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[suite    du    IV'^    SIÈCLE.] 


CHAPITRE    r. 

Saint  Eusèbe,  évêque  de  Samosate    et  martyr. 

[L'an  379.] 


Pairie  de       i  •  Saint  Eusèbe,  évêque  de  Samosate,  était 
be-°son  zèîê  Originaire  de  cette  ville.  On  sait  peu  de  chose 

pour  la  dé-     j  •      *  »         n/ii         .  ï.i 

fense  de  la  Qc  sa  Vie  jusqu  en  361,  ou  nous  voyons  qu  il 
Bisteancon-  était  déjà  très-connu  pour  son  courage  et  son 

ciled'Aiitio-       ,,,,„,,  , 

che  en  361.  zele  à  défendre  la  vérité  '.  La  même  année  il 

Sa  fermeté. 

assista  au  concile  d'Antioche,  et  y  eut  part  à 
l'élection  que  l'on  fit  de  saint  Mélèce,  pour 
remplir  le  siège  de  cette  ville.  Le  décret  de 
cette  élection  ayant  été  signé  de  tous  ceux 
qui  y  avaient  concouru,  on  le  déposa  entre 
les  mains  de  saint  Eusèbe.  Mais  saint  Mélèce 
s'étant,  comme  l'attente  des  ariens,  déclaré 
pour  la  vraie  foi,  ils  résolurent,  appuyés  de 
l'autorité  de  l'empereur  Constantius,  de  le 
déposer  et  de  le  chasser  d'Antioche.  Quand 
saint  Eusèbe  vit  qu'on  violait  ainsi  la  foi  pu- 
blique, il  se  retira  en  son  diocèse  avec  l'acte 
qu'on  lui  avait  confié.  L'empereur,  à  la  solli- 
citation des  ariens,  qui  redoutaient  le  témoi- 
gnage si  authentique  que  cet  acte  fournissait 
contre  eux, envoya  en  poste  le  redemander. 
Mais  saint  Eusèbe  fit  réponse  au  courrier 
qu'ayant  reçu  ce  dépôt  de  la  main  des  évê- 
queSjil  ne  pouvait  le  rendre  qu'à  eux-mêmes 
et  qu'il  fallait  les  assembler  pour  ce  sujet. 
Constantius,  irrité  de  cette  réponse,  écrivit 
une  seconde  lettre  à  saint  Eusèbe ,  dans  'a- 

«  Theodoret.,  lib.  II  Hist.,  cap.  27  et  28. 
*  Voyez  tome  IV,  chapitre  des  Conciles, 

Y. 


quelle  il  lui  marquait  que  s'il  refusait  de  ren- 
dre le  décret,  il  avait  donné  ordre  au  porteur 
de  lui  couper  la  main  droite.  Le  saint  évêque 
ayant  lu  la  lettre  sans  s'effrayer,  présenta  ses 
deux  mains  au  courrier,  disant  qu'il  pouvait 
les  couper,  mais  qu'il  ne  rendrait  jamais  cet 
acte,  qui  était  une  conviction  manifeste  de 
l'impiété  des  ariens.  Constantius  loua  et  ad- 
mira toujours  depuis  une  action  si  généreuse, 
la  vertu  ayant  l'avantage  de  tirer  des  louan- 
ges de  la  bouche  même  de  ses  ennemis. 

2.  Eusèbe  se  trouva,  *  en  363,  à  un  concile 
d'Antioche,  assemblé  par  saint  Mélèce,  et  y 
signa,  avec  plusieurs  évèques,  le  Symbole  de 
Nicée,  à  la  suite  d'une  lettre  synodale  adres- 
sée de  la  part  des  évèques  de  ce  concile  à 
l'empereur  Jovien. 

3.  Le  siège  épiscopal  de  la  ville  de  Césarée 
en  Cappadoce  étant  venu  à  vaquer  vers  le 
milieu  de  l'an  379,  Grégoire  de  Nazianze, 
père  du  Théologien,  craignant  que  les  ariens 
n'en  prissent  occasion  d'y  répandre  leur  ve- 
nin', pria  saint  Eusèbe  de  Samosate  de  venir 
l'aider  à  donner  à  cette  Eglise  vacante  un 
pasteur  capable  de  bien  la  gouverner.  Il  n'é- 
tait pas  ordinaire  d'appeler  à  l'élection  d'un 
évêque,  ceux  des  provinces  étrangères.  Mais 

s  Apud  Basil.;  Eptst.  kl,  pag,  m. 


Il  signe  ea 
363,  dans  Hii 

concile 
d'Antioche, 
la  foi  de  "S^U 
cée. 


Il  travailla 
k  réleetii»n 
de  saint  Ba- 
sile, en  370. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


l'épiscopat  étant  un,  de  même  que  le  trou- 
peau, il  est  certains  cas  où  les  évoques  peu- 
vent étendre  leur  sollicitude  jusque  sur  des 
Eglises  éloignées  et  qui  ne  sont  point  sou- 
mises à  leur  juridiction.  Aussi  saint  Eusèbe 
accourut  • ,  et  de  concert  avec  saint  Grégoire 
de  Nazianze  et  plusieurs  autres  évèques,  il 
choisit  saint  Basile  pour  évêque  de  Césarée. 
Ce  Saint  était  très-connu  depuis  longtemps  de 
saint  Eusèbe,  comme  on  le  voit  par  une  de 
ses  lettres  écrites  en  368,  dans  laquelle  il  lui" 
marque  le  désir  qu'il  avait  d'aller  à  Samosate 
puiser  à  loisir  dans  les  trésors  de  la  sagesse 
dont  il  était  rempli  '.  Il  lui  en  écrivit  deux 
autres  l'année  suivante.  Dans  Tune  ',  il  attri- 
bue aux  prières  que  saint  Eusèbe  faisait  pour 
les  Eglises,  d'avoir  évité  les  embûches  de  ses 
ennemis;  dans  l'autre,  il  dit  que  la  famine 
dont  la  Cappadoce  était  affligée,  l'empêchait 
d'accompagner  à  Samosate  un  de  ses  parents 
nommé  Hypatius,  qui,  n'ayant  pu  obtenir 
dans  la  Cappadoce  la  guérison  de  ceux  qui 
avaient  reçu  le  don  de  Dieu,  avait  recours 
aux  prières  de  saint  Eusèbe. 
Il  «crii  à  4.  Vers  le  commencement  de  l'année  372 , 
ens72et373!  saiut  BasUc  écrivit  à  saint  Eusèbe*  pour  le 
prier  de  lui  ménager  une  entrevue  ;  mais  la 
lettre  n'ayant  pas  été  portée,  il  lui  en  écrivit 
une  autre  pour  lui  mander  que  s'il  voulait 
venir  à  une  assemblée  d'évêques  qui  devait 
se  tenir  à  Phargamon,  dans  la  petite  Armé- 
nie, à  la  mi-juin,  il  s'y  trouverait  aussi,  en 
ayant  été  prié  par  saint  Mélèce  d'Antioche 
et  par  Théodote  de  Nicople.  Saint  Eusèbe 
lui  répondit  "  qu'il  ne  pouvait  y  aller,  ce  qui 
empêcha  saint  Basile  de  s'y  rendre,  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  y  aller  sans  lui,  quelque 
désir  qu'il  en  eût  d'ailleurs.  Nous  n'avons 
plus  la  lettre  que  saint  Eusèbe  lui  adressa  à 
cette  occasion;  mais  nous  avons  la  réponse 
qu'y  fit  saint  Basile,  dans  laquelle  il  dit  à 
saint  Eusèbe  ^  que,  sans  lui,  il  ne  peut  résis- 
ter aux  moindres  peines  ;  mais  que,  soutenu 
de  son  grand  cœur,  il  est  prêt  à  s'exposer 
aux  plus  grands  dangers. Il  le  presse  aussi  de 
faire  encore  une  fois  le  voyage  de  Cappadoce, 
pour  soutenir  cette  province  sur  le  point  de 


tomber  dans  la  dernière  ruine,  et  qui  avait 
extrêmement  besoin  de  sa  présence.  Il  l'in- 
vita de  nouveau  ',  quelque  temps  après,  à  le 
venir  voir  à  la  fête  de  saint  Eupsyque,  qui 
se  célébrait  dans  le  mois  de  septembre,  afin 
de  l'aider  à  établir  plusieurs  évèques  et  à  ré- 
gler diverses  affaires  importantes.  Cette  let- 
tre était  une  réponse  à  une  lettre  de  saint 
Eusèbe  *,  que  nous  n'avons  plus,  et  que  saint 
Basile  avait  reçue  pendant  le  cours  de  son 
voyage  en  Arménie,  et  qui  l'avait  extrême- 
ment consolé.  Il  alla  lui-même  à  Samosate  *,  ; 
où,  comme  il  dit,  il  goûta  un  peu  le  miel  si 
doux  et  si  agréable  de  cette  Église.  Saint 
Eusèbe  lui  promit  aussi  de  l'aller  voir  à  Cé- 
sarée, et  saint  Basile  rapporta  cette  nouvelle 
à  son  peuple  ">,  qui  en  fut  ravi  de  joie.  Mais 
l'arrivée  de  Valens  dans  le  voisinage  de  Sa- 
mosate ne  permit  point  à  saint  Eusèbe  "  d'a- 
bandonner son  troupeau  pour  entreprendre 
le  voyage  de  Césarée.  Saint  Basile  ne  laissa 
pas,  l'année  suivante  373,  de  lui  demander 
l'exécution  de  sa  promesse  ",  craignant,  s'il 
la  différait  à  un  autre  temps,  de  se  voir  privé 
de  la  consolation  qu'il  en  espérait,  car  il  se 
croyait  alors  aux  portes  de  la  mort.  Saint 
Eusèbe  écrivit  la  même  année  à  saint  Basile  ", 
en  faveur  d'Eustathe  de  Sébaste,  qui,  après 
avoir  rompu  avec  saint  Basile,  trouvait  mau- 
vais que  celui-ci  eût  rompu  avec  lui.  Cette 
lettre  n'est  pas  venue  jusqu'à  nous,  non  plus 
que  celle  qu'il  lui  écrivit  vers  le  même  temps 
par  le  diacre  Elpide  '*,  pour  le  prier  de  venir 
le  voir  en  Syrie. 

5.  Ce  fut  encore  en  l'an  373  que  saint    jf^^^'t^^"' 
Eusèbe  "  écrivit  à  saint  Basile  qu'il  fallait  fE'gfîs/T 
écrire  une  seconde  fois  aux  Occidentaux  ton-  pon^^'qneî. 
chant  les  affaires  des  Eglises  d'Orient,  dont  S/sT' 
il  lui  envoyait  un  mémoire.  Il  le  priait  en 
même  temps  d'en  dresser  la  lettre,  afin  qu'on 
la  fit  signer  ensuite  de  tous  les  évèques  de  la 
Communion  catholique.  Cette  lettre  de  saint 
Eusèbe  est  perdue  ",  de  même  que  celle  qu'il 
écrivit  à  diverses  personnes  pour   faire  le 
choix  d'un  évêque  catholique  dans  la  ville  de 
Tarse.  Mais  le  zèle  des  autres  évèques  n'ayant 
pas  répondu  au  sien,  les  hérétiques  mirent  à 


1  Basil.,  Epist.  48,  pag.  142,  et  Nazianz.,  Orat.  20, 
pag.  342. 
»  Basil.,  Epist.  27,  pag.  105. 
s  Idem,  Epist.  30,  pag.  110. 
»  Basil.,  Epist.  95,  pag.  189. 
'  Basil.,  Epist.  98,  pag.  191. 
«  Ibid.,  pag.  192, 
1  ia.si\,,  Epist.  lOO,  pag.  19G. 


8  Ibid.,  pag.  195. 

«  Basil.,  Epist.  145  et  157. 

10  Idem,  Epist.  145,  pag.  23G, 

»  Ibid.  —  "  Ibid. 

>'  Basil.,  Epist.  128,  pag.  218. 

>*  Idem,  Epist.  138,  pag.  229. 

"  Basil.,  jEpïi'f.  120,  pag.  211. 

1«  Idem,  Epist.  136,  pag,  227. 
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Tarse  un  évêque  de  leur  parti,  ce  qui  causa 
beaucoup  de  douleur  à  saint  Eiisèbe.  Il  la 
témoigna  à  saint  Basile  dans  une  lettre  qu'il 
lui  envoya  par  un  nommé  îsaac  *.  Dans  la 
réponse  que  lui  fit  saint  Basile,  il  l'appelle 
le  généreux  défenseur  de  la  foi  et  le  protec- 
teur infatigable  des  Eglises,  pour  le  secours 
desquelles  il  prie  Dieu  de  le  conserver  par 
sa  main  toute -puissante,  aussi  bien  pour  sa 
consolation  particulière  que  pour  le  soulage- 
ment de  son  âme.  Saint  Basile  parle  ailleurs 
de  deux  autres  lettres  qu'il  avait  reçues  de- 
saint  Eusèbe  ^ ,  l'une,  pour  l'animer  de  plus 
en  plus  à  travailler  pour  le  bien  de  l'Eglise  ; 
l'autre,  pour  lui  témoigner  que  lui  et  son 
peuple  avaient  été  affligés  de  ne  pas  le  voir 
à  une  assemblée  où  on  l'attendait.  Barachus', 
que  saint  Eusèbe  envoya  à  saint  Basile  l'an 
374,  était  encore,  à  ce  qu'il  semble,  chargé 
d'une  lettre  pour  l'inviter  de  venir  à  Samo- 
sate  ;  car  ce  Saint  marque  dans  sa  réponse  à 
saint  Eusèbe,  qu'il  persistait  toujours  dans  le 
dessein  de  l'aller  voir,  mais  qu'étant  dans 
l'impossibilité  de  faire  alors  ce  voyage,  à 
cause  de  ses  infirmités,  il  le  remettait  à  sa 
guérison,  qu'il  attendait,  dit-il,  de  la  force  de 
ses  prières. 
-  g^jjjj  j.^_  6.  Saint  Eusèbe  était  resté  paisible  sur  son 
tomi  °  M  siège  au  milieu  de  la  persécution  de  Valens, 
va™M,  en"^  jusque  vers  le  milien  de  l'année  374,  où  il 
"*■  reçut  ordre  de  ce  prince  de  se  retirer  en 

Thrace. Celui  qui  en  était  chargé  était  arrivé 
sur  le  soir  *;  saint  Eusèbe  l'avertit  de  tenir 
son  secret  :  «  car  si  le  peuple,  dit-il,  en  avait 
connaissance,  comme  il  a  été  élevé  dans,  un 
grand  zèle  pour  la  religion,  il  vous  jetterait 
dans  l'eau,  et  on  me  rendrait  responsable  de 
votre  mort.  »  Après  avoir  parlé  de  la  sorte  et 
célébré  l'office  du  soir,  suivant  sa  coutume, 
lorsque  tout  le  monde  commençait  à  prendre 
le  repos  de  la  nuit,  le  saint  vieillard  sortit  à 
pied,  suivi  d'un  domestique  qui  lui  portait 
un  oreiller  et  un  livre.  Aussitôt  qu'il  fut  ar- 
rivé aux  bords  de  l'Euphrate,  qui  arrosait  les 
murailles  de  la  ville  de  Samosate,  il  monta 
sur  une  barque  et  commanda  aux  rameurs 
de  le  mener  à  Zeugma,  où  il  arriva  après  le 
soleil  levé.  La  ville  de  Samosate,  avertie  du 
départ  de  son  évêque  et  de  l'ordre  qu'il  avait 
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reçu,  commença  à  retentir  de  toutes  parts 
degémissements  et  de  soupirs.  Les  amis  du 
saint  évêque  allèrent  en  si  grande  foule  après 
lui,  que  tout  l'Euphrate  était  couvert  de  ba- 
teaux; mais  il  ne  voulut  point  se  laisser  flé- 
chir aux  instances  qu'ils  lui  faisaient  avec 
larmes  de  retourner,  leur  représentant  le  pré- 
cepte de  l'Apôtre,  qui  commande  d'obéir  aux 
princes.  Alors  les  uns  lui  offrirent  de  l'or,  les 
autres  des  habits,  d'autres  des  domestiques  : 
tous  s'empressent  de  le  soulager  au  milieu 
des  besoins  qu'il  pouvait  avoir,  dans  un  si 
long  voyage,  pendant  son  séjour  dans  des 
pays  étrangers.  Il  ne  voulut  recevoir  que 
fort  peu  de  chose  de  ses  amis  particuliers  ; 
pour  lui,  il  leur  donna  à  tous  des  instructions, 
les  exhorta  à  soutenir  généreusement  la  doc- 
trine des  Apôtres,  pria  pour  eux  et  continua 
sa  route.  Ils  s'en  revinrent  à  Samosate,  s'ani- 
mant  les  uns  les  autres  à  tenir  ferme  dans 
la  foi  et  à  se  défendre  contre  les  loups  qui 
ne  manqueraient  pas  de  venir  les  attaquer. 

7.  En  allant  en  Thrace,  saint  Eusèbe  passa 
par  la  Gappadoce,  où  toutefois  saint  Grégoire 
de  Nazianze  ne  put  le  voir,  par  suite  d'une 
maladie  dangereuse  qui  le  retenait  au  lit.  Il 
suppléa  à  ce  défaut  par  une  lettre  à  ce  saint 
confesseur  5,  dans  laquelle  il  attribue  à  ses 
péchés  d'avoir  été  privé  de  cette  consolation. 
Il  paraît  que  saint  Basile  fut  plus  heureux,  du 
moins  il  est  certain  qu'il  vit  un  moment  le 
prêtre  Antioque^,  neveu  du  Saint,  qui  l'ac- 
compagnait dans  ce  voyage.  Saint  Eusèbe 
écrivit  de  Thrace  à  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze ',  pour  lui  donner  de  ses  nouvelles.  Il 
écrivit  aussi  à  saint  Basile  en  deux  occasions 
différentes  *,  Tune  par  des  officiers  d'un  ma- 
gistrat; l'autre,  par  une  personne  venue  de 
Thrace,  très-instruite  de  la  manière  dont  il 
se  portait  dans  son  exil.  Nous  avons  perdu 
ces  trois  lettres  et  plusieurs  de  celles  que 
saint  Basile  écrivit  à  saint  Eusèbe  pendant 
son  exil.  Il  en  comptait  déjà  quatre  au  mois 
d'avril  de  l'an  37S  ^ 

8.  Les  ariens,  qui  avaient  engagé  Valens  à 
bannir  saint  Eusèbe,  ne  laissèrent  pas  échap- 
per l'occasion  de  mettre  sur  le  siège  de  Sa- 
mosate une  personne  de  leur  secte.  Leur 
choix  tomba  sur  un  nommé  Eunome  '",  dif- 


II  écrit  à 
3aint  Gré- 
goire de  Na- 
zianze et  à 
saint  Basile, 
en  374. 


Eunoma 
estmisenla 
place  d'iLU- 
sèbe.  Let- 
tres de  saint 
Eusèbe  à 
Bon  clergé 
et  à  saint 
Basile ,  ea 
31S. 
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'  Basil.,  Epist.  141,  pag.  234. 
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*  Tlieodoret.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  13. 

t  Gregor.  Nazianz,,  Epist.  28,  pag.  792. 


8  Basil.,  Epist.  168,  pag.  258. 

'  Apud  Basil.,  Epist.  166,  pag.  257. 
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férent  de  l'hérésiarque  de  ce  nom,  et  d'un 
caractère  exirêmement  doux.  Mais  il  n'y  eut 
aucun  habitant,  ni  riche  ni  pauvre,  ni  libre 
ni  esclave,  ni  artisan,  ni  laboureur,  ni  jar- 
dinier, ni  homme,  ni  femme,  ni  vieillard,  ni 
enfant,  qui  voulût  se  trouver  avec  lui  pour 
tenir  les  assemblées  ecclésiastiques  ;  en  sorte 
que,  s'apercevant  bien  qu'il  était  l'objet  de 
l'aversion  publique,  il  se  retira  hors  de  la 
ville.  L'union  de  cette  Eglise  souffrit  quel- 
que temps  après  de  la  division.  Saint  Eusèbe 
en  a3^ant  eu  avis,  écrivit  à  son  clergé  ce  qui 
convenait'  en  cette  occasion;  et,  pour  empê- 
cher que  ce  feu  de  la  discorde  ne  s'allumât 
de  plus  en  plus,  il  envoya  à  Samosate  son 
neveu  Antioque  pour  l'éteindre.  Saint  Basile 
écrivit  aussi  au  clergé  de  cette  ville  ',  pour 
apaiser  ces  commencements  de  division;  c'é- 
tait en  373.  La  même  année,  saint  Eusèbe 
écrivit  à  saint  Basile  pour  se  plaindre  de  ce 
qu'il  recevait  trop  rarement  de  ses  lettres  ^, 
et  de  ce  qu'il  ne  lui  envoyait  pas  quelques- 
uns  de  ses  ecclésiastiques,  s'il  ne  trouvait 
pas  d'autre  voie  pour  lui  écrire. 

9.  Eunome  s'étant  retiré,  les  ariens  mirent 
en  sa  place  Lxicius,  qui,  bien  loin  d'imiter  la 
douceur  de  son  prédécesseur,  fit  bannir  par 
les  gouverneurs,  les  principaux  du  clergé, 
entre  autres  Antioque,  neveu  de  saint  Eu- 
sèbe, qui  fut  relégué  aux  confins  de  l'Armé- 
nie. Dans  la  conférence  que  Dorothée  eut  à 
Rome  en  377,  avec  Pierre  d'Alexandrie,  en 
présence  du  pape  Damase,  saint  Eusèbe,aussi 
bien  que  saint  Mélèce,  fut  taxé  d'arianisme  *, 
excès  dont  saint  Basile  fit  des  reproches  à 
Pierre  d'Alexandrie,  en  l'assurant  qu'il  n'y 
avait  rien  de  si  fort  pour  la  vérité  que  ces 
deux  Saints  n'eussent  dit  hautement  et  avec 
une  liberté  tout  entière  ;  à  quoi  il  ajoutait 
que,  quand  il  n'aurait  point  donné  d'autre 
preuve  de  leur  foi,  ce  qu'ils  souffraient  de  la 
part  des  ariens  en  était  une  assez  publique 
et  assez  éclatante. 

10.  Pendant  son  exil,  saint  Eusèbe  courut 
beaucoup  de  danger  au  milieu  des  ravages 
que  les  Gotlis  firent  dans  la  Tbrace  eu  377  et 
378;  saint  Basile  lui  écrivit  =  pour  lui  témoi- 
gner sa  joie  de  ce  qu'il  avait  échappé  à  leur 
fureur,  ce  qu'il  regarde  comme  un  miracle. 
Il  lui  promettait  d'envoyer  une  personne  de 


sa  part  pour  le  visiter  dès  que  les  chemins 
seraient  plus  libres,  ajoutant  qu'il  ne  doutait 
point  que  Dieu  n'accordât  son  rappel  à  ceux 
qui  le  demandaient  jour  et  nuit  avec  larmes 
et  qui  attendaient  avec  impatience  cette  grâce 
de  sa  bonté.  Dieu  l'accorda,  en  effet,  peu  de 
temps  après;  carGratieu,  étant  devenu  le  maî- 
tre de  l'empire  par  la  mort  de  Valens,  arrivée 
le  9  août  de  l'an  378 ,  rappela  aussitôt  tous 
ceux  que  ce  prince  avait  bannis  pour  la  foi. 
Saint  Eusèbe  «,  de  retour  à  Samosate,  donna 
des  évêques  à  diverses  villes,  soit  en  les  or- 
donnant lui-même,  soit  en  assistant  à  leurs 
élections,  entre  autres,  Acace  à  Bérée,  Théo- 
dote  à  Hiéraple.  Il  assista  au  concile  d'An- 
tioclie  en  379,  et  il  y  est  marqué  le  premier 
après  saint  Mélèce.  La  même  année,  comme 
il  entrait  dans  la  ville  de  Dolique  en  Syrie, 
alors  infectée  de  l'arianisme,  pour'  introniser 
Maris,  qu'il  en  avait  déjà  ordonné  évêque, 
une  femme  imbue  de  cette  doctrine  impie, 
lui  cassa  la  tète  d'une  tuile  qu'elle  lui  jeta 
de  dessus  le  toit.  Se  voyant  près  d'expirer,  il 
obligea  ceux  qui  étaient  présents  de  lui  pro- 
mettre de  ne  point  poursuivre  en  justice  la 
femme  qui  l'avait  blessé,  pour'  imiter,  au- 
tant qu'il  lui  serait  possible,  .son  Seigneur, 
qui  pria  sur  la  croix  ç  our  ceux  qui  l'avaient 
crucifié,  en  disant:  Mon  Pè)-e,  pardonnez-leur, 
parce  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils  font;  et  saint 
Etienne,  serviteur  de  Jésus-Christ  comme  lui, 
qui,  accablé  sous  les  pierres  qu'on  lui  jetait, 
s'écria,  les  yeux  au  ciel:  Seigneur,  ne  leur 
imputez  jjas  ce  péché.  Les  oflîciers  de  justice  ' 
voullirent  néanmoins  poursuivre  ceux  qui 
avaient  pris  part  à  la  mort  de  saint  Eusèbe. 
Mais  les  catholiques  mêmes  obtinrent  qu'ils 
n'en  seraient  point  punis.  «  Telle  fut,  dit 
Théodoret  •",  la  fin  de  la  vie  sainte  et  de  tant 
de  combats  et  de  si  glorieux  travaux  du 
grand  Eusèbe,  qu'il  avait  endurés.  Après 
avoir  échappé  à  la  fureur  des  barbares  dans 
la  Tbrace,  il  ne  put  éviter  la  cruauté  des  hé- 
rétiques :  mais  leur  inhumanité  ne  servit 
qu'à  lui  acquérir  la  couronne  du  martyre.» 
M.  Ce  Saint  avait,  comme  on  l'a  remar- 
qué, écrit  un  grand  nombre  de  lettres,  dont 
nous  n'avons  connaissance  que  par  celles  de 
saint  Basile  et  de  saint  Grégoire  de  Naziauze; 
car  il  n'en  est  venu  aucune  jusqu'à  nous. 


»  Basil.,  £'/)!sM79,pag.  332.  - 
8  Idem,  Epist.  29S,  pag.  289. 
»  Basil.,  Epist.  266,  pag.  413. 
">  Idem,  Epist.  268,  pag.  4U. 
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CHAPITRE  II.  —  SAINT  MÉLÊCE. 


» 


En  372  il  signa,  après  saint  Mélèce,  la  lettre* 
que  saint  Basile  écrivit  aux  Occidentaux  de 
la  part  des  évêques  catholiques  d'Orient  pour 
leur  demander  du  secours.  Théodoret'  dit 
que  saint  Eusèbe,  voyant  la  plupart  des  Egli- 
ses destituées  de  pasteurs  par  la  persécution 
de  Valens,  prenait  un  habit  de  soldat  avec 
un  grand  chapeau  qui  lui  couvrait  le  visage, 
et  s'en  allait  en  cet  état  par  toute  la  Syrie,  la 
Phénicie  et  la  Palestine,  où  il  ordonnait  des 
prêtres,  des  diacres  et  d'autres  ministres  ;  et 
que,  lorsqu'il  rencontrait  des  évêques  catho- 


liques, il  établissait  avec  eux  des  pasteurs 
pour  les  Eglises  qui  n'en  avaient  point.  Son 
neveu  Antioque,  lui  succéda  dans  le  gouver- 
nement de  l'Eglise  de  Samosate.  On  conjec- 
ture '  que  cet  Antioque  pouvait  bien  être  le 
même  que  le  prêtre  de  ce  nom  qui,  vers  l'an 
371*,  écrivit  à  saint  Athanase  pour  l'avertir 
du  trouble  que  certaines  personnes  jetaient 
dans  l'esprit  des  simples,  par  diverses  ques- 
tions qui  tendaient  à  introduire  des  nouveau- 
tés dans  l'Eglise. 


CHAPITRE  11. 

Saint  Mélèce,  évêque  d'Antioche  et  confesseur. 

[L'an  981.] 


""I^i??,!*      1-  Saint  Mélèce  était  originaire  °  de  la  ville 

saint  Meiè-  ° 

mœurâ  ^'^^^  ^^  Mélitine,  dans  la  petite  Arménie.  Nous  ne 
trouvons  rien  sur  sa  famille  :  on  sait  seule- 
ment qu'elle  était  °  très-cousidérée  dans  cette 
province,  et  que  saint  Méléce  y  avait  '  une 
terre  nommée  Gétase.  Ses  mœurs  nous  sont 
plus  connues.  La  sainteté  de  sa  vie  était  telle, 
que  personne  non-seulement  ne  l'égalait  en 
ce  point,  mais  ne  pouvait  pas  même  *  entrer 
en  comparaison  avec  lui.  Il  était  ^  irrépré- 
hensible, juste,  sincère,  craignant  Dieu,  éloi- 
gné de  tout  mal;  chaste,  doux,  grand  ^o  ama- 
teur de  la  paix,  simple  ",  sans  façon;  il  por- 
tait Dieu  sur  son  visage  et  la  paix  dans  ses 
regards  :  on  voyait,  à  son  air,  qu'il  n'avait  pas 
moins  de  générosité  que  de  modestie.  Enfin, 
il  avait  le  don  de  la  parole  et  celui  de  per- 
suader. 
II  accepte      2.  Eustathc  de  Sébaste  ayant  été  condamné 

Jeveche  de  "^ 

quute'"erl  ^^  déposé  dans  le  concile  de  '^  Mélitène,  vers 
l'an  867.       J'J^J^  ^^1 ,  sBiut  Mélèce  fut  mis  en  sa  place  : 
mais  il  la  "  quitta  bientôt,  à  cause  '*  de  l'ex- 
trême opiniâtreté  et  de  la  désobéissance  du 
peuple  dont  on  lui  avait  confié  le  soin.  Il  se 


-retira  à  Bérée  en  Syrie  pour  y  vivre  en  repos. 
Il  y  était  en  l'an  361 ,  temps  auquel  il  fut  fait 
évêque  d'Antioche. 

3.  Ce  siège  était  alors  vacant  par  la  trans- 
lation d'Eudoxe  sur  celui  de  Constantinople. 
Gomme  le  clergé  et  le  peuple  étaient  divisés 
dans  la  foi,  chacun  travaillait  avec  chaleur  à 
se  donner  un  évêque  de  son  parti,  jusqu'à  ce 
que  Constantin,  ayant  fait  assambler  un  con- 
cile à  Antioche,  en  l'an  361 ,  tous  les  suffrages 
se  réunirent  en  faveur  de  saint  Mélèce.  Les 
ariens,  le  croyant  de  leur  sentiment,  le  de- 
mandèi-ent  à  l'empereur  '^,  dans  l'espérance 
qu'un  homme  aussi  éloquent  que  l'était  saint 
Mélèce  serait  capable  d'attirer  à  leur  parti 
toute  la  ville  d'Antioche  :  les  catholiques  y 
consentirent  aussi,  et  d'autant  plus  volontiers 
qu'ils  '^  savaient  que  sa  foi  n'était  pas  moins 
pure  que  sa  vie  :  on  ne  pouvait,  en  effet,  lui 
reprocher  autre  chose  "  que  d'avoir  été  or- 
donné évêque  de  Sébaste  par  les  ariens;  mais 
il  effaça  cette  tâche  par  les  combats  qu'il  sou- 
tint depuis  contre  eux  pour  la  défense  de  la 
foi.  Le  décret  de  son  élection  fut  donc  signé 


lUsicbol- 
sî  éTêqiie 
d'Antiocne , 
en  361, 


»  Basil ,  Fpist.  92,  pag.  183. 

-  Theodoret.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  12. 

,  Tillemont,  tom.  VIII,  pag.  336. 

;  Voyez  tome  IV,  chapitre  sur  saint  Athanase.' 

i  Philostorg.,  lib.  V,  cap.  4. 

'  Nyssen.,  Vit  Melet.,  pag.  1021,  tom.  II. 

;  Basil.,  Epist.  99,  pag.  194. 

i.  Basil.,  Epist.  67,  pag,  160.— «  Nyssen.,  ubi  supra. 


<»  Nazianz.,  Carm.  1.  p.  25.—"  Ibid.,  pag.  44. 

«2  Sozomen.,  lib.  IV  Hist.,  cap  18. 

"  Basil.,  Epist.  264. 

"  Theodoret.,  lib.  Il,  cap.  23. 

"  Idem,  lib.  II,  cap.  27  ;  Sozomen.,  lib.  IV,  e.  28. 

'6  Theodoret.,  ibid. 

i'  Nazianz.,  Carm.  1,  pag.  24. 
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do  tout  le  monde,  ei  mis  entre  les  mains  de 
saint  Eusèbe  de  Samosate  déjà  très-connu  par 
son  zèle  pour  la  vérité.  Saint  Mélèce,  mandé 
de  Bérée  par  l'ordre  de  l'empereur,  vint  à 
Antioclie.  Lorsqu'il  y  arriva,  le  clergé  et  le 
peuple  allèrent  au-devant  de  lui  :  les  ariens, 
les  eustatliiens,  c'est-à-dire,  ceux  de  la  com- 
munion de  Paulin  ',  y  allèrent  avec  un  égal 
empressement,  les  uns  pour  voir  un  homme 
dont  la  réputation  faisait  déjà  tant  de  bruit; 
les  autres  pour  voir  s'il  se  déclarerait  pour  la 
fol  de  Nicée,  comme  le  bruit  s'en  était  ré- 
pandu :  les  juifs  et  les  païens,  y  accoururent 
aussi*,  curieux  devoir  le  célèbre  Mélèce.  Son 
Église,  qui  le  vit  alors  pour  la  première  fois  ', 
crut  voir  en  son  visage  l'image  de  Dieu  :  elle 
admira  celte  fontaine  de  charité  qui  coulait 
continuellement  de  sa  bouche,  celle  grâce  ré- 
pandue sur  ses  lèvres,  cette  humilité  profonde 
qui  l'avait  fait  monter  au  plus  haut  degré  de 
la  perfection  ;  elle  vit  avec  respect  en  sa  per- 
sonne, la  douceur  de  David,  la  prudence  de 
Samuel,  la  chasteté  dé  Joseph,  la  sagesse  de 
Daniel,  le  zèle  du  grand  Elle, la  pureté  de  saint 
Jean,  la  charité  de  saint  Paul,  en  un  mot  l'as- 
semblage de  toutes  les  vertus. 
Discours  4.  Après  qu'on  l'eut  installé  dans  la  chaire 
lèce  4  son  épiscopale  d'Antioche,  il  fit  *,  selon  la  cou- 
peup  e.  ^yjjje  'j  un  discours  dont  l'empereur  même 
lui  avait  marqué  le  sujet.  C'était  l'explication 
du  fameux  passage  du  livre  des  Proverbes, 
cri  on  lisait,  suivant  la  version  des  Septante  : 
Le  Seigneur  m'a  créé  le  commencement  de  ses 
voies  par  ses  ouvrages.  11  fit  °  voir  dans  son 
discours  quelle  était  la  règle  de  la  foi  ortho- 
doxe :  pesant  tellement  ses  paroles  dans  la 
balance  de  la  vérité,  qu'il  évita  de  trop  dire 
et  de  ne  pas  dire  assez.  Il  parait  qu'il  le  pro- 
nonça en  présence  de  l'empereur.  Il  expose 
ainsi  la  doctrine  catholique  '  :  «  Le  Fils  de 
Dieu  est  Dieu  de  Dieu,  un  d'un,  engendré  de 
non  engendré.  Sa  *  génération  est  sans  com- 
mencement et  ineffable.  Il  procède  du  Père 
sans  division  de  la  substance  du  Père;  il  est 
son  \erJ3e ,  subsistant  et  agissant  par  lui- 
même,  puisque,  comme  dit  l'Apôtre,  toutes 
choses  ont  été  créées  par  lui,  et  sont  en  lui. 
11  est  la  parfaite  image  du  Père.  Il  n'existe 


pas  tellement  dans  le  Père,  qu'il  n'existe  aussi 
par  lui-même.  »  Puis,  venant  au  passage  des 
Proverbes  dont  on  lui  avait  demandé  l'ex- 
plication, il  dit  que  ceux  qui  en  abusaient 
pour  combattre  la  divinité  du  Fils  de  Dieu, 
ou  ceux  à  qui  le  terme  de  créé,  qui  se  lit 
dans  ce  passage,  était  une  occasion  de  scan- 
dale, n'entendaient  pas  les  Écritures,  ou  ne 
s'attachaient  qu'à  la  lettre  qui  tue,  et  non  à 
l'esprit  qui  donne  la  vie.  «Nous  devons  croire, 
dit-il,  qu'il  n'y  a  dans  l'Écriture  aucune 
contradiction,  quoiqu'il  en  apparaisse  à  ceux 
dont  la  foi  n'est  pas  saine,  ou  qui  ont  peu 
d'esprit  ;  comme  il  n'y  a  aucun  exemple  dans 
le  monde  sur  lequel  ou  puisse  se  former  une 
idée  juste  de  la  nature  du  Fils  de  Dieu,  l'É- 
criture s'est  expliquée  sur  ce  point  en  difîé- 
rentes  manières,  pour  nous  en  donner  quel- 
que connaissance.  En  disant  du  Verbe,  tantôt 
qu'il  a  été  créé,  tantôt  qu'il  a  été  engendré, 
elle  ne  se  contredit  point,  mais  elle  exprime 
une  même  chose  en  deux  diSérents  termes  ; 
elle  emploie  celui  de  créer  pour  marquer 
l'existence  stable  du  Fils  unique  de  Dieu  ;  et 
celui  d'engendrer,  pour  signifier  que  sa  géné- 
ration a  quelque  prérogative  particulière.  » 
Saint  Mélèce,  faisant  ensuite  attention  à  la 
difficulté  qu'il  y  avait  de  vouloir  expliquer 
la  génération  du  Verbe  de  Dieu,  quand  celle 
de  l'homme  ne  nous  est  pas  même  connue, 
s'écrie  avec  l'Apôtre  :  0  profondeur  des  tré- 
sors de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  ;  que 
ses  jugements  sont  impénétrables  et  ses  voies 
incompréhensibles!  Puis  il  conclut  qu'il  faut 
s'en  tenir  sur  cet  article  à  ce  que  nous  avons 
appris  de  nos  pères,  et  finit  son  discours  par 
la  glorification  de  Dieu  le  Père,  avec  le  Fils, 
dans  le  Saint-Esprit. 

b.  Tout  le  monde  applaudit;  et  comme  on    çedisconrs 
demandait  à  l'orateur  d'exposer  en  peu  de  védêioutb 
mots  ce  qu'il  croyait  touchant  la  foi,  il  mon-  s  "n^'^Epi- 
tra  d'abord  trois  de  ses  doigts  :  il  en  ferma  trOTTol îe- 
deux,  puis,  n'en  laissant  qu'un  ouvert,  il  pro-  ''"'^  '^°'""'' 
nonça  ces  paroles,  que  Théodoret  ^  appelle  ad- 
mirables :  Nous  concevons  trois  choses,  comme 
si  nous  ne  parlions  que  d'une  seule.  Sozomène 
rapporte  "•  ce  même  fait,  mais  avec  des  cir- 
constances qui  paraissent  peu  vraisemblables. 


»  Sozomen.,  lib.  IV  Ilist.,  cap.  28. 

»  Théodoret.,  lib.  Il,  cap.  27. 

»  Nyssen.,  in  VitaMeleiii,  tom.  II,  pag.  1023. 

*  Epiphan.,  Hœres.  73,  uum.  28. 

»  Constit.  Apost.,  lib.  Vlli,  cap.  5. 

«  Théodoret.,  lib.  H  Hist.,  cap.  27. 


■*  Sed  et  coram  principiàus  sine  vllo  piidore  confite- 
binatr.  Epiphan.,  Hœres.  73,  num.  30,  pag.  878. 

'  Apud  Epiphan.,  Hœres.  73,  mmi.  29,  p\g.  876 
et  seq.  —  9  Théodoret.,  lib.  11,  cap.  27. 

w  Sozomen.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  28. 


[IV  SIÈCLE.] 

Saint  Mélèce  n'employa  point  dans  son  dis- 
cours le  terme  de  consulstanliel,  ni  aucun  au- 
tre qui  combattît  ouvertement  la  formule  de 
Rimini;  mais  il  dit  plus  d'une  fois  '  le  Fils 
semblable  au  Père,  et  se  servit,  pour  exprimer 
cette  ressemblance, de  termes  qui  ne  laissaient 
aucun  lieu  de  douter  qu'il  ne  le  crût  de  la 
même  substance  que  le  Père.  Saint  Epiphane  * 
dit  qu'il  y  a  dans  le  discours  de  saint  Mèlèce 
deux  ou  trois  endroits  que  l'on  pourrait  re- 
prendre comme  moins  exacts.  Il  n'ose  toute- 
fois les  condamner,  aimant  mieux  croire  qu'ils 
lui  avaient  échappé  dans  la  chaleur  du  dis- 
cours, plus  par  simplicité  qu'à  dessein  de  fa- 
voriser l'erreur.  Il  n'y  a  rien,  en  effet,  dans 
ce  discours  qui  ne  puisse  être  interprété  fa- 
vorablement. 
Saint Mé-  6.  Pendant  le  peu  de  temps  que  saint  Mé- 
juparcons-  lècc  demcufa  à  Antioche,  il  purgea  cette  ville 
961.  càiom-  de  l'hérésie  ',  y  établit  si  solidement  la  foi, 
«ues  contre  qu'elle  dcmeura  inébranlable,  malgré  toutes 
les  persécutions  qu'on  lui  fit  souffrir.  Aussi- 
tôt les  ariens,  voyant  qu'il  se  déclarait  ouver- 
tement leur  ennemi,  se  repentirent  d'avoir 
contribué  à  le  faire  évèque  d' Antioche.  Eu- 
doxe  s'efforça  *  de  lui  faire  rétracter  ce  qu'il 
avait  dit;  mais,  voyant  qu'il  ne  pouvait  le 
faire  changer,lui  et  les  autres  ariens  l'accusè- 
rent °  de  sabellianisme  devant  l'empereur.  Ce 
prince,aussi  changeant  ^  que  rEuripe,se  laissa 
aller  aux  sollicitations  des  ariens  et  fit  chas- 
ser saint  Mélèce  d' Antioche  '  trente  jours  au 
plus  depuis  qu'il  y  était  entré.  Le  Saint  eut  * 
sa  patrie  pour  le  lieu  de  son  exil,  c'est-à-dire 
Mélitène  ^  en  Arménie.  Diverses  personnes, 
soit  par  envie,  soit  pour  se  relever  elles-mê- 
mes '",  publièrent  qu'il  n'avait  pas  été  banni 
pour  la  défense  de  la  foi,  mais  pour  des  dif- 
férends qu'il  avait  avec  son  clergé  et  parce 


CHAPITRE  II.  —  SAINT  MÉLÈCE. 


qu'il  avait  reçu  des  prêtres  déposés  par  Eu- 
doxe,  et  des  personnes  autrefois  condamnées 
et  anathématisées  ".  La  Chronique  "  d'Alexan- 
drie ajoute  qu'il  fut  déposé  pour  son  impiété 
et  ses  autres  crimes;  mais  on  sait  que  cette 
Chronique  est  en  partie  l'ouvrage  d'un  arien, 
et  il  y  a  moins  de  sujet  de  s'étonner  d'y  voir 
saint  Mélèce  décrié,  que  dans  celle  de  saint 
Jérôme  ",  où  nous  lisons  que  saint  Mélèce 
avait  tout-à-coup  changé  de  foi  pour  trom- 
per les  simples  et  leur  persuader  qu'il  souf- 
frait pour  la  défense  de  la  vérité,  l'exil  qu'il 
avait  mérité  par  sa  mauvaise  conduite.  Saint 
Jérôme  le  met  au  même  endroit  '*  parmi  ceux 
qui  étaient  plutôt  les  ennemis  que  les  évo- 
ques de  Jésus-Christ.  On  ne  peut  excuser  ces 
expressions  dans  ce  Père,  qu'en  disant  que  '", 
ayant  été  fait  prêtre  par  Paulin,  l'antagoniste 
de  saint  Mélèce  dans  le  siège  d'Antioche,  il  a 
cru  trop  aisément  ce  que  l'on  disait  contre 
l'adversaire  de  celui  qu'il  regardait  comme 
sou  évêque  et  comme  son  père=  Saint  Epi- 
phane, qui  savait  ce  que  les  ennemis  de  saint 
Mélèce  répandaient  contre  lui,  réfuta  *^  leurs 
calomnies  par  les  témoignages  que  ce  saint 
évêque  donnait  tous  les  jours  et  de  la  probité 
de  ses  mœurs,  et  de  son  zële  pour  la  disci- 
pline, et  de  la  pureté  de  sa  foi.  Saint  Basile 
refusa  "  aussi  d'écouter  ces  calomnies;  il  di- 
sait qu'il  n'était  pas  permis  de  condamner 
une  personne  en  son  absence.  Enfin  le  nom 
seul  d'Eudoxe,  qui  eut  le  plus  de  part  au  ban- 
nissement de  saint  IMélèce,  est  une  preuve 
qu'il  ne  fut  banni  que  parce  qu'il  était  op- 
posé au  sentiment  de  cet  impie,  qui  avait 
déjà,  pendant  qu'il  gouvernait  TEglise  d'An- 
tioche **,  chassé  diverses  personnes,  parce 
qu'elles  s'opposaient  aux  desseins  qu'il  avait 
en  faveur  d'Aëtius,et  à  sa  mauvaise  doctrine. 


*  Quœ  quidem  sobotes  negue  Pâtre  profluxit,  neque 
exsecta  est,  vel  divisione  propagaia  :  sed  dira  passio- 
nem  integreque  ab  eo  processif,  gui  nihil  eorum  quitus 
prœditits  esset,  amiserit,  Tum  eumdem  illum  Filium 
Verbum  esse,  dicique,  non  vocem  aut  dictionem  Patris 
intelligis.  Siquidemper  se  illesuhsistit  et  agit,acper 
ipsum  omnia  et  in  ipso  sunt  omnia.  Quemadmodum  ita 
ille  sapeniia  est,  ut  Patris  eogitatio  vel  motio  mentis 
actione  minime  sit  putandus  :  sed  similis  Patris  sobo- 
les  et  accuratam  in  sese  Patris  effiqiem  exprimens. 
tiam  hune  Deus  Pater  sigillo  velut  obsignavit.  Apud 
Epiphan.,  Hœres.  73,  p.  878  et  879.  Quod  igitur  eos 
gui  in  Christum  crederent,  crederet  oportebat  similem 
esse  Patris  Filium,  utpote  cum  illiv.s  qui  supra  omnia 
est,  imago  sit...  Imago  porro  ejusmodi,  non  qualis  est 
animati  figura  id  quod  animes  est  aut  affectionis  opus; 
sed  tanquam  genitoris  id  quod  genitum  est.  Ibid. , 


pag.  880. — '  Epiphan.,  ibid.,  pag.  883. 
'  Chrysostom.,  Homil  de  S.  Melet.,  tom.  II,  p.  519, 
*  Epiphan.,  Eœres.  73,  num.  34,  pag.  882. 
5  Sozomen.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  28. 
^  Chrysostom.,  Homil  de  S.  Melet,  pag.  S19. 
'  Theodoret.,  lib.  Il  Hist.,  cap.  27. 

8  Chrysostom.,  Homil  de  S.  Melet.,  pag.  520. 

9  Theodoret.,  ubi  supra. 

1"  Philostorg.,  lib.  V,  cap.  5. 

"  Apud  Epiphan.,  Hœres.  73,  num.  35,  pag.  883.' 

12  Chronicon  Paschal. 

13  Hieron.,  in  Chron.  ad  ann,  361. 

«»  Ibid.—"  TiUemont,  tom.  VIII,  pag.  774. 
18  Apud  Epiphan.,  Hœres.  73,  num.  35,  pag.  883; 
1''  Basil.,  Epist. 

'8  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  12;  Theodoret.,  lib.  Il, 
cap.  20. 
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du  peuple 
d*Antiocrie 


7.  Euzoïus,  le  plus  ancien  des  disciples  d'A- 
rius,  et  qui  avait  été  déposé  '  avec  sou  maître 
et  privé  des  fonctions  du  diaconat  par  saint 
Alexandre,  fut  mis  en  la  place  de  saint  Mé- 
lèce.  Mais  le  parti  des  ariens  n'en  devint  pas 
pour  cela  plus  fort  dans  Antioclie;  tous  les 
orthodoxes  qui  étaient  dans  cette  ville  se  sé- 
parèrent d'eux,  tant  ceux  qui  étaient  dans  la 
communion  de  Paulin,  que  ceux  qui  étaient 
dans  celle  de  saint  Mélèce;  et  quoique  ceux- 
là  n'eussent  pas  joui  plus  d'un  mois  de  la  pré- 
sence de  leur  pasteur,  ils  lui  demeurèrent  si 
unis  dans  la  suite  ',  que  ni  la  violence  des 
tentations,  ni  la  distance  des  lieux,  ni  la  du- 
rée du  temps  ne  purent  les  eu  séparer.  Leur 
amour  'pour leur  évêque  allait  si  loin,  qu'ils 
donnaient  son  nom  à  leurs  enfants^  le  consi- 
dérant comme  Tornement  de  leur  famille,  la 
sûreté  de  leur  maison,  le  salut  de  ceux  qui  le 
portaient,  leur  consolation  dans  son  absence, 
et  un  exemple  qui,  étant  sans  cesse  devant 
leurs  yeux,  les  excitait  coutinuellement  à  la 
vertu. On  entendait  partout  le  nom  de  Mélèce, 
dans  les  carrefours,  dans  les  places  publiques, 
dans  les  champs,  dans  les  grands  chemins. 
Ils  en  usaient  de  même  à  l'égard  de  son  image, 
la  faisant  graver  sur  leurs  cachets  et  sur  leurs 
vaisselles,  la  mettant  dans  leurs  chambres  et 
en  toutes  sortes  de  lieux,  pour  se  consoler  de 
l'absence  de  son  corps  par  la  présence  de  son 
nom  et  de  son  image. 
smm  Mé-  8.  L'exil  de  saint  Mélèce  ne  fut  pas  long; 
à  Antioche,  Car  JulicH  l'Apostat  ayant  rappelé,  sur  la  fin 
toiie  ■,i'«ii  de  361  ,  tous  les  évêques  bannis  sous  Cons- 

jeuue  nom-  .  ^ 

mecooTerti  tautm,  samt  Mélèce  revmt  à  Antioche  en  362. 
Il  y  avait  alors  à  Antioche  un  jeune  homme, 
fils  d'un  prêtre  des  idoles,  et,  ce  semble,  du 
temple  de  Daphné.  Son  père  l'avait  élevé  dans 
l'idolâtrie;  mais  sa  mère  avait  une  liaison 
particulière  avec  une  diaconesse  de  grande 
vertu,  chez  qui  elle  menait  son  fils  lorsqu'elle 
allait  la  voir.  La  diaconesse,  en  caressant  le 
jeune  enfant,  l'exhortait  à  embrasser  la  vraie 
religion.  La  mère  étant  morte,  le  fils  continua 
à  honorer  la  diaconesse;  il  lui  rendait  visite 
et  écoutait  ses  instructions  :  elles  firent  sur 
lui  une  impression  si  forte,  qu'enfin  il  lui  de- 
manda par  quel  moyen  il  pourrait  quitter  les 
superstitions  dans  lesquelles  son  père  l'avaib 
élevé.  Elle  lui  répondit  qu'il  devait  sortir  de 
la  maison  de  son  père,  lui  préférer  le  Dieu 
qui  avait  créé  et  son  père  et  lui,  se  retirer  en 


une  autre  ville  oîi  il  px'it  se  cacher,  et  éviter 
de  tomber  entre  les  mains  de  l'empereur;  elle 
lui  promit  de  prendre  soin  de  l'exécution  de 
ce  dessein.  Le  jeune  homme  la  remercia  et  lui 
dit  :  «  Je  viendrai  donc  chez  vous,  et  je  vous 
mettrai  ma  vie  entre  vos  mains.»  Quelques 
jours  après,  Julien  alla  à  Daphné  pour  y  faire 
une  iéte  et  un  festin. Le  père  du  jeune  homme 
ne  manqua  pas  de  s'y  trouver  avec  Julien, 
tant  parce  qu'il  était  prêtre  de  ses  dieux  que 
parce  qu'il  le  suivait  dans  tous  ses  voyages  ; 
il  mena  avec  lui  ses  deux  fils  qui  étaient  déjà 
consacrés  au  service  des  démons  et  avaient 
coutume  de  purifier,  par  l'aspersion  d'une  eau 
consacrée,  les  viandes  qu'où  servait  à  l'em- 
pereur. Celui  des  deu^qui  songeait  à  se  con- 
vertir, ne  put  s'exempter  de  faire,  le  premier 
jour  de  la  fête,  les  fonctions  ordinaires  à  la 
table  de  ce  prince;  mais  aussitôt  qu'il  en  eut 
infecté  les  viandes  par  cette  aspersion,  il  s'en 
retourna  à  Antioche  chez  la  diaconesse  et  lui 
dit  :  «  Me  voilà  venu  selon  ma  parole,  acquit- 
tez-vous de  la  vôtre  et  mettez  ma  vie  et  mon 
salut  en  sûreté  *.  »  Elle  le  mena  sans  différer 
chez  saint  Mélèce,  qui  le  mit  dans  une  cham- 
bre, en  attendant  qu'on  eût  trouvé  quelque 
autre  lieu  pour  le  cacher.  Cependant  le  père 
courait  tout  Daphné  pour  chercher  son  fils, 
et  ne  l'y  trouvant  point,  il  vint  le  chercher 
dans  Antioche.  En  passant  devant  la  maison 
de  saint  Mélèce,  il  l'aperçut  qui  regardait  par 
les  barreaux  de  la  fenêtre  :  il  entra  dans  la 
maison,  le  prit,  l'emmena,  lui  donna  plusieurs 
coups,  lui  piqua  les  pieds,  les  mains  et  le  dos 
avec  de  petites  pointes  de  fer  rouge,  l'enferma 
dans  une  chamlire  qu'il  barricada  par  dehors, 
et  retourna  à  Daphné  pour  continuer  la  fête 
qui  devait  durer  sept  jours.  «  J'ai  ouï ,  dit 
Théodoret,  raconter  tout  ceci  au  fils  dans 
l'extrémité  de  sa  vieillesse,  et  il  ajouta  qu'é- 
tant rempli  de  l'esprit  de  Dieu  et  animé  de  sa 
grâce,  il  brisa  toutes  les  idoles  qu'avait  son 
père  dans  le  lieu  où  il  l'avait  enfermé,  en  se 
moquant  de  ces  dieux  qui  ne  pouvaient  se 
défendre;  que,  venant  ensuite  à  considérer  ce 
qu'il  avait  fait  et  combien  son  père  en  serait 
fâché,  il  avait  prié  Jésus-Christ  de  l'assister 
et  de  lui  ouvrir  la  porte,  puisqu'il  n'avait  rien 
fait  et  ne  souffrait  rien  que  pour  lui.  Lors- 
qu'il achevait  ces  paroles,  les  portes  s'ouvri- 
rent tout  d'un  coup  et  les  barricades  se  rom- 
pirent; il  courut  aussitôt  chez  la  diaconesse. 


•  Theoderel.,  lib.  II  Hist.,  cap.  il. 

»  Chrysostom.,  Hom.  de  S.  Melet,  pag.  525. 


Mbid.,  pag.  SÎ4. 

♦Thcodorct,,  lib.  lU  Hist.,  cap.  20. 
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qui  lui  fit  prendre  un  habit  de  fille  et  le  mena 
avec  elle  chez  saint  Mélèce  :  ce  Saint  le  mit 
entre  les  mains  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem, 
qui  était  alors  à  Antioche,  et  avec  qui  il  partit 
la  nuit  pour  aller  en  Palestine.  »  Saint  Mé- 
lèce '  assista  aussi  saint  Bonose  et  saint  Maxi- 
milien,  officiers  dans  le  corps  des  Héracliens, 
formé  par  Maximien-Hercule,  dans  le  mar- 
tyre qu'ils  souffrirent  pour  la  foi  au  mois  de 
janvier  de  l'an  3b3. 
Saint  Mé-       9.  Saint  Mélèce  ayant,  à  son  retour,  trouvé 
cra<;nr'"à   son  peuple  séparé  des  eustathiens,  se  joignit 
Antiociie,en  ^  j^j^  ^j^^.  ^^^  assemblécs  hors  de  la  ville  dans 

l'éghse  de  la  Palée.  L'empereur  Jovien,  qui 
succéda  à  Julien  vers  le  milieu  de  l'an  36b, 
avait  ^  un  grand  respect  pour  ce  salut  évêque 
et  beaucoup  de  zèle  pour  la  foi  de  Nicée.  Ces 
deux  considérations  obligèrent  Acace  de  Cé- 
earée  à  venir  conférer  avec  saint  Mélèce  et  à 
s'unir  avec  lui  dans  la  confession  de  la  vraie 
foi.  Ils  tinrent  à  cet  effet  un  concile  à  Antio- 
che en  363,  où  se  trouvèrent  vingt-sept  évo- 
ques, au  nombre  desquels  était  saint  Eusèbe 
de  Samosate.Les  termes  de  semblable  en  subs- 
tance, qu'ils  y  adoptèrent,  et  qui  étaient  éga- 
lement communs  aux  demi  -  ariens  et  aux 
macédoniens,  donnèrent  lieux  à  ceux  qui  n'é- 
taient pas  amis  de  saint  Mélèce,  de  blâmer  sa 
doctrine  et  de  l'accuser  d'avoir  ^  rejeté  la 
consubstantialité  et  établi  l'erreur  des  macé- 
doniens; mais  la  lettre  synodale  du  concile  le 
justifie  sur  ce  point,  et  Socrate  dit  en  tei-mes 
exprès  que  les  évêques  dont  il  était  composé 
embrassèrent  d'un  commun  accord  la  con- 
substantialité,  et  qu'ils  confirmèrent  la  foi 
de  Nicée. 
10.  Il  y  avait  déjà  quelques  années  *  que  le 
ièce°èstbaa-  peuple  d'Autioche  jouissait  avec  joie  des  ins- 
conde  fois,  tructious  de  saint  ûlélèce  et  des  exemples  de 
sa  vertu,  lorsqu'il  fut  banni  par  ordre  de  Va- 
lens  :  si  ce  second  exil  arriva  en  365,  comme 
le  disent  Socrate  et  Sozomèue,  il  faudra  dire 
qu'il  ne  dura  que  peu  de  temps  et  qu'il  finit 
au  moins  en  367,  puisque  ce  fut  '  en  cette 
année  que  saint  Mélèce  reçut  chez  lui,  à  An- 
tioche, saint  Chrysostôme.  En  effet,  la  révolte 
de  Procope,  qui  prit  le  diadème  à  Constanti- 
nople  le  28  septembre  de  Tan  365,  put  bien 
obUger  Valence  de  rendre  saint  Mélèce  à  son 
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troupeau  pour  s'attirer  l'affection  de  la  ville 
d' Antioche,  en  un  temps  où  il  était  de  son 
intérêt  de  ménager  toutes  choses.  Pendant 
sou  exil,  les  prêtres  ^  Flavien  et  Diodore  tin- 
rent sa  place  et  défendirent  l'Égiise  et  la  foi 
contre  les  ariens. 

1 1 .  Saint  Mélèce,  de  retour  de  son  second  exiuè'saiit 
exil  ',  reçut  chez  lui  saint  Chrysostôme,  le  avaat  "k- 

,       _     ,       .  .       -lï  '•!_•!_    ques  de  l'an 

baptisa  et  le  fit  lecteur  après  1  avoir  mstruit  S72.  ce  qui 

n>  .  .    . ,  M       ^^    passa 

pendant  trois  ans.  Il  souffrit  un  troisième  exu  pendant  son 
quelque  temps  après,  c'est-à-dire  l'au  371,  et 
au  plus  tard  au  commencement  de  l'an  272  ; 
car  on  voit  par  une  lettre  que  saint  Basile  lui 
écrivit  avant  Pâques  de  cette  année,  qu'il  n'é- 
tait pas  alors  à  Antioche,  mais  éloigné  de  son 
diocèse,  puisqu'il  *  lui  dit  que  le  diacre  Do- 
rothée lui  apprendra  exactement  ce  qui  re- 
garde l'état  des  affaires  d'Orient,  c'est-à-dire 
d'Autioche.  Saint  Basile  avait  envoyé  ce  dia- 
cre à  saint  Mélèce,  dès  l'année  précédente, 
c'est-à-dire  en  37),  avec  une  lettre  Mans  la- 
quelle il  lui  donnait  avis  de  la  résolution  qu'il 
avait  prise  ,  avec  les  évêques  de  Cappadoce, 
d'envoyer  à  Rome  pour  eugager  le  Pape  et 
les  autres  évêques  d'Occident  à  remédier  aux 
maux  des  Églises  d'Orient;  il  lui  marquait 
en  même  temps  qu'il  avait  chargé  Dorothée 
d'une  instruction  pour  ceux  qui  iraient  à 
Rome,  et  priait  saint  Mélèce  qu'au  cas  que 
ce  projet  fût  de  son  goût,  de  composer  lui- 
même  les  lettres  qu'il  faudrait  écrire  ;  et  afin 
qu'elles  eussent  plus  de  poids,  de  les  faire  au 
nom  de  ceux  qui  étaient  de  même  sentiment, 
quoiqu'ils  fussent  absents  ;  de  dresser  encore 
les  instructions  de  ce  que  celui  que  l'on  en- 
voyait à  Rome  aurait  à  faire.  Saint  Mélèce  ne 
désapprouva  point  la  résolution  des  évêques 
de  Cappadoce,  mais  il  laissa  à  saint  Basile  le 
soin  d'écrire  lui-même  les  lettres  nécessaires. 
Au  retour  du  voyage  que  le  diacre  Dorothée 
avait  fait  à  Rome,  saint  Basile  l'envoya  "• 
une  seconde  fois  à  saint  ilélèce  pour  lui  faire 
part  des  lettres  qu'il  avait  reçues  d'Occident, 
par  Sabin,  diacre  de  l'Église  de  Milan,  et  de 
l'espérance  que  ces  lettres  lui  donnaient  que 
les  Occidentaux  procureraient  du  secours  aux 
Églises  d'Orient.  Il  priait  en  même  temps 
saint  Mélèce  ",  s'il  jugeait  à  propos  qu'on 
écrivît  une  seconde  fois  aux  Occidentaux,  de 


1  Voyez  tome  III,  pag.  4\0. 

»  Socrat.,  lib.  III  Hist.,  cap.  25. 

'  Hieronym.,  in  Chron.  ad  ann.  365* 

*  Socrat.,  lib.  III,  cap.  25. 

*  Chrysost.,  Oral.  45,  pag.  536. 


•  Pallad.,  in  Vita  C/irysost.,  pag.  40. 
'  Lib.  IV,  cap.  22.-8  Basil.,  Epist.  89,  pag.  161. 
»  Basil.,  Epist.  68,  pag.  161. 
10  Basil.,  Epist.  89,  pag.  180. 
11  Ibid. 
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Commerce 
entre  saint 
Mélèce  et 
saint  Basile. 
Ce  Saint  ti- 
,elie  de  le 
faire  entrer 
dans  )a  com- 
munion de 
[saint  Atha- 
pase. 


Ecrits  do 
saint  Mélù- 
ee,  en  ^7t!. 


dresser  lui-même  les  lettres  et  de  régler  toutes 
choses,  ajoutant  qu'il  convenait  que  quelqu'un 
de  leur  part,  et  comme  au  nom  d'un  concile^ 
les  portât  eu  Occident.  Nous  eu  avons  deux  ' 
parmi  les  lettres  de  saint  Basile,  adressées 
aux  évèques  d'Occident  :  l'une  à  tous  les  Oc- 
cidentaux en  général,  l'autre  en  particulier 
aux  évèques  d'Italie  et  des  Gaiûes.  Onlit  dans 
la  première  les  noms  de  trente-deux  évèques, 
à  la  tête  desquels  se  trouve  celui  de  saint  Mé- 
lèce :  ce  qui  a  danné  lieu  de  croire  qu'il  avait 
en  effet  écrit  cette  lettre,  comme  saint  Basile 
l'en  avait  prié  ;  mais  le  style  fait  voir  qu'elle 
est  de  saint  Basile,  de  même  que  celle  qui  est 
adressée  aux  évèques  d'Italie  et  des  Gaules. 

12.  Saint  Mélèce  eut,  dans  ce  troisième 
exil,  comme  dans  le  premiei',  sa  patrie  pour 
demeure,  dans  une  terre  nommée  Gétase,  qui 
lui  appartenait  près  de  Nicopolis,  sur  les  con- 
fins de  la  Cappadoce.  Ce  séjour  lui  fournit 
l'occasion  d'un  assez  fréquent  commerce  avec 
saint  Basile.  Celui-ci  ^  souhaitait  ardemment 
de  voir  saint  Mélèce  uni  de  communion  avec 
saint  Athanase,  à  qui  il  écrivit  plusieurs  let- 
tres sur  ce  sujet;  mais  saint  Athanase,  qae 
saint  Mélèce  avait  comme  refusé  d'admettre 
à  la  commuuion  sous  le  règne  de  Jovien,  ne 
put  se  résoudre  à  écrire  à  saint  Mélèce,  avant 
que  lui  et  ceux  de  sa  commuuion  lui  eussent 
écrit  pour  l'inviter  à  communiquer  avec  eux. 
En  l'année  372,  saint  Mélèce  reçut  à  Gétase 
saint  Basile,  fut  présent  ^  à  l'entretien  que 
celui-ci  eut  avec  Théodote  de  Nicopole  au 
sujet  d'Eustathe  de  Sébaste,  et  approuva  la 
proposition  qu'il  fit  à  Théodote  de  se  séparer 
de  la  commuuion  d'Eustathe,  s'il  refusait  de 
souscrire  à  la  profession  de  foi  qui  lui  serait 
présentée,  et  de  demeurer  dans  sa  commu- 
nion, s'il  y  souscrivait. 

13.  En  365,  quelques-uns  des  prêtres  de 
Néûcésarée,  imbus  des  erreurs  de  Sabellius, 
les  répandaient  dans  la  ville  :  ils  eurent  même 
l'impudence  d'envoyer  à  saint  Mélèce  *  un 
écrit  qu'ils  avaient  fait  pour  les  soutenir.  Ce 
saint  évêque  l'ayant  lu,  le  réfuta  en  la  ma- 
nière qu'il  convenait;  en  sorte  que  ses  prê- 
tres eurent,  selon  la  pensée  de  saint  Basile, 
la  même  confusion  que  les  mères  qui  ont  en- 


fanté des  monstres.  Cet  écrit  de  saint  Mélèce 
n'est  pas  venu  jusqu'à  nous  :  ce  fut  lui  aussi, 
comme  l'on  croit,  qui  écrivit  "  à  saint  Basile 
vers  le  même  temps,  pour  l'engager  à  faire 
un  voyage  en  Mésopotamie,  et  qui  alla  avec 
les  évèques  de  son  sentiment,  trouver  l'em- 
pereur; mais  cette  lettre  est  perdue.  On  voit 
par  celle  que  saint  Basile  écrivit  à  Pierre 
d'Alexandrie  en  377,  que  dans  la  conférence 
que  cet  évêque  avait  eu  à  Rome  avec  Doro- 
thée, en  présence  du  pape  Damase,  saint  Mé- 
lèce et  saint  Eusèbe  de  Samosate  furent  mis 
au  rang  des  ariens  ;  mais  saint  Basile  mon- 
tra avec  beaucoup  de  force  que  ^  la  conduite 
de  ces  deux  Saints  les  mettait  suffisamment 
à  couvert  de  cette  calomnie. 

14.  Aussitôt  après  la  mort  de  Valens,  ar-     saint  Mé- 
rivée  le  9  août  378,  Gratien  ayant  rappelé  peié  de  son 

exil  en  378 

tous  ceux  que  ce  prince  avaient  bannis  pour    Honneurs  ' 

,..,,.  „  qu'on  lui  ac- 

la  religion  catholique,  samt  Mélèce  fut  reçu  cor.ieàAn- 
à  Antioche  avec  une  extrême  joie':  toute  la 
ville  alla  au-devant  de  lui;  les  uns  lui  bai- 
saient les  mains,  les  autres  les  pieds;  ceux 
que  la  foule  empêchait  d'approcher,  s'esti- 
maient heureux  d'entendre  sa  voix  ou  devoir 
son  visage.  Paulin  qui,  nonobstant  les  persé- 
cutions de  Constantius  et  de  Valens  ^,  était 
toujours  demeuré  à  Antioche,  prétendait  en 
être  seul  évêque  ;  mais  ceux  mêmes  de  son 
parti  voulaient  bien  recevoir  saint  Mélèce,  à 
condition  qu'il  gouvernerait  avec  Paulin  l'E- 
glise d' Antioche  :  et  saint  Mélèce,  qui  était  le 
plus  doux  de  tous  les  ^  hommes,  y  consentait 
et  en  pressait  même  Paulin.  «  Puisque  nos 
ouailles,  disait-il,  ont  une  même  foi,  rassem- 
blons-les dans  une  même  bergerie  :  et  si  le 
siège  épiscopal  est  cause  de  notre  différend, 
mettons-y  le  saint  Evangile  et  nous  asseyons 
aux  deux  côtés  les  premiers  au  rang  des  prê- 
tres. (Si  je  viens  à  mourir  le  premier,  vous 
seul,  ô  mon  cher  ami,  resterez  le  pasteur  de 
tout  le  troupeau.  Si,  au  contraire,  vous  me 
précédez  dans  la  tombe,  c'est  à  moi  que  sera 
dévolu  le  gouvernement  de  cette  Eglise.) 
Celui  de  nous  qui  survivra  aura,  après  la 
mort  de  l'autre  la  conduite  du  troupeau.  » 
Paulin  ne  voulut  pas  accepter  la  proposition, 
ni  recevoir  pour  collègue  dans  répiscopat. 


1  Epist.  90  et  92. 

5  Voyez  l'article  des  lettres  de  saint  Basile,  n.  28. 

s  Basil.,  Epist.  99,  pag.  194. 

'■  Jain  auiem  et  in  propriis  scriptis  injecermit  /los 
scrmones  :  quos  pvimum  quideni  misevunt  liomini  Dei 
Meleiio  :  deinde  acceptis  ab  eo  convenientiOus  respon- 
sis,  quemadmodum  monstrum  matrem  pudore  suffusœ 


ob  naturœ  vida  ;  ita  ipsi  quoque  turpes  suos  fœtus  in 
congnientibus  tenebris  abditos  enutriunt.  Basil.,  Epist. 
210,  pag.  316.— 5  Apud  Basil.,  Episi.  213,  pag.  320. 

«  Basil.,  Epist.  260,  pag.  313. 

">  CUrysostom.,  de  Melet.,  pag.  526. 

8  Socrat.,  lib.  V,  cap.  5;  Sozom.,  lib.  VII,  cap.  8. 

9  Theodoret.,  lib.  V  Hist,,  cap.  3. 
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un  homme  choisi,  disait-il,  par  les  ariens. 
Sur  ce  refus,  ceux  de  la  communion  de  saint 
Mélèce,  qui  étaient  en  grand  nombre,  le  mi- 
rent sur  le  siège  épiscopal  dans  une  Église 
hors  de  la  ville,  c'est-à-dire,  apparemment 
dans  la  Palée,  et  le  duc  Sapo,  qui  était  alors 
à  Antioche  pour  exécuter  les  lois  de  Gratien 
en  faveur  de  la  religion,  etcelle  en  particulier 
qui  regardait  le  rétablissement  des  pasteurs 
exilés,  autorisa  cette  action, 
iiordomie  15.  Saint  Mélèce  ordonna  alors  divers  évo- 
que?; L"  nues  dans  les  villes  où  il  y  avait  eu  des  pré- 

tronve     au    ,  .  /^       ,  ,  ,-, 

concile  lats  aricus.  Quelques-uns  ont  cru  quil  en 
en  379.  '  avait  même  mis  de  nouveaux  dans  les  villes 
où  il  y  en  avait  d'orthodoxes,  mais  qui  ne 
voulaient  pas  se  séparer  de  la  communion  de 
Paulin,  entre  autres  Zenon  à  Tyr,  en  la  place 
de  Diodore,  homme  d'un  mérite  extraordi- 
naire. En  effet,  on  trouve  un  Zenon  de  ïyr 
parmi  les  évoques  du  concile  d' Antioche  de 
l'an  379,  et  dans  les  souscriptions  de  celui 
de  Constantinople  en  381;  mais  il  parait,  par 
RuDn  ',  que  ce  ne  fut  point  saint  Mélèce  qui 
mit  Zenon  à  Tyr,  mais  ceux  de  son  parti. 
Peut-être  y  eut-il  quelque  autre  raison  que 
celle  de  parti,  pour  étaljlir  un  autre  évêque 
de  Tyr  en  la  place  de  Diodore;  car,  dans  le 
concile  de  Constantinople,  où  l'on  contesta 
beaucoup  sur  l'ordination  de  Maxime,  et  où 
elle  fut  reietée  comme  irrégulière,  on  ne  for- 
ma aucune  dilBculté  sur  celle  de  Zenon  ;  et 
on  ne  voit  pas  que  dans  la  suite  il  ait  été  re- 
jeté de  son  siège.  Saint  Mélèce  assista  en  3"9 
au  concile  d' Antioche,  avec  un  très -grand 
nombre  d'évèques  d'Orient  :  on  y  signa  *  la 
lettre  d'un  concile  de  Rome,  qui  autorisait  la 
foi  de  l'Eglise  sur  la  Trinité,  particulièrement 
sur  la  divinité  du  Saint-Esprit.  Il  semble  que 
ce  concUe  confirma  saint  Mélèce  dans  sa  di- 
gnité, puisqu'il  y  parait  à  la  tète  des  évêques 
qui  y  assistèrent, 
n  assista  16.  Paulin,  après  avoir  quelque  temps  re- 
dë  comSnl  fusé  Ics  offrcs  que  lui  avait  faites  saint  Mé- 
ssil'samo™  lèce,  consentit  enfin  que  celui  '  des  deux  qui 
survivrait  à  l'autre  gouvernerait  seul  tous 
les  orthodoxes  d'Antioche.  A  la  suite  de  cet 
accord,  saint  Mélèce  écrivit  aux  Occiden- 
taux une  lettre  que  nous  n'avons  plus,  pour 
leur  demander  de  nouveau  leur  communion. 
Ceux-ci  écrivirent  à  l'empereur  Théodose, 

»  Rufin,,  lib.  II  Hist.,  cap.  21. 

'  Voyez  tome  IV,  chapitre  des  Conciles. 

s  Socrat.,  lib.  V,  cap.  5  ;  Sozom.,  lib.  VII,  cap,  3; 
Ambros.,  Epist.,  13,  p.  814  ;  God.  Theodos.,  in  Ap' 
pend.,  pag.76,  77,  103. 
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pour  le  prier  de  confirmer  l'accord  fait  entre 
saint  Mélèce  et  Paulin,  et  d'employer  sonau- 
torité  pour  faire  remettre  les  églises  entre  les 
mains  du  survivant  des  deux,  sans  que  per- 
sonne entreprit  de  lui  donner  un  successeur. 
Ce  prince,  qui  songeait  sérieusement  à  remé- 
dier aux  maux  des  Églises  d'Orient,  avait  ré- 
solu d'assembler  les  évêques  à  Constantinople 
pour  délibérer  des  remèdes  qu'il  faudrait  y 
apporter.  Ils  s'assemblèrent  en  effet,  en  381, 
au  nombre  de  cent  cinquante.  Saint  Mélèce 
pi'ésida  à  ce  concile,  et  reçut  des  honneurs 
extraordinaires  de  l'empereur  Théodose.  Ce 
prince  se  ressouvenait  *  que,  quelques  jours 
avant  d'être  élevé  à  l'empire,  il  avait  vu  en 
songe  saint  Mélèce  qui  le  revêtait  du  man- 
teau impérial  et  lui  mettait  le  diadème.  Quand 
donc  les  évêques,  assemblés  pour  le  concile 
de  Constantinople,  vinrent  au  palais  saluer 
l'empereur,  il  défendit  que  personne  lui  mon- 
trât saint  Mélèce,  voulant  voir  s'il  le  recon- 
naitrait  bien  par  ce  songe.  La  chose  arriva 
ainsi;  car  lorsque  tous  les  évêques  furent  en- 
trés, Théodose,  laissant  tous  les  autres,  cou- 
rut à  saint  Mélèce,  l'embrassa,  lui  baisa  les 
yeux,  la  bouche,  la  poiti'ine,  la  main  qui  lui 
avait  placé  la  couronne  sur  la  tête,  et  ra- 
conta la  vision  qu'il  avait  eue.  Comme  un  des 
principaux  sujets  de  la  convocation  du  con- 
cile était  de  donner  un  pasteur  à  l'Eglise  de 
Constantinople,  saint  Grégoire  de  Nazianze  en 
fut  établi  solennellement  évèque,  par  saint 
Mélèce  et  par  les  autres  évêques  du  concile, 
suivant  le  désir  de  l'empereur  et  les  vœux 
de  tout  le  monde.  Saint  Mélèce  mourut  quel- 
que temps  après  à  Constantinople  même,  où 
il  avait  prêché  '  plusieurs  fois  pour  Tinstruc- 
tion  du  peuple  :  il  exhorta  toujours  ses  amis 
à  la  paix  et  à  l'union,  et  il  le  fit  jusqu'au  der- 
nier soupir.  Son  corps  fut  embaumé  avec  une 
grande  quantité  de  parfums,  enveloppé  de 
draps  de  lin  et  de  soie,  et  mis  en  dépôt  dans 
l'église  des  Apôtres,  pour  être  ensuite  trans- 
porté à  Antioche.  Ses  funérailles  furent  très- 
magnifiques  ®:  il  s'y  trouva  une  infinité  de 
peuple  ;  les  cierges  qu'on  y  alluma  étaient  en 
si  grande  quantité,  qu'on  ne  voyait  que  feu 
autant  que  la  vue  pouvait  s'étendre;  on  y 
chanta  des  psaumes  à  plusieurs  chœurs  eu 
diverses  langues  :  on  appliqua  des  linges  sur 

'Theodoret.,  lib.  V  Hist.,  cap.  6  et  7. 
s  Gregor.  Nyssen.,  in  Vit.  S.  Melet.,  pag.  1024,  e» 
Gregor.  Nazianz.,  Carm.  1,  pag.  25. 
6  Nyssen.,  ubi  supra,  pag.  1026. 
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son  visage,  que  l'on  partagea  ensuite  pour  les 
distribuer  au  peuple,  qui  les  gardait  comme 
des  préservatifs.  Tous  ceux  d'entre  les  évêques 
qui  avaient  quelque  réputation  d'éloquence, 
firent  son  oraison  funèbre  ;  après  quoi  son 
corps  fut  porté  àAntiocbe  et  reçu  sur  la  route 
dans  toutes  les  villes,  par  ordre  de  l'empe- 
reur, contre  '  la  coutume  des  Romains,  qui  ne 
souffraient  pas  de  corps  morts  au-dedans  de 
leurs  villes.  L'Eglise  d'Antioclie,  qu'il  avait 
gouvernée  pendant  vingt  aus,  le  reçut  avec 
une  douleur  proportionnée  à  l'amitié  qu'elle 
avait  eue  pour  lui,  et  le  fit  inhumer  auprès 
de  saint  Babylas,  l'un  de  ses  plus  illustres 
prédécesseurs  *,  dans  l'église  qu'il  avait  fait 
lui-même  bâtir  en  l'honneur  de  ce  martyr, 
au-delà  de  larivière  d'Oronte,  et  pour  laquelle 
il  était  si  affectionné,  que  non  content  d'écrire 


continuellement  à  l'empereur  et  aux  préfets 
pour  fournir  aux  dépenses,  il  y  allait  tous  les 
jours  malgré  les  chaleurs  de  l'été,  et  mettait 
souvent  lui-même  les  mains  à  l'ouvrage. 

17.  De  Toutes  les  lettres  que  saint  Mélèce 
écrivit,  et  qui  paraissent  avoir  été  en  grand 
nombre,  il  ne  nous  reste  que  la  Lettre  syno- 
dale du  concile  d'Antioche  en  363,  adressée 
à  l'empereur  Jovien  ;  on  ne  doute  point  qu'il 
n'en  soit  auteur  :  nous  en  avons  donné  ail- 
leurs le  précis.  Elle  est  rapportée  '  par  So- 
crate  et  Sozomène.  Son  discours  sur  ces  pa- 
roles des  Proverbes  :  Le  Seigneur  m'a  créé  le 
commencement  de  ses  voies,  est  aussi  le  seul 
qui  soit  venu  jusqu'à  nous;  on  le  trouve  dans 
saint  Epiphane  *.Le  mérite  extraordinaire  de 
Mélèce  le  fit  nommer  communément  le  divia 
Mélèce. 


Ses  écrite. 


CHAPITRE  llî. 

Saint  Damase,  pape. 


[L'an   384,] 


Saint  Da-  i.  Ou  voit  par  une  inscription  '  rapportée 
ïi>sâiide  dans  les  Annales  ecclésiastiques  de  Baronius, 
b'ÔÎi  ponlm-  que  le  père  de  Damase  avait  été  écrivain,  lec- 
teur, diacre  et  prêtre  dans  Tégiise  de  Saint- 
Laurent  à  Rome  ;  et  qu'outre  Damase,  il  avait 
une  jeune  fille  nommée  Irène  «,  qui  mourut 
âgée  de  vingt  ans,  après  avoir  fait  profession 
de  virginité.  Les  différentes  fonctions  qu'il 
exerça  successivement  à  Rome,  marquent  as- 
sez qu'il  y  avait  demeuré  dès  sa  première  jeu- 
nesse et  que  Damase  et  Irène  y  avaient  pris 
naissance  :  toutefois  les  Espagnols,  fondés 
sur  le  témoignage  d'Alliauase  '  et  des  Pon- 
tificaux, soutiennent  que  le  pape  Damase  et 
toute  sa  famille  étaient  de  leur  pays  ^.  Da- 
mase servit,  comme  son  père,  dans  l'église 
de  Saint-Laurent.  Il  était  diacre  lorsque  le 


pape  Libère  fut  banni  par  l'empereur  Cons- 
tantius  en  355,  et  fit  ^,  avec  le  reste  du  clergé 
de  Rome,  un  serment  solennel  de  ne  point  re- 
cevoir d'autre  pape  tant  qu'il  vivrait  :  il  l'ac- 
compagna même  jusque  dans  le  lieu  de  son 
exil,  qui  était  Bérée  en  Thrace  ;  puis  il  revint 
à  Rome. 

2.  Le  pape  Libère  étant  mort  le  34  septem-     jj  ^,(  j,„' 
bre  de  l'an  366,  Damase  fut  élu  par  le  juge-  P°|°|,^"„'f  • 
ment  de  Dieu  '°  pour  remplir  le  Saint-Siége;   s^^jsilaM 
mais  son  élection  fut  suivie  de   près  d'un 
schisme  qui  causa  beaucoup  de  maux  dans 
l'Eglise.  Celui  qui  en  fut  l'auteur  se  nommait 
Ursin  et  était  diacre  de  Rome.  Indigné  qu'on 
lui  eût  préféré  Damase  ",  il  assembla  une 
troupe  de  séditieux  '-,  et  s'étant  emparé  du 
Sicine,  qui  était  une  basilique  dans  laquelle 


1  Sozomen.,  lib.  VU  Bist,  cap  10. 
5  Clirysost.,  Umnit.  in  Genl.  pag.  G'i6,  tom.  I. 
3  Socrat,,  lib.  III,  cap  2  ;  Sozom.,  lib.  VI,  cap.  4. 
*  EpiphaD.,  Heures,  73,  uum.  28. 
»  Tlieodorct.,  lib.  V  Hist.,  cap.  8. 
«  Baron  ,  ad  an.  385,  §  16  in  Append.  —  '  Idem. 
»  Voyez  sur  ccttp.  question  Mérenda,  :i  la  |ph'  ni, 
i  la  fin  de  son  édition  des  œuvres  do  sa'ut  Damase, 


Pair.  lai.  de  Migne,  lom.  XIII,  et  François  Ferez 
Bayer,  dans  la  dissertation  qui  a  pour  titra  :  Dama- 
sus  et  Laurentius  Hispanis  usseni  et  resliluti,  Rome 
1756.  {L'éditeur.) 

3  AUianas.,  in  Damas. 

1»  Marcellin.  et  Faustin.,  In  Prœ/af.  libelli  precum. 

•'  Ambros.,  Epist.  —  '-  Rufinus,  lib.  II,  cap  10,  et 
Hieronym.,  in  Chronic.  ad  auuum  367. 


[iV^    SIÈCLE.] 

les  chrétiens  d'un  certain  quartier  de  Rome 
fais  aient  leurs  assemblées,  il  persuada  à  Paul, 
évêque  de  Tibur  ou  de  Tivoli,  homme  fort 
ignorant  et  d'un  esprit  très-médiocre,  de  l'or- 
donner évêque  de  Rome,  contre  les  lois  de 
l'Eglise  et  les  règles  de  la  tradition  '.  Cette 
ordination  illégitime  d'Ursin  contre  Damase 
causa  dans  Rome  '  une  guerre  si  cruelle  entre 
le  peuple,  qui  avait  pris  parti  pour  l'un  et 
poTir  l'autre,  que  les  lieux  de  prières  furent 
remplis  du  sang  des  hommes  :  il  y  en  eut 
même  qui  perdirent  la  vie  dans  ces  émotions 
populaires,  et  on  trouva  ^,  pour  un  seul  jour, 
jusqu'à  cent  trente-sept  personnes  tuées  dans 
la  basilique  du  Sicine.  Il  se  commit  *  encore 
d'autres  meurtres  dans  la  basilique  de  Libère. 
Le  peuple  qui  tenait  pour  Ursin,  s'y  étant 
assemblé  trois  jours  après  ces  massacres,  de- 
mandait que  l'on  appelât  des  évêques  pour 
juger  le  différend.  Cependant  Juventius,  qui 
était  alors  préfet  ou  gouverneur  de  Rome, 
et  Julien ,  qui  y  exerçait  la  charge  d'inten- 
dant des  vivres,  avaient  déjà  envoyé  ^  Ursin 
en  exil,  avec  ses  diacres  Amance  et  Loup.  Les 
cruautés  que  l'on  commit  en  faveur  de  la  cause 
de  Damase  ^  rendirent  son  nom  odieux,  quoi- 
qu'il en  fût  innocent  ',  et  on  voulut  le  faire 
auteur  de  tout  le  mal  ;  mais  les  choses  ayant 
été  mûrement  examinées  daus  le  concile  d'A- 
quilée  en  381,  les  Pères  de  cette  assemblée, 
qui  étaient  les  plus  saints  et  les  plus  éclairés 
qui  fussent  alors  dans  l'Eglise  d'Occident,  et 
qui  n'avaient  d'autre  intérêt  dans  cette  affaire 
que  celui  de  la  justice  et  de  la  vérité,  attri- 
buèrent à  la  témérité  d'Ursin  tous  les  désor- 
dres '  qui  avaient  suivi  son  ordination  illégi- 
time. 
Ursin  est  3.  Néanmoins,  les  partisans  d'Ursin  sollici- 
bâSm'^unè  tèrent  si  puissamment  son  retour  auprès  de 
M367.  "'*  Valentinien  ^,  qu'ils  l'obtinrent.  Cet  antipape 
revint  à  Rome  le  17  septembre  de  l'an  367, 
avec  les  deux  diacres  qui  avaient  été  bannis 
avec  lui  ;  mais,  ayant  continué  à  mettre  le 
trouble  et  la  division  dans  la  ville,  il  en  fut 
banni  une  seconde  fois  le  16  novembre  de  la 
même  année,  deux  mois  seulement  après 
qu'il  y  était  rentré  :  on  bannit  avec  lui  deux 
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de  ses  complices,  mais  en  divers  endroits. 
Après  cette  l'expulsion  d'Ursiu,  les  habitants 
de  Rome ,  unis  daus  unmêuie  sentiment'", 
jouirent  pendant  quelque  temps  d'une  pro- 
fonde tranquillité  ;  mais  cette  paix  n'empêcha 
pas  que  le  peuple  du  parti  d'Ursin  ne  conti- 
nuât à  tenir  des  assemblées  dans  les  cime- 
tières des  martyrs,  sans  avoir  même  aucun 
ecclésiastique  à  sa  tête.  Le  défenseur  de  l'É- 
glise romaine  et  Damase  en  donnèrent  avis 
à  Valentinien  •',  qui,  craignant  de  voir  ral- 
lumer le  feu  qu'on  avait  tâché  d'éteindre  en 
bannissant  Ursin,  chercha  à  mettre  en  la  puis- 
sance de  Damase  l'église  que  ce  peuple  fac- 
tieux tenait  encore  hors  de  la  ville. 

4f.  Damase  profita  des  moments  de  tran-  i;^^;''™^^ 
quillité  que  lui  donnait  l'exil  d'Ursin  et  de  "lî^'eVsM 
ses  principaux  adhérents,  pour  assembler  à  "taio. 
Rome  'S  vers  l'an  368,  un  concile  très-nom- 
breux, dans  lequel  il  confirma  la  foi  de  Ni- 
cée,  condamna  et  chassa  de  l'Eglise  Ursace 
et  Valons,  avec  tous  ceux  qui  soutenaient  la 
doctrine  et  le  parti  d'Arius.  Le  concile  donna 
avis  de  tout  ce  qui  s'y  était  passé  aux  évêques 
d'Egypte,  par  une  lettre  synodale  que  nous 
n'avons  plus.  On  n'avait  point  parlé  dans  le 
concile  de  Rome,  d'Auxence,  qui  tenait  l'E- 
glise de  Milan,  peut-être  parce  que  Valenti- 
nien, trompé  par  ses  déguisements,  le  croyait 
orthodoxe  et  communiquait  avec  lui.  Saint 
Athanase,  en  remerciant  Damase  au  nom  de 
quatre-vingt-dix  évoques  d'Egypte  et  de  Li- 
bye, assemblés  en  concile  à  Alexandrie,  lui 
marqua  son  étonnement  au  sujet  d'Auxence, 
qui  n'était  point  encore  déposé  et  chassé  de 
l'Eglise  '^,  quoiqu'il  fût  non-seulement  arien, 
mais  encore  coupable  de  plusieurs  maux  qu'il 
avait  commis  avec  Georges,  l'usurpateur  du 
siège  d'Alexandrie.  Damase  ayant  reçu  la 
lettre  de  saint  Athanase  et  des  Pères  du  con- 
cile d'Alexandrie,  fut  touché  de  ce  qu'ils  y  di- 
saient relativement  à  Auxence  ;  et,  pour  leur 
donner  satisfaction,  il  assembla  vers  l'an  370, 
un  second  concile  à  Rome,  dans  lequel  Au- 
xence et  tous  ses  adhérents  furent  excommu- 
niés '4.  On  y  déclara  aussi  que  nul  autre  con- 
cile que  celui  de  Nicée'=,  n'aurait  autorité 


1  II  fallait  trois  évêques  pour  le  sacre  d'un  autre 
évêque,  et,  d'après  l'ancienne  coutume  de  Rome,  l'é- 
vêque  devait  être  sacré  par  celui  d'Ostie.  {L'éditeur.) 

2  Rufîn.jlib.  II,  cap.  10,  et  Hieronym.,in  Chronic. 
»  Ammian.  Marcell.,  lib.  XXVII,  pag.  337. 

*  Marcellin.  et  Faustin.,  in  Prœfat.  libelli  precum. 
»  Ibid. 

•  Rufin.,  lib.  n,  cap.  10. 


'  Marcellin.  et  Faustin.,  ibid. 

8  Apud  Ambros. 

9  Marcellin.  et  Faustin.,  ibid. 

1»  Ammian.  Marcell.,  lib.  XXVII,  pag.  349, 

"  Baron.,  ad  annum  368,  §  2. 

12  Athanas.,  Epist.  ad  Afros,  pag.  399. 

15  Athanas.,  ibid. 

1*  Athanas,,  Epist,  ad  EpkM,,  pag,  901.—  »Wu\, 


u 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Loi  de  Vo- 
lentiDien  a- 
dressée  à 
Damase»  en 
870. 


Damase 
est  trompé 
par  Timo- 
tnée,  ôisci- 

file  d'Apol- 
iuaire.vers 
Tan370.11le 
conilamna 
ensuite  en 
877. 


dans  l'Eglise,  et  cela  parce  que  les  ariens  et 
autres  hérétiques  supposaient  plusieurs  con- 
ciles pour  appuyer  leurs  erreurs.  Divers  con- 
ciles,qui  se  tinrent  dans  le  même  temps  dans 
les  Gaules  et  en  Espagne,  firent  un  décret 
semblable  à  celui  de  Rome  ;  mais  il  ne  nous 
reste  rien  des  Actes  de  tous  ces  conciles. 

5.  La  même  année  370,  l'empereur  Valen- 
tinien  donna  une  loi  adressée  au  pape  Da- 
mase, qui  fut  lue  dans  les  églises  de  Rome  *, 
le  quatrième  des  calendes  du  mois  d'août, 
c'est-à-dire  le  29  juillet.Celte  loi  défendait  aux 
ecclésiastiques  ainsi  qu'à  ceux  qui  faisaient 
profession  de  continence  *,  de  fréquenter  les 
maisons  des  veuves  et  les  orphelines,  et  de 
rien  recevoir  des  femmes  auxquelles  ils  se 
seraient  particulièrement  unis  sous  prétexte 
de  religion,  ni  par  don,  ni  par  testament,  ni 
par  fîdéi-commis.  Elle  déclarait  en  outre  que 
tout  ce  qui  leur  serait  donné  à  l'avenir  par 
ces  sortes  de  femmes,  serait  confisqué  au 
profit  du  fisc.  Ces  femmes  dont  il  est  ici  ques- 
tion, étaient  ces  sœurs  spirituelles  contre  les- 
quelles les  conciles  s'étaient  élevés  si  souvent. 
On  croit  que  ce  fut  Damase  qui  sollicita  cette 
loi',  et  on  se  fonde  sur  ce  que  nous  lisons 
qu'elle  fut  lue  dans  les  églises.  Elle  pourrait 
néanmoins  y  avoir  été  lue  pour  quelqu'autre 
raison,  en  particulier  parce  qu'elle  s'adres- 
sait à  Damase. 

6.  Vers  le  même  temps,  Timothée,  disciple 
d'Apollinaire,  vint  à  Rome  avec  des  lettres  de 
recommandation  de  la  part  de  saint  Athanase, 
adressées  à  Damase.  Ce  Pape,  qui  ne  le  con- 
naissait que  par  ces  lettres,  dans  lesquelles 
on  le  lui  recommandait  comme  orthodoxe*, 
le  reçut  aussi  comme  un  homme  très-catho- 
lique et  qui  combattait  les  ariens.  Il  paraît 
même,  selon  Léonce  de  Byzance,  que  Damase 
donna  à  Timothée  des  lettres  de  communion, 
dans  lesquelles  il  le  quahiiait  évèque  °,  car  ce 
fourbe  se  disait  évêque  de  Béryte.  Apolli- 
naire n'avait  pas  encore  publié  ouvertement 
ses  erreurs;  ainsi  on  ne  doit  pas  être  siu'pris 
que  des  évêques  catholiques  aient  admis  à 
leur  communion  un  de  ses  disciples,  dont  ils 
ne  connaissaient  pas  les  mauvais  sentiments. 


Mais  Damase  était  si  éloigné  d'autoriser  la 
mauvaise  doctrine  d'Apollinaire  et  de  Timo- 
thée, que,  l'ayant  connue  depuis,  il  les  con- 
damna et  les  déposa  l'un  et  l'autre  dans  un 
concile  qu'il  tint  à  Rome  en  l'année  377  ou 
378. 

7.  Damase  en  avait  tenu  un  autre  en  372% 
par  l'autorité  d'un  rescrit  impérial,  auquel  se 
trouvèrent  quatre-vingt-dix  évêques  de  plu- 
sieurs pays,  c'est-à-dire  de  l'Italie  et  des  Gau- 
les. Nous  avons  deux  exemplaires  de  la  lettre 
synodale  de  ce  concile,  l'un  en  latin,  où  cette 
lettre  s'adresse  aux  évêques  catholiques  d'O- 
rient et  porte  en  tête  les  noms  de  Damase, 
de  Valérien  d'Aqnilée  et  de  huit  autres  évê- 
ques qui  ne  sont  pas  connus  ;  l'autre,  qui  est 
en  grec,  ne  nomme  que  Damase  et  Valérien, 
et  s'adresse  aux  évêques  d'IUyrie.  Quelques 
critiques  ont  cru  qu'il  y  avait  faute  dans 
l'inscription  de  l'exemplaire  latin,  et  qu'au 
lieu  de  lire  :  aux  évêques  catholiques  d'Orient, 
il  fallait  suivre  l'iuscription  de  l'exemplaire 
grec  :  aux  évêques  d'IUyrie.  En  efifet,  cette 
lettre  ayant  été  écrite  sur  les  plaintes  des 
évêques  de  la  Vénétie  et  des  Gaules,  on  ne 
peut  douter  que  les  avis  qu'on  y  donne,  ne 
regardent  plutôt  une  province  qui  leur  était 
voisine  comme  Flllyrie ,  que  les  provinces 
d'Orient  ;  mais  il  vaut  mieux  dire  que  l'ins- 
cription de  l'exemplaire  latin  ne  regarde  que 
la  copie  de  cette  lettre  synodale  que  Sabia 
porta  en  Orient,  après  y  avoir  laissé  l'original 
aux  évêques  d'IUyrie  ;  c'est  ce  que  déclare  as- 
sez nettement  Sabin  lui-même,  lorsqu'il  dit 
à  la  fin  de  cette  Itttre  '  :  «  Moi,  Sabin,  diacre 
de  l'Eglise  de  l\Jilan  et  légat,  j'ai  tiré  cette 
copie  de  l'original.  »  Il  est  certain  d'ailleurs^, 
par  les  lettres  de  saint  Basile",  que  Sabin 
vint  en  Orient,  et  qu'il  y  apporta  à  ce  saint 
évêque,  non-seulement  des  lettres  particu- 
lières des  évêques  d'IUyrie,  d'Italie  et  des 
Gaules,  mais  aussi  du  concile  de  Rome,  c'est- 
à-dire  la  lettre  synodale  dont  nous  parlons. 
Elle  fut  louée  et  approuvée  par  trente-deux 
évêques  d'Orient  *",  à  la  tête  desquels  se  trou- 
vent saint  Mélèce  et  saint  Eusèbe  de  Samo- 
sate.  Théodoret  et  Sozomène  "  l'ont  insérée 


Damasa 
tient  un 
concile  à 
Rome ,  Van 
372.  Analyse 
de  la  lettie 
synodale. 


>  Tom.  I  Epist.  décret.,  pag.  474.  —  s  Ibid. 
»  Daronius,  ad  ann.  370,  §  125. 

*  Facuudus,  lib.  V,  cap.  3. 

»  Leont.,  in  Nestor,  et  Eutijclu,  lib.  III,  pag.  1042. 

*  Mérenda,  Patrologie  latine  de  Miguc,  lonir;  XIII, 
col.  129  et  suiv.,  prouve  que  ce  coucile  se  Uut  eu 
l'an  869,  et  que  c'est  là  que  ftircnt  condamnés 
Auxence  et  ses  adhérents,  {L'e'difeur.) 


1  Tom.  I  Epist.  décrétai.,  pag.  472. 

8  Ego  Sabinus  diaconus  Mediolanensis,  legatus  dedi 
de  aulhentico.  Epist.  décret.,  pag.  490. 

3  Basil.,  Epist.  82,  pag.  183. 

'"  Uique  et  cœteris  omnibus  quœ  in  synodico  scripio 
canonice  et  légitime  statuta  sunt,  assentimur.  Ibid., 
pag.  186. 

fi  Tlieodor.,  lib.  II,  cap.  17;  Sozom.,  lib,  YJ,  c.23. 
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dans  leur  Histoire,  mais  avec  plusieurs  va- 
riétés de  leçons.  Il  ne  parait  pas  que  l'exem- 
plaire latin  que  nous  avons  dans  la  collection 
romaine  et  dans  les  autres  collections  des 
conciles,  soit  l'original  ;  c'est  plutôt  une  tra- 
duction fort  mauvaise  faite  sur  le  grec,  car  il 
y  a  des  endroits  qui  ne  sont  pas  intelligibles  ; 
d'autres,  qu'on  ne  peut  attribuer  à  Damase, 
entre  autres  celui-ci  :  «  Les  évêques  ne  peu- 
vent avancer  des  erreurs  ',  dans  le  dessein 
de  les  soutenir.  »  Damase  qui,  en  368,  avait 
condamné  Auxence,  évêque  de  Milan,  pour 
ses  erreurs,  ne  s'en  serait-il  pas  souvenu  en 
372  ?  Il  fait  au  contraire  mention  expresse  de 
la  condamnation  de  cet  évêque,  dès  le  com- 
mencement de  cette  lettre  ;  il  y  confirme  en- 
suite la  foi  de  Nicée,  et  déclare  nul  tout  ce 
qui  s'était  fait  à  Rimiui.  A  ce  sujet  il  dit  que 
le  nombre  de  ceux  qui  se  trouvèrent  à  ce  con- 
cile, ne  pouvait  former  aucun  préjugé,  puis- 
qu'il était  certain  que  ni  l'évèque  de  Rome, 
dont  il  fallait  demander  avis  avant  tous  les 
autres',  ni  Vincent,  qui  avait  conservé  pen- 
dant tant  d'années  la  pureté  de  l'épiscopat, 
ni  les  autres  semblables,  n'y  avaient  pas  don- 
né le  consentement,  et  que  ceux  qui  avaient 
pu  céder  à  la  violence,  étant  mieux  conseil- 
lés, avaient  protesté  depuis  qu'ils  en  avaient 
du  déplaisir.  A  cette  lettre  synodale,  Holsté- 
nius  et  les  autres  collecteurs  des  conciles,  en 
joignent  une  autre ,  comme  appartenant  à 
ce  même  concile  de  Rome  ;  mais  outre  que 
Théodoret  et  Sozomène  n'en  disent  rien,  il 
est  visible,  par  ce  qui  est  dit  de  l'hérésie  d'A- 
pollinaire, que  cette  lettre  ne  fut  écrite  que 
vers  l'an  378,  comme  on  l'a  vu  ailleurs  ^. 
])»mascè-       8.  Pierre,  que  saint  Atlianase  avait  désigné 

crit  à  Pierre  >  ■ 

d;Aieïoii-    en  mourant  pour  son  successeur,  ayant  en 

ne,  en      .    ^g,^^  ^^^  ^^^  ^^^^  j^.    g^gg^^gj.^  ygj.g    Jg    jjj^jg 

de  mai  de  l'an  375,  écrivit  aussitôt  au  pape 
Damase  et  aux  évêques  des  principaux  siè- 
ges, pour  leur  faire  part  de  son  ordination. 
Nous  avons  encore  la  réponse  que  lui  fit  saint 
Basile  ;  mais  les  lettres  de  communion  et  de 
consolation  que  Damase  lui  envoya*,  sont 
perdues;  il  en  avait  chargé  un  diacre,  qui, 
étant  tombé  entre  les  mains  des  ariens,  souf- 
frit de  leur  part  des  inhumanités  étranges. 
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et  fut  enfin  envoyé  travailler  aux  mines  de 
Phéno.  Pierre  s'échappa  do  leurs  mains,  et 
ayant  passé  la  mer,  se  retira  à  Rome,  où  le 
pape  Damase  le  reçut  charitablement.  Pour 
rendre  les  Romains  sensibles  aux  émeutes 
que  les  ariens  avaient  exercés  sur  lui,  il  leur 
présenta  un  habit  ensanglanté  qui  tira  les 
larmes  de  tout  le  monde.  Il  écrivit  aussi  à 
tous  les  évêques  cathohques  une  longue  let- 
tre, oîi  il  dépeignait  pathétiquement  les  vio- 
lences commises  à  Alexandrie  et  dans  le 
reste  de  l'Egypte  par  les  ariens.  Théodoret 
nous  a  conservé  une  partie  de  cette  lettre  ^. 

9.  On  rapporte  à  l'année  374.,  un  rescrit  de       Danmsa 

^  ^  .  ,.    .  poursuit  lea 

l'empereur  Valentinien  adressé  à  Simphcms,  luoKériens, 
alors  vicaire  de  Rome,  par  lequel  ce  prince 
ordonnait  que  tous  ceux  qui  feraient  des  as- 
semblées illicites,  au  mépris  de  la  religion, 
seraient  bannis  à  cent  miUes  de  Rome,  et 
que  ceux  qui  avaient  été  condamnés  par  le 
jugement  des  évêques  catholiques  ne  pour- 
raient retourner  aux  Eglises  qu'ils  avaient 
corrompues,  ni  demander  à  l'empereur  la  ré- 
vision de  leurs  procès.  Ce  fut,  selon  toutes 
les  apparences,  en  exécution  de  ce  rescrit, 
que  Damase  fit  prendre  un  prêtre  luciférien 
nommé  Macaire,qui  tenait  des  assemblées  la 
nuit  dans  une  maison  particulière.  Le  lende- 
main, Macaire  fut  présenté  devant  le  juge, 
qui,  le  voyant  obstiné,  l'envoya  en  exil  sui- 
vant l'ordre  de  l'empereur.  Mais  les  pour- 
suites de  Damase  ne  purent  empêcher  que 
les  lucifériens  n'eussent  à  Rome  un  évêque 
nommé  Aurélius,  qui  y  demeura  jusqu'à  la 
mort;  après  lui  ils  y  établirent  Euphésius, 
qui  avait  été  ordonné  par  un  nommé  Taorge, 
que  Damase  tâcha  aussi  de  chasser. 

10.  Cependant  Vital,  prêtre  de  la  commu-     vitai  ti- 
nion  de  saint  Mélèce,  illustre  par  la  pureté  premire^^iâ 
de  ses  mœurs  et  très-appliqué  à  la  conduite  se.yersi'au 
du  peuple  qu'on  avait  confié  à  ses  soins  ^,  se 
voyant  méprisé  de  Flavien  et  moins  aimé 

que  lui  de  leur  évêque,  s'en  sépara  et  vint  à 
Rome,  vers  l'an  376,  dans  le  dessein  d'entrer 
dans  la  communion  du  pape  Damase,et  par  là 
dans  ceUe  de  Paulin.  Damase  sachant  qu'on 
le  soupçonnait  de  tenir  les  erreurs  d'Apolli- 
naire, lui  demanda  sa  confession.  Vital  la 


'  Serf  Galtorum  atque  Tenetensium  fratrum  rela- 
tions comperimus  nonnutios  non  hœresis  studio,  neque 
hoc  enim  tantum  mali  cadere  in  Dei  antislites  potest  ; 
sed  inscitia  vel  simplicitaie.  Tom.  I  Epist  décrétai., 
pag.  487. 

^  On  y  dit  :  Quoniam  ahsque  romani  ponti/icis  as' 
sensu  condita  fuerunt.  Orei,  de  Beform.,  prouve  par 


ce  texte  que  les  jugements  des  Souverains  Pontifes 
en  matière  de  foi  sont  irréformables,  et  que  c'est 
l'autorité  du  Souverain  Pontife  qui  donne  la  force 
aux  décrets  des  conciles.  (L'éditeur.) 

3  Tom.  V,  pag.  617,  020.  —  *  Théodoret.,  lib.  IV 
Hisf.,cap.  22.— ii  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  23,  p.  418. 

6  Théodoret.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  21. 
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lui  donna  par  écrit.  Quoiqu'elle  contînt  le 
venin  de  l'hérésie  d'Apollinaire,  Damase  ne 
s'en  aperçut  point,  parce  que  Vital  l'avait  en- 
veloppée de  termes  équivoques,  qui  parais- 
saient orthodoxes.  Il  renvoya  donc  Vital  à 
Paulin,  avec  une  lettre  par  laquelle  il  laissait 
à  sa  sagesse  et  à  sa  prudence  de  l'admettre  à 
sa  communion  ',  ne  voulant  pas  encore  lui- 
même  conclure  cette  affaire.  Vital  était  déjà 
sur  son  départ,  lorsque  Damase,  concevant 
de  nouveaux  doutes  sur  sa  conduite ,  crut 
devoir  écrire  une  seconde  lettre*,  mais  fort 
courte  à  Paulin,  dont  il  chargea  le  prêtre  Pé- 
trone. Ces  deux  lettres  ne  sont  pas  venues 
jusqu'à  nous. 
Damase  ^1-  P^uliu  aj'aut  refusé  d'admettre  Vital  à 
dlêàRome"  s^  communion,  celui-ci  s'unit  à  Apollinaire, 
coSeT'ea  1"'  le  ^t  évêquc  des  apoUinaristes  à  Antio- 
377, 378  et  ^YiQ.  Il  se  trouva  ainsi  quatre  évêque?  à  la 
fois  dans  cette  ville  :  saint  Mélèce  et  Paulin, 
chefs  l'un  et  l'autre  d'un  parti  catholique; 
Euzoïus,  évêque  des  ariens,  et  Vital,  évéque 
des  apoUinaristes.  Ces  divisions,  qui  avaient 
pris  naissance  dans  l'Eglise  d'Antioche,  cau- 
sèrent beaucoup  de  trouble  dans  les  autres 
Eglises  d'Orient,  ce  qui  obligea  ceux  qui  en 
étaient  évèques  de  demander  '  aux  Occiden- 
taux la  condamnation  d'Apollinaire.  Damase 
tint  donc  à  Rome  plusieurs  conciles.  Il  y  en 
eut  un  vers  l'an  377,  ou  du  moins  avant  le 
neuvième  d'août  de  l'an  378,  dans  lequel  on 
condamna  les  erreurs  d'Apollinaire  en  sa 
personne  ;  on  condamna  aussi  son  disciple 
Timothée,  qui  se  disait  évêque  d'Alexandrie. 
Pierre,  qui  en  était  évêque  légitime,  se  trou- 
vait encore  à  Rome  et  assista  à  ce  concile. 
Damase  le  renvoya  à  son  Eglise  *  avec  une 
lettre  adressée  aux  Alexandrins,  dans  laquelle 
il  confirmait  la  foi  de  la  consubtantialité  et 
l'ordination  de  Pierre:  nous  n'avons  plus 
cette  lettre.  11  =  en  tint  uu  autre  la  même  an- 
née, dont  les  décrets,  qui  regardaient  parti- 
culièrement ce  que  nous  devons  croire  sur  le 
mystère  de  la  Trinité,  furent  depuis  signés 
par  les  évoques  du  concile  d'Antioche  en 
379.  Il  en  convoqua  encore,  en  378,  un  troi- 
sième pour  divers  sujets,  notamment  pour 
se  purger  des  accusations  intentées  contre 
lui  par  un  juif  nommé  Isaac,  suborné  par 
ceux  de  la  faction  d'Ui'sin  ;  et  un  quatrième  « 


en  379,  où  l'on  prononça  divers  anathèmes 
contre  les  erreurs  de  Macédonius,  d'Eunome, 
d'Apollinaire  et  de  quelques  autres,  et  où  on 
dressa  une  nouvelle  profession  de  foi  que  l'on 
devait  faire  signer  à  tous  ceux  qui  voudraient 
se  réunir  à  l'Eglise  catholique. 
12.  Damase,  averti  de  la  fourberie  de  Vi-     oamaseé- 

cntàPaulin 

tal,  envoya  cette  profession  de  foi  à  Pauhn,  «ists. 
aussitôt  après  qu'elle  eut  été  dressée  dans  le 
concile  de  Rome  de  l'an  379  ',  et  il  l'accom- 
pagna d'une  lettre  dans  laquelle  il  lui  disait  : 
8  Je  vous  avais  déjà  écrit  par  mon  fils  Vital, 
que  je  laissais  tout  à  votre  volonté  et  à  votre 
jugement,  et  par  le  prêtre  Pétrone  en  peu  de 
mots,  sur  quelque  doute  qui  m'était  venu  au 
sujet  de  Vital,  dans  le  moment  de  son  dé- 
part :  c'est  pourquoi,  afin  que  vous  ne  fassiez 
point  de  difficulté  de  recevoir  ceux  qui  vou- 
dront se  réunir  à  l'Eglise,  nous  vous  en- 
voyons notre  confession  de  foi,  non  pas  tant 
pour  vous  qui  la  tenez  comme  nous,  que 
pour  ceux  qui,  en  y  souscrivant,  voudront  se 
joindre  à  nous  par  vous.  Si  donc  mon  fils 
Vital  et  ceux  qui  sont  avec  lui  veulent  s'unir 
à  vous,  ils  doivent  premièrement  sousciire  la 
foi  de  Nicée;  ensuite,  parce  que  l'on  ne  peut 
remédier  aux  maux  futurs,  il  faut  déraciner 
l'hérésie  que  l'on  dit  depuis  peu  avoir  paru 
en  Orient,  et  confesser  que  la  Sagesse  même, 
le  Verbe,  le  Fils  de  Dieu  a  pris  le  corps  hu- 
main, l'âme  et  l'entendement,  c'est-à-dire 
Adam  tout  entier,  tout  notre  vieil  homme 
sans  péché.  Car,  comme  en  confessant  qu'il  a 
pris  un  corps  humain,  nous  ne  lui  attribuons 
pas  pour  cela  les  passions  humaines;  ainsi, 
en  disant  qu'il  a  pris  l'àme  et  l'entendement 
de  l'homme,  nous  ne  disons  pas  qu'il  ait  été 
sujet  au  péché  qui  vient  des  pensées.  »  Da- 
mase ajoute  ensuite  divers  anathèmes,  qui 
composent',  pour  ainsi  dire,  la  profession 
de  foi  qu'il  voulait  qu'on  souscrivît.  Théo- 
doret  la  rapporte,  en  remarquant  qu'elle  fut 
faite  dans  un  concile  de  Rome.  Quelques-uns 
l'ont  distinguée  de  la  lettre  à  Paulin,  comme 
si  c'eût  été  une  seconde  lettre  :  ils  se  fondent 
sur  l'autorité  du  pape  Célestin,  qui  cite  un 
passage  de  la  lettre  de  Damase  à  Paulin,  et 
un  autre  de  la  profession  de  foi,  sous  le  titre 
de  Seconde  lettre  à  Paulin  ;  ils  ajoutent  : 
«  Comme  il  y  a  deux  anathématismes  tout 


ï  Marcellin.  et  Fanslin.,  in  Prœfat.  libelli  precum, 

«  Sozoraen.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  25. 

*  Damas.,  Epist,  B. 

»  Basil.,  Epist.  26S,  pag.  «09. 


8  Soci'at.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  37. 

6  Ibid.,  pag.  621. 

7  Ibid.,  pag.  627, 

8  Theodoret.,  lib.  V  Hist..  cap.  10. 
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semblables  contre  ceiix  qui  erraient  touchant 
l'Incarnation,  il  n'est  pas  à  croire  qiie  Damase 
les  ait  insérés  dans  une  même  lettre.  Mais 
ceux  même  qui  forment  cette  difficulté  con- 
viennent '  qu'il  y  a  des  manuscrits,  où  les 
deux  citations  du  pape  Célestin  se  rapportent 
à  ime  même  lettre  :  il  doivent  donc  aussi  con- 
venir qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  que  le 
pape  Damase,  après  avoir  fait  remarquer  à 
Paidin  dans  sa  lettre  la  foi  de  l'Église  catho- 
lique sur  l'Incarnation,  en  fasse  lui-même 
profession  avec  tout  le  concile  de  Rome .  Aussi 
dans  les  anciens  manuscrits*  cette  profession 
de  foi  ne  fait  qu'un  corps  avec  la  lettre  de 
Damase  à  Pauhn.  H  la  lui  adressa  dans  le 
temps  qu'il  était  à  Thessalonique  en  Macé- 
doine, où  il  avait  apparemment  quelque  af- 
faire. 
Dnmase       13.  La  qualité  de  fils  que  Damase  donne  à 

eorulamne  ... 

Vital  eu  319.  Vital  daus  cette  lettre  est  une  preuve  quil 
ne  l'avait  pas  encore  condamné  lorsqu'il  l'é- 
crivit, comme  on  l'a  dit  ailleurs  ;  mais  ayant 
su  qu'il  persévérait  dans  ses  erreurs  et  dans 
son  schisme,  il  l'excommunia  '  lui  et  ses  sec- 
tateurs, et  condamna  sa  profession  de  foi  avec 
anathème. 
Baîiiïscîio-  l'i-  L'an  380  pendant  que  saint  Grégoire 
l^pî/s'^dê  de  Nazianze  s'appliquait  à  rétablir  la  pureté 
M|çédome,  jg  jj^  fQJ  (jj^jjg  l'Église  de  Constantinople, 
Maxime  surnommé  le  Cynique, s'en  fit  ordon- 
ner évêque  *  en  la  manière  que  nous  avons 
dit  ailleurs.  Le  clergé  et  le  peuple,  indignés 
de  cet  atttentat,  le  chargèrent  de  malédic- 
tions et  le  chassèrent  de  la  ville.  L'empereur 
Théodose,  baptisé  depuis  peu  par  les  mains 
de  saint  Aschole,  était  alors  à  Thessalonique 
en  Macédoine,  dont  ce  Saint  était  évêque. 
Maxime  vint  l'y  trouver,  accompagné  des 
évêques  égyptiens  de  qui  il  avait  reçu  l'or- 
dination, espérant  se  maintenir  dans  le  siège 
de  Constantinople  par  la  protection  de  l'em- 
perem'  :  mais  Théodose  le  rejeta  avec  indi- 
gnation. Saint  Aschole  et  cinq  autres  évê- 
ques de  Macédoine,  à  qui  Damase  avait  sou- 
vent écrit  de  veiller  à  ce  qu'on  n'entreprit 
rien  contre  l'Eglise  de  Constantinople  ',  lui 
donnèrent  avis  de  l'ordination  de  Maxime  et 
de  tout  ce  qui  s'y  était  passé.  Le  Pape  leur 
témoigna  dans  sa  réponse  «  qu'il  était  sensi- 

1  Item  ipse  apostolicœ  memoriœ  Damasus  in  altéra 
epistola  ad  Paulinum.  Tom.  Ccncil.  Balasii,  pag.  379. 

'  Ibid.— '  Greg.  Nazianz.,  Orat.  52,  p.  747  et  74S. 

*  Tom,  Epist.  décret.,  pag.  535,  tom.  IV,  art.  15, 
concile  de  Constantinople,  —  '  Damas.,  Epist.  ad 
AschoL,  pag.  536.— «  I  Cor.  xi,  U,  ad  Col.  u,  8, 
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blement  affligé  de  la  témérité  que  les  Egyp- 
tiens avaient  eue  en  ordonnant  un  homme  qui 
ne  devait  pas  même  passer  pour  clu'étien, 
qui  portait  un  habit  de  philosophe  et  d'ido- 
lâtre, et  surtout  de  longs  cheveux  contre  la 
défense  expresse  de  saint  Paul  *.  Il  gémit 
sur  les  circonstances  de  son.  ordination  et 
sur  les  calomnies  qu'elle  occasionnerait  con- 
tre l'Eglise  de  la  part  des  hérétiques  » .  Puis 
il  ajoute  :  «  Au  reste,  comme  j'ai  appris  que 
l'on  doit  tenir  un  concile  à  Constantinople, 
j'avertis  Vôtre  Sainteté  de  faire  en  sorte  que 
l'on  y  élise  un  évêque  sans  reproche,  afin 
d'établir  une  paix  solide  entre  les  évêques  or- 
thodoxes,et  pour  empêcher  qu'il  n'arrive  plus 
de  dissensions  dans  l'Eglise.  J'avertis  encore 
votre  charité  de  ne  point  souffrir  qu'un  évê- 
que passe,  par  un  motif  d'ambition,  d'une 
ville  à  une  autre,  ni  qu'il  quitte  son  peuple 
pour  en  gouverner  un  autre,  contre  les  or- 
donnances de  nos  ancêtres  ;  car  c'est  de  là 
que  naissent  les  contentions  et  les  schis- 
mes. «  Damase  écrivit  '  en  particulier  à  saint 
Aschole,  pour  lui  recommander  un  officier 
nommé  Rusticius  qu'il  avait  baptisé  à  Rome 
et  que  Gratien  envoyait  à  Théodose,  qui  fai- 
sait alors  sa  résidence  ordinaire  à  Thessalo- 
nique. H  lui  recommande  encore  de  faire  en 
sorte   que  l'on  mette  à  Constantinople  un 
évêque  catholique,  avec  qui,  Dieu  aidant,  il 
puisse  avoir  une  paix  durable.  Nous  n'avons 
pas  d'autres  lettres  de  Damase  à  saint  As- 
chole, quoiqu'il  lui  en  eût  écrit  im  grand 
nombre,  comme  il  le  témoigne  ®  lui-même  : 
il  paraît  par  là  que  Damase  avait  choisi  l'é- 
vêque  de  Thessalonique  pour  le  faire  son 
vicaire  dans  la  province  de  l'Illyrie,  et  lui 
donner  pouvoir  d'agir  en  son  nom  dans  les 
occasions  où  il  croyait  avoir  droit  de  se  mê- 
ler des  affaires  de  ces  Eglises.  Les  lettres 
que  saint  Aschole  et  les  autres  évêques  de 
Macédoine  lui  écrivirent  à  l'occasion  de  l'or- 
dination de  Maxime,  ne  sont  pas  venues  jus- 
qu'à nous.  Saint  Damase   en  fait  mention 
dans  sa  neuvième  lettre  '  qui  est  adressée  à 
saint  Aschole  en  particulier. 

lo.  Saint  Jérôme,  quoique  caché  dans  son        r 
désert  de  Syrie,  ne  laissait  pas  d'être  '"  in-  i,!,:-',":", 
quiété  au  sujet  du  schisme  d'Antioche;  ou  vin  Su. 

'  Tom.  I  Epist.  décrétai.,  pag.  539. 

*  Ad  Litieras  Sanditatis  tuœ  piene  rescripsi.  P.  540. 

8  Hieronym.,   Epist.   ad    Damas,  papam,  tom.   I 
Epist.  décrétai.,  pag.  646  et  seqq. 

Hoc  est  quod  sœpe  dilectionem  vestram  commonui, 
ne  fieret  ah'quid  inconsiderate.  Clamas.,  Epist.  ad  As- 
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lui  demandait  pour  qui  il  était,  pour  Vital 
ou  pour  Mélèce,  ou  pour  Paulin.  L'évêque 
,  des  ariens  et  les  catholiques  du  parti  de  Mé- 
lèce lui  demandaient  s'il  tenait  trois  liypos- 
tases  dans  la  Trinité.  Pour  connaître  la  ré- 
ponse qu'il  fallait  donner  et  savoir  à  quoi 
s'en  tenir  sur  toutes  ces  questions,  il  con- 
sulta le  pape  Damase,  le  pria  de  l'autoriser 
par  ses  lettres,  à  ne  point  dire,  ou  à  dire  les 
hypostases,  et  de  lui  marquer  aussi  avec  qui 
il  devait  communiquer  à  Antioche.  Damase 
ne  répondit  point  à  saint  Jérôme,  ou  du 
moins  sa  réponse  ne  lui  fut  point  rendue  ; 
c'est  pourquoi  ce  Saint  lui  écrivit  '  une  se- 
conde lettre  sur  le  même  sujet,  dans  la- 
quelle il  le  conjure  de  nouveau  de  le  déter- 
miner sur  les  questions  qu'il  lui  avait  propo- 
sées dans  la  première.  «  Ne  méprisez  pas, 
lui  dit-il,  en  finissant  sa  lettre,  une  âme 
pour  laquelle  Jésus-Christ  est  mort.  »  On  ne 
sait  si  Damase  se  laissa  fléchir  à  de  si  vives 
instances  :  car  nous  n'avons  aucune  réponse 
de  sa  part  aux  deux  lettres  de  saint  Jérôme; 
mais  il  est  certain  que  saint  Jérôme  entra 
dans  la  communion  de  Paulin,  avec  qui  Da- 
mase communiquait,  et  qu'il  l'accompagna 
dans  son  voyage  de  Rome,  en  382. 

16.  Les  priscillianistes  ayant  été  condam- 
iiMiltesTen  nés  au  concile  de  SaiTagosse  de  l'an  380  ^, 

'"■  au  lieu  de  se  soumettre  à  ce  qui  y  avait  été 

ordonné  contre  eux, Instance, Salvien  et  Pris- 
cillien,leurs  chefs, s'en  allèrent  à  Rome  pour 
s'y  justifier  devant  le  Pape  ;  mais  Damase  ne 
voulut  pas  même  les  voir  :  ils  retom^nèrent 
donc  sur  leurs  pas  et  vinrent  à  Milan,  où  ils 
trouvèrent  un  puissant  adversaire  en  la  per- 
sonne de  saint  Ambroise, qui  en  était  évêque. 

17.  L'année  suivante  381,  Nectaire  fut  élu 
t  p™'de  évêque  de  Constantinople  en  la  place  de 
""liSîfde  saint  Grégoire  de  Nazianze,  qui,  à  cause  de 

Nectaire.en  ggg  jnfirmités  continuelles,  s'était  démis  de 
l'épiscopat.  L'empereur  Théodose  avait  eu 
beaucoup  de  part  à  l'élection  de  Nectaire. 
Craignant  donc  qu'elle  ne  fût  pas  bien  assu- 
rée, parce  qu'elle  n'avait  pas  été  reconnue 
de  l'Eglise  romaine,  il  '  envoya  des  députés 
de  sa  cour  avec  des  évéques,  prier  le  pape 
Damase  de  la  confirmer  et  d'envoyer  à  cet 
effet  à  Nectaire  sa  lettre  formée  suivant  la 
-coutume. 

chol.,  pag.  536. 

•  Hieronym.,  Epist.  ad  Damas.,  pag.  SSO. 

'  Voyez  tome  IV,  art.  15,  concile  de  Sarragosse. 

'  Bonifacius,  Epist.  ad  episcop,  Macedon.,  tom.  IV 
C'mcil.,  pag.  1708. 
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18.  Vers  le  même  temps  les  Pères  du  con- 
cile d'Aquilée,  informés  des  troubles  que 
l'antipape  Ursin,  quoique  relégué  à  Cologne,  ,|.\f,'{;^.^ 
excitait  dans  l'Eglise  de  Rome  ;  des  calom-  ^.'^'.l,','^  ^ 
nies  dont  il  flétrissait  la  réputation  de  Da-  '""-'■■•>^^"'*- 
mase  ;  des  mouvements  qu'ils  se  donnait 
pour  obtenir  de  Gratien,son  rappel,et  même 
pour  être  rétabli  évêque  en  la  place  de  Da- 
mase *,  écrivirent  à  ce  prince  pour  le  prier 
de  n'avoir  aucun  égard  aux  importunités 
d'Ursin.  Ils  lui  dépeignirent  cet  antipape 
comme  un  homme  lié  avec  les  ariens  et 
nommément  avec  Valens  de  Pétaw,  avec  qui 
il  avait  troublé  l'Église  de  Milan,  en  tenant 
des  assemblées  secrètes,  tantôt  devant  les 
portes  de  la  synagogue,  tantôt  dans  les  mai- 
sons des  ariens,  en  leur  donnant  des  ins- 
tructions pour  troubler  la  paix  de  l'Église. 
Ils  disent  qu'ils  ne  peuvent  jamais  avoir  de 
communion  avec  un  homme  tel  qu'Ursin, 
qui  avait  fait  et  faisait  encore  tous  ses  efforts 

pour  usurper  une  dignité  qui  ne  lui  apparte- 
nait pas,  enfin  qui  voulait  troubler  l'Éghse 
romaine  capitale  de  tout  l'Empire,  d'où  le 
droit  de  la  communion  se  répand  sur  toutes 
les  autres  Eghses. 

19.  Ce  fut  aussi  à  la  prière  des  évèques 
assemblés  à  Aquilée  que  l'empereur  Théo- 
dose assembla  un  concile  à  Constantinople  Letiro 
en  382.  Les  évoques  d'Orient  y  étaient  déjà  o.Saû 
arrivés  lorsqu'ils  reçurent  une  lettre  syno-  ou'asi?"' 
dale  des  Occidentaux,  à  la  tête  desquels 
était  sans  doute  le  pape  Damase,  pour  les 
inviter  à  venir  à  Rome  assister  au  concile 
qui  s'y  tenait.  Nous  n'avons  plus  cette  lettre; 
mais  Théodoret  *  nous  a  conservé  la  réponse 
qu'y  firent  les  Orientaux.  On  ne  peut  guère 
douter  que  l'empereur  Gratien  n'ait  eu  part 
à  la  convocation  •  de  ce  concile  de  Rome, 
puisque  les  évêques  du  second  concile  de 
Constantinople  disent  dans  °  leur  réponse  à 
la  lettre  synodale  des  Occidentaux ,  qiie 
ceux-ci  les  avaient  appelés  à  lem'  concile  par 
les  lettres  de  ce  prince.  Le  concile  de  Rome 
fut  très-nombreux  '.  Saint  Epiphane  et  Pau- 
lin d' Antioche  y  vinrent  d'Orient,  accompa- 
gnés t  '  saint  Jérôme  :  les  deux  premiers 
passèrent  l'hiver  à' Rome,  et  ne  retournèrent 
en  Orient  que  l'année  suivante  ;  mais  saint 
Jérôme  y  demeura  près  de  trois  ans,  aidant 

*  Voyez  tome  IV,  art.  18,  concile  d'Italie, 
s  Thoodoret.,  lib.  V,  cap.  8  et  9. 
8  Idem,  ibid.,  et  tom.  I  Concil.  Harduini,  pag.  882. 
'  Voyez  tome  IV,  art.  18j  conciles  de  Constanti- 
nople et  de  Rome. 
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au  pape  Damase  •  à  écrire  plusieurs  lettres 
en  réponse  aux  consultations  des  conciles 
de  diverses  Eglises. 
Bmiase       20.  Damase  donna  commission  *  à  saint 

mploie 

oucoiip  Jérôme  pendant  la  tenue  du  même  conçue, 
en  82  et  de  OTesser  une  formule  de  foi  pour  la  faire 
signer  aux  apollinaristes  qui  voudraient  se 
réunir  à  l'Eglise.  Saint  Jérôme  y  fit  entrer 
le  terme  Homo  Dominicus,  l'homme  du  Sei- 
gneur :  ce  qui  offensa  les  apollinaristes  ; 
mais  saint  Jérôme  leur  fit  voir  que  ce  tei'me 
n'était  pas  nouveau  ;  que  plusieurs  Pères 
s'en  étaient  servis, entr'autres  saint  Atlianase. 
Le  Pape  se  faisait  ^  un  singulier  plaisir  de 
s'entretenir  avec  saint  Jérôme  sur  les  saintes 
Ecritures,  dont  il  était  lui-même  très  ins- 
truit :  mais  c'était  **  à  condition  qu'il  propo- 
serait les  questions  et  les  difficultés,  et  que 
saint  Jérôme  les  résoudrait. Il  lisait  avec  avi- 
dité '  les  écrits  que  ce  Père  avait  faits  dans 
le  désert,  et  il  en  prenait  des  copies. 
Leiireide  21.  Après  avoir  lu  diverses  explications 
"vorsl'an  ^^  ™°t  ffosonna,  dans  plusieurs  interprètes 
grecs  et  latins,  voyant  qu'elles  ne  le  satisfai- 
saient point,  il  °  écrivit  à  saint  Jérôme  pour 
en  avoir  une  explication  nette,  et  donnée 
dans  le  sens  naturel,  sans  avoir  égard  au 
sentiment  de  personne  ;  «  afin,  lui  dit-il,  que 
le  service  que  Je  vous  demande,  ne  donne 
lieu  de  vous  remercier,  comme  je  vous  re- 
mercie de  beaucoup  d'autres,  au  nom  de  l'E- 
glise dont  Jésus-Christ  m'a  confié  le  soin.  » 
Nous  avons  cette  lettre  et  une  partie  d'une 
seconde  qu'il  lui  écrivit  vers  le  même  temps, 
poui'  lui  demander  l'explication  de  la  para- 
bole de  l'enfant  prodigue.  On  voit  par  la  ' 
réponse  de  saint  Jérôme,  que  Damase  en  lui 
demandant  l'explication  de  cette  parabole, 
l'exphquait  lui-même.  «  Votre  Sainteté,  lui 
dit-il,  explique  elle-même  par  avance  la  dif- 
ficulté qu'elle  me  propose:  c'est  déjà  lui 
donner  un  grand  jour  qpie  de  l'exposer  de  la 
manière  que  vous  faites,  car  c'est  être  sage 
que  de  proposer  ime  question  avec  sagesse.» 
Damase  après  avoir  reçu  l'explication  de 
cette  parabole,  fut  quelque  temps  sans  rece- 
voir de  lettres  de  saint  Jérôme.  Craignant 
donc  qu'il  ne  se  donnât  trop  de  relâche,  et 


qu'appliqué  tout  entier  à  la  lecture,  il  ne 
pensât  plus  à  écrire,  il  crut  devoir  le  réveil- 
ler, et  lui  envoya'  pour  cela  divers  points 
à  examiner,  savoir  ;  ^  Comment  on  doit  en- 
tendre ces  paroles  de  la  genèse  :  Celui  qui 
tuera  Caïn  en  sera  puni  sept  fois.  —  Si  tout 
ce  que  Dieu  a  fait  est  bon,  pourquoi  dans 
l'Ancien  et  dans  le  Nouveau  Testament,  met- 
on  de  la  différence  entre  les  animaux  pm's  et 
les  impurs  ;  une  chose  impure  peut-eUe  être 
bonne  ?  Comment  accorder  ce  que  dit  Dieu 
à  Abraham  :  Que  les  enfants  d'Israël  revien- 
dront d'Egypte  à  la  quatrième  génération  ; 
avec  ce  que  Moïse  écrivit  ensuite  :  Les  en- 
fants d'Israël  sortiront  d'Egypte  à  la  cin- 
quième génération  ?  Pourquoi  Abraham  re- 
çut le  signe  de  la  foi  dans  la  Circoncision  ?  et 
pourquoi  Isaac,  qui  était  un  homme  juste  et 
agréable  à  Dieu,  fut  trompé  dans  les  béné- 
dictions qu'il  domia  à  ses  enfants  ;  en  sorte 
qu'il  ne  bénit  pas  celui  qu'il  avait  dessein  de  • 
bénir,mais  qu'il  en  bénit  un  autre,  qu'il  n'avait 
pas  intention  de  bénir  ?  Saint  Jérôme  répon- 
dit à  ces  difficultés,  excepté  à  la  seconde  et 
à  la  quatrième,  que  *"  Tertullien  et  Novatien 
avaient  déjà  expliquées.  H  avait  '•  prêté  au 
Pape  les  lettres  de  Lactance  ;  mais  Damase 
ne  les  lut  qu'avec  quelque  sorte  de  dégoût, 
tant  à  cause  de  leur  longueur,  que  parce- 
qu'elles  ne  traitent  que  rarement  de  nos  mys- 
tères et  des  matières  de  notre  foi,  Lactance 
s'y  étant  appliqué  à  traiter  de  la  poésie,  de  la 
géométrie  et  de  la  philosophie,  qui  sont  des 
matières  plus  convenables  à  des  sophistes  et 
à  des  scholastiques  qu'à  des  chrétens.  Ce  fut 
aussi  par  ordre  de  Damase  que  saint  Jérôme 
remit  et  corrigea  la  version  latine  des  psau- 
mes sur  le  gTcc  des  Septante,  et  qu'il  rendit 
ensuite  la  version  latine  du  Nouveau  Testa- 
ment, conforme  à  l'original  grec.  Il  lui  dédia 
son  traité  des  séraphins ,  et  ce  qu'il  avait 
écrit  par  son  ordre  sur  VHosanna  des  Hé- 
breux, avec  la  traduction  de  deux  homélies 
d'Origène  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  et 
le  livre  de  Didyme  sur  le  Saint-Esprit. 

22.  Il  y  avait  à  Rome  dans  le  lieu  où  le  Damsao 
sénat  s'assemblait,  un  autel  de  la  Victoire,  nîite°d';s''i'- 
OU  Ion  avait  coutume  de  jurer  et  ou  1  on  ot-     ets*. 


*  HieroTiym..  Epist.  91,  pag.  744. 

^  RuHn.,  de  Âdulter.,  lib.  Orig.,  tom.  V  op.  Hie- 
Tonym.,  pag.  253. 

'  Damas.,  Epist.  ad  Hieronym.,  tom.  1  Epist.  de- 
celal.,  pag.  579.  —  *  Ibid.  —  s  ibid. 

«  Tom.  1  Epist.  décrétai.,  pag.  574. 

•?  Hieronym.,  Epist.  ad  Damas.,  pag.  149,  lom.  IV, 


'  Damas.j  Epist.  ad  Hieronym.,  tom.  I,  Epist.  de' 
cretat,,  pag.  379. 

9  Gènes,  iv,  5;  Act.  X,  14,  IS  ;  Exod.  sill,  18. 

<"  Hieronym.,  Epist.  ad  Damas.,  tom.  I  Epist,  de' 
creial.,  pag.  581. 

"  Damas.,  Epist,  ad  Hieronym.,  pag.  579. 
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frait  même  aux  idoles  des  sacrifices,  aux- 
quels les  sénateurs  chrétiens  étaient  obligés 
de  se  trouver.  Constantius  avait  fait  ôter  cet 
autel  •  dans  son  voyage  de  Rome  en  357  ; 
mais  Julienle  fit  rétablir,  et  il  subsista  jusqu'à 
l'an  382,  temps  auquel  Gratien  le  fit  ôter  de 
nouveau,  et  se  saisit  des  revenus  destinés  à 
entretenir  les  sacrifices  et  les  pontifes  des 
idoles.  Il  cassa  en  même  temps  les  privilè- 
ges et  les  immunités  attribués  aux  ministres 
des  idoles,  qui  avaient  souvent  été  occasion 
à  plusieurs  chrétiens  de  renoncer  à  la  foi, 
même  au  milieu  de  la  paix  de  l'Eglise,  dans 
la  vue  de  jouir  de  ces  exemptions.  Les  séna- 
teurs païens  sensibles  aux  ordonnances  de 
Gratien,  lui  en  portèrent  leurs  plaintes,  par 
une  requête  qu'ils  lui  firent  présenter  par 
l'orateur  Symmaque.  Les   sénateurs  chré- 
tiens en  donnèrent  une  autre,  par  laquelle 
ils  déclaraient  qu'ils  n'approuvaient  en  au- 
cune manière  celle  des  païens  ;  ils  s'en  plai- 
gnirent même  en  public  et  en  particulier,  et 
protestèrent  tout  haut  qu'ils  ne  viendraient 
plus  au  sénat,  si  on  accordait  aux  païens  ce 
qu'ils  demandaient.  Damase  se  joignit  à  eux 
et  envoya  leur  requête  à  saint  Ambroise  qui 
la  fit  tenir  à  Gratien.  Ce  prince  y  eut  égard, 
et  rejeta  la  députation  de  Symmaque  sans 
vouloir  l'entendre.  Deux  ans  après,  c'est-à- 
dire  en  384,  Symmaque  devenu  préfet  de  la 
ville,  présenta  une  seconde  requête  à  Valen- 
tinien  au  nom  du  sénat,  dans  l'espérance 
d'obtenir  de  lui  le  rétabhssement  de  l'autel 
de  la  Victoire  ;  mais  Damase  ayant  encore 
employé  le  crédit  de  saint  Ambroise,  Valen- 
tinien  repoussa  la  requête  de  Symmaque.  Il 
n'y  a  aucun  lieu  de  douter  que  Damase  n'ait 
écrit  plusieurs  lettres  à  saint  Ambroise  dans 
le  cours  de  cette  affaire  ;  mais  il  n'en  est 
venu  aucune  jusqu'à  nous. 

23.  On  rapporte  aux  dernières  années  de 
son  pontificat,  celle  qu'il  écrivit  aux  Orien- 
taux. Il  en  avait  reçu  une  par  laquelle  en  té- 
moignant leur  respect  envers  le  Saint  Siège, 
ils  priaient  Damase  de  déposer  Timothée, 
disciple  d'Apollinaire.  «  Quand  vous  rendez, 
leur  répondit  ce  saint  Pape,  au  Siège  Aposto- 


lique, l'honneur  qui  lui  est  dû,  le  plus  grand 
avantage  vous  en  revient  à  vous-mêmes, 
mes  très-honorés  fils;  car  quoique  je  sois 
obligé  de  tenir  le  gouvernail  de  l'Eghse, 
dans  lequel  le  saint  apôtre  a  enseigné,  je  me 
reconnais  néanmoins  indigne  de  cet  hon- 
neur, où  je  travaille  de  toutes  mes  forces  à 
arriver  à  la  gloire  de  la  félicité  qu'il  possède. 
Sachez  donc  qu'il  y  a  déjà  longtemps  que 
nous  avons  condamné  l'impie  Timothée  avec 
son  maître  Apollinaire,  et  sa  doctrine  pleine 
d'impiété,  en  sorte  qu'il  ne  restera  plus  rien 
de  sa  secte  à  l'avenir  ;  que  si  ce  vieux  ser- 
pent revit  pour  son  supplice,  après  avoir  été 
frappé   une  ou  deux   fois  d'anathème,   et 
chassé  de  l'Eghse,  et  s'il  tâche  d'infecter  de 
son  venin  quelques  fidèles,  évitez-le  comme 
une  peste,  en  vous  souvenant  toujours  de  la 
foi  des  apôtres,  surtout  de  celle  qui  a  été 
écrite  et  publiée  par  les  Pères  de  Nicée.  De- 
meurez-y fermes  et  immuables,  sans  souffrir^ 
que  ni  le  clergé  ni  le  peuple  commis  à  vos 
soins  prêtent  l'oreiUe  à  des  questions  déjà 
résolues  ;  car  nous  avons  une  formule  de  foi 
(il  parle  de  celle  qu'il  envoya  à  Paulin)  que 
quiconque   fait  profession  d'être  chrétien, 
doit  observer.  »  Il  ajoute  :  «  Jésus-Christ  fils 
de  Dieu  Notre-Seigneur  a  mérité  par  ses 
souffrances  la  plénitude  du  salut  à  la  na- 
ture humaine,  afin  de  délivrer  l'homme  en- 
tier du  péché.  Quiconque  dit  donc  qu'il  a  eu 
une  divinité  ou  tme  humanité  imparfaite, 
celui-là  est  rempli  de  l'esprit  du  démon,  et 
un  fils  de  perdition.  Pourquoi  demandez- 
vous  donc  ime  seconde  fois  que  je  dépose 
Timothée,  puisqu'il  a  déjà  été  déposé  ici 
avec  Apollinaire  son  maitre  par  le  jugement 
du  Siège  apostolique,  en  présence  de  Pierre, 
évêque  d'Alexandrie  '?  » 

24.  L'an  384,  Symmaque,  préfet  de  Rome, 
reçut  ordre  de  l'empereur  Valentinien  d'in- 
former des  dégâts  qu'on  avait  faits  aux  mu- 
railles de  la  viUe.  Il  fut  quelque  temps  sans 
vouloir  l'exécuter,  craignant  que  ses  envieux, 
qui  le  savaient  ennemi  des  chrétiens,  ne  le 
soupçonnassent  d'avoir  exécuté  cette  com- 
mission poiir  avoir  lieu  de  tourmenter  les 


•  Re!at.  Symmach.,  pag.  196,  et  Ambros.,  £';)i'sM7, 
nuro.  10  et  12. 

'  Coite  lettre,  dit  M.  Rorbacher,  Histoire  de  l'E' 
glise,  tora.  VII,  pag.  178  de  la  deuxième  édition, 
est  infiniment  remarquable.  Le  saint  Pape  y  appelle 
jusqu'à  deux  fois  les  évêques  d'Orient  ses  bien-aimés 
fils  :  ce  qui  marque  tout  ensemble  et  la  tendresse 
du  père  et  l'affetllon  des  fils,  et  l'union  qui  régnait 


de  part  et  d'autre,  ce  qui  marque  surtout  l'autorité 
du  père,  la  docilité  des  fils  et  la  notoriété  de  l'une 
et  de  l'autre.  Et  de  fait,  que  demandent  les  fils  au 
père?  Qu'il  condamne  un  hérésiarque  qui  s'est  élevé 
au  milieu  d'eux.  Et  que  répond  le  père  à  la  demande 
de  ses  enfants?  Que  déjà  il  a  condamné  l'hérésiar- 
que, que  déjà  il  a  donné  la  formule,  la  règle  de  l'E- 
glise, et  que  quiconque  y  résiste  périra.  {L'éditeur.) 


[iV   SIÈCLE.] 

ecclésiastiques  en  haine  de  la  religion  chré- 
tienne, mais  dans  la  suite  il  changea  de  sen- 
timent et  informa  suivant  l'ordre  de  l'empe- 
reur. Ce  qu'il  avait  appréhendé  arriva  :  on 
l'accusa  d'avoir  fait  enlever  des  chrétiens  du' 
fond  des  églises,  pour  leur  faire  donner  la 
question,  et  d'avoir  fait  amener  des  évéques 
de  plusieurs  villes  voisines  et  éloignées  pour 
les  mettre  en  prison.  Symmaque,  pour  se 
justifier  sur  ces  chefs  d'accusations  qu'on 
avait  portés  à  l'empereur,  obtint  '  une  lettre 
du  pape  Damase,  qui  témoignait  qu'aucun 
chrétien  n'avait  été  maltraité  ni  emprisonné 
en  cette  occasion  :  nous  n'avons  plus  cette 
lettre. 

25.  Damase  mourut  le  onzième  de  décem- 
bre de  l'an  384,  âgé  de  près  de  quatre-vingts 
ans,  après  avoir  tenu  le  Saint  Siège  dix-huit 
ans  et  environ  deux  mois*. Il  avait  eu  dessein 
de  se  faire  enterrer'  en  un  lieu  oti  étaient  les 
reliques  de  saint  Sixte  et  de  plusieurs  autres 
martyrs,  mais  la  crainte  de  troubler  leurs 
cendres  l'en  détourna  :  il  fut  donc  enterré 
dans  une  église  qu'il  avait  fait  bâtir  aux  Ca- 
tacombes sur  le  chemin  d'Ardée  *,  auprès  de 
sa  mère  et  de  sa  sœur,  la  vierge  Irène,  dont 
il  avait  fait  l'épitaphe  :  il  avait  aussi  '  fait  la 
sienne,  dans  laquelle  il  proteste  qu'il  espère 
de  ressusciter  un  jour.  Par  ses  soins,  on  re- 
bâtit, on  augmenta  et  on  embellit  l'église  de 
Saint-Laurent,  où  il  avait  servi  après  son 
père:  les  peintures  d'histoires  saintes  dont  il 
l'avait  ornée  se  voyaient  encore  quatre  cents 
ans  ans  après  ;  elle  était  aussi  enrichie  de 
quantité  de  vases  d'argent,  et  ses  revenus 
avaient  été  considérablement  accrus.  L'église 
de  Saint-Pierre  du  Vatican  se  sentit  aussi  de 
ses  libéralités.  Il  fit  conduire  une  fontaine 
pour  servir  de  fonts  baptismaux,  ayant  à  cet 
efi'et  rassemblé  les  sources  du  Vatican,  qui 
mouillaient  les  corps  qui  y  étaient  enterrés. 
Si  tous  ces  monuments  lui  ont  fait  honneur 
dans  l'antiquité,  son  zèle  pour  la  foi,  son 


CHAPITRE  m.  —  SAINT  DAMASE. 


21 


amour  pour  la  religion,  son  application  à 
éclaircir  les  difficultés  de  l'Ecriture,  et  à  en 
faire  rétablir  les  textes,  l'ont  rendu  vénéra- 
ble à  toute  la  postérité.  L'intégrité  de  ses 
moeurs,  se  trouva  à  l'épreuve  de  la  calom- 
nie ;  et  malgré  tous  les  efforts  du  parti  de 
l'antipape  Ursin,  Damase  a  toujours  été  re- 
gardé comme  ®  un  docteur  vierge  de  l'E- 
glise vierge,  qui  aimait  la  chasteté  et  en 
écoutait  l'éloge  avec  plaisir.  Il  écrivit  lui- 
même  en  vers  et  en  prose  sur  la  virginité  ; 
car  il  avait  beaucoup  de  génie  pour  la  poé- 
sie, comme  l'a  remarqué  saint  Jérôme.  II 
n'excellait  pas  moins  dans  la  prose,  comme 
on  le  voit  par  ses  lettres,  dont  le  style  est 
très-beau  et  très-élégant;  en  sorte  qu'on 
peut  dire  que  ce  saint  Pape  n'a  pas  été  moins 
iUustre  par  son  savoir,  que  par  sa  piété.  Les 
évêques  d'Orient'  en  431  le  citèrent  entre 
les  Pères  de  l'Eglise  ,  saint  Basile ,  saint 
Athanase,  saint  Ambroise  et  plusieurs  autres 
qui  s'étaient  rendus  recommandables  par 
leur  doctrine  ?  et  dans  le  *  concile  de  Chalcé- 
doine,  il  fut  appelé  l'honneur  et  la  gloire  de 
Rome  pour  la  piété.  Théodoret  a  fait  aussi 
son  éloge:  il  le  loue'  comme  un  homme 
d'une  vie  ti'ès-sainte,  plein  dezèle  pour  la  foi 
et  prêt  à  tont  entreprendi'e  pour  le  maintien 
des  dogmes  apostohques '". 

26.  Il  ne  nous  reste  de  Damase,  que  la  sesécriu. 
lettre  Synodale  du  concile  de  Rome  en  372, 
aux  évêques  d'Ulyrie  ;  celle  d'un  concile 
tenu  en  la  même  ville  l'an  378,  et  dont  les 
décrets  furent  acceptés  dans  un  concile 
d'Antioche  de  l'année  suivante;  la  lettre  à 
Paulin  évêque  d'Antioche;  celle  aux  évê- 
ques de  Macédoine,  et  une  à  saint  Aschole 
en  particulier  :  deux  à  saint  Jérôme,  et  une 
aux  Orientaux,  touchant  la  condamnation  de 
Timothée  et  d'Appollinaire.  Saint  Jérôme  lui 
avait  aidé  "  à  écrire  des  lettres  en  réponse 
aux  consultations  de  diverses  '*  Eglises  d'O- 
rient et  d'Occident;  mais  nous  n'en  avons    ■ 


'  Symmach..  lib.  X,  Epist.  34. 

2  Athanas.,  in  Damaso.  —  '  Damas.,  Carm.  29. 

4  Damas.,  Carm.  28.  —  '  Damas.,  Carm.  16. 

8  Num  (Damasus)  vir  egregius  et  eruditus  in  Scrip- 
(uris,  et  virgo,  Ecclesiœ  virginis  doclor,  aliquid  in 
illo  sermone  reprehendit  ;  Hieronym.,  Epist.  30, 
psK.  240,  tom.  IV. 

'  Damasus  Romanœ  urbis  episcopus,  eleyans  in  ver- 
sibus  componendis  ingenium  habuit  ;  multaque  et  bre- 
via  opuscula  heroïco  métro  edidit  ;  et  prope  octogena- 
rius  sub  Theodosio  principe  mortuus  est.  Hieronym., 
de  Script,  ecclesl,  cap.  103. 

•  Î^QS  autem  in  dogmatibus  beatorum  Patrum  qui 


apud  Nicceam  convenerunt,  et  eorum  qui  post  illos 
doctrina  claruerwit,  Eustatkii  Antiocheni,  Basilii  Cœ- 
sariensis...et  Damasi  romani... perseveramus.Tom.lll 
Concil.,  pag.  739. 

s  Sic  quoque  Damasus  Romanœ  urbis  decus  ad  jus- 
titiam,  litteris  ad  Paulinum  datis ,  dispensationis  sa- 
cramenta  patefecit.  Tom.  IV,  Concil.,  pag.  8Î5. 

'"  Damasus  hic  romanus  erat  episcopus,  et  laudabili 
vita  conspicuus,  et  omnia  pro  apostolicis  dogmatibus 
dicere  ac  facere  paraius.  Ttieodorel.,  lib.  V  Hist, 
eccl.  cap.  â,  pag.  706. 

U  Hierou.,  Epist.  1,  pag.  744,  tom.  IV. 

•'  L'Eglise  de  Tarragoue,  métropole  d'une  partie 
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aucune  de  ce  genre  :  et  il  y  en  a  quantité 
d'autres  que  Damase  avait  écrites  en  d'au- 
tres occasions,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué plus  haut  ei  que  nous  ne  possédons 
plus.  Nous  avons  aussi  perdu  ses  opuscxdes 
en  prose  et  en  vers  sur  la  virginité,  men- 
tionnées dans  l'épître  •  de  saint  Jérôme  àEus- 
tochium.  Mais  on  possède  les  vers  dont  il 
orna  le  tombeau  de  saint  Chrysanthe  :  ceux 
qu'il  composa  en  l'honneur  de  saint  Paul, 
des  saints  Marcellin  et  Pierre,  de  saint  Sa- 
turnin, des  saints  Prote  et  Hyacinthe,  de 
saint  Laurent,  de  saint  Marcelle  et  de  saint 
Eusèbe  ses  prédécesseurs  ,  du  pape  saint 
Marc,  de  saint  Eutychius,  que  Baronius  *,  et 
après  lui  '  Sarazanius  ont  tirés  des  tombes 
et  des  inscriptions  qui  subsistaient  encore  de 
leur  temps,  dans  diverses  égiises  de  Rome. 
Ce  dernier  nous  a  donné  jusqu'à  quarante 
épigrammes  ou  inscriptions,  dans  le  recueil 
qu'il  a  fait  des  œuvres  de  Damase  :  mais  il 
convient  qu'il  y  en  a  qu'on  ne  peut  raison- 
nablement lui  attribuer  ;  celles  surtout  où  le 
nom  de  Damase  ne  se  lit  point,  et  qui  ont 
peu  d'élégance  et  d'élévation,  et  de  plus  celle 
qui  est  à  l'honneur  de  sainte  Agnès,  et  qui 
est  tirée  de  la  basilique,  érigée  en  son  nom 
sur  le  chemin  de  Nomento  *,  celle  de  saint 
André,  des  saints  martyrs  Vital,  Martial  et 
Alexandre,  et  quelques  autres  °. 

27.  Sarazanius  a  inséré  dans  son  recueil 
diverses  lettres  qui  portent  le  nom  du  pape 
Damase  ;  il  y  en  a  une  ^  à  Etienne,  qualifié 
archevêque  du  concile  de  Mauritanie,  et  à 
tous  les  évêques  d'Afrique  ;  une  à  Prosper, 
évèque  du  premier  siège  de  Numidie,  et  aux 
autres  évêques  de  cette  province  ;  une  aux 
évêques  d'Italie,  une  à  Aurèle  évêque  de 
Cartilage.  Mais  on  convient  aujom'd'hui  que 
toutes  ces  lettres  avec  leui's  réponses  ont  été 
supposées  par  Isidore  Mercator.  Celle  de 
Damase  à  saint  Jérôme  ',  pom'  le  chai-gerde 
revoir  la  version  latine  des  Psaumes  sur  le 
texte  grec  des  Septante  ,  n'est  pas  du 
même  style,  elle  est  d'un  autre  imposteur  et 
tout-à-fait  indigne  de  Damase.  Dans  l'une 


des  deux  vies  de  ce  saint  Pape,  données  par 
Sarazanius  ^,  et  tirées  des  archives  des  cha- 
noines de  saint  Pierre,  on  lit  que  Damase 
ayant  assemblé  un  concile  de  diverses  pro- 
vinces, y  condamna  Macédonius,  Emiomius, 
Donat  et  Apollinaire  ;  qu'il  fit  ensuite  confir- 
mer le  décret  dans  le  second  concile ,  c'est- 
à-dire,  dans  le  premier  de  Constantinople 
convoqué  par  son  autorité.  D'après  ces 
mêmes  vies  il  am^ait  ordonné  de  refuser  la 
communion  et  l'entrée  de  l'église,  à  ceux  qui 
ne  paieraient  pas  les  dîmes;  de  chasser  de  la 
maison  du  Seigneur  les  usuriers,  de  même 
de  ceux  qui  s'occuperaient  dans  l'égUse  à  de 
vains  discours  ;  d'anathématiser  ceux  qui 
s'adonnent  aux  maléfices,  aux  superstitions 
et  aux  enchantements;  de  chasser  pareille- 
ment de  l'Eglise  les  femmes  qui,  séduites  par 
les  illusions  du  démon,  se  persuadent  que 
pendant  le  silence  de  la  nuit,  elles  chevau- 
chent sur  des  bêtes  avec  Hérodiade  et  une 
infinité  d'autres  femmes,  et  font  de  grandes 
courses.  Le  Pape  y  renouvelle  le  décret  du 
concile  de  Nicée,  qui  défend  de  dire  lamesse 
les  jours  de  fête  avant  neuf  heures,  et  per- 
met de  la  dire  les  autres  jours  depuis  dix 
heures  et  demie  jusques  à  trois  heures  après 
midi;  enfin  il  y  ordonne  de  chanter  des  psau- 
mes le  jour  et  la  nuit  dans  toutes  les  églises, 
et  à  la  fin  de  chaque  psaume,  d'ajouter. 
Gloire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit, 
maintenant  et  toujours  dans  les  siècles  des  siè- 
cles. Mais  tous  ces  décrets,  renferment  en 
eux-mêmes  des  caractères  de  supposition. 
Donat  qui  dans  le  premier  est  condamné 
comme  sectateur  d'Arius,  ne  le  fut  jamais, 
et  toute  la  paix  qu'il  eut  avec  les  ariens  se 
réduit  à  la  lettre  qu'il  reçût  de  lem-  part  en 
347  après  le  concile  de  PhilippopoUs,  par 
laquelle  ils  essayèrent  de  le  faire  entrer 
dans  leur  communion  :  au  surplus  il  était 
mort  avant  le  pontificat  de  Damase.  Ce  qu'a- 
joute le  décret,  que  le  Pape  le  fit  confirmer 
dans  le  premier  concile  de  Constantinople, 
n'a  aucune  apparence  de  ^Taisemblance , 
puisque  personne  ne  parut  de  sa  part  dans 


de  l'Espagne,  avait  envoyé  à  Rome  vers  le  pape  Da- 
mase un  prêtre  nommé  Bassien,  chargé  d'une  con- 
sultation sur  divers  points  de  discipline,  mais  il  n'y 
arriva  qu'après  la  mort  de  Damase.  Siricus  Papa, 
Epist.  1,  G24  et  637.  —  '  Hieronym.,  Epist. 

^  Baronius,  ad  an.  384,  §  IS. 

8  Sarazianns,  tom.XXVIl  BilUoth.,  pag.  81  et  scq. 

*  Mérenda  a  retrouvé  la  pierre  où  était  cotte  ius- 
criptiou  et  il  regarde  cette  épîtaphe  comme  bien  au 


Ihentlque.  {L'éditeur.) 

•■  Plusieurs  inscriptions  ont  été  mal  écrites  par  les 
sculpteurs  et  quelquefois  assez  mal  recueillies  par 
les  écrivains.  D'ailleurs,  saint  Damase  ne  gardait  pas 
toujours  la  mesure  de  la  poésie.  Plusieurs  attribuent 
encore  à  saint  Damase  quelquesuns  des  petits  poè- 
mes chrétiens  qui  se  trouvent  dans  les  œuvres  de 
Claudieu  Mamertin.  [L'éditeur.) 

«  Ibi.1.,  pag.  73.  —  '  Ibid.  —  «  Ibid,,  pag.  64. 


[iV^   SIÈCLE.] 

ce  concile,  et  qu'il  n'y  fut  point  question  de 
Donat.  On  ne  trouve  non  plus  aucun  vestige 
du  septième  décret  dans  le  concile  de  Nicée; 
mais  il  en  est  parlé  dans  une  fausse  décré- 
tale  qui  porte  le  nom  de  Télesplioi'e.  On  ne 
verra  nulle  part  que  dans  les  quatre  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise,  on  ait  obligé  les  fi- 
dèles sur  peine  d'anathème  à  payer  les 
dîmes,  comme  porte  le  second  décret  :  on 
se  contentait  alors  de  les  y  exhorter,  sans 
les  y  contraindre  par  les  censures.  Quant  à 
l'usage  de  chanter  les  psaumes  que  le  hui- 
tième décret  attribue  à  Damase,  il  était  en 
vigueur  dans  l'Orient  longtemps  avant  son 
pontificat,  en  particulier  dans  l'Eglise  d'An- 
tioche  '.  Flavien  et  Diodore  l'établirent,  n'é- 
tant encore  que  laïques.  En  Occident,  saint 
Ambroise  l'introduisit  d'abord  dans  l'Église 
de  Milan,  comme  nous  l'apprend  saint  Au- 
gustin ',  et  de  là  il  passa  dans  les  autres 
Eglises  par  une  sainte  émulation  '.  La  doxo- 
logie  que  nous  disons  après  chaqae  psaume 
n'a  été  attribuée  à  Damase  que  sur  l'autorité 
d'une  épître  *  faussement  attribuée  à  saint 
Jérôme,  dans  laquelle  il  prie  Damase  d'en 
ordonner  l'usage^. Les  autres  décrets  parais- 
sent tirés  de  divers  conciles  postérieurs  au 
siècle  de  Damase:  le  sixième  du  premier 
canon  du  concile  d'Ancyre;  le  cinquième,  du 
trentième  canon  du  premier  concile  d'Or- 
léans; le  second,  du  quatrième  canon  du 
concile  d'Agde.  Enfin  ce  qui  fait  voir  la  faus- 
seté de  ces  décrets,  c'est  que  celui  qui  a 
voulu  les  autoriser  du  nom  de  Damase,  dit 
après  les  avoir  rapportés  que  sous  le  règne 
de  Valens,  il  y  avait  en  Orient  trois  héré- 
siarques, qui  se  hâtaient  de  s'attacher  l'E- 
gbse  divisée  en  trois  parties  ;  savoir  ^Mélèce, 
Vital  et  Paulin.  Un  écrivain  bien  instruit  des 
actions  de  Damase,  auraient-il  traité  Paulin 
d'Antioche  d'hérésiai'que,  lui  dont  ce  saint 
Pape  parle  toujours  avec  honnem',  et  avec 
qui  il  était  uni  de  communion  ?  L'a,uteur  dé- 
guise le  motif  de  l'exil  du  pape  Libère  :  et 
contre  le  témoignage  des  historiens  du  temps, 
il  met  '  le  lieu  de  son  exil  à  trois  milles  de 
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Rome.  Quelques-uns  ont  attribué  à  Damase 
l'usage  de  chanter  Alléluia  hors  le  temps  de 
Pâques  :  mais  les  paroles  de  *  saint  Grégoire 
le  Grand,  sur  lesquelles  ils  s'appuient,  disent 
seulement,  qu'on  tenait  que  saint  Jérôme 
avait  apporté  de  Jérusalem  à  Rome  du  temps 
de  Damase,  la  coutume  de  cla^niev  Y  Alléluia 
hors  le  temps  pascal. 

On  a  imprimé  dans  '  les  Collections  des 
Conciles,  cinq  autres  décrets  sous  le  nom  du 
pape  Damase,  tirés  des  compilations  de  Gra- 
tien  et  d'Yves  de  Chartres.  Le  premier  or- 
donne de  punir  le  calomniatetrr  de  la  même 
peine  dont  serait  puni  l'accusé,  s'il  était  con- 
vaincu :  le  second  veut  que  l'on  refuse  la 
communion,  même  à  la  mort,  à  celui  qui 
n'am'a  pu  prouver  le  crime  dont  il  aui'a  ac- 
cusé un  évêque,  un  prêtre,  un  diacre.  Par 
le  troisième  ,  il  est  défendu  aux  laïques  de 
s'emparer  de  ce  qui  aura  été  offert  dans  l'E- 
ghse,  attendu  qu'il  n'est  permis  qu'aux 
prêtres  dans  la  loi  ancienne,  de  manger  des 
pains  offerts.  Le  quatrième,  ordonne  de  pu- 
nir sévèrement  ceux  qui  violent  les  canons. 
D'après  le  cinquième ,  suivant  l'ancienne 
coutume,  les  métropolitains  promettrontfidé- 
Uté  au  Siège  Apostolique,  et  ne  pourront  or- 
donner d'évêques ,  sans  avoir  auparavant 
reçu  le  pallium ,  ce  qu'ils  feront  trois  mois 
après  leur  consécration,  sous  peine  d'être 
privés  de  leur  dignité.  Mais  aucun  de  ces 
décrets  n'est  de  Damase.  Le  premier  est  tiré 
de  la  fausse  lettre  à  Etienne,  archevêque  de 
Mauritanie,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut; 
le  second  est  le  soixante-cinquième  canon 
du  concile  d'Elvire  :  le  troisième  est  absolu- 
ment contraire  à  la  discipline  de  l'Eglise  des 
quatre  premiers  siècles,  où  les  évêques  fai- 
saient encore  part  aux  pauvres  des  oblations 
des  fidèles  :  le  quatrième  se  lit  dans  la  fausse 
décrétale  de  Damase  à  Aurèle  de  Carthage  ? 
le  cinquième  établit  une  discipline,  qui  n'a 
commencé  que  dans  le  huitième  siècle, 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  de  saint  Bo- 
■:  niface,  évêque  de  Mayence,  et  dans  laquelle 
il  témoigne  que  dans  un  concile,  auquel  U 


•Theodoret,  lib.  II,  cap.  24. 

2  August.,  lib.  Confession.,  cap.  27. 

3  L'usage  de  chanter  les  psaumes  est  plus  ancien 
que  saint  Ambroise  et  date  des  âges  apostoliques. Saint 
Ambroise  introduisit  à  Milan  l'usage  de  chanter  les 
psaumes  en  deux  chœurs.  (L'éditeur.) 

'  Tom.  XXVII  Biblioth.  Pair.,  pag.  73. 
'  Novaes,  tom.  I,  pag.  137j  pense  que  le  Gloria 
peiri  fut  en  usage  dans  la  primitive  Eglise.  Le  con- 


cile de  Nycée  y  avait  ajouté  sicut  erat  in  principio, 
pour  l'opposer  aux  ariens.  Sur  tous  ces  décrets  voyez 
Pat.  lat.  de  Migne,  tom.  XIII,  col.  1202  et  seq.  {L'é- 
diteur.) 

6  Ibid.,  pag.  65.  —  'Ibid.,  pag.  63. 

8  Gregor.,  Epist.  ad  Joannem,  episc.  Syracusanum 
lib.  IX,  indict.  U,  Episi.  12,  pag.  940. 

9  Tom.  II  Concil.,  pag.  888. 
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avait  présidé  en  742,  on  avait  résolu  d'uu 
commun  consentement  que  les  métropoli- 
tains, demanderaient  le  palliiim  '  au  Saint 
Siège.  Le  symbole  '  qui  porte  le  nom  de  Da- 
mase,  ne  peut  être  de  lui,  puisqu'on  y  lit 
l'addition  Filioque  qui  n'eut  lieu  dans  le 
symbole  chez  les  Latins,  que  longtemps  après 
le  pontificat  de  Damase.  Le  symbole  se 
trouve  parmi  les  œuvres  de  saint  '^  Grégoire 
de  Nazianze,  dont  il  fait  la  cinquantième 
oraison  ;  mais  avec  quelques  variétés  :  et  on 
n'y  lit  point  cjue  le  Saint-Esprit  procède  du 
Père  et  du  Fils.  Il  y  en  a  aussi  une  partie 
dans  le  deux  cent  trente  cinquième  sermon 
de  saint  Augustin  sm'  le  temps  pascal  ;  d'où 
il  semble  qu'on  peut  inférer  que  ce  symbole 
est  moins  une  pièce  originale  qu'un  composé 
de  divers  endroits  tirés  des  écrits  des  Pères. 
PoDiiBcni       28.  Il  reste  à  dire  un  mot  du  Pontifical  à 

nnii! s  à  qui  l'on  donne  commxmément  le  nom  de 

[iiii.siguL''ie  Damase.  Dans  quelques  manuscrits,  ce  Pon- 
Eiu-.turesV  tifîcal  cst  précédé  de  *  deux  lettres  très- 
courtes,  l'mie  de  saint  Jérôme  à  Damase,  par 
laquelle  il  le  prie  avec  beaucoup  d'humilité, 
d'écrire  les  Actes  des  Papes  depuis  saint 
Pierre  jusqu'à  lui  ;  l'autre  de  Damase  à  saint 
Jérôme,  où  après  lui  avoir  doiméde  grandes 
louanges,  il  marque  qu'il  lui  envoie  les  Actes 
des  Papes  qu'il  avait  demandés;  c'est  sur  ces 
deux  lettres  que  s'est  établie  l'opinion  qui  fait 
Damase  auteur  du  Pontifical;  mais  comme 
personne  ne  doute  aujourd'hui  qu'elles  ne 
soient  l'une  et  l'autre  de  très  -  mauvaises 
pièces,  dont  la  lecture  suffit  pour  en  faire 
remarquer  la  supposition,  aussi  convient- 
on  généralement  que  ce  Pontifical  n'a  été 
écrit  que  plusieurs  siècles  après  celui  de  Da- 


mase '.  Saint  Jérôme  qui  a  fait  un  chapitre 
exprès,  pour  marquer  les  écrits  de  Damase, 
n'y  met  point  le  Pontifical  ;  on  ne  connaissait 
pas  même  ce  livre  avant  le  septième  siècle  : 
et  Bède  le  Vénérable  est  le  premier  qui  en 
ait  fait  ^  mention;  encore  ne  dit-il  pas  qui  en 
était  auteur  ®.  Hincmar ,  archevêque  de 
Reims,  qui  écrivait  dans  le  neuvième  siècle, 
parle  de  ce  Uvre  dans  sa  lettre  au  pape  Ni- 
colas F'',  sans  marquer  de  qui  il  était,  et  il  le 
cite  sous  le  titre  de  livre  épiscopal.  Quel- 
ques-uns ont  cru  qu'il  n'était  qu'une  compi- 
lation de  trois  catalogues  des  Papes  l'une  du 
quatrième  siècle,  l'autre  du  sixième,  et  la 
troisième  du  huitième,  et  que  rien  n'empê- 
chait qu'on  ne  crût  que  le  premier  de  ces 
catalogues  fût  de  la  façon  du  pape  Damase  ; 
mais  cette  opinion  n'est  pas  soutenable,  tant 
à  cause  de  la  barbarie  du  style  et  des  fautes 
de  chronologie  dont  cette  première  partie 
est  rempUe,  que  paixe  que  l'histoire  des 
Papes  depuis  le  siècle  de  saint  Pierre  jus- 
qu'au septième,  parait  d'une  même  main,  et 
que  Damase  écrivait  avec  plus  de  pofitesse, 
de  pureté  et  d'élégance '.D'autres  paraissent 
portés  à  ci'oire  que  le  pontifical  de  Damase  * 
est  le  cathalogue  des  Papes  pubhé  par  le 
père  Boucher  avec  le  Cycle  pascal  de  Victo- 
rius  :  ce  qui  pourrait  favoriser  cette  opinion, 
est  que  ce  catalogue  paraît  fait  en  334,  sous 
le  pape  Libère,  et  que  Damase  était  diacre 
de  Rome  en  33S  ;  mais  saint  Jérôme  aurait- 
il  oublié  d'en  faire  mention  parmi  les  ouvra- 
ges de  Damase  ?  et  ce  saint  Pape  qui  a  mis 
son  nom  dans  presque  toutes  ses  épigram- 
mes,  et  ses  inscriptions,  l'aurait-il  supprimé 
à  dessein  dans  ce  catalogue  •  î. 


*  Bouifac,  Episi.  105.  Decrevinms...  Metropolitanos 
pallia  ab  illa  sede  quarere. 

2  Tom.  I  Eplsi.  décrétai.,  pag.  102,  in  Appendice. 

'  Tom.  I,  pag.  730. 

''  Tom.  V  Oper.  Hieronymi,  pag.  5. 

"  BedEe,  in  MaHyrologio  ad  Vlll  Idus  Auç/usti  [et 
dans  l'homélie  ia  feria  m  Palmarum,] 

6  Rahan  Maur,qui  mourut  en  857, cite  le  Pontifical 
sous  le  nom  de  Gesta  Patrum,  et  plus  souvent  sans 
titre  [de  Imt.  cleric.;  cap.  28).  Walafride  Strabon, 
mort  en  849,  le  dé.signe  ainsi  qu'Amalaire  sous  le 
le  titre  de  Gesta  Pontificalia  ou  Episcopalia  {de  lie- 
bus  eccks.,  cap.  22.  {L'éditeur.) 

'  Voyez  Origines  de  l'Église  Romaine  par  les  mem- 
bres de  la  communauté  de  Solesmes,  chap.  9  et  10. 
On  y  établit  solidement  que  la  rédaction  du  Ponti- 
fical pour  la  partie  des  six  premiers  siècles  remonte 
au  V!lo  siècle^  qu'elle  est  due  à  un  dépositaire  des 
archives  du  Si^inl-Siégo  et  membre  du  clergé  de 
Roui':,  que  les  avitres  parties  eut  été  fijoutéos  sucucs- 


sivement  par  d'autres  bibliothécaires  de  la  même 
Eglise,  que  l'ouvrage  ayant  été  composé  d'après  des 
monuments  authentiques  mérite  une  légitime  con- 
fiance. {L'éditeur.) 

8  Tillemont,  tom.  Il  Hist.  écoles.,  pag.  S50;  Pagi, 
ad  ann.  384. 

'  Ces  deux  objections  ne  prouvent  point  que  saint 
Damase  n'est  pas  l'auteur  du  catalogue  en  question; 
car  ce  catalogue  qui  ne  semble  d'aillturs  rédigé  que 
dans  un  intérêt  de  localité,  n'est  pas  véritablement  im 
livre  et  il  est  naturel  de  supposer  qu'il  n'a  pas  pé- 
nétré jusqu'en  Orient ,  où  écrivait  saint  Jérôme  , 
queind  on  voit  qu'en  Occident  même  on  n'a  com- 
mencé à  s'en  occuper  qu'au  seizième  siècle.  L'omis- 
sion  du  nom  de  saint  Damase  à  la  tête  du  catalogue 
ne  prouve  rien  ;  en  effet  Dom  Ceillier  avoue  que  ce 
Pape  n'a  pas  mis  son  nom  atout  ce  qui  est  sorti  de  sa 
plume,  et  comment  ce  Pape  aurait-il  songé  à  mettre 
son  nom  en  tète  d'une  chronique  qui  n'est  autre 
chose  que  la  compilation  en  deux  pajies  d'un'!  suite 


Editions 
'les  œiivrt^s 
de  saint  Da- 
ta ase. 
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[On  a  aussi  attribué  à  saint  Damase  un  ca- 
non des  Ecritures  qui  aurait  été  porté  dans 
un  concile  de  Rome  tenu  sous  ce  Pape.  Ce 
canon  se  trouve  dans  un  écrit  de  Sorbonne 
intitulé  collectio  canonum  et  copié  en  1009  par 
iiûfére  de  Heimont,  évéque  de  Verdun.  Il 
contient  les  livres  suivants.  La  Genèse  liv.  I, 
etc  ;  Salomon ,  liv.  III  ;  Ecclésiste,  liv.  I  ; 
Prophètes  etc  ;  Histoire  :  Job,  liv.  I  ;  ïobie, 
liv.  1  ;  Esdras,  liv.  II  ;  Esther,  liv.  I  ;  Ju- 
dith, liv.  I  ;  Machabées,  liv.  n  ;  de  même  or- 
dre des  Ecritures  du  Nouveau-Testament  que 
la  Sainte-Eglise  Catholique  reçoit  et  vénère  : 
saint  Paul,  14  Epîtres;  saint  Jacques  1  Epître; 
de  l'autre  Jean,  prêtre,  2  épîtres  ;  Jude  le 
Zélé,  1  épître.  A  ce  décret  s'en  trouve  joint 
un  autre  sur  les  écrits  des  saints  Pères,  reçus 
dans  l'Eglise  catholique  :  on  y  trouve  cités 
comme  apocryphes  les  écrits  de  Cassien  et 
de  Faustin  qui  vécurent  après  saint  Damase.] 

[19.  Les  ouvrages  de  saint  Damase  avec 
sa  vie  parurent  à  Rome  en  1630,  in-S»,  par 
les  soins  de  Frédéric  Ubaldini,  en  1638,  par 
ceux  de  Charles  d'Aquin,  en  1671 ,  avec  les 
notes  de  Sarazanius,à  Paris,en  1672. En  1754, 
Mérenda  publia  à  Rome  une  nouvelle  édi- 
tion plus  complète  des  œuvres  de  saint  Da- 
mase. Elle  contient  des  prolégomènes  éten- 
dus sm'  les  opuscules  et  les  gestes  de  ce  Pape 
avec  les  écrits  apocryphes.  C'est  la  meilleure 
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édition  que  nous  ayons.  Les  éloges  des  saints 
se  trouvent  aussi  dans  les  éditions  des  Pères 
de  Lyon,  t.  viii,  p.  635,  dans  l'Appendice  de 
la  biliothèque  des  anciens  Pères ,  p.  844 , 
dans  la  2'  édition  de  La  Bigne,  tom.  iv.  L'é- 
loge de  l'apôtre  saint  Paul  se  lit  dans  les 
poètes  latins  publiés  à  Hanovre,  t.  ii,  p.  673. 
On  trouve  encore  les  épîtres  dans  la  Collec- 
tion des  Conciles  de  Labbe,  en  864,  avec 
saint  Clément,  col.  356.  Trois  hymnes  attri- 
buées au  pape  saint  Damase  se  trouvent  dans 
l'Hymnaire  de  Thomassy  à  la  tin  du  Psautier, 
p.  48-52,  M.  Caillau  a  donné  toutes  les  œu- 
vres de  saint  Damase  dans  le  41  des  Selecli 
Paires,  d'après  Galland.  M.  Migne  a  repro- 
duit au  tom.  XIII  de  sa  Patrologie.  L'édition 
de  Mérenda, avec  le  Catalogue  des  Souverains 
Pontifes  dressé  sous  Libère  et  attribué  à  saint 
Damase  et  la  dissertation  tirée  des  Origines 
romaines  sur  ce  Catalogue.  On  y  trouve  en- 
core la  censure  des  écrits  faussement  attri- 
bués à  Damase  et  trois  pièces  de  vers  qui  ne 
se  trouvaient  pas  dans  l'édition  de  Méi'enda. 
Félix  Clément  a  reproduit  dans. ses  Carmina 
selecta,  in-8°,  Paris  1856,  l'hymne  sur  sainte 
Agathe,  celle  sur  Jésus-Christ  et  l'épitaphe. 
Ces  trois  pièces  sont  traduites  en  français 
dans  le  recueil  du  même  auteur  des  poètes 
chrétiens  depuis  le  IV"  siècle  jusqu'au  V", 
in-8»,  Paris  1857.] 


Fainl  Cy- 
rille, né  A 
Jérusalem 
Tersl'au315 


CHAPITRE   IV. 

Saiat  Cyrille,  archevêque  de  Jérusalem. 

[Père  grec  qui  fleurit  de  l'an  315  k  l'an  386.] 


ARTICLE  I". 


HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


1.  On  n'a  rien  d'assuré  touchant  l'année 
de  la  naissance  de  saint  Cyrille  :  il  paraît  seu- 
lement qu'il  vivait  quelques  années  avant 
que  l'empereur  Constantin  et  sainte  Hélène 
sa  mère  eussent  rendu  à  la  ville  de  Jérusa- 
lem, son  ancien  lustre,  et  qu'ils  eussent  fait 
abattre  toutes  les  idoles  qui  occupaient  le 
Calvaire,  ôter  les  terres  et  les  immondices 
qui  couvraient  le  Sépulcre,  et  construire  au- 
près une  éghse  magnifique,  car  il  dit  ',  comme 
en  ayant  été  témoin  oculaire,  qu'il  n'y  avait 


pas  longtemps  «  que  le  lieu  où  Jésus-Christ 
fut  crucifié  était  un  jardin,  et  qu'on  en  voyait 
encore  des  vestiges  ^,  lorsqu'il  écrivait  :  » 
il  dit  aussi  «  qu'il  y  avait  peu  d'années 
que  l'endroit  où  le  Sauveur  était  né,  était 
encore  tout  champêtre.  »  Ces  saints  lieux 
ayant  donc  commencé  à  être  rétablis  en  326, 
par  la  libéralité  de  Constantin  et  d'Hélène, 
il  faut  dire  que  saint  Cyrille  pour  avoir  pu  re- 
marquer l'état  où  ils  étaient  auparavant, 
avait  alors  au  moins  dix  à  douze  ans,  et  ainsi 
on  doit  mettre  sa  naissance  environ  l'an  315. 
Il  paraît  aussi  qu'on  peut  inférer  de  ce  qu'il 
dit  des  lieux  saints,  qu'il  était  né  à  Jérusa- 


de  notes  et  d'inscriptionE?  Voyez  Origines  de  l'Eglise 
Romaine,  et  le  ohap.  8,  num.  9  de  ce  volume.  {L'é- 


diteur.)— '  Cyrillus,  Cateches,  U,  n.  5, 
'  Idem,  Cateches,  lî,  num.  20. 
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lem,  ou  du  moins  qu'il  y  avait  été  envoyé 
fort  jeune.  Il  avait  une  sœur,  dont  le  fils 
nommé  Gélase,  succéda  à  Acace,  dans  l'é- 
piscopat  de  la  ville  de  Césarée  en  Palestine. 
Ses  études.  2.  Saint  Cyrille  s'appliqua  de  bonne  heure 
à  l'étude  des  divines  Ecritui'es,  qu'il  se  ren- 
dit si  familières,  que  la  plupart  de  ses  dis- 
cours, ceux  mêmes  qu'il  faisait  sans  s'y  être 
préparé,  ne  sont  qu'un  tissu  de  passages, 
ou  d'allusions  à  divers  endroits  des  Livres 
saints.  Il  s'instruisit  aussi  à  fond  de  la  doc- 
trine de  l'Eglise  ;  et  quoiqu'il  se  fut  donné 
moins  de  soin  pour  se  former  dans  la  con- 
naissance des  lettres  humaines,  il  en  apprit 
assez  pour  donner  à  ses  discours,  ce  qu'il 
faut  pour  persuader  :  souvent  il  y  réfute  les 
païens  par  eux-mêmes,  et  combat  le  culte 
des  dieux  par  ce  que  la  fable  lui  en  avait  ap- 
pris ;  ce  qui  marque  qu'il  n'avait  pas  négligé 
ce  genre  de  littérature.  Il  avait  même  lu  les 
écrits  des  philosophes,  et  c'est  suivant  leurs 
idées  qu'il  fait  dans  deux  de  ses  catéchèses  ', 
la  description  de  l'univers. 
donnï'p°ê-  ^'  ^^  ^^^  ordonné  prêtre  par  saint  Maxime  ^ 
treycisfaa  g^j  j^^g^jj  guccédé  à  Macalrc  dans  le  siège  de 
Jérusalem  vers  l'an  334,  on  ne  sait  point  l'an- 
née de  son  ordination  :  mais  on  croit  que  ce 
fut  vers  l'an  345,  ou  au  plus  tard  en  347,  car 
ce  fut  en  cette  année  qu'il  lit  ses  catéchèses  ; 
et  c'était  l'ordinaire  de  commettre  ce  soin  à 
un  prêtre.  Saint  Cyrille  s'en  acquitta  avec 
beaucoup  de  zèle,  s'appuyant  moins  sur  sa 
capacité  que  sur  le  secours  de  Dieu,  qu'il 
priait  '  souvent  ses  auditeurs  de  lui  obtenir. 
ùyl[îw  'de  '^^  Saint  Maxime  étant  mort  *,  ou  ayant  été 
inSeui'i  déposé  =  par  les  eusébiens  l'an  330,  saint 
Cyrille  fut  élu  canoniquement  pour  lui  suc- 
céder, par  les  évoques  de  la  province,  c'est 
le  témoignage  °  que  rendent  à  son,  élection 
les  Pères  du  second  concile  de  Constuntino- 
ple  en  382  ' ,  dans  leur  lettre  au  pape  Da- 
mase,  et  aux  autres  évoques  d'Occident  ;  et 
ce  témoignage  suffit  pour  faire  tomber  toutes 
les  calomnies  que  les  ennemis  de  saint  Cy- 
rille inventèrent  depuis,  pour  rendre   son 


élection  suspecte.  Le  commencement  de  son 
épiscopat,  que  l'on  doit  mettre  à  la  fin  de  l'an 
330,  ou  au  commencement  de  331,  fut  ho- 
noré par  une  apparition  miraculeuse  de  la 
Croix,  qui  ayant  ^  commencé  sur  les  neuf 
heures  du  matin,  et  ayant  duré  plusieiu-s 
heures,  fut  vue  de  tous  ceux  qui  étaientdans 
la  ville  de  Jérusalem,  chrétiens  et  païens  : 
c'était  une  grande  croix  de  lumière  si  bril- 
lante que  le  soleil  même  ne  la  pouvait  effa- 
cer :  elle  s'étendait  depuis  la  montagne  du 
Calvaire  jusqu'à  celle  des  Olives  ,  ce  qui  fai- 
sait l'espace  d'environ  quinze  stades  ou  de 
trois  quarts  de  lieues,  et  elle  était  large  à 
proportion  :  tous  ceux  qui  la  virent  couru- 
rent à  l'église  en  rendre  gloire  à  Dieu.  Conune 
un  prodige  de  cette  nature  était  digne  de  l'ad- 
miration de  tout  le  monde,  saint  Cyrille  crut 
qu'il  était  de  son  devoir  d'en  écrire  à  Cons- 
tantius  :  nous  avons  encore  sa  lettre,  la  pre- 
mière ^  qu'il  lui  écrivit  depuis  son  épiscopat. 
3.  Acace  de  Césarée  qui,  comme  évêque  mé- 
tropolitain de  la  province,  avait  ordonné  saint  ta'' 
Cyrille, futlepremieràle  troubler  dans  la  pos- 
session de  son  siège  :  il  en  prit  occasion  pour 
divei's  prétextes.  Sozomène  dit  que  saint  Cy- 
rille'" prétendait  comme  évêque  d'une  église 
apostolique,  les  droits  de  métropolitain  ;  mais 
il  est  plus  vraisemblable,  que  conformément 
au  septième  canon  de  Nicée  qui  avait  réglé 
les  prérogatives  de  l'évêque  de  Jérusalem,  il 
ne  demandait  que  la  préséance  sm*  les  au- 
tres évoques  de  la  province,  et  peut-être  en- 
core d'être"  exempt  de  la  jurisdiction  de  l'é- 
vêque de  Césarée.  Ces  contestations  enti-e 
saint  Cyrille  et  Acace  sur  les  prérogatives  de 
leur  Eglise  en  produisirent  d'autres  ;  ils  s'ac- 
cusèrent mutuellement  d'errer  sur  la  foi  '*, 
Acace  cita  saint  Cyrille  à  son  tribunal  ;  le 
saint  évoque  ayant  refusé  pendant  deux  ans 
d'y  comparaître,  non  qu'il  craignit  d'être  con- 
vaincu, comme  le  dit  Socrate  ",  mais  parce 
qu'il  ne  voulait  pas  reconnaître  Acace  pour 
juge,  celui-ci  le  déposa  dans  une  assemblée 
des  évoques  de  la  province  qui  étaient  '*  de 


0  par  A- 
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*  Cateclies.  G,  num.  3,  et  Catec/ws.  16,  num.  22. 

'Hieronym.,  in  Chrome,  ad  an.  249. 

s  Cyrillus,  Cateche.s.  li,  num.  4  ;  Calèches.  13, 
num.  8. 

'  IliiM'onym.,  in  Chronic.  ad  an.  349  ;  Thoodoret., 
lil).  Il,  cap.  26. 

i»  Socrat.,  lib.  Il,  cap.  38;  Sozom.,  lib.  IV,  c.  20. 

"  liierosolymitanœ  autem  Ecclesiœ  qiiœ  mater  est 
omnium  ecclesiarum,  reverenUissimum  deoqiie  dileetis- 
simum  Cijrillum  episcopum  esse  indicamus  :  qui  et  cu- 


nonice  olim  ab  episeopis  provinciœ  ordinatus  fuit,  et 
plurima  vuriis  in  locis  certamina  fecit.  Apud  Theod., 
lib.  V,  cap.  9. 

'  Sous  Theodose.  [L'éditeur.) 

'  Cyrill.,  Epist.  ad  Constant.,  pag.  352  [le  7  de  mai 
de  l'an3al.]  —  »  Ibid.,  pag.  3bl. 

">  Sozomon.,  lib.  IV,  cap.  25. 

'1  Sozomen.,  ibid.  —  '^  Hjy. 

13  Socrat.,  lib.  II,  cap.  20. 

i'  Sozomen,,  lib.  IV,  cap.  20, 


[IV"    SIÈCLE.] 

son  sentiment,  et  le  chassa  de  Jérusalem  '. 
ïliéodoret  ne  marque  pasle  motif  dont  Acace 
se  servit  pour  déposer  saint  Cyrille  ;  il  dit 
seulement  que  ce  fut  '  pour  un  sujet  très-lé- 
ger :  mais  Sozomène  en  rapporte  *  un  qui, 
s'il  était  avéré,  ne  pourrait  que  faire  hon- 
neur à  saint  Cyrille. Selon  cet  historien,  dans 
une  grande  famine  dont  le  territoire  de  Jé- 
rusalem fut  affligé,  un  nomlire  considérable 
de  pauvres  qui  n'avaient  pas  de  quoi  senour- 
rir,  jetèrent  les  yeux  sur  leur  évoque  :  ce 
Saint  n'ayant  point  d'argent  pour  les  secou- 
rir, vendit  les  meubles  et  les  tentures  de  l'é- 
glise. On  dit,  ajoute  Sozomène,  qu'une  per- 
sonne reconnut  sur  une  comédienne  un 
pi'ésent  qu'elle  avait  donné,  et  que  s'étant 
informé  d'où  elle  l'avait  eu,  elle  trouva  que 
c'était  d'un  marchand  qui  l'avait  acheté  de 
l'évéque.  Cet  histoire  est  pour  le  fond,  la 
même  que  celle  qu'Acace  raconta  à  Constan- 
tius  après  le  concile  de  Séleucie,  pour  lui  ren- 
di'e  odieux  saint  Cyrille  ;  mais  illa  revêtit  de 
nouvelles  circonstances  que  Théodoret  a  rap- 
portées :  les  ornements  vendus  par  saint  Cy- 
rille à  un  comédien ,  était  la  robe  de  fd  d'or 
que  Constantin  avait  autrefois  donnée  à  saint 
Macaire  évêque  de  Jérusalem,  afin  qu'il  en 
usât  lorsqu'il  conférerait  le  baptême.  Acace 
ajoutait  que  le  comédien  qui  l'avait  achetée, 
l'ayant  mise  et  ayant  dansé  avec  ce  vêtement 
sur  le  théâtre,  était  tombé  mort  sur  la  place, 
ïhéodoret  en  rapportant  cette  histoire,  l'ap- 
pelle une  calomnie  *  inventée  par  Acace,  et 
elle  en  a  tout  l'air  ;  mais  quand  bien  même 
elle  aurait  été  véritable,  pourquoi  en  faire 
un  crime  à  saint  Cyrille  ?  saint  Amiroise  ne 
fit  aucune  difficulté  de  vendre  les  vases  sa- 
crés poui'  racheter  des  captifs  ;  les  ariens  lui 
en  ayant  fait  des  reproches,  il  justifia  ^  sa 
conduite  par  celle  de  saint  Laurent  martyr. 
11  ni.peiie       6.  CvriUe  informé  de  la  sentence  de  dépo- 

(ie    1r    sen-        .   .  ,  .  ■*■ 

tence.iecié-  srtiou  prouoncee  contre  Im,  envoya  à  sesiu- 
ges  un  acte  d'appel,  «  comme  on  fait,  dit  So- 
crate,  dans  les  jugements  civils,  pour  en  ap- 
peler à  mi  jugement  supérieur".  »  Constan- 
tius  approuva  cet  appel  ;  et  saint  Cyrille  était 
suffisamment  autorisé  à  l'interjeter,  soit  par 
l'exemple  de  saint  Athanase,  de  Marcel  d'An- 
cyre,  et  d'Asclépas  de  Gaze  qui  avaient  ap- 
pelé au  Pape  des  procédures  faites  contre 
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eux  par  les  ariens  en  divers  conciles  ;  soit 
par  les  Canons  des  conciles  ^  de  Sardique  et 
d'Antioche  '  :  ainsi  il  n'y  avait  rien  dansl'ap- 
pel  de  saint  Cyrille  qui  fût  contre  les  lois  de 
l'Eglise,  pas  même  de  s'être  adressé  à  Cons- 
tantius,  puisque  le  concile  d'Antioche  en  341 
avait  ordonné  que  ceux  qui  appelleraient  d'un 
jugement,  obtiendraient  avant  toutes  choses 
un  rescrit  de  l'Empereur  pour  la  révision  du 
jugement.  Saint  CyriUe  chassé  de  Jérusalem, 
s'en  aUa  à  Antioche  ^  ;  mais  comme  le  siège 
en  était  vacant,  il  se  retira  à  Tarse,  où  Sil- 
vain  qui  en  était  évêque,  le  reçut  avec  hon- 
nem'  :  et  malgré  les  plaintes  d'Acace,  lui  per- 
mit l'exercice  de  toutes  ses  fonctions  et  même 
de  faire  des  instructions  à  son  peuple,  car 
il  voyait  que  les  fidèles  les  écoutaient  avec 
plaisir.  L'acte  d'appel  interjeté  par  saint  Cy- 
rille autorisait  Silvain  à  lui  laisser  exercer  ses 
fonctions,  et  il  pouvait  d'aifieurs  être  con- 
vaincu de  l'iniquité  du  jugement  rendu  con- 
tre lui.  Ce  fut  apparemment  en  cette  occasion 
que  saint  Cyrille  s'unit  de  communion  avec 
Eustathe  de  Sébaste ,  Basile  d'Ancyre  et 
quelques  autreg ,  que  l'on  commença  à  trai- 
ter peu  de  temps  après  de  demi-ariens,  mais 
qui  jusque  là  ne  s'étaient  point  séparés  de 
la  communion  de  l'Eghse. 

7.  L'empereur  Constantius  ayant  assemblé     „  .. 
en  3û9  a  Seleucie  un  concde  de  tout  l'Orient,   ■'''  ■?,*"=  != 

'      concile     de 

samt  CyriUe  aUa  s'y  présenter  ^  pour  y  faire  ||'™«'e.eii 
juger  son  afiaire.  Basile  d'Ancyre,  Silvain  et 
les  autres  demi-ariens  s'y  rendirent  aussi. 
Saint  CyriUe  y  demanda  qu'Acace  fût  obUgé 
de  venir  rendre  raison  de  la  sentence  de  dé- 
position qu'U  avait  prononcée  contre  lui. 
Acace  se  présenta  au  concUe;  mais,  fâ- 
ché de  la  proposition  qu'on  y  fit  le  premier 
jour,  de  recevoir  la  formule  de  foi  de  la  dé- 
dicace d'Antioche  en  3M  ,  U  déclara  qu'il 
n'entrerait  en  aucune  délibération  que  Cy- 
riUe ne  fût  sorti  de  l'assemblée,  soutenant 
qu'ayant  été  déposé,  il  n'était  plus  évêque. 
Quelques-iuis  qui  aimaient  la  paix,  prièrent 
saint  CyriUe  de  sortir,  lui  promettant  que 
l'on  examinerait  son  affaire,  lorsque  les  ques- 
tions de  doctrine  auraient  été  décidées  ;  mais 
il  ne  le  voulut  pas.  Acace  se  retira  donc.  Le 
troisième  jom'  on  lui  accorda  que  les  évêques 
bien  ou  mal  déposés,  ou  qui  étaient  accusés. 


«  Théodoret.,  lib.  îl,  cap.  26.  —  ^  ibid. 

'  Sozomen.,  ubi  supra. 

'  Thodoret.,  lib.  Il,  cap.  27. 

s  Ambros.ylib.  VUI  Offic,  cap.  28,  num.  13B. 


*  Concil.  Sardicens.,  eau.  3,  7. 

'  Concil.  Antioch.,  aun.  34],  can.  12,  14,  15. 

8  Théodoret.,  lib.  II,  cap.  12. 

9  Idem,  lib.  II,  cap.  26,  et  Socrat.-  lib,  II,  cap.  40, 
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en  sortiraient  :  le  cinquième,  qui  était  le  pre- 
mier d'octobre,  le  concile  se  mit  en  devoir  de 
juger  l'affaire  de  saint  Cyrille.  Acace  fut  ap- 
pelé plusieiu-s  fois;  et  n'ayant  pas  voulu 
comparaître,  il  fut  déposé  avec  Geoi'ge  d'A- 
lexandrie, Eudoxe  d'Antioclie,  Patropliile  de 
Scytople  et  quelques  autres  :  on  ne  lit  pas 
dans  les  Actes  du  concile  de  Séleucie  que 
saint  Cyrille  y  ait  été  rétabli  :  mais  on  ne 
peut  en  douter  :  et  saint  Jérôme  '  le  met  en 
cette  année  évêque  de  Jérusalem  pour  la 
seconde  fois. 
Il  est  jé-      7.  Ce  qui  se  passa  l'année  suivante  360  au 

pose  )!e  non-  ,  ^  ^ 

kTOnciledl  "^oiicil^  de  Constantinople  en  est  encore  une 
noll°e'°"'én  P^'^uvo.  Acaco  et  Eudoxe  qui  avaient  devancé 
^^"-  les  députés  du  concile  de  Séleucie  à  Cons- 

tantinople, eurent  assez  de  loisir  pour  pré- 
venir l'esprit  de  l'empereur,  et  pour  l'indis- 
poser, tant  contre  le  concile  de  Séleucie,  que 
contre  saint  Cyrille.  Ils  chargèrent  le  saint 
évêque  de  diverses  calomnies,  entre  autres 
d'avoir  vendu  à  un  comédien  la  robe  de  fil 
d'or  donnée  par  Constantin  à  l'Eglise  de  Jé- 
rusalem :  cette  calomnie  n'avait  été  inventée 
que  pom'  aigrir  l'empereur.  Mais  pour  avoir 
un  motif  de  déposer  de  nouveau  le  saint 
évêque  *,  ils  l'accusèrent  dans  le  concile 
qu'ils  tinrent  à  Constantinople,  quelque 
temps  après,  d'avoir-  communiqué  avec  Eus- 
tathe  de  Sébaste  et  Elpidius,  qui  avaient 
tâché  de  détruire  les  décrets  du  concile  de 
Mélitène  où  il  avait  assisté  avec  eux,  et  d'a- 
voir admis  à  sa  communion  Basile  d'Ancyre 
et  George  de  Laodicée,  déposé  lui-même 
dans  le  concile  de  Palestine.  Saint  Cyi-ille 
n'était  pas  présent  à  ces  accusations;  mais 
les  acaciens  qui  se  souciaient  peu  d'observer 
les  formalités  de  la  justice,  le  condamnèrent 
sans  l'avoir  entendu,  le  déposèrent,  le  firent 
bannir,  et  mirent  en  sa  place  un  nommé 
Erennius. 
iiestrop-      8.  L'emperem'  Constantius  étant  mort  le 

Sete       BOUS     ^  ,  11,  rtrt.  TT 

"lien,  en  3  uovembre  de  Fan  361,  et  Juhen  ayant' 

rappelé  les  évêques  exilés,  saint  Cyrille  re- 
vint avec  les  autres.  En  passant  à  Ântioche, 
il  se  chargea  de  mener  *  avec  lui  en  Pales- 
tine,  un  j  eune  homme  nouvellement  converti , 
fils  du  grand-prêtre  de  Daplmé  dont  nous 


avons  parlé  ailleurs  '  :  ce  fat  saint  Mélèce 
qui  lui  confia  ce  dépôt  :  d'où  on  infère  avec 
raison  qu'ils  étaient  liés  d'amitié,  de  commu- 
nion et  de  foi.  Saint  Cyrille  ®  gouverna  en 
paix  l'église  de  Jérusalem,  sous  le  règne  de 
Julien  et  de  Jovien,  jusçpi'aux  premières 
années  de  celui  de  Valons,  c'est-à-dire  jus- 
qu'en 367. 

9.  Il  était  déjà  de  retour  de  son  exil,  lors-  f^f'il"\'' 
que  Julien  l'Apostat,  qui  avait  offert  aux  Juifs  te"",';?, aE 
de  rétablir  le  temple  de  Jérusalem,  se  mit  en  ^1,™,"^'  ;j'^ 
devoir  de  commencer  ce  grand  ouvrage.  Son  J*"'*»'*™- 
but  en  cela  était  non-seulement  de  favoriser 

les  Juifs,  mais  encore  de  démentir  les  pro- 
phéties de  Daniel,  et  celles  de  Jésus-Christ 
touchant  la  ruine  totale  de  ce  temple  ';  mais 
saint  Cyrille  qui  avait  lu  avec  autant  de  foi 
que  d'application  ces  prophéties,  vit  sans 
s'émouvoir  tous  les  préparatifs  pour  le  réta- 
blissement du  temple  ;  et  se  confiant  en  la 
vérité  infaillible  de  ces  oracles  divins,  il  as- 
sura qu'on  en  verrait  bientôt  l'accomphsse- 
ment.  La  chose  arriva  ainsi  ;  et  malgré  tous 
les  efforts  des  plus  excellents  ouvriers  venus 
de  toutes  parts,  il  fallut  abandonner  l'entre- 
prise sans  qu'on  eût  pu  mettre  seulement 
une  pierre  sur  l'autre.  Près  de  vingt-cinq  ans 
auparavant  saint  Cyrille  avait  dit  dans  *  une 
de  ses  catéchèses,  qu'on  pourrait  bien  dé- 
molir rm  jour  ce  qui  restait  du  temple,  dans 
le  dessein  de  le  rétabhr. 

10.  Acace  de  Césarée  étant  mort  l'an  363,    n-stohas- 

^  ,         _,  se  <le  son  E- 

ou  au  commencement  de  lan  366,  samt  Cy-  siiseensev. 
rille,  comme  le  plus  considérable  évêque 
de  la  province,  mit  '  en  sa  place  un  nommé 
Philumène  ;  et  ensuite  Gélase  son  neveu, 
homme  de  piété  et  de  savoir;  mais  ce  der- 
nier ne  tint  pas  longtemps  le  siège,  et  les 
ariens  soutenus  de  l'autorité  de  Valens"  l'en 
chassèrent  pour  lui  substituer  EuzoïuSj  l'un 
d'entre  eux  :  ils  chassèrent  aussi  saint  Cyrille 
de  Jérusalem,  et  mirent  "  en  sa  place  un 
nommé  Héracle  et  ensuite  Hilaire  et  Hila- 
rion  :  celui-ci  occupait  encore  le  siège  de 
cette  Eglise  en  376.  L'expulsion  de  saint 
CyriUe  paraît  avoir  été  une  suite  de  l'édit 
que  fit  Valons  en  367,  portant  ordre  de  chas- 
ser tous  ceux  qui  ayant  été  envoyés  en  exil 


•  Hieronym.,  in  Chrome,  ad  an.  359. 

'  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  25. 

'  Idem,  lib.  V,  cap.  5. 

'  Thsodoret,  lib.  III,  cap.  10. 

'  Voyez  l'arlicle  de  saint  Mélèce. 

«  Rufin,  lib.  1,  cap.  37;  Socral.,  lib.  IV,  cap.  1. 


'  Rufin.,  lib.  I,  cap.  37  ;  Theodoret.,  lib.  III,  c.  20. 
'  Cateches.  15. 

'  Epipban.,  Hœres.  73,  num.  37. 
'«  Theodoret.,  lih.  V,  cap.  8. 
tiSocrat. ,   lib.  11,  cap.  46;   Sosomen.,  lib,  IV, 
cap.  30  ;  Epihan  Hœres.  66  n.  20. 
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par  Constantius,  avaient  été  rappelés  par 
Julien. 
iiMtrap-       11.  L'an  378,  qui  fut  celui  de  la  mort  de 

pelé  en  378.  '   ^  ,  ,     . 

Valens,  Gratien  rappela  tous  les  eveques 
exilés,  et  ordonna  que  les  Eglises  seraient 
mises  entre  les  mains  de  ceux  qui  embrasse- 
raient la  communion  de  Damase.  Saint  Cy- 
rille revint  donc  à  Jérusalem  :  il  paraît  même 
qu'il  fut  le  seul  des  évêques  des  grands  siè- 
ges qui  rentra  alors  dans  le  sien,  si  l'on 
admet  ce  que  dit  Sozomène  *,  que  lorsque 
Gratien  associa  Théodose  à  l'empire,  ce  qui 
se  fît  le  19  janvier  de  l'an  379,  les  ariens 
occupaient  encore  toutes  les  Eglises  patriar- 
chales  de  l'Orient,  excepté  celle  de  Jérusa- 
lem. Socrate,  dit  *  aussi,  que  saint  Cyrille 
gouvernait  alors  l'Eglise  de  Jérusalem  '.  Ce 
que  Sozomène  dit  aillem's,  que  saint  Cyrille 
rentra  dans  son  Église,  sous  le  règne  de 
Théodose,  pourrait  paraître  contraire  à  cette 
époque,  s'il  n'y  avait  tout  lieu  de  croire  qu'U 
fait  commencer  le  règne  de  Théodose  à 
la  mort  de  Valens,  comme  a  fait  saint  Jé- 
rôme, dans  son  catalogue  *  des  hommes 
illustres,  où  il  dit  que  saint  Cyrille,  après 
avoir  été  souvent  exilé  et  souvent  rappelé, 
gouverna  paisiblement  son  Eglise  pendant 
huit  ans  de  suite,  sous  le  règne  de  Théodose, 
ce  qui  n'est  possible  qu'en  mettant  son  rap- 
pel en  l'an  378,  auquel  Valens  mourut. 
n  travaille  12.  Pendant  vingt-un  ans  que  saint  Cyrille 
.."menfdeta  fut  absBut  dc  SOU  diocèsc,  les  apollinaristes 
miurs  ' dl  ct  Ics  macédoniens  y  causèrent  de  grands 
troubles  :  Paulin  d'Antioche  y  avait  même 
des  partisans  ;  et  on  y  voyait  des  catholiques, 
qui,  n'approuvant  point  que  saint  Cyrille  eût 
été  uni  de  communion  avec  Basile  d'Ancyre, 
Eustathe  de  Sébaste  et  quelques  autres  demi- 
ariens,  le  tenaient  pour  suspect  dans  la  foi. 
Jérusalem  était  donc  *  partagée  par  des  di- 
visions, par  des  haines,  et  par  des  schismes, 
qui  allaient  jusqu'à  élever  de  nouveaux  au- 
tels :  les  mœurs  y  étaient  aussi  corrompues 
que  la  foi,  toutes  sortes  de  vices  y  régnaient, 
l'impureté,  la  malice,  l'adultère,  le  larcin, 
l'idolâtrie,  les  empoisonnements,  l'envie  : 
les  hommes  s'y  égorgeaient  les  uns  les  autres 
conune  des  bêtes  poiir  mi  peu  d'argent.  Le 


concile  d'Antioche  de  l'an  379,  informé  du 
malheureux  état  de  cette  Eghse,  engagea  « 
saint  Grégoire  de  Nysse,  déjà  chargé  d'aller 
rétablir  les  églises  d'Arabie,  à  se  transporter 
dans  celles  du  diocèse  de  Jérusalem,  pom* 
chercher  avec  les  chefs  des  lieux,  les  remèdes 
convenables  à  leurs  maux  :  il  y  vint  en  380' 
et  y  trouva  tout  le  monde  uni  dans  la  confes- 
sion sincère  de  la  Trinité,  dont  saint  Cyrille 
faisait  heureusement  profession;  mais  les 
auteurs  du  trouble  *,  quoiqu'unis  avec  le 
saint  évêque  dans  un  point  capital,  étaient 
si  animés  contre  lui,  que  malgré  la  média- 
tion pacifique  de  Grégoire  ';  ils  refusèrent 
de  l'admettre  à  leur  communion,  parce  qu'il 
communiquait  avec  saint  Cyrille;  en  sorte 
qu'il  ne  pût  avoir  à  Jérusalem  d'autre  autel 
que  celui  sur  lequel  l'évêque  catholique  du 
lieu,  avec  qui  il  était  uni  de  commimion, 
offrait  le  sacrifice.  Dès  avant  l'arrivée  de 
saint  Grégoire  de  Nysse  à  Jérusalem  '",  Mé- 
lanie  l'aïeule,  et  Ruffin  avaient  réuni  à  l'E- 
glise tous  les  macédoniens  de  cette  ville; 
mais  les  apollinaristes,  qui  étaient  les  plus 
opposés  de  tous  à  la  paix,  demeurèrent  opi- 
niâtres dans  leur  schisme  ;  et  saint  Grégoire 
eut  le  chagrin  de  s'en  retourner  à  son  Eglise 
sans  avoir  pu  les  ramener  à  l'unité.  Depuis 
son  départ,  Rufin  "  et  Mélanie  firent  encore 
rentrer  dans  le  devoir  quatre  cents  moines, 
divisés  au  sujet  de  Paulin  d'Antioche.  On  ne 
peut  douter  du  zèle  de  saint  CyriUe  dans  ces 
occasions,  et  qu'il  ne  se  soit  appliqué  de  tout 
son  pouvoir  à  la  réformation  des  mœm-s  de 
son  diocèse  :  aussi  n'entendit-on  plus  parler 
dans  la  suite  de  la  grande  corruption  qui  y 
avait  régné;  et  saint  Jérôme  '-,  voulant  dé- 
tourner Paulin  d'entreprendre  le  voyage  de 
Jérusalem,  ne  dit  pas  que  l'on  y  commît 
d'autres  désordres  que  ceux  que  l'on  a  cou- 
tume de  commettre  dans  les  grandes  villes. 

13.  Saint  CyriUe  se  trouva  en  381  au  cou-      n  assUM 
cile  général  de  Constantinople  "  comme  l'un  <ie  consTa'n- 

tinoplei   tilt 

de  ces  athlètes  de  la  vérité,  qui  étaient  rem-  ssi. 
plis  du  zèle  de  Dieu  et  d'une  sagesse  admi- 
rable :  il  y  souscrivit  avant  Gélase,  son  ne- 
veu, évêque  de  Césarée.  Sozomène  "  dit 
même  qu'il  présida,  à  ce  concile  avec  les 


'  Sozomen.,  lib.  VII,  cap.  8; 

*  Socral.,  lib.  V,  cap.  3. 

"  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  30. 

*  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  H9. 

'  Gregor.  Nyssen.,  de  Cantibus  Hierosolym,,'p.6Si. 
'  Gregor.  Nyssen.,  de  Cantibus  Hierosolym.,  ibid. 
1 1dem,  Epist,  ad  Eustathium,  pag.  656, 


»  Socrat.,  lib.  V,  cap.  8. 

»  Gregor.  Nazianz.,  Epist.  ad  Eustath.,  pag.  66 

«"  Pallad..  Histor  Lausiac,  cap.  118.—  "  ibid. 

12  Hieronym.,  Epist.  49  ad  PauUanum, 

"  Theodoret.,  lib.  V,  cap.  8, 

>»  Sozomen.,  lib.  VII,  cap.  7. 
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deux  autres  évêques  des  grands  sièges,  car 
il  compte  celui  de  Jérusalem  pour  le  troi- 
sième. Cet  historien  •  et  Socrate  avec  lui,  di- 
sent que  se  repentant  d'avoir  été  du  senti- 
ment de  Macédonius,  il  fit  alors  profession 
de  la  consubstantialité  ;  mais  outre  que  saint 
Cyrille  n'eut  jamais  de  liaison  avec  Macédo- 
nius qu'au  concile  de  Séleucie,  il  paraît  cer- 
tain que  dès  l'an  362,  il  était  uni  de  commu- 
nion avec  saint  Mélèce,  qui  dès  l'année  pré- 
cédente l'avait  entièrement  rompue  avec  les 
ariens  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  que  saint  Cy- 
rille prêcha  toujours  constamment  la  foi  de 
Nicée,  employant  môme  le  terme  de  con- 
substantiel,  comme  on  peut  le  voir  dans  sa 
lettre  à  Constantius.  Il  y  a  quelque  appa- 
rence que  saint  CyriUe  assista  aussi  au  se- 
cond concile  qui  se  tint  à  Constantinople 
l'année  suivante  382,  du  moins  est-il  certain 
que  son  ordination  *,  que  ses  ennemis  au- 
raient tâché  de  rendre  suspecte,  y  fut  recon- 
nue pour  canonique,  et  qu'on  y  fit  l'éloge 
de  la  constance  avec  laquelle  il  avait  souffert 
en  divers  heux  les  persécutions  des  ariens, 
sairioit  14.  Sozomène  '  joint  la  mort  de  saint  Cy- 
'°'°*"  rille  avec  celle  de  Timothée  d'Alexandrie, 
arrivée  sous  le  premier  consulat  d'Arcade, 
c'est-à-dire  en  38o  ;  mais  en  suivant  saint 
Jérôme  *  qui  lui  donne  huit  ans  entiers  d'é- 
piscopat,  sous  le  règne  de  Théodose,  il  faut 
nécessairement  la  reculer  jusqu'en  386,  en 
faisant  même  commencer  le  règne  de  ce 
prince,  à  la  mort  de  Valens. 
catQi.piie  13.  Les  écrits  de  saint  Cyrille  consistent 
1"  en  vingt-trois  catéchèses  dont  les  cmq 
dernières  sont  intitulées  mystagogiques,  ou 
parce ,  qu'elles  traitent  de  nos  mystères,  ou 
parce  qu'elles  ont  été  prononcées  en  pré- 
sence de  ceux  qui  y  étaient  déjà  initiés  ;  2° 
en  une  homélie  sur  le  paralytique  de  trente- 


huit  ans  ;  et  3"  en  une  lettre  à  l'empereur 
Constantius.  On  lui  a  faussement  attribué  une 
homélie  sur  la  Présentation  de  Jésus-Christ 
au  temple,  une  lettre  au  pape  Jules,  une  à 
saint  Augustin,  et  quelques  écrits  de  moin- 
dre importance  dont  nous  parlerons  ailleui-s. 

ARTICLE  n. 

BE  L'ATITENTICITÉ  DES   CATÉCHÈSES  DE 
SAINT   CYRILLE. 

1.  Quelques  mouvements  que  se  soient     Les  caié- 

-.,-,.  H  clièses   sont 

donnes  les  critiques  °  protestans  pour  prou-  desoint  cy- 
ver  que  les  catéchèses  qui  portent  le  nom  de  ™''^;^!';''','|j 
saint  CjTille,  sont  supposées,  ils  n'ont  pu  le  |'=n^^  »■"'- 
persuader  qu'à  ceux  de  leur  communion,  à 
qui  il  importe  extrêmement  de  rejeter  tous 
les  écrits  des  anciens  qui  condamnent  leurs 
erreurs  :  il  y  en  a  même  eu  ^  quelques-uns 
d'entr'eux  qui  ne  pouvant  se  refuser  à  l'évi- 
dence des  preuves  que  l'on  apporte  commu- 
nément pour  montrer  que  ces  catéchèses  sont 
de  ce  Père,  les  lui  ont  attribuées.  Il  ne  faut 
que  les  lire  pour  juger  de  leur  antiquité,  et 
reconnaître  qu'elles  sont  du  miheu  du  qua- 
trième siècle  de  l'Eghse.  L'auteur  y  dit  '  que 
le  prophète  Isaïe  vivait  près  de  mille  ans 
avant  lui.  Il  compte  soixante  et  dix  âges  *  de- 
puis Manès  jusqu'à  son  temps,  et  dit  ^  qu'il 
y  avait  encore  alors  des  gens  qui  l'avaient 
vu  :  il  paiie  des  '"  persécutions,  comme  si 
elles  ne  faisaient  que  de  cesser  ;  et  il  témoi- 
gne "  appréhender  qu'elles  ne  reviennent 
encore  ;  il  représente  *^  les  lieux  saints 
comme  rétablis  et  ornés  depuis  peu  par  la 
libéralité  des  empereurs  ;  il  dit  ''  qu'il  prê- 
chait dans  l'église  de  la  résurrection  cons- 
truite en  son  temps  par  les  empereurs,  c'est- 
à-dire  par  les  fils  de  Constantin,  Constantius 
et  Constans,  dont  le  dernier  mourut  en  350  : 


'  Sozomen.,  lib.VlI,cap.7,  et  Socrat.,  lib.V,  cap. 8. 

«TliGodorol.,  lib.  V,  cap.  9  et  toni.  1  Concil.  Har- 
dutni,  pag.  882. 

3  Sozomeu.,  lib.  VII,  cap.  14. 

'»  Hieronyra.,  in  Caiàloij.,  pag.  112. 

»  AuberLin,  liv.  II  de  l'Eucharistie  ;  Rivet,  liv.  III 
Critic.  fac.;  Cocus,  Cens. scn;;/.,  pag.  238;  Ilolliugcr., 
m  Elencho.  script,  supposit.,  pag.  78;  Hulscman.,  in 
l'atrologia,  pag.  1036,  etc. 

•  Cave,  in  Cyrillo;  Thomas  Milles,  Prœf.  in  Cyril. 
cl  in  notit,  pag.  69  ;  Wittacher,  Co«/ro!).  1  de  script.; 
Vossius,  Dissert.  1  de  tribus  Symbolis  ;ïiu\\us  et  alii. 

t  Hesains  ante  annos  prope  mille  erat.  Cyrill.  Calè- 
ches, IC,  mim.  18. 

8  Qui  {Mânes)  non  ita  pridem  sid)  P'^obo  iniperatore 
initium  hii'tuit.  Nam  ante  annos  omnino  septv.vginta 


crror  ille  prodivit,  et  hucusque  sunt  homines  qui  eum 
suis  oculis  viderunt.  Cyrill.,  Calèches.  6,  num.  20. 

9  Ibid. 

^'^Si  qiiis  hic  adest  in  vobis  e  Gentiliiim  numéro  qui 
aut  in  Christianos  aliquando  convicium  dixerit  aut 
persecuiionum  tempore  sanctis  Ecclesiis  insidiatus  sit. 
Cyrill.,  Calèches.  2,  num.  19,  et  Calèches.  16,  num.  8. 

'I  Vide  tie  aliquando  in  tempore  persecutionis  neges. 
Ne  in  tempore  pacis  solummodo  adgaudeas  cruci  : 
verum  ctiam  in  tempore  persecutionis  eamdem  habelo 
fidom.  Cyrill.,  Catcches.  13,  num.  23. 

I-  Hiijus  temporis  imperatorcs  sanelam  hanc  in  qua 
sumus  rcsurrcctiom's  Ecclesiam  exstruxenmt.  Cyrill., 
Calèches.  11,  num,  14,  et  Calèches,  12,  num.  20. 

13  Ibid, 
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il  ajoute  '  que  l'on  voyait  encore,  lors  de  sa 
quinzième  catéchèse,  de  grands  restes  du 
temple,  et  même  une  partie  de  la  maison  in- 
térieure, dans  laquelle  étaient  autrefois  pla- 
cés les  chérubins  :  or,  tout  le  monde  sait 
qu'en  363,  Julien  l'Apostat  fit  détruire  tout 
ce  qui  restait  du  temple,  dans  le  dessein 
d'en  construire  un  nouveau,  et  que  ce  qu'il 
ne  put  arracher  par  les  mains  des  Juifs  et 
d'autres  ouvriers  qu'il  avait  fait  venir.  Dieu 
pour  accomplir  les  prophéties,  le  détruisit  mi- 
raculeusement par  diverses  secousses  et  par 
un  tremblement  de  terre,  en  sorte  que  du 
temps  de  '  Grégoire  de  Nj-sse,  on  n'en  voyait 
plus  aucun  vestige  '.  Enfin,  ce  que  l'auteur 
dit  de  la  guerre  de  *  Mésopotamie  entre  les 
Romains  et  les  Perses,  est  une  preuve  qu'il 
écrivait  avant  le  règne  de  Jovien,  puisque  ce 
fut  ce  prince  qui  en  363,  termina  cette 
guerre  qui  avait  dm-é  pendant  presque  tout 
le  règne  de  Constantius  et  de  Julien.  On 
peut  encore  apporter  en  preuve  de  l'anti- 
quité de  ces  catéchèses,  ce  que  l'on  y  trouve 
touchant  les  diverses  hérésies  qui  de  temps 
en  temps  se  sont  élevées  dans  l'Eglise  :  car 
l'auteur  qui  marque  avec  soin  toutes  celles 
qui  ont  rapport  aux  matières  qu'il  traite,  ne 
parle  que  de  celles  qui  ont  eu  cours  pendant 
les  trois  premiers  siècles,  et  il  en  finit  le  ca- 
talogue '  par  celle  des  manichéens,  comme 
la  plus  récente  de  toutes  :  il  est  vrai  ^  qu'il 
parle  aussi  de  celle  des  ariens  et  des  sabel- 
liens  ;  mais  il  ne  les  nomme  pas  même  par 
leur  nom,  et  il  se  plaint  de  voir  l'hérésie 
arienne,  quoique  faisant  de  grands  ravages 
dans  l'Eglise,  s'enseigner  alors  comme  en 


secret,  sans  qu'on  ôsat  la  prêcher  pubhque- 
ment,  ce  qui  marque  bien  la  conduite  que 
les  défenseurs  de  cette  impiété,  gardèrent 
jusqu'au  milieu  du  quatrième  siècle  :  or  peu 
d'entre  eux,  et  ceux  là  seulement  que  l'E- 
glise avait  séparés  de  sa  communion,  osaient 
en  faire  profession  pubhque.  L'empereur 
Constant  qui  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
330,  fut  le  défensem-  de  l'Eghse  contre  tous 
ses  ennemis,  les  empêcha  jusque  là  de  se 
déclarer  ouvertement;  mais  depuis  la  mort 
de  ce  prince,  Ursace  et  Valons  s'étant  dédits 
de  lem'  retractation, prirent  plus  ouvertement 
qu'auparavant  le  parti  de  l'arianisme,  ap- 
puyés de  l'autorité  de  Constantius,  qu'ils  sa- 
vaient lui  être  favorable. 

2.  Il  n'y  a  donc  aucun  lieu  de  douter  que 
ces  catéchèses  ne  soient  d'un  auteur  qui  flo- 
rissait  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle  : 
on  ne  peut  douter  non  plus  qu'elles  n'aient 
été  prêchées  dans  une  des  églises  de  Jéru- 
salem :  l'auteur  y  appelle  ses  auditeurs  ' 
Jérosolymitains  ;  il  marque  entre  les  préro- 
gatives, de  son  Eghse  *,  que  là  se  sont  ac- 
complis les  mystères  de  notre  religion,  no- 
tamment celui  ^  de  la  descente  du  Saint-Es- 
prit sur  les  apôtres  au  jour  de  la  Pentecôte; 
il  dit  "*  que  l'on  y  voyait  encore  le  bois  sacré 
de  la  croix,  la  pierre  qui  avait  servi  de  tom- 
beau à  Jésus-Christ,les  palmiers  d'oii  les  en- 
fants avaient  coupé  des  branches,  pour  rece- 
voir le  Sauveur  en  triomphe;  que  "  ses  audi- 
teurs avaient  chez  eux  le  lieu  où  Jésus-Christ 
était  ressuscité  et  celui  où  il  était  monté  au 
ciel,  situé  à  l'orient  de  Jérusalem  ;  qu'ils 
pouvaient  sans  "sortir  de  leur  ville, contem- 


Spconde 
Hrpuvetifi-e 
<hl  lien  oVi 
rcsralCflii!- 
ses  ont  été 
pnîcbtics. 


1  Quando  enim  vel  vetustate  collapsi,  vel  œdificO' 
tionis  prcetextu  dejecti,  vel  quamcumque  ob  aliam 
causam  eversi  fuerint  lapides  omnes  :  non  exterioris 
dico  ambitus  sed  interioris  œdis  ubi  cherubim  erant. 
Cyrill.,  Calèches.  15,  num.  15. 

2  Ciim  templum  ne  ex  ipsis  quidem  agnoscatur  ves- 
tigiis.  Gregor.  Nyssen.,  Orat.  Cateches.,  cap.  18. 

3  Voyez  la  dissertation  de  Warburton,  sur  le  projet 
formé  par  JuUen  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem. 
[L'éditeur.] 

'  Estne  igitur  in  prœsenti  tempore  Persarum  contra 
Romanes  circa  Mesopotamiam  belhim,  annon.?  Cyrill., 
Cateches.  15,  num.  16. 

»  Cyrill.,  Cateches.  6,  num.  20,  et  Cateches.  16, 
num.  9. 

6  Cyrill.,  Cateches.  4,  num.  8;  Cateches.  Ih,  num.  10. 

'  Cognoscite,  o  vos  Jerosolymitœ.  Cyrill.,  Catech.  3, 
num.  7,  Loca  quod  attinet,  tu  Jerosolymitanus  cum 
sis,  jamante  nosti.  Cyrill.,  Cateches.  12,  num.  20. 

8  Omnium  bonormn  prœrogativa  in  Jerosolymis, 
Calèches.  3,  num,  7,  Spiritus  sancius  in  Pentecostei 


super  Apostolos  delapsus  est  isthic  in  Jérusalem  ;  om- 
nium enim  apud  nos  sunt  prcerogativœ.  Cateches.  16, 
num.  4.  Cum  complerentur  dies  Pentecostis  hic  in  ci- 
vitale  ista  Jérusalem,  nostra  enim esthœc quoque  prœ- 
rogativa :  loquimurque  non  de  his  quce  apud  alios 
contigerunt,  sed  de  concessis  apud  nos  bonis.  Pentecoste 
igitur  cum  esset,  etc.  Cyrill.,  Cateches.  17,  num.  13. 

9  Cateches.  16,  num.  4,  ubi  supra. 

10  Multa  exsfant,  dilecti,vera  de  Chrisio  festimonia ; 
sanctum  crucis  lignum  testatur  quod  ad  hodiernum 
usque  diem  apud  nos  conspiciiiir,  ac  per  eos  gui  fide 
impellente  ex  eo  frustra  decerpunt,  orbem  fere  totum 
hinc  jam  opplevit.  Testatur  palma  in  valle  sita  quce 
ramos  pueris  Christum  olim  œcomio  celebrantibus 
ministravit.  Testatur  monumeniitm  persanctum,et  qui 
in  hune  usque  diem  jacet  lapis.  Cyrill.,  Cateches.  10, 
mum.  19. 

"  Multos  testes  habes.  Uabes  tuum  ipsum  resurrec- 
tionis  locum.  Habes  locum  ascensionis  nobis  ad  ori° 
entemsitum.  Cyrill.,  Cateches.  14,  num.  26, 

*  Et  signum  quidem  ne  dederis  procul  a  civifafe  tu 
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pler  le  mont  des  olives  ;  qu'il  les  prêchait  à 
la  '  vue  du  temple  de  Jérusalem. 

3.  Or,  nous  ne  connaissons  ni  prêtre  ni 
évèque  de  Jérusalem  qui  vers  le  milieu  du 
quatrième  siècle  ait  fait  des  catéchèses,  que 
saint  Cyrille.  Saint  Jérôme  qui  lui  était  pres- 
que contemporain,  dit  de  lui  qu'il  avait  * 
composé  des  catéchèses,  étant  encore  jeune, 
Tliéodoret  qui  éci-ivait  dans  le  siècle  suivant, 
cite  '  la  quatrième  catéchèse  sous  le  nom  de 
saint  Cyrille,  et  en  rapporte  un  fort  long 
passage  sur  la  génération  de  Jésus-Chjist  et 
la  naissance  de  la  Vierge,  qui  se  lit  aujour- 
d'hui mot  pour  mot  dans  *  cette  catéchèse. 
Léonce  de  Bysance  la  cite*  aussi.  Le  sep- 
tième concile  général,  rapporte  ^  le  titre  des 
premières  paroles  de  la  seconde,  qu'il  attri- 
bue à  saint  Cyrille.  Photius'  et  Pierre  de 
Sicile,  citent  la  sixième  ;  Anastase  *  Sinaïte 
ou  l'auteur  des  questions  et  des  réponses  di- 
verses, et  saint  Maxime  citent  la  septième  ; 
une  chaîne  grecque  sur  saint  Jean,  la  cin- 
quième et  la  neuvième  ;  Jean  Cyparissote,  la 
dixième*;  saint  Jean '"  Damascène  la  deu- 
xième; les  chaînes  sur  saint  Luc  la  treizième. 
Saint  Nil  qui  avait  vécu  quelque  temps  avec 
saint  Cyrille,  s'était  rendu  ces  catéchèses  si 
famihères,  qu'il  n'y  en  a  eu  presque  aucune 
dont  il  n'ait  transcrit  quelque  chose  dans  ses 
lettres.  Rufin  a   aussi  inséré  plusieurs  en- 


droits des  catéchèses  13,  li,  43  et  18.  S'il  y 
en  a  quelques-unes  que  l'on  ne  trouve  point 
citées  dans  les  anciens,  comme  la  première, 
la  onzième  et  la  dix-septième, on  ne  doit  point 
en  conclure  qu'elles  soient  d'un  autre  au- 
teur :  car  ces  catéchèses  sont  tellement  liées 
ensemble,  et  destinés  à  composer  un  même 
corps  de  doctrine,  qu'elles  sont  visiblement 
d'une  même  personne  ;  aussi  l'auteur"  dans 
son  discours  préliminaire  sur  ces  catéchèses, 
les  compare  à  des  pierres  qui  forment  un 
édifice,  qui  doivent  être  si  unies  entre  elles 
dans  l'ordre  qu'elles  demandent,  que  d'en 
ôter  une  partie,  ce  serait  exposer  cet  édifice  à 
ime  ruine  certaine.  Il  promet  dans  le  même 
discours  de  donner  pendant  le  carême  dans 
diverses  catéchèses  une  exposition  pleine  et 
entière  des  dogmes  de  la  religion  ":  et  dans 
la  quatrième  "  catéchèse,  il  dit  que  dans  les 
suivantes  il  expliquera  avec  exactitude  tous 
les  articles  du  symbole  :  or,  dans  la  dix-hui- 
tième, qui  est  la  dernière  '*,  il  expUque  qu'il 
a  exécuté  selon  son  pouvoir  ce  qu'il  avait 
promis  auparavant  ;  on  ne  peut  donc  révo- 
quer en  doute  qu'elles  ne  soient  toutes  d'un 
seul  et  même  auteur.  Bien  plus,  dans  la  dix- 
huitième,  il  cite  la  première,  la  seconde, 
la  troisième ,  la  sixième ,  la  septième  ,  la 
huitième,  la  neuvième,  la  dixième;  la  dou- 
zième, dans  la  dix-septième;  la  onzième, 


non  ignoremns  :  dederisue  nobis  in  proximo  signum 
oculis  coiupicuum.  ut  et  in  ipsa  urbe  versantes  locum 
contemplemur,  Prophela  vero  respondet,  dicens  :  Et 
stabunt  pedes  ejus  in  die  illa  super  raontem  Oliva- 
rum,  quod  est  e  regione  Jérusalem  ad  orientem. 
Cyrill.,  Cateches.  12,  num.  11. 

'  Cecidit  hoc  quod  nobis  ex  aduerso  est  Judœorum 
/efTipfom.  Cateches.  10,  num.  11. 

*  Exstant  ejus  Catéchèses  quas  in  adolescentia  coni' 
posuit.  Hieronym.,  m  Catalogo,  cap.  312. 

*  Cyrilli  Hierosolymorum  episcopi  in  catechetico 
sermone  quarto  de  decem  dogmatibus.  Credo  autem, 
etc.  Theodoret.,  Dialogo  de  inconfuso,  pag.  106. 

*  Num.  9. 

'  Cyrilli  episcopi  Hierosolymorum  in  quarta  cateche- 
seon  oratione  :  Duplex  erat  Christus  ;  homo  quidem, 
quantum  ad  id  quod  videbatur;  Deus  verOj  quantum 
ad  id  quod  latebat.  Leoncius  Bysant.,  lib.  contra. 
Eutych.  et  Nestor.,  dissert.  3  ;  Cyrill.,  pag.  257  ; 
Extat  Cateches.  4,  num.  9. 

«  Sancti  Cyrilli  archiepiscopi  Hierosolymorum  Cate- 
chesis  secunda,  cujus  initium  Grave.  Et  post  alla, 
quam  enim  habes  de  Nabuchodonosore  senientiam  ? 
Concil.  Nicœn.,  actione  5,  tom.VIl  Concil.,  pag.  348. 

'  Si  qui  autem  velint  a  principio  eorum  impietatem 
et  unde  priera  semina  jacta  fuerint,  conspicei'e,  Cy~ 
rillus  qui  sacrœ  urbis  gubernacul'.t  tractavit,  ipsis  his- 
torice  dtix  erit  :  Scythianus  quidam  fuit,  etc.  quœ  ha- 
bentur  Cateches,  6,  num-  22.  Photius    in  historié 


manichceorum,  p&g.i&lt.Biblioihecce  Christiniance.  Sic 
autem  exordia  quce  a  beato  Cyrillo  in  catechesibus 
dicta  simt  adscribens.  Inauspicatis  nominis  Mânes  non 
est  e  Christianis,  etc.  in  Cateches.  6,  num.  21.Petrus 
Siculus,  Historia  Paulinianorum,  pag.  20. 

•  Cyrilli  Hierosolymorum  ex  catechetico  vel  ex  cate^ 
cheticis  :  Nihil  nobis  proderit  Christianorum  appel- 
lalionem  adeptos  esse,  nisi  et  opéra  consequantur. 
Extant.  Cateches.  7,  num.  14;  Athanas.,  Seu  quivis 
alius  auctor  qucest.  et  respons,  de  variis  argumentis, 
qucest.  l  Cî/î'i7/i.Christianorum  prima  in  virtutis  loco 
pietas,  honorare  parentes,  etc.  ut  in  Cateches.  7, 
num.  16.  S.  Maximus  in  sermonibus  per  excerpta, 
sermon.  23. 

'  Âd  hœc  Cyrillus  Hierosolymitanus  in  atechesi  de- 
cmio.Quandoquidem  nemo  faciem  Dei  videre  et  vivere 
potuit  adsumpsit  faciem  humanitatis,  ut  cum  videntcs 
vivamus,  ex  Calèches.  10,  num.  7.  Joan.  Cypariss. 
Décade  6,  cap.  4  de  Apparitionibus. 

10  Cyrilli  Patriarchœ  Hierosolymitani  ex  duodecima 
catechesi  :  Si  igitur  Christi  adrentus  causam  inquiris 
recurre  adprimum  Scripturarumlibrum,sex  in  diebus 
Deus  fecit  mundum,verum  mundus  propter  hominem 
est.  Ex  Cateches.  12,  num.  5.  Joan  Damas.  Orat.  3, 
de  imaginib.,  pag.  383. 

1'  Cyrillus.,  in  Prolo-Catechesi,  num.  M. —  •'  Ibid, 

|2  Cateches.  4,  num.  3,  et  Cateches.  5,  n.  1>„ 

'*  Cateches.  18,  num.  22. 


[iV   SIÈCLE.] 

dans  la  douzième  ;  et  dans  la  seizième ,  il 
promet  la  dix-septième. 

4.  Quant  aux  cinq  catéchèses  intitulées 
Mystagogiques,  il  est  évident  qu'elles  sont 
une  suite  des  autres  catéchèses,  et  toutes 
d'une  même  main  :  cela  paraît  non-seule- 
ment par  la  conformité  du  style  et  de  la  mé- 
thode, mais  aussi  par  ce  qui  est  dit  dans  la 
dix-huitième.  Après  y  avoir  expliqué  les 
choses  nécessaires  à  ceux  qui  n'avaient 
pas  encore  reçu  le  baptême,  l'auteur  leur  ' 
dit  qu'après  Pâques,  lorsqu'ils  auront  été  ré- 
générés dans  les  eaux  salutaires,  il  leur  fera, 
avec  le  secours  de  Dieu,  d'autres  catéchèses: 
premièrement,  sur  ce  qui  se  pratique  avant 
le  baptême  ;  secondement,  pour  leur  expli- 
quer comment  ils  ont  été  purifiés  de  leurs 
péchés  par  le  baptême  ;  ensuite  de  quelle 
manière  ils  ont  reçu  le  sceau  du  Saint-Esprit; 
puis  ce  que  c'est  que  les  saints  mystères  de 
l'autel  :  or  ce  sont  là  les  sujets  des  cinq  caté- 
chèses mystagogiques,  comme  on  le  verra 
dans  la  suite.  Dans  la  première  Mysfagogi- 
gve,  l'auteur  se  reconnaît  auteur  des  dix-huit 
précédentes,  en  disant  '  qu'il  y  a  suffisam- 
ment développé  ce  qui  regarde  la  profession 
de  foi  que  l'on  faisait  au  baptême  :  ces  cinq 
catéchèses  n'ont  pas  été  moins  connues  des 
anciens  que  les  dix-huit  autres.  Eustrate  ', 
qui  écrivait  sous  le  règne  de  Justinien,  rap- 
porte un  fragment  assez  considérable  de  la 
cinquième.  Athanase  *  cite  la  première;  le 
moine  Nicon  ',  la  cinquième  ;  et  elle  est  éga- 
lement citée  par  l'auteur  ^  d'un  écrit  intitulé: 
Des  Divins  Mystères  ,  qui  cite  encore  '  la 
quatrième. 


CHAPITRE  IV.  —  SAINT  CYRILLE. 


3â 


5.  Les  protestants  objectent  qu'il  n'est  pas 
à  présumer  qu'on  ait  confié  le  soin  des  caté- 
chèses à  mi  jeune  homme,  tel  qu'était  saint 
Cyrille  dans  le  temps  qu'on  suppose  qu'il  les 
a  faites  ;  que  celles  que  nous  avons,  ne  peu- 
vent pas  être  les  siennes,  puisque  saint  Jé- 
rôme ditqu'illes  avait  composées,  tandis  que 
les  nôtres  paraissent  être  faites  sur-le-champ; 
que,  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
d'Augsbourg,  elles  sont  attribuées  à  Jean  de 
Jérusalem;  qu'il  y  a  des  choses  qu'on  ne  peut 
attribuer  à  saint  Cyrille,  par  exemple,  ce  qui 
est  dit  dans  la  douzième  catéchèse  :  «Si  ceux 
qui  exercent  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ, 
s'abstiennent  des  femmes,  comment  Jésus- 
Christ  serait-il  lui-même  né  d'un  homme  et 
d'une  femme  ?  «  Et  encore  :  «  Si  la  Vierge  a 
été  si  honorée,  pour  avoir  porté  Jésus-Christ 
pendant  neuf  mois,  on  doit  encore  plus  res- 
pecter les  clu'étiens  qui  gardent  la  virginité 
pendant  plusieurs  aminées.  »  La  première  de 
ces  deux  propositions  est  contraire  à  la  disci- 
pline qui  était  en  vigueur  dans  les  temps  du 
concile  de  Nicée  ;  la  seconde,  disent  les  pro- 
testants, est  un  blasphème.  Ils  ajoutent  que 
ce  qu'on  lit  dans  la  quatrième  et  dixième 
catéchèse  :  «  Le  bois  de  la  croix  est  jusqu'à 
présent  parmi  nous,  »  ne  comdent  point  au 
temps  de  saint  Cyrille,  qui  avait  pu  être  pré- 
sent à  la  découverte  de  la  Croix. 

La  première  de  ces  objections  est  facile  à 
résoudre  :  saint  Jérôme,  qui  était  du  siècle 
même  de  saint  Cyrille,  assure  qu'il  fit  ses  ca- 
téchèses étant  ^  encore  jeune.  Gomment  les 
protestants  osent -ils,  plus  de  treize  cents 
ans  après,  contester  un  fait  si  bien  autorisé  ? 


Réi 
aux     n 

les  .lis 


1  Post  sanctum  vero  et  salutarem  Paschutis  diem, 
ab  secunda  ^abbatorum  die  et  inchoando  singuUs  cori' 
sequentibus  hebdomadœ  diebus,  statim  post  synaxim  in 
sanctum  resurrectionis  locum  ingredientes,  alias,  Deo 
volente,  catéchèses  audietis,  in  quihus  rursum  singula- 
rum  quœ  in  vobis  peractœ  fuerint  rerum  rationes  et 
causas  erudiemini,  Primum  quidem  de  his  quœ  onte 
baptismum  statim  peracta  sunt.  Deinde  vero  quomodo 
mundati  estis  a  peccatis  per  Dominum  lavacro  aquœ 
in  Verbo.  Et  quomodo  sacerdotum  in  morem  appella- 
tionis  Christi  participes  facti  estis  ;  quove  modo  signa- 
culum  imbis  communicationis  Sancti  Spiritus  sit  datum. 
Et  de  iis  quœ  in  aliari  habentur  Novi  Testamenti 
mysteriis  ;  quœ  hinc  initium  accepere  [id  est,  ab  Jero- 
solimis.)  Cyrill.,  Cateches.  18,  num.  33. 

2  T%mc  tibi  imperatum  est  ut  diceres  :  Credo  in 
Patrem  et  Filium,  etc.,  quibus  de  rébus  in  prioribus 
catechesibus,  quantum  divina  concessit  gratia,  prolixius 
tibi  disseruimui.  Cyrill.,  Cateches.  19,  num.  9. 

3  His  quoque  consentanea  docet  Cyrillus  Hierosoly- 
morum  episcopus  in  quinta  mystagogia,  cujus  initium 

V. 


Dei  clemeniia,  his  verbis  :  Deinde  memoriam  facimus, 
etc.  Ex  Cateches.  23,  num.  9  et  10. 

'  Cyrilli  Hierosolymorum  ex  catecheticis  :  Fuge  iyi- 
tur  prova  opéra.  Si  enim  illis  succubueris  post  renun- 
tiutionem  Satanœ  et  aggregationem  tui  ad  Christum, 
crudeliorem  experiere  tyrannum.  Ex  Cateches.  19, 
num.  8  ;  Anastas.  vel  auctor  154  Quœstion.,  quœst.  3. 

^  Sancti  Cyrilli  Hierosolymorum  memoriam  vero 
facimus  pro  mortuis  Sanetis,  cum  Palribus,  tum  epis- 
copis.  Ex.  Cateches.  23,  num.  9  ;  Nicon.  Monach.,  in 
Pandecte  inediia,  pag.  2C0,  dissertât.  3  Cyrill. 

6  Cyrilli  Hierosolymorum  ex  quarta  mystagogia: 
Ne  igiiur  puni  aut  vino  tanquam  nudis  rébus  attende. 
Ex  Cateches.  22,  num.  6  ;  ibid.,  pag.  262. 

'  Ex  quinta  mystagogia  :  Panis  autem  sanctus  subs- 
tantialis  est.  Hoc  est  ad  substantiam  animœ  conveniens, 
etc.  Ex  Cateches. "a,  num.  15  ;  iiber  De  Divinis  Myste- 
riis, in  dissert.  3  Cyrill.,  pag.  262. 

8  Extant  ejus  catéchèses  quas  in  adolescentia  compo- 
suit.  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  112, 


34 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Rivet,  qui  a  le  premier  fait  cette  objection,  ne 
se  soutient  pas,  et  il  juge  par  divers  endroits 
de  ces  catéchèses,  où  il  a  cru  trouver  moins 
de  solidité,  et  le  style  peu  châtié,  qu'elles 
sont  les  productions  d'un  jeune  homme. Mais 
saint  Cyrille  avait  alors  au  moins  trente  ans, 
et  il  était  du  nombre  des  prêtres.  Ne  pouvait- 
il  pas,  à  cet  égard,  exercer  des  fonctions 
qu'Origène  avait  avant  lui  remplies,  n'étant 
âgé  que  de  dix-huit  ans  ? 

La  seconde  objection  ne  mérite  point  de 
réponse.  Qui  a  dit  à  Rivet  que  saint  Cyrille 
avait  fait  ses  catéchèses  sur-le-champ  et  sans 
avoir,  auparavant,  médité  à  loisir  les  vérités 
dont  il  devait  instruire  les  catéchumènes  ou 
les  nouveaux  baptisés?  Quand  bienmêmeon 
lui  accorderait  que  ce  Père  les  a  toutes  faites 
sur-le-champ  et  sans  préparation,  il  suffirait 
qu'il  les  eût  mises  ensuite  par  écrit,  pour  vé- 
rifier ce  qu'en  dit  saint  Jérôme.  Dira-t-onque 
Cicéron  n'a  pas  composé  les  Oraisons  contre 
Catilina,  parce  qu'il  les  fit  sur-le-champ  ? 

Quant  au  manuscrit  d'Augsbourg,  sur  l'au- 
torité duquel  est  fondée  la  troisième  objec- 
tion, on  n'y  ht  point  le  nom  de  Jean  ni  même 
celui  de  Cyrille  à  la  tète  des  dix-huit  caté- 
chèses: c'est  Marc  Welserus,  qui,  en  faisant 
le  catalogue  des  manuscrits  de  cette  biblio- 
thèque, a  ajouté  au  titre  de  ces  catéchèses, 
qu'il  croyait  qu'elles  étaient  de  saint  Cyrille.  Il 
est  vrai  que  le  même  manuscrit  attribue  les 
cinq  catéchèses  niystagogiquesà  Jeau  de  Jé- 
rusalem, et  qu'elles  lui  sont  encore  attribuées 
dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Otto- 
boni.  Mais,  dans  tous  les  autres,  elles  sont 
sous  le  nom  de  saint  Cyrille,  comme  les  dix- 
huit  autres  catéchèses,  et  ou  ne  peut  douter, 
par  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  qu'il 
n'y  ait  faute  dans  ces  deux  manuscrits.  Je  ne 
vois  pas  quel  intérêt  les  protestants  ont  de  les 
attribuer  plutôt  à  Jean  de  Jérusalem,  succes- 
seur immédiat  de  saint  Cyrille,  qu'à  saint 
Cyrille  même.  Comme  ils  ont  vécu  tous  deux 
dans  le  quatrième  siècle,  il  serait  toujours 
vrai  de  dire  que  les  erreurs  capitales  du  pro- 
testantisme  ont  été  dès -lors  condamnées. 


■  Diiceliiit  cnim  eum  gui  purissimus  est  et  puritalis 
mni/ister,  ex  puris  prodire  thalamis.  Si  enim  is  qui 
apiid  Jeswn  bene  fungitur  sacerdotio,  aOstinel  a  mtc 
liere:  ipse  Jésus  quomodo  ex  viro  ctmulicre  prodilu-^ 
rus  foret  ?  Gyrill.,  Caleclies.  12,  iium.  «b. 

2  Adurctnr  mitus  ex  virqine  Domintis.  Novcriiitqua 
virr/iiiei  jjroprii  iiistituti  deciis  et  coronam.  Aynoscal 
et  moiiaeltorum  ordn  puriintis  gtoriam.  Non  cnim 
p!'ù."vnur  iviri)  dic/nitaie  intcgritutis.  In  ventre  Viriji^ 


Au  reste, il  n'y  avait  pas  lieu  à  Rivet  de  pren- 
dre ombrage  de  ce  que  saint  Cyrille  dit  de 
la  continence  des  prêtres.  Ce  Père  n'en  fait 
pas  une  loi  *;  il  dit  simplement  que  ceux  qui 
s'acquittent  dignement  des  fonctions  du  sa- 
cerdoce de  Jésus-Christ,  vivent  dans  la  con- 
tinence. Dans  l'autre  proposition,  que  Rivet 
traite  de  blasphème,  pour  n'en  avoir  pas  pris 
le  sens,  il  n'est  point  question  de  la  sainte 
Vierge,  mais  en  général  *  de  toutes  les  vier- 
ges. Il  n'y  est  rien  dit  non  plus  du  culte 
qu'on  rend  à  la  Mère  de  Dieu  :  saint  Cyrille 
n'y  parle  que  de  l'excellence  et  de  la  sulili- 
mité  de  l'état  des  vierges,  dont  tous  ceux 
qui  en  font  profession,  soit  hommes,  soit 
filles,  peuvent  se  glorifier  en  Dieu,  par  la 
ressemblance  que  cet  état  leur  donne  avec 
celui  de  la  sainte  Vierge,  et  de  Jésus-Cluist 
même. 

La  dernière  objection  est  bien  faible.  Si 
saint  Matthieu  »  dit,  huit  ans  après  la  mort 
du  Sauveur,  que  le  champ  acheté  du  prix  de 
son  sang,  s'appelait  alors  Haceldama,  pour- 
quoi saint  Cyrille  n'aura-t-il  pas  pu  dire  que 
le  bois  de  la  croix,  découvert  depuis  plus  de 
vingt  ans,  se  voyait  encore  de  son  temps  à 
Jérusalem?  Ses  paroles  peuvent  même  se 
rapporter  au  temps  de  la  passion  de  Jésus- 
Christ:  en  sorte  qu'elles  signifient  que  le 
bois  de  la  croix  s'est  conservé  en  cette  ville 
jusqu'à  son  temps,  c'est-à-dire  pendant  plus 
de  trois  cents  ans. 

6.  La  principale  objection  de  Rivet  contre  R.'.p™ 
les  catéchèses  mystagogiques,  consiste  en  ce  t'iwis  °m, 
qu'elles  n'ont  pas  été  citées  par  les  anciens,  ses  "nî'ye 
Mais  nous  avons  donné  plus  haut  des  preuves  °^"'"''' 
du  contraire,  et  nous  avons  fait  voir  qu'elles 
ont  été  connues  d'Eustrate,  d'Anastaso  et  de 
plusieiu's  autres.  Ce  protestant  aru'ait  eu  plus 
de  raisond'objecterque,  trouvant  dans  les  ca- 
téchèses mystagogiques  des  sentiments  oppo- 
sés à  ceux  qu'on  trouve  dans  les  autres  ca- 
téchèses, elles  ne  peuvent  être  d'un  môme 
auteur  ;  car  si,  dans  la  *  seconde  catéchèse, 
on  admet  dans  losanges  des  péchés  que  Dieu 
pardonne  par  sa  bonté,  on  suppose  dans  la 


nis  novem  mensium  tempus  exactum  est  Salca/on's:  at 
vir  fuit  Dominus  très  annos  et  triginla.  Adeo  ut  si 
glorictur  Vivrjo  propler  novimestre  tempus,  mullo  nos 
magis  possumus  gloriari  propter  annorum  multitudi- 
nem.  Omnes  autcm  castilalis  cursum  Dei  gratia  curra- 
mus  jui'cnes  et  virgires...  Qui  puri'alem  sectanlur, 
angeli  siint  in  terra  ambulanles.  Virgincs  cum  ilaria 
l'irgine  jmrteni  ludmd.  Cyrill,  Calec/iei.n,mm.  33, 
'  Mnllli.  XXVII,  8.—  't'Cateclies.y  miiii,  10. 


[l\'  SIÈCLE.] 

cinquième  *  Mystagogique,  qu'ils  ne  contre- 
viennent janaais  à  la  volonté  de  Dieu.  Il  est 
dit  dans  la  dixième  "  catéchèse  que  le  Christ 
a  été  oint  du  Père  de  toute  éternité.  La  troi- 
sième Mystagogique  '  parle  de  l'onction  du 
Clu'ist  comme  faite  dans  ce  temps  par  le 
Saint-Esprit. 

Mais  on  peut  lever  de  cette  manière  ces 
contradictions  apparentes  :  saint  Cyrille,  dans 
la  seconde  catéchèse,  parle  des  anges  pé- 
cheurs, que  Dieu  n'a  pas  punis  aussi  sévè- 
rement que  leurs  péchés  méritaient  ;  dans  la 
cinquième  Mystagogique,  il  parle  des  anges 
qui,  ayant  conservé  leur  première  dignité, 
sont  devenus  respectables  par  la  grâce  qu'ils 
ont  reçue. Il  n'y  a  pas  non  plus  de  contradic- 
tion dans  ce  que  dit  saint  Cyrille  de  l'onction 
du  Christ,  et  en  en  distinguant  deux  :  l'une 
qu'il  a  reçue  du  Père,  de  toute  éternité,  en 
tant  que  son  Verbe  ;  l'autre  du  Saint-Esprit, 
dans  le  temps,  en  tant  qu'homme.  Nous  pas- 
sons sous  silence  quelques  autres  objections 
de  peu  d'importance  et  qui  n'ont  de  fonde- 
ment que  sur  le  défaut  de  construction  dans 
quelques  endroits  du  texte  de  la  cinquième 
Mystagogique,  dans  les  anciennes  éditions,  et 
que  l'on  a  heureusement  corrigés  dans  la 
nouvelle. 

ARTICLE  II. 

ANALYSE  DES  DIX-HBIT  CATÉCHÈSES  DE 
SAINT  CYRILLE. 

1.  A  la  tête  des  catéchèses  est  un  discours 
en  forme  de  préface,  dans  laquelle  saint  Cy- 
rille prépare  les  catéchumènes  à  recevoir  ses 
instructions.  Il  demande  d'eux  qu'ils  vien- 
nent à  l'église,  non-seulement  de  corps,  mais 
encore  d'esprit,  et  qu'en  donnant  leurs  noms 
pour  être  enrôlés  dans  la  milice  de  Jésus- 
Christ,  ils  aient  des  intentions  plus  pures 
qu'autrefois  Simon  le  Magicien,  qui,  quoique 
plongé  dans  les  eaux  du  baptême  n'en  fut 
pas  éclairé.  Il  veut  que,  dès  le  premier  jour, 
ils  commencent  à  quitter  toutes  leurs  mau- 
vaises habitudes  ;  qu'ils  s'empressent,  dans 
les  suivants,  à  venir  entendre  les  catéchè- 
ses; qu'ils  reçoivent  soigneusement  lesexor- 
€ismes,  rien  n'étant  plus  salutaire  que  cette 
cérémonie,  ni  plus  propre  à  purifier  l'âme  ; 
car  les  exorcismes  sont  tout  divins,  étant  ti- 


ChAPÎTRE  IV.  —  SâIlNT  CYRILLE. 


rés  des  djvines  Ecritures  mêmes  ;  il  leur  re- 
commande de  retenir  tout  ce  qui  se  dit  dans 
les  catéchèses,parce  que  les  instructions  que 
l'on  y  fait  ne  se  réitèrent  plus  ;  mais  en 
même  temps  il  leur  défend  de  rien  dire  aux 
infidèles  de  ce  qu'ils  auront  appris,  non  que 
ce  qu'on  y  dit  ne  mérite  pas  d'être  raconté, 
mais  parce  que  l'infidèle  est  indigne  de  l'en- 
tendre. Lorsqu'ils  seront  arrivés  au  lieu  des 
instructions,  ils  doivent  y  attendre  l'heure 
des  exorcismes,  s'entretenant  de  paroles  de 
piété,  et  non  de  choses  vaines  et  de  curiosité. 
S'ils  remarquent  que  quelqu'un  de  ceux  qui 
ont  donné  leurs  noms,  ne  soit  pas  encore 
venu,  ils  doivent  l'envoyer  chercher  ;  il  faut 
qu'ils  se  tiennent  dans  le  respect  lorsqu'on 
fait  les  exorcismes,  soit  sur  eux,  soit  sur  les 
autres.  Les  hommes  doivent  être  avec  les 
hommes,  les  femmes  avec  les  femmes  ;  ceux- 
là,  étant  assis,  liront  quelque  livre  de  piété, 
ou  du  moins  l'un  d'entre  eux  fera  cette  lec- 
ture. S'il  ne  se  trouve  point  de  li%Te,  ils  s'oc- 
cuperont à  la  prière  ;  mais  les  femmes,  sur- 
tout les  filles,  doivent  lire  ou  prier  à  voix  si 
basse,  qu'on  ne  les  entende  point.  Le  Saint 
les  avertit  qu'il  observera  soigneusement  leur 
ardeur,  leur  zèle,  leur  assiduité, leurs  progrès 
dans  la  vertu  ;  et,  pour  les  engager  à  se  pré- 
parer à  recevoir  dignement  le  baptême,  il  en 
fait  un  éloge  magnifique,  l'appelant  la  déli- 
vrance de  leur  captivité,  la  rémission  et  la  mort 
des  péchés,  la  régénératon  de  l'âme,  le  sceau 
ineffable  de  la  sainteté. 

2.  Saint  Cyrille  traite  la  même  matière  i^°°è^?i,re 
dans  la  première  catéchèse,  et  il  y  emploie  '^^^<'^'''^- 
les  mêmes  raisons  et  presque  les  mêmes  ter-  ^^s-  *'• 
mes.  Elle  est  intitulée  dans  tous  les  manus- 
crits :  Introduction  du  baptême  *.  Ce  n'est,  en 
effet,  qu'mie  invitation  à  recevoir  ce  sacre- 
ment, dont  il  fait  voir  les  grands  avantages. 
Le  jour  qu'il  fit  cette  catéchèse,  on  avait  lu 
dans  l'église  le  prophète  Isaïe  ;  saint  Cyrille 
choisit,  dans  ce  qu'on  avait  lu,  ces  paroles, 
pour  servir  de  matière  à  sa  catéchèse  :  La- 
vez-vous, soyez  purs.  Le  titre  porte  qu'il  la  fit 
sur-le-champ  :  peut-  être,  en  effet,  y  avait-il 
apporté  moins  de  préparation  qu'aux  discours 
qu'il  faisait  le  dimanche  en  présence  de  tout 
le  clergé  et  du  peuple  ".  Il  recommande  aux 
catéchumènes  de  confesser,  dès  le  commen- 
cement de  la  quarantaine,  les  péchés  qu'ils 


1  Calèches.  23,  num,  14,—'  Caieches.\Q,  num.  4. 

'  Cateches,  21,  num.  2. 

»  Le  litre  porte  que  celte  caléchèae  cûnlient  «nt 


introduction  en  faveur  ae  ceux  qui  se  préienfent  au 
baptême.  [L'éditeur.) 
«  Cyrill.,  Cateches,  10,  pog.  14. 
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avaient  commis  soit  par  paroles,  soit  par  œu- 
wes,  la  nuit  et  le  jour,  et  de  s'occuper  pen- 
dant ce  temps  de  la  lecture  des  Livres  saints. 

3.  La  seconde  catéchèse  est  intitulée  :  De 
la  pénitence  et  de  la  rémission  des  péchés.  Elle 
a  pour  texte  ces  paroles  d'Ezécliiel  '  :  Celui 
gui  est  juste  vivra  éternellement  -.  Dans  cette 
catéchèse,  saint  Cyrille  se  propose  d'engager 
ses  auditeui's  à  la  pénitence  et  à  la  confession 
de  leurs  péchés, dans  l'espérance  d'en  obtenir 
la  rémission  par  le  baptême  ;  il  commence 
par  leur  représenter  l'énormité  du  péché, 
qu'il  déclare  être  une  des  plus  aiguës  mala- 
dies de  l'âme,  puisqu'il  lui  ôte  toutes  ses  for- 
ces et  qu'il  la  rend  digne  du  feu  éternel.  Il 
fait  voir  ensuite  que  le  péché  vient,  non  de 
Dieu,  qui  a  fait  l'homme  droit  ',  mais  de  notre 
libre  arbitre,  souvent  à  la  sollicitation  du  dé- 
mon, qui  toutefois  ne  nous  force  pas  à  le  com- 
mettre. Puis  il  ajoute  :  «  Pour  être  tombé 
dans  le  péché,  on  ne  doit  pas  désespérer  de 
recouvrer  l'innocence  ;  ne  pas  se  confier  en 
la  pénitence  et  en  la  bonté  de  Dieu,  c'est  le 
plus  gi'and  de  tous  les  péchés  ;  celui  qui  a 
ressuscité  Lazare,  depuis  quatre  jours  dans 
le  tombeau,  peut  aisément  nous  ressusciter, 
pendant  que  nous  sommes  encore  en  cette 
vie.  »  Afin  de  rendre  cette  vérité  plus  sensi- 
ble, il  montre,  par  l'exemple  d'un  grand  nom- 
bre de  péchem-s,  en  commençant  à  Adam 
et  finissant  à  saint  Pierre,  que  Dieu  diffère 
ses  vengeances  pour  donner  lieu  aux  pé- 
cheurs de  faire  pénitence,  qu'il  leur  accorde 
le  pardon  de  leurs  fautes  et  les  rétablit  même 
daiis  leur  première  dignité,  lorsqu'ils  ren- 
trent en  eux-mêmes  et  qu'ils  pleurent  sin- 
cèrement leui's  péchés. 

On  a  imprimé  deux  fois  cette  seconde  ca- 
téchèse dans  la  nouvelle  édition,  à  cause  de 
quelques  variétés  de  leçons  qui  ont  paru  im- 
portantes. 

A.  Ces  paroles  de  l'épître  aux  Romains  : 
Ne  savez-vous  pas  que  nous  tous,  gui  avons  été 
baptisés  en  Jésus-Christ  nous  avons  été  bapti- 
sés en  sa  mort,  sont  la  matière  de  la  troisième 
catéchèse.  Saint  Cyrille  y  fait  voir  que  le 
moyen  dont  Dieu  se  sert  pour  remettre  les 
péchés,  est  le  baptême,  dont  il  relève  la  di- 
gnité :  premièrement,  parce  que,  par  le  bap- 
tême, notre  âme  devient  l'épouse  de  Dieu  ; 
secondement,  par  la  grâce  du  Saint-Esprit 
qui  nous  est  conférée  par  l'eau  pour  laver 

i  Ezeeb.  xxviii,  20. 

'  Le  texte  dit  ;  «  La  justice  du  juste  dcvueurcra 


notre  Ame  ;  troisièmement,  par  les  fîgm'es 
sous  lesquelles  le  baptême  a  été  annoncé, 
Dieu  ayant  fait  usage  d'eau  chaque  fois  qu'il 
a  voulu  faire  alliance  avec  les  hommes  ;  qua- 
trièmement, par  le  mérite  de  celui  que  Jésus- 
Christ  choisit  comme  pour  être  le  premier 
ministi'e  du  baptême,  c'est-à-dire  de  saint 
Jean-Baptiste  ;  enfin,  par  l'exemple  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  a  voulu  être  baptisé.  Il  prouve  la 
nécessité  du  baptême  par  le  précepte  que' 
Jésus-Christ,  qui  l'a  institué,  en  a  fait.  «  Il 
n'y  a,  ajoute-t-il,  que  les  martyrs  qui  soient 
exceptés  de  cette  loi.  Ils  peuvent  arriver  au 
ciel  sans  avoir  été  lavés  dans  l'eau;  car  Jésus- 
Christ  qui  a  racheté  le  monde  par  la  croix, 
ayant  eu  le  côté  percé,  en  fit  sortir  de  l'eau 
et  du  sang,  afin  que  les  uns,  dans  la  paix  de 
l'Eglise,  fussent  baptisés  dans  l'eau,  et  que 
dans  les  persécutions,  les  autres  fussent  bap- 
tisés dans  leur  propre  sang.  »  Dans  le  bap- 
tême, ce  n'est  pas  l'eau  seule  qui  sanctifie, 
mais  la  vertu  du  Saint-Esprit  communiquée 
à  cette  eau;  l'eau  lave  le  corps,  mais  le  Saint- 
Esprit  met  le  sceau  de  sa  grâce  dans  l'âme. 
Les  effets  du  baptême  sont  la  rémission  des 
péchés,  l'eflusion  de  la  justice,  le  salut  et  la 
gloire. 

S.  11  paraissait  convenable  qu'après  avoir  Anaiy 
parlé  du  baptême,  saint  Cyrille  expliquât  aux  mecTi' 
catéchumènes  le  symbole  de  la  foi ,  qu'ils 
devaient  y  réciter  ;  mais  il  crut  qu'avant  de 
le  leur  exphquer  par  parties,  il  fallait  d'a- 
bord les  instruire  sommairement  de  la  doc- 
trine qui  y  est  renfermée.  C'est  ce  qu'il  fait 
dans  la  quatrième  catéchèse,  oii,  après  avoir 
fait  remarquer  à  ses  auditeurs  çpie  toute  la 
rehgion  consiste  à  croire  les  vérités  qu'elle 
enseigne  et  à  pratiquer  les  bonnes  œuvres 
qu'elle  prescrit,  et  les  avoir  avertis  de  se 
donner  garde  des  faux  docteurs,  il  traite 
des  points  principaux  de  la  religion,  c'est-  . 
à-dire  de  Dieu,  de  Jésus -Clu-ist,  de  son  in- 
carnation, de  sa  mort,  de  sa  sépulture,  de 
sa  descende  aux  enfei'S,  de  sa  résurrection, 
de  son  ascension,  du  jugement  derniei',  du 
Saint-Esprit,  de  l'homme  et  des  deux  pai- 
ties  dont  il  est  composé,  de  la  virginité,  du 
mariage,  des  secondes  noces,  des  aliments, 
des  vêtements,  de  la  résm'rection  des  corps. 
Ce  qu'il  dit  sur  tous  ces  articles  se  réduit  à 
enseigner  aux  catéchumènes  qu'ils  sont  obli- 
gés de  croire  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu, 

sut  lui.  »  (L'éditeur.) 
'  Eccles.  Vllj  3. 
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qui  tient  son  être  de  lui-même,  sans  com- 
mencement et  sans  fin,  incapable  d'aucun 
changement,  créateur  de  nos  âmes  et  de  nos 
corps,  et  de  toutes  choses  ;  que  Jésus-Clii-ist, 
Notre -Seigneur,  est  Fils  unique    de  Dieu, 
Dieu  né  de  Dieu,  semblable  au  Père  qui  l'a 
engendré  avant  tous  les  siècles  et  de  tov;te 
éternité  d'une  manière  incompréhensible  ; 
qu'il  lui  est  égal  en  autorité,  en  dignité,  en 
sagesse  ;  qu'il  n'est  pas  d'ime  autre  nature 
que  le  Père,  quoique  distingué  de  lui  ;  qu'il 
est  le  Verbe  de  Dieu  et  la  parole  de  Dieu, 
mais  une  parole  subsistante,  qui  n'a  rien  de 
semblable  à  celle  des  hommes  qui  se  dissipe 
en  l'air  ;  que,  descendu  du  ciel  enterre  pour 
nos  péchés,  il  a  été  conçu  du  Saint-Esprit  et 
est  né  de  la  sainte  Vierge,  ayant  pris  dans 
elle  une  véritable  chair  ;  qu'il  y  avait  en  lui 
deux  natures,  l'humanité  qui  était  visible,  et 
la  divinité  qui  était  invisible  ;  qu-'il  est  mort 
véritablement  comme  homme,  et  qu'il  a  été 
crucifié.  ((  Si  quelqu'un  voulait  le  nier,  dit 
saint  Cyrille,  le  lieu  même  du  Golgotha,  où 
nous  sommes  assemblés  en  l'honneur  de  Celui 
qui  a  été  attaché  à  la  croix,  l'en  convaincrait; 
et  déjà  toute  la  terre  est  remplie  de  morceaux 
de  bois  delà  Croix.  Jésus-Christ  a  été  enseveli 
dans  un  sépulcre  de  pierre  comme  homme, 
mais  les  pierres  se  fendirent  de  frayeur.  Il 
est  descendu  dans  les  lieux  souterrains  pour 
en  retirer  les  justes  qui  y  étaient  enfermés 
depuis  longtemps  avec  Adam,  et,  après  avoir 
été  enseveli,  il  est  ressuscité  plein  de  vie  le 
troisième  jour,  s'est  fait  voir  à  ses  disciples, 
puis  est  monté  au  ciel,  accompagné  des  an- 
ges, sm'  la  montagne  des  Olives.  Il  en  sera 
encore  accompagné  lorsqu'il  viendra  juger 
les  vivants  et  les  morts.  » 

Saint  CyriUe  dit  à  ses  auditeurs  de  croire 
fermement  que  le  règne  de  Jésus-Christ  sera 
éternel,  parce  qu'il  y  avait  alors  des  person- 
nes qui  soutenaient  que  son  règne  devait  fi- 
nir. Ensuite  il  ajoute  :  <(  Croyez  aussi  au  Saint- 
Esprit,  et  pensez  de  lui  comme  du  Père  et 
du  Fils  ;  il  doit  être  honoré  comme  le  Père 
et  le  Fils,  étant  une  même  divinité.  C'est  le 
Saint-Esprit  qui  sanctifie  toutes  choses  ;  c'est 
lui  qui  a  parlé  au  temps  de  la  loi  et  des  Pro- 
phètes, dans  l'Ancien  et  dans  le  Nouveau- 
Testament,  n  faut  aussi,  continue  ce  saint 
évêque,  que  vous  connaissiez  que  vous  êtes 
composés  de  deux  substances,  du  corps  et 
de  l'âme  ;  votre  âme  est  un  des  plus  parfaits 
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ouvrages  de  Dieu,  qui  l'a  créée  à  sa  ressem- 
blance,lui  a  donné  l'immortalitéjl'a  faite  rai- 
sonnable, incorruptible  et  libre  de  faire  ce 
qu'elle  veut  sans  qu'elle  soit  nécessitée  à  pé- 
cher ni  par  l'influence  des  astres,  ni  par  le 
destin,  ni  par  le  démon  ;  car  autrement  Dieu 
n'aurait  pas  préparé  la  géhenne  poui-  punir 
ceux  qui  pèchent.»  La  construction  admirable 
du  corps  prouve  que  le  corps  ne  peut  être 
l'ouvrage  que  d'un  Dieu  ;  ce  corps  n'est  pas 
cause  par  lui-même  que  nous  péchons,  mais 
c'est  l'âme  qui  pèche  par  le  moyen  du  corps, 
qui  est  comme  l'instrument  de  l'âme  et 
comme  son  vêtement. 

Il  les  exhorte  à  aimer  la  continence  et 
à  la  pratiquer.  Mais,  loin  de  condamner  le 
mariage,  il  dit  que  les  gens  mariés  peuvent 
espérer  le  salut,  pour^ii  qu'ils  usent  du  ma- 
riage selon  les  lois  de  la  pudeur;  qu'il  ait  été 
célébré  selon  les  règles;  qu'ils  sachent  s'abs- 
tenir de  l'usage  du  mariage  certains  jours, 
pour  vaquer  à  la  prière;  qu'ils  aient  soin 
d'avoir  leurs  corps  purs,  lorsqu'ils  viennent 
à  l'église  pour  approcher  de  la  communion  ; 
qu'ils  se  soient  épousés  dans  l'intention  d'a- 
voir des  enfants,  et  non  pour  contenter  lem's 
passions  brutales.  Il  ne  condamne  pas  non 
plus  les  secondes  noces,  voulant  qu'on  par- 
donne cette  faiblesse  aux  personnes  qui  ont 
besoin  de  ce  remède  pour  éviter  la  fornica- 
tion. Il  compare  la  virginité  avec  le  mariage, 
comme  l'on  compare  l'or  avec  l'argent. 

A  l'égard  des  aliments,  saint  Cyrille  ensei- 
gne qu'il  faut  s'en  servir  pour  entretenir  la 
vie  et  non  pour  se  plonger  dans  la  volupté  et 
la  mollesse.  On  voit,  par  ce  qu'il  ajoute  des 
viandes  offertes  aux  idoles,  qu'il  y  avait  en- 
core des  restes  de  paganisme  à  Jérusalem,  et 
qu'on  y  renouvelait  la  dispute  qui  existait  à 
Corinthe,  du  temps  de  saint  Paul,  au  sujet 
des  viandes  immolées.  Il  dit  ensuite  :  «  Quand 
nous  jeûnons,  nous  nous  abstenons  de  la  chair 
et  du  vin,  non  que  nous  en  ayons  de  l'hor- 
reur, mais  pour  mériter  davantage,  en  mé- 
prisant ce  qui  est  adorable  aux  sens,  pour 
jouir  de  la  table  spirituelle.  »  Mais  il  défend 
à  ceux  qui  jeûnent  de  la  sorte,  de  mépriser 
ceux  qui  ne  peuvent  jeûner  à  cause  de  la 
faiblesse  de  leurs  corps,  ni  ceux  qui  usent 
d'un  peu  de  vin  à  cause  de  leur  estomac  et 
de  leurs  fréquentes  indispositions,  ni  ceux 
qui  mangent  de  la  viande,  commme  si  elle 
n'était  pas  permise  •,  comme  faisaient  ceux 


s  1  Tinioth.  iv. 
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dont  parle  saint  Paul,  qui  interdisaient  les 
viandes  que  Dieu  a  créées  pour  être  prises 
avec  actions  de  grâces.  Il  défend  aussi  de 
manger  des  viandes  offertes  aux  idoles.  «  Et 
cette  défense,  dit-il,  ne  m'est  point  particu- 
lière en  ce  temps,  mais  elle  a  été  faite  autre- 
fois par  les  Apôtres,  entre  autres,  par  saint 
Jacques,  évêque  de  cette  Eglise.  » 

Peur  ce  qui  regarde  les  habits,  il  demande 
qu'ils  soient  simples,  étant  destinés  non  à  pa- 
rer le  corps,  mais  à  le  couvrir  et  à  le  défen- 
dre des  injures  de  l'air. 

En  parlant  de  la  résurrection,  il  dit  que 
Jésus-Christ  n'aura  pas  de  peine  à  nous  res- 
susciter, puisqu'il  s'est  ressuscité  lui-même 
pour  nous  ;  et,  poui'  rendre  la  résurrection  de 
nos  corps  croyable,  il  apporte  pour  exemple 
celle  du  froment  jeté  dans  la  terre,  que  Dieu 
fait  comme  ressusciter  tous  les  ans  ;  ceUe  des 
arbres,  qui,  après  avoir  été  plusieurs  mois 
sans  feuilles  et  sans  fruit,  paraissent  comme 
revivre  et  ressusciter  tout  d'im  coup. 

Saint  Cyrille  fait,  après  cela,  le  dénombre- 
ment des  livres  canoniques,  en  avertissant 
ses  auditeurs  que  c'est  de  l'Église  qu'ils  doi- 
vent apprendre  quels  sont  les  livres  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau-Testament.  Il  en  compte 
vingt-deux*,  qu'il  dit  avoir  été  traduits  par 
soixante-douze  interprètes,  qui,  enfermés  à 
Alexandrie  chacun  dans  une  cellule  séparée, 
dans  un  lieu  appelé  le  Phare,  se  trouvèrent 
avoir  traduit  l'Ecriture  d'une  manière  si  con- 
forme, non-seulement  quant  au  sens,  mais 
aussi  quant  aux  termes,  qu'on  ne  douta  nul- 
lement qu'ils  n'eussent  été  inspirés  du  Saint- 
Esprit.  Ces  vingt-deux  livres  sont  :  les  cinq 
de  Moïse,  que  nous  appelons  le  Pentateuque; 
Jésus  fils  de  Navé,  les  Juges  avec  Rutb,  le 
premier  et  le  second  des  Rois,  le  troisième 
et  le  quatrième  des  Rois,  les  Parahpomènes, 
le  premier  et  le  second  d'Esdras,  avec  le  li- 
vre d'Esther  ;  Job,  le  livre  des  Psaumes,  les 
Proverbes,  l'Ecclésiaste,  le  Cantique  des  Can- 
tiques, les  douze  petits  Prophètes,  Isaïe,  Jé- 
rémie  avec  Banich,  ses  Lamentations  et  sa 
Lettre,  Ezéchiel  et  Daniel.  Ceux  du  Nouveaii- 
Testament  sont  :  les  quatre  Evangiles,  les 
Actes  des  douze  Apôtres,  les  sept  Epîtres  Ca- 
tholiques, de  saint  Jacques,  de  saint  Pierre, 
de  saint  Jean  et  de  saint  Jude  :  les  quatorze 
Epîtres  de  saint  Paul.  11  ne  dit  rien  de  l'Apo- 
calypse. 
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Il  joint  à  ce  catalogue  quantité  de  précep- 
tes de  morale  pour  la  conduite  particulière 
des  catéchumènes.  Il  leur  défend  d'ajouter 
foi  aux  prédictions  des  astrologues,  ni  aux 
augures,  ni  à  toutes  les  fausses  divinations 
des  païens  ;  de  prêter  à  usure,  de  se  trouver 
ni  aux  spectacles,  ni  aux  assemblées  des 
Gentils  ;  de  se  servir  de  maléfices  ni  de  sorti- 
lèges pom'  la  guérison  des  maladies,  de  fré- 
quenter les  cabarets,  d'user  de  l'art  de  né- 
cromancie, d'observer  le  sabbat,  de  se  trou- 
ver dans  les  assemblées  des  hérétiques.  Mais 
il  leur  ordonne  de  s'affermir  dans  le  bien  par 
les  jeûnes,  par  les  aumônes,  par  la  lectm'e 
des  Livres  saints. 

6.  Dans  la  cinquième  catéchèse,  qui  a  pour  Anaiyse<i 
titre  ces  paroles  de  l'Epître  aux  Hébreux  ;  me  caiS 
La  foi  est  la  substance  des  choses  qu'on  doit 
espérer*,  saint  Cyrille  traite  de  la  foi,  qai  est 
le  fondement  des  autres  vertus.  Il  relève  sa 
dignité  par  l'honneur  qu'elle  nous  procure 
de  porter  un  nom  que  Dieu  même  s'attribue  ; 
car,  dit-il,  outre  les  noms  de  bon,  de  juste,  de 
tout-puissant,il  a  aussi  celui  de  fidèle. Le  Saint 
fait  voir  la  force  par  les  effets  qu'elle  produit  : 
la  foi  fait  mépriser  et  fouler  aux  pieds  les 
richesses  et  les  grandeurs  du  monde  ;  c'est 
elle  qui  fait  les  vrais  serviteurs  de  Dieu,  qui 
fortifie  les  vierges  contre  les  attaques  faites 
à  leur  virginité.  C'est  un  œil  qui  éclaire  la 
conscience  par  les  lumières  qu'elle  y  répand, 
et  qui  lui  donne  l'intelligence  de  ce  qu'eUe 
voit,  selon  ce  que  dit  un  prophète  :  Si  vous 
ne  croyez  pas,  vous  n'entendrez  pas  '.  EUe  ar- 
rête la  fureur  des  lions  ;  elle  nous  donne  des 
armes  contre  le  démon  ;  eUe  nous  fait  enfants 
d'Abraham.  Saint  Cyrille  fait  voir  la  néces- 
sité de  cette  vertu,  exposant  ce  qui  se  passe 
dans  les  alliances  et  le  commerce  du  monde, 
et  la  manière  dont  se  fait  notre  justifica- 
tion, qui  ne  s'opère  que  par  la  foi  en  Jésus- 
Christ.  Mais  il  distingue  deux  espèces  de 
foi,  l'une  qui  est  la  foi  proprement  dite,  par 
laquelle  nous  croyons  aux  vérités  qui  nous 
sont  proposées;  l'autre,  qui  est  comme  le 
fruit,  la  récompense  et  la  perfection  de  la 
première,  qui  consiste  dans  les  grâces  et  les 
dons  que  le  Saint-Esprit  nous  communique, 
comme  le  don  de  parler  avec  sagesse,  celui 
de  guérir  les  maladies  et  de  faire  d'autres 
miracles  *. 

Il  exhorte  les  catéchumènes  à  se  souvenir 


1  C'est  le  nombre  de  livres  renfermés  dans  le  Ca- 
non des  Juifs.  (L'éditeur.)  —  s  Heb.  xi,  1. 


»  Isai.  vu,  9;  Dau.  \1,  2S. 

*  Saint  Cyrille,  après  avoir  rapporté  les  paroles  de 
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du  symbole  gu'il  paraît  leur  avoir  lu  pendant 
cette  catéclièse,  de  le  graver  profondément 
dans  leur  mémoire  et  de  le  méditer  souvent, 
les  avertisant  qu'il  n'est  pas  l'ouvrage  des 
hommes,  mais  que  les  principales  choses 
dont  il  est  composé,  sont  tirées  des  divines 
Ecritures.  H  leur  recommande  aussi  le  secret 
des  mystères,  et  il  leur  prescrit  de  s'arrêter 
à  la  doctrine  qu'ils  avaient  apprise  par  ti'a- 
dition,  et  de  la  conserver  avec  piété. 

On  a  imprimé  ce  symbole  à  la  suite  de 
cette  catéchèse  dans  la  nouvelle  édition.  Il  y 
est  distribué  en  douze  articles  tirés  tant  des 
textes  que  du  corps  des  catéchèses,  et  conçu 
en  ces  termes  :  ((  Nous  croyons  en  un  Dieu 
Père  tout-puissant,  Créatem'  du  ciel  et  de  la 
terre,  de  toutes  les  choses  visibles  et  invisi- 
bles ;  en  im  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  uni- 
que de  Dieu,  qui  est  engendré  du  Père,  vrai 
Dieu  avant  tous  les  siècles,  par  qui  toutes 
choses  ont  été  faites  ;  qui  est  venu  dans  la 
chair  et  s'est  fait  homme  de  la  Vierge  et  du 
Saint-Esprit  ;  qui  a  été  crucifié  et  enseveli  : 
qui  est  ressuscité  le  troisième  jour, est  monté 
au  ciel,  est  assis  à  la  droite  du  Père  ;  et  qui 
viendra  dans  la  gloire  Juger  les  vivants  et 
les  morts  :  son  règne  n'aura  point  de  fin  ;  et 
en  un  Saint-Esprit  consolatem',  qui  a  parlé 
dans  les  Prophètes  ;  et  en  un  baptême  de  la 
pénitence  pour  la  rémission  des  péchés  ;  et 
en  une  sainte  Eglise  catholique  ;  et  en  la  ré- 
surrection de  la  chair;  et  en  la  vie  éter- 
nelle. » 

Ce  symbole  était  à  l'usage  de  l'Eglise  de  Jé- 
rusalem, même  avant  saint  Cyrille,  comme  il 
le  témoigne  lui-même  en  plusieurs  endroits  '. 
On  voit  par  sa  catéchèse  dix-neuvième,  qui 
est  la  première  des  Mystagogiques,  que  celui 
qui  allait  être  baptisé  récitait  aussitôt  après 
les  renoncements  un  autre  symbole  beaucoup 
plus  court  *,  et  qui  ne  consistait  qu'en  qua- 
tre articles  énoncés  en  ces  termes:  «Je  crois 
au  Père,  et  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  et  en 
im  baptême  de  la  pénitence.  » 
isiysede      7.  Le  iour  que  saint  Cyrille  fit  sa  sixième 

sixième  ,   -,  ^  .1       -, 

êchése.     catéchèse,  on  avait  lu  dans  l'eghse  ces  paro- 

•86.      les  du  prophète  Isaïe  :  Que  les  îles  se  tournent 

vers  moi  pour  être  renouvelées ,  le  Seigneur 

sauvera  Israël  d'un  salut  étemel  '.  H  en  prit 


octasîon  de  traiter  de  la  monarchie  de  Dieu, 
en  expliquant  en  même  temps  les  premières 
paroles  du  Symbole  :  «Je  crois  en  Dieu,  etc.» 
En  pensant  à  Dieu,dit-il,  on  doit  aussi  penser 
au  Père,  afin  de  célébrer  individuellement  la 
gloire  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit; 
car  le  Père  et  le  Fils  n'ont  qu'mie  même 
gloire  avec  le  Saint-Esprit.  Quoi  que  nous 
disions  de  Dieu,  nous  ne  pouvons  jamais  ex- 
pHquer  ce  qu'il  est,  lui  seul  se  connaissant 
parfaitement.  Le  Saint  prend  de  là  occasion 
de  rapporter  les  différentes  et  fausses  idées 
que  se  sont  formées  de  la  Divinité,  tous  ceux 
qui  ont  voulu  en  approfondir  la  nature.  Les 
ims  ont  cru  que  le  feu  était  dieu;  d'autres  se 
l'ont  représenté  comme  un  homme  qui  avait 
des  ailes,  fondés  sm-  ce  passage  du  psamne 
xvi^  :  Vous  me  mettrez  en  sûreté  sous  l'ombré 
de  vos  ailes.  Quelques-uns  se  sont  imaginé 
qu'il  avait  sept  yeux,  parce  qu'il  est  dit  dans 
les  Lamentations  de  Jérémie  ^:  Les  sept  yeux 
du  Seigneur  regardent  toute  la  terre  L'idolâtrie 
a  poussé  le  désordre  plus  loin  ;  elle  a  dit  à  la 
pierre  et  au  bois  :  Vous  êtes  mon  Dieu.  EUe 
a  adoré  des  chats,  des  loups  comme  dieux. 
Le  bon  même  et  le  serpent  ont  été  adorés 
des  hommes.  Saint  Cyrille  gémit  sur  tous  ces 
égarements  des  païens  :  puis,  venant  aux  hé- 
résies de  Simon  le  Magicien,  de  Cérinthe,  de 
Ménandre,de  Carpocrate,deMarcion,  deBa- 
sihde,  de  Valentin  et  des  manichéens,  il  en 
fait  l'histoire  en  peu  de  mots  et  en  réfute  la 
doctrine.  Il  parle  de  la  statue  que  l'empereur 
Claude  fit  élever  à  Simon  le  Magicien  et  de 
la  victoire  que  saint  Pierre  et  saint  Paul 
remportèrent  à  Rome  sur  ce  premier  des  hé- 
résiarques, en  le  faisant  tomber,  par  leurs 
prières,  du  chariot  de  feu  sur  lequel  deux 
démons  l'avaient  enlevé  en  l'air.  Il  fait  cette 
demande  à  ceux  d'entre  ces  chrétiens  qui 
admettaient  deux  dieux  ou  deux  principes, 
l'un  bon  et  l'autre  mauvais, si  ces  deux  dieux 
sont  quelquefois  ensemble,  ou  s'ils  sont  tou- 
jours séparés  l'un  de  l'autre.  ((  On  ne  peut 
pas  dire,  ajoute-t-il,  qu'ils  soient  jamais  en- 
semble ;  car,  selon  l'Apôtre,  la  lumière  ne 
saurait  s'accorder  avec  les  ténèbres  *.  S'ils 
sont  séparés,  ils  ont  donc  chacun  leurs  lieux, 
leur  demeure,  leur  séjour.  Or,  où  il  n'y  a 


saint  Paul,  I  Cor.  xil,  8,  9,  conclut  que  cette  foi, 
qui  est  un  des  dons  du  Saint-Esprit,  c'est  celle  qui 
opère  des  effets  supérieurs  aux  forces  humaines , 
c'est  celle  qui  obtient  des  miracles.  {L'éditeur.) 
>  Cyrill.,   Calèches.  17,  num.  3,  et  Cateches,  ii. 


num.  1,  et  Calèches.  5,  num.  l'i. 

2  Calèches.  19,  num.  9.-3  Isai.  XLv,  16,  17. 

*  D.  CcilUcr  se  (rompe  ;  il  s'agit  de   Zacharie,  iv, 
10,  {L'édiUur,)—^  11  Cor.vi. 
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qu'un  Dieu,  il  n'en  faut  non  plus  adorer 
qu'un.  »  Il  leur  demande  encore  si  le  Dieu 
quils  appellent  bon,  est  puissant,  ou  sans 
puissance?  S'il  est  sans  puissance,  il  n'est  pas 
Dieu;  s'il  est  puissant,  comment,  pouvant 
empêcher  le  mal,  ne  l'empêche-t-il  point? 
C'est  le  rendre  auteur  des  maux  qui  se  com- 
mettent. Saint  Cyrille  rapporte  une  partie  de 
la  conférence  de  Manès  avec  Arcliélaûs  '  ;  et, 
pour  donner  à  ses  auditeurs  de  l'horreur  des 
impuretés  qu'on  rencontrait  dans  les  livres 
des  manichéens,  il  en  fait  le  parallèle  avec 
la  pureté  de  la  doctrine  cju'on  enseigne  dans 
l'Eglise,  (i  Ici,  leur  dit-il,  vous  voyez  toutes 
choses  dans  l'ordre  ;  la  discipline  y  est  ob- 
servée, on  y  vit  avec  gravité  ;  la  chasteté  y 
est  gardée  à  un  tel  point,  qu'on  se  fait  un 
crime  d'arrêter  ses  j^eux  sur  une  femme 
pour  le  plaisir.  Le  mariage  y  est  saint  ;  les 
veuves  y  vivent  dans  une  continence  volon- 
taire ;  l'estime  qu'on  y  a  pour  les  vierges, 
fait  qu'on  les  com23are  aux  anges  ;  on  ac- 
compagne ses  repas  d'actions  de  grâces  ;  on 
y  témoigne  ses  reconnaissances  au  Créateur 
de  toutes  choses  ;  on  y  adore  le  Père  de  Jé- 
sus-Christ ;  on  y  apprend  à  craindre  et  à  res- 
pecter Celui  qui  donne  la  pluie,  et  à  glorifier 
Celui  qui  fait  entendre  ses  tonnerres  et  ses 
foudres.  » 
Analyse  de  8.  La  Septième  catéchèse  fut  faite  après  la 
catécLse.  lecture  de  l'Epître  aux  Ephésiens,  où  saint 
Pag.  123.  Paul  dit  :  Je  fléchis  les  genoux  devant  le  Père  ^. 
Saint  Cyrille,  poursuivant  l'explication  du 
premier  article  du  Symbole,  entreprend  d'é- 
tablir contre  les  Juifs,  qui  ne  reconnaissaient 
qu'un  Dieu,  qiie  ce  Dieu  est  le  Père  de  Jé- 
sus-Christ. Il  le  prouve  par  l'autorité  de  l'An- 
cien-Tcstament,  surtout  des  Psaumes  '.  C'est 
par  ïuie  espèce  d'abus  que  Dieu  est  dit  le 
père  de  plusieurs  sortes  d'élus  qu'il  a  créés; 
il  n'est  proprement  et  véritablement  le  Père 
que  de  son  Fils  unique,  Notre-Seigneur,  qui 
a  la  même  nature  avec  lui.  Il  n'a  pas  com- 
mencé dans  le  temps  à  être  Père,  mais  il  a 
toujours  été  Père  de  son  Fils  unique.  Il  est 
Père  de  son  Fils  unique.  Il  est  Père  non  par 
la  conjonction  d'un  autre  être,  ni  par  igno- 
rance, ni  par  affaiblissement,  ni  par  une  di- 
minution, ni  par  une  altération  de  son  être  ; 
mais  par  nature.  Comme  Pèi'e  parfait,  il  a 
engendré  un  Fils  parfait,  lui  communiquant 


tout  ce  qu'il  a.  Saint  Cyrille  rapporte  aussi 
plusiem's  passages  du  Nouveau-Testament, 
où  Jésus-Christ  appelle  Dieu  son  Père,  non 
en  la  manière  que  nous  l'appelons  notre 
Père,  car  il  ne  l'est  à  notre  égard  que  par 
adoption  *,  au  lieu  que  Jésus-Christ  est  son 
Fils  par  nature.  Ensuite  il  déplore  l'aveugle- 
ment de  ceux  qui,  ayant  abandonné  le  vrai 
Dieu,  disent  au  bois  :  Vous  êtes  mon  père,  et 
à  la  pierre  :  C'est  vous  qui  m'avez  engendré  '. 
Puis  il  exhorte  ses  auditeurs  à  se  rendre  di- 
gnes de  la  qualité  d'enfants  adoptifs  de  Dieu 
par  les  bonnes  œuvres ,  particulièrement 
en  honorant  ceux  qui  nous  ont  donné  la  vie 
corporelle. 

9.  Après  avoir  établi  l'unité  d'un  Dieu 
contre  les  païens,  et  sa  paternité  coniie  les 
Juifs,  saint  Cyrille  se  propose,  dans  la  hui- 
tième catéchèse,  de  montrer  que  ce  Dieu  est 
tout-puissant, suivant  ce  que  nous  proclamons 
dans  le  Symbole  :  Je  o'ois  en  Dieu  le  Père 
(oui -puissant.  Il  comlmt  surtout  les  mani- 
chéens, qui  enseignaient  plusieurs  erreurs 
contraires  à  la  toute-puissance  de  Dieu.  Car 
ces  hérétiques  admettaient  un  Dieu  créateur 
de  nos  âmes ,  différent  du  Dieu  qui  forme 
nos  corps,  et  ne  donnaient  à  ces  deux  dieux 
qu'un  demi  pouvoir. Us  soutenaient  aussi  que 
le  démon  n'était  point  créé  de  Dieu,  mais 
qu'il  lui  était  co-éternel,  et  attribuaient  à  un 
mauvais  principe  tous  les  dérangements  et 
les  troubles  qui  paraissent  dans  le  monde. 
Pour  détruire  ces  erreurs,  il  s'applique  à  re- 
lever la  patience  infinie  de  Dieu  à  souffrir 
les  insultes  des  idolâtres,  les  blasphèmes  des 
hérétiques,  les  désordres  des  mauvais  chré- 
tiens, et  tout  ce  que  fait  le  démon  pom"  s'op- 
poser à  ses  desseins.  Il  fait  voir,  contre  les 
ariens,  le  commun  empire  que  les  trois  per- 
sonnes de  la  Trinité  ont  sur  toutes  choses.  Il 
dit,  contre  les  hérétiques  qui  condamnaient 
la  possession  de  tout  fond  et  de  tout  bien, 
que  le  mauvais  usage  des  richesses  est  seul 
défendu.  Pour  se  persuader  qu'on  peut  être 
juste  avec  des  richesses,  il  suffit  de  faire 
attention  à  ce  que  dit  Jésus -Christ:  J'ai  eu 
faim,  et  vous  m'avez  donné  à  manger  ;  j'étais 
nu,  et  vous  m'avez  vêtu  :  car  cela  ne  se  peut 
faire  qu'avec  le  secours  de  l'argent. 

10.  La  neuvième  catéchèse  est  une  suite 
de  la  précédente.  Saint  Cyrille  y  montre  que 


«  Voyez  tome  III,  pag.  332.  »  Le  grec  porto  xaTHxpvisTixtoç,  par  calachrèse, 

2  Eplics.  1!I,  «.—  3  Psal.  II,  7  ;  Psa!.  LSXSVIII,  27;  fisuro  de  rhétorique.  (L'cditcur.) 

Psal.  ci.\,  3.  b  Jorcm.  u,  27. 
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Pag.126.  Dieu  le  Père  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
est  le  Créateur  de  toutes  choses,  et  que  l'u- 
nivers est  un  ouvrage  digne  de  la  sagesse  di- 
vine. Il  y  soutient  qu'on  ne  peut  voir  Dieu 
des  yeux  du  corps,  et  que  nul  homme  ne  l'a 
jamais  vu,  pas  même  Ezéchiel  ';  ce  Prophète 
vit  une  ressemblance  de  la  gloire  du  Sei- 
gneur, comme  il  est  dit  dans  l'Ecriture,  et 
non  sa  gloire  même.  Mais  il  dit  avec  l'auteur 
du  livre  de  la  Sagesse,  qu'il  cite  sous  le  nom 
de  Salomon  ^,  que  Dieu  se  fait  connaître  aux 
hommes  par  ses  ouvrages  à  proportion  qu'ils 
s'appliquent  à  les  connaître,  sans  toutefois 
qu'ils  puissent  parvenir  à  connaître  exacte- 
ment sa  nature.  Il  combat  les  hérétiques  qui, 
distinguant  deux  principes,  soutenaient  que 
Dieu  Père  de  Jésus-Chiist  n'avait  pas  créé  le 
monde;  et,  pour  détruire  d'une  manière  sen- 
sible ce  qu'ils  objectaient  touchant  la  contra- 
riété des  éléments,  comme  du  feu  et  de  l'eau, 
il  fait  une  peinture  admirable  du  bel  ordre 
qui  règne  dans  l'univers  et  dans  toutes  ses 
parties.  Bien  qu'il  soit  dit,  à  la  tête  de  cette 
catéchèse ,  qu'il  la  fit  sur-le-champ ,  on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  l'ait  travaillée  avec  soin 
avant  de  la  prononcer,  tant  cet  endroit  est 
beau  !  «  Quoi,  dit-il,  peut-on  sans  admiration 
considérer  de  quelle  manière  le  soleil  est 
formé  ?  Quoiqu'il  paraisse  à  nos  yeux  comme 
un  vase  d'une  grandeur  médiocre,  il  ren- 
ferme ime  vertu  infinie,  portant  la  lumière 
de  l'Orient  à  l'Occident.  Dès  qu'il  se  lève  il 
réjouit  toute  la  nature.  Par  une  disposition 
que  l'on  doit  attribuer  à  celui  qui  lui  a  réglé 
sa  course,  il  se  lève  en  été  au-dessus  de 
nous,  afin  qu'en  nous  rendant  les  jours  plus 
longs,  il  nous  donne  le  loisir  de  vaquer  aux 
travaux  des  saisons  ;  et  il  abrège  sa  course 
en  hiver,  non  pom^  faire  durer  le  froid  plus 
longtemps,  mais  afin  que  les  nuits  étant  plus 
longues,  les  hommes  puissent  se  reposer  de 
leurs  travaux,  et  la  terre  se  préparer  à  de 
nouveaux  fruits.  Voyez  avec  quel  ordre  les 
jours  se  succèdent  :  il  sont  plus  longs  en  été, 
plus  courts  en  hiver  :  ils  sont  égaux  au  prin- 
temps et  en  automne,  comme  les  nuits.  Que 
personne  ne  soulfre  ceux  qui  disent  que  ce- 
lui qui  a  créé  la  Imnière  est  différent  du 
créateur  des  ténèbres.  N'est-il  pas  dit  dans 
Isaïe  ^  :  Je  suis  le  Dieu  qui  ai  fait  la  lumière 
et  qui  ai  créé  les  ténèbres  ?  Le  serviteur  n'ob- 
tiendrait pas  de  son  maître  le  temps  de  se 
reposer,  si  les  ténèbres  ne  lui  en  prescri- 
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valent  la  nécessité.  N'est-ce  pas  dans  la  nuit 
que  l'on  trouve  moyen  de  réparer  ses  forces 
et  de  se  délasser  des  fatigues  du  jour  ?  Y 
a-t-il  aussi  un  temps  plus  propre  pour  l'é- 
tude de  la  sagesse  ?  C'est  dans  la  nuit  qu'on 
pense  plus  souvent  à  Dieu,  et  qu'on  médite 
les  vérités  qu'on  a  ouïes ,  ou  qu'on  a  lues 
pendant  le  jour.  C'est  dans  ce  temps  que  no- 
tre esprit  se  sent  plus  disposé  à  chanter  des 
psaumes,  ou  à  prier,  ou  à  concevoir  de  la 
douleur  de  nos  péchés.  N'admettons  donc 
point  un  autre  créateur  des  ténèbres,  puis- 
que l'expérience  nous  fait  voir  qu'elles  sont 
bonnes  et  très-utiles.  » 

Saint  Cyriiie  appelle  ensuite  l'attention  de 
ses  auditem's  sur  le  cours  réglé  des  étoiles  et 
des  autres  astres,  qui  se  lèvent  chacun  dans 
le  temps  marqué,  dont  les  uns  annoncent 
l'été,  d'autres  l'hiver  ;  il  expose  comment  les 
astres  enseignent  le  temps  propre  à  semer  les 
grains,  à  planter,  à  tenir  la  mer  ;  comment 
un  homme  en  repos  dans  un  vaisseau,  ex- 
posé aux  flots  de  la  mer,  le  conduit  par  l'as- 
pect des  étoiles.  11  leur  fait  aussi  considérer 
avec  quel  ordre  Dieu  a  réglé  les  vicissitudes 
du  jom"  et  de  la  nuit,  faisant  lever  le  soleil  peu 
à  peu ,  afin  que  nos  yeux ,  préparés  comme 
par  degrés  à  sa  lumière,  puissent  plus  aisé- 
ment en  soutenir  tous  les  rayons  ;  comment 
aussi  il  tempère  les  ténèbres  de  la  nuit  par  la 
clarté  de  la  lune.  «Quel  est,  ajoute-t-il,  celui 
qui  fait  les  pluies  et  les  rosées  ?  Qui,  après 
avoir  condensé  les  eaux  en  nues,  les  soutient 
de  manière  que,  chaque  nue  contenant  une 
grande  quantité  d'eau,  cette  eau  ne  tombe 
en  pluie  sur  la  terre  que  par  ordre  et  goutte 
à  goutte  ?  Qui  tire  les  vents  de  ses  trésors  ? 
Qui  fait  distiller  la  rosée  ?  Qui  forme  la  glace 
d'une  matière  liquide  telle  qu'est  l'eau,  et  en 
forme  un  ccîrps  solide  et  dur  comme  la  pierre? 
Cette  eau ,  par  la  forme  qu'il  lui  donne ,  de- 
vient neige  et  blanche  comme  de  la  laine  : 
elle  devient  du  vin  dans  la  vigne,  et  huile  dans 
les  oliviers  ;  elle  se  change  en  pain  et  en  dif- 
férents fruits  selon  les  corps  où  eUe  s'insinue. 
Faites  attention  au  printemps,  continue-t-il,à 
la  variété  des  fleurs  dont  la  terre  est  alors 
ornée,  à  la  rougeur  de  la  rose,  à  la  blancheur 
du  lis,aux  différentes  productions  de  la  vigne, 
dont  une  partie  se  forme  en  bois  pour  être 
brûlée,  une  autre  en  racines  pour  provigner, 
une  autre  porte  des  feuilles,  une  autre  des 
raisins  ;  à  la  variété  des  animaux  qui  se  ti'ou- 


i  Ëzech.  XI)  2. 


?  gap.  XIII,  S.— 8  Isai.  XLV,  7. 
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vent  dans  une  même  terre,  des  poissons  dans 
une  même  rmère,  et  des  oiseaux  dans  l'air  ; 
à  la  profondeur  de  la  mer  ;  au  grand  nom- 
bre de  fleuves  qui  arrosent  la  terre,  dont  les 
eaux  sont  tellement  resserrées  par  les  bornes 
qui  leur  sont  prescrites,  que  si  elles  en  sor- 
tent quelquefois,  elles  y  rentrent  aussitôt.  » 
Saint  Cyrille  jjasse  de  tous  ces  objets  à 
la  considération  des  diverses  espèces  d'ani- 
maux, tant  de  ceux  qui  volent  dans  les  airs, 
que  de  ceux  qui  marchent  sur  terre  ;  et  enfin 
à  la  construction  de  notre  propre  corps,  pour 
y  apprendre  à  connaître,  par  la  configura- 
tion admirable  de  toutes  ses  parties  et  de  la 
liaison  qu'elles  ont  ensemble, que  Dieu  en  est 
le  créateur. 

Cette  catéchèse  se  trouve  sous  le  nom  de 
saint  Basile  dans  quelques  manuscrits  de  ses 
ouvrages,  sous  ce  titre  :  Que  Dieu  est  incom- 
jyréhensièle ;  et  elle  est  citée  sous  son  nom  par 
Métaphraste  '.  Ceux  qui  la  lui  ont  attribuée 
les  premiers  y  ont  ajouté  quelques  endi'oits 
tirés  de  ses  écrits,  surtout  à  la  fin. 
Analyse  de  H .  La  première  Epître  aux  Corinthiens, 
catéchèse""^  qu'on  avait  lue  dans  l'éghselejour  que  saint 
rag.136.  Cyrille  fit  sa  dixième  catéchèse,  lui  fournit 
l'occasion  d'expliquer  le  second  article  du 
symbole,  dans  lequel  nous  faisons  profes- 
sion de  croire  en  un  Seigneur  Jésus -Christ. 
Il  commence  cette  catéchèse  par  prouver, 
contre  les  Juifs,  la  nécessité  qu'il  y  a  de 
l'econnaître  en  Dieu  un  Fils,  et  de  l'adorer. 
Ensuite  il  explique  pom-quoi  nous  disons 
qu'il  est  Un  :  c'est  pour  prévenir  les  mauvai- 
ses chicanes  des  hérétiques  :  comme  Jésus- 
Christ  est  appelé  de  plusieurs  noms  dans  l'E- 
criture, tantôt  une  brebis  qui,  par  son  sang 
précieux,  lave  le  monde  de  ses  péchés  ;  tan- 
tôt le  Pasteur;  quelquefois  le  Christ,  d'au- 
tres fois  le  Fils  de  l'homme,  et  souvent  le 
Seigneur,  les  hérétiques  osent  diviser  Jésus- 
Christ  en  plusieurs.  Saint  Cyrille  montre 
comment  ces  différentes  dénominations  con- 
viennent à  un  seul  Jésus-Christ  ;  et,  insistant 
particuhèrement  sur  celle  de  Seigneur,  il 
prouve,  par  plusieurs  témoignages  de  l'An- 
cien-Testament,  qu'il  est  véritablement  notre 
Seigneur  dès  avant  son  incarnation.  C'est  au 
Fils  que  Dieu  parlait  lorsque,  voulant  créer 
l'homme,  il  disait  :  Faisons  l'homme  à  noire 
iwzag'e;  et  lorsqu'Adam  fut  formé,  l'écrivain 

1  Metaphrast.,  Concion.  17,  tom.  III  Oper.  Basil. 

'  Gènes,  i,  20,  27.-3  Gènes,  x,  24. 

'  Luc.  Il,  10.— 1>  Aet.  X,  36. 

8  Matth.  IV,  11.—''  Matth.  xxvm,  7. 


sacré  dit  :  Dieu  fit  l'komme,et  il  le  fit  à  l'image 
de  Dieu  -,  n'attribuant  pas  seulement  au  Père 
la  dignité  de  Dieu,  mais  y  comprenant  aussi 
le  Fils  '.  C'est  du  Fils,  conjointement  avec  le 
Père,  qu'il  est  écrit  :  Le  Seigneur  fit  pleuvoir 
du  souffre  et  du  feu  sur  Sodome  et  sur  Gomor- 
rhe,  et  cela  vint  de  la  part  du  Seigneur.  C'est 
le  Père  qui  parle  à  son  Fils  dans  le  psaume 
c°,  où  nous  lisons  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon 
Seigneur.  Jésus -Christ  est  aussi  souvent  ap- 
pelé Seignem'  dans  l'Evangile  :  lorsque  l'Ange 
annonça  sa  naissance  aux  pasteurs,  il  leur 
dit  ■*  :  //  vous  est  né  aujourd'hui  un  Sauveur, 
qui  est  le  Christ,  le  Seigneur.  Dans  les  Actes 
des  Apôtres  il  est  dit  que  Jésus-Christ  est  le 
Seigneur  de  toutes  choses  ',même  des  anges, 
puisque,  comme  il  est  écrit  dans  saint  Mat- 
thieu ^  :  Ils  vinrent  et  le  servirent;  et,  après 
sa  résurrection,  l'Ange  dit  aux  femmes  : 
Allez  dire  à  ses  disciples  que  le  Seigneur  est 
ressuscité  '.  Saint  Cyrille  traite  ensuite  les 
deux  autres  noms  de  notre  Sauveur,  de  Jé- 
sus et  de  Christ,  qu'il  dit  avoir  été  portés, 
l'un  par  Josué,  l'autre  par  Aaron ,  ces  deirx 
grands  hommes  ayant  figuré  dans  leur  mi- 
nistère, et  le  souverain  sacerdoce  et  la  di- 
gnité royale  qui  devaient  se  trouver  unis 
dans  Jésus-Christ.  Il  donne  deux  étymologies 
du  nom  de  Jésus,  tirées,  l'une  de  la  langue 
hébi'aïque,  l'autre  de  la  langue  grecque,  dont 
le  sens  est  que  le  Sauveur  est  le  médecin 
des  corps  et  des  âmes  ^.  Il  fait  venir  celui  de 
Christ,  de  l'onction  ;  par  cette  onction  Jésus- 
Christ,  dit-il, a  été  établi  prêtre  de  toute  éter- 
nité, et  tous  les  Prophètes,  et  même  les  dé- 
mons l'ont  connu  sous  ce  nom.  Il  attribue  à 
son  abondante  miséricorde  la  faveur  qu'il 
nous  accorde  de  porter  son  nom,  diflerent 
en  cela,  dit-il,  des  rois  de  la  terre,  qui  ont 
ordinairement  des  noms  propres  qui  les  dis- 
tinguent de  leurs  sujets.  A  ceux  qui  objec- 
taient que  le  nom  de  chrétien  est  nouveau,  il 
répond  que  le  Prophète  l'avait  prédit  long- 
temps auparavant,  en  disant  ^  :  Je  donnerai 
à  ceux  qui  me  servent  un  nom  nouveau.  Les 
Juifs  et  les  Israélites  ont  reçu  ces  noms  de 
Moïse  et  des  autres  Prophètes  ;  le  nom  de 
chrétien  a ,  sur  les  noms  de  juif  et  d'israé- 
lite ,  cet  avantage ,  qu'il  comprend  toute 
la  terre,  les  chrétiens  devant  s'étendre  jus- 
qu'aux extrémités  du  monde;  c'est  le  nom 

°  Le  mot  Jésus  vient  de  l'iiébreu  lËSA,  salus,  et  du 
grec  laaiç,  medicina.  {L'éditeur,) 
9  Isai,  LSV,  18. 
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que  les  Apôtres  se  sont  fait  un  plaisii-  de 
prêcher,  en  particulier  saint  Paul,  qui  au- 
paravant avait  persécuté  ceux  qui  le  poin- 
taient ;  c'est  par  la  vertu  de  ce  nom  que  les 
Apôtres  guérissaient  les  malades;  les  Perses, 
les  Gotlis  et  un  grand  nombre  de  peuples  de 
toutes  sortes  de  nations  étaient  morts  pour 
ce  nom,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  vu  Jésus- 
Christ  des  yeux  de  leur  corps.  <(  Et  encore 
aujourd'hui,  ajoute-t-il,  les  fidèles,  par  la 
vertu  de  ce  nom,  chassent  les  démons  des 
possédés.  Reconnaissez  donc,  dit-il  à  ceux 
qui  étaient  déjà  au  nombre  des  fidèles  ',  la 
grandeur  et  l'excellence  de  votre  nom.  Vous 
êtes  appelés  chrétiens  :  respectez  ce  nom,  et 
qu'il  n'arrive  jamais  qu'à  cause  de  vous,  Jé- 
sus-Christ, qui  est  le  Fils  de  Dieu,  soit  blas- 
phémé. Faites  au  contraire  que  les  hommes, 
voyant  vos  bonnes  œuvres,  en  glorifient  le 
Père  qui  est  dans  le  ciel,  en  Jésus- Christ 
Notre-Seigneur.  » 
Analyse  de       12.  La  onzièmc  catéchèse  contient  une  ex- 

la   onzième 

ci.ticiièse.  plication  de  ces  autres  paroles  du  second  ar- 
Vig.m,  ticle  du  Symbole  :  Je  a^ois  au  Fils  unique  de 
Dieu,  né  du  Père,  vrai  Dieu  avant  tous  les  siè- 
cles, par  qui  toutes  choses  ont  été  faites.  Saint 
Cji'ille  y  traite  de  la  génération  éternelle  du 
Fils  de  Dieu,  et  de  sa  naissance  temporelle. 
Il  n'en  est  pas  de  la  production  des  esprits 
comme  de  celle  des  corps.  Un  esprit  est  pro- 
duit d'une  manière  spirituelle  et  incompré- 
hensible. Dans  la  génération  des  corps  il  faut 
qu'il  y  ait  quelque  intervalle  de  temps  où  ce- 
lui qui  engendre  précède  celui  qui  est  en- 
gendré. Mais  il  n'y  en  a  aucun  dans  la  géné- 
ration éternelle  entre  Dieu  qui  engendi-e,  et 
le  Fils  qui  est  engendré.  La  génération  cor- 
porelle est  toujom-s  imparfaite  ;  mais  l'éter- 
nelle n'a  aucmie  imperfection.  Le  Fils  est 
engendré  d'une  manière  parfaite,  ayant  tou- 
jours été  ce  qu'il  est  à  présent;  tandis  que 
les  hommes  ne  reçoivent  qu'avec  le  temps 
les  perfections  qu'ils  n'avaient  pas  dans  leur 
formation.  Lorsque  le  Fils  dit  de  lui-même, 
en  parlant  du  Père  -  :  Le  Seigneur  m'a  dit  : 
Vous  êtes  mon  Fils,  je  vous  ai  engendré  au- 
jourd'hui, ce  terme  aujourd'hui  ne  veut  pas 
dire  qu'il  l'ait  engendré  tout  récemment  ^  :  il 
marque  une  dm'ée  éternelle  avant  tous  les 
siècles  ;  d'où  vient  que  le  Père  dit  ailleurs  à 
son  Fils  :  Je  vous  ai  engendré  de  mon  sein 

1  Fidèles  ou  croyants,  t(uoique  non  encore  bapti- 
sés, on  donnait  aux  catéchumènes  l'un  et  l'autre 
nom,  mais  c'était  un  usage  particulier  à  l'Eglise  de 
Jérusalem.  {L'éditeur.) — -  Psal.  si,  7. 
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avant  le  point  du  jour.  Le  mystère  de  cette 
génération  inconnu  à  toutes  les  créatures,  et 
même  aux  anges,  n'est  connu  que  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Le  Père,  en  engen- 
drant son  Fils,  n'a  souffert  ni  changement  ni 
diminution,  de  même  qu'il  ne  manque  rien 
au  Fils  qui  est  engendré. 

Saint  CyriUe  prouve  par  l'Ecriture  que  le 
Fils  est  vrai  Dieu,  et  tellement  dans  le  Père 
et  un  avec  lui  en  divinité,  en  souveraineté, 
en  volonté,  en  œuvres,  qu'il  ne  faut  pas  néan- 
moins confondre  le  Fils  avec  le  Père.  Car  ce 
ne  serait  point  honorer  le  Fils,  que  de  lui 
doimer  le  nom  de  Père;  comme  ce  ne  serait 
pas  faire  honnem'  au  Pèi'e,  de  traiter  de  créa- 
ture le  Fils  qu'il  a  engendré.  Il  faut  adorer 
le  Père  par  le  Fils,  et  ne  pas  séparer  l'adora- 
tion que  nous  leur  rendons.  Le  Fils  est  en 
tout  semblable  au  Père,  et  les  caractères 
de  la  divinité  sont  les  mêmes  dans  le  Père 
et  dans  le  Fils  :  en  sorte  que  le  Père  est 
parfait,  et  le  Fils  est  parfait,  le  Père  qui  en- 
gendre est  Dieu,  et  le  Fils  qui  est  engendré 
est  Dieu,  et  le  Dieu  de  toutes  choses,  et  en- 
gendré avant  tous  les  siècles  d'une  manière 
ineffable,  selon  que  nous  lisons  dans  le 
prophète  Michée  *  :  Et  vous,  Bethléem,  vous 
êtes  petite  entre  les  villes  de  Juda  ^,  mais  c'est 
de  vous  que  sortira  Celui  qui  doit  régner  en  Is- 
raël, dont  la  génération  est  dès  le  commencement 
de  l'éternité.  Jésus-Christ  dit  de  lui-même  aux 
Juifs  :  Je  vous  dis  que  je  suis  avant  Abraham  ; 
et,  parlant  à  son  Père  :  Glorifiez-moi  mainte- 
nant de  la  gloire  que  j'ai  eue  en  vous  avant  que 
le  monde  fût  fait,  comme  s'il  disait  :  J'ai  eu 
une  gloire  éternelle. 

Saint  Cyrille  montre  ensuite  par  plusiem's 
autorités,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau- 
Testament,  que  toutes  choses  ont  été  créées 
par  le  Fils,  les  visibles  et  lesimdsibles  :  c'est- 
à-dire  que  c'est  le  Père  qui  les  a  faites  par 
son  Fils,  que  c'est  le  Père  qui  a  parlé  et  le 
Fils  qui  a  exécuté. 

13.  La  douzième  catéchèse  est  sui'  ces  pa-    Analyse  de 

ladouzièma 

rolesdu  Symbole  :  (dls'estincarné.HLa  lecture  catéchèse. 
du  jour  y  avait  rapport;  car  eUe  était  tirée 
de  la  prophétie  d'Isaïe,  où  le  Seigneur,  par- 
lant à  Achaz,  lui  dit  :  Demandez  au  Seigneur 
qu'il  vous  fasse  voir  un  prodige;  et  un  peu  plus 
bas  :  Une  Vierge  concevra  et  elle  enfantera  un 
fils  qui  sera  appelé  Emmanuel.  Saint  Cyrille 

3  Psal.  cix,  3.—*  Mich.  v,  2. 
s  Saint  Cyrille  dit  :  Vous  n'êtes  pas  la  plus  petits. 
{L'éditeur.) 
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traite  donc,  dans  cette  catéchèse,  de  l'incar- 
nation. Il  pose  d'abord  en  principe  qu'il  n'est 
pas  moins  essentiel  au  salut  de  confesser 
l'humanité  de  Jésus-Christ,  que  sa  divinité. 
Puis  ayant,  comme  en  passant,  réfuté  l'erreur 
des  Juifs  sur  ce  point,  il  rapporte  celles  de 
plusieurs  hérétiques  sur  le  même  sujet,  et 
leur  oppose  en  général  la  doctrine  de  l'Eglise 
sur  l'Incarnation.  Il  répond  à  ceux  qui  lui 
demandaient  pour  quel  sujet  Jésus-Clmst  est 
descendu  du  ciel,  qu'il  est  descendu  et  a  pris 
un  corps  pour  nous  sauver,  pour  nous  faire 
connaître  Dieu,  pour  sanctifier  les  eaux  du 
baptême,  pour  détruire  l'idolâtrie,  en  se  fai- 
sant rendre  dans  l'humanité  l'adoration  qui 
lui  est  due  ;  pour  vaincre  le  démon  par  les 
mêmes  moyens  qu'il  avait  employés  pour 
nous  perdre,  et  rendre  l'humanité  qui  avait 
péché,  participante  de  la  divinité.  Il  demande 
aux  Juifs  qui,  aussi  bien  que  les  Gentils,  ne 
croyaient  pas  que  l'Incarnation  fût  possible, 
s'il  est  plus  difficile  qu'une  vierge  conçoive, 
qu'une  femme  stérile  et  avancée  en  âge,  telle 
qu'était  Sara  quand  elle  enfanta  Isaac  par  mi- 
racle ;  qu'une  même  main  cliange  en  moins 
d'une  heure  de  différents  états,  comme  celle 
de  Moïse  qui,  dans  l'instant,  fut  couverte  de 
lèpre  et  parut  blanche  comme  de  la  neige, 
et  qui,  un  moment  après,  fut  rétablie  dans 
son  premier  état.  Est-ce  plus  difficile  que  de 
changer  une  verge  en  serpent,  comme  fit  le 
même  législateur  ;  que  de  faire  fleurir  en  une 
nuit  la  verge  d'Aaron,  que  d'avoir  fait  naî- 
tre Eve  d'une  côte  d'Adam,  et  d'avoir  formé 
l'homme  de  poussière  et  de  hmou?  «  N'est- 
ce  pas  Dieu,  ajoute  saint  Cyrille,  qui  a  fait 
tous  ces  prodiges  ?  Comment  donc  oser  nier 
que  celui-ci  lui  soit  possible,  tandis  qu'on  ac- 
cordera qu'il  a  fait  tous  ceux-là?  » 

Ensuite  il  fait  voir  que  les  prophéties  tou- 
chant le  Messie  ont  été  accomplies  en  Jésus- 
Christ.  Le  patriarche  Jacob  '  a  fixé  le  temps 
de  la  venue  du  Christ  à  celui  où  les  Juifs 
cesseraient  d'être  gouvernés  par  des  princes 
de  leur  nation.  Or,  les  descendants  de  Juda 

»  Gen.XLvni,  9.—*  Dan.  ix,  25. 

'  Saint  Cyrille  commet  plusieurs  erreurs  dans  son 
calcul  des  70  semaines.  Il  donne  à  ce  Darius  le 
surnom  de  Mède.  Ce  fut  sous  celui-là  que  Daniel 
reçut  la  célèbre  annonce  des  70  semaines  ;  mais  ce 
n'était  pas  du  règne  de  ce  prince  qu'elles  devaient 
se  compter,  et  ce  ne  fut  pas  lui  qui  donna  l'ordre  de 
rebâtir  Jérusalem;  ce  fut  Darius,  fils d'Hystaspe, qui 
donna  l'ordre  non  pour  rebâtir  Jérusalem,  mais  pour 
reprendre  le  rétablissement  du  temple  interrompu 
depuis  plusieurs  auuéos.  Les  70  semaines  devaient 


ont  cessé  de  régner  sur  Israël  lorsque  l'auto- 
rité royale  a  passé  àHérode,  qui  était  étran- 
ger ;  et  c'est  sous  le  règne  de  ce  prince  que 
Jésus-Christ  a  paru.  Sous  son  règne  se  sont 
encore  terminées  les  soixante-neuf  semaines 
qui,  selon  la  prophétie  de  Daniel  ',  devaient 
s'écouler  depuis  le  rétabhssement  du  temple 
de  Jérusalem,  qui  fut  fait  la  sixième  année  de 
Darius,  jusqu'à  la  venue  du  Messie  '.  Car  ces 
soixante-neuf  semaines,  qui  sont  des  semaines 
d'années,  font  quatre  cent  vingt-trois  ans  *, 
qui  finissent  vers  la  quatrième  année  de  la 
cent  quatre-vingt-sixième  olympiade,  en  la- 
quelle Hérode  régnait.  Jésus -Christ  n'est-il 
pas  né  à  Bethléem  d'Ephrata,  d'où,  suivant 
la  prophétie  de  Michée  ',  devait  sortir  le  chef 
destiné  à  conduire  Israël  ?  Ce  heu,  comme  le 
remarque  saint  Cyrille,  était  encore  champê- 
tre peu  avant  qu'il  fit  cette  catéchèse,  et  était 
ainsi  bien  marqué  dans  les  Psaumes  pour  le 
lieu  de  la  naissance  du  Messie  *.  Nous  avons 
ouï  dire  que  la  maison  du  Dieu  de  Jacob  était 
en  Ephrata,  nous  l'avons  vue  dans  les  champs 
environnée  de  bois.  U  insiste  encore  sm'  quel- 
ques autres  prophéties  qui  marquent  le  temps 
de  la  venue  du  Messie,  et  ensuite  il  exphque 
celle  d'Isaïe,  qui  regarde  la  manière  dont  il 
devait  naître  '.  Voici  qu'une  Vierge  concevra 
et  enfantera  un  fils  qui  sera  nommé  Emmanuel. 
Les  Juifs  contestaient  cette  leçon  *  et  soute- 
naient qu'au  lieu  de  viei^ge,  il  faUait  lire  une 
jeune  file.  Ils  ajoutaient  qiie  ces  paroles  d'I- 
saïe étaient  dites  d'Ezéchias,  fils  d'Achaz. 
Mais  saint  CyriUe  leur  répond  qu'ordinaire- 
ment l'Ecriture,  par  une  jeune  fille,  entend 
parler  d'une  vierge,  et  il  en  donne  pour  exem- 
ple Abisa  la  Sunamite,  qui  est  appelée  une 
jeune  fille,  et  que  tout  le  monde  convient 
avoir  été  vierge  lorsqu'on  l'amena  à  David. 
A  l'égard  de  l'interprétation  qu'ils  donnaient 
aux  paroles  d'Isaïe,  il  observe  qu'elle  est  une 
preuve  de  leur  opiniâtreté  :  le  Seigneur  disant 
à  Achaz  de  demander  un  prodige,  cela  doit 
s'entendre  de  quelque  chose  d'extraordinaire, 
comme  lorsqu'on  vit  sortir  de  l'eau  d'un  ro- 
se compter  ou  depuis  la  vingtième  année  du  règne 
d'Artaxerxès  Longue  -  Main,  ou,  ce  qui  accommode 
mieux  la  chronologie  moderne,  depuis  la  septième 
année  de  ce  même  règne.  [L'éditeur.) 

'  D.  Ceillier  commet  ici  une  erreur:  on  lit  dans 
saint  Cyrille  quatre  cent  quatre-vingt-trois.  (L'édi- 
teur.) 

B  Mich.  y.  a.—'  Psal.  cxsxi,  6.—''  Isai.  vil,  14. 

*  Ou  plutôt  celle  explication  du  teste  hébreu,  où 
on  lit  :  Abnah.  (L'éditeur.) 


Analyse  de 
la  treizième 
catéciièse. 

P;iï.l82. 


tlV°  SIÈCLE.] 

cher,  ou  la  mer  sortir  de  son  sein  ',  ou  le 
soleil  rétrograder.  D'ailleurs,  Ezéchias  ayant 
déjà  neuf  ans  lors  de  la  prophétie  d'Isaïe, 
elle  ne  pouvait  s'expliquer  de  sa  naissance, 
d'autant  que  le  Prophète  ne  dit  pas  qu'une 
vierge  a  conçu,  mais  qu'elle  concevra,  mar- 
quant une  chose  qui  devait  arriver.  La  vierge 
dont  Jésus-Christ  est  né  était  de  la  race  de 
David;  bien  qu'elle  soit  appelée  femme  en 
quelques  endroits  de  l'Evangile,  il  faut  bien 
se  garder  d'en  conclure,  comme  le  faisaient 
quelques  hérétiques,  que  Jésus-Christ  est  né 
de  Joseph  et  de  Marie;  le  nom  de  femme  se 
donne  dans  l'Écriture  à  celles-là  mêmes  qui 
ne  sont  pas  encore  mariées,  mais  seulement 
promises,  comme  on  le  voit  dans  la  Genèse, 
oîi  Jacob,  parlant  de  Rachel  à  Laban,  avant 
qu'il  l'épousât,  disait  :  Donnez-moi  ma  femme. 
L'Evangéhste  *,  parlant  de  Joseph  qui  alla  se 
faire  inscrire  lorsqu'on  faisait  le  dénombre- 
ment de  tout  le  monde,  ne  dit  pas  qu'il  y 
alla  avec  sa  femme,  mais  avec  sa  fiancée 
qui  était  enceinte  '.  Saint  Paul  *,  parlant 
de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  dit  :  Dieu  a 
envoyé  son  Fils,  non  pas  formé  d'une  femme 
et  d'un  homme,  mais  seulement  d'une  femme, 
c'est-à-dire  d'une  vierge,  suivant  l'usage  de 
donner  le  nom  de  femme,  même  aux  vierges. 
14.  La  treizième  catéchèse  a  pour  titre  : 
Du  crucifiement  et  de  la  sépulture  de  Jésus- 
Christ;  mais  le  saint  évêque  traite  princi- 
palement du  premier  article.  Son  but  est  de 
montrer  l'avantage  que  nous  recevons  de  la 
mort  de  Jésus-Christ,  de  faire  ressortir  la 
réalité  de  cette  mort,  d'en  relever  toutes  les 
circonstances.  Les  chrétiens  doivent  mettre 
toute  leur  gloire  dans  la  croix  de  Jésus-Chi-ist, 
parce  qu'elle  est  la  vertu  de  Dieu  qui  nous 
délivre  de  nos  péché,  qui  procure  le  salut  à 
ceux  qui  croient  en  lui,  qui  chasse  les  démons, 
et  parce  que  Jésus-Christ  a  été  attaché  vo- 
lontairement à  la  croix  poui'  l'amour  de  nous, 
sans  l'avoir  mérité,  celui-là  même  qui  le  con- 
damna, ayant  auparavant  reconnu  son  inno- 
cence, de  même  que  les  voleurs  qui  furent 
crucifiés  avec  lui.  Si  sa  mort  avait  été  pure- 
ment imaginaire,  comme  quelques  hérétiques 
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l'ont  avancé,  les  pharisiens  méritaient  d'être 
crus  s,  eux  qui  dirent  à  Pilate  :  Nous  nous 
sommes  souvenus  de  ce  que  ce  séducteur  a  dit 
lorsqu'il  était  encore  en  vie.  «Mais,  ajoute-t-il, 
quand  je  voudrais  nier  qu'if  ait  été  véritable- 
ment crucifié,  cette  montagne  du  Golgotha, 
sur  laquelle  nous  sommes  assemblés,  m'en 
convaincrait,  de  même  que  le  bois  de  sa  croix, 
qui,  coupé  de  cet  endroit  par  parties,  est  déjà 
distribué  par  tout  l'univers.  «  Il  rapporte  en- 
suite les  endroits  de  l'Evangile  dans  lesquels 
Jésus-Christ  avait  lui-même  prédit  qu'il  se- 
rait attaché  à  la  croix,  et  qu'il  y  serait  atta- 
ché, parce  qu'il  le  voulait  ainsi,  se  faisant  une 
joie  de  procurer  le  salut  des  hommes  par 
cette  A'oie.  Puis  il  montre,  contre  les  Juifs, 
que  non-seulement  sa  mort,  mais  aussi  toutes 
les  circons Lances  de  sa  passion  ont  été  pré- 
dites par  les  Prophètes.  Jérémie  *  a  pleuré 
sur  les  maux  de  Jémsalem  qui  avait  crucifié 
le  Seigneur  ;  le  Psalmiste  '  a  marqué  le  traî- 
tre qui  devait  le  livrer  à  la  mort  ;  Zacharie  *, 
les  trente  deniers  pour  lesquels  il  fut  vendu; 
Isaïe  a  prédit  qu'il  serait  lié  par  les  Juifs  et 
frappé  de  verges  sm-  le  dos  ;  qu'on  lui  brise- 
rait les  mâchoires,  qu'on  lui  cracherait  au  vi- 
sage ;  le  Psalmiste,  qu'il  ne  répondrait  point 
aux  accusations  qu'on  formerait  contre  lui, 
qu'il  serait  moqué  des  passants  ;  le  Cantique 
des  Cantiques  ^,  qu'on  lui  mettrait  une  cou- 
ronne sui"  la  tête  ;  Jérémie  '", qu'il  serait  mené 
à  la  mort  connue  un  agneau,  sans  se  plain- 
dre, et  que  son  corps  serait  attaché  au  bois 
de  la  croix  ;  Moïse  ",  qu'il  y  serait  pendu  aux 
yeux  de  tout  le  monde,  comme  autrefois  le 
serpent  d'airain. Zacharie  '*a  annoncé  le  froid 
que  l'on  ressentirait  à  sa  passion,  et  les 
ténèbres  qui  la  suivirent;  Amos  ",  l'éclipsé  du 
soleil  qui  arriva  en  plein  midi,  et  le  deuil  en 
lequel  fut  changée  la  fête  solennelle  de  ce 
jour,  qui  était  un  des  azymes;  car,  au  jour 
dfi  la  mort  de  Jésus-Clu-ist,  les  femmes  de 
Jérusalem  fondaient  en  larmes  et  plem'aient 
sur  lui  :  ce  qui  avait  encore  été  prédit  par 
le  même  Prophète,  qui  dit:  Je  ferai  verser  sur 
lui  des  larmes  comme  une  mère  qui  pleure  son 
fils  unique  '*.  Il  avait  aussi  été  prédit  que  les 


Le  texte  dit  se  rompre,  se  dioiser.  {L'éditeur^ 

Luc.  I,  26. 
'  Saint  Cyrille,  en  disant  que  Marie  était  seulement 
fiancée  à  saint  Joseph,s' éloigne  du  sentiment  commun 
des  Pères  grecs  et  latins.  Plusieurs  autres  Pères  ont 
cependant  parlé  comme  saint  Cyrille,  mais  sans  autre 
dessein  formel  que  d'exclure  le  mariage  consommé. 
{^L'éditeur. ■)-•  *  Gakt,  IV,  4,—  »  Mattb,  xxvii,  36, 


«  Lament.  iv,  20.—'  Psal.  xxxvii,  12. 

8  Zacliar.  xi,  12;  Isai.  xill,  9,  2,  6  et  50,  6  ;  Psal. 
XXXVII,  15,  et  Psal.  cvm,  25. 

9  Gant.  III,  2.—"'  Jerem.  vi,  19. 

1'  Deuteron.  xxviii,  6, — '2  Zacliar.  xiv,  6. 
"  Amos.  vili,  9.  10. 

'*  Psal.  XXI,  19  ;  Isai.  I-xiii,  1  ;  Psal.  ï^tm,  )  i  J 
Psal.  sxvni,  12  ;  Isai."  un,  4,  8,  9. 
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soldats  jetteraient  sa  tunique  au  sort,  qu'on 
le  revêtirait  par  dérision  d'une  robe  rouge, 
qu'il  opérerait  notre  salut  sur  la  montagne 
du  Golgotlia,  qui  est  le  milieu  de  la  terre  '  ; 
qu'on  lui  donnerait  du  fiel  en  son  repas  ^  et 
du  vinaigre  en  sa  soif;  qu'il  serait  mené  à  la 
mort  par  des  méchants,  enseveli  dans  un  sé- 
pulcre taillé  dans  le  roc,  et  qu'on  mettrait  sur 
lui  une  pierre. 

De  l'événement  de  toutes  ces  prophéties 
bien  marqué  dans  les  Evangiles,  saint  Cyrille 
conclut  «  que  nous  devons  non-seulement  ne 
point  rougir  de  Jésus  crucifié,  mais  marquer 
même  avec  confiance  le  signe  de  la  croix  sur 
notre  front,  employer  ce  signe  en  toutes  cho- 
ses, soit  dans  le  manger,  soit  dans  le  boire, 
en  entrant  ou  en  sortant  de  la  maison,  avant 
le  sommeil  et  en  nous  levant,  en  marchant  ou 
en  nous  reposant.  C'est  le  signe  des  fidèles, 
et  la  terreur  des  démons  :  montrons-le  har- 
diment. » 

Il  combat  ensuite  ceux  qui  disaient  cpe 
Jésus-Christ  n'avait  été  crucifié  que  comme 
un  fantôme,  et  il  apporte  contre  eux  en  té- 
moignage toutes  les  circonstances  de  sa  pas- 
sion,la  trahison  de  Judas, l'argent  que  ce  per- 
fide reçut  des  Juifs,  le  jardin  de  Gethsémani, 
où  il  trahit  Jésus-Christ,  et  toutes  les  autres 
circonstances  que  l'Evangile  rapporte.  licite 
encore  contre  eux  le  témoignage  des  douze 
Apôtres  témoins  de  sa  croix,  la  foi  de  toute 
l'Eglise  en  Jésus-Christ  crucifié,  et  les  mira- 
cles qui  s'opéraient  alors  par  la  vertu  de  la 
croix,  mettant  en  fuite  les  démons,  les  en- 
chanteurs et  les  magiciens. 
Anoiyseiiu  13.  La  quatorzième  catéchèse  comprend 
%m*  Mté-  l'explication  de  ces  trois  articles  du  Symbole  : 
//  est  ressuscité  des  morts  le  troisième  jour, 
est  monté  aux  deux,  il  est  assis  à  la  droite  dn 
Père.  Saint  Cyrille,  après  avoir  fait  voir  que 
la  mort  et  les  souâi'ances  de  Jésus -Christ 
avaient  été  prédites  par  lesProphètes,  montre 
que  ces  mômes  Prophètes  ont  aussi  prédit  sa 
résurrection,  qu'ils  en  ont  marqué  le  temps 
et  la  saison.  Les  témoignages  les  plus  for- 
mels sont  ceux  qu'il  rapporte  des  psaumes 

'  Voici  le  texte  de  saint  Cyrille  :  «  Jésus-Christ 
sur  la  croix  étendit  ses  mains  pour  embrasser  de  là 
tout  l'univers  :  car  ce  mont  Golgctha  est  le  milieu 
de  la  terre.  Ce  n'est  point  moi  qui  dis  cela;  c'est  le 
Prophète  qui  dit  :  Vous  avez  opéré  le  salut  au  milieu 
de  la  terre.  »  Ainsi  les  Prophètes  n'ont  iioint  dit  que 
Jésus  opérerait  notre  salut  sur  la  montagne  de  Gol- 
gotha  ;  mais  David  dit  que  ce  serait  au,  milieu  de  la 
terre,  et  saint  Cyrille  en  conclut  que  le  Golgotbtiest 
le  tpilieu  de  la  terre.  {L'éditeur.) 


clièse, 
Ppg.ZOi. 


vingt-neuvième  ^  et  quatre-vingt-septième  *, 
et  celui  de  Sophonie,  oiile  Seigneur  dit  à  ses 
disciples  :  Attendez-moi  au  jour  de  ma  résur- 
rection dans  le  lieu  du  martyre.  «  Car  ce  saint 
lieu,  dit  ce  Père,  ne  s'appelle  pas  une  église, 
comme  tous  les  autres  où  les  fidèles  s'assem- 
blent, mais  le  martyre  *.  »  Le  prophète  Osée  ' 
a  prédit  aussi  sa  résurrection  en  ces  termes  : 
Il  nous  fera  vivre  dans  deux  jours,  et  au  troi- 
sième jour  nous  ressusciterons  et  nous  vivrons  en 
sa  présence.  Saint  Cyrille  prouve  la  possibihté 
de  la  résurrection  contre  les  Juifs,  par  des 
faits  qu'ils  ne  pouvaient  révoquer  en  doute'. 
«  Elisée,  leur  dit-il,  n'a-t-il  pas  ressuscité  plu- 
sieurs morts  pendant  sa  vie,  et  un  autre  après 
sa  mort?  Si  nous  croyons  que  ce  Prophète, 
bien  que  mort,  ait  ressuscité  un  mort  en  le 
touchant,  pourquoi  douterons-nous  que  Jé- 
sus-Christ soit  ressuscité  ?  Ehsée  a  bien  ressus- 
cité un  mort,  mais  il  n'a  pas,  comme  Jésus- 
Christ,  fait  trembler  la  terre.  Elie  a  ressuscité 
un  mort,  mais  on  ne  chasse  pas  les  démons  au 
nom  d'Elie  comme  au  nom  de  Jésus-Christ.  » 
Il  ajoute  qu'il  n'est  pas  plus  difficile  de  croire 
qu'un  homme  ressuscite  après  avoir  été  en 
terre,  que  de  voir  Jonas,  qui  avait  été  la  figure 
de  Jésus-Christ,  sortir  du  ventre  d'une  ba- 
leine, sain  et  sauf,  après  y  avoir  resté  pendant 
trois  jours.  «  Si  les  Juifs  disent  que  Jonas  fut 
redevable  à  Dieu  de  sa  conservation,  pour- 
quoi nieront-ils  que  le  Seigneur  ait  pu  se 
donner  à  lui-même  sa  propre  vie?  » 

Saint  Cyrille  parle  à  cette  occasion  de  la 
descente  de  Jésus-Christ  aux  enfers  ;  puis  il 
montre,  contre  les  manichéens  de  son  temps, 
qu'il  est  ressuscité  non  en  apparence,  comme 
ils  le  disaient,  mais  véritablement.  Il  allègue 
contre  eux  les  témoignages  des  Apôtres  qui, 
étant  accourus  à  son  sépulcre,  n'y  trouvèrent 
que  des  linceuls  ;  le  témoignage  des  femmes 
qui  lui  embrassèrent  les  pieds  et  qui  virent 
les  suaires  où  était  son  corps,  des  gardes  qui 
reçurent  de  l'argent  des  Juifs  pour  cacher  sa 
résurrection;  du  sépulcre  même,  que  l'on 
voyait  encore  alors  ;  du  temple  que  l'empe- 
reur Constantin  y  avait  fait  élever  et  orner 

*  Psal.  xsis,  1 ,  4.— s  Paal.  Lxxxvii. 

*  Le  grec  porte  jjiapTÛpiov,  le  lémoignai/e  ;  c'est 
ainsi  qu'on  appela  le  lieu  de  la  résurrection,  peut- 
être  parce  que  le  Prophète  avait  dit  :  Attendez  au 
jour  de  ma  résurrection,  au  témoignage,  et  mieux  en- 
core parce  que  la  résurrection  de  Notre-Seigueur  a 
toujours  passé  pour  la  confirmation  la  plus  évidente 
de  la  vérité  de  sa  doctrine.  {L'éditeur.) 

s  Osoe  Yl,  3. 

6  IV  Rog,  IV,  20,  otXIIl,  21, 
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aA'ec  tant  de  magnificence  ;  le  témoignage  de 
saint  Paul,  qui  atteste  la  résurrection  du  Sau- 
veur en  tant  d'endroits  de  ses  Epitres  ;  celui 
de  Tabillie,  qui,  selon  qu'on  le  lit  dans  les 
Actes  des  Apôtres,  revint  en  vie  au  nom  de 
Jésus-Christ  ressuscité  '  ;  et  enfin  de  la  pèche 
miraculeuse  que  les  Apôtres  firent  en  sa  pré- 
sence après  sa  résm-reciion. 

Saint  Cyrille  passe  de  cet  article  à  celui  de 
l'ascension  du  Sauveur,  sur  lequel  il  s'étend 
peu,  parce  que  le  jour  précédent,  qui  était 
un  dimanche,  il  en  avait  beaucoup  parlé,  en 
expliquant  ce  qu'on  avait  lu  ce  jour-là  dans 
l'assemblée  des  fidèles.  Il  se  contente  ici  de 
rappeler  les  endroits  de  l'Ecriture  qui  établis- 
sent ce  mystère  ;  il  en  cite  un  tiré  du  psaume 
quarante-sixième,  où  nous  lisons  ces  paroles? 
Dieu  est  monté  avec  joie  ;  un  autre  du  psaume 
vingt-troisième,  où  les  Vertus  célestes  se  di- 
sent l'une  à  l'autre  :  Ouvrez  vos  portes, ô  prin- 
ces; un  troisième  du  psaume  soixante-sep- 
tième :  En  s'élevant  en  haut,  il  a  mené  avec  lui 
ceux  qui  étaient  dans  la  captivité  -;  et  enfin 
le  passage  d'Amos*,  où  il  est  dit  :  Il  édifiera 
sa  demeure  dans  le  ciel,  où  il  sera  monté.  Il 
lem'  rappelle  encore  ce  qu'il  avait  dit  d'Ha- 
bacuc,  d'Enoch  et  d'Elie,  en  leur  faisant  re- 
marquer qu'il  y  avait,  entre  eux  et  Jésus- 
Christ,  cette  difiérence,  qu'ils  avaient  été  en- 
levés, au  lieu  que  le  Sauveur  s'était  élevé 
lui-même  par  sa  propre  vertu. 

Le  saint  évêque  dit  aussi  peu  de  chose  du 
troisième  article  :  //  est  assis  à  la  droite  du 
Père ,  parce  qu'il  n'en  avait  pas  le  loisir  et 
qu'il  en  avait  déjà  parlé  dans  le  discours 
du  jour  précédent.  Il  établit  ce  mystère  sur 
les  témoignages  d'Isaïe    et  du  Psalmiste, 
en   avertissant  ses  auditeurs  de  confesser 
que  Jésus-Christ  est  assis  à  la  droite  de  son 
Père,  non-seulement  depuis  son  incarnation, 
mais  depuis  tous  les  siècles. 
AnniysEde       16.  On  peut  divisor  la  quinzième  catéchèse 
mecatéchll  BQ  trois  parties  :  la  première  traite  du  second 
"■  avènement  de  Jésus-Christ  ;  la  deuxième,  du 

Pag.223.  jugement  dernier,  et  la  troisième,  du  règne 
étemel  du  Sauveur.  Dans  la  première,  saint 
CyriUe  distingue  deux  avènements  de  Jésus- 
Christ:  l'un,  dans  l'ignominie  de  la  croix, 
l'autre  dans  la  gloire,  et  il  rapporte  les  diffé- 
rences de  l'un  et  de  l'autre,  d'après  les  Ecri- 
tures de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament. 

♦  Act.  su,  40.  —  •  Saint  Cyrille  conserve  l'expres- 
sion des  Septante,  qui  rend  exactement  celle  de 
l'hét"eu  :  «  Il  a   emmené  captifs  ceux  qui  étaient 
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C'est  dans  son  second  avènement  qu'il  re- 
nouvellera le  monde  qu'il  a  créé,  qu'il  le  pu- 
rifiera des  crimes  par  lesquels  les  hommes 
l'ont  souillé,  et  qu'il  roulera  les  cieux  non 
pour  les  anéantir,  mais  afin  de  les  rendre 
plus  brillants  *.  Ce  temps  caché  dans  les  se- 
crets de  Dieu  se  fera  connaître  par  plusieurs 
signes,  qui  en  seront  comme  les  précurseurs: 
ces  signes  sont  les  impostem's  qui  prendi'ont 
le  nom  de  Christ,  les  guerres  qui  s'allume- 
ront dans  toutes  les  parties  de  l'univers,  les 
pestes,  les  tremblements  de  terre,  des  prodi- 
ges efl'rayants  dans  le  ciel,  des  schismes  dans 
l'Eglise,  des  haines  entre  les  pastem-s,  la  pré- 
dication de  l'Evangile  par  toute  la  terre,  le 
refroidissement  de  la  charité,  la  désertion  de 
la  foi.  «La  plupart  de  ces  choses,dit  saint  Cy- 
rille, sont  déjà  arrivées  ;  mais  on  n'a  pas  ^'u 
encore  dans  le  lieu  saint  l'abomination  de  la 
désolation,  qui  a  été  prédite  par  le  prophète 
Daniel,  entre  les  signes  avant  -  coureurs  du 
jugement  dernier.  Quand  le  Clu'ist  sera  près 
de  venir  pour  la  seconde  fois,  le  démon,  abu- 
sant de  la  crédulité  des  simples,  surtout  des 
Juifs,  fera  paraître  un  homme  extraordinaire 
qui,  trouvant  l'Empire  romain  divisé  eu  dix 
royaumes,  s'en  emparera  par  ses  prestiges, 
après  avoir  détruit  trois  de  ces  rois  et  s'être 
assujetti  les  sept  autres  :  il  usera  d'aboi-d  de 
beaucoup  de  douceur,  de  bonté,  et  fera  même 
des  prodiges,  pom'  faire  croire  aux  Juifs  qu'il 
est  le  Christ;  ensuite  il  exercera  contre  eux, 
et  principalement  envers  les  chrétiens,  tou- 
tes sortes  de  cruautés  ;  il  s'asseoira  dans  le 
temple  de  Jérusalem,  c'est-à-dire  dans  quel- 
ques restes  de  ce  temple,  et  s'y  fera  adorer, 
promettant  aux  Juifs,  qui  le  considéreront 
pour  un  des  descendants  de  David,  de  le  re- 
bâtir ;  enfin,  après  avoir  régné  pendant  trois 
ans  et  demi,  il  sera  exterminé  par  Jésus- 
Christ,  le  Fils  unique  de  Dieu,  qui  le  hvrera 
aux  flammes  de  l'enfer.»  Saint  Cyrille  appuie 
tout  ce  qu'il  dit  ici  de  l'autorité  du  prophète 
Daniel  et  de  saint  Paul, 

Dans  la  seconde  partie  de  cette  catéchèse, 
il  décrit  le  jugement  dernier  avec  les  circons- 
tances qui  le  précéderont  et  qui  l'accompa- 
gneront. Il  dit  que  la  croix,  qui  est  le  signe 
véritable  et  propre  à  Jésus-Christ,  mais  une 
croix  lumineuse,  le  précédera  pour  marquer 
que  c'est  le  même  Roi  qui  a  été  crucifié,  afin 

dans  la  captivité.  »  {L'éditeur.)-  »  Amos  ix,  6, 

*  L'expression  de  saint  Cyrille  est  celle-ci  :  De  lot 
rétablir  ensuite  plus  beaux,  (L'éditeur.) 
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que  les  Juifs  qui  l'ont  traité  si  indignement, 
se  reprochent  leurs  crimes  les  uns  aux  autres; 
que  tous  les  hommes,  sans  exception,  compa- 
raîtront à  ce  jugement  et  y  seront  jugés  sans 
acception  de  personne,  de  sexe,  d'âge,  ni  de 
condition,  chacun  selon  ses  œuvres,  même  les 
plus  secrètes,  tout  le  bien  que  nous  aurons 
fait  en  aumônes,  en  prières,  en  jeûnes,  même 
en  gardant  la  fidélité  conjugale,  mais  surtout 
la  virginité,  étant  écrit,  de  même  que  toute 
la  mahce  de  notre  cœur  et  tous  les  égare- 
ments de  notre  esprit.  Dieu  le  Père  assistera 
à  ce  jugement  avec  le  Saint-Esprit  ;  le  Père 
ayant  donné  toute  sa  puissance  de  juger  au 
Fils,  non  pas  en  s'en  dépouillant,  mais  en 
l'exerçant  par  son  Fils,  qui  l'exercera  selon 
la  volonté  de  son  Père,  car  ils  n'ont  tous  deux 
qu'une  même  volonté.  On  y  donnera  aux  uns 
le  royaume  des  cieux,  et  on  livrera  les  autres 
au  feu  éternel.  Saint  Cyrille  prend  occasion 
de  la  sévérité  de  ce  jugement,  d'exhorter 
ses  auditeurs  à  éviter  tout  ce  qui  pourrait 
les  mettre  au  rang  des  réprouvés,  et  de  tâ- 
cher, par  leur  bonne  vie,  d'aller  avec  con- 
fiance au-devant  de  Jésus-Christ,  notre  Roi, 
qui  doit  régner  dans  tous  les  siècles. 

Dans  la  troisième  partie,  il  établit  l'éternité 
du  règne  de  Jésus-Christ,  contre  une  hérésie 
qui  s'était  élevée  depuis  peu  dans  la  Galatie 
et  qui  enseignait  que  le  règne  du  Sauveur  ne 
durerait  que  jusqu'à  la  fin  du  monde  ;  qu'a- 
près ce  terme  le  Vei'be,  qui  était  sorti  du 
Père  par  la  génération,  rentrerait  dans  son 
sein  pour  n'être  avec  lui  qu'une  même  chose'. 
Il  fait  voir  que  l'autexor  de  ces  blasphèmes 
ne  les  a  avancés  que  pour  avoir  ignoré  ce  qui 
est  dit,  en  tant  d'endroits  des  saintes  Ecri- 
tures, que  Jésus-Christ  régnera  à  jamais  dans 
la  maison  de  Jacob,  et  que  son  règne  n'aura 
point  de  fin,  comme  il  n'a  point  eu  de  com- 
mencement. 
Analyse  de  17.  Le  huitième  article  du  Symbole  :  Je 
catSst"°  crois  en  un  Saint-Esprit  consolateur, qui  a  parlé 
Pag.243.  dans  les  Prophètes,  fait  le  sujet  des  deux  ca- 
téchèses suivantes,  saint  Cyrille  n'ayant  pu 
renfermer  dans  une  seule  ce  qu'il  avait  à  dire 
siu"  une  matière  si  importante.  Après  avoir 
reconnu,  dans  la  première,  la  nécessité  de 
la  grâce  de  Jésus-Christ,  soit  pour  parler  cor- 
rectement du  Saint-Esprit,  soit  pour  entendre 
ce  qu'on  en  dit  et  en  profiter,  il  propose  en 

'  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  génération  du  Verbe, 
tnais  de  son  incarnation,  selon  ce  que  Jésus-Christ 
dit  lui-même  :  Exivi  a  Pâtre,  et  veni  in  mundum.  11 
ne  s'agit  pas  de  n'être  qu'une  même  chose  avec  le 


peu  de  mots  ce  que  l'Eglise  enseigne  sur  ce 
sujet,  savoir  :  qu'il  n'y  a  qu'un  Saint-Esprit 
comme  il  n'y  a  qu'un  seul  Père  et  un  seulFils  ; 
qu'il  n'y  a  pas  un  autre  Esprit  dans  l'Ancien- 
Testament ,  et  un  autre  dans  le  Nouveau; 
qu'il  faut  l'honorer  avec  le  Père  et  le  Fils, avec 
lesquels  il  est  compris  dans  la  Sainte  Trinité, 
au  nom  de  laquelle  Jésus-Christ  a  ordonné  à 
ses  disciples  de  conférer  le  baptême.  Il  rap- 
porte ensuite  les  différentes  hérésies  qui  se 
sont  élevées  touchant  le  Saint-Esprit,  parti- 
culièrement celles  de  Simon  le  Magicien  et 
de  Manès ,  le  premier  se  disait  le  Saint- 
Esprit,  le  second  le  Paraclet  envoyé  par  Jé- 
sus-Chist.  Le  Saint  leur  oppose  ce  qui  est  dit 
du  Saint  -  Esprit,  dans  l 'Ancien  et  dans  le 
Nouveau-Testament,  où,à  cause  des  différen- 
tes merveilles  qu'il  opère  en  ceux  qui  croient 
en  Jésus-Christ,  il  est  représenté  quelque- 
fois sous  le  symbole  de  l'eau.  Pour  empê- 
cher qu'on  ne  confonde  avec  le  Saint-Esprit 
plusieurs  êtres  à  qui  on  donne  le  nom  d'Es- 
prit, comme  les  anges,  notre  âme,  et  géné- 
ralement tout  ce  qui  n'est  pas  corps,  saint 
Cyrille  marque  la  nature  du  Saint-Esprit  par 
ses  opérations  merveilleuses  et  qui  ne  lui 
sont  communes  avec  aucun  être  créé,  (c  Le 
Saint-Esprit,  dit-il,  ne  vous  inspire  que  du 
bien  dans  la  vue  de  notre  salut.  Sa  venue  est 
douce  et  son  joug  très-léger.  Avant  d'entrer 
dans  l'âme,  il  y  répand  les  rayons  de  la  lu- 
mière et  de  la  science.  Il  vient  pour  nous  pro- 
téger, nous  préserver  du  mal,  nous  guérir, 
nous  instruire,  nous  avertir,  nous  fortifier, 
nous  consoler,  nous  éclairer,  afin  qu'ensuite 
nous  puissions  communiquer  ses  lumières 
aux  autres.  Celles  qu'il  nous  commuuiqpie 
nous  élèvent  au-dessus  de  nous-mêmes,  en 
sorte  que  nous  contemplons  ce  qui  est  dans 
les  cieux,  nous  voyons  le  commencement  et 
la  fin  du  monde,  la  suite  des  temps  et  les 
successions  des  rois  sans  les  avoir  apprises. 
Avec  son  secours,  l'homme  connaît  même  ce 
que  les  autres  sont.  Saint  Pierre  n'était  pas 
présent  de  corps  quand  Ananie  et  Saphire 
vendirent  leurs  biens,  mais  il  y  était  en  esprit  : 
il  en  est  de  même  d'Elisée,  qui,  quoique  ab- 
sent, savait  que  Giezi,son  disciple,  avait  reçu 
de  l'argent  de  Naaman.  Isaïe,  éclairé  des  lu- 
mières du  Saint-Espiit,  avait  vu  plus  de  mille 
ans  auparavant  la  destruction  de  la  ville  de 

Verbe,  mais  de  n'être  plus;  voilà  l'erreur  et  le  blas- 
phème que  combat  saintCyrillej carie  Filsdel'hoinme 
subsistera  éternellement  avec  ses  deus  natures  dis- 
tinctes. {L'éditeur.) 


[iv^  SIÈCLE. J  CHAPITRE  IV.  - 

Sion.  C'est  du  Saint-Esprit  que  viennent  les 
pensées  de  garder  la  chasteté  ou  la  virginité. 
C'est  par  ses  inspirations  qu'il  est  arrivé  sou- 
vent que  de  jeunes  filles,  déjà  proches  du  lit 
nuptial,  se  sont  enfuies,  instruites  de  l'excel- 
lence de  la  virginité;  que  des  gens  riches  ont 
quitté  la  cour  et  méprisé  les  richesses;  que 
déjeunes  hommes  ont  fermé  leurs  yeux  sur 
de  belles  personnes  et  se  sont  éloignés  pour 
ne  pas  souiller  leurs  âmes.  Il  est  aussi  appelé 
le  Paraclet,  parce  qu'il  est  notre  consolation 
et  notre  aide  dans  nos  faiblesses.  C'est  lui  qui 
nous  enseigne  à  prier,  c'est  par  sa  vertu  que 
les  martyrs  ont  rendu  témoignage  à  Jésus- 
Christ.  Comme  dispensateur  des  grâces  dans 
tout  le  monde,  il  donne  aux  uns  la  chasteté, 
aux  autres  la  charité,  à  d'autres  l'amour  de 
la  pauvreté,  à  d'autres  la  puissance  de  cîias- 
ser  les  démons.  11  préside  à  toutes  les  Vertus 
célestes;  il  est  leur  maitre,  leur  sanctifica- 
teur :  les  auges  ne  sont  que  ses  minisires  pour 
exécuter  ses  desseins.  C'est  lui  qui  a  aunoncé 
la  venue  de  Jésus-Christ  par  les  Prophètes, 
qui  a  fait  agir  les  Apôtres  et  qui,  encore  au- 
jourd'hui, marque  de  son  sceau  les  âmes  de 
ceux  qu'on  baptise.  Le  Père  donne  au  Fils,  et 
le' Fils  communique  au  Saint-Esprit.  Le  Père 
donne  tout  par  le  Fils  avec  le  Saint-Esprit. 
Mais  les  dons  du  Père  ne  sont  pas  autres  que 
ceux  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Car  il  n'y  a 
qu'un  salut,  qu'une  puissance,  qu'une  foi; 
un  Dieu  le  Père,  un  Dieu  qui  est  son  Fils  uni- 
que, et  un  seul  Esprit  consolateur  '.  Voilà  ce 
qu'il  suffit  de  savoir  ;  il  ne  faut  pas  chercher 
avec  curiosité  à  connaître  sa  nature  et  sa 
substance.  » 

Saint  Cyrille  finit  cette  catéchèse  en  rap- 
portant, suivant  l'ordre  des  Livres  saints,  ce 
qui  y  est  dit  du  Saint-Esprit  et  des  merveilles 
qu'il  a  opérées  dans  les  grands  hommes  de 
l'Ancien-Testament,  depuis  Moïse. 

Dans  quelques  manuscrits ,  comme  dans 
celui  de  Coislin  %  elle  est  plus  longue  que 
dans  les  imprimes  ;  mais  ce  qui  y  est  ajouté 
est  tiré,  en  partie,  d'un  ancien  auteur  ano- 
nyme. 
Analyse  de       *^-  ^^  Hiarquo,  daus  la  catéchèse  suivante, 
îiêmeVatiC  ^"^^  Opérations  du  Saint-Esprit  dans  les  saints 
cUesB.         du  Nouveau-Testament:  dans  la  Sainte  Vierge, 

1  Le  texte  cite  les  paroles  de  saint  Paul  I  Cor.  vni, 
C.  [L'éditeur.) 

»  C'est-à-dire  de  la  bibliothèque  de  Henri  Charles, 
duc  de  Coislin,  évêque  de  Metz.  (L'éditeur.) 

'  Saint  Cyrille  dit  que  le  Saint-Esprit,  venant  sur 
la  Sainte  Vierge,  la  consacra,  de  manière  qu'elle  pût 
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qu'il  a  sanctifiée  pour  être  la  mère  de  Jésus-  Pig.2û4. 
Christ';  dans  sainte  Elisabeth  et  dans  Zacha- 
rie,  qu'il  remplit  île  son  esprit,  en  sorte  qu'ils 
prophétisent  l'un  et  l'autre;  dans  saint  Jean- 
Baptiste,  dans  le  juste  Siméon,  dans  Jésus- 
Christ,  lorsqu'il  descendit  sur  lui  au  temps  de 
son  baptême,  pour  marquer  la  grandeur  et 
la  dignité  de  celui  qui  était  baptisé  ;  dans  les 
Apôtres,  à  qui  il  communiqua  sa  vertu,  a[irès 
les  avoir  baptisés  du  baptême  que  Jésus-Christ 
leur  avait  promis.  «  Ce  fut,  continue-t-il,  par 
le  Saint-Esprit  que  saint  Pierre  convertit  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  avaient  cru- 
cifié le  Sauveur;  qu'il  guérit  avec  saint  Jean, 
à  la  porte  du  temple,  un  homme  boiteux  dès 
sa  naissance;  que  Philippe  chassa  à  Samarie 
les  démons  des  possédés,  qu'il  y  guérit  des 
paralytiques  et  y  attira  plusieurs  personnes 
à  la  foi  ;  que  saint  Paul  porta  la  lumière  de 
l'Evangile  de  Jérusalem  jusqu'en  Illyrie,  qu'il 
convertit  Rome  et  passa  jusqu'en  Espagne.  » 
Saint  Cyrille  se  contente  de  relever  comme 
en  passant  les  merveilles  que  le  Saint-Ke^prit 
a  opérées  par  le  ministère  des  Apôtres  et  des 
premiers  diacres,  n'ayant  pas  eu  le  loisir  de 
rapporter  au  long  ce  qui  en  est  écrit  dans  le 
livre  des  Actes ,  parce  que  ce  jour-là  il  avait 
déjà  prêché  une  fois  *.  Car  c'était  l'usage  aux 
approches  de  Pâques,  de  prêcher  le  matin  aux 
fidèles,  et  le  soir  aux  catéchumènes.  Ce  fut 
aussi  faute  de  temps  qu'il  ne  leur  rapporta 
que  peu  de  passages  des  livres  du  Nouveau- 
Testament,  où  il  est  parlé  du  Saint-Esprit. 
Mais  comme  il  avait  déjà  établi  sa  divinité 
dans  les  catéchèses  précédentes,  et  qu'on  pou- 
vait s'en  convaincre  par  la  lecture  des  divines 
Ecritures,  il  exhorta  fortement  ses  auditeurs 
à  demeurer  fermes  dans  la  foi  en  un  seul  Dieu 
Père  tout-puissant,  en  Jésus -Christ  son  Fils 
unique  Notre-Seigneur,  et  en  un  Saint-Esprit 
consolateur.  Il  ajoute  que  la  distribution  seule 
des  articles  du  symbole,  lorsqu'on  le  comprend 
bien,  suffit  pour  réfuter  l'erreur  de  Subel- 
lius.  il  avertit  les  catécchumènes  de  ne  pas  se 
présenter  au  baptême  avec  hypocrisie,  comme 
fit  autrefois  Simon  le  Magicien,  et  quand  ils 
sont  présentés  à  un  évêque,  à  un  prêtre  ou  à 
un  diacre  pour  être  baptisés,  il  leur  recom- 
mande de  considérer  non  le  ministre  qui  les 

recevoir  Celui  par  q'à  tout  a  été  fait.  (L'éditeur.) 

*  Saint  Cyrille  dit  seulement  qu'il  a  fait  deux  caté- 
chèses sur  le  Saint-Esprit,  mais  c'était  en  deux  jours 
diLÎéifDts;  car,  dans  la  première,  il  dit  que  le  jour 
était  déjà  fort  avanci^  (L'éditeur.) 
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plongera  dans  l'eau,  mais  le  Saint-Esprit 
invisible,  parce  que  la  grâce  du  baptême 
ne  vient  pas  des  hommes,  mais  de  Dieu,  qui 
la  donne  partout,  dans  les  villes  et  dans  les 
villages,  par  le  ministère  des  hommes;  soit 
qu'ils  soient  savants  ou  ignorants,  libres  ou 
esclaves. 
Analyse  de  19.  On  trouve,  daus  la  dix-huitième  caté- 
ik-niL.  raté-   chèse,  l'explication  des  derniers  articles  du 
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symbole,  dans  lesquels  nous  faisons  profes- 
sion de  croire  en  une  sainte  Eglise  catholique, 
la  résurrection  de  la  chair  et  la  vie  éternelle. 
Saint  Cyrille  traite  d'abord  de  la  résurrection 
de  la  chair,  qu'il  appelle  la  racine  et  le  fon- 
dement de  toutes  nos  bonnes  actions  :  il  en 
prouve  la  vérité  contre  les  Gentils,  les  Sama- 
ritains et  plusieurs  hérétiques,  qui  niaient 
qu'un  homme,  réduit  en  poussière  après  sa 
mort  et  mangé  par  les  vers,  puisse  ressusci- 
ter. 11  dit  contre  les  Gentils  que  nous  ne  de- 
vons pas  regarder  comme  impossible  à  Dieu 
ce  que  nous  ne  pouvons  pas  concevoir;  qu'il 
lui  est  aussi  aisé  de  retrouver  les  parties  de 
notre  corps  et  de  les  réunir,  lui  qui  tient  tout 
le  monde  dans  sa  main,  qu'à  nous  de  tenir 
dans  notre  main  et  de  démêler  la  graine  de 
plusieurs  plantes  différentes;  qu'étant  de  la 
justice  de  récompenser  les  bons  et  de  punir 
les  méchants,  il  faut  bien  que  Dieu  se  réserve 
en  une  autre  vie  à  rendre  à  chacun  selon  ses 
œuvres,  puisque  l'on  voit  des  homicides  mou- 
rir dans  leur  lit  sans  avoir  subi  la  peine  due 
à  leurs  crimes,  et  des  justes  qui  ont  bien 
combattu,  ne  pas  recevoir  en  ce  monde  l'en- 
tière récompense  de  leurs  travaux.  Si  les  corps 
ne  devaient  pas  ressusciter,  mal  à  propos  pu- 
nirait-on ceux  qui  dépouillent  les  morts  daus 
leurs  sépulcres;  si  nous  voyons  des  arbres, 
quoique  arrachés  de  la  terre,  refleurir  après 
qu'on  les  a  plantés  de  nouveau,  les  branches 
attachées  el  entées  sur  d'autres  arbres  re- 
prendre racine  et  porter  des  fruits,  nous  ne 
devons  pas  douler  que  l'homme,  pour  qui 
toutes  ces  choses  ont  été  faites,  étant  mis  en 
terre,  ne  puisse  se  retrouver.  IMais,  parce  que 
les  Gentils  auraient  pu  répondre  que  toutes 
ces  choses  qui  revivent  n'avaient  pas  été  ré- 
duites en  poudre,  saint  Cyrille  dit  que  Dieu, 
pour  prévenir  leur  incrédulité,  a  voulu  don- 
ner un  exemple  tel  qu'ils  le  demandent  :  le 
phénix,  au  dire  de  saint  Clément  '  et  de  quel- 


ques autres  écrivains,  renaît  de  ses  propres 
cendres  ;  car,  après  sa  mort,  il  se  corrompt,  et 
de  sa  chair  ainsi  corrompue  il  sort  un  ver 
qui  se  change  en  oiseau.  Saint  Cyrille  tire  de 
l'homme  même  un  exemple  plus  sensible  de 
la  résurrection  des  corps.  Quels  sont  les  prin- 
cipes de  notre  formation?  Une  matière  vile  et 
abjecte,  composée  de  choses  d'elles-mêmes 
faibles  et  très -confuses.  Néanmoins  elle  se 
convertit  en  chair,  en  os,  en  nerfs;  il  s'en  fait 
des  yeux,  une  langue,  des  mains,  des  pieds  et 
d'autres  organes.  La  lune  fournit  encore  une 
preuve  de  la  résurrection  :  elle  croît  et  dé- 
croît tous  les  mois,  jusqu'à  ne  point  paraître 
du  tout;  puis  elle  reprend  sa  première  splen- 
deur. 

Il  établit  la  vérité  de  la  résurrection  contre 
les  Samaritains,  par  l'autorité  des  livres  de 
Moïse,  qu'ils  reconnaissaient  seuls  pour  au- 
t'iontiques.  Dieu  dit  à  Moïse*:  Je  suis  le  Dieu 
d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob  ;  si  ces  patriar- 
ches n'existent  plus  et  ne  doivent  pas  ressus- 
citer, il  faudra  dire  que  Dieu  est  Dieu  de  gens 
qui  n'existent  pas,  et  qu'il  est  semblable  à 
un  roi  qui  n'a  ni  sujets  ni  soldats.  Saint  Cy- 
rille fait  observer  que  Dieu  ne  dit  pas  à  Moïse  : 
J'étais  le  Dieu  d'Abraham,  mais  Je  suis.  Les 
Samaritains  répondaient  que  ces  patriarches 
existaient  quant  à  leurs  âmes,  mais  qu'ils  ne 
pouvaient  revivre  dans  leurs  corps.  Saint  Cy- 
rille répond  que  si  la  verge  de  Moïse,  qui  était 
juste,  a  pu  être  changée  en  serpent,  à  plus 
forte  raison  les  corps  des  justes  pourront-ils 
ressusciter,  puisque  le  premier  est  contre  les 
lois  de  la  nature,  et  que  le  second  y  est  cou- 
forme.  Il  leur  dit  d'ouvrir  le  livre  de  la  Ge- 
nèse, qu'Us  recevaient,  et  qu'ils  y  trouveront 
que  Dieu  aji^ant  formé  l'homme  de  la  pous- 
sière de  la  terre,  cette  poussière  fut  changée 
en  chair.  «  Comment  donc,  ajoute-t-il,  ce  qui 
a  été  chair  ne  pourra-t-il  plus  le  devenir?  » 

Les  hérétiques  qui  niaient  la  résurrection 
se  fondaient  sur  ces  paroles  du  Psalmiste  '  : 
Les  impies  ne  ressusciteront  point  au  jugement; 
et  ces  autres  :  Quand  l'homme  est  descendu  dans 
le  sépulcre,  il  ne  peut  plus  en  sortir;  et  celles- 
ci  :  Seigneur,  les  morts  ne  vous  loueront  pas. 
Saint  Cyrille  répond  que,  suivant  la  pensée 
du  Psalmiste,  les  impies  ne  comparaîtront 
pas  au  jugement  comme  les  gens  de  bien 
pour  y  être    récompensés,  mais  seulement 


'  C'est  le  pape  saint  Clément  dans  sa  !'«  lellre  aux 
Coi'inthiens,  art.  2S.  C'était  une  opinion  pai'liculière  ; 
la  résurrection  de  l'homme  ne  repose  pas  sur  celte 


preuve.  [L'éditeur.) 
«  Exod.  ni,  6,  15. 
5  Psal.  I,  5;  Job.  vu,  9  ;  Psal.  cxu,  17. 
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pour  y  être  condamnés  '.En  disant  :  Les  morts 
ne  loueront  pas  le  Seigneur,  le  Psalmiste  vou- 
lait dire  qu'il  n'y  avait  que  le  temps  de  cette 
vie  où  l'on  pût  faire  pénitence  et  recevoir  le 
pardon  de  ses  fautes  ;  ainsi  ceux  qui  auront 
obtenu  la  rémission  de  leurs  péchés,  loueront 
éternellement  Dieu,  et  ceux,  au  contraire, 
qui  seront  morts  dans  leurs  péchés,  gémiront 
éternellement.  Quant  aux  paroles  de  Job, 
l'homme  une  fois  descendu  dans  le  tombeau  n'en 
peut  plus  sortir,  d'après  la  suite  du  contexte, 
cette  impossibilité  consiste  évidemment  à  ôter 
au  mort  le  pouvoir  de  rentrer  dans  sa  maison 
et  dans  les  biens  qu'il  avait  autrefois  possé- 
dés. Le  Saint  joint  à  ces  réponses  des  pas- 
sages tirés  de  Job  même  *  et  des  prophètes 
Isaïe,  Ezéchiel  et  Daniel,  qui  tous  prouvent 
clairement  la  résurrection  des  corps;  et  il 
achève  d'établir  ce  dogme  chrétien,  en  rap- 
pelant les  résurrections  rapportées  par  l'An- 
cien et  le  Nouveau-Testament.  Eu  terminant 
cette  partie,  il  ajoute  encore  que  le  corps  ayant 
part  à  tout  ce  que  nous  faisons,  il  est  juste 
qu'il  soit  puni  ou  récompensé  en  l'autre  vie. 
Ensuite,  après  avoir  averti  les  catéchumè- 
nes qu'ils  sont  obligés  de  réciter  eux-mêmes 
le  Symbole  qu'il  leur  a  expliqué,  il  leur  dit 
qu'il  contient  encore  quelques  autres  articles, 
tels  que  ceux  de  croire  à  un  baptême,  la  péni- 
tence, la  rémission  des  péchés,  une  Eglise 
sainte  et  catholique;  puis  il  explique  ce  dernier 
article.  L'Eglise  est  appelée  Catholique,  parce 
qu'elle  est  répandue  par  toute  la  terre,  qu'elle 
enseigne  universellement  et  sans  danger  d'er- 
reur tous  les  dogmes  qui  doivent  venir  à  la 
connaissance  des  hommes,  tant  sur  les  choses 
visibles  que  sur  les  invisibles,  sur  les  célestes 
que  sur  les  terrestres  ;  parce  qu'elle  assujettit 
au  vrai  culte  les  grands  et  les  petits,  les  priM- 
ces  et  les  sujets;  qu'elle  remet  tous  les  pé- 
chés que  l'on  commet  soit  par  l'ame  soit  par 
le  corps;  qu'elle  possède  toutes  les  grâces  et 
toutes  les  vertus  spirituelles,  soit  pour  agir 
soit  pour  parier.  On  l'appelle  Eglise  ,  c'est-à- 
dire  assemblée,  parce  qu'elle  convoque  les 
hommes  pour  les  réunir  en  un  même  corps. 
Les  Juils,  pour  avoir  maltraité  le  Sauveur,  ont 


cessé  d'être  l'Eglise  du  Seigneur;  le  Sauveur 
en  a  lui-même  établi  une  autre  qui  est  celle 
des  chrétiens,  et  dont  il  dit  à  saint  Pierre  *  : 
Tu  es  Pierre,  et  sur  celte  pierre  j'établirai  mon 
Eglise.  Tandis  qu'il  n'y  avait  qu'un  temple, 
ou  un  seul  lieu  dans  la  Judée  où  on  s'assem- 
blait, depuis  Jésus-Clirist  les  Eglises  se  sont 
tellement  multipliées,  qu'on  en  trouve  dans 
tous  les  endroits  du  monde,  suivant  la  pro- 
phétie de  Malachie  *.  Le  titre  de  Catholique 
fait  la  difîêrence  entre  la  vraie  Église  et  celles 
des  marcionites,  des  manichéens  et  autres 
hérétiques;  aussi,  quand  on  va  en  quelque 
ville,  on  ne  doit  pas  demander  simplement  : 
Où  est  l'Eglise,  où  est  la  maison  du  Seigneur? 
parce  que  les  hérétiques  donnent  ce  nom  à 
leurs  temples;  mais  Où  est  l'Eglise  catholique? 
parce  que  c'est  le  nom  propre  de  cette  sainte 
Mère  de  tous  les  fidèles.  Elle  est  l'image  de 
la  Jérusalem  céleste,  qui  est  libre  et  notre 
mère  ;  elle  était  autrefois  stérile,  et  mainte- 
nant elle  est  mère  de  plusieurs  enfants;  les 
uns  l'ont  emichie  par  leurs  souffrances  dans 
le  temps  des  persécutions,  les  autres  par  leurs 
vertus  dans  le  temps  de  la  paix.  L'autorité 
des  rois  a  ses  bornes  et  ses  limites,  celle  de 
l'Eglise  n'en  a  point,  s'étendant  par  toute  la 
terre. 

Enfin  il  traite  de  la  vie  éternelle  qui  est 
promise  à  ceux  qui  ont  été  élevés  dans  le  sein 
de  l'Eglise  catholique  et  qui  y  ont  vécu  sans 
leproche.  On  obtient  cette  vie  par  la  foi  en 
Jésus-Christ,  par  le  martyre,  par  l'observa- 
tion des  commandements  de  Dieu  et  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres. 

Comme  le  saint  jour  de  Pâques  était  proche 
lorsque  saint  Cyrille  fit  cette  dix-huitième 
catéchèse,  il  exhorte  les  catéchumènes  à  se 
souvenir,  au  jour  de  leur  baptême,  d'entrer 
dans  les  fonis  avec  ordre  et  modestie,  et  de 
passer  avec  piété  des  fonts  à  l'autel  de  Dieu, 
pour  y  participer  aux  mystères  qu'on  y  célé- 
brera. Il  leur  promet  de  s'assembler  avec  eux 
tous  les  jouis  de  la  semaine  de  Pâques,  et  de 
leur  expliquer  ce  qu'ils  auront  aperçu  dans 
la  réception  des  sacrements  de  Baptême,  de 
Confirmation  et  d'Eucharistie  *  :  c'est  ce  qui 


•  Saint  Cyrille  dit  que  les  impies  ne  ressusciteront 
pas  pour  le  jugement,  mais  pour  la  condamnalion  : 
«  Car  Dieu  n'a  pas  besoin,  dit-il,  d'une  grande  ré- 
el) erohe;  mais  aussitôt  que  les  impies  ressusciteront, 
les  supplices  viendront  fondre  sur  eux.  »  11  ne  parle 
ni  de  gens  de  bien,  ni  de  grande  récompense.  {L'é- 
diteur.) 


*  Job.  XTV,  7,  8,  9,  10,  et  XIX,  23,  26;  Isai.  XXVI, 
19  ;  Ezecliiel.  sxxvn,  12  ;  Daniel,  xu,  2. 

=  Matlh.  XVI,  18.  —  *  Malach.  i,  10. 

5  Saint  Cyrille  promet  aux  catécliumènes  de  leur 
parler  de  ce  qui  aura  été  fait  pour  eux,  lorsqu'on 
leur  mira  conféré  le  baptême  et  la  grâce  du  Saint- 
Esprit,  alors  aussi  il  leur  parle  et  de  ce  qui  cod. 
cerne  les  mystères  de  l'autel,  (L'éditeur.) 
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Ileniûr- 
qnes  sur  les 
catéchèses 
Myslagogi- 
ques. 


fait  le  sujet  des  cinq  catéchèses  mystagogiques 
dont  nous  allons  parler. 

ARTICLE  IV. 

DES  CINQ  CATÉCHÈSES  MYSTAGOGIQUES 
DE    SAINT    CYRILLE. 

1.  Ces  catéclièses,  que  l'on  trouve  intitulées 
Mystagogiques  dans  les  manuscrits  comme 
dans  les  imprimés,  parce  qu'elles  renferment 
l'explication  des  plus  saints  mystères,  sont 
quelquefois  appelées  simplement  GatéchàEes 
par  saint  Cyrille  ',  et  quelquefois  Mystago- 
giques. Elles  sont  au  nombre  de  cinq.  La  pre- 
mière traite  des  cérémonies  qui  précédaient 
le  baptême,  c'est-à-dire  des  renonciations  et 
de  la  profession  de  foi  ;  la  seconde  *,  de  l'onc- 
tion de  l'huile  sanctifiée  par  les  exorcismes, 
et  du  baptême  ;  la  troisième,  de  l'onction  du 
saint  chrême,  c'est-à-dire  de  la  confirmation  ;  la 
quatrième,  de  l'eucharistie  ;  la  cinquième,  de 
la  liturgie  et  de  la  communion.  C'était  alors 
l'usage  de  l'Eghse  de  conférer  ces  trois  sacre- 
ments en  un  même  jour.  Mais,  quoiqu'on  eu 
dit  quelque  chose  aux  catéchumènes  la  veille 
de  Pâques,  afin  qu'ils  sussent  ce  qu'ils  allaient 
recevoir,  on  ne  leur  en  développait  pas  tout 
le  mystère.  Cette  explication  ne  se  donnait 
qu'après  la  réception  de  ces  sacrements,  dans 
la  semaine  de  Pâques,  eii  commençant  à  la 
seconde  série,  c'est-à-dire  le  lundi.  Ces  caté- 
chèses sont  beaucoup  plus  courtes  que  les 
précédentes,  soit  parce  que  la  liturgie  de  ces 
jours  de  fêtes  ne  donnait  pas  le  temps  de  les 
développer  davantage;  soit  parce  qu'il  y  était 
moins  question  d'appuyer  nos  dogmes  par  des 
témoignages  des  saintes  Ecritures,  que  d'en 
exposer  les  titres  et  de  dire  ce  qu'on  en  avait 
appris  par  une  tradition  secrète;  soit  enfin 
parce  qu'on  en  avait  déjà  instruit  en  partie 
les  catéchumènes  la  veille  de  Pâques.  Aussi 
saint  Cyrille  n'y  traite  pas  de  tous  les  rites  qui 
étaient  dès-lors  en  usage  dans  l'administra- 
tion de  ces  trois  sacremenls.  Dans  la  première 
il  ne  dit  rien  des  exorcismes,  de  l'imposition 
des  mains  et  de  diverses  prières  qui  se  fai- 
saient tant  avant  qu'après  les  renoncements. 
Dans  la  seconde  il  ne  parle  point  de  la  béné- 
diction des  fonts,  ni  de  l'habit  blanc  dont  on 
l'evêtait  les  nouveaux  baptisés,  ni  du  cierge 
qu'on  leur  mettait  en  main.  On  ne  lit  rien 
dans  la  troisième  touchant  l'imposition  des 


mains  que  l'on  faisait  avec  la  chrismation, 
ni  des  paroles,  ni  des  prières  que  l'on  récitait 
en  même  temps.  Il  omet  dans  la  cinquième 
tout  ce  qui  se  faisait  avant  le  lavement  des 
mains  et  le  baiser  de  paix.  Toutefois,  on  ne 
peut  douter  que  toutes  ces  cérémonies  n'aient 
été  dès  ce  temps-là  en  usage  dans  l'Eglise  de 
Jérusalem  comme  dans  les  autres.  Voici  les 
cérémonies  dont  saint  Cyrille  fait  mention, 
avec  les  explications  qu'il  y  donne. 

2.  Les  catéchumènes  étant  entrés  sous  le 
portique  du  baptistère,  et  debout  tournés  vers 
l'Occident,  ou  leur  commandait  d'étendre  la 
main  pour  renoncer  à  Satan,  comme  s'il  eiàt 
été  présent.  On  les  faisait  tourner  à  l'Occident 
pour  faire  ce  premier  renoncement,  parce 
que  c'est  le  lieu  d'où  viennent  les  ténèbres, 
dont  Satan  est  le  prince.  Etant  tournés  de 
cette  manièi'e  et  debout,  chacun  des  catéchu- 
mènes disait  :  Je  renonce  à  loi,  Satan,  comme 
au  maître  et  au  ministre  de  toute  la  malice. 
Je  renonce  à  toutes  tes  œuvi'es,  c'est-à-dire  à 
toutes  sortes  de  péchés,  à  toutes  les  pensées 
et  actions  qui  ne  sont  point  conformes  à  la 
droite  raison.  Je  renonce  à  toutes  tes  pompes, 
comme  aux  spectacles  qu'on  représente  sur 
le  théâtre,  aux  courses  de  chevaux  qui  se  fout 
dans  l'hippodi'ome ,  à  la  chasse,  aux  assem- 
blées où  les  hommes  se  trouvent  avec  les  fem- 
mes, aux  fêtes  des  idoles  et  aux  autres  vanités 
du  siècle.  Je  renonce  à  tout  le  culte  du  diable, 
c'est-à-dire  à  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'idolâ- 
trie, comme  de  faire  des  prières  devant  des 
idoles,  allumer  des  lanternes  sur  desfontaiucs, 
de  s'arrêter  aux  augures  et  aux  divinations, 
de  faire  des  inscriptions  sur  des  feuilles  d'ar- 
bres ou  de  choses  semblables.  Après  ces  re- 
noncements, on  faisait  tourner  les  catéchu- 
mènes de  l'Occident  à  l'Orient,  pour  marquer 
que  Dieu  leur  avait  ouvert  son  paradis,  qu'il 
a  mis  à  l'Orient,  d'où  notre  premier  père  fut 
chassé  pour  avoir  désobéi  à  ses  ordres.  C'est 
alors  qu'on  les  avertissait  de  réciter  le  Sym- 
bole et  de  dire  :  «  Je  crois  au  Père,  au  Fils, 
au  Saint-Esprit,  le  baptême  de  la  pénitence,» 
et  les  autres  articles  expliqués  dans  les  pré- 
cédentes catéchèses  '. 

3.  Aussitôt  que  les  catéchumènes  étaient 
entrés  dans  le  baptistère,  on  les  dépouillait 
de  leur  tunique  intérieure,  car  c'était  l'usage 
qu'ils  quittassent  leurs  souliers  et  leurs  habits 
extérieurs  dès  avant  les  renoncements.  Cela 


Anal; 
)a  dei.: 

cnt^c 
uiysta 
que. 

Paf.3 


»  GyriW.,  Catech.  18,  n.  83.  —   *  Catech.  2  Slystag., 
num.  1 .— •  Saint  Cyrille  ne  parle  que  des  quatre  arti- 


cles ci-dessus,  lorsqu'il  dit  qu'il  les  a  expliqués  dans 
ses  précédentes  catéchèses.  (^L'éditeur.) 
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signifiait  qu'ils  allaient  se  dépouiller  du  vieil 
homme  avec  ses  œuvres,  par  le  baptême,  et 
représenter,  en  ne  rougissant  point  de  leur 
nudité,  Adam  innocent,  nu  dans  le  paradis, 
Jésus-Christ  attaché  nu  à  la  croix.  Etant  ainsi 
dépouillés,  on  les  oignait  d'huile  exorcisée, 
depuis  le  haut  de  la  tète  jusqu'aux  pieds,  afin 
de  les  rendre  participants  de  l'iiuile  de  l'oli- 
vier franc,  qui  est  Jésus-Christ,  sur  lequel  ils 
allaient  être  entés  par  le  baptême.  Celait  les 
saints,  c'est-à-dire  les  ministres  de  l'Eglise  qui 
exorcisaient  cette  huile  par  diverses  insuf- 
flations et  l'invocation  du  nom  de  Dieu  ',  et 
dès-.ors  elle  avait  tant  de  vertu,  qu'elle  puri- 
fiait l'àme  et  en  chassait  les  démons  invisibles. 
Les  catéchumènes  étaient  ensuite  conduits  au 
saint  lavoir  du  divin  baptême,  comme  Jé- 
sus-Christ fut  porté  de  la  croix  au  sépulcre, 
qui  en  était  proche  :  et  alors  on  les  interro- 
geait l'un  après  l'autre,  et  on  leur  demandait 
s'ils  croyaient  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit  ;  et  après  leur  avoir  fait  réci- 
ter la  profession  de  foi,  on  les  plongeait  trois 
fois  dans  l'eau,  et  on  les  en  retirait  autant 
de  fois,  pour  marquer,  par  ces  trois  immer- 
sions, les  trois  jours  et  trois  nuits  que  Jésus- 
Christ  demeura  dans  le  sépulcre  et  dans  les 
entrailles  de  la  terre  :  le  premier  jour,  par  la 
première  sortie  de  l'eau,  et  la  première  nuit, 
par  la  première  immersion.  Ceux  que  l'on 
baptisait  étaient  donc  morts  et  vivants  tout 
ensemble  :  l'eau  salutaire  était  à  leur  égard 
comme  un  tombeau  où  ils  étaient  ensevelis, 
et  comme  leur  mère  pour  leur  donner  la  vie. 
Les  trois  états  qui  ont  été  accomplis  eu  Jésus- 
Christ,  qui  a  été  vraiment  crucifié,  vraiment 
enseveli,  vraiment  ressuscité  [  s'accomplis- 
saient en  eux  symboliquement  dans  le  bap- 
tême] :  car  il  n'y  a  dans  les  baptisés  qu'une 
ressemblance  de  la  mort  et  des  souffrances 
de  Jésus-Christ,  quoiqu'ils  trouvent  véritable- 
ment leur  salut  dans  le  baptême,  qui  a  été 
institué  de  Jésus-Christ  non-seulement  pour 
i-emettre  les  péchés,  mais  aussi  pour  nous 
rendre  les  enfants  adoptifs  de  Dieu.  En  quoi 
il  diffère  du  baptême  de  saint  Jean,  qui  re- 
mettait seulement  les  péchés, 
lysjjg  4.  Le  sacrement  de  confirmation,  que  saint 
iâe""'  Cyrille,  comme  les  autres  écrivains  grecs. 


appelle  chrême  ou  onction,  se  donnait  immé-  mstasogi- 
diatement  après  le  baptême.  Au  sortir  du  sa-  *"'■ 
cré  lavoir,  on  oignait  de  chrême  les  nouveax  '''°' 
baptisés.  Cette  onction  représentait  celle  dont 
Jésus-Christ  a  été  oint,  qui  est  le  Saint-Esprit. 
Ce  n'était  point  une  huile  ordinaire  :  comme 
le  pain  et  l'eucharistie,  après  l'invocation  du 
Saint-Esprit,  n'est  plus  du  pain  commun,  mais 
le  corps  de  Jésus-Christ;  de  même  cette  onc- 
tion sainte,  après  l'invocation,  n'est  plus  une 
huile  commune,  mais  c'est  uu  don  de  Jésus- 
Christ,  qui,  par  la  présence  de  sa  divinité,  a 
la  vertu  de  produire  le  Saint-Esprit  et  de  forti- 
fier l'âme.  On  commençait  par  oindre  le  front^ 
pour  effacer  la  honte  que  le  premier  homme 
portait  partout  depuis  son  péché,  et  afin  aussi 
que,  la  face  découverte,  nous  puissions  con- 
templer la  gloire  de  Dieu  comme  dans  un  mi- 
roir. Ensuite  on  oignait  les  oreilles,  pour  les 
rendre  propres  à  écouter  les  divins  mystères; 
puis  le  nez, afin  que,  respirant  ce  parfum  divin, 
nous  disions  :  Nous  sommes  la  bonne  odeur  de 
Jésus-Christ  à  l'égard  de  ceux  qiii  se  sauvent; 
et  après,  la  poitrine,  pour  que,  revêtu  de  la 
justice  comme  d'une  cuirasse,  nous  résistions 
fortement  aux  attaques  du  diable.  «  C'est 
après  avoir  été  oint  du  saint  chrême,  que  nous 
méritons,  déclare  saint  Cyrille,  d'être  appelés 
clirétiens;  car,  quoique  nous  eussions  déjà 
connu  la  vérité  de  ce  nom  par  le  baptême, 
nous  n'en  étions  pas  proprement  dignes  : 
nous  ne  le  sommes  devenus  que  par  la  grâce 
attachée  à  cette  sainte  onction.  »  Elle  est  un 
préservatif  pour  nos  corps  et  un  secours  sa- 
lutaire à  nos  âmes.  » 

S.  Après  avoir  reçu  sur  le  front,  avec  le    Anoiysode 
saint  chrême,  le  sceau  du  Seigneur,  les  nou-  iL  ?à"tédi'l 
veaux  baptisés,  étaient  admis   à  la  partiel-  glqïe!'  ^^''' 
pation  des  divins  mystères,  c'est-à-dire  du  p.j  3io. 
corps  et  du  sang  de  Jésus -Christ;  de  son 
corps  sous  l'espèce  du  pain,  de  son  sang  sous 
l'espèce  du  vin.  Saint  Cyrille  ne  décrit  point 
de  quelle  manière  ils  s'en  approchaient,  et  il 
emploie  presque  toute  cette  catéchèse  à  leur 
prouver  que,  malgré  les  sens,  ils  doivent  te- 
nir pour  constant  dans  la  foi,  que  le  pain  et 
le  vin  sont  changés  au  corps  et  au  sang  de 
Jésus -Christ.  Il  établit  la  présence  réelle  : 
premièrement,  par  le  témoignage  de  saint 


*  La  pensée  de  saint  Cyrille  est  fort  différente  de 
celle  que  lui  prête  D.  Ceillier.  «Le  souffle  des  saints 
et  l'invocation  du  nom  de  Dieu  étant  comme  une 
flamme  qui  brûle  les  démons  et  les  met  en  fuite  ;  de 
même  l'huile  exorcisée  par  la  prière  et  l'invocation 
de  Dieu,  en  reçoit  une  telle  force,  que  nom-snule- 


ment  elle  purifie  l'âme  en  consumant  les  vestiges 
des  péchés,  mais  même  met  en  fuite  toutes  les  forces 
invisibles  du  malin  esprit.  »  Le  souffle  des  saints  dé- 
signe ici  le  souffle  des  fidèles  qui,  dans  ces  premiers 
siècles,  étaient  appelés  saints,  [u éditeur.) 
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gnage  de  saint  Paul,  dont  on  avait  lu  ce  jour- 
là  la  première  Épître  aux  Corinthiens  ',  où  il 
est  parlé  de  l'institution  de  l'eucharistie  ;  se- 
condement, par  l'autorité  de  Jésus-Christ  qui, 
en  parlant  du  pain,  a  déclaré  que  c'était  son 
corps,  et,  en  parlant  du  vin,  a  assuré  positi- 
vement que  c'était  son  san!?;  troisièmemont, 
par  les  miracles  de  l'eau  chnnsée  en  vin  aux 
noces  de  Cnna,  par  la  seule  volonté  de  Jésus- 
Christ;  car  si  nous  devons  croire  qu'il  a  au- 
trefois changé  l'eau  en  vin,  qui  a  de  rapport 
avec  le  sang*,  quoiqu'il  ne  nous  ait  pas  dit 
lui-même  qu'il  ait  fuit  ce  miracle,  comment 
ne  croirions-nous  pas,  sur  sa  parole,  qu'il  ait 
changé  du  vin  eu  son  sang?  quatrièmement, 
parce  que  dans  le  haptème  il  se  fait  un  ma- 
riage spirituel  de  l'âme  chrétienne  avec  Jé- 
sus-Christ, dont  le  mystère  de  l'eucharistie 
est  comme  la  consommation.  Si  Jésus-Christ, 
invité  aux  noces  de  Cana,  y  changea  l'eau 
en  vin,  ne  devons-nous  pas  reconnaître  plutôt 
qu'il  a  donné  aux  enfants  de  l'Époux  céleste 
son  corps  et  son  sang?  «  Il  faut  donc,  ajoute 
saint  Cyrille,  les  recevoir  avec  une   entière 
persuasion  qu'ils  sont  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ.  »  Il  distingue  les  espèces  ou  ap- 
parences de  ce  sacrement,  d'avec  ce  qu'il  y  a 
de  réel  ;  il  dit  que  sous  la  figure  du  pain,  le 
corps  nous  est  donné,  et  le  sang  sous  la  figure 
du  vin,  afin  que,  nous  nourrissant  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus -Christ,  nous  devenions  un 
même  corps  et  un  même  sang  avec  lui,  et  afin 
que  nous  le  portions  dans  nos  corps,  par  la 
distribution  qui  se  fait  de  son  corps  et  de  son 
sang  dans  nos  membres.  Il  rapporte  l'objec- 
tion des  Capharnaïtes,  qui  se  scandalisaient 
du  précepte  que  Jésus-Christ  faisait  de  man- 
ger sa  chair  et  de  boire  son  sang,  parce  qu'ils 
le  prenaient  dans  un  sens  grossier,  et,  au  lieu 
de  l'entendre  spirituellement,  s'imaginaient 
qu'il  voulait  leur  faire  manger  de  la  chair  hu- 
maine. Il  oppose  le  pain  céleste  et  le  breu- 
vage du  salut  de  la  loi  nouvelle,  aux  pains  de 
propositions  de  la  loi  ancienne,  qui  ont  cessé 
avec  elle;  et  comme  s'il  eut  appréhendé  que 
ses  auditeurs  ne  doutassent  encore  de  la  vé- 
rité qu'il  venait  de  leur  inculquer  si  forte- 
ment, il  leur  dit  de  nouveau  de  ne  pas  consi- 


dérer l'eucharistie  comme  un  pain  commun  ou 
comme  un  vin  commun,  mais  comme  étant, 
selon  la  parole  du  Seigneur,  le  corps  et  le  sang 
de  Jésus-Christ.  A  la  vérité,  les  sens  ne  nous 
persuadent  point  que  cela  soit  ainsi,  mais  la 
foi  doit  nous  en  convaincre.  Il  cite  plusieurs 
endroits  Je  l'Ecriture  où  le  banquet  mys- 
ti(]ue  était  annoncé,  et  finit  sa  quatrième  ca- 
téchèse mystagogique  en  exhortant  ses  audi- 
teurs à  se  fortifier  par  la  participation  de  ce 
pain  céleste,  bien  persuadés  que  le  pain  qui 
parait  à  nos  yeux  n'est  pas  du  pain,  quoique 
le  goût  le  juge  tel,  mais  que  c'est  le  corps  de 
Jésus-Christ;  et  que  le  vin  qui  parait  à  nos 
yeux  n'est  pas  du  vin,  quoiqu'il  paraisse  tel 
au  goût,  mais  que  c'est  le  sang  de  Jésus- 
Christ. 

G.  Dans  la  catéchèse  suivante,  qui  est  la  ,^",5',^ 
dernière  des  Mystagogiques ,  saint  Cyrille '^^'i^^' 
entre  dans  le  détail  de  toutes  les  cérémonies  *''i"^- 
qui  se  pratiquaient  dans  la  célébration  du  ^'S'^ 
sacrifice  non  sanglant  et  dans  la  distribution 
qu'on  en  fait  aux  assistants.  Mais  il  passe 
sous  silence  ce  qui  se  faisait  au  commence- 
ment de  la  hturgie,  et  ne  décrit  que  ce  que 
l'on  faisait  après  avoir  mis  dehors  tous  ceux 
à  qui  il  n'était  pas  permis  d'assister  à  la  célé- 
bration des  mystères.  La  première  chose  que 
le  prêtre  célébrant  faisait  alors,  était  de  laver 
ses  mains  ;  un  diacre  lui  donnait  l'eau  desti- 
née à  cet  usage,  ainsi  qu'aux  autres  prêtres 
qui,  rangés  autour  de  l'autel,  célébraient  avec 
lui.  Ce  n'était  pas  qu'ils  n'eussent  lavé  leurs 
mains  avant  de  venir  à  l'église,  mais  ils  les 
y  lavaient  encore  pour  marquer  avec  quelle 
pureté  de  conscience  on  devait  s'approcher 
des  mystères.  Après  cette  cérémonie,  le  dia- 
cre disait  à  haute  voix:  Embrassez-vous,  dou' 
nez-vous  le  baiser  de  paix  ;  non  un  baiser  tel 
que  s'en  donnent  les  amis  lorsqu'ils  se  ren- 
contrent dans  les  rues,  mais  un  baiser  qui 
concilie  tous  les  esprits,  qui  est  la  marque 
qu'on  oublie  tout  ce  qu'on  a  reçu  de  désobli- 
geant de  la  part  de  ses  frères,  et  qui  est  le  si- 
gne d'une  parfaite  réconciliation  ;  d'où  vient 
que  saint  Paul  l'appelle  un  saint  baiser  ',  et 
saint  Pierre  un  baiser  de  charité  *.  Le  prêtre 
disait  ensuite  tout  haut  :  Elevez  vos  cœurs; 


»  I  Cor.  XI. 

2  L'annotateur  de  Tricalet,  à  qui  nous  devons  déjà 
plusieurs  bonnes  observations,  remarque  que  D.  Ceil- 
lier  a  réuni  ici  deux  lectures  différentes  d'un  mémo 
texte,  car  les  uns  lisent  que  Jésus-Christ  changea 
l'eau  en  vin,  oixsfo)  vîii.aTi,propm  motu,  par  sa  propre 
volonté,  ou  sola  vohniate,  comme  l'exprime  l'an- 


cienne version  latine  ;  les  autres  lisent  qu'il  cbangca 
l'eau  en  vin  qui  a  de  l'affinité  avec  le  sang  okelov 
a\'[ji.aTi  affini  sanguini.  D.  Touttée  préfère  cette  lec- 
ture comme  formant  une  expression  plus  naturelle. 
[Védileur.) 
8 1  Cor.  XVI,  20.  —  '  I  Pelr.  v,  U. 
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c'est  dans  ce  moment  redoutable  qu'il  faut 
élever  nos  cœurs  vers  Dieu,  et  on  ne  doit 
point  les  avoir  baissés  vers  la  terre,  ni  occu- 
pés des  affaires  de  cette  vie.  Le  prêtre  aver- 
tissait donc  par  ces  paroles  tous  les  assistants 
de  bannir  de  leurs  esprits,  dans  ce  moment, 
toutes  les  pensées  du  monde*,  tous  les  soins 
de  cette  vie  et  toutes  les   affaires  domesti- 
ques, afin  que  leur  cœur  fût  uni  à  Dieu  dans 
le  ciel.  Les  assistants  répondaient  :  Nous  les 
avons  élevés  vers  le  Seigneur,  protestant  qu'ils 
faisaient  ce  que  le  prêtre  célébrant  avait  de- 
mandé d'eux.  Le  prêtre   ajoutait  :  Rendons 
grâces  au  Seigneur.  Les  mêmes  assistants  ré- 
pondaient -.Jl  est  juste  et  raisonnable  ;  rien,  en 
effet,  n'étant  plus  juste  que  de  remercier  Dieu 
de  ce  qu'étant  aussi  indignes  que  nous  le 
sommes  de  ses  grâces,  il  veut  bien  nous  en 
faire  part.  Le  prêtre,  pour  remercier  Dieu, 
disait  ce  que  nous  appelons  la  préface  de  la 
messe,  dans  laquelle  il  s'unissait  aux  anges, 
dont  il  nommait  tous  les  neufs  cbœurs.  Il  y 
faisait  aussi  mention  du  ciel  et  de  la  terre, 
du  soleil,  de  la  lune,  des  astres  et  de  toutes 
les  créatures,  de  celles  qui  sont  douées  de 
raison,  et  de  celles  qui  en  sont  privées,  des 
visibles  et  des  invisibles;  il  la  terminait, 
comme  nous  le  faisons,  par  le  cantique  des 
Séraphins   qui,  autour   du  trône   de  Dieu, 
crient  l'un  à  l'autre,  la  face  couverte  :  Saint, 
Saint,  Saint,  est  le  Seigneur,  le  Dieu  des  ar- 
mées. Le  prêtre  commençait  ce  cantique,  que 
saint  Cyrille  appelle  la  théologie  sacrée,  et 
qu'il  dit  nous  avoir  été  donné  afin  que,  par 
cette  mélodie  toute  céleste,  nous  communi- 
quions avec  la  milice  céleste.  La  préface  finie, 
le  prêtre  demandait  à  Dieu  d'envoyer  son 
Saint-Esprit  sur  les  dons  proposés,  c'est-à- 
dire  sur  le  pain  et  le  vin  qui  avaient  été  posés 
sur  l'autel  dans  le  temps  de  l'oblation,  afin 
qu'il  fit  que  le  pain  devint  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  et  que  le  vin  devînt  son  sang.  «  Car 
le  Saint-Esprit,  dit  saint  Cyrille,  sanctifie  et 
change  tout  ce  qui  reçoit  l'impression  de  sa 
vertu.  Or, quand  le  sacrifice  spirituel  est  par- 
fait, et  quand  le  culte  non  sanglant  est  ache- 
vé, nous  prions  Dieu  sur  cette  hostie  de  pro- 
pitiation,  pour  la  paix  de  toutes  les  Eglises, 
pour  la  tranquillité  de  tout  le  monde,  pour 

1  Les  pensées  de  ce  monde  sont  de  D.  Geillier.  [L'é- 
diteur.) 

2  II  n'y  a  ni  péchés  ni  proches  dans  saint  Cyrille, 
mais  après  miliiibus,  on  lit  sociis  pour  les  alliés. 
{L'édUeur.) 

5  Saint  Cyrille  dit  les  saints  Pères  et  e'vêques  ;  es 
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les  empereurs,  pour  les  soldats,  pour  nos  pé- 
chés, pour  nos  proches  -,  pour  les  malades, 
pour  les  affligés,  et  en  général  pour  tous  ceux 
qui  ont  besoin  de  secours.  Nous  prions  tous, 
et  nous  offrons  cette  victime;  ensuite  nous 
faisons  aussi  mémoire  de  ceux  qui  sont  morts, 
premièrement  des  Patriarches,  des  Prophètes, 
des  Apôtres,  des  Martyrs,  afin  que,  par  le  mé- 
rite de  leurs  prières  et  de  leurs  intercessions. 
Dieu  reçoive  les  nôtres  favorablement.  Nous 
prions  ensuite  pour  les  saints  Pères,  les  évo- 
ques ',  pour  les  défunts  en  général,  croyant 
que  la  prière  qui  accompagne  le  redoutable 
mystère  du  sacrifice,  sera  d'une  grande  utilité 
à  leurs  âmes.» 

Comme  plusieurs  disaient  :  de  quoi  sert-il 
à  l'âme,  qui  est  sortie  de  ce  monde,  ou  avec 
des  péchés  ou  sans  péché,  qu'on  fasse  mé- 
moire d'elle  dans  l'oraison?  Saint  Cyrille  leur 
répond  :  comme  les  présents  que  feraient  à 
un  roi  les  amis  de  quelques  personues  qu'il 
aurait  exilées,  ne  sont  pas  inutiles  pour  apai- 
ser sa  colère,  de  même  les  prières  que  nous 
adressons  à  Dieu  pour  les  morts,  non  pas  en 
lui  faisant  présent  de  quelque  couronne,mais 
en  lui  offrant  Jésus-Christ  même,  leur  sont 
utiles  et  à  nous. 

Après  avoir  fait  mémoire  des  morts,  le 
prêtre  récitait  l'Oraison  dominicale,  à  la  fin 
de  laquelle  le  peuple  répondait  Amen,  qui 
veut  dire  :  Ainsi  soit-iL  C'était  comme  le  sceau 
de  tout  ce  qu'on  pouvait  demander  à  Dieu 
dans  cette  prière.  Lorsqu'elle  était  achevée, 
le  prêtre  disait  :  Les  choses  saintes  aux  Saints, 
marquant  que  les  choses  qui  étaient  sur  l'au- 
tel et  qui  avaient  été  sanctifiées  par  l'infu- 
sion du  Saint-Esprit,  étaient  pour  ceux  qu'il 
avait  sanctifiés  ;  le  peuple  répondait  :  //  ny  a 
qu'un  Saint,  un  Seigneur  Jésus -Christ,  ce  qui 
est  vrai,  car  il  est  le  seul  saint  par  nature. 
Mais  nous  pouvons  être  saints  par  participa- 
tion, en  pratiquant  les  bonnes  œuvres  *.  Alors 
le  Psalmiste  chantait  ce  verset  du  psaume 
trente-troisième,  pour  inviter  les  assistants  à 
la  communion  :  Goûtez  et  voyez  combien  le 
Seigneur  est  doux,  non  par  le  sentiment  du 
goût,  mais  par  le  témoignage  de  la  foi,  et 
d'une  foi  qui  n'ait  aucun  doute.  «  En  vous 
approchant  de  la  communion,  dit  saint  Cy- 

aont  les  mêmes  personnes   qu'il  appelle  en  même 
temps  Pères  et  évéques.  [L'éditeur.') 

*  Saint  Cyrille  dit  par  participation,  par  l'exercice, 
des  bonnes  œuvres,  par  la  prière,  c'est-à-dive  par  le 
don  de  la  justice  et  par  la  pratique  et  le  désir  de 
la  vertu.  [L'éditeur.) 
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rille,  n'étendez  pas  les  mains  et  n'écartez  pas 
les  doigtSj  mais  mettez  votre  main  gauche 
sous  la  droite  pour  lui  servir  de  trône,  puis- 
qu'elle doit  recevoir  ce  grand  roi;  et,  creu- 
sant la  main,  recevez  le  corps  de  Jésus-Christ 
en  disant  Amen.  Sanctifiez  vos  yeux  par  l'at- 
louchenaent  de  ce  saint  corps,  communiez  et 
prenez  garde  de  n'en  rien  perdre.  Si  vous 
aviez  dans  les  mains  de  la  poudre  d'or,  avec 
quelle  précaution  la  tiend riez-vous?  Ceci  est 
bien  plus  précieux  que  l'or  et  les  pierreries; 
gardez-vous  donc  bien  d'en  laisser  tomber 
la  moindre  parcelle  ;  considérez  la  perte  que 
vous  feriez,  égale  à  celle  de  la  perte  d'un  de 
vos  membres.  Après  avoir  communié  du  corps 
de  Jésus-Christ,  approchez-vous  aussi  du  ca- 
lice de  son  sang,  sans  étendre  les  mains; 
mais  inclinez-vous  comme  pour  l'adorer,  et, 
en  disant  Amen,  sanctifiez-vous  par  la  com- 
munion du  sang  de  Jésus -Christ.  Pendant 
même  que  vos  lèvres  en  sont  encore  humec- 
tées ,  portez-y  la  main  pour  consacrer  votre 
front,  vos  yeux  et  les  autres  organes  des 
sens.  Enfin,  en  attendant  la  dernière  prière, 
rendez  grâces  à  Dieu  de  vous  avoir  fait  par- 
ticiper à  de  si  grands  mystères.  Retenez  ces 
traditions  dans  leur  pureté,  et  ne  vous  privez 
jamais  de  la  communion  par  vos  péchés.  » 

Telle  était  la  liturgie  de  l'Eglise  de  Jérusa- 
lem, du  temps  de  saint  Cyrille.  Mais,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué,  le  saint  évêque 
n'en  rapporte  qu'une  partie,  qui  est  néan- 
moins la  plus  considérable.  Il  ne  parle  ni  de 
l'oblation  des  dons  sur  l'autel,  ni  des  prières 
dont  elle  était  accompagnée,  ni  des  prières 
qui  se  disaient  avant  et  après  la  commu- 
nion, ni  des  paroles  dont  le  prêtre  se  servait 
en  l'administrant,  ni  de  plusieurs  autres  rites 
qui  étaient  dès-lors  en  usage  dans  la  célébra- 
tion des  divins  mystères. 

ARTICLE  V. 

DE  l'homélie  de  saint  CYRILLE  SUR  LE  PARA- 
LYTIQrE,  ET  DE  SA  LETTRE  A  l'EMPEREUR 
CONSTANTIUS. 

nom.iiiQ       i.  Cette  homélie  parut  pour  la  première 

îy'i'i.iL,"™!  fois  parmi  les  œuvres  de  saint  Cyrille,  dans 

■vmint'"on  l'éditiou  Quc  Thomas  Milles  en  fit  à  Oxford 

en  1703.  Comme  le  manuscrit  grec  d'où  il 

l'avait  tirée,  était  très-défectueux,  et  qu'il  y 

avait  au  milieu  de  cette  homéhe  une  lacune 


considérable,  il  ne  put  la  donner  aussi  cor- 
recte qu'il  l'eût  souhaité,  et  tout  ce  qu'il  put 
faire,  fut  de  jeter  au  bas  des  pages  quelques 
conjectures  pouréclaircir  et  corriger  le  texte. 
Elle  est  beaucoup  plus  correcte  dans  la  rou- 
volle  édition  de  Paris,  donnée  en  1720,  ayant 
été  revue  sur  un  manuscrit  plus  entier;  à 
l'aide  de  ce  manuscrit,  on  a  même  suppléé  à 
ce  qui  manquait  au  milieu  de  cette  homélie. 

2.  Dans  ces  manuscrits,  dont  l'un  est  de  la    .saiut 
bibliothèque  du  roi,  l'autre  d'une  bibliothè-  auteur. 
que  d'Angleterre,  le  nom  de  saint  Cyrille  se 
trouve  à  la  tête  de  cette  honiélie,  et  on  peut 

dire  qu'on  n'y  trouvera  rien  qui  dém.ente  cette 
inscription.  L'antiquité  de  cette  homélie  pa- 
rait par  ce  qu'on  y  lit  des  dons  de  prophéti- 
ser ',  de  guérir  les  malades,  de  chasser  les 
démons  accordés  alors  à  de  siaiples  fidèles. 
La  description  que  l'auteur  y  fait  de  la  Pis- 
cine probatique  *,  ou  aux  brebis,  et  du  lieu 
appelé  en  grec  Lithostrotos,  et  en  hébreu 
Gabbata  ',  fait  voir  qu'il  en  avait  une  con- 
naissance particulière,  et  que  ces  endroits 
n'étaient  pas  inconnus  à  ses  auditeurs.  Il 
marque  ailleurs  qu'il  était  prêtre  *,  et  que 
l'évéque  devait  prêcher  après  lui.  Il  n'y  a 
rien  en  tout  cela  qui  ne  convienne  parfaite- 
ment à  saint  Cyrille  ;  il  en  est  de  même  du 
style  qui,  semblable  à  celui  des  catéchèses, 
est  simple  et  familier,  sans  beaucoup  de  liai- 
son ni  de  suite,  et  peu  châtié,  comme  il  arrive 
ordinairement  à  ceux  qui  prêchent  sans  beau- 
coup de  préparation. 

3.  On  peut  donc  rapporter  cette  homélie  iii'ac 
au  même  temps  que  les  catéchèses,  o'est-à-  ranl^.' 
dire  sous  l'épiscopat  de  saint  Maxime,  vers 
l'an  347.  Le  même  jour  qu'il  esphqua  cette 
partie  de  l'Évangile  de  saint  Jean,  on  avait  lu 
dans  l'église  "  l'Ëpître  aux  Romains,  et  appa- 
remment aussi  le  cinquième  chapitre  de  cet 
Évangile,  d'où  est  tirée  l'histoire  de  la  guéri- 
son  du  paralytique. 

é.  Saint  Cyrille  fait  remarquer  au  commen-  Anaijs. 
cément  de  cette  homélie  que  Jésus-Christ,  m-.'' 
également  médecin  des  âmes  et  des  corps, 
répandait  ses  bienfaits  dans  tous  les  lieux  où 
il  allait;  qu'il  n'ignorait  pas  que  le  paraly- 
tique ne  souhaitât  d'être  guéri,  mais  qu'en 
lui  demandant  s'il  le  voulait,  c'était  pour  l'en- 
gager à  demander  la  guérison  de  son  âme  et 
de  son  corps;  car  Jésus-Chiist  donne  même 
le  vouloir.  Il  montre,  par  l'exemple  des  deux 


>  Homil.  in  Puralyi.,  num.  16.  — ^  HjuI., 
»  Ibid..  num.  13.  —  *  Tbid.,  num.  20. 
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<>  Homilt  in  Paralyt.,  num.  17. 
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Lettre  de 
EaintCyiille 
à    Cousîan- 


aveugles  guéris  par  Jésns-Christ  ',  que  le  Sau- 
veur veut  que  nous  lui  demandions  la  gué- 
rison  de  nos  maux.  Puis,  prenant  occasiou 
de  la  réponse  du  paralytique  :  Je  n'ai  poini 
d'homme  pour  me  jeter  dans  la  piscine,  saint 
Cyrille  fait  voir  que  Jésus-Christ  est  Dieu  et 
homme,  et  qu'il  est  absolument  nécessaire  de 
confesser  qu'en  lui  la  divinité  est  unie  à  l'hu- 
manité. Il  prouve  la  toute-puissance  de  Jésus- 
Christ  par  le  miracle  qu'il  opéra  sur  le  para- 
lytique, et  par  beaucoup  d'autres  rapportés 
dans  les  Evangiles.  Comme  il  est  dit  que  Jé- 
sus-Christ, après  avoir  guéri  '  le  paralytique, 
se  retira  de  la  foule  du  peuple  qui  était  là, 
saint  Cyrille  profite  de  cet  exemple  de  nio- 
deslie  pour  en  faire  une  leçon  à  ceux  d'entre 
les  fidèles  qui,  recevant  quelquefois  de  Dieu 
le  don  de  guérir  les  malades  ou  de  chasser  les 
démons,  publiaient,  sans  qu'on  les  en  priât,  les 
opérations  miraculeuses  qu'ils  avaient  faites. 
11  remarque  sur  cet  avertissement  de  Jésus- 
Christ  au  paralytique  :  Ne  péchez  plus  à  l'a- 
venir, de  peur  qu'il  ne  vous  arinve  pis,  que 
tons  les  maux  qui  nous  arrivent,  tirent  leur 
origine  de  nos  péchés.  C'est  pourquoi  il  nous 
exhorte  à  nous  en  corriger,  et  dans  toutes  les 
maladies  du  corps,  de  l'âme,  à  recourir  à 
Jésîis-Christ  pour  en  obtenir  la  guérison. 

§.  Nous  mettons  en  351  la  lettre  de  saint 
Cyrille  à  l'empereur  Gonstantius,  touchant 
l'apparition  de  la  crois,  parce  que  l'auteur 
dit,  dans  cette  lettre,  qu'elle  est  la  première 
qu'il  a  écrite  à  ce  prince  depuis  son  épisco- 
pat,  que  l'on  met  au  plus  tard  au  commen- 
cement de  cette  année.  Cette  lettre  lui  est 
attribuée  en  termes  exprès  par  Sozomène  ', 
par  Théophane,  par  Eutychius,  par  Jean  de 
îNicée,  par  Michel  Glycas,  par  Nicéphore  Cal- 
liste  et  par  quelques  autres  écrivains  grecs. 
Tous  ceux  *  qui  ont  parlé  de  cette  apparition 
s'accordent,  avec  l'auteur  de  cette  lettre,  à 
mettre  cet  événement  miraculeux  sous  le 


règne  de  Constantius:  quelques-uns  ajoutent, 
sous  l'épiscopat  de  saint  Cyrille.  Cette  lettre 
porte,  dans  les  manuscrits,  le  nom  de  saint 
Cyrille.  Le  style  en  est  conforme  à  celui  des 
catéchèses,  simple ,  sans  élévation  et  quel- 
quefois un  peu  embarrassé.  On  trouve  même 
dans  ces  écrits  des  façons  de  parler  qui  sont 
les  méme-s. 

6.  Malgré  ces  preuves,  Rivet  et  quelques 
autres  protestants  ont  contesté  cette  lettre  à 
samt  Cyrille.  Mais  les  raisons  qu'ils  en  ont 
apportées  sont  si  faibles,  au  jugement  même 
d'un  des  plus  éclairés  critiques  qu'ils  aient 
aujourd'hui  ',  qu'on  voit  bien  qu'ils  ont  eu 
moins  en  vue  d'ôter  cette  lettre  à  saint  Cyrille, 
que  de  rendre  suspect  ce  qui  y  est  dit  de  l'in- 
vention de  la  croix  sous  Constantin  et  de  son 
apparition  miraculeuse  sous  Constantius.  Ils 
objectent  en  premier  lieu  les  éloges  que  l'on 
donne  à  Constantius  dans  cette  lettre,  et  ils 
soutiennent  qu'à  moins  de  reconnaître  saint 
Cyrille  ou  pour  arien  déclaré,  ou  pour  un 
flatteur,  on  ne  peut  l'en  croire  auteur.  Mais 
Rivet,  en  faisant  cette  objection,  n'a  pas  pris 
garde  qu'il  se  rendait  ridicule  en  accusant 
d'arianisme  un  écrivain  qui  termine  sa  lettre 
par  la  glorification  de  la  Trinité  consubstan- 
tielle.  Il  n'était  pas  mieux  fondé  à  le  faire  pas- 
ser pour  adulateur.  L'auteur  ne  parle  à  Cons- 
tantius que  comme  on  a  coutume  de  parler  aux 
princes,  c'est-à-dire  avec  des  éloges,  et  comme 
lui  parlèrent  saint  Hilaire  °  et  saint  Athanase, 
même  depuis  qu'il  s'était  déclaré  plus  ouver- 
tement contre  la  foi  qu'il  n'avait  fait  jusqu'en 
351,  où  celte  lettre  fut  écrite.  Il  n'y  a  rien 
d'égal  aux  louanges  que  lui  donna  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  ',  dans  un  temps  où  ou  ne 
pouvait  l'accuser  de  flatterie,  puisque  c'était 
après  la  mort  de  ce  prince.  Saint  Epipliaue  * 
dit  aussi  de  lui  qu'il  avait  de  la  piété  et  qu'il 
était  bon  en  toutes  manières.  Il  y  a  d'autant 
moins  de  sujet  de  soupçonner  de  la  flatterie 


Ilppon--e 
aux  objec- 
tions roiiti'e 
cette  Lettre. 


•  Joan.  V,  13.  —  ^  Joan.,  ibid. 

'  Eodem  tempore  cum  Cyrillus  Eierosolymormn 
Ecciesiam  post  Maximum  administraret,  criieis  signum 
in  cœ/o  apparuit  splendide  refulgens...  Ipse  quoque 
Imperaior  ea  de  re  certior  factus  est  tum  ex  multorum 
aliorum  relations  ;  tum  ex  litteris  Cyrilli  episcopi  ad 
ipsum  datis.  Sozomen.,  lib.  V,  cap.  S.  Sub  idem  tem- 
pus  Cyrillo  episcopum  agente  vivificœ  crucis  signum 
luce  magna  coriiscans  die  sacro  Pentecostes  apparuit  in 
cœ/o...  et  eodem  die  eadem  Visio  Constantio  manifes- 
tatafuit  :de  qua  ad  Imperatorem  Constantium  Cyriili 
epislola  quœ  piissimum  eum  appellat  circumfertur. 
Theophan.,  in  Chronographia,  pag.  S4,  ad  ann.  353 
Vide  et  Eutycb.,  iu  AnnoMb.,  p.  475,  et  Joan,  Nicsen., 


tom.  II  Auctuarii  Combefisii,  pag.  382  ;  Mich.  Glycas, 
in  Annalib.,  parte  4,  p.  252;  Nicepb.  Gallist.,  1.  IX 
Hist.,  cap.  32. 

»  Philostorg.,  lib.  111,  cap.  26;  Socrat.,  lib.  II, 
cap.  28;  Chronicon  Alexandi:,  ad  aan.  351,  etc. 

6  [lanc  episiolam  Cyrillo  sine  magna  causa  adju- 
dicat  Uivstus,  lib.  III,  cap.  2  Critici  Sacri;  Fabric, 
tom.  VU  Bibliothecœ  Grœcœ,  pag.  546. 

«  Hilar.,  lib.  I  ad  Constantium,  num.  1,  et  lib.  II, 
num.  1,  4  et  8  ;  Athanas.,  in  Apolog.,  num.  i,  18,  24, 
et  in  Episi,  ad  episcopos  ALgypti,  num.  5. 

'  Gregor.  Naziaaz.,  Orat.  3  in  JuL,  pag.  50,  62,  63, 
64,  et  Orat.  4,  pag.  119,  et  Orat.  21,  385. 

8  Epiph.,  Hœres,  69,  num.  12. 


38 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


dans  les  louanges  que  saint  Cyrille  donne  à 
Constantius,  qu'en  même  temps  qu'il  loue  sa 
piété,  il  l'avertit  de  ses  devoirs,  l'exhortant  à 
rendre  grâces  à  Dieu,  à  avoir  en  lui  de  la  con- 
fiance, à  s'intéresser  de  plus  en  plus  pour  le 
bien  de  l'empire  romain  et  des  Eglises.  S'il 
loue  sa  foi,  c'est  en  lui  marquant  son  désir 
de  lui  voir  glorifier  à  jamais  la  sainte  et  con- 
substantielle  Trinité. 

Rivet  objecte  encore  que  l'auteur  de  la  let- 
tre rapporte  l'apparition  de  la  croix,  arrivée 
de  son  temps,  à  ce  qui  est  écrit  dans  saint 
Matthieu,  qn'alors  le  signe  du  Fils  de  l'Homme 
paraîtra  dans  le  ciel;  et  saint  Cyrille  dit,  dans 
sa  treizième  et  quinzième  catéchèse  ',  que  ce 
qui  est  prédit  dans  cet  endroit  de  l'Evangile 
ne  s'accomplira  qu'au  dernier  jour  du  juge- 
ment et  lors  du  second  avènement  de  Jésus- 
Christ.  Ici  Rivet  a  raison  :  mais  l'auteur  de 
la  lettre  dit  que  les  paroles  de  Jésus -Christ, 
rapportées  par  saint  Matthieu,  ont  été  telle- 
ment accomplies  lors  de  l'apparition  de  cette 
croix  lumineuse,  qu'elles  s'accompliront  en- 
core une  seconde  fois  et  avec  plus  d'éten- 
due, ce  qu'il  entend  du  jugement  dernier. 
Ainsi  il  n'y  a  aucune  contradiction  entre  cette 
lettre  et  les  catéchèses. 
DifflcuUé  '7-  Philostorge,  Théophane  et  plusieurs  au- 
'îevtw^'i-  très  écrivains  soutiennent  que  l'apparition  de 
crou  °  '"  la  croix  se  fit  le  jour  même  de  la  Pentecôte. 
Mais,  en  cela,  ils  sont  contraires  à  ce  qui  est 
marqué  dans  la  lettre  de  saint  Cyrille,  où  nous 
lisons  que  ce  prodige  arriva,  non  le  jour  de 
la  Pentecôte,  mais  pendant  tes  saints  jours  de 
la  Pentecôte,  aux  nones  de  mai,  c'est-à-dire  le 
septième  de  ce  mois.  On  sait  que  dans  le  style 
de  l'Ecriture,  qui  a  été  suivi  des  anciens,  les 
jours  de  la  Pentecôte  n'étaient  pas  les  fêtes 
qui  la  suivaient,  mais  les  jours  qui  la  précé- 
daient. On  sait  encore  qu'il  est  impossible 
que  le  jour  de  la  Pentecôte  tombe  aux  nones 
de  mai.  Ainsi  il  faut  dire  que  l'apparition  de 
la  croix  arriva,  pendant  la  cinquantaine  qui 
s'écoule  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte, 
et  la  fixer,  comme  fait  la  lettre,  au  septième 
de  mai,  jour  auquel  l'Eglise  grecque  en  a  tou- 
jours célébré  la  fête.  Idace,  dans  ses  Fastes 
consulaires  en  la  Chronique  d'Alexandrie,  rap- 
porte ce  miracle  à  l'an  331.  Socrate,  Sozo- 
mène  et  Philostorge  paraissent  s'y  accorder. 


puisqu'ils  en  parlent  aussitôt  après  avoir  mar- 
qué la  création  de  Gallus  César,  qui  se  fit  le 
25  mars  de  la  même  année  ;  et  cette  opinion 
nous  paraît  d'autant  plus  soutenable,  que, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  saint  Cyrille 
en  écrivit  à  Constantius,  peu  de  temps  après 
avoir  été  élevé  à  l'épiscopat;  ce  qui  se  fit  sur 
la  fin  de  l'an  350  ou  au  commencement  de 
l'an  331. 

8.  Dans  cette  lettre,  saint  Cyrille,  après  An.iVvsBda 
avoir  témoigné  à  Constantius  son  empresse-  sâiulcydiie 
ment  à  lui  donner  avis  du  prodige  qui  venait  fms'.'"'^  """ 
d'arriver  à  Jérusalem,  et  après  l'avoir  fait  Pag.351. 
envisager  comme  une  marque  que  Dieu  ai- 
mait son  empire,  le  raconte  en  ces  termes  '  : 
«  Du  temps  de  Constantin  votre  père,  d'heu- 
reuse mémoire,  le  bois  salutaire  de  la  Croix 
fut  trouvé  à  Jérusalem,  Dieu  accordant  à  un 
homme  qui  cherchait  la  piété  l'avantage  de 
trouver  les  saints  lieux  cachés  sous  les  mo- 
numents dont  l'impiété  les  avait  couverts.  De 
votre  temps,  très-pieux  empereur,  qui  sur- 
passez vos  aïeux  en  piété  envers  Dieu,  les 
miracles  ne  viennent  plus  de  la  terre,  mais 
du  ciel.  Car,  pendant  les  saints  jours  de  la 
Pentecôte,  aux  nones  de  mai,  vers  l'heure  de 
tierce,  une  très -grande  croix  composée  de 
lumière  a  paru  au-dessus  du  saint  Golgotha, 
s'étendant  jusqu'à  la  montagne  sainte  des 
Olives,  et  s'est  montrée  très-clairement  non  à 
une  ou  deux  personnes,  mais  à  tout  le  peuple 
de  la  ville.  Ce  n'a  point  été,  comme  on  pour- 
rait penser,  un  phénomène  passager  :  il  a 
subsisté  sur  la  terre  pendant  plusieurs  heu- 
res, visible  aux  yeux  et  plus  éclatant  que  le 
soleil,  dont  la  lumière  l'aurait  effacé,  si  la 
sienne  n'eût  été  plus  forte.  Aussitôt  tout  le 
peuple  de  la  ville  étant  accouru  dans  l'église 
avec  une  crainte  mêlée  de  joie,  les  jeunes  et 
les  vieux,  les  hommes  et  les  femmes,  et  jus- 
qu'aux filles  les  plus  retirées,  les  chrétiens 
du  pays  et  les  étrangers,  et  les  païens  qui  y 
étaient  venus  de  divers  endroits,  tous  d'une 
voix  louaient  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le 
Fils  unique  de  Dieu,  le  faiseur  de  miracles, 
voyant  par  expérience  que  la  très-pieuse  doc- 
trine des  chrétiens  n'est  pas  appuyée  sur  les 
discours  de  la  sagesse  humaine,  mais  sur  les 
effets  sensibles  de  l'esprit  et  de  la  puissance 
de  Dieu,  et  que  Dieu  lui  rend  témoignage  du 


•  Atque  hoc  quidem  prodigium  secunduin  voces 
Christi  sanctas,  quœ  in  Evangeliis  jacent,  nunc  adim- 
pleiiim  est,  et  iterum  plenius  adimplebitur.  Epist.  ad 
ConstaDt.,  num.  6. 


'  L'Eglise  grecque  célèbre  au  7  mai  la  fête  de  ce 
miracle,  qui  d'ailleurs  est  attesté  par  Socrate,  lib.  II, 
cap.  28  ;  par  Pliiloslorge,  lib.  III,  cDp.  26,  par  l'au- 
teur de  la  Chronique  d'Alexandrie,  etc.  {L'éditeur.) 
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ciel.  B  Saint  Cyrille  ajoute  que  lui  et  les  ha- 
bitants de  Jérusalem,  témoins  oculaires  de 
ce  [irodige,  en  ont  rendu  grâces  à  Dieu,  Roi 
de  tous,  et  à  son  Fils  unique,  et  fait  dans  les 
saints  lieux  des  prières  pour  la  prospérité  du 
règne  de  Constantius  ;  qu'il  s'est  hâté  de  lui 
eu  ociire,  afin  que  la  considération  de  ce  mi- 
racle l'engageât  à  augmenter  sa  confiance  en 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  ;  qu'il  trouvera 
ce  prodige  annoncé  et  daus  les  écrits  des  Pro- 
phètes et  dans  l'Evangile,  dont  il  lui  sera  aisé 
de  se  convaincre  par  lui-même,  s'il  prend  eu 
main,  suivant  sa  coutume,  le  livre  des  Evan- 
giles, dont  il  lui  conseille  de  méditer  souvent 
les  vérités.  Il  finit  sa  lettre  en  faisant  des 
Toeus  pour  l'empereur  et  pour  sa  famille,  et 
en  souhaitant  qu'il  glorifie  à  jamais  la  sainte 
et  consubstaniielle  Trinité. 

Cette  dernière  période  ne  se  lit  point  dans 
l'édition  deGretzer,  et  quelques  critiques  sont 
persuadés  qu'on  l'a  ajoutée  au  texte  de  saint 
Cyrille,  ne  pouvant  s'imaginer  qia'un  homme 
qui  venait  d'être  ordonné  par  Acace,  autant 
ennemi  du  terme  de  consubsiantiel  qu'il  l'é- 
tait de  la  doctrine  qu'il  renferme  ;  qui  fut 
pendant  plusieurs  années  uni  avec  les  demi- 
ariens;  qui,  dans  ses  catéchèses,  ne  s'est  jamais 
servi  du  mot  de  consubsiantiel,  ait  osé  l'em- 
ployer en  écrivant  à  un  prince  qu'il  savait  être 
le  protecteur  des  ariens,  r.lais  puisque  cette 
période  se  trouve  dans  plusieurs  manuscrits, 
entre  autres  daus  celui  de  Sainte-Geneviève 
à  Paris,  d'Ottoboni  et  du  Vatican,  il  est  Lien 
plus  probable  qu'on  l'aura  ôté  du  manuscrit 
de  Gretzer,  sur  des  conjectures  semblables  à 
celles  que  nous  venons  de  rapporter.  Si  saint 
Cyrille  fut  ordonné  par  Acace,  c'est  qu'il  ne 
put  s'en  dispenser,  parce  qu'Acace  était  son 
métropolitain  ;  et  il  put  bien  recevoir  de  lui 
l'ordination,  sans  être  obligé  de  changer  de 
croyance.  Il  est  vrai  qu'Acace  avait  été  dé- 
posé dans  le  concile  de  Sardique  avec  les  au- 
tres eusébieus  ;  mais  il  est  vrai  aussi  que  sa 
déposition  n'eut  pas  lieu,  et  qu'il  trouva  le 
moyen  de  se  maintenir  sur  le  siège  de  Césa- 
rée.  L'union  que  saiut  Cyrille  eut  avec  Syl- 
vain de  Tarse  et  les  autres  demi-ariens,  ne 
commença  que  longtemps  après  la  date  de 
sa  lettre  à  Constantius  ;  et  ainsi  on  n'en  peut 
rien  conclure,  d'autant  que  s'il  leur  fut  uni, 
ce  fut  plutôt  par  des  raisons  temporelles  que 


pour  des  raisons  de  doctrine,  ayant  été  obligé 
de  se  retirer  chez  Sylvain  de  Tarse,  après 
avoir  été  chassé  de  Jérusalem  par  Acace,  vers 
l'an  358  :  et  ce  qui  est  à  remarquer,  c'est  que 
jusque-là  Sylvain  de  Tarse  et  ceux  du  même 
parti  n'avaient  pas  encore  été  taxés  de  demi- 
ariens  séparés  de  la  communion  de  l'Eglise. 
Nous  avons  vu  qu'en  372,  saiut  Cyrille  était 
très-étroitement  imi  avec  saiut  Mélèce,  l'un 
des  plus  zélés  défenseurs  de  la  consubstan- 
tialité.  Il  en  a  établi  nettement  la  doctrine 
daus  ses  catéchèses,  en  particulier  daus  la 
seizième,  où  il  dit  :  «Nous  ne  prêchons  point 
trois  dieux,  mais  un  Dieu  avec  le  Saint-Esprit 
par  le  Fils*.»  Et  s'il  ne  s'y  est  point  servi  du 
terme  de  consubstantiel,  c'est  qu'il  ne  l'a  pas 
cru  nécessaire,  ce  terme  n'étant  pas  encore 
alors  dans  un  usage  généralement  reçu.  Il  y 
avait  plus  de  raison  de  le  proposer  à  Cons- 
tantius, qu'il  savait  en  être  ennemi  ,  et  le 
miracle  effrayant  dont  il  lui  écrivait  la  rela- 
tion, était  une  circonstance  favorable  pour 
inculquer  à  ce  prince  les  sentiments  qu'il  de- 
vait avoir  de  celui  qui  l'avait  opéré. 

ARTICLE  VI. 

DES  OUVRAGES  DE  SAINT  CYRILLE  QUI  SONT 
PERDUS  ET  DE  CEUX  QUI  SONT  SUPPOSÉS. 

1.  On  a  imprimé  à  la  suite  de  la  lettre  à    Fragnur.is 

^  de  quelques 

Constantius,  trois  fragments  tirés  de   deux  d'scoms  ^e 

'  "^  saint  Cyrille 

discours  de  saint  Cyrille  sur  l'Evangile  selon  p^  g^g 
saint  Jean.  Les  deux  premiers  sont  rapportés 
dans  les  Actes  du  concile  de  Latran  sous  Mar- 
tin V,  en  649  *,  et  dans  un  recueil  non  réim- 
primé de  plusieurs  passages  des  Pères,  par 
uu  écrivain  du  VIP  siècle  ou  environ  '.  Le 
second  est  cité  par  saiut  Maxime,  dans  une 
lettre  *  qu'il  écrivit  de  Rome  à  Etienne  de 
Doves.  Le  discours  d'où  ils  sont  tirés  était 
sur  l'endroit  de  l'Evangile  où  il  est  parlé  du 
changement  de  l'eau  en  vin  fait  par  Jésus- 
Christ  aux  noces  de  Caua  en  Galilée.  Le  troi- 
sième fragment,  qui  est  pris  d'un  discours  sur 
ces  paroles  de  Jésus-Christ:  Je  m'en  vais  à 
mon  Père,  se  trouve  dans  un  traité  manus- 
crit de  Léonce  de  Bysance,  contre  ceux  qui 
n'admettent  qu'une  nature  en  Jésus-Christ. 
Aussi  ce  fragment  est  des  plus  formels  pour 
la  distinction  des  deux  natures;  mais  il  n'y 
a  pas  lieu  de  le  suspecter  :  il  est  allégué  par 


•  Non  très  Deos  prcedicamus,  sed  mm  Sancto  Spi- 
ritu,  per  unum  Filium,  unum  Deum  annuntiamus. 
Cyrill.,  Cateckes.  16,  num.  4. 


2  Act.  V,  pag.  305.  —  2  Tom.  II  Oper.,  pag.  88. 
*  Cateches.  4,  num.  9;  Calèches.  12,  num.  1;  Cate- 
ches.  11,  num.  3,  20,  et  Homil.  in  Pavalyt.,  num.  6, 
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Léonce  de  Bysance,  qui  était  trop  bon  con- 
naisseur pour  nous  donner  sous  le  nom  de 
saint  Cyrille  ce  qui  n'en  aurait  pas  été,  et 
d'ailleurs  ce  Père  établit  clairement  le  dogme 
des  deux  natures  en  plusieurs  endroits  de  ses 
catéchèses  et  dans  son  homélie  sur  le  Para- 
lytique '. 
viis.fniis       2.  Il  ne  nous  reste  rien  des  autres  discours 

de  saint  Cy-      -,  •     i  ,-(       -n  -  •, 

nileqni  06  saïut  Cvrille,  et  nous  n  avons  même  con- 
naissance  que  de  trois  ou  quatre,  quoiqu  il 
n'y  ait  pas  lieu  de  douter  qu'il  n'en  ait  pro- 
noncé un  beaucoup  plus  grand  nombre,  soit 
à  Jérusalem  soit  à  Tarse,  dans  le  temps  qu'il 
s'y  était  retiré  chez  l'évêque  Sylvain.  Dans  la 
dixième  catéchèse  ^,  il  renvoie  à  un  discours 
qu'il  avait  fait  le  dimanche  précédent  sur  le 
sacerdoce  de  Jésus-Christ.  Il  marque  dans  la 
treizième  '  qu'il  avait  ti-aité  auparavant  du 
silence  que  Jésus-Christ  garda  devant  ses  ju- 
ges. 11  fait  dans  la  quatorzième  *  une  récapi- 
tulation du  discours  qu'il  avait  prononcé  le 
dimanche  auparavant  sur  le  mystère  de  l'as- 
cension de  Jésus-Christ.  Dans  une  autre  oc- 
casion, il  expliqua  le  psaume  cinquante-hui- 
tième, comme  il  le  témoigne  dans  sa  treizième 
catéchèse  '.  Il  cite  ailleurs  un  discours  dans 
lequel  il  avait  dit  ^  que  la  verge  de  fer  signi- 
fiait l'empire  romain.  11  est  parlé  de  verge  de 
fer  dans  le  second  psaume;  et  c'était  peut- 
être  en  l'expliquant  que  saint  Cyrille  fit  cette 
remarque.  On  voit  dans  une  note  '  qui  se  lit 
après  les  titres  des  dix-liuit  premières  calé- 
chèses  dans  quelques  manuscrits,  que  saint 
Cyrille  avait  coutume  d'en  faire  tous  les  ans 
aux  néophytes  avant  et  après  leur  baptême; 
mais  que  l'on  ne  mit  par  écrit  que  celles  que 
nous  avons;  que  ce  fut  pendant  qu'il  les  prê- 
chait, et  en  l'an  de  la  venue  de  Notre-Sei- 
gneiir  352,  suivant  l'ère  des  Grecs;  ce  qui 
revient  à  l'an  360,  selon  notre  manière  de 
compter. 

On  peut  mettre  aussi  entre  les  ouvrages 
de  saint  Cyrille  que  nous  avons  perdus,  la 
continuation  A&V  Histoire  d'Eusèbe,  à  laquelle, 
selon  Photius*,  il  avait  travaillé  avec  Gélase, 
son  neveu.  Mais  on  ne  peut  recevoir  ce  que 
le  même  Photius  ajoute  qu'il  a  trouvé  dans 
d'autres  éci-its,   que  saint  Cyrille  et  Gélase 

*  Voyez  ces  fragments  en  grec  dans  le  \<"  vol.  des 
Écrivains  anciens  du  cardinal  Maï.  On  trouve  dans  le 
même  volume  quelques  fragments  d'un  commentaire 
sur  Daniel,  attribué  à  saint  Cyrille  de  Jérusalem. 
[L'cditeur.) 

-  Caieches.  10,  num.  14. — ^  Caieches.  13,  num.  16. 

'  Caieches.  14,  num.  24.  —  s  Calèches.  13,  num.  9. 

»  CaUches.  12,  num.  18. 
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n'avaient  pas  composé  une  Histoire  particu- 
lière, mais  seulement  mis  en  grec  l'Histoire 
de  Rufin.  Car  Rufin  n'écrivit  son  Histoire 
qu'après  la  mort  de  saint  Cyrille,  dont  il  fait 
même  mention  ;  et  quoique  Gélase  vécût  en- 
core en  394,  il  n'a  pu  mettre  en  grec  l'His- 
toire de  Rufin,  qui  ne  fut  finie  qu'en  395. 

3.  Nous  avons  sous  le  nom  de  saint  Cyrille,       Disconrs 

•J  '     sur  la  leia 

dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de  l'éclition  de  eli-^J'^up: 
Paris,  et  dans  plusieurs  autres  recueils,  un  cyri,fef"°' 
discours  sur  la  fête  de  la  Purification  et  de 
la  Présentation  de  Jésus-Christ  au  temple.  Il 
porte  aussi  son  nom  dans  presque  tous  les 
manuscrits.  11  n'y  a  que  celui  de  la  biblio- 
thèque Mazarine,  où  il  soit  attribué  à  saint 
Cyrille  d'Alexandrie,  peut-être  par  l'inad- 
vertance du  copiste,  qui  aura  mis  Alexandrie 
pour  Jérusalem.  L'auteur  de  ce  discours  re- 
marque en  un  endroit  '  que  Bethléem  est  au 
midi  de  Jérusalem;  et  cette  remarque  con- 
vient à  un  homme  qui  prêchait  dans  Jéru- 
salem. Ce  qui  le  prouve  encore  mieux,  c'est 
que,  tout  au  commencement  de  son  discours, 
il  adresse  la  parole  au  peuple  de  Jérusalem, 
comme  présent,  qu'il  invite  cette  ville  à  ou- 
vrir ses  portes  à  Jésus -Christ  '";  qu'il  com- 
mande aux  filles  de  Jérusalem  d'aller  au-de- 
vant de  lui,  et  aux  Gentils  d'y  aller  aussi  avec 
des  torches  allumées.  On  ne  peut  donc  guère 
douter  que  ce  discours  n'ait  été  prononcé  dans 
Jérusalem,  et  qu'il  ne  soit  d'un  Cyrille  qui 
en  était  ou  prêtre  ou  évêque.  Toute  la  diffi- 
culté consiste  à  savoir  si  ce  Cyrille  est  celui 
dont  nous  parlons,  ou  si  c'en  est  un  autre  qui 
aurait  vécu  plusieurs  siècles  après.  Il  semble 
qu'on  peut  la  décider  par  les  circonstances  de 
la  fête  qui  sert  de  matière  à  ce  discours.  Car 
il  y  est  dit  "  qu'on  la  célébrait  en  portant 
des  cierges  allumés,  et  que  cet  usage  subsis- 
tait déjà  depuis  longtemps.  Toutefois  il  est 
certain,  par  le  témoignage  de  Cyri  lie  de  Scy- 
tople  '*,  qu'une  dame  nommée  Icélie  a  com- 
mencé vers  le  milieu  duV«  siècle,  c'est-à-dire 
plus  de  soixante  ans  après  la  mort  de  saint 
Cyrille,  à  faire  célébrer  cette  fête  avec  des 
cierges.  Il  ne  paraît  pas  même  que  l'établis- 
sement de  la  fête  de  la  Purification  ait  précédé 
de  beaucoup  celui  d'y  allumer  des  cierges  J 

■>  Praefat.  in  Oper.  Cyrill.,  pag.  266  nov.  edit. 

8  Phot.,  Cad.  89,  pag.  210. 

9  Uom.  in  Purificaf.,  num.  13. 

10  Num.  \,  2  et  3.  —  »  Num.  2  et  15. 
l'HrtC  tuncbeaia  Icalia,  quce  omnem  exercuerat  pie- 

tatis  viam  in  primis  demonstravit  cum  cereis  celebrar: 
occursumSaliatorisnostriDei.AT^ui  Allatium,  rfe  Jliê- 
thodio,  pag,  86  edit.  Fabricii,  Hamburgi,  1716. 
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au  moins  est-il  certain  qu'elle  u'eut  lieu  dans 
les  grandes  Eglises  d'Orient  que  dans  le  VI' 
siècle;  à  Antioclie  en  327,  après  le  tremble- 
ment qui  avait  renversé  la  ville  l'année  d'au- 
paravant; à  Constautinople  en  S42,  et  depuis 
dans  tout  le  monde  chrétien.  On  voit  dans  le 
même  discours  que  l'auteur  vivait  après  la 
naissance  de  l'hérésie  de  Nestorius  et  de  celle 
de  Jovinien,  puisqu'il  réfute  celle  de  Nesto- 
rius, de  dessein  prémédité,  et  en  des  termes 
contradictoires  '  à  ceux  dont  cet  hérésiarque 
se  servait,  et  qu'il  établit  la  virginité  de  Marie 
après  son  enfantement  •  d'une  manière  plus 
précise  que  n'ont  fait  les  Pères  qui  ont  écrit 
avant  que  Jovinien  répandît  ses  erreurs. 

Il  faut  ajouter  qu'il  imite  et  emprunte  quel- 
quefois les  manières  de  parler  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  '  ;  que  son  style  est  tout 
difiérent  de  celui  de  saint  Cyrille,  plus  tra- 
vaillé, plus  figuré,  plus  élevé.  On  n'y  trouve 
point  ces  parenthèses  qu'on  rencontre  si  fré- 
quemment daus  saint  Cyrille;  et,  contre  la 
méthode  de  ce  Père,  l'auteur  de  cette  homélie 
ne  fait  aucune  réflexion  sur  les  passages  de 
l'Ecriture  qu'il  rapporte,  quoiqu'il  en  cite  un 
grand  nombre.  Au  reste,  cette  homélie  mé- 
rite d'être  lue,  pour  sa  beauté,  son  éloquence 
et  sa  solidité.  On  croit  qu'elle  est  du  Vl«  siè- 
cle ou  environ,  et  de  quelque  prêtre  de  l'E- 
glise de  Jérusalem  du  nom  de  Cyrille,  qui 
aura  vécu  dans  le  temps  que  Salluste  ou  VYie 
en  était  patriarche. 
chronoio-  ^.  La  petite  Chronologie,  depuis  Adam  jus- 
Fne„t  "aihil  qu'à  Jésus-Christ,  qui  est  attribuée  à  saint  Cy- 
cyriiief"'"  rille  de  Jérusalem  daus  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  d'Ottoboni,  ne  peut  être  de  lui, 
puisque  le  calcul  en  est  tout  difiérent  de  celui 
de  la  Chronique  d'Eusèbe,  que  saint  Cyrille 
suit  dans  sa  douzième  catéchèse. 
i.eitrps  5.  Jean,  évèque  de  Nicée,  qui  vivait  sur  la 
ûtriMiéesii  fin  du  X°  ou  au  commencement  du  XI<=  siècle, 

oamti'yrille  ' 

et  un  auteur  anonyme  dont  le  temps  nous 
est  inconnu,  nous  ont  transmis  l'abrégé  d'une 
lettre  adressée  au  pape  Jides  pcir  un  évèque 
de  Jérusalem,  que  Jean  de  Nicée  dit  être  un 
Cyrille,  mais  différent  de  celui  qui  écrivit  à 
Constantius,  et  que  l'anonyme  appelle  Ju- 
vénal,  qui  fut  aussi  évèque  de  cette  ville.  On 


voit  par  les  fragments  que  ces  deux  écrivains 
nous  ont  conservés  de  cette  lettre,  que  l'évè- 
que  de  Jérusalem  priait  le  pape  Jules  d'exa- 
miner les  journaux  emportésà  Rome  par  les 
Juifs  après  le  siège  de  Jérusalem,  pour 
savoir  en  quel  jour  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  y  était  marquée.  Selon  l'usage  de  son 
Eglise,  il  célébrait  en  un  même  jour  la  fête  de 
la  Naissance  de  Jésus-Christ,  et  celle  de  l'Epi- 
phanie le  sixième  de  janvier.  Le  concours  de 
ces  deux  fêtes  en  un  même  jour,  offrait  de 
grands  inconvénients,  parce  que,  pour  célé- 
brer ces  fêtes  sur  les  lieux  où  les  mystères 
s'étaient  passés,  il  fallait  aller  à  Betlhéem 
honorer  la  naissance  de  Jésus -Christ,  et  au 
Jourdain  en  mémoire  de  son  baptême.  Jules, 
comme  on  le  rapporte ,  fit  répouse  qu'elle  y 
était  marquée  au  25  du  moins  de  décembre, 
et  qu'il  fallait  célébrer  les  deux  fêtes  eu  deux 
jours  difi'érents.  La  fausseté  de  ce  narré  est 
évidente  *.  Car  il  n'y  a  pas  eu  d'autre  Cyrille 
évèque  de  Jérusalem  sous  le  pontificat  de 
Jules,  que  celui  qui  écrivit  à  Constantius.  Le 
pape  Jules,  comme  on  l'a  dit  plusieurs  fois, 
étant  mort  en  352,  un  an  après  l'ordination 
de  ce  Cyrille,  qui  tint  le  siège  de  Jérusalem 
jusqu'en  386.  Juvénal  qui,  selon  l'anonyme, 
avait  dû  être  contemporain  de  Jules,  ne  vécut 
que  près  de  cent  ans  après  lui.  L'auteur  de 
l'homélie  latine  sur  la  naissance  du  Seigneur, 
parmi  les  œuvres  de  saint  Chrysostôme, 
marque  nettemeut  que  de  sou  temps,  c'est-à- 
dire  sur  la  fin  du  IV^  siècle,  ou  au  commen- 
cement du  V%  l'Eglise  d'Orient  célébrait  en- 
core les  deux  fêtes  en  un  même  jour,  c'est-à- 
dire  le  6  de  janvier  :  il  semble  que  saint  Ba- 
sile de  Séleucie  attribue  à  Juvénal  de  Jéru- 
salem le,  changement  qui  se  fit  à  cet  égard. 
Peut-être  ne  le  fit-il  qu'après  en  avoir  pris 
avis  du  Pape,  et  c'est  ce  qui  aura  donné  occa- 
sion aux  Grecs  de  forger  les  lettres  dont  nous 
parlons.  Au  reste,  ce  qui  est  dit  des  journaux 
emportés  à  Rome  par  les  Juifs  après  la  prise 
de  Jérusalem,  est  sans  aucun  fondement  : 
Josèphe  n'en  dit  rien  dans  son  Histoire,  et  on 
n'en  trouve  rien  ailleurs. 

Il  n'est  pas  besoin  de  tant  de  discussion 
pour  montrer  la  supposition  delà  lettre  qu'on 


*  Nestorius  disait  :  Deum  bimestrem  vel  trimestrem 
non  adoro.  L'auteur  de  cette  homélie  dit,  num.  4  : 
Omnis  lingua  glorificat  puerum  Deum  quadraginta 
dierum  eumdem  et  sœculis  priorem,  etc. 

*  Solus  ex  sola  virgine  natus  est,  nec  virginales  por- 
tas nperuit.  Num.  6. 

s  Comme  ce  qu'il  dit  au  num.  6,  avec  l'oraison  36 


de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  p.  590,  et  l'oraison  23, 
pag.  421,  et  ce  qu'il  dit  au  num.  15,  avec  l'oraison  40 
de  saint  Grégoire,  pag.  655,  et  la  39,  pag.  656,  et  le 
num.  16,  avec  l'oraison  38  et  49  de  saint  Grégoire, 
pag.  623  et  632. 
»  Not.  editor.  in  hane  epist.,  pag.  369. 
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Fi'ûgraeat 
rit-;  par 
snist  Tho- 
ma-;  sons  le 
nnm  dt'  saÎDt 
Cyrille, 


Sur  l'Ecri- 
ture sainte- 


dit  avoir  été  écrite  par  saint  Cyrille  à  saint 
Augustin,  sur  la  mort  de  saint  Jérôme,  et  il 
suffit  de  faire  observer  que  saint  Jérôme 
a  survécu  trente-quatre  ans  entiers  à  saint 
Cyrille.  Celte  lettre  est  d'ailleurs  indigne  de 
trouver  place  parmi  les  écrits  des  Pères  de 
l'Eglise.  C'est  un  tissu  d'histoires  fabuleuses 
et  de  miracles  supposés. 

6.  Saint  Tbomas,  dans  son  premier  opus- 
cule contre  les  erreurs  des  Grecs,  rapporte  un 
passage  où  saint  Cyrille,  parlant  en  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ,  promet  à  saint  Pierre  ' 
d'être  avec  ses  successeurs  comme  il  a  été 
avec  lui.  Il  ne  dit  pas  de  quel  écrit  de  saint 
Cyrille  il  a  tiré  cet  endroit,  et  on  ne  le  trouve 
dans  aucun  de  ceux  que  nous  avons  sous  son 
nom.  Il  paraît  dans  ce  fragment  beaucoup 
d'affectation  :  saint  Cyrille  écrivait  avec  plus 
de  simplicité. 

ARTICLE  YII. 

DOCTRINE   DE   SAINT   CYRILLE. 

1.  Saint  Cyrille  recommande  '  très-souvent 


la  lecture  et  l'étude  de  l'Ecriture  sainte,  et 
veut  qu'on  la  regarde  comme  une  table  spi- 
rituelle '  où  l'âme  doit  *  se  repaître  et  cher- 
cher les  moyens  de  salut  '.  Car  c'est  Dieu 
même  "  qui  en  est  auteur;  c'est  le  Saint-Es- 
prit '  qui  l'a  dictée.  C'est  des  Apôtres  et  des 
anciens  évèques  de  l'Eglise  que  nous  sa- 
vons '  quels  sont  les  livres  de  l'Ecriture.  Il  ne 
faut  recevoir  pour  tels  que  ceux  qu'ils  ont  re- 
çus *.  On  ne  doit  rien  dire  en  matière  de  foi  "^ 
qu'on  ne  l'appuie  de  l'autorité  de  l'Ecriture , 
en  particulier  "lorsqu'il  s'agit  de  Jésus-Christ. 
Les  raisonnements  humains  '*  ne  doivent  pas 
avoir  lieu  dans  ces  sortes  de  questions.  Saint 
Cyrille  "  permet  à  ses  auditeurs  de  ne  pas 
ajouter  foi  à  ses  discours,  s'il  n'en  démontrait 
la  vérité  par  les  Ecritures  :  non  qu'il  crût  que 
tout  ce  qu'il  leur  enseignait  fût  en  termes 
exprès  dans  les  Livres  saints,  mais  parce  qu'il 
savait  que  sa  doctrine  y  était  entièrement 
conforme,  car  il  s'agissait  en  cet  endroit  du 
symbole  des  Apôtres  '*,  dont  il  venait  d'ex- 
pliquer les  articles  aux  catéchumènes.  Outre 


1  Item  Cyrillus  Hierosolymitanus  Patriarcha  dicit 
ex  persona  Chrisii  loquens  ad  Petrutn  :  Tu  cum  fine, 
et  ego  ero  sine  fine  cum  omnibus  quos  tiii  loco  ponam  : 
plene  et  perfecie,  sacramento  et  auctoritate  cum  eis 
ero,  sicut  sum  et  teciim.  S.  Thomas,  opusculo  1  contra 
Errores  Grœcor.,  cap.  97,  lom.  XVII,  pag.  9,  col.  1. 

2  Siudiose  ab  Ecclesia  disce  qui  sint  veteris  Tesla- 
menti  libri,  qui  vero  Novi  ;  neque  mihi  quidquam  apo- 
cryphorum  legas...  Divinas  lege  Scripluras,  lios  velei-is 
Testamenti  libros  viginti  duos...  Eos  solos  studiose 
meditare  et  versa,  quos  etiam  in  Ecclesia  cum  certa 
fiducia  legimus.  Cyrill.,  Cateches.  4,  pag.  67,  08.  Vide 
et  Cateches.  17,  pag.  281. 

'  Divinis  leclionibus  animam  tiiam  pasce  :  mensam 
enim  spiritalem paruvit  tibi Dominus.  Cyrill.,  CafacA.  1, 
pag.  19.  — Mbid. 

"  Perge  ad  apem  et  disce  quam  operosa  sit  :  quomodo 
omnium  generiim  flores  circumcursans,  mel  tibi  ad 
utilitatem  confiât  ;  ut  et  tu  divinas  Scripturas  cir- 
cumiens  tuam  ipsius  saluiem  prehaises;  et  ilhs  exsa- 
tiutus  dicas  :  Quam  dulcia  faucibus  meis  eloquia  tua  ; 
super  mel  et  favum  ori  mso.  Cyrill.,  Cateches.  9, 
pag.  132. 

*  Isia  vero  nos  docent  divinitus  inspiratœ  ve'eris  et 
novi  Testamenti  Scripturœ.  Vnus  est  enim  utriusque 
Testamenti  Deus ,  qui  Christum  in  novo  conspicuum 
factum  prœnuntiavit  in  veteri.  Cyrill.,  Calèches.  4, 
pag.  67. 

'  Ipse  Spiritus  Sanctus  elocutus  est  Scripturas  :  ipse 
de  seipso  quoque  dicit  quœcumque  volvii,r,eu  quœcum- 
■'que  capere  potuimus.  Cyrill.,  Cateches.  16,  pag.  244. 

8  Eos  solos  studiose  meditare  et  versa  libros,  quos 
etiam  in  Ecclesia  cum  certa  fiducia  legimus.  Multo 
prudentiorcs  te  erant  .4postoli  et  veteres  episcopi  Ec- 
clesiœ,  redores  qui  eos  tradidere.  Tu  ergo  filius  Ec- 
clesiœ  cum  sis,  ne  leges  positas  transverte.  Cyrill., 
Cateches.  4,  pag.  68 


8  Quœcumque  in  Ecclesiis  non  loquuntur,  illa  neque 
privatim  legas.  Ibid.,  pag.  69. 

'"  Oporlet  enim  circa  divina  et  sancia  fidei  mysteria, 
ne  minimum  quidem,  absque  divinis  Scripturis  tradi, 
nec  iemere  probabilifutibus  argumenlisque  in  verborum 
artificio  consistentibus  abduci.  Ne  mihi  quidem  ista 
proferenti  ultro  credas,  nisi  de  divinis  Scripturis  eorum 
quœttbi  adnuntio  demonstrationem  acccperis.  Hœc  enim 
fides  cui  salutem  nostram  debemus,  non  ex  comme»- 
titia  disputatione,  sed  ex  diuinarum  Scripturarum  de- 
monsiratione  vim  habet,  Gyr'iW,,  Cateches.  4,  pag.  60. 

11  Ac  primum  illud  quœratur  a  nobis  cujus  rei  gra- 
tia  descenderit  Jésus.  Neque  meis  ratiocinatiombus 
attende,  sophismcdis  enim  forte  illudi  possibile  :  vcrum 
nisi  Prophetarum  de  re  uuaquaque  acceperis  testi- 
monia,  lus  quœ  dicentur  ne  crede.  Nisi  et  de  virgine, 
et  de  loco,  et  de  ienipore,  et  de  modo  ilidiceris  ex  Ui- 
vinis  Scripturis,  ne  accipias  ab  homine  testimonium. 
Cyrill.,  Cateches.  12,  pag.  165. 

'-  Humants  ratiocinalionibus  et  inventis  non  uter.iur 
etiam  hodierno  die  :  minime  enim  expedit  ;  sed  dici- 
narum  duntaxat  Scripturarum  senleniias  memoriœ 
suggeremus.  Hoc  enim  iutissimum,  juxta  beulum.  apo- 
stulum  l'aulum,  qui  ait  1  Cor.  xi,  13  :  Quœ  el.  loqiii- 
mur  non  in  sermouibiis  quos  humaua  sapieutia 
docet,  sed  quos  docet  Spiritus  ;  spirilualibus  spiri- 
tuaiia  coutcndentes.  CyriU.,  Cateches.  17,  pag.  264. 

•3  JVe  >nûd  quidem  isla  proferenti  ultro  ciedas  nisi 
de  divinis  Scripturis  eorum  quœ  td>i  adnuntio  demons- 
trationem acceperis.  Cyrill.,  Calèches,  4,  pag.  60. 

1*  Hoc  signaculum  semper  in  mente  tua  hubeto  :  quod 
quidem  nunc  tibi  summalim  per  capitum  recensionem 
ediclum  est.  Si  vero  Dominus  concesserit,  adhibita  ex 
Scripturis  demonstratione  pro  viribus  a  nobis  plenius 
edisseretur;  oportet  enim  etc.,  ut  supra.  Cyrill., 
Cateches.  4,  pag.  60. 


[iv=  SIÈCLE.]  CHAPITRE  IV.  — 

les  -vingt-deux  livres  contenus  dans  le  Canon 
des  Juifs  ♦,  il  reçoit  l'histoire  de  Suzanne  ^, 
le  cantique  des  trois  jeunes  hommes  dans  la 
fournaise  ',  Thistoire  de  Bel  et  du  Dragon  *, 
comme  faisant  partie  de  Daniel  ;  le  livre  de 
Baruch  ^,  l'épître  de  Jérémie;  le  troisième  livre 
d'Esdras  %  qu'il  prenait  apparemment  pour  le 
premier  avec  beaucoup  d'anciens,  comptant 
pour  le  second  d'Esdras  les  deux  que  nous 
appelons  premier  et  second  ;  le  livre  de  la 
Sagesse  ',  qu'il  cite  sous  le  nom  de  Salomon  ; 
celui  de  l'Ecclésiastique  *,  et  tous  les  livres 
du  Nouveau-Testament  qui  sont  dans  nos 
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Bibles  9,  excepté  l'Apocalypse,  qu'il  semble 
mettre  au  rang  des  Ecritures  douteuses,  bien 
qu'il  en  cite*"  quelquefois  des  passages,comme 
faisant  autorité. 

2.  C'est  de  la  tradition  des  Apôtres  "  et  des 
anciens  évêques,  qu'il  dit  avoir  reçu  le  canon 
des  Ecritures  ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
remarqué;  il  ne  pouvait  le  tenir  de  l'Ecri- 
ture, puisqu'il  n'y  en  est  rien  dit.  C'est  aussi 
par  le  même  canal  qu'il  avait  reçu  ce  qu'il 
enseigne  dans  ses  catéchèses  sur  la  vertu  et 
l'utilité  du  signe  de  la  croix  '',  des  exorcis- 
mes  "  et  des  insufflations;  de  l'huile  sanc- 


Snr  la 
TradilioQ. 


1  Et  veteris  quidem  Tesiamenti  duos  supra  viginti 
libres  meditare,  quos  si  discendi  studio  teneris,  nomi- 
nalim  me  recitante,  memoriœ  inf^cre  siude.  Legis 
enîm  sunt  primi  quinqm  libri  Mosis,  Genesis,  Exodus, 
Leviticiis,  Numeri,  Deuleronomium.  Inde  Jésus  filius 
Nave  et  Judicum  liber,  qui  una  cum  Ruth  septimus 
numeratur.  Cœterorum  vero  historicorum  librcrum, 
Regnorum  primus  et  secundus,  unus  est  apud  Hebrœos 
liber  :  unus  item  tertius  mm  quarto.  Similiterque 
apud  eos  Paralipotnenon  primus  et  secundus  ujius  est 
liber.  Esdrœque  primus  et  secundus  pro  uno  censetur. 
Est/ter  duodecimus  est  liber.  Et  hi  quidem  historici. 
Versibus  scripti  sunt  quinque  :  Job,  Psalrnorum  liber, 
Proverbia,  Ecclesiastes  et  Canticum  Canticorum,  qui 
liber  est  decimus  septimus  :  sequuntur  prophetici  quin- 
que, duodecim  Prophetarum  liber  unus,  Isaiœ,  Jcre- 
miœ  cum  Barucho,  Lamentatiombus  et  Epistola  unu9  : 
deinde  Ezechiel  et  Danielis  liber  veteris  Testamenti 
secundus  supra  vigesimum.  Cytill.,  Catech.  4,  pag.  69. 

"  Idem  [Spiritus  Sanctus)  sapientem  effecit  Danielis 
animam,  ut  seniorurn  judex  esset  adolescens.  Damnala 
fuerat  casta  Susanna  tanquam  impudica  :  vindex  nul- 
lus  :  quis  enim  eam  a  }jri?icipibus  eripuissel?...  Fer 
Danielis  sententiam  pudica  illa  servata  est.  Cyrill., 
Calèches.  16,  pag.  261. 

'  Quod  si  non  credis,  recogita  quid  acciderit  Ânaniœ 
et  sociis.  Cujusmodi  effuderunt  fontes  ?  Quot  aquœ 
sextarii  flammam  ad  quadraginta  novem  cubitos  exsur- 
gentem  extinguere  sufpciebatit  ;  sed  ubi  modicum  insu- 
peravit  flamma,  ibi  fluvii  instar  effusa  fidesest:  illic- 
que  pro  mulorum  remédia  dicebunt  :  Justus  es,  Domiue, 
in  omnibus  quae  fecisti  nobis.  Dan.  m,  S7.  Cyrill., 
Catec/ies.  2,  pag.  30.  Très  illi  in  cainino  ignis  pueri 
Deum  laudibus  célébrantes  dicunt  :  Benediclus  es  qui 
intueris  abyssos ,  sedens  super  Càsrubim.  Cyrill., 
Caitches.  9,  pag.  127. 

*  Si  enim  Abbacum  ab  angelo  iranslatus  est,  per 
comam  sui  capilis  portatus  :  multo  niagis  et  Prophe- 
tarum et  Angelorum  Dominus  de  monte  Olivarum  nu- 
bem  conscendens  propria  virtute  sibi  itt  cœlos  aditum 
parare  poiuit.  Cyrill.,  Catech.  14,  p.  218  ;  Dan.  xiv,  35. 

^  Hieremiœ  citm  Barucho,  Lamentât ionibus  et  Epis- 
tola liber  unus.  Cyrill.,  Calèches.  4,  pag.  69. 

^  Ibid.,  ut  supra.  Calèches.  16,  pag.  259. 

'  Divinam  itaque  ncduram  corporels  oculis  cùnspici 
non  datur,  ex  operibus  vero  divinis  possumus  potes- 
tatis  ejus  cogitationem  assequi  juxta  Salomonem,  qui 
ait  :  Nam  ex  magnitudine  et  pulchritudine  creatura- 
rum,  proportione  servata,  Procieator  earum  conspi- 
citur,  Sap.  xni,  15.  Calèches.  9,  pag.  127. 


s  Primum  adversus  solem  intuere,  et  tum  dominum 
curiosius  exquirito.  Profundiora  te  ne  quœsieris,  et 
fortiora  te  ne  investiges.  Ecc/i.  m,  22.  Cyrill., 
Catech.  6,  pag.  89,  et  Calèches.  13,  pag.  187. 

5  Novi  autem  Testamenti  sunt  quatuor  dunlaxat 
Evangelia;  nam  cœtera  falso  inscripla  sunt  et  noxia. 
Scripserunt  et  manichœi  secundum  Thomam  Evangc' 
lium,  quod  Evangelicœ  appellalionis  fragrantia  colc' 
ratum  simpliciorum  animas  corrumpit.  Suscipe  et  duo- 
decim Aposiolorum  Acla  ;  et  insuper  septem  catholicas 
Epistolas  Jacobi,  et  Pétri,  et  Joannis  et  Judœ  :  deinde 
quod  omnibus  est  pro  signaculo  et  poslremum  est  dis- 
cipulorum  opus,  Pauli  quatuordecim  Epistolas.  Reli- 
qua  vero  omnia  extra  in  secundo  (ac  nulle)  ordine  ha- 
beantur.  Cyrill.,  Calèches.  4,  paf,'.  69. 

<o  Cyrill.,  pag.  131,  203,  235. 

•I  Eos  solos  studiose  meditare  et  versa  libros,  quos 
etiam  in  Ecclesia  cum  cerla  fiducia  legimus.  Mullo 
prudentiores  et  religiosiores  te  erant  Apostoli,  et  veie- 
res  episcopi  Ecclesiœ  redores,  qui  eos  tradidere.  CjriM., 
Calèches.  4,  pag.  68.  Quœcumque  in  Ecclesiis  non  le- 
guntur,  illa  neque  privatim  /djas.  Ibid.,  pag.  69.  Stu- 
diose ab  Ecclesia  disce  quinam  sint  veteris  Testamenti 
libri  ;  qui  vero  Novi.  Neque  mihi  quidquam  apocry- 
phorum  legas.  Qui  enim  ea  qu(g  ab  omnibus  agnita  et 
confessa  sunt  nescis,  quid  circa  dubia  et  controversa 
infelix  operam  perdis  ?  Divinas  lege  Scripturo^.CyïïW. , 
Calèches.  4,  pag.  67. 

'2  Ne  ergo  Christi  crucem  eruhescamus,  sed  etiam  si 
aller  abscondat,  tu  palam  in  fronie  obsigna,  ut  dœ- 
mones  regium  signum  inluentes  procul  fugianl  treme- 
bundi  :  fac  vero  hoc  signum  dum  manducas  et  bibis, 
sedes,  recubas,  insurgis,  loqueris,  ambula^ ;  verbo 
dicam  in  omni  neqotio  :  qui  enim  istic  crucifixas  est, 
sursum  est  in  cœlis.  Cyrill.,  Calèches.  4,  pag.  58.  Ne 
nos  igilur  teneat  vereoundia,  quominus  crucifixum  con- 
fiteamur.  In  fronte  confidenter,  idqu.e  ad  omnia  digitis 
crux  pro  signaculo  efficiatur  :  dum  panes  edmius  et 
sorbemus  pocula  :  in  ingressibus  et  egressibus  ;  anie 
somnum,  in  dormiendo  et  surgendo,  eundo  et  quies- 
cendo.  Magnum  illud  prœsidium  :  gratuitum  propter 
egenos  ;  nullo  labore  constans  propter  imbecilles ,  si- 
quidem  a  Deo  est  gratiœ  loco  concessum  :  signum  fide- 
lium  et  dœmonum  formido.  Cyrill.,  Calèches.  13, 
pag.  200. 

'3  Festinent  pedes  tui  ad  catéchèses  :  exorcismos  cum 
effectu  suscipe  :  sive  insufflatus,  sive  exorcizatus  fueris, 
saluti  tibi  res  illa  futura  est...  Aurum  solum  habere 
cupimus  :  absque  igné  non  potest  ab  alienis  sibi  com- 
mixtis  expurgari,  ita  absgue  exorcismis  anima  expur- 


64 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÈSIAST[QUES. 


tifîée  par  les  exorcisraes  *,  du  saint  chrême  % 
de  la  bénédiction  de  l'eau  baptismale  '  et  de 
l'eucharistie  *;  de  l'honneur  rendu  au  bois 
de  la  croix  =  à  laquelle  Jésus-Christ  fut  atta- 
ché, dont  les  fidèles  emportaient  des  parties 
dans  tout  le  monde;  du  respect  qu'ils  avaient 
pour  le  saint  sépulcre  ' ,  de  la  vertu  '  des  re- 
liques des  Saints,  de  l'utilité  de  la  prière  que 
l'on  faisait  *  pour  les  morts  et  des  sacrifices 
que  l'on  offrait  pour  eux  à  l'autel  *  ;  de  la  vir- 
ginité pei'pétuelle  de  Marie  '" ,  de  l'avantage 
de  la  continence  et  de  la  vie  ascétique  ".Car 
nous  ne  trouvons  rien  sur  tous  ces  articles 


dans  les  divines  Ecritures,  si  l'on  eu  excepte 
les  prières  et  les  oblations  pour  les  morts  dont 
il  est  parlé  dans  les  livres  des  Macchabées, 
mais  que  saint  Cyrille  n'allègue  point  pour 
autoriser  ces  pratiques  :  l'autorité  de  l'Eglise 
lui  suffisait  à  cet  égard. 

3.  Car  il  était  persuadé  que  TEglise  "  en- 
seigne universellement,  sans  danger  d'er- 
reur, tous  les  dogmes  qui  peuvent  venir  à 
la  connaissance  de  l'homme,  sur  les  choses 
visibles  et  invisibles;  que  c'est  à  cause  de 
cela  qu'elle  est  appelée  Catholique,  nom  " 
qui  la  distingue  de  toutes  les  assemblées  des 


gari  nequit.  Divini  illi  siint  ex   Scripluris  collecti. 
Cyrill.,  Protocatechesi,  pag.  7. 

*  Deinde  vero  sic  exuti  exorcizato  peruncti  estis  oleo 
a  summis  verticis  capillis  iisque  ad  infvma,  et  partici- 
pes facti  estis  sincerœ  oleœ  Jesu  Christi.  Cyrill.,  Calè- 
ches. 20,  pag.  312. 

2  Nam  sicut  punis  Eucharisties  post  invocaiionem 
Sancti  Spirilus  non  est  communis  panis ,  sed  corpus 
Christi:  ita  et  sanctum  istud  unguentum  non  amplius 
nitdum,  ncque  si  Quis  ita  appellare  malit,  commune 
unguentum  est  post  invocationem,  sed  Christi  dona- 
riiim  et  Spiritus  Sancti  prœsentia  divinitatis  ejus  effi- 
ciens  factum...  ae  dum  unguento  visibili  inuncjiinr 
corpus,  sancto  et  vivifico  Spiritu  anima  sanctificatur. 
Cyrill,,  Calèches.  21,  pag.  31C. 

'  Ne  huic  lavacro  ianquam  nudce  et  simplici  ar/ucs 
attende,  sed  ad  gratiam  Sancti  Sjnritiis,  quœ  una  cum 
aqua  dalur,  specta.  Nam  ut  ea  quœ  in  aris  gentilium 
offeruntur,  cum  natura  sua  nuda  et  simplicia  sint,  in- 
vocatione  idolorum  contaminala  efpciuntur  :  sic  contra 
aqua  simplex  Spirilus  Sancti  et  Cliristi  et  Palris  invo- 
cationem percipiens,  vim  sanctiiatis  acquirit.  Cyrill., 
Calèches.  3,  pag.  40. 

*  Quemadmodum  enim  panis  et  vinum  eucliaristiœ 
ante  sanctam  adorandœ  Trinitatis  invocationem  midus 
panis  et  vinum  erat;  invocatione  autem  peracla,  panis 
fit  corpus  Cliristi,  et  vinum  suncjuis  Christi;  ita  et  hu- 
jusmodi  esculenta  ad pompam  Satanœ  pertinentia,  cum 
ex  natura  sua  nuda  et  communia  sint,  invocatione 
dœmonum  profana  et  contaminala  redduntur,  Cyrill., 
Calèches.  19,  pag.  308.  Deinde  postquam  nosmetipsns 
per  has  spirituales  laudes  sanctificaoimus,  Deum  he- 
nignum  exoramus  ut  emittat  Sanctum  Spiritum  super 
doua  proposila  ,  ut  facial  panem  quidem  corpus 
Christi,  vinum  vero  sanguinem  Christi.  Cyrill.,  Calè- 
ches. 23,  pag.  327. 

^  Hic  crucifixus  est  pro  peccaiis  nostris  vere.  Quod  si 
negare  volueris,  revincet  te  locus  ipse  conspicuus,  felix 
iste  Golgotha,  in  quo  dum  propter  cum  qui  ibi  affixus 
est  cruci,  congregati  sumus  :  ac  crucis  ligno  universus 
jam  orhis  inpartes  secto  repletus  est.  Cyrill.,  Calech.  4, 
[jag.  17,  et  Calèches.  10,  pag.  146. 

6  Speluncar/i  dicit  eam,  quœ  tune  fuit  ante  Satvatoris 
monumenti  ostium,  speluncam,  ex  eadem  petra  sicut 
hic  in  foribus  monumenlorum  fieri  solet  excisam.Nunc 
vero  jam  non  apparet  eo  quod  prœsentium  ornamen- 
torum  instituendorum  gratia,  olim  erasa  sit  anterior 
spelunca.  Cyrill.,  Calèches.  14,  pag.  208,  et  pag.  206 
et  211. 

1  Mortuum  Prophetœ  corpus  id  quod  animœ  vide- 


Icdvr  opus  esse  perfecit  ;  quodque  mortuum  jafd.at, 
moriuo  vilam  dédit  ;  et  quod  vilam  dabat,  ipsum  in 
mortuis  simililer  ut  ante  remansit.  Qua  de  causa  ?  Ut 
ne  si  resurrexisset  Bliseus,  animœ  ejus  soli  factum 
iîlud  imputaretur  :  et  ut  ostenderetur,  absente  eiiain 
anima  inesse  vim  quamdam  ac  poleslatem  corpori  sanc- 
torum  propter  animam  justam  quœ  toi  annos  in  eo 
inliabilaverit ,  ejusque  usa  sit  ministerio,  Cyrill., 
Calèches.  18,  pag.  293. 

8  Deinde  et  pro  defunctis  sanctis  pcdribus,  et  cpisco- 
pis,et  omnibus  generatim  qui  inter  nos  vila  funcli  sunt 
{oramus)^  maximum  hoc  credentes  adjumentum  illis 
animabus  fore  pro  quibus  oratio  defertur,  dum  saiicta 
et  perquam  tremenda  coram  jaoet  mctima.  Cyrill. , 
Calèches.  23,  pag.  328. 

'  Ad  eumdem  modum  et  nos  pro  defunctis,  etiamsï 
peccalores  sint,  preces  Deo  afférentes,  non  coronam 
plectimus  :  sed  Christum  maclatum  pro  peccaiis  nos- 
iris  offerimus,  clementem  Deum,  cum  pro  illis,  tum  pro 
nobis  demereri  et  propitiarc  salagentes.  Cyrill.,  iliid. 

i'>Omnes  autem  castitatis  cursum  Dci  gratia  curranius, 
juvenes  et  virgines,  senes  cum  junioribus...  Virgincs 
cum  Maria  Virgine  partent  habent.  Cyrill.,  Calèches.  12, 
pag.  180. 

'i  At  eum  qui  de  caslitale  est  sermonem,  jjivccipue 
quidem  auscultet  monachorum  et  virgimim  ordo ,  qui 
vilam  in  mundo  po.rem  Ângelis  instiluunt  ;  magna 
vobis,  fratres,  est  reposita  corona,  ne  exigua  voluplate 

magnam  dignilalem  commutetis In  angelicis  libris 

propter  puritatis  propositum  descriptus,  vide  ne  pi'op- 
ter  stuprum  perpelratum  posthac  ex  eisdem  deleatis. 
Cyrill.,  Calèches.  4,  pag.  63,  et  Calèches.  12,  p.  ISO 
et  ISi. 

'2  Catholica  enimvero  vocatur  lîcclesia,  en  quod  per 
toium  orbem  ab  extremis  terrœ  finibus  ad  extremos 
usque  fines  diffusa  est.  Et  quia  universe  et  ahsque  de- 
fectu  docet  omnia  quœ  in  hominum  notitiam  venire 
debent dogmala,  sive  de  visibilibus  et  invisibilibus,sice 
de  cœlesttbus  et  temstrihus  rébus.  Cyrill.,  Calèches.  18, 
pag.  296. 

i'  Et  si  quando  peregrinatus  fuerisin  civitatibus,ne 
simpltciter  requirai  ubi  sd  dominicum.  Nam  et  caie- 
rœ  impiorum  seclœ  alque  hœreses  suas  ipsorum  she- 
luHcas  dominicorum  nomine  honeslare  nituntirr.  Neque 
ubi  sit  simpltciter  Ecclcsia  ;  sed  ubi  sit  Catholica  Ec- 
clesia.  Hoc  enim  proprium  nomen  est  hujus  sanctœ  et 
malris  omnium  iiostrum,  quœ  quidem  et  sponsa  est 
Domini  nostri  Jesu  Christi  unigeniti  Filii  Dei,  Cyrill., 
Calèches.  18,  pag.  297. 
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hérétiques.  C'est  d'elle  que  nous  devons  ap- 
prendre quels  sont  les  livres  canoniques  '  ; 
nous  ne  devons  point  lire  en  particulier  ceux 
qu'on  ne  lit  pas  dans  ces  assemblées  -  ;  en  un 
mot,  nous  ne  devons  pas  embrasser  d'autre 
doctrine  que  celle  qu'on  nous  propose  ',  puis- 
qu'elle est  la  colonne  de  la  vérité  *. 

4.  Saint  Cyrille  veut  qu'en,  parlant  de  la 
sainte  Trinité  ^,  on  évite  également  deux  er- 
reurs opposées  :  l'une  des  marcioniles,  qui  sé- 
pare tellement  les  personnes,  qu'elle  en  fait 
trois  dieux;  l'autre,  au  contraire,  qui  les  con- 
fond, et  qui  est  celle  de  Sabellius.il  veut  que 
l'on  reconnaisse  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Père, 
qui  nous  a  envoyé  son  Fils,  pour  être  no- 
tre Sauveur;  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Fils  qui 
nous  a  promis  de  nous  envoyer, de  la  part  de 
son  Père,  le  Saint-Esprit  Paraclet;  qu'il  est  le 
Saint-Esprit,  qui  a  parlé  par  les  Prophètes; 
que  ces  trois  personnes  ne  font  qu'un  seul 
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Dieu  en  qui  nous  devons  mettre  notre  espé- 
rance, La  divinité  est  la  même  dans  le  Père*, 
dans  le  Fils  et  dans  le  Saint-Esprit  :  ce  sont 
les  mêmes  prérogatives  ',  la  même  puis- 
sance *,  les  mêmes  opérations  ®,  les  mêmes 
caractères  de  la  divinité  '"  :  tout  est  soumis 
à  Dieu,  excepté  son  seul  et  unique  Fils  "  et 
son  Saint-Esprit;  et  c'est  par  son  Fils  uni- 
que dans  le  Saint-Esprit  que  toutes  ces  choses 
servent  le  Seigneur.  Donc,  on  doit  glorifier 
inséparablement  le  Saint-Esprit  avec  le  Père 
et  le  Fils  '-.  Car  le  Père  n'a  pas  une  gloire 
différente  de  celle  du  Fils,  et  ils  n'ont  qu'une 
même  gloire  avec  le  Scànt-Esprit.  De  là  vient 
que,  dans  le  baptême,  le  Saint-Esprit  est  ho- 
noré avec  le  Père  et  le  Fils  '^,  et  compris, lors 
de  l'administration  de  ce  sacrement,  dans  la 
sainte  Trinité  avec  le  Père  et  le  Fils. 

Si  saint  Cj^rille  semble  quelquefois  diviser 
les  opérations  extérieures  de  la  sainte  Trinité 


•  Studiose  quoque  et  ab  Ecclesia  disce  quinam  sint 
Veteris  Testumenti  libri,  qui  vero  Novi.  Cj'rill.,  Calè- 
ches. 4,  pag.  67. 

2  Quœcitmque  in  ecclesiis  non  leguntur,  illa  neque 
privatim  legas.  Ibid.,  pag.  09. 

3  Fidem  vero  in  addiscendo  aique  profiiendo  illam 
soîam  amplectere,  et  serva  quœ  mine  tibi  ab  Ecclesia 
traditur,  ex  omnibus  Scripturis  vallata.  Cyrill,,  Calè- 
ches. 5,  pag.  77. 

*  De  eadem  Sancta  Catholicu  Ecclesia  scribit  ad 
Timotheum  l'aulus  :  ut  scias  quomodo  opoi-teat  in  domo 
Dei  versari,  quœ  est  Ecclesia  Dei  viventis,  columna  et 
siabilimentum  veritatis.  C^TiW.,  Caieches.  18,  pag.  297. 

^  Nemo  igitur  a  Novo  Teslamento  Vêtus  dividat  : 
nullus  dicat  alium.  ibi  et  alium  hic  Spiritum  esse  :  alio~ 
guin  in  ipsiim  offendet  Spiritum  Sanctum  qui  cum 
Pâtre  et  Filio  honoratur,et  sancti  Baptismatis  tempore 
et  sancta  Trinitate  simul  comprehendilur...  Spes  nostra 
est  in  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  Sanctum.  Non 
ires  deos  annuntiamus  ;  conticescant  enim  niarcionitœ: 
verum  cum  Sancto  Spiritu  per  unum  Filium  unum 
Deum  prœdicamus.  Indivisa  est  fides,  inseparabilis pie- 
tas.  Neque  separamus  sanctam  Trinitatem,  velut  /lon- 
nulli  faciunt  ;  neque  confusionem  juxta  Sabellium  fa- 
cimus.  Sed  cum  pietate  novimus  unum  Patrem  qui 
nohis  Salvatorem  misit,  Filium  :  novimus  unum  Filium 
qui  se  pollicitus  est  missurum  a  Pâtre  Puracletum  : 
novimus  Spiritum' Sanctum,  qui  locutus  est  in  Prophe- 
tis.  Cyrill.,  Calèches.  IG,  pag.  244. 

s  Quandoquidem  patei'nœ  quoque  divinitalis  cum 
Spiritu  Sancto  particeps  est  unigenitns  Filius,qui  sine 
passione  genitus  est  ante  tempora  œlerna,  novit  geni- 
torem  et  genitor  genilum  novit,Cyn\l.,Catech.<j,p.90. 

'  Jarn  Angelicos  choros  animo  concipile  •  unwerso- 
rumqiie  Dominum  Deum  sedentem,  et  unigenitiim  Fi- 
lium a  dextris  una  sedentem  et  Spiritum  simul  prœ- 
sentem.  Cyrill.,  Protocateches.,  pag.  11. 

'  Aderit  tune  in  judicio  Deus  omnium  Pater,  una 
sede.nte  Jesu  Christo  et  simul  prœsente  Spiritu  Sancto, 
Cyrill.,  Calèches.  15,  pag.  237. 

»  Pater  per  Filium  cum  Sancto  Spiritu  omniadonat. 

V. 


Non  sunt  olia  Patris  dona  et  alla  Filii,  aliaque  Spiri- 
tus  Sancti.  Una  enim  sahts  est,  una  potestas,  fides  una. 
Unus  Deus,  Pater,  unus  Dominm,unigena  ejus  Filius  ; 
unus  Spiritus  Sanctus  Puraclelus.  Atque  ista  nobis 
scire  sufficiat  ;  naturam  vero  vel  substantiam  ne  solli- 
cite inqtdrito...  Satis  est  nobis  ad  salutem  nosse,qucd 
est  Pater  et  Filius  et  Sanctus  Spiritus.  Cyrill,,  Cale- 
ches.16,  ^s.g.îôl .  Tamet si  concessum  nobis  est  in  preci 
bus  prœcipue  dicere  :  Puiev  noster,qui  es  in  cœli3;!cf 
tamen  ex  benignitate  munus  est,  neque  enim  uti  ex 
Pâtre  qui  in  ceelis  est  naturaliter  geniti,  Patrem  ipsum 
vocamus  :  sed  a  servitute  in  adoptionem  Patris  gratia 
per  Filium  et  Spiritum  Sanctum  translatis,  ineffahili 
boniiate  ita  dicere  nobis  conceditur.  CyviW.,  Catech.  7, 
pag.  116. 

'"  Ex  quibus  omnibus  eonficitur  diversas  guidem  op~ 
pellationes  esse,  unum  autem  atque  eumdem  Spiritum 
Sanctum  viventem  et  subsistentem  semperque  Patri  et 
Filio  una  prœsenlem.  Qui  non  ab  ore  et  labiis  Palrif 
aut  Filii  loquendo  profertur  aut  efflatur,  neque  in- 
aéra  diffunditur  :  sed  hypostasi  prœditits  est,  loq'/?ns 
ipse  et  operans,  et  dispensons  et  sancti ficans  :  cum  in- 
divulsa  sit  et  concors  unicaque  salutis  erga  nos  dispen- 
satio,  quœ  in  Paire  et  Filio  et  Spiritu  Sancto  existit. 
Cyrill.,  Calèches,  il,  pag.  267. 

11  Nihil  ergo  Dei  potestati  substractum  est.  Di  illo 
enim  ait  Scriptura  :  Quoniam  oronia  serva  sunt  tua,, 
Psal.  cxvm.  Omnia  quidem  serva  sunt  illi:  unus  povro 
ac  solus  ejus  Filius  et  unus  Spiritus  ejus  Sanctus 
extra  hœe  omnia  sunt  positi.  Cyrill.,  Cafeches.  8, 
pag.  122  et  123. 

'^  Indivise  Patris  et  Filii  cum  Sancto  Spiritu  glorifi- 
caiio  celebretur.  Non  enim  alium  gloriam  Pater,  atque 
aliam  Filius  habet,  sed  iinatn  et  eamdem  cum  Sancto 
Spiritu.  Cyrill.,  Calèches.  6,  pag.  87. 

13  Nemo  igitur  a  Novo  Teslamento  Vêtus  diridat  : 
nullus  dicat  alium  ibi  et  alium  hic  Spiritum  esse  : 
alioquin  in  ipsum  offendet  Spiritum  Sanctum  qui  cum 
Paire  et  Filio  honoratur,et  sancti  Baptismatis  iempore 
et  Sancta  Trinitate  simul  comprehendilur.  Cyrill.,  Ca- 
lèches. 16,  pag.  244. 


ce 
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et  il  les  attribue  séparément  aux  trois  per- 
sonnes, en  disant  que  le  Père  a  parlé  et  or- 
donné la  création  ';  que  le  Fils,  selon  la  vo- 
lonté de  son  Père,  a  créé  le  monde  ;  que  le 
Saint-Esprit  sanctifie  les  choses  créées  par 
Jésus-Christ  *;  il  ne  s'ensuit  nullement  qu'il 
ait  cru  les  trois  Personnes  divines  différentes 
en  nature.  C'est  une  manière  de  parler  que 
les  théologiens  appellent  par  appropriation, 
et  dont  on  trouve  des  exemples  dans  l'Ecri- 
ture ',  où  nous  voyons  que  la  toute-puissance 
est  attribuée  au  Père,  la  sagesse  au  Fils,  la 
charité  au  Saint-Esprit.  Car,  en  plus  d'un  en- 
droit *,  saint  Cyrille  dit  en  termes  exprès  que 
Dieu,  Père  de  Notre- Seigneur  Jésus -Christ, 
est  créateur  de  toutes  choses,  qu'il  a  formé 
de  ses  doigts  le  ciel,  et  qu'il  renferme  dans 
ses  mains  tout  l'univers  ;  et  ailleurs,  que  le 
Fils  opère  toutes  choses  avec  son  Père  ^,  et 
que  l'homme  n'est  point  l'ouvrage  du  Père 
seul  ',  mais  encore  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  Il  reconnaît  aussi  que  le  Saint-Esprit 
est  un  même  Dieu  et  une  même  puissance 
avec  le  Père  et  le  Fils  ■"  ;  que  ce  que  le  Père 
et  le  Fils  donnent,  le  Saint-Esprit  le  donne 


aussi;  que  c'est  lui  qui  a  sanctifié  la  sainte 
Vierge  pour  la  rendre  digne  de  recevoir  le 
Verbe  dans  son  sein.  En  effet,  il  dit  avec 
beaucoup  d'autres  Pères  qu'il  a  la  vertu  de 
créer,  et  que  c'est  lui  qui  a  formé  dans  le  sein 
de  Marie  la  chair  à  laquelle  le  Verbe  s'est 
uni,  jjue  le  Fils  forma  lui-même  son  corps 
dans  le  sein  de  la  Vierge  5.  Il  dit  encore  que 
c'est  le  Saint-Esprit  qui  change  le  pain  et  le 
vin  offerts  sur  l'autel  ^,  au  corps  et  au  sang 
de  Jésus-Christ,  et  '"que  le  domaine  sur  les 
créatures  lui  est  commun  avec  le  Père  et  le 
Fils,  lequel  domaine  ne  s'acquiert  que  par  la 
création.  Quant  au  don  de  sanctification,  saint 
Cyrille  le  reconnaît  égal  dans  les  trois  per- 
sonnes de  la  Ti'inité,  comme  on  peut  le  voir 
dans  plusieurs  de  ses  catéchèses,  qu'il  finit 
en  souhaitant  que  le  Dieu  de  la  paix  sanctifie 
parfaitement  ses  auditeurs  ",  qu'il  conserve 
leurs  corps  purs  et  leurs  âmes  sans  tâche 
pour  Tavéncment  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ. 

S.  On  pourrait  se  dispenser  de  rapporter     snru 
un  plus  grand  nombre  de  preuves  de  l'or-  F°i'. 
thodoxie  de  saint  Cyrille  touchant  la  divinité 


1  Cum  Pater  omnia  fabricare  volutsset,  Patris  natus 
omnia  Filius  architectatus  est,  ut  natus  quidcm  ille 
Patris  servet  incolume  summœ  arhitrium  potestatts, 
Filius  vero  rerum  a  se  factarum  habeat  potestalem  ;  ut 
negue  Pater  propriorum  opertim  dominatione  fraudetur. 
neque  Filius  in  res  ab  alio,  sed  a  se  conditas  regnum 
obtineat.  Cyrill.,  Calèches.  H,  pag.  160. 

2  Est  igitur  Spiritus  Sanctus  maxima  potestas  dioi- 
num  quiddam  et  investigabile,  Vivit  enim  et  rationa- 
bilis  est,  sanctificator  rerum  omnium  a  Deo  per  Chris- 
tum  effectarum.  Cyrill.,  Calèches.  16,  pag.  244,  et 
Calèches.  17,  pag.  264. 

s  Marci  xiv,  36  ;  Lucœ  l,  37,  49  et  51  ;  et  Psal. 
ixssvm,  9  et  27;  Lucœ  XI,  49  ;  Matth.  23,  34  ;  Psal. 
cxLii,  10  ;  Lucœ  xi,  13. 

'•  Umis  igitur  est  Deus  solw  qui  et  animarum  et  cor- 
porum  opifex  est.  Vnus  est  conditor  cceli  et  ierrœ,  An- 
gelorum  et  Archangelorum  factor,  qui  multarum  quidcm 
rerum  artifex  est,  unius  vero  solius  Pater  anlesœcula: 
iinius,  inquam,  solius  Unigenili  Filii  sui  Domini  nostri 
Jesu  Christi,  per  quem  omnia  fecit  visibilia  et  invisi- 
bilia.  Hic  Domini  nostri  Jesu  Christi  Pater,  non  oliquo 
circumscriptus  est  lor.o,  neque  minor  est  cœlo.  Horum 
opéra  iigitorum  ejus  sunt  cœli,  et  universa  terra  in 
pvgno  ejus  conlinetur.  Cyi'ill.,  Calèches.  4,  pag.  53, 
et  Calèches.  1,  pag,  114. 

6  Vis  addiscere  quod  cum  Paire  etiam  anle  inhuma- 
vationem  est  Christus  Dominus...  Accède  ad  primum 
librum  qui  Genesis  est;  a(f  Deus  ;  Faciamus  hominem 
)ton  ad  imaginem  mcam,  sed  ad  iuiaginem  noElvam, 
et  poslquam.  faclus  esset  Adam  dicit  :  Et  fccit  Dous 
homiuem,  ad  imaginem  Dei  fecit  illiim.  Nec  enim  ad 
i'airem  soliim  divinitalis  dignilulem  restrinxit,  verum 
iina  etiam  Filium  comprehendit  :  ut  declararetur  homi- 
men  non  solius  Dei  opus  esse,  sed  Domini  qi^oque  nostri 


Jesu  Christi,  qui  et  ipse  est  verus  Deus.  Hic  ipse  Do- 
nnnus,qui  cum  Pâtre  cooperatur,  cooperalus  est  etcirca 
Sodoma ,  juxia  Scripturam,  aientem  :  Et  Dominus 
pliiit  super  Sodoma  et  Gomorrlia  ignem  et  sulphur 
a  Domino  de  cœlo.  Cyrill,,  Calèches.  10,  pag.  139. 
Faclor  enim  erat  et  vitœ  dalor  (Chrislus),qui  non  lune 
primum  facere  incipiat  :  Pater  enim  ejus  semper  ope- 
ralur,  et  ipse  una  cum  Paire  operatur  :  et  rerum  om- 
nium nutu  Patris  faclor  crat.  Cyrill.,  Hom.  in  Paralyt., 
pag.  337,  et  Calèches.  7,  pag.  115. 

•^  Cyrill.,  Calèches.  10,  pag.  139,  ubi  supra. 

'  Paler  per  Filium  cum  Sancto  Spiritu  omnia  donal. 
Non  alla  sunt  Patris  dona,  alla  Filii,  aliaque  Spiritus 
Sancii,  Vna  enim  salus,  una  potestas,  una  fides.  Dnus 
Deus  Paler,  umis  Dominus,  nnus  Spiritus  Sanctus 
Cyrill.,  Calèches.  16,  pag.  257.  Spiritus  Sanctus  est 
qui  in  Sanctam  Virginem  Mariam  venit...  sancii ficavit 
eam  ad  hoc  ul  possel  capere  eum  per  quem  omnia  facla 
sunt.  Cyrill.,  Calèches.  17,  pag.  267. 

8  Non  verelur  aulem  ex  hujusmodi  membris  carnem 
adsumere,qui  est  ipsorum  membrorum-fictor...  qui  igi- 
tur in  fingendis  hominibus  membra  conlingit,  nec  id 
probro  ducit  ;  pitderelne  illum  sanctam  carnem,  iliud 
SUCE  deitalis  velamen ,  proplcr  seipsum  effingere  ? 
Cyrill.,  Calèches.  12,  pag.  176. 

s  Post  invocaUonem  Sancti  Spiritus  iion  est  commu- 
nis  panis,  sed  corpus  Clirisli.  Cyrill.,  Calèches.  21, 
pag.  317.  Omnino  enim  quodcumque  alligeril  Spiritus 
Sanctus,  id  sanclifîcatum  et  Iransmulatum  est,  Cyrill., 
Caicchcs.  23,  pag.  W. 

">  Omnia  ilta  quœ  serva  sunt,  per  unum  Filium  in 
Sanvto  Spiritu  serviunt  Domino.  Cyrill.,  Calèches.  8, 
p.  123. 

"  Prolocaleches.,  pag.  14;  Calèches.  3,  pag.  48; 
Calèches,  23,  pag.  332. 
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des  trois  Personnes,  si  la  communion  qu'il  a 
eue  pendant  quelque  temps  avec  ceux  qui 
ne  pensaient  pas  sainement  sur  cet  article, 
n'avait  pas  rendu  sa  doctrine  touchant  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit,  suspecte  à  plusieurs  écri- 
vains, qui  n'en  ont  Jugé  que  par  les  dehors 
de  sa  conduite.  Voici  donc  ce  qu'il  enseigne 
en  particulier  touchant  la  personne  du  Fils. 
Loin  de  dire,  comme  font  quelques-uns,  qu'il 
a  été  fait  de  rien  ',  on  ne  doit  pas  même 
soupçonner  *  qu'il  soit  du  nombre  des  choses 
créées;  il  est  Fils  de  Dieu,  non  par  adoption, 
mais  par  nature  ',  sans  commencement,  en- 
gendré *  du  Père  de  toute  éternité  par  une 
génération  *  véritable  et  proprement  dite; 
en  quoi  il  diffère  °  de  ceux  qui  ne  sont  en- 
fants de  Dieu  que  par  adoption,  c'est-à-dire 
par  sa  grâce  :  différence  que  Jésus-Clurist  a 
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marquée  '  lui-  môme  lorsqu'il  dit  :  Je  m'en 
vais  à  mon  Père  et  à  votre  Père  ;  car  il  ne  dit 
pas,  selon  la  remarque  de  saint  Cyrille,  à  no- 
tre Père,  il  sépare  ces  choses,  et  dit  en  pre- 
mier lieu  ce  qui  lui  était  propre  :  Je  m'en  vais 
à  mon  Père,  parce  qu'il  est  Fils  par  nature  ; 
puis  il  ajoute  :  et  à  votre  Père,  parce  que  nous 
ne  sommes  fils  de  Dieu  que  par  adoption. 
Saint  Cyrille  dit  encore  *  que  la  génération 
du  Fils  ne  se  fait  pas  dans  le  temps,  mais 
qu'elle  est  éternelle;  que,  comme  le  Père  est 
de  toute  éternité  ^,  le  Fils  est  aussi  Fils  de 
toute  éternité;  qu'il  est  tout  semblable  au 
Père  '";  en  sorte  qu'il  ne  lui  manque  rien  de 
la  divinité  ",  qu'il  en  a  tous  les  caractères"; 
que,  comme  il  est  vrai  Dieu'',  il  est  aussi 
vrai  Seigneur  ",  ayant  un  domaine  éternel 
et  naturel  '^.;  qu'il  est  fils  de  David  dans  la 


•  Nunc  vero  defectio  est  :  defecerv.ni  enim  homines 
a  recta  fide  :  et  alii  quidem  Filio  paternitatem  prœ- 
dicant  ;  alii  vero  Chris tum  ex  non  exslantibus  ad  esse 
perductum  dicere  audent,  CyriU.,  Cateches.  13,  p.  228. 

2  Neque  dufïi  Palrem  honorare  arbitramur,  Filium 
unam  ex  rébus  conditis  suspicemur.  Venimunus Pater 
per  unum  Filium  adoretur,  neque  dividatur  adoratio. 
CyriU.,  Cateches.  11,  pag.  157. 

3  Filium  porro  cum  audis,  ne  adoptivum  existimes; 
sed  naturalem  Filium,  Filium  unigenitum  qui  alterum 
fratrem  non  habet.  Propterea  enim  Unigenitus  appel- 
latur  quod  in  deitatis  dignitate  et  nativitate  ex  Pâtre, 
frairem  habeat  nullum.  CyriU.,  Cateches.  11,  p.  149. 

*  Filium  iterum  cum  audis,  ne  abusive  solummodo 
dictum  puta,  sed  Filium  vere  filium  naturalem,  initii 
expertem  :  non  ex  servitute  ad  gradum  adoptionis 
evectum,  sed  Filium  ab  omni  œternitate  genilum  im- 
perscrutabili  nec  usquam  comprehendenda  generatione. 
Ibid.,  pag.  150. 

5  Est  igitur  Deus  multoruni  quidem  abusive  Pater  ; 
unius  vero  solius  unigeniti  Filii  Dominique  nostri  Jesu 
Christi  natura  et  veritate  Pater.  Non  temporum  suc~ 
cessu  adeptus  est  ut  Pater  sit,  sed  unigeniti  Pater  sem- 
piterno  existens.  Cyrill.,  Cateches.  1,  pag.  114. 

^  Cum  enim  verus  Deus  sit  Pater,  similem  sibi  Fi- 
lium genuit  Deum  verum.  Non  sicut  magistri  disci- 
pulos  générant....  hic  enim  qui  secundum  naturam  Fi- 
lius  non  erat,  per  disciplinam  factus  est  Filius  :  illic 
vero  naturalis  Filius,  verus  Filius.  Non  sicut  vos,  o 
illuminandi,  nunc  filii  Dei  efficimini.  Vos  enim  etiam 
filii  efficimini , sed  adoptionis  per  gratiam...  non  aulem 
ila  natus  est  Christus  ex  Paire.  CyriU.,  Calèches.  11, 
pag.  152. 

'  Sed  ne  quis  ex  simplicitate  aut  versuta  improbitate 
Ckristum  ejusdem  cum  hominibus  juslis  dignitatis  esse 
suspicetur,  ex  eo  quod  dicat  :  Ascendo  ad  Patrem 
meum  et  Patrem  \esiruiai.  Optimum  fuerit  illudprœ- 
munire,  quod  Patris  quidem  unum  est  nomen,  signifi- 
caiionis  vero  vis  multiplex.  Quam  ille  rem  nolam 
habens,  caute  dixit  :  Vado  ad  Patrem  meum  et  PaLrem 
vestrum,  non  dixit  ad  Palrem  nostrum.  Sed  divisionc 
adhibita,  primum  edixit  quod  sibi  proprium  est,  ad 
Patrem  meum ,  id  quod  nimirum  natura  erat  ;  tum 
suhjunxit,  et  Patrem  vestrum,  quod  erat  per  adop- 


tionem.  CyriU.,  Cateches.  7,  pag.  113. 

8  Filius  igitur  Dei  est  natura  et  non  adoptiûne,  geni- 
tus  ex  Pâtre...  nullum  vero  in  generatione  Filii  ex 
Pâtre  intermedium  reperitur  tempus...non  enim  prius 
Deus  absque  liberis  existens,  postea  in  tempore  Pater 
effectus  est.  Verum  seinper  Filium  habet,  quem  genuit, 
non  sicut  homines  générant  homines,  sed  sicut  novit 
ipse  solus  qui  eum  genuit  ante  omnia  sœcula  Deum 
verum.  CyriU.,  Calèches.  11,  pag.  152. 

9  Patris  nomen  sua  ipsius  appellatione  Filii  noti- 
tiam  simul  subjicit  animo  :  quemadmodum  similiter 
qui  Filium  nominavit,  statim  quoque  Patrem  cogitu- 
tione  complexus  est...  non  temporum  successu  adeptus 
est  ut  Pater  sit,  sed  Unigeniti  Pater  sempiterno  exis- 
tens. CyriU.,  Cateches.  7,  pag.  114,  et  Cateches.  M, 
pag.  150. 

">  Filius  Patris  ab  exordio  natus  est  superior  quovis 
initia  et  sœculis  existens  ;  Filius  Patris  in  omnibus  si- 
milis Genitori  :  œternus  ex  œterno  Pâtre,  vila  ex  vila 
genitus,  lumen  ex  lumine,et  veritas  ex  veritate,  et  sa- 
pientin  ex  sapientia,  et  rex  ex  rege,  et  Deus  ex  Deo, 
et  polestas  ex  potestate.  CyriU.,  Cateches.  11,  p.  151. 
In  omnibus  Genitori  similis  est  Filius...  et  nulla  in 
re  différentes  sunt  deitatis  characteres  in  Filio.  Ibid,, 
pag.  157. 

"  Nihil  porro  ei  ad  divinitatis  dignitatcm  deest, 
CyriU.,  Cateches.  4,  pag.  55. 

12  CyriU.,  Cateches.  11,  pag.  151,  ubi  supra. 

13  Verus  enim  Deus  non  générât  falsum...  Deus  igi- 
tur verus  est  Filius,  habens  in  seipso  Patrem,  non  in 
Patrem  mutatus.  Cyi-iU.,  Cateches.  11,  p.  155,  157. 

1'  Dominus  vocatur  non  abusive,  ut  ii  qui  in  homini- 
bus sunt;  sed  tanquam  naturalem  et  œtemum  habens 
dominatum.  Cyrill.,  Cateches.  10,  pag.  138. 

1^  Filius  enim  rêvera  Davidis  est  in  eonsummatione 
sœculorum,  Dei  vero  Filius  ante  omnia  sœcula,  sine 
initia.  Duos  Patres  habet  :  unum  David  secundum 
carnem;  alterum  vero  Deum  Patrem  secundum  deiia- 
tem.  Âtque  illud  quid  quoiem  secundum  Davidem  est, 
et  tempori  subj'icitur,  et  con'reclatur  et  prosapiam 
habet  quœ  recenseatur  :  quod  vero  est  secundum  deila- 
iem,  neque  tempori  obnoxium  est,  neque  loco,  neque 
genus  habet  quod  recenseri possit.  CyTiW.,  Cateches,  \l, 
pag.  151. 
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consommation  des  siècles', mais  Fils  de  Dieu 
avant  tons  les  siècles;  qu'il  a  reçu  de  Da- 
vid la  naissance  selon  la  chair,  mais  qu'il  a 
de  toute  éternité  la  naissance  divine  par  la- 
quelle il  est  engendré  du  Père  ;  qu'ainsi  il  a 
deux  Pères  :  un  selon  la  chair,  c'est  David,  et 
l'autre  selon  la  divinité,  c'est  Dieu  le  Père  ; 
que,  selon  la  naissance  qu'il  tire  de  David,  il 
est  sujet  au  temps,  et  l'on  décrit  sa  généa- 
logie; mais  qu'à  raison  de  sa  divinité,  il  est 
indépendant  des  temps  et  des  lieux,  et  on  ne 
peut  expliquer  son  origine;  qu'il  n'est  com- 
préhensible qu'au  Père  ';  qu'il  est  invisible 
comme  le  Père,  éternel  d'un  Père  éternel  ', 
à  qui  on  doit  l'adoration  comme  au  Père  ■». 

On  objecte  que  saint  Cyrille  ne  s'est  pas 
servi  du  terme  de  consubstantiel,  en  parlant 
du  Fils,  qu'il  appelle  Dieu  le  chef  de  Jésus- 
Clirist  ",  qu'il  dit  du  Fils  qu'il  est  soumis  au 
Père  ®  et  qu'il  lui  obéit  de  toute  éternité  ; 
qu'il  a  été  élevé  au  sacerdoce  non  par  le 
choix  des  hommes  ',  mais  que  de  toute  éter- 
nité il  a  été  revêtu  de  cette  dignité  dans  le 
décret  de  son  Père;  ce  qui  marque,  dit-on, 
que  saint  Cyrille  ne  croyait  pas  le  Fils  ég?i  à 
son  Père  ni  de  même  nature ,  le  chef  étant 
supérieur  à  celui  dont  il  est  chef,  l'obéis- 
sance supposant  de  l'inégalité  entre  celui  qui 
obéit  et  celui  à  qui  il  obéit,  et  le  sacerdoce  ne 
renfermant  en  soi  aucune  fonction  qui  ne 
convienne  à  la  créature,  comme  d'adorer, 
d'immoler,  de  prier. 

Mais  si  saint  Cyrille  n'a  pas  employé  le 
terme  de  consubstantiel  dans  ses  catéchèses, 
il  s'en  est  servi  dans  sa  lettre  à  Constantius; 
et  dans  ses  catéchèses  il  dit  en  termes  équi- 


valents tout  ce  que  signifie  celui  de  consubs- 
tantiel, comme  on  peut  le  voir  dans  les  en- 
droits rapportés  plus  haut.  A  l'égard  de  la 
qualité  de  chef,  que  saint  Cyrille  donne  au 
Père  par  l'apport  au  Fils, il  faut  ou  l'entendre 
de  Jésus-Christ  selon  son  humanité,  ou,  en 
l'entendant  de  sa  divinité,  dire  que  le  Père 
est  chef  du  Fils  parce  qu'il  en  est  le  principe 
et  l'origine.  L'obéissance  et  la  soumission 
que  le  Fils  rend  au  Père,  ne  suppose  entre  le 
Père  et  le  Fils  aucune  inégalité,  dans  la  pen- 
sée de  saint  Cyrille.  Voici  ses  paroles  :  «  Le 
Fils  sera  soumis  au  Père  après  le  Jugement 
dernier  ^,  non  qu'il  doive  commencer  pour 
lors  à  lui  obéir,  puisque  de  toute  éternité  il 
fait  tout  ce  qui  lui  est  toujours  agréable;  mais 
parce  qu'alors  même  il  lui  obéira  encore,  non 
d'une  obéissance  contrainte  et  forcée ,  mais 
volontaire.  Car  il  n'est  pas  comme  un  servi- 
teur qui  est  obligé  d'être  soumis  à  son  maî- 
tre, mais  il  est  Fils  et  obéit  de  bonne  vo- 
lonté et  avec  amour.  »  Il  dit  ailleurs  :  «  C'est 
selon  la  volonté  du  Père  que  le  Fils  juge  °,  car 
la  volonté  du  Père  n'est  pas  différente  de  celle 
du  Fils.  Ils  n'ont  tous  deux  qu'une  même  vo- 
lonté. C'est  dans  cette  identité  de  volonté  que 
consiste  l'obéissance  du  Fils  envers  le  Père, 
et  non  dans  une  soumission  telle  qu'en  ont 
les  créatures  envers  le  Créateur.  »  Saint  Cy- 
rille a  parlé  du  sacerdoce  de  Jésus-Christ 
comme  en  ont  parlé  plusieurs  anciens  avant 
lui,  entre  autres  saint  Polycarpe'"  et  Clément 
d'Alexandrie,  et  comme  il  en  est  parlé  dans 
les  Psaumes  "  et  dans  les  Epitres  de  saint 
Paul.  On  ne  pexit  nier  que  le  sacerdoce  de 
Jésus-Christ  ne  soit  étei'nel  comme  lui,  puis- 


•  Qui  genuit,  solus  novit  eum  quem  cjenuit  ;  et  qui 
ab  ipso  e/enitus  est,  novit  genitorem  :  gui  genuit,  novit 
quid  gânuerit.  Cyrill.,  ibid.,  pag.  155. 

2  Sed  nos  credamus  in  Jesum  Christum,qui  in  carne 
advenit  et  inhumanatus  est  ;  quandoquidem  aliter  ca- 
pere  non  potuissemus.  Cum  enitn  nos  eum  sicut  ille 
est  intueri,  eove  frui  non  possemus  ;  factus  est  id  rjuod 
nos  sumus,  ut  sic  eo  frui  digni  efficeremv.r.  Cyrill., 
Calèches.  12,  pag.  168. 

3  JEiernus  ex  œterno  Pâtre.  Cyrill.,  Calèches.  H, 
pag.  151. 

*  Unus  Pater  per  unum  Fitium  adoretur,  neque  divi- 
datur  adoratio.  Cyrill.,  Calèches.  11,  pag.  137. 

15  Caput  quidem  omnis  poteslalis,  est  quod  cruciaf/î- 
xum  ;  quod  tamen  Palrem  haOel  pro  copite  :  Caput 
enim  viri  Christus,  caput  autem  Cbrisli  Deiis,  I  Cor. 
su,  3    Cyrill.,  Calèches.  13,  pag.  194. 

^  Omnium  Dominus  est  unigenilus  Filius  :  Filius 
veroest  Palris,  ipsi  niorem  gerens.C^fiW.,  Calech.  10, 
pag.  140. 

'  Christus  vocatur,  non  humants  linilus  manibus,  sed 
çsternum  a,  Pâtre  in  sacerdolium  humanis  rébus  supc- 


rius  perunctus.  Cyrill.,  Calèches.  10,  pag.  137  et  133. 

8  Ergo-ne  cœlera  quœ  Filio  subjiciuntur,manebunt ; 
Filius  vero  Pal  ri  subjectus  non  manebit  ?  Subjicietur 
porro,  non  quasi  tune  Patri  parère  incipiat  {ab  œterno 
enim  quœ  placita  sunt  ei  facit  semper)  :  sed  quia 
lune  .juoque  obedicl  non  coactam  prwstans  obedientiam, 
sed  sponloneam  obsequendi  voluntalem.  Non  enim  ser- 
vus  est  ut  ex  neccssilate  subjicialur,  sed  Filius  est,  ut 
ex  animi  senlenlia  et  ex  amore  obsequatur.  Cyrill., 
Calèches.  15,  pag.  240  et  241. 

3  Nulu  igilur  Palris  judicat  Filius,  non  enim  sunt 
alii  Palris  atiique  FUii  nulus ,  sed  unus  et  idem 
ulriusque. 

*"  Deus  Paier  Domini  nostri  Jesu  Chrisii,  et  ipse 
scmpilernus  Ponlifax  Dei  Filius  Jésus  Christus.  Poly- 
carpus,  Epiit,  ad  Philip.,  num.  12.  Te  glorifico  per 
œlc-num  Pontificem  Jesum  Chrislum.  Idem,  apud 
Euscb.,  lib.  IV  Uist,  cap.  15.  Colons  Deum  univer- 
sorum  per  summum  Pontificem  Verbum.  Clcmens 
Alexand.,  lib.  II  Stroynat.,  num.  9. 

Il  Psal.  cix,  et  lipist.  Pauli  ad  Ilebrœos, cap,  5. 
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qu'il  a  offert  à  son  Père  dans  toute  l'éter- 
uitéj  le  sacrifice  de  sa  volonté,  et  que,  dans 
le  temps,  il  lui  offre  celui  de  sa  vie  et  de  son 
sang. 
i,if  la  ai-  6.  Saint  Cj'rille  parle  moins  fréquemment 
wni-Es-  (Jans  ses  catéchèses  du  Saint-Esprit  que  du 
Fils,  parce  que  ce  ne  fut  qu'environ  douze 
ans  après  que  les  macédoniens  conibattirent 
sa  divinité.  Mais  il  en  dit  assez  pour  nous 
faire  connaître  qu'il  croyait  sur  cet  article  ce 
que  l'Eglise  croit.  «  Croyez', dit-il,  au  Saint- 
Esprit.  Croyez  de  lui  tout  ce  qu'on  vous  a 
appris  à  croire  du  Père  et  du  Fils.  Sachez 
qu'il  est  un,  indivisible,  qu'il  pénètre  tout, 
même  les  secrets  de  Dieu;  que  c'est  lui  qui, 
dans  le  temps  du  baptême,  met  le  sceau  sur 
votre  âme,  et  qu'il  sanctifie  toutes  les  créatu- 
res intelligentes.  Il  est  honoré  comme  le  Père 
et  le  Fils.  Les  Trônes  et  les  Dominations,  les 
Principautés  et  les  Puissances  ont  besoin  de 
lui;  car  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qui  est  le  Père 
de  Jésus-Christ,  et  un  Seigneur  Jésus-Christ 
Fils  unique  de  Dieu,  et  un  seul  Saint-Esprit 


qui  sanctifie  toutes  choses  et  les  rend  parti- 
cipantes de  la  divinité.  »  Il  participe  avec  le 
Fils  à  la  divinité  du  Père  ^.11  a  la  gloire  de  la 
divinité  avec  le  Père  et  le  Fils  '.  Il  tire  son 
origine  du  Fils  *,  comme  le  Fils  tire  la  sienne 
du  Père.  Il  est  semblable  au  Fils  ^  et  ren- 
ferme en  lui-même  tous  les  caractères  de  la 
divinité.  Il  a  envoyé  et  choisi  les  Apôtres  de 
sa  propre  autorité  ®.  Il  est  présent  partout  ' 
et  connaît  nos  pensées  ;  un  dans  sa  nature  *, 
il  opère  ime  infinité  de  choses  sans  se  diviser. 
11  éclaire  les  âmes  des  Justes  ^,  donne  sa  grâce 
à  qui  il  veut  "".  Il  remet  nos  péchés  ",  nous 
fait  enfants  adoptifs,  imprime  dans  notre 
âme  les  caractères  de  la  divinité  '-,  nous 
éclaire  dans  nos  égarements  '',  est  l'arbitre 
de  nos  combats,  récompense  ceux  qui  ont 
vaincu.  C'est  lui  qui  a  parlé  dans  l'Ancien  et 
dans  le  Nouveau -Testament  **,  et  dicté  les 
divines  Ecritures  ''.  » 

On  pourrait  former  une  difficulté  sur  ce 
que  saint  Cyrille  dit  en  un  endroit,  que  le 
Saint-Esprit  intercède  pour  nous,  et  ailleurs 


1  Credo  et  in  Spiritum  Sanctum,  deque  eo  idem 
sentito  quod  de  Pâtre  et  Filio  accepisti  :  no?i  autem 
secundum  eos  qui  conlumeliosa  de  ipso  docent.  Tu  igi- 
tur  disce  unum  esse  hune  Sanctum  Spiritum,  indivisum, 
multipotentem;  qui  cum  multa  efficiat,  ipse  tamen 
non  dispertitur.  Qui  mysterm  novil,  et  omnia  scruta- 
tur,  etiam  profunda  Dei...  Qui  baptismi  tempore  ani- 
mam  iuam  ohsignat.  Cujus  etiam  sanclilale  opus  habet 
universa  intelligibilis  natura...  Qui  cum  Pâtre  et  Filio 
divinitatis  gloria  condecoratur .  Que  etiam  opus  liabent 
Throni  Dominalionesque,  Prmcipatusel  Poieslates.Vnus 
est  enim  Deus,  Chnsli  Pater,  et  umis  Dominus  Jésus 
Christus,  imius  Dei  unicus  Fitius,  et  v.nui  SpiriUis 
Sanctus,  qui  omnia  sancttficat  et  deificat.  Cynll., 
Calèches.  4,  pag.  59  el  60. 

-  Quandoqutdem  patcrnœ  quoque  divinitatis  cum 
Spiritu  Sancio  particeps  est  umcjenitus  Fihus.  Cyrill., 
Cateches.  6,  pag.  90. 

s  Qui  {Spiriius  Sanctus)  cum  Paire  et  Filio  divini- 
tatis gloria  condecoratw.  Cyrill,,  Cateches.  4,  p.  59. 

*  Et  Pater  quidem  dcit  Filio,  et  Filius  communicat 
Spirilui  Sancio.  Ipse  en'm  Jésus  est,  non  ego.  qui  ait 
Malth.  XI, 27  :  Omnia  milii  tradila  sunL  a  Paire  meo; 
deque  Spiritu  Sancio  dicrt  Joan.  xvi,  13,  14  :  Cum  ve- 
nerit  ille,  Splritus  vcritalis,  elc,  ille  me  glonficabit, 
quoniam  ex  meo  accipil,  et  annuntiabit  vobis.  Cy- 
rill., Calèches.  Û6,  pag.  257. 

^  Ac  ille  quidem  m  Jordanis  flumine  ahlulus,  quum 
fragrantia  divinitatis  suce  effluvia  oquis  communi- 
casset,  ab  eis  ascendil,Sanclique  Spiritus  subslanliulis 
ineum  illapsus  faclus est,  simili  super  similem  requies- 
cente.  Cyrill.,  Calèches.  21,  pag.  81G. 

*  Dixit  Spiritus  Saactus  Aposlotis  Antiochiœ  versan- 
tibus,  Act.  xui,  2  :  Segregate  mihi  Barnabam  et 
Paulum  in  opus,  ad  quod  advocavi  eos.  Vides  Sjjiri- 
tum  Sanctum  viventem,  segreganlem,  et  advocanlem, 
et  cum  potestate  miftentem.   Cyrill. ,  Cateches.  16, 


pag.  251. 

'  Magnum  quiddam,  et  omhipoiens  in  donis,  et  ad- 
mirabile  Spiritus  Sanctus.  Cogita  quoi  nunc  hic  assi- 
detis,  quoi  animœ  adsumus.  Unicuique  convenienter 
operalur  ;  et  médius  adstans  uniuscujusque  compost- 
tionem  videt ,  videt  et  cogitalionem  et  conscientiam, 
quidque  et  loquamur  et  mente  agitemus.  Cyrill., 
Cateches.  16,  pag.  255. 

'  Nam  etsi  dividuntur  habendœ  de  Spiritu  Sancto 
dispulationes,  ipse  tamen  indivisus  est,  cum  imus 
idemque  sit.  Cyrill.,  Calèches.  17,  pag.  264.  Et  Isaias 
ille  vocalissimus  prœco,  xi,  2  ;  Et  requiescet  super 
eum  Spiritus  Dei,  Spiritus  sapientiae  et  intelligentiae, 
etc.,  s ignificans  eum  quidem  unum  et  indivisibilem 
esse,  diversas  tamen  ejas  effectiones.  Ibid.,  pag.  260. 

8  Ille  justorum  animas  illustrât.  Cyrill.,  Catech,  16, 
pag;  244. 

">  Ad  eumdem  modum  et  Spiritus  Sanctus  cum  unus 
sit  et  unius  modi,  et  indivisibilis,  unicuique  gratiam 
prout  vult  dividit.  Cyrill.,  Cateches.  16,  pag.  249. 

"  Omnes  [Apostoli)  simul  Salvatoris  insufflatione 
sunt  perfecli,  et  condonandorum  in  virlute  Spiritus 
Sancti  peccalorum  potestate  sunt  dignati.  Cyrill., 
Calèches,  lit,  pag.  2!6. 

'2  Unus  Spiritus  Sanctus  qui  omnia  sanctipcat  et  dei' 
ficat.  Cyrill.,  Cateches.  4,  pag.  60. 

12  Adoenit  e  cœlo  Paracletus,  custos  et  sanclificator 
Ecclesiœ,  animarum  moderator,  eorum  qui  fluctibus 
et  lempestate  jactantur  gubernator ;  errantium  collus- 
tralor,  certantium  pugnœ  arbiter,  et  vincentium  coro- 
nalor.  Cyrill.,  Calèches.  17,  pag.  271.  Vides  quomodo 
non  solum  ignoranliam  repellit  (Spiritus  Sanctus),  sed 
et  scienliam  immitlit.  Cyrill.,  Calèches.  16,  p.  253. 

"  Qui  [Spiritus  Sanctus)  in  lege  et  Prophetis  opéra- 
tus  est.  Cyrill.,  Cateches.  4,  pag.  59. 

">  Ille  et  in  Prophetis  ;  ille  et  in  Apostolis  iif  Novo 
Testamento.  liem,  Cateches.  16,  pag.  244; 
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qu'il  concourt,  par  ses  prières,  à  la  rémis- 
sioQ  des  péchés  et  à  la  régénération  qui  se  fait 
dans  le  baptême  '.  Mais  il  est  à  remarquer 
que,  dans  le  premier  de  ces  endroits,  saint 
Cyrille  ne  fait  que  rapporter  les  paroles  de 
saint  Paul  aux  Romains,  sans  leur  donner 
aucune  explication,  et  le  second  peut  s'enten- 
dre de  l'humanité  de  Jésus-Christ  qui,  avec  le 
Saint-Esprit,  qui  descendit  sur  elle  en  forme 
de  colombe  *,  concourt  à  notre  régénération 
dans  le  baptême.  Au  reste,  saint  Cyrille  ne 
doutait  pas  de  la  puissance  du  Saint-Esprit, 
puisqu'il  dit  aux  mêmes  endroits  '  que  l'on  ne 
peut  souffrir  le  martyre  pour  Jésus-Clinst,ni 
prononcer  même  son  nom  que  par  le  Saint- 
Esprit;  et  ailleurs,  l'eau  reçoit  la  vertu  de 
sanctifier  par  la  seule  invocation  du  Saint- 
Esprit*,  du  Christ  et  du  Père;  et  c'est  encore 
par  cette  seule  invocation  =,  que  le  pain  et  le 
vin  sont  changés  au  corps  et  au  sang  de  Jésus- 
Christ. 

*  Vocatur  auiem  Parachtus,  sive  consolator,eo  quod 
consokiur,  hortatu  erigat,  et  sublevet  infirmitaiem 
noslram...  Siquidem  hoc  ipsum,  quid  oraturi  simus 
sicul  oportet,  non  novimus  :  verum  ipse  Spiritus  in- 
tercedit  pro  uobis  gemitibus  inonarrabilibus  :  Apud 
Veum  nempe,  ut  res  ipsa  déclarât.  Rom.  vill,  2G. 
Cyrill.,  Cateches.  16,  pag.  255. 

s  Descendit  uuteni  fortassis  in  specie  columbœ ,  ut 
quidam  aiunt,  purœet  innocentis  et  simplicis,  suisque 
precibus  pro  generaiis  fî/iis  et  peccaiorum  condona- 
tione,  cooperantis  (columbœ)  figuram ,  et  exemplum 
demonstrans.  Cyi'ill.,  Calèches.  17,  pag.  268. 

'  Sœpe  propier  Christum  contumeliis  affectus  quis- 
piam,  injuste  dedecori  habitus  est;  martyriuin  immi- 
net, tormenta  undique,  et  ignis,  et  gladii,  et  bestia-,  et 
prœcipitium.  Sed  Spiritus  Sanctus  suggerit  dicens  : 
Sustine  Dominum,  o  homo.  Exigua  sunt  quœ  in  te 
fiimt,  magna  quœ  donabuniur.  CyriU.,  Cateches.  16, 
pag.  255. 

*  Aqua  simplex  SpiriJus  Sancti,  et  Christi,  et  Patris 
invocationem  percipiens ,  vim  sanctitaiis  acquirit. 
CyriU.,  Cateches.  3,  pag.  40,  41. 

s  Nam  panis  eucharistiœ ,  post  invocationem  Sancti 
Spiritus,  non  est  communis  panis,  sed  Corpus  Christi. 
CyriU.,  Cateches.  21,  pag.  316. 

^  Mulla  exstani,  diledi,veradc  Christo  teslimonia... 
Testatur  Gabriel  archangelus  Marias  evangelizans. 
Testificatur  virgo  Deipara.  Cyri)l. ,  Cateches.  10, 
pag.  146. 

'  Despuamus  et  eos  qui  nativitafem  Salvatoiis  ex 
viro  et  femina  contigisse  dicunt  ;  qui  eum  ex  Joseph 
et  Maria  proyenitum  dicere  uusi  sunt,  eo  quod  scrip- 
ium  sit  Matth.  i,  24  :  Et  aocepit  conjugem  suam. 
Ueminerimus  Jacob,  qui  priusquam  Rachelem  sumeret, 
dixit  ad  Laban,  Gènes,  xxix,  21  :  Redde  uxorcm 
meam.  Sicut  enim  illa  anie  sanctionem,  propter  solnm 
quœ  intercesserat  promissionem,  Jacobi  uxor  appclta- 
batur;  sic  et  Maria,  propter  desponsalionem  uxor  Jo- 
sephi  dicta  fuit.  CyriU.,  Cateches.  12,  pag.  179. 

*  Vident  igitur  angeli  (  Deum  )  quantum  capaces 
sunt  ;  et  archangcli,  ut  posnint,  et  throni  et  domina- 


7.  Il  donne  à  la  sainte  Vierge  le  titre  de 
Mère  de  Dieu'',  et  s'efforce  de  montrer,  par 
divers  exemples  tirés  de  l'Ecriture  ',  qu'au 
moins  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ,  elle 
n'était  que  fiancée  à  saint  Joseph.  En  par- 
lant des  anges,  il  dit  qu'ils  jouissent  de  la  vi- 
sion intuitive  de  Dieu';  que  le  nombre  en  est 
plus  grand  *,  à  proportion  que  le  ciel  est  plus 
vaste  que  la  terre;  que,  suivant  le  mérite  et 
la  perfection  de  leur  ordre,  ils  sont  placés 
dans  différents  lieux  plus  excellents  les  uns 
que  les  autres;  que  les  Auges  '"  et  les  Archan- 
ges sont  du  dernier  ordre  et  dans  le  plus  bas 
ciel;  les  Chérubins  ",  dans  le  plus  élevé  '^  ; 
que  les  anges  sont  présents  au  baptême  " 
et  congratulent  les  baptisés  en  chantant  '*: 
Bienheureux  ceux  à  qui  les  péchés  sont  remis  ; 
qu'ils  écrivent  toutes  nos  bonnes  actions  '=,  et 
effacent  de  dessus  leurs  livres  ceux  qui,  après 
en  avoir  fait  de  bonnes,  en  commettent  de 
mauvaises. 

iiones  excellentius  quam  illi  primi,  ipsa  tamen  rei  dl- 
gnitate  multo  infeinus.  Vnus  enim  videre  potest,  sicut 
oportet,  una  cum  Filio  Spiritus  Sanctus.  llle  enim 
omnia  scrutatur,  et  novit  etiam  profunda  Dei.  CyrilL, 
Cateches,  6,  pag.  90.  Cujus  faciem  angeli  continua 
vident  in  cœlis.  Videt  autem  unvsquisque  secundum 
proprii  ordinis  et  loci  mensuram.  Purus  vero  paterni 
splendoris  contuitus,  proprie  ac  sincère  Filio  una  cum 
Spiritu  Sancto  reservatus  est.  CyrilL,  Cateches.  7, 
pag.  117. 

3  Terra  universa  puncti  instar  est  in  medio  unius 
cœli:  tantumque  cœlum  quod  iltam  ambit,  incolentium 
niul titiidinem  continet,  quantam  ipsum  habet  amplitu- 
dinem.  CyriU.,  Cateches.  15,  pag.  237. 

io  Quid  igitur  doles  le  nescire,  o  homo,  quod  ipsi 
quoque  cœli  ignorant  ?  Nec  cœli  solum  eam  genera- 
tionem  nesciunt,  sed  et  universa  angelica  natura.  Si 
quis  enim,  esta  ut  id  possibile  sit,  in  primum  cœlum 
conscendens ,  et  angelorum  hujus  loci  incolurum  cons- 
pecia  statione,  accedens  interrogaverit  quomodo  Deus 
suum  Filium  genuerit,  respondebunt  fortassis  :  Habc- 
mus  superius  majores  et  sublimiores  nobis,  illos  per- 
conlare.  Assurge  in  secundum  et  iertium  cœlum  :  per- 
tinge,  si  potes,  ad  thronos  et  dominationes,  princi- 
puius  quoque  et  polestates.  Ac  si  quis  etiam,  quod  im- 
possibile  est,  ad  illos  usque  pervencrit,  ipsi  quoque 
hujus  rei  enuntiationem  detrectaturi  sunt,  neque  eni)ii 
exploratum  habent.  CyriU.,  Cateches,  11,  pag.  154. 

il  Cateches.  6,  pag.  90,  ubi  supra.  —  i''  Ibid. 

^^ Magna  profecto  res  est  (baptismi  celebratio),fratres, 
et  singulari  cautione  ad  illam  accedite,  sistetur  unus- 
qinsque  nostrum  coram  Deo,  multis  angelicorum  exer- 
citibus  myriadibus  prœsenlibus,  Spiritus  Sanctus  ani- 
mas vestras  obsignaiurus  est  :  deligendi  estis  m  mili- 
iiam  magno  régi.  Gyrill.,  Cateches.  3,  pag.  40. 

'*  Concupiscite  prœc/urum  illam  vocem,quando  vohis 
in  salulcm  receptis  angeli  acclamabtmt:  Beati  quorum 
remissœ  suut  iniquitales.  C-^'v\\\.,Prolocatechesi,  p. 11. 

'5  In  angelicis  libris  propter  pxiritatis  propositum 
dcscriptw:,  vide  ne  propter  sluprum  perpefratum  post- 
hac  ex  eisdem  detearis.  CyriU,,  Cateches.  4,  pag.   64. 


[Vf'  SIÈCLE.] 


CHAPITRE  IV.  —  SAINT  CYRILLE. 


Il 


'°Thre  ®"  ^'^®*  ^^  ^^^^  *»  selon  saint  Cyrille,  que 
itre.  nous  recevons  la  grâce  de  le  connaître  autant 
qu'il  est  possible;  et  nous  avons  besoin  de 
son  secours  pour  faire  le  discernement  de  la 
vraie  doctrine  d'avec  celle  qui  est  fausse  '. 
Sans  ce  secours  %  on  ne  peut  parler  digne- 
ment de  Dieu,  ni  se  faire  entendre  aux  au- 
tres, ni  croire  aux  vérités  qu'on  a  entendues*, 
ni  y  persévérer  '.  Sa  grâce  nous  est  même 
nécessaire  pour  le  pi'ier  °,  car  sans  elle  nous 
ne  saurions  pas  ce  qu'il  faut  demander.  C'est 
elle  qui  soutient  le  martyr  dans  la  confession 
et  dans  les  tourments  ',  qui  combat  pour  nous 
contre  les  démons  *,  qui  nous  fait  pratiquer 
les  œuvres  de  vertu  °,  qui  nous  rend  dignes 
du  royaume  éternel'";  cette  grâce  nous  pré- 
vient et  agit  si  intimement  sur  notre  âme  ", 
qu'elle  nous  persuade  la  continence  dans  le 


temps  même  que  ncus  étions  en  disposition 
de  prendre  un  parti  opposé,  qu'elle  nous  fait 
mépriser  les  richesses,  les  honneurs  et  les 
vanités  du  siècle,  pour  embrasser  une  pau- 
vreté volontaire.  En  ôtant  de  l'esprit  d'un 
impudique  les  sales  représentations  '^,  eUe 
l'empêche  de  tomber  dans  l'impureté;  en 
ôtant  â  un  voleur  la  pensée  et  l'affection  au 
larcin  et  à  la  rapine,  elle  le  met  dans  la  voie 
du  salut.  Mais  de  quelque  grâce  que  l'homme 
soit  prévenu,  il  lui  est  toujours  libre  de  con- 
sentir ou  de  ne  pas  consentir  â  ses  impres- 
sions ;  de  donner  son  cœur  à  Dieu  '',  ou  de 
s'endurcir  dans  le  mal  sans  écouter  la  voix 
qui  l'appelle  et  le  prévient  **.  Le  don  de  la 
foi,  même  de  celle  qui  a  pour  objet  les  vé- 
rités révélées,  n'a  en  nous  son  effet  que  de 
notre  consentement  ".  C'est  aussi  de  notre 


1  Deum  quantum  oportet  videt  Filius,  eumque  cum 
Spiritu  Sancto  et  per  Spiriluin  Sandum révélât,  quan- 
tum quisque  capere  potis  est.  Cyrill.,  Calèches.  6, 
pag.  90. 

^  Opus  igitur  nobis  est  clivina  gratta,  vigili  cogita- 
tione,  et  acutum  videntibus  oculis,  ne  lolium  pro  tri- 
tico  comedentes ,  ex  ignorantia  vitium  incurramus  : 
nei'e  rati  ovem  esse  qui  lupus  sit ,  prœda  fiamus. 
Cyrill.,  Calèches.  4,  pag.  51. 

s  Spiritali  vere  opus  est  gratta  ut  de  Spiritu  Sancto 
disseiamus....  Ipsius  gratiœ  Jesu  Christi  opus  [uerit 
concedere,  et  nobis  ut  ubsque  defectu  loquaynur ,  et 
vobis  ut  inielligenter  aiidiatis.  Cyrill.,  Calèches.  16, 
pag.  243.  Ipse  autem  {Spiriliis  Sandum)  de  que  loqui- 
mur,  vim  cuique  noslrum  largiatur,  et  nobis  qui  dici- 
mus  et  vobis  qui  auditis.  Ibid.,  pag.  257. 

*  Omnia  gratificalur  Deus.  Si  quis  enim  vestrum 
ûcfîoitur  sapientia,  postulet  ab  eo  qui  largitur  Deo, 
et  accipiet,  Jacob,  i,  5.  Qui  pn-ecibus  vestris  exoralus 
et  nobis  qui  verba  facimus  dicere,  et  vobis  qui  auditis 
credere  concédai.  Cyrill.,  Calèches.  13,  pag.  1S7. 
Prœslet  autem  omnibus  vobis  (  Deus)  credere  in  eum 
qui  resurrexit,  eumdem  vero  exspeclare  qui  descendit 
et  ilerum  veniet.  Cyrill.,  Calèches.  45,  pag.  221. 

^  Potens  est  autem  Deus...  eum  qui  sincerus  est  ser- 
vare,  qui  vero  kypocrita  est,  fidelem  efficere  ;  polest 
enim  Deus  etiam  infidelem  fidelem  facere,  si  modo  cor 
illi  prœbuerit.  Cyrill.,  Protocateches . ,  pa-g.  13. 

•  Vocafur  autem  Paraclehis  eo  quml  consoleiur,  hor- 
tatu  erigat ,  et  sublevet  infirmitatem  noslram.  Siqui- 
deni  hoc  ipsum  quid  oraturi  simus  sicut  oportet,  non 
novimus  :  verum  ipse  Spiritus  intercedit  pro  nobis 
gemitibus  inenarrabilibus,  apud  Deum  nempe,  ut  res 
ipsa  déclarai.  Cyrill.,  Calèches.  16,  pag.  255. 

'  Martyrium  imminel,  tormenta  undique,  et  ignis  ci 
gladii,  et  besliœ  et  prœcipitium,  Sed  Spiritus  Sanclus 
suggerit  dicens  :  ËViSline  Dominum...  Homi7ii  depingit 
regnum  cœlorum,  demonstrat  et  deliciarum  paradisum. 
IMd. 

8  Ne  formidemus  dœmones,  neque  diabolum;  major 
est  enim  qui  propugnalor  nosler  est.  Tantum  illi  ostia 
aperiamus.  Ibid.,  pag.  254. 

»  Quid  autem  causœest  quod Spiritus  gratiam  aquae 
vocabulo  nuncupavii  [Joannis  iv,  14)  ?  quod  videlicet 


per  aquam  omnia  consistunt...  Ad  eumdem  modum  et 
Spirilus  Sanctus,  cum  unus  sit  et  unius  modi,  et  indi- 
visibilis,  unicuique  gratiam  proul  vult  dividit,  et 
quemadmodum  Itgnum  aridum  aquam  concipiens  ger- 
mina  emittit,  sic  et  anima  peccatrix  per  pœnitentiam 
Spiritus  Sancti  dono  dignata  justitiœ  racemas  portât. 
Cum  ille  unius  et  ejusdem  modi  sit,  multipliées  tamen 
Dei  nulu  et  in  Christi  nomine  virilités  operatur.  Nam 
alterius  quidem  lingua  utilitr  ad  sapientiam  ;  allerius 
mentem  proplietia  illustrai...  allerius  temperanliam 
[aul  castitatem)  corroborai  ,  alium  quœ  ad  missri- 
cordiam  [vel  eleemosynam)  pertinent  docet  :  alium  je- 
junare  et  ascelicœ  vilœ  exercilationes  lolerare  docet  : 
alium  res  corporis  contemnere  :  alium  ad  martyrium 
prœparat.  Cyrill.,  Calèches.  16,  pag.  249. 

'"  Mlernum  Dei  regnum  hœreditate  adeamus,  quo 
nos  omnes  sua  ipsius  gratta  dignos  Deus  efficiat.  Cyrill., 
Calèches.  18,  pag.  295. 

"  Si  aliqiiando  sedenti  tibi  de  castitate  aul  virgini- 
iate  succurrit  cogitalio,  illius  (  Spirilus  Sanctus  )  doc- 
trina  est.  Nonne  muliohes  puella  jam  ad  nuptiales 
thalumos  constiluta  aufuqit,  itlo  de  virginiiate  instru- 
ente?  Nonne  persœpe  liomo  in  palaliis  conspicuus,opes 
et  d'.gnitalem  consjiuit  a  Spiritu  Sancto  edoctus.  Cyrill., 
Calèches.  16,  pag.  254. 

'2  Si  autem,  quemadmodum  nonnulli  quoque  inter- 
pretantur,  illud  dicendum  est  (liorum  enim  non  est 
illauclabilis  oratio),  'quamvis  infidetium  cogitationes 
excœcavent,  in  bonum  excœcacit,  ut  ad  bona  respi- 
cianl  :  non  enim  dixil  :  Ex&œcavit  eorum  animarn, 
sed,  Infidelium  cogitationes.  Cujus  dicli  sensus  isle 
est  :  Excceca  scorlatoris  scortandi  cogitationes,  et  ser- 
valus  eH  homo.  Cyrill.,  Calèches.  6,  pag.  105. 

i''  Polest  Deus  etiam  infidelem  fidelem  facere,  si 
modo  cor  illi  prœbuerit.  Cyrill.,  Protocateches.,  p.  13. 

"  Quœ  te,  0  latro,  illuminavit  poteslas  ?  Quis  te 
docuit  ut  lecum  una  crucifixum  udorares  ?  0  lucem 
œternam  quœ  in  tenebris  jacentes  illuminât  t  ideo  et 
juste  audivit,  confide  :  non  quod  opéra  tua  fiduciam 
tibi  efficere  debeant,  sed  quia  rex  adest  qui  libi  gra- 
tificalur. Cyrill.,  Calèches.  13,  pag.  197. 

15  Habeas  itaque  eam  fidem  quœ  a  te  pendet,  et  in 
illurn  fertur,  ut  etiam  ab  illo  accipias  eam  quœ  super 
humanas  vires  operatur.  Cyrill,,  Calèches.  3,  pag.  77. 
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Sarlô  sa- 
crement de 
Baptême. 


plein  gré,  de  notre  choix  et  de  notre  libre 
Volonté  ',  que  nous  faisons  le  mal;  le  diable 
même  n'a  pas  été  nécessité  à  pécher  par  sa 
nature  *,  car  autrement  son  péché  retombe- 
rait sur  celui  qui  l'aurait  fait  pécher  par  na- 
ture. Saint  Cyrille  appelle  péché  toute  ac- 
tion et  toute  pensée  qui  s'éloigne  de  la  droite 
raison  '. 

9.  Tous  les  péchés,  quelque  grands  *  qu'ils 
soient,  sont  remis  parle  baptême:  mais  ceux 
que  l'on  commet  ensuite,  et  dont  on  obtient 
le  pardon  par  la  pénitence,  seront  purgés  ' 
par  le  feu  du  jugement,  ces  péchés,  quoique 
remis,  laissant  toujours  ^  une  cicatrice  dans 
Tâme  comme  dans  le  corps.  Il  n'en  est  pas  do 

Si  vero  te  fidelem  puies,  nondum  tamen  fidei  perfec- 
iionem  es  assecutus,  opus  habes  et  tu  ut  cum  Âpostolis 
dicas  :  Domine,  adauge  nobis  Cdem,  Lac.  xvii,  5. 
Nom  a  teipso  oliquid  habes  :  ah  ipso  vero  aliquid  quo 
multum  continetur,  acoipis.  Ibid.,  pag.  76. 

4  Malum  ex  libero  delectu,  voluniariœ  animi  indiic- 
tionis  germen.  Nam  quod  propria  sporde  arbitrior/ue 
peccemus,  alicubi  dicit  Propheta  :  Ego  plantavi  te 
vineam  fructiferam  omnem  uvam  :  quomodo  con- 
versa es  in  amaritudinera,  vitis  aliéna?  Jerem.  xi, 
2).  Plantaiio  hona.  Fructus  malus.  Ex  libéra  volun- 
tate  malum.  Cyrill.,  Calèches.  2,  pag.  21,  22.  et 
Calèches.  4,  pag.  61. 

^  Primus  auctor  peccati  diabolus  et  malorum  paier. 
Hoc  Dominus  dixit:  Non  e^o  ;  Quod  ab  initio  diabolus 
peccat,  Joan.  iir,  8.  Ante  illum  peccavit  nerno.  Pecca- 
vit  vero  non  ex  nalura,  necessilale  peccati  quadam 
obligatus  {alioquin  in  eum  qui  iakni  illum  fecisset, 
ipsa  peccandi  causa  recurreret),  sed  bonus  creatus, 
diabolus  propria  volunfaie  factus  est,  sumens  ab  ac- 
tione  appellationem.  Cyrill.,  Calèches.  2,  pag.  23. 

^  Renuntias  itarjue  Salanœ  operibus,  omnibus,inquam 
et  actionibus  et  cogilationibusqiiœ  a  ralione  discedunt. 
Cyrill.,  Calèches.  19,  pag.  303. 

'  Oninia  quœcumque  perpeU'meris  eondonabuntur, 
sive  fornicalio,  sive  adultcrium,  sive  quodcumque  aliud 
ejusdem  modi  liceniiœ  alque  peccati  genus .  Quod 
majus  nefas,  quam  Christum  crucifir.isse?  Atqui  hujus 
etiam  expialio  baptismus  est.  Cyrill. ,  Calèches.  3, 
pag.  47,  et  Calèches.  15,  pag.  236. 

s  Véniel  ad  Palrem,  juxla  Scripluram  quœ  modo 
lecta  est,  I  Cor.  m,  12  :  Filius  hominis  in  nubibus 
cœli ,  fluvio  igueo  qvo  probantur  homines  tractim 
decurrente.  Si  quis  aurea  habeal  opéra  ,  illustrior 
fiel.  Si  qtds  slipulœ  similem  ac  solidilate  destittitam 
operationem  habuerit,  ab  igné  comburelur.  Cyrillus, 
Calèches.  15,  pag.  235.  Saint  Cyrille  ne  parle  ici  que 
des  péchés  véniels  dont  on  n'a  pas  fait  une  péni- 
tence convenable  ;  car,  pour  les  mortels,  il  dit  ail- 
leurs qu'un  feu  éternel  leur  est  destiné.  Si  quis 
autem  peccator  est,  corpus  accipiet  œternum  perpe- 
tiendcE  peccatorum  pœnœ  copax,  ut  in  igné  œternum 
combustus  nunquam  absumatur.  Cyrill.,  Calèches.  18, 
pag.  294. 

^  Maculœ  quoque  peccatorum  in  corpore  manenl.  Ut 
enim  poslquam  plaga  in  corpore  grassata  est,  etiamsi 
medela  quœdam  ad/iibcatur,  cicalrix  tamen  rnunet  ;  sic 
et  peceatum  animam  et  corpiis  imprimit,  et  cicatricum 


même  des  péchés  commis  avant  le  baptême  ! 
ce  sacrement  les  fait  mettre  '  dans  un  entier 
oubli.  Le  baptême  ne  se  donne  qu'une  fois 
dans  l'Eglise  ®.  Il  est  composé  de  deux  par- 
ties qui  ne  doivent  pas  être  séparées  l'une 
de  l'autre,  de  l'eau  et  de  l'esprit  '.  Le  bap- 
tême est  nécessaire  au  salut,  hors  le  cas  du 
martyre  •".  Avant  de  le  recevoir,  ou  donnait 
son  ]iom  •',  et  ceux  qui  étaient  inscrits  pour 
être  baptisés  portaient  dès-lors  le  nom  de  fi- 
dèles '^,par  un  usage  particulier  à  l'Eglise  de 
Jérusalem  ;  car  ailleurs  on  les  appelait  com- 
pétents. Ce  n'était  pas  la  coutume  d'expliquer 
aux  catéchumèues  les  mystères  ",en  particu- 
lier **  celui  de  la  Trinité.  On  ne  leur  confiait 

notœ  in  ambobus  manent  :  abolenturvero  (antummodo 
ab  iis  qui  lavacrum  accipiunt.  Prœlerila  igitur  animœ 
accorporis  vulnera  sanat  Deus  per  baplisma.  Sed  ad- 
versum  futura  deinceps  nosmetipsos  communiter  munia- 
mus  omnes ,  ut  mundam  hanc  corporis  veslem  custo- 
diamus.  Cyrill.,  Calèches.  18,  pag.  295.  —  '  Ibid. 

5  Non  licet  bis  aul  1er  lavacrum  suscipere;  alioquin 
licerel  dwere ,  quod  semel  maie  successerit,  id  altéra 
vice  perficiam  :  sed  si  vel  semel  maie  successerit,  ea 
res  emendationem  non  admillit.  Unus  enim  Dominus, 
una  Fides  et  unum  Baptisma,  Ephes.  iv,  5.  Cyrill., 
Protocateches.,  pag.  C. 

^  Czim  enim  homo  duplex  sit,  ex  anima  et  corpore 
compositus,  duplex  quoque  purgalio  datur  :  incorporea 
quidem  parti  incorporeœ  ;  corporea  vero  corpori.  Nam 
uti  corpus  aqua  mmidat,  ila  animam  obsignat  Spiri- 
tus,  adspersi  cor  per  Spiritum  et  abluli  corpus  aqua 
t'iunda  accedamus  ad  Deum  :  qui  ilaque  in  aquam  des- 
censurus  es,  ne  ad  clemenli  vililalem  attende,  sed  Spi- 
rilus  Sancli  efficacia  salulem  suscipe.  Nam  sine  ambo- 
bus perfectionem  consequi  non  potesl...  Neque  si  quis 
aqua  baplizetur,  Spiritum  vero  non  accipiai,  gratiam 
perfeclam  liabet,  neque  si  quis  etiam  virtulum  operibus 
inslructus  signaculum  per  aquam  non  recipiat ,  ille 
regmim  eœlorum  ingressurus  est.  Cyrill.,  Calèches.  3, 
pag.  41. 

f  Si  guis  baplisma  non  recipiat,  salulemnon  habet, 
solis  marlyribus  exceplis,  qui  etiam  sine  aqua  regnum 
recipiunl.  Cyrill.,  Calèches.  3,  pag.  44. 

Il  Hactenus  nomina  dedislis.  Hœc  vobis  ad  militiam 
vocatio.  Cyrill.,  Protocateches.,  pag.  2. 

i*  Nomim  nomen  accipis  quod  prius  non  habebas. 
Antea  Catechumenus  eras,  mine  Fidelis  vocaOere. 
Cyrill.,  Calèches.  1,  pag.  iS.Quantam  vobis  dignilalem 
conférai  Dominus,  ub  ordine  calechumenorum  ad  fi- 
delium  ordinem  vos  transferens  :  reprœsenlat  Aposlolus 
Paulus  aicns  :  Fidelis  Deus  per  quem  vocati  estis  in 
societatem  Filii  ejus  Jesu  Cbristi,  /  Cor.  i,  9.  Cyrill., 
Calec/iei.  5,  pag.  72. 

1'  Fuisti  taie  aliquando  Catechumenus ,  neque  rts 
propositas  enarrabam  tibi.  Cyrill.,  Protocateches,, 
pag.  9. 

l*  Hœc  mysleria  quœ  nunc  tibi  palefacit  Ecclesia  ex 
ealeclmmenorum  sorte  transgressa,  Gcntilibus  exponere 
mos  non  est.  Non  enim  Genlili  quœ  Palrem,  Filium  et 
Spiritum  Sanctum  speclant  mysleria  declaramus,  neque 
calechumenis  eorani  de  mysleriis  pulam  /->guù£^- 
Cyrill.,  Calèches.  6,  oag.  106. 


[iV  SIÈCLE.] 

pas  même  '  le  symbole  de  la  foi,  et,  pour 
cette  raison,  les  compétents  à  qui  on  le  don- 
nait, recevaient  ordre  de  le  tenir  secret  et 
défense  de  l'écrire,  de  peur  qu'il  n'en  vint 
quelque  chose  à  la  connaissance  des  simples 
catéchumènes,  qui  n'étaient  ^  pas  encore  ca- 
pables d'écouter  même  la  doctrine  de  nos 
mystères,  qui  étaient  indignes  de  l'entendre 
et  qui  quelquefois  même  s'en  moquaient.  On 
faisait  des  exorcismes  '  sur  ceux  qui  devaient 
être  baptisés,  sur  chacun  en  particulier,  les 
hommes  pendant  ce  temps  étant  avec  les 
hommes,  les  femmes  avec  les  femmes,  de  peur 
que  dans  le  lieu  où  l'on  venait  apprendre  à 
se  sauver,  on  n'y  trouvât  l'occasion  de  se 
perdre.  On  regardait  *  les  exorcismes  comme 
essentiels  pour  purifier  l'âme,  et  ils  étaient 
pris  des  divines  Ecritures .  Pendant  que  le 
prêtre  les  récitait,  on  mettait  un  voile  sur  le 
visage  de  celui  que  l'on  exorcisait,  afin  que 
son  esprit  fût  plus  recueilli  et  afin  que,  ses 
yeux  ne  pouvant  s'égarer,  il  fût  plus  en  état 
d'écouter  et  de  retenir  les  choses  du  salut.  Le 
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prêtre  lui  souiïlait  aussi  sur  le  visage  *,  rour 
marquer  que  le  démon  n'était  chassé  que  par 
la  vertu  de  l'esprit  de  Dieu  :  les  ministres  de 
l'Eglise  avaient  seuls  le  pouvoir  de  faire  cette 
cérémonie  à  l'égard  de  ceux  qu'on  préparai! 
au  baptême,  avec  le  droit  d'exorciser  l'huile  • 
destinée  au  baptême  et  d'en  bénir  l'eau'.  Le 
jour  marqué  pour  le  baptême,  ceux  qui  de- 
vaient le  recevoir  étant  entrés  sous  le  por- 
tique du  baptistère,  faisaient  *  debout  et  la 
main  étendue  vers  l'Occident  les  renonce- 
ments ordinaires,  à  Satan,  à  ses  œuvres  et  à 
tout  son  culte.  Puis,  tournés  vers  l'Orient', 
ils  récitaient  une  courte  profession  de  foi,  qui 
renfermait  leur  croyance  au  Père,  au  Fils, 
au  Saint-Esprit,  et  en  un  baptême  de  la  pé- 
nitence. Après  quoi  ils  entraient  dans  le  bap- 
tistère, où  '"  on  les  dépouillait  de  tous  leurs 
habits  ;  on  les  oignait  '  '  par  tout  le  corps  d'une 
huile  qui  avait  été  exorcisée  et  sur  laquelle 
on  avait  fait  les  insufflations.  On  les  condui- 
sait ensuite  '^  au  saint  lavoir,  où,  après  leur 
avoir  demandé  s'ils  croyaient  au  Père,  au 


*  Quod  guider»  {symbolum)  ipsis  verbis  meminisse 
vos  volo,  et  apud  vos  ipsos  cum  omni  studio  recitare, 
non  chartis  mandantes ,  sed  in  corde  insctilpentes  me- 
moriœ.  Dum  vero  medHando  revobntis,  cavete  neeubi 
catechiimenorum  quisquam  quœ  vobis  tradita  sunt , 
exaudiat.  CyriU.,  Cateches.  5,  pag.  78. 

'  Quando  catechesis  pronuntiabitur,  si  catechiimemis 
te  pei'cunctalus  fuerit  quid  dixerint  doctores,  nihil 
dicas  exlerno.  Mysteriwn  enim  tibi,  et  spem  futuri 
sœculi  tradimus.  Secretum  serva  ei  qui  mercedem 
rependit.  Ne  quisquam  tibi  dicat  aliquando  :  Quid  tibi 
udportat  mali,  si  ego  quoque  didicero  ?  Minimum 
etiam  œgroti  vinum  postulare  soient;  quod  si  illis 
intempestive  datum  fuerit,  phrenesim  conciliât  :  et  duo 
hinc  nascuntur  mala  ;  nam  et  œger  interit,  et  medicv.s 
maie  audit.  Idem  quoque  continyit  cutechumeno  si 
audiat  mysteria  a  fideli  :  nam  et  catechumenus  phre- 
nesim patitur,  quod  enim  audivit  ignorât,  et  rem 
iolam  obtrectat,  et  quod  dicitur  sannis  excipit,  simul 
vero  fidehs  uti  proditor  condemnatur,  CyriU.,  Proto- 
cateches.,  pag.  9. 

'  Quando  ingressi  fueritis  ante  horam  exorcismorum, 
unusquisque  vestrum  ea  loquatur  quœ  ad  pietatem  per- 
tinent ;  et  si  quis  e  vobis  defuerit,  perquirite...  cum 
autem  fiet  exorcismus,  quousque  alii  qui  exorcizantur 
accesserint,  viri  cum  viris,  mulieres  cum  mulierihus 
sunto....  ne  salutis  suhsidium  vertatur  in  perditionis 
occasionem.  CyriU.,  Procateches.  4,  pag.  9,  10. 

'  Fesiinent  pedes  fui  ad  catéchèses.  Exorcismos  cum 
affectu  suscipe  :  sive  insufflatus,  sive  exorcizatus  fucris, 
saluti  tibi  res  illa  futura  est....  ut  aurum  absque  igné 
non  potest  ab  alienis  sibi  commixtis  expurgari,  ita 
absque  exorcismis  anima  expurgari  nequit.  Divini  illi 
sunt  ex  divinis  Scripturis  collecti.  Vélo  obducius  tibi 
vullus  fuit,  ut  attenta  de  cœierovacaret cogitatio,  neve 
oculus  vagus  ipsum  quoque  cor  vagari  efficeret.  At 
velatis  oculis  non  impediuntur  aures  quominus  salutis 
adjumentum  suscipiant,  CyriU.,  ibid.,  pag.  7. 


^  Insufflationes  sanctorum  et  invocatio  nominis  Dei, 
flammœ  instar  vehementissimœ,  dœmones  urit  et  effu- 
gat.  CyriU.,  Cateches.  20,  pag.  312. 

^  Quemadmodum  enim  insufflationes  sanctorum  et 
invocatio  nominis  Dei,  flammœ  instar  vehementisstmœ, 
dœmones  urit  et  effugat  ;  ita  et  exorcizatum  istud 
olcum  per  invocationem  Dei  et  orutionem  iantam  vim 
adsumit ,  xd  non  modo  urendo  peccaforum  vestigia 
depurget  ;  verum  etiam  omnes  invisibiles  mali  (spiri- 
tus)  potestaies  in  fugam  aget.  CyriU.,  Cateches.  20, 
pag.  312. 

'  Ne  huic  lavacro  tanquam  nudœ  et  simplici  aquœ 
attende  ;  sed  ad  gratiam  Sancti  Spiritus,quœ  una  cum 
agua  datur,  specta.Namuf  ea  quœ  inaris  {Gentilium) 
offeruntur,  cum  nutura  sua  nuda  et  simplicia  sint, 
iyivocatione  idolorum  contaminata  efficiuntur  ;  sic  con- 
tra aqua  simplex  Spiritus  Sancti  et  Christi  et  Patris 
invocationem  prœcipiens ,  vim  sanctitatis  acquirit, 
CyriU.,  Cateches.  3,  pag.  40  et  41. 

'  Primum  ingi-essi  estis  in  œdem  quœ  baptisterio  est 
pro  airio.  Atque  occidentem  versus  stuntes  audivistis, 
jussique  estis  manum  exiendere  et  tanquam  prœsenti 
abrenuntiastis  Salanœ.  CyriU.,  Cateches.  19,  p.  306. 

3  Et  hujus  rei  symbolum  est  quod  ab  occasu  ad  or- 
ium  qui  lucis  est  regio,  te  convertisti.  Tune  tibi  impe- 
ratum  est  ut  diceres  :  Credo  in  Patrem  et  in  Filium 
et  in  Sanction  Spiritum,  et  in  unum  baptisma  pœni- 
tentiœ.  CyriU.,  Cateches.  19,  pag.  309. 

>o  Statim  igilur  ut  ingressi  estis  [interiorem  œdem) 
tunicam  exuislis.  CyrUl.,  Cateches.  20,  pag.  311. 

fl  Deinde  vero  et  participes  facti  estis  sincerœ  oleœ 
Jesu  Christi.  Ibid.,  pag.  312. 

•2  Postea  ad  sanctam  divini  baptismalis  piscinam 
deducti  estis,  uti  Christus  a  cruce  ad  positum  coram 
sepulcrum.  Et  interrogatus  est  unusquisque  utrum 
crederet  in  nomen  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti, 
confessique  estis  salutarem  confessionem,  ac  demersi 
estis  tertio  in  aquam,  rursumgue  emersistis,Âi^ue  hic 
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Fils  et  au  Saint-Esprit,  et  leur  avoir  fait  réci- 
ter la  profession  de  foi,  on  les  plongeait  trois 
fois  dans  l'eau^  en  les  retirant  autant  de  fois, 
pour  marquer  les  trois  jours  et  les  trois  nuits 
que  Jésus-Christ  demeura  dans  le  tombeau. 
Il  parait  que  c'était  '  un  usage,  pratiqué  dans 
TEglise  de  Jérusalem,  de  baptiser  ceux  qui 
avaient  reçu  le  baptême  dans  la  communion 
des  hérétiques,  et  que  saint  Cyrille  était  du 
sentiment  que  ce  baptême  était  nul.  Mais  on 
n'a  aucune  preuve  qu'il  ait  rejeté  en  général 
tout  baptême  donné  par  les  hérétiques,  ni 
qu'on  ait  rebaptisé  généralement  tous  ceux 
qu'ils  avaient  baptisés  :  et  il  y  a  plus  lieu  de 
croire  qu'il  ne  parle  que  du  baptême  donné 
j)ar  les  hérétiques  dans  une  autre  forme  que 
celle  dont  ou  se  servait  dans  l'Eglise  catho- 
lique, tel  qu'était  le  baptême  conféré  par  les 
.  manichéens,  qu'il  combat  dans  plusieurs  en- 
droits de  ses  catéchèses,  et  qui  paraissent 
avoir  été  en  grand  nombre  dans  le  diocèse 
de  Jérusalem  du  temps  de  ce  Père. 
Sur  iGsa-       iO.  Immédiatement  ^  après  le  baptême,  on 

cremerit  de  . 

Confirma-    administrait  le  sacrement  de  confirmation. 

lion. 

Saint  Cyrille  le  distingue  ^  bien  nettemRut  du 
baptême,  comme  il  les  distingue  l'un  et  l'au- 
tre *  de  la  participation  du  corps  et  du  sang 


de  Jésus-Christ.  Il  l'appelle  chrême  *,  onguent 
mystique  ^,  et  dit  '  que  c'est  par  lui  que  nous 
est  donné  le  sceau  qui  nous  communique  le 
Saint-Esprit,  nous  arme  *  et  nous  fortifie 
contre  les  puissances  ennemies  de  notre  sa- 
lut. Ou  eu  oignait  premièrement  le  front  ', 
ensuite  les  oreilles,  les  narines  et  la  poitrine. 
Cette  onction  rendait  celui  à  qui  on  la  fai- 
sait '"  digne  du  nom  de  chrétien, et  elle  était 
regardée  comme  un  "  préservatif  salutaire, 
tant  pour  l'àme  que  pour  le  corps.  Saint  Cy- 
rille '  ^  dit  qu'eu  môme  temps  que  notre  corps 
est  oint  de  cet  onguent  visible,  notre  âme  est 
sanctifiée  par  le  Saint-Esprit. 

41.  Après  avoir  reçu  le  sceau  du  Seigneui',  chl'risiiè^"' 
les  nouveaux  baptisés  étaient  admis  à  la  par- 
ticipation du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ. 
Jésus-Christ  nous  ayant  assuré  lui-même  que 
l'eucharistie  est  son  corps  et  son  sang,  per- 
sonne n'en  doit  douter;  mais  on  doit  croire  '^ 
que  c'est  véritablement  son  corps  et  son  sang, 
bien  que  les  sens  nous  annoncent  le  con- 
traire; car  ce  n'est  pas  sur  leur  témoignage 
qu'il  en  faut  juger,  mais  sur  les  lumières 
de  la  foi.  A  l'autorité  de  Jésus-Christ,  saint 
Cyrille  ajoute  celle  de  saint  Paul  '*,  dont  les 
paroles,  dans  la  première  Epitre  aux  Corin- 


in  imagine  et  in  symbolo  triduanam   Christi  signifi- 
castis  fepulturaniAhid.,  pag.  312. 

1  Hœretici  namqtie  solummodo  rebaptizanlur,  siqui- 
dem  illud  2irius  baptisma  non  erat.  Cyrill.,  Proto- 
catcchesi,  pag.  6. 

2  Vobis  quoque  similiter ,  postquam  ex  sacrorum 
laticum  piscina  ascendistis,  datum  est  chrisma,  illins 
antitypum  quo  unctus  est  Christus  :  quod  est  nimirum 
Spiritiis  Sanctus....  cœterum  vide  ne  nudum  et  vile 
suspiceris  unguentum  hoc  esse.  Nom  sicut  punis  eu- 
charisties, jjost  invocationem  Sancti  Spiritiis,  non  est 
communis  panis  ,  sed  corpus  Christi  :  iia  et  sunctum 
istud  unguentum,non  amplius  nudum,  ncque  si  quis  Ha 
appeliare  malit,  commune  unguentum  est  post  invoca- 
tionem ;  sed  Christi  donurium  et  Spiriius  Sancti,  prœ- 
sentia  divinilatis  ejus  efficiens  factum.  Cyrill.,  Calè- 
ches. 21,  pag.  316.  —  3  Ibid. 

''  Abnnde  in  prœcedentibus  synaxibus,  Deo  ckmenter 
largiente,  audivistis  tum  de  baptismale,  cum  de  chris- 
mate,  et  sumptione  corporis  et  sanguinis  Christi:  nune 
ad  eu  quœ  consequuntur  nos  transgredi  eportet.  Cyrill., 
Calèches.  23,  pag.  325. 

5  Hoc  sancto  chrismate  digni  habiti,  vacamini  Chris- 
tiani.  Cyrill.,  Calèches.  21,  pag.  317.  Nam  velut 
Chrislus  post  baptismum  et  Sancti  Spiritus  in  se 
adcentum  egressus  debellavit  adversarium  :  ita  et  vos 
post  sacrum  baplisma  et  mysticum  unguentum,  induit 
totam  armaturam  Spiritus  Sancli,  adversus  oppositam 
potestalem  consistitis.  Ibid. 

^  Le  grec  porte  [aucttÎxov  ^pîajjia,  et  auparavant 
éywv  )(pî(Tjia,  le  chrême  mystique,  le  saint  chrême. 
[L'éditeur.) 

'  Primum  quidem  de  his  quœ  ante  baptisma  statim 


peracla  sunt.  Deinde  vero  quomodo  mundati  estis  a 
peccatis  per  Dominum  lavacro  aquEe  in  verbo.  Et 
quomodo  sacerdotum  in  morem  appeltationis  Christi 
participes  facti  eslis  ;  quare  modo  signaculum  Sancti 
Spiritus  sit  datum.  Cyn\l.,'Cateches.  18,  pag.  301. 

8  Calèches.  21,  pag.  317,  ubi  supra. 

^  Ac  primum  quidem  in  fronte  peruncti  estis,  ut  ab 
ea  verecundia  liberaremini  quam  primus  homo  trans- 
gresser ubique  circumferebat  :  nique  retecta  facie  glo- 
riam  Domini  tanquam  in  spécula  contemplaremini. 
Deinde  in  auribus,  ut  aures  acciperetis  divinorum 
mysieriorumaudientes....  poslea  ad  nares,  ut  dwinum 
amplectentes  unguentum  diceretis  :  Christi  bonus  odor 
sumus  Deo,  in  ils  qui  salvi  fiant.  Tum  vero  et  pectus 
veruncti  estis,  ut  induentes  thoracem  justitiœ,  starelis 
adversus  insidias  diaboli.  Cyrill.,  Calèches.  tX,  p.  317. 

•"  Hoc  sancto  chrismate  digni  habiti, vocamiid  Chris- 
tiani,  veritatcm  quoque  nominis  hujus  per  regenera- 
tionem  adsequentes.  Ibid. 

11  Est  enim  hoc  chrisma  sanctum,spiritiia!e  corporis 
amulelum ,  et  anima;  salutare  prœsidium.  Ibid., 
pag.  318. 

12  Ac  dum  unguento  visibili  inungitur  corpi.s , 
sancto  et  vivifico  Spiritu  anima  sanctificatur.  Ibid., 
pag.  317. 

13  Quamobrem  ne  tanquam  nudis  et  communibus  élé- 
ment is,  pani  et  vino  euchuristicis  attende.  Sunt  enim 
corpus  et  sanguis  Christi,  secundum  Domini  assevera- 
tionem.  Nam  etiamsi  illud  tibi  suggérai  sensus,  fides 
tamen  te  certum  et  firmum  efficiat.  Ne  judices  rem  ex 
guslu;  sed  ex  fide  dira  ullam  dubitationem  cerlus 
eslo  te  corporis  et  sanguinis  Christi  dono  dignatum 
fuisse.  Cyrill.,  Calèches.  22,  pag.  32).  —  i"-  Ibid. 


[IV'    SIÈCLE.] 

tbiens  *,  suffisent  pour  établir  la  présence  ré- 
elle de  Jésus-Cbrist  dans  l'eucbaristie.  Il  eu 
lire  une  autre  preuve  du  changement  °  que 
le  Sauveur  fit  de  l'eau  en  vin  aux  noces  de 
Cana  :  «  Si  nous  croyons,  dit-il,  qu'il  ait  fait 
ce  miracle  rapporté  par  saint  Jean^  nous  ne 
devons  pas  faire  difficulté  de  le  croire  lui- 
même  lorsqu'il  nous  assure  qu'il  a  changé  le 
pain  et  le  vin  en  son  sang,  d'autant  que  le 
vin  auquel  il  changea  l'eau,  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  sang.  Nous  devons  donc  re- 
cevoir l'eucharistie  avec  '  une  entière  persua- 
sion que  c'est  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Cbrist  :  car,  sous  la  figure  du  pain  *,  on  nous 
donne  son  corps,  et  son  sang  sous  la  figure 
du  vin;  par  celte  participation, nous  devenons 
un  même  corps  et  un  même  sang  avec  Jésus- 
Cbrist,  nous  le  portons  en  nous-mêmes,  son 
corps  et  son  sang  étant  distribués  dans  nos 
membres.  C'est  ainsi,  selon  saint  Pierre,  que 
nous  participons  à  la  nature  divine.  »  Les 
fidèles  ^,  en  s'approchant  de  la  communion, 
mettaient  leur  main  gauche  sous  la  droite, 
comme  pour  servir  de  trône  au  grand  Roi 
qu'ils  allaient  recevoir,  et,  creusant  la  main, 
ils  recevaient  le  corps  de  Jésus-Christ,  en 
disant:  Amen.  Ils  sanctifiaient  leurs  yeux  par 
l'attouchement  de  ce  saint  corps,  et  prenaient 
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garde, en  communiant, d'en  laisser  tomber  la 
moindre  parcelle.  Ils  approchaient '^  du  cahcc, 
inclinés  comme  pom*  l'adorer  et  en  disant 
Amen  ;  se  sanctifiaient  par  la  communion  du 
sang  de  Jésus-Christ,  et  portaient  la  main  sur 
leurs  lèvres  encore  humectées  pour  'en  con- 
sacrer leur  front,  leurs  yeux  et  les  autres 
organes  des  sens. 

Tout  ce  que  dit  ici  saint  Cyrille  de  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharis- 
sie,  a  paru  si  formel  et  si  positif  à  M.  Grabe, 
l'un  des  plus  savants  et  des  plus  modérés  de 
la  religion  prétendue  réformée,  qu'il  a  cru  de- 
voir reconnaître  publiquement  'que  ce  Père, 
ainsi  que  saint  Grégoire  de  Nysse  et  saint 
Jean  Damascène,  avait  été  persuadé  que  le 
Saint  -  Esprit  communiquait  non  -  seulement 
au  pain  la  vertu  du  corps  de  Jésus  -  Christ, 
mais  que, par  sa  puissance  divine, il  changeait 
la  Substance  du  pain  en  la  chair  de  Jésus- 
Christ,  la  même  qui  est  sortie  du  sein  de  la 
Vierge,  qui  a  été  attachée  à  la  croix,  ensuite 
a  été  enlevée  dans  le  ciel.  Pfafîîus,  savant 
luthérien  de  la  confession  d'Augsbourg,  re- 
connaît ^  aussi  que  saint  Cyrille  a  eu,  sur  le 
sacrifice  de  la  messe,  à  peu  près  les  mêmes 
sentiments  qu'on  en  a  dans  l'Eglise  romaine, 
savoir,  que  le  pain  et  le  vin  y  sont  changés 


*  Vel  hœc  sola  beati  Pauli  institutio  abunde  suffi- 
ciens  est,  ut  certain  vobis  de  divinis  niysteriis  fidem 
faciat:  quihus  digni  habiti,  concorporei  et  conmngues 
Chrisii  facti  esiis.  [lie  enim  modo  damabat  :  Quod  iu 
ea  nocte  qua  tradebatur  Dominus,  etc.  I  Cor.  si, 
23.  Quum  igitiir  ipse  pronuntimerit  et  dixcrit  de 
pane.  Hoc  est  corpus  meum,  quis  audebit  deiiiceps 
ambigere  ?  Et  quum  l'pse  asseveraverit  etdixerit  :  Hic 
est  sanguis  meus,  quis  unquavi  dubitaverit ,  aiens  non 
esse  ejus  sanguinem?  Ibid.,  pag.  319. 

2  Aquçm  olim  in  vinum-,  quod  sanguini  affine  est, 
in  Cana  Galileœ  transmutaoit  :  et  eum  parunt  dignum 
cxistimabimus,  oui  credamus,  quum  vinum  in  sangui- 
nem transmuiavit  ?  Ad  nuptias  corporales  vocaius  slu- 
pendum  hoc  miraculum  effecit ,  et  eum  non  multo 
magis  filiis  thalami  nuptialis  corpus  suum  et  sangui- 
nem fruenda  douasse  confitebimur?  Ibid. 

s  Quare  eum  omni  persuasione  tanquam  corpus  et 
sanguinem  Christi  illa  sumatmis.  Nam  in  figura  panis 
datv.r  tibi  corpus,et  in  figura  vint  datur  tibi  sanguis  ; 
ut  eum  sumpseris  corpus  et  sanguinem  Christi,  concor- 
poreus  et  consanguis  ipsi  effîciaris.  Sic  etenim  Christi- 
feri  efficimur  distrihuto  in  membra  nosira  corpore 
ejus  et  sanguine.  Sic  juxta  beatum  Peirum  divinœ 
simus  consortes naturœ.  Ibid.,  pag.  320. 

Mbid. 

lî  Adiens  igitur,  ne  expansis  manuum  volis,  neqiie 
disjunclis  digitis  accède;  sed  sinistram  velut  thronum 
subjiciens  dexterœ  utpote  regem  suscepturœ  :  et  con- 
cava  manu  suscipe  corpus  Christi,  respondens  :  Amen. 
Postguam  autem  caute  oculos  tuos  sancti  corporis  con- 


tactu  sancti ficaveris,  illud  percipe  ;  advigilans  ne  quid 
ex  eo  tibi  depereat.  Quod  enim  intercidere  patieris,id 
tibi  tanquam  ex  propriis  membris  diminutum  puta. 
Cyrill.,  Cateches.  23,  pag.  331  et  332. 

6  Tum  vero  post  communionem  corporis  Christi, 
accède  et  ad  sanguinis  poculum  :  non  extendens  manus  ; 
sed  pronus  et  adorationis  ac  venerationis  in  modum, 
dicens  :  Amen,  sancti ficeris,  ex  sanguine  Christi quoquc- 
sumens.  Et  quum  adhuc  labiis  tuis  adhœret  ex  eo  ma- 
dor,  manibus  attingens,  et  oculos,  et  frontem,  et  rcli- 
quos  sensus  sancti fica.  Ibid.,  pag.  332. 

'  Hi  Patres  (Cyrillus  Hierosolymitanus,  Gregorius 
Nyssenus,  Damaseenus)  quos  nominavi,  persuaserant 
Spirilum  Sanctum  cœlitus  descendentem pani  non  modo 
virtutem  corporis  Christi  communicare,sicque  eumdem 
ratione  qualitatum  muiare  ;  sed  et  divina  potentia 
ipsam  ejus  substantiam  in  carnem  tran'formare,  quœ 
Christi  caro  sit,  et  eum  illa  quœ  ex  beatœ  Virginia 
utero  prodiit,  ac  cruci  suffixa  indeque  in  cœhim  su~ 
blata  fuit....  Sicuti  panis  quem  servator  in  terris  co- 
médit,  vi  naturalis  calori»  in  carnem  ejus  vertebatur  : 
et  noster  panis  quotidianus  in  substantiam  nostri  cor- 
poris mansit.  Grabius,  Notis  in  lib.  Y  Irencei  adversus 
hœres.,  cap.  2,  pag.  399. 

8  Prœcipua  itaque  oblatio,  eaque  quœ  sacrificio  eu- 
eharistico  essentialis  est ,  juxta  Cyrillum  dici  débet 
quœ  vocatur  cultus  incruentus ,  panem  vinumque  in 
corpus  et  sanguinem  Christi  transmutans ;  ita  ut  sacri~ 
ficium  consecratione  perfectum,  sit  sacrificium  propi- 
tiatorium,  post  consecrationem  quoque  pro  aliis  offe- 
rendum.  Nec  negari  potest  sententiam  Cyrilli  placiti^ 
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au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ,  et  que 
ce  sacrifice  est^  après  la  consécration,  un  sa- 
crifice propitiatoire  que  l'on  doit  offrir  pour 
d'autres. 

Saint  Cyrille  l'appelle  '  un  sacrifice  non 
sanglant,  par  opposition  au  sacrifice  de  la 
crois,  où  Jcsus-Christ  fut  sacrifié  d'une  ma- 
nière sanglante  par  l'effusion  de  son  sang.  Il 
remarque  qu'avant  la  consécration,  le  prêtre 
priait  '  Dieu  d'envoyer  son  Saint-Esprit  sur 
les  symboles,  c'est-à-dire  sur  le  pain  et  le  vin 
offerts  sur  l'autel,  afin  qu'il  les  changeât  au 
corps  et  au  saug  de  Jésus-Christ.  «  Car,  ajoute- 
t-il,  le  Saint-Esprit  sanctifie  et  change  tout 
ce  qui  reçoit  l'impression  de  sa  vertu.  »  Il 
nomme  l'eucharistie,  après  la  consécration, 
l'antitype  '  du  corps  de  Jésus-Christ;  et  au- 
paravant, il  avait  dit  que  nous  recevons  *  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  sous  le  type 
et  la  figure  du  pain  et  du  vin.  Mais  type  et 
antiti/pe, dans  saint  Cyrille,sigi)ifient  la  même 
chose,  c'est-à-dire  la  ressemblance,  l'appa- 
rence, la  figure  du  pain  et  du  vin  ;  en  sorte 
que  selon  lui  nous  ne  recevons  que  les  appa- 
rences de  ces  deux  substances,  qui  sout  l'une 
et  l'autre  changées  au  corps  et  au  sang  de 
Jésus-Christ.  Ses  paroles  ne  souSrent  aucune 
équivoque;  les  voici  :  «  Ensuite  °  vous  avez 
entendu  la  voix  du  Psalmiste,  qui  nous  invi- 
tait par  une  divine  mélodie  à  la  communion 
des  saints  mystères,  disant  :  Goûtez  et  voyez 
combien  le  Seigneur  est  doux.  Ne  laissez  point 


au  jugement  de  votre  goût  ce  que  l'on  vous 
ordonne  de  recevoir,  mais  au  jugement  d'une 
foi  qui  n'ait  aucun  doute  ;  car  on  n'ordonne 
pas  à  ceux  qui  participent  à  ces  mystères 
de  les  goûter  comme  du  pain  et  du  vin,  mais 
comme  l'antitype,  c'est-à-dire  le  signe  ou  le 
sacrement  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ.  »  Et  ailleurs  :  «  C'est  pourquoi  nous 
devons  les  recevoir,  croyant  avec  une  entière 
persuasion  qu'ils  sont  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ;  car,sous  le  type  ou  la  figure  du 
pain  on  nous  donne  sou  corps,  et  sous  le  type 
du  vin  on  nous  donne  son  sang,  afin  qu'étant 
nourris  de  son  corps  et  de  son  sang,  nous 
devenions  un  même  corps  et  un  même  sang 
avec  lui  ^.» 

12.  Après  qu'on  avait  fait  sortir  les  catéchu- 
mènes et  tous  ceux  à  qui  il  n'était  pas  permis 
d'être  présents  à  la  célébration  des  saints 
mystères,  un  diacre  '  donnait  à  laver  au  prê- 
tre célébrant;  puis,  pour  marque  d'union  et 
de  charité,  chacun,  à  la  voix  du  diacre,  se 
donnait  *  le  baiser  de  paix.  Ensuite  le  prê- 
tre célébrant  disait  ce  que  nous  appelons  la 
préface,  comme  nous  l'avons  marqué  plus 
haut;  elle  se  terminait  '  par  le  trisagion,  ou 
l'hymne  des  Séraphins  :  Saint,  Saint,  Saint 
est  le  Seigneur  des  armées.  Suivait  la  prière 
par  laquelle  le  prêtre  demande  que  le  Saint- 
Esprit  descende  ">  sur  ce  qui  est  oflert  à  l'au- 
tel. Après  la  consécration,  on  faisait  mémoire 
des  vivants  *',  ensuite  pour  les  morts,dans  la 


Sur  la 
l.iltirgie. 


Ecclesiœ  Romanœ  proxiniam  esse.  Pfaffius,  in  Disser- 
talione  de  oblatione  veterum  Eucharistica,  cap.  38, 
pag.  327. 

*  Postqucmi  vero  per/eclum  est  spiritu.ale  sacrificium, 
incruentus  cultus,  super  illam  propiliationis  hosliam 
obsecramus  Deum  pro  communi  Ecclesiarum  puce. 
Cyrill.,  Calèches.  23,  pag.  327. 

2  Deincle  posiquam  nosmetipsos  per  lias  spirilua/cs 
laudes  sanclificavimus,  Deum  benignum  exorumus  ut 
emittaf  Spiritii7n  Sanctum  super  dona  proposita  ;  ut 
faciat  panem  quidem  corjmi  Chrisli,  vinum  vero  san- 
guinem  Christi.  Oinnino  enim  quodcumcjue  attigerit 
Spiritus  Sancius ,  id  sanctifîcatum  et  transmutatum 
est.  Cyi-ill.,  Calèches.  23,  pag.  327. 

s  Qui  enim  gnslanf,  non  panem  et  vinum  degusture 
jubentur,  sed  antilgpum  corporis  et  sanguinis  Christi. 
Ibid.,  pag.  331. 

*  Nom  in  figura  (in  iypo)  panis  datur  iibi  corpus,  et 
in  figura  (in  typo)  vint  datur  tibi  sanguis.  Cyrill., Ca- 
tech.'m,  pai;.  320. 

''  Audivisti  deinde  vocem  psallentis,  divina  quadam 
melodia  nos  ad  sunclorunt  mysteriorum  commiinionem 
invitantis  ac  dicent^  :  Guslate  et  vide  le  quod  bonus 
est  DoiuiQus.  Ne  corporeis  faucibus  hujus  rei  j'itdi- 
cium  ajstimaiionemque  permittite.  Non,  inquam  ;  sed 
fidei  omnis  dubitationis  experti.  Qui  enim  gustant, 
non  panem  et  vinum  degustare  jubentur,   sed  anti- 


typum  corporis  et  sanguinis   Christi.  Cyrill.,  Calè- 
ches. 23,  pag.  331. 

•■'  Quare  cum  omni  persuasione  tanquam  corpus  et 
sanguinem  Christi,  illa  sumamus.  Num  in  figura  panis 
datur  tibi  corpus,  et  in  figura  vini  datur  tibi  corpus, 
et  in  figura  vini  datur  tibi  sanguis  ;  ut  cum  sumpseris 
corpus  et  sanguinem  Christi ,  concorporeus  cl  consan- 
guis  ipsi  efficiaris.  Cyrill.,  Calèches.  22,  pag.  320. 

'  Vidisfis  igilur  diaconum,  sacerdoii  et  presbyteris 
altaie  Dei  circumstantibus  aqiium  abluendis  manibus 
porrigentem.  Nullutenus  vero  propier  corporeas sordes 
extergendas  dabat.  Non,  inquam,  propterca.  Nequc 
enim  corporis sordes  gerenles,  initio  Ecclesiam  ingressi 
erumus.  Atea  manuum  ablutio  symbolum  est,  tnundos 
nos  ab  omnibus  peccalis  et  prœvaricalionibus  esse  de- 
bere.  Cyrill.,  Calèches.  23,  pag.  325. 

'  Deiïide  clamai  diaconus  :  Vos  invicem  suscipitc, 
osculemurque  nnduo.  Ibid.,  pag.  326. 

'  Mentionem  etiam  facimus  Seraphim  dicenliu  : 
Sanetus,  Sanctus,  Sanctus,  Dominus  Sabaolli.  Ibid,, 
pag.  327. 

*"  Deinde...  Deum  benignum  exoramus  ut  emiltat 
Sanctum  Spirilmn  super  dona  proposita.  Ibid. 

il  Pûslquam  vero  perfectutii  est  spiriluale  sacrificium 
incruentus  cultus,  super  illam  propiliationis  hosliam 
obsecramus  Deum  pro  communi  Ecclesiarum  pace,  pro 
recta  mundi  compositione,  pro  imperatoribus,  pro  mi- 
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persuasion  que  cette  prière  leur  était  d'un 
grand  secours,  surtout  pendant  le  sacrifice, 
où  Ton  offrait  Jésus-Christ  même  qui  a  été 
immolé  pour  nos  péchés  '.  Venait  ensuite 
rOraison  dominicale,  à  la  fin  de  laquelle  -  le 
peuple  répondait  Amen.  Le  prêtre  ajoutait  ^  : 
«  Les  choses  saintes  aux  saints.  »  Le  peuple 
répondait  :  «  Un  seul  Saint,  un  seul  Seigneur 
Jésus-Christ.  »  Puis  on  chantait  *  un  verset 
du  psaume  trente-troisième,  pour  inviter  à  la 
communion  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  que  l'on  recevait  avec  tout  le  respect 
et  toute  la  révérence  possibles,  en  répondant 
Amen  ',  à  la  réception  de  chacune  des  deux 
espèces;  car  on  les  recevait  séparément  et 
en  prenant  garde  qu'il  n'en  tombât  quelque 
parcelle. 

13.  Suint  Cj'rille  ne  parle,  dans  ses  caté- 
chèses, que  des  évêques,  des  prêtres  et  des 
diacres  :  il  ne  dit  rien  des  autres  ministres 
inférieurs,  dont  il  est  certain  que  le  clergé 
était  dès-lors  composé.  D'après  ce  Père  ^,  pour 
recevoir  le  baptême,  on  pouvait  s'adresser  à 
l'évêque,  à  un  prêtre  ou  à  un  diacre;  on  pou- 
vait le  recevoir  partout,  soit  dans  les  vdles, 
soit  dans  les  villages,  soit  des  savants  soit  des 


ignorants,  soit  de  libres  ou  d'esclaves,  d'au- 
tant que  la  grâce  du  baptême  ne  vient  point 
des  hommes.  Ce  qui  marque  que,  du  temps 
de  saint  Cyi'ille,  il  y  avait  dans  son  clergé 
des  ministres,  qui  non- seulement  n'étaient 
pas  savants,  mais  qu'il  y  en  avait  de  condition 
servile.  Les  prêtres  qui  voulaient  s'acquitter 
dignement  de  leur  ministère  vivaient  dans  le 
célibat  '.  On  s'adressait  aux  prêtres  pour  être 
admis  dans  les  assemblées  et  pour  se  faire  ins- 
crire au  rang  de  ceux  qui  voulaient  recevoir 
le  baptême.  Tout  se  faisait  dans  ces  assem- 
blées avec  beaucoup  d'ordre  et  modestie.  Les 
ministres  de  l'Eglise  y  étaient  occupés  ^à  lire 
les  saintes  Ecritures  et  à  y  prêcher  successi- 
vement, les  prêtres  après  l'évêque.  Les  peu- 
ples écoutaient  les  lectures  et  les  instructions 
avec  un  grand  recueillement.  Le  temps  des- 
tiné à  préparer  les  catéchumènes  au  baptême, 
était  celui  du  Carême;  ils  commençaient,  par 
ces  quarante  jours  de  pénitence  ',  à  se  con- 
former aux  fidèles.  Ce  temps  de  pénitence  *" 
était  pour  eux  un  commencement  de  baptême; 
on  le  passait  "  tout  entier  à  leur  expliquer  le 
Symbole.  La  veille  de  Pâques  on  leur  donnait 
le  baptême, après  les  avoir  instruits  de  la  ma- 


litihuset  socus,pro  Us  qui  infirmitatibus  laborant,  pro 
his  qui  afflictionibus  premuntur,  et  universim  pro  om- 
nibus qui  opis  indigent  precamur  nos  omnes  et  liane 
viciimam  offerimus.  Cyrill.,  Cateches.  23,  pag.  327  et 
328. 

*  Postea  recordamur  eorum  quoque  qui  obdormie- 

runt maximum   hoc    credentes   adjumenlum   illis 

animabus  fore,  pro  quibus  oratio  defertur,dum  sancta 
et  perquam  tremenda  coram  jacet  victima.  Ibid., 
pag.  328. 

2  Tum  vero  expleta  oratione  dicis,  Amen,  Ibid. 

3  Bis  peracfis  dicit  Sacerdos  :  Sancta  sanctis... 
deinde  vos  subjicitis  :  Unus  Sanctus,  unus  Dorainus 
Jésus  Christus.  Ibid. 

*  Audivisti  deinde  vocem  psallentis,  divina  quadam 
melodia  vos  ad  sanctorum  mysteiiorum  communionem 
invitantis,  ac  dicentis  :  Gustate  et  videte  quod  bonus 
est  Dominus....  Quienim  gusiant,non  pane?n  et  vinum 
degustare  jubentur,  sed  antitypum  corporis  et  sangui- 
nis  Christi.  Ibid. 

'  Et  concava  manu  suscipe  corpus  Christi,  respon- 
dens  :  Amen...,  advigilans  ne  quid  iibi  ex  eo  depe- 
reat.  Quod  enim  intercidere  patieris,  id  tibi  tanquam 
ex  propriis  membris  diminuium  puta.  Die  enim,  quœ- 
so,  si  quis  tibi  auri  ramenta  dedisset,  nonne  summa 
cautione  ac  diligentia  teneres,  providus  ne  quid  horum 
tibi periret,  ac  damnum  paterere?  'Nonne  multo  cau- 
tius  ac  viyilantius  curabis,  ne  ex  eo  iibi  vel  mica 
intercidat,  quod  est  ûmî-o  ac  gemmis  longe  pretiosius  ? 
Tum  vero  post  communionem  corporis  Christi,  accède 
et  ad  sanguinis  poculum  :  non  extendens  manus  ,  sed 
pronus  et  adorationis  ac  venerationis  in  modum 
dicens,  Amen,  Ibid,,  pag.  B3I  et  332. 


^  Nam  circa  tempus  baptismatis ,  quando  accesseris 
ad  episcopos ,  vel  presbytères ,  vel  diaconos  ;  omnibus 
namque  locis  datur  gratia,  et  in  pagis  et  in  urbibus , 
et  per  imperitos  et  per  eruditos,  et  per  servos  ac  libe~ 
ros  :  quandoquidem  non  est  hœc  ex  hominibus  gratia, 
sed  a  Deo  per  homines  facta  lurgitio.  Tu  itaque  ad 
baptizantem  accède,  accède  vero,  ad  vultum  visibilis 
hominis  millafenus  atlendens  :  sed  memor  esta  hujus 
SpirHus  Sancti  dequo  nuncdicimus.  Cyrill.,  Ca^ecA.  17, 
pag.  181. 

'  Si  enim  is  qui  apud  Jesum  bene  funditur  sacer- 
dolio,  abstinet  a  muliere  :  ipse  Jésus  quomodo  ex  viro 
et  muliere  proditurus  foret  ?  Cyrill.,  Calèches.  12, 
pag.  176. 

8  Nos  enim  qui  ministri  Christi  sumus,  unumquem- 
que  excepimus  ;  et  tanquam  janitorum  vice  fungentes, 
liherum  permisimiis  januam.  Cyrill,,  Protocaieches., 
pag.  4. 

9  Vides  ordinem  ac  disciplinam  ?  Scripturarum  leC' 
tionern,  canonicarum  seu  iabulis  ecclesiasticis  inscrip- 
tarum  persotiarum  pjrœsentiam,  docendi  ordinem  et  se- 
riem  ?  Ibid. 

w  Non  parvam  kabes  temporis  intercapedinem  .-pœni- 
tentia  dieruni  quadraginta  tibi  datur.   Ibid.,  pag.  5. 

"  Sed  aniequam  ea  quœ  ad  fidem  pertitient  tradam, 
prœclare  actitrus  videor,  si  brevi  compendio  summa 
necessariorum  dogmatum  nunc  capiia  percenseam  :  ne 
dicendarum  rerum  multitude,  et  iniercessurum  totius 
sanctœ  Quadragesimœ  dicrum  spatium,  eorum  animis 
qui  inter  nos  simpliciores  siint,  oblivionem  inducat  ; 
sed  ut  nunc  capitulatim  seminanles,  eadem  latius  in 
posterum  exculta  ac  pertracfaia  non  obliviscamur, 
Cyrill.,  Caieches.  4,  pag,  52. 
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nière  '  dont  ils  devaient  le  recevoir  et  passer 
du  baptistère  à  l'autel  pour  y  recevoir  les  di- 
vins mystères  qui  s'y  distribuent.  Pendant 
le  cours  de  la  semaine  *  suivante  on  leur  ex- 
pliquait les  trois  sacrements  qu'ils  avaient  re- 
çus. Ils  étaient  revêtus  pendant  ce  temps  de  la 
robe  blanche  qu'ils  avaient  reçue  au  baptême". 
surt'Egike.  14.  L'Kglise,  qui  est  ainsi  nommée  *  parce 
qu'elle  invite  et  rassemble  tous  les  hommes 
dans  son  sein^selon  saint  Cyrille^possède  trois 
qualités  essentielles  :  elle  est  ^  une,  sainte  et 
catholique.  C'est  surtout  par  cette  dernière 
détermination  qu'on  la  distingue  des  assem- 
blées des  hérétiques,  qui  ne  laissent  pas  de 
qualifier  les  lieux  où  ils  s'assemblent  " ,  de 
maison  du  Seigneur,  quoique  leur  assemblée 
soit  plutôt  celle  des  méchants  et  la  retraite 
des  impies.  Mais  il  n'y  a  que  la  vraie  Eglise 
qui  soit  connue  sous  le  nom  de  catholique  : 
en  sorte  qu'allant  dans  quelque  ville  il  ne  faut 
pas  demander  simplement  où  est  l'égHse,  où 
est  la  maison  du  Seigneur,  mais  où  est  l'E- 


glise catholique?  Il  ne  faut'  recevoir  d'autre 
foi  que  celle  qu'elle  enseigne.  Il  paraît  que  la 
maison  où  les  Apôtres  étaient  assemblés  lors- 
qu'ils reçurent  le  Saint-Esprit  *,  existait  en- 
core du  temps  de  saint  Cyrille,  qu'elle  portait 
le  titre  d'église  des  Apôtres,  et  qu'il  y  prê- 
chait ses  catéchèses. 

1 5.  Aux  jours  de  jeûnes  '  on  s'abstenait  de  „/Jiè'îifuô 
boire  du  vin  et  de  manger  de  la  chair.  Le  '''=  reiiqne» 
jeune  de  la  parascève  de  Pâques  était  beau- 
coup plus  rigoureux  '"  que  celui  des  autres 
jours  du  Carême,  et  plus  long.  On  regardait 
comme  très-utile  aux  chrétiens  de  faire  sur 
soi  le  signe"  de  la  croix  avant  de  commencer 
aucune  action  ou  d'entendre  aucune  affaire, 
surtout  dans  les  disputes"  avec  les  infidèles. 
Le  bois  de  la  croix"  fut  trouvé  sous  Constan- 
tin, et  il  était  encore  à  Jérusalem  du  temps 
que  saint  Cyrille  en  était  évêque. Il  témoigne'* 
que  les  fidèles  en  coupaienttant  de  morceaux, 
qu'il  s'en  était  répandu  par  tout  le  monde.  Il 
enseigne,  en  parlant '^  des  reliques  des  saints, 


'  Instante  vero  deinceps  sancto  Paschatis  die,  dum 
vestra  in  Chrislo  per  lavacrum  regenerationis  charitas 
illuminabitur  ;ite>'um,  Deo  volente,de  ils  quœ  consen- 
tanea  sunt  erudiemini.  Quanta  nimirum  cum  pielote, 
quove  ordine  vocatos  imjredi  oporteat  :  cujus  rei  gra- 
tia  unumquodque  sanctorum  baptismi  mysteriorum 
perficiatur  :  et  quanta  cum  reverenfia  atque  ordine 
oporteat  a  baptismaie  ad  sanctum  Dei  altare  proce- 
dcre,spiritualibusque  et  cœlestibus  quœ  ibi  distribuun- 
tur,  mysteriis  frui.  Cyrill.,  Cateches.  18,  pag.  300. 

2  Post  sanctum  vero  et  salutarem  Paschatis  diem,ab 
secunda  sabbatorum  die  inchoando ,  singv.lis  conse- 
quentibus  hebdomadœ  diebus  statim  post  synaxim  in- 
gredienles  in  sanctum  resurrectionis  locum,  alias,  Deo 
volente ,  catéchèses  audielis,  in  quibus...  de  lus  quœ 
ante  baptismum  statim  peracta  sunt  ;  deinde  que  modo 
mundati  estis  a  peccatis  per  Dominum  lavacro  aquaî 
in  verbo...  quove  modo  signaculum  vobts  communica- 
iionis  Sancti  Spirilus  sit  datum.  Ibid.,  pag.  300  et 
301. 

.  5  Postquam  vero  exuisti  vetera  vesiimenta,  et  ea  quœ 
sunt  spiritualiter  candida  induisti,  semper  te  candidis 
vestitum  esse  oportet.  Non  hoc  dicimus,  quod  vostibus 
albis  te  semper  iiului  necosse  sit  :  sed  quœ  vere  alba 
sunt  et  splendida  et  spiritalia,  his  te  indutum  oportet, 
Cyrill.,  Cateches.  22,  pag.  322. 

'  Ecclesia  vero  aptissimo  vocahulo  appellatur,  quod 
omnes  convocet  et  una  cogat,  Cyrill.,  Cateches.  18, 
pag.  296. 

''  Idcirco  nunc  cautissinie  tibi  tradidit  fides  lia  te- 
nendum  :  Et  in  unatu,  sanctam,  catholicam  Eccle- 
si'im  ;  ut  eorum  abominanda  ccllegia  fugiens,  adhœ- 
feas  semper  sanctœ  catholicœ  Ecclesiœ  in  qua  et  rena- 
tus  es.  Cyrill.,  Cateches.  18,  pag.  297. 

8  Et  si  quando  peregrinatus  fueris  in  civiiatibus,  ne 
simpliciter  requiras  ubi  sit  dominicum  {nam  et  cœie- 
rœ  impiorum  sectœ  atque  harese',  suas  ipsorum  spe- 
luncas  dominicorum  nomine  honestare  nituntur),  ne- 
que  ubi  sit  simpliciter  Ecclesia  ;  sed  ubi  sit  caiholica 


Ecclesia.  Hoc  enim  proprium  nomen  est  hujus  sanctœ, 
et  matris  omnium  nostrum.  Ibid.,  pag.  297. 

'  Fidem  vero  in  addiscendo  atque  profitendo,  illam 
solam  amplectere  et  serva,  quœ  nunc  tibi  ab  Ecclesia 
traditur,  ex  omnibus  Scripturis  vallata.  Cyrill., 
Cateches.  5,  pag.  77. 

8  In  Penlecoste  super  Aposlolos  inignitarum  lingua- 
ram  specie  delapsus  est,  isthic  in  Hierusalem,  in  supe- 
riore  Apostolorum  ecclesia.  Omnium  enim  apud  nos 
sunt  pirœrogativœ.  Cyrill.,  Cateches.  16,  pag.  245. 

3  Jejunamus  enim  vino  et  carnibus  abstinentes,  non 
ea  quasi  piacula  ahhorrentes,  sed  expectatione  merce- 
dis.  Cyrill.,  Cateches.  4,  pag.  65. 

W  Sed  propter  prœcedentem  quem  sustinuistis,  tuni 
ex  jejunii  Parusceves  superpositione,  tuum  ex  vigilia 
laborem  ;  hic  intérim  velid  in  transcursu  dictu  sunfo^ 
Cyrill.,  Cateches.  18,  pag.  293. 

"  Fae  vero  hoc  signum ,  dum  manducas  et  bibis, 
sedes,  recubas,  exsurgis,  loqueris,  ambulas  ;  verbo  di- 
cam,  in  omni  negotio.  Cyrill.,  Cateches.  4,  pag.  58. 

t-2  iVê  nos  igitur  ieneat  verecundia,  guominus  crttci- 
fixum  confileatnur.  In  fronte  confidenter,  idque  ad 
omnia,  crux  digitis  pro  signaculo  efficiatur  :  dum 
panes  edimus  et  sorbemus  pocuta ,  in  ingressibus  et 
egressibus,  ante  somnum,  in  dormiendo  et  surgendo, 
eundo  et  quiescendo.  Cyrill.,  Cateches.  13,  pag.  200. 

w  Quando  enim  de  cruce  Cliristi,  contra  infidèles 
disceptationem  institurus  eris,  prias  nianu  signum  cru- 
els emitte,  et  obmutescet  qui  contra  nititur.  Cyrill,, 
Cateches.  13,  pag.  194. 

f  Sanctum  crucis  lignum  testatur,  quod  ad  hodier- 
num  usque  diem  apud  nos  conspicitur  ;  ac  per  eos,  qui 
fidc  appellente  ex  eo  frustra  decerpunt,  orhcm  fcre 
iotum  hincjam  opplevit.  Cyrill.,  Cateches.  10,  p.  156. 
Ac  tempore  quidem  Deo  amicissimi  ac  felicis  recorda- 
tionis  Constantini  patris  tui,  salutare  crucis  lignum 
in  llierosolymis  est  repertum,  Cyrill.,  Epist.  ad 
Constant.,  pag.  352, 

is  Cateches.  10,  pag.  146,  ubi  supra. 
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CHAPITRE  IV.  —  SAINT  CYRILLE. 
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qu'elles  ont  une  certaine  force  et  un  ccriain 
pouvoir,  à  cause  de  la  vertu  de  leur  âme,  qui 
pendant  tant  d'années  ahabité  dansleur  corps 
et  s'en  est  servi  pour  ses  opérations  '. 
siiriavir-       jg    jj  éo-ale  la  dicnité  des  vierges  à  cello 

giiiité  et  le  o  ^  o 

«nfnre^T  ^^^  anges  ^,  et  dit  qu'une  grande  couronne  " 
tes'sèramies  les  attend  dans  le  ciel;  qu'elles  y  brilleront 
Îm'"' tonnés  comme  les  anges;  que  la  virginité  tient  le 
œuvres.  premier raug *  entre lesboHues  œuvres  écrites 
dans  les  livres  de  Dieu.  Les  vierges  '  et  les 
moines  étaient  dès-lors  distingués  dans  l'F- 
glise  du  reste  des  fidèles,  et  faisaient  comme 
un  corps  à  part.  Saint  Cyrille  leur  défend  de 
s'élever  de  la  perfection  de  leur  élat,  qu'il  dit 
être  supérieur  à  celui  du  mariage,  comme 
l'or  l'est  à  l'argent.  Il  dit  '^  à  ceux  qui  sont 
engagés  dans  le  mariage,  d'avoir  bonne  espé- 
rance d'être  sauvés,  s'ils  usent  bien  du  ma- 
riage, selon  les  règles  de  la  pudeur;  s'ils  savent 
s'abstenir  en  certains  temps,  pour  vaquer  à 
l'oraison,  et  s'ils  ont  soin  de  se  conserver  le 
coi'ps  pur,  lorsqu'ils  viennent  à  l'église  pour 
s'approcber  des  mystères;  s'ils  se  sont  mariés 
dans  la  vue  d'avoir  des  enfants  et  non  pour 
contenter  leur  passion.  Il  ne  veut  pas  que  l'on 
condamne  ceux  qui  passent  à  de  secondes 
noces  ',  parce  que  toute  belle  et  toute  admi- 


rable que  soit  la  continence,  il  faut  pardonner 
à  ceux  qui  ont  besoin  de  se  marier  une  se- 
conde fois,  pour  éviter  la  fornication.  H.  rap- 
porte comme  un  événement  très-ordinaire  * 
que  de  jeunes  filles,  déjà  à  portée  du  lit  nup- 
tial, s'enfuyaient  par  un  mouvement  du  Saint- 
Esprit, qui  leur  inspirait  de  garder  la  virginité. 
Il  dit,  toucliant  les  bonnes  œuvres  ',  que  nous 
ne  devons  point  mettre  en  elles  notre  espé- 
rauce,mais  en  la  bonté  de  Dieu,  à  qui  elles  '° 
ne  sont  pas  agréables,  si  notre  doctrine  n'est 
pas  bonne. 

17.  Saint  Cyrille  ne  doutait  pas,  ce  semble,  s,'^^'|5°i'- 
que  le  baptême  de  saint  Jean  ne  remît  les  s""'  if»" 
pécliés  et  ne  délivrât  des  flammes  de  l'enfer. 
«Voyez,  dit-il,  vous  qui  êtes  citoyens  de  cette 
grande  ville  ",comment  ces  peuples  qui  nous 
ont  précédés,  avant  d'être  baptisés  par  saint 
Jean,  confessaient  leurs  pécbés.  Ils  faisaient 
voir  d'abord  au  médecin  leurs  plaies;  il  leur 
appliquait  les  remèdes  et  délivrait  ainsi  du 
feu  éternel  ceux  qui  avaient  de  la  foi.  »  Mais 
ce  sentiment  lui  est  commun  avec  plusieurs 
anciens";  et'^  saint  Augustin,qui  soutenait  le 
contraire,  n'ose  pas  néanmoins  le  condamner. 
Il  semble  même  qu'il  permet  de  le  suivre, 
pourvu  qu'on  ne  dise  pas  que  le  baptême  de 


*  Vt  osienderetitr,  absente  etiam  anima,  inesse  vim 
quamdam  ac  potesfatem  corpori  sanctorum ,  propter 
anima/n  Justam  quœ  toi  annos  in  eo  habitaverit,  ejiis- 
queiisa  sit  ministerio.  Cyrill.,  Calèches.  18,  pag  293. 

2  Quid  Ecclesiœ  gravitas  et  sanclilas,  cum  Moni- 
chœorum  exsecrandis  insliluiis  '^  Hic  ordo,  hic  disci- 
plina... hic  virginitatis  cum  angelis  certans  dignitas. 
Cyrill.,  Calèches.  6,  pag.  110. 

s  Al  eum,  qui  de  castitale,  est  sermonem  pi'cecipue 
qvidem  auscultel  monachorum  et  virginum  ordo,  qui 
vitam  in  mundo  parem  angelis  instituunt.  Magna 
vobis,  fratres,  reposita  est  corona.  Cyrill.,  Catech.  4, 
pag.  63  et  64. 

'  Primas  vero  in  Dei  descriptionibus  coror.as  habet 
virginitas  et  integrilas ,  et  tanquam  angélus  collu- 
cebis.  Cyrill.,  Calèches.  15,  pag.  236. 

5  Cyrill.,  Calèches.  6,  pag.  64,  ubi  supra,  Neqite 
vero  si  officium  perfeclum  caslitatis  adimples,  efferi  te 
decet  adversus  illosqui  inferioremvitœstolum,  matri- 
monio  copulali  «ec?anù«'.Honorabile  est  enim  connu- 
blum...  non  ergo  quod  aurum  possideas,  argentum 
reprobes  ?  Ibid. 

•  Yerum  spei  bonœ  pleni  sint  et  ii  qui  in  conjugio 
légitime  nuptiis  viuntur  :  qui  exactum  ad  leges  con- 
nubium  ,  non  il/ud  ex  immoderata  licentia  procax 
ac  libidinosum  instituunt  :  qui  relaxationis  tempora 
norunt,  ut  vacent  orationi  :  qui  una  cum  vestimentis 
munda  in  convenlibus  ad  Ecclesiam  offerunt  corpora  : 
qui  liherorum  procreandortim ,  non  fruendœ  ijolup- 
iatis  causa,  ad  nuptias  accessenmt.  Ibid. 

''  Nec  unico  matrimonio  contenti,  eos  qui  ad  secun- 
das  nuptias  se  vitro  dejecere  revrobent.  Nom  vrœclara 


est  et  admiranda  res  continentia  ;  verum  ignoscendum 
etiam  est,  si  ad  secundas  nuptias  accedatur,  ne  scorta- 
tioni  succumbant  infirmi.  Ibid. 

*  Nonne  muUoiies  puella,  j'am  ad  nuptiales  thalamos 
constiluta,  aufugil,  illo  (Spiritu  Sanclo)  de  virginitate 
inslruente?  Cyrill.,  Calèches.  16,  pag.  254. 

9  Et  ideo  juste  latro  audivit  :  Confide  :  non  quod 
opéra  tua  fiduciam  tibi  efficcre  debeant,  sed  quiaRex 
adest  qui  Ubi  gratificatur.  Cyrill.,  Calèches.  13, 
pag.  197. 

1"  Nam  ratio  divini  cultus  ex  his  duobus  constat, piis 
dogmatibus  et  aclionibus  bonis  :  neque  doctrina  sine 
opie/^ibus  bonis  accepta  Deo  ;  neque  opéra  recipit  Deus 
a  religiosis  dogmatibus  sejuncta.  Cyrill.,  Calèches,  i, 
pag.  52. 

tt  Cognoscile,  o  vos  Hierosolymitœ,  quemadmodum 
ilU  qui  exibanl,  baplizabanliir  ab  ipso  :  confitentes, 
inquit,  peccata  sua.  Primum  oslendebanl  vulnera,  de- 
inde  ille  medicamenla  adponebat,  et  ab  igné  œlerno 
redemptionem  credenlibusconferebat.CyTil\.,Catech.  3, 
pag.  43. 

12  Hilar.,  in  Psal.  cxvni;  Eusebius  César.,  lib.  IV 
Demonslral.  Evang.,  cap.  5;OptatU3,  lib.  V,  num.  5. 

i3  Si  baplismo  Joannis  peccata  dimitlebanlur,  quid 
amplius  prœstare  potuit  baplismus  Chrisli  eis  quos 
Paulus  posl  baptismum  Joannis,  Ch?'isli  baplismo  bap- 
tizari  voluit?  Tamen  ne  quisque  conlendal  etiam  in 
baplismo  Joannis  dimissa  esse  peccata,  sed  aliquam 
ampliorem  sanctificationem  eis  quos  Paulus  j'ussil  de- 
nuo  baplizari per  baptismum  Chrisli  fuisse  col/alam, 
non  ago  pugnaciler.  Augustin.,  lib.  V  de  Baptism, 
Donatist,,  cai).  10,  num,  12. 
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Sur  l'im- 
mortalité de 
l'âme. 


saint  Jean  avait  une  force  et  une  vertu  égales 
à  celui  de  Jésus-Christ  pour  la  sanctification 
de  nos  âmes.  Aussi  saint  Cyrille  met -il  une 
grande  différence  entre  ces  deux  baptêmes  ; 
car  il  dit  que  celui  de  saint  Jean  ne  conférait 
pas  le  Saint-Esprit  '  ni  la  grâce  d'adoption 
que  l'on  reçoit  dans  celui  de  Jésus -Christ, 
mais  seulement  la  rémission  des  péchés. 

18.  Il  enseigne  que  l'âme  est  faite  à  l'image 
de  celuiqui  l'a  créée;  qu'elle  est  immortelle^, 
parce  que  Dieu  l'a  rendue  immortelle;  elle 
est  vivante,  raisonnable,  incorruptible,  libre, 
et  elle  a  toutes  ces  prérogatives  de  la  bonté 
de  celui  qui  Ten  a  douée.  Tontes  les  âmes  ", 
soit  des  hommes,  soit  des  femmes,  soit  des 
justes,  soit  des  impies,  sont  de  même  nature; 
elles  ne  sont  point  asservies  au  péché  *  par 
leur  nature,  ni  par  l'instigation  du  démon,  ni 
par  l'influence  des  astres;  mais  elles  ont  le 
pouvoir  de  faire  ce  qu'elles  veulent.  L'âme' 
n'a  point  péché  avant  de  venir  en  ce  monde; 
elle  doit  gouverner  le  corps  »,  et  nous  de- 
vons la  fortifier  par  les  bonnes  œuvres,  par 


les  aumônes  ',  les  jeûnes,  les  prières  et  les 
saintes  lectures. 

19.  On  peut  aussi  remarquer  dans  saint  Cy- 
rille divers  points  d'histoire  et  de  discipline  : 
il  donne  à  saint  Pierre  le  titre  de  prince  des 
Apôtres  ^  et  de  souverain  prédicateur  de  l'E- 
glise ;  il  dit  de  lui  qu'en  pleurant  amèrement  °, 
il  obtint  non-seulement  le  pardon  de  la  faute 
qu'il  avait  faite  en  reniant  Jésus-Christ,  mais 
aussi  de  n'être  point  dépouillé  de  sa  dignité 
d'Apôtre  ;  qu'étant  arrivé'"  à  Rome  avec  saint 
Paul,  ils  obtinrent,  par  leurs  prières,  que  Si- 
mou  le  Magicien  qui,  par  ostentation,  volait 
en  l'air,  tombât  par  terre.  Selon  Cyrille,  il  ne 
convient  pas  à  des  évêques  d'écrire  aux  prin- 
ces en  des  termes  flatteurs  ",mais  ils  doivent 
établir  dans  leurs  lettres  la  vérité  des  saints 
Evangiles.  Depuis  les  Apôtres, qui  étaient  tous 
Hébreux,  il  y  eut  quinze  évêques  de  suite  à 
Jérusalem  '^,  qui  étaient  de  la  même  nation; 
la  langue  grecque"  n'y  était  pas  dans  l'usage 
ordinaire,  en  sorte  qu'il  fallait  plusieurs  an- 
nées pour  l'apprendre  ;  les  Perses  et  les  Goths 


Sur  divers 
pfiifits  d'his- 
toire et  de 
discipline. 


*  Nemo  ergo  exisiimet  baptisma  in  remissioms  pec- 
caiorum  duntaxat  et  in  aàoptionis  gratta  consistere, 
sicut  erat  Joannis  baptisma,  quod  solam  peccatorum 
remissionem  conferebat  :  qmim  contra  aecurate  no- 
verimus  illv.d  sicut  peccatis  expurgandis  valet  et  Spi- 
ritus  Sancti  donum  conciliât,  ita  et  Christi  passionum 
antytipum  atque  expressionein  esse. 

2  Illud  quoque  scito  quod  habes  animam  liberce  pa- 
testatis,  opiis  Dei  prœstantissimum,  juxta  imaginem 
conditoris  factam  :  inunorialem  propter  Deum  immor- 
talitatem  ipsi  conferentem  :  animal  ratione  prœditum, 
corrupiionis  expers  propter  eum  qui  ista  largitus  est  : 
potesfatem  habens  faciendi  quœ  velit.  Cyrill.,  Cate- 
ches.  4,  pag.  60  et  61. 

s  Immortalis  est  anima  :  similesque  sunt  animœ 
omnes  seu  virorum  seu  mulierum  ;  sola  enim  corporis 
membra  distinguuntur .  Non  est  enim  ordo  animarum 
natura  peccantium  et  ordo  animarum  natura  juste  agen- 
tium  :  sed  utrumque  ex  voluntate  et  suo  cuigiie  arbi- 
trio  fit,  cum  animarum  substantia  unius  modi  sif  et 
similis  in  omnibus.  Cyrill.,  Cateches.  4,  pag.  62. 

'  Ibid.  Non  enim  siderum  natalitiorum  vi  peccas  ; 
neque  fortuna  cogente  scortai'is  ;  neque,  uti  nonnulli 
délirant,  astrorum  conjunctiones  te  lasciviis  inviium 
incumhere  compellunt.  Quid  tua  ipsius  mala  confiteri 
detrecians,  astris  insontibus  culpam  adscribis  ?  Ibid., 
pag.  61. 

s  Hoc  quoque  addisce,  quod  prius  quam  anima  in 
hune  mundum  venirent,  nildl  peccavit  :  sed  cum  absque 
peccato  venerimus,  nunc  ex  libéra  voluntate  peccamus. 
Ibid. 

6  Gubernetur  ab  anima  corpus,  nec  ab  carnalibus 
vàluplatibus  anima  trahatur.  Cyrill.,  Homil.  in  Para- 
lyticum,  pag.  344. 

■ï  Omnibus  modis  tuam  ipsius  animam  muni  jejuniis, 
precibus,  eleemosynis  et  divinorum  oraculorum  leciio- 
nibus  ;  ut  in  temperaniia  et  piorum  dogmatum  obser- 
vatione,quod  tibi  religuumest  in  came  tempus  vivens, 


unica,  quœ  per  lavacrum  datur,  sainte  perfrwaris. 
Cyrill.,  Cateches.  4,  pag.  70. 

^  Nemo  igitur  suam  ipsius  salutem  desperet.  Petrus 
Apostolorum  summus  et  princeps ,  coram  vili  ancillula 
ter  Dominum  negavit  ;  sed  pœnitudine  tactus  flevit 
amare,  qui  fletus  intijnum  et  ex  corde  pienitentiani 
déclarât.  Cyrill.,  Cateches.  i,  pag.  31,  et  Cateches.il, 
pag.  150. 

3  Cyrill.,  Cateches.  2,  pag.  31,  ubi  supra. 

'"  Cum  vero  error  se  latius  spargeret,  vitium  illud 
correxit  egregium  par  virorum  Petrus  et  Paulus  Ec- 
clesiœ  prasules  illuc  appulsi  ;  Simonemque,illum  vide- 
licet  opinione  deum,  superbe  se  osteniantem  subita 
morte  perculerunt.  Nam  cum  pollicitus  esset  Simon  se 
sublimem  in  cœlos  elatum  iri,  ac  dœmonum  véhicula 
sublatus  per  aéra  ferretur,  genibus  provoluti  servi 
Dei,  concordiamque  illam  demonstrantes,  de  qua  Jésus 
dixerat  :  Si  duo  ex  vobis  concordarent,  de  omni  re 
qnamcumque  petierint,  flet  eis  :  concordiœ  ielo  per 
precationem  adversus  magum  immisso,  prœcipilem  ad 
terram  defecerunt.  Cyrill.,  Cateches.  6,  pag.  96. 

U  Primas  hasce  ex  Hierosolymis  ad  tuum  dilectum 
Deo  regnum  litterarum  primitias  miilo,  guas  et  te  ac- 
cipere  et  me  dare  deceat  :  quœ  non  adulationis  verbis 
refertœ  sint,  sed  immissam  a  Deo  cœlestium  rerum 
tibi  visionem  significent  ;  neque  arte  compositas  rheto- 
ricarum  sermocinationum  probahilitates  conlineant  ; 
sed  suam  sanctorum  Evangeliorum  prœdictionibus  ve- 
ritatem  ex  ipso  tibi  adstruant  rerum  eveniu.  Cyrill., 
Epist.  ad  Constant.,  pag.  351. 

i-  Paulus  prœdicator  Hebrœus  ex  Hebrœis  ;  etduode- 
dm  Apostoli,  Hebrœi  omnes.  Deinde  quindecim  Hiero- 
solymorum  episcopi  ex  Hebrœis  continua  successione 
sunt  constiluli.  Cyrill.,  Cateches.  ii,  pag.  212. 

13  Tôt  insumunfur  anni,ut  per grummalicam  et  alias 
artes,  grœee  solummodo  recte  loqui  addiscaluf  ;  neque 
tamen  omnes  similiter  loquuntur  :  verum  rhelor  for- 
tassis  assequitur  ut  belle  dicat,  ai  grammaiicus  interm 
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avaient  depuis  plusieurs  années  embrassé  la 
religion  chrétienne,  et  quelques-uns  d'entre 
eux  ',  quoiqu'ils  n'eussent  pas  vu  Jésus-Christ 
de  leurs  yeux,  ne  laissaient  pas  de  souffrir  la 
mort  pour  lui;  l'Evangile  qui  portait  le  nom 
de  saint  Thomas  %  avait  été  composé  par  un 
des  trois  premiers  disciples  de  iManès,  nommé 
Thomas;  selon  la  prophétie  'du  patriarche 
Jacob,  tous  les  souverains  du  peuple  Juif  de- 
vaient être  de  la  tribu  de  Juda^  et  ils  en  ont 
été  jusqu'au  règne  d'Hérode  *,  qu'il  appelle 
élranger.SaintCyrille  commence  les  soixante- 
dix  semaines  de  Daniel  '  à  la  huitième  année 
de  l'empire  de  Darius  le  Mède,  qui  concourt, 
d'après  lui,  avec  la  première  de  la  LXVI" 
olympiade,  et  il  les  termine  au  commence- 
ment du  règne  d'Hérode. 

ARTICLE  IX. 

JUGEMENT  DES  ÉCRITS  DE  SAINT  CYRILLE- 
ÉDITIONS  qu'on  EN   A  FAITES. 

„ie  1.  Saint  Cyrille  a  pour  méthode  dans  pres- 
li'nt  que  toutes  ses  catéchèses  où  il  s'agit  de  ma- 
tières controversées,  de  rapporter  d'abord  les 
sentiments  des  hérétiques  ou  des  païens,  en- 
suite celui  de  l'Eglise  catholique,  qu'il  appuie 
ordinairement  d'autorités  tirées  des  divines 
Ecritures  et  de  divers  raisonnements,  et  il 
répond  ensuite  aux  objections  de  ses  adver- 
saires. Quelquefois,  néanmoins,  il  renverse 
cette  méthode,  et  commence  son  discours  par 
réfuter  la  doctrine  opposée  à  celle  qu'il  a  des- 
sein d'établir.Il  était  besoin  que  saint  Cyrille, 
en  instruisant  les  catéchumènes,  ou  les  nou- 
veaux baptisés,  les  convainquit  de  la  vérité 
de  nos  mystères,  et  leur  apprît  en  même 
temps  à  détruire  les  vains  raisonnements  par 
lesquels  les  païens  et  les  hérétiques  les  com- 
battaient, afin  qu'après  avoir  embrassé  la  foi, 


ils  fussent  en  état  de  répondre  à  ceux  qui  au- 
raient essayé  de  la  leur  faire  abanlonner. 
Cette  discussion  l'obligeait  à  entrer  quelque- 
fois dans  des  détails  désagréables  et  dont  il 
aurait  souhaité  pouvoir  se  dispenser  pour 
n'offenser  point  les  oreilles  de  ses  auditeurs, 
surtout  en  leur  exposant  l'hérésie  des  mani- 
chéens, dont  il  y  avait  un  bon  nombre  dans 
la  Palestine.  Use  sert  des  termes  les  plus  sim- 
ples et  les  plus  ordinaires  pour  expliquer  no- 
tre croyance,  évitant  avec  soin  les  termes  à 
l'usage  de  la  théologie,  comme  ceux  d'essence, 
à'hypostase,  de  personne,  qui  fournissaient 
dans  ce  temps -là  matière  à  beaucoup  de 
contestations. 

2. 11  se  fait  partout  une  obligation  de  ne  ')■ 
rien  avancer  qu'il  ne  soit  en  état  de  prouver  i"^ 
par  des  témoignages  de  l'Ecriture,  tant  de 
l'Ancien  que  du  Nouveau-Testament  :  et  en 
effet,  il  n'y  a  aucun  article  dans  le  Symbole 
qu'il  avait  à  expliquer  aux  catéchumènes,  que 
l'on  ne  puisse  autoriser  de  quelques  témoi- 
gnages de  l'Ecriture,  ni  aucun  mystère  de 
notre  religion  que  les  Prophètes  n'aient  an- 
noncé. Mais  saint  Cyrille  ne  laissait  pas  de  re- 
courir aussi  quelquefois  aux  raisonnements 
humains,  comme  on  peut  le  voir  dans  sa  si- 
xième catéchèse,  où  il  s'en  sert  pour  établir 
l'unité  d'un  Dieu  contre  les  manichéens;  et 
dans  la  dix-huitième  catéchèse,  où  il  prouve 
la  vérité  de  l'incarnation  par  des  preuves 
domestiques,  c'est-à-dire  par  le  lieu  de  la 
naissance  du  Sauveur,  par  celui  où  il  avait 
été  crucifié  et  mis  dans  le  tombeau.  Dans  la 
quatrième,  il  défend  l'authenticité  du  canon 
des  saintes  Ecritures  par  l'autorité  de  la  tra- 
dition; et  dans  les  catéchèses  mystagogiques, 
il  dit  nettement  que  nous  devons  croire  tout 
ce  que  l'Eglise  nous  propose,  sans  crainte 
d'errer. 


dum  non  belle  ;  grammaticœque  peritus  philosophi- 
carum  insciensest  disciplinarum.CynW.,  Cafeches.il, 
pag.  272. 

'  Testanfur  Perses  Gothi  et  omnese  Gentilibus  [coii- 
versi),  qui  pro  eo  [Christo)  mortem  oppeiere  non  du- 
bitant,  quem  carnis  oculis  non  conspexere.  CyriU., 
Calèches.  10,  pag.- 147. 

'  Nullus  légat  Evungelium  secundum  Thomam.  Non 
enim  est  unius  e  duodecùn  Apostolis,  sed  iinius  de  tri- 
bus pravis  Manis  discipulis.  Cyrill. ,  Cateches.  6, 
pag.  107. 

5  Signum  igitur  adventus  Christi  dédit  {Jacob) 
quando  desierit  princijiatus  Judœorum.  Si  non  Ro- 
manis hoc  tempore  subjecti  sunt,  nondum  venit  Chrii- 
tus.  Si  httbent  principem  ex  génère  Juda  et  David, 
necdum  venit  qui  exspectatur,  Cyrill.,  Cateches.  12, 
pag.  171. 

V, 


'  Ventm  qucerimus  adhuc  clariorem  temporum  ejus 
adventus  demonstrationem...  quœ  igitur  temporis  cir- 
cumstantia,  et  cujusmodi  tempus?  Quando  deficien- 
tibus  oriundis  ex  Juda  regibus,  deinceps  alienigena 
regnabit  Herodes.  Ibid.,  pag.  172. 

"  Sexaginta  et  novem  annorum  hebdomadœ,  annot 
constituunt  quadringentos  octoginta  très.  Ait  igitur 
(Daniel,  cap.  9,  25),  quod  elapsis  post  œdificatam 
Hierusaleni  annis  quadringentis .octoginta  tribus,  ac 
deficientibus  principibus ,  tune  veniet  Rex  quidam 
alienigena,  sub  quo  nascetur  Christus.  Darius  igitur 
Medus  œdificavit  Hierusaleni  sexto  quidem  sui  ipsius 
regni  anno,  sexagesimœ  vero  scxtœ  Grœcorum  Olym- 
piadis  primo....  Herodes  porro  régnât  centesima  oclo- 
gesima  sexta  Olympiade ,  quarto  ejusdem  anno, 
Cyrill.,  Cateches.  12,  pag.  172  et  173. 
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0"!  sont       3.  Ceux  qu'il  allague  le  plus  dans  ses  Caté- 

eeiuc     qu'il  ^  *  *■ 

attaque?  cuèscs,  soiit les  Gentils,  les  Juifs  et  les  héré- 
tiques; mais  il  y  combat  aussi  quelquefois 
les  Samaritains.  Comme  les  Gentils  ne  reçoi- 
vent point  les  saintes  Ecritures,  il  avertit, 
dans  sa  dix-huitième  catéchèse,  qu'il  ne  faut 
employer  contre  eux  que  des  arguments  fon- 
dés sur  la  raison,  et  dans  la  douzième,  que 
l'on  doit  leur  objecter  les  fables  ridicules  qui 
faisaient  le  fondement  de  leur  théologie.  Il 
emploie  contre  les  Samaritains  les  livres  de 
Moïse,  parce  qu'ils  n'en  reçoivent  point  d'au- 
tres, et  il  emploie  tout  rÀncien-Testament 
contre  les  Juifs.  Quant  aux  hérétiques,  il  les 
attaque  indistinctement  par  les  témoignaççes 
de  tous  les  livres,  quelquefois  par  des  raison- 
nements tirés  des  seules  lumières  de  la  raison, 
ou  en  leur  faisant  sentir  le  ridicule  de  leurs 
opinions. 

Son  style.  4.  Sou  stylc  Bst  Simple,  familier,  net,  sans 
embarras,  tel  qu'il  convient  à  un  maître  qui, 
appliqué  tout  entier  à  instruire  ses  disciples, 
s'étudie  moins  à  frapper  leurs  oreilles  par 
la  beauté  et  Télégance  de  son  discours,  qu'à 
éclairer  et  à  convaincre  leur  esprit.  Il  s'élève 
néanmoins  quelquefois,  lorsque  la  grandeur 
du  sujet  le  demande,  comme  sa  sixième  caté- 
chèse, où  il  établit  l'unité  d'un  Dieu  et  d'un 
principe  contre  les  païens,  les  manichéens 
et  quelques  autres  hérétiques.  Il  est  exact 
et  précis  dans  l'explication  de  nos  dogmes , 
marquant  en  peu  de  mots,  et  avec  beaucoup 
de  netteté,  ce  que  nous  devons  croire  sur 
chaque  article  :  en  sorte  qu'on  peut  regarder 
ses  Catéchèses  comme  l'abrégé  de  la  doctrine 
chrétienne  le  plus  ancien  et  en  même  temps 
le  plus  accompli  que  nous  ayons.  Le  style  de 
sa  lettre  à  Constantius  est  un  peu  plus  em- 
barrassé, et  les  phrases  en  sont  plus  longues. 
En  un  endroit  de  son  homélie  sur  le  Para- 
lytique, il  s'éloigne  tellement  de  son  sujet, 
qu'on  dirait  qu'il  l'a  perdu  de  vue.  Ses  di- 
gressions sont  moins  longues  dans  ses  Caté- 
chèses. Il  en  fait  même  rarement,  et  presque 
toujours  à  propos. 
Eiiiiions  de  5.  Dès  avaut  Tan  1563,  on  avait  traduit  les 
Catéchèses  de  saint  Cyrille  en  sclavon  et  en 
polonais.  Jacques  Uchanski,  archevêque  de 
Gnesue  et  primat  de  Pologne,  auteur  de  la 
dernière  de  ces  deux  traductions,  les  commu- 
niqua à  Grodecius,  chanoine  de  Varmie,  qui 
travaillait  à  une  traduction  latine  de  ces  Ca- 
téchèses et  à  celle  de  la  lettre  «  Constantius, 
sur  un  manuscrit  grec  qu'il  avait  trouvé  chez 
le  cardinal  Hosius,  légat  du  Saint-Siège  au 


fies  œuvres. 


concile  de  Trente.  Ce  manuscrit  était  du  car- 
dinal Sirlet,  de  qui  Hosius  l'avait  emprunté 
et  sur  lequel  il  avait  fait  imprimer  lui-même 
la  quatrième  catéchèse  mystagogique,  avec 
un  fragment  de  la  troisième  dans  la  profes- 
sion de  foi  du  synode  de  Pénikow,  imprimé 
à  Vienne  en  Autriche,  en  1 560,  in-fol.  L'édi- 
tion de  Grodecius  parut  l'année  suivante, 
c'est-à-dire  en  1563,  à  Trente,  dans  le  temps 
que  le  concile  y  était  encore  assem])lé,  et 
l'année  d'après,  156-i,  à  Anvers,  chez  Plau- 
tin,  à  Rome  et  à  Cologne.  La  môme  anuéc 
1364-,  les  onze  premières  catéchèses  et  les 
cinq  Mystagogiques  furent  imprimées  en  grec 
seulement,  à  Paris,  in-12,  chez  Guillaume 
Morel,  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Henri  de  Mesmes,  maître  des  requêtes. 
On  lui  donna  place  depuis  dans  les  Biblio- 
thèques des  Pères,  à  Paris  en  1589,  à  Colo- 
gne en  1618,  à  Lyon  en  1677.  Grodecius  ne 
fait  mention  d'aucune  autre  traduction  la- 
tine plus  ancienne  que  la  sienne.  Toutefois, 
dans  le  catalogue  des  livres  grecs  de  la  bi- 
bliothèque d'Augsbourg,  il  est  parlé  d'une 
édition  grecque  des  cinq  catéchèses  mys- 
tagogiques, faites  à  Vienne  en  Autriche,  en 
1560.  Louis  Gauei  fit  imprimer  la  même  an- 
née,à  Paris,  une  traduction  fi'ançaise  des  Ca- 
téchèses de  saint  Cyrille,  qu'il  avait  faite  sur 
l'édition  latine  de  Grodecius,  sans  en  avoir 
corrigé  les  fautes  ni  rempli  les  lacunes.  La 
traduction  fi'ançaise  des  cinq  catéchèses  mys- 
tagogiques qu'Antoine  de  Laval,  sieur  de  Éc- 
lair, géographe  du  roi,  publia  à  Paris  eu 
1 620,  in-S",  chez  la  veuve  d'Abel  LangéUer, 
avec  quelques  autres  traductions,  n'est  guère 
plus  parfaite,  quoique  l'on  voie,  par  cette 
traduction  et  le  petit  nombre  de  notes  qui 
l'accompagnent,  que  l'auteur  entendait  assez 
bien  le  grec.  En  1715,  Jean  Grancolas,  doc- 
teur en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  pu- 
blia toutes  les  Catéchèses  de  saint  Cyrille 
en  français,  in-4'',  à  Paris,  chez  Laurent  Lc- 
comte.  On  trouve  à  la  tête  une  longue  pré- 
face où  il  réfute  Rivet  et  les  autres  critiques 
qui  oiit  prétendu  que  saint  Cyrille  n'était 
pas  l'auteur  de  cet  ouvrage,  et  les  preuves 
qu'il  apporte  contre  ces  critiques  sont  soli- 
des et  mises  dans  un  jour  assez  avantageux. 
Gi-elzer  fit  imprimer  en  grec  et  en  latin,  à 
Ingoldstat,  en  1600,  la  lettrée  Comtantius; 
mais  il  changea  quelque  chose  dans  la  tra- 
duction que  Grodecius  en  avait  faite.  En 
1608,  Jean  Prévost  l'ayant  revue,  et  toutes 
les  Catéchèses  sur  des  manuscrits  grecs  du 
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Vatican,  en  fit  une  nouvelle  édition,,  à  Paris, 
chez  Claude  Morel,  in-4'';  elle  est  grecque  et 
latine.  La  traduction  est  celle  de  Grodecius, 
mais  corrigée  en  beaucoup  d'endroits.  Celte 
édition,  quoique  très-défectueuse,  soit  par  la 
négligence  des  imprimeurs,  soit  par  la  faute 
des  manuscrits  que  Prévost  avait  entre  ses 
mains,  ne  laissa  pas  d'être  réimprimée  à  Pa- 
ris en  1631  et  1640,  in-fol.,  à  la  suite  des 
œuvres  de  Synésius,  données  par  le  Père  Pe- 
tau,  ce  qui  fait  croire  à  quelques  -uns  qu'il 
avait  eu  part  à  ces  réimpressions  des  écrits 
de  saint  Cyrille.  Jusque-là,  on  ne  trouvait 
dans  les  éditions  des  œuvres  de  ce  Père  que 
SCS  Catéchèses  et  sa  lettre  à  Constantius,  et 
on  ne  pouvait  se  flatter  d'en  avoir  le  texte 
Lien  correct.  Thomas  Milles,  savant  anglais, 
entreprit  de  donner  quelque  chose  de  plus,  et 
après  avoir  beaucoup  feuilleté  les  bibliothè- 
ques, il  fit  part  au  public  de  plusieurs  décou- 
vertes qu'il  y  avait  faites.  Son  édition,qui  pa- 
rut à  Oxford  en  1703,est  une  des  plus  belles, 
soit  pour  la  netteté  des  caractères,  soit  pour 
la  blancheur  du  papier.  La  version  latine  y 
est  beaucoup  plus  exacte  que  dans  les  précé- 
dentes, et  le  texte  grec  plus  correct.  On  y 
trouve  outre  cela  un  fragment  considérable 
de  l'homélie  sur  le  Paralytique,  dont  on  n'a- 
vait encore  rien  donné;  l'Histoire  ecclésiasti- 
que et  mystagogique  de  Germain,  évêque  de 
Constantinople,  mais  qui  est  quelquefois  at- 
tribuée à  saint  Cyrille  ;  l'homélie  sur  la  fête 
de  la  Présentation  de  Jésus- Clwist  au  temple  ; 
la  lettre  à  saint  Augustin  touchant  la  mort  de 
saint  Jérôme,  et  des  remarques  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  saint  Cyrille.  Ce  docte  éditeur, 
quoique  très -modéré  dans  sa  critique  lors- 
qu'il s'agissait  des  matières  controversées  en- 
tre l'Eglise  romaine  et  les  prétendus  réfor- 
més, comme  du  signe  de  la  croix,  des  exorcis- 
mes,  de  la  prière  pour  les  morts,  et  quelques 
autres  i^ratiques  semblables ,  dans  lesquel- 
les il  nous  accuse  de  nouveauté,  n'a  pas  été 
également  réservé  et  sincère  dans  d'autres, 
qui  ne  sont  pas  toutefois  marquées  moins  ex- 
pressément dans  saint  Cyrille;  en  particulier 
à  l'égard  de  la  continence  des  clercs  et  de  la 
présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucha- 
ristie, ayant  essayé  d'éluder  par  des  expli- 
cations forcées  ce  qu'en  dit  saint  Cyrille.  Il 
ne  s'est  pas  non  plus  également  appliqué  à 
éelaircir  dans  chaque  catéchèse  ce  qui  en 
avait  besoin.  Il  n'a  dit  que  peu  de  chose  sur 
la  plupart  des  dix-huit  Catéchèses,  excepté 
sur  les  premières;  et  il  ne  s'est  attaché  qu'à 


la  première  des  Mystagogicjues,  sur  laquelle 
même  il  s'est  trop  étendu.  Il  y  a  aussi  Ijcau- 
coup  de  circonstances  dans  l'histoire  de  la  vie 
de  saint  Cyrille  qui  sont  très-emb;rrassées 
et  qu'il  ne  s'est  pas  mis  en  peine  de  débrouil- 
ler. 

Ces  raisons  et  quelques  autres  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  de  relever,  jointes  à  la  rareté 
des  exemplaires  de  son  édition  en  France, 
portèrent  Dom  Antoine -Augustin  Toutlée, 
bénédictin  delà  congrégation  de  Saint-Maor, 
à  en  entreprendre  une  nouvelle  qui  suppléât 
aux  défaxits  de  celle  de  Thomas  IMillcs.  Elle 
parut  à  Paris  en  1720,  in-fol.,  chez  Jacques 
Vincent,  environ  deux  ans  après  la  mnrt  do 
son  auteur,  que  son  savoir  et  sa  piété  ont  fait 
regretter  de  tous  ceux  qui  Tout  connu,  il 
mourut  dans  l'abbaye  de  Saint-Germain-dec- 
Prés,  le  25  décembre  1718.  A  la  tète  de  cette 
édition,  dont  le  Père  D.  Pi'udent  Maran  prit 
soin  pour  l'impression  et  la  correction  de  ce 
qui  avait  pu  échapper  à  son  confrère,  il  y  a 
trois  dissertations  fort  longues  :  la  première, 
sur  la  vie  et  les  actions  de  saint  Cyrille,  dans 
laquelle  on  fixe  le  temps  de  sa  naissance,  de 
sa  prêtrise,  de  son  épiscopat,  de  ses  écrits,  de 
sa  mort;  la  seconde,  sur  ses  écrits,  dont  on 
montre  l'authenticité  ;  la  troisième,  sur  diffé- 
rents points  de  doctrine  établis  dans  ses  Caté- 
chèses. Suivent  les  témoignages  d'un  grand 
nombre  d'écrivains  qui  ont  fait  mention  des 
écrits  de  saint  Cyrille,  puis  les  titres  ou  ins- 
criptions des  Catéchèses  telles  que  Jean  Pré- 
vost les  a  données  sur  les  manuscrits  du  Va- 
tican. Dom  Touttee  donne,  avant  le  texte  des 
Catéchèses,  le  précis  de  ce  qui  y  est  dit,  et  en 
fait  remarquer  les  points  les  plus  importants, 
marquant  aussi  sur  quels  manuscrits  il  en  a 
corrigé  le  texte.  Il  les  a  presque  traduites  en- 
tièrement de  nouveau,  et  il  n'a  gardé  de  la 
version  ancienne  que  les  endroits  qui  lui  ont 
paru  traduits  fidèlement.  Les  notes  qu'il  a 
mises  au  bas  des  pages  servent  ordinairement 
à  l'explication  littérale,  ou  à  la  correction 
du  texte  grec;  mais  il  y  en  a  quelques-unes 
théologiques  et  historiques.  Il  fait  aussi  la 
critique  de  la  lettre  à  Constantius,  de  l'homé- 
lie sur  le  Paralytique,  de  même  que  de  Tbo- 
mélie  sur  la  Présentation  de  Jésus -Christ  au 
temple,  et  d'autres  écrits  faussement  attribués 
à  saint  Cyrille.  On  trouve  à  la  fin  de  cette 
édition  le  plan  de  l'éghse  de  la  Résurrection, 
dans  laquelle  ce  Père  prononça  ses  Catéchè- 
ses, et  dont  il  parle  souvent.  Dom  Touttée, 
pour  la  satisfaction  des  lecteurs,  fait  la  des» 
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cription  de  cette  église  et  des  lieux  saints  ad- 
jacents ,  et  en  continue  l'iiistoire  jusqu'au 
temps  des  croisades. 

Les  auteurs  des  Mémoires  de  Trévoux  atta- 
quèrent avec  vivacité  cette  nouvelle  édition 
des  ouvrages  de  saint  Cyrille  dans  leurs  Mé- 
moires du  mois  de  décembre  1721.  Leurs  re- 
marques roulent  principalement  sur  les  semi- 
ariens,  sur  le  consubstantiel,  et  sur  la  neu- 
tralité que  Dom  Touttée  attribue  à  saint  Cy- 
rille entre  le  parti  des  ariens  et  celui  de  saint 
Athanase.  Ces  attaques  furent  repoussées  for- 
tement par  Dom  Maran  dans  sa  Dissertation 
française  sur  les  semi- ariens,  qu'il  composa 
exprès,  et  qu'il  publia  à  Paris,  in-12,  chez 
Jacques  Vincent,  en  1722.  Cette  Dissertation 
mérite  d'être  lue.  Dom  Touttée  m'y  a  paru 
solidement  vengé. 


[L'édition  de  Touttée  a  été  reproduite  à 
"Venise  en  1763,  in-fol.  Le  texte  et  la  version 
latine  revus  et  corrigés,  ont  paru  de  nouveau 
à  Munich  en  1848,  in -8°,  avec  des  notes 
et  des  tables  tros-détaillées,  par  les  soins  de 
Reischl.  Il  n'y  a  encore  qu'un  volume. M. Mi- 
gne  a  donné  l'édition  de  Touttée  dans  le 
tome  XXXIII  de  laPatrologiegi^ecque.  M.  Ga.il- 
lau,  dans  sa  Collection  des  Pères,  a  reproduit 
la  version  latine  des  Catéchèses,  celle  de  l'ho- 
mélie sur  le  Paralytique  à  la  piscine  et  la 
lettre  à  Constantius.  Le  tome  IX  de  la  Bi- 
bliothèque choisie  des  Pères  de  l'Eglise,  par 
M.  Guillon,  contient  plusieurs  fragments  des 
Catéchèses  traduits  en  français.  Les  Chefs- 
d'œuvre  des  Pères  contiennent,  avec  le  latin, 
la  traduction  française  de  la  Protocatéchèse, 
de  la  neuvième  et  de  la  treizième  catéchèse.] 


CHAPITRE  V. 

G^lase^  évêoue  de  Césarée,  neveu  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem 

[L'an  a94.;f 


Géiase  est       1 .  L'hîstoire  de  Gélase  a  une  liaison  natu- 
re cé^sa?"e  relie  avec  celle  de  saint  Cyrille,  son  oncle 

en  Palestine  i    t»t  i         t  ■ 

versranSGv  maternel.  Nous  en  savons  peu  de  choses  nus- 

jusquen  333  ^  "^ 

que  vers  1  an  367,  qu  un  nommé  Philumène, 
successeur  d'Acace  dans  le  siège  de  Césarée 
en  Palestine,  ayant  été  obligé  d'en  sortir, 
saint  Cyrille  mit  en  sa  place  Gélase  *,  son 
neveu,  fils  de  sa  sœur.  Mais  les  ariens,  sou- 
tenus de  l'autorité  de  Yalens,  ne  permirent 
pas  à  Gélase  de  faire  ses  fondions.  Ils  le  chas- 
sèrent de  son  siège  et  lui  substituèrent  En- 
zoïus,  qui  suivait  leur  parti  et  leur  croyance. 
Euzoïus  gouvernait  encore  l'Eglise  de  Césa- 
rée en  376  ou  377,  lorsque  saint  Epiphane 
composait  son  traité  des  Hérésies.  Mais,  en 
ayant  été  chassé  sous  l'empire  de  Tliéodose, 
vers  l'an  381,  elle  fut  rendue  à  Gélase  ^,  qui 

*  Epiplian.,  Hœres.  73,  num.  37. 

'  Hieronym.,  m  Catalor/o,  cap.  113  otl30. 

s  ïheodoret.,  lib.  V  Hist.,  cap.  8. 

»Tom.  Il  Concil.,  pag.  1151. 

5  Gelasius  Cœsareœ  Palestinœ  doctrina  moribusque 
iiisiç/nis.  Thcodorct.,  lib.  V  Hist.,  cap.  8. 

'  Si  autem  etiam  veleres  Palœstinos  vis  auJire,  prœ/ie 
nnres  ncfminndn  in  pr'min  Ge/asio,  ijni  C(vsar.'e)i<!i^m 


en  fut  évêque  jusqu'en  l'an  394.  Il  assista  en 
381  au  concile  qui  se  tint  à  Constantinople': 
en  394  il  se  trouva  à  la  dédicace  de  l'église 
des  Apôtres  *,  au  faubourg  du  Chêne,  et  au 
concile  qui  eut  lieu  le  24  septembre  de  la 
même  année  à  Constantinople.  Il  mourut  peu 
de  temps  après,  puisque  ce  fut  Jean,  évêque 
de  Césarée,  qui,  aux  mois  de  mars  et  d'avril 
de  l'année  suivante,  ordonna  saint  Porphyre, 
évêque  de  Gaze.  Gélase  s'était  rendu  recom- 
mandable  autant  par  la  pureté  de  sa  vertu 
que  par  l'éminence  de  sa  doctrine  ',  et  avait 
cultivé  son  Eglise  avec  grand  soin  *. 

2.  II  composa  plusieurs  écrits  dont  il  ne 
nous  reste  que  quelques  fragments.  Théodo- 
ret  '  en  rapporte  un  contre  les  eutychiens, 
tiré  d'un  discours  de  Gélase  sur  l'Epiphanie 

Ecclesiain  dilicjmier  cxcoluit.  Ihcc  aulem  ejus  sunt 
verba  in  concionc  de  apparitione  dominica  :  disce 
veritatem  a  Joanne  piscalore  dicente  :  Verbum  caro 
faclum  est,  non  in  ipsiim  miitatum  ;  scd  in  nobis  (an- 
quam  in  iabernaculo  habilans.  Aliiid  est  labernactdmn, 
aliud  Verbum;  aliud  iempliim,et  aliud  in  ipso  habilans 
Deus.  Tlioodorct.,  Dialog.  I,  png.  31, 
'  Ibiil. 
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et  rincarnation  du  Sauveur,  Léonce  de  By- 
zanoû  '  en  cite  deux  extraits,  l'un  et  l'autre 
sur  l'explication  que  Gélase  avait  faite  du 
Symbole.  Les  deux  passages  sont  formels 
contre  les  hérésies  d'Eutychès  et  de  Nesto- 
rius.  Photius  '  parle  d'un  écrit  de  Gélase  con- 
tre les  anoméens,  dont  il  loue  beaucoup  le 
style.  Mais  il  ne  décide  point  s'il  est  de  Gé- 
lase, neveu  de  saint  Cyrille,  ou  de  quelque 
autre  évêque  de  même  nom;  car  il  remarque 
qu'il  y  en  a  eu  plusieurs  de  ce  nom  à  Césa- 
rée.  Il  paraît  plus  porté  à  croire  qu'il  est  l'au- 
teur de  la  continuation  '  de  l'Histoire  d'Eu- 
sèbe,  quoiqu'il  dise  avoir  lu  ailleurs  qu'il  n'a- 
vait fait  que  traduire  du  latin  en  grec  VHis- 
toire  de  Rufin.  Il  est,  en  effet,  plus  croyable 
que  Gélase  entreprit  une  nouvelle  Histoire, 
que  la  traduction  de  celle  de  Rufin,  puisque, 
selon  la  remarque  que  Gélase  faisait  lui-même 
dans  le  prologue  qu'il  avait  mis  à  la  tète  de 


son  ouvrage,  il  l'avait  composé  *  y  étant  ex- 
horté par  saint  Cyrille,  son  oncle,  mort  long- 
temps avant  que  Rufin  écrivît  son  Histoire; 
car  il  ne  l'acheva  qu'en  395,  et  saint  Cyrille 
était  mort  dès  l'an  386. 

3.  Saint  Jérôme  ^  trouvait  dans  les  écrits 
de  Gélase  de  l'exactitude  et  de  la  politesse. 
Mais  il  n'oublie  pas  de  relever  sa  vertu,  et  il 
dit  de  lui  qu'il  cachait  les  ouvrages  qu'il  com- 
posait. Léonce  de  Bysance  lai  donne  le  titre 
de  Saint.  On  voit  ^,  par  les  extraits  que  nous 
avons  rapportés  de  ses  écrits,  qu'il  croyait  les 
deux  natures  tellement  unies  en  Jésus-Christ, 
qu'elles  y  étaient  sans  confusion  et  sans  chan- 
gement de  l'une  en  l'autre,  Dieu  habitant  dans 
l'homme  comme  dans  son  temple.  Il  distin- 
guait aussi  les  propriétés  des  deux  natures, 
en  sorte  néanmoins  que  c'était  Dieu,  selon 
lui,  qui  agissait  par  l'homme,  d'où  vient  que 
tout  était  parfait  dans  Jésus-Christ. 


lient 
(T.  ta 


CHAPITRE  VI. 

Apollinaire,  évêque  de  Laodicëe  en  Syrie  et  hérésiarque, 

[Après  l'an  381.J 


i.  Apollinaire,  que  nous  plaçons  entre  les 
auteurs  ecclésiastiques,  à  l'imitation  de  saint 


Jérôme  ',  était  fils  d'un  autre  Apollinaire,  d'Apoiiinai-; 

,  ,  1    •         1  •  •  ■  ,        re  Jusqu'en 

Alexandrin  de  naissance,  mais  qui,   après  l'aasss. 


1  Sancii  Gelasii  episcopi  Cœsareœ  Palestinœ,  unius 
ex  Patribus  Synodi  Constantinopoliianœ  centum  quin- 
quagenta,  ex  interpi'eiatione  Symboli.  At  non  potuit 
hoc  facere  humana  lingua,  infirma  quippe  erat  natura. 
Venit  igitur  in  eumdem  Deus  et  homo,  ut  corpus  qui- 
dem  ministraret  ;  Deus  autem  per  corpus  actionem 
exhiberet.  Duplicia  omnia  ;  et  vera  omnia,  et  per- 
feeta  omnia.  Obstruatur  omne  os  hœreticum  nobiseum 
Deus  ;  nobiseum  qui  est  cum  Pâtre,  nobiseum  qui  est 
nobis.  Caro  mea,  inquit,  ex  ipsis.  Verum  alierum 
quidem  semper,  alterum  vero  propter  nos.  Ac  diviniias 
quidem  semper  ;  humanifas  vero  propter  nos.  Leont., 
lib,  I  in  Nest.  et  Eutychen.,  pag.  554  edit.  Canis.,  et 
Basnag.,  tom.  I  ejusdem  ex  eodem  libro,  A'oî  autem 
divino  Verbo  illusirati,  custodiamus  sine  contumelia 
nobilitatem  Unigeniti,  neque  propter  humilitatem  car- 
'lis  Verbum  répudiantes  ;  neque  propter  altitudinem 
divinitatis  carnein  contemnentes.  Quin  potius  Verbum 
ut  Deum  ;  carnem  ut  templum  Dei  honoremus.  Ibid. 

*  Trium  hactenus  Gelasiorum,  quos  discernere  ne- 
queas,  Cœsareœ  Palœstinœ  episcoporum  vel  certe  duo- 
rum  libros  legimus.  Quorum  quidem  librorum  unus 
adversus  anomœos  tiœreticos  conscriptus  est,  reliqui 
duo  res  continent  ecclesiasticas.  Phod.,  Corf.  88,  p.207, 
et  Cad.  89,  pag.  210. 


3  Jam  alter  rerum  ecclesiasticarum,  de  quo  supra 
commemini,  liber  hune  titulum  prœfert  :  Proœmium 
episcopi  Csesarete  Palestinae  in  ea  quœ  ad  ecclesias- 
ticam  Hisioriam  Eusebii  Pamphili  nàiiciuntUT.Incipit 
vero  hoc  modo  ;  GtEteros  quidem  qui  ad  scribendum 
auimum  appulerunt,  quique  rerum  gestarum  historiis 
memoriae  prodere  statuerunt,  etc.... Prœdicnt se  avun- 
culum  habuisse  Cyrillum  Hierosolymorum  episcopum, 
qui  et  sibi  ad  hœo  tpse  scribenda  auctor  fuerit.  Phot., 
Cod.  89,  pag.  210.  Alibi  autem  legendo  hœc  comperi 
Cyrillium  ipsum  cum  hoc  Gelasio  Rufini  romani  His- 
torium  in  grascum  veriisse  sermonem,  non  vero  pro- 
priara  suam  aliquam  condidisse.  Illud  certum  Gela- 
simn  hune  quando  Cyritli  Hieresolymitani  œqualis 
fuit,  proximo  illo  esse  œtate  priorem.  Et  hic  certe 
Gelasius  diserta  quoque  dicendi  forma  ab  illo  dis- 
crepat  :  quanquam  uierque  longe  est  eo,  qui  adversus 
anomaos  scripsit,  inferior.  Phot.,  ibid. 

*  Leont.,  ubi  supra. 

5  Gelasius  Cœsareœ  Palestinœ  post  Euzoium  episco- 
pus,  accurati  limatique  sermonis  fertur  quœdam  scri- 
bere,  sed  celare.  Hieronym.,  iu  Catalogo,  cap.  130. 

6  Tlieodoret.  et  Leont.,  ubi  supra. 

'  Hieronym,,  in  Catalogo,  cap.  104. 
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Sonuninn 
avec  saïDt 
Athanaso.— 
Soa  zèle 
pnur  la  foi 
ea3i9. 


avoir  professé  la  grammaire  à  Bcrytc,  était 
veuu  s'établir  à  Laodicée  eu  Syrie,  et  y  avait 
eu  de  son  mariage  le  jeune  Apollinaire,  dont 
nous  allons  parler.  Apollinaire  père  fat  fait  ' 
prêtre  de  l'Eglise  de  Laodicée^  et  sou  fils  lec- 
teur ^.  Celui-ci,  étant  jeune  ',  s'exerça  parti- 
culièrement à  la  grammaire  :  comme  il  avait 
un  esprit  admirable  ^  il  apprit  °  en  pcrfec- 
tiou  la  dialectique,  l'éloquence  et  toutes  les 
autres  sciences  des  Grecs.  Il  se  rendit  aussi 
très -habile  ^  dans  la  pliilosopliie ,  et  apprit 
même  la  langue  hébraïque.  Toutes  ces  cou- 
naissances,  et  celles  qu'il  acquit  depuis  par 
la  lecture  des  Livres  saints, lui  donnèrent  une 
extrême  '  facilité  d'écrire  sur  toutes  sortes 
de  sujets.  Pendant  que  son  père  enseignait 
la  grammaire  à  Laodicée,  il  ^  y  professait  la 
rhétorique.  C'était  sous  l'épiscopat  de  Tliéo- 
dote,  et  ainsi  avant  l'an  333  :  l'un  et  l'autre 
étaient  liés  d'aniitié  ^  avec  un  sophiste  païen 
nommé  Epiphane,  qui  était  alors  à  Laodi- 
cée, et  sous  lequel  le  jeune  Apollinaire  avait 
étudié  l'éloquence  '".  L'évcque  Tliôodole , 
craignant  que  cette  liaison  ne  fiit  préjudi- 
ciable à  leur  foi ,  leur  défendit  de  fréquenter 
Epiphane.  Mais  l'amitié  qu'ils  avaient  pour 
ce  sophiste  l'emporta  sur  l'obéissance  qu'ils 
devaient  à  leur  évêque.  Ils  assistèrent  un  jour 
à  une  cérémonie  profane  ori  Epiphane  dé- 
clama un  hymne  qu'il  avait  fait  en  l'honneur 
de  Bacchus.  Théodote,  ayant  été  averti  de  ce 
scandale,  les  eu  reprit  publiquement  et  les 
sépara  de  l'Eglise.  Ils  témoignèrent  par  leurs 
larmes  et  leurs  jeûnes  le  regret  qu'ils  en 
avaiept,  et  l'évêque  les  rétablit  quelque  temps 
après.'  ; 

2.  Lorsque  saint  Athanase  revint  eu  Egypte 
en  349,il  passa  par  Laodicée  et  ha"  une  étroite 
amitié  avec  le  jeune  Apollinaire.  Car  quoique 
Théodote,  évêque  de  Laodicée,  et  George,qai 
lui  succéda  en  335,  fussent  du  parti  des  ariens, 
Apollinaire  était  catholique,  et  on  espérait  '« 
voir  en  lui  un  défenseur  de  la  vérité.  Aussi 
était-il  chéri  des  catholiques,  comme  "  l'un 
des  premiers  d'entre  eux.U  souffrit '*,en  effet. 


la  persécution  et  l'exil  plutôt  que  de  s'accor- 
der avec  les  ariens  :  il  prit  ouvertement  la 
défense  "  des  dogmes  apostoliques,  et  vécut 
toujours  d'une  manière  '°  très-édifiante. 

3.  Toutes  ces  vertus  vraies  ou  feintes",  car 
Théodoret  '^  semble  douter  qu'elles  aient  été  i 
sincères,  le  firent  élever  sur  le  trône  épisco- 
pal  de  Laodicée  eu  Syrie,  l'an  3G2  au  plus 
tard,  puisqu'en  cette  aimée  il  envoya,en  qua- 
lité d'évêque  de  Laodicée, des  députés  au  con- 
cile d'Alexandrie,  comme  nous  l'apprenons 
de  saint  Athanase '".Quelques  anciens, comme 
saint  Epiphane,  saint  Basile,  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  Socrate,  Sozomène  et  Pholius, 
ne  donnent  jamais  à  Apollinaire  le  titre  d'é- 
vêque. Léonce  de  Bysance  ne  lui  donne  que 
celui  de  prêtre.  Mais  saint  Jérôme,  Rufin" 
et  Suidas  le  quahfient  évêque  de  Laodicée,  ce 
qui  suffit  pour  lever  tout  doute  sur  l'épisco- 
pat d'Apollinaire.  Je  ne  vois  pas  même  qu'on 
puisse  rapporter  à  d'autre  Apollinaire  qu'à 
celui  qui  fut  depuis  hérésiarque,  ce  que  dit 
saint  Athanase  -',  qu'il  envoya  des  députés 
au  concile  d'Alexandrie  :  ce  qui  nous  oblige  à 
dire  qu'alors  Apollinaire  passait  encore  pour 
catholique,  car  ce  concile  n'était  composé 
que  d'évèques  orthodoxes.  Il  est  vrai  que 
Ton  y  condamne  -■  la  doctrine  qu'il  enseigna 
depuis  ouvertement.  Mais  il  ne  passait  pas 
encore  alors  pour  en  être  auteur,  et  il  ne  la 
répandait  que  secrètement. 

4.  11  se  rendit  même  recommandable  dans 
ce  temps  par  ses  travaux  pour  les  chrétiens; 
car  Julien  l'Apostat  leur  ayant  interdit  l'étude 
des  livres  des  païens,  il  s'efforça  ",  avec  son 
père,  de  suppléer  au  défaut  de  ces  hvres  par 
ceux  qu'ils  composaient  ensemble.  Le  père 
travailla  à  ce  qui  regardait  la  profession  de 
la  grammaire  et  des  belles-lettres,  et  mit  en 
vers  héroïques  les  livres  de  Moïse.  11  changea 
aussi  la  forme  de  toutes  les  histoires  de  l'An- 
cien-Testament ,  mit  les  unes  en  vers  héroï- 
ques, les  autres  en  vers  d'une  autre  mesure, 
et  fit  des  tragédies  et  des  comédies  de  quel- 
ques-unes de  ces  histoires,  ne  voulant  point 


1  Hieronym,,  in  Catalogo,  cap.  104. 

2  Socrat.,lib.  II  Hisi.,  cap.  46. 
^Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  104. 

*  Vincentius  Lirin.,  in  Commonit.,  cap.  10, 

'  Epiphan.,  Hœres.  77,  num.  24. 

«  Suidas,  in  Apollinar.,  pag.  373. 

'  Basil.,  Epist.  263,  pag.  406. 

8  Socrat.,  lib.  II,  cap.  46.-9  ibid. 

1»  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  25.  —  ii  Ibid. 

•3  Ibid.  —  13  Suidas,  in  Apollinar.,  pag.  373 

1*  Epiphan.,  Hc^ros,  77,  num.  24  et  num.  2, 


15  Epiphan.,  ibid,,  num.  24. 

«s  Theodorot.,  lib.  V  Hist.,  cap.  3. 

"  Nilus,  lib.  I,  Epist.  257,  pag.  96. 
p.  340.  <5  Theodorot.,  lib.  V,  cap.  3. 

i'  Atbanas.,  Epist.  ad  Antioch.,  pag.  776. 

-"  Apollinarius  Laodicenus  Si/riœ  episcopus.  Hieron., 
in  Catalogo,  cap.  104;  Rufln.,  lib.  II,  cap,  20;  Suidas, 
in  Apollinar.,  pag.  374. 

'1  Atbanas.,  ubi  supra. 

22  Voyez  tom.  IV,  Concile  d'Alexandrie. 

"  Socrat.,  lib.  III  Hist.,  cap.  10. 
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qu'il  manquât  rien  à  l'instruction  des  chré- 
tiens de  tout  ce  que  les  païens  avaient  inventé. 
Le  fils,  de  son  côté,  à  l'imitation  de  Platon^ 
composa  des  dialogues  dans  lesquels  il  ren- 
ferma l'Evaugile  et  les  jiréceptes  des  Apôtres. 
Il  fit  '  encore  riiistoire  des  Juifs  jusqu'à  Saiil, 
et  la  divisa  en  vingt-quatre  poèmes,  donnant 
à  chacun  le  nom  d'une  lettre  grecque,  comme 
Homère  a  fait  dans  son  Iliade  et  dans  son 
Odyssée.  Il  imita  Alexandre  pour  les  comé- 
dies, Euripide  pour  les  tragédies,  et  Piudare 
pour  les  vers  lyriques,  faisant  toujours  servir 
l'Ecriture  de  matière  à  ses  poèmes.  Sozo- 
mène  *,qiii  les  avait  lus,  les  égale  à  ceux  des 
anciens,  qui  étaient  même,  dit-il,  inférieurs 
à  Apollinaire:  chacun  n'avait  réussi  qu'en  un 
genre  d'écrire,  il  excellait  lui  seul  en  tous. 
Mais  la  loi  de  Julien  n'ayant  eu  vigueur  que 
peu  de  temps,  tous  les  écrits  des  Apollinaire  ' 
devinrent  inutiles  et  tombèrent  dans  l'oubli. 
Le  jeune  Apollinaire  eu  composa  *,  vers  le 
même  temps,  un  autre  d'un  genre  tout  diflé- 
rent,  qu'il  adressa  à  Julien  môme.  C'était  un 
discours  intitulé  :  Pour  la  vérité,  dans  lequel 
il  faisait  voir  à  ce  prince  et  aux  philosophes 
païens,  par  la  raison  seule  et  sans  recourir  à 
l'autorité  des  Ecritures,  combien  les  senti- 
ments qu'ils  avaient  de  Dieu  étaient  éloi- 
gnés de  la  vérité.  Mais  Julien  ne  fit  que  s'en 
railler. 

5.  Outre  les  poésies  dont  nous  venons  de 
parler,  Apollinaire  en  composa  d'autres  sur 
toutes  sortes  de  sujets  *.  Il  les  faisait  chanter 
à  la  place  des  hymnes  sacrées  dont  les  ca- 
tholiques avaient  coutume  de  se  servir.  Les 
hommes  eu  buvant  ou  en  travaillant,  et  les 
femmes  en  vaquant  aux  soins  de  leur  ménage 
ou  eu  filant,  avaient  constamment  ses  airs  à 
la  bouche.  Parmi  ses  odes  et  ses  chansons,  il 
y  en  avait  de  sérieuses,  d'autres  pour  le  di- 
vertissement, quelques-unes  pour  les  jours 
de  fêtes,  et  le  plus  grand  nombre  pour  toutes 
sortes  de  temps  :  toutes  néanmoins  tendaient 
à  bénir  et  à  louer  Dieu.  Il  s'attira,  par  l'agré- 
ment de  ses  vers,  un  grand  nombre  de  sec- 
tateurs, à  qui  il  faisait  boire  doucement  et 
d'une  manière  imperceptible  le  venin  de  ses 
erreurs. 

6.  On  ne  sait  pas  au  juste  en  quelle  année 
il  commença  à  les  répandre.  Elles  furent  cou- 
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damnées,  la  première  fois,  dans  le  concile   eomiamnéa 

'  ^  '  en  362.  mais 

d'Alexandrie  en  362.  Mais  comme  jusque-là  ""i  pos  m 
Apolhnaire  ne  les  avait  point  soutenues  ou-  ^aifia'^om- 
vertement,  et  qu'il  était  toujours  dans  la  com-  3,2. ""i,!'^?, 
munion  de  l'Eglise,  le  concile  ne  flétrit  point  f '[J'.li'J'J 'e'„ 
sa  personne.  On  voit  même  qu'en  372,  il  ne  "^■ 
s'était  pas  encore  découvert  ;  car  saint  Atha- 
nase,  qui  écrivit  en  cette  année  ses  livres 
contre  Apollinaire,  ne  l'y  nomme  jamais  :  il 
n'y  combat  que  ses  erreurs.  Le  concile  de 
Rome,  en  375,  condamna  aussi  l'hérésie  d'A- 
pollinaire sans  toucher  à  sa  personne.  Il  est 
néanmoins  certain  que  dès-lors  il  est  suspect 
d'hérésie,  puisqu'on  cette  même  année  ^  les 
ennemis  de  saint  Basile,  lui  ayant  fait  un 
crime  d'être  uni  de  communion  avec  Apolli- 
naire, il  s'en  défendit,  protestant  qu'il  n'avait 
aucune  part  à  ses  impiétés  et  qu'il  ne  com- 
muniquait point  avec  lui.  Mais,  en  377,  saint 
Basile  '  le  traitait  ouvertement  d'hérétique 
et  l'accusait  de  diviser  les  Eglises  et  de  faire 
tous  ses  efforts  pour  s'y  former  un  parti. 
C'est  aussi  vers  le  même  temps  que  saint  Epi- 
phaue  ^  met  l'hérésie  des  dimœrites,  qu'il  dit 
être  les  mêmes  que  les  apollinaristes. 

7.  Les  troubles  qu'Apollinaire  causait  dans  jifaiisci.is- 
les  Eglises  d'Orient  ne  permirent  pas  qu'on  cS.''u"'crt 
le  traitât  avec  la  même  condescendance  dont  RomeëïsTs 
on  avait  usé  envers  lui  avant  qu'il  se  fût  dé- 
claré ouvertement  contre  l'Eglise.  Peu  de 
temps  avant  son  schisme,  il  avait  tiré  de  plu- 
sieurs saints  évoques  d'Egypte  ^,  bannis  pour 
la  foi  à  Diocésarée,  une  lettre  générale,  de 
deux  en  particuher,  savoir  d'Adelphe  et  d'I- 
sidore, toutes  favorables  à  ses  désirs.  Lors- 
qu'il eut  fait  schisme,  il  s'autorisa  de  ces  let- 
tres dans  une  qu'il  écrivit  contre  Paulhi  d'Au- 
tioche.  Celle-ci  ayant  été  communiquée  aux 
confesseurs,  ils  en  furent  ébranlés,  craignant 
que  Paulin  ne  fût  effectivement  tombé  dans 
le  schisme  ou  dans  l'hérésie.  Mais  lorsqu'on 
leur  eut  montré  quelques  écrits  qu'Apolli- 
naire avait  faits  sur  la  foi,  et  dans  lesquels  il 
détruisait  le  mystère  de  l'Incarnation;  une 
lettre  où  Apollinaire  déclamait  contre  saint 
Epiphane,  et  une  autre  où  il  prétendait  dé- 
poser Diodore  de  Tyr,  s'il  ne  se  séparait  de 
la  communion  de  Paulin,  ils  furent  choqués 
de  ces  emportements  et  écrivirent  une  lettre 
contre  Apollinaire,  dont  nous  avons  encore 


>  Sozomen.,  lib.  V,  cap.  18.— 2  Ibid. 
»  Sozomen.,  lib.  III,  cap.  16. 
»  Sozomen.,  lib.  V,  cap.  18. 
s  Sozomen,,  lib.  VI,  cap.  25, 


6  Basil.,  Epist.  224.—'  Basil.,  Epist.  263  et  265. 
8  Epiphan.,  in  Ancorat.,  cap.  13  et  35,  et  Prologo 
in  Hœres.,  pag.  3  et  4. 
»  Facundus,  lib.  IV,  cap.  2. 
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un  fragment  ».  Saint  Basile,  informé  de  ce 
qu'ils  avaient  faitjleur  écrivit-  pour  les  en  re- 
mercier comme  d'un  service  important  qu'ils 
avaient  rendu  à  l'Eglise,  et  les  exhorta  à  em- 
ployer tous  leurs  efforts  pour  ramener  Apolli- 
naire à  l'unité  et  à  la  vérité.  Apollinaire  ré- 
pondit aux  confesseurs  par  une  lettre  que  nous 
avons  encore  ^,  dans  laquelle  il  se  défend  d'ê- 
tre l'auteur  des  troubles  et  Justifle  sa  foi  sur 
l'Incarnation,  assurant  n'avoir  sur  cet  article 
d'autres  sentiments  que  ceux  de  saint  Allia- 
nase,  qu'il  appelle  son  maître.  Néanmoins  il 
renonce  à  la  communion  de  ceux  qui  croyaient 
que  Jésus-Christ  avait  pris  la  raison  humaine 
etmuable,et  soutient  que  le  Sauveur  n'a  pris 
que  la  raison  céleste  et  immuable,et  qu'il  n'est 
parfait  qu'en  tant  que  Dieu,  et  non  en  tant 
qu'homme.  Apollinaire,  non  content  d'avoir 
divisé  l'Eghse  d'Antioche,  sema  aussi  la  divi- 
sion dans  beaucoup  d'autres  Eglises  d'Orient, 
surtout  dans  celles  qui  étaient  gouvernées 
par  des  évéques  oi'thodoxes.  Saint  Basile, 
après  en  avoir  écrit,  comme  nous  avons  dit, 
aux  confesseurs,  eu  écrivit  avec  les  évéques 
d'Orient  aux  Occidentaux,  pour  leur  deman- 
der avec  de  grandes  instances  la  condamna- 
tion d'Apollinaire.  Ceci  se  passait  en  377. 
L'année  suivante,  le  pape  Damase  assembla 
un  concile  à  Rome  où,  en  présence  de  Pierre, 
évêque  d'Alexandrie,  il  condamna  Apollinaire 
et  sa  doctrine,  et  le  déposa  de  l'épiscopat  avec 
son  disciple  Timothée,  qui  se  disait  évêque 
d'Alexandrie. 
Antrescon-  8.  La  seutencc  rendue  à  Rome  contre  Apol- 
d'Apoiiinai-  linaire  fut  confu'mee  *  a  Alexandrie  ',  après 

re,  en  379  et  .  ,..,,.  ,.    .     i 

2*'-  que  Pierre,  qui  en  était  eveque,  y  fut  de  re- 

tour; à  Autioche,  dans  le  concile  qui  s'y  tint 
en  379  '  ;  à  Constantinople,  en  381  '  et  eu 
382». 

Mais  parce  qu'il  n'avait  pas  été  ouï  ni  con- 
vaincu en  présence  de  ses  parties,  il  occupait 
toujours  le  siège  épiscopal  de  Laodicée  :  et 
c'est  pour  cela  que  les  Pères  du  second  con- 
cile de  Constantinople  demandaient  ^  que  la 
cause  fût  examinée  tant  en  sa  présence  qu'en 
présence  de  ses  parties,  afin  qu'il  n'eût  plus 


lieu  de  cacher  ses  erreurs  sous  le  nom  gé- 
néral de  la  foi,  et  qu'il  fût  privé  du  sacer- 
doce. Ce  n'est  pas  que  dès-lors  il  n'eût  assez 
découvert  son  impiété,  pour  qu'on  ne  pût  pas 
en  douter  ;  car  Théodoret  assure  que  n'ayant 
pu,  au  commencemant  de  3S1,  se  faire  don- 
ner les  églises  que  le  général  Sapor  avait 
ordre  de  remettre  entre  les  mains  des  catho- 
liques, il  publia  ouvertement  sa  doctrine  qu'il 
avait  inventée,  et  s'en  déclara  hautement  le 
chef.  Mais  les  évéques  du  second  concile  de 
Constantinople  voulaient  qu'on  observât  en- 
vers Apollinaire  les  formalités  de  justice.  11 
semble  que  les  Occidentaux  croyaient  aussi 
cette  manière  de  procéder  nécessaire;  car  en 
demandant,  sur  la  fin  de  l'an  381,  qu'on  tint 
à  Rome  un  concile,  en  partie  pour  y  exami- 
ner la  doctrine  d'Apollinaire,  ils  témoignèrent 
souhaiter  que  cette  affaire  fût  traitée  en  pré- 
sence des  parties,  c'est-à-dire  d'Apollinaire 
même.  On  ne  sait  si  cet  hérésiarque  s'y  ren- 
dit; mais  il  est  certain  qu'il  s'y  en  trouva  quel- 
ques-uns de  son  parti  ;  qu'on  y  disputa  avec 
eux  sur  les  matières  de  la  foi  *";  qu'ils  y  sou- 
tinrent que  reconnaître  en  Jésus-Christ  deux 
natures,  c'était  en  faire  deux  Fils  et  deux  per- 
sonnes ;  et  qu'on  y  régla  la  manière  de  les 
recevoir,  quand  ils  quitteraient  leur  erreur 
pour  rentrer  dans  l'Eglise.  Depuis  ce  temps- 
là,  l'histoire  ne  nous  fournit  plus  rien  tou- 
chant la  vie  d'Apollinaire.  11  mourut  dans 
l'hérésie,  en  un  âge  assez  avancé  ",  ayant 
persévéré  jusqu'à  la  fin  dans  son  impiété  ", 
ne  nous  laissant  aucun  lieu  d'espérer  autre 
chose  pour  lui  que  la  condamnation  et  l'enfer, 
pour  avoir  voulu  chercher  **  des  routes  nou- 
velles, au  lieu  de  suivre,  avec  la  docilité  d'un 
enfant,  la  pureté  et  la  simplicité  de  la  foi. 

9.  Outre  la  démangeaison  d'une  curiosité  sesouvi». 
naturelle  ",  la  méthode  qu'il  suivit  dans  l'é-  ^"■uïre-'" 
tude  de  la  théologie  ne  contribua  pas  peu  à 
le  faire  tomber  dans  les  erreurs  dont  nous 
avons  fait  "  ailleurs  le  dénombrement.  En 
effet,  il  fondait  sa  théologie  non  sur  des  preu- 
ves "^  tirées  des  Livres  sacrés,  mais  sur  des 
raisonnements  humains  et  sur  de  prétendues 


«  Facundus,  lib.  IV,  cap.  2. 
"  Basil.,  Epist.  265. 

'  Leontius,  lib.  advenus  fraudes  ApoUinarislarum, 
tom.  1  Lection.  Canis.  Basnag.,  edit.,  pag.  608. 
'  11  faut  dire  fut  publiée.  {L'éditeur.) 
«>  Rufin.,  lib.  Il  Hist.,  cap.  20. 
«  Voyez  lom.  IV,  Concile  d'Alexandrie. 
■"  Ibid.,  Concile  d  Antioche.  —  ^  ibid..  Concile  de 


Constantinople.  —  »  Ibid.  Il  y  a  faute  daus  le  teste  ;       Orat.  51,  pag.  743. 


au  lieu  de  Jéraple,  lisez  Laodicée. 
l"  Voyez  tom.  IV,  Concile  de  Rome. 

11  Nilus,  lib.  I,  E[jist.  257. 

12  Tom.  III  Concil.,  pag.  713, 

13  CyriU.  Alexand.,  Epist.  13,  pag.  63. 
1*  Idem.,  ibid. 

15  Voyez  tome  IV,  Concile  de  Rome. 

i^  Basil.,  Epist.  263,  pag.  406;   Gregor.  Nazisûz,, 
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démonstrations  géométriques,  Il  aimait  aussi 
à  réfuter  '  tout  ce  que  les  autres  disaient,  af- 
fectant en  cela  de  faire  paraitre  la  force  de 
son  esprit;  et  cet  amour  de  la  dispute  fut  en- 
core une  des  causes  de  son  malheur.  Gomme 
il  avait  une  très -grande  facilité  à  écrire  ^,  il 
composa  un  si  grand  nombre  d'ouvrages  que 
ses  disciples  en  tiraient  vanité  '.  Voici  le  ca- 
talogue de  ceux  que  nous  connaissons  :  V His- 
toire des  Juifs  *,  jusqu'à  Saûl,  divisée  en  vingt- 
quatre  poèmes;  une  paraphrase  sur  les  Psau- 
mes, imprimée  au  quatorzième  tome  de  la 
Bibliothèque  des  Peines  :  elle  est  en  vers  hexa- 
mètres et  passe  pour  une  traduction  fidèle, 
exacte  et  noble  de  tous  les  Psaumes.  Jacques 
Dupont  5,  n'ayant  pas  trouve  qu'il  en  fût  parlé 
dans  les  anciens  qui  ont  traité  des  écrits  d'A- 
pollinaire, semble  douter  qu'elle  soit  de  lui. 
Néanmoins  saint  Jérôme  nous  assure  qu'Apol- 
linaire avait  écrit  sur  les  Psaumes  %  et  d'ail- 
leurs cette  paraphrase  lui  est  attribuée  dans 
tous  les  manuscrits.  Apollinaire  composa  ', 
au  rapport  du  même  saint  Jérôme,  des  livres 
innombrables  sur  l'Ecriture.  Il  traduisit  ^  en 
grec  les  livres  de  l'Ancien -Testament,  joi- 
gnant, ce  semble,  de  suite  ce  que  les  diffé- 
rents interprètes  qui  l'avaient  précédé  ajou- 
taient les  uns  aux  autres.  Saint  Jérôme  loue 
son  dessein  ;  mais  il  blâme  Apollinaire  de 
n'avoir  pas  agi  selon  la  science  et  d'avoir  fait 
une  suite  de  paroles  de  l'Ecriture,  plutôt  sui- 
vant son  jugement  que  suivant  la  règle  de  la 
vérité.  Le  même  Père  °  le  blâme  encore  d'a- 
voir suivi,  sur  un  endroit  de  l'Ecclésiaste,  la 
version  de  Symmaque,  et  dit  à  ce  sujet  :  «  Il 
n'a  pu  plaire  ni  aux  Juifs,  parce  qu'il  s'éloi- 
gne du  texte  hébreu,  ni  aux  chrétiens,  parce 
qu'il  méprisait  les  Septante.  »  Apollinaire  fit 
dans  sa  jeunesse  *°  des  commentaires  sur  les 
Prophètes,  mais  avec  tant  de  brièveté,  qu'il 
touchait  plutôt  le  sens  qu'on  pouvait  leur  at- 
tribuer,qu'il  ne  les  expliquait,  ne  faisant  que 
parcourir  le  texte  du  Prophète  ",  et  passant 


beaucoup  d'endroits  qui  auraient  mérité  de 
longues  explications  et  dont  il  ne  faisait,  pour 
ainsi  dire,  que  des  extraits;  en  sorte  qu'en 
lisant  son  ouvrage,  on  croyait  voir  des  titres 
de  chapitres  plutôt  qu'un  commentaire.  II 
donna  depuis  un  autre  commentaire  sur  le 
prophète  Osée;  mais,  au  jugement  de  saint" 
Jérôme,  cet  ouvi'age  était  encore  trop  abrégé. 
C'était  apparemment  dans  son  commentaire 
sur  Daniel,  qu'il  rejetait  "  l'histoire  de  Su- 
zanne,qui  fait  partie  des  écrits  de  ce  Prophète. 
Outre  les  dialogues  dans  lesquels  '*  il  renfer- 
mait l'Evangile  et  les  préceptes  des  Apôtres^ 
il  fit  •'  quelques  ouvrages  sur  l'Evangile  de 
saint  Matthieu.  Il  expliqua'"  fort  amplement 
la  première  Epitre  de  saint  Paul  aux  Corin- 
thiens. Ses  commentaires  sur  l'Epître  aux 
Ephésiens  "  étaient  moins  étendus.  Il  parait 
qu'il  en  fit  aussi  sur  celle  aux  Galates,  au 
moins  '^  sur  l'endroit  où  il  est  dit  que  saint 
Paul  résista  en  face  à  saint  Pierre,  parce  qu'il 
était  repréliensible. 

[Les  Chaînes  des  Pères,  publiées  en  grec 
par  Cramer,  à  Oxford,  contiennent  des  frag- 
ments d'Apollinaire  sur  saint  Mathieu,  saint 
Marc,  saint  Luc,  saint  Jean,  sur  les  Actes  des 
Apôtres  *^,  sur  l'Epitre  de  saint  Jacques.] 

•10.  Les  autres  ouvrages  d'Apollinaire  les  ^,,1,.^,  ^_ 
plus  connus, sont  un  discours""  intitulé  :  Pour  fi',ià'cef '"'' 
la  vérité,  adressé  à  Julien  l'Apostat  et  aux 
philosophes  païens;  trente  livres  ^'  pour  la 
religion  chrétienne  contre  le  philosophe  Por- 
phyre. Cet  ouvrage  a  été  comme  son  chef- 
d'œuvre  et  celui  de  ses  écrits  qui  lui  a  fait  le 
plus  d'honneur.  Si  nous  eu  croyons*^  Philos- 
torge,  Apollinaire  y  surpassait  Eusèbe  de  Cé- 
sarée  et  même  saint  Méthode,  qui,  avant  lui, 
avaient  traité  la  même  matière.  Dans  le  vingt- 
sixième  livre,  qui  était  fort  long,  il  répondait 
aux  objections  de  Porphyre  contre  le  prophète 
Daniel.  Saint  Jérôme  en  rapporte  un  pas- 
sage '^',  qu'il  n'approuve  point,  et  que  l'évé- 
nement a  en  effet  montré  être  faux,  puisque 


»  Rufîn.,  lib.  II  Hist.,  cap.  23. 

^  Basil.,  Epist.  26,  pag.  406. 

'  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  51,  pag.  745. 

'  Sozomen.,  lib.  V  Hist.,  cap.  18. 

'  Dupont.,  Pi'œfat.  Meiaphras.  in  Psalni. 

8  Hierouym.,  Epist.  74  ad  Augustin.,  p.  619. 

'  Hieronym.,  in  Caialogo,  cap.  104. 

'  Hieronym.,  in  lib.  II  adv.  Rufin.,  pag.  433. 

'  Hieronym.,  in  cap.  xu  Ecclesiastœ. 

*"  Hieronym.,  Prologo  in  Osée. 

•I  Hieronym.,  lib.  I  in  Isdi.,  in  Prolog. 

1'  Hieronym.,  Prologo  in  Osée. 

'3  Hieronym.,  Prologo  in  Daniel. 


«*  Socrat.,  lib.  III  Hist.,  cap.  16. 

'5  Hieronym.,  Prologo  in  Matth. 

•i'  Hieronym.,  Epist.  alias  52. 

"  Hieronym.,  lib.  I  adu.  Rufin.,  pag.  373. 

'8  Hieronym.,  Epist.  74  ad  Augustin.,  pag.  619. 

w  Le  fragment  sur  les  Actes  avait  déjà  été  publié 
par  Routh,  Reliquics  Sacrœ,  tom.  ï,  article  Papias. 
{L'éditeur.) 

20  Sozomen.,  lib.  V  Hist.,  cap.  18. 

2'  Suidas,  in  Apollinario;  Vincent.  Lirin.,  in  Com- 
monif.,  cap.  16,  pag.  340;  Hieronym.,  in  Catalogo, 
cap.104.— 22philostor;,'.,  lib.  VIII,  cap.  14. 

'3  Hieronym.,  in  cap.  ix  Daniel.,  pag.  1114. 
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selon  l'interprétation  qu'il  donnait  aux  se- 
maines de  Daniel,  il  y  a  plusieurs  siècles  que 
l'Autechrist  devrait  être  venu. Il  écrivit  aussi 
contre  les  manichéens  ',  contre  les  euno- 
miens  *,  contre  ûlarcel  d'Ancyre  ^,  qu'il  accu- 
sait d'être  sabellien;  contre  Origène,qu'il  ren- 
versa par  la  force  de  ses  ouvrages,  comme  le 
témoigne  Tliéopliile  d'Alexandrie  *.  Sozomène 
cite  d'Apollinaire  un  passage  sur  Sélection  de 
saint  Athanase  '  ;  mais  il  ne  dit  point  de  quel 
ouvrage  il  l'avait  tiré.  Peut-être  était-ce  de 
celui  qu'il  avait  composé  contre  les  ariens  ^. 
11  parait  qu'Apollinaire  avait  fait  un  livre  du 
Saint-Esprit,  apparemment  contre  les  macé- 
doniens, puisqu'on  reprochait  '  à  saint  Basile 
de  lui  avoir  demandé  ce  livre  :  ce  qui  toute- 
fois n'était  pas  vrai.Sozomène  dit  ^  aussi  qu'A- 
pollinaire avait  soutenu  avec  beaucoup  de 
force  la  consubstantialité  du  Saint-Esprit. 
Théodoret  cite  de  lui  un  livre  qu'il  appelle 
par  abrégé  ^  «  un  autre  de  même  genre;  »  et 
de  plus'" un  petit  discours  sur  l'Incarnation^^, 
et  deux  expositions  de  foi  '-.  Saint  Basile  "  et 
saint  Grégoire  de  Nazianze  citent  quelques- 
unes  de  ses  paroles,  dont  les  unes  tendaient  à 
établir  le  sabellianisme,  les  autres  à  détruire 
le  mystère  de  l'Incarnation.  Mais  ils  ne  disent 
pas  de  quel  endroit  de  ses  ouvi^ages  il  les  ont 
tirées. Apollinaire  '*  composa  encore  da  vo- 
lumes pour  la  défense  de  l'erreur  des  millé- 
naires, contre  saint  Denys  d'Alexandrie  qui 
l'avait  réfutée  ;  un  autre  intitulé  :  De  la  Ré- 
surrection '^  dans  lequel  il  prétendait  que  le 
judaïsme  serait  rétabli  dans  son  entier,  en 
Èùrte.  qu'on  observerait  de  nouveau  les  céré- 
fflonies  légales  et  qu'on  adorerait  dans  le  tem- 
ple de  Jérusalem;  et  un  quatrième  sur  l'Incar- 
nafion,  qui,  au  rapport  de  saint  Basile  '"jCausa 
tant  de  troubles  parmi  ceux  qui  le  lurent,  que 
peu  d'entre  eux  conservèrent  l'ancienne  forme 
de  la  doctrine  et  de  la  piété.  C'est  ce  dernier 
écrit  que  saint  Grégoire  de  Nysse  a  réfuté 


dans  un  de  ses  traités  imprimés  à  Rome  en 
1598,  parles  soins  de  Laurent  Zaccagnius. 
Nous  avons  dans  Léonce  de  Bysance  plusieurs 
fragments  des  deux  livres  d'Apollinaire  con- 
tre Diodore  de  Tyr,  qui  l'avait  repris  "  de  son 
impiété. Ils  étaient  adressés  à  Héracle.  Léonce 
rapporte  '^  d'autres  passages  sans  marquer  le 
titre  des  livres  d'oîi  ils  sont  tirés,  mais  en  met- 
tant les  premiers  mots  de  ces  livres.  11  en  cite 
aussi  quelques-uns  que  nous  ne  connaissons 
point  d'ailleurs, comme  le  discours'^  ou  livre 
sur  l'Insti'uction  du  renoncement  et  de  la  foi  ; 
un  autre  qu'il  appelle  -"  Syllogistique,  ou  du 
raisonnement  ;  un  intitulé  :  Louange  de  Marie 
sur  l'Jncarnation  -';  un  autre  sur  la  louange 
de  saint  Jean  l'Evangéliste,  dont  les  premiers 
mots  étaient  :  «  Par  le  Verbe  toutes  choses 
ont  été  faites  -*,  »  et  qui  était  encore  intitulé  : 
Discours  syllogistique.  D'après  le  même  au- 
teur, Apollinaire  avait  composé  un  ouvrage 
qui  avait  pour  titre  -',  Discours  disputatoire  ; 
de  plus,  un  dialogue'*  qui  commençait  ainsi  : 
,«  Dites-vous  que  le  Christ  est  Dieu  ou  qu'il 
est  homme?  »  et  un  livre -'adressé  à  Flavius, 
dont  on  ne  sait  point  le  sujet,  mais  dont  le 
commencement  était  :  «  Jésus-Christ  est  donc 
encore  frappé  par  des  hommes  de  rien.  » 

H.  Apollinaire  se  glorifiait'*  d'avoir  reçu 
un  nombre  infini  de  lettres  de  saint  Athanase, 
de  saint  Sérapion  de  Thmuïs  et  de  tous  les 
autres  grands  hommes  qui  brillaient  dans  l'E- 
glise comme  des  astres.  Nous  n'en  connais- 
sons aucune  de  saint  Sérapion  à  Apollinaire. 
Mais,  dans  le  temps  qu'il  n'était  encore  que 
laïque,  saint  Basile  qui  l'était  aussi,  lui  écrivit 
une  lettre  de  civilité,  mais  jamais  de  lettres 
canoniques  qui  puissent  servir  de  témoignage 
qu'il  avait  communiqué  avec  cet  hérésiarque. 
Nous  avons  parlé  plus  haut  de  deux  lettres 
d'Apollinaire  "  à  ce  saint  évêque,et  des  deux 
réponses  qui  portent  son  nom,  et  nous  avons 
fait  voir  que  ce  sont  des  pièces  supposées  "*. 


lettres 
tl'Apollitmi- 
re;    écrits 
qu'il  a  sup- 
l'Osés. 


•  Epiphan.,  Hœres.  73,  num.  2t. 
2  Philostorg.,  lilj.  VIII,  cap.  12. 
'  HieroDym.,  ïnCatalogo,  cap.  S6. 
'  Theophil.,  I  Epistola  Pascliali. 
^  Sozomen.,  lib.  II  Hist,,  cap.  17. 
'  Vincent.  Lirin.,  in  CommoniL,  cap.  16,  pag.  SnO. 
'  Basil.,  Epist.  2U,  pag.  Ï7S. 
5  Sozomcn.,  lib.  VI  liist.,  cap.  22. 
'  Tlieodoret.,  Dialog.  \,  pag.  45;  Dialog.  2,  p.  112 
513;  Dialog.  3,  pag.  170. 
1»  Ibid.,  pag.  171. 

!1  Dialog.  3,  pag.  171;  Dialog.  2,  pag.  113,114. 
'2  Dialog,  3,  pag.  46;  Dialog.  3,  pag.  172. 
'3  Pasil.,  Episf.  129,  pag.  220;  Gregor.  Nazianz,, 


Orat.  46,  pag.  272. 

"*  Hieronym.,  lib.  XVIII  Prolog,  m  Isai.,  pag.  478, 

15  Basil.,  Epist.  263,  pag.  406. 

"  Basil.,  ibid.,  pa?,.  407. 

"  Leont.,  Adver.  fraudes  Apollinarist.,  tom.I  Li:ct 
Canis.,  edit.  Basnag.,  pag.  666,  607. 

18  Ibid.,  pag.  609.—  19  Ibid.,  pag.  606. 

2»  Ibid.,  pag.  605.  —  21  Ibid.,  pag.  606. 

22  Ibid.,  pag.  607.  —  "  Ibid.,  pag.  608. 

2'  Ibid.,  pag.  606. 

«5  Leont.,  lib.  III  cont.  Nestor,  et  Eulyclu,  pag'S31. 

S"  Basil.,  Epist.lU,  pag.  343. 

2''  Voyez  l'article  des  écrits  attribués  à  saint  Ba- 
sile—«8  Tom.  IV  Biblioth.  Pair.,  pag.  1109. 


[iV  SIÈCLE. 1 

On  rapporte  des  fragments  d'une  lettre  d'A- 
pollinaire à  Pierre  (c'est  peut-être  celui  d'A- 
lexandrie); et  d'une  autre  à  Flavien,  appa- 
remment l'évêque  d'Antioche.  Léonce  de  By- 
sance  *  en  cite  deux  d'une  lettre  à  saint  Séra- 
pion,  où  Apollinaire  dit  en  avoir  reçu  une 
de  cet  évêque,  et  où  il  témoigne  approuver  la 
lettre  de  saint  Athanase  à  Epictète,  évêque  de 
Corinthe.  Il  cite  encore  deux  lettres  du  même 
Apollinaire  à  Denys ,  évêque  "  ou  seulement 
prêtre  '  de  Corinthe. La  seconde  de  ces  lettres, 
que  Gennade  *  croyait  être  du  pape  Jules,  à 
qui  les  eutychiens  l'attribuaient,  fit  grand 
bruit  dans  l'Eglise  :  on  la  regarda  pendant 
quelque  temps  comme  utile,  parce  qu'elle 
combattait  ceux  qui  mettaient  deux  person- 
nes en  Jésus-Christ.  Mais  depuis  on  reconnut 
qu'elle  favorisait  l'impiété  d'Eutychès  et  de 
Timothée.  Saint  Euloge  d'Alexandrie  essaya 
d'y  donner  *  un  bon  sens,  mais  en  témoi- 
gnant douter  qu'elle  fût  du  pape  Jules,  d'au- 
tant que  saint  Cyrille  ne  l'avait  point  citée 
dans  le  concile  d'Ephêse,  quoiqu'elle  fût  beau- 
coup plus  forte  contre  Nestorius,  que  celle 
qu'il  y  cita.  Facundus  ®,sur  un  semblable  rai- 
sonnement, doute  qu'elle  soit  de  ce  Pape. 
Mais  Léonce  de  Bysance  la  rejette  absolu- 
ment et  prouve  sans  réphque  qu'elle  est  d'A- 
pollinaire et  non  du  pape  Jules.  Nous  avons 
rapporté  ailleurs  '  ses  raisons.Une  seule  suffît 
ici,  c'est  que  Valentin  et  Timothée  ont  cité  * 
cette  lettre  comme  étant  d'Apollinaire,  leur 
maître.  Cette  lettre  se  trouve  en  grec  et  en 
latin  dans  les  Anecdotes  de  M.  Muratori,  im- 
primées à  Padoue  en  1704-,  avec  une  disserta- 
tion dans  laquelle  ce  docte  critique  montre, 
après  Léonce  et  saint  Euloge,  qu'elle  n'est 
pas  du  pape  Jules.  Léonce  ^  prétend  aussi 
que  les  six  autres  lettres  attribuées  à  ce  saint 
Pape,  et  que  l'on  répandait  en  effet  sous  son 
nom,  avaient  pour  auteur  Apollinaire,  ainsi 
que  plusieurs  autres  traités  et  discours  à  qui 
les  apollinaristes  et  les  eutychiens  avaient 
donné  les  noms  de  saint  Grégoire  le  Thau- 
maturge et  de  saint  Athanase.  Il  le  prouve 
premièrement,  parce  que  Valentin  et  Timo- 
thée, disciples  d'Apollinaire,  avaient  cité  ces 
écrits  sous  le  nom  de  leur  maître;  seconde- 
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ment,  par  la  conformité  de  ces  écrits  avec 
ceux  qui  passaient  pour  être  constamment 
d'Apollinaire.  Il  marque  ""  eu  particulier  le 
traité  qui  avait  pour  titre  :  La  foi  en  détail, 
attribué  à  saint  Grégoire  Thaumaturge;  et 
une  petite  Exposition  de  foi  sous  le  nom  de 
saint  Athanase,  où  l'auteur,  pour  mieux  faire 
goûter  sa  doctrine,  la  déclarait  entièrement 
conforme  à  celle  des  trois  cent  dix-huit  Pères 
assemblés  à  Nicée.  Cette  Exposition  pourrait 
bien  être  l'opuscule  à  Jovien,  qui  se  trouve 
parmi  •'  les  ouvrages  attribués  à  saint  Atha- 
nase, Mais  il  s'en  faut  bien  que  la  doctrine  en 
soit  la  même  que  celle  des  Pères  de  Nicée, 
puisqu'on  ne  met  en  Jésus-Christ  qu'une 
nature  après  l'union.  Voilà  tout  ce  que  nous 
savons  des  écrits  d'ApolUnaire,  évêque  de 
Laodicée.  Nous  n'avons  de  lui  en  entier,  que 
sa  paraphrase  sur  les  Psaumes  ;\iae  de  ses 
lettres  aux  confesseurs  d'Egypte  '^,  qui  est 
la  plus  petite  :  car  il  leur  en  avait  écrit  une 
plus  grande,  à  laquelle  ils  ne  firent  point  de 
réponse,  et  celle  à  Denys  de  Corinthe,  que 
nous  avons  dit  être  d'Apollinaire. 

[12.  Le  texte  des  Paraphrases  des  Psaumes  _  Edition» 
parut  à  Paris  en  1552,  in-8,  chez  Tournebus,  ^e'^i'""''"^ 
typographe  royal,  en  grec  et  en  latin,  avec 
une  table  des  mots  grecs  ;  à  Paris,  chez  Jean 
Bienné,  in-8,  et  même  édition  en  1613,  avec 
une  table  donnée  par  Nicol.  Coulon;  en  grec, 
à  Londres,  1590,  chez  S.  Bishop,  magnifique 
édition  in-8.  La  plus  estimée  des  éditions  est 
celle  qui  vit  le  jour  à  Hedelberg,  in-8,  en  1596; 
Sylburgius  revit  le  grec  et  améliora  sa  ver- 
sion latine  en  plusieurs  endroits  ;  elle  sortait 
des  pi'esses  de  Gemmelin;  à  la  fin  se  trouvent 
quelques  annotations  de  David  Hœschel.  L'é- 
dition de  1580  reparut  à  Paris,  en  1613.  Le 
grec  et  le  latin  se  trouvent  dans  les  Biblio- 
thèques des  Peines  de  Paris,  1624,  tom.  VIII, 
p.  160;  1624,  tom.  IV,  p.  162;  dans  la  Biblio- 
thèque de  Galland,  1788,  tom.V,  p.  359;  dans 
la  Patrologie  grecque  de  M.  Migne,  t.  XXXIII. 
La  Bibliothèque  des  Pères  de  Cologne,  1618, 
tom.  IV,  pag.  458,  et  celle  de  Lyon  de  1677, 
tom.  V,  p.  547,  contiennent  la  version  latine 
sans  le  texte  grec. 
Le  cardinal Maï a  publié,d'aprè3  des  Chaînes 


1  Leont.,  Advers.  fraudes  A_     Jnarist.,  pag.  600. 

'  Leont.,  ibid.,  pag.  COI, 

»  Tom.  IV  Biblioth.  Pair.,  pag.  1110. 

'  Gennad.j  de  Script.  Ecclesiast.,  cap.  3, 

5  Apud  Phot.,  Cod.  230,  pag.  8o2,'  855, 

'  Facund-,  lib.  I,  cap.  5. 

'  Voyez  tome  III,  pag.  380. 


«  Leont.,  Advers.  fraudes  Apollinarist,,  pag.  600, 
601,  604,  605.  —  9  Ibid. 

'0  Leont.  Bysant.,  Yih.adversus  fraudes  Apollinar., 
pag.  600. 

"  Tom.  II,  pag.  241. 

i'i  Apud  Leontium,  Advenus  fraudes  Apollinarist., 
pag.  608, 
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manuscrites  du  Vatican,  des  fragments  consi- 
dérables du  commentaire  d'Apollinaire  sur 
Daniel,  tom.  I  Des  Ecrivains  anciens;  un  frag- 
ment du  commentaire  sur  saint  Luc,  tom.  X 
Des  Auteurs  classiques  ;  des  fragments  sur  les 
commentaires  des  Proverbes,  d'Isaïe,  d'Ezé- 
chiel,  tome  VII  de  la  Biblioth.  JSouv.  Dans  les 


ouvrages  de  Procope  se  trouvent  des  extraits 
du  commentaire  d'Apollinaire,  sur  le  Cantique 
des  Cantiques,  tom.  IX  Des  Auteurs  classiques. 
A  Texception  du  fragment  sur  les  Proverbes, 
tous  les  autres  extraits  n'ont  que  le  texte  grec. 
Le  tome  VII  Des  Ecrivains  anciens  contient 
aussi  des  citations  nombreuses  d'Apollinaire.] 


CHAPITRE  VII. 

Ifimothée,  évêqiie  d'Alexandrie. 

[L'an   385.] 


La  première  fois  qu'il  est  parlé  de  Timo- 


Timotbêe, 
prêtre  d'A- 
lexandrie    thée  dans  l'histoire  de  TEglise,  c'est  à  l'oc- 

des  1  an  33b.  ^         ' 

conçue  de  casion  dcs  calomnies  proposées  contre  saint 
défend°s'iiit  Athanase,  dans  le  concile  de  Tyr  en  33b.  Il 
Atbanase.  ^|.j^j^  dès-lors  prêtre  dans  l'Eglise  d'Alexan- 
drie, et  saint  Athanase,  qui  connaissait  son 
mérite  et  sa  vertu,  l'avait  emmené  avec  lui  à 
ce  concile.  Ce  Saint,  bien  informé  de  l'accu- 
sation que  ses  ennemis  lui  préparaient,  d'a- 
voir violé  une  vierge  consacrée  à  Jésus-Christ, 
était  convenu  '  avec  Timothée  que  celui-ci 
répondrait  à  sa  place.  Lors  donc  "  qu'on  l'eut 
fait  entrer  dans  l'assemblée  pour  répondre  au 
crime  dont  cette  femme  venait  l'accuser,  il  ne 
dit  mot,  comme  si  cette  accusation  ne  l'eût 
pas  regardé.  Mais  Timothée  se  tournant  vers 
la  femme  :  «  Quoi,  lui  dit -il,  vous  prétendez 
que  j'ai  logé  chez  vous  et  que  j'ai  fait  vio- 
lence à  votre  pudeur?  »  Alors  cette  femme 
éleva  sa  voix,  étendit  sa  main  vers  Timothée, 
et  le  montrant  au  doigt  :  «  Oui,  oui,  s'ccria- 
t-elle,  c'est  vous-même  qui  m'avez  fait  vio- 
lence, c'est  vous  qui  m'avez  ravi  ma  pudi- 
cité,  en  uu  tel  lieu,  en  un  tel  temps  ^;  »  et  elle 
ajouta  tous  les  autres  discours  que  l'on  doit 
attendre  d'une  femme  à  qui  l'habitude  du 
crime  a  fait  perdre  toute  pudeur.  Une  accu- 
sation si  atroce,  mais  si  mal  concertée,  se  dé- 
truisit d'elle-même,  et  saint  Athanase  n'eut 
pas  besoin  de  parler  pour  eu  faire  sentir  le 
ridicule. 


2.  Pierre,  évèque  d'Alexandrie  étant  mort 
le  14  février  de  l'an  381,  Timothée,son  frère, 
fut  élu  son  successeur  *,  du  consentement  de 
tous  les  évê({ues  d'Egypte.  Tliéodose  ^  dit  de 
lui  qu'il  méritait  le  respect  de  tous  les  prélats. 
Ceux  d'Occident  lui  accordèrent  saus  peine 
leur  communion.  Mais  d'autres,  dont  on  pré- 
tendait que  la  foi  n'avait  pas  toujours  été  bien 
assurée,  le  troublèrent  daas  la  possession  de 
son  siège.  Ce  qui  engagea  °  les  évêques  du 
concile  d'Aquilée,  tenu  en  cette  année,  de  de- 
mander aux  empereurs,  mais  particulièrement 
à  Théodose,  de  faire  cesser  la  persécution  que 
l'on  faisait  à  Timothée,  et  de  convoquer  uu 
concile  œcuménique  à  Alexandrie  pour  ter- 
miner cette  affaire  avec  quelques  autres. 

3.  Timothée,  qui  ne  s'était  point  trouvé 
à  l'ouverture  du  premier  concile  général  de 
Constantinople,  y  vint  avec  les  autres  évèques 
d'Egypte,  quelque  temps  après  la  mort  de 
saint  Mélèce,  j  ayant  été  appelé  '  subitement, 
apparemment  pour  contribuer  à  faire  cesser 
la  division  qui  s'était  mise  dans  le  concile 
après  la  mort  de  ce  Saint,  sur  le  sujet  de  l'E- 
glise d'Antioche.  On  croit  avec  assez  d'appa- 
rence qu'il  présida  à  ce  concile  dans  le  temps 
qui  s'écoula  depuis  la  démission  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  jusqu'à  l'ordination  de 
Nectaire. 

4.  Une  Eglise  ayant  demandé  °  à  Timothée 
un  saint  solitaire  nommé  Ammone,pour  éve- 


il est  élu 
évéque  d'A- 
lexandrie, 
381. 


Il 


iste 
ffiitcile 
Cc.iislan- 


dfTiiiwllii' 


'  RuQn.,  lib.  I  Hist.,  cap.  17. 
2  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  28. 
'Bufin.,  lib.  1,  cap.  17,  et  Sozom.,  lib.  II,  cap.  25, 
et  Tbeodoret.,  ubi  siipra. 
'  Soorat.,  lib.  IV,  cap.  37  ;  Sozom.,  lib.  VU,  cap.  7. 


s  Tbeod.,  in  Append.  Coà.  Tlieod.,  pag.  10. 
6  Voyez  tome  IV,  Concile  d'Aqmlée. 
'  Grcgor.  Nazinoz.,  Carm.  1,  pag.  28. 
8  Pallad.,  Hist,  Lausiaca,  cap.  12. 
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ro«h'sli- 
nici.k'Tfiéo- 
dose  et  loué 

dans  lin 
coikIIl'. 


Sa  mort 

en  381  —Ses 

éciils. 


que,  il  répondit  qïi'on  n'avait  qu'à  le  lui  ame- 
ner, qu'il  l'ordonnerait.  On  alla  donc  le  cher- 
cher dans  sou  désert  avec  main  forte  pour 
l'amener,  Ammone,  averti,  prit  la  fuite.  Mais 
ayant  été  saisi,  et  voyant  que  les  prières  qu'il 
faisait  pour  éviter  l'épiscopat  étaient  inutiles, 
il  se  coupa  l'oreille,  la  loi  défendant  d'élever 
au  sacerdoce  celui  qui  a  ce  défaut. Timotliée, 
informé  de  ce  qui  était  arrivé,  répondit  : 
«  Cette  loi  est  bonne  pour  des  Juifs;  mais 
amenez-moi  un  homme  qui  ait  le  nez  coupé, 
si  vous  voulez,  pourvu  que  ses  mœurs  soient 
dignes  de  l'épiscopat,  je  ne  laisserai  pas  de 
l'ordonner.  » 

5.  Il  est  parlé  honorablement  de  Timothée 
dans  une  loi  de  Théodose  de  l'année  384  *, 
adressée  à  Optât,  préfet  d'Egypte.  Ce  prince, 
indigné  de  ce  qu'on  avait  appliqué  à  ]a ques- 
tion des  ecclésiastiques  et  des  prêtres  ortho- 
doxes, même  fort  âgés,  défendit  à  tous  juges 
séculiers,  ordinaires  ou  extraordinaires,  de 
se  mêler  de  ce  qui  regardait  les  évêques  et 
les  clercs  en  matière  ecclésiastique,  voulant 
que  la  connaissance  en  fût  réservée  au  chef 
des  évoques  de  la  province,  comme  dans  l'E- 
gypte à  Timothée,  évèque  d'Alexandrie,  qui 
était,  dit-il,  digne  de  cet  honneur.  Le  concile 
de  Galatie,tenu  en  458  ",  l'appelle  un  homme 
apostolique,  entièrement  irréprochable  dans 
ses  actions  et  dans  ses  paroles. 

6.  Il  mourut  le  20  juillet  de  l'an  38b, 
n'ayant  gouverné  l'Eglise  d'Alexandrie  que 
quatre  ans,  cinq  mois  et  six  jours.  Sozomène 
lui  attribue  l'Histoire  d'Apollon  '  et  de  beau- 
coup d'autres  illustres  solitaires  d'Egypte, 
dans  laquelle  il  représentait  fort  bien  leur 
excellente  manière  de  vivre  et  les  œuvres 
miraculeuses  qu'ils  avaient  opérées.  Il  ne 
nous  en  reste  rien.  Mais  Facundus  nous  a 
conservé  une  lettre  de  Timothée  à  Diodore  *, 
évêque  de  Tharse  '^,  pleine  de  respect  et  d'es- 


ti  me  pour  la  vertu  et  la  perfection  de  sa  vie, 
et  pour  le  zèle  de  sa  foi  toute  pure  et  tout 
apostolique.  Dans  cette  lettre,  qui  est  très- 
courle,  Timothée  rappelle  celle  que  saint 
Athanase  avait  écrite  autrefois  à  ce  même 
Diodore,  et  dont  Facundus  rapporte  le  com- 
mencement ^,  qui  est  tout  ce  qui  nous  reste. 
Saint  Athanase  y  qualifie  Diodore  son  très- 
cher  fils,  l'exhorte  à  lui  écrire  souvent,  et  lui 
témoigne  qu'il  se  réjouit,  comme  père,  des 
heureux  succès  de  son  fils,  et  encore  plus 
comme  évêque,  du  progrès  que  la  vérité  de 
l'Evangile  avait  fait  par  son  ministère,  nom- 
mément à  Tyr.  Il  paraît  que  Diodore  '  lui- 
même  avait  donné  avis  de  la  réussite  de  ses 
prédications  à  saint  Athanase,  qui  néanmoins 
l'avait  déjà  appris  d'ailleurs;  mais  cette  lettre 
de  Diodore  est  perdue. 

7.  Nous  avons  une  lettre  canonique  de  Ti- 
mothée *,  qui  fut  confirmée  dans  le  concile 
in  Trullo  ^,  et  que  l'on  trouve  citée  dans 
Photius  et  les  autres  collecteurs  de  canons"*. 
Elle  renferme  dix-huit  réponses  sur  autant 
de  questions  de  pratique  et  d'usage  qu'on 
avait  proposées  à  Timothée.  On  lui  avait  de- 
mandé dans  la  première  ce  qu'il  fallait  faire 
d'un  catéchumène  '*,  soit  qu'il  fût  seulement 
âgé  de  sept  ans,  soit  qu'il  fût  homme  parfait, 
qui,  s'étant  trouvé  dans  l'Eglise  lors  de  l'obla- 
tion,  y  avait  reçu  l'Eucharistie  avec  les  fidè- 
les, sans  savoir  ce  qu'il  avait  reçu.  Sa  réponse 
est  qu'on  doit  le  baptiser,  parce  qu'il  est  ap- 
pelé de  Dieu.  La  seconde  et  la  troisième  ques- 
tion regardent  ceux  qui  sont  possédés  du  dé- 
mon, et  on  y  demande  '-  si  l'on  doit  conférer 
le  baptême  à  un  catéchumène  qui  est  en  cet 
état,  et  la  communion  à  un  fidèle  possédé 
aussi  de  l'esprit  malin.  Timothée  répond  qu'on 
ne  doit  point,  dans  ce  cas,  baptiser  le  caté- 
chumène, si  ce  n'est  à  l'article  de  la  mort; 
mais  qu'on  peut  laisser  approcher  le  fidèle  des 


Lpttre  oa- 
nnnique  île 
Tiiuûtliée. 


*  la  Append.  Cod.  Theod.,  pag.  910. 

'  Timoiheus  vir  apostolicus  et  ab  omni  macula  ser- 
monum  aut  actuum  segrer/aUis.  Tom.  II  Concil.  Hard., 
pag.  763.  —  s  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  29. 

'  Facundus,  lib.  IV,  cap.  21,  pag.  151. 

5  II  faut  lire  évêque  de  Tyr.  {L'éditeur.) 

6  Facund.,  ibid.,  p.  149,  et  totu.  I  Oper.  Athanas., 
pag.  1293,  [et  dans  la  Patrologie  grecque  de  M.  Mi- 
gne,  tome  XXXIII,  col.  1307-1310.] 

'  Facundus,  ibid. 

8  Tom.  Concil.  Hard.,  pag.  1191,  et  Lab.,  tom.  II, 
pag.  1792. 
»  Tom.  VI  Concil.,  pag.  1141. 
'"  Apud  Justellum,  tom.  II. 
il  Si  puer  catechummus  annorum  circiier  sepiem, 


vel  etiam  homo  perfedus  dum  fieret  oblatio  opportune 
adfuerit,  ejusque  nescius  particeps  factus  sit  :  quid 
de  eo  fieri  débet  ?  Resp.  Débet  illuminari.  A  ûeo  enim 
vocatus  est. 

'^  Si  catecliumenus  a  dœmone  corripiatur,  et  volue' 
rit  ipse  vel  sui  ut  sanctum  bapiisma  accipiat ,  debet-ne 
accipere  an  non  :  et  maxime  si  morti  ^iropÀnquus  fue- 
rit  ?  Resp.  Sî  is  qui  a  dœmone  xiiripitur  non  fuerit 
ab  immundo  spiritu  mundalus,  non  potest  sanctum 
baptismum  accipere,  sed  in  Miiii  <x  'Ma  fiaptizetur. 
Interrog.  Si  quis  cmn  sit  fîde/is,  a  d'mione  corripia- 
tur,  debet-ne  esse  sanciorum  myslerioritm  particeps 
an  non?  Resp.  Si  myslerium  non  enuntiet,  nec  ullo 
alio  modo  blasp/iemet,  sit  particeps  :  sed  non  singulis 
diebus.  Sufficit  enim  si  statis  solum  'omporibus. 


u 
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saints  mystères,  non  pas  tous  les  jours,  mais 
de  temps  en  temps,  pourvu  que  le  démon  ne 
les  porte  pas  à  les  découvrir  ni  à  les  blasphé- 
mer. Il  décide,  dans  sa  réponse  sur  la  qua- 
trième question ',qu'on  peut  conférer  le  bap- 
tême à  un  catéchumène  qui  a  perdu  l'esprit 
par  maladie,  si  toutefois  il  n'est  pas  pos- 
sédé du  démon.  Il  répond  à  la  cinquième  % 
que  les  personnes  mariées  ne  doivent  point 
communier  le  jour  qu'elles  ont  usé  du  ma- 
riage; en  quoi  il  s'appuie  de  l'autorité  de 
saint  Paul ,  qui  dit  aux  Corinthiens  ^  :  Ne 
vous  refusez  pas  ce  devoir  l'un  à  l'autre,  si  ce 
n'est  du  consentement  de  l'un  et  de  l'autre  pour 
un  temps,  afin  de  vaquer  à  la  prière,  et  ensuite 
vivez  ensemble  comme  auparavant ,  de  peur 
que  le  démon  ne  prenne  sujet  de  votre  incon- 
tinence, pour  vous  tenter.  Dans  la  sixième  et 
septième  réponse, il  est  d'avis  que  les  femmes 
ne  reçoivent  ni  le  baptême  *,  ni  la  commu- 
nion =,  aux  jours  de  leurs  accidents  ordinai- 
res. Il  exempte  dans  la  huitième  %  les  femmes 
nouvellement  accouchées,  du  jeûne  et  de  l'ab- 
stinence du  vin  pendant  le  Carême,  «  parce 
que  le  jeiine,  dit-il,  n'a  été  institué  que  pour 
mortifier  le  corps  ;  ainsi  le  corps  étant  déjà 
mortifié  et  afl'aibli,  on  peut  prendre  autant 
d'aliments  qu'on  en  a  besoin.  »  La  neuvième 
question  est  conçue  en  ces  termes  '  :  «  Un 
clerc  peut-il  faire  la  prière  en  présence  des 
ariens  et  des  autres  hérétiques?  et  ne  pèche- 


t-il  pas,  s'il  fait  en  leur  présence  l'oraison 
ou  l'oblation?  »  Timothée  répond:  «Dans la 
divine  oblation,  le  diacre,  avant  de  saluer  le 
peuple,  dit  :  Vous  qui  ne  communiez  pas, 
retirez-vous.  Il  n'est  donc  pas  permis  aux  hé- 
rétiques d'être  présents  à  la  prière  ni  à  l'o- 
blation, s'ils  ne  promettent  de  faire  pénitence 
et  de  quitter  l'hérésie.  »  Il  dispense,  dans  la 
dixième  l'éponse  ^,  les  personnes  malades,  du 
jeûne  du  Carême,  et  leur  permet  l'usage  du 
vin  et  de  rhuile,à  cause  de  leur  grande  infir- 
mité. Dans  la  onzième  ',il  défend  aux  ecclé- 
siastiques appelés  pour  célébrer  un  mariage, 
de  le  faire,  s'il  est  contre  les  lois,  comme  se- 
rait celui  du  beau-frère  avec  la  belle-sœur, 
du  neveu  avec  la  tante,  et  de  faire  l'oblation: 
car  un  clerc  ne  doit  point  participer  au  pé- 
ché d'autrui.  A  l'égard  des  illusions  nocturnes 
qui  sont  la  matière  de  la  douzième  solution, 
Timothée  dit  qu'il  faut  distinguer  entre  celles 
qui  sont  la  suite  de  quelques  mauvaisdésirs'", 
et  celles  qui  sont  des  tentations  du  démon; 
que  celles-là  doivent  nous  fah-e  éloigner  de 
la  communion,  mais  que  celles-ci  ne  sont  pas 
une  raison  de  nous  en  priver,  parce  qu'au- 
trement le  démon  ne  manquerait  pas  de  nous 
en  susciter  aux  jours  de  communion.  Comme 
c'était  la  coutume  d'offrir  le  sacrifice  le  sa- 
medi et  le  dimanche,  et  que  les  fidèles  y  com- 
muniaient, il  prescrit  aux  personnes  mariées 
de  s'abstenir  de  l'usage  du  mariage  "  en  ces 


i  Si  quis  catechumenus  cum  esset  infirmus,  emotœ 
mentis  factus  sit,  nec  possit  ipse  fidem  profitcri;  sui- 
que  suadeant  ut  donec  vivit,  sanctum  bapiisma  acci- 
piat  ;  debet-ne  sanctum  baptismum  accipere^  an  non? 
Resp.  Débet  accipere  si  non  ab  imnnmdo  spiritu  te- 
netur. 

*  Si  uxor  cum  suo  mnrito  noctu  cohabitavit,  vel 
maritus  cum  uxore,  simulque  coieiint,debent-ne  com- 
municare,  an  non?  Resp.  î^on  debent,  cum  clamât 
Apostolus  .  Nolite  fraudare  inYicem,  etc.  I  Cor.  vn. 

s  I  Cor.  vir,  5. 

'  Si  mulier  catechumena  dédit  nomen  syum  ut  il- 
luminaretur,  et  die  baptismatis  illi  acciclit  quod  solet 
mulierihus,  debet-ne  eo  die  baptizari  an  differre  :  et 
quantum  differre?  Resp.  Débet  differre  donec  purgata 
fuerit. 

^  Si  mulier  sibi  accidisse  viderit  quod  solet  mulie- 
ribus,  debet-ne  ad  sancta  mysteria  accedcre,  an  non  ? 
Resp.  Non. 

^  Mulier  si  pepererit,  debet-ne  jejunare  Pasc/ia,  vel 
vii'um  non  bibere?  An  a  jejunio  absolvitur  et  vinum 
non  bibere  permittitur,  eo  quod  pepererit  f  Resp.  Ex- 
cocjitatum  est  jcjunium  ut  corpus  humile  reddatur.Si 
ergo  corpus  in  humililate  et  imbecillitate  vcrsalur, 
débet  cibi  et  polus  quantum  poiest,  esse  parficeps. 

'  An  débet  clericus  prœsentibus  arianis  vel  aliif 
hcereticis  orare?  Et  an  nihil  ipse  nocet,  qiiando  fecit 
orationem  seu  oblaiionem?  Resp.  In  divina  oblatione 


diaconus  ante  salutationem  dicit  :  Qui  non  communi- 
catis,  ambulale.  Non  debent  ergo  interesse,  nisi  profi- 
teantur  se  pœnitentiam  acturos  et  hœresim  vitaturos, 

8  Si  quis  agrotus  et  ex  vi  morbi  omnino  coniabue- 
rit,  et  sanctum  pascha  venerit,  debet-ne  omnino  jeju- 
nare? An  eum  absolvit  clericus  ut  accipiat  quod  po~ 
test,  vel  etiam  oleum  et  vinum  propter  magnam  ejus 
infirmilatem  ?  Resp.  Âbsolvi  débet  œgrotus  tit  cibum 
et  potmn  capiat  quantum  ferre  potest.  Eum  enim  qui 
semel  contabuit,  esse  olei  pariicipem  œquum  est. 

3  Si  quis  clericum  vocaverit  ut  malrimonio  jungat, 
audiat  autem  illicitum  esse  matrimonium  utpote  vel 
amitœ  conjugium,  vel  defunctœ  uxoris  esse  sororem 
eam  quœ  est  matrimonio  conjuganda  :  debet-ne  sequi 
clericus  vel  facere  oblaiionem?  Resp.  Vno  verbo  dicite: 
Si  audiverit  clericus  illicitum  matrimonium  et  legibus 
contrarium ,  non  débet  clericus  alienis  peccaiis  com- 
municare. 

">  Si  laicus  somnio  inquinatus  clericum  interroga- 
verit,  an  débet  ci  permittere  communicare,  an  non  ? 
Resp.  Si  subest  quidem  mulieris  desiderium ,  non 
débet.  Si  autem  tentât  eum  satanas,  ut  per  hanc  occa- 
sionem,  divinorum  mysteriorum  communione  aliène- 
tur ,  débet  communicare.  Neque  enim  ccssabit  illum 
eo  iempore  tenture  quando  débet  cammunicare  eum 
invadens. 

"  lis  qui  matrimonii  societaie  junguntur  in  quibuS' 
nam  septimanœ  diebus  proponere  oporfet,  ut  a  viutuo 
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CHAPITRE  Vlil.— DONAT  DÉ  CARTHACE,  ETC. 


jours-là.  II  arrivait  souvent  que  les  parents 
d'une  personne  qui  s'était  tuée  elle-même 
avec  connaissance  ',  assuraient  le  contraire, 
afin  d'obtenir  des  ministres  de  l'Eglise  que 
l'on  ofirit  le  sacrifice  pour  le  mort.  Timothée 
dit  qu'il  faut  s'informer  soigneusement  du 
fait  et  ne  point  offrir  le  sacrifice  pour  celui 
qui  s'est  tué  avec  connaissance,  mais  qu'on 
peut  l'offrir  pour  ceux  qui  se  taent  par  fré- 
nésie et  ayant  perdu  la  raison.  On  demande 
dans  la  quinzièîne  question  *,  si  le  mari  dont 
la  femme  est  devenue  entièrement  folle,  en 
sorte  qu'il  faut  lui  lier  les  pieds  et  les  mains, 
peut,  à  raison  de  son  incontinence,  épouser 
une  autre  femme.  Timothée  répond  que  ce 
serait  commettre  un  adultère.  Il  décide  dans 
la  suivante',  qu'une  personne  qui  jeûne  pour 
communier,  ayant  avalé  par  hasard  quelques 
gouttes  d'eau  en  se  lavant  la  bouche  ou  en  se 
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baignant,  ne  doit  pas,  pour  cela,  s'abstenir  de 
la  communion,  d'autant  plus  que  le  démon 
se  servirait  souvent  d'une  pareille  occasion 
pour  éloigner  de  la  communion.  Il  dit,  dans 
la  dix-septième  *,  que  ceux  qui  entendent  la 
parole  de  Dieu  et  ne  l'observent  pas,  sont  cou- 
pables, s'ils  ne  s'en  accusent  pas  et  ne  s'en 
veulent  point  de  mal;  mais  que  c'est  une  par- 
tie du  salut  que  de  s'accuser  soi-même.  La 
dernière  question  '  regarde  l'âge  auquel  on 
commence  à  pécher;  Timothée  dit  que  c'est 
à  l'âge  de  raison,  et  qu'ainsi  les  uns  commen- 
cent à  pécher  à  dix  ans,  les  autres  dans  un 
âge  plus  avancé. 

[Galland  a  publié  les  Réponses  canoniques 
de  Timothée  d'Alexandrie,  dans  le  tome  VII 
de  la  Bibliothèque  des  Pères,  pag.  343.  On  les 
retrouve  aussi  dans  la  Patrologie  grecque 
de  M.  IMigne,  tome  XXXIII,  col.  1293-1308.] 


CHAPITRE    Vî!î. 

Donat  de  Carltag^e,  vers  l'an  353;  Parménien,  Ticonius,  vers  l'an  590;  Viteî- 
lius,  Macrobe,  après  l'an  370,  écrivains  donatistes;  Olympius,  évcque  en 
Espagne. 


Origine  i .  L'édit  que  Dioclétien  publia  le  24.'  février 
sc'hismTdes  de  l'an  303,  portant  ordre  d'abattre  les  égli- 
CMtlmfe.  ses  jusque  dans  les  fondements,  de  brûler  en 
plein  marché  les  livres  des  Ecritures  saintes, 
de  déclarer  infâmes  et  de  priver  de  toutes 
sortes  d'emplois  les  personnes  de  qualité  qui 
persisteraient  dans  la  foi  de  Jésus -Christ, 

congressu  abstineunt  etquibusnam  potestatem  haheant? 
Resp.  Quod  ante  dixi  nunc  quoque  dico.  Dicit  Aposto- 
lus  :  Nolite  fraudare  iavicem,  etc.  Necessario  aiitem 
sabbafo  et  die  Dominico  abstinere  oportet,  quod  spiri- 
fitale  sacrificium  in  eis  Domino  offeratur. 

i  Si  quis  cum  sui  compos  non  esset,  sibi  manum 
attulerit  vel  etiam  prœcipilaveiit ,  fil-ne  oblaiio  an 
non  ?  Resp.  Hoc  débet  clericus  discernere  an  rêvera 
hoc  ficerit  cum  esset  emotœ  mentis.  Sœpe  enim  ii  qui 
ad  eum  cui  hoc  accidit  attinent,  volentes  consequi  obla- 
tionem  et  orationem  pro  ipso,  mentiuntur,  et  dicunt, 
eum  non  fuisse  apud  se  :  nonnunquam  autem  propter 
insuUationem  hominum,  vel  alio  aliqiio  modo  per  ne- 
gligentiam  hoc  fecisse.  Tune  autem  non  est  super  eum 
facienda  oblatio,  est  enim  sui  homicida.  Oportet  ergo 
clericum  accurate  sciscitari,  ne  in  judicium  incidat, 

*  Si  alicujus  uxor  spiriiu  corripitur  ut  ferreos  etiam 


s'exécuta  avec  tant  de  rigueur  dans  toute  l'é- 
tendue de  l'Afrique,  qu'il  n'épargna  que  ceux 
qui  demeurèrent  cachés  ®.  Il  fut  à  tous  une 
occasion  d'acquérir  le  titre  de  martyrs  ou  de 
confesseurs.  On  doit  néanmoins  en  excepter 
quelques-uns  qui,  préférant  la  vie  du  corps 
à  celle  de  l'âme,  furent  assez  impies  pour  li- 

compedes  et  manicas  geslet,  vir  autem  dicat,  nonpos 
sum  continere,  et  velit  aliam  accipere  :  debct-ne  aliam 
accipere,  an  non  ?  Resp.  In  hoc  re  quidem  adulte- 
rium  inlercedit,  nec  habeo  ant  inventa  quid  de  ea  re 
respondeam. 

'  Si  quis  Jejunans  ut  communicef,  os  lavans,  vel  in 
balneo  aquam  bibit  nolens,  debet-ne  communicare? 
Resp.  Quia  etiam  invenit  satanas  occasionem  prohibendi 
cum  a  communione,  frequentius  hoc  faciet. 

*  Sermonem  Dei  sœpe  audientes,  et  non  facientes,  an 
sumus  judicio  obnoxiï?  Resp.  Si  non  faciamus  nec 
nos  accusare  contingat  quod  audientes  non  pareamus. 
Est  autem  pars  salutis  seipsos  accusare. 

^  Et  quanam  œtate  a  Deo  judicanlur  peicata  ?  Resp. 
Ex  uniuscujusque  cognitione  et  prudeniia  ;  illi  quidem 
u  decennio,  hi  vero  a  majori  œtate. 

*  Optât.,  lib.  I,  pag.  11  edit.  Paris.,  an.  1700. 
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vrer  les  iustruments  de  la  loi  divine  S  c'esl- 
à-dlre  les  Livres  saints.  De  ce  nombre  furent 
non-seulement  des  laïques  s, mais  des  diacres, 
des  prêtres  et  des  évêques.  Merîsurius,  évê- 
que  de  Cartbage,  fut  accusé  de  ce  crime,  et 
on  produisit  pour  l'en  convaincre',  une  lettre 
signée  de  son  nom,  écrite  à  Second,  évoque 
de  Tigisite  ou  Tigise,  primat  de  Numidie,  par 
laquelle  il  lui  faisait  savoir  qu'il  avait  ôté  de 
l'église  les  Livres  saints  pour  les  garder,  et 
mis  à  leur  place  des  livres  des  hérétiques,  et 
que  les  persécuteurs  étant  venus,  avaient  em- 
porté ces  derniers  sans  lui  demander  autre 
chose.  C'en  fut  assez  à  ses  ennemis  pour  l'ac- 
cuser, et  quoiqu'il  eût  marqué  dans  sa  lettre 
à  Second  que  le  proconsul,  averti  de  la  sur- 
l)rise  par  quelques  sénateurs  de  Carthage, 
n'avait  pas  néanmoins  voulu  faire  de  nou- 
velles recherches,  ils  prétendirent  que  Men- 
surius  avait  laissé  emporter  véritablement  les 
Livres  saints.  Ils  se  séparèrent  de  sa  commu- 
nion et  firent  schisme,  appuyés  par  un  évè- 
que  de  Numidie,  nommé  Donat  des  Cases- 
Noires.  Mais  ce  schisme  eut  si  peu  de  suite, 
que  saint  Augustin  semble  l'avoir  compté 
pour  rien,  et  que  saint  Optât  n'a  pas  craint 
de  dire  que  l'unité  subsista  dans  l'Eglise  de 
Carthage  jusqu'à  la  mort  de  Mensurius  *,  ar- 
rivée vers  l'an  3H  ou  312. 
2.  Cécilien,  diacre  de  cette  Eglise,  fut  élu 
m'."des  pour  lui  succéder.  Botius  et  Célestius  °,  qui 
aspiraient  l'un  et  l'autre  à  l'épiscopat,  irrités 
de  ce  qu'on  leur  avait  préféré  Cécilien,  se  sé- 
parèrent de  sa  communion  et  se  joignirent 
à  quelques  anciens  de  la  même  Eglise  qui, 
ayant  refusé  de  remettre  à  Cécilien  les  vases 
d'or  et  d'argent  qu'ils  avaient  en  dépôt  dès 
avant  la  persécution,  s'étaient  aussi  soustraits 
à  sa  communion.  Lucille,  dame  de  qualité 
très-riche,  très-puissante,  mais  très-factieuse, 
entra  dans  leur  parti.  Elle  était  depuis  long- 
temps ennemie  de  Cécilien,  parce  qu'étant 
diacre,  il  l'avait  reprise  de  ce  qu'avant  la 
communion  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ  *,  elle  baisait  l'os  d'un  homme  qui 
n'était  pas  reconnu  pour  martyr.  Engagée 
avec  tous  ceux  qui  lui  appartenaient,  dans  le 
schisme  contre  son  évêque,  elle  employa  ses 
richesses  à  y  faire  entrer  un  grand  nombre 


'  Ibid.  —  2  Ibid. 

3  Aiigust.,  in   Breviculo  collât,  diei  3,  cap.   IS, 
tom.  IX,  pag.  567. 
*  Optât.,  lib.  I.  —  5  Optât.,  lib.  I. 
»  Ibid,  —  '  August.,  Hceres.  69. 
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de  personnes  dans  l'Afrique,  qui  se  trou^'a 
en  peu  de  temps  divisée  en  deux  partis.  Le 
principal  auteur  du  mal  fut  Donat  des  Cases- 
Noires,  qui,  étant  venu  de  Numidie  à  Car- 
thage ',  y  divisa  le  peuple  et  ordonna,  avec 
d'autres  évêques  de  sa  faction,  Majorin  pour 
évêque  de  cette  ville.  Ce  Majorin  était  domes- 
tique de  Lucille,  qui,  à  cause  de  cette  ordina- 
tion, donna  quatre  cents  bourses  *.  Ceux  qui 
les  reçurent,  firent  courir  le  bruit  que  c'était 
pour  les  pauvres;  mais  on  ne  leur  en  donna 
rien,  et  les  évêques  schismatiques  partagè- 
rent tout  entre  eux. 

3.  Ils  avaient  condamné  et  déposé  Cécilien    ludeman- 
dans  leur  conciliabule  de  Carthage  en  31 2 ;   g.fs'Vcôîs- 
mais  voyant  que  l'Eglise  de  Rome  et  les  au-  {;'"c"oii'i"',',; 
très  qui  avaient  communiqué  la  lumière  de  yTi'ent  Té- 
l'Evangile  aux  Eglises  d'Afrique,  demeuraient  Cconti°e'.'' 
unies  de  communion  avec  lui  ",  et  qu'elles  lui 
adressaient  leurs  lettres,  et  non  à  Majorin, 
ils  prirent  le  parti  de  l'accuser  devant  ceux 
mêmes  avec  qui  il  était  uni.  Le  mouvement 
qu'ils  se  donnèrent  pour  grossir  leur  parti, 
causa  de  l'émotion  dans  le  public,  et  l'empe- 
reur Constantin  en  fut  averti.  Pour  en  empê- 
cher las  suites,ce  prince  ordonna  à  Ancelin'", 
proconsul  d'Afrique,  et  à  Patrice,  préfet  du 
prétoire,  de  s'informer  de  ceux  qui   trou- 
blaient la  paix  de  l'Eglise  catholique,  et  de 
les  punir.  Mais  les  évêques  donatistes,  au  lieu 
de  porter  leurs  plaintes  contre  Cécilien  de- 
vant les  évêques  d'outre-mer,  s'adressèrent  à 
Constantin  par  une  requête,  qu'ils  mirent  en 
mains  au  proconsul  Ancelin.  Ce  prince,  quoi- 
qu'indigné  de  ce  qu'ils  s'adressaient  à  lui 
dans  une  cause  de  cette  nature  qui  ne  le  regar- 
dait point,  leur  accorda  néanmoins  les  juges 
qu'ils  demandaient  ",  et  nomma  à  cet  effet 
trois  prélats  d'une  vie  pure  et  distinguée,  sa- 
voir :  Materne  de  Cologne,Rhétice  d'Aulun  et 
Marin  d'Arles,  à  qui  il  envoya  toutes  les  pièces 
qu'il  avait  reçues  de  la  part  des  donatistes. 
En  même  temps  il  ordonna  que  Cécilien  et 
ses  advei'saires  '^chacun  avec  dix  évoques  de 
leur  parti,  se  transporteraient  à  Rome  pour 
le  2  octobre  de  l'an  313,  alin  d'y  être  jugés 
par  les  évêques.  Constantin  écrivit  aussi  au 
pape  Miltiade  ",  et  le  nomma  juge  de  cette 
affaire  avec  trois  autres  évêques  des  Gaules, 

«  August.,  Epist.  43,  pag.  96,  et  lib.  II!  contiHl 
Crescon.,  cap.  29. 
3  August.,  Epist.  43,  pag.  92. 
'«  Apud  Euseb.,  lib.  X,  cap.  6.  —  "  Optât.,  lib.  I. 
is  Apud  Euseb.,  lib  X,  cap.  5.—  "  Ibid. 
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eiiieu      4.  Le  concile  se  tint  à  Rome  au  jour  mar- 
ifecon-  que,  qui  était  un  vendredi.  Dans  la  première 

de  Ro-       ,         ^   „,    ...  i.       •      • 

Donat  séance,  Cécilien  comparut,  ainsi  que  ses  accu- 
•es  COI)-  sateurs,  dont  quelques-uns  furent  re jetés  à 
cause  des  taches  dont  leur  réputation  était 
noircie.  Donat  des  Cases-Noires  fut  apparem- 
ment de  ce  nombre,  du  moius  est-il  certain 
qu'il  avoua  assez  de  choses  dans  le  concile 
pour  y  être  condamné;  car,  ayant  été  accusé 
d'avoir  commencé  le  schisme  à  Carthage  du 
vivant  de  Mensurius  ;  d'avoir  rebaptisé  et  im- 
posé les  mains  à  des  é vaques  tombés  dans  l'i- 
dolâtrie pendant  la  persécution,  il  confessa  les 
deux  derniers  chefs  d'accusation  ',  et  fut  suf- 
fisamment convaincu  du  premier  '.  Ceux  que 
lui  et  Majorin  produisirent  pour  témoins 
dans  cette  séance,  avouèi'ent  qu'ils  n'avaient 
rien  à  dire  contre  Cécilien.  Il  eii  était  venu 
d'autres  d'Afrique,  que  Donat  promit  de  pré- 
senter le  lendemain.  Mais  craignant  qu'au 
lieu  de  charger  Cécihe,'^,  ils  ae  parlassent  en 
sa  faveur,  il  ne  les  produisit  point  et  ne  vou- 
lut plus  lui-même  com^'araître  en  jugement. 
Les  autres  schisoiatiques  suivirent  son  exem- 
ple. On  donna  dans  la  seconde  séance  une 
requête  contre  Cécilie  .  ',  ce  qui  obligea  le 
concile  à  exa'"iiner  tout  de  nouveau  son  af- 
faire; mais  il  se  trouva  qu'aucun  chef  d'ac- 
cusation ne  fut  prouvé.  Les  schismatiques 
objectèrent  dans  la  troisième  séance  que 
Cécilien  avait  été  condamné  dans  le  concile 
de  Carthage.  Miltiade  et  les  trois  é  vaques 
des  Gaules,  qui  savaient  que  Cécilien  avait 
été  condamné  en  son  absence ,  n'eurent  au- 
cun égard  à  la  procédure  faite  contre  lui,  le 
déclarèrent  absous  *,  et  condamnèrent  Donàt 
des  Cases-Noires  seul  comme  auteur  de  tout 
le  mal,  laissant  aux  autres  schismatiques  de 
rentrer,  s'ils  le  voulaient,  dans  la  paix  et  l'u- 
nité de  l'Eglise.  Quelque  sage  et  quelque 
modéré  que  fut  ce  jugement,  il  n'éteignit 
point  l'animosité  des  ennemis  de  Cécilien,  et 
ils  s'en  retournèrent  en  Afrique  aussi  opiniâ- 
tres dans  le  schisme  que  quand  ils  en  étaient 
partis  °.  Il  parait  qu'on  avait  fait  défense  à 
Donat  d'y  retourner,  mais  Philumène  lui  en 
obtint  la  permission  de  l'empereur,  à  condi- 
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tion  de  ne  point  aller  à  Carthage  ".  Ce  prince, 
à  la  suggestion  de  Philumène,  avait  aussi  or- 
donné que,  pour  le  bien  de  la  paix',  Cécilien 
resterait  à  Bresse  en  Italie.  Il  y  resta,  en  effet, 
jusqu'à  ce  qu'ayant  appris  que  Donat  était 
allé  à  Carthage,  contre  sa  parole,  il  y  revint 
lui-même  veiller  à  la  garde  de  son  trou- 
peau. 

5.  Les  schismatiques,  mécontents  du  con- 
cile de  Rome,  en  demandèrent  un  nouveau  à  J?J'^';'']Sf,s! 
Constantin,  qui  l'indiqua  à  Arles.  Cécilien  y 
fut  reconnu  innocent,  et  les  schismatiques  y 
furent  condamnés.  Ils  appelèrent  du  concile 
à  l'empereur,  qui  en  eut  horreur.  Néanmoins 
il  reçut  leur  appel,  manda  les  parties  et  jugea 
en  [  ..veur  de  Cécilien.  Ce  dernier  jugement, 
qui  était  le  troisième  contre  les  schismati- 
ques, fut  rendu  l'an  316  ®,  dans  la  ville  de 
Milan.  Vers  le  même  temps,  Majorin  mou- 
rut. Ceux  de  sa  communion  lui  substituèrent 
un  nommé  Dora',  différent  de  l'évêque  des 
Cases-Noires.  Optât  sen-ble  les  avoir  confon- 
dus. Mais  on  voit,  par  la  conférence  de  Car- 
thage *,  qu'il  faut  nécessairement  les  distin- 
guer; car  les  caiholiques  y  ayant  objecté  que 
Donat  de  Carthage  avait  été  condamné  par 
Miltiade  dans  le  concile  de  Rome,  les  dona- 
tistes  répoudi^'ent  que  ce  n'était  point  Donat 
de  Cartilage  qui  avait  comparu  en  jugement 
devant  Miltiade,  mais  Donat  des  Cases-Noi- 
res, ce  que  les  catholiques  ne  contestaient 
pas.  Celui-ci,  comme  le  premier  '"  auteur  du 
schisme  à  Carthage,  donna  son  nom  à  ceux 
qui  le  suivirent.  Mais,  depuis,  les  donatistes 
regardèrent  comme  leur  chef,  Donat  de  Car- 
tharge,  à  cause  des  grandes  qualités  qu'ils 
admiraient  en  lui.  Ils  l'appelaient  un  homme 
de  sainte  mémoire"  et  roraemeut  de  l'EgUse 
de  Carthage.  Ils  lai  attribuaient  In  gloire  du 
martyre,  et  prétendaient  qu'il  avait  fait  des 
miracles  '-  et  que  Dieu  lui  avait  parlé  dans 
la  prière'-'. 

6.  Ce  Donat  vivait  '♦  en  effet  d'une  manière 
assez  sobre.  Mais,  au  lieu  d'être  irrépréhen- 
sible'" dans  ses  mœurs, comme  le  disaient  les 
donatistes,  c'était  un  homme  "  léger,  furieux 
et  emporté,  qui,  s'élevant  au-dessus  du  com- 
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mun  des  hommes,  voulait  se  faire  passer 
pour  une  divinité.  Il  s'imaginait  s'être  établi 
une  principauté  à  Carthage  et  y  être  au-des- 
sus même  de  l'empereur  '.Le  peuple  ^  ne  lui 
donnait  que  rarement  le  titre  d'évèque,  et 
le  nommait  presque  toujours  Donat  de  Car- 
thage.Ceux  de  son  parti,  même  lesévêques,Ie 
craignaient  et  le  révéraient  autant  que  Dieu 
même  '.  Son  ambition  était  de  voir  tout  le 
monde  et  les  compagnons  mêmes  de  son  schis- 
me, plier  sous  lui.  Lorsqu'ils  célébraient  les 
mystères,  il  ne  s'y  trouvait  que  par  forme,  et 
sans  voulou"  communier  de  ce  qu'ils  y  avaient 
offert,  il  se  retirait  en  particuHer  pour  faire 
seul  ce  qull  voulait.  Il  souffrait  que  ses  sec- 
tateurs jurassent  en  son  nom,  et  donnait  ainsi 
sujet  de  dire  qu'il  se  regardait  comme  une 
divinité.  Si  l'ou  venait  de  quelque  province 
d'Afrique,  il  ne  s'infoi'mait  point  des  nouvelles 
ordinaires;  mais,  dès  qu'une  personne  l'abor- 
dait, il  lui  disait  :  «  Comment*  va  mon  parti 
dans  vos  quartiers?»  Eu  effet  les  donatistes  ", 
dans  toutes  les  occasions  où  ils  comparais- 
saient publiquement  en  justice  pour  des  ma- 
tières ecclésiastiques,  lorsqu'on  leur  deman- 
dait juridiquement  qui  ils  étaient,  prenaient 
la  qualité  de  parti  de  Donat,  sans  parler 
de  Jésus  -  Christ.  On  peut  juger  du  carac- 
tère de  son  esprit  par  les  termes  d'une  de 
ses  lettres  à  Grégoire,  préfet  du  Prétoire  : 
«  Grégoire  ",  lui  dit-il  en  l'apostrophant,  la 
honte  du  Sénat  et  l'infamie  des  préfets.»  Saint 
Augustin  le  traite  d'apostat  ',  apparemment 
parce  qu'il  avait  quitté  l'Eglise  catholique 
pour  entrer  dans  le  schisme  formé  par  Donat 
des  Cases-Noires. 
saT.iir,  7.  Donat  était  d'ailleurs  ^  habile  dans  les 
,eciii3.  jgt^,,gg  humaines,  et  aimé  pour  cette  raison 
par  les  gens  du  siècle.  Par  son  éloquence  »,  il 
grossit  tellement  sa  secte,  que  c'est  à  lui  prin- 
cipalement qu'elle  dut'"  son  accroissement  et 
sa  force,  ayant  trompé  "  par  ses  mensonges 
presque  toute  l'Afrique,  et  particulièrement 
la  Numidie.  Les  livres  qu'il  composa  pour  la 
défense  de  sa  secte  étaient  en  grand  nom- 
bre ".  Il  y  en  avait  un  ",  entre  autres,  où  il 


prétendait  que  le  baptême  de  Jésus -Christ 
n'était  point  hors  de  sa  communion.  Saint 
Augustin,  qui  l'appelle  une  épitre,  le  réfute 
par  un  écrit  qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous. 
Il  en  écrivit  '*  un  autre  sur  le  Saint-Esprit, 
dans  lequel  il  suivait  le  dogme  des  ariens.  Il 
croyait  tellement  la  eonsubstantialité  des  trois 
personnes,  qu'il  voulait  néanmoins  que  le  Fils 
fût  moindre  *°  que  le  Père,  et  le  Saint-Esprit 
moindre  que  le  Fils.  Mais  il  s'expliquait  sur 
cet  article  en  termes  si  équivoques*8,que  quel- 
ques-uns  ont  assuré  qu'il  n'avait  point  été 
dans  la  croyance  des  ariens.  Les  donatistes 
la  suivirent,  au  rapport  de  saint  Epiphane  " 
et  de  Théodoret,  ce  qu'ils  entendent  appa- 
remment du  temps  que  les  Vandales  ariens 
dominaient'*;  car  ordinairement  ils  traitaient 
les  ariens  d'hérétiques.  Saint  Augustin  avait 
dit  dans  un  de  ses  ouvrages  que  Donat,  vaincu 
de  tous  côtés,  avait  commencé  à  rebaptiser. 
Mais  il  reconnut  depuis  qu'il  n'était  pas  au- 
teur de  ce  désordre,  et  nous  avons  vu  plus 
haut  que  Donat  des  Cases-Noires  était  con- 
venu, dans  le  concile  de  Rome  en  313,  avoir 
rebaptisé. 

8.  Les  évêques  d'Orient  assemblés  à  Philip-  omn. 
popolis  en  Thrace,  après  s'être  enfuis  de  Sar-  DÎr%» 
dique  en  347,  écrivirent  une  lettre  à  toute  sw'™ 
l'Eglise  sous  le  nom  du  concile  de  Sardique, 
pour  tâcher  de  se  justifier  eux-mêmes  et  de 
faire  condamner  saint  Athanase.  Entre  les 
les  noms  de  plusieurs  évêques  à  qui  cette 
lettre  était  adressée,  on  lisait  celui  de  Donat 
de  Carthage,  qu'ils  eussent  sans  doute  été 
bien  ravis  d'attirer  à  leur  parti  avec  le  sien, 
pour  des  deux  n'en  faire  qu'une:  cette  tenta- 
tive ne  leur  réussit  pas.  Mais  les  donatistes 
ne  laissèrent  pas  de  tirer  avantage"  de  la  let- 
tre des  Orientaux,  prétendant  montrer  par  là 
qu'ils  avaient  condamné  comme  eux  le  crime 
des  traditeurs,  et  que,  jusqu'à  ce  temps,  ils 
avaient  communiqué  avec  le  parti  de  Donat, 
ou  du  moins  qu'ils  avaient  abandonné  la  com- 
munion de  leurs  adversaires  et  pris  la  leur 
comme  la  plus  juste  et  la  plus  saine. 

9.  Après  le  concile  de  Sardique,  Tempe-     jj 
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reur  Constant,  voulant  procurer  la  réunion 
des  chrétiens  en  Afriqixe,  envoya  à  cet  effet 
Paul  et  Macaire,  appelés  serviteurs  de  Dieu 
dans  le  concile'.  Pour  la  procurer  plus  sûre- 
ment, il  témoigna  que  le  premier  motif  de 
leur  commission  était  *  d'aller  distribuer  des 
aumônes  et  soulager  les  nécessités  de  chaque 
Eglise,  en  donnant  aux  pauvres  de  quoi  se 
vêtir,  se  nourrir,  soulager  leurs  autres  be- 
soins, et  des  ornements  pour  les  maisons  de 
Dieu.  Mais  en  même  temps  qu'ils  distribuaient 
les  aumônes  (c'était  principalement  aux  do- 
natistes),  ils  exhortaient  '  tout  le  monde  à  se 
réunir,  afin  que  Dieu  et  son  Christ  reçussent 
favorablement  les  prières  que  tout  le  peuple 
rassemblé  dans  une  même  Eglise  lui  offrirait. 
On  *  n'intimidait  personne,  l'on  ne  faisait  au- 
cune menace  :  personne  n'était  mis  en  pri- 
son,et  l'on  n'usait  partout  que  d'exhortations. 
Constant  n'avait  pas  même  de  troupes  dans 
la  province  proconsulaire,  tant  il  avait  peu 
d'envie  de  procurer  l'unité  par  la  violence. 
Comme  Paul  et  Macaire  s'adressaient  aux 
évêques  même  donatistes  pour  la  distribu- 
tion des  aumônes  dont  ils  étaient  charp;és,ils 
vinrent  trouver  ^  Donat  de  Carthage  et  lui 
exposèrent  le  sujet  de  leur  venue.  C'était, 
comme  on  vient  de  le  dire,  pour  apporter  des 
aumônes  aux  pauvres  et  des  ornements  aux 
églises  :  mais  ils  n'avaient  rien  pour  Donat*. 
Soit  qu'il  en  fût  mécontent,  soit  qu'il  crai- 
gnît que  Constant  n'eût  dessein  de  ruiner  son 
parti,  il  entra  dans  une  colère  étrange  ',  re- 
fusa ce  que  ce  prince  envoyait,  et  dit  avec 
ses  emportements  ordinaires  :  «  Qu'y  a-t-il 
de  commun  entre  l'empereur  et  l'Eglise?  »  et 
il  ajouta  à  cela  toutes  les  injures  et  tous  les 
outrages  que  sa  légèreté  pouvait  lui  suggérer 
contre  Constant,  sans  se  souvenir  du  respect 
et  de  l'obéissance  que  saint  Paul  veut  qîi'on 
ait  pour  les  princes  même  païens,  Paul  et 
Macaire,  voyant  que  Donat  refusait  les  au- 
mônes qu'ils  lui  offraient  pour  les  pauvres, 
lui  dirent*  qu'ils  s'en  allaient  dans  les  autres 
provinces  distribuer  les  libéralités  de  l'empe- 
reur à  qui  voudrait  les  recevoir.  Il  répondit 
qu'il  avait  déjà  écrit  partout  pou"  empêcher 
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qu'on  ne  distribuât  les  aumônes  que  l'on  avait 
apportées.  Saint  Optât,  qui  s'élève  avec  force 
contre  la  conduite  que  Donat  tint  en  cette 
occasion,  ajoute  que  cet  évêque  fut  obéi  »  par 
ceux  de  son  parti  :  en  sorte  que  ceux  qui  por- 
taient les  aumônes  du  prince  pour  les  dis- 
tribuer aux  pauvres,  ne  purent  s'acquitter 
en  plusieurs  lieux  de  leur  ministère,  et  qu'ils 
eurent  besoin  de  recourir  au  comte  Sylves- 
tre, général  de  la  mihce  d'Afrique,  pour 
éviter  les  emportements  et  les  violences  des 
donatistes. 

iO.  Macaire,  très-probablement  autorisé  de 
l'empereur,  ordonna  absolument  aux  évêques 
donatistes  •"  de  se  réunir.  Ils  en  prirent  l'a- 
larme, et  dans  cette  frayeur,  tous  ceux  qui 
ne  voulaient  pas  revenir  à  l'unité  pi'irent  la 
fuite.  Donat  de  Carthage  fut  sans  doute  de  ce 
nombre,et  saint  Jérôme  "  dit  qu'il  fut  chassé 
de  Carthage.  On  ne  sait  point  ce  qu'il  devint 
depuis  son  exil;  mais  il  paraît  qu'il  mourut 
hors  de  son  pays  et  hors  do  l'Afrique,  puisque 
saint  Optât'-  dit  que  tout  le  monde  savait  que 
ce  que  dit  le  Prophète  du  prince  de  Tyr,  qu'il 
ne  mourrait  point  dans  le  pays,  avait  été  vé- 
ritié  en  lui.  Il  vivait  encore  en  355,  suivant 
la  Chronique  de  saint  Jérôme.  Nous  n'avons 
aucun  de  ses  écrits. 

\\.  Les  donatistes  mirent  en  sa  place  sur 
le  siège  schismatique  de  Carthage  un  nommé 
Parménien.  Cela  paraît  clairement  par  saint 
Augustin,  qui,  en  parlant  des  évêques  dona- 
tistes de  Carthage,  nomme  "  de  suite  Majo- 
rin,  Donat,  Parménien  et  Primien.  Ailleurs, 
il  •*  l'appelle  successeur  de  Donat  :  ce  qu'il 
lui  aurait  été  inutile  de  remarquer,  s'il  ne 
l'avait  cru  son  s;:cce3seur  immédiat.  Saint 
Optât,  eu  nommant  Majorin  l'aïeul  de  Par- 
ménien '^,  nous  fait  aussi  coonaître  par  ce 
terme  qu'il  n'y  avait  eu  qu'un  seul  évêque 
entre  Majorin  et  Parménien,  savoir  Donnt.  Il 
est  vrai  qu'en  un  endroit  ",  saint  Augustin 
semble  dire  qu'il  y  a  eu  entre  Donat  et  Par- 
ménien un  Garus  et  un  Lucius,  évêques  des 
donatistes  de  Carthage.  Mais  ou  ne  peut  in- 
férer autre  chose  de  ses  paroles,  sinon  que 
Garus  et  Lucius  étaient  du  nombi-e  des  prin- 
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cipaux  évêques  donatistes  ou  des  gens  qui 
avaient  formé,  comme  tant  d'autres,  de  nou- 
veaux schismes  dans  celui  des  donatistes, 
mais  nullement  qu'ils  aient  été  évêques  de 
Carthage. 
ceqn'était  12.  Parméulen  était  étranger  ',  et  ce  sem- 
ble,  d'entre  les  prosélytes  -  que  les  donatistes 
avaient  faits  en  courant  les  mers  et  les  terres. 
Il  avait  changé  de  secte  '  pour  devenir  dona- 
tiste;  mais  on  ne  sait*  de  laquelle  il  était 
avant  son  changement.  Son  ordination  était 
de  nature  à  le  faire  rougir,  s'il  en  eût  été  ca- 
pable ';  car  les  canons  défendaient  d'ordon- 
ner évèque  \m  prêtre  étranger,  et  il  était  éga- 
lement défendu  de  promouvoir  à  l'épiscopat 
celui  dont  les  mœurs  et  la  doctrine  n'étaient 
pas  connues.  On  viola  les  règles  de  l'Eglise 
en  ces  deux  points  dans  l'ordination  de  Par- 
ménien,  puisqu'il  n'était  pas  de  la  province, 
et  que  ceux  qui  l'ordonnèrent  ne  le  connais- 
saient pas  *.  Après  la  mort  de  Constantius, 
arrivée  le  3  novembre  de  l'an  361 ,  les  évê- 
ques donatistes  qui  gémissaient  depuis  treize 
ou  quatorze  ans  dans  leur  exil,  où  ils  avaient 
été  envoyés  par  ordre  de  Constant,  obtinrent 
leur  rappel  '  de  Julien  l'Apostat.  Parménien 
retourna  en  Afrique  avec  ses  ordinateurs;  ce 
qui  semljle  marquer  qu'ils  l'avaient  ordonné 
évêque  dans  le  lieu  où  ils  étaient  en  exil. 
Il  écrit  13.  Les  donatistes,  rentrés  en  Afrique,  em- 
K°i'se°catho-  ployèrent  pour  l'exécution  de  l'édit  de  Julien 
l'Milk""  qui  les  rétablissait  dans  leur  ancien  état,  la 
violence  *  et  le  carnage,  et  les  séductions  les 
plus  subtiles.  Ils  chassèrent  plusieurs  évêques 
de  leurs  Eglises  et  s'en  emparèrent  à  main 
armée.  Ils  profanèrent  et  brisèrent  les  choses 
les  plus  saintes,  et  se  formèrent  une  domi- 
nation si  absolue  ',  qu'un  de  leurs  évêques 
osa  bien  y  défendre  de  cuire  du  pain  pour  le 
petit  nombre  de  catholiques  qui  étaient  dans 
sa  ville  épiscopale.  Mais  Valentinien  réprima 
leur  insolence  par  une  loi  adressée  au  pro- 
consul d'Afrique  nommé  Julien,  par  laquelle 
il  déclarait  indigues  de  l'épiscopat  les  évêques 
convaincus  d'avoir  rebaptisé.  Cette  loi,  qui 
est  datée  de  Trêves  le  20  février  373  ou  370, 
ne  les  empêcha  pas  de  continuer  à  charger 
l'Eglise  de  calomnies.  Mais  Parménien,  ne 


voulant  pas  se  contenter  de  parler  en  l'air  et 
sans  preuve,  comme  faisaient  ceux  de  son 
parti,mitpar  écrit'"  ce  qu'il  avait  à  dire  pour 
la  défense  de  sa  secte,  et  en  composa  un  livre 
qu'i.  mit  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ". 
Il  était  divisé  en  cinq  parties.  Dans  la  pre- 
mière ",  Parménien  donnait  de  grands  éloges 
au  baptême  et  rapportait,  pour  en  montrer 
l'unité,  diverses  figures  sous  lesquelles  il  avait 
été  annoncé,  comme  le  déluge  et  la  circon- 
cision. Il  faisait  voir,  dans  la  seconde  partie, 
qu'il  n'y  a  qu'une  seule  Eglise  dont  les  héré- 
tiques aient  été  exclus.  Mais  il  n'y  disait  rien 
par  où  l'on  pût  reconnaître  où  était  cette 
Eglise  unique.  Dans  la  troisième  partie,  il  in- 
vectivait contre  les  traditeurs,  sans  donner  de 
preuves  particulières  que  quelqu'un  eût  été 
convaincu  de  ce  crime.  La  quatrième  était 
une  déclamation  contre  Paul  et  Macaire,  qui, 
par  ordre  de  l'empereur  Constant,  avaient 
travaillé  à  la  réunion  des  chrétiens  en  Afri- 
que. La  cinquième  traitait  de  l'huile  et  du 
sacrifice  du  pécheur,  c'est-à-dire  des  fonc- 
tions du  sacerdoce.  Mais,  dans  cette  dernière 
partie,  comme  dans  toutes  les  autres  *',  Pai*- 
ménien  ou  prouvait  contre  lui  pour  l'Eglise, 
ou  ce  qu'il  disait  faisait  également  pour  les 
catholiques  et  pour  les  donatistes.  Il  y  faisait 
voir  aussi  qu'il  avait  été  mal  instruit  des  faits 
qu'il  avançait  contre  l'Eglise,  comme  lorsqu'il 
accusait  les  catholiques  d'avoir  demandé  des 
soldats  pour  faire  violence  aux  donatistes.  Mais 
étant  étranger,  il  pouvait  avoir  été  trompé  eu 
ce  fait  comme  en  beaucoup  d'autres.  Outre 
les  erreurs  de  sa  secte  qu'il  avait  répandues 
dans  son  ouvrage,  saint  Optât  '*  lui  reproche 
d'y  avoir  appelé  la  chair  de  Jésus-Christ  une 
chair  pécheresse,  et  d'avoir  dit  qu'ayant  été 
plongée  dans  le  déluge  du  Jourdain,  elle  avait 
été  purgée  de  toutes  ses  souillures.  Ce  livre 
de  Parménien  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous  : 
mais  nous  en  avons  le  précis  dans  les  écrits 
que  saint  Optât  et  saint  Augustin  ont  com- 
posés pour  le  réfuter. 

14.  Parménien  trouva  même  un  adversaire 
pai'mi  ceux  de  sa  secte  '',  ce  fut  Ticonius.    P"™* 

X  '  contre 

Africain  "  de  naissance,  homme  d'un  esprit  ^:™'  ^ 
vif  "  et  abondant,  il  était  instruit  dans  les  <'«''«° 


«  Optât.,  Jib.  I,  pag.  5.  —  »  Optât.,  lib.  II,  pag.  33, 

3  Optât.,  lib.  I,  pag.  33.  —  *  Ibid. 

6  Ibid.,  pag.  32.  —  «  Optât.,  lib.  I,  pag.  33. 

'  Idem,  Ub.  III,  pag.  54. 

«  Oplat.,  lib.  Il,  pag.  37,  38  et  39. 

9  August.,  lib.  II  contr.  Epist.  Pelilian.,  cap.  83, 

1»  Optai.,  lib.  I,  pag.  4. 


Il  Ibid.,  pag.  5.  —  i^  Ibid.  pag.  6  et  seqq. 
13  Optât.,  lib.  I,  pag.  6.  —  '»  Ibid.,  pag.  7. 
">  Gennad.,  de  Script.  Ecclesiast.,  cap.  18. 
'^  August.,  lib.  I  contr.  Parmmian.,  cap.l,lûm.  IX 
pag.  11,  et  Gennad.,  ubi  supra. 
"  Augustin.,  ibid.  et  cap.  2,  pag.  12,  tom,  IX. 
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saintes  Ecritures  et  dans  les  lettres  humai- 
nes, et  avait  étudié  avec  soin  les  affaires  de 
l'Eglise.  Frappé  comme  par  autant  de  coups 
de  tonnerre  '  par  les  paroles  qu'il  rencontrait 
à  chaque  page  des  Ecritures,  il  se  réveilla  de 
son  assoupissement  et  reconnut  que  TEglise 
de  .  Dieu  devait  ^  être  répandue  par  tout  le 
monde,  suivant  les  oracles  des  Prophètes,  et 
qu'aucun  péché  ne  pouvait  empêcher  l'effet 
des  promesses  de  Dieu.  Il  entreprit  de  défen- 
dre cette  vérité,  et  montra  avec  beaucoup  de 
force  et  d'éloquence,  contre  les  principes  de 
sa  secte,  que,  quelque  impiété  qui  puisse  se 
commettre  dans  l'Eglise,  elle  ne  peut  empê- 
cher que  ^  cette  Eglise,  dont  nos  pères  n'ont 
eu  que  l'espérance  et  non  la  vérité,  ne  s'é- 
tende jusqu'aux  extrémités  de  l'univers.  Tou- 
tefois, il  ne  cessa  point  d'être  donatiste,  et  ne 
vit  même  pas  la  conséquence  de  son  principe, 
savoir,  que  les  chrétiens  d'Afrique  qui  étaient 
unis  de  communion  avec  tout  le  reste  du 
monde,  appartenaient  à  la  véritable  Eglise. 
L'écrit  de  Ticonius  fermait  la  bouche  *  à  ceux 
d'un  sentiment  contraire,  par  le  poids  et  la 
multitude  des  passages  clairs  et  précis  des 
Ecritures  qu'il  alléguait,  bien  qu'il  n'y  «  eût 
mis  que  la  moindre  partie  des  paroles  et  des 
exemples  qu'elles  lui  fournissaient  sur  ce  su- 
jet; car  il  est  impossible  de  les  rapporter  tous 
sans  vouloir  transcrire  presque  en  entier  les 
pages  des  Livres  saints.  Il  traitait^  dans  le 
même  écrit  la  question  suivante  :  «  Comment 
doit-on  tolérer  dans  l'Eglise,  sans  rompre  les 
liens  de  l'unité,  les  abus  et  même  les  crimes 
que  nous  ne  pouvons  corriger?  »  Il  y  a  appa- 
rence qu'il  s'y  déclarait  aussi  contre  la  re- 
baptisation,  puisqu'il  alléguait  '  l'autorité  de 
Donat,  apparemment  celui  de  Carthage,  qui 
avait  toujours  communiqué  avec  les  Maures, 
quoiqu'ils  ne  rebaptisassent  point.  C'est  en 
cet  endroit  *  que  Ticonius  faisait  mention 
d'un  grand  concile  des  donatistes,  dont  nul 
autre  que  lui  n'a  parlé.  Ou  croit  qu'il  se  tint 
à  Carthage  dans  le  temps  que  Donat  en  rem- 
plissait le  siège  schismatique.  Il  s'y  trouva 
deux  cent  soixante-dix  évêques  de  cette  secte, 
et  le  concile  dura  soixante-quinze  jours.  Ils  y 

I  Ibid.,  cap.  1,  pag.  11.  —  =  Ibid.  —  3  Ibid. 
*  Augustin.,  lib.  I  contr.  Parmen.,  cap.  1,  tom.IX, 
pag.  11. 
5  August.,  Epist.  249  ad  Restitut.,  pag.  817,  tom.  U. 
«  Idem,  Epist.  93  ad  Vincmtium,  pag.  249. 
•»  Ibid.,  pag.  248. 
8  Ibid.  —  s  Ibid. 


laissèrent  à  la  liberté  de  chaque  évèque  de 
ne  point  rebaptiser  ceux  qui  se  présentaient 
pour  entrer  dans  leur  communion,  s'ils  té- 
moignaient de  la  répugnance  à  le  faire.  Ti- 
conius *  ajoutait  que,  conformément  aux  sta- 
tuts de  ce  concile,  un  évêque  du  parti  des  do- 
natistes, nommé  Deutérius,  avait  réuni  à  son 
Eglise  un  peuple  des  traditeurs,  sans  que  Do- 
nat eût  discontinué  pour  cela  de  communi- 
quer avec  lui.  Il  rapportait  encore  divers  au- 
tres faits  arrivés  dans  sa  secte,  qui  faisaient 
voir  "«combien  il  y  régnait  de  désordres.  Ainsi 
l'écrit  de  Ticonius  était ,  selon  la  remarque 
de  saint  Augustin  *',  à  l'avantage  de  l'Eglise 
catholique  et  contre  les  donatistes.  Parmé- 
nien  ayant  lu  l'écrit  de  Ticonius,  vit  bien  la 
conséquence  du  principe  qu'il  y  avait  établi; 
mais,  pour  ne  point  l'accorder,  il  prit  le  parti 
de  nier  net  le  principe,  soutenant  que  l'Eglise 
était  corrompue  par  la  communion  des  mé- 
chants.Il  écrivit  donc  dans  la  vue,  disait-il'-, 
de  corriger  Ticonius  de  sa  faute.  Mais  il  n'op- 
posa à  la  clarté  et  à  la  force  des  passages 
allégués  par  Ticonius  que  la  fumée*'  du  men- 
songe, c'est-à-dire  l'autorité  de  son  propre 
témoignage  et  de  ceux  qui  l'avaient  séduit^ 
comme  si  Ticonius  eut  dû  croire"  Parménien 
et  quelques  autres  évêques  donatistes,  plutôt 
que  Dieu.  Parménien,  au  défaut  de  raisons, 
usait  de  menaces  "  contre  Ticonius;  mais  il 
n'osait  contester  les  faits  qu'il  avait  avancés, 
parce  que  ceux  qui  en  avaient  été  témoins 
vivaient  encore  et  pouvaient  en  faire  voir  la 
vérité.  11  n'y  eut  qu'un  point  sur  lequel  il  mit 
Ticonius  hors  de  réplique,  et  le  pressa  si  vi- 
vement, qu'il  l'étrangla  •*  pour  ainsi  dire  :  il 
lui  prouva  que  si  l'Eglise  avait  été  répandue 
par  tout  le  monde,  et  que  personne  n'y  fût 
souillé  par  les  péchés  des  autres,  comme  il 
le  prétendait,  il  avait  donc  grand  tort  de  de- 
meurer dans  le  parti  de  Donat  et  de  rejeter 
la  communion  de  leurs  adversaires,  à  cause 
des  traditeurs.  Ticonius  ne  se  rendit  pas  à 
l'autorité  de  Parménien,  et  il  fut  condamné  " 
dans  un  concile  des  donatistes,  dont  le  temps 
n'est  pas  connu.  Nous  n'avons  plus  l'ouvrage 
de  Ticonius,  et  nous  n'en  savons  pas  même 

<"  Aufust.,  lib.  u  contr.  Parmenian.,  cap.22,  pag.54. 
"  Augustin.,  Epist.  93,  pag.  248. 
V'  August.,  lib.  1  contra  Parmen.,  cap.l,  pag.  12. 
"  Ibid.,  cap.  2,  pag.  13.  —  <*  Ibid  et  pag.  lî. 
'5  Augustin.,  Epist.  93,  pag.  249. 
I"  Qu.0   uno   eum   Parmenianus   suffbcat.  August., 
Epist.  93,  pag.  248  et  249. 
"  August.,  lib.  I  contra  Parmen.,  cap.  1,  pag.  12. 
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le  titre.  Mais  il  paraît  que  c'est  le  même  dont 
parle  Gennade  ',  lorsqu'il  dit  que  Ticonius 
composa  trois  livres  de  la  GueiTe  intestine. 
Les  donatistes,  au  rapport  *  de  Ticonius,  di- 
saient ordinairement  :  Ce  que  nous  voulons  est 
saint.  Il  ne  nous  reste  de  la  lettre  de  Parmé- 
nien  que  ce  que  nous  en  lisons  dans  saint 
Augustin,  qui  entreprit  d'y  répondre,  à  la 
prière  de  ses  frères  *.  Sa  réponse  est  divisée 
en  trois  livres.  Parménien  mourut  vers  l'an 
390j  et  eut  Primien  pour  successeur. 
RegiM  >ie       1  b.  Un  autre  ouvrage  de  Ticonius,  que  nous 

Ticonius  ,     .      1  .    1 

i>rmr  1-iniei-  avous  eucorc,  cst  celui  des  sept  règles  ou  il 

licence    de  '  rai 

rEciiture  donne  pour  trouver  le  sens  des  Ecritures  et 
pour  en  ouvrir  les  secrets  comme  par  autant 
de  clefs.  Saint  Augustin  qui  les  rapporte  dans 
son  troisième  livre  de  la  Doctrine  chrétienne, 
en  parle  comme  d'un  ouvrage  d'un  grand 
travail  et  fort  utile  pour  l'intelligence  des 
divines  Ecritures  *.  Mais  quoiqu'il  le  jugeât 
propre  pour  entendre  ce  qu'il  y  a  même  de 
caché  dans  quelques  endroits  de  ces  divines 
paroles,  il  avertit  néanmoins  qu'on  ne  doit 
pas  prétendre  pouvoir  pénétrer,  avec  le  se- 
cours des  règles  de  Ticonius,  dans  tout  ce 
que  l'Ecriture  sainte  a  d'obscur,  comme  cet 
auteur  voulait  le  faire  croire  dans  le  com- 
mencement de  son  ouvrage.  C'est  pourquoi  il 
conseille  aux  personnes  d'étude  de  les  lire, 
sans  en  attendre  plus  qu'il  ne  fallait,  et  avec 
jugement,  vu  qu'il  y  a  des  endroits  où  Tico- 
nius s'était  trompé  par  l'efifet^  de  la  faiblesse 
humaine,  et  d'autres  où  il  parlait  de  l'hérésie 
des  donatistes,  qu'il  suivait.  Saint  Augustin 
parle  encore  de  ces  règles  dans  une  lettre  à 
Aurèlede  Carthage  *,  qu'il  prie  de  lui  en  man- 
der son  sentiment  ;  et  dans  le  second  livre 
de  ses  Rétractations  ',  il  préfère  à  l'explica- 
ion  qu'il  avait  donnée  lui-même  à  un  pas- 
sage de  la  seconde  épitre  de  saint  Paul  à  Ti- 
mothée,  celle  qu'il  avait  trouvée  ou  remar- 


quée depuis  dans  la  septième  règle  de  Tico- 
nius. Cassiodore  avait  vu  les  règles  de  ce  do- 
natiste  *,  et  saint  Isidore  parait  les  avoir  sui- 
vies ',  du  moins  en  partie,  dans  celles  qu'il 
donne  lui-même  pour  l'intelligence  de  l'E- 
criture. Nous  avons  celles  de  Ticonius  dans 
les  Bibliothèques  des  Peines  de  Paris,  en  1575 
et  1589;  de  Cologne  en  1618  •»,  de  Lyon  en 
1677,  et  dans  les  Ortbodoxographes,  à  Bàle, 
de  la  seconde  édition";  [dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  de  Galland,  qui  a  corrigé  plusieurs 
fautes  de  l'édition  de  1622,  et  a  accompagné 
le  texte  d'observations.  On  trouve  reproduit 
ce  travail  dans  la  Patrologie  latine  de  M.  Mi- 
gne,tome  XXVIII.]  Voici  ce  qui  nous  y  a  paru 
de  plus  remarquable. 

16.  La  première  règle  est  intitulée  :  Du  Sei- 
gneur  et  de  son  corps  '-.  ficonius  y  fait  voir  gi^s  àt 
par  un  grand  nombre  de  passages  de  l'un  et 
de  l'autre  Testament,  que  quelquefois  une 
même  personne  représente  le  chef  et  le  corps 
tout  entier,  c'est-à-dire  Jésus-Christ  et  l'E- 
glise ;  en  sorte  que  dans  un  même  passage, 
sans  quitter  la  même  personne,  on  passe 
tantôt  du  corps  au  chef,  et  tantôt  du  chef 
au  corps.  Par  exemple,  c'est  une  même  per- 
sonne qui  dit  dans  Isaïe  ":  Dieu  m'a  mis 
comme  à  un  époux  une  couronne  sur  la  tête, 
et  m'a  revêtu  des  ornements  d'une  épouse. 
Néanmoins  il  est  certain  que  dans  les  deux 
parties  de  ce  passage,  il  faut  entendre  sépa- 
rément ce  qui  convient  au  chef  et  ce  qui 
convient  au  corps,  c'est-à-dire  ce  qui  con- 
vient à  Jésus-Christ  et  ce  qui  convient  à  son 
Eglise.  Il  en  est  de  même  de  ce  passage  de 
l'Apocalypse  ",  où  le  Seigneur  dit  :  Je  suis 
l'époux  et  l'épouse; et  dans  saint  Matthieu  ": 
Elles  calèrent  au-devant  de  l'époux  et  de  l'é- 
pouse. 

La  seconde  règle  de  Ticonius  a  pour  ti- 
tre :  Du  corps  du  Seigneur  partagé  en  deux. 


I  Gennad.,  in  libro  de  Script.  Ecelesiast.,  cap.  18. 
»  Apud  August.,  Epist.  93,  pag.  248. 

'  August.,  lib.  I  contr.  Parmen.,  cap.  i,  pag.  11. 

'  August.,  lib.  m  de  Dodrina  Christiana.  cap.  30, 
tom.  m,  pag.  57. 

s  Ibid.,  cap.  30,  pag.  58. 

«  Epist.  41,  pag.  88.  —  '  Lib.  Retract.,  cap.  18. 

*  Cassiodor.,  rastitut.,c&'p.  10,  etPrœfat.  in  Psalter, 
cap.  13. 

5  Isidor.  Hispal.,  lib.  I,  cap.  25. 

1"  Ou  plutôt  de  1622,  dans  le  suppiémeut  douué 
par  Schott.  {L'éditeur.) 

II  Dom  Pitra  a  trouvé  les  sept  règles  de  Ticonius 
dans  un  manuscrit  de  Sainte-Geneviève  du  XI1«  siècle, 
fit  dans  deux  autres  de  Bruxelles.  Elles  diffèrent  de 


celles  qui  ont  été  publiées  dans  les  Bil/liothèques  des 
Pères.  Celles  qui  ont  été  données  par  saint  Augustin 
sont  plus  longues,  et  au  contraire  celles  qu'a  pu- 
bliées saint  Isidore  sont  plus  courtes.  Au  reste,  il  y  a 
dans  ces  stpt  règles,  quel  qu'en  soit  rauteur,des  cho- 
ses qui  ne  se  trouvent  point  dans  celles  qui  ont  été 
données  au  public,surtout  la  sixième  règle,où  l'auteur 
parle  d'après  saint  Augustin  de  ce  verset  de  la  Ge- 
nèse :  Et  plantavit,  etc.,  et  ne  dit  rien  de  l'histoire 
de  Sodome.  Voyez  Spicilége  de  Solesme,  tom.  lU, 
pag.  397. 

12  Exlom.  VI  Biblioth.  Pair.,  pag.  49,  et  August,, 
de  Dodrina  Christiana,  lib.  III,  cap.  31  et  seqq. 

'5  Isaïe  LSI,  10.  —  1*  Apocal.  xvni,  33. 

«  Matth.  xsv,  1. 
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Saint  Augustin  désapprouve  ce  titre,  parce 
que  non-seulement  les  lij'pocrites  ne  seront 
point  avec  Jésus-Christ  dans  l'éternité,  mais 
qu'ils  n'y  sont  pas  môme  dès  à  présent,  quoi- 
qu'ils paraissent  être  dans  son  Eglise.  11  croit 
qu'il  fallait  intituler  cette  règle  :  Du  corps 
du  Seigneur  vrai  et  mélangé;  ou  bien.  De  l'E- 
glise encore  mêlée,  et  la  lire  avec  beaucoup 
d'attention  pour  voir  quand  l'Ecriture,  après 
avoir  parlé  des  élus,  parle  aussitôt  des  ré- 
prouvés qui  sont  dans  le  corps  des  élus,  pas- 
sant ainsi  des  uns  aux  autres,  quoique  main- 
tenant ils  ne  fassent  qu'un  corps,  à  cause  du 
mélange  passager  où  ils  sont  et  de  la  commu- 
nion des  mêmes  sacrements.  Ce  passage  du 
Cantique  en  est  un  exemple  •  :  Je  suis  brune, 
mais  je  suis  belle;  car  il  n'est  pas  possible 
que  l'Eglise  qui,  selon  l'Apôtre^,  n'a  ni  tache 
ni  ride,  que  Jésus-Christ  a  lavée  de  son  sang, 
soit  brune  dans  aucune  de  ses  parties,  si  ce 
n'est  par  rapport  aux  réprouvés,  par  qui  le 
nom  de  Dieu  est  blasphémé.  C'est  pourquoi 
l'épouse  ne  dit  pas  :  J'ai  été  bruue  comme 
les  tentes  de  Cédar,  et  je  suis  belle  mainte- 
nant comme  les  pavillons  de  Salomon;  mais 
elle  dit  qu'elle  est  l'un  et  l'autre,  à  cause  de 
l'union  passagère  qu'il  y  a  entre  les  bons  et 
les  mauvais.  De  même,  après  que  Dieu  a  dit 
dans  Isaïe  '  :  Je  conduirai  les  aveugles  dans  les 
voies  qui  leur  sont  inconnues,  et  ils  marcheront 
dans  des  sentiers  où  ils  n'ont  jamais  été;  je 
changerai  leurs  ténèbres  en  lumière,  et  je  re- 
dresserai les  chemins  tortus.  Je  ferai  ce  que  je 
dis  et  ne  les  abandonnerai  pas.  Parlant  ensuite 
des  méchants  mêlés  parmi  les  bons,  il  ajoute: 
Mais  ils  ont  retourné  en  arrière. 

La  troisième  règle  est.  Des  promesses  et  de 
la  loi,  ou  pour  mieux  dire.  De  l'esprit  et  de 
la  lettre.  Saint  Augustin  reprend  Ticonius  de 
ce  qu'en  traitant  dans  cette  règle  de  la  foi  et 
des  bonnes  ceuvres,il  dit  que  les  œuvres  nous 
sont  données  de  Dieu  pour  le  mérite  de  la 
foi,  mais  qu'à  l'égard  de  la  foi,  elle  est  telle- 
ment de  nous,  qu'elle  ne  nous  vient  pas  de 
Dieu,  n'ayant  pas  pris  garde  à  ces  paroles 
de  saint  Paul  '  :  Que  Dieu  le  Père  donne  à 
nos  frères  la  paix  et  la  charité  avec  la  foi.  Il 
excuse  toutefois  Ticonius  sur  ce  qu'il  avait 
écrit  avant  la  naissance  de  l'hérésie  des  pc- 
lagiens,  qui  obligea  ceux  qui  écrivirent  de- 
puis à  examiner  avec  plus  de  soin  dans  les 
Ecritures  ce  qui  regardait  la  matière  de  la 
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foi.  Les  passages  de  l'Ecriture  allégués  dans 
cette  règle,  tendent  à  montrer  que,  quoiqu'il 
n'y  ait  eu  personne  de  sauvé  par  les  œuvres 
de  la  loi  de  Moïse,  plusieurs  de  ceux  qui  les 
ont  mises  en  pratique,  ont  été  justifiés,  mais 
par  le  mérite  de  la  foi  en  Jésus-Christ. 

La  quatrième  est.  De  l'espèce  et  du  genre. 
Ticonius  entend  par  espèce  la  partie,  et  par 
genre  le  tout  dont  ce  qu'il  appelle  l'espèce 
est  la  partie.  Ainsi  une  ville,  une  province, 
une  nation  est  l'espèce,  et  toute  la  terre  est  le 
genre.  Dans  le  sens  mystique,  Jérusalem  est 
l'espèce,  et  l'Eglise  répandue  dans  toute  la 
terre  est  le  tout.  Cette  règle  a  son  application 
en  plusieurs  endroits  de  l'Ecriture ,  où  elle 
passe  de  l'espèce  au  genre,  comme  si  elle 
continuait  toujours  à  parler  de  l'espèce.  Par 
exemple,  dans  le  prophète  Ezéchiel  il  est  dit': 
Les  enfants  d'Israël  ont  habité  dam  leur  terre, 
ils  Vont  souillée  par  le  dérèglement  de  leur 
voie,  par  leurs  idoles  et  par  leurs  péchés.  11 
est  clair  que  ces  pai'oles  s'entendent  de  l'es- 
pèce, c'est-à-dire  de  cette  partie  de  la  mai- 
son d'Israël  que  saint  Paul  appelle  charnelle. 
Mais  les  suivantes  ^  :  Lorsque  j'aurai  été  sanc- 
tifié à  leurs  yeux  au  milieu  de  vous,  je  vous  re- 
tirerai d'entre  les  peuples,  je  vous  rassemble- 
rai de  tous  les  pays,  et  je  vous  ramènerai  dans 
votre  terre.  Je  mettrai  mon  esprit  au  milieu 
de  vous.  Je  ferai  que  vous  marcherez  dans  la 
voie  de  mes  préceptes,  se  rapportent  au  ge^e, 
c'est-à-dire  non  à  une  partie  de  la  maison 
dTsraël,  mais  à  tous  les  peuples,  selon  la  pro- 
messe faite  aux  Patriarches,  qui  ont  été  les 
pères  des  Juifs  et  qui  sont  aussi  les  nôtres. 

Ticonius  a  intitulé  sa  cinquième  règle  : 
Des  temps.  Il  en  fait  voir  en  deux  manières, 
ou  lorsqu'on  prend  dans  l'Ecriture  la  partie 
pour  le  tout,  ou  le  tout  pour  la  partie.  Par  le 
moyen  de  cette  règle,  on  sauve  la  contradic- 
tion apparente  qui  se  trouve  entre  saint  Luc  ^ 
et  saint  Matthieu  *,  au  sujet  de  la  transfigu- 
ration de  Jésus-Christ;  car  saint  Matthieu  dit 
qu'elle  arriva  six  jours  après  la  confession  de 
saint  Pierre,  et  saint  Luc  dit  que  ce  fut  envi- 
ron huit  jours  après.  Mais,  en  supposant  que 
saint  Luc,  qui  parle  de  huit  jours,  comprend 
pour  deux  jours  entiers  et  la  fin  du  jour  où 
Jésus -Christ  prédit  sa  transfiguration  et  le 
commencement  de  celui  où  il  l'accomplit,  et 
que  saint  Matthieu,  qui  n'en  met  que  six,  n'a 
compté  que  les  six  jours  entiers,  il  n'y  a  plus 


i  Cantic.  iv,  7.-2  Ephes.  v,  27. 
'  Isaïe  xuij  16,  —  *  Ephes.  vi,  23. 


!■  Ezrtcli.  xxsvi,  17.  —  «  I  Cor.  s,  18. 
'  Luc.  IX,  28.  —  s  Matth,  XVII,  i. 
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de  contradiction  entre  eux.  C'est  aussi  par 
cette  sorte  de  figure,  où  une  partie  est  prise 
pour  le  tout,  qu'il  faut  résoudre  la  question 
de  la  résurrection  de  Jésus-Christ;  car  on  ne 
peut  trouver  les  trois  jours  et  les  trois  nuits 
duraut  lesquels  il  devait  être  dans  le  sein  de 
la  terre,  selon  qu'il  l'avait  prédit',  qu'en  pre- 
nant pour  un  jour  entier  celui  où  il  est  mort 
et  celui  où  il  est  ressuscité,  quoiqu'il  ne  soit 
mort  qu'à  la  sixième  heure  du  jour,  et  qu'il 
soit  ressuscité  dès  le  commencement  du  troi- 
sième jour.  Ticonius  traite  aussi  dans  cette 
règle  des  nombres  sur  lesquels  l'Ecrilure  ren- 
ferme quelque  mystère,  comme  de  sept,  de 
dis,  de  douze;  et  il  remarque  que  ces  sortes 
de  nombres  sont  mis  souvent  pour  un  temps 
indéfini,  comme  lorsqu'il  est  dit  *  :  Je  vous 
louerai  sept  fois,  ce  qui  ne  veut  dire  autre 
chose  sinon  '  :  La  louange  du  Seigneur  sera 
toujours  dans  ma  bouche.  II  ajoute  que  quel- 
quefois dans  l'Ecriture  les  heures,  les  jours, 
les  mois  sont  pris  pour  des  années,  comme 
dans  l'Apocalypse,  où  nous  lisons  *  :  Et  il 
délia  ces  quatre  anges,  qui  étaient  prêts  pour 
l'heure,  le  jour,  le  mois  et  l'année  où  ils  de- 
vaient tuer  la  troisième  partie  des  hommes;  ce 
qui,  selon  lui,  marquait  trois  ans  et  demi. 

La  sixième  règle  a  pour  titre  :  Récapitula- 
lion.  Son  utilité  consiste  à  remettre  dans  l'or- 
dre des  temps  certains  faits  que  les  écri- 
vains sacrés  déplacent  dans  leur  narration, 
saus  le  faire  remarquer.  Il  est  dit  par  exem- 
ple dans  saint  Luc  que  "^  :  Au  jour  ou  Loth 
sortit  de  Sodome,  une  pluie  de  feu  tomba  du 
ciel,  qui  consuma  tous  les  habitants,  et  qu'il  en 
sera  de  même  au  jour  où  le  Fils  de  l'homme  se 
manifestera  ;  qu'alors  celui  qui  sera  sur  le  toit 
et  qui  aura  ses  meubles  dans  sa  maison  ne  s'a- 
muse pas  à  descendre  pour  les  aller  quérir  ; 
que  de  même  celui  qui  sera  dans  son  champ  ne 
retourne  pas  en  arrière  et  se  souvienne  de  la 
femme  de  Loth,  Sera-t-il  temps,  à  la  manifes- 
tation du  Seigneur,  d'observer  ces  choses,  de 
ne  point  regarder  dei'rière  soi  et  de  ne  point 
reprendre  les  anciens  usages  d'une  vie  à  la- 
queUe  on  a  renoncé,  en  se  souvenant  de  la 
femme  de  Loth?  Non,sans  doute.  C'est  à  pré- 
sent qu'il  faut  faire  toutes  ces  choses,  afin 
que,  quand  le  Seigneur  viendra,  il  rende  à 
chacun  selon  ses  œuvres.  Néanmoins,  à  cause 
de  cette  parole,  alors,  ou  croit  que  tout  cela 


ne  doit  s'observer  qu'à  l'avénemeut  du  Sei- 
gneur, si  l'on  n'a  l'esprit  attentif  à  la  récapi- 
tulation. 

La  septième  règle  est  appelée  :  Du  diable  et 
de  son  corps.  Elle  a  beaucoup  de  rapport  à  la 
première,  quant  à  l'usage  qu'on  doit  en  faire; 
car  de  même  que  Jésus-Christ  est  le  chef  de 
l'Eglise,  qui  est  son  corps,  le  diable  est  le 
chef  des  impies,  qui  sont  en  quelque  manière 
son  corps.  Comme  il  arrive  donc  quelquefois 
que  l'Ecriture  attribue  au  démon  ce  qui 
peut  plutôt  convenir  à  son  corps  qu'à  lui,  qui 
en  est  le  chef,  il  faut  user  de  discernement  et 
distinguer  dans  la  même  personne  ce  qui 
convient  au  chef,  d'avec  ce  qui  convient  au 
corps.  Ce  qui  est  écrit  dans  Isaïe  *  :  Comment 
a  pu  tomber  Lucifer,  gui  s'élevait  avec  autant 
d'éclat  dès  le  matin?  s'entend  du  démon, 
quoique  cela  soit  dit  sous  la  figure  du  roi  de 
Babylone.  Ce  qui  suit  :  Celui  qui  a  envoyé  à 
toutes  les  nations,  a  été  brisé  sur  la  terre,  ne 
convient  pas  entièrement  au  chef  des  impies, 
car  quoique  le  diable  envoie  ses  anges  à  tous 
les  peuples,  c'est  toutefois  son  corps  qui  est 
brisé,  c'est-à-dire  les  impies,  et  non  pas  lui, 
si  ce  n'est  parce  qu'il  anime  son  coi'ps  qui 
est  écrasé. 

17.  Ticonius  avait  fait  aussi  un  commen-  com 
taire  sur  le  livre  entier  de  l'Apocalypse  ',  ronm? 
qu'il  exphquait  non  selon  les  pensées  gros-  *'°''° 
sières  et  charnelles  des  millénaii-es,  mais  en 
un  sens  spirituel.  Il  y  détruisait  l'imagination 
du  règne  de  mille  ans,  que  quelques-ims  pro- 
mettaient aux  justes  sur  la  terre  après  la  ré- 
surrection, et  ne  voulait  point  qu'où  admit 
deux  résurrections  du  corps,  l'une  pour  les 
bons,  l'autre  pour  les  méchants.  Il  n'en  re- 
connaissait qu'une,  qui  sera  générale  pour 
tout  le  monde,  et  il  disait  que  les  enfants 
avortés  ressusciteront  dans  un  corps  parfait, 
afin  que  le  genre  humain  ne  perde  rien  de  ce 
qui  appartient  à  son  tout.  Quant  aux  deux 
résurrections  dont  il  est  parlé  dans  l'Apoca- 
lypse, il  soutient  que  la  première,qui  est  par- 
ticuMère  aux  justes,  est  celle  qui  s'opère  pré- 
seutemeut  dans  l'Eglise,  lorsque  les  hommes 
justifiés  par  la  foi,  sont  ressuscites  de  la  mort 
du  péché  par  le  baptême,  et  peuvent  espérer 
la  récompense  de  la  vie  éteruelle.  La  seconde 
résurrection  est  celle  qui  sera  commune  à 
tous  les  hommes,  lorsqu'ils  reprendront  leurs 


•  Matth.  XII,  40. 

'  Psaume  csviii,  164.—  '  Psaume  xxxui,  2. 

»  Apocalyps.  IX,  15.  —  »  Luc.  XVtl,  29. 


•  Isaïe  .tiv,  12. 

'  Genuad.,  de  Script.  Bccles.,  cap. 
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corps  à  la  fin  du  monde.  Ticonius  disait  dans 
le  même  commentaire  ',  que  les  anges  sont 
dans  un  lieu  corporel,  et  que,  par  les  anges 
des  sept  Eglises  à  qui  saint  Jean  reçut  or- 
dre d'écrire,  il  fallait  entendre  ces  Eglises 
mêmes  *.  L'auteur  du  livre  des  Promesses , 
qui  porte  le  nom  de  saint  Prosper,  cite  cet 
ouvrage  de  Ticonius', et  y  renvoie  pour  l'ex- 
plication du  chapiti'e  quinzième  de  l'Apoca- 
lypse. Il  paraît  que  ce  commentaire  était 
diffus  *.  Aussi  Primasius  '  promet  dans  celui 
qu'il  a  fait  lui-même  sur  l'Apocalypse,  de 
tirer  diverses  choses  de  Ticonius,  mais  en 
retranchant  ce  qu'il  y  avait  de  superflu  et 
d'ennuyeux,  en  donnant  un  autre  tour  aux 
endroits  trop  négligés,  et  en  rendant  le  tout 
conforme  à  la  vérité  catholique.  «  En  effet, 
j'ai  trouvé,  dit-il,  dans  cet  ouvrage,  plusieurs 
choses  inutiles,  absurdes  et  contraires  à  la 
saine  doctrine.  11  cherche  tout  ce  qu'il  croit 
pouvoir  nuire  à  l'Eglise  dans  la  cause  que 
nous  soutenons  contre  les  donatistes.  Il  y 
donne  de  faux  sens,  qu'il  trouve  dans  la  cor- 
ruption de  son  cœur,  et  ensuite  il  nous  in- 
sulte avec  des  railleries  piquantes.  Il  suit  en 
cela  la  pratique  ordinaire  des   hérétiques. 
Mais  cela  ne  nous  doit  pas  faire  rejeter  ce 
qu'il  a  de  bon.  De  quelque  côté  que  la  vérité 
nous  vienne,  il  faut  l'embrasser  comme  un 
bien  propre  à  l'unité  catholique;  car  c'est  à 
l'Eglise  qu'appartient  tout  ce  qui  se  dit  de 
vrai,  même  hors  d'elle,  et  les  donatistes  n'ont 
pas  plus  de  droit  de  s'en  prévaloir,  que  les 
Juifs  de  se'  glorifier  de  la  prophétie  de  Caï- 
phe.  »  Cassiodore  porte  un  jugement  à  peu 
près  semblable  des  Commentaires  sur  l'Apo- 
calypse, quand  il  dit  y  avoir  trouvé  des  cho- 
ses qui  n'étaient  pas  à  mépriser  ^,  et  d'au- 
tres qui  venaient  du  poison  du  dogme  perni- 
cieux de  Ticonius.  Il  avait  marqué  à  la  marge 
les  unes  et  les  autres. 

Nous  avons  dans  VAppendix  du  troisième 
tome  des  œuvres  de  saint  Augustin  ',  une  ex- 
position de  l'Apocalypse  distribuée  en  dix- 
neuf  homélies,  que  quelques-uns  ont  crue 
être  le  Commentaire  de  Ticonius.  Mais  outre 
qu'on  n'y  trouve  point  ce  qu'en  ont  cité  saint 

'  Gennad.,  de  Scripior.  Ecc/es.,  cap.  18. 

'  Apud  Augustin.,  lib.  III  de  Doctrina  Chrisliana, 
cap.  30. 

8  Tom.  VIII  Biblioth.  Pair.,  pag.  48,  lib.  IV,  cap.  13. 

*U)id. 

'  Primas.,  Prologo  in  Apocal.,  tom.  X  Biblioth, 
Pair.,  pag.  287.  — '  Cassiodor.,lib.  Institut,,  cap.  9, 

"*  Tom.  III,  in  Appctdice,  pag.  159. 


Augustin,  Primasius  et  le  Vénérable  Bède, 
l'auteur  parait  y  combattre  à  dessein  l'hérésie 
des  donatistes,  particulièrement  la  rebapti- 
sation  ^.  D'ailleurs,  la  question  touchant  les 
anges  des  sept  Eglises  d'Asie,  que  Ticonius 
traitait  fort  au  long  dans  son  Commentaire, 
au  rapport  de  saint  Augustin  ^,  est  traitée 
ici  en  peu  de  mots.  Ambroise  Aubert,  moine 
bénédictin  du  IX°  siècle  •",  accuse  "Ticonius 
de  témérité  et  d'impudence,  d'avoir  dit  *'  que 
les  sept  anges  qui  sortirent  du  temple,  portant 
des  plaies,  figuraient  l'Eglise  qui  sort  de  l'E- 
glise, comme  si  le  parti  de  Donat,  qui  est 
sorti  d'avec  nous,  avait  conservé  le  pouvoir 
de  frapper  le  monde  de  plaies,  et  qu'aussitôt 
après  sa  sortie,  l'Eglise  catholique  avait  été 
couverte  des  ténèbres  de  l'ignorance. 

18.  Trithème  *^,  après  avoir  marqué  les 
écrits  de  Ticonius  dont  nous  venons  de  parler, 
ajoute  qu'il  avait  aussi  écrit  des  lettres  à  di- 
verses personnes,  et  composé  plusieurs  autres 
ouvrages  que  nous  n'avons  plus.  Mais  il  dis- 
tingue le  livre  contenant  l'exposition  de  di- 
verses causes,  des  trois  livres  intitulés  :  De  la 
Guerre  intestine.  Gennade  ''  paraît  aussi  l'en 
distinguer,  et  il  remarque  que  Ticonius  y  ci- 
tait les  anciens  conciles  pour  la  défense  de 
la  secte  des  donatistes,  dont  il  professait  par- 
tout les  sentiments.  Ticonius  '*  se  rendit  cé- 
lèbre sous  le  règne  de  Théodose  et  de  ses  fils, 
vers  l'an  390. 

i  9.  Vitellius  florissait  quelque  temps  avant 
Ticonius,  et  dès  le  règne  de  Constant,  auquel 
néanmoins  il  paraît  avoir  survécu.  Il  était 
très-instruit  '^  dans  les  saintes  Lettres,  et  se 
serait  rendu  très -utile  à  l'Eglise,  s'il  l'avait 
assez  aimée  pour  y  demeurer  uni.  Mais  il  s'en 
sépara  pour  entrer  dans  le  schisme  des  dona- 
tistes, et  écrivit  même  contre  l'Eglise  catholi- 
que dans  laquelle  il  avait  été  élevé.Trithème 
dit  que  l'on  voyait  encore  de  son  temps  '®  un 
livre  de  Vitellius  contre  les  Gentils;  un  au- 
tre qui  avait  pour  titre  :  De  ce  qui  rend  odieux 
au  monde  les  serviteurs  de  Dieu,  dans  lequel 
l'auteur  fait  passer  les  catholiques  pour  des 
persécuteurs;  et  un  troisième  rempli  aussi  de 
plaintes  et  d'injures  contre  les  catholiques. 

»  Homil.  6  iu  cap.  vin  Apocal.,  vers.  11,  pag.  167. 

9  August.,  lib.  III  de  Doctrina  Christiana,  cap.  30, 

"  Tom.  XUI  Biblioth.  Patr.,  pag.  873. 

'•  Apocal.  XV,  6. 

t'  Tritbem.,  de  Seriptor.  Eccles.,  cap.  92. 

'5  Gennad.,  de  Seriptor.  Ecoles.,  cap.  18. 

"  Ibid.  —  »5  Ibld.,  cap.  4. 

'*  Trithem.,  de  Scripior.  Eccles.,  cap.  lOS. 
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Mari'obs. 
Ses  écrits. 


Leltre  de 
Macrobe  à 
J'Eglise. 


Tritlièrae  ajoute  qu'on  disait  qu'il  avait  com- 
posé plusieurs  autres  écrits,  mais  qu'il  n'eu 
avait  point  de  connaissance.  Il  ne  nous  en 
reste  aucun. 

20.  Ceux  de  Macrobe  ne  sont  pas  non  plus 
venus  jusqu'à  nous.  Cet  auteur  avait  été  prê- 
tre dans  l'Eglise  catholique  ',  et  avait  com- 
posé alors  un  livre  sur  les  mœurs,  adressé  aux 
confesseurs  et  aux  vierges,  plein  d'instruc- 
tions fort  nécessaires,  et  qui  renfermait  en 
particulier  des  avis  très-utiles  pour  conserver 
la  chasteté.  On  ne  sait  pas  qui  étaient  ces 
confesseurs  à  qui  Macrobe  avait  adressé  cet 
ouv^rage,  étant  encore  prêtre  de  l'Eglise  catho- 
lique. Peut-être  donnait-il  ce  titre  à  ceux  qui, 
eu  Afrique,  avaient  défendu  la  consubstan- 
tialité  contre  Constantius  en  3a5,  ou  dans  les 
années  suivantes.  Depuis  il  embrassa  le  parti 
des  donatistes,  et  devint  célèbre  parmi  eux 
comme  il  l'avait  été  parmi  les  catholiques  *. 
Il  vivait  encore  vers  l'an  370,  et  se  trouvait, 
en  qualité  d'évêque,  à  la  tète  de  quelques 
donatistes  africains  qui  faisaient  leurs  as- 
semljlées  hors  de  la  ville  de  Rome,  dans  une 
caverne  où  ils  s'étaient  fait  comme  un  am- 
phithéâtre pour  leur  servir  d'église.  Macrobe 
n'était  que  le  quatrième  évêque  '  de  ces  schis- 
matiques  en  cette  ville,  et  son  troupeau  n'y 
était  pas  nombreux.  Il  avait  succédé  à  En- 
colpe,  celui-ci  à  Boniface  de  Ballite,  succes- 
seur immédiat  de  Victor  de  Garbie.  Les  do- 
natistes, avant  d'envoyer  Victor  à  Rome,  l'a- 
vaient ordonné  évêque  en  Afrique. 

21.  Nous  avons,  sous  le  nom  de  Macrobe, 
donatiste  *,  une  lettre  à  l'Eglise  de  Carthage, 
et  rien  n'empêche  d'en  reconnaître  auteur  le 
Macrobe  dont  nous  venons  de  parler.  Celte 
lettre  renferme  ce  qui  se  passa  à  la  mort  de 
deux  donatistes,  l'un  nommé  Maximien,  l'au- 
tre Isaac,  que  ceux  de  cette  secte  regardaient 
comme  martyrs.  Voici  quelle  en  fut  l'occa- 
sion. Le  bruit  de  la  persécution  que  Macaire 
faisait  souffrir  aux  circoneelliens,dans  la  Nu- 
midie,  s'étant  répandu  à  Carthage,  on  y  affi- 
cha l'édit  de  réunion  par  lequel  il  était  or- 
donné que  tous  ceux  qui  s'y  opposeraient,  se- 
raient chassés.  Les  donatistes,  à  cette  nou- 
velle,perdirent  courage. Mais  un  d'eux  nommé 


Maximien,  étant  à  table  à  Carthage,  eut  en 
buvant  une  vision  qui,  à  ce  qu'on  dit,  l'anima  . 
au  combat.  Le  lendemain,  comme  il  se  sentait 
encore  de  l'ivresse  de  la  veille,  il  alla  au  lieu 
où  on  avait  aiSché  l'édit  et  le  déchira.  Il  fut 
arrêté  aussitôt,  et  mené  devant  le  proconsul, 
qui  le  fit  battre  avec  des  lanières  plombées 
et  avec  des  verges.  Macrobe,  témoin  de  son 
supplice,  dit  qu'Isaac,  qui  était  aussi  présent, 
ne  pouvant  retenir  sa  joie,  s'écria  tout  d'un 
coup  :  «  Venez,  traditeurs,  vantez -nous  la 
folie  de  votre  unité.  »  Le  proconsul  l'ayant 
entendu,  entra  en  colère,  fit  arrêter  Isaac,  lui 
fit  subir  la  même  peine  qu'à  Maximien,  les 
condamna  tous  deux  à  l'exil,  et  les  mit  en 
prison  en  attendant  qu'on  pût  les  meuer  au 
lieu  où  ils  devaient  être  relégués.  Isaac  mou- 
rut dans  la  prison.  Mais  le  proconsul,  au  lieu 
de  permettre  qu'on  enterrât  son  corps,  le  fit 
mettre  sur  un  vaisseau  avec  Maximien,  qui 
vivait  encore,  et  les  fit  jeter  dans  la  mer.  Au 
bout  de- six  jours  leurs  corps  furent  trouvés 
au  bord,  et  enterrés  avec  honneur  par  les  do- 
natistes. Macrobe  relève  la  constance  de  ces 
deux  prétendus  martyrs,  et  exhorte  ceux  de 
Carthage  à  les  imiter,  afin,  dit-il,  qu'il  pût 
aussi  écrire  leur  histoire.  La  manière  dont  il 
a  écrit  celle  de  Maximien  et  d'Isaac,  ne  leur 
est  pas  fort  honorable.  On  n'y  trouve  point  ' 
cette  simpUcité  chrétienne,  ni  ces  réponses 
courtes,  mais  pleines  de  piété  et  animées  du 
feu  de  la  charité  qu'on  admire  dans  les  Actes 
authentiques  des  vrais  martyrs.  11  faut  porter 
le  même  jugement®  de  celle  de  Marcule, au- 
tre martyr  donatiste,  qui  %  après  avoir  été 
fustigé,  mené  en  diverses  villes  à  la  suite  de 
Macaire,  puis  enfermé  pendant  quatre  jours 
dans  un  château,  fut  enfin  précipité  du  haut 
d'une  roche  voisine.  Saint  Augustin,  à  qui  les 
donatistes  ^  objectaient  les  Actes  de  ces  pré- 
tendus martyrs,  en  conteste  l'authenticité,  et 
montre  en  particulier  que  ce  qu'ils  disaient 
du  genre  de  supplice  de  Marcule,  ne  pouvait 
être  vrai,  puisque  les  Romains  n'avaient  pas 
coutume  d'en  ordonner  de  semblable. 

[Les  Actes  de  ces  martyrs  se  trouvent  ci- 
tés dans  le  tome  VIII  de  la  Patrologie  latim, 
entre  les  monuments  touchant  les  donastites.] 


1  Genuad.,  de  Scriptor.  Ecoles.,  cap.  5.  —  2  n,i(j, 

3  Optât.,  lib.  II. 

*  Apud  Mabill.,  in  Analectis,  edit.  Paris,  an.  1723, 
pag.  185. 

6  Mabillon,  Prœfat.  in  tom.  IV  Analecior.  —  6  jbid, 

'Ibid.,  pag,  182,  183,  184,  et  nov.  edit.  Optati, 
pag.  303. 


8  Proférant  donatistœ  nobis  nescio  quos  in  persecu- 
lione  suos  martyres.  Ecce  Marculus  de  petra  prœcipi- 
tatus  est  :  ecce  Donaius  Bagaiensis  in  pv.teum  missus 
est.  Quando  potestates  Romance  talia  supplicia  decre- 
verutit,  ut  prœcipitarentur  homiiies?  kxxgaèi.,  tract.  2 
in  Joannem,  pag.  383,  uum.  15. 
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22.  Pendant  que  les  donatistes  faisaient 
tous  leurs  efiforts  pour  chasser  Cécilien  de  son 
siège,  Olyiûpius  et  Eunomius,  tous  deux  évo- 
ques, furent  envoyés  *  en  Afrique  par  Cons- 
tantin, pour  ôter  les  deux  contendants  de  l'é- 
vèclié  de  Carthage,  et  en  ordonner  un  troi- 
sième qui  fût,  s'il  était  possible,  agréable  aux 
deux  partis.  Ces  deux  évêques  arrivèrent  à 
Carthage  et  y  demeurèrent  durant  quarante 
jours,  afin  d'être  en  état  de  prononcer  quel 
parti  était  celui  de  l'Eghse  catholique.  Le  parti 
de  Donat  n'oublia  rien  pour  empêcher  l'exé- 
cution de  leur  dessein;  et  l'ardeur  que  cha- 
cun témoignait  de  son  côté,  faisait  naître  tous 
Ids  jours  de  nouveaux  tumultes.  Néanmoins 
Olympius  et  Eunomius  rendirent  une  sen- 
tence par  écrit,  par  laquelle  ils  déclarèrent 
que  l'Eglise  catholique  était  celle  qui  était  ré- 
pandue par  toute  la  terre ,  et  qu'on  ne  pou- 
vait casser  la  sentence  d'absolution  que  les 
dix-neuf  évêques  du  concile  de  Rome,  sous 


Miltiade,  avaient  prononcée  en  faveur  de  Cé- 
cilien il  y  avait  déjà  longtemps.  Ensuite  ils 
communiquèrent  avec  le  clergé  de  Cécilien, 
et  s'en  retournèrent.  Saint  Optât  *  dit  qu'il  y 
avait  des  volumes  d'actes  sur  cette  affaire,  et 
qu'il  les  avait  joints  à  son  Histoire  du  schisme 
des  donatistes.  Nous  ne  les  avons  plus,  et  il  y 
a  apparence  que  saint  Augustin  ne  les  avait 
pas  vus,  car  il  n'en  parle  en  aucun  endroit. 
23.  Mais  il  cite  *,  pour  prouver  le  péché 
originel  contre  les  pélagiens,  un  discours  d'O- 
lympius,  qu'il  appelle  un  homme  glorieux 
en  Jésus-Clu'ist  et  fort  illustre  dans  l'Eglise. 
Gennade  *  attribue  aussi  à  Olympius  un  livre 
intitulé  :  De  la  Foi,  contre  ceux  qui,  avec  les 
manichéens,  font  retomber  les  péchés  que 
nous  commettons,  non  sur  le  libre  arbitre, 
mais  sur  la  nature;  et  où  l'auteur  montre 
que  le  mal  est  dans  la  nature,  non  par  sa  créa- 
tion, mais  par  la  désobéissance  de  l'homme. 
Ces  deux  écrits  d'Olympius  sont  perdus. 
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CHAPITRE   IX. 

Saint  Optât,  évêque  de  Milève,  défenseur  de  l'EgUse. 

lEcrivain  latin,  vers  l'an  384.] 
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ARTICLE  I". 

SA  TIE,  SES  ÉCRITS. 

\.  Saint  Optât  nous  est  moins  connu  par 
les  actions  particulières  de  sa  vie,  que  par  ses 
écrits  et  les  éloges  qu'ont  faits  de  sa  vertu  et 
de  son  savoir,  saint  Augustin  et  saint  Ful- 


gence.  Le  premier  '  le  met  avec  saint  Cy- 
prien ,  Lactance ,  Victorin  et  saint  Hilaire  de 
Poitiers,  entre  ceux  qui  avaient  passé  du 
paganisme  à  l'Eglise  et  y  avaient  apporté 
les  richesses  des  Egyptiens,  c'est-à-dire  de  la 
science  et  de  l'éloquence  humaine.  Il  l'appelle 
un  évêque  de  vénérable  mémoire  *,  et  dit  ' 


1  Optât.,  lib.  I,  pag.  22.  —  2  Ibid. 

î  Olympius  Hispanus  episcopus,  vir  magnce  in  Ecole- 
sia  et  in  Christo  glorice ,  in  quodam  sermone  eccle- 
siastico:  Si  fides,  !n3Mrt,nuDquain  in  terris  incorrupta 
mansisset,  ac  vestigia  defixa  tenuisset  quse  signata 
deseruit,  nunquam  protoplasti  mortifera  transgres- 
sione  -vilium  sparsisset  in  germine  ut  peccatum  cum 
homine  nasceretur.August.,lib.  I  contra  Jv.lian.,ca.p.Z, 
pag.  500,  tom.  X.  Sanctus  Olympius  dicit  vitium  de 
protoplasto  in  germine  sparsum  ut  peccatum  cum  ho- 
mine nasceretur.  Ibid.,  cap.  7,  pag.  516. 

'  Olympius  natione  Hispanus,  episcopus,  scripsii  li~ 
brum  fidei  adversus  eos  qui  naturamet  non  arbitrium 
in  culpam  vocanf,  ostendens  non  creatione  sed  inobe- 
dienlia  inserttim  naturœ  malum.  Gennad.,  de  Script. 
Eccles.,  cap.  23. 


5  Non  aspicimus  qvanto  aura  et  argento  et  veste 
suffarcinatus  exierit  de  Egypto  Cyprianus  doctor  sua- 
vissimus  et  martyr  beatissitmis  ;  quanlo  Laetantius , 
Victorinus ,  Optatus,  Hilarius,  ut  de  vivis  taceam. 
Auguft.,  lib.  II  de  Doctrina  CAm^,  cap.  40,  num.  61. 

6  Legant  qui  volunt  quce  narrât  et  quibus  documentis 
quam  mulla  persuadeai  venerabilis  memorice  Milevita- 
nus  episcopus  caiholicœ  communionis  Optatus,  site  de 
Lucilla  pecuniosissima....  sive  de  Numidis  episcopis, 
quos  factio  illa  conwcaverat.  Idem.,  lib.  I  contra 
Epist.  Parmeniani,  cap.  13,  num.  5. 

''  Nec  nos  propterea  dicimus  nobis  credi  oportere, 
quia  ipsam  quam  tenemus  commendavit  Milevitanus, 
Optatus,  vel  Mediolanensis  Ambrosius,  Idem.,  lib,  de 
Unitafe  Ecclesiœ,  cap.  19,  num.  50. 
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de  lui  comme  de  saint  Ambroise,  qu'il  pour- 
rait être  une  preuve  de  la  vérité  de  l'Eglise 
catholique,  si  elle  s'appuyait  sur  la  vertu  de 
ses  ministres.  Le  second  lui  donne  la  qualité 
de  Saint  ',  et  le  joint  aux  grands  hommes 
dont  Dieu  s'est  servi  pour  nous  découvrir  les 
secrets  de  ses  Ecritures,  et  qui  ont  défendu 
avec  pureté  la  règle  de  la  foi  catholique. 

Saint  Optât  *  était  Africain  de  naissance  et 
évêque  de  Milève,  ville  célèbre  dans  l'histoire 
par  les  deux  conciles  que  Ton  y  réunit  vers 
le  commencement  du  V^  siècle,  l'un  en  402, 
l'autre  en  M6.  Elle  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'une  petite  ville  dans  le  royaume  d'Alger. 
Saint  Jérôme  '  dit  que  saint  Optât  écrivit 
sous  le  règne  de  Valens  et  de  Valentinien, 
six  livres  pour  réfuter  les  calomnies  des  do- 
natistes.  Mais  nous  verrons  ci -après  qu'il  y 
en  ajouta  un  septième  quelques  années  après 
la  mort  de  ces  deux  princes,  et  au  plus  tôt 
vers  l'an  384.  Ainsi  on  ne  peut  mettre  sa 
mort  avant  ce  temps. 
Ses  écrits  2.  Nous  n'avous  de  saint  Optât  qiie  ce  qu'il 
<ionaiisies.    écrivit  pour  soutenir  le  parti  de  l'Eglise  con- 

lls  sont  .li-  '^  i  O 

livres^"  ^'''"  ^^'*^  "arménien ,  l'un  des  plus  célèbres  éveques 
donatistes.  Cet  ouvrage  est  distribué  en  sept 
livres  :  mais  il  ne  le  fut  d'abord  qu'en  six. 
Saint  Optât*  dit  lui-même  qu'il  écrivait  le  pre- 
mier environ  soixante  années  depuis  la  per- 
sécution de  Dioclétien,  commencée  en  303, 
et  finie  en  Occident  des  305,  et  depuis  que  le 
proconsul  Anulin  persécuta  les  chrétiens  par 
toute  l'Afrique  en  304,  ce  qui  revient  à  peu 
près  à  l'an  370.  Il  acheva  les  cinq  suivants 
vers  le  même  temps,  sous  l'empire  de  Valens 
et  de  Valentinien,  c'est-à-dire  avant  l'an  379, 
et  le  septième,  sous  le  règne  de  Théodose  et 
le  pontificat  de  Sirice,  après  l'an  384.  Le  sep- 
tième livre  n'est,  à  proprement  parler,  qu'un 
supplément  aux  six  premiers;  saint  Optât  le 

'  Sanctus  autem  Milevitanus  episcopus  in  sexto  ad~ 
versus  Parmenianum  libro  consilium  de  virginibus 
Paulum  supererogasse  testatur  his  verbis  :  Virgiuitas 
enim  volunlatis  res  est,  non  necessitatis.  Fiilgentius, 
lib.  II  ad  Maximum,  cap.  13. 

^  Optatus  Âfer,  episcopus  MilevUanus,  ex  parte  ca- 
tholica  scripsit  sub  Valentiniano  et  Valente  principibus 
adversum  donatianœ  partis  calumniam  libros  sex,  in 
quibus  asserit  crimen  donatianorum  in  nos  falso  re- 
<o)Y/Me)7.  Hieronym.,  in  Cataloyo,  cap.  121.  —  ^  ibid. 

'  Nam  ferme  anie  annos  sexaginta;  et  quod excurrit, 
per  totam  Africam  perseculionis  est  divagata  tempes- 
tas,  quœ  alios  fecerii  martyres,  alios  confessores,  non- 
nullos  funestam  prostravit  in  mortem,  etc.  Optât., 
Ub.  I,  num.  13,  pag.  11. 

»  Ergo  cathedram  unicam,  quœ  est  prima  de  dotihus, 
sedit  prior  Petrus  :  cui  successit  Linus,.,,  Libéria  Da- 


jugea  nécessaire  après  la  révision  de  son  ou- 
vrage ;  il  fit  en  même  temps  quelques  addi- 
tions dans  le  second  livre,  en  particulier  à  la 
hste  des  Papes,  et  y  ajouta  "le  nom  de  Sirice, 
et  à  celle  des  évêques  donatistes  de  Rome, 
qu'il  avait  finie  à  Macrobe  *,  les  noms  '  de 
Lucien  et  de  Claudien. 

Quelques-uns  ont  rejeté  ce  septième  livre 
comme  supposé;  et  ils  en  ont  jugé  ainsi  parce 
qu'ils  n'y  trouvaient  ni  l'élégance  ni  l'éléva- 
tion des  autres,  et  aussi  parce  que  l'auteur 
s'efforce  d'y  persuader  que  le  crime  des  tra- 
diteurs  est  une  faute  légère  et  pardonnable, 
tandis  que  saint  Optât  en  parle  dans  le  pre- 
mier livre  comme  d'un  crime  considérable  «  ; 
et  enfin  parce  que  saint  Jérôme,  parlant  de 
saint  Optât  dans  son  Catalogue  des  Hommes 
illustres  ^,  ne  lui  attribue  que  six  livres  contre 
les  Donatistes.  Mais  les  deux  premières  de  ces 
objections  n'ont  plus  de  force  depuis  que, dans 
la  nouvelle  édition  des  œuvres  de  saint  Optât, 
l'on  a  prouvé  "',par  l'autorité  de  plusieurs  an- 
ciens manuscrits,  que  l'endroit  où  l'on  tâche 
de  diminuer  le  péché  des  traditeurs,  qui  dans 
les  anciennes  éditions  faisait  partie  du  sep- 
tième livre,  en  doit  être  retranché  comme  y 
ayant  été  ajouté.  On  y  remarque,  en  effet,  un 
style  et  des  sentiments  tout  différents  de  ceux 
de  saint  Optât.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
de  ce  qui  fait  aujourd'hui  ce  septième  livre, 
et  on  ne  saurait  le  comparer  avec  les  six  au- 
tres sans  se  sentir  contraint  d'avouer  qu'il  est 
d'un  même  auteur.  A  l'égard  de  saint  Jérôme, 
il  faut  dire  qu'il  n'a  eu  en  main  que  la  pre- 
mière édition  des  livres  d'Optat,  où  le  sep- 
tième ne  se  trouvait  pas.  Fréculphe,  évêque 
de  Lizieux,  qui  écrivait  dans  le  IX»  siècle, 
compte  sept  livres  "  de  saint  Optât.  Mais 
Pierre  "  le  Vénérable  n'en  avait  vu  que  six. 

3.  Jusqu'à  Parménien,  troisième  évêque 

masus,  Damaso  Siricius,  hodie  gui  noster  est  socius. 
Id.,  lib.  II,  num.  3,  pag.  2S. 

^  Ecce  prœsentes  sunt  ibi  [liomœ)  duorum  memorice 
Apostolorum  :  diciie  si  ad  hos  ingredi  potuit  aut  ob- 
tulit  illic,  ubi  sanctoruin  mcmorias  esse  constat,  ergo 
restât  ut  fateattir  socius  vester  Afacrobius  se  ibi  sedere 
ubi  aliquando  sedit  Encolpius.  Ibii. ,  num.  4,  pag.  29. 

'  Igitur  quia  Claudianus  Luciano,  Lucianus  Macro- 
bio,  Macrobius  Encolpio,  Encolpius  Boni  facto,  Bonifa- 
ciiis  Victori  successisse  videntur.  Ibid..  pag.  30. 

'  Pag.  1,  2,  3  et  4.  —  '  Hieronym.,  ubi  supra. 

'»  Optât.,  pag.  110. 

"  Optatus  Afer  scripsit  adversum  donatianœ  partis 
calumnias  libros  septem.  Freculphus,  in  Chronico, 
lib.  IV,  cap.  15,  tom.  XIV  Biblioth.  Patr. 

'*  Apud  Edmundum  Martenne,  tom.  IX  Veterum 
Scrivtorum,  pag.  1128. 
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occasion  il  des  doDatistes  à  Carthage,  ceux  de  cette  secte 
n'avaient  employé  pour  l'établir  que  de  vains 
discours  et  la  calomnie.  Mais  Parménien  crut 
qu'il  réussirait  mieux  en  mettant  par  écrit 
ce  qu'il  avait  à  dire  contre  l'Eglise  catholique 
en  faveur  du  parti  de  Donat.  Il  composa  donc 
un  écrit  divisé  en  cinq  parties  et  le  mit  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  • .  Saint  Optât 
l'ayant  lu,  entreprit  de  le  réfuter,  moins  à 
dessein  d'engager  un  combat  singulier  avec 
Parménien,  que  de  rendre  témoignage  à  la 
vérité  et  de  venger  l'honneur  de  l'Eglise  ca- 
tholique. 
Analyse  4.  L'ouvTage  dc  saint  Optât  *  est,  comme 
jivrrd™p-  nous  l'avons  exposé,  divisé  en  sept  livres.  Le 
premier  commence  par  une  profession  de  foi 
touchant  le  mystère  de  l'Incarnation,  sem- 
blable à  peu  près  à  celle  que  nous  récitons 
dans  le  Symbole  des  Apôtres  ;  car  l'auteur  y 
dit  qu'une  partie  de  la  foi  consiste  à  croire 
que  Jésus -Christ  est  Fils  de  Dieu,  et  Dieu 
même,  qu'il  viendra  juger  le  monde,  et  qu'il 
est  déjà  venu;  qu'il  est  né,  selon  la  chair, 
de  la  Vierge  Marie;  qu'il  a  souffert,  qu'il  est 
mort  et  a  été  enseveli;  qu'il  est  ressuscité, 
et  qu'avant  de  monter  au  ciel  d'où  il  était 
descendu,  il  a  laissé  sa  paix  non-seulement  à 
ses  Apôtres,  mais  à  tous  ceux  qui  croiraient 
Num  2.  en  lui.  Il  se  plaint  de  ce  que  les  donatistes, 
en  mettant  en  pénitence  les  fiilèles  et  en  les 

f  rebaptisant,  ont  troublé  cette  paix.  Mais  bien 
qu'ils  fussent  auteurs  des  schismes  et  enne- 
mis des  catholiques  jusqu'à  les  avoir  en  exé- 
cration et  à  leur  refuser  la  qualité  de  frères, 
il  leur  donne  ce  nom,  suivant  ce  précepte 
d'Isaïe  ^  :  Dites  à  ceux  qui  vous  haïssent  et  gui 
mus  ont  en  horreur  et  qui  ne  veulent  pas  que 
nous  les  appelions  frères,  dites-leur  cependant: 
Vous  êtes  nos  frères  ;  et  encore  parce  que  les 
donatisies,  quoique  méchants,  avaient  néan- 
moins une  même  naissance  spirituelle  que  les 
catholiques,  le  péché  ne  faisant  perdre  ni  la 
qualité  ni  le  nom  de  frères.  Saint  Optât  mar- 
que ensuite  les  raisons  qui  l'ont  porté  à  écrire 
contre  Parménien,  qu'il  traite  ordinairement 

,.  avec  beaucoup  d'honneur.  Il  ajoute  que  ce 
schismatique  avait  avancé  dans  ses  écrits  plu- 
sieurs choses  à  l'avantage  de  l'Eglise  catho- 
lique, en  sorte  qu'il  n'aurait  pas  été  néces- 
saire d'y  répondre,  s'il  n'y  en  avait  pas  mêlé 
d'autres  dont  il  n'était  pas  instruit.  Ainsi 
c'était  à  faux  qu'il  accusait  les  catholiques 
d'avoir  demandé  des  soldats  contre  les  dona- 
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listes.  Toutefois  il  n'y  avait  guère  que  cet  en- 
droit des  livres  de  Parménien  qui  fût  contre 
l'Eglise.  Les  autres  étaient  ou  pour  les  catho- 
liques seuls,  comme  quand  il  prouvait  qu'il 
n'y  a  qu'une  seule  Eglise,  ou  pour  les  catho- 
liques et  pour  les  donatistes,  comme  lorsqu'il 
montrait  que  les  hérétiques  n'ont  pas  les  sa- 
crements de  l'Eglise,  ou  enfin  contre  les  do- 
natistes seuls,  comme  lorsqu'il  parlait  de  l'é- 
normité  du  crime  des  traditeurs  et  des  schis- 
matiques.  Saint  Optât  dit  que  la  comparaison 
que  Parménien  faisait  du  baptême  avec  le 
déluge  et  la  circoncision  était  avantageuse 
à  l'Eglise,  qui  ne  reconnaît  qu'un  seul  bap- 
tême conféré  au  nom  de  la  Trinité ,  comme 
il  n'y  a  eu  qu'un  déluge  et  qu'une  circonci- 
sion, mais  qu'elle  était  contre  les  donatistes 
qui  rebaptisaient.  Ce  n'était  pas  qu'ils  pré- 
tendissent qu'on  dût  réitérer  le  baptême  : 
mais,  soutenant  qu'eux  seuls  pouvaient  le 
donner,  ils  regardaient  comme  nul  le  bap- 
tême conféré  par  les  catholiques,  par  les  tra- 
diteurs, par  les  schismatiqiies  et  par  les  pé- 
cheurs. Sur  quoi  saint  Optât  le  presse  par  ce 
raisonnement  :  «  S'il  n'est  pas  permis  aux 
traditeurs,  aux  schismatiques,  aux  pécheurs 
de  donner  le  baptême,  il  ne  vous  est  donc 
pas  permis  de  le  conférer,  puisque  nous  mon- 
trons que  les  chefs  de  votre  parti  ont  été  tra- 
diteurs, que  l'origine  du  schisme  se  trouve 
chez  vous,  et  que  vous  êtes  pécheurs.  »  Il 
rapporte  après  cela  le  plan  de  l'écrit  de  Pai--  Num  6. 
ménien,  et  avertit  qu'il  n'observera  point  le 
même  ordre  en  le  réfutant.  Il  lui  reproche  î. 
d'avoir  parlé  indignement  de  la  chair  de  Jé- 
sus-Christ, en  l'appelant  une  chair  pécheresse, 
qui,  pour  être  purgée  de  ses  souillures,  avait 
été  noyée  dans  les  eaux  du  Jourdain;  d'avoir 
mal  à  propos  et  dans  la  vue  de  grossir  son 
ouvrage,  parlé  d'un  grand  nombre  d'héréti- 
ques morts  depiùs  longtemps  et  vaincus  cha- 
cun par  les  défenseurs  de  la  vérité  qui  leur 
étaient  contemporains.  Il  approuve  ce  que  ^o- 
disait  Parménien,que  les  marques  de  l'Eglise 
ne  peuvent  être  chez  les  hérétiques.  «  Nous 
savons,  dit -il,  que  leurs  Eghses  sont  des 
prostituées  qui  n'ont  point  de  droit  aux  sa- 
crements, et  des  étrangères  que  Jésus-Christ 
ne  reconnaît  point  pour  ses  épouses.  Car  il 
est  l'époux  d'une  seule  Eglise,  appelée  dans 
le  Cantique  des  Cantiques ,  son  unique  co- 
lombe, son  épouse  bien-aimée,  le  jardin  fer- 
mé, la  fontaine  scellée.  Les  hérétiques  n'en 


'  Optdt.,  lib.  I,  pag.  4  et  5.  —  2  Edit.  Parisiens.,  an;  1100,  In-fol.,  pag.  i,  num.  1.  —  3  Isaïe  iSiï,  S. 
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ont  pas  les  clefs  :  saint  Pierre  seul  les  a  re- 
çues. Il  approuve  encore  la  comparaison  que 
Parméaieu  faisait  des  schismatiques  avec  des 
sarments  de  vigne  destinés  au  feu  :  mais  il 
témoigne  en  même  temps  être  surpris  de  ce 
qu'il  joignait  les  schismatiques  aux  héréti- 
ques, étant  lui-même  du  nombre  des  pre- 
miers. «  Je  vois  bien,  lui  dit-il,  que  vous  ne 
savez  pas  que  ce  sont  vos  auteurs  qui  ont  fait 
schisme  à  Carthags.  Remontez  à  l'origine  de 
cette  affaire,  et  vous  verrez  que  vous  vous 
êtes  condamné  vous-même  en  joignant  les 
schismatiques  aux  hérétiques.  Car  ce  n'est 
pas  Cécilien  qui  s'est  séparé  de  Majorin,  vo- 
tre aïeul  ;  c'est  Majorin  qui  s'est  séparé  de 
Cécilien.  Cécilien  n'a  pas  quitté  la  chaire 
de  Pierre  ou  de  Cyprien ,  mais  Majorin  dont 
vous  tenez  la  chaire,  qui  n'avait  point  d'ori- 
gine avant  Majorin  même.  » 

5.  Parménien  disait  qu'il  était  impossible 
qu'un  homme  souUlé  par  un  baptême  illégi- 
time en  lavât  un  autre,  que  celui  qui  est  im- 
pur purifiât.  «  Cela  est  vrai,  répond  saint 
Optatj  à  l'égard  de  ceux  d'entre  les  héréti- 
ques qui  ont  falsifié  le  Symbole,  les  uns  ad- 
mettant deux  dieux,  bien  qu'il  n'y  en  ait 
qu'un,  les  autres  voulant  que  ce  soit  le  Père 
qui  ait  paru  sous  la  forme  du  Fils,  d'autres 
niant  que  le  Fils  ait  eu  une  vraie  chair,  quoi- 
que ce  soit  par  cette  chair  que  le  monde  a  été 
réconcilié  avec  Dieu;  et  ainsi  de  plusieurs 
autres  hérétiques  qu'on  sait  ne  pas  recevoir 
les  sacrements  de  l'Eglise  catholique.  »  Il 
montre  qu'à  l'égard  du  baptême,  il  n'en  est 
pas  des  schismatiques  comme  de  ces  héréti- 
ques. Ceux-ci,  étant  ennemis  de  la  vérité, 
n'ont  qu'un  faux  baptême;  mais  ceux-là, 
quoique  séparés  du  corps  de  l'Eglise  et  tom- 
bés dans  la  rébellion  contre  leur  Mère,  ne 
laissent  pas  de  retenir  ce  qu'ils  en  ont  ap- 
pris, et  d'avoir  des  sacrements  communs  avec 
elle. 

6.  Après  ces  remarques  générales  sur  le 
Uvre  de  Parménien,  saint  Optât  entreprend 
de  traiter  la  matière  qu'il  s'était  proposée 
d'abord  pour  son  premier  livre,  savoir,  que 
les  auteurs  des  donatistes  ont  été  traditeurs, 
c'est-à-dire  qu'ils  ont  livré  les  saintes  Ecri- 
tures aux  persécuteurs,  et  que  ce  sont  eux 
qui  ont  fait  schisme  avec  l'Eglise  catholique. 
«  Il  y  a,  dit-il,  environ  soixante  ans  que  la 
tempête  de  la  persécution,  s'étant  étendue 
par  toute  l'Afrique,  n'épargna  que  ceux  qui 
demeurèrent  cachés. Elle  fit  acquérir  aux  au- 
tres le  titre  de  martyrs  ou  de  confesseurs. 


hors  quelques-uns  à  qui  elle  fit  perdre  la 
vie  de  l'âme.  Pourquoi  parler  des  laïques  qui 
n'avaient  aucune  dignité  dans  l'Eglise,  et  de 
plusieurs  autres  qui  étaient  au  rang  de  sim- 
ples ministres,  des  diacres  qui  occupaient  le 
troisième  rang,  des  prêtres  qui  étaient  dans 
le  second?  Quelques-uns  des  évêques,  les 
chefs  et  les  princes  de  tous,  furent  assez  im- 
pies en  ce  temps -là  pour  livrer  les  instru- 
ments de  la  loi  divine,  achetant  aux  dépens 
de  la  vie  éternelle  quelques  moments  de 
celle-ci  qui  est  si  incertaine.  De  ce  nombre 
étaient  Donat,évêque  de  Mascuhte;  Victor  de 
Russicade,  Marin  des  eaux  de  Tibilite,  Donal 
de  Calame,  l'homicide  Purpurins,  évêque  de 
Limate,  qui,  accusé  d'avoir  fait  mourir  les 
enfants  de  sa  sœur  à  Milée,  où  ils  étaient  en 
prison,  avoua  le  fait,  ajoutant  qu'il  tuerait 
aussi  tous  ceux  qui  seraient  contre  lui;  Mé- 
nale,  qui  avait  feint  d'avoir  mal  aux  yeux, 
afin  d'éviter  de  se  trouver  à  l'assemblée  de 
son  peuple,  où  il  craignait  qu'on  ne  le  con- 
vainquît d'avoir  offert  de  l'encens  aux  idoles; 
et  quelques  autres,  assemblés  à  Cirthe  l'an 
305,  pour  y  établir  un  évêque  en  la  place  de 
Paul  qui  était  mort,  s'avouèrent  traditeurs.» 
Saint  Optât  appuie  ce  fait  sur  les  actes  de  ce  f(u„,  14 
concile,  écrits  par  le  diacre  Nundinaire  sur 
du  parchemin  dont  l'antiquité  faisait  preuve 
qu'ils  contenaient  la  vérité.  Ensuite  il  fait 
voir  que  ces  mêmes  chefs  des  donatistes  ont 
été  les  auteurs  du  schisme.  «  Il  n'y  avait,  ^^ 
dit-il,  qu'une  Eglise  dans  l'Afiique,  comme 
dans  les  autres  parties  du  monde,  avant 
qu'elle  fût  divisée  par  les  ordinateurs  de  Ma- 
jorin; la  chaire  sur  laquelle  vous  êtes  as- 
sis, vous  est  échue  eu  héritage.  Voyous  qui 
est  demeuré  attaché  à  la  racine  de  l'Eglise 
avec  toute  la  terre,  qui  est  sorti  dehors,  qui 
s'est  assis  dans  une  chaire  qui  auparavant 
n'était  pas,  qui  a  élevé  autel  contre  autel, 
qui  a  ordonné  un  évêque  à  la  place  d'un  évê- 
que vivant.  Tout  le  monde  sait  que  cela  s'est 
fait  à  Carthage,  après  l'ordination  de  Céci- 
lien, par  la  faction  d'une  certaine  femme 
nommée  Luciile.  »  Il  raconte  à  quelle  occa-  jg 
sion  cette  femme  avait  conçu  de  la  haine 
contre  Cécilien;  comment  Meusurius,  évêque  ^^ 
de  Carthage,  ayant  été  cité  à  comparaître  de- 
vant Maxence,  pour  n'avoir  pas  voulu  livrer 
le  diacre  Félix,  accusé  d'avoir  composé  uu 
libelle  diffamatoire  contre  ce  prince,  avait, 
avant  de  partir  pour  la  cour,  mis  entre  les 
mains  de  Botrus  et  de  Célestius  quantité 
d'ornements  ou  vases  d'or  et  d'argent  appar- 
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18.  tenant  à  l'Eglise  de  Carthage.  La  paix  ayant 
été  rendue  à  l'Eglise,  Botrus  et  Célsstius^  am- 
.  bitionnant  le  siège  de  Carthage,  n'appelè- 
rent, pour  l'élection  d'un  successeur  de  Men- 
su."ius,  que  les  évêques  voisins,  et  non  ceux 
de  Num'die  ;  toutefois,  aucun  des  deux  ne 
iute'u;  mais  ce  fut  Cécilien  qui  reçut  l'or- 
cIjiK'Ciii  des  m^'ns  de  Félix  d'Aptcnge.  Le 
mémoire  des  vases  d'or,  que  son  prédéces- 
scut  avait  confiés  à  Botrus  et  ù  Célestius,  lui 
ayant  été  rvimis,  ceux-ci  s'étaient  retirés  de 
sa  communion  et  avaient  formé  ua  parti 
contre  lui,  quand  ils  s'aperçurent  qu'il  vou- 
lait les  obliger  à  les  rendre.  Lucille,  qui  de- 
puis longtemps  refusait  de  se  soumettre  à 
la  discipline  de  l'Eglise,  se  sépara  aussi,  avec 
tous  ceux  de  sa  maison,  de  la  communion  de 

.  j.  Cécilien.  Ainsi  le  schisme  fut  enfanté  par  la 
colore  d'une  femme  turbulente,  nourri  par 
l'ambition  de  ceux  qui  avaient  aspiré  à  l'é- 
piscopat,  et  fortifié  par  l'avarice  des  deux 
vieillards  qui  s'étaient  emparés  du  trésor  de 
l'Eglise.  Ces  trois  sortes  de  personnes  for- 
gèrent diverses  accusations  contre  Cécilien, 
afin  de  faire  passer  son  ordination  pour  vi- 
cieuse, et  envoyèrent  à  Second,  évêque  de 
Tigise,  le  priant  de  venir  à  Carthage  dépo- 
ser CécEien  et  mettre  un  autre  évêque  en  sa 
place.  Il  s'y  rendit  avec  Douât  de  Masculite 
ou  Mascule,  Victor  de  Russicade,  Purpurius 
de  Limate  et  les  autres  tradlleurs  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  '.  Cécilien,  cité  à  com- 
paraître devant  eux,  leur  fit  savoir  que  s'ils 
avaient  quelque  chose  à  dire  contre  lui,  l'ac- 
cusateur parût  et  prouvât.  N'ayant  pu  trou- 
ver aucun  crime  à  lui  reprocher,  ils  se  réso- 
lurent à  attaquer  son  ordination,  eu  disant 
que  Félix  d'Aptonge,  qui  l'avait  ordonné, 
était  traditeur.  Cécilien,  pour  leur  ôter  tout 
prétexte,  leur  fit  dire  que  s'ils  croyaient  que 
Félix  ne  lui  eût  rien  -donné  par  l'imposition 
de  ses  mams,  ils  vinssent  eux-mêmes  l'or- 
donner comme  s'il  n'était  encore  que  diacre. 
Ces  factieux  ayant  entendu  cette  réponse, 
dirent  leur  avis  chacun  en  particulier,  et  eu- 
suite  condamnèrent  Cécilien  sans  l'avoir  en- 
tendu. «  Il  fallait,  dit  saint  Optât,  ou  le  chas- 
ser de  son  siège  comme  coupable,  ou  com- 
muniquer avec  lui  comme  innocent.  Toute 
l'église  était  pleine  de  peuple,  la  chaire  épis- 
copale  remplie,  l'autel  en  sa  place  :  c'est  le 
même  sur  lequel  Cyprien,  Lucien  et  les  au- 
tres évêques  pacifiques,  avaient  offert  le  saint 
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sacrifice.  Telle  a  été,  continue -t-il,  l'origine 
du  schisme  :  c'est  de  cette  sorte  qu'on  a  élevé 
autel  contre  autel,  et  que  l'on  a  procédé  à 
une  ordination  illégitime.  Majorin,  domesti- 
que de  Lucille,  qui  avait  été  lecteur  dans  la 
diaconie  de  Cécilien,  est  ordonné  évêque  par 
des  traditeurs.  Il  est  donc  manifeste  que  Ma- 
jorin et  les  traditeurs  qui  l'ont  ordonné,  sont 
sortis  de  l'Eghse,  qu'ils  sont  les  auteurs  du 
schisme.  Aussi,  avant  de  se  séparer,  ils  écri- 
virent dans  toutes  les  parties  de  l'Afrique,  f.,„  ^^ 
pour  détourner  les  fidèles  de  la  communion 
de  Cécilien,  l'accusant,  lui  et  Félix  d'Aptonge, 
son  ordinateur,  du  crime  dont  ils  étaient  eux- 
mêmes  coupables.» 

7.  Saint  Optât  montre  que  le  schisme  est    oneimme 
un  crime  plus  grand  que  le  parricide  et  l'ido-  me. 
latrie,  et  qu'il  mérite  un  châtiment  semblable  Num.  2i. 
à  celui  de  Coré,  Dathan  et  Abiron,  engloutis 

tout  vivants  dans  les  enfers,  pour  avoir  voulu 
usuper  le  sacerdoce  et  diviser  le  peuple  de 
Dieu.  Comme  les  donatistes  auraient  pu  se 
dire  innocents  de  ce  crime,  parce  qu'ils  n'en 
étaient  pas  punis  en  cette  manière,  saint  Op- 
tât répond  que  Dieu  a  laissé  dans  le  châti- 
ment de  chaque  crime  un  modèle  du  supplice 
dont  il  punira  ceux  qui  le  commettront;  qu'il 
a  puni  les  premiers  prévaricateurs,  pour  ser- 
vir d'exemple;  qu'il  réserve  les  seconds  à 
son  jugement. 

8.  Les  donatistes  reprochaient  aux  catho-     Lesiion^- 
liques  de  s'être  adressés  aux  puissances  du  recimis  nm 

.  ,  T     •  Ttir    •  •        *-i  puissances 

Siècle  en  matière  de  religion.  Mais  saint  Optât  séculières. 
fait  voir  que  ce  sont  les  donatistes  eux-mêmes  Num-  22. 
qui  y  ont  eu  recours  les  premiers,  en  s'adres- 
sant  à  Constantin  pour  lui  demander  des  ju- 
ges de  leurs  différends  avec  les  catholiques. 
Il  rapporte  leur  requête  à  ce  prince,  conçue 
en  ces  termes  :  «  Constantin,  très-bon  prince, 
vous  qui  êtes  d'une  race  juste,  dont  le  père  a 
été  seul  entre  les  empereurs  qui  n'ait  point 
exercé  de  persécution,  puisque  les  Gaules 
sont  exemptes  du  crime  d'avoir  livré  les  cho- 
ses sacrées,  nous  vous  prions  de  nous  faire 
donner  des  juges  dans  cette  province  pour  les 
différends  que  nous  avons  en  Afrique  avec  les 
autres  évêques.  »  Cette  requête  était  signée 
de  Lucien  de  Digne,  de  Nassuce,  de  Capiton, 
de  Fidence  et  des  autres  évêques  du  parti  de 
Donat,  ou  de  Majorin,  comme  on  lit  ailleurs. 
Il  rapporte  aussi  la  réponse  que  leur  fit  Cons-  n. 
tantin,  et  il  ajoute  que  ce  prince,  quoiqu'in- 
digné  de  leur  demande,  ne  laissa  pas  de  leur 
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tre lui  dans 
le  concile  de 
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Rum.  25. 
26. 


27. 
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Becona  li- 
Tre.  Il  n'y  a 
qu'une  É- 
glise,  qiiii'st 
la  catUoli- 
que. 

Num.    i, 
fig.  25. 


accorder  les  juges  qu'ils  demandaient,  savoir: 
Materne  de  Cologne,  Rhétice  d'Autun  et  Ma- 
rin d'Arles  '.  Ces  trois  évêques,  suivant  l'or- 
dre de  l'empereur,  se  transportèrent  à  Rome 
avec  quinze  évêques  d'Italie,  et  s'assemblè- 
rent dans  la  maison  de  Fauste,  au  palais  de 
Latran. L'affaire  de  Donat  et  de  Cécilien  ayant 
été  examinée  dans  ce  concile,  auquel  prési- 
dait le  pape  Miltiade,  Donat,  convaincu  par  sa 
propre  confession  d'avoir  rebaptisé  et  imposé 
de  nouveau  les  mains  à  des  évêques  tombés 
dans  l'idolâtrie  pendant  la  persécution,  ce  qui 
était  contre  les  lois  de  l'Eglise,  fut  condamné, 
et  Cécilien,  qui  n'avait  été  convaincu  sur  au- 
cun chef,  déclaré  absous  et  conservé  en  tous 
ses  droits  dans  la  communion  ecclésiastique. 

9.  Donat  appela  de  la  sentence  du  concile, 
en  usant  à  cette  occasion,  comme  les  païens 
avaient  coutume  de  faire  dans  leur  procès. 
Ce  fut  la  réflexion  que  fit  Constantin  sur  cet 
appel,  qu'il  regarda  comme  l'eff'et  d'une  au- 
dace pleine  de  fureur.  Toutefois,  il  permit  à 
Donat  de  retourner  en  Afrique.  Mais  celui-ci 
étant  allé  à  Cartilage  contre  sa  parole,  Céci- 
lien, qui  n'était  resté  à  Bresse  que  pour  le 
bien  de  la  paix,  revint  aussi  en  diligence  à 
Carthage  veiller  à  la  garde  de  son  troupeau'. 
Nous  avons  vu  ailleurs  que,  pendant  leur 
absence,  Eunome  et  Olympe,  envoyés  en  Afri- 
que par  Constantin,  avaient  déclaré,  après 
avoir  demeuré  quarante  jours  à  Carthage, 
que  le  jugement  rendu  à  Rome  en  faveur  de 
Cécilien,  contre  Donat,  ne  pouvait  être  in- 
firmé; nous  avons  vu  de  quelle  manière 
Félix  d'Aptonge,  ordinateur  de  Cécilien,  fut 
justifié  et  reconnu  parfaitement  innocent  du 
crime  dont  les  donatistes  l'accusaient,  savoir, 
d'avoir  livré  les  saintes  Ecritures.  Saint  Op- 
tât rapporte  au  long  la  sentence  qu'Elieu, 
proconsul  d'Afrique,  prononça  en  cette  occa- 
sion, et  il  en  conclut,  tant  de  cette  procé- 
dure que  de  ce  qui  s'était  passé  à  l'égard  de 
Cécilien,  que  les  accusations  de  Parménien 
et  des  autres  donatistes  retombaient  sur  lui 
et  sur  ceux  de  son  parti. 

10.  Dans  le  second  livre,  saint  Optât  se 
propose  de  montrer  que  l'Eglise  catholique 
est  une  ;  qu'elle  n'est  point  chez  les  héréti- 
ques ni  chez  les  schismatiques,  ni  renfermée 
dans  une  partie  de  l'Afrique,  comme  le  pré- 
tendaient les  donatistes.  Elle  est  une,  puis- 
que Jésus-Christ  l'appelle  sa  colombe  et  son 
épouse  ;  elle  est  sainte,  non  à  cause  des  per- 


sonnes qui  en  sont  les  membres,  mais  par 
rapport  à  ses  sacrements.  Or,  dès  qu'elle  est 
ime,  elle  ne  peut  être  chez  les  hérétiques  ni 
chez  les  schismatiques,  et  ne  peut  être  qu'en 
un  lieu.  Parménien  soutenait  que  l'Eglise 
était  chez  les  donatistes  seuls,  parce  qu'eux 
seuls  étaient  innocents  du  crime  d'avoir  livré 
les  Ecritures.  A  ce  sujet,  saint  Optât  le  presse 
en  cette  manière  :  «  Pour  que  l'Eglise,  dit-il,ne 
puisse  être  que  chez  vous  et  dans  le  coin  de 
l'Afrique  où  vous  êtes,  il  faut  qu'elle  ne  soit 
point  dans  l'autre  partie  de  l'Afrique  où  nous 
sommes;  qu'elle  ne  soit  pas  non  plus  dans 
les  Espagnes,  dans  laGaule,  dansl'Italie,  dans 
les  trois  Pannonies,  dans  la  Dace,  dans  la 
Mœsie,  dans  la  Thrace,  dans  l'Achaïe,  dans 
la  Macédoine  et  dans  toute  la  Grèce ,  dans 
le  Pont,  dans  la  Galatie,  dans  la  Cappadoce, 
dans  la  Pamphilie,  dans  la  Phrygie,  dans  la 
Cilicie,  dans  les  trois  Syries,  dans  les  deux 
Arménies,  dans  toute  l'Egypte,  dans  la  Mé- 
sopotamie et  dans  un  nombre  presqu'infiui 
d'îles  et  de  provinces  où  vous  n'êtes  point  : 
où  sera  do  c  la  propriété  du  nom  de  catho- 
lique, puisque  ce  nom  lui  a  été  donné  à  cause 
qu'eHe  est  répandue  partout?  Car  si  vous  res- 
treignez ainsi,  comme  il  vous  plaît,  l'Eglise 
dans  un  coin,  si  vous  lui  enlevez  toutes  les 
nations,  où  sera  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  mé- 
rité ?  Où  sera  ce  que  le  Père  lui  a  donné  vo- 
lontiers, en  disant  dans  le  second  psaume  : 
Je  vous  donnerai  les  nations  pour  votre  héri- 
ta ge,et  toute  l'étendue  de  la  terre  pour  votre  poS' 
session?  Pourquoi  cassez- vous  une  telle  pro- 
messe et  mettez -vous  comme  dans  une  pri- 
son l'étendue  des  royaumes  ?  Pourquoi  pres- 
crivez-vous des  bornes  à  l'empire  du  Fils, 
après  que  son  Père  lui  a  promis  toute  la  terre, 
sans  qu'il  en  excepte  aucune  partie?  Com- 
ment prétendez- vous  persuader  aux  hommes 
que  l'Eglise  est  chez  \  ous  seuls,  taudis  que 
vous  ôtez  à  Jésus-Christ  ce  qu'il  a  mérité, 
que  vous  lui  refusez  ce  qui  lui  a  été  donné 
par  son  Père?  Oh!  que  votre  présomption  est 
ingrate  et  insensée  !  Jésus -Christ  vous  in- 
vite avec  tous  les  autres  à  entrer  dans  la 
participation  de  son  royaume,  il  vous  invite 
à  devenir  ses  cohéritiers  :  vous,  vous  travail- 
lez à  le  frauder  de  l'héritage  que  sou  Père  lui 
a  accordé,  vous  ne  lui  laissez  qu'une  partie 
de  l'Afrique,  et  vous  lui  refusez  tout  l'uni- 
vers que  son  Père  lui  a  donné.  »  A  ce  raison- 
nement, saint  Optât  ajoute  plusieurs  auto- 
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rites  de  l'Ecriture  *  touchant  l'étendue  de 
FEglise  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Ensuite  il  vient  aux  marques  qui  la  carac- 
térisent et  la  distinguent  de  toutes  les  auti'cs 
sectes. 
reS"  H-La  première  de  ces  marques  est  la 
Num. 2.  "^^i^ire  épiscopale.  Parménien  en  convenait; 
c'est  pourquoi  saint  Optât  s'applique  surtout 
à  montrer  quelle  chaire  est  la  première;  et 
comme  ce  schismatique  ne  pouvait  contester 
cette  prérogative  à  celle  de  saint  Pierre,  il 
lui  dit:  «Vous  ne  sauriez  donc  nier,  et  vous 
ne  l'ignorez  pas,  dans  la  ville  de  Rome,  la 
chaire  épiscopale  a  été  donnée  en  premier  lieu 
à  Pierre,  et  dans  cette  chaire  a  été  assis 
Pierre,  le  chef  de  tous  les  Apôtres  ;  il  a  été 
appelé  Céplias,  afin  que,  par  cette  chaire  uni- 
que, tous  gardassent  l'unité,  que  chaque  Apô- 
tre ne  prétendît  point  avoir  la  sienne,  et  que 
celui-là  fût  considéré  comme  prévaricateur 
et  comme  schismatique,  qui  oserait  élever 
une  autre  chaire  contre  cette  chaire  unique. 
Pierre  s'est  donc  assis  le  premier  dans  cette 
chaire  unique,  qui  est  la  première  marque 

8.  de  l'Eglise.  Lin  lui  a  succédé,  à  Lin  Clément, 
à  Clément  Anaclet,  puis  Evariste,  Sixte,  Té- 
lesphore,  Hygin,  Anicet,  Pie,  Soter,  Eleuther, 
Victor,  Zéphirin,  Calixte,  Urhain,  Anthéru.s, 
Fabien,  Corneille,  Lu  dus,  Estienne,  Sixte, 
Denys,  Félix,  Eutychien,  Caïus,  Marcellin, 
Marcel,  Eusèbe,  Miltiade,  Sylvestre,  Marc, 
Jules,  Libère,  Damase  et  Sirice,  qui  est  au- 
jourd'hui notre  confrère,  et  avec  qui  tout  le 
monde  est  en  communion  comme  nous  par  le 
commerce  des  lettres  formées.  Montrez  l'ori- 
gine de  votre  chaire,  vous  qui  voulez  avoir 

4.  chez  vous  la  sainte  Eglise.  Vous  dites  que  vous 
en  avez  une  partie  dans  la  vUle  de  Rome; 
mais  ce  que  vous  y  avez  est  une  branche  de 
votre  erreur,  qui  vient  de  la  souche  du  men- 
songe et  non  du  trône  de  la  vérité  ;  car  si  on 
demande  à  Macrobe  où  il  est  assis,  dira-t-il 
que  c'est  dans  la  chaire  de  Pierre?  Je  ne  sais 
même  s'il  l'a  jamais  vue,  ni  s'il  a  approché 
de  son  tombeau,  réfractaire  en  cela  au  pré- 
cepte de  l'Apôtre,  qui  veut  que  l'on  commu- 
nique à  la  mémoire  des  saints.  C'est  à  Rome 
que  l'on  voit  les  monuments  des  deux  Apô- 
tres Pierre  et  Paul  ;  dites  s'il  a  pu  y  entrer 
et  s'il  a  offert  le  sacrifice  dans  l'endroit  où  il 
est  constant  que  sont  leurs  mémoires.  Reste 
donc  que  votre  confrère  Macrobe  avoue  qu'il 
est  assis  où  autrefois  s'asseyait  Encolpius  ;  et 

Psalm.  xiax,  1  ;  psalm;  cxii,  3  ;  psalm,  xcv,  l  et  3, 
V. 


si  l'on  pouvait  interroger  Encolpius,  il  dirait 
qu'il  a  succédé  à  Boniface  de  Balles,  qui  au- 
rait pu  se  dire  successeur  de  Victor  de  Gar- 
bie,  envoyé  d'Afrique  par  les  vôtres,  il  y  a 
longtemps,  pour  être  le  pasteur  d'un  petit 
nombre  d'errants.  Qae  veut  dire  cela?  Sinon 
que  votre  parti  n'a  jamais  pu  posséder  dans 
Rome  d'évêque  qui  en  fût  citoyen,  et  que  c'a 
toujours  été  des  Africains  et  des  étrangers 
qui  ont  occupé  successivement  la  chaire  que 
vous  y  avez  érigée.  L'imposture  est  mani- 
feste. On  voit  l'esprit  de  parti  qui  est  la  mère 
du  schisme.  » 

Saint  Optât  raconte  comment,  à  la  prière 
de  quelques  donatistes  qui  s'étaient  habitués 
à  Rome ,  Victor  de  Garbie  fut  envoyé  pour 
présider  à  leurs  assemblées.  «  Il  fut  là,  dit-il, 
comme  un  fils  sans  père,  comme  un  pasteur 
sans  troupeau,  comme  un  évêque  sans  peu- 
ple ;  car  on  ne  pouvait  appeler  troupeau  ni 
peuple  un  nombre  de  personnes  qui  n'excé- 
dait pas  celui  de  quarante,  qui  n'avaient  ni 
basilique  ni  autre  lieu  où  ils  pussent  s'assem- 
bler ;  en  sorte  qu'après  l'arrivée  de  Victor, 
ils  furent  obligés  de  prendre,  pour  tenir  leur 
conventicule,une  caverne  hors  de  Rome,qu'iIs 
fermèrent  de  claies,  et  comme  cette  caverne 
était  sur  une  montagne,  on  leur  donna  le 
nom  de  montagnards.  » 

Après  avoir  démontré,  par  tout  ce  détail,  Num.  5. 
que  la  chaire  des  donatistes  à  Rome  n'était 
qu'une  chaire  de  pestilence,  il  conclut  que 
c'était  de  leur  part  une  témérité  sacrilège  de 
s'être  soulevés  contre  la  chaire  de  Pierre,  qui 
seul  a  reçu  les  clefs  du  royaume  du  ciel,  et 
d'avoir  fait  leurs  efforts  pour  diviser  Jésus- 
Christ,  dont  les  Juifs  n'osaient  pas  même  di- 
viser les  vêtements.  Il  leur  reproche  d'avoir 
non-seulement  refusé  de  chercher  la  paix, 
mais  de  n'avoir  pas  voulu  la  recevoir  lors- 
qu'on la  leur  offrait.  Il  ajoute  que,  dans  les 
provinces  mêmes  où  ils  avaient  pris  naissan- 
ce, ceux  qui  avaient  la  connaissance  de  leur 
crime  l'avaient  aussitôt  condamné.  «  Ainsi, 
continue-t-il,  il  est  plus  clair  que  le  jour  que 
les  catholiques  sont  unis  de  communion  avec 
un  nombre  infini  de  peuples  et  avec  une  mul- 
titude de  provinces,  tandis  que  les  donatistes, 
au  contraire,  n'occupent  qu'une  partie  d'un 
pays  et  sont  séparés  de  l'Eglise  par  leurs  er- 
reurs :  c'est  donc  eu  vain  que  ceux-ci  s'effor- 
cent de  s'attribuer  le  nom  d'Eghse,  avec  ses 
marques,  qui  sont  bien  plutôt  chez  les  catho- 
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ligues,  car  ces  marques  ont  entre  elles  une 
telle  liaison,  qu'elles  ne  peuvent  être  séparées 
les  unes  des  autres,  et  qu'on  ne  peut  en  pos- 
Num.e.  séder  une  sans  les  avoir  toutes.  Les  dona- 
tistes  non -seulement  n'ont  pas  la  première, 
qui  est  la  chaire  de  Pierre,  mais  ils  n'ont  pas 
la  seconde,  qui  est  l'ange,  c'est-à-dire  l'évê- 
que,  qui  a  le  pouvoir  légitime  de  gouverner 
l'Eglise,  puisque  leurs  évêques  ne  sont  point 
reconnus  pour  tels  par  les  autres  Eglises  et 
qu'ils  ne  sont  pas  unis  de  communion  avec 
les  sept  anges  de  l'Asie.  Or,  tout  ce  qui  est 
dehors  des  sept  Eglises  est  étranger.  » 
ï.  La  troisième  marque  de  l'Eglise,  au  compte 
de  Parménien,  était  l'esprit  d'adoption  par 
lequel  nous  devenons  enfants  de  Dieu.  Saint 
Optât  dit  que  les  donatistes  se  flattaient  en 
vain  de  l'avoir  seuls,  Jésus-Christ  nous  ensei- 
gnant dans  l'Evangile  que  l'Esprit  de  Dieu 
soufiflie  où  il  veut  ;  que  nous  entendons  bien 
sa  voix,  mais  que  nous  ne  savons  d'où  il  vient 
ni  où  il  va. 

Saint  Optât  touche  si  légèrement  les  deux 
autres  marques  de  l'Eglise,  qu'il  parait  man- 
quer quelque  chose  à  son  raisonnement.  L'une 
est  la  fontaine  :  les  hérétiques  ne  peuvent  y 
boire  ni  en  donner  à  boire  aux  autres,  parce 
qu'en  ayant  corrompu  le  seau  ',  c'est-à-dire 
le  symbole  de  l'EgUse  catholique,  ils  ne  peu- 
vent ouvrir  cette  véritable  fontaine.  L'autre, 
selon  Parménien,  était  le  nombril,  qu'il  en- 
tendait de  l'autel,  et  qu'il  tirait  de  ce  qui  est 
dit  dans  le  Cantique  des  Cantiques  :  Vott^e 
nombril  est  comme  une  coupe  faite  au  tour. 
Saint  Optât  rejette  cette  dernière  marque  sur 
des  raisons  assez  légères;  mais  aussi  Parmé- 
nien n'en  avait  point  donné  de  bonnes,  pour 
montrer  que  le  nombril  fût  la  figure  de  l'au- 
8.  tel.  Il  conclut  que  les  marques  de  la  vraie 
Eglise  sont  chez  les  seuls  catholiques,  ceux- 
là  mêmes  qui  étaient  en  Afrique,  puisqu'ils 
avaient  le  symbole  par  lequel  on  croit  en  la 
Trinité,  la  chaire  de  Pierre,  et  par  elle  les  au- 
tres marques,  le  sacerdoce  qu'il  reproche  aux 
donatistes  d'avoir  voulu  annuler  en  rebapti- 
sant ceux  qui  avaient  reçu  le  baptême  des 
mains  des  catholiques,  tandis  que  ceux-ci  ne 
rebaptisaient  point  ceux  que  les  prêtres  ou 
les  évêques  des  donatistes,  quoique  convain- 
cus de  crime,  avaient  baptisés. 
L'Eeiise       12.  Parménien,  en  traitant  des  marnues  de 

est   une    et     ,,„    ,.  ,  ...  t..     i  ^ 

répandue     l'Eglise,  u  avait  Hcu  dit  dcs  sacrements.  Saint 
Optât  lui  en  fait  un  reproche;  il  lui  reproche 


surtout  de  n'avoir  point  parlé  du  baptême  qui  Nom.  lo 
se  confère  par  l'invocation  de  la  Trinité,  ni 
de  la  foi  des  fidèles  qui  concourt  dans  ce  sa- 
crement, ni  de  la  profession  de  foi  qu'on  fait 
en  présence  des  anges  :  «  car,  dit-il,  c'est  par 
les  sacrements  que  la  sainte  Eglise  devient 
notre  Mère  :  c'est  par  elle  qu'elle  nous  en- 
gendre, et  non  par  les  marques  auxquelles 
on  la  connaît.  »  Il  avoue  avec  lui  qu'on  peut 
appeler  l'Eglise  le  paradis  dans  lequel  Dieu  a 
planté  des  arbrisseaux  ;  mais  il  trouve  mau- 
vais qu'il  l'ait  resserré  dans  des  bornes  aussi 
étroites  que  celles  où  la  secte  des  donatistes 
était  renfermée,  au  lieu  de  l'étendre,  comme  n. 
il  l'est  enefi'et,  dans  les  provinces  de  l'Orient, 
du  Septentrion  et  de  l'Occident.  «  Les  sacri-  is. 
fices  que  vous  ofi'rez  tous  les  jours  à  Dieu,  lui 
dit-il,  vous  convainquent  de  mensonge  ;  car 
on  sait  que  vous  ne  sauriez  omettre  la  prière 
solennelle  qui  se  fait  dans  la  célébration  des 
mystères.  Or,  vous  y  dites  que  vous  ofirez  à 
Dieu  pour  l'Eglise,  qui  est  une  et  répandue 
par  toute  la  terre.  Cette  prière  vous  convainc 
de  mensonge,  puisque  vous  dites  que  vous 
ofirez  pour  une  seule  EgUse,  tandis  que  vous 
la  divisez  en  deux.  Que  répondriez -vous  à 
Dieu  s'il  vous  disait  :  Pourquoi  ofl&?iez-vous 
pour  une  seule  Eglise,  tandis  que  vous  la  di- 
visez en  deux?  Que  répondriez-vous  à  Dieu 
s'il  vous  disait  :  Pourquoi  offriez-vous  pour 
toute  l'Eglise,  vous  qui  n'êtes  point  dans  cette 
Eglise  universelle?  Si  nous  vous  déplaisons, 
que  vous  a  fait  la  ville  d'Antioche,  que  vous  a 
fait  la  province  d'Arabie,  pour  rebaptiser  ceux 
qui  en  viennent?  »  Il  insiste  de  nouveau  sur 
la  communion  que  les  catholiques  ont  avec 
toutes  les  Eglises  du  monde,  et  sur  l'unité  de 
l'Eglise  catholique  marquée  par  les  paroles 
de  Jésus-Christ  :  Ma  colombe  est  une,  mon 
épouse  est  une, 

13.  On  ne  peut  appeler  Eglise,  disait  Par-      d„oc 
ménien,  l'assemblée  de  ceux  qui  s'engrais-  cJuS 
sent  des  chairs  et  du  sang  des  Saints.  Saint 
Optât  répond  :  «Les  membres  de  l'EgUse  sont  Num.i^ 
les  évêques,  les  prêtres,  les  diacres,  les  mi- 
nistres et  la  multitude  des  fidèles;  dites  à  qui 
d'entre  eux  on  peut  attribuer  les  cruautés 
que  vous  nous  objectez.  Faites  voir  en  parti- 
cuher  et  nommez  par  son  nom  celui  des  mi- 
nistres, des  diacres,  des  prêtres,  des  évêques 
ou  de  quelque  autre  d'entre  nous  qui  ait 
dressé  des  embûches  à  qui  que  ce  soit,  ou  qui 
ait  persécuté  quelqu'un.  »  Il  montre  que  ce 


»  Canlîc.  vu,  2. 
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sont  les  donatîstes  qui  ont  troublé  le  repos  de 
l'Eglise,  persécuté  et  mis  à  mort  un  grand 
um.  15.  nombre  de  fidèles.  «  En  eCet,  dit-il,  l'Eglise, 
sous  Constantin  ',  jouissait  d'une  paix  pro- 
fonde dans  toute  la  terre,  sans  scbisme,  sans 
partialité,  sans  aucune  discussion.  L'Afrique, 
les  pays  que  la  mer  en  sépare,  les  peuples  de 
l'Orient,  tous  se  trouvaient  unis  par  les  liens 
de  la  paix,  et  l'Eglise  voyait  tous  ses  mem- 
bres ne  faire  qu'un  même  corps.  Il  n'était  pas 
permis  aux  païens  d'exercer  leur  religion  sa- 
crilège. Vos  cbefs  mêmes,  dit-il  à  Parménien, 
et  vos  princes  étaient  renfermés  dans  les  lieux 
où  ils  avaient  mérité  d'être  relégués  par  leur 
lu.  obstination.  Mais  Constantin  étant  mort,  et 
Julien  l'Apostat  lui  ayant  succédé,  vous  le 
priâtes  de  vous  rappeler  de  votre  exil.  Si  vous 
le  niez,  nous  vous  en  convaincrons  par  votre 
requête  que  nous  avons  lue.  Ce  prince,  se  prê- 
tant volontiers  à  ce  que  vous  demaudiez  de 
lui,  vous  ordonna  de  retourner  en  Afrique, 
sacbant  bien  que  vous  y  retourneriez  animés 
de  fureur  et  dans  le  dessein  d'y  mettre  le 
trouble.  >3 

Le  saint  évêque  raconte  ce  que  firent  les 
donatîstes  après  leur  retour,  comment  ils  sé- 
duisirent les  simples,  chassèrent  les  évêques 

17.  de  leurs  sièges ,  s'emparèrent  des  églises  à 
main  armée,  massacrèrent  ceux  qui  s'oppo- 
saient à  leurs  violences,  entre  autres  deux 
diacres,  l'un  appelé  Primus,  fils  de  Janvier; 
l'autre,  Donat,  fils  de  Ninus,  et  comment  ils 
en  blessèrent  d'autres,  sans  avoir  voulu  per- 
mettre qu'on  fit  justice  des  meurtriers,  quel- 
que instance  que  fît  pour  l'obtenir  Primose, 
évêque  catbolique,  au  concile  de  Thé  veste. 
«  Qu'avons-nous  fait  de  semblable?  poursuit- 
il.  Nous  attendons  que  Dieu  nous  venge;  et, 
tandis  que  vous  vous  laissez  aller  à  tant  de 

18.  cruautés  et  d'hostilités  pour  maintenir  votre 
schisme,  vous  faites  un  crime  à  Macaire  de 
quelque  rigueur  qu'il  a  exercée  pour  le  bien 
de  l'unité.»  ATipase,dans  la  Mauritanie  cé- 
sarienne, deux  évêques  donatistes,  Urbain  de 
Formes  et  Félix  dTdicre,  accompagnés  d'ar- 
chers et  soutenus  d'Athénius,  gouverneur  de 
la  province,  commirent  de  tels  excès  contre 
les  catholiques,  qu'il  y  eut  des  hommes  mis 
en  pièces,  des  dames  maltraitées,  des  enfants 
massacrés,  des  femmes  contraintes  d'avorter. 
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Ces  évêques  n'épargnèrent  pas  même  ce  qu'il  Num.  i9. 
y  a  de  plus  sacré.  Ils  firent  jeter  l'Eucharistie 
aux  chiens,  ce  qui  ne  se  passa  point  sans  que 
la  justice  de  Dieu  éclatât;  car  ces  chiens,  de- 
venus enragés,  se  jetèrent  sur  leurs  propres 
maîtres  comme  sur  des  voleurs,  et  les  ayant 
déchirés  comme  des  inconnus  et  des  ennemis, 
ils  vengèrent  de  leurs  dents  l'injure  faite  au 
corps  de  Jésus-Christ.  Ces  deux  évêques  ayant 
jeté  par  la  fenêtre  l'ampoule  du  saint  chrême 
pour  la  briser,  l'efi'ort  qu'ils  firent  en  la  jetant 
ne  leur  réussit  point  :  l'ampoule ,  soutenue 
de  la  main  des  anges,  ne  fut  pas  endomma- 
gée de  sa  chute,  et  elle  se  trouva  entière  au 
milieu  des  rochers.  Ce  ne  furent  pas  là  les 
seuls  crimes  dont  ils  se  rendirent  coupables. 
A  leur  retour  enNumidie,  ils  trouvèrent  que 
celles  d'entre  les  vierges  consacrées  à  Dieu, 
dont  ils  avaient  abusé  avant  leur  départ, 
étaient  devenues  mères.  Félix  ajouta  à  ses 
autres  crimes  celui  de  l'inceste  qu'il  commit 
avec  une  jeune  fille,  à  qui  il  avait  donné  la 
mitre,  c'est-à-dire  le  voile  de  la  virginité,  et 
qui,  peu  auparavant,  l'appelait  son  père  spi- 
rituel. Et  comme  si,  après  ce  crime,  il  fût  de- 
venu plus  saint,  il  accourut  à  Tysedis ,  où  il 
ôta  à  Donat,  qui  en  était  évêque  et  qui  me- 
nait une  vie  irréprochable,  le  nom  et  l'hou- 
neur  de  l'épiscopat.  Il  fait  sentir  en  passant  20. 
la  ridicule  vanité  des  donatistes,  qui  voulaient 
qu'on  les  crût  saints  et  impeccables.  Il  les 
confond  par  ces  paroles  de  saint  Jean  ^  :  Si 
nous  disons  que  nous  n'avons  point  de  péché, 
nous  nous  trompons  nous-mêmes,  et  la  vérité 
n'est  point  en  nous;  et  par  cet  endroit  de  l'O- 
raison Dominicale  qu'ils  récitaient  à  l'autel 
dans  la  cérémonie  des  mystères  :  Pardonnez- 
nous  nos  péchés.  Puis,  continuant  à  rappeler  21. 
leurs  impiétés,  il  leur  reproche  d'avoir  exor- 
cisé les  fidèles  et  lavé  les  murailles  des  égli- 
ses consacrées  par  les  évêques  catholiques, 
comme  pour  en  efi'acer  les  bénédictions;  d'à-  ai  oi  25. 
voir  dépouillé  du  sacerdoce  les  prêtres  qui 
en  étaient  revêtus,  de  les  avoir  contraints  de 
mener  une  vie  misérable,  en  les  mettant  au  2j. 
rang  des  pénitents  ;  de  leur  avoir  rasé  la  tète, 
comme  pour  en  ôter  l'onction  sacerdotale,  ne 
craignant  point  de  porter  leurs  mains  sur  les 
oints  du  Seigneur,  contre  la  défense  expresse 
de  l'Ecriture  ';  d'avoir  mis  exprès  des  enfants 


*  On  lit  Constantin  dans  tous  les  manuscrits.  Mais 
peut-être  faut-il  lire  Constant  :  car  ce  que  dit  ici 
Optât  convient  mieux  à  ce  prince  qu'à  Constantin, 
son  père,  sous  le  rèsne  duquel  les  donatistes  euren  t 


une  assez  grande  liberté,  tandis  que  Constant  leur 
ôta  leurs  églises. 

s  I  Joan.  I,  8. 

8  Psalra.  civ,  15. 
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Kiim.  25,  en  pénitence,  afin  qu'à  l'avenir  ils  ne  puis- 
sent être  promus  dans  le  clergé  ;  d'avoir  ré- 
duit des  évêques,  des  prêtres  et  des  diacres 
au  rang  des  laïques,  après  les  avoir  dépouil- 
2fi.  lés  de  leurs  dignités;  de  se  laisser  aller  à  des 
imprécations  contre  ceux  qui  s'opposaient  à 
leurs  desseins,  jusqu'à  leur  souhaiter  la  mort, 
et  delà  regarder,  lorsqu'elle  arrivait,  comme 
l'effet  de  leurs  imprécations  ;  d'avoir  noirci 
par  leurs  calomnies,  et  pour  ainsi  dire  tué  par 
le  glaive  de  leur  langue,quatre  évêques  d'une 
grande  vertu,  Deutérius,  Partéuius,  Donat  et 
Gétulicus,  en  leur  imposant  les  mains,  en  les 
faisant  mettre  à  genoux  comme  des  pénitents, 
ce  qui  ne  s'était  pratiqué,  dans  le  temps  de 
la  persécution,  qu'à  l'égard  des  évêques  qui 
avaient  offert  de  l'eucens  aux  idoles;  d'avoir 
mis  eu  pénitence  des  enfants,  des  vierges,  des 
peuples  entiers  dont  tout  le  crime  était  d'être 
demeurés  dans  l'unité  de  l'Eglise  :  et,  quoique 
tous  leur  parussent  également  coupables  à 
cet  égard,  de  ne  les  avoir  pas  néanmoins  as- 
sujettis aune  peine  égale,  mais  d'avoir  obligé 
les  uns  à  faire  pénitence  pendant  un  an  en- 
tier, les  autres  seulement  durant  un  mois,  et 
quelques-uns  à  peine  pendant  un  jour. 
Analysa         ^^-  ^6  but  dc  saiut  Optât,  dans  son  troi- 

duiirreui'  gjgjjjg  livre,  est  de  justifier  les  catholiques  de 

certaines  violences  qu'on  les  accusait  d'avoir 

commises  pour  procurer  la  réunion  des  dona- 

Num.i;  tistes.  11  ne  dissimule  pas  que  ceux  qui  y  tra- 

pag.  47.  vaillèrent  n'aient  agi  avec  rigueur  en  beau- 
coup d'occasions.  Mais  il  soutient  qu'on  doit 
bien  moins  s'en  prendre  à  eus,  c'est-à-dire  à 
Léonce,  à  Macaire,  à  Taurin,  proconsul,  et 
aux  autres  officiers  qui  avaient  fait  tous  leurs 
efforts  pour  obliger  les  donatistes  à  revenir  à 
l'unité  de  l'Eglise,  qu'aux  chefs  mêmes  des 
donatistes.  Il  entend  par  là  ceux  de  ces  schis- 
matiques  qui  d'abord  divisèrent  le  peuple  de 
Dieu,  et  qui,  au  lieu  de  s'assembler  avec  les 
catholiques  dans  les  églises  déjà  bâties,  en 
bâtirent  de  nouvelles  pour  ne  point  s'unir 
avec  eux  dans  la  prière  :  Donat  de  Carthage, 
qui,  par  son  opiniâtreté  dans  le  schisme,  occa- 
sionna les  mouvemeuts  qu'on  se  donna  pour 
l'éteindre,  et  Donat  de  Bagaïe,  qui  assembla 
une  multitude  de  circon collions.  Si  Macaire, 
envoyé  de  l'empereur  Constant  pour  procu- 
rer la  réunion,  demanda  le  secours  des  soldats, 
ce  fut  uniquement  pour  se  mettre  à  couvert  lui 
et  les  trésoi'S  dont  il  était  chargé  de  la  part 
de  ce  prince^de  la  fureur  et  des  emportements 


de  ces  circoncellions  ;  et  ce  fut  mal  à  propos 
que  les  donatistes  prirent  la  fuite  à  la  vue  de 
ces  soldats.  «  On  ne  dit  à  personne, poursuit-il  : 
Reniez  Dieu,  brûlez  le  Testament,  offrez  de 
l'encens  aux  idoles,  détruisez  les  églises;  car 
c'est  ordinairement  par  ces  sortes  de  voies  que 
l'on  fait  des  martyrs.  On  parla  de  l'unité,  on 
n'employa  pas  d'autre  voie  que  celle  de  l'ex- 
hortation pour  engager  le  peuple  à  s'assem- 
bler en  un  même  lieu  pour  y  prier  unanime- 
ment Dieu  et  son  Christ.  On  n'intimida  per- 
sonne, on  ne  fit  aucune  menace,  on  ne  mit 
personne  en  prison;  on  n'usa  que  d'exhorta- 
tions. Vous  craignîtes,  vous  vous  sauvâtes, 
vous  tremblâtes,  afin  que  l'on  ne  doutât  point 
qu'il  était  écrit  de  vous  dans  le  psaume  cin- 
quante-deuxième :  Jls  ont  tremblé  et  ont  été 
effrayés  ou  il  n'y  avait  aucun  sujet  de  craindre. 
Tous  vos  évêques  s'étant  donc  enfuis  avec 
leurs  clercs,  quelques-uns  d'eux  sont  morts  : 
les  plus  obstinés  ayant  été  pris,  ont  été  relé- 
gués dans  des  lieux  éloignés.  Les  catlioli-  Num 
ques,  ajoute  saint  Optât,  n'eurent  aucune  part 
à  tous  ces  désordres  :  et  Dieu  ne  les  a  permis 
que  pour  venger  l'injure  que  les  donatistes 
faisaient  au  baptême  des  catholiques,  en  le 
regardant  comme  profane  et  en  rebaptisant 
ceux  qu'ils  avaient  baptisés.  »  11  remarque  en 
passant  que  le  poisson  qui  sortit  du  Tigre 
comme  pour  dévorer  le  jeune  Tobie,  mais  en 
effet  pour  lui  servir  de  nourriture  et  de  re- 
mède, figurait  Jésus-Christ,  ce  poisson  tout 
divin  qui,  plongé  dans  les  eaux  du  baptême, 
les  rend,  par  l'invocation,  une  piscine  sacrée 
pour  le  salut  du  genre  humain.  Il  appuie  le 
parallèle  de  ce  poisson  avec  Jésus -Christ,  sur 
ce  que  les  lettres  du  terme  grec  '  qui  signifie 
poisson,  prises  séparément,  sont  le  commen- 
cement de  tous  les  noms  augustes  qui  con- 
viennent à  Jésus- Christ,  savoir  :  Jésus-Christ*, 
Fils  de  Dieu,  Sauveur.  Puis,  revenant  à  son 
sujet,  il  montre  que  les  violences  exercées  à  3, 
l'occasion  de  la  réunion,  devaient  encore  être 
imputées  à  Donat  de  Carthage.  L'empereur 
Constant  n'avait  pas  envoyé  d'abord  Paul  et 
Macaire  pour  travailler  à  la  réunion,  mais 
pour  soulager  les  pauvres  et  leur  distribuer 
assez  d'argent  pour  qu'ils  eussent  de  quoi  se 
vêtir,  se  nourrir  et  pourvoir  à  leurs  autres 
besoins.  Les  envoyés  à  Carthage  exposèrent 
à  Donat  le  sujet  de  leur  voyage.  Celui-ci, 
avec  ses  emportements  ordinaires,  répondit  : 
((  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  l'empereur  et 


iveî)?. 
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l'Eglise?  »  Et  îl  ajouta  à  ces  paroles  toutes 
les  injures  que  sa  légèreté  et  son  insolence 
purent  lui  suggérer  contre  ce  prince.  Il  traita 
de  même  le  préfet  du  Prétoire,  comme  on 
le  voit  par  ces  termes  de  la  lettre  qu'il  leur 
écrivit  :  a  Grégoire,  la  honte  du  Sénat  et 
l'infamie  des  préfets.  »  Il  fit  plus  :  sachant 
que  Paul  et  Macaire  allaient  dans  toutes 
les  provinces  pour  distribuer  les  aumônes  aux 
pauvres  et  les  ornemenls  aux  églises  qui  vou- 
draient en  recevoir  de  la  part  de  l'empereur 
Constant,  il  écrivit  partout  pour  empêcher 
qu'on  ne  reçût  ces  secours.  «  Est-ce  là,  dit 
saint  Optât,  avoir  soin  des  misérables?  Est-ce 
là  pourvoir  aux  besoins  des  pauvres  ?  Est-ce 
là  secourir  les  pécheurs  ?  Constant  et  Donat 
sont  maintenant  devant  Dieu  :  que  répondrait 
Donat  si  Dieu  lui  demandait  ce  qu'il  croyait 
de  Constant,  s'il  le  regardait  comme  juste  ou 
comme  pécheur?  Si  tu  l'as  cru  innocent,  lui 
dirait  Dieu,  pourquoi  n'as  -tu  pas  voulu  rece- 
voir ses  présents?  Si  tu  l'as  cru  pécheur, 
pourquoi  ne  lui  as-tu  pas  permis  de  faire  des 
aumônes,  puisque  c'est  pour  le  pécheur  que 
j'ai  fait  le  pauvre  ?  A  cette  dureté  envers  les 
pauvres^  Donat  joignait  une  vanité  insuppor- 
table :  il  s'élevait  au-dessus  de  l'empereur 
même,  voulant  voir  tout  le  monde  et  les  com- 
pagnons mêmes  de  son  schisme  plier  sous  lui, 
dédaignant  de  participer  au.t  oblations  de  ses 
confrères,  et  lorsqu'ils  célébraient,  il  ne  s'y 
trouvait  que  par  forme,  aimant  mieux  se  re- 
tirer en  son  particulier  pour  faire  seul  ce  qu'il 
voulait.  Telle  était  la  hauteur  de  sa  domina- 
tion sur  ceux  de  son  parti,  qu'ils  le  craignaient 
et  le  révéraient  comme  Dieu,  souffrant  qu'ils 
jurassent  en  son  nom,  tandis  que  les  hommes 
n'ont  coutume  de  jurer  que  par  Dieu.  11  fai- 
sait nommer  ses  sectateurs,  non  chrétiens, 
mais  donatistes,  en  sorte  que  si  quelqu'un 
d'eux  comparaissait  publiquement  en  justice 
pour  des  matières  ecclésiastiques,  il  prenait 
la  qualité  du  parti  de  Donat,  sans  parler  de 
Jésus-Christ.  »  Saint  Optât  les  menace  du  ju- 
gement que  Jésus-Christ  portera  contre  ceux 
qui  ne  l'auront  pas  confessé  devant  les  hom- 
mes, et  conclut  de  ce  qu'il  avait  rapporté  de 
la  conduite  de  Donat,  qu'il  est  la  source  de 
tous  les  maux. 
clîcôn!  *^*  Parméuien  disait  :  Ce  sont  les  catholi- 
Tm^7.  I^^s  qui  ont  demandé  des  soldats.  Comment 
istls/"'  cela  pourrait-il  être,  répond  saint  Optât,  puis- 
que personne  n'a  vu  aucun  soldat  armé  dans 
la  province  procousulaire ,  où  Carthagc  est 
"•*•       située  ?  Il  fait  voir  que  ce  fut  Donat  de  Bagaïe 
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qui  usa  de  violence  envers  les  catholiques. 
Car  ayant  appris  que  Paul  et  Macaire  appro- 
chaient de  Bagaïe,  dont  il  était  évêque  dona- 
tiste,  pour  distribuer  en  cette  vUle,  comme 
ils  avaient  fait  ailleurs,  les  aumônes  dont  ils 
étaient  chargés,  résolu  de  les  empêcher  d'y 
entrer,  afin  de  mettre  quelque  obstacle  à  la 
réunion,  il  envoya  des  crieurs  dans  les  lieux 
circonvoisius  et  dans  les  marchés,  avertir  les 
circoncellions  de  se  rendre  promptemeut  à 
Bagaïe.  Les  circoncellions  étaient  une  espèce 
de  donatistes  unis  de  communion  avec  les 
autres,  qui,  après  avoir  renoncé  à  l'agricul- 
ture, erraient  de  côté  et  d'autre  sans  avoir  de 
demeure  fixe,  cherchant  dans  les  maisons  des 
paysans  de  quoi  vivre.  Personne  n'était  en 
sûreté  dans  ses  terres  ni  sur  les  grands  che- 
mins.. Portant  avec  eux  la  terreur  et  l'effroi, 
ils  empêchaient  les  créanciers  d'exiger  leurs 
dettes,  se  faisaient  obéir  sous  les  dernières 
extrémités,  insultaient  les  maîtres  jusqu'à  les 
faire  descendre  de  leurs  chariots,  pour  y  met- 
tre leurs  domestiques.  Leurs  excès  étant  de- 
venus un  sujet  de  reproche  aux  évêques  do- 
natistes ,  ils  en  écrivirent  au  comte  Taurin, 
pour  les  faire  châtier.  Celui-ci  envoya  des 
soldats  dans  les  lieux  où  ces  fanatiques  s'as- 
semblaient, et  plusieurs  furent  tués.  Mais  il 
s'en  trouva  bientôt  assez  pour  en  fournir  une 
troupe  à  Donat  de  Bagaïe  contre  Macaire  et 
Paul.  Ceux-ci,  craignant  la  fureur  des  circon- 
cellions, demandèrent  des  soldats  au  comte 
Sylvestre,  non  pour  faire  violence  à  personne, 
mais  pour  empêcher  que  Donat  ne  leur  en  fît. 
Ce  fut  là  le  motif  de  la  venue  de  ces  soldats. 
Slais  les  circoncellions  ayant  maltraité  et  tué 
deux  ou  trois  des  leurs,  les  soldats,  irrités  par 
le  sang  de  leurs  compagnons,  le  vengèrent,et 
il  ne  fut  plus  au  pouvoir  de  leurs  chefs  de  les 
retenir.  Par  ce  narré,  il  est  visible  que  les  do- 
natistes avaient  pris  les  armes  les  premiers  ; 
ainsi  on  ne  pouvait  rendi'e  les  catholiques 
coupables  des  meurtres  arrivés  en  cette  occa- 
sion, d'autant  que  les  évêques  catholiques 
n'avaient  eu  aucune  part  à  ce  qui  s'était  passé 
entre  les  soldats  et  les  circoncellions,  et  qu'ils 
ne  l'avaient  appris  que  sur  le  rapport  d'au- 
trui.  D'ailleurs,  quand  il  serait  vrai  que  Paul 
et  Macaire  auraient  employé  les  armes  pour  la 
réunion,  il  ne  s'ensuivrait  pas  qu'elle  ne 
fût  pas  un  bien  ;  ce  qu'il  rend  sensible  par 
ces  exemples  :  Le  pécheur  foule  le  raisin  et 
en  fait  du  vin  qui  sert  au  sacrifice.  L'huile 
se  façonne  par  des  méchants  et  par  des  im- 
purs :  toutefois  on  s'en  sert  pour  la  lampe  ei 
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pour  le  saint  chrême.  Il  justifie  la  conduite 
Nura.  5, 6  (Je  Macaire  que  les  donatistes  accusaient  d'a- 
voir fait  mourir  Donat  et  Marcule,  par  les 
exemples  de  Moïse,  qui  fit  mourir  trois  mille 
adorateurs  du  veau  d'or;  de  Phinées,  qui  tua 
de  sa  main  deux  personnes  surprises  en  adul- 
tère, et  du  prophète  Elle,  qui  fit  périr  quatre 
cent  quarante  faux  prophètes.  Au  reste,  soit 
que  Macaire  fût  ou  ne  fût  pas  coupable  de  la 
mort  de  Donat  et  de  Marcule,  on  ne  pouvait 
en  rejeter  la  faute  sur  les  catlioliques,qui  n'en 
avaient  rien  su  ;  d'ailleurs  Donat  et  Marcule 
s'étant  révoltés  contre  les  ministres  de  l'em- 
pereur, ils  méritaient  bien  le  dernier  supplice. 
Les  donatistes  répondaient  aux  exemples  de 
Moïse  et  du  prophète  Elle,  que  l'esprit  de  l'E- 
vangile était  autre  que  celui  de  la  loi  ;  que  Jé- 
sus-Christ avait  défendu  de  se  servir  de  glaive, 
lorsqu'il  ordonna  à  saint  Pierre  de  le  remettre 
dans  le  fourreau.  Saiat  Optât  soutient  que 
ce  n'est  point  de  ce  glaive  que  Macaire  s'est 
servi;  qu'il  n'a  point  exercé  une  persécution 
semblable  à  ceUe  des  empereurs  païens;  que 
c'est  aux  donatistes  une  témérité  d'appeler 
martyrs  ceux  de  leur  secte  qu'ils  disaient  avoir 
été  tués  par  Macaire  :  comme  preuve  qu'ils 
n'avaient  ressenti  aucun  des  effets  ordinaires 
des  persécutions,  il  rapporte  ce  qui  se  passa 
dans  celle  de  Dioclétien  et  de  Maximien,  et 
en  fait  le  parallèle  avec  ce  qui  s'était  passé 
du  temps  de  Macaire.  Dans  la  persécution  de 
Dioclétien  on  forçait  les  uns  à  démolir  les 
temples  du  Dieu  vivant,  les  autres  à  jeter  au 
feu  les  livres  saints;  d'autres  à  renoncer  Jé- 
sus-Christ, ou  à  offrir  de  l'encens  aux  idoles. 
Sous  Macaire,  on  pressait  les  chrétiens  pares- 
seux d'aller  à  l'éghse,  on  avertissait  tout  le 
monde  d'y  prier  unanimement  un  même 
Dieu.  «  Pour  donner  le  nom  de  martyrs  à 
ceux  qui  souffrirent  en  cette  occasion,  faites 
voir,  dit  saint  Optât  à  Parménien,  qu'ils  ont 
aimé  la  paix,  sur  laquelle  sont  posés  les  pre- 
miers fondements  du  martyre  ;  qu'ils  ont  eu 
de  la  charité  pour  leurs  frères.  On  ne  parvient 
au  martyre  que  par  la  confession  :  comment 
donc  appelez-vous  martyrs  ceux  qui  n'ont  pas 
été  confesseurs?  » 
doua-  16.  Pour  rendre  plus  sensible  le  tort  que  les 
aux^cathou-  douatistcs  avaient  de  se  plaindre  de  ce  qu'on 
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£eaiico..p<ie  avait  fait  a  1  occasion  de  la  réunion,  saint 
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touiaieuî  Optât  dit  qu'ils  sont  les  seuls  qui  s'en  plai- 
" ,   "„    gnent.L'ItaUe,  les  Gaules,  rEspagne,la  Panno- 
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provinces  ne  s'en  plaignaient  point  ;  tout  le 
monde,  excepté  cette  partie  de  l'Afrique  où 
ils  avaient  mis  la  division,  était  dans  l'unité 
catholique.Etcependant,malgré  leur  schisme, 
ils  avaient  gardé  les  pratiques  qu'ils  avaient 
apprises  dans  l'Eglise  avant  de  s'en  séparer  ; 
en  sorte  qu'on  pouvait  encore  leur  dire  alors  : 
«  Nous  croyons   de  même,  nous  avons  été 
scellés  du  même  sceau  et  baptisés  de  même  ; 
nous  lisons  de  même  le  divin  Testament.  Nous 
prions  un  même  Dieu.  L'Oraison  Dominicale 
est  la  même  chez  nous  et  chez  vous.  Mais  la 
robe  ayant  été  déchirée,  celui  qui  l'a  recousue 
nous  déplaît,  parce  qu'en  rétablissant  la  fente 
il  nous  a  blessés.  Que  celui-là,  au  contraire, 
nous  déplaise,  qui,  en  déchirant  la  robe,  a  oc- 
casionné à  l'ouvrier  de  vous  offenser.  »  Il  dit 
ensuite  :  «  Si  les  donatistes  ont  souffert  quel    Num.  i 
ques  mauvais  traitements  du  temps  de  Léonce, 
d'Ursace  et  de  Macaire,  Dieu  l'a  permis  ainsi 
en  punition  de  leurs  crimes,  pour  avoir  séduit 
les  fidèles  par  de  fausses  maximes,  en  leur 
disant  de  regarder  derrière  eux ,  de  racheter 
leurs  âmes,  de  devenir  chrétiens.  C'est  qu'ils 
considéraient  comme  nul  le  baptême  qu'ils 
avaient  reçu  dans  l'Eghse  catholique  ;  et  ils  "' 
avaient  l'audace  de  traiter  de  païen  celui  qui 
y  avait  été  baptisé  au  nom  de  Jésus-Christ, 
qui  avait  prié  Dieu  le  Père  par  son  Fils  de- 
vant l'autel;  qui  avait  fait  la  profession  de 
croire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit.  Si 
un  chrétien  pèche,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise, 
on  peut  l'appeler  pécheur  ;  mais  il  ne  peut 
devenir  païen  une  seconde  fois.  »  Il  paraît, 
par  saint  Optât,  que  les  donatistes  donnaient 
le  nom  de  païen,  non  -  seulement  aux  catho- 
liques qu'ils  n'avaient  point  rebaptisés,  mais 
aussi  à  ceux  d'entre  eux  qui  s'étaient  séparés 
de  leur  communion  pour  retourner  à  l'EgUse 
catholique  ;  mais  s'ils  rentraient  de  nouveau 
dans  le  schisme,  ils  se  contentaient  de  leur 
imposer  les  mains  avec  quelque  peu  de  pa- 
roles ;  s'il  y  en  avait  qui  ne  voulussent  pas 
retourner  à  leur  communion,  ils  faisaient  tous 
leurs  efforts  pour  les  y  contraindre,préteudant 
qu'ils  devaient  eux-mêmes  avoir  reconnu  que 
le  sacrifice  des  catholiques  était  une  idolâ- 
trie. 

Saint  Optât  détruit  ensuite  un  faux  bruit  tv.. 
répandu  par  les  donatistes,  savoir  que,  pen- 
dant le  sacrifice  que  l'on  devait  célébrer  au 
jour  de  la  réunion,  Paul  et  Macaire  devaient 
faire  paraître  une  image,apparemment  celle  * 


Soi»  les  empereurs  chrétiensj  on  apportait  leiti'S      images  dans  les  provinces  pour  y  être  honorées  isat 
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de  l'empereur  Constant  sur  l'autel.  Ce  bruit, 
qui  avait  rempli  d'horreur,  se  détruisit  de  lui- 
même.  Tout  se  passa  avec  la  simplicité  ordi- 
naire et  avec  les  cérémonies  accoutumées. 
Ceux  des  assistants  qui  aimaient  la  paix,  l'em- 
brassèrent dans  cette  occasion,  témoins  que 
l'on  n'avait  rien  changé  aux  divins  sacrifices, 
qu'on  n'y  avait  ni  ajouté  ni  retranché.  Saint 
Optât  finit  ici  son  troisième  livre  en  faisant 
remarquer  à  Parménien  qu'il  y  avait  suffi- 
samment mis  à  couvert  l'innocence  de  Ma- 
caire  et  de  Taurin.  Ce  livre  était  plus  ample 
dans  les  anciennes  éditions  ;  mais  on  a  ren- 
voyé au  septième  livre,  dans  la  nouvelle,  ce 
qu'on  avait  ajouté  au  troisième  touchant  une 
autre  calomnie  dont  les  donatistes  noircis- 
saient Macaire,  en  l'accusant  d'avoir  profané 
les  mystères  des  chrétiens. 

17.  Le  quatrième  livre  répond  à  ce  que 
Parménien  avait  dit  de  l'huile  et  du  sacrifice 
du  pécheur,  comprenant  sous  le  nom  de  pé- 
cheurs, les  catholiques,  dont  il  voulait  qu'on 
fuie  les  sacrifices.  Saint  Optât  soutient  que, 
par  cette  huile,  il  faut  bien  plutôt  entendre 
les  donatistes,  et  rapporte  la  décision  de  cette 
difficulté  à  Dieu  seul,  à  qui  il  appartient  de 
connaître  et  de  juger  le  coupable.  Il  montre 
en  passant  que  les  donatistes  avaient  tort  de 
refuser  la  quahté  de  frères  que  leur  donnaient 
les  catholiques,  puisque  tous  sont  régénérés 
dans  l'Eglise  par  les  mêmes  sacrements,  et 
reçus  de  Dieu  le  Père  pour  enfants  adoptifs. 
«  Jésus-Christ,  ajoute-t-il,  prévoyant  que  les 
donatistes  se  sépareraient  un  jour  des  catho- 
liques, avait  institué  une  formule  de  prières 
conçue  de  telle  sorte,  que  l'unité  entre  ces 
deux  parties  subsistât  au  moins  dans  la  prière, 
les  uns  et  les  autres  disant  à  Dieu:   Notre 
Père,  donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  de 
chaque  jour  :  «  moins,  dit -il  à  Parménien, 
que  vous  n'ayez  envie  de  changer  la  teneur 
de  rOraisou  Dominicale  et  de  dire  :  Mon  Père 
.  qui  êtes  dans  les  cieux,  donnez-moi  mon  pain 
de  chaque  jour.  »  Puis,  revenant  à  son  but,  il 
fait  l'application  aux  donatistes,  de  ce  qui  est 
dit  du  pécheur  dans  le  psaume  quarante-neu- 
vième, n  y  est  dit  du  pécheur,  dans  le  verset 
16  et  suivants,  qu'ayant  toujours  dans  la  bou- 
che l'alliance  du  Seigneur,  il  hait  la  disci- 
pline et  rejette  derrière  lui  les  paroles  de 
Dieu;  qu'étant  assis,  il  parle  contre  son  frère. 
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qu'il  lui  tend  un  piège  pour  le  faire  tomber  ; 
que,  s'il  voit  un  voleur,  il  court  avec  lui,  et 
qu'il  fait  alliance  avec  les  adultères.  Rien  de 
tout  cela  ne  convient  aux  catholiques.  Ils  ont 
en  horreur  la  division  et  le  schisme.  Ils  sont 
unis  avec  tous  leurs  frères  et  avec  l'Eghse 
répandue  par  toute  la  terre.  Us  commmuni- 
quent  avec  les  sept  Eglises  d'Asie,  et  aux  mé- 
moires des  saints  Apôtres,  c'est-à-dire  avec 
l'Eglise  romaine.  Ils  embrassent  l'unité.  Il  Num.4. 
n'en  est  point  de  même  des  donatistes.  Pre- 
mièrement, ils  méprisent  la  discipline,  puis- 
qu'ils rejettent  la  paix,  qu'ils  rebaptisent  des 
chrétiens,  qu'ils  dépouillent  du   sacerdoce 
les  prêtres  de  Dieu,  qu'ils  n'ont  point  de  5. 
charité  pour  leurs  frères.  Secondement,  étant 
assis  pour  enseigner  le  peuple,  ils  parlent 
contre  leurs  frères,  défendant  à  ceux  de  leur 
secte  de  saluer  les  catholiques  et  de  recevoir 
leurs  civilités,  mêlant  dans  leurs  instructions 
des  invectives  contre  eux,  les  rendant  odieux 
à  ceux  qui  écoutent  leurs  discours,  en  refu- 
sant de  leur  donner  le  baiser  de  paix  que  l'on 
avait  coutume  de  se  doner  en  se  rencontrant,  a. 
En  troisième  lieu,  les  donatistes  voyant  un 
voleur, courent  aussitôt  avec  lui,  ce  qui  s'entend 
non  d'un  vol  fait  aux  hommes  en  habit  ou  en 
quelque  matière  équivalente,  mais  d'un  larcin 
fait  à  Dieu.  Car  c'est  de  ces  sortes  de  vols 
qu'il  est  parlé  dans  le  psaume.  «  Vous  de- 
mandez, dit  saint  Optât  à  Parménien,  quels 
sont  les  vols  faits  à  Dieu  :  ils  se  trouvent  chez 
vous.  La  troupe  des  fidèles  est  la  possession 
de  Dieu.  Le  diable,  qui  est  le  voleiu-,  souhaite 
d'en  enlever  chaque  jour  une  portion  en  cor- 
rompant les  mœurs  des  chrétiens  en  partie, 
s'il  ne  peut  les  corrompre  totalement  ;  voyant 
donc  ce  voleur  nous  faire  violence,  vous  avez 
secondé  ses  efforts  pour  la  conduite  que  vous 
avez  tenue  :  car  personne  n'ignore  que  tout 
homme  qui  vient  au  monde,  quoiqu'il  soit  né 
même  de  parents  chrétiens  et  sous  l'esclavage 
du  démon,  ne  peut  être  admis  au  saint  bap- 
tême, que  cet  usurpateur  n'ait  été  banni  de 
son  cœur  dont  il  s'était  emparé.  C'est  l'effet 
de  l'exorcisme  par  lequel  l'esprit  impur  est 
chassé  et  contraint  de  s'enfuir  dans  les  lieux 
déserts.  Par  ce  moyen,  le  cœur  fidèle  devient 
comme  une  maison  vide  et  toute  pure;  et 
Dieu  y  entre  pour  y  établir  sa  demeure,  selon 
cette  parole  de  l'Apôtre  *  :  Vous  êtes  le  temple 


le  peuple  ;  mais  sans  aucun  mélange  de  superstition  : 
au  lieu  que  sous  les  empereurs  païens  on  les  adorait 
et  on  leur  ofii  ait  de  l'encens  et  des  sacrifices.  Fleury, 
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de  Dieu  même,et  Dieu  habite  au  milieu  de  vous. 
Le  cœur  de  tout  homme  baptisé  étanl  donc 
rempli  de  la  présence  de  Dieu  môme  ;  et  le 
démou,  ce  voleur  dout  je  parle,  s'efforçant 
continuellement  d'en  enlever  quelque  chose, 
que  faites-vous  en  réitérant  le  baptême,  sinon 
d'exorciser  im  homme  fidèle,  et  de  dire  à 
Dieu  qui  habite  dans  son  cœur  :  Sors  d'ici, 
maudit?  et  vous  accomplissez  aiusi  ce  que  le 
Seigneur  a  dit  par  le  prophète  Ezéchiel  ':  Ils 
me  chargeaient  de  malédictions  au  milieu  de 
mon  peuple.  Dieu  se  voyant  donc  traité  avec 
tant  d'indignité  et  insulté  par  des  impréca- 
tions si  horribles,  est  contraint  d'abandonner 
son  temple;  et  cet  homme  qui  était  entré 
dans  l'Eglise  tout  plein  de  Dieu,  en  sort  avec 
une  affreuse  pauvreté  et  une  indigence  hon- 
teuse. Alors  le  diable  y  entre  aidé  de  votre 
secours.  »  Quatrièmement,  les  donatisles  font 
alliance  avec  les  adultères,  en  se  séparant  de 
l'Eglise  cathohque  qui  est  l'unique  épouse, 
l'unique  bien-aimée  et  l'unique  colombe  de 
Jésus-Christ,  en  rebaptisant. 
Eii.iii;a.  18.  Parméuien  expliquait  de  David  ces  pa- 
6'ag°e  "  q°uê  rôles  du  psaume  cxl  :  L'huile  du  pécheur  ne 

ïcs  donatis-     „        />  .       ,  .  , , , 

tes    objec-  parfumera  pas  et  nengraissera  pas  ma  tête. 

tie  les  ca-  Saint  Optât  fait  voir  la  fausseté  de  celte 
application,  en  ce  que  David  ayant  déjà  reçu 
l'onction  de  Samuel,  lorsqu'il  composa  ce 
psaume,  il  lui  était  inutile  d'en  recevoir  une 
seconde.  On  doit  l'entendre  de  Jésus-Christ 
qui,  dans  ce  psaume,  témoigne  son  aversion 
pour  l'onction  de  l'homme  pécheur,  et  son 
désir  de  ne  la  recevoir  que  de  Dieu  son  Père, 
dont  il  l'a  reçue  en  effet  au  sortir  des  eaux 
du  Jourdain,  le  Saint-Esprit  étant  alors  des- 
cendu sur  sa  tête  en  forme  de  colombe,  et 
Dieu  le  Père  ayant  fait  entendre  une  voix  qui 
disait  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé,  dans 
lequel  j'ai  mis  toute  mon  affection.  Un  autre 
passage  que  Parménien  alléguait  contre  les 
catholiques  était  celui-ci  -  :  Les  enfants  des 
adultères  seront  profanes  et  impurs,  et  les  re- 
jetons bâtards  ne  jetteront  point  de  profondes 
racines.  Saint  Optât  répond  qu'on  peut  l'expli- 
quer à  la  lettre  des  adultères,  et  dans  le  sens 
figuré,  des  hérétiques,  qui  n'ont  que  de  faux 
sacrements  chez  eux,  comme  Valentin  qui 
corrompait  la  foi  en  enseignant  que  le  Fils  de 
Dieu  n'a  pris  qu'un  corps  fantastique,  qu'il 
n'est  point  né  de  la  Vierge,  qu'il  n'a  point 
souffert  dans   sa  chair.  Il  lui  reproche  de 


n'avoir  pas  entendu  le  sens  de  ces  paroles  de 
Jérémie  ',  dont  il  se  servait  aussi  contre  les 
catholiques  :  Èlon  peuple  a  fait  deux  maux. 
Ils  m'ont  abandonné,  moi  qui  suis  la  source 
d'eau  vive,  et  ils  se  sont  creusé  des  citernes 
entrouvertes  qui  ne  peuvent  tenir  l'eau.  11  ne 
s'agit  point  en  cet  endroit  de  l'eau  du  bap- 
tême, mais  de  Dieu  même,  qui  se  compare 
à  une  source  d'eau  vive  qui  coule  toujours 
d'elle-même,  qui  rafraîchit  et  désaUère  ceux 
qui  en  boivent.  Ceux  dont  il  est  parlé  ici  sont 
les  Juifs,  qui  ont  abandonné  le  Dieu  vivant 
pour  adorer  des  idoles,  que  le  Propliôte  com- 
pare à  des  citernes  entr'ouvertes,  parce  qu'é- 
tant des  ouvrages  de  la  main  des  hommes, 
et  n'ayant  en  elles  aucune  vertu  naturelle 
ni  aucune  action  de  vie,  elles  n'en  peuvent 
communiquer  aux  autres,  ni  secourir  per- 
sonne dans  les  besoins.  Il  explique  ce  passage 
de  Jérémie  par  celui  d'Isaïe  ',  où  Dieu  prend 
le  ciel  à  témoin  qu'il  a  engendré  et  élevé  des 
enfants  qui  l'ont  abandonné.  Si  Parméuien  ne 
l'a  pas  cité,  c'est  apparemment  parce  qu'il  n'y 
est  pas  fait  mention  d'eau.  Il  lui  fait  remai"- 
quer  que  dans  le  passage  de  Jérémie, Dieu  se 
fâche  de  ce  qu'on  l'a  abandonné  lui-même,  et 
non  de  ce  qu'on  a  abandonné  l'eau,  qui  est  sa 
créature. 

19.  Dans  le  cinquième  livre,  saint  Optât,     Analyse 
après  avoir  fait  une  récapitulation  des  précé-     unité  du 
dents,  traite  du  baptême.  «  Les  donatistes,  dit-      "^  '"^'' 
il,  ne  peuvent  sans  profanation  le  réitérer,  pag.  7's!' 
puisque  Jésus-Christ,  qui  l'a  institué,  n'a  or- 
donné de  le  conférer  qu'une  fois;  »  suivant  les 
principes  de  Parménien,  on  ne  doit  point  le 
réitérer,  car  ce  sectaire  avait  comparé  le  bap- 
tême avec  le  déluge  et  avec  la  circoncision  : 
il  ne  doit  y  avoir  qu'un  baptême,  la  vérité 
devant  être  conforme  à  la  figure  qui  l'a  pré- 
cédée. L'eau  qui  purifie  dans  le  baptême  est 
celle  qui,  sans  égard  aux  lieux  ni  aux  per- 
sonnes, a  été  consacrée  au  nom  de  la  Trinité. 
Il  approuve  l'éloge  que  Parménien  faisait  du 
baptême,  en  l'appelant  la  vie  des  vertus,  la 
mort  des  péchés,  le  port  de  l'innocence,  le 
naufi'age  des  péchés.  Il  se  moque  des  dona-  mm.% 
tistes  qui  prétendaient  que  la  Trinité  n'opé- 
rait rien  dans  le  baptême  sans  leur  présence; 
et,  pour  marquer  qu'elle  opère  tout  sans  le 
secours  et  la  présence  des  hommes,  il  rap- 
porte l'endroit  de  la  Genèse  '  où  il  est  parlé 
de  la  création  des  poissons  et  des  oiseaux  ;  en 
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effet,  le  Père  y  opère  seul  avec  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit.  Venant  ensuite  aux  preuves  de 
l'unité  du  baptême ,  il  dit  que  la  contestation 
qui  est  sur  ce  point  entre  les  catholiques  et 
les  donatistes,  ne  pouvant  être  vidée,  ni  par 
aucun  des  deux  partis,  parce  que  chacun  dé- 
ciderait en  faveur  de  son  opinion  ;  ni  par  un 
juif,  ennemi  du  baptême;  ni  par  un  païen, 
qui  n'est  point  au  fait  de  nos  mystères ,  il  est 
nécessaire  de  la  décider  par  l'autorité  de 
l'Écriture,  où  nous  lisons  que  Jésus-Christ, 
parlant  du  baptême  ',  lorsqu'il  lavait  les  pieds 
à  ses  disciples,  dit,  non  à  saint  Pierre  en  par- 
ticulier, mais  à  toutes  les  nations  :  Celui  qui 
est  une  fois  lavé  n'a  pas  besoin  de  l'être  davan- 
tage. «  C'est  pour  cela,  ajoute-t-il,  en  s'adres- 
sant  à  Parménien,que  nous  ne  rebaptisons  pas 
ceux  que  vous  avez  baptisés,  quand  ils  revien- 
nent à  nous  ;  et  à  Dieu  ne  plaise  que  nous 
baptisions  de  nouveau  celui  qui  a  déjà  été 
lavé  dans  les  fonts  sacrés.  Nous  ne  le  pour- 
rions qu'en  nous  rendant  coupables  de  blas- 
phème contre  le  Saint-  Esprit,  puisque  l'A- 
pôtre dit  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  un  Christ, 
une  foi,  un  baptême.  Si  vous  donnez  un  se- 
cond baptême,  donnez  doue  aussi  une  autre 
foi,  un  autre  Christ  et  un  autre  Dieu;  car 
vous  ne  pouvez  nier  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul 
Dieu,  sans  tomber  dans  l'hérésie  deMarcion.» 
4.  Il  distingue  dans  le  sacrement  de  baptême 
trois  choses,  l'invocation  de  la  Trinité,  la  foi 
dont  celui  qui  doit  être  baptisé  fait  profes- 
sion, et  la  personne  du  ministre  ou  de  celui 
qui  baptise.  Les  deux  premières  sont  essen- 
tielles à  ce  sacrement,  et  inviolables  ;  mais  la 
troisième  chose  peut  souffrir  quelque  change- 
ment, en  ce  que  les  ministres  du  baptême 
ne  sont  pas  toujours  les  mêmes,  mais  qu'ils 
se  succèdent  les  uns  aux  autres.  L'homme 
n'étant  donc  que  le  ministre,  et  non  le  maître 
du  baptême,  et  les  sacrements  renfermant  en 
eux-mêmes  la  sainteté,  et  ne  la  tenant  pas  de 
ceux  qui  les  confèrent  :  «  pourquoi,  dit  saint 
Optât  aux  donatistes,  vous  attribuez-vous  tant 
de  pouvoir?  et  pourquoi  vous  efforcez-vous 
d'ôter  à  Dieu  la  distribution  de  ses  grâces  ? 
Accordez-lui  du  moins  de  donner  ce  qui  lui 
appartient.  Un  homme  ne  peut  donner  ce  qui 
est  divin.  C'est  Dieu,  au  rapport  des  saintes 
Ecritures  *,  qui  lave,  qui  purifie  chaque  fi- 
dèle ;  ce  n'est  point  l'homme,  c'est  Dieu  qui, 
après  avoir  créé  l'âme,  la  lave  de  ses  taches 


et  de  ses  souillures.  Il  l'a  promis  ainsi  par 
ses  Prophètes.  Pourquoi  vous  flattez-vous  de 
donner  ici  ce  qu'il  n'est  en  votre  pouvoir,  ni 
de  promettre,  ni  de  rendre,  ni  d'avoir?  » 

20.  Le  baptême  de  saint  Jean  était  visible-  du  bapté- 
ment  différent  de  celui  de  Jésus-Christ,  puis-  Sn!  ^'"'' 
que  ce  précurseur,  après  avoir  baptisé  dans  Num.  5: 
l'eau,  disait  de  Jésus-Christ  :  Celui-là  est  venu 
qui  vous  baptisera  '.  Toutefois,  nous  ne  lisons 
point  que  Jésus-Christ  ait  baptisé  aucun  de 
ceux  qui  l'avaient  été  par  saint  Jean,  «  afin, 
dit  saint  Optât,  qu'il  ne  parût  point  autoriser 
la  rebaptisation.  »  Ces  donatistes  objectaient 
que  quelques-uns  des  disciples  d'Ephèse  *, 
qui  n'avaient  reçu  que  le  baptême  de  saint 
Jean,  furent  baptisés  par  saint  Paul  ;  saint  Op- 
tât répond  :  «  Quoique  le  baptême  de  saint 
Jean  fût  imparfait,  Jésus-Christ  n'a  pas  laissé 
de  le  ratifier,  parce  qu'alors  il  n'avait  pas 
encore  été  établi  de  lois  pour  la  collation  de 
ce  sacrement  ;  mais  depuis  l'établissement  de 
ces  lois,  on  a  dû  baptiser  au  nom  de  la  Tri- 
nité ceux  qui,  comme  les  disciples  d'Ephèse, 
n'avaient  reçu  que  le  baptême  de  saint  Jean; 
au  reste,  les  donatistes  ne  peuvent  se  prévaloir 
de  cet  exemple  des  Actes,  eux  qui  rebaptisent 
ceux-là  mêmes  qui  ont  été  baptisés  au  nom 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Quant  à  ce 
qu'ils  objectaient  que  personne  ne  donne  ce 
qu'il  n'a  pas,  saint  Optât  leur  fait  voir  que  les 
sacrements  sont  saints  par  eux-mêmes,  et 
que  leur  vertu  ne  dépend  pas  des  hommes  ; 
que  ce  n'est  point  le  ministre,  mais  la  Trinité 
qui  donne  la  grâce;  qu'ils  devraient  rougir 
de  s'attribuer  tant  de  part  dans  le  sacrement 
de  baptême,  tandis  que  saint  Paul  se  défend 
d'avoir  baptisé  personne  en  son  nom.  Si  la 
grâce  du  baptême  dépendait  du  ministre,  et 
non  delà  Trinité,  Jésus -Christ  n'aurait  pas 
manqué  de  désigner  quel  doit  être  ce  mi- 
nistre, tandis  qu'il  s'est  contenté  de  marquer 
au  nom  de  qui  le  baptême  devait  être  con- 
féré, sans  s'expliquer  sur  la  personne  de  ce- 
lui qui  devait  le  donner,  saint  Paul  marque 
nettement  que  tout  l'effet  du  sacrement  dé- 
pend de  Dieu,  lorsqu'il  dit=  :  C'est  moi  qui  ai 
planté,  c'est  Apollon  qui  a  arrosé;  comme  s'il 
avait  dit:  D'un  païen  j'en  ai  fait  un  catéchu- 
mène; Apollon  a  baptisé  ce  catéchumène, 
mais  c'est  Dieu  qui  a  donné  l'accroissement 
à  ce  qui  avait  été  planté  et  arrosé  par  les 
hommes;  que  si  les  ministres  avaient  dans  ce 
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sacrement  autant  de  part  que  s'en  attrilnient 
les  donatisteSj  ce  serait  à  eux  et  non  à  Dieu 
qu'il  faudrait  rendre  grâces.  La  foi  de  celui 
qui  reçoit  le  baptême  opère  aussi  dans  ce 
sacrement,  ce  qu'il  prouve  par  ce  qui  est  dit 
dans  l'Evangile  •  de  la  foi  de  cette  femme  qui 
pria  Jésus-Christ  de  rendre  la  vie  à  sa  fillCjCt 
par  ce  qui  est  rapporté  également  de  la  foi  du 
Centenier  et  de  celle  de  l'iiémorroïsse.  Il  dit 
ensuite  à  Parméuien  qu'inutilement^  et  dans 
la  vue  seule  de  grossir  son  ouvrage,  il  avait 
allégué  l'exemple  de  Naaman  le  Syrien,  pour 
autoriser  la  rebaptisation.  Pour  que  l'on  pût 
conclure  qiielque  chose  de  cet  exemple, il  fau- 
drait qu'il  fût  constant  que  Naaman  se  fût 
lavé  jusqu'à  deux  fois,  la  première  sans  avoir 
été  guéri,  la  seconde  par  l'ordre  du  prophète 
Elisée,  pour  obtenir  guérison  de  sa  lèpre. 
L'argument  qu'il  tirait  de  la  parabole  du 
festin  des  noces  dont  il  est  parlé  dans  saint 
Matthieu  ',  n'était  pas  concluant.  Car  qu'im- 
portait à  la  rebaptisation  que  les  porters  et 
ministres  de  l'Eglise  y  aient  laissé  entrer 
des  gens  qui  n'en  étaient  pas  dignes,  comme 
il  en  entra  dans  la  salle  du  festin  évan- 
gélique,  sans  avoir  la  robe  nuptiale?  En- 
fin saint  Optât  dit  aux  donatistes,  que  s'il 
n'est  pas  en  leur  pouvoir  de  ressusciter  les 
morts  pour  les  rebaptiser,  ils  épargnent  du 
moins  les  âmes  des  vivants  en  ne  leur  donnant 
pas  la  mort  par  un  second  baptême.  Il  avait 
dit  plus  haut  qu'ils  en  chassaient  Dieu  par 
les  exorcismes  qui  accompagnaient  le  bap- 
tême. 

21 .  On  peut  diviser  le  sixième  livre  de  saint 
Optât  en  deux  parties.  Dans  la  première  l'au- 
teur met  en  évidence  la  folie  des  donatistes, 
qui  étaient  allés  jusqu'à  briser,  racler  et  ren- 
verser les  autels  de  Dieu,  sur  lesquels  eux- 
mêmes  avaient  auparavant  offert  des  sacrifi- 
ces, où  l'on  avait  mis  les  offrandes  du  peuple, 
où  le  Dieu  tout-puissant  avait  été  invoqué,  où 
le  Saint-Esprit  était  descendu  à  la  prière  des 
suppliants,  où  plusieurs  avaient  reçu  le  gage 
du  salut  éternel,  le  bouclier  de  la  foi,  l'espé- 
rance de  la  résurrection  ;  et  jusqu'à  donner 
à  ceux  qu'ils  avaient  employés  pour  leur  ai- 
der dans  ces  crimes,  le  vin  destiné  au  sacri- 
fice, et  de  l'eau  chauffée  avec  les  morceaux 
des  autels  qu'ils  avaient  rompus.  «  Si  nous 
paraissons  souillés,  leur  dit-il,  au  jugement 
de  votre  haine,  que  vous  avait  fait  Dieu  que 


l'on  avait  coutume  d'invoquer  sur  ces  autels? 
Quelle  oflense  vous  avait  fait  Jésus-Christ, 
dont  le  corps  et  le  sang  y  habitaient  en  cer- 
tains temps?  Bien  plus,  vous  vous  êtes  fait  tort 
à  vous-mêmes  en  brisant  des  autels  sur  les- 
quels vous  aviez  offert  pendant  longtemps,  et 
même  saintement,  à  ce  que  vous  croyez.  En 
persécutant  injustement  nos  mains  en  cet  en- 
droit où  le  corps  de  Jésus  -  Christ  habitait, 
vous  avez  blessé  les  vôtres.  Imitateurs  des 
Juifs  qui  ont  fait  mourir  Jésus-Christ  sur  la 
croix,  vous  l'avez  frappé  sur  les  autels.  Il  de- 
vait vous  suffire  d'avoir  déchiré  les  membres 
de  l'Eglise  et  divisé,  par  vos  séductions,  le 
peuple  de  Dieu,  sans  renverser  les  autels, d'où 
leurs  prières  moulaient  jusqu'aux  oreilles 
de  Dieu.  »  Il  tourne  les  donatistes  en  ridi- 
cule pour  avoir  raclé  les  autels,  comme  si  le 
bois  dont  ils  étaient  composés  eût  été  souillé 
par  l'attouchement  des  ministres  catholiques, 
tandis  qu'ils  ne  l'avaient  pas  même  touché, 
le  bois  de  l'autel  étant  couvert  d'un  linge  dans 
le  temps  du  sacrifice.  Puis,  continuant  à  dé- 
crire leurs  excès,  il  dit  :  «  Vous  avez  aussi 
rompu  les  calices  qui  portaient  le  sang  de 
Jésus-Christ  ;  vous  les  avez  fondus,  et,  après 
les  avoir  convertis  en  une  masse,  vous  les 
avez  exposé  sen  vente  dans  des  foires  impies, 
comme  une  marchandise  pour  laquelle  vous 
n'avez  pas  même  voulu  choisir  les  acheteurs, 
mais  les  vendant  sans  distinction  à  quiconque 
se  présentait,  peut-être  à  des  femmes  impures 
ou  à  des  païens  qui  en  auront  fait  des  vases 
dans  lesquels  ils  sacrifieront  à  leurs  idoles. 
0  crime  horrible  et  inouï  !  ôter  à  Dieu  des 
calices  pour  les  donner  à  des  idoles  :  les  ôter 
à  Jésus-Christ  pour  les  employer  à  des  usa- 
ges sacrilèges  !  »  Les  donatistes  s'autorisaient  ^* 
de  ces  paroles  du  prophète  Aggée  :  Ce  qu'une 
personne  souillée  aura  touché,  sera  souillé. 
Mais  saint  Optât  fait  voir  que  ces  paroles  ne 
pouvaient  être  appliquées  aux  catholiques, 
puisqu'aucun  d'eux  n'était  entré  dans  le  tem- 
ple des  idoles,  qu'aucun  n'y  avait  sacrifié, 
qu'aucun  ne  s'était  souillé  en  mangeant  des 
viandes  immolées  ni  en  voyant  répandre  le 
sang  d'un  animal  immonde  ou  d'un  homme. 
Il  leur  porte  le  défi  de  convaincre  de  crime 
aucun  des  évoques  catholiques,  et  insistant 
de  nouveau  sur  ce  qu'on  ne  pouvait  leur  rien 
reprocher,  il  en  conclut  que  les  donatistes  ne 
pouvaient  les  regarder  comme  impmrs.  Quand 


Num.  s. 
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bien  même  ils  le  feraient,  ajoute-t-il,  il  ne 
s'ensuivrait  pas  que  les  vases  qu'ils  avaient 
touchés  le  fussent  ;  ainsi  les  donatistes  n'a- 
vaient eu  aucune  raison  de  les  briser.  Car 
comme  ce  n'est  pas  l'attouchement,  mais  l'in- 
vocation qui  sanctifie,  ce  n'est  pas  non  plus 
l'attouchement  qui  rend  impur. 
Num.  *•       Outre  ces  excès  envers  les  vases  sacrés  et 
les  autels,  les  donatistes  en  avaient  commis 
un  autre  à  l'égard  des  vierges  consacrées  à 
Dieu,  en  les  mettant  en  pénitence,  en  les  obli- 
geant de  quitter  leurs  voiles ,  qui  étaient  la 
marque  de  leur  virginité,  pour  en  prendre 
d'autres  qui,  apparemment ,  ne  convenaient 
pas  à  leur  profession.  «  Dites-nous,  leur  de- 
mande saint  Optât,  où  vous  avez  trouvé  un 
précepte  particulier  touchant  ces  mitres  ?  Car 
la  virginité  est  une  chose  de  pure  volonté,  et 
non  de  nécessité  ;  elle  est  de  conseil ,  et  non 
de  commandement.  Il  importe  peu  aussi  de 
quelle  couleur  ou  de  quelle  laine  soient  ces 
mitres.  On  ne  les  a  inventées  que  pour  être 
un  signe  de  la  virginité,  et  non  comme  un  re- 
mède ou  comme  un  aide  à  la  chasteté.  Cet 
ornement  fait  connaître  que  celle  qui  le  porte 
est  consacrée  à  Dieu,  et  à  celui  qui  désirait 
l'épouser,  qu'il  doit  discontinuer  ses  pour- 
suites ;  et  à  un  ravisseur,  qu'il  ait  à  se  gar- 
der d'attenter  à  sa  pudeur.  »  En  contraignant 
ces  vierges  à  prendre  de  secondes  mitres,  les 
donatistes  les  avaient  comme  engagées  à  de 
secondes  noces,  et  en  les  forçant  à  lâcher  une 
seconde  fois  leurs  cheveux,  ils  avaient  fait  à 
leur  égard  ce  qui  n'était  pas  même  permis 
aux  femmes  lorsqu'elles  passaient  à  de  secon- 
des noces  ;  il  leur  reproche  d'avoir ,  en  met- 
tant ces  vierges  en  pénitence,  répandu  sur 
des  cheveux  consacrés  à  Dieu  des  cendres 
impures  et   de  l'eau  salée,  comme  pour  les 
purifier,  de  les  avoir  tenues  si  longtemps  sans 
marque  de  leur  consécration,  que  ceux  qui 
auparavant  n'auraient  osé  les  attaquer  sur 
leur  pudeur,  à  cause  des  lois  impériales  pour 
la  défense  de  l'honneur  des  vierges,  en  avaient 
enlevé  plusieurs,  sous   le  prétexte  qu'elles 
ne  portaient  plus  de  marques  de  virginité. 

A  ce  reproche  saint  Optât  en  joint  un  se- 
cond qui  regardait  les  calices  brisés  par  les 
donatistes, les  Livres  saints  qu'ils  avaient  en- 
levés aux  catholiques  par  l'autorité  des  ju- 
ges séculiers  et  des  officiers  païens,  de  même 
que  les  vaisseaux  destinés  aux  sacrifices,  les 
voiles  ou  les  tentures  de  l'église,  les  nappes 
dont  on  couvrait  le  bois  de  l'autel  pendant  la 
célébration  des  mystères,  les  pâlies  et  autres 
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linges  aussi  à  l'usage  de  l'église.  Il  se  moque 
de  leur  simplicité  et  leur  demande  pourquoi 
ils  n'avaient  point  lavé  les  exemplaires  des 
Évangiles,  comme  ils  avaient  lavé  ces  pâlies 
et  ces  linges,  et  même  les  murailles  et  le  pavé 
des  églises  catholiques.  Il  les  tourne  en  ridi- 
cule d'avoir  lavé  des  murailles  que  les  catho- 
liques n'avaient  point  touchées,  et  de  n'avoir 
point  lavé  les  rues  dans  lesquelles  ils  avaient 
passé.  Il  leur  demande  pourquoi,  ayant  cru 
nécessaire  de  laver  des  murailles  que  les  ca- 
tholiques n'avaient  pu  que  regarder,  ils  n'ont 
pas  également  lavé  les  autres  choses  qu'ils  ont 
vues  ?  «  Nous  voyons,  leur  dit-il,  les  toits,  les  ^■ 
cieux,  vous  ne  sauriez  les  laver.  «  Il  relève 
leur  inhumanité  envers  les  corps  morts  des 
catholiques,  qui  allait  jusqu'à  empêcher  leur 
sépulture.  «  Si  vous  aviez,  leur  dit-il,  avec 
eux  des  querelles  pendant  qu'ils  vivaient,  la 
mort  a  dû  les  apaiser.  Mais  si  votre  pouvoir 
s'étend  jusqu'à  priver  leurs  corps  de  la  sépul- 
ture, vous  ne  sauriez  séparer  leurs  âmes  de 
la  compagnie  des  saints  qui  sont  avec  Dieu  ; 
ainsi  vous  avez  perdu  le  fruit  de  votre  ma- 
lice !  » 

Dans  la  seconde  partie,  saïut  Optât  décrit  S- 
les  mœurs  de  ceux  qui,  par  l'artifice  des  do- 
natistes, étaient  passés  dans  leur  parti.  «  Des 
brebis,  dit-il,  sont  tout  d'un  coup  devenues 
renards  ;  de  fidèles,  perfides;  de  patients,  fu- 
rieux; de  pacifiques,  turbulents  ;  de  simples, 
séducteurs, de  modestes, impudents;  de  doux, 
cruels; d'innocents, malins.»  Ce  changement, 
comme  le  remarque  saint  Optât,  s'était  fait 
dans  les  femmes  comme  dans  les  hommes, 
et  dès  qu'une  fois  quelqu'un  avait  embrassé 
le  parti  des  donatistes,  il  sollicitait  ceux  qui 
étaient  demeurés  fermement  attachés  à  l'É- 
glise catholique  de  l'abandonner  pour  se  je- 
ter dans  le  schisme,  ceux  qui  y  étaient  enga- 
gés ne  trouvant  point  d'autre  consolation  que 
de  se  procurer  des  compagnons  de  leur  mal- 
heur et  de  leur  chute.  C'est  pourquoi  il  les 
compare  à  des  oiseaux  qui,  étant  pris  dans 
des  filets,  y  attirent  les  autres  par  leurs 
chants. 

22.  Le  septième  livre  n'est,  comme  nous  Auaiyse  m 

^  ,  ,        T  livre  VU*". 

l'avons  déjà  remarqué,  qu  une  espèce  de  sup- 
plément aux  six  autres.  L'auteur  n'en  avait 
pas  promis  davantage,  et  s'il  y  en  ajouta  un 
septième,  ce  ne  fut  que  pour  répondre  aux 
nouvelles  objections  des  donatistes.  Ils  objec- 
taient en  premier  lieu  qu'on  ne  devait  pas  les 
obliger  à  rentrer  dans  l'unité  avec  les  catho- 
liques ,  narce  que  ceux-ci  étaient  toujours  les 


Num.  1, 
pag.  loi. 


124 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


enfants  des  traditeurs.  Il  répond  que  les  tra- 
diteurs  n'étant  plus,  ce  n'était  plus  avec  eux 
que  l'on  avait  affaire,,  mais  avec  leurs  en- 
fants ,  qui ,  selon  la  parole  de  Dieu  *,  ne  de- 
vaient pas  porter  la  peine  du  péclié  de  leurs 
pères.  L'Eglise  pourrait  se  contenter  d'une 
infinité  de  peuples  qu'elle  a  dans  toutes  les 
provinces,  et  même  dans  l'Afrique  ;  mais  elle 
s'efforçait  de  ramener  les  donatistes  à  l'unité, 
tant  parce  que  leur  séparation  était  désagréa- 
ble à  Dieu,  que  parce  que  leurs  ancêtres,  qui 
étaient  traditeurs,  s'étaient  -séparés  d'eux- 
mêmes,  et  non  par  le  décret  d'aucun  concile. 
Si,  après  leur  séparation,  ils  avaient  voulu 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Église,  les  catholi- 
ques de  ce  temps-là  auraient  peut-être  fait 
difficulté  de  les  recevoir,  parce  qu'ils  avaient 
livré  les  saintes  Écritures  ;  à  présent  il  ne  s'a- 
gissait plus  d'eux,  mais  de  leurs  enfants.  Ces 
paroles  de  Moïse  *  :  Les  péchés  des  pères  re- 
tomberont sur  les  enfants  jusqu'à  la  quatrième 
génération,  ne  forment  pas  un  obstacle  à  la 
réunion,  puisqu'elles  doivent  s'entendre  de 
la  malédiction  que  les  Juifs  prononcèrent  con- 
tre eux-mêmes,  en  répondant  à  Pilate  que 
le  sang  de  Jésus-Christ  '  soit  sur  nous  et  sur 
nos  enfants  ;  tandis  que  celles  du  prophète 
Ezéchiel  *  :  L'âme  qui  pèche  sera  punie  elle 
seule,  regardent  les  chrétiens,  auxquels  Dieu 
a  bien  voulu  s'engager  par  promesse  de  ne 
point  venger  les  péchés  des  pères  sur  leurs 
enfants. 
Num.  2.  Après  avoir  marqué  les  raisons  que  l'Église 
avait  de  recevoir  les  donatistes,  saint  Optât 
pose  pour  principe  que  personne  ne  doit  ju- 
ger son  prochain,  soit  parce  qu'il  est  écrit  °  : 
Ne  jugez  point, afin  que  vous  ne  soyez  pas  jugés; 
soit  parce  que  personne  n'est  exempt  de  pé- 
ché :  autrement  celui  qui  s'en  flatterait  ne 
pourrait  sans  mentir  dire  à  Dieu  dans  l'Orai- 
son Dominicale®  :  Pardonnez-nous  nos  péchés, 
comme  nous  les  pardonnons  à,  ceux  qui  nous  ont 
offensés;  et  de  plus,saint  Jean  nous  assure  que 
si  nous  disons  que  nous  n'avons  point  de  pé- 
ché, nous  nous  trompons  nous  -  mêmes  ',  et  la 
vérité  n'est  point  en  nous.  Quand  bien  même 
quelqu'un  serait  sans  péché,  ce  ne  lui  serait 
pas  une  raison  de  se  séparer  de  ses  frères  quoi- 
que pécheurs,  l'Église  étant,  selon  l'Evangile, 
comme  un  champ  où  le  blé  et  l'ivraie  crois- 


sent et  demeurent  ensemble,  jusqu'à  ce  que 
Jésus-Christ  les  en  sépare.  Il  conclut  de  ce 
principe  que  personne  ,  pas  même  les  évo- 
ques, ne  doit  s'arroger  le  droit  de  séparer  le 
bon  grain  d'avec  l'ivraie,  puisque  les  Apô- 
tres mêmes  n'ont  pas  fait  cette  séparation. 
«Car  si,  dès  aujourd'hui,  l'évêque,  dit-il,  s'ar- 
roge ce  droit,  qu'aura  à  faire  Jésus-Christ  au 
jour  du  jugement?»  La  condition  de  chrétien  Num.3- 
renferme  l'obligation  de  ne  point  rejeter  le 
bien  de  la  paix  ;  Jésus-Christ,  en  donnant  les 
clefs  à  saint  Pierre,  nous  a  fait  voir  qu'il  pré- 
férait le  bien  de  l'unité  à  la  vengeance  du 
crime  de  cet  apôtre,  et  qu'il  aim-ait  mieux 
que  ses  disciples  fussent  unis  avec  saint 
Pierre,  que  de  le  punir  de  ce  qu'il  l'avait  re- 
nié ;  par  un  semblable  motif,  les  Apôtres  ne 
se  séparèrent  pas  de  la  communion  de  saint 
Pierre  après  son  péché.  Pour  le  bien  de  la 
paix,  il  faut  couvrir  du  silence  les  péchés  de 
ses  frères ,  suivant  ces  paroles  ^  :  La  charité 
couvre  la  multitude  des  péchés. 

Les  donatistes  objectaient  en  second  lieu  i. 
que  les  catholiques,  semblables  à  des  mou- 
ches qui,en  mourant,  gâtent  la  bonne  odeur, 
corrompaient  celle  qui  était  consacrée  par 
le  nom  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire,  le  saint 
chrême.  Ce  reproche, comme  le  fait  voir  saint 
Optât,  regardait  bien  plutôt  les  donatistes  eux- 
mêmes  ,  qui  corrompaient  cette  huile  sainte 
lorsqu'ils  en  oignaient  une  seconde  fois  ceux 
qu'ils  rebaptisaient.  Ils  n'étaient  pas  moins  s, 
dignes  de  reproche,  en  ce  que,  se  jugeant 
seuls  saints  et  impeccables,  ils  promettaient 
aux  autres  la  rémission  de  leurs  péchés.  Ils 
avaient  l'audace  de  se  comparer  à  Moïse,  et 
les  catholiques  à  Jannès  et  Mambrès,  deux 
fameux  magiciens  qui,  d'après  saint  Paul  ', 
résistèrent  à  ce  législateur,  et  d'inférer  de  ce 
parallèle  que  les  donatistes  ne  devaient  pas 
communiquer  avec  les  catholiques.  Saint  Op- 
tât répond  que  c'était  aux  donatistes  à  mon- 
trer qu'ils  avaient  la  vérité  de  leur  côté,  et 
que  les  catholiques  n'avaient  que  le  men- 
songe ;  mais  que  l'un  et  l'autre  leur  étant 
également  impossible,  leur  parallèle  n'était 
pas  juste.  Il  répète  ce  qu'il  avait  dit  plus 
haut,  que  les  donatistes  n'étaient  pas  liés  de 
communion  avec  les  fidèles  de  toute  la  terre, 
ni  avec  la  chaire.de  saint  Pierre,  avec  qui, 


•  Ezeoh.  XVJU,  4.-2  Exod.  xx,  5. 
'  Mallb.  xxvii,  25.—  4  Ezech,  xviu,  4, 
6  Matth,  vn,  1. 


«  Mallb.  VI,  12.  —  •J  1  ,ïoaQ.  i,  8. 
8  Jacob,  V,  20.  —  s  II  Tim.  m,  8. 
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toutefoiSjles  catholiques  d'Afrique  communi- 
quaient. 
Num.o.  Les  donatistes  objectaient  encore  aux  ca- 
tholiques qu'ils  auraient  dû  séparer  de  leur 
communion  Macaire,  après  ce  qui  avait  eu 
lieu.  Le  Saint  convient  que  si  Macaire  avait 
agi  de  son  chef  et  de  son  autorité  particulière, 
il  aurait  mérité  d'être  puni  selon  les  lois  ro- 
maines, comme  coupable  d'homicide;  mais  il 
avait  été  contraint  par  les  donatistes  mêmes 
à  faire  ce  qu'il  avait  fait,  et  il  n'avait  été  en 
cette  occasion  que  l'exécuteur  de  la  volonté 
de  Dieu;  au  surplus,  il  n'avait  pas  dû  être 
séparé  de  la  communion  des  évêques,  n'étant 
pas  même  séparé  de  la  communion  des  laï- 
ques, puisqu'il  n'avait  agi  que  comme  juge 
séculier  qui,  selon  saint  Paul,  a  droit  dépor- 
ter le  glaive.  Il  justifie  Macaire  par  l'exemple 
de  Moïse,  de  Phinées  et  d'Elie,  et  dit  enfin 
que  l'Eglise  n'a  pu  le  condamner,  parce  que 
personne  ne  l'a  accusé,  les  évêques  qui  sont 
juges  dans  l'Eglise  ne  pouvant  excommunier 
un  homme  qui  n'a  point  d'ai;cusateur,  parce 
qu'il  est  contre  l'ordre  juridique  que  le  même 
soit  juge  et  partie  dans  la  même  cause. En 
vain  les  donatistes  objectaient  que  l'homicide 
dont  Macaire  était  coupable,  n'était  point  in- 
connu aux  catholiques;  saint  Optât  insiste 
toujours  sur  ce  qu'on  n'a  pu  condamner  Ma- 
caire sans  accusateur,  et  sans  l'avoir  entendu 
lui-même,  comme  Dieu  ne  condamna  Caïn 
qu'après  l'avoir  interrogé,  quoiqu'il  n'ignorât 
pas  son  crime. 

23.  Telle  est  la  substance  des  sept  livres  de 

saint  Optât  contre  Parménien.  Pour  ne  laisser 

o'ptat.maiB  aucuu  doutc  sur  les  faits  qu'il  y  avait  avan- 

ducs.  ces,  il  avait  joint  à  son  ouvrage  un  recueil  de 

pièces  justificatives.  Nous  ne  l'avons  plus, 

mais  il  parait  que  saint  Augustin  l'avait  eu 


Pièces  jus- 
tîQcatives 
rapportées 
par    saint 


en  main  ',  et  qu'il  y  renvoie  dans  son  pre- 
mier livre  contre  la  Lettre  de  Parménien.  On 
y  trouvait  :  l»  les  Actes  du  concile  de  Cirthc 
et  les  écrits  de  Nondinaire,  c'est-à-dire,  l'en- 
quête faite  par  Zénopliile,  en  320  :  l'antiquité 
du  parchemin  -  sur  lequel  ces  Actes  et  cette 
enquête  étaient  écrits  en  faisait  voir  la  vé- 
rité ;  2°  les  lettres  des  évêques  donatistes  as- 
semblés à  Cartilage  ',  pour  justifier  leur  con- 
duite touchant  la  déposition  de  Cécilien  et 
l'ordination  de  Majorin  :  elles  étaient  pleines 
d'aigreur;  3°  les  Actes  de  la  légation  d'Eu- 
nomius  et  d'Olympius  par  l'empereur  Cons- 
tantin *,  pour  examiner  et  juger  lequel  des 
deux,  de  Cécilien  ou  de  Majorin,  était  le  lé- 
gitime évêque  de  Carthage,  et  laquelle  des 
deux  Eglises  était  la  catholique  ;  4"  la  lettre 
de  Fempereur  Constantin  à  Elien  ^,  proconsul 
d'Afrique,  par  laquelle  il  lui  enjoignait  d'e- 
xaminer l'affaire  de  la  justification  de  Félix 
d'Aptonge .  Outre  ces  pièces  justificatives  , 
saint  Optât  parle  également  de  quelques  au- 
tres qu'il  ne  dit  pas  avoir  eu  place  dans  son 
recueil  ;  savoir,  d'une  requête  ^  infâme  que 
les  donatistes  adressèrent  à  Julien  l'Apostat 
pour  obtenir  qu'ils  fussent  rappelés  de  leur 
exil  ;  d'un  concile  tenu  à  Théveste  en  Nu- 
midie  '  par  les  donatistes,  devant  lequel 
Primose,  évêque  catholique  de  Lemelle  dans 
la  Mauritanie  de  Stèfe,  porta  les  plaintes  des 
violences  commises  dans  son  Eglise  par  ceux 
de  cette  secte  ;  d'une  lettre  insolente  de  Do- 
nat,  évêque,  pour  les  donatistes  à  Carthage  *, 
adressée  à  Grégoire,  préfet  du  Prétoire  ;  et  de 
la  réponse  modeste  qu'y  fit  ce  préfet;  d'une 
requête  des  donatistes  à  l'empereur  Cons- 
tantin %  signée  de  Capiton,  de  Nasucius,  de 
Dignus,  et  des  autres  évêques  du  parti  de 
Donat. 


*  August.,  tom.  IX,  pag.  14. 

*  Hi  et  cœieri  apud  Cirtham  civitatem...  consedertint 
die  3  Iduum  maiarum,  sicut  scripta  Nundinarii  tune 
diaconi  testuntur  et  vetustas  membranarum  testimc- 
niuni  perhibet,  quas  dubitantibus  proferre  poterimus. 
Harum  namque  plenitudinem  rerum  in  novissima  parte 
istorum  libellorum  ad  implendam  fidem  adjunximus. 
Optât.,  lib.  I,  num.  14,  pag.  12  et  13. 

3  Mittentes  litteras  livore  dictante  conscriptas,  quas 
inter  cœteros  actus  habemus  in  posterum,  Adliuc  Car- 
thagine  positi  prœcesserunt  se  epistolis  suis.  Optât., 
lib.  I,  num.  20,  pag.  17. 

*  Duo  episcopi  ad  Africam  missi  sunt  Eunomius  et 
Qlympius...  ut  pronuntiarent  ubi  esset  catholica  Ec- 
clesia..  De  tis  rébus  habemus  volumina  Adorum,  quod 
si  guis  voluerit,  in  novissimis  partibus  légat.  Optât., 
lib.  I,  num.  S6,  pag.  22. 


s  Tune  Constantinus  adjBlianum  proconsulem  scrip* 
sit...  ut  de  vita  Felicis  Autumnitani  publiée  qucerere- 
tur.  Habetur  volutnen  Actorum  in  quo  eontinentur  no- 
niina  prœsentium.  Optât.,  lib.  I,  num.  27,  pag.  22 
et  23. 

^  Imperator.,  Apostatam  se  edictis  suis  testatus  est, 
quem  precibus  rogastis  ut  reverti  possetis...  nec  diffl- 
cultatem  pi-œbuit  quem  rogastis  :  ire  prœcepit  pro  voto 
suo  quos  intellexerat  ad  disturbandam  pacem  cum  fu- 
rore  esse  venturos.  Optât.,  lib.  II,  pag.  36  et  37. 

'  Tegulis  plurimi  ementati  sunt,  duo  occisi  sunt.... 
de  qua  re  Primosus  episeopus  catholicus  in  eoncilio 
vestro  apud  Thevestinam  civitatem  questus.  Optât., 
lib.  II,  num.  18,  pag.  87. 

8  Optât.,  lib.  III,  num.  3,  pag.  SI. 

9  Optât.,  Ub.  m,  pag.  54. 
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Doctrine 
de  saint  Op- 
lat  sur  l'É- 
criture 


ARTICLE  n. 

DOCTRINE  BK   SAINT  OPTAT. 

1.  On  voit,  par  plusieurs  endroits  des  écrits 
de  saint  Optât,  qu'il  ne  doutait  point  que  les 
Livres  saints  n'eussent  été  dictés  par  le  Saint- 
Esprit.  Il  le  dit  en  particulier  des  Psaumes  ' 
et  de  la  prophétie  d'Isaïe  ^.  Il  attribue  à  Sa- 
lomon,  qu'il  qualifie  de  prophète,  les  livres 
de  l'Ecclésiaste ',  de  l'Ecclésiastique*  et  de  la 
Sagesse  '.  Il  ne  s'exphque  point  sur  le  Can- 
tique des  Cantiques  ;  mais  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  l'ait  reconnu  pour  inspiré,  puisqu'il 
dit  *  que  c'est  Jésus-Christ  qui  parle.  Il  pa- 
raît encore  qu'il  recevait  '  le  livre  de  Tobie. 
La  comparaison  qu'il  fait  du  poisson  dont  il 
est  parlé,  avec  Jésus -Christ,  était  du  goût 
des  Africains,  comme  on  le  voit  par  Tertul- 
lien  *  et  par  saint  Augustin.  Il  trouvait  dans 
l'assemblage  des  lettres  qui  composent  le 
ierme  grec  qui  signifie  poisson,  le  commen- 
cement de  chacun  des  noms  augustes  sous 
lesquels  le  Sauveur  nous  est  connu  ».  Ordi- 
nairement il  suit  la  version  des  Septante  ; 


mais  quelquefois  il  lit  l'Ecriture  différem- 
ment de  nos  exemplaires,  comme  on  peut  le 
voir  '°  dans  le  verset  troisième  du  deuxième 
psaume.  Saint  Augustin  lisait  de  même  cet 
endroit.  Dans  le  cinquième  chapitre  "  de 
saint  Matthieu,  où  nous  lisons  :  Laissez  votre 
don  devant  l'autel,  et  allez  vous  réconcilier  avec 
votre  frère,  il  ajoute,  afin  que  le  prêtre  puisse 
prier  pour  vous.  Il  ajoute  aussi  "  au  verset 
huitième  du  troisième  chapitre  de  saint  Jean  : 
Dieu  est  esprit.  Dans  l'Epître  aux  Romains  ", 
au  lieu  de  ces  paroles  :  Soulagez  la  nécessité 
des  Saints,  il  lisait,  les  mémoires  des  Saints. 
Il  lisait  encore  tout  différemment  '*  de  nous 
ce  qui  est  dit  de  la  charité  dans  le  chapitre 
treizième  de  la  première  Epître  aux  Corin- 
thiens. Il  cite  de  l'Epître  de  saint  Pierre  "  ce 
que  nous  n'y  lisons  point  ;  mais  on  trouve 
quelque  chose  d'approchant  dans  celle  de  '® 
saint  Jacques.  Nous  ne  trouvons  pas  non 
plus  dans  les  livres  de  l'Ecriture  ces  paro- 
les qu'il  en  cite  "  :  Vous  ne  ferez  point  de 
schisme;  et  ces  autres  '*:  C'est  moi  qui  ai  fait 
le  pauvre  et  le  riche.  Il  dit  "  que,  dans  la  ville 


*  Nec  audierunt  donatistœ  Spiritum  Sanctum  in 
psalmo  xxsiii  dicentem  :  Diverte  a  malo  et  fac  bo- 
num.  Optât.,  lib.  11,  pag.  31. 

2  Recedere  a  timoré  Dei  non  possumus,  quos  horfa- 
tur  Spiritus  Sanctus  per  Isaiam  prophetam  dicens  : 
Vos,  qui  timelis  nomen  Domini,  audite  nomen  Do- 
rnini  :  hi  qui  vos  odio  babent  et  esecrantur,  et  no- 
lunt  se  dici  fratres  veslros,  vos  tamen  dicite  eis  : 
Fratres  nostri  estis  {Isaïce,  cap.  Lxvi,  5).  Optât., 
lib.  I,  pag.  3. 

'  A  Salomone  prophda  dictum  est  :  Muscîe  mori- 
turae  exterminant  olei  suavitatem  {Ecclesiastis,  cap.x, 
1).  Optât.,  lib.  VII,  pag.  106. 

'  Illud  a  Salomone  discere  noluisti,  qiiod  ait  :  Abs- 
conde  panem  in  corde  pauperis,  et  ipse  pro  te  roga- 
bit  ( Ecclesiastioi,  cap.  xxix,  15),  Optai,  lib.  III, 
pag.  55. 

5  Cum  scriptum  sit  in  Salomone  :  Deus  mortein 
non  focit,  nco  lœtatur  in  perditione  vivorum  {Sap., 
cap.  I,  13).  Optât.,  lib.  II,  pag.  44. 

^  Cliristus  in  Candcis  Caniicorum  (cap.  IV,  8) 
dicit  :  Vcni,  sponsa  mea,  inventa  de  Libano.  Optât., 
lib.  m,  pag.  52. 

'  Nescio  an  cum  illo  pisce,  qui  Christus  intelligitur, 
qui,  in  leciione  pairiarchœ  Tobiœ  legiliirin  Tigride 
flumine  prchcnsus...  Hic  est  piscis ,  qui  in  baptismale 
per  invocationem  fontalibus  undis  imeritvr,  ut  quœ 
aqua  fuerat,  a  pisce  etiam  piscina  vocitclur.  Cujus 
piscis  nomen  secundum  appeltaiionem  G^œcam,  in  uno 
nomine  per  singulas  liiieras  turham  sanctorum  nomi- 
num  conlinet  ij(Où?.  Quod  est  latinum  Jesus-Curis- 
Tus  Diii  FiLius  SALVATOn.  Optât.,  lib.  III,  pag.  48 
et  49. 

8  TcrtuU.,  lib.  III  de  Bapt.,  pag.  255,  et  S.  August., 
lib.  VUl  de  Civitate  Dei,  cap.  23,  pag,  505  et  500, 
^om.  VII. 


»  Voyez  sur  le  poisson  symbolique  Spiciléye  ih 
Solesme,  tom.  III.  [L'éditeur.) 

'■'  Quoniam  ecce  .peccaiores  inienderunt  arcum,  para- 
verunt  sagiltas  in  pharetra  sua  ad  sagittandos  obscura 
lima  rectos  corde.  Optât.,  lib.  II,  pag.  41;  S.  August., 
in  Psalm.  x,  pag.  62,  tom.  IV. 

1'  Depone  munus  tuum  ante  altare,  et  redi  prius, 
concorda  cum  fratre  tuo,  ut  possit  pro  te  sacerdos- 
offerre.  Optât.,  lib.  VI,  pag.  91. 

"  In  Evangelio  scriptum  est  (Joan.  m);  JVam  Spiri- 
tus Deus  est,  et  ubi  vult  aspirât.  Optât.,  lib.  II,  pag.  32. 

"  (Apostolus)  ait,  memoriis  Sanctorum  communi- 
cantes. Ibid.,  pag.  29. 

i*Sme  charitate  nihilpotest  etiam  societas  angelorum 
apostolo  Paulo  dicente  :  Si  kabeam  in  me  potesiatem 
imperandi  montibus  ut  transférant  se  de  locis  in  loca, 
et  loquar  omnium  gentiurn  linguis,  etiam  Angelorum, 
et  corpus  meum  flammis  tradam  et  charitatem  in  me 
non  liabeam,  nihil  sum  :  sed  ero  œramentum  tinniens 
in  deserto,  ne  pareat  vocis  opus,  ubi  nullus  occurrit 
auditus.  Optât.,  lib.  III,  pag.  63. 

15  Cum  in  Epistola  Pétri  apostoli  legerimus  :  Nolite 
per  opinionem  j'udicare  fratres  vestros.  Optât.,  lib.  I, 
pag.  5. 

1^  Nolite  detrahere  alteruirum  fratres,qul  detrabit 
frairi,  aut  qui  judicat  fratrem  suum,  detrabit  legi  et 
judicat  legem.  Jacob,  iv,  H. 

"  Inter  prœcepta  etiam  hœc  tria  jussio  divina  pro- 
hibuit  :  Non  occides,  non  ibis  post  Deos  aliénas,  et  in 
capiiibus  mandatorumnon  faciès  scliisma. Optal.jWh.I, 
pag.  18.  Vide  lib.  III,  pag.  61.  Clamât  Deus  dicens  : 
Ego  sum  qui  feci  pauperem  et  divitem. 

"  Jonas  IV,  11. 

19  In  Ninive  civitate  hominum  numéro  centum  viginti 
millia  sacrilega  quœ  Deos  aliénas  sequi  videbantur. 
Optât.,  lib.  I,  pag.  18, 


[iV®    SIÈCLE.] 

de  Ninive,  il  y  avait  ^^ngt-six  mille  hommes 
qui  adoraient  les  faux  dieux ,  en  quoi  il  pa- 
raît s'éloigner  du  sens  littéral  de  l'Ecriture 
qui ,  en  remarquant  qu'il  y  avait  dans  cette 
ville  vingt- six  mille  personnes  qui  ne  sa- 
vaient pas  discerner  leur  main  droite  d'avec 
leur  gauche,  l'entend  de  ceux,  ou  qui  n'é- 
taient pas  encore  arrivés  à  l'âge  de  discré- 
tion, ou  qui  étaient  si  simples  dans  le  mal, 
qu'ils  n'avaient  su  le  discerner  du  bien. 

2.  Entre  les  marques  ou  notes  de  la  vraie 
Eglise,  saint  Optât  met  '  la  profession  de  foi 
du  mystère  de  la  sainte  Trinité.  Il  attribue  * 
à  la  Trinité  l'ouvrage  de  la  création.  Le  Père 
est  le  premier  qui  opère  et  achève  tout  dans 
la  création,  avec  le  Fils  et  le  Saint-Esprit, sans 
la  présence  et  le  secoui's  d'aucun  homme. 
C'est  Dieu  le  Père  qui  a  dit  que  les  eaux 
produisissent  des  poissons  et  des  oiseaux. 
Le  Fils  et  le  Saint-Esprit  étaient  présents  et 
opéraient  avec  le  Père  :  il  n'y  avait  point  de 
quatrième  personne.  Il  rend  témoignage  * 
quCj  dans  les  Eghses  d'Afrique,  on  priait  Dieu 
le  Père,  on  louait  Jésus-Christ,  on  invoquait 
le  Saint-Esprit.  Mais  les  *  chi'étiens  adres- 
saient leurs  prières  à  Dieu  le  Père  par  son 
FUs  devant  l'autel. 

3.  Une  partie  "  de  la  foi  consiste  à  croue 
que  Jésus  -  Christ  est  Fils  de  Dieu  et  Dieu 
même;  qu'il  viendra  juger  le  monde,  qu'il 
est  déjà  venu  dans  ime  chair  conçue  du 
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Saint-Esprit,  qu'il  a  prise  de  la  Vierge  Ma- 
rie ;  qu'il  a  souffert  ;  qu'il  est  mort,  et  a  été 
enseveli  ;  qu'il  est  ressuscité  et  moaté  au  ciel, 
d'où  il  était  descendu.  Jésus -Christ  est  le 
seul  parfait  ^,  les  hommes  ne  sont  parfaits 
qu'à  demi.  Il  est  le  seul  '  qui  n'ait  point  com- 
mis le  péché.  Sa  chair,  plus  sainte  ^  que  les 
eaux  du  Jourdain,  n'en  a  point  été  purifiée, 
mais  elle  les  a  purifiées  et  sanctifiées  elles- 
mêmes  en  y  descendant.  Si  donc  Jésus-Christ 
est  descendu  dans  ce  fleuve,  ce  n'a  pas  été 
pour  aucun  besoin  d'y  être  purifié.  C'est  par 
sa  chair  ^  que  le  monde  a  été  réconcilié 
avec  Dieu  le  Père.  C'est  par  son  sang  qu'il 
a  racheté  tous  les  hommes  *"  et  qu'il  est 
le  rédempteur  de  nos  âmes,  qui,  avant  son 
incarnation,  étaient  possédées  du  démon. Ces 
expressions ,  qui  ne  laissent  rien  à  désirer 
sui'  la  sainteté  de  la  chair  de  Jésus-Christ, 
suffisent  pom'  expliquer  ces  autres  de  saint 
Optât,  qui  pourraient  ne  paraître  pas  assez 
mesurées  -.La  chair'-'-de  Jésus-Christ, conçue  du 
Saint-Esprit,  n'a  pu  éti'e  baptisée  en  la  rémis- 
sion des  péchés,  puisqu'elle  ne  paraissait  pas  en 
avoir  commis  aucun.  On  pourrait  même,  sans 
changer  la  pensée  de  saint  Optât,  traduire 
en  cette  sorte  :  La  chair  de  Jésus-Cluist  n'a 
pu  être  baptisée  en  la  rémission  des  péchés, 
puisqu'elle  n'en  avait  commis  aucun;  et  c'est 
même  le  sens  '^  naturel  de  cette  phrase.  II 
dit  encore  "  qu'il  fallait  qu'un  Dieu  fût  oint 


t  Probatum  est  nos  esse  in  Ecdesia  catholica,  apud 
quos  et  symbolum  Trinitatis  est.  Optât,  lib.  II.  pag.  3i». 

2  Si  nobis  derogatis  vel  Dominum  reveremini,  qui 
in  Triniiate  prior  est  ;  gui  cum  Filio  et  Spiritu  Sancto 
omnia  operatur  et  complet,  etiam  et  illic  ubi  non  fue- 
rit  humana  persona.  Tu  vero,  frater  Parmeniane,  in 
laude  aquœ  de  Genesiorum  lectione  dixisti,  aquas  pri- 
mum  vivas  animas  edidisse  :  Numquid  sua  sponte  eas 
generare  potuerunt  ?  Numquid  non  et  illic  fuerat  tota 
Irinitas?  Utique  et  illic  fuerat  Deus  Pater  qui  jubere 
dignatus  est,  qui  dixit  :  Educant  aquœ  nataniia,  vo- 
latilia,  etc.  Quod  si  sine  opérante  fieret  quod  factum 
est,  diceret  Deus  :  Educite  aquœ  :  ibi  erat  ergo  Filius 
Dei  qui  operabatur  :  ibi  erat  Spiritus  Sancius  sicuti 
lectum  est  :  et  Spiritus  Dei  super ferebatur  super 
aquas.  Nihil  illic  video  quartum,  nihil  minus  a  tri- 
bus ;  et  tamen  natum  est  quod  Trinitas  operata  est. 
Optât.,  lib.  V,  pag.  80  et  81. 

'  Quid  vobis  fecerat  locus  (ecclesiœ  seu  templi)  quid 
ipsi  parietes,  ut  a  vobis  ista  paterentur,  an  quia  illic 
rogalus  est  Deus?  An  quia  illic  laudatus  est  Christus? 
An  quia  illic  invocatus  est  Spiritus  Sanctus.  Optât., 
lib.  VI,  pag.  99. 

*  Paganum  vocas  eum,  qui  Deum  Patrem  per  Filium 
ejus  ante  aram  rogaverit.  Optât.,  lib.  III,  pag.  66. 

s  Fidei  pars  est  credere  Filium  Dei,  Deum,  judicem 
sœcuU,  esse  venturum,  eum  qui  Jampridem  venerit  et 
iecundum  hominem  suum  per  Mariam  Virginem  nafus 


stt,  passus  et  mortuus  et  sepultus,  resurrexerit.  Et 
antequam  in  cœlum  ascenderat  christianis  omnibus 
viciricem  pacem  per  Apostolos  dereliquit.  Optât., 
lib.  I,  pag.  1  et  2. 

8  Perfectus  solus  Dei  Filius  Christus.  Cœteri  omnes 
semiperfeeti  sumus.  Optat.j  lib.  II,  pag.  40. 

'  Descendit  IChristus)  in  aquam,  non  quia  erat  quod 
in  eo  mundaretur,  sed  super  venturum  oleum  aqua 
debuit  antecedere,  etc.  Optât.,  lib.  IV,  pag.  75. 

8  Christus  autem  caro...  ipso  Jordane  sanctior  inve- 
nitur,  ut  magis  aquam  ipsa  discussu  suo  mandaverit, 
quam  ipsa  mundata  sit.  Optât.,  lib.  I,  pag.  7. 

'  Aller  [hœreiicus)  carnem  suliducens  Filio  Dei  per 
quam  Deo  reconciliatus  est  mundus.  Ibid.,  pag.  10. 

'"  Cuis  est  ille  nescio  quis  angélus  qui  nundinas  facit 
animarum,  quas  ante  ejus  adventum  diaholus  posside- 
bat  ?  [las  sanguine  suo  Christus  Salvator  noster  rede- 
mit  Apostolo  dicente:  Empti  enim  estis  pretio  magno. 
Constat  enim  sanguine  Christi  omnes  redempios.  Op- 
tât., lib.  III,  pag.  66. 

'I  Ejus  [Christi)  caro  de  Spiritu  Sancto  concepia 
inler  alios  non  potuit  in  remissam  peccatorum  tingi, 
quœ  nullum  videbatur  admisisse  peccatum.  Optât., 
lib.  I,  pag.  7. 

12  Voyez  M.  Casaubon  dans  ses  notes  sur  saint 
Optât.,  pag.  164. 

>5  Sed  quia  Filius  a  Paire,  Deus  a  Deo  erat  ungen,' 
dus,  secundum  quod  Filius  peiiit,  promissa  nuntiavit, 
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par  un  Dieu,  et  que  cela  s'accomplit  lors- 
qu'au sortir  du  Jourdain  le  Saint-Esprit  des- 
cendit sur  Jésus-Christ  en  forme  de  colombe. 
En  expliquant  la  parabole  des  noces  dont  il 
est  pailé  dans  le  vingt-deuxième  chapitre  de 
saint  Matthieu,  il  dit  '  que  Jésus-Christ  est 
l'époux  et  tout  ensemble  une  robe  nuptiale 
dont  tout  chrétien  doit  être  revêtu.  ((  0  l'obe, 
ajoute-t-il,  toujoui's  la  même  et  qui  peut 
servir  à  un  nombre  infini  de  personnes,  qui 
habille  si  proprement  tous  les  âges  et  tous 
les  sexes,  qui  n'est  pas  trop  longue  aux  en- 
fants ni  trop  courte  aux  jeimes  gens ,  et  qui 
ne  change  pas  pour  les  femmes.  » 

4.  La  montagne  de  Sion  sur  laquelle  le 
Fils  de  Dieu  se  fait  gloire  d'avoir  été  établi 
roi  par  son  Père,  est  l'Église,  dont  il  est  le 
chef  et  l'époux  °.  EUe  est  une  '  :  Jésus-Christ 
n'en  reconnaît  point  d'autre  ;  il  rejette  toutes 
celles  des  hérétiques  comme  des  prostituées  : 
d'où  vient  qu'ill'appeUe  son  unique  colombe, 
son  épouse  bien-aimée.  Elle  n'est  ni  chez  les 
hérétiques  ni  chez  les  *  schismatiques.  Les 
donatistes  ^  convenaient  avec  les  catholiques 
que  l'Église  est  une.  Ils  convenaient  ^  égale- 
ment que  les  hérétiques  sont  séparés  des 


sacrements  de  l'Église  catholique,  c'est-à-dire 
qu'ils  n'avaient  pas  le  vrai  sjonbole  de  la  foi. 
Cette  Église  est  catholique  par  l'inteUigence 
vraie  et  simple  '  de  l'Ecriture,  parla  créance 
d'un  seul  véritable  baptême  et  par  l'union 
étroite  des  esprits  :  tandis  que  le  schisme  ne 
se  forme  que  par  la  désunion  et  par  la  rup- 
true  des  liens  de  la  paix  ;  qu'il  ne  se-nom'rit 
que  par  l'envie  et  ne  se  fortifie  que  par  les 
débats  :  en  sorte  que  des  enfants  impies, 
abandonnant  l'Église,  leur  mère,  sortent  de 
son  sein,  après  s'être  séparés  de  cette  sainte 
racine,  et  tombent  dans  le  rébellion,  en  re- 
tenant toutefois,  même  dans  leur  schisme, 
tout  ce  qu'ils  ont  appris  de  leur  mère.  L'É- 
glise est  sainte  »  à  raison  de  ses  sacrements 
et  non  des  personnes  qui  en  sont  les  minis- 
tres, comme  se  l'imaginaient  les  donatistes, 
qui  faisaient  dépendre  de  la  vertu  du  minis- 
tre l'effet  spirituel  du  baptême.  Elle  est  ap- 
pelée Catholique^  parce  qu'elle  est  répandue 
par  toute  la  terre.  Car  si  elle  avait  pu  n'être 
que  dans  le  coin '"de  quelque  province,  ainsi 
que  le  disait  Parménien,  elle  n'aurait  été  que 
dans  une  partie  de  l'Afrique,  et  non  dans 
tout  le  reste  de  cette  province,  ni  dans  les 


ef  complevif  Pater  in  Jordane...  apcrtum  est  cœlum 
Deo  Pâtre  ungente,  spiritale  oleum  statim  in  imagine 
columbœ  descendit,  et  insedit  capiti  ejus,  et  perfudit 
oleo,  unde  cœpit  dici  Christus.  Optât.,  lib.  IV,  p.  75. 

1  Filins  Dei  ipse  Christus  est  sponsus  et  vestis  et 
tunica  natans  in  aqua,  quœ  niultos  vestiat  et  infinitos 
exspectet ,nec  vestiendo  deficiaf.  Seâ  ne  guis  dicat,  te- 
mère  a  me  Filium  Dei  vestem  esse  dictum,  légat  Apos- 
tolum  dicentem  :  Quotquot  iii  nomine  Christi  bapti- 
zati  estis,  Chrisliim  induistis.  0  tunica  semper  una 
et  innumerabilis  !  Quœ  décanter  vestiat  et  omnes  œtaies 
et  formas,  nec  in  infantibus  rugatiir,  nec  in  juvenibus 
tendilur,  nec  in  fœminis  immutatur.  Optât.,  lib.  \, 
pas-  90. 

2  In  quo  monte  {Sion)  a  Deo  Pâtre  Filius  Dei  regem 
se  constitutum  esse  gratulatur  in  psalmo  i  dicens  : 
Quoniam  regem  constituit  me  super  Sion  monten 
sanctum  suum  :  utique  super  Ecclesiam,  cuj'us  rex  et 
sponsus  et  caput  est.  Optât.,  lib.  111,  pag.  50. 

5  Scimus  hfcreticorum  Ecclesias  singulorum  prosti- 
lidus,nullis  legalibus  sacramentis ,  et  sine  jure  honesti 
matrimonii  esse  :  quas  non  necessarias  récusât  Chris- 
ius,  qui  est  sponsus  unius  Ecclesiœ  :  sicuf  in  Canticis 
Canticorum  i-pse  iesiatur  :  qui  cum  iinam  laudaf,  cre- 
teras  damnât,  quia  prceter  unam  quœ  est  vcra  Cutho~ 
lica,  cœterœ  apud  hœreticos  putantur  esse,  sed  non 
sunt.  Optât.,  lib.  I,  pag.  8.  Dicendum  est  quœ,  vel  ubi 
sit  una  Ecclcsia,  quœ  est  :  quia  prœter  unam  altéra 
non  est.  Optât.,  lib.  J,  pag.  6. 

*  Ergo  hanc  imam  columbam  et  dilectam  sponsam 
suam  C/iristus  appellat.  Hœc  apud  omnes  hœreticos  et 
schismaticos  esse  non  potest.  Optât.,  lib.  11,  pag,  23. 

'  Exclusis  hœreiicis  unam  dixisti  esse  Ecclesiam  : 
fSd  eam  ubi  sit,  agnoscere  noluisti,  Optât,,  lib,  I,  p,  C, 


^  Illud  pro  ambobus  demonstrasti  hœreticos  extra- 
neos  esse  catholicis  sacramentis.  Ibid.,  pag.  5. 

'  Catholicam  facit  simplex  et  verus  infellectus  in 
lege,  -singulare  ac  verissimum  sacramentum  et  unitas 
animorum.  Schisma  vero,  sparso  coagula  pacis,  dissi- 
pastis  sensibus  generatur,  livore  nutritur,  œmulatione 
et  litibus  roboratur,  ut  déserta  matre  catholica,  impii 
fila  dum  foras  exeunt  et  se  séparant,  ut  vos  fecistis, 
a  radiée  matris  Ecclesiœ,  invidiœ  falcibus  amputati, 
erranâo  rebelles  abscedunt  :  nec  possunt  novum  ali- 
quid,  aut  aliud  agere,  nisi  quod  jamdudum  apud  suam 
didicerunt  matrem.  Optât.,  lib.  I,  pag.  17. 

8  Ergo  Ecclesia  una  est,  cujus  sanctitas  de  sacra- 
mentis colligitur,no)i  de  superbia  personarum  ponde- 
raiur.  Eam  tu,  frater  Parmeniane,  apud  vos  solos  esse 
dixisti,  nisi  forte  quia  vobis  speeialem  sanctitatem  de 
superbia  vindicare  conienditis.  Optât.,  lib.  II,  pag.  25. 

s  Ubi  ergo  erit  propvietas  catholici  nominis,  cum 
inde  dicta  sit  Catholica,  quod  sit  rationabilis  et  ubique 
diffusa,  etc.  Optât.,  lib.  II,  pag.  2G. 

1"  Ergo  ut  in  particula  Africœ,  in  angulo  parvœ 
regionis  apud  vos  esse  possit  [Ecclesia) ,  apud  nos  in 
alla  parte  Africœ  non  erit  ?  In  Hisponiis,  in  Gallia, 
in  Italia,  ubi  vos  non  estis,  non  erit  ?  Si  apud  vos 
taniummodo  esse  vullis-,  in  tribus  Pamioniis,  in  Dacia, 
in  Mœsia,  Thracia,  Achaia,  Macedonia,  et  in  tota  Grœ- 
cia,  ubi  vos  non  estis,  non  erit  ?  Ut  apud  vos  esse 
possit,  in  Ponto,  Galatia,  Cuppadocia,  Pnmphilia, 
Phrggia,  Cilicia,  et  in  tribus  Syriis,  et  in  duabus 
Anneniis,  et  in  iota  ^Egypto,  et  in  Mesopotnmia,  ubi 
vos  non  estis,  non  erit  ?  Et  per  tôt  innumeruijihs  in- 
sulaset  cœteras  ]rovincias,  quœ  numerari  vix  possunt, 
ubi  vos  non  estis,  non  erit  ?  Ubi  ergo  erit  proprietat 
cuUwlid  nominis  ?  etc.  Optât,,  lib,  II,  pag.  sa 
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gnes,  la  Gaule,  l'Italie,  les  trois  Pannonies, 
la  Dace,  la  Mœsie,  la  Tlirace,  l'Acliaïe,  la 
Macédoine,  la  Grèce,  le  Pont,  la  Galatie,  la 
Cappadoce  ,  la  Pampliilie  ,  la  Phrygie,  la  Ci- 
licie,  les  trois  Syries,  les  deux  Arménies,  l'E- 
gypte, la  Mésopotamie,  et  dans  une  infinité 
d'îles  et  de  provinces  ,  où  néanmoins  on  ne 
pouvait  nier  qu'elle  ne  fût.  Saint  Optât  dit  que 
les  donatistes  étaient  même  obligés  d'en  con- 
venir, et  que,  par  cet  aveu,  ils  étaient  en  con- 
tradiction avec  eux-mêmes.  Car  d'un  autre 
côté  ils  voulaient  que  l'Église  catholique  ne 
fût  que  chez  eux,  c'est-à-dire  dans  une  par- 
tie de  l'Afrique  ;  de  l'autre,  ils  disaient  dans 
la  célébration  du  saint  sacrifice,  comme  on 
le  disait  dans  toutes  les  Eglises  du  monde, 
et  comme  on  le  dit  encore  aujourd'hui  dans 
le  Canon  de  la  messe,  qu'ils  l'offraient  pour 
toute  l'Eglise,  qui  est  une  et  répandue  par 
toute  la  terre  '.  Il  dit  que  les  marques  te  la 
AT.'aie  Eglise  ne  peuvent  -  être  séparées  les 
unes  des  autres  :  en  sorte  que,  lorsqu'on  est 
assuré  d'en  posséder  ime,  on  peut  l'être  de 
les  posséder  toiites.  Celle  sur  laquelle  il  in- 
siste le  plus,  qu'il  regarde  comme  la  pre- 
mière, la  plus  éclatante,  et  celle  dont  toutes 
les  autres  sont  des  écoulements,  est  la  chaire  ' 
de  saint  Pierre.  Il  donne  la  suite  de  ceux  qui 
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l'ont  occupée  depuis  cet  Apôtre  jusqu'au 
pape  Sirice  *,  qu'il  appeUe  son  confrère  et 
avec  qui,  dit-il,  tout  le  monde  est  en  com- 
munion comme  nous  par  les  lettres  formées. 
5.  L'EgHse  est  composée  °  d'évêques,  de     sm  i.s 

-,       , .  -,  .     .  ^  .  ministres 

prêtres,  de  diacres,  de  mmistres  et  de  sim-  de  l'Egiise 
pies  fidèles.  Les  diacres  ^  sont  dans  le  troi- 
sième rang,  les  prêtres  dans  le  second,  les 
évêques  dans  le  premier,  et  sont  regardés 
comme  les  chefs  et  les  princes  de  tous.  Pour 
les  laïques,  ils  sont  dans  l'Eglise  sans  aucun 
rang  ni  distinction.  Parmi  les  ministres  de 
l'Eglise,  il  y  en  avait  '  qui  faisaient  les  fonc- 
tions de  portiers,  et  qui  en  portaient  le  nom. 
Les  évêques  ®  étaient  élus  par  les  suffrages 
de  tout  le  peuple,  ce  qui  renfermait  aussi 
sans  doute  le  clergé,  et  ils  recevaient  l'ordi- 
nation épiscopale  par  l'imposition  des  mains. 
Mais  on  était  persuadé  que  c'était  Dieu  qui 
les  établissait,  et  on  les  ordonnait  '  en  son 
nom.  Ceux  qui  avaient  été  mis  en  pénitence 
publique,  avaient  par  là  contracté  une  irré- 
gularité qui  les  rendait  incapables  d'être 
promus  '"  aux  ordres  de  l'Eghse.  Il  semble 
même  que,  lorsqu'un  évêque  ou  quelque  au- 
tre avait  reçu  l'ordination  des  mains  d'un 
ministre  illégitime,  on  ne  faisait  aucune  difiS- 
culté  de  l'ordonner  de  nouveau,  et  que,  sur 


•  Jam  et  mendacium  vestrum  hoc  loco  juste  damnari 
potesf,  quo  guotidie  a  vobis  sacrificia  condiuntur.  Nam_ 
quis  dubitet,  vos  illud  legitimum  in  Sacramenforum 
mysterio  prœterire  non  posse  ?  Offerre  vos  Deo  dicitis 
pro  Ecdesia  quœ  una  est  :  hoc  ipsum  mendacii  pars 
est,  uno.m  te  vocare  de  qua  feceris  diias  :  et  offerre 
Deo  vos  dicitis  pro  una  Ecdesia  quœ  sit  in  iota  terra- 
rum  orbe  diffusa,  Quid  si  unicuique  vestrum  dicat 
Deus  :  Quid  offers  pro  tota,  qui  non  es  in  tota.  Optât,, 

■  lib.  II,  pag.  35. 

^  Jam  videtis...  frustra  vobis  solis  hoc  nomen  Ec- 
clesiœ  eum  suis  dotibus  vindicare,  quœ  magis  apud 
nos  sunt  quant  apud  vos  ;  quas  constat  ita  sibi  conne- 
xas  et  individuas  esse,  ut  intelUgatur  unam  ab  altéra 
separari  non  posse.  Etenim  numeratur  in  nomine,  sed 
uno  intellectu  suo  junguntur  in  corpore  :  ut  in  manu 
digiti,  quos  intervallis  singulos  videmus  esse  distinc- 
tos.  Unde  qui  tenet  unum,  iotos  teneat  necesse  est,  cum 
tinusquisqtie  a  paribus  separari  non  possit.  Adde  guod 
non  unam  solam,  sed  omnes  proprie  possidemus. 
Optat.j  lib.  II,  pag.  31  et  32. 

'  Probatum  est  nos  esse  in  Ecdesia  sanda  Catholica, 
apud  quos  et  symbolum  Trinitatis  est  ;  et  per  caihe- 
dram  Pétri,  quœ  nostra  est,  per  ipsam  et  cœteras  dotes 
apud  non  esse.  Optât.,  lib.  II,  pag.  31. 

*  Ergo  cathedram  tinicam,  quœ  est  prima  de  dotibus, 
sedit  prior  Petrus  cui  successit  Linus,  Lino  successit 
Clemens,  démenti  Anacletus,  Anadeto  Eoaristus , 
Evaristo  Sixtus,  Sixto  Telesphorus,  Telesphoro  Iginus, 
Jgino  Anicetus,  Aniceto  Pius,  Pio  Soter,  Suteri  Eleu- 
iherius,  Eleutherio  Victor,  Victori  Zephiritms,  Zeplti- 
rino  Calixtus,   Calixto  Vrbanus,  Urbano  Poniianus, 
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Pontiano  Antherus,  Anthero  Fabianus,  Fabiano  Corné- 
lius, Cornelio  Lucius,  Lucio  Stephanus,  Stephano  Six- 
tus, Sixto  Dionysius,  Dionysio  Félix,  Felici  Eutychia- 
nus,  Eutyc/iiano  Caius,  Caio  Marcellinus,  Marcellino 
Marcellus,  Marcello  Eusebius,  Eusebio  Miltiades,  Mil- 
tiadi  Sylvester,  Sylvestro  Marcus,  Marco  Julius,  Julio 
Liherius,  Libéria  Damasus,  Damaso  Siricius,  hodie  qui 
noster  est  socius,  cum  quo  nobiscum  totus  orbis  com- 
mercio  formatarum  in  una  communionis  societate  con- 
cordat. Optât.,  lib.  II,  pag.  28. 

^  Certa  membra  sua  habet  Ecdesia,  episcopos,  près- 
byteros,diaconos,ministros  et  turbam  fidelium.  Optât., 
lib.  II,  pag.   33. 

^  Quid  commemorem  laicosqui  tune  in  Ecdesia  nulla 
fuerani  dignitale  suffulti  ?  Quid  ministros  plurimos  ? 
Quid  diaconos  in  tertio  ?  Quid  presbyteros  in  secundo 
sacerdotio  constitutos  ?  Ipsi  apices  et  principes  omnium 
aliqui  episcopi...  instrumenta  divinœ  legis  impie  tra- 
diderunt.  Optât.,  lib.  I,  pag.  11  et  12. 

'  Totum  in  prœsenti  tempore  posuisti  dicendo,  a  so- 
cietate vestra  projectum  esse  eum  qui  janitores  et  mi- 
nistros fefellerit  vestros,  ut  a  communione  fidelium 
foras  cum  injuria  mitteretur.  Optât.,  lib.  V,  pag.  90. 

'  Tune  suffragio  totius  populi  Cœcilianus  eligitur  ; 
et,manus  imponente  Felice  Autumnitano,episcopus  or- 
dinatur.  Optât.,  lib.  I,  pag.  15. 

5  Perfedi  fuerant  illi  (sacerdotes)  opère  seilicet  Dei, 
qui  in  ejus  nomine  fuerant  ordinati.  Optât.,  lib.  II, 
pag.  41. 

1°  Invenistis  pueras,  dé  pcfnitentia  sauciastis,ne  aliqui 
ordinari  potuissent.  Optât.,  lib.  II,  pag,  43. 
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le  doute  seul  de  la  validité  de  son  ordination, 
on  la  réitérait.  Du  moins  voyons-nous  qne 
Cécilien  se  soumit,  au  cas  que  l'on  trouvât 
son  ordination  défectueuse,  d'être  ordonné 
de  nouveau.  ((  Si  ceux,  dit-il  ' ,  qui  m'ont  or- 
donné sont  traditeurs,  s'ils  croient  que  Félix 
ne  m'ait  rien  donné,  qu'ils  m'ordonnent  eux- 
mêmes,  comme  si  je  n'étais  encore  que  dia- 
cre. »  Mais  il  était  bien  assuré,  comme  le 
remarque  *  saint  Augustin,  que  ceux  qui  l'a- 
vaient ordonné,  n'étaient  point  traditeurs,  et 
ce  n'était  qu'en  se  moquant  des  donatistes, 
qu'il  s'offrait  à  recevoir  d'eux  une  nouvelle 
imposition  des  mains.  11  semble  que  saint  Op- 
tât ',  en  parlant  de  l'ordination  de  Cécilien, 
le  fasse  passer  du  diaconat  à  répiscopat,sans 
faire  mention  de  sa  prêtrise:  et  en  effet,  il  est 
arrivé  souvent  depuis,  même  dans  l'Église 
Romaine  *,  qu'un  diacre  était  ordonné  évê- 
que  sans  avoir  été  prêtre.  C'était  la  coutume 
que  l'évêque  de  Cartbage  fût  ordonné  par 
les  évêques  les  plus  voisins  ",  et  non  par  le 


primat  d'mae  autre  province,  comme  l'évê- 
que de  Rome  l'était^  par  celui  d'Ostie.  Les 
évêques  '  se  faisaient  gloire  de  se  dire  et 
d'être  en  effet  les  serviteurs  de  Dieu.  Ils 
étaient  juges  dans  l'Eglise  ^,  mais  il  ne  leur 
était  point  permis  d'excommunier  personne 
sans  connaissance  de  cause  '.  C'était  aux 
évêques  '"  d'imposer  les  mains ,  d'offrir  le 
saint  sacrifice  et  de  prêcher.  Ils  saluaient  le 
peuple  au  nom  de  Dieu  dans  le  commence- 
ment et  à  la  fin  de  leurs  discours.  Et  il  les 
commençaient  et  finissaient  toujom's  par  l'in- 
vocation ou  Ta  glorification  du  même  nom. 
Ils  prêchaient"  assis,  leurs  auditem's'^  étant 
debout.  Les  évêques  coupables  de  quelques 
crimes  n'étaient  point  soumis  à  la  pénitence 
publique  :  et  Donat  "  fut  condamné  dans  le 
concile  de  Rome  pour  avoir  imposé  les  mains 
à  des  évêques  tombés  dans  l'apostasie.  Il  pa- 
raît'* que  l'on  oignait  les  évêques  aujom'de 
leur  ordination,  et  que  les  donatistes,  en  ra- 
sant la  tête  des  évêques  catholiques  qu'ils 


*  A  Cœciliano  mandatum  est,  ut  si  Félix  in  se,  sicut 
un  arbitrabantur,  nihil  contulisset ,  ipsi  tanquam 
adhuc  diaconum  ordinarerd  Cœcilianum.  Opfat.,  lib.  I, 
pag.  16. 

s  Dixerunt  [donatistœ)  scripsisse  Optatum  quod  Cœ- 
dlianus  dixerit,  si  traditores  sunt  qui  me  ordinave- 
runt,  ipsi  veniant  et  ordinent  me.  Quod  quidem  si 
dicium  est,  ideo  dici  poluit  ad  illos  irridendos,  quibus 
hoc  mandasse  perhibetur,  quoniam  certus  erat  ordina- 
tores  suas  non  esse  traditores.  August.,  in  Breviculo 
Collât.,  diei  %,  cap.  16,  pag.  57  i. 

'  Optât.,  loco  mox  citato,  lib.  I,  pag.  16. 

*  Fleury,  Histoire  ecclésiastique,  livre  IX,  pag.  594, 
tome  II. 

°  Botrus  et  Celestius  opud  Cartkaginem  ordinari 
cupientes,  operam  dederunt  ut,  absenfibus  Numidis, 
soli  vicini  episcopi  peterentur,  qui  ordinationem  apud 
Cartkaginem  celebrarent.  Optât.,  lib.  I,  pag.  15. 

*  Habet  Ecctesiœ  catholicœ  consuetudo  ut  non  Nu~ 
midiœ,  sed  propinquiores  episcopi  episcopum  Ecclesiœ 
Carthaginensis  ordinent  :  sicut  nec  Romance  Ecclesiœ 
ordinal  aliquis  episcopits  metropolitanus,  sed  de  pro- 
ximo  Ostiensis  episcopus.  August.,  in  Brevic.  Colla- 
tionis.diei  3,  cap.  16,  pag.  570  et  S^l. 

'  Cum  episcopi  Deo  debeant  famulari,  iantum  sibide 
episcopis  suis  exegit,  ut  eum  non  minori  metu  omnes 
venerareniur  quam  Deum.  Optât.,  lib.  III,  pag.  54. 

"  Dicitis  reutn  fuisse  Slacarium  :  quod  si  fuit,  accu- 
satore  silente,  a  nobis  non  licuit  absiiyieri.  Scriplum 
est  enim  anie  cognilam  causam  neminem  esse  dam- 
nandum.  Dicite  quis  eum  accusavit,  et  auditus  non 
est  ?  Dicite  Macarium  confessum  esse  cidpam  et  nosiram 
siluisse  senleniiam?  Sumus  enim  qimlescumquc  judices 
in  Ecclesia,  quod  et  ipsi  non  negatis,  quod  nos  judices 
esse  veros  debere  fuisse  contenditis,  etc.  Optât.,  lib.  VU, 
pag.  109. 

'  Cœtenim  Macarius...  nec  episcopus  fuit ,  nec  in 
officio  episcopali  versaius  est,  nec  manum  alicui  impo- 
tuit,  nec  sacrifîcium  obtulii.,.  Restai  ut  dicalis  eum 


cum.  populo  communicasse,  et  loculum  eutn  esse aliquid 
in  populo  constat,  sed  insinuanda  alicujus  rei  causa, 
non  tumen  tractandi  quod  est  episcoporum,  ille  enim 
nude  locutus  est,  si  quid  loqui  potuit.  Contra  episco- 
palis  tractatus  probatur  in  omnibus  sanctitate  vestitus, 
salutatione  scilicet  geminaia.  Non  enim  aliquid  incipit 
episcopjus  ad  populum  dicere,  nisi  primo  in  nomine 
Dei  popidum  salutaverit  ;  similes  sunt  exitus  initiis. 
Omnis  tractatus  in  Ecclesia  a  nomine  Dei  incipitur,  et 
ejusdem  Dei  nomine  terminutur.  Optât.,  lib.  VII, 
pag.  108  et  109. 

*"  Electi  estis  qui  sedentes  populum  doceatis,  et 
delrahitis  nobis  utique  frairibusvesiris.  Optât.,  lib.  IV, 
pag.  71. 

Il  Dumpeccatorem  arguit,et  sedentem  increpat Deus, 
specialiter  ad  vos  [episcopos)  dictum  esse  constat,  non 
ad  populum,  qui  in  Ecclesia  non  hâtent  sedendi  liccn- 
tiam.  Ibid.,  pag.  72. 

^-  ilultis  notum  est  et  probatum  persecutionis  iem- 
porc  episcopos  aliquos,  inerfia  a  confessione  nominis 
Dei  delapsos  ilmrificasse,  et  tamen  nullus  eorum  qui 
evaserunt,  aut  manum  lapsis  imposuit,  aut  ut  genua 
figèrent,  imperavit.  Et  vos  hodie  facitis post  unitutern 
quod  a  nullo  factum  est  post  ihurificationem.  Optât., 
lib.  II,  pag.  4  4. 

"  A  singulis  {episcopis)  in  Donatum  sunt  hac  sen- 
tenliœ  laiœ  ;  quod  confessus  sit  rebaptizasse  et  episcopis 
lapsis  manum  imposuisse  ;  quod  ab  Ecclesia  alienum 
est.  Optât.,  lib.  1,  pag.  20. 

1*  Vocem  Dei  auribus  7ion  admittitis  vestris  gui  in 
centesimo  quarto  psalmo  sic  ait  :  Ne  tetigeritis  unctos 
meo3,ucque  in  Propbetas  meos  manum  niiseritis.i7«c- 
tos  autem  esse  et  reges  et  sacci  dotes  et  libri  regnomm 
indicant...  et  tamen  vos  contra  iisdem  viribus  conati 
estis  prœcepta  conlcmnere,  quibus  qui  Deum  timent, 
mandata  conantur  implere.  Docete  ubi  vobis  mandatum 
est,  radere  capita  sacerdolum,  cum  e  contrario  sint  tôt 
exempta  fteri  non  debere,  etc.  Optât.,  lib.  II,  pag.  42. 
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soumettaient  à  la  pénitence,  voulaient  comme 
anéantir  cette  onction.  En  mettant  quel- 
qu'un en  pénitehce,  on  lui  couvrait  la  tête 
d'un  voile  '  que  saint  Optât  appelle  mortel 
ou  meurtrier.  Il  reproche  aux  donatistes  d'a- 
voir sans  raison  lavé  les  murailles  des  égli- 
ses catholiques  ^  et  d'avoir  répandu  sur  le 
pavé  de  l'eau  salée  '^  comme  pour  les  puri- 
fier ou  .eûacer  les  bénédictions  qu'on  leur 
donne  lors  de  leur  dédicace. 

6.  Les  marques  de  la  vraie  Eglise  ne  sont 
point  chez  ■*  les  héi'étiques.  Ce  sont  des  adid- 
tères  '^  dont  Jésus  -  Christ  rejette  et  méprise 
les  assemblées.  Ennemis  de  la  vérité,  ils  ont 
abandonné  °  le  vrai  Symbole ,  et  méprisant 
la  naissance  qu'ils  ont  reçue  de  l'Eglise  leur 
mère,  ils  ont  voulu  naître  d'eux-mêmes  et 
se  sont  laissé  corrompre  par  des  erreurs  im- 
pies, dans  lesquelles  ils  en  ont  ensuite  en- 
traîné d'autres  à  qui  ils  avaient  fait  avaler 
le  poison  de  leur  doctrine.  Les  schismati- 
ques  '  ne  peuvent  non  plus  se  flatter  d'avoir 
chez  eux  les  marques  de  la  vraie  Eglise.  En 


vain  ils  veulent  *  s'attribuer  les  clefs  du  ciel, 
eux  qui  combattent  contre  la  chaire  de  saint 
Pierre,  et  qui,  marchant  dans  la  voie  des 
pécheurs,  divisent  Jésus -Christ  en  deux, 
plus  méchants  en  cela  que  les  Juifs  qui  n'o- 
sèrent diviser  ses  vêtements.  Saint  Optât  les 
compare  au  sarment  de  la  vigne  destiné  au 
feu  ^,  et  leur  fait  envisager  le  schisme  qu'ils 
avaient  introduit  dans  l'Eghse,  comme  un 
crime  plus  énorme  que  l'homicide  et  l'idolâ- 
trie '",  et  que  Dieu  punit  dans  Dathan  et  ses 
complices,  en  les  faisant  descendre  vifs  dans 
les  enfers. 

7.  Saint  Optât,  ayant  à  prouver  aux  dona- 
tistes qui  refusaient  de  quitter  leur  schisme, 
que  le  crime  des  traditeurs  dont  ils  descen- 
daient, ne  pouvait  '•  leur  être  imputé,  puis- 
que Dieu  dit  dans  Ezéchiel  que  l'âme  qui  pèche 
mourra  seule,  ajoute  que  l'on  a  vu  des  preu- 
ves de  cette  conduite  de  Dieu  à  l'égard  des 
enfants  des  pécheurs,  dans  les  siècles  les  plus 
proches  de  la  création  du  monde  ;  que  Seth , 
fils  d'Adam ,  n'a  point  été  coupable  du  pé- 


Snr  le  pé- 
ché origi- 
nel, la  grâce 
et  le  libre 
arbitre. 


*  Extendistis  manum,  et  super  omne  caput  mortifera 
velamina  prœtendistis...  hos  actv.s  vestros  odit  Deiis  in 
Ezechiele  propheta  cum.  dicit  :  Vœ  facimiibus  velanien, 
hoc  est  imponenlibus  manum  super  omnem  œtatem  ad 
evertendas  animas...  agnosciie  vos  animas  evertisse  ; 
invenistis  fidèles  antiques,  fecistis  pœnitentes.  Oplat., 
lib.  11,  pag.  43. 

5  Lavistis  sine  causa  parietes  :  ni  hoc  nequitiœ  génère 
subverteretis  simplieissimorum  hominum  mentes.  Opt., 
lib.  II,  pag.  41. 

s  Jam  illud  quale  est,  quod  in  multis  locis  etiam 
parietes  lavare  voliastis,  et  inclv.sa  spatia  aqua  salsa 
spargi  prœcepistis.  Optât.,  lib.  VI,  pag.  98. 

*  Tnterea  dixisti  apud  hœreticos  dotes  Ecclesiœ  esse 
non  passe;  et  recte  dixisti.  Optât.,  lib.  I,  pag.  8. 

6  Videbas  furem,  et  concurrebas  cum  eo,  et  cum  mœ- 
ehis  particulam  tuam  ponebas.  Hœreticos  dicit  machos, 
et  mixchas  Ecclesias  illorum  ;  quas  aspernatur  et  ré- 
pudiai Christus.  Optât.,  lib.  IV,  pag.  74. 

^  Hœretici  veritatis  exules,sani  et  verissimi  symboli 
desertores,  de  sinu  sanctœ  Ecclesiœ  impiis  sensibus 
depravati,  contempto  quod  bene  fuerant  geniti,  ut  igno- 
rantes et  rudes  deciperent  de  se  nasci  voluerunt.  Et 
qui  jamdudum  vitalibus  pasti  fuerant  cibis,  corrupteta 
malœ  digestionis,  in  perniciem  miserorum,  dispufa- 
tionibus  impiis  venena  mortifera  vomiierimt.  Optât., 
lib.  I,  pag.  10. 

'  Miror  quid  tibi  visum  est  etiam  vos  ipsos  eis  {kœ- 
reticis)  adjungere,  quos  esse  schismaticos  constat,  dum 
Ecclesiœ  dotes  et  hœreiicis  ipsis  denegastis.  Optât., 
lib.  I,  pag.  9.  Yidelis  frustra  vobis  solis  hoc  nomen 
Ecclesiœ  cum  suis  dotibus  vindicare,  quœ  magis  apud 
nos  sunt  quam  apud  vos.  Optât.,  lib.  II,  pag.  31  et  32. 

*  Unde  est  ergo  quod  claves  regni  cœlorum  vobis 
usurpare  conienditis,  qui  contra  cathedram  Pétri,  ves- 
tris  prœsumptionibus  et  audaciis,  sacrilegio  militatis? 
In  consilio  impietatis  itum  est  a  majoribus  vestris  ut 


divideretur  Eccîesia.  Inierunt  etiam  peccatorum  viam, 
dum  Christum  pariiri  conafi  sunt,  cujus  Judœi  nec 
vestimenta  scindere  voluerunt.  Optât.,  lib.  II,  pag.  30. 

9  Dixisti  enim  inter  cœtera,  schis^iaticos  avite  velut 
sarmenta,  esse  concisos,  destinât  os  pœnis,  tanquam  li- 
gna arida,  gehennœ  ignibus  reservari.  Optât.,  lib.  I, 
pag.  9. 

"•  Schisma  summum  malvm  esse  et  vos  negare  poie- 
7'itis,  et  tamen  Dathan  et  Abiron  et  Core,  perditos  ma- 
gislros  vestros,  sine  trepidatione  estis  imitati  :  nec 
ponere  ante  oculos  voluistis  hoc  malum  et  verbis  Dei 
esse  prohibitum  et  admissum  gi-auiter  vindicatum... 
parricidium  principale  delictv.m  est  :  et  tamen  Cain 
nec  reus  a  Deo  pereutitur,  sed  oecisus  insuper  a  Deo 
vindicatur.  In  Ninive  civitale  hominum  numéro  cenlum 
viginti  millia  sacrilega,  quœ  Deos  aliénas  sequi  vide- 
bantur  :  past  iracundiam  Dei,  et  nuntium  Jonœ  pro- 
phetœ  jejunium  parvi  temporis  et  oratia  indulgentiam 
meruit...  Igitur  Deus  pro  neglectis  mandatis  suis  ira- 
tus  est  ira  magna,  et  quod  in  sacrilegos  et  parricidium 
non  fecerat,  in  schismaticos  feeit...intra  momenti  spa- 
tium  ad  transgluiiendas  prœdictos  {Dathan,  Core  et 
Abiron)  terra  patuit,  rapv.it,  clausa  est.  Et  ne  benefi- 
cium  de  mortis  cnmpendio  consequi  viderentur,  dum 
non  essent  digni  vivere,  ils  7iec  mori  concessum  est  : 
tartareo  carcere  subito  clausi,  ante  sepulti  quam  mor- 
tui.  Oplat.,  lib.  I,  pag.  18. 

il  Quamvis  ab  ipsis  ad  vos  videatw  hœreditaria  ma- 
cula esse  irnnsmissa  ,  tamen  hoc  titulo  non  potestis  rei 
esse  cum  patribus  vestris  secundum  judidum  Dei  per 
Ezechielem  prophelam  dicens  :  Anima  palris  mea  est; 
et  anima  filii  mea  est  :  anima  qiiœ  peccat  sola  pu- 
nietur.  Quœ  res  jam  et  antiquis  sœculis,  in  ipsis  nata- 
libus  mundi  probuta  est,  dum  non  pertinuit  ad  Seth, 
filium  Adœ,  patris  admissum.  Optât.,  lib.  VII, 
pag.  102. 
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ché  de  son  père .  Cet  endroit  pourrait  paraî- 
tre peu  favorable  à  la  doctrine  du  péché  ori- 
ginel, si  la  suite  de  son  raisonnement  ne  fai- 
sait voir  qu'il  doit  s'entendre  des  péchés  ac- 
tuels. Car  voici  le  raisonnement  de  saint  Op- 
tât :  Comme  Dieu  n'impute  point  aux  enfants 
les  péchés  de  leurs  pères,  l'Église  catholi- 
que n'impute  point  non  plus  aux  donatistes 
le  crime  dont  leurs  auteurs  se  sont  rendus 
coupables  en  livrant  aux  païens  les  Livres 
saints.  Mais  si  l'on  trouvait  quelque  obscu- 
rité dans  cet  endroit ,  il  serait  aisé  de  la  dis- 
siper par  cet  autre,  où  saint  Optât  s'explique 
nettement  sur  la  transfusion  du  péché  origi- 
nel. «  Personne  n'ignore  \  dit-il,  que  tout 
homme  qui  vient  au  monde ,  quoiqu'il  soit 
né  de  parents  chrétiens,  est  sous  l'esclavage 
du  démon,  et  qu'il  ne  peut  être  admis  au 
saint  baptême,  que  cet  usurpateur  n'ait  été 
banni  de  son  cœur  dont  il  s'était  emparé . 
C'est  l 'effet  des  exorcismes  par  lesquels  l'es- 
prit impur  est  chassé  et  contraint  de  s'en- 
fuir dans  les  lieux  déserts.  »  Mais  quoique 
saint  Optât  ait  connu  la  plaie  que  le  péché 
d'Adam  a  faite  à  ses  descendants,  il  n'en  a 
pas  bien  exprimé  la  pronfondeur  et  les  sui- 
tes :  car  il  prétend,  contre  la  doctrine  de 
saint  Paul,  que  l'homme  tombé,  non-seule- 


ment peut  vouloir  le  bien  de  lui-même,  mais 
aussi  s'avancer  dans  le  bien-  «  H  est,  dit-il  *, 
au  pouvoir  du  chrétien  de  vouloir  le  bien  et 
de  s'avancer  dans  le  bien  qu'il  aura  voulu; 
mais  il  n'est  pas  en  son  pouvoir  de  l'ache- 
ver, afin  qu'après  l'espace  qu'il  doit  remplir, 
11  reste  quelque  chose  où  il  soit  nécessaire 
que  Dieu  le  secoure  dans  son  besoin,  d'au- 
tant que  lui  seul  est  la  perfection,  et  qu'il 
n'y  a  que  le  Fils  de  Dieu  seul  qui  soit  parfait. 
Pour  nous  autres,  nous  ne  sommes  tous  par- 
faits qu'à  demi ,  c'est  bien  à  nous  de  vouloir 
et  de  courir,  mais  c'est  à  Dieu  d'achever  et 
de  parfaire  .  » 

8.  Les  exorcismes  dont  nous  venons  de  smiehai 
parler,  précédaient  le  baptême.  Lem'  effet  exoreism,.; 
était  de  chasser  *  l'esprit  impur  du  cœur  de  ciirémc. 
l'homme,  afin  que  Dieu,  trouvant  le  cœur  fi- 
dèle comme  une  maison  pure  et  vide,  y  en- 
trât pour  y  établir  sa  demeure,  selon  cette 
parole:  Vous  êtes  le  temple  de  Dieu,  et  Dieu 
habite  au  milieu  de  vous.  La  formule  de  ces 
exorcismes  était,  du  temps  de  saint  Optât  *, 
la  même  qu'aujoui-d'hui .  On  y  disait  au  dé- 
mon :  So}'s  d'ici,  maudit .  On  les  regardait 
comme  divins  °  :  et  en  effet,  ils  sont  fondés 
sur  l'Ecriture  sainte  et  sur  l'ancienne  tradi- 
dion  de  l'Église  '.  Le  chrême  *  dont  on  se 


^  Neminem  fugit  quod  omnis  homo  qui  nascitur, 
guamvis  de  parentibus  christianis  nascatur,  sine  spiritu 
immundo  esse  non  possit,  quem  necesse  sit  unie  salu- 
tare  Imacrum  ab  homine  excludi  et  separari.  Hoc  ex- 
orcismus  operatur  per  quem  spiritus  immundus  depel- 
litur,  el  in  loca  déserta  fugatur.  Optât.,  lib.  IV,  p.  73 
et  74. 

^  Est  enim  christiani  hominis  quod bonum  esse  vel/e; 
et  in  eo  quod  bene  voluerit  currere  ;  sed  homini  non 
est  datum  perficere  :  ut  post  spatia,  quce  débet  homo 
implere,  restet  aliquid  Dec,  ubi  deficienti  succurrat  : 
quia  ipse  solus  est  perfectio,  etperfedus  solus  Dei Fi- 
lins Christus.  Cœleri  omnes  semiperfecti  sumus.  Quia 
nostrum  est  velle,  nostrum  est  currere,  Dei  perficere. 
Optât.,  lib.  II,  pag.  40. 

3  Les  auteurs  des  Mémoires  de  Tre'ooux,  mars  1138, 
doutent  que  D.  Ceillier  ait  bien  pris  la  pensée  de 
saint  Optât.  «  Le  passage  de  saint  Paul  qu'il  lui  op- 
pose, disent-ils,  est  celui-ci  :  Igitur  non  volentis  neque 
currentis,  sed  misserentis  Deus.  Or,  il  nous  paraît  qu'il 
s'agit  ici  de  la  prédestination  éteruelle  fondée  uni- 
quement sur  la  pure  miséricorde  de  Dieu,  au  lieu 
que  saint  Optât  parle  de  la  persévérance  linale  quand 
il  dit  :  Quia  nosirum  est  velle,  nostrum  est  currere, 
Dei  perficere,  outre  qu'il  ne  s'exprime  ainsi  qu'à 
l'égard  du  clirétien  qui  a  déjà  reçu  la  grâce,  avec 
laquelle  il  peut  vouloir  et  courir  :  Est  enim  chris- 
tiani hominis.  [L'éditeur.) 

*  Neminem  fugit,  quod  omnis  homo  qui  nascitur, 
guamvis  de  parentibus  christianis  nascatur,  sine  spiritu 
immundo,  esse  nonp^t,  quem  necesse  sit  ante  salutare 


lavacrum,  ab  homine  excludi  et  separari.  Bocexorcis- 
mus  operatur  per  quem  spiritus  immundus  depellitur 
et  in  loca  déserta  fugatur.  Fit  domus  vacua  in  putore 
credentis,  fit  domus  munda  :  intrat  Deus  et  habitat 
Apostolo  dicente  :  Vos  estis  templum  Dei,  et  in  vobis 
Deus  inliabitat.  Optât.,  lib.  IV,  pag.  73  et  74. 

5  Vos  rebaptizando  exorcizatis  hominem  fidelem  et 
clicitis  Deo  habitanti  :  Malediete,  exi  foras.  Optât., 
ibid.,  pag.  74. 

'  Exorcismos  cum  affectu  suscipe...  divini  illi  sunt 
et  ex  divinis  Scripturis  collecti.  S.  Gyrillus  Hierosol., 
in  Procatechesi,  pag.  7. 

'  Antiquissimam  Ecclesiœ  iraditionem  isto  nefario 
crimine  [manichœismi)  adspergat  {Juliantis),  qua  exor- 
cizantur  et  exsufflantur  parvuli,  ut  in  regnum  Chrisli 
a  potestate  tenebrarum,  hoc  est  diaboli  et  angelorum 
ejus,  eruditi  transferantur.  Augustin.,  lib.  Il  de  Nupt. 
et  Concup.,  cap.  29,  pag.  328.  Verum  tu  (Juliane)  non 
a  nnbis  alloquendus  et  redarguendus.  sed  ab  universa 
Ecclesia,  si  passes  exsufflaudus  et  exorcizandus  esses  a 
qua  frustra  exsufflari  et  exorcizari  dicis  infantes. 
Augustin.,  lib.  V  Oper.  imperf.  contra  Julianum,  ca- 
pite  ultimo,  pag.  1290. 

5  Ok'um  nominant  illum  scilicel  tiquorem  qui  ex 
nomme  Christi  conditur  ;  quod  chrisma  poslquam  con- 
diium  est  nominatur,  Antequam  fiât,  adhuc  oleum  est 
natura  simplex ,  fiet  auteni  simve  dum  de  nomine 
Chrisli  conditur.  Optât.,  lib.  VU,  pag.  106.  Vos  ex- 
lerminatis  in  rebaptizatione  suavitatem  illius  quod  in 
nomine  Christi  confecium  est,  etc.  Optât.,  lib.  VII, 
pag.  107. 


[iV'  SIÈCLE.] 

servait  dans  le  ba^lêaat.'  a'était  point  un  com- 
posé de  plusieui's  choses,  mais  l'huile  toute 
simple  consacrée  par  les  prières  de  l'évêque 
au  nom  de  Jésus-Christ.  Il  avait  la  vertu,  par 
sa  suavité,  d'amollir  la  dureté  des  pécheurs, 
de  renouveler  '  leurs  cœurs  et  de  les  pré- 
parer à  recevoir  le  Saint-Esprit.  Comme  c'é- 
tait l'usage  de  conserver  le  chrême  dans  les 
églises,  il  arriva  que  les  donastistes  jetèrent 
par  une  fenêtre  *  la  bouteille  où  il  était  rem- 
fermé,  pour  la  briser  sur  des  rochers;  mais, 
soutenue  de  la  main  des  anges  et  protégée 
de  Dieu  même,  elle  se  trouva  saine  et  entière 
sm-  ces  rochers.  Comme  il  n'y  a  eu  qu'un  dé- 
luge et  une  circoncision,  qui  était  la  figure 
du  baptême  ',  il  n'y  a  aussi  qu'un  baptême, 
qui  est  la  vie  des  vertus  *,  la  mort  des  pé- 
chés la  naissance  immortelle,  l'acquisition 
du  royaume  des  cieux ,  le  port  de  l'inno- 
cence ,  le  naufrage  des  péchés.  Saint  Optât 
distingue  trois  choses  dans  ce  sacrement',  la 
Trinité  que  l'on  invoque,  la  foi  dont  le  bap- 


CHAPITRE  IX.  —  SAINT  OPTAT, 
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tisé  fait  profession ,  et  la  personne  du  minis- 
tre. Les  deux  premières  sont  nécessaires;  la 
troisième  n'est  pas  si  essentielle ,  puisqu'elle 
souiiredu  changement,  les  ministres  du  bap- 
tême n'étant  pas  toujours  les  mêmes,  et  il 
n'importe  quels  ils  soient,  pourvu  qu'ils  le 
confèrent  au  nom  de  la  Trinité.  Car  tout  ce 
qui  se  fait  en  son  nom  *,  est  bien:  et  suivant 
ce  que  le  Sauveur  '  a  prescrit  touchant  l'ad- 
ministration de  ce  sacrement ,  quiconque 
baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit,  fait  l'œuvre  des  Apôtres.  Le 
baptême  ne  peut  se  réitérer  ^  étant  un,  com- 
me il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qu'un  Christ,  qu'une 
foi.  Les  donatistes  mêmes  en  convenaient, 
quoiqu'ils  rebaptisassent  ^.  Ceux  qui  auront 
consenti  à  ce  qu'on  les  rebaptisât  '",  ressus- 
citeront au  dernier  jugement,  puisqu'ils  ont 
cru  en  la  résurrection  de  la  chair,  mais  ils 
ressusciteront  nus  et  dépouillés  de  la  robe 
nuptiale  qu'ils  avaient  reçue  dans  leur  pre- 
mier baptême,  et  seront  exclus  du  banquet 


'  Oleum  simplex  est,  et  nonien  suum  unum  et  pro- 
prium  habet  :  confectum  jam  chrisma  vocatur,  in  quo 
est  suavitas,  quœ  cuiem  conscientiai  mollit,  exclusa  du- 
ritia  peccatorum  :  quœ  animam  innovât  lenem  :  quœ 
sedem  Spiritui  Sancto  parât,  ut  inviiatus  illic,  espe- 
ritate  fugata  libenter  inhabitare  dignetur.  Optât. , 
lib.  VU,  pag.  106. 

'  Ampullam  chrismalis  per  fenestram,  ut  frangèrent, 
jactaverunt,  et  cum  casum  adjuvaret  abjectio,  non  de- 
fuit  manus  ungelica,  quœ  ampullam  spiritali  subvec- 
tione  deduceret  :  projecta  casum  sentire  non  poiuit  ; 
Deo  muniente,  illœsa  inler  saxa  consedit.  Optât., 
lib.  II,  pag.  39. 

'  Circumcisio  ante  adventum  baptismatis  in  figura 
prœmissa  est,  et  a  te  tractatum  est  apud  christianos 
duas  esse  aquas  :  ergo  et  apud  Judœos  duus  circumci- 
siones  ostende  ;  alteram  meliorem,  pejorem  allernm. 
Hoc  si  quœras,  non  poteris  invenire...  post  hoc  etiam 
cataclysmi  fecisti  mentionem  :  erat  quidem  imago 
baptismatis,  ut  inquinatus  totus  orbis,  demersis  pecca- 
toribus,  lavacro  inierveniente ,  in  faciem  pristinam 
mundaretur.  Optât.,  lib.  V,  pag.  79. 

*  Bene  igitur  laudasti  baptisma;  quis  enim  fidelium 
nesciat,  singulare  baptisma  virtutum  esse  vitam,  cri- 
minummortem,nativitatem  immortalem,cœlestis  regni 
comparaiionem,  innocentiœ  portum,  peccatorum  nau- 
fragium?  Optât.,  lib.  V,  pag.  80. 

s  In  hoc  sacramenio  baptismatis  celcbrando,  ires  esse 
species  constat. ..Prima  species  est  in  Triniiate,s:cunda 
in  credente ,  tertia  in  opérante  :  sed  non  pari  libra- 
mine  ponderandœ  simt  singulœ  :  duas  enim  video  ne- 
cessarias,  et  unam  quasi  necessariam  :  principalem 
locum  Trinitas  possidet,  sine  qua  res  ipsa  non  potest 
geri  :  hanc  sequitur  fides  credeniis  :  jam  persona  ope- 
raniis  vicina  est,  quœ  simili  auctoritate  esse  non  potest. 
Duœ  priores  permanent  semper  immuiabiles gt  immotœ. 
Persona  vero  operaniis,  intelligiiur  duabus  prioribus 
speciebus  par  esse  non  posse,  eo  quod  sola  esse  videa- 
tur  mutabilis...  operarii  quotidie  mulantur  et  locis  et 


temporibus  et  personis.  Neque  enim  unus  homo  est, 
qui  semper  aut  ubique  baplizat.  In  hoc  opère  jamdu- 
dum  alii  fuerunt,  modo  alii  ;  postea  alii  futuri  sunt  : 
operarii  mutari  possunt,  sacramenta  mutari  non  pos- 
sunt.  Optât.,  iib.  V,  pag.  83. 

6  Dominus  prœcepit  dicendo  :  lie,  baptizate  omaes 
gentes  in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti... 
quidquid  in  Trinitate  factum  fuerit  bene  est.  Inde  est 
quod  simpliciter  a  vobis  venientes  excipimus.  Optât., 
lib.  V,  pag.  82. 

■'  In  quo  baptizarentur  gentes,  a  Salvatore  manda- 
tum  est  :  per  quem  baptizarentur,  nulla  exceptione  dis- 
cretum  est  :  non  dixit  Apostolis:  Vos  facile,  alii  non 
faciant.  Quisquis  in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus 
Sancti  baptizaverit,  Apostolorum  opus  implevit.Optat., 
lib.  V,  pag.  87. 

*  Absit  ut  iteremus,  quod  semel  est,  aut  duplicemus 
quod  unum  est  :  sic  enim  scriptum  est,  Apostolo  di- 
cenie  :  Unus  Deus,  unus  Christus,  una  fides,  una  tinc- 
tio.  Optât.,  lib.  V,  pag.  82. 

9  Baptisma  audaciter,  et  quod  contra  leges  est,  ite- 
ratis,  quamvis  et  vos  ipsi  non  negetis,  quia  non  débet 
iterari  quod  semel  justum  est  fieri.  Optât.,  lib.  I,pag.6. 

'"  Quicumque  a  vobis  se  rebaptizari  consenserit,  hu- 
jusmodi  homini  non  denegatur  resurrectio ,  quia  cre- 
didit  in  resurrectionem  carnis  ;  resurget  quidem  sed 
nudus.  Sed  quia  nuptiali  veste  a  nobis  se  expoliari 
permisif,  hanc  patrisfamilias  auditurus  est  vocem  : 
Amice,  hoc  est  dicere,  agnosco  te  ;  aliquando  renuntia- 
veras  diabolo,  et  ad  me  conversus  fiieras,  et  dederam 
tibi  vestem  miptialem  :  ut  quid  sic  venisti  non  habens 
quod  tibi  dedi''  Hoc  est  dicere  :  Quare  non  habes  quod 
tibi  dedi  ?  Nemo  enim  potest  irasci  non  habenti  rem, 
quœ  data  non  sit.  Vestem  nuptialem  inter  istos  acce- 
perus,  et  solus  non  habes  ?  Quare  nudus  et  fugubris 
venisti?  Quis  tibidetraxit  spolia?  Quas  fraudulentas 
adisti  fauces  ?  Quos  incurrisii  latrones  ?  Quoiquot  taies 
venturi  sunt,  locum  in  illo  convivio  non  habebunt. 
Optât.,  lib.  V,  pag.  90. 
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céleste.  11  veut  '  que  la  contestation  cpii  était 
entre  les  catholiques  et  les  donatistes  sur  la 
réitération  du  baptême,  ne  soit  point  déci- 
dée par  des  juges  de  l'un  ou  de  l'autre  pai  li; 
encore  moins  par  des  païens  qui  n'ont  au- 
cune connaissance  des  mystères  du  Christia- 
nisme ;  ni  par  des  juifs,  qui  sont  ennemis  du 
baptême  des  chrétiens;  mais  par  l'autorité 
de  Jésus-Christ  qui,  parlant  du  baptême,  dit 
qiie  celui  qui  a  été  lavé  une  fois  n'a  plus  be- 
soin de  l'être.  Il  fait  mention  des  renonce- 
ments °  et  de  la  profession  de  foi  qui  précé- 
daient le  baptême .  Il  appelle  sainte  ^  l'eau 
qu'on  y  emploj^ait,  parce  qu'elle  était  bénite 
par  l'évêque.  Il  dit,  sur  le  baptême  de  saint 
Jean,  que  ceux  qui  l'avaient  reçu*  avant  que 
Jésus-Christ  eût  institué  le  sien,  ne  furent 
pas  rebaptisés,  mais  qu'on  baptisa  de  nou- 
veau *  ceux  qui  reçurent  ce  baptême  depuis 
l'institution  de  celui  de  Jésus-Christ.  Quoi- 
qu'il reconnaisse  de  la  différence  entre  le 
baptême  de  saint  Jean  et  celui  de  Jésus- 
Christ^,  qu'il  appelle  V\m  plein,  l'autre  im- 
parfait, il  ne  laisse  pas  de  croire  que  celui 
de  saint  Jean  remettait  les  péchés  ',  procu- 
rait l'entrée  du  royaume  du  ciel  ®  à  ceux-là 
mêmes  qui  ne  connaissaient  ni  îe  Fils  de 


Dieu,  ni  le  Saint-Esprit,  Jésus-Christ  ayant 
bien  voulu  le  tenir  pour  parfait  '  avant  l'ins- 
titution de  son  baptême. 

9.  Saint  Optât,  en  parlant  du  baptême  des  surieijp. 
hérétiques,  l'appelle  un  baptême  profane  '",  MrTuqueï. 
sacrilège,  faux  "  et  inutile,  ce  qui  a  donné 
lieu  à  quelques  critiques  de  l'accuser  d'avoir 
donné  dans  l'erreur  de  la  réitération  du  bap- 
tême des  hérétiques.  Mais ,  si  l'on  y  fait  at- 
tention, on  verra  qu'il  ne  rejette  point  indis- 
tinctement tout  baptême  des  hérétiques,  com- 
me faisaient  les  évoques  d'Afrique  avec  saint 
Cyprien  ;  mais  le  baptême  de  ceux-là  seule- 
ment qui  ne  le  donnaient  pas  au  nom  de  la 
Trinité.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffirait  d'ol:- 
server  que  saint  Optât  parle,  dans  son  ou- 
vrage, au  nom  de  l'Eglise  d'Afrique,  et  que  de 
son  temps  la  pratique  générale  et  uniforme 
de  cette  Eglise ,  qu'il  ne  pouvait  ignorer  en 
étant  évêque,  était  de  ne  rebaptiser  aucun 
des  hérétiques  qui  avaient  reçu  dans  leur 
secte  le  baptême  au  nom  de  la  Trinité  .  Jus- 
qu'au concile  d'Arles  tenu  en  314,  les  évê- 
ques  d'Afrique  avaient  été  dans  un  usage 
contraire:  mais  ils  cédèrent  dans  ce  concile 
à  l'autorité  et  aux  raisons  des  autres  évê- 
ques  qui  y  étaient  assemblés  avec  eux ,  et  fi- 


*  De  sacramento  baptismi  non  levé  certamen  innatum 
est,  et  dubitatur  an  post  Trinitatem,  in  eadem  Trini- 
tate  hoc  iterum  liceat  facere.  Vos  dicitis,  Licet  :  nos 
dicimus,  Non  licet  :  inier  licet  vestrum,  et  non  licet 
nostrum,  nutantet  remigant  animœ populo l'um  ;  nemo 
vobis  credat,  n  mo  nobis  :  omnes  contentiosi  homines 
sumiis.  Qaœrendi  sunt  judices  :  si  christiani  de  titra- 
que  parte  dari  nonpossunt  ;  quia  studiis  veritas  impel- 
litur.  De  foris  quœrendus  est  j'udex  :  si  pagamis  non 
polest  christiana  nosse  sécréta  :  si  Judœus  inimicus  est 
christiani  baptismatis  :  ercjo  in  terris  hac  de  re  nul- 
lum  poteril  repcriri  judicium  ;  de  cœlo  quœrendus  est 
judex.  Sed  vi  quid  pulsamus  ad  cœlum,  cum  hubeanms 
hic  in  Evangelio  tesfamenium...  Christi  vox  est  :  qui 
semel  lotus  est,  non  habet  tiecessi latent  iterum  lavandi, 
quia  est  mundus  totus.  Optât.,  lib.  V,  pag.  81  et  82. 

*  Nos  et  vos  teneamus  singulos  gentiles  :  vos  qui  vos 
sanctos  dicitis,  interrogate  eum  quem  tenefis,  an  re- 
nuntiet  diabolo  et  credat  Domino  ;  et  ille  dicat,  Nolo. 
Contra  nos  peccatores,  ut  vultis,  interrogemus  alterum 
gentilem,  an  renuntiet  diabolo  et  credat  Deo,  etc.,  et 
dicat,  Renuntio  et  credo,  etc.  Tum  vcs  tingatis  noteii- 
tem,  nos  volentem  :  dicatur  quis  eorum  possit  ad  Dei 
^ratiam  periinere,  etc.  Optât.,  lib.  V,  pag.  80. 

s  De  eo  lavacro  pronuntiasit  [Christus)  quod  de  Tri- 
nitate  cehbrandum  esse  mandaverat  :  non  de  Judœorum 
aut  hœreticorum..,,sed  de  aqua  sancta,  quœ  de  iriitm 
nominum  fontibus  inundal.  Oplat.,  lib.  V,  pag.  82. 

*  Cum  Joanncs  multos  tingeret  in  pœmteniia  et  re- 
viissa  peccatorum,  nuntiamtFilium  Dei  esse  venturum, 
eujus  verba  hœc  sunt  ;  Ecce  venit  qui  vos  bapiizet  :  et 
tamen  non  legimus  post  Joannem  Chrislum  uUquem 
rebapiiiasse.  Optât.,  lib.  V,  pag.  84. 


"  Cum  ajMd  Ephesum  baptizarentur  aliqui  in  bap- 
tismale Joannis  post  prœcepta,  hos  videns  beatissimus 
Pauhis,  interrogavit  :  an  accepissent  Spiritum  Sanc- 
tum  ?  Dixerunt  illi  se  nescire  an  esset  Spiritus  Sanctus  : 
et  dixit  illis  ut  post  baptisma  Joannis  acciperent  Spi- 
ritum Sanctum...  persuasii  eis  ut  baptisma  Christi 
acciperent.  Optât.,  lib.  V,  pag.  85. 

^  Ante  iempus  noluit  (Christus)  emendare  quod  ope- 
ratum  est,  ne  licentiam  rebaptizandi  daret,  quamuis 
alterum  fuerit  baptisma  Joannis  et  alterum  sit  Christi. 
Baptisma  Joannis  ante  legem  pro  plenovoluit  esse  quod 
non  erat  plénum.  Et  tamen  supra  memorata  millia 
hominiim,  quœ  in  Deum  crediderant,  quamvis  ignora- 
rent  Filium  Dei  et  Spiritum  Sanctum,  regnum  cœlo- 
rum  eis  denegare  non  potuit.  Optât.,  lib.  V,  pag.  85. 

'  Cum  multos  tingeret  Joannes  in  pœnitentia  et 
i-emissa  peccatorum.  Optât.,  ibid.  In  quo  {Jordane) 
postea  sub  Jeanne,  per  confessionem  in  pœnitentiam 
populorum  peccata  fuerant  moritura.  Optât.,  lib.  V, 
pag.  89. 

8  Optât.,  loco  mox  citato. 

«  Ante  prœcepta,  baptisma  Joannis,  cum  esset  imper' 
fectum,pro  perfecto  judicatumabeo  eut  nemo  judicat. 
Optât,  lib.  V,  pag.  8o. 

1"  Deinde  sequitur  unum  baptisma,  et  quia  quod 
mium  est,  sanctum  est  per  quod  unum  est,  non  solum 
ab  kœreticorum  profanis  et  sacrilegis  baplismulibus 
separatur,  sed  ne  duplicetur  quod  unum  est ,  aut  ite- 
retur  quod  semel  est.  Optât.,  lib.  V,  pag.  82. 

fi  Vides  ergo,  frater  Parmeniane,  hœreticos  a  domo 
veritatis  satis  extorres,  solos  habere  varia  et  falsa 
baptismata  quibus  inquinalus  non  possit  ahluere,  im- 
mundus  emundare,  etc.  Optât.,  lib.  1,  pag.  10. 


[iV  SIÈCLE.] 

rent  ensemble  un  décret  •  qui  annulait  l'u- 
sage où  ils  avaient  été  depuis  longtemps  de 
rebaptiser  les  hérétiques.  Ce  décret,  qui  est 
le  canon  huitième  ^  de  ce  concile,  fut  reçu 
dans  toute  l'Afrique  avec  tant  d'imanimité, 
qu'il  ne  se  trouva  personne  depuis  parmi  les 
catholiques  qui  soutînt  l'opimon  contraire . 
C'est  un  fait  que  saint  Augustin  '  suppose 
comme  constant ,  et  que  l'on  trouve  appuyé 
par  le  premier  canon  du  concile  de  Carthage 
en  349,  où  Gratus  *,  évêque  de  cette  ville,  dit 
que  c'était  dans  la  rebaptisation  qu'avait  prin- 
cipalement consisté  la  fureur  du  schisme  des 
donatistes,  et  loue  Dieu  d'avoir  accordé  à 
son  temps  de  vouloir  librement  faire  rece- 
voir aux  âmes  fidèles  la  discipline  de  l'Eglise 
sur  ce  point.  Mais  il  y  a  plus;  c'est  que  saint 
Optât  combat  formellement  le  principe  sur 
lequel  s'appuyaient  ceux  qui  contestaient  la 
validité  du  baptême  donné  par  les  héréti- 
ques. Ce  principe  était  que  les  hérétiques, 
n'ayant  paa  la  grâce,  ne  pouvaient  la  confé- 
rer. Saint  Optât  en  fait  voir  la  fausseté,  en 
ce  que  ce  n'est  pas  le  ministre,  mais  Dieu 
seul  *  qui  donne  la  grâce  du  baptême.  Il  dit 
encore  ^  que  nos  sacrements  renferment  en 
eux-mêmes  la  sainteté,  et  qu'ils  ne  l'emprun- 
tent pas  de  ceux  qui  les  confèrent;  qu'en  vain 
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les  donatistes  s'efforcent  d'ôter  à  Dieu  la  dis- 
tribution de  ses  grâces,  pour  se  l'attribuer  à 
eux-mêmes;  qu'ils  doivent  lui  accorder  au 
moins  le  pouvoir  de  lui  donner  ce  qui  lui  ap- 
partient, puisqu'un  homme  n'est  pas  capa- 
ble de  donner  ce  qui  est  purement  un  don 
de  Dieu  :  à  quoi  il  ajoute  '  que  saint  Paul, 
voulant  montrer  que  tout  l'effet  du  sacre- 
ment de  baptême  vient  de  Dieu,  et  que  le 
ministre  ne  s'en  doit  rien  attribuer,  dit  ce 
qui  suit:  C"est  moi  qui  ai  planté,  et  c'est  Apol- 
lon qui  a  arrosé:  c'est-à-dire  des  païens,  j'en 
ai  fait  des  catéchumènes,  et  Apollon  les  a 
baptisés;  mais  c'est  Dieu  seul  qui  a  donné 
l'accroissement  à  ce  qui  a  été  planté  et  ar- 
rosé. Saint  Optât,  quelques  pages  avant  de 
combattre  l'erreur  de  la  réitération  du  bap- 
tême, décide  nettement  que  l'on  ne  pouvait 
réitérer  le  baptême  donné  au  nom  de  la  Tri- 
nité, qui  que  ce  fût  qui  l'eût  conféré.  «  Il  s'est, 
dit-il  *,  élevé  entre  nous  un  assez  grand  dif- 
férend sm-  le  sacrement  du  baptême,  et  on 
doute  si ,  après  qu'il  a  été  donné  au  nom 
de  la  Trinité,  on  peut  le  réitérer  au  nom  de 
la  même  Trinité.  Vous  dites  qu'on  peut  le 
réitérer  (il  parle  à  Parménien  donatiste),  et 
nous,  nous  disons  qu'on  ne  le  peut  pas.  »  Et 
plus  haut,  après  avoir  rapporté  *  ce  que  Par- 


*  IIH  ipsi  episcopi  qui  rebaptizandos  hmretUos  cum 
eo  (Cypriano)  statuerant  ad  antiquam  consv.ctudinem 
revoluti,  novum  emisere  decretum.  Hieronym.,  lib. 
advers.  Lucif.,  pag.  303,  tom.  IV. 

2  De  A  fris  quod  propria  lage  sua  utuntur  ut  rebap- 
tizent,  placuit  ut  si  ad  Ecclesiam  aliquis  de  hœresi 
venerit,  interrogent  eum  symbolum  ;  et  si  perviderint 
eum  in  Pâtre  et  Filio  et  Spiritu  Suncto  esse  buptiza- 
ium,  manus  ei  tanlum  iinponaiurut  accipial  Spiritum 
Sanctum.  Quod  si  interrogatus  non  responderit  hanc 
Trinitatem ,  baptizetur.  Concil.,  Arelat. ,  can.  8 , 
pag.  1428,  tom.  I  Concil. 

s  De  iis  vero  qui  ab  Ecclesiœ  vnifafe  separati  sunt, 
nulla  jam  quœstio  est,  quin  et  habeant  et  dare  possint 
(  baptismum),  et  quin  perniciose  habeant,  pernicioseque 
iradant  extra  vinculum  pacis.  Hoc  enim  jam  in  ipsa 
totius orbis  unitate  discussum,  consideratum, perfecium 
aique  firmalum  est.  Augustin.,  lib.  Il  contra  Epist. 
Pa7-m.,  cap.  13,  pag.  45.  Vide  Augustin.,  lib.  I  de 
Sapiismo,  cap.  7,  pag.  84,  et  lib.  II  de  Baptismo, 
cap,  9,  pag.  104,  tom.  IX. 

'•  Il/icitam  esse  sancimus  rebaptizationem ,  et  saiis 
esse  alienum  a  sincera  fide  et  catholica  disciplina. 
Gratus  episcopus  dixit  :  Magna  beatitudo  a  Deo  Paire 
per  Cliristum  Dominum  concessa  est  tempori  nostro,  ut 
liceat  religiosis  mentibus  insinuare  ecclesiasticam  dis- 
eiplinam...  discussus  est  tilulus  necessarius  rebapti- 
zaiionis,  in  quoplus  scfiismatis  rabies  delitescebat ;  et 
adhibita  moderatione  legis  vigor  et  auctoritas  consti- 
tuta  est.  Concil.  Cartliag.,sub  Grato,  can,  l,p.  1822, 
tom.  II. 


s  Agnoscife,  quia  non  lavât  homo  sed  Deus  quandiu 
dicitis  :  Qui  non  habet  quod  det,  quomodo  dat?  Vi- 
dete  Dominum  esse  datorem  :  videle  Deum  unumquem- 
que  mundare  :  sordes  enim  et  maculas  mentis  lavare 
non  potest  nisi  Deus  qui  ejusdem  fabricator  est  mentis. 
Optât.,  lib.  V,  pag.  84. 

^  Cum  ergo  videatis  omnes  qui  baptizant  operarios 
esse  non  dominos  et  sacramenta  per  se  esse  sancta,  non 
per  homines,  quid  est  quod  vobis  tantum  vindicalis? 
Quid  est  quod  Deum  a  muneribus  suis  excludere  con- 
tenditis?  Concedite  Deo,  prœsiare  quœ  sua  sunt.  Non 
enim  potest  id  munus  ab  honiine  dari  quod  divinum 
est.  Optât.,  ibid.,  pag.  83. 

'  Beatissimus  Paulus  ut  osfenderet  quia  hoc  tantum 
sacramenium  bapfismatis  Dei  est ,  ut  illic  sibi  nihil 
vindicet  operarius,  sic  ait  :  Ego  quiiem  plantavi  :  hoc 
est,  de  pagano  catechumenum  baptizari  feci  :  ApoUo 
rigavit,  hoc  est,  ille  catechumenum  baptizavii.  Sed  ut 
cresceret  quod  planiatum  et  rigatum  est  Deus  fecit. 
Optât.,  lib.  V,  pag.  87. 

8  Cujus  (  bapiismi  )  de  sacramento  non  levé  certa- 
men  innaium  est,  et  dubitatur  an  post  Trinitatem  in 
eadem  Trinitate  hoc  iterum  liceat  facere.  Vos  dicitis, 
Licet  :  nos  dicimus,Non  licet.  Optât.,  lib.  V,  pag.  81. 

s  Dixisti  enim  fieri  non  passe  ut  falso  baptismale 
inquinatus  abluat,  immundus  emundet,  supplantaior 
erigat,  perditus  liberet,  reus  veniam  tribuat,  damna- 
tus  absolvat.  Bene  hœc  omnia  potuerunt  ad  solos  hœ- 
reticospertinere,quifalsaverunt  Symbolum  :  dum  aller 
dixerit  duos  deos ,  cum  Deus  unus  sit;  al  fer  Patrem 
vuH  in  persona  FiUi  cognosci  ;  aller  earn&n  subducens 
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ménien  avait  dit,  qu'il  ne  se  prouvait  faire 
que  celui  qui  a  été  souillé  par  un  faux  bap- 
tême puisse  purifier  les  autres,  il  ajoute  : 
«  Ceci  ne  peut  être  vrai  qu'à  l'égard  des 
seuls  hérétiques  qui,  comme  les  valentiniens 
et  les  marcionites,  ont  falsifié  le  Symbole,  les 
uns  en  admettant  deux  dieux,  quoiqu'il  n'y 
en  ait  qu'un;  les  autres,  en  voulant  que  ce 
soit  le  Père  qui  ait  paru  sous  la  forme  du  Fils  ; 
d'autres,  en  niant  que  le  Fils  de  Dieu  ait  eu 
une  vraie  chair,  quoique  ce  soit  par  cette  chair 
que  le  monde  a  été  l'éconcilié  avec  Dieu.» 

10.  Saint  Optât  appelle  l'autel  *  le  siège 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  parce 
qu'en  effet  son  corps  et  son  sang  y  demeu- 
rent pendant  un  certain  temps.  Il  se  plaint 
que  les  donatistes  en  raclant,  brisant  et  ôtant 
les  autels,  eussent  frappé  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  comme  autrefois  les  Juifs  le  percè- 
rent sur  la  croix;  il  se  plaint  encore  qu'ils 
eussent  redoublé  ce  crime  détestable  en  rom- 
pant aussi  les  calices  ^  qui  portaient  le  sang 
de  Jésus-Cln-ist^,  et  jeté  l'Eucharistie  à  des 
chiens  :  et  il  ajoute  *  que  Dieu,  pour  venger 


cette  profanation,  avait  permis  que  ces  ani- 
maux, étant  devenus  enragés  après  en  avoir 
mangé,  déchirassent  avec  leurs  dents  leurs 
propres  maîtres,  profanateurs  de  ce  corps 
sacré,  comme  s'ils  eussent  été  des  voleurs, 
des  inconnus  et  des  ennemis  *.  Dans  la  cé- 
lébration des  saints  mystères,  le  prêtre  et 
ceux  qui  servent  à  l'autel  ne  font  que  prêter 
leur  ministère  ;  mais  Jésus- Christ  lui-même 
y  nourrit  ceux  qu'il  a  invités,  et  c'est  lui 
qu'il  faut  remercier.  On  célébrait  tous  les 
jours  le  saint  sacrifice  ®,  et  l'usage  en  était 
établi  depuis  longtemps  '  dans  les  plus  gran- 
des Eghses  d'Afrique .  Les  donatistes  mêmes 
s'y  conformaient.  Cela  n'empêchait  pas  qu'on 
ne  réservât  l'Eucharistie  dans  les  églises  '  : 
sans  cela,  comment  les  donatistes  l'auraient- 
ils  jetée  aux  chiens,  comme  l'assure  saint 
Optât  ?  Il  y  avait  dans  le  Canon  de  la  messe 
des  paroles  que  l'on  regardait  comme  essen- 
tielles *,  en  sorte  que  les  donatistes  mêmes 
n'osaient  pas  les  ometti'e .  On  récitait  à  la 
messe  '"  l'Oraison  Dominicale  ;  et  avant  de  la 
réciter,  on  réconciliait  ordinairement  les  pé- 


Filio  Dei  per  quam  Dco  reconciliatus  est  mundus,  et 
cœteri  ejusmodi ,  qui  a  sacramentis  catholicis  alicui 
esse  noscunlur.  Optât.,  lib.  1,  pag.  10. 

*  Quid  tam  sacrilegum  quam  altaria  Dei,  in  quitus 
vos  aliquando  obtulisiis,  p-angere,  radere,  removere  ? 
...  Quid  est  enim  altare  nisi  sedes  et  corporis  et  san- 
guinis  Christi?  Hœc  omnia  furor  vester  aut  rasit,aut 
fregit,  aut  removit...  Quid  vobis  fecerat  Deus,quiillic 
invocari  consueverat  ?  Quid  vobis  offenderat  Ckrislus, 
cujus  illic  per  cerla  momenla  corpus  et  sanguis  habi' 
tabat  ?  Quid  offendistis  etiam  vos  ip:',  ut  Hla  altaria 
frangeretis,  in  quitus  ante  nos  per  longa  temporum 
spaiia  sancte,  ut  arbitramini,  obtulisiis.  Dum  impie 
persequimini  manus  nostras  illic,  ubi  corpus  Christi 
habitabat,  feristis  et  vesiras.  Hoc  modo  Judœos  estis 
imitati  :  illi  injecerunt  manus  Christo  in  cruee,  a 
vobis  percussus  est  in  altari.  Oplat.,  lib.  VI,  pag.  91 
et  92. 

'  Hoc  tam  immane  facinus  a  vobis  geminatum  est, 
dum  fregistis  etiam  calices  Christi  sanguinis  porta- 
tores  :  quorum  species  revocastis  in  massas,  merces  ne- 
fariis  nundinis  procurantes ,  ad  quam  mercem  nec 
emptores  eligere  voluistis  :  avari  dum  vendidistis,  sa- 
crilegi  dum  inconsiderale  vendidistis.  Passi  cslis  com- 
buri  manus  vestras  quibus  ante  nos  eosdem  calices 
tractabatis.  Nam  cum  passim  vendi  jussistis,  emerunt 
pagani  facturi  vasa  in  quibus  incenderent  idolis  suis. 
0  scelus  nefarium!  o  facinus  inaudiimn  !  auferre  Deo 
quod  idolis  prœsies;  subducere  Christo,  quod  proficiat 
sacrilegio.  Optai.,  lib.  VI,  pag.  93. 

'  Quid  iniquius  quam.,.  Eucharistiam,  animalibus 
frojicere  ?  Optât.,  lib.  Il,  pag.  42. 

*  Quod  vobis  levé  videlur,  facinus  immane  commis- 
sum  est,  ut  omnia  sacrosancta  supra  memorati  vestri 
tpiscopi  violarent.  Jusserunt  Eucharisliam  canibus 
fundi  ;  non  sine  signo  divini  judicii  :  nam  iidein  canes 
accettsi  rabie,  tpsos  dominos  tuos  quasi  lairones,  sancii 


corporis  reos,dente  vindice,tanquam  ignotos  et  inimi- 
cos  laniaverunt.  Optât.,  lib.  II,  pag.  38. 

s  Nolite  vobis  majestatis  dominium  vindicare,  Nam 
si  iia  est,  vindicent  sibi  et  minislri  qui  mensœ  Domi- 
nical famulantur,  ut  pro  humilitate  exhibita  ab  invi- 
tatis  gratulutio  eis  referatur.  Christi  vox  est  invitan- 
fis  :  Venite,  benedicti  Patris  mei.  Veniunf  gentes  ad 
gratiam  ;  exhibet  ille  qui  invitnre  dignutus  est;  mi- 
nisterium  exercet  turba  famulorum  :  no7i  famulan- 
iibus,  sed  pascenti  nferendœ  sunt  gvatiœ.  Vos  cum 
ministri  sitis  totum  vobis  convivii  dominium  vindicatis, 
.  etc.  Optât.,  lib.  V,  pag.  88. 

'  Jam  et  mendacium  vestrum  hoc  loco  juste  damnari 
potest ,  quo  quotidie  a  vobis  sacrificia  condiuntur. 
Optât.,  lib.  11,  pag.  35. 

''  Sacerdotes  qui  sacrificia  Dei  quotidie  celebramiis, 
hosiias  Deo  et  victimas  prœparamus.  Cyprianus, 
Epist.  54,  pag.  78  edit.  Parisiens,  ann.  1726. 

'  Optatus  in  libro  primo  conqueritur  quod  factio 
donatistarum  eo  usque  erupisset,  ut  jusserinl  Eucharis- 
tiam canibus  fundi,  et  in  libro  sexto  eadem  querda 
iteraiur,  quod  fregerint,  eraserintque  altaria  in  quibus 
vota  populi  et  membra  Christi  portata  sunt,  inio  ubi 
Christxts  habitabat,  quod  non  de  transeunte  et  horaria, 
ut  ita  dicam,  sacrificii  actione,  sed  permanenti  habita- 
iione  inlerpretandum  est,  nec  sane  sacra  tum  fiebant 
cum  donatistœ  in  ecclesiam,  in  ipsum  corpus  Christi 
grassati  s'unt.  Wabillonius,  in  Liturgiu  Gallicana, 
lib.  I,  cap.  9,  pag.  88  et  89  edit.  Parisiens,  ann. 
1685. 

s  Quis  dubitet  vos  illud  legilimum  in  sacramentorum 
mysterio  prœterire  non  passe  ?  Offerre  vos  dicitis  pro 
Ecclesia  quœ  una  est,  etc.  Optât.,  lib.  II,  pag.  35. 

'"  hiter  vicina  momenta,  dum  manus  imponitis,  et 
delicta  donatis,  mox  ad  altare  conversi  dominicam  ora- 
tioncm  prœtermittere  non  potestis.  Et  uiique  dicitis, 
Pater  nostcr  qui  es  in  cœlls,  etc.  Optai.,  lib.  II, 
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nitents  par  l'imposition  des  maiiis.  Les  au- 
tels étaient  de  bois  '.  Il  y  avait  en  réserve  du 
vin  '  pour  le  sacrifice.  On  couvrait  l'autel  d'un 
linge  '  avant  d'y  célébrer  les  mystères ,  et  il 
paraît  qu'on  n'y  mettait  rien  autre  chose,  rien 
surtout  qui  pût  faire  peine  aux  fidèles  ' 
comme  quelque  image  profane, 
sm-iapri-  H.  Qo  que  Saint  Optât  enseigne  touchant 
Eoint  l'icrre  la  pnmaute  de  samt  Pierre,  est  remarquable. 
H  dit  '^  que  cet  Apôtre,  à  qui  c'eût  été  assez 
d'obtenir  le  pardon  de  son  péché  après  l'a- 
voir commis,  mérita,  pour  le  bien  de  l'unité, 
d'être  préféré  à  tous  les  autres  qui  n'avaient 
pas  péché  ^  comme  lui,  et  qu'il  reçut  seul  les 
clefs  qu'il  devait  communiquer  aux  autres. 
Il  ajoute  que  les  hérétiques  n'ont  point  ces 
clefs  '  ;  que  les  schismatiques  *,  qui  n'ont 
qu'une  chaire  de  pestilence,  ne  peuvent  non 
plus  se  les  attribuer,  eux  qui,  par  une  au- 
dace et  une  témérité  sacrilège,  s'élèvent  con- 
tre la  chaire  de  saint  Pierre  ;  que  cette  chaire 
épiscopale  est  dans  la  ville  de  Rome,  qu'elle 


a  été  donnée  premièrement  à  saint  Pierre  •  ; 
qu'il  s'y  est  assis  en  qualité  de  chef  de  tous 
les  Apôtres,  afin  que  tous  gardassent  l'unité 
par  cette  chaire  unique,  que  chaque  Apôtre 
ne  prétendît  pas  avoir  la  sienne,  et  que  celui 
qui  élèverait  une  autre  chaire  contre  celle-là, 
fût  regardé  comme  prévaricateur  et  schis- 
matique.  Sm>  quoi  M.  de  l'Aubespine  fait 
cette  remarque  '",  qu'il  n'y  a  dans  l'Eghse 
qu'une  chaire,  que  saint  Pierre  a  reçue  de 
Jésus-Christ,  qu'il  a  communiquée  à  tous  les 
évoques,  et  qu'il  leur  communique  encore 
aujourd'hui  par  les  Souverains  Pontifes,  qui 
sont  censés  ne  faire  qu'une  même  chose, 
n'être  qu'une  même  chair  et  qu'une  même 
personne  avec  lui.  C'est  là,  continue  ce  sa- 
vant évêque  d'Orléans,  la  doctrine  des  an- 
ciens :  ainsi,  conclut-il,  c'est  avec  raison  que 
saint  Optât,  parlant  de  la  chaire  de  Carthage, 
l'appelle  la  chaire  de  saint  Pierre,  parce  que 
c'est  saint  Pierre  qui  l'a  engendi'ée,  comme 
parle  Tertullien. 


*  Quid  tam  sacrilegum  quam  altaria  Dei  frangere, 
radere,  removere  ?  Hoc  igitur  inexpio.bile  nefas,si  de 
aligna  ratione  descendit,  uno  modo  fieri  debuit.  Sed, 
ut  œstimo,  alio  loco  copia  lignorum  fratigi  jussit,  aliis 
vero  ut  altaria  raclèrent,  lignorum  inopia  imperavit, 
etc.  Optât.,  lib.  YI,  pag.  91  et  92. 

*  Quid  perditorum  conductam  referam  mvltitudi- 
nem,  et  viniim  in  mercedem  sceleris  daium  ?  Quod  ut 
immundo  ore  sacrilegis  Itaustibus  biberetur,  calida  de 
fragmentis  altarium  facta  est.  Optât.,  lib.  VI,  p.  92. 

5  Quis  fidelium  nescit  in  peragendis  mysteriis  ipsa 
ligna  linteamine  cooperiri  ?  Inter  ipsa  sacramenta  ve- 
lamen  potuit  tangi  non  lignum.  Aut  si  tactu  possunt 
peneirari  velamina,  ergo  peneirantur  et  ligna.  Optât., 
lib.  VI,  pag.  93. 

*  Dicebatur  illo  iempore  venturos  Paulum  et  Maca- 
rium,  qui  intéressent  sacrificio,  ut  cum  altaria  solem- 
niter  aptarentur,  proferrent  illi  imaginem,  quam  primo 
in  altare  panèrent  et  sic  sacrificium  offerretur.  Hoc 
cum  acciperent  aures,  percussi  sunl  et  animi,  et  unius- 
cujusque  lingua  in  hœc  verba  commota  est,  ut  omnis 
gui  hœc  audierat,  diceret  :  Qui  inde  gustat,  de  sacro 
gustat  :  et  recte  dictum  erat  si  talem  famam  similis 
Veritas  seqneretur.  Ât  ubi  ventum  est  a  supradictis, 
nihil  taie  visum  est,  ex  eo  quod  fuerat  paulo  anie 
fama  mentifa  :  nihil  viderunt  oculi  quod  horrerent  : 
nihil  pi'obavit  aspectus  ex  iis  quibus  perturbatus  erat 
auditus.  Visa  est  puritas,  et  ritu  solito  solemnis  con- 
suetudo  perspecta  est  cum  vidèrent  divinis  sacrificiis, 
nec  mutatmn  quidquam,  nec  additum,  nec  abletum. 
Optât.,  lib.  III,  pag.  67. 

Ou  voit  par  saint  Augustin  que  les  donatistes 
continuèrent  de  publier  que  les  catholiques  mettaient 
]e  ne  sais  quoi  d'extraordinaire  sur  l'autel,  et  cette 
calomnie  en  empêchait  beaucoup  d'entrer  dans  l'E- 
glise. Quam  multis  aditum  intrandi  obserubunt  rumo- 
res  maledicorum,  qui  nescio  quid  nos  in  altare  Dei  po- 
nere  jactitabant.  August.,  Epnst,  92,  pag.  23S,  tom.  II. 


^  Borio  imitatis  beatus  Vetru-s,  cui  satis  erat  si  quod 
negavit,  solam  veniam  consequeretur ,  et prœferri Apos- 
tolis  omnibus  meruit,  et  claves  regni  cœlorum  commu- 
nicandas  cœieris  solus  accepit.  Optât.,  lib.  VII,  p.  104. 

^  Stant  tôt  innocentes,  et  peccator  accipit  claves,  ut 
unitatis  negotium  formaretur.  Optât.,  ibid.,  pag.  105. 

'  Hœretici  omnes  neque  claves  habent,  quas  solus 
Pelrus  accepit.  Optât.,  lib.  I,  pag.  8. 

8  Si  Victori  (donatistce)  dicerelur  ubi  sederit?  Nec 
ante  se  aliqucm  illic  fuisse  monstraret,  nec  cathedrarri 
aliquam,  nisi  pestilentiœ  ostenderet.  Pestilentia  enim 
morbis  exstinctos  homines  ad  inferos  tnittit.-qiti  inferi 
portas  suas  habere  noscuntur  ;  contra  quas  portas,  cla- 
ves salutares  accepisse  legimus  Petrum  principem  set- 
licet  nostrum  ;  cui  a  Christo  dictum  est  :  Tibi  dabo 
claves  regni  cœlorum,  et  portœ  inferorum  non  Vin- 
cent eas.  Unde  est  ergo  quod  claves  regni  cœlorum 
vobis  conlenditis,  qui  contra  cathedram  Pétri  vestris 
prœsumpfionibus  et  audaci  sacrilegio  militatis.  Optât., 
lib.  II,  pag.  30. 

'  Negare  non  potes,  seire  te  in  urbe  Borna  Petro 
primo  cathedram  epiiscopalem  esse  collatam,  in  qua  se- 
derit omnium  Aposiolorum  caput  Petrus,  unde  et  Ce- 
phas  appellatus  est  :  in  qua  una  cathedra,  imitas  ab 
omnibus  sei-varelur;  ne  cœtcri  Apostoli  singulas  sibi 
quisque  defenderent  :  ut  jam  schismaticus  et  peccalor 
esset  qui  contra  singularem  cathedram  alteram  colla- 
caret.  Optât.,  lih.  Il,  pag.  28. 

l"  Una  est  tantum  cathedra  in  Ecclesia  quam  Petrus 
accepit  a  Christo,  quamque  singulis  Kpiscopis  commu- 
nicacit,  et  singulis  etiam  nunc  diebus  communicat  per 
Pontifices  qui  cum  eo  censentur,  et  sunt  una  eademque 
euro  et  persona  :  hœc  est  antiquorum  doctrina  :  mé- 
rita igitur  vocal  cathedram  Carthaginensem,  cathedram 
Pétri,  quia  Petrus  eam  genuit,  ut  loquitur  Tertullianus. 
Gabriel  Albaspinaeus ,  episcopus  Aurelianensis ,  in 
Notis  ad  primum  lihrum  Optati ,  pag.  U9  edit. 
Paris.  1631. 
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flrglnité. 


12.  Saint  Optât  blâme  •  avec  raison  le  let- 
tre peu  respectueuse  que  Donat  avait  écrite 
au  pi'éfet  Grégoire,  et  il  dit  à  cette  occasion* 
que  l'Etat  n'est  pas  dans  l'Eglise,  mais  l'E- 
glise dans  l'Etat,  c'est-à-dire  dans  l'empire 
romain;  qu'il  faut,  suivant  le  précepte  de 
l'Apôtre,  prier  pour  les  rois,  pour  les  puis- 
sances, et  même  pour  les  empereui's  païens, 
afin  que  nous  menions  avec  eux  une  vie  pai- 
sible et  tranquille.  Il  n'y  a,  ajoute-t-il  ',  au- 
dessus  de  l'empereur  que  Dieu  seul  qui  a  fait 
l'empereur;  ainsi  Donat,  en  s'élevant  au-des- 
sus de  l'empereur,  semble  avoir  excédé  les 
bornes  de  rhumauité  et  s'être  estimé  im  dieu. 
Les  princes  de  la  terre  ne  se  croyaient  pas  en 
droit  de  connaître  des  affaires  de  l'Eglise;  et 
les  donatistes  ayant  prié  Constantin  de  leur 
donner  des  juges  pour  terminer  leur  diffé- 
rend, ce  prince  leur  répondit  avec  indigna- 
tion *  :  «  Vous  demandez  que  je  vous  juge  en 
ce  monde,  moi  qui  m'attends  à  être  jugé  par 
Jésus-Clirist.  » 

13.  Il  y  a  beaucoup  de  choses  à  remarquer 
dans  les  écrits  de  saint  Optât  touchant  la  vir- 
ginité. Il  dit  ''  qu'elle  est  cette  œuvre  de  suré- 
rogation  que  Jésus-Christ,  dans  son  entretien 


avec  la  Samaritaine,  promet  de  récompen- 
ser; qu'elle  est  de  conseil  et  non  de  précepte; 
qu'une  fille  qui  la  consacre  à  Dieu,  contracte 
nn  mariage  spirituel*  ;  qu'elle  est  censée  l'é- 
pouse de  Jésus-Chnst  et  incapable  de  Tctre, 
dans  la  suite,  d'un  homme  mortel.  C'était 
l'évêque  '  qui  mettait  la  mitre ,  c'est-à-dire 
le  voile,  sur  la  tête  des  vierges  au  jour  de 
leur  consécration,  et  qui  recevait  leur  pro- 
fession, ce  qui  formait  entre  lui  et  ces  vier- 
ges une  alliance  spirituelle  :  d'oîi  vient  que 
saint  Optât  traite  d'inceste  le  commerce  cri- 
minel d'un  évêque  dooatiste  avec  une  de  ces 
vierges  consacrées  à  Dieu.  Dès  le  moment 
qu'elles  avaient  pris  le  voile,  il  n'était  plus 
permis  de  les  rechercher®  en  mariage.  Cette 
marque  de  leur  consécration  les  mettait  à 
couvert  des  ravisseurs. 

ii.  Ou  voit  l'usage  de  révérer  les  reliques 
des  martyrs,  par  ce  qui  est  dit  dans  saint  Op- 
tât, que  Lucille,  avant  de  recevoir  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ,  baisait  ^  l'os  d'un 
homme  qu'elle  croyait  martyr;  mais  la  suite 
fait  voir  qu'on  ne  rendait  de  culte  qu'à  ceux 
que  les  évèques  avaient  reconnus  pour  vrais 
martyrs. On  dressait  des  autels  '°  dans  les  lieux 


liques  et  le 
culte  des 
mai'tyrs. 


'  Ad  Gregorium  sic  scribere  minime  dubiiavit  {Do- 
natus)  :  Gregori,  macula  Senaius  et  dedecus  prœfecto- 
rum,  et  cœtera  talia.  Optât.,  lib.  III,  pag.  51. 

2  Jam  tune  meditabatur  [Donatus]  contra  prœcepta 
Apostoli  Pauli  potestatibus  et  regibus  injuriam  facere, 
pro  quitus,  si  Apostolum  audiret,  quotidie  rogare  de- 
buerat  ;  sic  enim  doeet  beatus  Apostolus  Pauhis  :  Ro- 
gate  pro  regibus  et  potestatibus,  ut  quielam  et  tran- 
guillam  vitam  cum  ipsis  againus.TSSon  enim  respublica 
est  in  Ecctesia,  sed  Ecclesia  in  republiea  est,  id  est  in 
imperio  romano...  Merito  Paulus  docet  orandum  esse 
pro  regibus  et  potestatibus  :  etiamsi  talis  imperator 
esset,  qui  gentiliter  viveret,  etc.  Optât.,  lib.  III,  p.  51 
et  52. 

3  Cum  super  Imperatorem  non  sit  nisi  solus  Deus, 
qui  fecit  Imperatorem,  dum  se  Donatus  super  Impera- 
torem extollit,  jam  quasi  hominum  excesserat  metas, 
ut  prope  se  Deum  non  hominem  œstimaret,  non  révé- 
rende eum,  qui  post  Deum  ab  hominibus  timebatur. 
Optât.,  ibid.,  pag.  52. 

*  Constantinus  pleno  livore  respondit...  Petitis  a  me 
m  sœculo  judicium ,  cum  ego  ipse  Christi  judicium 
exspectem.  Optât.,  lib.  I,  pag.  20. 

s  Virginilas  voluntutis  res  est,  non  necessitatis.  De- 
nique  stabularius  ille  Paulus  Apostolus,  cui  confessus 
peccatorum  vulneribus  populus  commendatus  est,  duos 
denurios,  quos  erogasset,  acceperat,  duo  scilicet  tesla- 
menia.  Eœc  per  doctrinam  quasi  sumpius  impendit  ; 
docuit  quomodo  conjugales  christiani  debeant  vivere  : 
a  quo  cum  quœrcretur  quid  de  virginibus  prœciperet  ? 
Respondit,  nihil  esse  mandatum.  Confessus  est  se  duo 
testamenta,  hoc  est  duos  denarios  erogasse  :  expliciti 
erant  quodam  modo  sumptus,  sed  quia,  qui  saucium 
eommendaverat,  promiserat  se  redditurum  quidqidd  %■ 


curam  amplius  erogasset,  post  impenses  duos  denarios, 
non  prœcepta,  sed  consilium  erogat  Paulus  ad  virgini- 
tatem  ;  nec  impedimenta  est  volentibus,  nec  nolentes 
impellit  aut  cogit  :  qui  dederit  virginem  suam  bene 
facit  :  et  qui  non  dederit  7nelius  facit.  Optât.,  lib.  VI, 
pag.  95  et  96.  Saint  Fulgence  cite  avec  éloge  ce  pas- 
sage de  saint  Optât.  Fulgentius,  lib.  111  ad  Monimum, 
cap.  13,  pag.  30,  tom.  IX  Biblioth.  Patrum. 

^  Spiritale  nubendi  hoc  genus  est,  in  nuptias  sponsi 
jam  vénérant  voluntaie  et  professione  sua  ;  et  ut  sœcu- 
laribus  nuptiis  se  renuntw.sse  monstrarent,  et  junctas 
spintali  sponso  soluerant  crinem,  Jam  cœlestes  celebra- 
verant  nuptias.  Oplat.,  lib.  VI,  pag.  9G. 

''  Félix  {[dicrensis  episcopus)  inter  crimina  sua  et 
facinora  nefanda,ab  eo  comprehensa puella  cui  milram 
ipse  imposuerat,  a  qua  paulo  ante  pa'er  vocabatur, 
nefarie  incestare  minime  dubiiavit.  Optât,  lib.  II, 
pag.  39. 

8  Nudaslis  denuo  capita  Jam  velata,  de  quibus  pro- 
fessionis  detraxistis  indicia,  quœ  contra  raptores  aut 
petitores  videntur  inventa.  In  mitella  indicium  est  vo- 
luntatis,  non  castitatts  auxilium  :  ut  rem  jam  Deo 
devolam,  ne  qui  sponsabat,  perseveret  petere,  aut  ne 
raptor  audeat  violare.  Optât.,  lib.  VI,  pag.  96  el  97. 

"  Lucilla,  cum  correptionem  archidiaconi  Cœciliani 
ferre  7ion  posset,  quœ  ante  spirilalem  cibum  et  potum, 
os  neseio  cujus  martyris,  si  tamen  martyris,  libare  di- 
cebalur  :  et  cum  prœponeret  calici  salutari  os  neseio 
cujus  hominis  moriui,  et  si  martyris,  sed  necdum  vin- 
dicati,  correpta  cum  confusione  discessit  iratu.  Optât., 
lib.  I,  pag.  14. 

1"  In  loco  octaviensi  occisi  sunt  plurimi  {circumcel- 
liones),  detruncati  sunt  multi  :  quorum  corpora  usque 
in  hodiernum  diem,  per  dealbatas  aras  aut  mensas 


[IV'  SIÈCLE.] 

OÙ  ils  avaient  répandu  leur  sang ,  et  on  don- 
nait à  ces  autels  le  nom  de  table.  Les  dona- 
tistes  en  usaient  de  même  à  l'égard  de  leurs 
circoncellions,  qu'ils  regardaient  comme  mar- 
tyrs. L'usage  de  ces  tables  sur  les  tombeaux 
venait  de  plus  haut,  comme  il  paraît  par  ' 
quelques  auteurs  profanes.  Il  se  glissa  des 
abus  dans  celte  sorte  de  culte,  ce  qui  obligea 
le  concile  de  Carthage,  en  401  *,  de  défendre 
d'ériger  aucune  mémoire  (ou  chapelle)  sous  le 
nom  d'un  martyr,  qu'on  ne  fût  assuré  qu'il  y 
avait  en  ce  lieu-là  de  ses  reliques,  ou  qu'il  y 
avait  soufifert.  Il  y  avait  des  cimetières  '  des- 
tinés à  la  sépulture  des  corps  des  chrétiens, 
et  ces  cimetières  él  aient  contigus  aux  églises. 
On  en  enterrait  quelquefois  dans  les  églises 
mêmes  ;  mais,  ce  semble,  avec  l'agrément  de 
l'évêque.  Au  moins  nous  voyons  que  les  do- 
natistes  ayant  enterré  quelques  circoncellious 
en  un  lieu  nommé  Subbule*,  le  prêtre  du 
lieu,  nommé  Clarus,  fut  obligé,  par  ordre  de 
son  évêque,  aussi  donatiste,  d'eu  ôter  ceux 
qu'on  y  avait  enterrés.  Saint  Optât  parle  plus 
d'une  fois^  des  mémoires  ou  des  tombeaux 
des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  et  té- 
moigne qu'on  y  offrait  le  saint  sacrifice. 
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15.  L'Eglise  de  Carthage,  sous  l'épiscopat    suriesoi'- 
de  Mensurius,  possédait^  quantité  de  vases  me°!wes  L 

or  et  d  argent;  et  ce  n  était  pas  la  seule  qui  giieiques 
fût  riche  eu  meubles  ou  en  ornements. Car  on  fipfine.^ 
voit,  par  l'enquête  ou  procès-verbal  de  Zéiio- 
phile,  consulaire  en  320,  que,  dans  la  persé- 
cution de  Dioclétien,  en  303,  on  trouva  dans 
une  maison  de  la  ville  de  Cirthe  en  Numidie, 
où  les  chrétiens  s'assemblaient  depuis  la  dé- 
molition des  églises,  deux  calices  d'or',  sis 
calices  d'argent,  six  burettes  d'argent,  un  pe- 
tit chaudron  d'argent,  sept  lampes  d'argent , 
deux  grands  chandeliers,  sept  petits  chande- 
liers de  cuivre  avec  leurs  lampes,  onze  lam- 
pes de  cuivre  avec  leurs  chaînes,  quatre-vingt- 
deux  tuniques  de  f£mme,  trente-huit  voiles 
de  lôte,  seize  tuniques  d'hommes,  treize  paires 
de  chausses  à  homme,  quarante-sept  paires  à 
femme  :  c'étaient  des  habits  que  l'on  gardait 
pour  les  pauvres.  On  voit,  par  le  même  pro- 
cès-verbal de  Zénophile,  qu'il  y  avait  dans 
l'église  grand  nombre  de  sous-diacres^  et  de 
lecteurs  qui  étaient  dépositaires  des  Livres 
saints  ;  qu'ils  exerçaient  des  métiers  ',  et  qu'ils 
étaient  mariés'";  que  l'égUse  avait  une  biblio- 
thèque"; qu'il  y  avait  des  fossoyeurs  dont 


poiuerunt  numerari.  Optai.,  lib.  III,  pag.  S7.  Denique, 
sicut  nostis  quicumque  Carthaginem  nostis,  in  eodem 
loco  mensa  Deo  consiructa  est,  et  tamen  mensa  dicitur 
Cypriani,non  quia  ibi  est  unqiiam  Cyprianus  epiUatits, 
sed  quia  iiii  est  immolaius,  et  qui  ipsa  immolutione 
sua  paravit  hanc  inensam,  non  in  qtia  pascal  sive  pas~ 
catur,  sed  in  qua  sacrificium  Deo,  cui  et  ipse  ob'ulus 
est,  offeratur.  Aiigust.,  set-m.  310.  pag.  1250,  tom.  V. 

•  In  ipsa  Scipionis  villa  jacens,  hœc  tibi  scribo  : 
Adoi-atis  manibus  ejus  et  ara  quain  sepulcrum  esse 
tanti  viri  suspicor.  Seneca,  Epist.  86,  pag.  ï)ôô.Sepul- 
cris  autem  novis  finivit  modum,  nain  sitper  ierœ 
tumutuni  noluit  quidquam  statut,  nisi  columellam 
tribus  cubilis  non  altiorem  aut  mensamaut  labellum. 
Cicero,  de  Legiàus,  lib.  II,  pag.  342. 

2  Item  placuit,  ut  altaria  quœ  passim  per  agros 
aut  vias  ianquam  memoriœ  martyrum  constituuntur, 
in  quibiis  nulliim  corpus  aut  reliquiœ  martyrum  con- 
clitœ  probantur  ab  cpiscopis,  qui  eisdem  locis  prœsunt, 
si  fieri  potest,  evertuntur.  Si  autem  hoc  propter  tu- 
multus  populai'es  non  sinitur,  plèbes  tamen  admo- 
neantur,  ne  ilta  loca  fréquentent  ;  ut  qui  recie  sapiunt, 
nulla  ibi  superstitione  devincti  tencantur.  Et  ommno 
nulla  memoria  martyrum  probabiliter  acceptetur,  nisi 
aut  ibi  corpus,  aut  aliquœ  certes  reliquiœ  sint  ;  aut  ubi 
origo  alicujus  habitationis  vel  possessionis ,  vel  passio- 
nis  fidellssima  origine  traditur.  Nain  quœ  per  somnia 
et  per  inanes  quasi  revelationes  quôrumlibet  hominum 
ubique  constituuntur  altaria,  omnimodo  reprobeniur, 
Concil.,Cartbag.,  ann.  401,  cap.  14,  pag,  988^  loin.  I 
ConcîV.  Harduini. 

8  Ad  hoc  basilicas  invadere  voluistis,  ut  vobis  solis 
cœmeteria  vindicetis,  non  permittentes  sepeliri  corpora 
catholica,  ut  terreatis  vives,  maie  iractatis  et  mortuos. 


negantes  funeribus  Mcwnî.  Optât.,  lib.  VI,  pag.  99. 

*  Ex  quorum  [circumcellionuni]  numéro  cum  aliqui 
in  basilicis  sepiliri  cœpissent,  Clarus, presbyter,  in  loco 
Subbulensi,  ab  episcopo  suo  couctus  est,  ut  insepullam 
faceret  sepultaram.  L'nde  proditum  est  mandatuni 
fuisse  quod  faclum  est  :  quando  nec  sepullura  in 
domo  Dei  exhiberi  concessa  est.  Optât.,  lib.  III, 
pag.  57. 

^  Ecce  prœsenies  sunt  ibi  (Romœ)  duorum  memoriœ 
Apostolorum.  Dicite  si  ad  lias  iiigredi  potuit  {Macro~ 
bius)  aut  obtulit  illie,  iibi  sanctorum  memorias  esse 
constat.  Optât.,  lib.  II,  pag.  29.  Uaitatem  cum  toto 
orbe  terrarum  et  cum  nœmoriis  Apostolorum  habcre. 
nolmstts.  OpLat.,  lib.  III,  pag.  59. 

^  Eratit  Ecdesiœ  {Carlhugmensi)  ex  aura  et  argento 
quampiurima  ornamcnta,  quœ  neo  defodere  ierrœ,  nec 
secum portare  poterat  [i\Iensuri!!s).  Optât.,  lib.  I,  p.l 51. 

'  Calices  duo  aurei,  item  calices  sex  argentei,  itr- 
ceola  sex  aryentea,  cucumellum  argenteurn,  lucernœ 
argenleœ  septein,  cereofula  duo,  candelœ  brèves  œneœ 
"undecim  cum  catenis  suis,  limicœ  muliebresS?,,  mafor- 
teaSS,  iunicœ  viriles  i6,  caligœ  viriles  paria  idjCuliyœ 
muliebrcs  paria  47.  Goslaopnd  Zeuopbilum,  relata  in 
editione  Optalî,  pag.  2G2,  col.  2. 

s  Suûius  subdiacones  :  sed  leclores  habmi  codices. 
Ibid. — ^  Curator  dixit  :  Demonslrate  cœteros  leetores... 
Edusius  et  Jf.nius  exceptores  dixerunt:  Nos  cas  démons- 
iramus.  Domine.  Et  dum  ventum  fuisset  ad  domum 
Feiicis  Sarsoris,  proiulit  codices  quinque.  Ibidem, 
pag.  263. 

1"  Et  cum  ventum  fuisset  ad  domum  Coddeonis,pro- 
tulit  uxor  ejus  codices  sex.  Ibid.,  pag,  263. 

1'  Paslquain  perventum  est  in  bibliothecam,  inventa 
sunt  ibi  armaria  inania.  Ibid.,  pag,  262. 


Sur  quel- 
OiiL's  points 
00  morale. 
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Sur  quei- 


l'emploi  •  était  d'enterrer  les  corps  des  chré- 
tiens ;  que,  clans  l'élection  d'un  évoque,  les 
anciens  de  l'église  '  pour  qui  se  faisait  cette 
élection,  et  le  peuple  même  °  demandaient 
ordinairement  qu'on  élût  un  citoyen,  et  non 
un  étranger;  qu'un  diacre  était  regardé 
comme  le  fils  de  Tévêque  *  qui  l'avait  or- 
donné; que,  dans  les  serments,  on  prenait  à 
témoins  '  Jésus-Christ  et  ses  anges. 

16.  Le  premier  fondement  du  martyre* 
est  l'amour  de  la  paix  et  de  l'unité  :  le  mar- 
tyre ne  peut  être  sans  la  charité  .  L'humilité 
du  Publicain  '  lui  mérita  la  justice  :  l'orgueil 
du  Pharisien  fit  sa  condamnation;  en  sorte 
qu'on  peut  dire  que  les  péchés  du  premier, 
joints  à  son  humilité,  furent  trouvés  meilleurs 
que  l'innocence  du  second  accompagnée  do 
son  orgueil.  On  n'est  pas  moins  homicide  en 
ôtant  l'honneur  à  son  prochain,  qu'en  lui 
ôtant  la  vie:  il  n'importe  pas  que  ce  soit  avec 
l'épée  ou  avec  la  langue  ^  que  l'on  frappe, 
puisque  par  l'une  ou  par  l'autre  on  fait  mou- 
rir. 

17.  Tandis  que  les  hommes  *  n'ont  cou- 


tume de  jurer  que  par  le  nom  de  Dieu,  Do-  ques  pmn!» 
nat  souffrait  que  ceux  de  son  parti  jm'assent  «es  dou.ru- 
par  son  nom.  Il  donnait  ainsi  sujet  de  dire 
qu'il  se  regardait  comme  un  dieu.  Les  dona- 
tistes  juraient  aussi  '"  par  les  noms  de  leurs 
évêques  et  de  leurs  martyrs".  On  vit  depuis 
les  priscillianistes  '*  jurer  par  Priscillien ,  et 
ce  serment  était  pour  eux  inviolable.  Saint 
Siméon  Stylite  •'  permettait  qu'on  jm'ât  par 
son  nom,  mais  par  respect  pour  le  nom  de 
Dieu,  et  afin  que  les  hommes  ne  l'employas- 
sent pas  dans  leurs  sei"ments. 

18.  Il  y  a  aussi  diverses  choses  a  remar-  s«r.i]ym 
quer  dans  saint  Optât  touchant  l'histoire  de 
l'Eglise  ;  entres  autres  celles-ci  :  Maxence  fit 
cesser  la  persécution  en  Afrique";  Constance- 
Chlore,  père  du  grand  Constantin  ,  n'excita 
aucune  persécution  "  contre  les  chrétiens , 
les  Gaules  ont  été  exemptes  de  ce  crime; 
Constant,  fils  de  Constantin,  fit  distribuer  " 
des  aumônes  aux  pauvres  et  des  ornements 
aux  églises  qui  en  avaient  besoin;  les  Catho- 
hques  possédaient  plus  de  quarante  églises  à 
Rome  ";  les  donatistes  n'en  avaient  aucune, 


l'E;,-:i 


•  Félix  flumen  perpehms  curator  reipublieœ...  Fosso- 
ribus  dixit  :  Proferte  hoc  quod  habetis.  Ibid.,  p.  262. 

'  Nundinarius  diaconus  dixit  :  Vos  seniores  clama- 
batis  :  Exaudi,  Deus,  civem  nostrum  volumus  {episco- 
pum).  Ibid.,  pag.  265. 

2  Clamavii  populus...  Exaudi,  Deus,  civem  nostrum 
volumus.  Ibid.,  pag.  265,  col.  2. 

*  Pervertit  ad  nos  Niindinarius ,filius  tuus,fortem  et 
(/ravem  quere.lam  referens.  Mirer  gravitati  tuœ  sic  te 
egisse  cum  filia  tuo  quem  tu  nutristi  et  ordinasti. 
Ibid.,  pag.  264,  col.  2. 

s  Testis  est  Christus  et  angeli  efus  quoniam  tradi- 
derunt  quibus  communicastis.  Gesta  apud  Zenopbil., 
pag.  263,  col.  1. 

^  Si  eos  martyres  esse  vultis,  probafe  illos  amasse 
pacem  in  qua  prima  sunt  fundamenta  martyrii;  aut 
dilexisse  Deo  placitam  unitaiem  ;  aut  hubuisse  cum 
frairibus  cliariiatem...  Sine  qua  nullum  nec  nominari 
pofest  vel  esse  muriyrium.  Optât.,  lib.  IH,  pag.  63. 

'  Publicanus  humilis,  hominem  se  esse  cognosccns, 
sic  rogavit  dicens  :  PropitÎHs  esto,  Domine,  mibi  pec- 
catori.  Sic  Justificari  meruit  humilitas,  sic  superbia 
in  Pharisœo  de  templo  damnata  descendit.  Meliora 
inventa  sunt  peccata  cum  humilitate,  quam  innocentia 
cum  superbia.  Optât..,  lib.  Il,  pag.  41. 

'  Quid  interesf  an  gladio  ferias,  an  lignp  perculias? 
Indubitanter  liomicida  es,  si  per  te  mortuus  fusrit 
gui  vivebat.  Optât.,  lib.  II,  pag.  54. 

'  C«»i  per  solum  Deum  soleant  homines  jurare, 
2]assus  est  {Donatus)  homines  per  se  sic  jurare  ianquam 
per  Deum.  In  quo  si  unusquisque  hoininutn  erravcrat, 
ipse  prohibere  debuerat  :  cum  non  prohibuit,  Deus  sibi 
visus  est.  Optât.,  lib.  III,  pag.  54. 

i"  Solet  Deus  ad  probandam  fidem  injuratione  ab 
hominibus  nominari.  Sed  cum  per  vos  juraiur,  jnm 
apud  vc'iros  de  ^eo  et  Christo  silentium  est.,,  0  sv.cri- 


legium  impietaii  commissum  !  dum  homines  per  t)«s 
jurantes  libenter  auditis.  Optât.,  lib.  II,  pag.  42. 

')  Invitus  cogor  hoc  loco  eliam  illorum,  quorum  nolo, 
hominum  facere  mentionem,  quos  vos  inter  martyres 
ponitis  :  per  quos  tanquam  per  unicam  religionem, 
vestrœ  communionis  homines  jurant.  Optât.,  lib.  III, 
pag.  59. 

"  Quin  et  jurare  per  Priscillianum  summa  religio 
putabatur.  Sulp.  Sever. ,  lib.  II  Historiœ  sacrœ, 
cap.  65,  pag.  479. 

13  Quemcumque  sanabat  Simeon,  prœscribebat  illi 
dicens  :  Vade  in  domum  tuam  et  honorifica  Deum  qui 
te  curavit,  et  ne  audeas  dicere  quod  Simeon  te  curavit, 
ne  subito  aliquid  delerius  tibi  contingat  ;  et  ne  prœsu- 
mas  jurare  per  nonien  Domini,  quia  peccalum  est  :  scd 
magis  per  me  humilem  et  peccalorem  jura  sive  juste, 
sive  injuste.  Et  ob  liane  rem  omnes  orientales  et  bar- 
bares gentes,  quœ  sunt  in  illis  regionibus,  per  ipsum 
jurant.  Autor  vitœ  Simeonis,  cap.  5,  pag.  272,  apud 
BoUanrf.  ad  diem  5  jumiarii. 

^''Tempestas  persecutionis  peracta  et  definita  est.Ju- 
benie  Deo,  indulgentiam,mittente  Maxeniio,christianis 
libertas  est  restiiuta.  Optât.,  lib.  I,  pag.  IS. 

"  Rogamus  te,  Constantine,  opiime  imperator,  quo- 
niam de  génère  justo  es,  cujus  paler  inter  cœleros 
împeralores  persecutionem  non  exercuit,  et  ab  hoc  fa- 
cinore  im7nunis  est  Gallia.  Optât.,,  lib.  I,  pag.  19. 

'°  Tota  Cartltaqo  principaliter  testis  est .imperatorem 
ConstantenijPaulmn  et  Macurium  primitus  non  ad  fa- 
ciendam  unitatem  }7iisisse,  sed  cum  ckemosynis,  quibus 
sublevaia  per  Ecclesias  singulas  posset  respirare,  ves- 
tiri,  pasci,  gaudere  paupertas.  Optât.,  lib.  III,  p.  51. 
Miserai  I Imperator)  ornamenta  domibus  Dei,  miserai 
patiperibus  eleemosynam,  Ibid,,  pag.  52. 

'"  Inicr  quadraginta  et  quod  excurrit,  basilivas, 
locuin  ubi  colligerent  non  habebant.  Sic  spcluncam 
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ce  qui  les  contraignit  de  s'assembler  dans 
rnie  caverne  au  haut  d'une  montagne,  d'où 
leur  vint  le  nom  de  Montagnards  ;  leur  pre- 
mier évêque  '  en  ce  lieu  s'appellait  Victor 
de  Garbe;  Douât  de  Cartbage  a  été  le  prin- 
cipal auteur  ^  du  schisme  des  donatistes  ;  il 
n'est  point  mort  dans  son  pays,  mais  en  exil 
et  hors  d'Afrique  ;  sous  l'empereur  Constan- 
tin ^  plusieurs  d'entre  les  donatistes,  animés 
d'un  faux  zèle  de  souffrir  le  martyre,  don- 
naient de  l'argent  pour  se  faire  tuer,  ou  se 
précipitaient  eux-mêmes  du  haut  des  ro- 
chers, n  paraît  donner  à  Julien  le  nom  d'A- 
postat*. Il  parle  d'un  certain  hérétique  nom- 
mé Scorpianus^qui  niait  la  nécessité  du  mar- 
tyre: nous  ne  connaissons  point  d'hérétique 
de  ce  nom,  et  peut-être  saint  Optât  a-t-il  cru 
que  le  Scorpiaque  de  TertuUien  était  un  hé- 
rétique contre  lequel  ce  Père  avait  écrit  le 
livre  qui  porte  ce  titre,  et  où  il  combat  en 
effet  ceux  qui  niaient  que  le  martyre  fût  né- 
cessaire. Il  dit  qu'Arius  fut  condamné  °  dans 
le  concile  de  Nicée  par  trois  cent  dix-huit 
évêques  ;  que  '  Photin  enseignait  que  Jésus- 
Clnrist  n'était  pas  Dieu,  mais  un  pur  homme  ; 
que  Marcion*,  d'évêque  devint  apostat  et  hé- 
rétique. Dans  le  dénombrement  des  évêques 
de  Rome,  il  fait  saint  Clément  successeur 
immédiat  '  de  saint  Lin;  au  lieu  que  saint 


Irénée  *»  met  Anaclet  avant  saint  Clément. 
Saint  Optât  ne  parle  point  de  Clet  ";  ce  qui 
ne  lui  est  pas  particulier.  Il  omet  Alexandre, 
successeur  d'Evariste,  ce  qui  apparemment 
est  une  faute  de  copiste,  puisque  saint  Au- 
gustin •-,  qui  suit  exactement  ce  que  saint 
Optât  dit  des  Papes,  fait  mention  d'Alexan- 
dre :  aussi  l'a-t-on  mis  en  son  rang'^  dans  la 
nouvelle  édition  de  ses  œuvres.  Il  donne  à 
saint  Cyprien  poui'  successeur  immédiat  dans 
le  siège  de  Carthage,  le  prêtre  Lucien  '*; 
mais,  dans  un  ancien  manuscrit,  on  met  entre 
eux  deux  un  Carpophorus  "  dont  on  n'a  au- 
cune connaissance.  Et,  parlant  de  la  monta- 
gne de  Sion,il  dit*^  qu'elle  est  située  dans  la 
Syi'ie  de  Palestine ,  et  séparée  des  mm-s  de 
Jérusalem  par  un  petit  ruisseau  ;  que  sur  le 
sommet  de  cette  montagne  on  trouve  une 
petite  plaine  ou  plate-forme,  où  autrefois  les 
Juifs  avaient  plusieurs  synagogues,  pour  y 
apprendre  la  loi  de  Moïse;  qu'il  n'était  pas 
permis  d'y  plaider  ni  d'y  rendre  aucun  ju- 
gement, les  procédures  de  justice  devant  se 
faire  dans  la  ville  de  Jérusalem;  que  les  por- 
tes de  Sion  étaient  presque  entièrement  dé- 
truites, et  qu'à  peine  en  voyait-on  quelques 
vestiges  depuis  les  victoires  de  Vespasien 
sur  les  Juifs.  Eusèbe  parle  aussi  "  des  écoles 
établies  sur  la  montagne  de  Sion,  des  prê- 


quamdam  forts  a  civitate,  craiibus  sepserunt  ubi  ipso 
iempore  conventiculum  habere  potuissent  :  unde  montes 
appellaii  sunt.  Optât.,  lib.  II  pag.  29  et  30. 

'  Victor  Garbensis,  a  vesfris  jamdudum  de  Africa 
ad  paucos  erraticos  missus...  erat  ibi  [Romœ)  pastor 
sine  grege,  episcopus  sine  populo.  Optât.,  lib.  II,  p.  29. 

'  Vides  ad  vos  redundare  omnia,  a  quorum  princi- 
pibus  harum  rerum  omnium  seminata  est  causa.  Deinde 
ad  Donaium  Curthaginensem,  cujus  veneficio  videtur 
unitatis  negotium  esse  commotum.  Optai.,  lib.  III, 
pag.  51.  Accedit  et  illud  testimonium...  quod  dixit 
illum  Deus  non  in  terra  moriturum  et  ita  fac'um  esse 
omnibus  notum  est.  Optât.,  lib.  III,  pag.  55. 

s  Ex  ipso  génère  fuerant  qui  sibi  percussores  stib 
cupiditate  falsi  martyrii  in  suam  perniciem  conduce- 
bant.  Inde  etiam  illi,  qui  ex  altarum  montium  cacu- 
minibus  viles  animas  projicientes,  se  prœcipites  da- 
tant. Optât.,  lib.  III,  pag.'  57. 

'  Secutus  alius  Imperafor...  ex  famulo  Dei  factus 
est  minister  inimici,  apostatam  se  edictis  suis  testatus 
est.  Optât.,  lib.  II,  pag.  36. 

^  Eorum  {hœreticorum)  est  sermo,  qui  habuit  can- 
cer, ad  fidei  membra  vexanda.  Talis  sermo  est  et 
Scorpiani  hœretici,  qui  negabat  dehere  esse  martyriu. 
Optât.,  lib.  IV,  pag.  73, 

*  Dictum  est  hoc  et  de  Ario,  qui  conabatur  docere 
Filium  Dei  ex  nullis  substantiis  factum  esse,  non  ex 
Deo  natum  :  cujus  doctrina,  nisi  in  Nicœno  concilio  a 
trecentis  decem  et  octo  episcopis  dissiparctur,  pectora 
//"ultorum  sicuti  cancer  iniraverat.  Optât.,  ibid.,  p,  73, 


7  Dictum  est  hoc  de  Photino  prœsentis  temporis  hœ- 
retico,  qui  Filium  Dei  ausus  est  dicere  iantummodo 
hominem  fuisse,  non  Deum.  Optât.,  ibid. 

*  Marcion  ex  episcopo  apostata  factus,  inducebat 
duos  deos  et  duos  christos.  Optât.,  lib.  IV^  pag.   72. 

8  tino  successif  Clemens,  démenti  Anacletus.  Optât., 
lib.  II,  pag.  28. 

<»  Irseneus,  lib.  III,  pag.  176. 

"  Optât.,  loco  mox  citato. 

'2  Augustin.  53,  pag.  129. 

15  Optât.,  lib.  II,  pag.  28. 

1*  Erataltare  loco  suo,  in  quo  pacifici  episcopi  rétro 
temporis  obtulerant,  Cyprianus,  Lucianus.  Optât., 
lib.  I,  pag.  16. 

15  Ibid. 

18  [Montem  Sion)  in  Syria  Palœstina  a  mûris  Hieru- 
salem  parvus  disterminat  rivus;  in  cujus  vertice  est 
non  magna  planities,  in  quo  fuerant  synagogœ,  ubi 
Judœorum  populus  conveniens,  leyem  per  Moysem  da- 
tam,  discere  potuisset  :  sed  ubi  nulla  lis  audita  est, 
nec  ab  aliquo  cekbratum  judieium,  nec  aliqua  est 
illic  ab  ullo  judice  lata  sententia,  quia  locus  erat 
doctrinœ,  non  contruversiœ  post  doctrinam.  Si  quid 
agendum-  erat,  intra  muros  Hierusalem  agebatur.... 
Fuudameuta  ejus  in  montibus  sanctis,  diligit  Domi- 
nus  portas  Sion.  Non  illius  corporalis  montis,  tibi 
jam  nulla:  sunt  portœ  ;  et  post  victorias  Vespasiani 
impcratoris,vix  antiquarum  exstant  vestigia  ruinarum. 
Optât.,  lib.  III,  pag.  50. 

"  Sion  quasi  ager  arabiiur,  et  Hierwt^em  quasi 
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trcs  et  des  docteurs  qui  y  expliquaient  la  loi 
et  les  oracles  des  Prophètes  à  toute  la  nation 
juive.  Mais,  dans  le  quatrième  siècle,  tous  les 
bâtiments  destinés  à  un  si  saint  usage  ne 
subsistaient  plus,  et  cette  montagne  sainle, 
devenue  déserte,  servit,  comme  les  champs 
ordinaires^  à  la  production  des  citrouilles  ' 
ou  des  concombres,  et  des  autres  herbages, 
ainsi  que  le  prophète  Isaïe  l'avait  prédit. 

ARTICLE  III. 

DES    DIVERS    MONUMENTS    ANCIENS    QUI    APPAR- 
TIENNENT   A   l'histoire   des   DONATISTES. 

Divers  l .  Aux  ouvragos  de  saint  Optât  on  a  ajouté, 

coDcernant   dans  la  iiouveUe  édition  qu  on  en  a  laite , 

l'histoire  ,       .  ,  .  . 

dnsdonatis-  plusieurs  moiiumeuts  anciens  qui  concer- 
nent l'histoire  du  schisme  des  donatistes.  On 
en  avait  déjà  imprimé  quelques-uns,  soit 
à  la  suite  des  œuvres  de  cet  auteur,  dans 
les  éditions  de  MM.  de  l'Aubespine  et  Le 
Prieur  ;  soit  séparément ,  par  les  soins  de 
MM.  Masson  et  Pithou.  Mais  il  y  en  a  daus 
l'édition  de  M.  Dupin,  qui  paraissent  pour  la 
première  fois,  et  d'autres  cpi  y  sont  beau- 
coup plus  coi'rects  que  dans  les  éditions  pré- 
cédentes. Peut-être  que  la  plupart  de  ces 
pièces ,  particulièrement  les  Actes  de  la  jus- 
tification de  Félix  d'Aphtonge,  se  trouvaient 
dans  le  recueil  de  saint  Optât  ;  mais  il  ne  le 
dit  pas. 

2.  On  a  mis  à  la  tête  de  ces  monuments, 
l'édit'que  Dioclétien  et  Maximien  publièrent 
contre  les  chrétiens,  en  303,  tel  qu'il  est  rap- 
porté par  Lactance  '  et  par  Eusèbe.  H  por- 
tait que  toutes  les  éghses  seraient  rasées  et 
les  Ecritm-es  brûlées;  que  tous  les  chrétiens 
seraient  privés  de  tout  honneur  et  de  toute 
dignité;  qu'ils  seraient  sujets  aux  tourments, 
de  quelque  ordre  et  de  quelque  rang  qu'ils 
fussent;  que  l'on  aurait  action  sur  eux,  et 


Kdits  tou- 
-  chant  la 
™p^rsépntion 
(de  DiopU;- 
tien,en  303. 


Actes  de 
saint  Félix 
de  Thibnre 
et  de  saint 
Saturnin  et 
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gnons, mar- 
tyrs en  303. 


qu'ils  n'en  auraient  contre  personne,  non 
pas  même  pour  redemander  ce  qu'on  lerœ 
aurait  enlevé,  ni  pour  se  plaindre  d'une  in- 
jure ou  d'un  adultère;  et  que  les  affranchis 
perdraient  la  liberté.  Le  jour  marqué  pour 
le  commencement  de  la  persécution  fut  la 
fête  des  Terminales,  le  dernier  del'ancieime 
année  romaine ,  cpi  était  le  vingt-troisième 
de  février,  comme  pour  terminer  en  ce  jom' 
la  religion  chrétienne  *.  Cet  édit  n'a  (J'autre 
rapport  aux  donatistes  que  parce  qu'il  don- 
na occasion  à  leur  schisme.  Saint  Optât  ra- 
conte de  quelle  manière  il  eut  son  exécution 
en  Afrique. 

3.  Après  l'édit  de  Dioclétien  et  de  Maxi- 
mien, suivent  les  Actes  de  saint  Félix,  éA^ôque 
de  Thibare  en  Afrique  ^,  qui,  pour  avoir  re- 
fusé de  livrer  les  Livres  saints  premièrement 
à  Magnilien,  curateur  de  la  ville,  et  ensuite 
au  proconsul  Anulin,  eut  la  tête  tranchée; 
ceux  des  saints  Saturnin,  Dative,  et  autres 
martyrs  de  Carthage,  qui,  contre  la  défense 
des  empereurs,  avaient  célébré  les  divins 
mystères  en  la  ville  d'Abitine.  Ces  Actes  fu- 
rent cités  dans  la  grande  conférence  de  Car- 
thage entre  les  catholiques  et  les  donatistes, 
en  4H,  et  reconnus  de  part  et  d'autre  pour 
authentiques  ;  on  excepta  ce  que  les  dona- 
tistes y  avaient  ajouté  contre  Mensurius  et 
contre  CéciKen,  son  diacre  et  son  successeur 
dans  le  siège  de  Carthage.  Cette  addition, 
que  Dom  Ruinart  a  supprimée  dans  son 
Recueil  des  Actes  sincères  des  martyrs,  se  Pau.sia 
trouve  parmi  les  monuments  de  l'histoire 

des  donatistes. 

4.  On  trouve  ensuite  les  Actes  de  la  justi- 
fication de  Féhx  d'Aphtonge,  en  forme  de 
procès-verbal.  -Il  ne  nous  en  reste  qu'une 
partie  :  le  commencement  manque.  On  voit  Pag.asi, 
par  ce  procès -verbal  qu'Elien,  proconsul 
d'Afrique,  en  exécution  de  l'ordre  de  l'em- 


Actes  de 
la  justifica- 
tion de  Fé- 
lix d'Aph- 
tonge,en  3U 


pomorum  custodia  erit.  Quœ  guidem  millo  alio  un- 
quam  tempore,  qiiam  post  illa  quœ  centra  Salvatorem 
nostrum  ausi  sitnt,  ventm  exitum  accipere.  Ex  illo 
enim  ad  hune  v.sqiie  diem,  locis  illis  extrcma  solitu- 
dine  occupatis,  mons  Sion  (jui  apiid  illos  antea  celé- 
berrimus  erat,  loco  antiquœ  illius  niedilationis  atque 
exercitaiionis,  quœ  in  illo  vig:ljat,  projiheticorum  di- 
vinortimque  oraculorum,  qui  antea  viri Ilebrœi  Deique 
familiares  prophetœ  sacerdoiisque  et  tnagislri  totius 
gentis,  in  eodem  magno  cuin  studio  reddebant,  per 
viros  romanos  in  nulla  re  a  reliqua  religione  diffe- 
rens  araiur  et  colitur,  ut  nos  quoque  ipsi  inspexcrimus 
boum  opcra  locum  arari  et  Mmman.  Euseb.,lib.  VIII 
Demonstr..  Evang.,  pag.  406.  Vide  librum  quiatum 
ejusdem  Demonslrationis  'Evangelicœ,  pag.  273, 


t  Hesaias  ante  annos  fere  mille  fuit,  et  vidit  tan- 
quam  vile  tentorium  Sionem;  quœ  civitas  ad/iuc stabat 
fororum  multitudine  exornata,  et  digniiate  amicta. 
Illud  tamen  ait  :  Sion  tanquam  age>'  arahitur,  prœ- 
dicens  id  quod  noslris  femporibus  implclum  est.  Et 
vide  prophéties  accuratam  verilatem;  ait  enim:  Relin- 
queiur  filia  Sioh  tanquam  tentorium  in  vineo,  et  sicut 
tugurium  vigihim  in  cucumerario,  et  rêvera  cucumc- 
rariis  refertus  nunc  est  locus.  Cyrillus,  Calèches.  16, 
pag.  253  et  254. 

■■  Lactiitit.,  lib.  de  Mortibus  piersecutor.,  cap.  12  et 
n,  et  Eiiseb.,  lib.  Vlll,  cap.  ".. 

2  Edit.  Oplat.,  pag.  2-23  et  22G. 

*  Oplat.,  lib.  I,  aura.  13,  et  lib.  III,  mmi.  8. 

6  Edit.  Optât,,  pag,  227  et  234. 
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pereur  Constantin,  adressé  d'abord  à  Vé- 
rin, préfet  du  Prétoire,  mais  qui  n'avait  pu 
l'exécuter  étant  malade,  fit  comparaître  de- 
vant lui,  et  interrogea  tous  ceux  qui  pou- 
vaient être  informés  si  Félix  d'Aplitonge 
avait  livré  les  saintes  Écritm'es  pendant  la 
persécution ,  savoir  :  Claude  Saturien ,  qui 
avait  été  cm'ateur  de  la  république  d'Apli- 
tonge  l'année  de  la  persécution,  c'est-à-dire, 
en  303  ;  AUius  Cécilien,  qui  avait  été  magis- 
trat, c'est-à-dire  duumvir,  la  même  année  ; 
CaUidius  Gratien,  qui  était  curateur  de  la 
même  ville,  en  314;  Supérius,  soldat  statio- 
iiaire;  Ingentius,  greffier;  Selon,  valet  de 
ville,  et  quelques  autres.  Le  proconsid  les  in- 
terrogea le  quatorzième  des  calendes  de  sep- 
tembre, sous  le  consulat  de  Volusien  et  d'An- 
nien,  c'est-à-dire,  le  dix-neuvième  d'août  de 
Tan  314.  Saint  Augustin  '  lisait  le  quinzième 
des  calendes  de  mars  de  la  même  année. 
Mais  il  se  peut  faire  que  le  proconsul  ait  ef- 
fectivement commencé  cet  interrogatoire  le 
quinzième  de  février,  et  que ,  l'ayant  inter- 
rompu pour  d'autres  affaires,  il  ne  l'ait  fini 
que  le  dix-neuvième  d'août  suivant.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  résidta  de  tous  les  interroga- 
toires et  de  toutes  les  pièces  qu'on  lut  pen- 
dant le  cours  de  la  procédure,  que  l'évêque 
Félix  était  innocent  d'avoir  brûlé  les  divines 
Écritures  *,  puisque  personne  n'y  put  prou- 
ver qu'il  les  eût  seulement  livrées;  qu'il  n'y 
avait  pas  même  eu  d'Écritm'es  divines  trou- 
vées gâtées  ni  brûlées;  enfin,  que  ce  saint 
évêque  n'avait  point  été  présent,  n'avait 
rien  fait  de  semblable,  et  n'en  avait  pas 
même  eu  connaissance. 
Les  Actes  5.  Suit  lo  procès-verbal  de  l'information 
catîin^'d^"  contre  Sylvain,  évêque  de  Cirtlie.  Cet  évêque 

Cèciliel],  en  't    t  '  r  /  -kt        -i*        .  -i* 

s!o.  avait  dépose  un  nomme  Nondmaire,  son  dia- 

Paj.261.  cre  et  son  élève,  prétendant  en  avoir  été  of- 
fensé. Celui-ci,  après  avoir  employé  divers 
moyens  pour  l'apaiser,  sans  avoir  pu  ren- 
trer dans  ses  grâces,  de  dépit  se  rendit  son 
dénonciateur  et  l'accusa  d'avoir  livré  les  Li- 
^Tes  saints  dans  la  persécution,  et  de  s'être 
fait  ordonner  évêque  par  brigue  et  par  si- 
monie. L'information  en  fut  faite  juridique- 
ment par  ZénophUe,  consulaire  de  Numidie, 
sous  le  consulat  de  Constantin-le-Grand,  Au- 
guste, et  de  Constantin-le-Jeune,  très-noble 
César,  le  jour  des  ides  de  décembre,  c'est- 
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à-dire,  le  treizième  de  ce  mois,  l'an  320.  Vic- 
tor, professeur  des  lettres  romaines  et  gi'am- 
mairien  latin ,  l'un  des  témoins  produits  par 
Nondinaire,  domia  des  preuves  que  Sylvain 
était  traditeur;  Victor  de  Samsuric  et  le  diacre 
Saturnin  en  donnèrent  aussi.  On  lut  la  copie 
d'une  lettre  de  Purpmius  de  Limate  à  Syl- 
vain, une  antre  du  même  évêque  aux  clercs 
et  aux  anciens  de  l'Église  de  Cirthe ,  une 
troisième  de  l'évêque  Fortis  à  Sylvain,  une 
autre  du  même  évêque  au  clergé  et  aux  an- 
ciens de  Cirtlie;  une  de  Sabin,  évêque  de  Nu- 
midie, à  Sylvain;  une  autre  de  Sabin  à  Fortis. 
Toutes  ces  lettres  tendaient  à  la  réconcilia- 
tion de  Sylvain  avec  Nondinaire;  mais  on  y  . 
reconnaissait  la  vérité  de  ce  que  Nondinaire 
avait  annoncé  dans  son  mémoire  contre  Syl- 
vain. Il  fut  aussi  prouvé,  par  les  témoignages 
du  sous-diacre  Crescentien,  du  diacre  Satm'- 
nin  et  de  quelques  autres,  que  Sylvain  avait 
reçu  de  l'argent  pour  des  ordinations,  et  qu'il 
avait  été  placé  lui-même  dans  la  chaire  épis- 
copale  par  des  gladiatem's,  en  présence  des 
prostituées.  Le  sous -diacre  Janvier  fut  en- 
core interrogé;  mais  nous  n'avons  que  les 
premiers  mots  de  l'interrogatoire  qu'on  lui  fit 
prêter.  Comme  le  proconsul  Elien  avait  en- 
voyé à  l'empereur  Constantin  la  relation  de 
tout  ce  qui  s'était  passé  en  l'afiaire  de  Félix 
d'Aphtonge,  avec  les  Actes,  Zénophile,  consu- 
laire de  Numidie ,  lui  envoya  aussi  la  procé- 
dure entière  contre  Sj'lvain  de  Cirthe,  à  quoi 
il  ajouta  que  cet  évêque  était  dans  la  Numi- 
die le  principal  auteur  du  schisme,  qu'il  y 
entretenait  la  sédition,  et  qu'il  avait  usm'pé 
sur  les  catholiques  la  basilique  de  Constan- 
tine,  capitale  de  la  Numidie.  Il  est  à  remar- 
quer que  ce  Sylvain  fut  un  des  ordinateurs 
de  Majorin,  prédécesseur  de  Donat  dans  le 
siège  schismatique  de  Carthage;  et  par  l'im- 
formation faite  contre  lui,  Majorin  se  trouvait 
couvert  de  l'opprobre  que  les  donatistes  vou- 
laient faire  tomber  sur  Cécilien,  en  l'accusant 
d'avoir  été  ordonné  par  un  traditeur. 

6.  Les  monuments  suivants  appartiennent  Lettre  àa 
aux  commencements  du  schisme  des  dona-  second  de 
tistes.  On  Y  voit  que  Mensm-ius,  eveque  de  ponsedece- 
Carthaa'e,  craienant  ^  que  les  persecutem'S    Mensunus, 

?       T  ■  /      1  -1  en  301, 

ne  trouvassent  les  LnTes  sacres,  les  avait  em- 
portés et  serrés,  ne  laissant  dans  la  basilique 
des  Neuves  *  que  les  écrits  des  hérétiques  ; 


«  Augustin.,  post  Collât.,  cap.  33 

*  Acf.  purgat.  Felicis,  pag.  257. 

8 Pag.  272  edit.  Optât,    ex  Augustin,,  Collât. 


diei  3,  cap.  33;  et  ex  lib.  Il  contra  Gaudent.,  cap.  37j 
et  ex  lib.  III  conira  Cvescen.,  cap.  27. 
*  Ecclesia  Novorum, 
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cjii'il  donna  avis  de  tout  cela  à  Second,  évê- 
que  de  Tigisi,  alors  primat  de  Numidie;  que, 
dans  la  même  lettre  ',  il  blâmait  ceux  qui, 
sans  être  pris,  s'offraient  aux  persécateurs 
et  disaient,  sans  qu'on  leur  demandât,  qu'ils 
aA'aient  des  Ecritures,  mais  qu'ils  ne  les  don- 
neraient pas;  qu'il  s'y  plaignait  encore  de 
quelques-uns  qui,  étant  chargés  de  crimes  et 
de  dettes  envers  le  fisc,  se  faisaient  prendre 
à  l'occasion  de  la  persécution,  pour  se  déli- 
vrer de  leur  misère  par  une  mort  honorable; 
ou  pour  expier  leur  crimes,  à  ce  qu'ils  croy- 
aient, ou  pour  gagner  de  l'argent  et  faire 
bonne  chère  dans  la  prison,  en  abusant  de  la 
charité  des  chrétiens.  Second  de  Tigisi,  dans 
sa  réponse  à  la  lettre  de  Mensurius,  lui  ra- 
conte ce  que  les  persécuteurs  avaient  fait  en 
Numidie,  comment  plusieurs  avaient  été  pris 
pom'  n'avoir  pas  voulu  livrer  les  saintes  Écri- 
tures, combien  ils  avaient  souffert  et  com- 
ment, après  plusieurs  grands  tour-ments,  on 
les  avait  fait  mourir.  Il  disait  qu'on  devait 
les  honorer  comme  martyrs  et  les  louait  par 
l'exemple  de  cette  femme  de  Jéricho,  qui  ne 
voulut  pas  livrer  les  espions  de  Josué  à  ceux 
qui  les  poursuivaient.  Il  ajoutait  que  le  cura- 
teur et  le  conseil  de  la  viUe  de  Tigisi  lui 
avaient  envoyé  un  centenier  avec  un  exempt 
pour  lui  demander  les  Livres  saints,  afin  de 
les  brûler,  mais  qu'il  leur  avait  répondu:  Je 
suis  chrétien  et  évéque,ef  non  ti^aditeur;  et  que, 
comme  ils  voulaient  qu'il  leur  donnât  au 
moins  quelques  méchants  papiers,  il  l'avait 
refusé  constamment,  à  l'exemple  d'Éléazar 
qui  ne  voulut  pas  faire  semblant  de  manger 
de  la  viande  de  porc,  de  peur  de  donner  aux 
autres  un  mauvais  exemple.  Les  donatistes 
objectèrent  ces  deux  lettres  aux  catholiques 
dans  la  conférence  du  troisième  jour,  préten- 
dant qu'elles  servaient  de  preuves  que  Mensu- 
rius avait  livré  les  saintes  Ecritures,  mais  ces 
lettres  ne  le  prouvaient  pas;  et  il  se  justifia  si 
bien,  que  l'empereur,  qu'il  était  allé  trouver 
à  Rome,  lui  commanda  de  retourner  à  Car- 
tilage. Quant  à  Second  de  Tigisi,  il  n'était  pas 
aisé  de  le  justifier  ;  car  il  ne  disait  pas  com- 
ment il  était  demeuré  libre  et  sans  rien  souf- 
frir, après  avoir  refusé  de  livrer  les  saintes 
Écritm'es  ;  et  dans  le  concile  de  Cirthe  tenu 
deux  ans  après,  lorsque  Pm^purius  de  Limate 
lui  dit  qu'il  fallait  bien  qu'il  eût  livré  quel- 
que chose,  puisqu'on  ne  lui  avait  rien  fait 

«Edit.  Ôplat.,  pag.  aîS, 
s  Voyez  tome  II ,  pag.  621, 


souffrir,  il  ne  satisfit  point  à  cette  objection,  • 
et  se  contenta  de  dire  avec  les  autres  évè- 
ques  du  concile,  que  chacun  rendrait  compte 
de  sa  conduite  à  Dieu.  La  suite  fit  mieux 
voir  encore  qu'il  n'était  pas  innocent.  Car  il 
fut  un  des  soixante-et-dix  évêques  de  Numi- 
die, la  plupart  traditeurs,  qui,  au  concile  de 
Carthage,  condamnèrent  Cécilien,  ses  ordina- 
teurs et  ses  collègues.  Il  fut  même  regardé 
comme  le  chef  de  cette  assemblée  schis- 
matique,  et  donna  son  avis  le  premier.  Nous 
avons  rapporté  -  ailleurs  celui  de  Marcien, 
l'un  de  ces  soixante-et-dix  évêques. 

7.  Les  autres  monuments  qui  appartiennent 
au  commencement  du  schisme  des  donatistes 
sont:  1"  une  lettre  de  l'empereur  Constantin 
à  Anulin.  proconsul  d'Afrique  ',  par  laquelle 
il  lui  enjoint  de  faire  rendre  tous  les  lieux 
appartenant  à  l'Eghse  cathohque  des  chré- 
tiens, qu'on  pouvait  avoir  usurpés  pendant 
la  persécution  ;  2°  une  lettre  du  même  prince 
â  Cécilien,  évèque  de  Carthage,  où,  après 
lui  avoir  marqué  qu'il  avait  donné  ordre  à 
Ursus,  trésorier  général  d'Afrique,  de  lui  fahe 
compter  trois  mille  bourses,  pour  les  distri- 
buer suivant  le  billet  qu'Osius  lui  envoyait,  il 
ajoutait  en  parlant  des  donatistes:  «Et  parce 
que  j'ai  appris  qu'il  y  a  des  personnes  d'un 
esprit  turbident  qui  veulent  corrompre  le 
peuple  de  la  sainte  Eglise  catholique  par  des 
divisions  dangereuses,  sachez  que  j'ai  donné 
ordre  de  ma  propre  bouche  au  proconsul 
Anulin  et  à  Patrice,  vicaire  des  préfets ,  de 
veiller  à  cela  sur  toute  autre  chose  et  de 
ne  point  tolérer  ce  désordre  ;  c'est  poiu'quoi 
si  vous  voyez  des  personnes  continuer  dans 
cette  folie,  adi-essez-vous  aussitôt  à  ces  offi- 
ciers, et  faites-leur  vos  plaintes,  afin  qu'ils  pu- 
nissent les  séditieux,  comme  je  leur  ai  com- 
mandé ;  »  3°  une  troisième  lettre  de  Constan- 
tin à  Anulin,  proconsul  d'Afrique,  portant 
que  dans  sa  province  tous  les  ministres  de 
l'Église  catholique  à  laqueUe,  dit-il,  Cécilien 
préside,  et  que  l'on  a  coutume  de  nommer 
clercs,  seront  exempts  de  toutes  les  charges 
puJDliques,  afin  que  rien  ne  les  détourne  du 
service  de  la  rehgion;  4°  le  mémoire  pré- 
sente par  le  parti  de  Majorin  *,  tendant  à 
obtenir  de  l'empereur  des  juges  dans  les 
Gaules,  pour  les  difierends  qu'ils  avaient  en 
Afrique  avec  les  évêques  catholiques  ;  S°  la 
lettre  d'Anulin  à  l'empereur,  par  laquelle  il 


'  Ex  Easeb.,  lib.  X,  cap.  S,  6  et  7. 
»  Ex  Optât.,  lib.  T,  cap.  22. 
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marquait  '  qu'il  lui  envoyait  ce  mémoire 
des  donatistes,  avec  les  autres  papiers  dont 
il  l'avait  chargé  ;  6»  la  lettre  de  Constan- 
tin *  au  pape  Miltiade  et  à  Marc,  que  l'on 
croit  être  celui  qui  remplit  le  Saint-Siège 
après  saint  Sylvestre,  dans  laquelle  il  leur 
disait  qu'il  avait  jugé  à  propos  que  Cécilien 
allât  à  Rome  avec  dix  évéques  de  ceux  qui 
l'accusaient  et  dix  autres  qu'il  croirait  né- 
cessaires pour  sa  cause,  «  afin,  àjoutait-il, 
qu'en  présence  de  nous,  de  Rétice,  de  Ma- 
terne et  de  Marin,  vos  collègues,  à  qui  j'ai 
donné  ordre  de  se  rendre  en  diligence  à 
Rome,  pour  ce  sujet,  il  puisse  être  entendu 
comme  il  convient  à  la  très-sainte  loi.  »  Il 
marqua  aussi  au  Pape  qu'il  lui  envoyait  tous 
les  mémoires  et  les  papiers  qu'il  avait  reçus 
d'Anulin  ;  7°  une  autre  lettre  de  Constantin 
à  Ablavius  ' ,  vicaire  d'Afrique,  par  laquelle 
ce  prince,  fatigué  des  plaintes  des  donatis- 
tes contre  le  concile  de  Rome,  lui  ordonnait 
de  faire  venir  dans  la  ville  d'Arles  Cécilien, 
quelques  personnes  de  son  choix  et  des  évé- 
ques de  toutes  les  provinces  d'Afrique,  avec 
ceux  que  chacun  choisirait ,  quelques-uns 
aussi  du  parti  de  Cécilien,  et  de  donner  à 
chacun  de  ces  évoques  des  lettres  pour  faire 
le  voyage  aux  dépens  du  puMic  ;  8°  une  let- 
tre de  ce  prince  '  à  Chrestus,  évêque  de  Sy- 
racuse, sur  le  même  sujet;  9°  la  lettre  des 
évéques  du  concile  d'Arles  au  pape  Sylves- 
tre ',  dans  laquelle  ils  lui  rendent  compte  de 
ce  qui  s'était  passé  dans  leur  assemblée  , 
croyant,  comme  ils  le  disent,  que  selon  l'an- 
cien usage,  c'était  au  Pape  principalement  à 
notifier  les  règlements  des  conciles,  puisqu'il 
avait  la  plus  grande  part  dans  le  gouver- 
nement ;  10°  la  lettre  que  Constantin  écri- 
vit ^  aux  évéques  catholiques  assemblés  à 
Arles,  les  exhortant  à  avoir  encore  patience 
et  à  laisser  aux  schismatiques  la  liberté  de 
prendre  le  bon  parti.  Il  ajoutait  que  s'ils  les 
voyaient  persévérer  dans  leur  opiniâtreté, 
ils  s'en  retournent  aussitôt  chacun  chez  eux; 
H"  la  lettre  du  même  empereur  '  à  Pétrone 
Probien,  proconsul  d'Afrique,  pour  envoyer 
à  la  cour  Ingentius,  qui  était  en  prison  pour 
avoir  été  convaincu  de  fausseté  par  Elien, 


son  prédécesseur,  dans  l'affaire  de  Félix 
d'Aphtonge.  Celte  lettre  porte  aussi  en  tête 
le  nom  de  Licinius  ;  12"  ti'ois  autres  lettres 
de  Constantin  :  la  première  aux  évéques  du 
parti  de  Donat  ',  dans  laquelle,  après  avoir 
dit  qu'il  ne  doutait  pas  que  Cécilien  n'arrivât 
bientôt  à  la  cour,  il  lui  promet  que  s'ils  peu- 
vent le  convaincre  d'un  seul  des  reproches 
qu'ils  lui  faisaient,  il  voulait  bien  le  tenir 
pour  convaincu  de  tous  les  autres,  sans  qu'ils 
les  prouvassent  ;  la  seconde  à  Celse ,  vicaire 
d'Afrique  °,  à  qui  il  dit  de  laisser  Ménale  et 
les  autres  séditieux,  de  dissimuler  pour  lors 
leur  insolence,  et  de  mander  à  Cécilien  et  à 
ses  adversaires  que  lui-même,  Constantin, 
viendrait  bientôt  en  Afrique  ;  qu'il  prendrait 
connaissance  de  lem-  différend  avec  des  ju- 
ges choisis,  et  punirait  très  -  sévèrement  les 
auteurs  du  trouble,  quels  qu'ils  fussent  '".  Il 
termina  cette  affaire  à  Milan,  après  avoir  fait 
venir  Cécihen  et  ses  accusateurs  dans  son 
consistoire  ".  Cécilien  fut  déclaré  innocent, 
et  les  évéques  du  parti  de  Donat,  calomnia- 
teurs. C'est  ce  qui  parait  par  la  troisième 
lettre  adressée  à  Eumale,  vicaire  d'Afrique, 
datée  du  quatrième  des  ides  de  novembre, 
sous  le  consulat  de  Sabin  et  de  Ruffin,  c'est- 
à-dire  du  dixième  novembre  316.  Ce  fut  de 
cette  lettre  qu'on  tira,  dans  la  grande  confé- 
rence de  Carthage,  le  jugement  que  Constan- 
tin avait  prononcé  ;  les  donatistes  en  contes- 
tèrent l'authenticité  sur  ce  que,  dans  la  copie 
que  les  catholiques  en  produisirent,  il  n'y 
avait  point  de  consuls,  ce  qui  toutefois  n'in- 
valiJait  point  la  pièce  :  mais  aussitôt  après 
on  en  trouva  une  autre  copie  où  les  consuls 
étaient  marqués;  13o  la  lettre  des  préfets 
du  Prétoire  "  à  Celse, vicaire  d'Afrique,  à  qui 
ils  mandent  que,  suivant  les  ordres  de  l'em- 
pereur, ils  avaient  donné  un  billet  d'étapes 
à  Lucien  Capiton,  à  Fidentius  et  Nasutius, 
évéques  donatistes,  pour  être  conduits  et  dé- 
frayés jusqu'au  port  d'Arles,  d'où  ils  s'em- 
barquèrent pour  retom-ner  en  Afrique  ;  14° 
une  loi  contre  les  donatistes  ",  par  laquelle 
Constantin  leur  ôtait  les  basiliques  et  tous 
les  lieux  où  ils  s'assemblaient,  pour  les  ad- 
juger au  fisc  ;  13»  la  lettre  de  ce  prince  '* 


1  Ex  Aunust.,  Epist.  88. 

2  Ex  Euseb.,  lib.  X,  cap.  5, 

3  Edit.  Oplat.,  pag.  283. 

*  Ex  Euseb.,  lib.  X,  cap.  5. 

6  Edit.  Optât.,  pag.  286. 

«Edit.  Optât.,  pag. 287. 

'  Ex  Augustin.,  lib.  III  contra  Crescon.,  cap.  70 
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et  Epist.  88. 
s  Edit.,  Optât.,  pag.  290. 
Mbid.,  pag.  291. 
i»  Ibid.,  pag.  292. 

"  Ex  Augustin.,  lib.  III  contra   Crescon.,  eau.  7Î. 
12  Edit.,  Optât.,  pag.  293. 
'•'  Ibid.  —  '*  Ibid.,  pag.  294. 
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aux  évêques  et  au  peuple  de  l'Eglise  catholi- 
que d'Afrique,  à  qui  il  dit  que,  n'ayant  rien 
omis  de  tout  ce  que  la  foi  et  la  prudence  lui 
auraient  pu  suggérer  pour  apaiser  le  trou- 
ble par  la  modération  et  par  la  douceur,  il 
ne  faut  attendre  que  de  Dieu  seul  le  remède 
à  ce  mal,  et  ne  se  défendre  que  par  la  pa- 
tience, dans  la  confiance  que  la  foi  doit  nous 
donner  que  ceux  qui  seraient  maltraités  par 
ces  séditieux, auraient  la  gloire  du  martyre. 
«  Car,  dit-il,  qu'appelle-t-on  vaincre  en  ce 
monde  au  nom  de  Dieu,  si  ce  n'est  suppor- 
ter avec  constance  les  violences  et  les  inju- 
res des  ennemis  du  peuple  de  Dieu?  Il  ajoute 
que  si  les  catlioliques  usent  de  cette  modé- 
ration, ils  verront  bientôt  le  parti  de  leurs 
ennemis  s'affaiblir  et  plusieurs  d'entre  eux 
reconnaître  leur  ei'reur  et  en  faire  pénitence; 
i6°  la  requête  des  évoques  '  donatistes  à 
Constantin,  pour  le  rappel  de  Sylvain  et  des 
autres  exilés  ;  17°  le  rescrit  -  de  cet  empe- 
reur à  Vérin,  vicaire  d'Afrique,  par  lequel  il 
lui  marquait  qu'il  avait  rappelé  les  donatif- 
tes  de  leur  exil,  et  qu'il  fallait  laisser  à  Dieu 
la  punition  de  leur  furem';  18°  un  autre  res- 
crit '  de  ce  prince  aux  évêques  de  Numidie, 
à  cette  occasion .  Les  donatistes  s'étaient 
emparés  d'une  église  que  Constantin  avait 
fait  bâtir  pour  les  catholiques  à  Constantine. 
Ceux-ci  aimant  mieux  abandonner  ce  qui 
leur  appartenait,  que  de  porter  les  choses  à 
quelque  extrémité  dangereuse,  se  contentè- 
rent,en  faisant  part  à  ce  prince  de  leur  réso- 
lution, de  lui  demander  une  autre  place  du 
domaine,  pour  y  bâtir  ime  église.  Mais  ils  se 
plaignirent  en  même  temps  que  les  magis- 
trats des  villesj  poussés  à  cela  par  les  héréti- 
ques, obligeaient  les  lecteurs,  les  sous-diacres 
et  les  autres  ecclésiastiques  catholiques  aux 
fonctions  civiles  dont  Constantin  les  déchar- 
geait par  ses  lois. Ce  prince, dans  sa  réponse, 
s'élève  avec  force  contre  le  schisme  et  les  vio- 
lences des  donatistes,  loue  beaucoup  la  pa- 
tience des  catholiques,  et  leur  dit  que  non- 
seulement  il  leur  accorde  la  place  qu'ils  lui 
avaient  demandée,  mais  qu'il  voulait  que  l'é- 
glise fût  bâtie  aux  dépens  du  fisc,  et  qu'il 


en  avait  écrit  au  gouverneur  de  la  Numidie. 
Il  confirme  aussi  tant  pour  le  présent  que 
pour  l'avenir  l'exemption  des  charges  publi- 
ques qu'il  avait  accordée  à  tous  les  clercs 
catholiques.  Cette  lettre  ou  ce  rescrit  était 
daté  de  Sardiqne,  du  5  février.  On  peut  le 
rapporter  à  l'an  330. 

8.  A  ces  monuments  on  a  joint  di  v  ers  Ac- 
tes des  martyrs  donatistes  ■•.  Les  premiers 
qui  sont  en  forme  de  discours,  ont  pour  titre  : 
La  passion  des  saints  Donat  et  Advocatus.  Néan- 
moins il  n'est  pas  dit  un  seul  mot  de  l'un  ni 
de  l'autre  dans  le  corps  de  ce  discours,  ce 
qui  donne  tout  lieu  de  croire  que  l'inscrip- 
tion en  est  fausse.  En  effet,  ce  discours  est 
moins  l'éloge  d'un  ou  de  plusieurs  martyrs, 
qu'un  récit  de  ce  qui  s'est  fait  contre  les  do- 
natistes sous  l'épiscopat  de  Cécihen,  à  la  sol- 
licitation du  comte  Léonce,  du  duc  Ursace 
et  du  tribun  IMarcellin,  vers  l'an  317.  Lors- 
qu'Ursace,  en  vertu  de  !a  loi  de  Constantin 
datée  de  cette  année,  leur  ôta  leurs  églises, 
en  particulier  celle  qu'ils  avaient  à  Carthage, 
Honorât, évêque  de  Sicihbe  ou  autrement  Sci- 
libe,  lui  ayant  apparemment  résisté  en  cette 
occasion,  il  en  reçut  quelques  mauvais  traite- 
ments qui  ont  servi  de  matière  aux  éloges 
que  lui  donne  l'auteur  de  ce  discom's,  et  aux 
donatistes  de  le  révérer  comme  martyr.  Ce 
discours  n'avait  pas  encore  paru.  M.  Dupin 
le  croit  ancien  et  fait  avant  la  mort  de  Céci- 
lien,  arrivée  entre  340  et  347;  mais  il  paraît 
au  contraire  qu'on  suppose  dans  ce  discours 
que  Cécilien  était  mort  °  depuis  longtemps 
et  que,  comme  on  avait  coutume  de  célébrer 
chaque  année  le  jour  où  les  martyrs  avaien 
soulfert,  il  a  été  fait  pour  renouveler  °  la 
mémoire  de  la  persécution  qu'il  fit  souffrir, 
comme  on  le  suppose,  aux  donatistes.  Les 
donatistes  n'objectaient  aux  catholiques 
que  trois  ou  qua  ire  martyrs  de  leiu'  secte, 
savoir  :  Maximien  et  Isaac,  Donat  de  Bagaïe 
et  Marcule.  11  ne  fut  jamais  question  chez 
eux,  du  temps  de  saint  Augustin,  d'autres 
martyrs  que  de  ceux-là.  Ils  n'en  comptaient 
même  '  que  trois  :  Cresconius  ne  lui  en  cita 
pas  davantage,  sinon   qu'il  ajoutait  encore 


1  Edit.  Optât.,  pag.  295. 

sibid.,  pag.  294.-3  Ibid. 

'Edit.  Optât.,  pag.  297. 

5  Res  apud  Carihaginem  gesta  est  Cmciliano  Eudi- 
nepiso  tune  instante,  assenlienfe  Leoniio  comité,  duce 
Vrsatio,  Marcellino  tune  tribuno  ;  diabolo  tamen  om- 
nium isiorum  consiliatore  existente.  Edit.  Optât. , 
pag.  298. 


^  Si  manifesta  persecuiiomtm  ç/esta  non  otiose  cons- 
cripla  sint,  nec  inconsutle  in  honorem  martyrum  et 
œdificationem  credentiam  anniversaria  solemnitute  le- 
gantur  :  cur  non  magis  subdolœ  fraudes  et  blandœ 
deceptionis  insidiœ  conscribaniur  pariter  et  legantur, 
quœ  sub  obtentu  religionis  animas  fi-audulenta  eircum- 
ventione  subvertunt.  Ibid.,  pag.  298  et  300. 

''  De  aliis  tribus  quorum  mortes  pariter  objecisti, 
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Marcule.  C'est,  ce  semble,  une  preuve  as- 
sez forte  que  le  discours  dont  nous  parlons 
est  une  pièce  supposée,  ou  qu'il  est  posté- 
rieur au  siècle  de  saint  Augustin.  Au  surplus, 
il  n'est  pas  mal  écrit  :  mais  on  y  renyon- 

»tre  beaucoup  d'aigreur.  Les  Actes  suivants  * 
avaient  déjà  été  donnés  par  Dom  Mabillon  : 
ils  contiennent,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué  plus  haut,  la  relation  de  la  mort 
de  Marcule,  honoré  par  les  donatistes  en 
qualité  de  martyr.  Nous  avons  aussi  donné 
le  précis  des  Actes  des  deux  autres  dona- 
tistes, Isaac  et  Maximien,  à  qui  ceux  de  leur 
secte  rendaient  le  même  honneur  *.  Nous 
remarquerons  seulement  que  cette  pièce, 
dont  le  Père  Mabillon  n'avait  donné  qu'une 
partie,  se  trouve  ici  tout  entière.  On  la 
croit  de  Macrobe,  qui  dit  '  avoir  été  présent 
à  tout  ce  qu'il  raconte. 
Canons  et  9.  Suiveut  divcrs  canons  d'un  concile  de 
rebapti-  Carthago,  en  348  ou  349  *,  touchant  le  bap- 
tême. L'évêque  Gratus,  successeur  de  Céci- 
lien  dans  le  siège  de  cette  ville,  après  avoir 
rendu  grâces  à  Dieu  tout-puissant  et  à  Jésus- 
Christ  de  ce  qu'il  avait  fini  les  schismes,  re- 
gardé son  Eglise  et  réuni  en  son  sein  tous 
les  membres  dispersés,  proposa  aux  évêques 
assemblés  avec  lui  d'examiner  s'il  était  per- 
mis de  baptiser  de  nouveau  celui  qui  l'avait 
été  en  la  Trinité.  La  décision  commune  fut 
qu'il  n'était  pas  permis.  Tous  furent  aussi 
d'avis  qu'on  ne  devait  pas  profaner  la  di- 
gnité des  martyrs,  en  honorant  comme  tels 
ceux  qui  s'étaient  précipités  oti  tués  d'une 
autre  manière  ;  et  ils  ordonnèrent  contre  les 
contrevenants  des  peines  convenables  à  leur 
état,  savoir,  la  pénitence  aux  laïques,  la  dé- 
gradation aux  clercs  '^.  Ces  deux  règlements 
regardaient  les  donatistes.  Julien  l'Apostat 
donna  une  loi  en  leur  faveur,  en  362,  por- 
tant qu'ils  seraient  rétablis  dans  lem'  ancien 
état,  et  que  tout  ce  qui  avait  été  fait  contre 
eux  sans  un  rescrit  et  un  ordre  exprès  de 
Constant,  serait  aboli  ^.  Celle  de  Valentinien, 
en  363,  donnée  à  Trêves  le  20  février,  était 


contre  eux,  et  portait  que  les  évêques  qui 
réitéraient  le  baptême  étaient  indignes  du 
sacerdoce.  Il  en  est  de  même  '  de  la  loi  de 
Gratien  adressée  à  Flavien,  vicaire  d'Afrique, 
en  l'an  377  *,  le  17  octobre  :  ce  prince,  api'ès 
y  avoir  condamné  l'erreur  *  de  ceux  qui,  au 
mépris  des  ordonnances  des  Apôtres,  ne  pu- 
rifient pas,  mais  souillent  par  un  second  bap- 
tême ceux  qui  ont  déjà  reçu  les  sacrements 
au  nom  de  Jésus-Christ,  ordonne  à  Flavien 
de  les  réprimer  par  son  autorité,  de  rendre 
à  l'Eglise  catholique  les  églises  qu'ils  retien- 
nent contre  l'honneur  de  la  foi  ;  veut  qu'on 
confisque  même  les  autres  lieux  où  ils  pour- 
raient s'assembler,  et  déclare  généralement 
qu'il  ne  veut  point  qu'on  enseigne  d'autre 
doctrine  que  celle  qui  est  conforme  à  la  foi 
des  Evangiles  et  des  Apôtres  et  à  la  tradition. 
Il  avait  été  réglé, dans  quelques  anciens  con- 
ciles '°,  que  les  clercs  donatistes  qui  deman- 
deraient à  se  réunir,  ne  seraient  reçus  qu'au 
rang  des  laïques  :  on  parla  d'apporter  quel- 
que tempérament  à  ce  décret,  dans  le  con- 
cile d'Hippone,  en  393,  et  dans  celui  de  Car- 
thage,  en  l'an  397;  et  on  proposa  de  recevoir 
dans  leurs  degrés  les  donatistes  qui  se  con- 
vertiraient, pourvu  qu'ils  n'eussent  pas  re- 
baptisé, ou  qu'ils  revinssent  avec  leurs  peu- 
ples :  mais  on  n'y  voulut  rien  décider  sur  ce 
point  qu'après  qu'on  aurait  consulté  les  Egli- 
ses d'outre-mer  ".  La  letti'e  du  concile  de  Ca- 
barsassi  et  le  décret  de  celui  de  Bagaya,  en 
393  '-,  regarde  l'affaire  de  Primien,  succes- 
seur de  Parménien  dans  le  siège  schismati- 
que  de  Carthage  '=:  nous  en  avons  parlé  ail- 
leurs. La  requête  du  prêtre  Pérégrin  et  des 
anciens  de  l'Eglise  de  Musti  tend  à  faire 
chasser  Prétextât  et  Féhcien  de  leurs  Egli- 
ses. Ticien,  avocat  de  Pérégrin,  parle  de  Do- 
uât dans  cette  requête,  comme  d'un  homme 
divin,  puisqu'il  dit  qu'il  avait  tellement  éta- 
bli la  sainteté  de  l'EgMse  cathohque  contre 
l'horreur  et  la  perfidie,  que  son  nom  et  son 
culte  se  trouvaient  honorés  par  le  respect  et 
la  vénération  de  presque  tout  l'univers.  Le 


quid  vel  quomodo  factum  ab  eis  quos  nosse  existimo, 
fateor,  non  quœsivi.  August.,  lib.  lU  contra  Cresc. 
cap.  49. 

>  Edit.  Optât.,  pag.  303. 

>  Voyez  l'article  de  Macrobe. 
3  Edit.  Optât.,  pag.  308. 

*  Quoniam  testium  Chrisii  (estis  indignus  lias  lifte- 
ras feci,  ut  qui  minus  idoneus  sum  Domino  perhibere 
martyrium,  vel  martyribus  ejus  admifterer  dicere  tes- 
timonium.  £(*'".  Optati,  pag.  308. 


B  Edit.  Optât.,  pag.  313. 

«  Pag.  3U.  Ex  Augustin.,  lib.  II  contra  litt.  Pefi- 
lian.,  cap.  97. 
'  Ibid.,  Ex  Cod.  Theodos.,  lib.  XVI.  titul.  C. 
»  Ibid.,  pag.  316. 

9  Ex  Cod.  Theodos.,  lib.  XVI,  tit.  6,  lib,  IL 

10  Edit.  Optât.,  pag.  318. 

<1  Edit.  Optât.,  pag.  319,  321. 
12  Voyez  tom.  IV^. 
"Edit.  Optât.,  pag.  323. 
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monuaien's 


canon  48  du  concile*  de  Carthage  en  397, est 
sur  les  enfants  baptisés  par  les  donatistes. 
n  y  est  dit  qu'après  qu'ils  auront  passé  à 
l'Eglise  catholique,  rien  n'empêchera  qu'on 
ne  les  admette  au  ministère  du  saint  autel  -: 
là-dessus,  toutefois,  les  évêques  du  concile 
dirent  qu'ils  consulteraient  leurs  confrères  ', 
le  pape  Sirice  et  Simplicien,  évéque  de  Milan. 
La  loi  d'Honorius  du  23  avril  398,  ordonne 
aux  gouverneurs  des  provinces  de  punir  de 
la  peine  capitale,  sans  attendre  la  plainte  de 
l 'évéque,  à  qui  la  sainteté  de  son  ministère 
ne  laisse  que  la  gloire  de  pardonner,  ceux 
qui  seront  convaincus  d'avoir,  en  attaquant 
les  Eglises  catholiques,  fait  quelque  injure 
aux  prêtres,  aux  ministres,  au  service  et  au 
lieu  saint. 

10.  Les  autres  monuments  qui  se  trouvent 
tolicha.Vt'"  à  la  suite  des  œuvres  de  saint  Optât,  regar- 
des  donotis-  dent  ce  qui  s'est  passé  au  sujet  des  dona- 
tistes, depuis  l'an  400  jusqu'en  S96,  c'est-à- 
dire  jusqu'au  pontificat  de  saint  Grégoire- 
le-Grand,  dont  nous  avons  plusieurs  lettres 
non-seulement  aux  évêques  d'Afrique  et  de 
Numidie,  mais  encore  aux  magistrats  civils, 
pour  les  exhorter  à  faire  observer  les  an- 
ciennes lois  données  contre  ces  hérétiques. 
[Tous  ces  diflférents  monuments  se  trouvent 
aussi  reproduits  parOberthur,  Wurtzbourg 
1789-90,  2  vol.  in-8%  et  dans  la  Patrologie 
latine  de  Migne,  tome  XL] 

ARTICLE  IV. 

DES  OCVEAGES  DE  SAINT  OPTAT,  QDI  SONT  PER- 
DUS :  JUGEMENT  DE  SES  ÉCRITS  :  ÉDITIONS 
qu'on  en   a    FAITES. 

o.iïiaçes  1.  L'abbé  Trithème  témoigne  qu'outre  les 
soin^oiitaL  livres  de  saint  Optât  contre  les  Donatistes, 
on  lui  en  attribuait  plusieurs  autres  pour  la 
défense  de  la  foi  catholique,  et  un  grand 
nombre  de  lettres.  Les  premiers  sont  les 
seuls  qui  nous  restent;  les  autres,  s'ils  exis- 
tent encore,  n'ont  pas  été  rendus  publics 
non  plus  que  ses  lettres. 
Jugement  2.  Scs  écrits  coutro  les  donatistes  ont  tou- 
desLsécr.i.  JQm-g  ^t^  gji  grande  estime  dans  l'Eglise,  et 
les  donatistes  mêmes  ne  purent  refuser,  dans 
la  conférence  de  Carthage,  d'en  reconnaître 
l'autorité,  quoiqu'en  l'admettant  ils  s'expo- 
sassent à  passer  pour  calomniateurs  et  gens 
de  mauvaise  foi.  Ces  mêmes  écrits  rendent 
encore  aujourd'hui  témoignage  à  la  profonde 


érudition  de  leur  auteur,  à  l'élévation  de 
son  génie,  à  son  éloquence,  à  son  amom- 
pour  l'unité  de  l'Eglise,  à  son  zèle  pour  la 
pureté  de  la  foi,  et  à  sa  piété.  Son  style  a  du 
feu,  de  l'énergie  et  de  l'agrément.  Ses  rai- 
sonnements sont  solides  et  pressants  :  et  s'il 
badine  quelquefois  ses  adversaires,  il  le  fait 
avec  beaucoup  dé  délicatesse.  11  donne  à  ce 
qu'il  raconte  un  tour  agréable,  mais  il  y  a 
des  endroits  où  il  n'est  ni  assez  précis,  ni  as- 
sez net,  ni  assez  intelligible,  et  on  sent  dans 
sa  manière  d'écrire  toute  la  dureté  du  style 
africain.  Il  donne  aussi  quelquefois  aux  pas- 
sages de  l'Ecriture  des  sens  peu  naturels  et 
purement  allégoriques;  mais  il  est  à  croire 
qu'il  n'en  a  usé  de  la  sorte  que  parce  que 
Parménien  et  les  autres  donatistes  les  avaient 
exphqués  de  même.  Car  c'était  la  coutume, 
parmi  les  anciens  controversistes  de  combat- 
tre leurs  adversaires  parleurs  propres  armes, 
comme  on  peut  le  A'oir  dans  saint  Irénée. 

3.  Les  premières  éditions  de  saint  Optât  lî.ii, 
ne  renferment  que  six  livres  contre  Parme-  safiiTi'i'i 
nien.  La  plus  ancienne  est  celle  de  Mayencc, 
en  1349,  in-fol.  par  les  soins  de  J.  Cochléus. 
Comme  elle  était  très-défectueuse,  Baudouin, 
savant  jurisconsulte,  en  donna  une  nouvelle 
à  Paris,  en  1363,  in-S",  après  avoir  reçu  les  six 
livres  d'Optat  sur  un  manuscrit  que  Claude 
Despense,  docteur  de  Paris, lui  avait  commu- 
niqué. H  j  ajouta  peu  après  le  septième  livre, 
mais  en  plus  petit  caractère.  Baudouin  mit 
à  la  tête  de  cette  édition  une  préface  assez 
longue  contre  Calvin,  dans  laquelle  il  réfu- 
tait la  conclusion  que  cet  hérésiarque  avait 
tirée  de  l'histoire  d'Optat,  savoir ,  que  les 
princes  du  siècle  sont  des  juges  légitimes  en 
matière  de  religion.  C'est  sur  cette  édition 
que  Pierre  Viel  traduisit  en  français  les  six 
premiers  livres  d'Optat,  qu'il  fit  imprimer  à 
Paris, l'année  suivante  1664,  in-8o.  Baudouin 
fit  réimprimer  les  œuvres  d'Optat  avec  celles 
de  Victor  d'Utique,  à  Paris,  en  1369,  après  les 
avoir  revues  sur  deux  manuscrits,  dont  l'un 
lui  avait  été  communiqué  par  M.  du  Tillet, 
évéque  de  Meaux.  Il  supprima  dans  cette 
édition  la  préface  qu'il  avait  mise  à  la  tête 
de  la  première  ;  mais  il  l'enrichit  d'annota- 
tions très-savantes  et  très-instructives,  aux- 
quelles il  joignit  une  histoire  des  donatistes. 
L'édition  d'Heidelberg,  en  1399,  fut  faite  sur 
celle-ci  ;  et  c'est  la  même  que  l'on  a  suivie 
dans  les  Bibliothèques  des  Pères,  à  Paris,  en 


»  Ibid.  —  »  Ibid.,  pag.  324. 


8  E.\  Cod.  Theodos.,  lib  XVI,  lit.  2,  leg.  31, 
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io76,  1589,  1610,  1624;  et  dans  celle  de  Co- 
logne en  1618.  On  en  trouve  une  de  la  même 
année  à  Genève,  in-8°,  qui  contient  les  sept 
livres  d'Optat,  et  une  à  Leyde,  en  1613,  aussi 
ita-S".  L'an  1631  on  réimprima  saint  Optât  à 
Paris,  in-fol.  avec  de  petites  notes  de  M.  de 
L'Aubespine  sur  le  texte  ,  et  de  longues  ob- 
servations sur  les  erreurs  et  l'histoire  des 
donatistes.  On  y  joignit  celles  de  Baiidouin 
et  d'un  auteur  anonyme,  et  on  y  ajouta  plu- 
sieurs monuments  anciens  qui  avaient  rap- 
port à  l'histoire  des  donatistes,  avec  l'histoire 
de  la  conférence  de  Carthage,  par  Baudouin; 
deux  livi'es  d'observations  du  même  L'Aubes- 
pine sur  la  discipMne  de  l'Eglise,  et  des  no- 
tes de  sa  façon  sur  les  canons  de  quelques 
anciens  conciles  des  Gaules,  d'Afrique,  d'Es- 
pagne, d'Asie,  et  sur  les  livres  de  TertulMen 
à  Scapula,  de  la  Pénitence  à  sa  femme,  des 
Prescriptions,  de  la  Pudicité,  des  Spectacles, 
de  la  Monogamie  et  de  la  Couronne  du  sol- 
dat. Les  fautes  d'impression  dont  cette  édi- 
tion est  remplie  et  qui  défigTirent  le  texte 
de  saint  Optât,  doivent  être  mises  moins  sur 
le  compte  de  ce  docte  évêque  d'Orléans,  qui 
était  moit  avant  que  l'on  commençât  l'im- 
pression des  écrits  de  ce  Père,  que  sur  celui 
du  P.  Charles  Paulin,  jésuite,  qui  s'en  était 
chargé.  La  même  année  1631,  Emeric  Ca- 
saubon  fit  imprimer  le  texte  d'Optat  à  Lon- 
dres, in-S",  avec  des  notes  critiques  ;  mais  il 
n'en  corrigea  point  le  texte,  ne  l'ayant  revu 
sur  aucun  manuscrit  '.  M.  Rigault  avait  eu 
le  dessein  d'en  donner  une  édition  plus  cor- 
recte que  celles  qui  avaient  paru  jusqu'alors: 
mais  il  ne  l'exécuta  point  ;  ce  qui  engagea 
Philippe  Le  Priem'  à  entreprendre  ce  travail. 
Il  donna  au  puilic  l'ouvrage  de  saint  Optât, 
avec  des  notes  pour  en  éclaircir  le  texte,  et 
fit  entrer  dans  son  édition,  qui  parut  en  1679, 
à  Paris,  chez  Dupuis,  les  préfaces  de  Bau- 
douin, les  notes  de  M.  de  L'Aubespine,  de 
Casaubon,  de  Barthius,  de  l'auteur  anonyme, 
le  commentaire  de  Baudouin,  les  observa- 
tions de  M.  de  L'Aubespine,  la  conféi'ence 
de  Carthage,  et  plusieurs  pièces  concernant 
l'histoire  des  donatistes  ;  l'Histoire  des  con- 
férences de  Carthage,  par  Baudouin,  et  les 
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œuvres  de  Facundus.  Aussi  cette  édition  est 
non-seulement  plus  ample  que  les  précé- 
dentes, mais  aussi  plus  estimable  pour  la 
beauté  de  l'impression;  mais  le  texte  n'en 
est  pas  plus  correct,  et  c'est  le  travail  qu'on 
demandait.  M.  Dupin  l'a  fait  dans  l'édition 
qu'il  a  donnée  à  Paris,  en  1700,  à  Amsterdam 
en  1701,  à  Anvers  en  1702,  in-fol.  Le  texte 
y  est  corrigé  en  une  infinité  d'endroits,  sur 
cinq  manuscrits,  avec  de  très-bonnes  notes  : 
et  pour  laisser  au  lecteur  le  choix  des  di- 
verses leçons,  ce  savant  éditeur  les  a  mises 
au-dessous  de  chaque  page,  et  plus  bas,  des 
notes  de  sa  façon  pour  l'éclaircissement  du 
texte.  Il  a  omis  celles  de  Phihppe  Le  Prieur, 
parce  qu'elles  ne  contenaient  rien  de  consi- 
dérable qui  n'eût  été  remarqué  par  les  au- 
tres critiques  qui  avaient  auparavant  travaillé 
sur  le  texte  de  saint  Optât  et  dont  M.  Dupin 
donne  les  annotations,  mais  seulement  à  la 
fin  des  sept  livres  ;  ce  sont  celles  de  MM.  Bau- 
douin, L'Aubespine,  Casaubon,  Barthius  et 
de  l'auteur  inconnu.  Il  commence  son  édi- 
tion par  une  courte  préface  dans  laquelle  il 
dit  en  peu  de  mots  ce  qu'on  sait  de  la  vie  et 
des  écrits  de  saint  Optât,  et  marque  les  rai- 
sons qui  l'ont  engagé  à  les  donner  de  nou- 
veau au  public.  Ensuite  il  fait  l'histoire  du 
schisme  des  donatistes  depuis  sa  naissance 
jusqu'à  sa  ruine.  Puis  il  donne  un  traité  de 
géographie  de  l'Afrique  accompagné  d'une 
carte  topographique  très-nette  et  très-pré- 
cise. Il  fait  suivre  les  ouvrages  de  saint  Op- 
tât d'un  grand  nombre  de  pièces  qui  y  ont 
rapport,  [tels  que  les  monuments  anciens 
concernant  l'histoire  des  donatistes,  les  actes 
de  la  conférence  tenue  à  Carthage  en  411, 
les  lois  des  emperem^s  pour  assurer  l'exécu- 
tion des  décisions  prises  dans  ces  conféren- 
ces.] Il  finit  par  l'Histoire  de  la  conférence  de 
Carthage,  écrite  par  Baudouin.  [Cette  édition 
a  été  reproduite  par  Oberthur,  à  Wurtzbourg 
en  1790-91,  2  vol.  in-8<>;parM.  CaiUau,  dans 
le  tome  LVII  de  sa  Collection,  mais  sans  les 
notes;  par  M.  Migne,  tome  XI  ;  de  la  Patrolo- 
gie  latine,  par  GaUand,  Bibliothèque  des  Pères, 
tome  V,  où  eUe  est  donnée  tout  entière.] 
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CHAPITRE  X. 


Les  deux  prêtres  Marcellin  et  Faustin. 


[Après  l'an  3S3.| 


Les  (icus 
prêtres 
HarcelliQ  et 
Fanstia  ont 
été  attachés 
on  ecliisme 
(l'Ui'sin  et 
de  Lucifer. 


i .  Tout  ce  que  nous  savons  de  ces  deux 
prêtres,  c'est  qu'ayant  été  du  nombre  des 
ministres  et  des  compagnons  du  schisme  de 
l'antipape  Ursin,  ils  furent,  comme  lui,  obli- 
gés de  sortir  de  Rome  vers  l'an  368,  envoyés 
en  exil  et  dispersés  en  divers  pays.  L'estime 
qu'ils  témoignent  dans  leurs  écrits  pour  Lu- 
cifer de  Cagliari,  ne  permet  point  de  douter 
qu'ils  ne  lui  aient  été  attachés,  ainsi  qu'à  son 
schisme.  Aussi  font-ils  profession  en  plusieurs 
endroits  de  ne  point  communiquer,  non-seu- 
lement avec  ceux  qui  avaient  consenti  à  l'hé- 
résie, mais  encore  avec  ceux  mêmes  qui  com- 
muniquaient avec  eux,  c'est-à-dire,  avec  tous 
ceux  qui,  suivant  le  sage  tempérament  du 
concile  d'Alexandrie,  usaient  de  condescen- 
dance envers  ceux  qui  étaient  tombés  à  Rimini, 
et  les  recevaient  après  inie  satisfaction  con- 
venable. Ce  tempérament  avait  été  reçu  una- 
nimement dans  toutes  les  provinces,  et  Luci- 
fer fut  le  seul  qui  s'y  opposa.  De  là  vient  que 
Marcellin  et  Faustin,  ses  partisans,  avouent 
qu'ils  sont  en  petit  nombre  et  qu'ils  évitent  la 
plupart  du  monde.  On  voit  encore  leur  éloi- 
gnement  pour  l'Église  catholique,  dans  le  fiel 
qu'ils  font  paraître  contre  le  pape  Damase, 
contre  saint  Hilaire,  contre  saint  Athanase, 
et  divers  autres  évêques,  célèbres  par  leur 
savoir,  leur  sainteté  et  la  pureté  de  leur  doc- 
trine; et  par  le  dessein  qu'ils  avaient  conçu 
d'établir  un  évêque  à  Rome,  nommé  Ephèîe 
ou  Eurèse,  par  les  mains  de  Taorge,  l'un  des 
évêques  attachés,  comme  eux,  au  schisme  de 
Lucifer.  On  croit  que  c'est  de  ce  faux  pape 
des  lucifériens,  qu'il  faut  entendre  ce  que 
nous  lisons  dans  une  loi  d'Arcade ,  fils  de 
Théodose,  datée  du  3  septembre  395,  qu'il 
fallait  traiter  comme  hérétitjues  tous  ceux  qui 
s'écartaient,  quelque  peu  que  ce  fût,  de  la  doc- 
trine catholique,  et  nommément  un  prétendu 
évêque,  appelé  Eurèse. 


2.  Nous  avons  sousienom  des  deux  prêtres 
Marcellin  et  Faustin,  une  requête  adressée 
aux  empereurs  Théodose,  Valentinien  et  Ai'- 
cade.  Gratien  n'y  est  point  nommé.  Ainsi  cette 
requête  est  postérieure  au  2b  d'août  de  l'an 

383,  auquel  Gratien  fut  tué  :  et  on  ne  peut  la 
mettre  avant  cette  année-là,  puisqu' Arcade, 
qui  y  est  nommé,  ne  fut  fait  empereur  qu'au 
mois  de  janvier  de  la  même  année.  Comme 
elle  tend  à  faire  cesser  les  persécutions  que 
les  catholiques  faisaient  aux  lucifériens,  et 
qu'en  4'38,rempereur  Théodose  donna  un  res- 
crit  en  leur  faveur,  on  peut  la  mettre  sur  la 
fin  de  l'an  382,  ou  au  commencement  de  l'an 

384.  Gennade  fait  mention  de  cette  requête. 

3.  Elle  est  précédée, dans  les  éditions  qu'on 
nous  en  a  données,  d'une  préface  qui  toute- 
fois n'y  a  aucun  rapport.  On  n'y  traite  que 
du  schisme  d'Ursin,  dont  il  n'est  pas  dit  un 
mot  dans  la  requête  :  et  on  n'y  dit  qu'un  mot 
de  Lucifer,  dont  au  contraire  il  est  beaucoup 
parlé,et  toujours  avec  éloge  dans  la  requête; 
en  sorte  qu'on  ne  peut  douter  que  cette  pré- 
face, si  elle  est  des  prêtres  MarcelHn  et  Faus- 
tin, comme  le  porte  le  titre,  n'ait  rapport  à 
quelques  autres  de  leurs  écrits  que  nous  n'a- 
vons plus,  et  où  ils  traitaient  du  schisme 
d'Ursin. 

4.  L'auteur  de  cette  préface,  qui  vivait  du 
temps  même  d'Ursin,  se  déclare  ouvertement 
pour  lui  contre  Damase,qu'ii  fait  passer  pour 
un  intrus  dans  le  siège  de  saint  Pierre.  Il  ra- 
conte que  du  temps  de  l'empereur  Constan- 
tius,fils  du  grand  Constantin,  les  ariens  ayant 
excité  une  cruelle  persécution  contre  les  chré- 
tiens, ce  prince  l'approuva  et  persécuta  lui- 
même  saint  Athanase,  parce  qu'il  s'opposait 
aux  ariens,  et  entreprit  de  le  faire  condam- 
ner par  tous  les  évêques  ;  mais  que  le  pape 
Libère, saint  Eusèbe  de  VerceiljLucifer  de  Ca- 
gliari et  saint  Hilaire  de  Poitiers  refusèrent 
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do  souscrire  à  sa  condamnation;  ce  qui  les 
lit  exiler.  Il  ajoute  que  Damase,  alors  diacre 
de  Rome,  feignit  d'accompagner  le  pape  Li- 
bère dans  son  exil,  mais  qu'il  l'abandonna  en 
chemin  pour  retourner  à  Home;  que  le  jour 
du  départ  de  Libère,  tout  le  clergé  de  la  Tille 
jura,  en  présence  du  peuple  romain,  de  ne 
point  élire  d'autre  évèque  de  son  vivant;  que 
néanmoins,  peu  après  sa  sortie,  le  clergé  ou- 
bliant le  seiment  qu'il  avait  fait,  choisit  en 
la  place  de  Libère  l'archidiacre  Félix  :  choix 
dont  le  peuple  romain  se  montra  si  irrité,qu'il 
ne  voulut  avoir  aucune  communication  avec 
Félix.  La  troisième  année,  Libère,  après  avoir 
consenti  à  la  pei'fidie  arienne,  revint  à  Rome, 
Constantius  ayant  accordé  son  retour  aux 
prières  du  peuple  romain.  Alors  Félix,  jus- 
cpi'à  deux  fois,  fut  chassé  de  Rome  par  le  sé- 
nat et  par  le  peuple  ;  il  survécut  encore  près 
de  huit  aus  depuis,  et  mourut  le  22  novembre 
de  l'an  363,  sous  le  consulat  de  Valenlinien  et 
de  Valons.  Il  est  à  remarquer  que  saint  Optât 
et  saint  Augustin  ne  mettent  point  Félix  dans 
le  catalogue  des  évêques  de  Rome.  Après  avoir 
parlé  de  ce  qui  se  passa  à  l'occasion  de  l'anti- 
pape Félix,  l'auteur  de  la  préface  vient  au 
schisme  d'Ursin,  qui  suivit  de  i^rès  la  mort  du 
pape  Libère,  arrivée  le  24-  septembre  de  l'an 
366,  sous  le  consulat  de  Gratien  et  de  Duga- 
lise.  Ursiu  frit  élu  dans  la  basilique  de  Jules, 
n'étant  encore  que  diacre,  par  les  prêtres  et 
les  diacres  Ursin,  Auiantius  et  Lupus,  et  par 
le  peuple  qui  avait  gardé  fidéhté  àLibère  dans 
le  temps  mênae  de  son  exil.  Damase,  au  con- 
traire, fut  choisi  dans  la  basilique  deLucine, 
c'est-à-dire  de  saint  Laurent,  par  ceux  du  cler- 
gé qui  s'élaient  parjurés  et  qui  avaient  suivi 
le  schisuie  de  Félix.  Ursin  fut  sacré  évèque 
par  Paul  de  Tibur  ou  de  Tivoli.  Damase  le  fut 
ensuite  dans  la  basilique  de  Latran. L'auteur, 
qui  décrie  entièrement  l'ordination  de  Damase 
et  sa  persoiuie,  ne  dit  point  par  qui  il  fut  or- 
donné. Mais  il  ne  justifie  point  non  plus  l'or- 
dination d'Ursin, qui,  en  eiïet,  avait  besoin  d'a- 
pologie :  car  elle  fut  faite  contre  la  règle  gé- 
nérale de  la  tradition,  qui  veut  qu'un  évèque 
soit  ordonné  par  trois  autres  évêques,  et  con- 
tre l'usage  de  l'Eglise  romaine,  dont  l'évcque 
devait  être  consacré  par  celui  d'Ostie.  Ursin 
et  les  ecclésiastiques  qui  l'avaient  choisi ,  fu- 
rent envoyés  en  exil  par  Juventius, préfet  de 
Rome,  et  Julien,  intendant  des  vivres.  Mais 
ceux  de  son  parti  ayant  ol)tenu  sou  rappel  de 


l'empereur  Valentinien,  il  revint  à  Rome  le 
15  septembre  de  l'année  suivante  367,  avec 
ses  diacres  Amantius  et  Lupus.  Ses  partisans 
allèrent  au-devant  de  lui  avec  beaucoup  de 
joie;  son  séjour  y  fut  court,  et  il  en  sortitune 
seconde  fois,  par  ordre  de  l'empereur,  le  6  de 
novembre  de  la  même  année,  deux  mois  seu- 
lement après  sonretour.  Les  partisans  d'Ursin 
rendent  Damase  coupable  de  ce  second  exil, 
qu'il  obtint,  disent-ils,  après  avoir  gagné  par 
argent  toute  la  cour  de  Valentinien.  Ils  ajoTi- 
tent  qu'Ursin  se  livra  lui-même  entre  les 
mains  de  ceux  qui  le  cherchaient,  pour  épar- 
gner le  sang  du  peuple  qui,  après  la  sortie 
d'Ursin, continua  malgré  l'empereur,  malgré 
le  gouverneur,  malgré  tous  les  soins  de  Da- 
mase, à  tenir  des  assemblées  dans  les  cime- 
tières des  martyrs,  sans  avoir  même  aucun 
ecclésiasticpie  pour  y  présider.  L'auteur  finit 
sa  préface  par  un  trait  d'histoire  où  il  paraît 
plus  de  passion  que  de  vérité.  Il  dit  qu'un 
jour  ceux  de  son  parti  étaient  assemblés  en 
grand  nombre  à  Sainte-Agnès,  Damase  y  vint 
en  armes  se  jeter  sur  eux  avec  ses  satellites 
et  y  fit  un  ravage  et  un  carnage  étranges, 
qui  déplurent  entièrement  aux  évêques  d'Ita- 
lie; que  ce  Pape  en  ayant  invité  quelques- 
uns  à  la  fête  de  sa  naissance  et  de  son  ordi- 
nation, il  tâcha  d'obtenir  d'eux  par  argent  ou 
par  prières  qu'ils  condamnassent  Ursin  :  ce 
qu'ils  refusèrent  en  disant  qu'ils  étaient  ve- 
nus pour  solemniser  sa  fête  et  non  pour  con- 
damner un  homme  sans  l'entendre;  que, 
depuis,  les  prêtres  du  parti  d'Ursin,  furent 
tourmentés  de  diverses  peines,  qu'on  les  exi- 
la, qu'on  les  dispersa  en  divers  pays,  et  que 
de  ce  nombre  furent  les  prêtres  Faustin  et 
MarceUin. 

5.  La  requête  qui  suit  cette  préface  tend  ',       Analyse 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  à  faire  te  .le'Xr- 
cesser  la  persécution  que  les  luciteriens  di-  Faustin. 
salent  souffrir  de  la  part  des  catholiques. 
Quoiqu'elle  porte  le  nom  de  trois  empereurs, 
de  Théodose,  de  Valentinien  et  d'Arcade,  elle 
ne  fut  toutefois  présentée  qu'à  Théodose  lors- 
qu'il était  à  Coustantinople.  Les  deux  prêtres 
Marcelhn  et  Faustin  s'y  plaignent  de  ce  qu'on 
les  persécute  comme  hérétiques,  a  quoique, 
disent-ils,  nous  montrions  que  nous  ne  le 
sommes  pas,  et  que  personne,  pas  même  ceux 
qui  nous  font  taut  souffrir,  ne  puissent  nous 
convaincre  de  l'être.  »  Ils  font  retomber  sur 
les  cathohques  le  reproche  d'hérésie, et  ils  en 
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donnent  pour  preuve  qu'autrefois  ils  ont  pris 
le  parti  de  l'hérésie,  ou  condamné  la  foi  ca- 
tholique dans  la  crainte  de  l'exil  :  tandis  qu'un 
laïque  fidèle  est  obligé  de  souffrir  la  mort 
Sîi''^"^^''  i^Ême,  plutôt  que  de  renoncer  la  foi.  Ils  don- 
nent en  peu  de  mots  l'histoire  d'Arius  et  de 
son  hérésie  :  mais  ils  ajoutent  à  la  mort  de 
cet  hérésiarque  une  circonstance  qu'on  ne  lit 
point  ailleurs,  savoir,  que  son  corps,  déjà  en- 
trouvert et  vidé  de  ses  entrailles  tomba  par 
l'ouverture  des  latrines.  Ils  regardent  cette 
mort  infâme  comme  une  preuve  de  l'ortho- 
doxie de  la  foi  de  Nicée.  Ils  font  l'éloge  du 
concile,  de  saint  Denys  d'Alexandrie,  qu'ils 
appellent  un  évêque  plein  de  foi,  de  sagesse, 
de  zèle  et  de  ferveur;  de  saint  Alexandre  de 
Constantinople,  qu'ils  qualifient  évêque  saint 
et  admirable,  dont  la  mémoire  est  en  béiié- 
iliction.  C'est  à  ses  prières  qu'ils  attribuent 
Î33,  -m.  la  mort  d'Arius.  Ensuite  ils  font  l'histoire 
des  conciles  de  Rimini  et  de  Séleucie,  et  après 
avoir  exagéré  la  faute  que  commirent  les  évê- 
ques  en  souscrivant  au  formulaire  qui  leur 
fut  présenté,  ils  soutiennent  qu'en  ne  peut, 
sans  la  dernière  injustice,  les  persécuter  pour 
ne  vouloir  pas  communiquer  avec  ces  évèques 
prévaricateurs.  Ils  donnent  de  grands  éloges 
2o5.  à  Pauhn  de  Trêves  et  à  Lucifer  de  Cagliari, 
qu'ils  appellent  unhomme  apostolique;  à  saint 
Eusèbe  de  Verceil,  à  saint  Denys  de  Milan,  à 
Rodane  de  Toulouse,  tous  exilés  pour  la  foi. 
Us  leur  joignent  saint  Hilaire  de  Poitiers  : 
mais  ils  l'accusent  en  même  temps  d'avoir 
favorisé  les  prévaricateurs  et  même  les  héré- 
tiques, contre  lesquels  il  avait  auparavant  em- 
ployé les  forces  de  son  éloquence.  Ils  louent 
la  constance  de  Maxime,  évêque  de  Naples, 
et  sa  fermeté  dans  la  foi  à  l'épreuve  des  in- 
jures et  des  tourments;  l'admirable  simpli- 
cité de  Riiffînien  et  sa  constance  encore  plus 
admirable  à  répandre  son  sang  pour  la  dé- 
fense de  la  foi.  Ils  eu  appellent  à  témoin  les 
Napolitains  ',  qui  conservaient  quelque  partie 
de  son  sang  et  s'en  servaient  pour  chasser 
les  démons  du  corps  des  possédés.  »  Outre 
ces  confesseurs,  il  y  eut,  ajoutent-ils,  un  petit 
nombre  d'évèques,  en  E^■yple,  dont  quelques- 
uns  prirent  la  fuite,  d'autres  furent  envoyés 
en  exil,  parce  qu'ils  ne  voulaient  point  com- 
muniquer avec  ces  évêques  impies  et  cruels. 
8j(i.  Mais,  contiiment-ils,  le  nombre  de  ceux  qui 
souscrivirent  à  l'impiété  arienne  fut  beau- 


coup plus  grand,  que  de  ceux  qui  refusèrent 
d'y  souscrire.  »  D'où  ils  infèrent  que  la  vérité 
est  de  leur  côté,  puisqu'ils  sont  en  petit  nom- 
bre et  qu'ils  évitent  la  multitude  des  préva- 
ricateurs, contre  lesquels  ils  prétendent  que 
Dieu  avait  déjà  fait  éclater  sa  justice,  en  par- 
ticulier contre  Potamius, évêque  de  Lisbonne, 
et  contre  Osius  de  Cordoue,  dont  le  premier,  Pjc  -■7, 
pour  avoir  trahi  la  foi  qu'il  avait  d'abord  dé- 
fendue, fut  puni  de  Dieu,  selon  eux,  d'une 
plaie  à  la  langue  qui  lui  causa  la  mort  ;  l'autre 
tomba  de  son  siège  la  tête  et  la  bouche  tour- 
nées à  contre  sens,  dans  le  moment  qu'il  vou- 
lait prononcer  la  sentence  de  déposition  con- 
tre Grégoire  d'Elviie,  qui  lui  avait  reproché  sa 
prévarication.  Les  autres  exemples  qu'ils  pro-  cac. 
duisent  de  la  vengeance  divine,  n'ont  pas  plus 
de  vraisemblance,non  plus  que  ce  qu'ils  disent 
du  vicaire  Clémentin,qui,  chargé  par  l'empe- 
reur d'envoyer  Grégoire  en  exil,  craignit  de 
le  faire,  voyant  que,  par  la  force  de  ses  prières, 
Osius  avait  été  ainsi  puni ,  et  se  jeta  même  à 
ses  pieds,  lui  demandant  pardon  et  protestant 
qu'il  ne  l'avait  offensé  que  pour  exécuter  les 
ordres  de  l'empereur.  Qui  croira  qu'im  juge 
païen  eiit  fait  difficulté  de  bannir  un  évêque 
sur  un  ordre  exprès  de  l'empereur,  en  un 
temps  où  l'on  en  bannissait  tant  d'autres  sans 
aucune  formalité?  et  comment  saint  Atha- 
nase  *,  qui  n'omet  rien  de  ce  qui  peut  servir 
à  l'étabhssement  de  la  foi  du  consubstantiel, 
eût-il  passé  sous  silence  des  punitions  aussi 
éclatantes  que  celles  de  Potamius  et  d'Osius, 
pour  avoir  prévariqué  en  ce  point,  s'il  eût 
cru  ces  histoires  véritables?  Au  contraire,  il 
parle  toujours  honorablement  d'Osius  ;  et,  ce 
qui  détruit  absolument  le  récit  de  Marcelliu 
et  de  Faustin,  il  dit  que  cet  évêque  ne  négii- 
gea  point  la  faute  qu'il  avait  faite,  et  qu'é- 
tant prêt  de  mourir,  il  voulut,  comme  par  une 
espèce  de  testament,  prolester  de  la  violence 
qu'il  avait  soufierte  dans  sa  signature;  qu'il 
anathématisa  l'hérésie  arienne  et  exhorta 
tout  le  monde  à  la  rejeter. 

6.  On  voit,  par  la  suite  de  la  requête,  que     sued! 
les  ariens  dans  l'Orient,  et  principalement  on    '^''""  ° 
Egypte,  mettaient  au  rang  des  laïques  ceux  tif.     ' 
qui,  après  avoir  été  oi'donnés  dans  l'Eijlise 
catholique,    s'associaient  à  leur  parti,  et  les 
ordonnaient  de  nouveau,  après  leur  avoir  fait 
signer  l'impiété    arienne,  faisant  voir  par 
cette  conduite  qu'Us  condamnaient  non-seu- 


•  Sciunt  hoc  Neapolilani  in  Campania,  ubi  reliquiœ 
eruoris  eius  in  obsessis  eorporibus  dmmonia  affliguni. 


Pag.  233. 
'  Athanas.,  Htslor,  Arian.,  pas.  357,  tom.  I. 
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lement  la  doctrine  catholique,  mais  encore 
les  ordinations  faites  dans  l'Eglise  catholique. 
Les  deux  prêtres  Marcellin  et  Faustin  font 
envisager  à  l'empereur  l'ambition  de  ces  évê- 
ques  quij  pour  conserver  leur  dignité  et  évi- 
ter la  peine  de  l'exil,  passaient  dans  le  parti 
des  ariens,  comme  un  triomphe  de  l'hérésie 
sur  l'Eglise  catholique ,  et  témoignent  sou- 
haiter que  l'Eglise  n'eût  jamais  possédé  de 
biens  temporels  en  fonds  ',  puisque  le  désir 
de  retenir  ces  biens  avait  été  à  ces  évèques 
une  orcasion  de  prévariquer  dans  la  foi.  Ils 
se  plaignent  de  ce  qu'on  les  traite  d'impies, 
parce  qu'ils  refusent  de  communiquer  avec 
eux,  vu  que  les  évèques  exilés  en  différentes 
provinces  pour  la  foi,  mais  réunis  en  esprit, 
ont  décidé  dans  les  lettres  pleines  d'une  vi- 
gueur apostolique  qu'ils  se  sont  écrites  mu- 
ag.  241.  tuellement,  qu'il  ne  fallait  communiquer  en 
aucune  façon  avec  ces   évèques,  si,  contrits 
de  leurs  prévarications,  ils  ne  demandaient 
la  communion  laïque.  Ils  ajoutent  néanmoins 
que  ces  grands  évèques  qui  avaient  été  exilés 
sous  Constantius,  le  patron  des  hérétiques, 
étant  retournés  dans  leurs  sièges  par  la  per- 
mission de  Julien ,  condamnèrent  sous  Jo- 
vien,  en  souscrivant  à  l'hérésie,  la  foi  qu'ils 
avaient  si  bien  défendue  sous  Constantius;  que 
242.   si  quelques  confesseurs,  vaincus  par  les  tour- 
ments, communiquèrent  avec  ces  prévarica- 
teurs, la  doctrine  de  l'Evangile  n'en  demeure 
pas  moins  saine  et  entière.  Ils  demandent  à 
l'empereur,  au  nom  des  lucifériens,  en  quoi 
ils  l'ont  offensé,  en  quoi  ils  ont  fait  tort  à  la 
république,  lorsqu'ils  ont  rejeté  la  paix  qui 
admet  des  sacrilèges,  qui  honore  des  préva- 
ricateurs dans  la  foi,  qui  favorise  des  hypo- 
crites, qui  méprise  la  vérité,  qui  constitue 
maîtres  de  l'Eglise  ceux  qui  ont  renié  le  Fils 
de  Dieu,  qui  répand  sur  le  peuple  la  tache  de 
perfidie,  qui  renverse  l'Evangile?  «  C'est  pour 
ne  pas  vouloir  d'une  pareillepaix,  continuent- 
ils,  que  nous  souffrons  persécution  sous  l'au- 
torité de  votre  nom  de  la  part  de  ces  évèques 
qui,  combattant  pour  l'hérésie  au  gré  de  l'em- 
pereur qui  vous  a  devancé,  péchaient  contre 
843    la  foi  catholique.  »  Ils  crient  à  l'injustice  et 
se  plaignent  de  ce  qnerimpiélé  se  couvre  du 
nom  de  paix,  et  de  ce  que  l'on  fait  servir  le 
beau  nom  de  vérité  à  la  protection  des  per- 
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fides  ;  et,  pour  prouver  qu^il  ne  fallait  point 
admettre  à  la  paix  ou  à  la  communion  les 
évoques  tombés  à  Rimini,  quand  bien  même  Pcg.  2H. 
ils  auraient  rétracté  leur  signature,  ils  rap- 
portent que  Maxime,  évèque  de  Naples,  en- 
voyé en  exil  pour  la  foi,  prononça  une  sen- 
tence ^  contre  Znzime,  que  les  ariens  avaient 
ordonné  et  mis  en  sa  place;  et  que  Lucifer 
non-seulement  ne  voulut  point  le  recevoir, 
bien  qu'il  témoignât   avoir  quitté   l'impiéié 
arienne,  mais  qu'il  le  menaça  de  la  vengeance 
de  Dieu,  qui  en  effet  éclata  peu   de   temps 
après,  sa  langue  s'enflant  jusqu'à  luiôter  l'u- 
sage de  la  parole  toutes  les  fois  qu'il  entrait 
dans  l'église,  et   se  désenflant  lorsqu'il  en 
était  sorti  ;  ce  qui  l'obligea  à  renoncer  à  l'é- 
piscopat  et  à  passer  le  reste  de  ses  jours  dans 
la  pénitence.  Ils  rejettent  sur  l'inconstance  2i.'>. 
des  évèques  catholiques  dans  la  foi,  l'opi- 
niâtreté de  l'empereur  Valens  dans  l'hérésie, 
soutenant  qu'il  ne  l'embrassa  que  parce  qu'il 
voyait  les  hérétiques  défendre  avec  fermeté 
leur  sentiment,  et  les  catholiques  changer  de 
foi.  Ils  se  moquent  des  évèques  {  du  concile 
d'Alexandrie),  qui  se  firent  un  scrupule  de  re- 
jeter ceux  qui,  après  être  tombés  à  Rimini, 
étaient  revenus  à  résipiscence,  et  disent  que 
c'en  est  fait  de  la  véritable  religion,  s'il  faut 
qu'elle  se  trouve  dans  une  multitude  impie  ; 
qu'on  n'en  jugea  pas  ainsi  au  temps  du  dé- 
luge ;  au  contraire,  que  Noë  fut  trouvé  d'au- 
tant plus   agréable  à  Dieu,  qu'il  fut  trouvé 
seul  juste.  Ils  font  un  long  détail  des  persé- 
cutions qu'ils  disent  avoir  été  exercées  par  les 
catholiques  contre  plusieurs  de  leur  parti, 
tant  en  Espagne  que  dSns  les  Gaules  et  dans 
les  autres  parties  du  monde;  et  cela,  ou  parce 
qu'ils  ne  voulaient  pas  communiquer  avec  les 
perfides,  c'est-à-dire  avec  les  évèques  tombés 
à  Rimini,  et  ceux  qui  communiquaient  avec 
eux,  ou  pour  avoir  communiqué  avec  Gré- 
goire d'Elvire.  Ils  n'oubhent  pas  Damase  au  sts,  249. 
nombre  de  leurs  persécuteurs,  ni  les  mouve- 
ments qu'il  se  donna  pour  chasser  de  Rome 
Eplièse,  que  Taorge  avait  ordonné    évèque 
pour  les  lucifériens  qui  tenaient  leurs  assem- 
blées dans  cette  ville.  Comme  on  les  appelait  ï9(). 
communément  lucifériens,  ils  disent  que  c'est 
à  tort  qu'on  les  nommait  ainsi,  puisque  Luci- 
fer n'avait  pas  inventé  une  nouvelle  doctrine; 


246,  247, 
251. 


•  Sed  ideo  nominis  isiius  etiam  cum  omni  dedecore 
quœrebatur  aucioritas  ne  lUis  possessiones  Ecclesiœ 
totlerentur.  Quas  utinam  nunquam  possedisset  Ecclesia, 
vt  Apostolieo  more  vivens  fidem  integratn  inviolabi- 


literpossideret.  Pag.  242. 

*  11  est  marqué  que  Maxime  prononça  cette  gen- 
tence  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Zozime.  Nous 
ne  l'avons  plus. 
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qu'ils  n'avaient  point  d'autre  maître  que  Jésus- 
Christ,  qu'ils  suivaient  sa  doctrine  et  celle  de 
ses  Apôtres;  qu'ainsi  ils  devaient  être  appelés 
chrétiens.  Ils  parlent  avec  éloge  des  ouvrages 
de  Lucifer,  et  tirent  avantage  de  ce  que  saint 
rss'.  251.  Athanase  les  traduisit  du  latin  en  grec.  Ils 
appuient  aussi  beaucoup  sur  les  qualités  per- 
sonnelles de  Lucifer,  sur  son  savoir,  sur  ses 
vertus  et  sur  l'estime  qu'en  faisait  Grégoire 
d'Elvire,  à  qui  ils  attribuent  le  don  des  mi- 
racles, et  dont  ils  disent  qu'il  fut  le  seul  de 
tous  ceux  qui  défendaient  l'intégrité  de  la 
foi  qui  n'avait  été  ni  chassé,  ni  banni,  parce 
qu'on  craignait  de  s'attirer  quelque  punition 
252.  divine  en  l'attaquant.  Ils  donnent  encore  de 
grands  éloges  à  Héraclide,évêque  d'Oxyrinque 
en  Egypte,à  Hermione,vieige  et  abbesse  d'un 
monastère  de  filles  dans  la  ville  d'Eleuthéro- 
ple,  et  à  un  tribun  de  la  même  ville,  nommé 
Sévère, qui  tous  étaient  de  la  secte  des  lucifé- 
p^  ayj  riens;  mais  ils  s'emporteni  étrangement  con- 
251,  S55,'  tre  Théodore, évêque  d'Oxy  rinque,qu'ils  disent 
avoir  ete  assez  lâche  pour  condamner  la  vraie 
foi  et  souffrir  que  George  d'Alexandrie,  fu- 
meux arien,  l'ordonnât  de  nouveau  évêque  : 
en  sorte  qu'une  partie  du  peuple  et  du  clergé 
ayant  sa  communion  eu  exécration,  s'en  sé- 
para avec  un  nommé  Paul,  homme,  selon 
eux,  aussi  célèbre  que  saint  Antoine,  et  cé- 
lébrèrent depuis  les  saints  mystères,  n'ayant 
à  leur  tête  que  des  prêtres  et  des  diacres  de 
la  ville. 
Fin  rto  7.  Marcellin  et  Faustin  finissent  leur  re- 

leqiitHo.  quête  en  conjurant  les  empereurs  de  faire 
Pag.  259.  ^^^^^^.  jv^  persécutiou  contre  eux,  et  d'empê- 
cher qu'à  leur  insu  on  ne  répande  lu  sang 
des  chrétiens  qui  défendent  l'ancienne  foi  de 
l'Église.  «  Car,  disent-ils,  s'adressant  à  eux, 
A  quoi  sert -il  que  vous  soyez  les  défenseurs 
de  la  foi  catholique,  si  vous  souflrez  que  ceux 
qui  en  font  profession  soient  tourmentés  et 
chassés  en  tous  lieux,  et  qu'on  les  empêche  de 
la  prêcher  librement?  Que  les  catholiques  ' 
aient  des  églises  toutes  brillantes  d'or,  revê- 
tues des  marbres  les  plus  précieux,  et  soutc- 

*  Haheani  illi  basilicas  awo  cormcantes  pretioso- 
rumque  murmorum  amhitione  veslitcis,  vel  erectas  ma- 
gnificenlia  columnarum  :  habeunt  quoque  porrectas  in 
longuui  possessiones,  ob  quas  et  fides  intégra  pericli- 
tata  est...  liceat  saltem  veritativel  inter  ipsavilissina 
et  ali/ecta  prœsepia  Christum  Deum  pie  colère  ac  fiile- 
liler  adurare,  ut  et  aliquando  nalus  secundum  carnem 
idem  Christus  infuns,  jncere  dignatus  est.  Pag.  239 
et  260. 

'  Fidem  calhoiicam  omni  favore  venerumur  sinequa 
salvi  esse  non  possumus.  Rescript.  Theod.  apud  Sir- 


nues  de  magnifiques  colonnes;  qu'ils  aient 
de  grands  fonds  de  terres,  qui  ont  mis  la  foi 
entière  en  danger,  pou  vu  qu'il  soit  permis  à 
la  vérité  de  servir  et  d'adorer  Jésus- Christ 
Dieu  dans  de  viles  étables  semblables  à  celle 
011  il  est  né  selon  la  chair,  et  oii  il  a  daigné  se 
coucher  étant  enfant.  Si  nous  vous  deman- 
dons cette  grâce,  ce  n'est  pas  que  nous  crai- 
gnions la  mort  ni  les  tourments  :  Dieu  qui 
connaît  le  fond  du  cœur  de  l'homme,  est  té- 
moin de  l'espérance  certaine  que  nous  avons 
de  jouir  dans  l'autre  vie  de  la  béatitude,  si  en 
celle-ci  nous  sommes  égorgés  pour  la  défense 
de  cette  fui;  mais  c'est  de  peur  que  le  sang 
des  cbrétiens.continuantà  être  répandu,  n'at- 
tire la  colère  de  Dieu  sur  votre  empire.  » 

8.  Cette  requête  eut  sou  effet;  et  par  une     ««'■'■"''e 
facilité  que  l'on  ne  saurait  excuser  d'impru-  {;j?('^;;i„;Jf 
dence,rempereur  Théodose  donna  un  rescrit 
adressé  à  Cynège,  préfet  du  Prétoire,  dans  le- 
quel il  accorde  aux  lucifériens  sa  protection 
comme  à  des  catholiques,  et  le  libre  exercice 

de  leur  religion,  avec  défense  ùe  les  inquiéter 
en  aucune  manière,  ni  aucun  de  ceux  qui  leur 
étaient  unis  de  communion.  Il  leur  donne 
même  de  grands  éloges,  appelant  Marcellin 
et  Faustin  des  prêtres  pleins  de  foi  ;  Grégoire 
d'Elvire  et  Héraclide  d'Oxyrinque,des  évèques 
saints  et  dignes  de  louanges,  en  sorte  qu'il 
paraît  que  ce  prince  s'en  tint  à  l'exposé  de  la 
requête  sans  en  avoir  bien  examiné  la  vérité, 
ni  s'étiv  instruit  à  fond  de  la  qualité  des  per- 
sonnes, ni  de  leur  doctrine.  11  faut  toutefois 
rendre  justice  à  sa  piété, qui  lui  fait  dire  dans 
ce  rescrit,  qu'il  honore  ^  autant  qu'on  le  peut 
la  foi  catholique,  sans  laquelle,  ajoute -t- il, 
nous  ne  pouvons  être  sauvés.  Il  dit  encore  * 
qu'il  ne  veut  rien  décider  touchant  la  foi,  ni 
y  ajouter  de  sa  propre  autorité,  persoun 
n'ayant  jamais  eu  l'esprit  assez  déréglé  poui 
prescrire  ce  qu'il  faut  suivre  à  ceux  de  qui 
on  doit  l'apprendre,  et  qu'il  ne  compte  pour 
adorateurs  du  Dieu  tout- puissant  <  que  les 
catholiques. 

9.  La  requête  des  deux  prêtres  est  extic»     jngemem 

mond.,  tom.  I,  pag.  262. 

s  Utrumque  modeiamur,  ut  pctitionem,  quœ  oblata 
e<t,  veneremur,  fidei  autem  nihil  ex  nostro  urbitrio 
Ojitemus  vel  jubecimui  adjungi.  Nemo  unquam  tuin 
profame  fuit  mentis,  qui  cum  sequi  catholicos  docloies 
deberet,quid  sequendum  sit,docloribus  ipse  constituât. 
Ihid.,  pag.  26!. 

♦  Sciantque  cuncti  id  sedere  animis  nostris,  ut  cul- 
tores  Dei  omnipultntis  non  aliud  nisi  catholicos  esse 
credamus,  Ibid.,  pag.  262. 
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de  la  requê- 
te de  Mni'- 
te'linj  éHi- 
tioiiS  qifn:i 
en  a  faites. 


LiTi'e  Ëiir 
Ja  Iiin^lé 
on  sur  la  Foi 
coiilre  les  a- 
rieos. 


ment  longue  et  surchargée  de  beaucoup  d'i- 
nutilités. Le  style  en  est  enflé^  mais  véhé- 
ment et  pathélique.  On  y  voit  partout  un  esprit 
d'orgueil,  d'aigreur  et  de  dureté  que  la  cha- 
rité ue  connaît  point ,  un  mépris  affecté  des 
grandeurs  et  des  richesses,  des  tourments  et 
de  la  mort  ;  un  éloignement  entier  de  l'unité 
de  l'Eglise ,  une  vaine  complaisance  dans  le 
schisme,  qui  leur  faisait  regarder  comme  des 
effets  de  la  vengeance  divine  tous  les  acci- 
dents funestes  qui  arrivaient  à  ceux  qui  n'é- 
taient point  liés  de  communion  avec  eux. 
Cette  requête  se  trouve  parmi  les  opuscules 
du  Père  Sirmond,  à  Paris  en  16o0,  in-8',  et 
à  Venise  en  1696,  iu-fol.,et  dans  la  Bibliothc' 
que  des  Pères,  à  Lyon,  en  1677;  [dans  Galland, 
Bibliothèque  des  anciens  Pères,  tome  VIIF,  et 
dans  la  Pair ologie  latine  àe  Aligne,  tome  XIII, 
qui  reproduit  Galland  avec  une  notice  sur 
Faustin,  tirée  de  Schœnemann.] 

10.  Au  chapitre  VII  de  ce  volume,  D.  Ceil- 
lier  a  parlé  d'un  livre  sur  la  Trinité  et  sur 
la  Foi,  écrit  par  le  prêtre  Faustin,  et  adressé 
à  l'impératrice  Placidia,  ou  mieux  Flacilla. 
Nous  allons  suppléer  brièvement  au  silence 
qu'il  garde  ici  par  rapport  à  cet  ouvrage. 

Galland  ',  après  Tillemont  ^,  n'a  pas  hésité 
à  reconnaître  dans  cet  ouvrage  celui  que 
Gennade  '  dit  avoir  été  adressé  par  le  prêtre 
Faustin  à  la  reine  Flacilla,  contre  les  ariens. 
Ce  prêtre  était  de  la  secte  des  luciféricns,  et 
l'auteur  de  l'écrit  en  question  y  manifeste  les 
sentiments  de  sa  secte  *.  Ce  livre,  est  écrit 
avec  clarté,  méthode  et  force  dans  les  ar- 
guments. Il  est  divisé  en  sept  chapitres,  est 
précédé  d'un  prologue  et  terminé  par  une 
conclusion.  Dans  le  prologue  l'auteur  s'ex- 
cuse sur  sa  faiblesse  à  satisfaire  les  désirs  et 
la  foi  de  la  princesse  ;  il  va  néanmoins  lui 
donner,  selon  ses  forces,  la  solution  des  dif- 
férentes objections  soulevées  par  les  ariens  et 
dont  elle  lui  demande  l'éclaircissement.  Après 
avoir  rapporté  la  profession  de  foi  impie  de 
ces  hérétiques,  il  la  réfute  par  plusieurs  pas- 
sages de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament, 
qui  montrent  que  Jésus-Christ  n'est  pas  créa- 
ture, qu'il  est  Dieu  véritable  et  Fils  naturel 
de  Dieu,  qu'il  est  une  personne  distincte  du 
Pèi-e,subsistant  dans  la  même  substance. C'est 
l'objet  du  premier  chapitre,  qu'il  termine  - 
en  répondant  à  deux  passages  de  l'iicriture 


sainte  allégués  par  les  ariens.  Dans  le  se- 
cond chapitre,  il  répond  à  cette  objection  des 
hérétiques  :  Dieu  s'est  fait  un  fils  de  rien,  il 
est  donc  créature  et  non  fils,  en  montrant 
que  Jésus-Christ  a  été  comme  homme,  mais 
qu'en  tant  que  Dieu  il  existait  de  toute  éter- 
nité. Le  chapitre  troisième  est  consacré  à  la 
toute-puissance,à  rimmutabilité  du  Fils;  cette 
toute-puissance,  cette  immutabilité,  sont  une 
comme  la  divinité  est  une.  Les  faiblesses,  les 
changements  tombent  sur  Jésus-Christ  comme 
homme  et  non  comme  Dieu.  Jésus-Christ  est 
venu  pour  sauver  l'homme  tout  entier.  Il  a 
donc  dfi  prendre  tout  ce  qu'Adam  avait  per- 
du par  son  péché,ct  il  n'a  pu  le  prendre  qu'en 
sa  nature  humaine  qui  devait  souffrir  et  mou- 
rir pour  nous  racheter.  C'est  là  ce  qui  expli- 
que toutes  les  difficultés  faites  par  les  arieus 
contre  sa  divinité. 

Au  chapitre  quatrième,  l'auteur  explique 
comment  le  Père  est  dit  plus  grand  que  le 
Fils.  Ce  n'est  poiut  comme  Dieu,  mais  bien 
comme  homme  que  Notre-Seigneur  est  infé- 
rieur à  son  Père,  et  c'est  dans  un  autre  sens, 
en  tant  qu'il  tire  de  lui  son  origine.  La  ré- 
ponse à  ce  texte  des  Actes  des  Apôtres  :  Que 
toute  la  maison  d'Israël  sache  donc  certaine- 
ment que  Dieu  a  fait  Seigneur  et  Christ  ce  Jé- 
sus que  vous  avez  crucifié  '  fait  la  matière  du 
cinquième  chapitre. C'est  comme  homme  que 
Jésus  a  été  fait  Seigneur  et  Christ.  Le  sixième 
chapitre  a  pour  objet  ce  texte  de  Salomon 
sur  la  Sagesse  *  :  Le  Seigneur  m'a  créée  au 
commencement  de  ses  voies  dons  son  œuvre,  car 
c'est  ainsi  qu'il  lit  ce  verset.  L'auteur  montre 
que  ce  texte  n'est  pas  favorable  aux  héré- 
tiques :  Salomon  en  effet  ajoute':  //(Dieu) 
m'a  engendrée  avant  toutes  les  collines;  d'où  il 
suit  qu'elle  a  été  engendrée  et  subsistante 
avant  d'avoir  été  créée.  D'ailleurs  il  n'est  pas 
dit  simplement  :  Il  m'a  créée,  mais  bien  pour 
être  le  commencement  de  ses  voies,  et  pour  son 
œuvre.  Et  puis  créer  ne  signifie  pas  toujours 
produire  une  créature.  Ce  mot  peut  indiquer 
une  destination  à  telle  ou  telle  chose,  comme 
ce  verset  :  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  indique 
seulement  que  le  Verbe  qui  existait  déjà  s'est 
uni  à  la  nature  humaine.  Le  Ghrist,qui  est  la 
Sagesse,  a  été  eugendro  de  Dieu,  de  la  sub- 
stance du  Père;  il  u'est  pas  Fils  adoptif,  mais 
vrai  Fiis  ^. 


«  Galland.,  Biblioth.,  tom.  VII,  pag.  13  et  15. 
*  Tillem.,  Mém.  eccle's.,  tom.  VII,  pag.  767,  noie  6 
sur  Lucifer.  — '  De  Yiris  lllustr.,  cap.  11. 


*  Cliap.VlI,  pag.5S4.— s  Act.U,  36.— «  ProT.viu,22. 
'  Ibid.  25. — '  Ergo  Christus,  qui  est  Sapientia,  non 
est,  adoptions  Filius,  sed  verus  Fdius. 
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Dans  le  chapitre  septième,  Fanstin  parle  de 
l'Esprit-Saint  ;  il  établit  que  l'Esprit-Saint  est 
Dieu,  parce  qu'il  est  nommé  l'Esprit  de  Dieu, 
parce  qu'il  est  appelé  Dieu  comme  le  Père  et 
le  Fils,  parce  qu'il  est  placé  sur  le  même 
rang  et  a  les  mêmes  opérations,  et  parce  qu'il 
est  sans  commencement  et  sans  fin.  Il  ajoute 
ces  paroles  bien  remarquables  '  :  «  Je  dirai 
pleinement  Dieu  et  Seigneur  l'Esprit-Saint 
enseigné  par  les  Pères  de  l'Eglise  qui,  eux- 
mêmes  instruits  par  les  Apôtres,  ont  donné 
les  témoignages  des  divines  Ecritures  à  leur 
postérité  '.  En  terminant,  il  dit  qu'il  n'est 
point  souillé  par  la  communion  des  héréti- 
ques et  des  prévaricateurs,  parce  qu'il  craint 
de  devenir  participant  de  leur  damnation,  et 
il  rapporte  plusieurs  passages  qui  montrent 
qu'on  doit  fuir  la  société  des  méchants. 

il.  Le  livre  de  la  Foi  parut  sous  le  nom  de 
Faustin,  à  Bâle,  en  1555  et  1560;  dans  les 
Orthodoxographes  et  sous  le  nom  de  Gré- 
goire d'Elvire,  à  Rome,  en  1575,  in-8°,  parles 
soins  d'Achille  Stalius;  à  Paris,  dans  le  VII» 
vol.  de  la  Bibliothèque  des  Pères  de  la  Digne, 
à  Cologne,  en  1577,  in-S";  à  Paris,  en  1589, 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  tome  IV.  Le 
tome  V  de  la  Bibliothèque  des  Pères  de  la 
Bigne  et  le  tome  VI  de  la  Bibliothèque  des 
Pères  de  Paris,  en  1 589,  le  contiennent  sous 
le  nom  de  Fauslin.  Les  autres  Bibliothèques 


des  Pères,  et  en  particulier  celle  de  Galland, 
tome  VII,  et  la  Patrologie  de  Migne,tome  XIII, 
l'ont  reproduit  sous  le  même  nom  d'après 
l'édition  d'Oxford  de  1678. 

12.  Le  P.  Quesnelle  a  ajouté  aux  œuvres 
de  saint  Léon  un  recueil  de  canons  qu'il  a 
inscrits  faussement  ':  Recueil  des  canons  ecclé- 
siastiques et  des  constitutions  du  Siège  Aposto- 
lique. Dans  ce  recueil  se  trouve  une  confes- 
sion de  foi  de  Faustin,  adressée  à  l'empereur 
Théodose.  Le  P.  Quesnelle  pense  que  cette 
confession  fut  écrite  entre  les  années  379  et 
380,  dans  le  temps  où  Faustin  demeurait  à 
Eleuthéropolis,  car  il  se  plaint  dans  sa  requête 
d'avoir  été  persécuté  par  Turbo,  évêque  de 
cette  ville.  Dans  cet  écrit,  qui  est  très-court, 
il  expose  sa  foi  sur  la  Trinité  contre  les  ariens 
et  les  apoUinaristes.  Sur  la  fin,  il  s'élève  con- 
tre ceux  qui  admettent  en  Dieu  trois  subs- 
tances, car,  dit-il,  c'est  confesser  trois  dieux, 
et  les  catholiques  ont  toujours  eu  en  hor- 
reur une  pareille  expression. 

On  trouvé  cette  confession  dans  l'édition 
de  saint  Léon  de  Lyon,  donnée  par  Quesnelle, 
tome  II,  page  73;  dans  celle  du  même  Père 
donnée  à  Venise,  eu  1757,  par  les  frères  Bal- 
lerini,  tome  III,  page  278;  dans  Galland,  tome 
VIII,  page  445-447;  dans  la  Patrologie  latine 
de  Migne,  tome  XIII,  col.  79  et  78.] 


C'Hifesrîos 
de  foi   pré* 
senti^e   à 
l'eirpereur 
Thiïodose. 


CHAPITRE   XI. 

Saint  Pacien,  évêque  de  l?arceloiie. 

[Ecrivain  latin,  vers  l'an  392.] 


Ce  qu'on 
faii  .le  1.1  viL' 
ily  saint  Pa- 
cieu. 


1 .  Saint  Pacien,  l'un  des  plus  grands  hom- 
mes que  l'Espagne  ait  donnés  à  l'Église  daus 
le  (luatrième  siècle,  fut  d'abord  engagé  dans 
le  mariage,  et  en  eut  un  fils  qui,  après  avoir 
été  intendant  du  domaine  eu  387,  sous  l'em- 
pire de  Théodose,  fut  honoré  de  la  charge  de 
préfet  du  Prétoire  sous  celui  d'Honoré,en  395. 


On  peut  juger,  par  les  emplois  du  fils,  en 
quelle  considération  le  père  était  dans  l'em- 
pire. Mais  s'il  fut  grand  dans  le  monde  par 
sa  naissance,  il  le  fut  beaucoup  plus  devant 
Dieu  par  sa  chasteté  et  '  la  sainteté  de  sa  vie, 
et  parmi  les  savants  par  son  éloquence  et  la 
beauté  de  son  style.  On  met  l'époque  de  son 


'  Dicam  plane  et  Deum,  et  Dominum  Spiritum  Sanc- 
tum,  dodus  a  majoribus  ecclesiasticis  viris,  qui  et  ipsi 
testimonia  Scripturarum  divinarum  prius  a  viris  Apos- 
tolicis,  suis  posieris  iradiderunt.  Gap.  7,  num.  3. 

2  Coustant.,  Prœfat.  ad  Epist.  Rom. ,  et  Baller. 
S.  Leonis,  lom.  III,  pag.  753. 


'  Pacianus  in  Pyrenœi  jugis  Barcilonœ  episcopus , 
casiitate  et  eloquentia,  et  tam  vita  quam  sermone  cla- 
rus  scripsit  varia  opuscula,  de  quitus  est  cervus,  et 
contra  novatianos,  sub  Theodosio  principe  jam  uliima 
senectuie  mortuus  est.  Hieronym.,  de  Viris  Illustribui, 
cap.  106,  pag.  198. 
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épiscopat  eu  373  :  l'année  de  sa  mort  n'est 
pas  certaine  ;  on  sait  seulement  qu'il  mourut 
dans  une  extrême  vieillesse,  sous  le  règne 
de  Théodose,  avant  l'an  392.  Son  fils,  qui  se 
nommait  Dexter,  lui  survécut.  Ce  fut  à  lui 
que  saint  Jérôme,  dont  il  était  ami,  dédia 
son  livre  des  Auteurs  Ecclésiastiques.  Dexter 
se  mit  lui-même  au  nombre  des  hommes  de 
lettres,  en  composant  une  hislcire  mêlée  de 
toutes  sortes  de  choses.  Saint  Jérôme  en 
parle  •  ;  mais  il  dit  en  même  temps  qu'il  ne 
l'avait  pas  encore  lue.  Nous  avons  une  Chro- 
nique sous  le  nom  de  Flavius  Dexter,  don- 
née au  public  en  1620,  qu'on  dit  être  de  la  fa- 
çon d'un  jésuite  espagnol,  nommé  Jérôme  de 
Hyguera.  C'est  une  fort  mauvaise  pièce. 
Ecrits  de  2.  Il  nous  restc  de  saint  Pacien  trois  lettres 
'p"emîère°  à  Svmpronien,  donatiste;  une  exhortation  à  la 

symproDieii  pénitence,  un  discours  swr  le  baptême.  Sym- 
Qiii  i-tuit  ^        .        ,.    ..  ,,  ,     -^  ,     j. 

sympio-    pronien  était,  ce  semble,  un  homme  de  dis- 

nien»  '^.        .  .  .         i4      ■         i 

tinction,  puisque  saint  Pacien  le  traite  tan- 
tôt de  frère,  tantôt  de  seigneur.  Il  faisait  sa 
demeure  dans  le  voisinage  de  Barcelone ,  et 
était  engagé  dans  les  erreurs  des  novatiens. 
Bien  informé  du  zèle  de  saint  Pacien  pour  la 
foi  catholique,  il  lui  envoya  une  lettre  par 
un  de  ses  domestiques,  où,  comrre  sûr  de  la 
victoire,  il  semblait  le  défier  au  combat.  Il  se 
vantait  que  jusque-là  personne  n'avait  pu  le 
convaincre  de  la  fausseté  de  sa  croyance ,  ni 
satisfaire  à  ses  objections.  Il  condamnait  la 
pénitence,  sans  eu  donner  aucune  raison,  et 
désapprouvait  que  l'Eghse  se  donnât  le  nom 
de  Catholique.  Sa  lettre  était  conçue  de  façon 
qu'on  ne  pouvait  connaître  ses  sentiments 
que  par  conjecture,  car  il  ne  les  y  expbquait 
point;  mais  il  y  priait  saint  Pacien  de  lui 
rendre  raison  de  sa  foi.  Sympronien  suivait 
seul  la  doctrine  des  novatiens  dans  le  Heu  de 
sa  demeure:  les  autres  y  faisaient  profession 
de  la  foi  catliolique. 
Analyse  de       3.  Saiiit  Pacicu  lui  dit  d'abord  dans  sapre- 

la  première  .^         ,.,        t>  ■   -,  ,-t         •  i  .-.. 

leitie  dé    miere  lettre  ,  que  SI  le  mctii  cr (11  le  portait  a 

saint  Pacien       ,,  .         ,  ^  ,       .  "■  -i     i  ■ 

a  sympio-  S  lustruirc  de  nos  dogmes  était  pur,  il  devait 
lui  laire  connaître  puis  précisément  quels 
étaient  ses  sentiments,  et  sur  quelles  raisons 
il  avait  rompu  runité  :  «  car  il  est  besoin,  dit- 
il,  de  découvrir  les  parties  qui  ont  besoin  qu'on 
y  applique  des  remèdes.  »  Il  fait  une  énu- 
mération  des  hérésies  qui  se  se  sont  élevées 
dans  TEglise  depuis  celle  de  Simon  le  Magi- 
cien jusqu'à  celle  des  novatiens ,  puis  il  de- 
mande à  Sympronien  laquelle  de  ces  hérésies 


il  doit  combattre  en  lui?  Il  conjecture,  par 
les  termes  de  sa  lettie  qm  condamnaient  la 
pénitence,  qu'il  était  dans  l'erreur  des  mon- 
tanistes  :  d'où  il  infère  qu'il  n'errait  pas  seu- 
lement sur  larticle  de  la  pénitence  ,  puisque 
ceux  de  cette  secte  erraient  encore  sur  le 
Saint-Esprit,  sur  le  jour  de  la  Pâque,  sur  les 
Prophètes  et  les  Apôtres,  et  sur  plusieurs  au- 
tres chefs,  comme  sur  le  nom  de  Catholique 
qu'ils  refusaient  à  l'Eglise.  Avant  d'entrer 
dans  aucune  discussion,  il  demande  à  Sym- 
pronien de  la  docilité  d'esprit  et  de  la  can- 
deur; et,  au  lieu  de  se  prévaloir  de  ce  que 
personne  n'avait  encore  pu  le  convaincre 
d'erreur,  de  s'en  prendre  plutôt  à  la  dureté  de 
son  cœur  qu'à  la  faiblesse  de  ses  adversaires. 
Après  ce  préambule ,  il  vient  au  fait  de  la 
question  et  dit  que  le  nom  de  Caiholii]ue  que  Pag.soi. 
porte  l'Eglise,  lui  vient  de  Dieu,  et  non  des 
hommes.  Elle  a  eu  d'autant  plus  de  droit  de 
le  prendre,  qu'il  lui  fallait  un  nom  qui  la  dis- 
tinguât de  tant  d'hérésies  qui,  après  la  mort 
des  Apôtres,  ont  tâché  de  la  déchirer  et  de  la 
diviser;  en  effet,  ce  nom  l'a  toujours  distin- 
guée des  autres  sectes,  qui  ont  toutes  été  ap- 
pelées du  nom  de  leurs  auteurs.  Il  oppose  à 
Sympronien  et  à  ceux  de  sa  secte  l'aulorité 
dt  s  anciens  Pères  de  l'Eglise,  successeurs  des 
Apôtres  ;  celle  de  saint  Cyprien,  qu'il  qualifie 
bienheureux  martyr  et  docteur,  et  celle  d'un 
grand  nombie  d'évêques,  de  martyrs  et  de 
confesseurs  dispersés  par  tout  le  monde,  mais 
qui  étaient  unis  avec  ce  Saint;  puis  il  ajcute: 
«  Nos  temps  corrompus  par  les  vices  efface- 
ront-ils l'antiquité  vénérable  de  nos  ancêtres  ? 
N'en  soyez  point  ému  ,  mon  frère  :  Chrétien 
est  mon  nom,  et  Catholique  mon  surnom,  l'un 
me  distingue,  et  l'autre  me  désigne,  a  Venant 
ensuite  à  l'explication  du  nom  de  Catholique, 
il  dit  que,  selon  les  plus  habiles,  il  signifie  pjj  307. 
obéissant,  et  que,  selon  d'autres,  il  veut  dire 
un  partout  ;  et  que  ces  deux  significations 
conviennent  à  l'Eglise  catholique,  qui  seule 
est  obéissante  à  la  voix  de  Jésus-Christ,  et 
qui  seule  est  une  et  la  même  dans  tout  le 
monde.  Saint  Pacien  traite  ensuite  de  la  péni- 
tence, que  Sympronien  condamnait.»  Il  serait 
à  souhaiter,  dit-il,  qu'aucun  des  fidèles  n'en 
eiit  besoin,  et  que  personne  ne  tumbât  après 
le  baptême  dans  la  fosse  du  péché,  (.le  sorte 
que  les  prêtres  ne  fussent  obligés  ni  d'ensei- 
gner, ni  d'appliquer  des  remèdes  longs  et  en- 
nuyeux, de  peur  d'ouvrir  le  chemin  au  péchô 


«Hieronym.,  ibid.,  cap,  32,  xjag.  218.—»  Tom.  IV  Bibliolh.  Pair.,  pag.  305.  [Fatrol.  lat.   tom.  XIII]. 
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en  flattant  le  pécheur;  mais  puisiju'il  y  en  a 
qui,après  avoir  eu  le  malheur  de  perdre  l'in- 
nocence, ont  joint  celui  de  tomber  dans  plu- 
sieurs péchés  de  pensées,  de  paroles  et  d'ac- 
^  tiens,  et  que  le  baptême  ne  les  met  point  à 
couvert  de  la  fraude  du  serpent  qui  a  perdu  le 
premier  homme  et  causé  tant  d'occasions  de 
damnation  à  ses  descendants,  il  faut  leur  ou- 
vrir la  miséricorde  de  notre  Dieu  et  ne  point 
empêcher,  par  une  dureté  inflexible,  les  pé- 
cheurs de  jouir  des  dons  qu'il  leur  accorde 
gratuitement.  Car  ce  n'est  pas  nous ,  conti- 
nue-t-il,  qui  leur  faisons  cette  grâce  de  notre 
autorité,  c'est  Dieu  qui  dit*  :  Converlissez- 
«nvs  à  moi  dans  les  jeûnes,  dans  les  larmes  et 
dans  ïes  gémissements  :  déchirez  vos  cœurs.  »  Il 
rapporté  plusieurs  autres  passages  de  l'Ecri- 
ture oii  l'on  voit  que  Dieu  promet  de  pardon- 
ner aux  pécheurs  pénitents,  et  il  fait  voir  par 
l'exemple  de  David,  de  Nabuchodonosor ,  de 
J'enfaut  prodigue  et  de  quelques  autres,  que 
Dieu  remet  les  péchés  à  ceux  qui  les  confes- 
sent et  en  font  pénitence. 

Il  se  fait  cette  objection  des  novatiens  : 
Dieu  seul  peut  remettre  les  péchés.  «  Gela  est 
vrai,  répond  -  il  ;  mais  ce  qu'il  fait  par  ses 
prêtres  se  fait  par  sa  puissance;  car  que  veut 
dire  ce  qu'il  disait  à  ses  Apôtres^:  Tout  ce  que 
vous  lierez  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel,  et 
tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  dé- 
lié dans  le  ciel?  A  quoi  bon  cela,  s'il  n'est  pas 
permis  aux  hommes  de  lier  et  de  délier?  Dira- 
t-on  que  ce  pouvoir  n'était  que  pour  les  Apô- 
tres ?  Si  cela  est,  il  faudra  doue  dire  qu'ils 
ont  eu  aussi  seuls  le  droit  de  baptiser,  de  don- 
ner le  Saint-Esprit  et  de  purifier  les  Gentils 
de  leurs  péchés,  puisque,  dans  le  même  en- 
droit où  le  pouvoir  de  conférer  le  sacrement 
de  baptême  leur  est  donné,  on  leur  donne 
aussi  celui  de  lier  et  de  délier.  Ainsi,  ou  tout 
ïe  pouvoir  des  Apctrus  est  passé  d'eux  à  nous, 
ou  n'en  avons  rien  du  tout  :  ce  qui  ne  peut 
se  dire,  puisque  les  évêquea,  successeurs  des 
Apôtres,  sont  appelés  Apôtres,  comme  on 
le  voit,  dans  les  Epîtres  de  saint  Paul  ',  qui 
doune  cette  qualité  à  Epaphrodite.  Si  donc 
il  est  constant  que  la  puissance  de  donner  le 
baptême  et  le  chrême  est  passé  aux  évêques, 
on  ne  peut  douter  qu'ils  n'aiont  aussi  le  pou- 
voir de  lier  et  de  délier.  Pei'sonne  ne  doit  mé- 
priser les  évêques,  parce  qu'ils  sont  hommes  : 
le  nom  de  Dieu  opère  en  eux;  car  le  Sei- 
geneur  est  aussi  appelé  évêque  dans  la  se- 


conde épitre  de  saint  Pierre.  Les  évèques 
n'ont  rien  par  usurpation  :  ils  sont  subrogés 
au  droit  des  Apôtres,  et  c'est  en  qualité  de 
leurs  successeurs  qu'ils  donnent  le  chrême , 
qu'ils  administrent  le  baptême,  qu'ils  remet- 
tent les  péchés,  qu'ils  renouvellent  le  corps 
de  Jésus-Christ.  » 

Saint  Pacien  termine  ainsi  sa  lettre  :  a  Je 
:3,-i  is,  mon  frère,  que  le  pardon  des  péchés 
ne  s'accorde  point  à  tous  indifiéremment,  ni 
avant  que  l'on  ait  des  marques  que  telle  est 
la  volonté  de  Dieu.  On  n'accorde  l'absolu- 
tion aux  pécheurs  qu'avec  beaucoup  de  pré- 
caution et  d'examen,  après  qu'ils  ont  poussé 
beaucoup  de  soupirs  et  répandu  beaucoup  de 
larmes,  et  après  les  prières  de  toute  l'Eglise , 
afin  que  personne  ne  prévienne  le  jugement 
de  Jésus-Christ.  » 

4.  Sympronien  reçut  cette  lettre  avec  joie 
et  y  fit  une  réponse  dans  laquelle  il  ne  laissait 
pas  de  se  plaindre  de  quelque  amertume  qu'il 
croyait  avoir  trouvée  dans  les  termes  de  saint 
Pacien.  Il  se  plaignait  aussi  du  dénombre- 
ment qu'il  y  avait  fait  des  hérésies,sans  qu'il 
l'en  eiit  prié.  Sur  quoi  ce  saint  évèque  lui  dit 
agréablement  dans  sa  seconde  lettre  :  «  Vous 
témoignez  que  ma  première  vous  a  comblé 
de  joie;  mais  vous  ajoutez  aussitôt  que  j'ai 
répondu  à  la  vôtre  avec  amertume.  Si  les 
choses  amères  vous  font  plaisir,  je  ne  sais  ce 
que  les  douces  opéreront  sur  vous,  si  ce  n'est 
qu'il  arrive  en  vous  comme  dans  les  potions 
de  médecine,  ovi  l'amertume  guéint  mieux 
que  la  douceur.  A  Tégard  des  hérésies ,  que 
vous  importerait-il  que  j'en  eusse  parlé,  si 
vous  n'étiez  pas  vous-même  dans  l'erreur?» 
Il  le  congratule  d'être  enfin  convenu  que  l'E- 
glise pouvait  prendre  le  nom  de  Catholique, 
et  lui  demande  pourquoi  il  paraissait  se  pi- 
quer de  ce  qu'il  avait  dit  dans  sa  lettre  que 
les  novatiens  tiraient  leur  nom  de  Novat. 
«  Je  ne  vous  fais  point,  lui  dit-il ,  un  crime 
de  ce  nom  :  pourquoi  vous  défendez-vous  de 
le  porter  quand  on  vous  demande  si  vous  le 
portez  en  efiet  ?  Avouez-le  siniplemeat,  il  n'y 
a  point  de  crime  dans  le  nom.  Pourquoi  en 
rougissez-vous?  A  votre  première  lettre  je 
vous  avais  cru  montaniste;  vous  ne  l'avouez 
point  dans  votre  seconde  :  vous  portez  envie 
à  mon  nom,  et  vous  évitez  de  faire  connaître 
le  vôtre.  Voyez  combien  ce  parti-là  est  hon- 
teux, qui  ne  peut  soufi'rir  le  nom  même  qu'il 
porte.  »  Sympronien  avait  objecté  à  saint 
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Pacien  que  le  peuple  de  saint  Cyprien  avait 
été  traité  d'apostat^de  capitolin,de  syndreïen, 
sans  que  cela  portât  préjudice  au  saint  évê- 
que  de  Cartilage.  Saint  Pacien  répond  que  le 
peuple  de  saint  Cyprien  a  toujours  été  appelé 
Catholique,  qu'il  ne  lui  a  jamais  connu  d'au- 
tres noms,  tandis  que  lui,  Sympronien,  ne 
pouvait  nier  que  la  secte  dont  il  était  n'eût 
toujours  porté  celui  de  novatien. 

Le  saint  évèque  avait  employé  dans  sa  let- 
tre un  demi  vers  de  Virgile  ;  Sympronien  lui 
eu  fit  un  reproche,  auquel  saint  Pacien  ré- 
pond en  ces  termes  :  o  Comment  sauriez-vous 
que  j'ai  tiré  ce  demi  vers  de  Virgile ,  si  vous 
n'aviez  vous-même  lu  ses  ouvrages?  Je  ne 
l'ai  cité  qu'en  transposant  les  mots,  comme 
il  arrive  àceuxqui,dans  de  longs  discours, ne 
font  point  difficulté  de  se  servir  des  expres- 
sions d'autrui,  mais  vous  le  rapportez  comme 
il  est  couché  dans  l'original;  ce  qui  fait  voir 
que  vous  aimez  tant  Virgile,  que  vous  vous 
croiriez  coupable  de  crime  si  vous  renversiez 
tant  soit  peu  l'ordre  de  ses  vers.  »  Il  ajoute 
qu'ayant  lu  ce  poète  dans  sa  jeunesse ,  ce 
demi  vers  lui  était  resté  dans  la  mémoire. 
Du  reste,  saint  Paul  en  avait  cité  autant  du 
poète  Aratus.  Dieu  étant  auteur  de  toutes  les 
langues,  il  est  permis  d'en  faire  usage;  et 
lui-même  n'a  pas  craint  de  joindre  l'auto- 
rité d'Hésiode  à  la  philosophie  des  novatiens. 
Sympronien  reprochait  aux  cathoUques  d'a- 
voir persécuté  les  novatiens.  Saint  Pacien  ré- 
pond^:» Si  quelques  princes  n'ont  pas  voulu 
souffrir  les  novatiens,  cela  ne  s'est  point  fait 
sur  la  plainte  ni  à  la  requête  des  catholiques, 
mais  par  la  seule  volonté  de  ces  princes  qui, 
dans  ces  occasions  ont  pris  l'intérêt  de  l'E- 
glise catholique,  c'est-à-dire  le  leur  même, 
puisqu'ils  n'ont  commencé  à  être  chrétiens 
qu'en  professant  la  foi  catholique  et  en  fai- 
sant servir  leur  autorité  à  favoriser  les  saints 
dans  le  bien. On  ne  doit  donc  pas  plus  imputer 
aux  catholiques  les  peines  que  les  puissances 
ont  fait  souffrir  aux  novatiens,  qu'à  Daniel  la 
vengeance  que  Darius  tira  de  ses  calom.nia- 
teurs,  à  Esther  la  mort  d'Aman,  et  aux  trois 
jeunes  hommes  dans  la  fournaise  les  menaces 
que  fit  à  leur  occasion  le  roi  de  Babylone 
à  ceux  qui  ne  croiraient  pas  au  Dieu  des 
Juifs.  B 

Sympronien  reprochait  à  saint  Pacien  le 
plaisir  qu'il  prenait  à  lire  les  lettres  de  saint 
Cyprien,  et  lui  conseillait  de  lire  celles  de 
Novatien,  qu'il  dit  avoir  été  reconnu  pour 
martyr  par  saint  Cyprien  même.  Saint  Pacien 


lui  répond  :  «  Pourquoi  ne  me  plairais-je  pas 
dans  la  lecture  des  lettres  d'un  bienheureux 
martyr  et  d'im  évêque  catholique  ?  11  soutient 
que  ces  paroles  de  saint  Cyprien  :  Mon  adver- 
saire m'a  précédé,  ne  peuvent  s'entendre  de 
Novatien,  qui  vivait  encore  lorsque  saint  Cy- 
prien souffrit  le  martyre  ;  Novatien  ne  l'a  ja- 
mais souffert  ;  il  est  sorti  du  sein  de  l'Eglise 
catholique  pour  éviter  la  persécution.  Si  alors 
il  a  souffert  quelque  chose,  ce  n'a  pas  été  jus- 
qu'à la  mort  ;  et  quand  bien  même  il  l'aurait 
endurée,  il  n'aurait  pas  pour  cela  reçu  la  cou- 
ronne du  martyre,  qui  ne  s'acquiert  point 
hors  de  l'unité  et  de  la  paix  de  l'Eglise ,  et 
sans  être  uni  de  communion  avec  cette  mère 
commune,  comme  y  était  uni  saint  Cyprien , 
lorsqu'après  avoir  été  souvent  persécuté  et 
souvent  tourmenté,il  but  enfin  le  calice  salu- 
taire du  martyre.  »  11  avertit  Sympronien  de 
ne  pas  se  laisser  prendre  au  zèle  indiscret  de 
Novatien,  qui,  sous  prétexte  de  purger  l'aire 
du  Seigneur,  fermait  à  plusieurs  la  porte  du 
salut  par  une  dureté  inflexible;  de  ne  pas 
juger  de  sa  vertu  par  son  orgueil  et  par  le 
mépris  qu'il  faisait  des  autres,  et  de  consi- 
dérer qu'il  n'était  ni  meilleur  ni  plus  éclairé 
que  Moïse  et  que  saint  Paul,  qui  tous  deux 
ont  prié  pour  les  pécheurs  et  souhaité  d'être 
anathèmo  pour  leurs  frères. 

5.  Saint  Pacien  n'ayant  pu  traiter  à  fond    Analyse  h» 
de  la  pénitence,  dans  sa  seconde  lettre,  ni    i^tire  de 

,  ^  .  3aint  Pacien 

repondre  aux  raisons  et  aux  exemples  que   ^.  symp  ». 


Sympronien  avait  aUégués  pour  la  combattre, 
ou  du  moins  pour  montrer  qu'on  devait  la 
faire  avant  le  baptême,  lui  en  écrivit  une 
troisième,  pour  ne  rien  lui  laisser  à  désirer 
sur  cette  matière.  Elle  est  fort  longue  et  peut 
passer  pour  un  traité.  Celui  que  Sympronien 
avait  joint  a  sa  lettre  contenait  en  substance: 
Quil  n'est  pas  permis  de  fcdre  pénitence  après 
le  baptême;  que  l'Eglise  n'a  pas  le  pouvoir  de 
remettre  le  ppché  m,ortel  ;  bien  plus,  qu'elle  se 
perd  en  recevant  les  pécheurs. 

Saint  Pacien  demande  à  Sympronien,  qui 
était  l'auteur  de  cette  doctrine,  si  c'est  Moïse, 
ou  saint  Paul,  ou  Jésus-Christ  ?  Ce  ne  peut 
être  Moïse ,  lui  qui  demande  d'être  effacé 
du  livre  de  vie  pour  obtenir  le  pardon  des 
blasphémateurs  ;  ni  saint  Paul,  qui  souhaitait 
d'être  anathème  pour  ses  frères  ;  ni  Jésus- 
Christ,  qui  a  souffert  pour  sauver  les  pé- 
cheurs. Il  force  Sympronien  à  convenir  que 
cette  doctrine  lui  venait  de  Novatien  :  et 
pour  lui  faire  sentir  le  peu  de  cas  qu'il  de- 
vait faire  d'un  tel  maître  et  d'une  pareille 
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doctrine  ,  il  lui  dit  :  «  Qui  est  donc  ce  Nova- 
tien  ?  Est-ce  un  homme  pur  et  sans  tache, 
qui  n'ait  point  été  disciple  de  Novat,  qai  n'ait 
jamais  abandonné  l'Eglise,  qui  ait  été  or- 
donné légitimement  évêque  et  sacré  à  la 
manière  ordinaii'e,  qui  ait  occupé  une  Eglise 
vacante  ?  Que  vous  importe,  me  direz-vous  ? 
Il  suffit  que  Novatien  ait  enseigné  cette  doc- 
trine. Mais  ,  mon  frère,  quand  l'a  t-il  ensei- 
gnée, en  quel  temps  ?  Aussitôt  après  la  pas- 
sion du  Sauveur  ?  Point  du  tout  :  c'a  été  en- 
viron trois  cents  ans  après,  et  depuis  l'em- 
pire de  Dèce.  Mais  quoi  donc,  cet  homme 
a-t-il  suivi  des  prophètes  comme  les  cata- 
phryges  ?  Est-ce  de  lui-même  qu'il  s'est 
donné  tant  d'autorité  ?  A-t-il  parlé  diverses 
langues  ?  A-t-il  prophétisé  ?  A-t-il  eu  le  pou- 
voir de  ressusciter  des  morts  ?  Car  il  lui  fal- 
lait au  moins  quelqu'une  de  ces  prérogatives 
pour  tenter  d'introduire  un  nouvel  Evangile  , 
quoique  l'Apôtre  nous  crie  à  haute  voix  que 
quand  un  ange  descendu  du  ciel  nous  an- 
noncerait un  nouvel  Evangile,  il  devrait  être 
anathème.  Novatien  l'a  entendu  ainsi,  direz- 
vous;  et  c'est  ce  que  Jésus- Christ  a  ensei- 
gné. Si  cela  est,  continue  saint  Pacien,  il 
faut  donc  que,  depuis  Jésus-Christ  jusqu'à 
Novatien  il  n'y  ait  eu  personne  qui  ait  com- 
pris la  doctrine  de  Jésus  -  Christ  ;  et  que  de- 
puis Dèce  tous  les  évêques  aient  été  dans  la 
voie  de  perdition,  et  Novatien  seul  dans  le 
chemin  de  la  justice.  » 

Il  reproche  à  Sympronien  et  à  ceux  de  sa 
secte  de  chercher  dans  les  livres  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  caché  pour  inquiéter  ceux  qui, 
s'appuyant  sur  l'autorité  et  sur  la  tradition 
de  l'Eglise ,  se  contentent  de  la  communion 
paisible  de  cette  ancienne  société, ne  veulent 
point  de  discorde  et  ne  cherchent  point  à 
disputer.  Puis,  venant  au  fond  des  difficultés 
que  Sympronien  proposait,  il  commence  par 
l'examen  de  la  définition  qu'il  donnait  de 
l'Eglise,  savoir  qu'elle  est  un  peuple  régé- 
néré par  l'eau  et  par  le  Saint-Esprit,  qui  n'a 
point  renié  le  nom  de  Jésus-Christ,  qui  est  le 
temple  et  la  maison  de  Dieu,  la  colonne  et  le 
fondement  de  la  vérr'-;  qu'elle  est  une  Viage 
sainte  dans  tous  ses  sens,  l'épouse  de  Jésus-  Christ, 
de  ses  os  et  de  sa  chair,  n'ayant  ni  tache  ni 
ride,  gardienne  des  droits  de  l'Evangile.  «  Per- 
sonne de  nouSji'épond-il,  ne  lui  conteste  .au- 
cune de  ces  qualités,  et  nous  lui  en  donnons 
beaucoup  d'autres  :  comme  celle  de  leme , 
de  vigne  féconde,  de  mère  d'un  nombre  infini 
de  jeunes  filles,  de  colombe,  de  mère  de  tout 


le  monde ,  de  grande  maison  enrichie  de 
toutes  sortes  de  vases.  Mais,  pour  nous  en 
tenir  à  votre  définition,  dites-nous  qui  nous 
a  fermé  cette  fontaine  de  Dieu,  et  qui  nous 
a  enlevé  son  esprit  ?  N'est-ce  pas  au  contraii'e 
chez  nous  qu'est  cette  eau  vive,  celle  là 
même  qui  rejaillit  de  Jésus-Christ  ?  Mais 
vous  qui  êtes  séparés  de  cette  fontaine  inta- 
rissable, comment  soriez-vous  régénérés  par 
le  baptême?  Comment  le  Saint-Esprit,  qui 
n'a  point  quitté  l'Eghse,  serait-il  allé  jusqu'à 
vous ,  à  moins  qu'on  ne  dise  qu'il  a  suivi  un 
schismatique  au  mépris  de  tant  d'évêques  ? 
Comment  votre  peuple  peut-il  recevoir  cet 
Esprit-Saint,  puisqu'il  n'est  point  confirmé 
par  des  évêques  qui  aient  reçu  l'onction  sa- 
cerdotale ?  Et  comment  peut-il  être  admis 
au  baptême,  puisqu'il  a  quitté  l'Eglise  ma- 
trice ?  » 

La  conséquence  que  Sympronien  tirait  de 
la  définition  de  l'Eglise  était,  qu'on  ne  devait 
point  recevoir  à  la  pénitence  ceux  qui  étaient 
tombés  dans  la  persécution.  Saint  Pacien  en 
fait  voir  la  fausseté  par  Novatien  même  qui, 
étant  encore  catholique,  fut  non- seulement 
d'avis  qu'on  reçût  les  apostats  à  la  péni- 
tence, mais  composa  encore  et  lut  publique- 
ment un  écrit  pour  pi'ouver  qu'on  devait  les 
recevoir.  Il  lui  demande  à  qui  il  pourra  per- 
suader que  l'Eglise  ait  péri  en  recevant  les 
pécheurs  pénitents,  et  comment  il  s'est  pu 
faire  que  les  Eglises  qui  n'ont  pas  e.x^cédé 
dans  l'indulgence  qu'elles  accordaient  aux 
pécheurs,  mais  qui  ont  suivi  la  coutume  et 
gardé  la  paix,  ont  perdu  le  nom  de  chrétiens, 
parce  que  les  autres  Kglises  ont  eu  en  ce 
point  trop  d'indulgence  ?  Il  lui  fait  voir,  par 
divei'S  passages  de  l'Eci-iture,  que  Dieu  ne 
punit  pas  l'innocent  pour  le  pécheur  ,  et  que 
les  justes  peuvent  demeurer  au  milieu  des 
pécheurs  sans  rien  perdre  de  leur  justice  ; 
d'où  i'  conclut.  c[ue  c'est  donc  à  tort  cjn'il 
condamne  l'Eglise  entière  pour  les  fautes  de 
quelques  Eglises  particulières.  Il  lui  fait  sentir 
le  ridicule  qu'il  y  avait  de  soutenir,  connne 
faisaient  les  novaticns  dans  lem*  secte,  qu'il 
n'y  avait  que  des  saints  et  point  de  pécheurs; 
puis,  insistant  de  nouveau  sur  l'usage  de  re- 
cevoir les  pécheurs  à  la  pénitence,  il  fait  voir, 
par  le  témoignage  de  saint  Cyprien,  que  No- 
vatien, avant  qu'il  eût  fait  schisme,  approu- 
vait cette  conduite ,  et  n'aurait  pas  changé 
de  sentiment  à  l'égard  des  tombés,  si  on  ne 
lui  avait  préféré  saint  Corneille  dans  l'eleiî- 
tion  d'un  évéque  de  Rome. 
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C'est  à  cette  époque  qu'il  fixe  le  cliange- 
ment  de  Novatien,  le  commencement  de  sa 
haine  contre  les  catholiques,  et  l'origine  de 
son  schisme.  Novat,  prêtre  d'Afrique,  venu  à 
Rome  pour  éviter  la  condamnation  de  plu- 
sieurs crimes  qu'il  avait  commis  dans  son 
pays,  persuada  à  Novatien  de  se  faire  or- 
donner évêque  de  Rome  en  la  place  de  saint 
Corneille, que  Novatien  ne  voyait  qu'avec  en- 
vie sur  ce  siège,  et  celui-ci,  après  s'être  fait 
ainsi  déclarer  évêque  de  Rome  contre  le 
■  di'oit  de  l'unité  sacerdotale,  s'avisa, pour  sou- 
tenir son  parti,  d'objecter  à  saint  Corneille 
l'indulgence  dont  il  avait  usé  envers  les  tom- 
bés. Saint  Pacien  justifie  la  conduite  de  saint 
Corneille  en  faisant  voir  qu'on  doit  recevoir 
les  pécheurs  à  la  pénitence,  et  qu'en  les  y 
admettant, ce  n'était  pas, comme  prétendaient 
les  no  valions, fouler  aux  pieds  les  paroles  du 
Seigneur,  mais  les  approuver  et  les  suivre. 
Il  ajoute  en  s'adressant  à  Sympronien  :  ((Vous 
trouvez  mauvais  que  je  remette  les  péchés 
aux  pénitents,parce  qxie  vous  prétendez  que 
je  n'ai  le  pouvoir  de  les  remettre  que  dans 
le  baptême.  Mais  je  vous  réponds  que  ce  n'est 
pas  moi  qui  ai  ce  pouvoir,  mais  Dieu  seul, 
qui  remet  nos  dettes  dans  le  baptême  et  ne 
rejette  point  les  larmes  des  pénitents.  C'est 
pom'(juoi  ce  que  je  fais,  je  ne  le  fais  pas  par 
ma  propre  puissance,  mais  par  celle  du  Sei- 
gneur; car  nous  sommes  coopérateurs  avec 
Dieu,  comme  dit  saint  Paul,  et  il  est  l'auteur 
de  l'édifice  auquel  nous  travaillons.  Soit  donc 
que  nous  baptisions,  soit  que  nous  mettions 
les  pécheurs  en  pénitence,  soit  qu'après  la 
pénitence  nous  leur  accordions  le  pardon  de 
leurs  péchés,  nous  agissons  en  tout  cela  par 
l'autorité  de  Jésus-Christ. C'est  avons  à  con- 
sidérer si  Jésus-Christ  le  peut,  et  si  Jésus- 
Christ  nous  a  donné  pouvoir  de  le  faire.  Vous 
m'objectez  que  si  l'on  peut  donner  la  rémis- 
sion des  péchés  aux  pénitents,  le  baptême 
n'était  point  nécessaire.  Je  vous  réponds  que 
cette  comparaison  est  ridicule  :  car  le  bap- 
tême est  le  sacrement  de  la  passion  du  Sei- 
gneur, mais  le  pardon  que  les  pénitents  ob- 
tiennent est  le  mérite  de  leur  pénitence 
et  de  leur  confession.  Tout  le  monde  peut 
recevoir  l'effet  du  baptême ,  parce  que  c'est 
un  don  de  la  grâce  de  Dieu ,  c'est-à-dire  un 
ag.3U.  ^^^  gratuit.  Mais  le  travail  de  la  pénitence 
ne  se  trouve  qu'en  peu  de  personnes  qui  se 
relèvent  après  lem'  chute,  qui  se  guérissent 


après  leurs  blessures,  qui  sont  aidés  par 
leurs  larmes  et  par  leurs  gémissements  et 
qui  font  revivi-e  l'âme  par  la  mort  de  la 
chair.  » 

Saint  Pacien  montre  après  cela  que  la  pé- 
nitence a  lieu  soit  après,  soit  avant  le  bap- 
tême :  et  comme  Sympronien  en  concluait 
que  les  pécheiu's  en  prenaient  heu  de  pécher 
plus  librement,  il  lui  répond  que  cela  pour- 
rait être  vrai, si  la  pénitence  passait  pour  être 
quel(jue  chose  de  délicieux;  mais  que  cela 
ne  pouvait  venir  en  pensée  à  personne,  la 
pénitence  devant  être  accompagnée  de 
grands  travaux ,  de  la  mortification  de  la 
chair,  de  pleurs  et  de  gémissements  conti- 
nuels. «Qui  est  celui,  dit-il,  qui,  après  avoir 
été  guéri,  souhaitera  de  souffrir  encore  le 
fer  et  le  feu,  voudra  pécher  de  nouveau  et 
faire  une  seconde  pénitence,  sachant  ce  que 
Jésus-Christ  dit  à  la  femme  adultère  :  Ne  pé- 
chez plus,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  quelque 
chose  de  pis  '?  Si,  en  montrant  à  un  pécheur 
le  remède  de  la  pénitence,  on  l'oblige  de 
pécher,  qu'arrivera-t-il  de  celui  à  qui  on  re- 
fuse ce  remède  et  à  qui  on  ferme  la  porte 
de  la  vie?  »  Sympronien  objectait  que,  selon 
l'Apôtre  ^,  nous  ne  mom-ons  qu'une  fois  au 
péché  par  le  baptême  :  Ne  savez-vous  pas, 
dit-il,  que  nous  tous  qui  avons  été  baptisés  en 
Jésus  -  Christ,  nous  avons  été  baptisés  en  sa 
mort,  nous  avons  été  ensevelis  avec  lui  par  le 
baptême  pour  mourir  au  péché.  Saint  Pacien 
répond  que  le  sens  de  ces  paroles  est  de 
détourner  du  péché  ceux  qui  avaient  été 
nouvellement  régénérés,  mais  que  le  même 
Apôtre  marque  clairement  plus  haut  "  que 
les  péchés  commis  depuis  le  baptême,  nous 
sont  remis  par  Jésus-Christ.  Cet  Apôtre  dit 
en  effet  :  Si,  lorsque  nous  étions  encore  pé- 
cheurs, Jésus-Christ  n'a  pas  laissé  de  mourir 
pour  nous  :  à  plus  forte  raison  maintenant  que 
nous  sommes  justifiés  par  son  sang,  nous  serons 
délivrés  par  lui  de  la  colère  de  Dieu,  dont 
nous  étions  dignes  en  quahté  de  péchem-s. 
D'ailleurs,  si  Dieu  n'a  pas  voulu  laisser  punir 
le  peuple  gentil,  l'abandonnera-t-il  après  l'a- 
voir racheté  à  grand  prix  ?  Refusera-t-on  à 
Jésus-Chi'ist  le  pouvoir  de  nous  absoudre, 
tandis  (ju'on  accorde  au  démon  celui  de  nous 
faire  tomber  dans  le  péché  ? 

Sympronien  objectait  que  la  pénitence  de 
saint  Pierre  était  antériem-e  à  la  passion  de 
Jésus-Christ.  Saint  Pacien  ne  le  nie  point, 
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mais  il  soutient  qu'elle  était  postérieure  au 
baptême  de  cet  Apôtre  :  ce  qui  détruisait 
l'erreur  des  novatiens.  Il  ajoute  que  ce  fut 
après  la  résurrection  du  Sauveur  que  saint 
Thomas  tomba  dans  l'incrédulité  et  en  fit 
pénitence,  et  ainsi  après  son  baptême.  En- 
suite il  fait  voir  que  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  à  ses  Apôtres  *  :  Tout  ce  que  vous  au- 
rez délié  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel, 
et  tout  ce  que  vous  aurez  lié  sur  la  terre  se}'a 
lié  dans  le  ciel,  ne  s'entendent  pas  des  seuls 
catéchumènes  ni  des  gentils,  comme  le  vou- 
lait Sympronien,  mais  aussi  de  tous  les  fidè- 
les, ce  qu'il  prouve  par  les  paroles  qui  pré- 
cèdent immédiatement  :  Et  sur  cette  pierre 
je  bâtirai  mon  Eglise.  Car  il  est  certain  que 
Jésus -Christ  n'a  pas  appelé  les  Gentils  son 
Eghse  :  et  on  ne  peut  pas  dire  que  celui  qui 
n'est  pas  régénéré  par  le  baptême  soit  du 
corps  de  Jésus  -  Christ,  ni  que  les  Apôtres 
aient  eu  di'oit  de  délier  les  Gentils,  puisqii'ils 
n'étaient  pointliés.  Sympronien  objectait  que 
Jésus-Christ  après  avoir  dit  ^  :  Si  votre  frère 
a  péché  contre  vous,  allez  lui  représenter  sa 
faute  en  particulier  entre  vous  et  lui,  ajou- 
tait exprès  :  Tout  ce  que  vous  délierez  sur  la 
terre,  sera  délié  dans  le  ciel,  pour  marquer 
qn'il  ne  s'agissait  dans  le  pouvoir  accordé  à 
ses  Apôtres  que  de  la  correction  fraternelle. 
Pag.  312.  Mais  saint  Pacien  lui  fait  remarquer  qu'il  n'y 
a  aucune  liaison  entre  ces  deux  périodes , 
puisque,  dans  la  première,  Jésus- Christ 
s'adresse  à  une  sexûe  personne,  et  dans  la 
seconde  à  plusieurs,  et  que  dans  l'une  c'est 
celui  qui  est  otTensé  qui  remet  l'injure,  et 
que  dans  l'autre  c'est  l'Eglise,  ce  sont  les 
prêtres. 

Il  reprend  Sympronien  d'avoir  dit  qu'il 
n'est  parlé  dans  l'Ecriture  d'autres  larmes 
quede  celles  des  MartjTs,  comme  s'ils  eussent 
pleuré  seuls  leurs  péchés,  et  il  lui  cite  divers 
endroits  où  il  est  fait  mention  des  pleurs  de 
David,  de  Jacob  et  de  saint  Paul.  Il  relève 
encore  ce  passage  de  l'Evangile,  qu'il  pré- 
tendait lui  être  favorable  '  :  Je  vous  déclare 
que  tout  péché  et  tout  blasphème  sera  remis 
aux  hommes  :  mais  le  blasphème  contre  le 
Saint-Esprit  ne  leur  sera  remis  ni  en  ce  monde 
ni  en  l'autre  :  et  il  montre  qu'il  lui  est  con- 
traire. Car  si  Dieu  promet  de  remctlrc  tout 
blasphème  et  tout  péché,  il  ne  refuse  donc 
pas  le  pardon  aux  pénitents.  Il  explique  du 


péchexu"  endurci  ce  que  nous  lisons  dans 
saint  Jean  *:  Il  y  a  un  péché  qui  va  à  la  mort, 
et  ce  n'est  pas  pour  ce  péché-là  que  je  dis  que 
vous  priiez;  il  soutient  que  les  peines  dont 
l'Ecriture  menace  le  pécheur  ne  regardent 
que  les  obstinés  et  les  incorrigibles,  ou  qu'el- 
les sont  conditionnelles.  Dieu  se  réservant 
de  changer  la  sentence  prononcée  contre  les 
impies,  si,  revenant  à  résipiscence,  ils  font 
une  sincère  pénitence  de  leurs  crimes.  H  lui 
reproche  d'avoir  cherché  dans  l'ancienne  loi 
de  quoi  s'autoriser  dans  sa  dureté  envers  les 
pécheurs,  au  lieu  de  chercher  à  s'attendrir 
sur  leurs  misères  par  les  exemples  de  clé- 
mence c[ue  Jésus -Christ  nous  a  laissés  dans 
la  loi  nouvelle.  Il  l'exhorte  à. lire  avec  plus 
de  soin  les  lettres  de  saint  Cyprien,  dont  il 
avait  mal  pris  le  sens,  surtout  la  lettre  tou- 
chant les  tombés  et  celle  à  Antonien,  où 
il  xjresse  extrêmement  Novatien  par  divers 
exemples  tirés  de  l'Ecriture,  et  lui  montre 
qu'il  est  permis  d'accorder  le  pardon  aux 
pécheurs  pénitents.  Il  le  renvoie  aussi  aux 
écrits  que  TertuUien  avait  composés  avant 
sa  chute,  car  Sympronien  et  les  autres  nova- 
tiens  s'appuj'aient  de  l'autorité  de  ce  Père. 
Il  lui  fait  envisager  toutes  les  beautés  de 
l'Eglise  catholique,  le  grand  nombre  d'Egli- 
ses particuhères  dont  elle  est  composée  et 
qui  sont  répandues  dans  tout  le  monde  ;  et 
le  prie  de  considérer  si  celle  des  novatiens 
est  bâtie  sur  le  fondement  des  Prophètes  et 
des  Apôtres,  dont  Jésus-Christ  lui-même  est 
la  principale  pierre  de  l'angle  ;  si  elle  a  com- 
mencé avant  Novatien ,  si  sa  doctrine  lui  est 
antérieure  ;  si  cette  Eglise  ne  s'est  point  éloi- 
gnée des  premiers  fondements  ;  si,  séparée 
du  corps  de  l'Eglise  catholique,  elle  ne  s'est 
pas  choisie  des  maîtres  particuliers  et  une 
doctrine  nouvelle.  Enfin  il  le  presse  de  se 
réunir  à  l'Eghse  catholique,  dans  laquelle 
seule  se  trouve  cette  nombreuse  postérité 
promise  à  Abraham  ^,  et  où  toutes  les  tribus 
de  la  terre  bénissent  le  Seigneur  ^,  où  son 
nom  est  loué  dans  tous  les  lieux  depuis  l'O- 
rient jusqu'à  l'Occident,  tandis  que  les  no- 
vatiens sont  réduits  à  un  très-petit  nombre, 
n'occupent  que  peu  de  terrain  et  ne  s'en- 
tretiennent que  de  disputes  de  mots.  Il  pro- 
met de  lui  écrire  une  quatrième  lettre  dans 
laquelle,  sans  attaquer  les  dogmes  des  no- 
vatiens, il  lui  proposera  ceux  de  l'Eglise  ca- 
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tholique.  Mais  cette  lettre  n'est  pas  venue 
jusqu'à  nous, 
^of-  6.  L'Exhortation  à  la  pénitence  est  une  es- 
litence.  pèce  de  lettre  pastorale  dans  laquelle  saint 
,'.315.  Pacien  entreprend  de  traiter  premièrement 
de  la  différence  des  péchés,  afin  qu'on  ne 
s'imaginât  point  que  tous  les  péchés  méri- 
tent la  même  peine  ;  secondement,  des  pé- 
cheurs qu'une  mauvaise  honte  empêche 
d'appliquer  à  leurs  plaies  le  remède  d'une 
confession  salutaire  ;  en  troisième  lieu ,  de 
ceux  qui,  après  avoir  fait  un  aveu  de  leurs 
crimes,  ignorent  la  pénitence  qu'ils  en  doi- 
vent faire,  ou  refusent  de  s'y  soumettre; 
quatrièmement,  des  peines  qu'auront  à  souf- 
frir ceux  qui  n'auront  point  voulu  faire  péni- 
tence de  leurs  crimes,  et  de  la  récompense 
qu'ont  à  espérer  ceux  qui  s'en  purifient  par 
une  véritable  et  sincère  confession.  Avant 
d'entrer  en  matière,  il  témoigne  la  crainte 
d'enseigner  les  vices  à  ceux  qui  les  ignorent 
et  doute  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  ne  point 
en  parler,  que  de  travailler  à  les  empêcher. 
H  dit  que  l'écrit  qu'il  avait  composé  contre 
le  jeu  dn  petit  ce?/ avait  eu  cet  inconvénient, 
et  que  plus  il  avait  pris  de  peine  à  le  com- 
battre, plus  on  s'était  efforcé  d'en  continuer 
l'exercice  et  de  le  faire  avec  plus  d'exacti- 
tude. Il  paraît  que  ce  jeu  du  petit  cerf  était 
mêlé  d'infamie.  Saint  Ambroise  '  parle  de 
quelques  folies  que  le  peuple  faisait  au  com 
mencement  de  l'année  avec  un  cerf.  Il  en 
est  aussi  parlé  dans  saint  Nil  ^. 

Quoique  cette  lettre  ou  ce  discours  porte 
le  titre  à' Exhortation  à  la  pénitence, saint  Pa- 
cien remarque  néanmoins  qu'il  ne  l'a  pas 
composé  pour  les  seuls  pénitents,  mais  aussi 
pour  les  catéchumènes,  afin  qu'ils  ne  tom- 
bent point  dans  le  crime,  et  pour  les  fidèles, 
afin  qu'ils  ne  commettent  pas  de  nouveau  les 
péchés  dont  ils  ont  été  purifiés.  Il  avait  déjà 
entretenu  son  peuple  sur  cette  matière;  mais, 
ifin  de  la  leur  mieux  inculquer,  il  prit  la  ré- 
solution de  l'en  instruire  même  par  écrit. 
■jiBiysBdo  7.  Sous  la  loi  de  Moïse  on  était  exposé  à 
fon^^°"  un  grand  nombre  de  prévarications  que  la 
g.3i5_  loi  nouvelle  ne  connaît  point,  Jésus-Christ 
nous  ayant  délivré  par  son  sang  du  joug  de 
la  loi  ancienne,  à  trois  articles  près  que  nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  d'observer  sans 
ingratitude,  d'autant  que  l'observation  en  est 
facile.  Ces  trois  articles  consistent  à  s'abste- 
nir de  tout  ce  qui  a  été  sacrifié  aux  idoles , 


du  sang  des  chairs  étouffées,  et  de  la  forni- 
cation, ainsi  qu'il  fut  décidé  dans  le  concile 
des  Apôtres'.  Mais  saint  Paoien  ne  s'en  tient 
pas  à  la  tettre  de  ces  trois  préceptes,  et  il  y 
rapporte  l'idolâtrie,  l'homicide  et  l'adultère. 
C'est  pourquoi  il  regarde  ce  décret  des  Apô- 
tres comme  la  conclusion  et  le  précis  de  la 
loi  nouvelle.  «Pour  les  autres  péchés,  ajoute- 
t-il,  on  les  guérit  par  la  pratique  des  bonnes 
œuvres.  Mais  on  doit  appréhender  ces  trois 
crimes  comme  le  soufîle  du  basilic,  comme 
un  calice  plein  de  venin,  comme  un  roseau 
qui  fait  une  blessure  mortelle  ;  car  ils  ne  vi- 
cient pas  l'âme  :  ils  lui  donnent  la  mort.  La 
dureté  se  corrige  par  l'honnêteté,  les  injures 
par  la  satisfaction,  la  tristesse  par  la  gaîté, 
la  rudesse  par  la  douceur,  la  légèreté  par  la 
gravité,  et  ainsi  des  autres  vices  qui  se  cor- 
rigent par  les  vertus  contraires.  Mais  que 
fera  celui  qui  a  méprisé  Dieu?  Que  fera 
l'homme  sanguinaire  ?  Quel  remède  s'appli- 
quera le  fornicateur  î  Celui  qui  a  abandonné 
Dieu  pourra-t-il  l'apaiser?  Celui  qui  a  ré- 
pandu le  sang  d'autrui,  pourra-t-il  conserver 
le  sien  propre?  Celui  qui,  par  la  fornication, 
a  souillé  le  temple  de  Dieu,  pourra-t-il  le  ré- 
parer? Ce  sont  là,  mes  frères,  des  péchés  ca- 
pitaux :  ce  sont  là  des  péchés  mortels.  » 

Il  rapporte  ensuite  les  menaces  que  Dieu 
fait  dans  ses  saintes  Ecritures  à  ceux  qui  sont 
coupables  de  ces  crimes,  et  il  y  en  a,  dit-il, 
un  très-grand  nombre.  Car  ceux-là  non-seu- 
lement les  ont  commis  qui  ont  versé  le  sang, 
qui  ont  sacrifié  aux  idoles,  qui  se  sont  souil- 
lés d'adultères,  mais  ceux-là  aussi  sont  cou- 
pables de  ces  crimes,  et  en  seront  punis, 
qui  les  ont  conseillés,  et  toute  impureté  con- 
traire à  ce  qui  est  permis  dans  un  légitime 
mariage  sera  punie  de  mort,  et  de  la  priva- 
tion de  la  vision  de  Dieu.  Saint  Pacien  ap- 
puie cette  vérité  avec  beaucoup  de  force,  et 
fait  sentir  aux  coupables  qu'ils  sont  d'autant 
plus  dignes  de  châtiments,  qu'il  était  en  leur 
pouvoir  de  ne  pas  pécher,  et  qu'on  les  a  sou- 
vent avertis  de  s'en  abstenir.  Mais,  pour  ne 
point  les  jeter  dans  le  désespoir,  il  ajoute  : 
«  Recevez  toutefois  un  remède,  si  vous  re- 
connaissez la  misère  de  votre  état,  si  vous 
craignez  jusqu'à  désespérer  de  votre  salut. 
Car  celui  qui  a  une  trop  grande  confiance,est 
indigne  que  je  lui  offre  ce  remède.  Je  m'a- 
dresse premièrement  à  vous  qui,  après  avoir 
commis  des  crimes,  refusez  d'en  faire  péni- 
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tence,  à  vous,  dis-je,  qui  êtes  si  timides  après 
avoir  été  si  impudents,  qui  avez  honte  de 
faire  pénitence  après  n'en  avoir  point  eu  de 
péclier  ;  à  vous  qui  n'avez  pas  appréliendé 
de  commettre  des  crimes,  et  qui  n'osez  les 
confesser  ;  à  vous  qui  vous  approchez  du 
Saint  des  saints  avec  une  conscience  souillée 
de  péchés,  sans  trembler  en  vous  présentant 
à  l'autel  du  Seigneur;  à  vous  qui  recevez  les 
mystères  des  mains  des  prêtres  en  présence 
des  anges,  comme  si  vous  étiez  innocents, 
qui  iiasultez  à  la  patience  divine,  et  qui, 
parce  que  Dieu  se  tait  et  qu'il  dissimule,  pré- 
sentez à  ses  autels  une  âme  souiUée  et  un 
corps  profane.  »  Il  représente  à  ces  pécheurs 
impénitents  les  châtiments  dont  Dieu  a  puni 
dans  l'ancienne  loi  ceux  qui  se  sont  appro- 
chés indignement  des  choses  saintes,  et  les 
menaces  eifrayantes  que  saint  Paul  fait  dans 
la  nouvelle  à  ceux  qui  mangent  indignement 
le  corps  de  Jésus-Christ.  Il  les  exhorte  à  s'é- 
veiUer  de  leur  profond  sommeil,  à  craindre 
jusqu'au  fond  de  leurs  entrailles  ce  juge- 
ment rendu  par  l'Apôtre  contre  les  profana- 
teurs du  sang  de  Jésus-Christ,  et  à  recevoir 
avec  joie  les  maladies  temporelles,  et  la 
mort  même  pour  l'expiation  d'un  si  grand 
crime. 
Suite  de  8.  Dans  la  suite  du  discours,  saint  Pacien 
s'adresse  à  ceux  qui, sous  l'apparence  de  pé- 
nitence, découwent  leurs  plaies  et  en  font 
bien  connaître  la  profondeur,  mais  c[ui  ne 
savent  en  aucune  manière  ce  que  c'est  que 
la  pénitence,  ni  quels  sont  les  remèdes  pro- 
pres à  les  guérir  :  semblables  à  ces  malades 
qui, faisant  venir  un  médecin  près  d'eux,  ont 
soin  de  lui  découvrir  leurs  blessures  et  leurs 
epostumes,  et  ne  lui  cachent  rien  de  leurs 
maladies  ;  mais  qui,  avertis  de  ce  qu'ils  doi- 
vent faire,  néghgent  de  mettre  l'appareil  sur 
Je  mal,  et  ne  veulent  pas  prendre  le  breu- 
vage qu'il  a  ordonné.  «  En  agir  ainsi,  dit  le 
saint  évéque,  c'est  comme  si  quelqu'un  di- 
sait, je  suis  malade,  je  suis  blessé,  mais  je 
neveux  pas  être  guéri.  »  11  se  plaint  qu'aulieu 
de  guérir  leurs  premières  plaies,  ils  en  ajou- 
tent de  nouvelles,  en  se  servant  de  choses 
contraires  et  en  buvant  des  breuvages  perni- 
cieux, et  il  ajoute  :  n  Que  ferai-je  donc,  moi 
qui  suis  évêque,  et  que  l'on  presse  d'apporter 
des  remèdes  à  de  si  grands  maux  ?  Il  est  bien 
tard  pour  y  remédier.  Toutefois,  si  quelqu'un 
de  vous  peut  se  résoudre  à  souffrir  le  fer  et 


l'ûualyse. 


le  feu,  je  puis  encore  le  guérir.  Voici  le  ra- 
soir que  me  présente  le  Prophète  '  :  Conver- 
tissez-vous, dit-il,  au  Seigneur  votre  Dieu,  dans 
les  jeûnes,  dans  les  jileurs,  dans  les  gémisse- 
ments et  les  soupirs,  et  rompez  vos  cœurs.  Ne 
redoutez  point  cette  incision,  mes  enfants  : 
David  même  l'a  soufferte,  en  se  couchant 
dans  la  cendre  et  dans  l'ordure,  se  couvTant 
le  corps  d'un  sac,  lui  qui  était  accoutumé 
d'être  couvert  de  pourpre  et  de  perles.  H 
voulut  que  le  jeûne  fût  le  vêtement  de  son 
âme,  lui  que  les  mers,  les  fleuves,  les  forêts 
servaient  à  l'envi,  et  pour  qui  la  terre  pro- 
duisait sans  cesse  les  richesses  que  Dieu  lui 
avait  promises.  Baigné  dans  les  larmes,  il 
perdit  presque, à  force  de  pleurer, les  mêmes 
yeux  dont  il  avait  vu  la  gloire  du  Seignem', 
et  se  reconnut  malheureux,  misérable,  lui 
qui  était  le  père  de  Marie  *.  »  Il  joint  à  la  pé- 
nitence de  David  l'exemple  de  celle  que  fit 
Nabuchodonosor,  à  qui  Dieu  rendit  ses  Etats 
après  sept  ans  de  pénitence,  et  il  propose  à 
son  peuple  un  autre  remède,  qui  est  le  feu 
dont  l'Apôtre  '  veut  qu'on  brûle  le  pécheur 
en  le  livrant  à  Satan,  afin  qu'il  fasse  mourir 
sa  chair  et  que  l'âme  soit  conservée  au  jom' 
du  Seigneur.  «  Que  dites  -  vous  à  cela  ,  vous 
autres  pénitents,  continue  saint  Pacien.  Où 
est  la  mort  de  votre  chair  ?  dans  le  luxe  ?  dans 
la  mollesse  ?  dans  la  bonne  chère  ?  J'en  vois 
qui,  lorsqu'ils  vivaient  en  gens  de  bien  s'ha- 
billaient pauvrement;  maintenant  qu'ils  sont 
en  pénitence,  ils  s'habillent  proprement.  Bien 
nous  en  prend  que  notre  fortune  soit  mé- 
diocre, sans  quoi  nous  imiterions  le  luxe  des 
grands  seigneurs.  » 

Il  leur  reproche  d'être  si  peu  fermes  dans 
lem'  pénitence,  qu'ils  n'observaient  pas  même 
les  exercices  journaliers  qm  se  faisaient  à  la 
Aaie  derévêque,qui  pouvait  les  louer  comme 
il  pouvait  les  voir.  Ces  exercices  consistaient 
à  pleurer  à  la  vue  de  toute  l'Église,  à  mon- 
trer, par  le  désordre  et  la  malpropreté  de 
ses  vêtements,  qu'on  déplore  la  perte  de  son 
âme  ;  à  jeûner,  à  pi'ier  et  à  se  jeter  aux  pieds 
des  fidèles  ;  à  ne  point  aller  aux  bains,  aux 
festins,  môme  quand  on  y  est  invité;  à  tenir 
les  mains  des  pauvres,  à  suppher  les  veuves, 
à  se  prosterner  devant  les  prêtres,  à  conjm-er 
toute  l'Eglise  de  prier  pour  eux,  enfin  à  ten- 
ter tous  les  moyens  imaginnlîles  pour  ne  pas 
périr.  Saint  Pacien  l'econnaît  qu'il  y  en  avait 
parmi  son  peuple  qui  vivaient  dans  l'austé- 
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rite,  mais  il  dit  que  c'étaient  les  moins  cou- 
pables. «  Je  sais,  dit-il,  qu'il  y  a  de  vos  frè- 
res et  de  vos  sœurs  qui  portent  le  ciliée,  qui 
couchent  sur  la  cendi'e,  qui  se  proposent  de 
longs  jeûnes,  et  qui  peut-être  ne  sont  pas  si 
coupables  que  vous.  »  Il  les  anime  à  la  péni- 
tence par  la  crainte  des  justes  jugements  de 
Dieu,  des  derniers  jours,  qu'il  dit  être  pro- 
chains,des  supplices  de  l'enfer,  qu'il  leur  re- 
présente d'une  manière  très -pathétique,  en 
les  faisant  soavenir  que,  dans  ce  lieu  de  sup- 
plices, il  n'y  a  plus  ni  confession  ni  péni- 
tence, le  temps  de  l'un  et  l'autre  étant  passé. 
Enfin  il  les  conjm'e  par  la  foi  de  l'Eglise,  par 
sa  sollicitude  pastorale,  par  le  salut  de  leur 
âme,  de  recourir  au  plus  tôt  aux  remèdes 
du  salut.  Moins  ils  s'éparg-neront  eux-mêmes 
dans  les  œuvres  de  pénitence,  plus  le  Sei- 
gneur leur  fera  miséricorde  ;  s'ils  retournent 
à  Dieu  en  satisfaisant  à  sa  justice  •  et  ne  re- 
tombant plus  dans  leurs  anciennes  fautes,  il 
les  recevra  à  son  baiser  paternel ,  lui  qui  ne 
veut  point  la  mort  du  péchem",  mais  qu'il  se 
convertisse  et  qu'il  vive. 

9.  Le  traité  ou  discours  sur  le  Baptême  est 
moins  châtié  que  le  précédent,  et  moins  éle- 
vé :  et  il  paraît  que  saint  Pacien  le  fit  à  des- 
sein, afin  de  rendi-e  plus  intelligible  aux  ca- 
téchumènes l'explication  d'un  mystère  au- 
quel il  les  préparait,  cherchant  dans  ce  dis- 
com's  non  sa  propre  gloire,  mais  celle  de 
Dieu.  Il  le  commence  par  ces  paroles  :  «  Je 
veux  vous  montrer  de  queUe  manière  nous 
naissons,  et  comme  nous  sommes  renouvelés 
par  le  Baptême,  et  à  cet  eâet  je  me  propose 
de  vous  faire  connaître  ce  qu'était  le  peuple 
gentil,  quel  est  le  fruit  de  la  foi,  ce  que  donne 
le  Baptême.  »  Pour  leur  expliquer  ces  trois 
choses,  il  les  fait  ressouvenir  que,  par  le  pé- 
ché d'Adam,  ses  descendants  sont  devenus 
comme  lui  esclaves  de  la  mort  et  du  péché  ; 
que  ce  péché, avant  la  loi,n'était  pas  connu  ; 
que  la  loi  de  Moïse  l'avait  fait  connaître, 
mais  sans  y  apporter  de  remède  ;  que  la  grâce 
seule  de  Jésus-Christ  nous  en  a  délivrés  :  car 
la  grâce  est  la  rémission  du  péché,  et  cette 
grâce  est  un  don  ;  qu'ainsi  c'est  Jésus-Christ 
qui,  s'étant  fait  homme,  a  le  premier  ra- 
cheté l'homme  de  la  servitude  du  péché  et  l'a 
rendu  pur  et  innocent  devant  Dieu.  Il  décrit 
comment  le  démon,  qui  avait  vaincu  Adam 
dans  le  paradis  terrestre,  essaya  en  vain  à 
plusieiu"s  reprises  de  vaincre  Jésus-Christ,  et 


comment  il  en  fut  vaincu.  ((  Mais,  ajoute-t-il, 
le  fruit  de  sa  victoire  ne  fut  pas  pour  lui  seul; 
comme  le  premier  homme  avait,  par  son  pé- 
ché, donné  la  mort  à  tous  ses  descendants, 
de  même  Jésus-Christ  leur  donne  la  vie  en 
leur  communiquant  sa  justice.  »  Il  s'objecte  : 
Le  péché  d'Adam  a  passé  avec  raison  à  tous 
les  hommes,  parce  qu'ils  sont  nés  de  lui  : 
mais  nous  qui  ne  sommes  point  nés  de  Jé- 
sus-Christ, comment  pouvons-nous  être  sau- 
vés à  cause  de  lui?  Pour  répondre  à  cette 
objection,  saint  Pacien  explique  le  mystère 
de  l'Incarnation  de  l'union  de  Jésus-Christ 
avec  son  Eglise  ;  c'est  de  cette  union  que  le 
peuple  chrétien  tire  sa  naissance ,  et  c'est 
par  ses  préti'es  qu'il  engendre  dans  l'Eglise  , 
comme  le  dit  l'Apôtre  aux   Corinthiens  *  : 
C'est   moi   qui   vous  ai  engendré   en  Jésus- 
Christ;  mais  cette  naissance  ne  peut  être  par- 
faite que  par  le  sacrement  du  Baptême  et  du 
Chrême, et  parle  ministère  del'évêque.aCar, 
dit-il,  par  le  Baptême  nous  sommes  purifiés 
de  nos  péchés;  par  le  Chrême,  le  Saint-Esprit 
descend  sur  nous  :  et  l'un  et  l'autre  se  don- 
nent par  la  main  et  par  la  bouche  de  l'évé- 
que.  C'est  ainsi  que  tout  l'homme  renaît  et 
est  renouvelé  en  Jésus-Christ,  afin  qu'ayant 
quitté  les  erreurs  de  la  vie  ancienne,  le  culte 
des  idoles,  la  fornication,  le  luxe  et  les  au- 
tres vices  de  la  chair  et  du  sang,  il  mène  une 
vie  nouveUe  en  Jésus -Christ  par  le  Saint- 
Esprit,  vivant  de  la  foi  dans  l'innocence  et 
la  pureté.  Dans  le  Baptême,  dit-il,  nous  re- 
nonçons au  diable  et  à  tous  ses  anges,  dont 
nous   étions   auparavant  les   esclaves,  afin 
que,  délivrés  de  cet  esclavage  par  le  sang  et 
le  nom  de  Jésus-Christ,  nous  n'y  retombions 
plus;  mais  si,  nous  oubliant  nous-mêmes  et 
la  grâce  de  notre  rédemption,  nous  retom- 
bons après  le  Baptême,  nous  serons  en  pire 
état  que  nous  n'étions  avant  le  Baptême, 
parce  que  le  diable  nous  retiendra  plus  étroi- 
tement dans  les  liens,  comme  un  esclave  fu- 
gitif qu'il  a  repris  dans  sa  fuite.  Jésus-Clu'ist 
ne  pourra  plus  mourir  pom*  nous,  parce  que 
celui  qui  estressussiténe  peut  plus  mourir.» 
H  finit  en  exhortant  les  nouveaux  baptisés 
à  conserver  l'innocence  qu'ils  avaient  reçue 
dans  le  Baptême,  à  se  maintenir  sans  tache 
jusqu'au  joiu-  du  Seigneur,  et  à  s'efi'orcer,par 
des  œuvres  de  justice  et  des  prières,  d'obte- 
nir les  biens  infinis  promis  à  ceux  qui  seront 
fidèles  à  Dieu. 
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ITISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES, 


■Êw'M  ùe       10.  Nous  n'avoais  plus  l'écrit  de  saint  Pa- 

qui  Eoat    cien  contre  le  leu  du  petit  cerf,  m  sa  qua- 

trième  lettre  à  Sympronien.  Voici  ce  qu'il  y 

a  de  plus  remarquable  dans  les  autres  écrits 

que  nous  avons  de  lui. 

ceqaeses       H.  Il  regarde  l'Ecriture  sainte  *  comme 

écrits    corî"  • 

tiennent  de  l'ouvraffc  du  Saiut-Esprit.  Il  cite  *  le  Canti- 

remarqua-  '-'  ,  ,   .        .  _ 

ti»-  que  des  Cantiques  et  lEcclesiastique  "  sans 

en  nommer  les  autem's.  Mais  il  attribue  les 
Proverbes  à  Salomon  *.  11  cite  aussi  le  livre 
d'Esther  ^  et  la  prophétie  de  Daniel ,  dans 
laquelle  il  comprend  l'histoire  des  jeunes 
hommes  dans  la  fournaise.  Il  cite  l'Apoca- 
lypse comme  un  Ime  inspiré  de  Dieu  ®. 
•nrrauio-  12.  Voulant  rendre  raisou  du  titre  de  Ga- 
res. °  "  tholique, qui  a  toujorus  été  propre  à  l'Eglise, 
il  allègue  l'autorité  des  hommes  apostoli- 
ques ',  des  anciens  évêques,  des  martyrs, 
des  confesseurs,  et  en  particulier  de  saint 
Cyprien,  «Voulons-nous,  dit-il,  instruire  un 
âocteur?  sommes-nous  plus  habiles  que  ce 
èienheureux  martyr?  Nous  élèverons-nous 
par  l'enflui'e  de  l'esprit  de  la  chair  contre  ce- 
lui qui  a  remporté  par  sa  mort  une  illustre 
couronne,  et  qui,  en  répandant  son  sang, 
est  devenu  le  témoin  du  Dieu  éternel  ?  Vou- 
lons-nous que  l'autorité  des  anciens  Pères 


suive  la  nôtre  et  lui  soit  soumise?  L'anti- 
quité des  saints  de  ces  premiers  temps  rece- 
vra - 1  -  elle  des  lois  et  des  corrections  de  la 
nouveauté  de  celui-ci?  Et  ce  siècle  corrompu 
de  vices  ne  respectera-t-il  point  les  cheveux 
blancs  de  l'antiquité  apostolique.  » 

13.  L'Eglise,  selon  saint  Pacien  *,  est  le  suri-Ei 
corps  de  Jésus-Christ  composé  de  plusieurs 
membres  unis  ensemble  et  répandus  dans 
tout  le  monde.  Elle  est  appelée  Catholique, 
pour  la  distinguer  des  hérésies  qui,  nées  de- 
puis les  Apôtres  ^  sous  divers  noms,  se  sont 
toutes  efforcées  de  la  déchirer  et  de  la  divi- 
ser en  plusieurs  parties,  et  afin  que  le  peu- 
ple attaché  à  la  doctrine  des  Apôtres  eût, 
comme  il  était  convenable,  un  nom  qui  mar- 
quât l'unité  de  ceux  qui  ne  s'étaient  point 
laissé  coiTompre  à  l'erreur,  et  afin  que  cette 
partie  des  clirétiens  qui  est  l'Eglise,  fût  ap- 
pelée d'une  manière  qui  lui  fût  propre.  Com- 
ment, en  effet,  en  entrant  dans  une  viUe  bien 
peuplée,  où  il  se  trouvait  des  marcionites, 
des  apolhnaristes,  des  cataphryges,  des  nova- 
tiens  et  d'autres  sectes,  qui  prennent  toutes 
le  nom  de  chrétiens,  reconnaîtrais-Je  la  so- 
ciété de  mon  peuple,  si  eUe  ne  s'appelait  ca- 
tholique? C'est  par  ce  nom  '"  que  notre  peu- 


•  Quid  ais?  [Symproniane)  Evangehstœ  duo  dimi- 
iiiatos  invicem  sensus  et semi-integros  retulerunt?  Verba 
his  invicem  ratione  defuerat  ;  aut  non  in  omnibus 
iotum  Spiritus  Sanctus  implcbat,  propositos  perferens 
sensus  et  ad  plénum  dicta  definiens.  Pacian.,  Epist.  3, 
pag.  311. 

s  In  Cantico  Canticorum  Sponsus  hœc  loquitur:  Una 
est  columba  inea,  perfecta  mea,  uua  est  matri  suœ, 
Cant.,  cap.  6,  v.  8.  Pacianus,  Epist.  1,  pag.  306. 

3  Qui  baptizatur  a  mortuo  nihil  proficit,  Ecdi., 
cap.  34,  V.  30.  Pacianus,  Epist.  3,  pag.  314. 

*  Salomonis  quoquc  sententiam  non  tacere  :  Frater 
fratrem  adjuvans  exaltabilur, Prouei-é.,  cap.  IS,  v.l9. 
Pacian.,  Epist.  3,  pag.  313.  Nous  lisons  dans  la  Vul- 
gato  :  Frater  fratrem  adjuvans  quasi  civitas  firma. 

^  Forte  Daniel!  imputabitur  quod  a  Dario  viudica- 
tus  est  ;  aut  Hesteri  sanctissimce  fœminœ,  cum  pro 
ca  dux  régis  oociditur.  {Hesier.,  cap.  7,  v.  10).  Aut 
tribus  pueris,  quod  propter  eos  post  expérimenta 
flamniarum,  profanis  et  iucredulis  rex  Babylonius 
comminatur,  Daniel.  3.  Pacianus,  Epist.  2,  p.  308. 

s  Revolve  quœ  Spiritus  dicat  Ecclesiis  :  EpUesios 
dcserlee  dilectionis  accusât,  etc.  Apocuhjp.  2,  v.  4. 
Pacianus,  Epist.  1,  pag.  306.  A  Domiuo  mcmentote 
positum. . .  Ego  quos  diligo,  redarguo  et  castigo, 
Apocal.  3.  Pacian.,  in  Parœnesi,  pag.  315. 

'  Quid  ?  Parva  nobis  de  Apostolicis  viris,  parva  de 
primis  sacerdotibus ,  parva  de  beatissimo  Cypriam 
martyre  atque  doctore  currit  autorilas  ?  An  volumus 
docere  doctorem?  An  sapientiores  illo  sumus  et  spiritu 
tntnis  inflamur  adversus  emn,quem  œterni  Dei  teslcni 
nobilis  cruor  et  elarissimœ passionis  corona  produxit? 


Quid  tôt  earum  partium  sacerdotes,  quos  per  totum 
orbem  cum  eodem  Cypriano  pax  una  solidavit  ?  Quid 
toi  annosi  episcopi,  tôt  martyres,  tôt  confessores  ?  Age  ; 
si  illi,  usurpando  nomini  huic  (catholico)  auctores  ido- 
nei  non  fuerint,  nos  idonei  erimus  negando  ?  Et  nos- 
tram  potius  auctoritatem  patres  sequentur,  et  emen~ 
danda  sunctorum  cedet  antiquitas,  et  jam  putrescentia 
vitiis  tempora  cunos  Aposioticœ  antiquitaiis  Bradent  ^ 
Pacian.,  Epist.  1,  pag.  306. 

8  Ecclesia  est  corpus  Christi.  Corpus  utique,  non 
membrum  :  corpus  muliis  in  unum  partibus  membris- 
que  collectum,  sicut  ait  Apostotus  ;  nam  et  corpus  non 
est  unum  7nembrum,  sed  multa.  Ergo  Ecclesia  plénum 
est  corpus,  et  corpus,  et  solidum,  et  totajam  orbe  dif- 
fusum.  Pacian.,  Epist.  3,  pag.  310. 

^  Cum  post  Apostolos  hœreses  extitissent,  diversis- 
que  nominibus  columbam  Dei  atque  reginam  lacerare 
per  partes  et  scindere  niterentur,  nome  cognomen 
suum  plebs  apostolica  postu/abat,  quo  incorrupti  populi 
distingucret  uniiatem,  7ie  intemeratam  Dei  virginem 
error  aliquorum  per  membra  laceraret?  Nonne  appel- 
lations propria  decuit  caput  principale  signari  ?  Ego 
forte  ingressus  populosam  urbem  hodie  cum  mareio- 
nitas,  cum  apoltinariacos,  cataphrygas,  novatianos,  et 
cœteros  ejusmodi  co>nperissem,qui  se  christianos  voca- 
rent  ;  quo  cognomine  congregationem  meœ  plebis  agnos- 
cerem,  nisi  catholica  diceretur?  Pacian.,  Epist.  1, 
pag.  306. 

i»  Quai'e  ab  hœretico  nomino  nosler  populus  hac  ap- 
pellatione  dioiditur,  cum  catholicus  nuncupatur.  Pa- 
cian., ibiJ. 
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'  la  pri- 


ple  est  distingué  de  ceux  qui  sont  qualifiés 
hérétiques,  dont  le  nombre  '  est  très-petit  en 
comparaison  des  catholiques.  Cette  Eglise, 
qui  est  notre  mère,  a  un  très-cf  nd  soin  et 
une  affection  fort  tendre  pour  ses  enfants; 
elle  honore  les  bons  ',  eUe  châtie  les  super- 
bes, eUe  guérit  les  malades,  elle  n'en  aban- 
doiuie  aucun,  elle  n'en  méprise  aucun  :  ses 
plus  faibles  productions  se  conservent  en  sû- 
reté sous  l'indulgence  d'une  mère  si  bonne 
et  si  tendre.  Saint  Pacien  ne  doutait  pas  que 
dans  l'Eglise  les  justes  ^  ne  fussent  mêlés 
avec  les  pécheurs,  mais  par  ces  pécheurs  il 
entend  ceux  qui  font  pénitence  de  leurs  cri- 
mes; quoique  membres  de  l'Eglise,  dit-il,  ils 
en  sont  en  quelque  sorte  séparés  *,  ne  jouis- 
sant ni  de  la  paix  ni  de  la  compagnie  des 
saints.  Pour  les  impénitents  et  endurcis  dans 
le  crime,  il  dit  "qu'ils  sont  hors  de  l'Eglise. 
Il  en  exclut  aussi  les  schismatiques,  dont  le 
crime  lui  paraît  si  énorme,  qu'il  ne  croit  pas 
qu'il  puisse  être  expié  °  par  le  martyre  ;  et 
les  hérétiques,  qui  déchii-enf  la  robe  de  Jé- 
sus-Christ. 
14.  Parlant  de  l'étabhssement  de  l'Eglise, 


Sur  îes  é« 
vêques. 


il  dit  :  <(  Comme  elle  est  une,  le  fondement  en  manw    du 

.         .  '  .      fiaint  Pierre 

est  aussi  unique  ;  et  quoique  Jesus-Christ  ait 
accordé  à  tous  les  Apôtres  le  pouvoir  de  her 
et  de  délier  *,  néanmoins,  afin  que  l'unité 
vînt  d'un  seul,  il  commence  par  donner  pou- 
voir à  saint  Pierre  en  lui  disant  :  Je  vous  dis 
que  vous  êtes  Pierre  et  que  sur  cette  pierre  je 
bâtirai  mon  Eglise,  n 

15.  Le  nom  d'Apôtres  '  a  passé  aux  évo- 
ques :  ils  tiennent  le  nom  d'évêque,  de  Dieu 
même'".  Tout  leur  pouvoir  est  un  écoulement 
de  celui  des  Apôtres.  Ils  n'ont  rien  par  usur- 
pation "  :  c'est  par  le  canal  des  Apôtres  que 
lem-  est  venu  le  pouvoir  d'administrer  le  Bap- 
tême, le  Chrême  et  la  Pénitence.  Si  donc  ils 
remettent  les  péchés,  c'est  par  l'autorité  de 
Dieu  '^  à  qui  seul  il  appartient  de  les  re- 
mettre. 

16.  Saint  Pacien  dit  "  qu'il  s'était  élevé  jus- 
qu'à son  temps  un  si  grand  nombre  d'héré- 
sies dans  l'Eglise,  que  la  liste  seule  de  lem-s 
noms  faisait  un  gros  volume.  Il  compare  '*  la 
secte  des  hérétiques  à  une  femme  adultère 
qui  s'est  attachée  à  un  autre  qu'à  son  époux 
légitime  :  tandis  que  l'Eglise  catholique  ne 


Sur  l'héré- 
sie. 


•  Caîculare,  si  potes,  cuiholicos  grèges,  et  duc  in 
digitos  nostrœ  plebis  examina.  Nec  illa  modo  quœ 
toto  orbe  diffusa  sunt  cunctis  plena  regionibus,  sed 
hœe,  fraier  Symproniane,  quœ  iecum  in  proximis  fi- 
nibus  in  vicina  urbe  consisiunt.  Coniemplare  quoi 
nostros  unus  aspicias,  quoi  meorum  populis  solus  oc- 
curras.  Nonne  ut  stillicidia  fontibus  magnis,  nonne 
ut  ab  oceano  qiusdam  gutta ,  sorberis?  Pacian., 
Epist.  3,  pag.  314. 

2  Magna  in  filios  cura  matris  istius  [Ecelesiœ)  et 
mollis  affectus  :  honorantur  boni,  castigantur  super- 
bi,  curaniur  œgroti,  nullus  périt,  nemo  despicitur,  se- 
curi  fœtus  sub  indulgentia  matris  retinentur.  Pacian., 
Epist.  3,  pag.  310. 

3  Ecclesia  est  non  habens  maculam,  neque  vugam, 
hoc  est,  hœreses  non  habens,  non  valentinos,  non  ca- 
taphrygas,  non  novalianos.  In  his  sunt  enirn  quidam 
sinus  maculosi  atqv.e  riigosi  pretiosurum  vesiium  or- 
naiibus  invidentes.  Cœterum  peccator  et  pœniiens  non 
est  Ecelesiœ  macula.  Pacian.,  Epist.  3,  pag.  310. 

*  Pœnitentia  malum  non  est....  nec  tamen  mecum 
est  ille  quem  pœnitet,  nec  parte  sanctorum,  nsc  pace 
conjungitur.  Pacian.,  Epist.  3,  pag.  313. 

^  Peccator,  quandiu  peccat,  extra  Ecclesiam  consti- 
iutus  est.  Pacian.,  Epist.  3,  pag.  310. 

6  Porro  etiamsi  passus  est  aliquid  Novatianus,  non 
tamen  etiam  oecisus.  Etiamsi  occisus,  non  iamcn 
etiam  coronatus.  Quidni  ?  Extra  Ecelesiœ  pacem,  ex- 
tra eoncordiam,  extra  eam  matrem  cujus  porlio  débet 
esse  qui  martyr  est.  Pacian.,  Epist.  2,  pag.  308. 

'  Hœreticus  vestem  Domini,  Ecclesiam  Christi  sein- 
dit,  intercipitjVitiaf,  rugat.  Ps.cia.n..  Epist.  3,  pag.  310. 

8  Ante  passionem  suam  dixerat  Vominus  {Apostolis). 

Qucecumque  ligaveritis  in  terra,  etc Âd  Petrum 

lûcutus  est  Dominus;  ad    unum   ideo    ut    unitatem 


fundaret  ex  uno  :  mox  idipsum  in  commune  prœci- 
piens,  qualiter  tamen  ad  Petrum  incipit  :  Et  ego  tibl 
dico  :  Quia  tu  es  Petrus,  et  super  istam  petram  aedi- 
ficabo  Ecclesiam  meam,  etc.  Pacianus,  Epist.  8, 
pag.  311. 

8  Episcopi  Apostoli  nominantur,  sicui  et  de  Epa- 
phrodito  Paulus  edisserit.  Fratrem  et  commilitonem, 
inquit,  meum;  veslrum  autem  Apostolum.  Pacianus, 
Epist.  1,  pag.  307. 

W  Quod  etsi  nosob  peccata  nostra  temerarie  vindica- 
mus;  Deus  tamen  illud,  ut  sanctis  et  Apostolorum 
cathedram  tenentibits,  non  negabit;  qui episcopis  etiam 
vnici  sui  nomen  induisit.  Pacian.,  ibid. 

11  Si  autem  quod  laici  donant,  Apostolus  donasse  se 
dicit  :  Quod  episcopïis  fecerit,  qualiter  respuetur? 
Ergo  nec  chrisma,  nec  baptisma,  nec  criminmn  remis- 
sio,  nec  innovatio  cqrporis,  sanctœ  potestati  ejus  in- 
dulta  est,  quia  niliil  propria  usurpatione  mandatum 
est,  totumque  id  ex  _apostolico  jure  defluxit.  Pacian., 
ibid. 

^^  Quod  ego  facio,  id  non  meo  jure,  sed  Domini... 
Quare  sive  baptizamus,  sive  ad  pœnitentiam  cogimus, 
seu  veniam  pœnitentibus  relaxamus,  Christo  id.  auc- 
tore  tractamus.  Pacian.,  Epist.  3,  pag.  310. 

1^  Tantœ  a  capite  chrisliano  hœreses  extiterunt,  ut 
nominum  ipsorum  sit  volumen  immensum.  Pacian., 
Epist.  i,  pag.  30d. 

1*  Adultéra  mulier  hœretica  congregatio  est  :  catho- 
lica  enim  ab  initio  de  viri  sui  loro  et  thalanio  non 
reccssit,  nec  aliènes  amatores  aut  extraneos  concupivit. 
Vos  exulem  formam  novo  colore  pinxistis,  vos  iorum 
vestrum  a  conjugio  separastis  antiquo,  vos  a  matris 
unicubœ  corpore  recessistis  novo  placendi  génère,  nouis 
corrupielarum  illecebris  expolili.  Pacian.,  Epist.  8, 
pag.  314. 
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clié  originel 
etactuel. 


s'en  est  jamais  séparée.  Il  emploie  contre 
les  novatiens  le  même  argument  que  Tertul- 
lien  contre  les  hérétiques  de  son  temps,  et  il 
veut'  qu'ils  prouvent  leur  mission  par  des 
miracles. 

17.  Il  dit  nettement  que  le  péché  d'Adam 
s'est  corrmnmiqué  ^  à  tous  ses  descendants, 
mais  que  Jésus-Christ,  en  se  faisant  homme, 
les  en  a  délivrés  '  ;  car  c'est  lui  *  qui,  ayant 
brisé  l'aiguillon  de  la  mort  en  ressuscitant 
le  troisième  jour  dans  sa  chair,  a  réconcilié 
l'homme  avec  Dieu,  et  lui  a  rendu  l'éternité, 
après  avoir  vaincu  et  détruit  le  péché.  Il  dis- 
tingue ^les  péchés  soumis  à  la  pénitence  d'a- 
vec ceux  que  l'on  peut  eflfacer  par  des  ac- 
tes de  vertus  contraires.  Il  met  du  nombre 
de  ceux-là  l'idolâtrie,  la  fornication,  l'homi- 
cide; ce  qui  fait  croire  que,  par  cette  péni- 
tence, il  entend  la  pénitence  publique  à  la- 
quelle,en  eiïet, ces  trois  péchés  étaient  soumis 
par  les  canons.  Mais  on  ne  peut  conclure  de 
ce  qu'il  dit  de  la  manière  d'expier  les  autres 
péchés,  qu'il  ne  les  ait  pas  soumis  aux  clefs 
de  l'Eglise  ;  tout  ce  qu'on  en  peut  conclure, 
c'est  qu'il  ne  les  soumettait  pas  au  même 
genre  de  pénitence  que  les  trois  péchés  que 


l'on  appelait  canoniques. Voici  ses  paroles*  : 
Examinons  donc  premièrement  la  qualité  des 
pécheurs,  et  recherchons  avec  soin  ce  qui  est  pé- 
ché et  ce  qui  est  crime,  de  peur  que  quelqu'un  ne 
s'imagine,  à  cause  d'une  infinité  de  péchés  dont 
personne  n'est  exempt,  que  je  veuille  soumettre 
tous  les  hommes  à  la  même  loi  de  la  pénitence. 
Ainsi,  en  parlant  du  pouvoir  des  clefs  ac- 
cordé aux  Apôtres,  il  ne  le  restreint  pas  à 
ces  trois  péchés ,  mais  il  l'étend  générale- 
ment à  tous  ceux  que  l'homme  peut  commet- 
tre ',  excepté  au  blasphème  *  contre  le  Saint- 
Esprit,  qui  se  commet  lorsqu'on  attribue  au 
démon  les  œuvres  de  Dieu. 

18.  Dieu  nous  a  donné  deux  moyens  pour 
expier  nos  péchés,  le  Baptême  et  la  Péni- 
tence. Le  premier  qui  est  le  sacrement  de  la 
passion  du  Sauveur  *,  n'a  lieu  qu'une  fois, 
mais  il  est  au  pouvoir  de  tout  le  monde,  at- 
tendu que  c'est  un  don  de  Dieu  tout  gratuit. 
Le  second  est  de  peu  de  personnes,  et  de 
ceux-là  seulement  qui  se  relèvent  après  être 
tombés,  qui  guérissent  de  leurs  blessures, 
qui  sont  aidés  par  les  larmes,  qui  revivent 
en  faisant  mourir  leur  chair.  L'évèque  est 
le  ministre  du  Baptême  *".  II  l'est  aussi  du 


'  Inquies  :  Novatianus  hoc  docuit  ;  at  vel  guando, 
frater,  quibusve  temporibus?  Statim  post  Domini 
passionem  ?  Post  Decii  principatum,  id  est,  post  ire- 
cenfos  prope  annos  Dominicœ  passionis.,..  Linguis  lo- 
cutus  est?  Prophetavit?  Suscilare  morfuos  poluit? 
Horum  enim  aliquid  liabere  debuerat,  ut  Evangelium 
novi  juris  induceret.  Ibid.,  pag.  309.  Vide  Tertull., 
lib.  de  Prœscript.  Bœretic,  cap.  30,  pag.  213, 

2  Scitis  certe  illud  antiquum  quod  Adam  terrenœ 
origini  prœstitutus  sit,  quce  utique  damnatio  legem 
illi  œternœ  moriis  imposuit  :  et  omnibus  ab  eo  poste- 
7'is  quos  lex  una  retinebat,  liœc  mors  in  genus  omne 
dominata  est.  Pacian.,  lib.  de  Bopt.,  pag.  318. 

*  Christus  adveniens  hominemqiie  suscipiens,  ipsum 
illum  hominem  de  potestate  peccati  purum  et  innocen- 
iem  Deo  primus  exhibait.  Pacian.,  ibid. 

*  {Christus]  calcaiis  mmiis  aculeis,  die  tevtia  re- 
sultavit  in  carne  reconcilians  illam  Deo  et  restituens 
œternitati,  victo  erasoque  pecccdo.  Pacian.,  ibid. 

8  Epistolœ  (Apostoiorum)  sententia  hœc  fuit....  Abs- 
iinete  vos  ab  idolothylis,et  sanguine, et  fornicatione... 
hœc  est  Novi  Testamenti  tota  conclusio...  reliqua  pee- 
cata  meliorum  operum  compensatione  curantur  :  hœc 
vero  tria  crimina,  ut  basilisci  alicuj'us  afflatus,  ut 
veneni  calix,  ut  lethatis  arundo,  metuenda  sunt  :  non 
enim  vitiare  animam,  sed  intercipere  noverunt.  Quare 
tenacitas  humanitate  redimetur,  convitium  satisfac- 
tione  pensabitur,  tristUia  jucunditate,  asperiias  teni- 
tate,  gravitate  levitas,  honestate  perversitas,  et  quœ- 
cumque  emendata  profieiunt,  Pacian,,  Parœnes.  ad 
Pœnit.,  pag.  315. 

6  Primum  igitur  de  modo  peccantium  retractemus, 
sedulo  requirentes,  quce  sint  peccata,  quœ  crimina,  ne 
guis  existimet,  me  omne  hominum  genus,  indiscreta 


pœnitendi  tege  constringere.  Pacian.,  ibid.,  pag.  315. 
'  Quœcumque  soheritis,  inquit,  omnino  nihil  exci- 
pif.  Quœcumque,  inquit,  vel  magna  vel  modica.  Pa- 
cian., Epist.  3,  pag.  312. 

*  Qui  in  Spiritu  Sancto  blasphemaverit  non  re- 
mittetur  ei.  Soles  taies  percurrere  lectiones  :  cur  hic 
non  legisti,  quid  sit  istud  in  spiritu?  Habes  supra 
scripium,  cum  Dominus  dœmonia  verbo  fugaret,  et 
virtuies  multas  speciali  vigore  compleret,  dixisse  Pha- 
risœos,  non  expellit  dœmonia  nisi  in  Beelzebud  prin- 
cipe dœmoniorum  ;  hoc  est,  in  Spiritum  Sanctum  deli- 
quisse,  in  ea  blasphémasse  quœ  per  Spiritum  Sanctum 
gerebantur.,..Hœc  cœcitas  est  non  videre  quod  vtdeas, 
et  Sancti  Spiritus  opéra  diabolo  deputare,  eamqiie 
gloriam  Domini  qua  diabolus  ipse  superalur,  diaboli 
appellare  virtuttm.  Hoc  est  ergo  quod  non  dimiitetur; 
reliqua  bonis  pœniientibus,  frater  Symproniane,  do- 
naruur.  Pacian.,  Epist.  3,  pag.  313. 

*  Si  pœnitentibtis  remissio  peccatorum  dari  potuil 
[ais,  Symproniane),  haptisma  non  fuit  necessarium  : 
insulsissima  comparatio!  Baptismus  enim  sacramen- 
tum  est  Dominicœ  passionis.  Pmnitentium  venia  meri- 
ium  confitenlis.  Illud  omnes  adipisci  possunt,  quia 
gratta  Dei  donum  est,  id  est  gratuita  Dei  donatio. 
Lubor  vero  iule  paucorum  est  qui  post  casum  resur- 
gunt,  qui  post  vu/nera  convalcscunt,  qui  lacrytnosis 
vocibus  adjuvanlur,  qui  carnis  interitu  reviviscunt. 
Pacian.,  Epist.  3,  pag.  310. 

">  Quid  est  illud  quod  Apostolis  dicit  [Dominus):  Quae 
ligavei'ilis  in  terris,  etc....  Cur  hoc,  si  ligare  homi- 
nibits  ac  solvere  non  licebai?  An  tantum  hoc  solis 
Apostolis  licet  ?  Ergo  et  baptizare  solis  licet,  et  Spi- 
ritum Sanctmn  dare  solis,  et  solis  gentium  peccata 
purgare,  quia  totum  hoc,  non  aliis  guam  Apostolis 
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Chrême,  c'est-à-dire  de  la  Confirmation.  Par 
l'mi  de  ces  sacrements  '  nos  péchés  sont  pu- 
rifiés, par  l'autre  le  Saint-Esprit  nous  est 
donné.  La  foi  est  nécessaire  au  Baptême  »  : 
sans  eUe,  on  ne  peut  ni  naître  de  Jésus- 
Christ,  ni  recevoir  son  Esprit  :  et  le  Saint- 
Esprit  ne  se  donne  dans  la  Confirmation  que 
par  l'évéque  '  consacré  par  l'onction.  C'est 
lui  encore  qui  a  le  pouvoir  de  lier  et  de  dé- 
lier les  péchés.  Car  si,  comme  le  disaient  les 
novatiens  *,  ce  pouvoir  n'avait  été  donné 
qu'aux  Apôtres,  il  s'ensuivrait  qu'eux  seuls 
amaient  eu  aussi  le  pouvoir  de  baptiser,  No- 
tre-Seigneur  n'ayant  dit  ces  paroles  qu'aux 
Apôtres.  S'il  leur  donne  tout  ensemble,  en 
ce  même  endroit  et  la  puissance  de  délier,  et 
celle  d'administrer  le  Baptême,  il  n'y  a  pas 
lieu  à  douter,  ou  que  le  tout  vient  de  cette 
même  sorte  à  l'évéque,  ou  que  rien  ne  lui 
en  a  été  laissé  par  les  Apôtres.  Mais  il  ne 
doit  user  de  ce  pouvoir  qu'avec  beaucoup 
de  circonspection  et  après  avoir  mis  les  pé- 
cheurs à  de  longTies  épreuves.  C'est  ouvrir  ^ 
aux  innocents  la  voie  du  péché,  que  de  flat- 


ter les  pécheurs.  Il  dit  que  les  exercices  jour- 
naliers de  la  pénitence  sont  *  de  pleurer  à  la 
vue  de  l'Eglise,  de  montrer,  par  la  négli- 
gence et  la  saleté  de  ses  habits, qu'on  déplore 
la  perte  de  son  âme,  de  Jeûner,  prier  et  se 
jeter  aux  pieds  des  fidèles,  de  s'abstenir  des 
festins,  de  prendre  les  mains  des  pauvres, 
de  supplier  les  veuves,  de  se  jeter  aux  pieds 
des  prêtres,  de  conjurer  toute  l'Eglise  de 
prier  pour  soi ,  enfin  de  tenter  tous  les 
moyens  imaginables  pom-  ne  pas  périr.  Per- 
sonne néanmoins  ne  doit  désespérer,  Dieu 
ne  veut'  la  perte  d'aucun  de  nous.  Il  recherche 
le  moindre  et  le  plus  chétif,  comme  on  le  voit 
dans  l'Évangile  chercher  une  drachme  qui  était 
perdue,  et  charger  sur  ses  épaules  une  brebis 
égarée.  Saint  Pacien  invective  avec  force 
contre  ceux  qui,  après  avoir  péché,refusaient 
de  s'en  confesser  ^  et  d'en  faire  pénitence  », 
contre  ceux  qui  osaient  toucher  les  choses 
saintes  avec  une  conscience  impure,  et  por- 
ter devant  les  autels  du  Seigneur  un  corps 
profane  et  une  âme  souillée.  «Celui,  leur  dit- 
il"*,  qui  est  coupable  de  la  mort  d'un  homme 


imperatum  est..,.  Si  ergo  et  lavacri  et  chrismatis  po- 
testas,  majorum  et  longe  charismatum  ad  episcopos 
inde  descendit,  et  ligandi  quoque  jus  adfuit  atque 
solvendi.  Pacian.,  Epist.  1,  pag.  306  et  307. 

•  Quotquot  eum  receperunt,  dédit  eis  potestatem 
fllios  Dei  fieri.  Hœc  autem  compleri  alias  nequeunt 
nisi  lavacri  et  chrismatis  et  antistitis  sacramento.  La- 
vacro  enim  peccata  purgantiir,  chrismate  Sanctus  Spi- 
ritus  super funditur.  Pacianus.,  serm.  de  Baptismo, 
pag.  31S  et  319. 

2  Sic  gênerai  Christus  in  Ecclesia  per  suos  sacerdo- 
tes...  Atque  ita  Christi  semen,  id  est  Dei  Spiritus 
Tiovum  homitiem  alvo  matris  agitatum,  etpartu  fontis 
exceptum,  manibus  sacerdotis  effundit  fide  tamen 
pronuba.  Neque  enim  aut  insertus  in  Ecclesiam  vide- 
bitur  qui  non  credidit,  aut  genitus  a  Christo  qui  Spi- 
ritum  ipse  non  recepit.  Pacian.,  serm.  de  Baptismo, 
pag.  318. 

3  Vestrœ  plebi  unde  Spiritum  quam  non  consignât 
unctus  sacerdos.  Paeian.,  Epist.  3,  pag.  309. 

'>  Apostolus  dixit  :  Quae  ligaveritis  in  terris,  ligata 
erunt  et  in  coelis....  A7i  tanfum  hoc  solis  Apostolis 
licet?  Ergo  et  baptizare  solis  licet,  et  Spiritum  Sanc- 
tum  dare  solis,  et  solis  gentium  peccata  purgare;  quia 
toium  uno  in  loco,  et  resolutio  vinculorum,  et  sacra- 
menti  potesias  datur;  aut  totum  ad  nos  ex  Apostolo. 
rum  forma  et  potestate  deductum  est  ;  aut  nec  illud 
ex  decretis  relaxatum  est....  Si  ergo  et  lavacri  et 
chrismatis  potestas,  majorum  et  longe  charismatum 
ad  episcopum  inde  descendit,  et  ligandi  quoque  fus 
adfuit  et  solvendi.  Pacian.,  Epist.  1,  pag.  306. 

^  Facinoris  viam  monstrat  innoxiis,  qui  nocentibus 
post  scelera  blanditw.  Pacian.,  Parœnes.  ad  pœnit., 
pag.  316. 

s  Ne  hœc  quidem  quotidiana  servamus,  flere  in  cons- 
pictu  Ecclesiœ,  perditam  vitam  sordida  vesle  lugere. 


jejunare,  orare,  provolvi  ;  si  ^quis  ad  balneum  vocet, 
recusare  delicias  :  si  quis  ad  convivium  roget,  dicere: 
isia  felicibus,  ego  deliqui  in  Dominum,  et  periclitor 
in  œternum  perire;  quo  mihi  epulas,  qui  Dominum 
lœsi  ;  tenere  prœterea  pauperum  manus,  viduas  obse- 
crare,  presbyteris  advolvi,  exoratricem  Ecclesiam  de- 
precari,  emnia  prius  ientare  quam  pereas.  Pacian., 
ibid.,  pag.  317. 

'  Neminem  nostrum  perire  vult  Dominus,  etiam 
modici  et  minimi  requiruntur.  Si  non  creditis,  intue- 
mini,  ecce  in  Evangelio  drachma  requiritur,  et  vici- 
nis  inventa  monstratur  ovicula,  supposais  reporianda 
cervicibus  non  est  onerosa  pastori.  Paciau,,  in  Parœ- 
nes. ad  pœnit.,  pag.  317. 

'  Vos  ergo  primum  appello,  fratres,  qui  criminibus 
admissis  pœnitentiam  recusatis  :  Vos,  inquam,  post 
impudentiam  timidos ,  post  peccata  verecundos,  qui 
peccare  non  erubescitis,  et  erubescitis  confileri  :  qui 
cum  mala  conscienlia  Dei  sancta  contingitis,  et  altare 
Domini  non  timetis  :  qui  ad  manus  sacerdotis,  qui  in 
conspectu  angelorum  sub  fiducia  innocentiœ  acceditis  : 
qui  divinœ  patientiœ  insultaiis;  qui  tacenti  Deo,velufi 
nescienti,  pollutam  animam  et  profanum  corpus  in- 
geritis.  Pacian.,  in  Parœnesi  ad  pœnitent.,  pag.  316. 

9  Nunc  ad  eos  sermo  sit  qui  bene  ac  sapienter  mi- 
nera sua,  pœnitentiœ  nomine  confdentes,  nec  quœ  vul- 
nerum  medicina  noverunt,  similesque  sunt  illis  qui 
plagas  quidem  aperiunt,  ac  tumores,  medicisque  etiam 
assidentibus  confitentur  :  sed  admoniti,  quœ  imponenda 
sunt,  negligunt;  et  quœ  bibenda  fastidiunt.  Quod  taie 
est  ac  si  dicat  aliquis:  ecce  ego  œger,  ecce  ego  vulne- 
ratus  sum  ;  sed  nolo  curari  stomachum...  Additur 
etiam  morbus  ad  causam  et  vulnus  adjungitur,  et 
contraria  quœque  imponuntur,  pcrniciosa  potantur, 
Pacianus,  ibid.,  pag.  316. 

^"Humanœ  aniniœ  reusnon  posset  absolvi:Dominici 
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ne  peut  être  absous,  et  l'on  s'imaginera  que 
le  profanateur  du  corps  du  Seigneur  puisse 
demeurer  impuni.  Quiconque  le  mange  et  le 
boit  indig-nement  ',  mange  et  boit  son  juge- 
ment. »  n.  semble  entendre  *  des  maladies 
corporelles  ce  que  dit  saint  Paul  aux  Corin- 
thiens, que  plusieurs  d^entre  eux,  pour  n'a- 
voir pas  fait  le  discernement  qu'ils  devaient 
du  corps  de  Jésus- Christ,  étaient  malades 
et  languissants,  et  qu'il  y  en  avait  qui  dor- 
maient du  sommeil  de  la  mort, 
.snr  les       19.  Il  euscigne  qu'aussitôt  après  la  mort  ^ 

pemeg     des     t  i  i-'  j.  a. 

damnés.       les  damnés  souffrent  dans  les  feux  de  l'enfer 
et  qu'ils  y  souffriront  après  la  résurrection 
de  levas  corps. 
Sur  quel-       20.  n  remarque  qu'on  ne  donnait  point 

qiies   points     t,ii,.  .^.      .  ,  ,. 

de  diseipii-  1  absolutiou  mdistmctcment  a  tous  les  peni- 

ne  et  dkis-  ^ 

loire.  tents,  qu'on  eût  des  marques  que  c'était  la 

volonté  de  Dieu,  ou  qu'il  ne  les  eût  visités 
par  quelques  maladies*. Selon  saint  Pacien', 
à  la  confusion  des  langues.  Dieu  en  forma 
cent  vingt  différentes  les  unes  des  autres  ; 
Nabuchodonosor  fut  condamné  à  manger  du 
foin  comme  les  bêtes  pendant  sept  ans  ; 
son  poil  devint  plus  long  et  plus  hérissé  que 
celui  des  lions,  et  ses  ongles  plus  grands  et 
plus  aflreux  que  ceux  d'un  aigle  ".TertuUien' 
écrivit  son  livre  de  la  Pénitence  étant  encore 
catholique.  Novat  avait  chassé  '  son  propre 
père  de  sa  maison,  et  avait  frappé  sa  femme 
d'un  coup  de  pied  lorsqu'elle  était  grosse, 
ce  qui  l'avait  fait  avorter.  C'était  l'usage  de 


couvrir  le  siège  de  Févêque  d'un  linge  •. 
Saint  Cyprien  était  mort  martyr  *",  et  dans 
la  paix  et  l'unité  de  l'Eglise. 

21.  Oq  voit  mieux  la  beauté  des  écrits  de    ,  Jugement 

.     .  T-»       •  1        1  de  ses  écrits 

samt  Pacien  en  les  hsant,qu'on  ne  peut  l'ex- 
primer ;  le  style  en  est  poh  et  châtié,  les  rai- 
sonnements justes  et  solides,  les  pensées 
belles  et  le  tour  agréable.  Il  est  plein  d'onc- 
tion quand  il  exliorte  à  la  vertu,  plein  de  feu 
et  de  force  quand  il  combat  le  Aàce.  Il  traite 
ses  adversaires  avec  politesse,  mais  sans  les 
épargner,  et  il  les  suit  dans  tous  leurs  mau-  ., 

vais  détours.  Comme  il  lisait  volontiers  les  v! 

écrits  de  saint  Cyprien,  il  n'est  pas  surpre- 
nant qu'il  en  ait  quelquefois  emprunté  les 
pensées,  les  raisonnements.  H  paraît  même 
avoir  adopté  les  sentiments  de  ce  Père  tou- 
chant le  baptême  des  hérétiques  ;  du  moins 
lui  applique-t-il  ce  passage  de  l'Ecclésiasti- 
que, qu'il  rend  de  cette  manière  ":  Celui  qui 
est  baptisé  pa?'  un  moi't,  cela  ne  lui  sert  à  rien. 
n  avait  lu  aussi  les  ouvrages  de  TertuUien. 

22.  La  plus  ancienne  édition  des  œuvres  Ediuons 
de  saint  Pacien  est  celle  de  Paris  en  1S38,  ?àiie?. 
in-4\  Nous  la  devons  à  Jean  du  Tillet.  Paul 
Manuce  les-  réimprima  en  1564,  à  Rome, 
in-fol.,  avec  ceux  de  Salvien  et  de  Sulpice 
Sévère.  Depuis,  ils  ont  eu  place  dans  les 
Bibliothèques  des  Pères ,  et  dans  le    second 

tome  des  Conciles  d'Espagne,  par  le  Cardinal 
d'Agiiirre,  à  Rome  en  1694,  in-fol.  avec  des 
notes  ;  [dans  la  Bibliothèque  des  anciens  Pères 


corporis  violaior  evadit?  Qui  mauducat,  inquit,  et 
bibit  indigne,  judicium  sibi  manducat  et  bibit.  Pa- 
cianus,  ibid. 

1 1  Cor.  SI,  29, 

2  Humanœ  unimœ  reus  non  posset  absolvi,  Dominici 
corporis  violator  emdii?  Qui  manducat,  inquit,  et 
bibit  indigne,  judicium  sibi  manducat  et  bibit.  Evi- 
gila,  peccator,  time  in  visceribus  tuis  pressens  Judi- 
cium, si  quiJ  iule  fecisti.  Propterea,  inquit,  inter  vos 
multi  infirmi  et  œgri,  et  dormiunt  multi.  Jam  si 
guis  fulura  no?i  rnetuit,  vel  prœseniem  œgi-itudinem, 
prœsentemque  obiium  refonnidet.  Pacianus,  Parœnesi 
ad  pœniienlmm,  pag.  316. 

2  Tartarus  et  gehenna  laxatos  impiis  sinus  pundunt. 
Post  animarum  tempestioa  supplicia,  redivivis  quoque 
perpétua  corporibus  pœna  servaiur.  Paoian.,  ibid. 

'  Scio,  frater,  hanc  ipsam  pœnitentiœ  veniam  non 
passim  omnibus  dari;  nec  antequam  aut  interpretatio 
divinœ  voluntaiis,  aut  forsitan  visitatio  ftierif,  rela- 
ccari.  Pacian.,  Epist.  1,  pag.  307. 

5  Médis,  Mgyptiis,  Eebrctissua  linguaest  secundum 
copiam  Domini,  qui  eam  in  centum  viginti  ora  modu- 
latus  est.  Pacianus,  Epist.  2,  pag.  308. 

^  Judœi  etiam  dominator  impcrii  rex  ille  Baby- 
lonius  exomologesin  desertus  operutur ,  et  septenni 
squalore  dccoquitur.   Lcouum  in  illo  juhar,  impcxa 


cœsaries  et  barbarus  horror  exuperat  :  et  longe  incu- 
riics  unguibus  mamis  horrcnles  aquilas  mentiuntur  cum 
fœnum  in  rnorem  bovis  ederet  pallentium  ruminator 
herbarum.  Pacianus,  lu  Parœnesi  ad  pœnitentiam , 
pag.  317.  Le  texte  de  la  Vulgate  est  diflërent  et 
porte  que  les  cheveux  lui  crurent  comme  les  plu- 
mes d'un  aigle,  et  que  ses  ongles  devinrent  comme 
les  griOfes  des  oiseaux.  Donec  capilli  ejus  in  simili- 
tudinem  aqnilarum  crescercnt,  et  ungucs  ejus  quasi 
avium.  Daniel.,  cap.  iv,  vers.  30. 

'  Tertullianum  ipsum  epistola  sua  et  ea  ipsa  quam 
catholicus  edidit  audies  confitentem  posse  Ecclesiam 
peccata  dimittere.  Pacian.,  Epist,  3,  pag.  314. 

5  Presbylcr  Novatus  ex  Africa...  projecto  extra  do- 
mum  pâtre,  et  eodem  famé  mortuo  nec  scpulto,  iixo- 
ris  gravidœ  utero  cake  perçusse,  Romatn  venit.  Pa- 
cian., Epist.  3,  pag.  310. 

3  Absentem  (Novatianum)  epistola  episcopum  finxit  : 
quem  consecrante  nullo  linteata  sedes  accepit.  Pacian., 
Epist.  2,  pag.  307. 

1"  Cyprianus  in  concordia  omnium,in  pace  commiini, 
in  confessorum  grege  passus  est,  et  sœpe  confessas,  ite- 
ratis  persecuiionibus,  et  multa  laceratione  vexalus  et 
)iovissime  salutari  calice  propinatus  est.  Hoc  fuit  co- 
ronari.  Pacian.,  Epist.  2,  pag.  308. 

!'  Ecclesiast.  xxiiv,  4, . 


[IY°  SIÈCLE.] 

de  Galland,  qui  a  revu  et  corrigé  ce  texte  et 
l'a  divisé  en  section.  M.  Migne  a  reproduit 
celte  édition  tome  XIU  de  s&Patrologie  latine. 


CHAPITRE  XII.  —  SAINT  PHILASTRE. 


^^^ 


On  trouve  quelques  passages  traduits  en 
français  dans  le  tome  V  de  la  Bibliothèque 
des  Pères  de  l'Eglise  de  Guillon.] 


CHAPITRE  XII. 

Sahàt  Pbilastre,  évêque  de  Bresse,  et  Coulcsseur. 

TEcrivain  }atin,  avant  l'an  397.] 


Saint  PLî- 
lastre  s'ap- 
plique à  l'é- 
tude de  l'E- 

crilure- 
Sainte. 


I!  est  or- 
doané  prê- 
tre, Il  prê- 
che la  véri- 
té et  la  dé- 
fend. 


11  prend 
soin  de  l'E- 
glise de  Mi- 
lan. 


1 .  Nous  ne  connaissons  ni  le  pays  ni  la  fa- 
mille de  saint  Pliilastre  ;  mais  nous  savons 
qu'à  l'exemple  d'Abraham  *,  il  quitta  sa  pa- 
trie, sa  parenté  et  la  maison  de  son  père,  et 
se  dépouilla  de  tous  les  embarras  du  siècle 
pour  suivre  Jésus-Christ,  qu'il  prit  pour  son 
partage.  Il  vécut  dans  une  continence  très- 
exacte,  passant  les  nuits  à  étudier  les  divines 
Ecritures,  et  se  remplit  ainsi  de  tous  les  tré- 
sors de  la  science  céleste  qui  sont  cachés  en 
Jésus-Christ. 

2.  Ordonné  prêtre  et  étabh  dispensateur 
de  la  parole  divine,  il  parcourut  presque  tou- 
tes les  provinces  de  l'empire,  allant  même 
par  les  villages  et  les  maisons  de  la  campa- 
gne pour  y  prêcher  la  vérité  *  et  y  combat- 
tre non-seulement  les  Juifs  et  les  païens, 
mais  encore  toutes  les  hérésies,  surtout  cel- 
les des  ariens ,  dont  la  fureur  se  l'endait 
alors  redoutable  dans  toute  l'Eglise.  Il  fit 
paraître  dans  cette  fonction  une  foi  si  fer- 
vente, qu'il  endura  même  le  fouet,  et  porta 
imprimées  sur  son  corps  les  marques  de  Jé- 
sus-Christ. 

3.  H  fut  à  Milan  un  fidèle  gardien  du  trou- 
peau de  Jésus-Christ  avant  que  saint  Am- 
broise  en  eût  été  fait  évêque,  et  il  s'opposa 
avec  vig'ueur  à  Auxence,  arien,  qui  s'était 
intrus  dans  l'Eglise  de  Milan  ',  et  y  prenait 
le  titre  d'évêque  parmi  ceux  de  la  secte. 
Saint  Philastre  demeura  aussi  un  temps  con- 
sidérable à  Rome,  où  il  convertit  un  grand 
nombre  de  personnes  à  la  foi  par  les  dis- 
cours qu'il  faisait  tant  en  particulier  qa'en 
public. 

4.  Après  avoir  parcouru  tant  d'endroits 


pour  sauver  les  âmes,  il  s'arrêta  à  Bresse, 
dont  il  fut  le  septième  évêque.  Cette  ville, 
lorsqu'il  en  prit  le  soin  •*,  était  comme  toute 
sauvage  et  dans  l'ignorance  de  la  science 
spirituelle  ;  mais  elle  souhaitait  d'être  culti- 
vée et  instruite  dans  les  voies  du  salut.  Le 
saint  évêque  commença  donc  à  y  travailler  ; 
il  en  déracina  diverses  erreurs,  et  cultiva 
cette  terre  inculte  avec  tant  d'efforts  et  d'as- 
siduité, qu'elle  devint  fertile  en  bonnes  œu- 
vres. 

5.  Il  sut,  dit  saint  Gaudence,  allier  une 
douceur  admirable  avec  l'ardente  ferveur 
dont  son  âme  était  embrasée  pour  la  gloire 
de  Dieu  *.  Sa  profonde  humilité  donnait  de 
l'éclat  à  la  sublimité  de  son  savoir.  Parfaite- 
ment instruit  des  choses  du  ciel,  il  ignorait 
presqu'entièrement  celles  de  la  terre.  Insen- 
sible à  la  gloire  qui  vient  des  hommes,  il  s'ap- 
pliquait uniquement  à  faire  rendre  à  Dieu 
l'honneur  qui  lui  est  dû.  Détaché  de  ses  pro- 
pres intérêts,  il  ne  recherchait  que  ceux  de 
Jésus -Christ,  ne  se  mettant  nullement  en 
peine  ni  des  bonnes  grâces,  ni  de  la  faveur 
du  monde.  Toujours  apphqué  au  service  de 
Dieu  et  à  lui  gagner  les  hommes,  plein  de 
mépris  pour  tout  ce  que  le  monde  estime 
comme  rare  et  -précieux,  il  se  plaisait,  par 
une  charitable  ambition,  à  enrichir  les  pau- 
vres marchands  qui  trafiquent  des  choses  les 
plus  communes  en  les  leur  payant  avec  pro- 
digalité, comptant  pour  peu  de  ne  faire  l'au- 
mône qu'à  ceux  qui  font  profession  de  men- 
dier. Il  étouffait  tout  mouvement  de  colère 
dans  sa  naissance  :  il  était  toujours  prêt  à 
pardonner  les  injures,  Il  excellait  en  patience 


évêque 
Bresse. 


Sa  condui- 
te pendant 
son  épisco- 
pat. 


1  Gaudentius,  in  Vilâ  Philastr.,  apud  Sarium  ad 
18  juliij  pag.  211,  §  2  et  3. 


3  Ibid.,  §3.-3  Ibid. 

'•  îbid.,  §  4,  pag,  211.  —  »  Ibid.,  §  6. 
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Il  assiste 
8U  concile 
d'Aqiiilée , 
en  381. 


Il  voit  saint 
Augustin  à 
Milan,  en 
384,  Ses  dis- 
ciples ;  sa 
mort  vers 
l'an  334. 


et  gagnait  les  cœui's  par  sa  douceur.  Embar- 
rassé quand  il  fallait  punir,  il  ne  délibérait 
point  quand  il  s'agissait  de  pardonner.  Se 
communiquant  avec  une  bonté  sm'prenante 
à  toutes  sortes  de  personnes,  de  tout  âge,  de 
tout  sexe,  de  toute  condition,  il  ne  distin- 
guait, par  une  amitié  particulière,  que  les 
personnes  les  plus  viles,  les  plus  méprisa- 
bles en  apparence.  Ses  habits  étaient  très- 
communs,  mais  prjopres.  Il  plaisait,  mais 
sans  artifice.  Il  était  négligé,  mais  sans  af- 
fectation; enfin,  dans  un  extériem'  nulle- 
ment étudié,  il  découvrait  toute  la  pureté  in- 
térieure de  son  âme. 

6.  L'an  381  saint  Philastre  se  trouva  au 
concile  d'Aquilée  avec  plusieurs  évêqucs  du 
vicariat  d'Italie  *,  et  concom'ut  avec  eux  à  la 
condamnation  de  Pallade  et  de  Secondien, 
tous  deux  évêques  ariens ,  et  d'Attale ,  prê- 
tre du  même  parti,  qui  s'était  aussi  trouvé 
à  ce  même  concile. 

7.  Saint  Augustin  étant  à  Milan  en  384,  y 
vit  saint  Pliilastre.  C'est  la  dernière  fois  qu'il 
est  parlé  de  lui  dans  l'histoire,  et  peut-être 
ne  vécut-il  pas  longtemps  depuis  :  du  moins 
est-il  certain  qu'il  mourut  avant  l'an  397, 
puisque  saint  Ambroise,  qui  mourut  cette 
année-là  °,  avait  établi  saint  Gaudence  évê- 
que  de  Bresse  en  la  place  de  saint  Philastre. 
Parmi  les  disciples  de  ce  saint  évêque  nous 
en  connaissons  deux  qui  se  sont  rendus  re- 
marquables dans  l'Eglise  par  leur  vertu, 
saint  Gaudence,  qui  fut  son  successeiu',  et 
Bénévole,  officier  de  Valentinien,  qui,  avant 
même  d'être  baptisé,  aima  mieux  perdi-e  sa 
charge  que  de  dicter  contre  l'Eglise  catholi- 
que un  rescrit  donné  par  ordre  de  l'impé- 
ratrice Justine.  Saint  Gaudence,  qui  rapporte 
ce  trait  d'histoire,  dit  que  ^  Bénévole  fît  voir, 
par  cette  constance  à  défendre  la  foi,  qu'il 


avait  été  instruit  par  la  doctrine  admirable 
de  Philastre,  cet  homme  qui  se  rendait  en 
toutes  choses  l'imitatem'  des  Apôtres.  Ce 
Saint  solennisait  tous  les  ans  avec  son  peu- 
ple le  jour  auquel  saint  Philastre, son  maître, 
avait  quitté  la  terre  pour  aller  jouir  de  Dieu, 
et  il  ne  manquait  point  en  ce  jour-là  de  faire 
l'éloge  de  ses  vei'tus.  De  tous  ses  discours  il 
ne  nous  en  reste  qu'mi,  qu'il  prononça  la 
quatorzième  année  de  son  épiscopat.  C'est 
là  qu'il  appelle  la  voix  de  saint  Philastre  une 
voix*  très-savante  qui, se  faisant  entendre  de 
tous  côtés  dans  l'Eglise  de  Bresse ,  l'avait 
fondée  par  la  grâce  du  Saint-Esprit  dans  la 
foi  de  l'adorable  Trinité,  l'avait  établie  dans 
une  vraie  espérance,  l'avait  affermie  dans 
ime  parfaite  charité,  l'avait  élevée  aux  ver- 
tus du  Christianisme,  et  l'avait  laissée  dans 
la  paix  de  Jésus-Christ. 

8.  Nous  avons  de  saint  Philastre  un  traité 
des  Hérésies,  dans  lequel  il  en  compte  vingt- 
huit  qui  ont  paru  dans  le  Judaïsme  avant  Jé- 
sus-Christ, et  cent  vingt-huit  depuis  sa  nais- 
sance. Saint  Epiphane,  contemporain  de  saint 
Philastre,  n'en  compte  en  tout  que  quatre- 
vingts,  tant  avant  que  depuis  la  venue  de 
Jésus-Christ.  Ce  qui  porte  saint  Augustin  *  à 
dire  qu'une  si  grande  différence  entre  ces 
deux  écrivains  sur  le  nombre  des  hérésies 
qui  s'étaient  élevées  jusqu'à  leur  temps,  fait 
supposer  qu'ils  n'avaient  pas  la  même  idée 
de  l'hérésie.  Car  il  ne  faut  pas  croire,  ajoute 
saint  Augustin,  que  saint  Epiphane  ait  ignoré 
quelques-unes  des  hérésies  que  saint  Philas- 
tre connaissait,  puisque  nous  trouvons  que 
saint  Epiphane  est  plus  savant  que  saint  Phi- 
lastre :  ce  serait  plutôt  le  contraire  qu'il  fau- 
drait dire,  si  saint  Epiphane  en  avait  marqué 
un  plus  grand  nombre.  La  différence  entre 
eux  vient  donc  sans  doute  de  ce  que  l'un  a 


Pon  traité 
dcsUérétles 


1  Ambros.,  Eput.  \,  pag.  787. 
"  Augustin.,  Episi.  222,  pag.  218,  tom.  IL 
3  JVec  mtrum  si  hodie  tuliter  in  timoré  Domini  con- 
verseris,  qui  necdiim  percepta  laptismi  gratta  ita  pro 
fidei  ccelestis  verilate  pugnasti,ut  imbutum  te  admira- 
bi/ibus  docirinis  aposiolici  per  omnia  viri,  patris  nos- 
tri  Philastrii,  tantœ  constantiœ  testimonium  appro- 
bavit.  Nostri  namque  temporis  regina  Jesabel,  arianœ 
perfidies  patronu  simul  ac  socia ,  cum  beatissimum 
persequeretur  Ambrosium  Ecclesiœ  Mediolanensis  an- 
tisiitem,  te  quoqtie  ea  tempestate  magistrum  memorice 
oblitum  salutaris  fidei  arbitrata  contra  catho/icas  die- 
tare  Ecclesias  compellebat  :  quod  ne  faceres  ultro  et 
promotionis  politieœ  dignitatem  et  ambitionem  sœcidi, 
gloriamque  mundanam  contempsisti,  magis  eligens 
privatus  vivere,  quain  mortinis  militarc.  GaudenliuSj 


tract,  in  Var.  Scripturœ  loca,  tom.  V  Biblioth.Patr., 
pag.  942 

'•  Quonam  ergo  hœc  speetat  iraclatio  ?  Nempe  ut 
vestra  dilectio  evidenler  intelligui,  quanta  vis  meam 
compulerit  parvilatem,  arduis  obsecundare  prœceptis, 
atgiie  aperire  os  meum  sub  tantorum  prœsentia  sacer- 
dotum,  et  maxime  post  illam  venerandœ  memorice 
patris  mei  Philastrii  eruditissimam  voccm,  quia  per 
gratiam  Spintus  Sancti  large  afflaens  liane  Ecclesiam 
in  fide  Trinitatis  adorandœ  fundavit,  in  vera  spe  et 
churilate  ptrfecta  consiituit,  ad  virtutes  erexit,  in  pace 
reliquit.  Gaudent.,  Tract.  16,  tom.  V  Biblioth.  Patr., 
pag.  868. 

^  Augustin.,  Epist,  222  ad  quod  vull  Deus,  pag.818, 
tom.  II. 
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pris  pour  hérésie  ce  qui  ne  le  paraissait  paa 
à  l'autre.  Et  en  effet,  il  est  très-difficile  de 
définir  en  quoi  consiste  l'hérésie.  Le  même 
Père  remarque  '  aiUem's  que  saint  Philastre 
distingue  l'hérésie  des  noëtiens  de  celle  des 
sahelliens,  ce  qu'il  n'approuve  pas,  parce 
que  les  uns  et  les  autres  avaient  la  même 
doctrine  ;  aussi  appelait-on  uniquement  les 
noëtiens  sahelliens,  comme  saint  Philastre 
l'avait  lui-même  remarqué.  Néanmoins  saint 
Epiphane  compte  aussi  pour  deux  hérésies 
les  noëtiens  et  les  sahelliens,  pour  une  rai- 
son que  saint  Augustin  dit  ignorer.  Le  traité 
'  des  Hérésies  de  saint  Philastre  est  cité  -  par 

saint  Grégoire-le-Grand,  qui  met  ce  Père 
entre  les  principaux  qui  ont  écrit  contre  les 
hérésies. 
Analyse  de  9.  Les  hérésies  qui  ont  paru  avant  la  ve- 
nue de  Jésus -Christ,  selon  saint  Philastre, 
sont  :  celle  des  ophites,  qui  adoraient  le  ser- 
pent 5  comme  nous  ayant  donné  le  premier 
la  connaissance  du  hien  et  du  mal;  celle  des 
caïanites,  c'est-à-dire  ceux  qui  louaient  Gain 
d'avoir  tué  son  frère  Ahel  ;  des  sethiens  ou 
adorateurs  de  Seth,  fils  d'Adam;  de  Dosithée, 
qui  enseignait  qu'il  fallait  vivre  selon  la  chair 
dans  la  loi  du  Seigneur,  et  que  cette  chair  ne 
ressusciterait  point  ;  celle  des  sadducéens,qui 
étaient  dans  les  mêmes  principes  que  Dosi- 
thée touchant  la  chair,  et  qui  vivaient  plus 
conformément  aux  maximes  d'Epicure  qu'à 
celle  de  la  loi  de  Dieu  ;  celle  des  pharisiens, 
qui  ne  regardaient  Jésus-Christ  que  comme 
un  homme  juste  ;  des  samaritains,  qui  ne 
recevaient  de  la  loi  de  Moïse  que  quatre  li- 
vres seulement,  qui  ne  croyaient  ni  jugement 
futm'ni  résurrection;  des  nazaréens,  qui  fai- 
saient consister  la  justice  dans  l'observance 
charnelle,  et  à  laisser  croître  leurs  cheveux  ; 
des  esséniens,  qui  vivaient  dans  la  retraite 
et  la  mortification ,  mais  qui  ne  croyaient 
point  que  le  Fils  de  Dieu  fût  annoncé  dans 
les  Prophètes,  et  ne  le  reconnaissaient  point 
pour  Dieu  ;  celle  des  héhognostes,  qui  ado- 
raient le  soleil  comme  sachant  tout  ce  ce 
qui  est  en  Dieu,  et  l'auteur  de  la  lumière  et 
de  tous  les  aliments  dont  les  hommes  ont 
besoin  ;  des  adorateurs  des  grenouilles,  des 
rats  et  des  mouches  ;  des  troglodites,  espè- 
ces d'idolâtres  parmi  les  Juifs,  qui  demeu- 
raient dans  des  cavernes  ;  des  fortunatiens 
ou  de  ceux  qui  adoraient  la  fortune  du  ciel. 


qu'ils  appelaient  reine,  et  à  qui  ils  offraient 
des  sacrifices  ;  il  y  avait  encore  l'hérésie  des 
Juifs  :  des  bahalites,  qui  sacrifiaient  à  l'idole 
de  Bahal,  roi  des  Tyriens  ;  celle  des  astari- 
tes,  qui  immolaient  à  des  idoles  d'hommes  et 
de  femmes  ;  des  molochites,  qui  offraient  des 
sacrifices  à  Moloch,  et  avaient  en  vénération 
Rempham  ;  des  taphites,  ainsi  appelés  par- 
ce qu'ils  sacrifiaient  leurs  fils  et  lem'S  filles 
aux  démons  dans  la  vallée  de  Taphet  ;  des 
putéonites,  qui  avaient  les  puits  en  vénéra- 
tion, et  mettaient  dans  l'eau  qu'ils  en  tiraient 
l'espérance  de  leur  salut. 

Saint  Philastre  met  encore  entre  les  héré- 
sies le  culte  que  quelques  Juifs  rendaient  au 
serpent  d'airain  ;  les  assemblées  qu'ils  te- 
naient dans  les  lieux  souterrains,  où  ils  sacri- 
fiaient à  diverses  idoles  et  oii  ils  commet- 
taient plusieurs  impuretés  ;  le  culte  que  cer- 
taines femmes  rendaient  à  Thamm',  fils  d'un 
roi  des  Gentils;  celui  que  les  délites,  autre 
espèce  d'idolâtres  juifs,  rendaient  à  Dahel  ; 
les  prestiges  dont  quelques  hommes  couverts 
d'habits  de  femme  se  servaient  à  l'imitation 
de  la  Pythonisse,  pour  tromper  ceux  qui  les 
consultaient  sm'  l'avenir  ;  le  culte  d'Astar  et 
d'Astarot;  enfin  la  secte  des  hérodiens,  qui, 
selon  lui,  attendaient  Hérodc,  roi  des  Juifs 
comme  le  Christ.  On  voit,  par  ce  détail,  que 
saint  Philastre  mettait  au  nombre  des  héré- 
sies non-seulement  des  erreurs  contre  la  foi, 
mais  encore  toutes  sortes  d'abominations  et 
de  superstitions  païennes  ;  avec  un  pareil 
système  il  lui  était  aisé  de  grossir  son  catalo- 
gue des  hérésies, soit  de  l'Ancien-Testament, 
soit  du  Nouveau  ;  car  il  en  use  de  même  dans 
le  dénombrement  qu'il  fait  des  hérésies  qu'il 
dit  être  nées  depuis  Jésus-Christ.  Il  compte 
les  hérésies  non  par  secte,  mais  par  dogme, 
ce  que  n'a  point  fait  saint  Epiphane,  et  avec 
raison,  puisqu'il  est  arrivé  souvent  qu'une 
même  secte  enseignait  plusiem's  ei'reurs.  Il 
met  aussi  au  nombre  des  hérésies  des  senti- 
ments qui  ne  regardent  pas  la  foi,  et  des  pra- 
tiques de  discipline.  Par  exemple,  il  compte 
pour  la  onzième  hérésie  qui  a  paru  sous  les 
Apôtres,  celle  des  quartodécimans,  qui  vou- 
laient qu'on  célébrât  la  Pâque  le  quatorzième 
jour  de  la  lune  de  mars  ;  pour  la  trente-troi- 
sième, celle  des  déchaussés,  qui  préten- 
daient que  les  hommes  devaient  aller  nu- 
pieds  ;  pour  la  trente-septième,  celle  des  cir- 


*  Augustin.,  lib.  de  Hœres.,  pag,  12,  tom.  VIII. 
'  Gregor.  Mag.,  lib.  VI  Bpist, 


3  Ex  tom.  V  Biblioth.  Pair.,  pag.  702.  [Pairolog, 
ht..,  tom.  XII.l 
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conceUions  d'Afrique,  qiii,  allant  de  tous  cô- 
tés sui'  les  grands  chemins,  obligeaient  ceux 
qu'ils  rencontraient  à  les  tuer,  ou  se  préci- 
pitaient eux-mêmes,  dans  le  désir  de  souf- 
frir le  martyre  ;  pour  la  trente-huitième,  celle 
de  certains  fanatiques  qui  ne  voulaient  ja- 
mais manger  avec  personne  ;  pour  la  trente- 
neuvième,  celle  de  quelques  chrétiens  qui 
assuraient  qu'il  fallait  faire  la  Pâque  avec  les 
Juifs;  pour  la  quarante -sixième,  divers  sen- 
timents touchant  le  nombre  des  cieux  ;  pour 
la  quarante-septième ,  l'opinion  qui  n'admet 
que  la  seule  terre  habitable  que  nous  voyons  ; 
pour  la  cinquantième,  celle  qui  enseigne  que 
le  souffle  que  Dieu  communiqua  à  l'homme 
est  son  âme  ;  pour  la  cinquante -quatrième, 
celle  qui  attribue  les  tremblements  de  terre 
à  des  causes  purement  naturelles;  pour  la 
cinquante-cinquième,  celle  de  certains  astro- 
nomes qui,  à  l'exemple  de  Mercure  Trismé- 
giste,  donnent  aux  astres  des  noms  d'ani- 
maux; pour  la  soixante-troisième,  celle  qui 
assure  que  le  nombre  des   années  depuis 
Adam  n'est  pas  certain,  et  que  les  hommes 
ne  connaissent  pas  le  cours  des  temps  ;  pour 
la  soixante-dix-neuvième,  celle  qui  conteste 
à  David  tout  le  Psautier,  le   sentiment  de 
quelques  philosophes  qui   soutenaient  que 
les  étoiles  étaient  attachées   aux  cieux,  et 
ainsi  de  plusieurs  autres  opinions  que  per- 
sonne, ni  avant  ni  depuis  saint  Philastre,  ne 
s'est  avisé  de  taxer  d'hérésie. 
Fautes  rte       10.  Il  y  a  aussl  daus  son  catalogue  plu- 
!inn°s"°è°la.  sicurs  fautcs  contre  la  chronologie.  Il  met 
w'Ks'dl  au  rang  des  hérétiques  qui  ont  paru  avant 
îâsîre.     '"  Jésus -Christ,  les  ophites,  les  caïanites,  les 
troglodites,  qui  toutefois  ne  sont  venus  que 
longtemps  après.  Il  dit  que  les  samaritains 
ont  pris  leur  nom  du  roi  Samurus,  ou,  selon 
d'autres,  d'un  fils  de  Chanaan  qui  avait  aussi 
ce  nom  :  ce  qui  est  démenti  par  l'histoire 
sainte,  où  nous  apprenons  qu'ils  tirent  leur 
nom  de  Samarie,  capitale  du  royaume  d'Is- 

i  Quomodo  anima  impia  piam  sanclamque  animam 
et  Prophetam  maxime  poterat  ab  inferis  excitare  ? 
Pliilastr.,  Hœres.  26  Vetei\  Testament.,  pag.  704, 
tom.  V  Biblioth.  Pair. 

2  m  (prodianitœ)  Sapientiœ  libro  utuntur  Sirach, 
illius  qui  scripsit  post  Salomonem.  Philastr.,  liœres.  9 
post  Apost.,  pag.  707. 

3  Propter  qiiod  statutum  est  ab  Apostolis  et  eorum 
successoribus  non  aliud  hgi  in  Ecclesia  debere  cal/io- 
lica  nisi  legem  et  Prophetas  et  Evangelia  et  Actus 
Apostolorum  et  Pauli  tredecim  Epistotas  :  et  sepiem 
alias,  Pelri  duas,  Joannis  très,  Judœ  unam,  Jacobi 

'■  unam,  quœs  eptem  actibus  conjunctœ  sunt.  Philastr,, 


raël,  depuis  la  séparation  des  tribus  sous  Jé- 
roboam. Ils  ne  pouvaient  même  passer  pour 
hérétiques,  puisqu'ils  n'enseignaient  aucun 
dogme  nouveau  sur  la  religion,  et  que  leur 
unique  faute  était  le  schisme.  C'est  encore 
une  erreur  de  chronologie  à  saint  Philastre 
d'avoir  dit  que  Satiu'nin  ,  Valentin  ,  Hera- 
cléon  et  quelques  autres  ont  publié  lem's  er-" 
reurs  du  vivant  des  Apôtres,  et  d'avoir  mis 
l'hérétique  Tatien,  disciple  de  saint  Justin, 
les  cataphryges  avec  Montan,  Priscille  et 
Maximille,  Théodote  de  Bysance,  et  les  mil- 
lénaires après  la  persécution  de  Dèce,  qui 
n'arriva  que  plusieurs  années  après  la  mort 
de  ces  hérétiques. 

11.  Il  est  étonnant  que  saint  Philastre  ait     jugement 
apporté  si  peu  d'exactitude  dans  un  traité  6aint°"phi" 

lustre. 

qui  en  demandait  tant,  et  qu'il  en  ait  si  fort 
néghgé  le  style,  qui,  outre  son  peu  d'éléva- 
tion, est  souvent  obscur  et  embarrassé. 

12.  Voici  ce  que  nous  avons  trouvé  de  ce  qu'il» 
plus  remarquable.  Saint  Philastre  croit  que  de  remar- 
la  Pythonisse  •  n'évoqua  point  l'âme  de  Sa- 
muel, parce  qu'il  ne  lui  paraît  pas  possible 
qu'une  impie,  comme  était  cette  femme,  fît 
venir  des  enfers,  c'est-à-dire  du  lieu  où  les 
âmes  des  justes  étaient  détenues,  celle  d'un 
saint  Prophète.  Il  dit  que  ^  le  livre  de  l'Ec- 
clésiastique, qui  porte  le  nom  de  Sirach,  a 
été  écrit  depuis  Salomon,  et  que  les  héréti- 
tiques  nommés  prodianites  s'en  servaient  ; 
que  les  Apôtres  et  leurs  successemrs  avaient 
ordonné  '  qu'on  ne  lirait  dans  l'Eglise  que 
la  loi  et  les  Prophètes,  les  Evangiles  et  les 
Actes  des  Apôtres,  treize  Epîtres  de  saint 
Paul  et  sept  auti-es,  savoir  :  deux  de  saint 
Pierre,  trois  de  saint  Jean,  une  de  saint  Jude 
et  une  de  saint  Jacques.  Quelques  héréti- 
ques* disaient  que  l'Apocalypse  n'était  pas 
de  saint  Jean  l'Apôtre,  mais  de  l'hérétique 
Cérinthe.  H  y  en  avait  qui  attribuaient  l'E- 
pître  aux  Hébreux  à  saint  Barnabe ,  d'au- 
tres '  à  saint  Clément  Romain,  d'autres  à 

Hœres.  40,  pag.  711. 

*  Post  lios  sunt  hœretici  qui  Evangelium  seeundum 
Joannem  et  Apoealypsim  ipsius  non  accipiunt...  Vt 
etiam  Cerinihi  illius  hœretici  esse  audeanf  dicere.  Phi- 
lastr., Hœres.  13,  pag.  708. 

'  Suni  alii  quoque  qui  Epistolam  Pauli  ad  lïebrœos 
non  asscrunt  esse  ipsiui,  sed  dicunt  aut  Barnabœ  esse 
apostoli,  aut  démentis  de  urba  Homa  episcopi  :  alii 
autem  Lucœ  evangelistœ  aiunt  Epistolam  eliam  ad  Lao- 
dicenses  scriptam...  Non  iamen  in  ecclesia  legitur  po- 
pulo nisi  tredecim  Epistolœ  ipsius,  et  ad  Ilebrœos  in- 
terdum.  Philastr.,  Hœres.  41,  pag.  711. 
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saint  Luc,  qu'ils  faisaient  aussi  atiteur  d'une 
lettre  &v&  Laodicéens.  Quoifju'on  ne  lût  or- 
dinairement dans  l'église  que  treize  Epîlres 
de  saint  Paul,  on  y  lisait  néanmoins  quel- 
quefois celle  aux  Hébreux  '.  Quelques-uns 
célébraient  la  Pâque  le  quatorzième  de  la 
lune  et  non  le  dimanche,  contre  la  coutume 
de  l'Eglise  catholique-.  Contre  l'usage  de  la 
même  Eglise,  les  aquariens  n'offraient  que 
de  l'eau  dans  les  mystères;  et  les  artorytes', 
certains  hérétiques  de  Galatie,  offraient  du 
pain  et  du  fromage.  Ce  n'était  point  la  nature 
divine,  mais  l'humaine*  qui  souffrait  dans 
Jésus-Christ,  quoiqu'elles  fussent  unies  insé- 
parablement. Il  y  a  trois  ^personnes  en  Dieu, 
celle  du  Père  qui  envoie  le  Fils,  celle  du  Fils 
qui  vient  du  Père,  celle  du  Saint-Esprit  qui 
est  envoyé  du  Père  et  du  Fils.  L'Ecriture 
ne  se  sert  de  ce  terme  d'Envoyé,  en  parlant 
des  Personnes  divines ,  que  pom-  marquer 
qu'elles  sont  distinguées  les  unes  des  au- 
tres ;  au  surplus,  elles  sont  une  et  égale  siibs- 
tance,  égales  en  puissance  et  en  majesté, 


sans  aucune  différence  de  nature.  En  effet, 
comme  la  personne  du  Père  est  immense 
et  ineffable,  celle  du  Fils  et  du  Saint-Esprit 
l'est  aussi.  Le  Fils,  pour  être  envoyé  du  ciel 
par  le  Père,n'en  est  pas  pour  cela  séparé  de 
lieu  :  car  il  est  partout  comme  lui  et  remplit 
tout. 

Philastre  enseigne  que  l'âme  a  été  créée 
de  Dieu  raisonnable  et  immortelle,  et  que 
cette  âme  est  appelée  l'image  de  Dieu^;  que 
l'âme  du  premier  homme  a  été  créée  avant 
que  son  corps  fût  formé  ;  que  les  anges  '  ont 
été  créés  avant  l'âme  de  l'homme.  Selon  lui, 
la  confusion  des  langues*  qui  arriva  sous  Hé- 
ber,  après  la  quinzième  génération,  c'est-à- 
dire  deux  mille  sept  cents  ans  depuis  Adam, 
fut  une  punition  du  péché  que  commirent 
ceux  qui,  par  une  espèce  de  révolte  contre 
Dieu, bâtirent  la  tour  et  la  ville  (de  Babylone). 
Jusqu'alors  il'n'y  avait  eu  qu'une  même  lan- 
gue commune  à  tous  les  hommes  ;  comme 
Héber  n'avait  point  consenti  à  la  construction 
de  cette  tour,  et  qu'il  était  un  homme  juste. 


'  Sunt  et  gui  de  die  Faschœ  saluherrimaamhigunt, 
asserentes  quarta  décima  liina  cekbrandum  esse  Pas- 
cha;  non  sicut  Ecclesia  catholica  célébrât,  et  mense 
marfio  celebrandum  asserunt  :  et  cum  hoc  faciunt, 
diem  non  dominicain  semper  custodiunt  Paschœ.  Phi- 
lastr.,  Hœres.  11,  pag.  708. 

2  Aquarii  sic  dicti  sunt  qui  in  sacramentis  cœlestibus 
offerunt  tantum  aquam,  non  illud  quod  Ecclesia  ca- 
tholica et  apostolica  consuevit  facere.  Philastr.,  Sœ- 
res.  30,  pag.  709. 

3  Artorytœ  sunt  nomine  ex  re  ipsa  imposito  in  Ga- 
latia,  qui  paneni  et  caseum  offerunt,  non  illud  quod 
Ecclesia  catholica  et  apostolica  célébrât  offerendo.  Phi- 
lastr.,  Hœres.  27. 

*  Passus  est  {Christiis)  carne  passibili,  non  divinitate 
naturaliter  impassibili,  qui  et  agnoscitur,  et  creditur 
non  absente  tamen  divinitate,  sed  conjuncta  cum  cor- 
pore  pariier,  propter  mysterium  consummationis  sta- 
tutum  ac  definitwn  antea...  Neqite  ergo  caro  a  divini- 
tate, nec  divinitas  a  carne  aberat,  cum  caro  pateretur 
humana  naturaliter,elc.Vli\la.siT.,  Ilœres.ôk,  pag.  712. 

^  Est  hœresis,  quœ  dicit  veluti  trifoi'mem  Deum  esse 
et  compositum,  ut  quœdam  pars  Patris,  quœdam  Filii, 
quœdam  Spiritus  Sancti  sit...  Triformem  quamdam 
dicens  substantiam,  multo  blasphémât  maxime,  igno- 
rans,  quod  aller  est  qui  misit,  altcr  qui  missus  est. 
Ergo  est  vera  persona  Patris  quœ  misit  Filium,  et  est 
vera  persona  Filii  quœ  advenif  de  Pâtre,  et  est  vera 
persona  Spiritus  quœ  a  Filio  et  Pâtre  missa  est.Trium 
itaque  harum  personarum  itna  est  vcritas,  majestas,  et 
substantiœ  œqualitas  et  divinitas  sempiterna.  Qualis 
est  enim  immensa  et  inerranda  Patris  persona,  ialis 
est  et  Filii,  talis  est  et  Sancti  Spiritus;  ut  in  dis- 
tinctione  nominum  ac  trium  personarum  causa  dicit, 
ne  guis  aut  ipsum  Patrem,  aut  ipsum  Filium  esse  œs- 
timet,  quod  ita  senticns  délirât  Sabellius  :  et  ne  iterum 
missus  Filius  de  cœlo  astimeiur  non  esse  uhique  in 
Pâtre,  dixit  quidem  se  missum  a  Pâtre  ;  ubique  tamen 


esse  cum  Potre  ostendit  dicens  :  Pater  qui  me  misît 
mecum  est.  Noii  ergo  separationem  loci  dicit,  cum 
omnia  et  ipse  Filius  compleat,  contineatque  cum  Pâtre 
et  Sancto  Spiritu,  sed  ut  Patris  veram  personam,  et 
Filii  talem  qualis  Patris,  et  Sancti  Spiritus,  sicut 
Filii  veram  credamus  personam,  harumque  trium 
personarum,  unam  qualitatis  substantiam,  majestatem 
et  potentiam  cognoscamus.  Philastr.,  Hœres.  45,  p.712. 

^  Septimo  die  dicit  Scriptura  de  Adam  ita  :  Et  ac- 
cepit  Dominus  terramde  limo,etplasmavithommem 
quem  fecit.  Vides  ergo  quomodo  factum  hominem, 
id  est,  animam  ante  ostendit  rationabilem  et  immor- 
talem  esse  creatam  a  Domino,  quœ  utique  imago  Dei 
est  appeliata.  Terram  autem  de  lima  acceptam  ad- 
junctam  animœ,  id  est,  exteriorem  hominem,  corpus 
fragile  die  sequenti  manifestavit  plasmatum...  non  est 
ambiguuni  et  quicl  anima  ante  facta  sit,  caro  autem 
posiea  plasma  ta.  Philastr,,  Hœres.  47,  pag.  713. 

'  In  principio  facta  a  Deo  et  creata  post  angelos, 
anima  est  appeliata  a  Domino.  Philastr.,  Hœres.  51, 
pag.  713. 

^  Ab  Adam  usque  ad  Heber  duo  millia  et  septingenti 
anni  transierunt.  Erat  ergo  nomen  linguœ  omnium 
hominum  unum  et  una  lingua.  Ex  quo  autem  contra 
Dominum  cogitaverunt^substracta  est  illis  scientia  ista 
cœlestis,  id  est,  linguarum  omnium  prudentia  et  sa' 
pientia.  Et  Heber  quidem  sanctus,  qui  non  diseessit  a 
Deo  secundum  nomen  ipsius,  Deus  voluit  genus  efus 
pullulare  amplius,  hoc  quoque  nomine  primum  in  sce- 
culo  nuncupari  ut  ab  Heber,  qui  non  consenserant 
œdipcationi  iurris  rebelluntium,  Hebrœi  nomine  appel- 
larentur.  Philastr.,  Hœres.  57,  pag.  714.  Post  quin- 
tam  decimam  generationem  ab  Adam  usque  ad  Heber 
2700  anni  sunt,  sitb  quo  confusio  missa  est  linguarum, 
propter  peccatum  quod  fecerant  œdificantes  turrim  et 
civitatem,  et  ut  rebellantes  a  Deo  hoc  passi  sunt.  PIii« 
lastr.,  Hœres,  56, 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Dieu  multiplia  sa  race,  et  son  nom  fut  donné 
aux  Hébreux.  Il  rejette  '  l'opinion  de  ceux 
qui  soutenaient  que,  depuis  la  venue  de  Jé- 
sus-Christ jusqu'à  la  fin  du  monde,  l'espace 
ne  serait  que  de  trois  cent  soixante-cinq  ans; 
celle  qui  ^,  par  les  fils  des  hommes  dont  il  est 
parlé  dans  la  Genèse,  entendait  les  anges,  di- 
sant qu'ils  s'étaient  mêlés  avec  les  femmes, 
et  que  de  ce  commerce  étaient  nés  les  géants; 
et  celle  qui  établit  la  multiplicité  des  mon- 
des '.  n  parle  nettement  du  péché  originel*. 
n  dit  que  Noë  divisa  à  ses  trois  fils  toute  la 
terre  "  ;  que  les  âmes  °  soit  des  bons,  soit  des 
méchants,  après  la  dissolution  de  leurs  corps, 
sont  conduites  par  un  ange  en  un  certain 
lieu,  pour  y  recevoir  la  peine  ou  la  récom- 


pense de  ce  qu'ils  am'ont  fait  de  mal  ou  de 
bien  en  ce  monde  ;  qu'il  n'est  pas  '  vrai  que 
Jésus-Christ,  descendu  aux  enfers,  y  ait  prê- 
ché, afin  de  procurer  le  salut  à  ceux  qui  croi- 
raient en  lui  et  le  confesseraient,  puisque  Da- 
vid assm'e  le  contraire  lorsqu'il  dit  *  :  Qui 
vous  confessera  dans  l'enfer  ?  On  doit  recon- 
naître en  Jésus-Christ  deux  générations, l'une 
éternelle^,  l'autre  temporelle;  quoiqu'engen- 
dré  du  Père,  Jésus-Christ  atoujoui-s  été  avec 
le  Père.  11  est  en  notre  volonté  de  courir  dans 
le  chemin  de  la  vertu'",  mais  nous  ne  devons 
pas  le  faire  avec  orgueil,  ni  croire  que  nous 
méritions  le  salut  par  notre  propre  vertu  et 
non  par  la  clémence  de  Jésus-Christ.  Il  est 
bien  en  notre  pouvoir  de  courir,  mais  nous 


*  Putant  quidam  quod  ex  quo  venii  Dominus  usque 
ad  consummationem  sœculi,  non  plus  nec  minus  fieri 
annorum  numerum  nisi  treceniorum  sexaginta  quinque 
îtsque  ad  Christi  Domini  iterum  de  cœlo  divinam 
prœseniiam.  Quod  conirarium  invenitut;  si  ita  qui 
senserint  :  nam  quadringentos  jam  plus  annos  tran- 
sisse cognoscimus  ex  quo  venit  Dominus,  atque  com- 
plétas. Philastr.,  Hœres.  58,  pag.  714. 

2  Alia  est  hœresis  quœ  de  gigantibus  asserit,  quod 
angeli  miscuerint  se  cum  fœminis  ante  diluvium,  et 
inde  esse  natos  gigantes  suspicantur  :  cum  Nembroth 
non  a  spifitu,  id  est  non  ab  angelo,  sed  ab  liomine 
Chus,  qui  filius  fuit  Chum,  inde  natus  sit  postea,  et 
in  Scriptura  primus  gigas  est  appellaius.  Philaslr., 
Hœres.  59,  pag.  714. 

'  Alia  est  hœresis  quœ  dicit  mundos  esse  infinitos  et 
innumerabiles,  secundum  philosophorum  inanem  sen- 
tentiam,  cum  Scriptura  mundum  unum  dixerit  et  de 
uno  nos  docuerit,  etc.  Philastr..  Hœres.  65,  pag.  716. 

'  Quidam  sunt  hœretici,qui  cum  audiunt  David 
dixisse  in  quinquagesimo  psalmo,  quod  in  iniquitafe 
conceptus  sum  et  in  peccato  peperit  me  mater  mca, 
œstimant  ita  dixisse  Prophetam  quod  jus  nuptiarum 
legitimum  iniquitatem  esse  dixerit  atque  peccatum.... 
Sed  ignorant  quod  alio  modo  dixerit  propheta  David, 
non  de  naturali  generatione,  sed  de  transgressione 
Adœ  patris  nostri  et  Evœ,qui  post  transgressionem 
mandati  pulsi  de  paradiso  genuerant  filios,  atque  inde 
quasi  matrem  omnium  post  iniquitatem  transgressio- 
nis  mandati  eum  sic  concepisse,  atque  eum  ita  pepe- 
risse  docuerit.  Quomodo  enim  de  se  dicebat  David  in 
iniquitafe  conceptum  et  in  peccato  genitum,  cum  légi- 
tima jure  natus  sit,  eleciusque  a  Deo  ad  tantam  regni 
gloriam  peteretur,  ut  de  eo  scriptum  est.  Non  ergo 
hic  in  iniquitate  aut  in  peccato  genitum  edocebal,sed 
parentes  nostras  Adam  et  Evom  voluit  intendere  quod 
ante  admissum  peccatum,  id  est  transgressionem  man- 
dati, postea  sic  genv.erit  filios,  atque  de  eis  nos  omnes 
itidem  parturierit.  Ideoque  post  prœvaricutionem,  in 
dolore  parturies  filios,  inquit.  Quia  ergo  ds  parentibus 
habemus  illis  prioribus  prœvaricatianis  iniquitatem 
communem  carnis  atque  generalem  ex  hœrcditate  pri- 
ma descendeniem  in  omnes,  ut  dixit  Apostolus,  sicut 
per  unum  hominem  mors  introivit  in  omnes  homines. 
Philastr.,  Hœres.  69,  pag.  717. 

»  Tribus  filiis  Noe,  Sem,  Cham  et  Japhet  omnem 


divisit  orbem  ierrarum.  Philastr.,  Hœres.  70.  p.  717. 

"  Nec  deest  hœresis,  quœ  dicit  animas  fœnariorum, 
sceleratorum,  et  hamicidarum  et  aliorum  talium  tran- 
sire  in  dœmones  ac  pecudes  et  bestias  et  serpentes,  igno- 
rantes quod  anima  hominis  eum  exierit  de  sœculo,  sive 
bona,  sive  mala,id  est,pia  atque  impia,  ab  angelo  du- 
citur  in  locum  statutum,  ut  in  futurum percipiat  juxta 
quod  gessit  in  hoc  sœculo  constituta.  Philast.,  Hœres. 
73,  pag.  717  et  718.  —  '  Psal.  vi. 

8  Alii  sunt  hœretici  qui  dicunt  Dominum  in  infer- 
num  descendisse,  et  omnibus  post  mortem  etiam  ibi- 
dem renuntiasse,  ut  confiientes  ibidem  salvarentur,cum 
hoc  sit  contrarium  dicenti  prophetœ  David  :  la  inferno 
autem  quis  confitebitur  tibiî  Philastr.,  Hœres.  74, 
pag.  718. 

5  Quamvis  generatia  ipsius  (Salvaioris)  duplex  sif, 
una  divinitatis  indefinita  ac  sempiterna  ;  altéra  incor- 
poratianis  per  virginem  temporalis.  At  non  est  dubium 
tamen  quod  secundum  divinitatem  debemus  cagnascere, 
quod  neque  defuit  aliquanda  esse  cum  Pâtre,  neque 
qui  erat  cum  Pâtre,  semper  et  semetipso  erat,  et  non 
de  Pâtre  genitus  noscebatur,  ut  quidam  suspicantur  ab- 
errantes. Utrumque  ergo  si  hana  interpretatione  pro- 
fertur,  rectum  et  fidei  firmamentum  ostenditur,  ut  et 
genitum  eum  cognascamus  de  Pâtre  proprie  hune  uni- 
cum  Filium,  non  tamen  in  tempore,  sed  ante  omnia  sœ- 
cvla  omnemque  crealuram,esse  genitum  de  Pâtre  pro- 
prie cognascamus  atque  credamus,  ut  condecet,  cumque 
Pâtre  eum  in  perpetuum  manere,  atque  semper  man- 
sisse  non  ignoremus.  Philastr.,  Hœres.  76,  pag.  718. 

1"  Non  dicit  beatus  Apostolus,  ut  non  curramus,  ut 
non  velimus  servire  Deo,  sed  primum  debemus  nostra 
currere  vohtntate,  deinde  non  cum  prœsumptione  et 
jactantia  quasi  nostra  viriute,  et  justifia  condigna, 
non  Christi  mereamur  salvari  clemcntia  :  qui  enim 
currit  cum  superbia  et  prœsumptione,  non  a  Deo  spc- 
rat  prœsidium ,  quantum  ex  sua  conversationc  sibi 
prœsumit  justitiam...  Ergo  sunt  in  nobis  quœdam,  in 
quibus  currendam  est,  sunt  autem  majora  quœ  a  Deo 
speranda  et  impetranda  sunt,  ut  ait  Apostolus;  nesci- 
tis  quid  petatis.  Ut  puia  si  quis  dixerit:  Possum  esse 
martyr,  possum  esse  Apostolus,  et  non  dicit,  si  Deus 
Chrisius  voluerit,  quod  ab  eo  incremcntum  id  muneris 
et  gratiœ  quippe  confertur,  non  vana  hominum  prœ- 
sumptione atque  jactantia  comparatur,  Philastr., 
Hœres.  77,  pag.  719, 


CHAPITRE  XII.  —  SAINT  PHILASTRË. 


[IV*  SIÈCLE.] 

devons  espérer  de  plus  grandes  choses  de 
Dieu,  comme  dit  Jésus-Christ  :  Vous  ne  savez 
ce  que  vous  demandez  *.  Si  donc  quelqu'un  de 
nous  dit  :  Je  puis  être  martyr,  je  puis  être 
apôtre,  il  faut  ajouter,  si  Jésus-Clu'ist  le  veut, 
parce  que  c'est  de  lui  qu'on  obtient  ces  dons 
et  ces  grâces,  et  on  ne  les  acquiert  pas  par 
une  vaine  présomption  ni  par  ostentation. 
Saint  Philastre  remarque' qu'Aquila,  dans 
sa  traduction  de  l'Ecriture,  s'est  éloigné  des 
Septante, en  ce  qu'ils  ont  dit  duPère,du  Fils 
et  du  Saint  -  Esprit,  comme  en  ce  qu'ils  ont 
dit  de  la  Vierge  dont  le  Messie  devait  naître  ; 
c'est  pour  cela  "  que  les  Juifs  ne  suivent  pas 
l'édition  des  Septante, qui  n'admettent  qu'une 
même  substance  et  une  même  divinité  dans 
le  Père.le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  mais  Aquila 
qui  ne  parle  du  Fils  de  Dieu  que  comme  d'un 
Prophète  ;  et  au  contraire,rEglise  catholique 
suit  constamment  l'édition  des  Septante,  et 
ne  tient  pas  compte  de  celle  d' Aquila.  Saint 
Philastre  raconte  l'histoire  de  la  version  des 
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Septante  sous  Ptolémée  Philadelphe  *,  à  peu 
près  comme  saint  Justin  Martyr  et  quelques 
autres  anciens.  Il  met  au  rang  des  hérétiques 
ceux  qui  reçoivent  une  autre  version  de  l'E- 
criture qu'il  dit  "avoir  été  faite  depuis  Aquila 
par  trente  personnes  ;  une  *  autre  par  six,  et 
ceux-là  '  encore  qui  suivent  les  versions  de 
Théodotion  et  de  Symmaque,  et  celle  qu'on 
trouva  à  Jéricho  dans  un  tombeau  s.  Lorsque 
l'Ecriture  dit  que  Melchisédech  est  né  sans 
père  et  sans  mère,  cela  ne  doit  point  s'en- 
tendre de  sa  naissance  corporelle,  mais  de  sa 
naissance  spirituelle,  c'est-à-dire  qu'il  n'est 
point  né  de  pai'ents  justes  ;  en  sorte  que, 
sans  leur  secours  et  par  sa  propre  vertu  et 
son  application,  il  a  connu  qu'il  devait  offrir 
les  plus  grands  mystères  de  Jésus -Christ  *. 
L'Eglise  célèbre  quatre  jeûnes  "•  solennels  : 
avant  Noël,  avant  l'Epiphanie,  avant  Pâques 
pendant  quarante  jom's,  avant  la  Pentecôte 
pendant  dix  jours,  c'est-à-dire  depuis  le  jour 
de  l'Ascension  ".Nous  ne  pouvons  prétendre 


*  Luc.  XX. 

ï  Sunt  liœretici ,  qui  sicuti  septuaginta  duorum 
sanctorum,  sapientissimorumque  virorum  interpreta- 
tionem  respue7ttes,  Aquilœ  cujusdam  hominis  unius 
Pontici,  qui  post  mitllos  annos  interpretatus  est,  œdi- 
fic'ationem  suscipiunt.  Is  veluti  plus,  a  quibusdam  Ju- 
dieis  maxime  intellexisse  laudatur,  cum  de  Pâtre  et 
Filio  non  sicuti  illi  priores  de  lege  dicfaverit  :  septua- 
ginta enim  duo  dixerunt  :  Adversus  Dominum,  et  ad- 
versus  Christum  ejus  ;  Aquila  autem  .'Adversus  Domi- 
num, et  adversus  Unctum  ejus.  Et  iierum  septuaginta 
duo  dixerunt  :  Ecce  Virgo  in  utero  concipiet,  et  pariet 
filium,  Deus  nomenet  ejus  nobiscum;  Aquila  autem 
dixit  :  Ecce  juvencula  coneipiet  et  pariet  filium  :  et 
nomen  ejus,  potens  cum  hominibus.  Piiilast.,  Iiœ- 
res.  90,  pag.  722. 

3  Judœi  non  septuaginta  duorum  inierpretaiiones 
hubent,  qui  de  Pâtre  et  Filio  et  Sancto  Spiritu  sentien- 
tes  unam  substantiam,  divinitatem,  majestatem  emin- 
tinrunt  ;  sed  illius  Aquilœ,  qui  non  ita  recte  sentit  de 
Filio  Dei,  sed  quasi  de  prophetanuntiaverit,..  Septua- 
ginta duorum  décréta  atque  consulta,  ea  legens  Eccle- 
sia  Culholica  semper  liabet ,  et  detinet  încunctanter  ; 
illius  autem  {Aquilœ)  quasi  superflua  ila  œstimut  esse 
et  judicat.  Philast.,  hœres.  90,  pag.  722. 

'  Idem,  ibid. 

^  Est  liœresis,  quœ  iierum  post  Aquilam  triginta 
liominum  interpretationem  accipit,  non  illorum  bea- 
tissimorum  septuaginta  duorum,  qui  intègre  inviola- 
teque  de  Trinitate  sentientes,  Ecclesiœ  Catholicœ  fir- 
mamenta  ceriissima  iradiderunt  interprétantes  Scrip- 
turas.  Illi  triginta  in  multis  Aquilam  sunt  sequuti, 
nnde  ab  Eeclesia  Catholica  et  istorum  non  suscipitur 
interpretatio  quœ  continetur  in  libris  authenticis.  Pliil., 
hœres.  91,  pag.  722. 

"  Est  hœresis,  quœ  iterum  sex  virorum  interpreta- 
tionem posteu  editam  vult  sequi.  idem,  ibid. 

'  Sunt  kœretici  alii  qui  Theodotionis  et  Symmachi 
itidsm  interpretationem  diverso  modo  expositam  se- 

V. 


quuntur.  Idem,  ibid. 

'  Est  alla  hœresis  quœ  de  dolio  inventas  libros  post 
captivitatem,  postque  incensionem  prolatos  et  non  con- 
sentienles  interjjrelationi  primœ  sanctorum  virorum 
vult  sequi,  cum  Eeclesia  Catholica  septuaginta  duorum 
interpretationem  légat,  et  prœdieet  :  alia  autem  super- 
vacua  et  contraria  tantœ  edttioni  contemnit  et  abjicit. 
Pbilast.,  hœres.  94,  pag.  723. 

8  De  Melchisédech  ait  Scriptura  sine  paire,  sine  ma- 
ire fuisse  genitum...  Scriptura  non  de  carnali  eum 
generatione  editum  esse  negavit,  sed  de  nonjustis  eum 
genitum  parentibus  declaravit,  qui  naturali  studio  de 
mandata  pristino  ad  taniam.  Christi  pervenire  meruit 
scientiam,  ut  quœ  a  parentibus  suis  non  audierat , 
proprio  tamen  studio  majora  Christi  mysteriaper  man- 
datum  agnosceret  offerenda,  etc.  Idem,  ibid. 

io  Per  annum  quatuor  jejunia  in  Eeclesia  celebran- 
tur  :  in  Natali  primum,  deinde  in  Pascha,  tertium  in 
Epiphania,  quartum  in  Pentecosfe.  Nam  in  Natali  Sal- 
vatoris  Dornini  jejunandum  est  :  deinde  in  Paschœ 
quadragesima,  alque  in  Ascensione  itidem  in  cœlum, 
post  Pascha  die  quadragesima,  inde  usque  ad  Pente- 
coslen  diebus  decsm,  Philast.,  hœres  97,  pag.  723. 

'1  Credi  débet  a  nobis  quod  et  de  divina  substantia 
et  propria  Filius  etSauctus  sit  itidem  Spiritus:  Patri 
quippe  connexus  in  omnibus,  qui  et  cognosci  débet  et 
coli  ab  omnibus.  In  Imc  ergo  conjunctione  Baptismi  et 
Salvator  nos  dignatus  est  confirmare  imperans  :  Eua- 
tes  baplizate  omnes  geiites  iu  aomine  Patris  et  Filii 
et  Spiritus  Sancti.  In  quo  conjungentes  Filium  Patri, 
et  Spiritum  cum  Filio  et  Pâtre,  hanc  salutem  cognas- 
cimus  adepturi,  quia  non  aliunde  salutis  remedium, 
nisi  ex  fide  hac  humano  generi  cognoscimus  affuturum, 
unde  et  w  hac  conjunctione  sanctœ  adorandœque  Tri- 
nitatis  gaudemus,  in  qua  ante  Adam paternoster,  Noe, 
Abraham,  Moses  et  Prophetœ,  Sacerdotes,  Judices  et 
Apostoli,pariler  et  Evangelistœ  prœdicanies  meruerunt 
consequi  angelicam  dignitatem,  etc.Philast.,  hœres.mo, 
pag.  724  et  725. 

là 
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F.d 
du  Irai 
saint 
lastre 


tlons 
telle 
Phi- 


au  salut  que  par  la  foi  en  la  Trinité,  au  nom 
de  laquelle  nous  sommes  baptisés,  et  c'est 
par  la  même  foi  qu'Adam,  notre  père,  Noë, 
Abraham,  Moïse,  les  Prophètes,  les  Prêtres, 
les  Juges,  les  Apôtres  et  les  Evangélistes 
sont  parvenus  à  la  dignité  des  anges. 

13.  Le  traité  des  Hérésies  a  été  imprimé  plu- 
sieui's  fois  séparément,  à  Bâle  en  1528,  in-8°, 
et  1539,  in-8°;  àHelmstat,  en  1611  et  1621, 
in-4°.  On  a  ajouté  dans  ces  trois  dernières 
éditions  un  supplément  au  traité  des  Hérésies 
de  saint  Philastre,  par  un  auteur  inconnu.  Il 
y  a,  outre  cela,  dans  celle  de  Bâle  de  1539, 
cent  quatorze  sentences  des  Pères  touchant  le 
devoir  des  vrais  Pasteurs  de  l'Eglise,  et  une 
partie  de  la  lettre  de  Nicéphore  Cartophilax 


au  moine  Théodose,  touchant  le  pouvoir  des 
clefs.  Le  traité  de  saint  Philastre  se  trouve 
aussi  dans  toutes  les  Bibliothèques  des  Pères 
imprimées  à  Paris,  à  Cologne  et  à  Lyon.  Et 
depuis,  il  a  été  réimprimé  à  Hambourg  en 
1721,  par  les  soins  du  docte  Fabricius,  qui 
en  a  corrigé  le  texte  et  l'a  enrichi  de  notes. 
[  Paul  Galéard  donna  en  1738,  à  Brescia,  une 
nouvelle  édition  revue  sur  les  manuscrits. 
Galland  la  fit  passer  dans  sa  Bibliothèque  et 
la  compléta.  M.  Caillau  l'a  reproduite  dans 
le  tome  XL VIII  de  sa  Collection,  avec  quelques 
variantes,  mais  sans  les  notes.  La  même  édi- 
tion complète  se  trouve  dans  la  Patrologie 
lat.,  tome  XII,  avec  un  meilleur  ordre.] 


CHAPITRE    XÏII. 

Saint  Grég:oîre  de  IVa'iîanze,  surnommé   le  Théologien,  arclievcque  de  Cons» 
tantinople,  confesseur  [et  docteur  '  de  l'Eglise]. 

[Père  grec,  vers  l'an  389.] 


ARTICLE  l"'. 


HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


Lien  de.  sa 
naisstDce 


1.  Ce  Saint  était  du  même'  pays  que  saint 
Basile^  c'est-à-dire  de  la  Cappadoce.  Arianze 
fut  le  lieu  ^  de  sa  naissance.  C'était^  une  terre, 
ou  au  plus  un  bourg,  situé  dans  la  partie  de 
celte  province  que  l'on  appelait  Tibérine.  Il 
dépendait  de  Nazianze  et  ne  devait  pas  en 
être  éloigné,  puisque  la  grèlc  ayant  fait  du 
dégât  dans  le  territoire  d'Arianze,  saint  Gré- 
goire essaya  de  consoler  le  peuple  de  Na- 
zianze dans  un  discours  que  nous  avons  en- 
core. C'est  apparemment  pour  celte  raison 
que  l'auteur  de  sa  Vie  le  fait  naitre  '  à  Na- 
zianze,  et  que  lui-même  ^  semble  reconnaître 

*  Les  Mémoires  de  Trévoux  (mai  17'iO)  observent 
avec  raison  qu'on  a  lieu  d'être  surpris  que  D.  Ceil- 
ller  ne  donne  pas  à  saint  Grégoire  de  Nazianze  le 
litre  de  docteur.  Au  reste  l'aulour,  dans  un  des  vo- 
lumes suivants,  avertit  le  lecteur  de  cette  omission. 
(L'éditeur. } 

5  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  20,  pag.  326,  tom.  I,  et 
pag.  318. 

'  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  15,  not.,  pag.  64b,  tom.  Il 


cette  ville  pour  sa  patrie.  Il  est  du  moins  '  cer- 
tain qu'il  y  fut  élevé,  qu'il  en  fut  prêtre  tau- 
dis que  son  père  en  était  évêque,  et  qu'il  la 
gouverna  pendant  quelques  années,  ce  qui  a 
paru  suffisant  pour  lui  donner  le  surnom  de 
Nazianze.  Il  en  parle  ^  ordinairement  comme 
d'un  lieu  assez  petit,  peu  habité  et  qui  mé- 
ritait à  peine  le  nom  de  ville.  Aussi  Suidas  " 
en  parle  comme  d'un  simple  bourg.  Nazianze 
ne  laissait'"  pas  d'avoir  de  l'antiquité,  et  un 
roi  pour  fondateur.  Outre  le  nom  de  Nazianze, 
elle  portait  celui  de  Diocésarée ,  qui,  selon 
toutes  les  apparences,  lui  avait  été  donné  par 
les  Romains  lorsqu'ils  se  rendirent  maîtres 
de  la  Cappadoce,  sous  Tibère. 
2.  Le  père  de  notre  Saint  s'appelait  "  Gré-  sespar 

*  Ibidem. 

^  Nazianz.,  Vita,  pag.  3,  tom.  \, 

^  Idem,  Carm.  6,  pag,  74. 

'  Idem,  Orat.  9,  pag.  155. 

8  Idem,  Orat.  25,  pag.  435. 

8  Suidas,  littera  f,  pag.  626. 

'»  Nazianz.,  Epist.  49,  pag.  809  et  81 

tl  Idem,  Orot.  25,  pag,  435. 
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Ter-  goire.  comme  lui;  sa  mère.  Nonne.  Issue  ' 
d'une  race  sainte,  elle  surpassa  ses  ancêtres 
en  piété,  et  alla  de  pair  avec  les  saintes  fem- 
mes qui  eurent  le  bonheur  d'embrasser  les 
pieds  du  Sauveur  après  sa  résurrection.  Sou 
fils  relève  en  elle  un  grand  détachement  * 
des  choses  du  monde,  une  soumission  '  sin- 
cère et  respectueuse  pour  son  mari,  beau- 
coup d'amour  pour  la  vérité,  de  respect  pour 
les  prêtres  et  de  courage  dans  les  afQic- 
tions;  sa  charité*  envers  les  pauvres,  ses 
mortifications,  son  respect  '  pour  les  saints 
autels,  son  éloignement  pour  les  adorateurs 
des  idoles,  avec  qui  elle  ne  voulut  jamais 
manger.  Grégoire,  son  mari ,  après  avoir  été 
plusieurs  années  engagé  dans  la  secte  des  * 
hypsistaires ,  ainsi  appelés  parce  qulls  ado- 
raient le  Très-Haut  et  le  Tout-Puissant,  sans 
en  adorer  aucun  autre,  quoiqu'ils  joignissent 
à  ce  culte  un  mélange  confus  d'impiétés,  ré- 
vérant le  feu  et  les  lampes  avec  les  païens, 
et  observant  le  sabbat  et  la  distinction  des 
animaux  avec  les  Juifs,  embrassa  la  religion 
chrétienne  l'an  323  ',  dans  le  temps  que  plu- 
sieurs évêques  s'assemblaient  à  Nicée  pour 
la  condamnation  de  l'hérésie  arienne.  Ce  fut 
Léonce  *  de  Césarée  en  Cappadoce,  l'un  de 
ces  évêques,  qui  le  catéchisa;  mais  il  reçut  le 
baptême  des  mains  de  sou  propre  évèque. 
Quatre  ans  après ,  c'est-à-dire  l'an  329,  il  fut 
élu  évèque  de  Nazianze,  étant  âgé  d'environ 


cinquante  ans.  Pendant  son  épiscopat,  qui  fut 
de  quarante-cinq  '  ans,  l'Eglise  de  Nazianze, 
auparavant  inculte  et  toute  sauvage,  parut  '" 
comme  une  nouvelle  arche  élevée  au-dessus 
des  flots  de  l'hérésie  et  de  ce  déluge  univer- 
sel des  âmes,  par  la  pureté  de  sa  foi  et  par 
l'union  de  ses  membres. 

3.  Du  mariage  de  Grégoire  et  de  Nonne    Nombre -le 
sortirent  saint  Grégoire,  que  nous  appelons  f^^J"  '"■ 
le  Théologien;  sainte  Gorgonie  et  saint  Césaire. 
Celui-ci  était  le  dernier  "  de  tous.  Mais  il  est 
certain  que  saint  Grégoire  n'était  pas  l'aîné. 

Il  '*  fut  accordé  aux  instantes  prières  de  sa 
mère,  qui,  dans  le  désir  extrême  d'avoir  un 
fils,  promit,  à  l'exemple  de  la  mère  de  Sa- 
muel, de  consacrer  à  Dieu  le  fils  qu'elle  lui 
demandait. 

4.  On  met  la  naissance  de  saint  Grégoire     Nausama 
en  329  ",  et  on  ne  peut  la  mettre  plus  tôt,    G^snir?! 
puisque  ce  Saint,  parlant  de  sa  naissance,   ™'^' 
met  ces  paroles  dans  la  bouche  de  son  père  ; 

«  I]  y  "  a  plus  de  temps  que  j'offre  des  sacri- 
fic(îs,  qu'il  n'y  en  a  que  vous  êtes  au  monde.  » 
Suivant  cette  époque,  on  ne  peut  douter  qu'il 
ne  soit  venu  au  monde  sous  l'épiscopat  de 
son  père,  ce  qui  n'intéresse  point  la  discipline 
de  l'Eglise,  qui,  dans  l'Orient,  n'était  pas  uni- 
forme au  sujet  du  célibat  des  ministres  de 
l'autel,  même  des  évêques,  dans  le  siècle  de 
saint  Grégoire,  et  longtemps  même  depuis, 
comme  on  le  voit  par  Socrate'^.Cet  historien 


*  Nazianz.,  Carm.  de  Vila,  pag.  2. 

*  Idem,  Carm.  1,  pag.  33. 

s  Idem,  Orat.  11,  pag.  178. 

*  Idem,  Orat.  19,  pag.  299.  —  ^  Ibid.,  pag.  292. 

«  Idem,  Orat.  19,  pag.  289,  et  Carm.  1,  pag.  33, 
et  Orat.  11,  pag.  178. 

'  Idem,  Orut.  19,  pag.  294. 
-8  Idem,  Orat.  9,  pag.  299.  —  s  Ibid.,  pag.  313. 

'0  Ibid.,  pag.  297,  et  Orat.  12,  pag.  196,  et  Carm. 
145,  pag.  244. 

"  Idem,  Carm.  10,  pag.  176. 

*°  Idem,  Carm.^,  pag.  71;  Carm.i,  pag.2;  Carm.'i, 
pag.  38. 

«  Pour  rendre  cette  preuve  convaincante,  disent 
les  Mémoires  de  Trévoux  (mai  1740),  1»  il  faudrait 
commencer  par  constater  l'époque  de  l'épiscopat  du 
père  de  saint  Grégoire.  2»  Un  simple  prêtre  n'offre- 
t-il  pas  des  sacrifices  aussi  bien  qu'un  évèque.  3°  Il 
y  a  plus,  suivant  D.  Ceillier,  ce  fut  en  378,  ou  au 
plus  tard  au  commencement  de  l'année  suivante,  que 
saint  Grégoire  fut  élu  évèque  de  Constantinople.  Il 
ajoute  qu'après  bien  des  résistances,  il  se  rendit, 
malgré  la  faiblesse  de  son  corps  usé  de  vieillesse. 
Quelques  lignes  après,  il  dit  que  son  corps  était 
courbé  sous  le  poids  des  années.  Cependant,  si  le 
Saint  était  né  en  329,  à  peine  avait-il  cinquante  ans 
en  379.  Est-on  cassé  de  vieillesse  et  courbé  sous  le 
poids  des  années  à  cet  âge?  Cela  serait  bon  dans  le 


sentiment  de  Suidas,  qui  le  fait  mourir  en  391,  âgé 
de  quatre-vingt-onze  ans,  et  par  conséquent  le  fait 
naître  vers  l'an  300.  Nous  ne  voyons  pas  non  plus, 
continuent  les  Mémoires,  pourquoi  notre  auteurnous 
dit  qu'il  aime  mieux  s'en  tenir  à  saint  Jérôme  sur 
l'âge  où  est  mort  saint  Grégoire,  qui,  ayant  été  son 
disciple,  devait  mieux  savoir  qu'un  autre  ce  qui  re- 
gardait son  maître  ;  car  saint  Jérôme,  au  moins  dans 
l'endroit  cité  en  note  et  tiré  du  Catalogue  des  écri- 
vains ecclésiastiques,  ne  dit  point  à  quel  âge  le  Saint 
est  mort.  Le  Père  Stillicg,  Dissert,  de  œlate  S.  Gre- 
gor.  Nazianz.,  Acta  sanctorum,  tom.  III  Sept.,  montre 
que  l'on  doit  placer  la  naissance  du  Saint  entre  les 
années  312  et  318,  et  avant  la  conversion  de  son 
père.  II  confirme  son  sentiment  par  plusieurs  preu- 
ves et  même  par  un  témoignage  formel  du  saint  doc- 
teur, discours  19.  Baronius,  dans  la  Vie  de  saint  Gré- 
goire, publiée  en  1750  par  Albéric  en  forme  d'appen- 
dice à  la  Vie  et  aux  écrits  du  savant  cardinal,  dé- 
montre ce  même  point  d'histoire.  Voyez,  au  reste^ 
la  Vie  du  Saint  daiis  les  Bénédictins,  édition  Migne, 
tome  XXXV  de  la  Patroloyie  grecque,  col.  133  et 
suiv.  {L'éditeur.) 

»»  Nondum  tôt  anni  sunt  tui,  quot  jam  in  sacris 
mihi  sunt  peracti  victimis.  Nazianz.,  Carm.  de  Vita 
sua,  pag.  9. 

»•■■  Socrat.,  lib.  V,  cap,  22.  Voyez  tome  III,  coaciie 
de  Nicée. 
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dit  en  eflfet  que,  dans  tout  TOrient,  les  évê- 
ques  s'abstenaient  de  l'usage  du  mariage, 
mais  non  comme  par  une  loi,  et  que  plu- 
sieurs ne  s'en  abstenaient  pas. 
Son  é<in-  5.  Dès  que  saint  Grégoire  fut  né ,  sa  mère 
aiion.  l'offrit*  à  Dieu,  suivant  le  vœu  qu'elle  en 
avait  fait,  étant  bien  aise  de  s'en  priver  pour 
le  donner  à  Celui  de  qui  elle  l'avait  reçu.  Elle 
le  présenta  -  à  l'Eglise  et  sanctifia  ses  mains 
par  l'attouchement  des  Livres  saints.  Dès  que 
son  jeune  âge  le  permit,  on  les  lui  donna  '  à 
lire,  et  ce  fut  par  la  lecture  qu'il  en  fit,  qu'il 
apprit  à  connaître  Dieu.  D'un  autre  côté,  son 
père*  et  sa  mère  travaillaient  à  lui  donner 
des  impressions  excellentes  et  dignes  de  leur 
éminente  sainteté,  que  son  âme  recevait  sans 
peine,  étant  alors  dans  un  âge  qui,  n'ayant 
point  encore  d'idées  propres  du  bien  et  du 
mal,  reçoit  aisément  celle  que  les  autres  lui 
en  donnent.  Un  jour,  comme  il  dormait,  il 
eut  une  vision  ^  qui  lui  inspira  un  si  grand 
amour  pour  la  chasteté,  qu'il  résolut  de  re- 
noncer au  mariage  et  à  tous  les  divertisse- 
ments de  la  jeunesse. 
s„  5,„.  6.  Au  sortir  de  l'enfance,  et  après  qu'il 
'''Aiiièues,*  cùf^  été  élevé  dans  les  bons  exemples  de  la 
"""°  maison  paternelle  et  suffisamment  instruit 
dans  les  écoles  de  son  pays,  on  l'envoya  dans 
la  Palestine ,  où  il  y  avait  alors  d'excellents 
maîtres  de  rhétorique.  Il  y  '  prit  les  leçons 
de  Thespùse,  professeur  en  éloquence,  et  eut 
pour  compagnon  d'étude  Euzoius ,  que  les 
ariens  firent  évêque  de  Césarée,  sous  Valens. 
Son  frère  Gésaire,  qui  était  parti  de  Cappa- 
doce  avec  lui,  s'arrêta  à  Alexandrie.  Saint 
Grégoire  y  vint  lui-même  et  y  passa  quelque 
temps  ^.Mais  le  désir  d'acquérir  de  nouveUes 
connaissances  l'engagea  à  quitter  le  séjour 
de  cette  ville  pour  passer  à  Athènes,  sur  un 
vaisseau 5 d'Egine,  qui  était  prêt  à  faire  voile. 
C'était  vers  le  milieu  de  novembre,  temps  le 
plus  exposé  de  tous  aux  tempêtes.  Il  s'en 
éleva  en  effet  une  si  furieuse,  lorsqu'il  fut 
un  peu  avancé  en  mer,  qu'on  ne  se  souvenait 
point  d'en  avoir  vu  une  semblable.  Ce  n'é- 
tait que  cris  et  sanglots  dans  le  vaisseau,  et 


notre  Saint,  qui  n'était  pas  encore  baptisé,  se 
croyait  en  danger  d'être  privé  pour  jamais  de 
la  grâce  de  ce  Sacrement.  Mais,  après  vingt 
jours  d'orage  qu'il  avait  passés  à  prier  pros- 
terné sur  le  tillac.  Dieu  apaisa  la  tempête,  la 
mer  devint  calme ,  et  tous  ceux  qui  étaient 
dans  le  vaisseau  abordèrent  sains  et  saufs  à 
Rhode,  et  peu  après  à  Egine.  Comme  ils  cru- 
rent devoir  leur  vie  à  la  prière  de  saint  Gré- 
goire, ils  embrassèrent  la  foi  de  Jésus-Christ, 
dont  apparemment  il  les  avait  instruits  dans 
le  danger.  D'Égine  il  passa  à  Athènes.  Il  n'a- 
vait guère  alors  que  vingt-un  ans,  n'ayant  '" 
point  encore  de  barbe,  comme  il  le  remar- 
que lui-même.  Ainsi  ce  pouvait  être  vers 
l'an  350.Saint  Basile"  y  vint  quelque  temps 
après,et  saint  Grégoire  l'aida  "  à  se  mettre  à 
couvert  des  insultes  des  écoliers  et  à  se  faire 
dispenser  de  certaines  formalités  extravagan- 
tes par  lesquelles  ils  faisaient  passer  les  nou- 
veaux venus.  Eunape  '=  dit  quelque  chose  de 
ces  folies  des  écoliers  à  Athènes.  Ce  fut  '*  le 
commencement  de  l'amitié  qui  lia  depuis  si 
étroitement  ces  deux  Saints  :  elle  s'accrut  de 
beaucoup  par  une  dispute  où  saint  Grégone 
prit  le  parti  de  saint  Basile  contre  quelques 
Arméniens,  ses  anciens  amis,  mais  qui,  étant 
jaloux  de  sa  réputation,  s'efforçaient  de  la 
ruiner.  Saint  Grégoire  était  encore  à  Athènes 
lorsque  Julien,  surnommé  depuis  "  l'Apos- 
tat y  vint,  vers  le  milieu  de  l'an  335,  pour  y 
passer  quelques  mois  ;  mais  il  en  sortit  l'an- 
née suivante,  étant  dans  la  vingt-septième 
année  de  son  âge,  pleinement  instruit  dans  '* 
les  belles-lettres ,  dans  la  poésie ,  dans  l'élo- 
quence, et  encore  plus  dans  la  philosophie. 
7.  Un  des  motifs  qu'eut  saint  Grégoire  de 
quitter  Athènes,  fut  de  se  joindre  à  saint  Ba- 
sile, qui  en  était  sorti  l'année  d'auparavant 
pour  retourner  à  Césarée  en  Cappadoce.  Il 
vint  par  terre  de  Grèce  à  Constantinople",  et 
y  trouva  Césaire,  son  frère,  qui  y  était  venu 
par  mer  d'Alexandrie.  Comme  ils  étaient  par- 
tis ensemble  de  la  maison  paternelle,  ils  y 
retournèrent  ensemble.  Dieu  ayant  exaucé  à 
cet  égard  les  prières  de  Nonne,  leur  mère. 


1  Nazianz.,  Carm.  de   Vila,  pag.  2,   et  Orat.  19, 
pag.  292. 

2  Idem,  Carm.  2,  pag.  39. 

3  Idem,  Cai-m.  de  Vila,  pag.  20. 
*  Idem,  Carm.  5,  pag.  71. 

6  Idem,  Carm.  31,  pag.  97,  et  Carm.'â,  pag.  71,72 
«  Idem,  Orat.  10,  pag.  161,  163,  164. 
■i  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  113. 
•Naziauz.,   Carm.  de   Vila.  pas.   3,   et  Orat,  19, 


pag.  306. 

9  Nazianz,,  Carm.  1,  pag.  3,  et  Orat.  19,  pag.  306. 

10  Idem,  Carm.  de  Vila,  pag.  2. 

11  Idem,  Orat.  20,  pag.  326.—  l^  Ibid.,  pag.  328. 
<3  Eunap.,  de  Vitis  Sophislarum,  cap.  8,  pag.  104. 
i*  Nazianz.,  Orat.  20,  pag.  329. 

i^  Idem,  Orat.  4,  pag.  121  et  122. 
'6  Suidas,  litter.  y,  pag.  626. 
"  Nazianz..  Orat.  10.  uae.  1164 
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[lV=    SIÈCLE.] 

8.  Saint  Grégoire  ne  marque  nulle  part  le 
temps  de  son  baptême.  Mais  l'historien  '  de 
sa  vie  le  met  après  son  départ  d'Athènes  et 
son  retour  à  Arianze.  Depuis  son  baptême,  il 
ne  ■voulut^  jamais  faire  aucun  serment,  même 
dans  les  occasions  les  plus  importantes.  Mé- 
prisant' absolument  les  richesses,  la  noblesse, 
la  réputation,  la  puissance,  il  donna*  tout  à 
Celui  qui  l'avait  reçu  et  conservé  pour  son 
partage,  lui  consacra  ses  biens,  sa  gloire,  sa 
santé  et  le  talent  de  la  porole  qu'il  pouvait 
avoir,  celle  de  Dieu  lui  étant  devenue  aussi 
douce  que  le  miel.  Il  travailla  de  plus  à  mo- 
dérer sa  colère,  à  mettre  un  frein  à  sa  langue, 
à  régler  tous  ses  regards ,  à  observer  les  rè- 
gles de  la  tempérance,  et  à  fouler  aux  pieds 
toute  la  gloire  mondaine.  Tout  l'assaisonne- 
ment 5  de  sa  table  fut  du  gros  pain,  un  peu 
de  sel  et  de  l'eau,  estimant  plus  cette  vie 
pauvre  et  pénitente  que  toutes  les  délices  et 
toute  l'abondance  des  grands  du  siècle.  Son 
habit*  était  rude  et  grossier.  Il  couchait  à 
plate  terre,  quoique  travaillé  d'une  grande 
douleur  de  côté.  Il  travaillait  durant  le  jour, 
chantait  durant  la  nuit  les  louanges  de  Dieu, 
•tit  n'accordait  ni  repos  ni  plaisir  à  sa  chair 
qui,  se  révoltant  auparavant  contre  son  âme, 
l'arrêtait  lorsqu'elle  voulait  s'élever  vers  le 
ciel.  II  joignit  au  mépris  des  richesses  celui  ' 
de  l'éloquence  qu'il  avait  apprise  avec  tant 
de  peine,  et  ne  se  la  réserva  que  pour  en  faire 
un  sacrifice  à  Jésus- Christ,  abandonnant  ses 
livres*  de  rhétorique  aux  vers  et  à  la  fumée. 

9.  Tous  ses  désirs  se  portaient  au  '  repos 
et  à  la  retraite,  et  rien  ne  lui  paraissait  com- 
parable *"  au  genre  de  vie  d'un  homme  qui, 
mort  à  ses  sens ,  détaché  de  son  corps  et 
comme  hors  du  monde,  ne  prend  plus  de 
part  aux  choses  de  la  terre  qu'autant  que  la 
nécessité  le  demande,  n'a  plus  de  conversa- 
tion qu'avec  Dieu  et  avec  lui-même,  et  mène 
une  vie  élevée  au-dessus  de  tout  ce  qui  tombe 
sous  les  sens.  Il  avait  "  promis  à  saint  Basile 
de  se  retirer  avec  lui  dans  la  sohtude,  et  il  en 
avait  fait  vœu  '*  dans  la  tempête  où  il  pensa 
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périr  en  allant  à  Athènes  ;  mais  il  fit  céder 
toutes  ces  considérations  à  l'assistance  qu'il 
crut  devoir  à  ses  parents,  et  se  chargea  du 
soin  de  la  maison  paternelle.  Quoique  sou- 
lagé dans  le  maniement  des  affaires  par  son 
frère  Césaire,  il  y  trouva  beaucoup  '^  de  pei- 
nes, surtout  dans  les  procès  qu'il  eut  à  sou- 
tenir. 

10.  Vers  l'an  358  ou  359,  ne  pouvant'*  ré- 
sister aux  pressantes  et  continuelles  sollici- 
tations de  saint  Basile,  il  alla  goûter  avec  lui 
les  délices  de  la  solitude  dans  son  monastère 
du  Pont,  s'y  occupant  ensembe  à  étudier  les 
Saintes -Ecritures,  et  passant  avec  joie  les 
nuits  entières  dans  les  gémissements,  le  chant 
des  psaumes  et  la  prière.  Mais  le  besoin  que 
son  père  eut  de  son  assistance  ne  lui  permit 
pas  de  jouir  longtemps  du  repos  de  cette  re- 
traite. 

11.  Ce  vieillard,  que  son  grand  âge  rendait 
presque  incapable  des  fonctions  de  l'épisco- 
pat,  surtout  en  ce  qui  concernait  l'instruction 
des  catéchumènes  et  le  ministère  de  la  pa- 
role, l'ordonna  prêtre  '^,sans  l'en  avoir  averti 
auparavant,  parce  qu'il  n'ignorait  pas  quels 
étaient  les  sentiments  de  son  fils  sur  le  sa- 
cerdoce. Saint  Grégoire  reçut  l'onction  sacrée 
en  un  '*  jour  de  mystère,  que  l'on  ci'oit  être 
celui  de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  l'an  361, 
quelque  temps  après  que  Julien  eut  déclaré 
la  guerre  à  l'Eglise,  mais  avant  "  qu'il  l'eût 
portée  dans  la  Cappadoce.  Ce  ne  fut  qu'avec 
peine  qu'il  s'assujettit  à  une  charge  dont  il 
avait  toujours  redouté  lepoids.  Aussi  parle-t-il 
de  son  ordination  comme  ''  d'une  tyrannie  et 
d'un  coup  "  de  foudre  dont  la  surprise  lui  fit 
perdre  la  retenue  qu'il  avait  toujours  gardée, 
et  l'obligea  de  se  retirer  tout  d'un  coup,  sans 
que  la  cousidératiou  de  sa  patrie,  de  ses  amis, 
de  ses  proches,  de  son  père,  de  sa  mère  fût 
capable  de  le  retenir.  Le  Pont  fut  le  lieu  de 
sa  retraite,  ne  croyant  pas  trouver  où  adou- 
cir plus  sûrement  sa  douleur,  qu'en  la  com- 
pagnie de  saint  Basile  qui  s'y  tenait  encore 
caché.  Les  uns  ="•  blâmèrent  sa  retraite,  les 


II  se  reli- 
re ijiio'ii'ie 
temps  av.  c 
saintBasil.^, 
vers  l'ail  ûîiS 
oiloaS. 


1!  est  or- 
donné rrè- 
tre,eQ:-61. 


'  Nazianz.,  Vita,  pag.  8. 

*  Idem,  Carm.  \,  pag.  18. 
3  Idem,  Orat.  3,  pag.  96. 

*  Idem,  Orat.  1,  pag.  32.' 

5  Idem,  Carm.  3,  pag.  31  et  32. 

«  Idem,  Carm.  55,  pag.  130. 

'  Idem,  Carm.  ],  pag.  5;  Carm.  2,  pag.  33. 

8  Idem,  Epist.  199,  pag.  890. 

'  Idem,  Orat.  2,  pag.  4. 

1»  Idem,  Orat.  29,  pag.  486  et  487. 


"  Nazianz.,  Carm.  i,  pag.  8,  et  Epist.  5,  pag.  769. 

f  Idem,  Orat.  1,  pag.  4. 

'3  Idem,  Carm.  2,  pag.  33,  34,  38. 

»»  Idem,  Orat.  1,  pag.  4,  et  Carm.  %,  pag.  36. 

»s  Idem,  Vita,  pag.  9,  et  Orat.  1,  pag.  4. 

«  Idem,  Orat.  41,  pag.  673. 

"  Idem,  Orat.  J,  pag.  35. 

1»  Idem,  Carm.  1,  pag.  3,  6. 

19  Idem,  Orat.  1,  pag.  4,  et  Carm.  1,  pag,  6. 

■2°  Idem,  Orat.  1,  pag.  1,  2  et  3. 
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autres  la  justifièrent,  et  il  y  en  eut  qui  la 
traitèrent  de  folie  et  d'imprudence,  et  qui  la 
regardèrent  comme  un  mépris  des  ordres 
établis  de  Dieu.  Mais  enfin,  il  se  rendit  aux  ' 
conjurations  que  son  père  lui  fit  de  ne  pas 
l'abandonner;  aux  sollicitations  des  habitants 
de  Nazianze ,  qui  avaient  un  grand  ^  désir 
d'entendre  de  sa  houclie  la  parole  de  Dieu;  à 
l'amour;  qu'il  se  sentait  lui-même  pour  eux  ^ 
à  la  crainte*  de  tomber  dans  le  crime  et  dans 
le  châtiment  de  ceux  qui  désobéissent  à  Dieu, 
et  retourna  à  Nazianze  à  la  fête  de  Pâques^  de 
l'an  362,  pour  ^  y  louer  Dieu  dans  la  dignité 
et  dans  la  compagnie  des  prêtres.  Ce  jo!U-là 
même  il  fit  un  discours  au  peuple  sur  la  fête 
que  l'on  célébrait,  et  toucha  en  passant  quel- 
ques-unes des  raisons  qui  l'avaient  engagé  à 
fuir  le  sacerdoce  et  à  se  retirer  après  l'avoir 
reçu.  Il  en  fit  un  second  quelque  temps  après, 
dans  lequel,  bien  qu'il  se  plaigne  que  ceux 
qui  l'avaient  arraché  de  sa  solitude  ne  se 
trouvaient  point  à  l'assemblée,  il  ne  laisse 
pas  de  louer  l'union  qui  régnait  dans  l'Église 
de  Nazianze.  «  Nous  avons  tous,  dit-il',  les 
mêmes  sentiments,  nous  n'ajoutons  rien  à  la 
Triuilé,  nous  n'eu  retranchons  rien.  »  Sou 
père  Grégoire,  évêque  de  cette  ville ,  n'avait 
donc  pas  alors  souscrit  à  cette  formule  de  foi 
qui  y  mit  la  division  et  qui  occasionna  la  sé- 
paration des  moines  et  d'une  partie  du  peu- 
ple d'avec  leur  évêque.  Il  paraît  même  que 
ce  trouble  n'arriva  que  sur  la  fin  du  règne  de 
Julien,  en  363,  car  saint  Grégoire  en  parle 
comme  d'une  chose  récente  dans  le  troisième 
de  ses  discours,  qui  est  le  premier  contre  ce 
prince  apostat.  «  Plût^  à  Dieu,  dit-il,  que  ce 
troupeau,  qui  auparavant  chantait  avec  nous 
des  cantiques  agréables  à  Dieu,  qui  était  di- 
gne d'occuper  notre  droite,  et  qui  en  sera 
digne  dans  peu,  comme  je  l'espère,  se  réu- 
nisse à  notre  chœur.  Car  je  ne  sais  pourquoi 
tout-à-coup  il  s'en  est  séparé,  pourquoi  il  a 
pris  une  autre  place,  et  qu'on  ne  peut  même, 
dans  la  joie  commune  de  cette  solennité,  l'en- 
gager à  se  réunir  avec  nous.  »  C'est  l'opinion 

t  Naziaoz.,  Carm.  1,  pag.  6. 

2  Idem,  Orat.  41,  pag.  675. 

3  Idem,  Oral.  1,  pag.  40.—  »  Ibld.,  pag.  41,  43. 
5  Idem,  Oral.  41,  pag.  673. 

'  Idem,  Orat.  1,  pag.  45. 
1  Idem,  Orat.  2,  pag.  48. 

8  Idem,  Orat.  3,  pag.  53. 

9  A  ferventiore  parte  Ecclesiœ,  ob  eam  causam  sedi- 
tio  in  nos  excitata  est,  quod  sa  :pto  quodam  et  arlifi- 
ciosis  verbis  circumscripti,  in  prauam  societatem  per- 
fracti  fmssemus.  Nazianz.,  Orat.  19,  pag.  297. 


commune  que  l'on  a  suivie  (tome  V,  pag,  569) 
quand  on  a  dit  que  la  formule  signée  par 
Grégoire  était  celle  de  Rimiui,  dont  Constan- 
tin ordonna  la  signature  au  commencement 
de  l'an  360.  Mais  on  ne  voit  aucun  jour  à 
cette  conjecture  dans  le  texte  de  saint  Gré- 
goiie.  Il  paraît*  seulement  qu'il  s'était  laissé 
surprendre  par  des  écrits  ambigus  et  des  pa- 
roles artificieuses  de  certaines  personnes  avec 
gui  il  souhaitait  être  en  paix  et  en  union,  et 
que  ce  fut  là  la  cause  pour  laquelle  la  plus 
fervente  partie  de  l'Eglise  s'éleva  contre  lui. 
En  eSet,  si  l'évèque  de  Nazianze  eiit  succombé 
comme  les  autres  aux  ruses  des  ariens  sous 
le  règne  de  Constantin,  saint  Grégoire  n'eût 
pas  dit  dans  sa  douzième  oraison,  qu'il  pro- 
nonça après  la  réconciliation  de  son  père 
avez  les  moines,  qu'avant  cette  division  on 
avait  '"  souvent  comparé  l'Église  de  Nazianze 
à  l'arche  de  Noé,  parce  qu'elle  seule  avait  été 
sauvée  du  déluge  universel,  et  qu'elle  avait 
toujours  conservé  les  sentiments  de  la  véri- 
table piété  ".Saint  Grégoire  remarque  "  que 
les  moines  se  séparèrent  les  derniers  de  leur 
évêque  et  s'y  réunirent  les  premiers.  Il  eut 
sans  doute  lui-même  beaucoup  de  part  à  celte 
réunion,  aussi  bien  que  son  père,  la  deman- 
dant "  à  Dieu  l'un  et  l'autre  par  des  prières 
continuelles,  et  y  contribuant  par  leurs  ex- 
hortations et  par  leur  douceur.  Il  prononça 
un  discours  à  la  solennité  de  cette  réunion, 
dans  lequel  on  voit  avec  quelle  joie  il  reçut 
les  prêtres  que  le  peuple  séparé  s'était  fait 
ordonner  par  d'autres  évêques.  «  L'état  i»  où 
nous  sommes  maintenant,  dit-il,  est  préfé- 
rable à  notre  premier  état;  où  il  y  a  eu  une 
abondance  de  péchés ,  Dieu  a  répandu  une 
surabondance  de  grâce.  J'avais  perdu  un 
grain,  j'ai  recueilli  un  épi.  Je  pleurais  des 
brebis,  j'ai  acquis  des  pasteurs.  Nous  avons 
reçu  de  grand  cœur  les  chefs  qu'on  avait 
donnés  à  cette  portion  séparée  pour  la  main- 
tenir dans  la  piété,  et  qu'on  avait  établis  pour 
soutenir  la  vraie  foi  qui  paraissait  en  danger. 
Nous  ne  les  avons  pas  fuis  comme  nos  enne- 

•»  Nazianz.,  Orat.  12,  pag.  196. 

"  Celte  preuve,  disent  les  Mémoires  de  Trévoux, 
est-elle  bien  concluante,  combien  d'évêques  ont  été 
trompés  par  la  formule  de  Rimini,  dont  les  Églises, 
et  surtout  eu  Occident,  avaient  été  jusque-là  inac- 
cessibles à  l'erreur.  {L'éditeur.) 

>2  Nazianz.,  Orat.  3,  pag.  53. 

13  Idem,  Orat.  19,  pag.  297,  et  Orat.  12,  pag.  190 
et  191. 

1'  Gregor,  Nazianz.,  Orat.  12,  pag.  197. 
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mis,  mais  nous  les  avons  embrassés  comme 
nos  frères.  S'ils  ont  un  peu  disputé  sur  l'hé- 
ritage de  notre  Père  commun,  c'était  avec 
les  sentiments  et  la  modération  de  vérita- 
bles frères,  et  non  pas  avec  de  mauvais  des- 
seins. Nous  n'avons  pu  ne  pas  louer  leur  di- 
vision, ni  ne  pas  approuver  leur  zèle  ;  car  il 
vaut  mieux  être  divisés  par  la  piété,  que 
d'être  unis  par  le  vice  :  c'est  ainsi  que  nous 
avons  tourné  à  notre  avantage  leur  sépara- 
tion passagère.  La  charité  nous  a  fait  dissi- 
muler ce  qu'ils  ont  fait  contre  nous.  Préve- 
nus par  le  Saint-Esprit,  nous  avons  volontiers 
changé  l'ordre  et  donné  nos  suffrages  à  ceux 
que  des  mains  étrangères  avaient  déjà  or- 
donnés. »  Cette  réunion  ne  se  fit  qu'après  la 
mort  de  Julien  l'Apostat,  et  ainsi  après  le 
mois  de  juin  363. 
....        12.  L'année  suivante  saint  Basile  fut  élevé 

-aintGré- 

'irEitsèbê  ^  1^  prêtrise.  Sa  vertu  et  les  services  qu'il 
er'''''ïihit  rendait  en  qualité  de  prêtre  à  l'Eglise  de  Cé- 
asiie,  en  ggréc,  auraient  dû  le  rendre  cher  à  Eusèbe, 
qui  en  était  évêque  ;  mais  le  contraire  arriva. 
L'amour  extrême  que  la  ville  de  Gésarée  avait 
pour  saint  Basile  blessa  les  yeux  '  d'un  pré- 
lat qui,  parvenu  depuis  peu  à  l'épi  scopat  n'é- 
tait pas  fort  avancé  dans  les  choses  de  l'es- 
prit, ni  entièi'ement  dépouillé  de  la  vanité  des 
grandeurs  du  monde;  et  il  se  forma  entre 
eux  une  division  très-fâcheuse.  Dans  la  crainte 
de  l'augmenter  ^  par  sa  présence,  saint  Ba- 
sile se  retira  dans  le  Pont  pour  y  jouir  de  la 
solitude  et  gouverner  les  monastères  qu'il  y 
avait  établis.  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  qui 
lui  avait  conseillé  ce  parti,  vint  le  trouver 
dans  sa  retraite  ;  mais  il  l'en  tira  quelque 
temps  après,  c'est-à-dire  en  36S,  pour  le  ra- 
mener à  Cesarée,  où  ils  défendirent  l'un  et 
l'autre  si  généreusement  la  foi  catholique, 
que  tous  les  efforts  des  ariens  et  de  l'empe- 
reur Valens  qui  s'y  trouvait  en  personne, 
furent  sans  effet.  Cette  victoire  rendit  par- 
faite la  réunion  que  saint  Grégoire  avait  peu 
auparavant  rétablie  entre  saint  Basile  et  Eu- 
sèbe. 
iitâchede  ^^'  Cependant  son  frère  Césaire  qui,  après 
^r  ton"  ^voir  quitté  la  cour  sous  Julien,  y  était  rentré 
eu'aer"  ^^^c  beaucoup  d'honneur  et  de  gloire  sous 
Jovien ,  continuait  *  à  y  avoir  un  grand  cré- 
dit depuis  l'élection  de  Valentinien  et  la  pro- 


motion de  Valens  à  l'empire  d'Orient.  Son 
savoir  le  faisait  connaître  à  tout  le  monde, 
sa  probité  le  mettait  au-dessus  des  autres,  et 
le  grand  nombre  d'amis  qu'il  s'était  laits  le 
rendait  très-considérable.  Saint  Grégoire,  au 
lieu  d'applaudir  à  la  fortune  de  son  frère  ne 
la  regardait  qu'avec  douleur:  car  il  voyait 
avec  quelque  sorte  de  jalousie  un  naturel  si 
excellent  et  si  élevé  s'amuser  à  la  bassesse  des 
soins  du  monde,  et  une  âme  si  noble  s'em- 
barrassser  des  affaires  de  l'Etat.  Il  lui  écrivit 
pour  l'engager  à  quitter  la  cour,  et  enfin  il 
vint  à  bout  de  le  lui  persuader,  en  lui  repré- 
sentant qu'ayant  été  sauvé  par  une  espèce  de 
miracle  dans  le  tremblement  de  terre  arrivé 
à  Nicée,  il  était  plus  obligé  que  tout  autre  de 
servir  Dieu  comme  une  personne  ressuscites, 
puisqu'il  venait  de  le  retirer  d'entre  les  morts. 
Césaire  mourut  peu  de  temps  après  ce  trem- 
blement, laissant  les  pauvres,  ses  héritiers, 
et  son  frère  Grégoire  l'exécuteur  de  ses  der- 
nières volontés. 

14.  Eusèbe  de  Césarée  étant  mort  l'an  370, 
saint  Eusèbe  de  Samosate,  saint  Grégoire  et 
l'évèque  de  Nazianze,  son  père,  ne  connais- 
sant personne  plus  digne,  pour  remplir  ce 
siège  vacant,  que  saint  Basile,  l'en  firent 
choisir  évêque.  Ce  Saint,  aussitôt  après  son 
élection,  pressa  son  ami  devenir  à  Césarée; 
et  il  semblait  *  qu'il  devait  y  accourir  de  lui- 
même;  mais  il  crut  qu'il  était  à  propos  d'at- 
tendre encore  quelque  temps  et  se  contenta 
de  lui  écrire  pour  lui  témoigner  sa  joie  tou- 
chant son  élection.  Il  y  vint  l'année  suivante 
371.  Saint  Basile  lui  offrit  l'honneur  de  la 
chaire"  épiscopale  et  le  premier  rang  parmi 
les  prêtres  :  mais  saint  Grégoire  le  refusa  et 
ne  6  voulut  pas  même  rester  longtemps  à 
Gésarée,  croyant  que  Dieu  le  demandait  à 
Nazianze  auprès  de  son  père. 

Ibi  L'an  372,  la  Gappadoce  qui  jusque-là 
n'avait  fait  qu'une  province  ecclésiastique  et 
civile,  ayant  été  divisée  en  deux  pour  le  civil, 
Césarée  demeura  métropole  de  la  première, 
et  la  ville  de  Thyanes  acquit  la  même  dignité 
dans  la  seconde.  Antliime,  évêque  de  cette 
dernière  ville,  prétendant  que  la  province 
était  divisée  aussi  bien  pour  l'ecclésiastique 
que  pour  le  civil,  s'attribua  les  droits  de 
métropolitain  sur  les  Eglises  de  la  seconde 
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1  Naziaiiz.,  Orat.  20,  pag.  340. 
«  Idem,  Orat.  20,  pag.  337. 

s  Idem,  Orat.  10,  pag,   168  et    169,  et  Epist.   18, 
pag.  781. 


*  Nazianz.,  Orat.  20,  pag,  344. 
"Idem,  Orat.  20,  pag.  344. 

•  Idem,  Epist.  71,  pag.  165. 
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Cappadoce.  Saint  Basile  s'y  opposa,  et,  pour 
maintenir  son  Eglise  dans  son  ancienne  pos- 
session, érigea  quelques'  nouveaux  évèchés, 
entre  autres  celui  de  Sasimes,  où  il  voulut 
mettre  saint  Grégoire,  pour  défendre  ce  siège 
contre  Anthime  qui  voulait  s'en  emparer. Sa- 
simes  était  une  mauvaise  bourgade  ',  d'une 
situation  incommode,  peuplée  d'étrangers  et 
de  vagabonds,  où  l'on  n'entendait  que  cla- 
meurs, que  plaintes,  que  questions,  qu'exécu- 
tions criminelles,  qui  n'avait  ni  eau  ni  ver- 
dure ;  en  un  mot,  un  séjour  des  plus  tristes 
et  indigne  d'un  homme  libre  :  en  sorte  que 
tout  le  monde  blâma  le  choix  que  saint  Ba- 
sile fit  de  saint  Grégoire  pour  un  lieu  si  dis- 
gracie us.  Saint  Grégoire  en  fut  d'autant  '  plus 
touché  lui-même,  qu'outre  l'incommodité  du 
lieu,  rien  n'était  plus  contraire  au  dessein 
qu'il  avait  de  se  retirer  dans  la  solitude  aus- 
sitôt après  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère, 
pour  y  vivre  hors  du  tumulte  des  aifaires.  Il 
se  rendit  toutefois  à  l'autorité  de  son  père, 
qui  se  joignit  à  saint  Basile  pour  lui  faire 
accepter  cet  évèché,  et  en  fut  sacré  évêque  ' 
par  saint  Basile  même,  en  présence  des  dé- 
putés de  l'Eglise  de  Sasimes.  Son  ordination 
se  fit,  oe  semble,  à  Césarée,  vers  le  milieu  de 
l'an  572.  De  là  il  revint  *  à  Nazianze,  où  il 
resta  quelque  temps  avec  son  père,  en  atten- 
dant le  moment  favorable  de  pouvoir  s'éta- 
blir à  Sasimes  sans  bruit  et  sans  tumulte. 
Saint  "  Basile  attribuant  ce  retardement  à  la 
répugnance  que  saint  Grégoire  avait  fait  pa- 
raître pour  cet  évèché,  l'accusa  de  paresse  et 
de  ne  pas  savoir  agir  en  évèque.  Biais  saint 
Grégoire  lui  fit  "^  réponse  qu'il  ne  prendrait 
point  les  armes  pour  sa  querelle  avec  An- 
thime, qu'il  ne  voulait  y  servir  ni  de  champ 
de  bataille,  ni  de  proie;  que  sa  grande  af- 
faire était  de  n'en  point  avoir  du  tout.  Il  se 
résolut  '  néanmoins  d'aller  à  Sasimes . Mais  An- 
thime s'étant  saisi  des  marais  qui  apparem- 
ment faisaient  tout  le  revenu  de  cet  évèché, 
saint  Grégoire  écrivit  à  Nazianze  et  consentit 
de  gouverner  l'Eglise  de  ce  lieu  sous  son  père 
tant  qu'il  vivrait,  persuadé  qu'en  cela  *  il  ne 


s'engageait  point  pour  l'avenir,  n'étant  lié  à 
cette  Eglise  ni  par  aucune  promesse,  ni  par 
aucune  élection  canonique. 
16.  C'était  sur  la  fin  de  l'an  372,  ou  au  „  Apr*»  i« 

'  mort  de  ion 

commencement  de  373,  et  c'est  à  ce  temps  ^i^4\'^^«,^^^; 
qu'il  faut  rapporter  plusieurs  des  discours  "«.«■"  su. 
qu'il  a  faits  étant  évêque.  11  semble  que  quand 
il  prêchait  en  présence  de  son  père,  ce  saint 
vieillard  le  faisait  finir  ^  en  lui  donnant  la 
paix  et  la  bénédiction.  L'année  suivante  son 
père  étant  mort  âgé  de  près  de  cent  ans,  dont 
il  en  avait  passé  quarante-cinq  dans  les  fonc- 
tions de  l'épiscopat,  il  en  fit  l'oraison  funèbre 
en  présence  de  saint  Basile  '°  et  de  la  bienheu- 
reuse Nonne,  sa  mère,  qui  parait  n'avoir  pas 
survécu  de  beaucoup  à  son  mari,  puisqu'elle 
n'était  pas  d'un  âge  moins  avancé  que  lui, 
et  que  saint  Grégoire  joint  dans  "  ses  vers  la 
mort  de  l'un  et  de  l'auti-e.  Il  prit  '-  alors  une 
seconde  fois  la  résolution  de  quitter  tout  et 
de  se  retirer  dans  la  solitude  :  mais,  cédant 
à  l'importunité  '^  de  quelques  personnes  de 
piété  avec  qui  il  était  lié  d'amitié,  et  aux  be- 
soins de  l'Eglise  de  Nazianze  dont  les  ennemis 
de  la  foi  voulaient  s'emparer,  il  voulut  bien 
la  gouverner  encore  quelque  temps,  jusqu'à 
ce  que  les  évoques  de  la  province  lui  eussent 
donné  un  pasteur.  Mais ,  voyant  qu'ils  ne  se 
pressaient  point,  et  ne  se  croyant  plus  en  état 
de  remplir  ses  fonctions  à  cause  de  ses  inOr- 
tés,  il  quitta  Nazianze  et  se  retira  à  •*  Séleu- 
cie,  métropole  de  l'Isaurie.  Il  y  demeura  près 
de  cinq  ans,  partageant  "  avec  les  autres  dé- 
fenseurs de  la  foi  les  maux  que  les  ariens  fai- 
saient souffrir  à  diverses  Eglises,  et  en  parti- 
culier à  celle  de  Cappadoce.  La  nouvelle  de 
la  mort  de  saint  Basile ,  son  ami,  arrivée  en 
l'an  378,  lui  fut  d'autant  plus  sensible,  qu'il 
fut  '^  même  privé  de  la  consolation  d'aller 
baiser  ses  cendres  sacrées  et  d'aller  visiter 
son  église, qui  venait  de  perdre  en  lui  son  ap- 
pui, sa  couronne  et  son  ornement.  Il  se  con- 
tenta pour  lors  d'exprimer  sa  douleur  dans  ses 
lettres,  et  de  composer"  douze  épigrammes 
pour  lui  servir  d'épitaphes;  mais,  quelques 
années  après,  vers  l'an  381  ou  382,  il  satisfit 


!  Nazianz.,  Caim.  l,  pag.  7. 

^  Idem,  ibid. 

'Idem,  Ora<. 5,  pag.  136,  et  Orat.  6,  pag.  137. 

*  Idem,  Carm.  1,  pag.  8. 

»  Idem,  Epist.  32,  pag.  796. 

«  Ibid.,  pag.  797. 

'  Idem,  Epiit.  33,  pag.  797  et  798. 

8  Idem,  Carm.  i,  pag.  9. 

«  Idem,  Orat.  19,  pag.  314. 


'»  Nazianz.,  Orat.  19,  pag.  287  et  288. 

1'  Idem,  Carm.  1,  pag.  9. 

12  Ibid.,  pag.  7  et  9. 

12  Nazianz,,  Epist.  42,  pag.  804. 

1*  Idem,  Carm.  1,  pag.  9. 

I»  Idem,  Epist.  35  et  36,  pag.  142. 

«  Idem,  Episi.  37,  pag.  799. 

n  Idem,  Carm.  65,  pag.  152  et  133. 
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plus  amplement  son  zèle  par  le  panégyrique 
qu'il  prononça  publiquement  à  sou  honneur 
dans  la  ville  de  Césarée  '. 

17.  La  paix  que  saint  Grégoire  avait  pro- 
mise à  l'Eglise  dans  une  de  ses  lettres,  écrite 
vers  l'an  376  ou  377 ,  lui  fut  donnée  l'an- 
née suivante  378,  après  la  bataille  d'Andri- 
nople  et  la  mort  de  Valens ,  c'est-à-dire  après 
le  neuvième  du  mois  d'août  de  cette  année. 
De  toutes  les  Eglises  d'Orient,  la  plus  désolée 
était  celle  de  Constantinople.  Il  y  avait  qua- 
rante ans  qu'elle  gémissait  sous  la  tyrannie 
des  ariens,  et  le  peu  de  catholiques  qui  y  res- 
taient ^  se  trouvaient  sans  pasteur  et  sans 
église.  La  réputation  de  saint  Grégoire,  qui, 
quoique  retiré  en  Séleucie  '  avait  passé  les 
mers,  le  fit  appeler  par  un  grand  nombre  d'é- 
vèques  pour  prendre  le  soin  de  ce  petit  trou- 
peau. C'était  l'arracher  à  ses  plaisirs  que  de 
le  retirer  de  sa  retraite;  aussi  ne  céda-t-il 
qu'à  la  *  violence  qu'on  lui  fit  pour  la  quitter, 
c'est-à-dire  aux  conjurations  et  aux  pres- 
santes instances  qu'on  lui  en  fit.  Bosphore  ^ 
de  Colonie,  et  un  autre  évêque  de  Gappadoce 
nommé  Théodore,  furent,  ce  semble,  ceux  qui 
le  pressèrent  le  plus  d'aoceiiter  ce  fardeau. 
Pierre  d'Alexandrie,  que  son  mérite  person- 
nel et  la  dignité  de  son  siège  rendaient  l'un 
des  plus  considérables  évêques  d'Orient,  lui 
écrivit  "  une  lettre  par  laquelle  il  l'établissait 
évêque  de  Constantinople,  et  lui  envoyait  les 
marques  de  cette  dignité.  Il  ne  s'agissait 
point  de  le  transférer  d'un  siège  à  un  autre  ; 
car  il  n'avait  jamais  occupé  celui  de  Sasimes 
pour  lequel  il  avait  été  ordonné,  et  n'avait 
gouverné  l'Eglise  de  Nazianze  que  comme 
étranger,  et  il  l'avait  même  quittée  depuis 
pour  se  retirer  à  Séleucie.  Craignant  donc  de 
se  refuser  aux  besoins  de  l'Eghse  de  Cons- 
tantinople, il  s'y  rendit  malgré  la  faiblesse  de 
son  corps  usé  de  vieillesse,  d'austérités  et  de 
maladies.  Son  extérieur'  était  peu  propre  à 
lui  attirer  le  respect  de  la  part  des  hérétiques 
et  des  gens  du  monde.  Son  corps  était  courbé 
parle  poids  de  ses  années;  sa  tête  chauve, 
son  visage  desséché  par  les  larmes  et  les  aus- 


térités. Il  avait  le  parler  rude  et  étranger  ; 
avec  cela  il  était  mal  vêtu  et  sans  argent,  et  à 
peine  connaissait-on  le  nom  de  sa  naissance. 
Aussi  fut-il  d'abord  très-mal  reçu.  Les  ariens 
ne  purent  souffrir  qu'il  vînt  les  combattre  : 
et  tous  les  autres  hérétiques,  se  réunissant 
contre  lui,  le  chargèrent  de  calomnies  et 
d'outrages  jusqu'à  le  poursuivre  à  coups  de 
pierres,  dont  toutefois  il  ne  reçut  aucune 
blessure  dangereuse.  Les  préfets  joignirent 
leurs  mauvais  traitements  à  la  fureur  de  la 
populace;  et  ce  fut  apparemment  en  cette 
occasion  qu'il  mérita  le  titre  de  Confesseur; 
que  lui  donne  Vincent*  de  Lérins. 

18.  En  arrivant  à  Constantinople,  il  lo- 
gea '  dans  une  maison  de  ses  parents ,  qui 
exercèrent  envers  lui  l'hospitalité  d'une  ma- 
nière généreuse.  Ce  Saint  compare  '"  cette 
maison  à  celle  de  la  Sunamite  qui  recevait 
Elisée.  Ce  fut  là  que  les  catholiques  commen- 
cèrent secrètement  à  s'unir  et  à  s'assembler 
en  un  corps,  car  les  ariens  leur  avaient  ôtô 
toutes  les  églises  et  ne  leur  laissaient  la  li- 
berté de  s'assembler  en  aucun  lieu".  Cette 
maison  devint  célèbre  dans  la  suite,  et  lors- 
que les  catholiques  l'eurent  convertie  en 
église  pour  ceux  qui,  avec  saint  Gi-égoire, 
suivaient  la  foi  de  Nicée,  on  lui  donna  "^  le 
nom  à.'Anastasie  ou  de  Résurreetion,  parce 
que  la  foi  catholique  y  avait  été  relevée  et 
comme  ressuseilée.  «  C'est  elle",  dit  ce  Père, 
qui  a  comme  ressuscité  la  parole  de  la  vérité 
auparavant  si  méprisée  ;  c'est  le  lieu  de  notre 
commune  victoire  ;  c'est  la  nouvelle  Silo,  où 
l'arche  qui  avait  erré  quarante  ans  dans  le 
désert,  a  enfin  trouvé  par  notre  moyen  une 
demeure  fixe  et  assurée.  »  Ce  nom  lui  fut 
confirmé  par  un  miracle  que  Sozomène  '* 
rapporte  en  cette  manière  :  Une  femme  en- 
ceinte étant  tombée  des  galeries  hautes  où 
les  femmes  étaient  placées  dans  l'église,  se 
tua  de  cette  chute  ;  mais  tout  le  peuple  ayant 
prié  pour  elle ,  elle  ressuscita  avec  son  en- 
fant. Le  titre  d'Anastasie  lui  fut  encore  con- 
firmé par  un  autre  événement;  car  Théo- 
doret  le  Lecteur  "  raconte  que,  du  temps  du 
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•Tlazianz.,  Orat.  20,  pag.  317. 
>  Idem,  Orat.  32,  pa^.  511. 
'  Idem,  Carm.  \,  pag.  10. 
»  Idem,  Orat.  25,  pag.  439. 
'Idem,  Epist.  14,  pag.  777,  et  Epist.  222,  p. 910. 
8  Idem,  Carm.  i,  pag.  14. 

T  Idem,  Orat.  25,  pag.  437  et  435,  Carm.  1,  p.  H, 
')rat.  27,  pag.  468,  Orat.  28,  pag.  484. 
»  Viacent.,  lib.  II,  cap.  42. 


9  Nazianz.,  Orat.  18,  pag.  484. 
io  Idem,  ibid.,  pag.  485. 
"Idem,  Oral.  32,  pag.  511. 

i2  Idem,  Carm.  1,  pag.l7,  et  Carm.  10,  pag.  58,  e$ 
Sozomen.,  lib.  VU,  cap.  5. 
13  Nazianz.,  Orat.  32,  pag.  527. 
i*  Sozomen.,  lib.  VII,  cap.  5. 
16  Theodor.  Lect.,  lib.  II  Hist.,  pag.  191. 
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patriarche  Gennade  et  sous  l'empire  de  Léou 
de  Thrace,  entre  l'année  458  et  471,  on  ap- 
porta à  Sirmium  les  reliques  de  sainte  Anas- 
tasie,  vierge  et  martyre,  à  Constantinople, 
et  qu'on  les  mit  dans  cette  église.  Mais  il 
faut  ne  pas  confondre  TAnastasie  des  catho- 
liques avec  une  église  de  même  nom  '  que 
les  novatiens  avaient  à  Constantinople,  et 
qu'ils  avaient  rebâtie  sons  Julien,  parce  que 
les  ariens  l'avaient  démolie  sous  Constantius. 
sacoDduite  19.  Saint  Grégoire,  qui  n'était  venu  à 
copat.'!^""  Constantinople  que  pour  prendre  part  aux 
maux  que  les  catholiques  y  souffraient  et 
pour  assister  autant  qu'il  serait  en  lui  cette 
Eglise  veuve  et  abandonnée  depuis  si  long- 
temps, ne  s'occupa  que  de  ce  soin  ',  sans  son- 
ger à  jouir  des  délices  de  cette  ville  impé- 
riale. Il  sortait  =  rarement,  rendait  peu  de  vi- 
sites, aimait  à  demeurer  seul  chez  lui,  mé- 
ditant et  s'entretenant  avec  lui-même.  Les 
mets  les  plus  simples  étaient  les  siens;  il  se 
contentait  presque  de  la  nourriture  des  bê- 
tes et  des  oiseaux,  ne  donnait  aux  viandes 
(l'autre  assaisonnement  que  le  sel,  et  con- 
damnait avec  mépris  toute  la  superfluité  de 
la  bonne  chère.  Il  témoigne  *  qu'on  lui  fit  un 
crime  de  cette  frugalité  même  et  de  ce  que 
ses  habits  n'étaient  ni  assez  magnifiques,  ni 
son  abord  assez  majestueux.  Mais  cette  ré- 
serve et  cette  gravité  lui  étaient  nécessaires 
dans  une  ville  où  les  choses  les  plus  saintes 
n'étaient  point  à  couvert  de  la  raillerie.  Il 
passait  les  nuits  =  dans  la  méditation  des  vé- 
rités chrétiennes,  ou  à  chanter  des  psaumes 
et  des  cantiques  alternativement  avec  d'au- 
tres, mettant  sa  joie  à  se  prosterner  devant 
Dieu  et  à  s'arroser  le  visage  par  les  larmes 
qu'il  répandait  en  sa  présence  pour  lui  de- 
mander le  secours  de  ses  lumières.  Avec  cette 
philosophie  simple  et  sincère,  il  s'attira  l'af- 
fection du  peuple.  Sa  profonde  connaissance 
des  divines  Écritures,,  la  force  de  ses  raison- 
nements, la  beauté  et  la  fertilité  de  son  ima- 
gination, la  facilité  merveilleuse  à  s'exphquer 
sur  les  mystères  les  plus  relevés,  le  rendirent 
l'admiration  de  tout  le  monde.  Les°  catholi- 
ques ,  comme  des  personnes  altérées  qui  ont 


trouvé  une  fontaine,  accouraient  à  ses  dis- 
cours pour  y  trouver  de  quoi  apaiser  leur 
soif.  Les  hérétiques  '  et  les  païens  mêmes  y 
venaient  aussi,  les  uns  pour  apprendre  sa 
doctrine,  les  autres  pour  goûter  du  moins  le 
plaisir  de  son  éloquence,  qui  charmait  tout 
le  monde.  Pour  l'entendre  *  de  plus  près, 
on  forçait  les  balustrades  ^  qui  fermaient  le 
sanctuaire  où  il  prêchait.  On  l'applaudissait 
souvent  au  milieu  de  ses  discours  en  bat- 
tant des  mains,  ou  par  des  exclamations,  et 
il  y  en  avait  plusieurs  qui  les  écrivaient'"  à 
mesure  qu'il  les  prononçait.  Tous  ces  divers 
mouvements  faisaient  "  plaisir  à  saint  Gré- 
goire, parce  qu'ils  servaient  à  tirer  son  peu- 
ple de  l'étroit  où  il  avait  été  jusqu'alors.  Mais 
le  désir  d'un  vain  applaudissement  n'avait 
aucune  part  à  son  éloquence,  et  il  ne  pouvait 
souffrir  '^  sans  rougir  qu'on  lui  donnât  des 
louanges.  Il  ne  parlait  même  en  public  qu'a- 
vec répugnance  ;  et  dans  ses  discours  il  s'at- 
tachait uniquement"  à  la  vérité  de  l'Evangile, 
sans  donner  dans  la  flatterie  et  sans  s'assu- 
jettir aux  inclinations  des  grands  ni  aux  fan- 
taisies du  peuple.  La  matière  '*  de  ses  discours 
était  la  défense  de  la  foi  et  la  réfutation  des 
erreurs.  Mais  il  ne  s'y  arrêtait  pas  de  telle 
sorte  qu'il  ne  s'appliquât  aussi  à  former  les 
mœurs  des  fidèles  ;  il  les  avertissait  que  le 
moyen  de  faire  son  salut  n'était  pas"  de  par- 
ler des  choses  de  la  religion  en  tout  temps  et 
eu  tout  lieu,  mais  d'observer  les  commande- 
ments de  Dieu,  de  donner  l'aumône,  d'exer- 
cer l'hospitalité ,  d'assister  les  malades,  de 
s'occuper  du  chant  des  psaumes,  de  prier, 
de  gémir,  de  pleurer,  de  mortifier  ses  sens, 
de  réprimer  la  colère,  de  veiller  sur  sa  lan- 
gue et  d'assujettir  le  corps  à  l'esprit. 

20.  Les  fruits  de  ses  discours  furent  sensi-     Eo-ets  de« 

....  .  .  prêdica- 

bles,  et  on  vit  bieutot  son  troupeau  devenir    «ons  .le 

'  ^  saint     Gric 

très-grand  '*  et  très-nombreux,  de  petit  qu'il  ^"j^^^l,"'"' 
était  auparavant.  Il  n'y  eut  presque  "  point  j-jantrécoii- 
de  jours  qu'il  ne  fît  revenir  des  hérétiques  à 
la  véritable  foi.  Il  purgea  ses  peuples  du  venin 
qui  les  corrompait  depuis  tant  d'années,  et 
avec  un  si  prompt  succès,  qu'ils  croyaient 
n'avoir  commencé  qu'alors  à  être  chrétiens 


I  Socrat.,  lib.  II,  cap.  38. 

«  Nazianz.,  Orat.  25,  pag.  436,  et  Carm.  1,  p.  12. 

s  Idem,  Orat.  32,  paj,'.  i>2C. 

'•Idem,  Cuj-m.  61,  pag.  139. 

5  Idem,  Carm.  1,  pag.  18. 

"Idem,  Cai-m.  1,  pag.  18,  et  Carm.  10,  pag.   78. 

'  Idem,  Carm.  10,  pag.  78. 

»  Idem,  Orat.  32,  pag.  828. 


9  Nazianz.,  Orat.  9,  pag.  186. 

10  Idem,  Carm.  10,  pag.  78. 
'•  Idem,  Carm.  1,  pag.  22. 
'2  Ibid.,  pag.  12. 

13  Idem,  Orat.  32,  pag.  522. 

1»  Idem,  Carm.  1,  pag.  )9  el  20.— l»  Ibid. 

»  Theodoret.,  lib.  V,  cap.  8. 

"  Rufln,,  lib,  II,  cap.  9. 
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et  à  apercevoir  la  lumière  de  la  vérité.  Saint 
Jérôme  vint  à  Constantinople  pour  l'écouter, 
et  il  se  glorifiait  '  depuis  d'avoir  appris  les 
Ecritures  sous  cet  homme  si  éloquent,  quoi- 
qu'il fût  déjà  lui-même  alors  en  réputation 
d'en  avoir  l'intelligence.  Il  raconte  *  que,  lui 
ayant  demandé  un  jour  l'explication  d'un  ' 
mot  de  l'Evangile  assez  obscur,  saint  Grégoire 
lui  avait  répondu  agréablement;  «  Je  vous  le 
dirai  tantôt  dans  l'église,  où  les  acclama- 
tions que  tout  le  monde  me  donnera  vous 
contraindront,  malgré  vous,  de  savoir  ce  que 
vous  ne  savez  point,  ou  vous  passerez  pour 
un  stupide,  si  vous  êtes  seul  à  ne  pas  m'ad- 
mirer  *.» 
Troubles  21 .  Vcrs  Ic  mêmc  temps,  c'"est-à-dire  vers 
fi„'„'i'toré-  l'an  380,  Grégoire  eut  un  autre  disciple,  d'un 
iM'riv'D"8o  caractère  bien  différent,  savoir  Maxime  le 
fi'ii'uoa"' de  Cyniquc.  C'était  un  Egyptien  né  à  Alexan- 
cirie,  qui,  des  sa  jeunesse,  avait  embrasse, 
avec  le  christianisme,  la  philosophie  des 
cyniques,  décriée  chez  les  païens  mêmes,  à 
cause  que  l'on  y  faisait  profession  ouverte  de 
divers  crimes,  surtout  de  l'impudence.  11  por- 
tait ^,  suivant  l'usage  de  ceux  de  cette  secte, 
l'habit  blanc.  Je  bâton  et  les  grands  cheveux 
qu'il  avait  fait  devenir  épais  et  roux  par  ar- 
tifice. Après  avoir  couru  en  divers  pays,  où 
il  laissa  diverses  marques  de  sa  mauvaise 
conduite,  ayant  été  souvent  repris  en  justice, 
fouetlé  publiquement  et  relégué  pour  des  in- 
famies dans  le  désert  d'Oasis,  il  vint  à  Cons- 
tantinople dans  le  dessein  d'en  chasser  saiiit 
Grégoire  et  de  s'en  faire  lui-même  évèque. 
Pour  y  réussir,  il  tâcha  de  s'insinuer  dans 
l'affection  de  ce  Samt  même,  donnant  de 
grandes  louanges  à  ses  discours,  et  décla- 


mant fortement  contre  les  hérétiques.  Il  ne 
respirait  en  apparence  que  zèle,  que  piété, 
se  vantait  d'avoir  soufi'ert  pour  la  foi  ce  qui 
avait  été  la  punition  de  ses  crimes.  Saint  Gré- 
goire, trompé  à  cet  extérieur,  le  reçut  dans 
sa  maison  et  à  sa  table ,  le  fit  le  compagnon 
de  ses  études  et  de  ses  desseins;  et  non  con- 
tent de  lui  donner  en  particulier  de  grandes 
louanges ,  il  en  fit  un  éloge  ®  public  dans  le 
discours  que  nous  avons  encore  sous  le  titre 
d'Eloge  du  philosophe  Héron  revenu  d'exil. 
Cet  imposteur,  ayant  ainsi  surpris  saint  Gré- 
goire, pensa  à  exécuter  son  dessein,  et  se 
joignit  à  un  prêtre  de  l'Eglise  de  Constan- 
tinople, barbare  de  nation,  et  encore  plus 
d'esprit,  qu'il  savait  animé  contre  le  saint 
évèque  par  un  motif  de  jalousie,  ne  pouvant 
supporter  son  éloquence.  De  concert  avec  ce 
prêtre,  Maxime  fit  venir  d'Egypte  '  sept  hom- 
mes choisis  entre  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  indigne  et  capables  de  tout  entrepren- 
dre pour  un  peu  d'argent;  et  ensuite  quelques 
évêques ,  pour  recevoir  d'eux  l'ordination. 
Ceux-ci  furent  envoyés  par  leur  archevêque 
Pierre  d'Alexandrie,  qui,  après  avoir  établi 
saint  Grégoire  sur  le  siège  de  Constantinople, 
se  déclara  â  cette  occasion  contre  lui  pour 
Maxime,  on  ne  sait  par  quel  motif.  11  man- 
quait encore  à  Maxime  de  l'argent;  mais  il 
vint  à  bout,  par  ses  intrigues,  d'en  arracher 
d'un  prêtre  de  Tharse  dans  l'Archipel,  qui 
était  venu  à  Constantinople  acheter  du  mar- 
bre pour  son  église.  Cet  argent  servit  à  ga- 
gner ceux  qui  auparavant  étaient  alfection- 
nés  à  saint  Grégoire.  Il  affecta  surtout  d'atti- 
rer à  son  parti  un  grand  nombre  de  mari- 
niers, pour  représenter  le  peuple  dans   son 


1  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  117. 

'Idem,  Episl.  34  ad  Nepotianum,  p.  262,  tom.  IV. 

3  De  sabbatho  secundo-primo. 

'  Les  Mémoires  de  Trévoux  (mai  1740),  pag.  138 
et  suiv,,  font  observer  qu'il  y  a  dans  l'auteur  quel- 
ques traits  du  caractère  de  saint  Grégoire  qui  offrent 
des  idées  peu  justes,  et  ils  citent  pour  exemple  la 
manière  dont  Geillier  raconte  le  trait  ci-dessus.  «  Il 
est  certain,  disent-ils,  qu'un  lecteur  attentif  et  qui 
sait  pénétrer  le  sens  de  cette  réponse  n'y  trouvera 
rien  à  reprendre;  mais  le  commun  n'a-t-ilpas  besoin 
que  l'historien  le  mette  un  peu  plus  au  fait  pour  ne 
pas  prendre  ce  discours  comme  une  marque  du  peu 
de  modestie  du  maître  et  pour  ne  pas  savoir  gré  au 
disciple  de  son  peu  de  discrétion.  Il  ne  fallait  néan- 
moins, pour  écarter  ces  soupçons,  que  rapporter  en 
entier  le  passage  de  saint  Jérôme.  Les  moins  clair- 
voyants n'y  auraient  vu  qu'un  badinage  élégant  ei 
une  raillerie  fine  de  la  prévention  d'une  multitude 
ignorante  en  faveur  d'un  homme  qu'elle  estime  ex- 


cessivement, dont  elle  admire  même  ce  qu'elle  n'en- 
tend pas.  Voici  les  propres  paroles  de  saint  Jérôme  : 
Prœcepior  quondam  meus  Grer/orius  Nazia/izemis , 
rogatus  a  me  ut  exponeret  quid  sibi  vellet  m  Luca  sab- 
baium  SîuxepoTrpijOTOv,  idest,  secundo  primum  (Luc.  vi, 
1),  eleganter  lusit,  docebo  te,  inquiens, super  hac  re  in 
Ecclesia  ,  in  qua  mihi  omni  populo  acclaiymnte,  coge- 
ris  invitus  scire  quod  nescis.  Aut  certe  si  solus  tacue- 
ris,  solus  ab  omnibus  stutiitia  condemnaberis.Niliil tant 
facile,  guam  vilem  plebeculam  et  indoctam  concionem, 
linguœ  volubilitate  decipere,  quœ  quidquid  non  intel- 
ligit,  plus  miratur.  Marins  Tullius  i?i  oraiione  pro 
Q.  Gallio,  quid  de  favore  vulgi  et  de  imperitis  concio- 
natoribus  loquatur,  attende,  ne  très  fraudibus  ludaris. 
{L'éditeur.) 

\,  pag.  13,  15  et  16. 

pag.  409,  et  Hieronym.,  in  Catal. 


^  Nazianz.,  Carm. 
«  Idem,  Oru.t.  22, 
cap  117. 
'  Nazianz.,  Carm 


1,  pag.  14  et  17.  [Voyez  Clémen* 


cet,  Uonitum  in  Gregorii  Naz.  Oral.  25.] 
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ordination,  et  lui  prêter  main -forte,  s'il  en 
était  besoin.  Tout  étant  disposé  pour  cet  ou- 
vrage d'iniquité,  on  choisit  pour  le  consom- 
mer les  ténèbres  de  la  nuit  et  le  temps  que  le 
saint  évêque  était  malade.  Mais  le  jour  sur- 
prit ceux  qui  étaient  les  ministres  de  cette 
cérémonie  avant  qu'elle  fût  achevée.  Les 
clercs  qui  logeaient  dans  le  voisinage  de  l'é- 
glise s'aperçurent  de  l'entreprise,  et  le  bruit 
s'en  répandit  aussitôt  dans  toute  la  ville. 
Tout  le  monde  accourut  à  l'église,  les  magis- 
ti'ats,  les  étrangers  et  mêmes  les  hérétiques. 
Maxime  et  ses  ordinateurs,  obligés  de  quit- 
ter l'église,  se  retirèrent  chez  uu  joueur  de 
flûte  pour  y  achever  l'ordination  ;  et  là  ils 
lui  coupèrent  ses  longs  cheveux,qui  auraient 
fait  la  risée  de  tous  ceux  qui  l'auraient  vu  re- 
cevoir en  cet  état  l'imposition  des  mains. 
L'ordinatian  de  Maxime  lui  attira  la  haine  de 
toute  la  ville  ;  on  le  chargea  partout  de  ma- 
lédictions, on  publia  ses  crimes,  et  enfin  on 
le  chassa  de  Constantinople.  Saint  Grégoire, 
pénétré  d'une  vive  douleur  de  ce  qui  s'était 
passé,  voulut  aussi  en  sortir  et  dit  adieu  à 
son  peuple;  mais  il  ne  put  s'échappera  la 
vigilance  des  catholiques  assemblés  avec  lui 
dans  l'Anastasie,  et,  malgré  sa  résistance,  qui 
alla  jusqu'aux  larmes  et  jusqu'à  prononcer 
contre  lui-même  des  malédictions,  s'il  accep- 
tait un  siège  où  il  disait  qu'il  n'avait  pas 
été  placé  selon  les  formes  ordinaires  par 
une  assemblée  d'évêques,  il  fut  obligé  de  leur 
promettre  de  ne  pas  les  abandonner  jusqu'à 
l'arrivée  de  quelques  évoques  que  l'on  atten- 
dait dans  peu  de  temps.  Il  ne  put  néanmoins 
se  dispenser  de  sortir  une  fois  de  la  ville 
et  de  quitter  pour  un  temps  la  conduite  de 
son  peuple  pour  ses  infirmités.  Mais  son  ab- 
sence ne  fut  pas  de  longue  durée,  et,  après 
avoir  respiré  quelque  temps  l'air  de  la  cam- 
pagne, il  revint  à  ses  fonctions  ordinaires. 
Majime  22.  Cependant  Maxime,  accompagné  des 
ldnt''''Gi-t  évèques  qui  venaient  de  l'ordonner,  était  allé 
f°nn%"î'"ë  à  Thessalonique  demander  la  protection  de 
coifs'ianii-  Théodose  ';  mais  ce  prince  le  rejeta  avec 
indignation.  Le  *  pape  Damase ,  informé  par 
saint  Aschole  et  cinq  autres  évêques  de  Ma- 
cédoine de  l'irrégularité  de  cette  ordination, 
fut  sensiblement  touché  de  la  témérité  de 
ceux  qui  y  avaient  pris  part,  et  la  regarda 
comme  nulle.  Enfin  Maxime,  étant  venu  à 
Alexandrie,  pressa  l'évêque  Pierre  de  le  faire 


nople ,    eo 


jouir  du  siège  de  Constantinople,  le  mena- 
çant de  le  chasser  lui-même  de  celui  d'Alexan- 
drie. Le  préfet  d'Egypte,  craignant  les  suites 
de  cette  entreprise,  l'obligea  à  sortir  de  la 
ville.  Sur  la  fin  de  l'année  380,  c'est-à-dire  le 
vingt-quatrième  de  novembre.  Théodose  étant 
venu  â  Constantinople  dans  le  dessein  de 
rendre  la  paix  à  l'Eglise  et  de  réunir  les  es- 
prits, proposaà  Démophile,  évêque  des  ariens, 
de  recevoir  la  foi  de  Nicée.  Démophile  rejeta 
la  proposition,  aimant  mieux  quitter  les  Egli- 
ses dont  il  était  en  possession  et  sortir  de  la 
ville, suivant  l'ordre  de  l'empereur.  Théodose 
reçut  saint  Grégoire  avec  beaucoup  de  bonté 
et  l'embrassa  en  lui  disant  :  «  Dieu  °  se  sert 
de  moi  pour  vous  accorder  cette  Eglise;  vous 
auriez  peine  à  le  croire  si  vous  ne  le  voyiez. 
La  ville  est  là-dessus  dans  une  si  grande  émo- 
tion et  vous  le  demande  avec  tant  de  chaleur, 
qu'elle  ne  s'en  départirait  point,  ce  semble, 
quelque  chose  qu'il  lui  en  pût  arriver.  Elle 
paraît  même  dans  la  disposition  de  me  faire 
violence  pour  m'y  obliger;  mais  elle  sait  qu'il 
ne  m'en  faut  pas  une  bien  grande  pour  m'y 
faire  consentir.  »  Ce  discours  remplit  le  saint 
évêque  d'une  joie  mêlée  de  crainte.  L'empe- 
reur voulut  lui-même  le  mettre  en  possession 
de  cette  église  de  Constantinople,  de  laquelle 
les  autres  dépendaient.  Une  multitude  d'a- 
riens s'assembla  à  ce  spectacle,  animés  de  co- 
lère contre  le  Saint  et  tâchant  de  fléchir  l'em- 
pereur. Saint  Grégoire  marchait  au  milieu 
des  soldats  avec  ce  prince,  levant  les  yeux  au 
ciel,  si  appliqué  à  Dieu  et  si  peu  attentif  à 
tout  le  reste,  qu'il  se  trouva  dans  l'église  sans 
savoir  comment  U  y  avait  été  introduit.  C'é- 
tait le  matin  que  cela  se  passait,  et  le  temps 
était  obscur  ;  les  ennemis  de  la  foi  inféraient 
de  cette  circonstance  que  l'entreprise  n'était 
pas  agréable  à  Dieu;  mais  à  peine  l'empe- 
reur et  saint  Grégoire  furent  entrés  dans  l'en- 
ceinte du  chœur,  et  le  peuple  fidèle  eut  à 
peine  commencé  à  chanter  les  louanges  de 
Dieu,  que  le  nuage  se  dissipa  et  que  toute 
l'église  fut  remplie  d'une  lumière  éclatante, 
qui  répandit  la  joie  dans  le  cœur  et  sur  le  vi- 
sage des  catholiques.  Alors  prenant  courage, 
tous  demandèrent  à  Théodose  qu'A  leur  don- 
nât pour  évêque  saint  Grégoire,  protestant 
qu'ils  préféraient  cette  grâce  à  toutes  les  gran- 
deurs où  il  les  pourrait  élever.  Toutes  ces 
voix  confuses  d'hommes  et  de  femmes  (car  les 


1  Naziauz.,  Car/H.  1,  pag.  16. 
=  Tom.  IV  Concil.,  pag.  1699. 


'  Nazianz.,  Carm.  \,  pag.  -21  et  22. 
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femmes  le  demandaient  aussi,  en  criant  du 
haut  des  galeries)  faisaient  un  bruit  incroya- 
ble. Saint  Grégoire,  saisi  de  crainte  que  ces 
clameurs  n'eussent  leur  effet,  se  trouvait  hors 
d'état  de  pouvoir  parler.  Il  fit  donc  dire  au 
peuple  par  un  des  prêtres  qui  était  assis  au- 
près de  lui,  qu'ils  cessassent  de  crier  ainsi, 
qu'ils  ne  s'agissait  à  présent  que  de  rendre 
grâces  à  Dieu,  qu'on  aurait  du  temps  pour  les 
autres  affaires.  Le  peuple ,  à  ces  paroles,  lui 
donna  de  grands  applaudissements,  charmé 
de  sa  modestie,  que  Théodose  ne  releva  pas 
moins.  Ainsi  finit  cette  assemblée,  et  il  ne 
fallut,  pour  retenir  les  ariens  dans  le  devoir, 
que  tirer  une  seule  épée  et  la  remettre  aussi- 
tôt dans  le  fourreau.  Le  refus  que  saint  Gré- 
goire fit  ce  premier  jour  de  s'asseoir  sur  le 
siège  épiscopal,  fut  vaincu  quelques  Jours 
après  par  le  zèle  et  l'impatience  du  peuple  ; 
et  il  s'en  plaignit  '  dans  un  de  ses  discours, 
regardant  cette  action  comme  une  violation 
des  canons  :  en  effet,  il  y  en  avait  un  du  con- 
cile -  d'Autioche  qui  défendait  à  un  é  vèque  va- 
cant de  s'emparer  d'une  Eglise  vacante  sans 
l'autorité  d'un  concile  légitime,  c'est-à-dire 
où  le  métropolitain  fût  présent.  D'ailleurs 
l'ordination   de   Maxime,   toute  irrégulière 
qu'elle  était,  ne  laissait  pas  de  fournir  des 
prétextes  de  chicane  à  ses  ennemis,  qui  por- 
tèrent leur  colère  jusqu'à  '  vouloir  lui  ôter  la 
vie.  Mais  le  jeune  homme  qu'ils  avaient  choisi 
pour  une  action  si  noire,  fut  lui-même  son 
dénonciateur,  et  le  Saint  lui  pardonna  son 
crime,  ce  qui  adoucit  beaucoup  toute  la  ville 
à  l'égard  de  saint  Grégoire. 
Son  éiec-       -3.  L'empereur  l'avait  déjà  mis  en  pos- 
nfmle'ViaSs  scsslon  de  la  *  maison  épiscopale  et  des  re- 
'(Sant'i'-"'  venus  de  l'Eglise  de  Constantinople,  lorsque 
^nopie,  en    j^^  ^vêqucs  d'Oricut  s'assemblèrent  en  cette 
ville  par  les  ordres  de  ce  prince ,  pour  tra- 
vailler à  la  réunion  des  Eglises.  La  première 
affaire  sur  laquelle  ces  évêques  délibérèrent, 
fut  de  donner  un  évêque  à  l'Eglise  de  Cons- 
tantinople. Ils  commencèrent  par  prononcer 
sur  l'ordination  de  Maxime ,  qu'ils  déclarè- 
rent nulle  :  puis,  suivant  le  désir  de  l'empe- 
reur, ils  établirent  "solennellement  saint  Gré- 
goire évèque  de  Constantinople,  n'ayant  égard 
ni  à  ses  cris,  ni  à  ses  larmes.  Saint  Mélèce, 
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qui  présidait  à  ce  concile,  y  étant  mort  peu  , 
de  temps  après,  saint  Grégoire  devint  *  le 
chef  de  cette  assemblée.  Contre  une  conven- 
tion faite  précédemment,  que  le  survivant 
de  saint  Mélèce  ou  de  Paulin  demeurerait 
seul  évèque  des  catholiques  à  Antioche,  les 
évêques  du  concile  délibérèrent  sur  le  choix 
d'un  successeur  de  saint  Mélèce.  Saint  Gré- 
goire s'y  opposa  d'autant  plus  fortement, 
que  l'on  voulait  qu'il  imposât  les  mains  à 
celui  qui  serait  élu.  Il  fit  un  long  discours 
pour  exhorter  les  évêques  à  laisser  Paulin 
gouverner  paisiblement  l'Eglise  d'Autioche , 
pendant  le  peu  de  temps  qui  lui  restait  à  vi- 
vre, car  il  était  vieux  :  mais  voyant  que  ses 
remontrances,  quelque  judicieuses  qu'elles 
fussent,  n'étaient  point  écoutées,  il  pensa 
plus  que  jamais  à  quitter  l'épiscopat.  U  com- 
mença dès-lors  à  ne  plus  fréquenter  les  as- 
semblées qu'il  voyait  pleines  de  confusion, 
prenant  sa  mauvaise  santé  pour  prétexte  de 
s'en  absenter.  Il  changea  même  de  maison 
et  quitta  celle  qui  tenait  à  l'église  où  se  te- 
nait le  concile,  et  qui  était  apparemment  la 
maison  épiscopale, 

24.  Les  personnes  les  plus'  afiectionnées  n  se  retire 
de  son  peuple  ne  doutant  plus  qu  il  ne  tut  tinopie,  en 
dans  la  disposition  de  les  quitter,  vinrent  le 
trouver  en  le  conjurant  la  larme  à  l'œil  de  ne 
pas  les  abandonner.  Leurs  larmes  l'attendri- 
rent, mais  ne  le  fléchirent  pas ,  et  un  nouvel 
incident  le  détermina  tout -à-fait  à  quitter 
Constantinople.  On  appela  au  concile  les 
évêques  d'Egypte  et  de  Macédoine,  qui  n'y 
avaient  pas  encore  été  appelés.  Les  premiers 
avaient  à  leur  tête  Timothée,  évêque  d'Ale- 
xandrie; les  autres,  Aschole  de  Thessaloni- 
que.Tous  parm-ent  également  échaufies  con- 
tre saint  Grégoire,se  plaignant  qu'on  n'avait 
pas  observé  les  canons  eu  l'ordonnant  évê- 
que de  Constantinople,  lorsqu'il  l'était  déjà 
d'un  autre  siège.  C'était  *  alléguer  contre  lui 
des  prescriptions  qui  n'étaient  nullement  rai- 
sonnables; car,  comme  il  le  fit  remarquer, 
ces  caîions  n'étaient  plus  guère  en  vigueur. 
D'ailleurs ,  il  y  avait  longtemps  qu'il  avait 
quitté  son  siège  de  Sasimes  ;  et  pour  celui  de 
Nazianze,  il  ne  l'avait  gouverné' qu'en  qualité 
d'évêque  étranger.  Mais,  ravi  de  ^  trouver 


*  Nazianz.,  Orat,  27,  pag.  465. 

2  Can.  16,  tom.  II  Coucil.,  pag.  568  et  569, 

s  Nazianz.,  Carm.  1,  pag.  22  et  23. 

'  Idem,  ibid.,  pag.  23. 

'Nazianz.,  Carm.  1,  pag.  24. 


6  Idem, 
pag.  589. 


ibid.,  pag.  27  et  28,  etNyssen.  de  Meletio, 


'  Nazianz.,  Carm.  1,  pag.  28. 

8Rufin.,lib.  II,  cap.  9. 

9  Nazianz.,  Carm.  i,  pag,  29  et  20. 
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l'occasion  de  se  décharger  d'un  fardeau  qu'il 
ne  portait  qu'avec  beaucoup  de  peiue ,  il  en- 
tra dans  l'assemblée  et  dit  que  son  plus  grand 
désir  était  de  contribuer  à  la  paix  et  à  l'u- 
nion de  l'Eglise,  «  Si  mon  élection  ,  ajouta- 
t-il,  cause  du  trouble,  je  serai  Jonas  :  jetez- 
moi  dans  la  mer  pour  apaiser  la  tempête, 
quoique  je  ne  l'aie  point  excitée.  Si  les  au- 
tres suivaient  mon  exemple ,  tous  les  trou- 
bles de  l'Eglise  seraient  bientôt  apaisés.  Je 
suis  assez  chargé  d'années  et  de  maladies 
pour  me  reposer.  Je  souhaite  que  mon  suc- 
cesseur ait  assez  de  zèle  pour  bien  défendre 
la  foi.  »  Il  sortit  ainsi  de  l'assemblée,  joyeux 
d'avoir  rompu  ses  liens,  mais  fâché  de  quit- 
ter son  peuple  qu'il  aimait.  Les  évêques  quoi- 
qu'un peu  mterdits  de  cette  proposition,  l'ac- 
ceptèrent  plus  facilement,  ce  semble,  qu'ils 
ne  devaient  faire.  L'empereur,  au  contraire, 
eut  beaucoup  de  peine  à  lui  accorder  son 
congé,  mais  il  ne  put  le  refuser  aux  instances 
qu'illuienfit.  «Vous  savez, dit-il  à  ce  priuce, 
combien  c'est  malgré  moi  que  vous  m'avez 
mis  sur  ce  siège.  Accordez-moi  de  céder  à 
l'envie  :  je  suis  odieux  à  tout  le  monde,  même 
à  mes  amis,  parce  que  je  ne  puis  avoir  égard 
pour  personne  que  pour  Dieu.  »  11  y  eut  néan- 
moins des  évêques  dans  le  concile,  qui  n'é- 
taient envieux  ni  de  sa  vertu  ni  de  son  élo- 
quence, qui  ne  purent  souffrir  de  le  voir  ainsi 
abandonné,  et  qui,  sachant  la  résolution  que 
l'on  prenait  de  lui  donner  un  successeur,  s'en- 
fuirent de  l'assemblée  pour  ne  pas  voir  un  au- 
tre sur  sou  siège.  Avant  de  le  quitter,  il  pro- 
nonça dans  la  grande  église  de  Constantino- 
ple,  en  présence  des  évêques  du  concile,  sa 
trente-deuxième  oraison,  qu'il  finit  '  en  pre- 
nant congé  de  son  Église,  de  sa  chère  Anasta- 
sie  et  des  autres  paroisses,  des  saints  Apôtres 
dont  les  reliques  reposaient  dans  l'église  qui 
portait  leur  nom  :  c'étaiejit  celles  de  saint  An- 
dré, de  saint  Luc  et  de  saint  Timothée,  que 
Constantius  avait  fait  apporter  à  Constanti- 
nople.  Il  prit  aussi  congé  de  son  trône  même, 
de  son  clergé ,  des  solitaires  et  des  autres 
compagnies  saintes,  de  l'empereur  et  de  toute 
la  conr,  des  hérétiques  mêmes  qu'il  exhorta 
à  se  convertir,  de  l'Occident  et  de  l'Orient 
qui  étaient  en  même  temps  les  causes  et  les 
ministres  de  la  persécution  qu'il  souffrait  j 


enfin  des  anges  tutélaires  de  son  Eglise,  et  de 
la  Trinité  sacrée. 

25.  11  fit  son  testament  *  avant  de  sortir  de 
Constantinople  et  d'en  abdiquer  l'épiscopat  :  Ti^sLimcni 
ce  qui  parait,  d'une  part,  par  la  qualité  d'évê-  çn-ioUena 
que  de  l'Eglise  catholique  '  de  cette  ville  qu'ily 
prend  dans  le  titre  et  dans  la  souscription,  et 
de  l'autre  par  le  nom  de  sept  évêques*  qui  ont 
signé  ce  testament  comme  témoins,  dont  au- 
cun n'est  de  Cappadoce.  Dans  un  manuscrit  il 
est  daté  du  dernier  jour  de  décembre  de  l'an 
581  ;  mais  il  parait  qu'il  y  a  faute  dans  cette 
date,  et  qu'on  doit  hre  le  31  mai,  ou  dire 
qu'il  fut  fait  au  plus  tard  dans  le  mois  de 
juin,  puisque  saint  Grégoire  avait  quitté  l'é- 
piscopat de  Constantinople  dès  avant  le  mois 
de  juillet  de  la  même  année.  Ce  testament 
est  selon  toutes  les  formes  du  droit  romain. 
Saint  Grégoire  '  y  institue  son  héritier  uni- 
versel Grégoire,  diacre  et  moine,  qui  l'avait 
servi  avait  beaucoup  d'affection  et  qu'il  avait 
affranchi  longtemps  auparavant  ;  mais  il  or- 
donne qu'après  la  mort  de  Grégoire,  tous  ses 
biens ,  tant  meubles  qu'immeubles ,  seront 
donnés  à  l'Eglise  de  Nazianze  pour  l'entretien 
des  pauvres  du  lieu.  Le  saint  évêque  dit 
qu'il  ne  fait  en  cela  qu'exécuter  la  volonté 
de  son  père  et  de  sa  mère,  qui  avaient  pro- 
mis'tous  leurs  biens  aux  pauvres,  et  que  lui- 
même  les  leur  avait  déjà  abandonnés  sous  la 
régie  de  trois  administrateurs  :  Marcel,  diacre 
et  moine;  Grégoire,  son  héritier,  et  Eustache, 
moine,  à  qui  il  avait  aussi  donné  la  liberté. 
Il  défend  à  ses  nièces  Eugénie  et  Nonne  de 
troubler  ni  Grégoire,  son  héritier,  ni  l'Eglise 
de  Nazianze,  et  déclare  qu'il  ne  fait  point  état 
d'elles  parce  que  leur  vie  était  répréheusible. 
11  en  use  de  même  à  l'égard  de  Mélêce,  parce 
qu'il  retenait  injustement  une  terre  qui  ap- 
partenait à  un  nomméEuphème.  On  ne  doit 
pas  être  surpris  que,  dans  une  pièce  aussi 
publique  et  aussi  authentique  qu'un  testa- 
ment, saint  Grégoire  ait  parlé  aussi  désavan- 
tageusement  de  ses  proches  ;  car  il  était  né- 
cessaire de  les  nommer  et  de  dire  pourquoi 
il  ne  les  mettait  point  au  rang  de  ses  héri- 
tiers, autrement  ils  auraient  pu  contester  le 
testament.  Il  s'excuse  à  Alypienne,  qu'il  ap- 
pelle sa  chère  fille,  de  ce  qu'il  ne  lui  laisse 
rien  de  ses  biens ,  parce  qu'ils  appartenaient 


1  Nazteuz.,  Orat.  32,  pag.  S27  et  528. 

>  Il  est  reproduit  dans  la  Patrologie  grecque  de 
M.  Migue,  tom.  XXXVII,  col.  389  et  suiv.  (L'e'di- 
teur.) 


8  Nazîanz.,  tom.  I,  pag.  924  et  927. 
*  Idem,  tom.  I,  pag.  928. 
5  Ibid.,  pag.  925  et  seq, 
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aux  pauvres.  11  l'appelle  sa  fille,  quoiqu'elle 
ne  fût  que  sa  nièce,  et  Mélèce  qui  l'avait 
épousée,  son  gendre,  apparemment  parce 
qu'ill'avait  adoptée;  car  il  est  certain  qu'il 
vécut  toujours  dans  la  continence.  A  l'occa- 
sion de  la  terre  de  Canotales,  qu'il  avait, 
ce  semble,  achetée,  de  saint  Amphiloque,  il 
appelle  ce  saint  évêque  son  très  révérend 
fils,  et  veut  qu'on  lui  rende  le  contrat  de 
vente  qui  était  parmi  ses  papiers,  sans  doute 
parce  que  cette  affaire  avait  été  rompue.  Ce 
testament  est  signé  en  premier  lieu  de  saint 
Grégoire,  et  ensuite,  à  sa  prière,  de  saint 
Amphiloque,  métropolitain  d'Icône;  de  saint 
Optime,  métropolitain  d'Antioche  en  Pisidie; 
de  Théodose,  évêque  d'Ide  dans  la  Lycaonie; 
de  Théodule  d'Apamée,  surnommée  la  Cibote, 
en  Pisidie;  d'Hilaire  d'Isaure  en  Lycaonie; 
deThémistius  d'Adrianapole  en  Pisidie;  et  de 
Clédonius,  prêtre  d'Icône. 
26.  De  Constantinople  saint  Grégoire  re- 
sointGiê-  vint  en  '  sa  patrie,  espérant  y  trouver  le  re- 
vient  à  Na-  pos  et  pouvoir  y  vivre  dans  la  retraite.  Il 

zianze,    en    -^  ^  ^ 

381011382.  demeura  d'abord  à  Nazianze  ',  ravi  d'y  re- 
voir le  peuple  que  son  père  avait  garanti  de 
l'arianisme.  Mais  sa  joie  ne  dura  qu'autant 
de  temps  qu'il  ne  connut  pas  la  vraie  situa- 
tion de  cette  Eglise  depuis  qu'il  l'avait  quit- 
tée. Elle  se  trouvait  alors  comme  un  vaisseau 
sans  pilote,  et  en  proie  aux  apoUinaristes  qui 
s'étaient  jetés  sur  elle  pendant  la  vacance 
du  siège.  Sozomène  met  un  évêque  à  Na- 
zianze en  384,  mais  apparemment  qu'il  était 
mort  lorsque  saint  Grégoire  y  arriva,  puis- 
qu'il témoigne  '  lui-même  qu'ayant  tâché 
d'y  établi.'  pour  évêque  un  homme  qui  lui 
paraissait  capable  de  résister  aux  tempêtes 
qui  agitaient  son  Eglise,  les  prêtres  et  le  peu- 
ple s'opposèrent  à  ses  bons  desseins,  et  qu'il 
ne  fut  pas  secondé  par  les  évoques  avec  qui 
il  était  d'ailleurs  lié  d'amitié,  et  qui  avaient 
paru  vouloir  suivre  sa  pensée.  Il  en  témoigna 
son  chagrin  dans  un  poème  où,  après  avoir 
déploré  les  maux  que  les  apoUinaristes  cau- 
saient à  Nazianze ,  il  avertit  un  évêque  qui 
regardait  ce  désordre  avec  mépris  et  négli- 
geait d'y  porter  remède,  qu'il  ne  se  garanti- 
rait pas  de  la  maladie  qu'il  n'avait  pas  soin 
d'éloigner  de  lui.  Cependant,  à  force  d'ins- 
tances, il  obtint  qu'on  y  établirait  un  évêque, 


et  le  choix  tomba  sur  Enlalius,  le  même, 
comme  l'on  croit,  dont  parle  avantageuse- 
ment le  saint  docteur  dans  plusieurs  endroits 
de  ses  écrits,  qui  avait  embrassé  la  vie  mo- 
nastique et  s'y  était  distingué  par  ses  vertus. 
Quoiqu'en  cela  saint  Grégoire  n'eût  eu  en  vue 
que  le  bien  de  cette  Eglise,  on  ne  laissa  pas 
que  d'en  prendre  occasion  de  le  calomnier  : 
les  uns  disait  qu'il  avait  méprisé  *  l'Eglise 
de  Nazianze  ;  les  autres  qu'on  lui  avait  donné 
un  successeur  malgré  lui  :  ce  qui  l'obligea 
d'en  écrire  en  ces  termes  à  samt  Grégoire 
de  Nysse,  qui  était  évêque  dans  la  même 
province  '.  «  Que  personne  ne  me  calomnie, 
comme  si  on  avait  ordonné  un  autre  évêque 
malgré  moi;  je  ne  suis  ni  si  méprisé,  ni  si 
haï  :  mais  je  les  en  ai  beaucoup  priés  parce 
que  je  suis  déjà  comme  mort  et  que  je  crai- 
gnais le  poids  de  cette  Eglise  négligée.  Je 
leur  ai  demandé  cette  grâce  qui,  sans  être  con- 
traire aux  canons ,  tendait  à  mon  soulage- 
ment; et  par  vos  prières  on  a  donné  à  cette 
Eglise  un  pasteur  digne  devous.  Je  le  remets 
entre  vos  mains,  le  vénérable  Eulalius,  entre 
les  mains  duquel  je  souhaite  rendre  l'esprit. 
Que  si  quelqu'un  dit  que  du  vivant  de  l'évè- 
que  on  ne  devait  pas  en  ordonner  un  autre, 
qu'il  sache  que  cela  ne  fait  rien  contre  moi  ; 
car  tout  le  monde  sait  que  j'ai  été  ordonné 
pour  Sasimes  et  non  pour  Nazianze,  quoique 
j'en  aie  reçu  la  conduite  pour  un  temps, 
comme  étranger,  par  respect  pour  mon  père 
et  pour  ceux  qui  m'en  priaient.  » 

27.  Avant  l'élection  d'Eiilalius,  il  s'était 
retiré  dans  la  terre  d'Arianze,  dont  il  avait 
hérité  de  son  père.  Après  cette  élection,  il  y  sa  retraita 
fit  une  seconde  retraite,  où,  jouissant  ^  d'une  ea  âVs'""' 
paix  et  d'une  tranquillité  parfaite ,  il  menait 
une  vie  de  philosophe,  qui  ne  l'empêchait  pas 
toutefois  de  s'intéresser  '  aux  maux  de  toute 
l'Eglise,  et  de  celle  de  Constantinople  en  par- 
ticulier. On  y  tint  un  nouveau  concile  en  382, 
et  il  y  fut  invité  *  par  l'empereur  Théodose  : 
mais  il  s'excusa  d'y  aller  sur  divers  prétex- 
tes, entre  autres  sur  une  maladie  qui  le  ré- 
duisait presque  toujours  à  l'extrémité  et  ne 
lui  permettait  pas  toujours  de  disposer  de 
lui-même;  et,  pour  marquer  que  le  refus 
qu'il  faisait  d'aller  à  Constantinople  ne  ve- 
nait d'aucune  indifférence  pour  cette  Eglise, 


*Nazianz.,  Carm.  1,  pag.  32. 
'  Idem,  Carm.  145,  pag.  244. 
•Idem,  Carm.  145,  pag.  244  et  243, 
»  Idem,  Epist.  222,  pag.  909. 


«  Nazian.,  Epist.  42. 

«  Idem,  Epist.  73. 

'  Idem,  Orat.  46,  pag.  721. 

«  Idem,  Epist.  50,  65  et  76, 
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Ffls  occu- 
pations peu- 
dont  sa  re- 
trate.  Sa 
mort,  vers 
l'an  389. 


il  écrivit  *  à  diverses  personnes  de  qualité, 
pour  les  prier  d'employer  leur  soin  et  leur 
crédit  à  empêcher  que  le  concile  qui  devait 
se  tenir  ne  produisît  de  nouveaux  troubles, 
qui  seraient  d'autant  plus  dangereux  que  les 
hérétiques  pourraient  en  tirer  avantage. 

28.  Il  avait  dans  le  lieu  de  sa  retraite  à 
Arianze  '  un  jardin,  une  fontaine,  quelques 
arbres  qui  lui  donnaient  du  couvert ,  et  c'é- 
tait là  ce  qui  faisait  toutes  ses  délices.  Il  '  y 
mortifiait  son  corps  par  les  jeûnes,  par  les 
larmes  qu'il  versait  en  abondance,  par  les 
veilles,  par  les  prières  qu'il  faisait  à  genoux, 
menant  *  la  vie  austère  d'un  moine,  et  re- 
nonçant "  à  tous  les  plaisirs  du  monde.  «  Je 
vis,  dit -il,  parmi  les  rochers  et  les  bêtes 
farouches.  Ma  demeure  est  une  caverne, 
où  je  passe  ma  vie  tout  seul.  Je  n'ai  qu'un 
seul  habit,  et  n'ai  ni  souliers  ni  feu.  Je  ne 
vis  que  de  l'espérance.  Je  suis  le  rebut  et 
l'opprobre  des  hommes.  Je  ne  cou  che  que 
sur  la  paille  :  je  me  couvre  d'un  sac.  Mou 
plancher  est  tout  trempé  des  larmes  que 
j'y  répands  continuellement.  »  Toutes  ces 
austérités  ne  le  mettaient  pas  à  couvert  des 
combats  de  l'esprit^  contre  la  chair.  Les  prin- 
cipales armes  qu'il  employait  pour  en  sortir 
victorieux  étaient  la  prière ,  la  confiance  en 
Dieu  et  la  fuite  des  objets  qui  pouvaient 
donner  lieu  à  la  révolte  des  sens  contre  l'es- 
prit. Il  s'occupait  '  aussi  à  écrire  pour  ia  dé- 
fense de  la  foi,  et  il  le  faisait  en  vers,  sa- 
chant qu'une  partie  de  l'Ecriture  était  com- 
posée en  cette  manière  dans  tout  le  texte  ori- 
ginal, et  pour  opposer  ^  des  poésies  utiles  et 
pieuses  à  celle  d'Apolhnaire,qui  attirait  beau- 


coup de  monde  par  ses  vers.  Saint  Grégoire 
mourut  vers  l'année  389,  âgé  de  soixante  ou 
soixante-un  ans ,  trois  ans  avant  que  saint 
Jérôme  '  composât  son  Catalogue  des  auteurs 
ecclésiastiques;  ce  qu'il  fît  en  39-2.  Suidas  ">  dit 
qu'il  passa  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  et 
met  sa  mort  en  la  treizième"  année  de  Théo- 
dose, c'est-à-dire  en  391 .  Mais  nous  aimons 
mieux  nous  en  tenir  à  ce  qu'en  dit  saint  Jé- 
rôme, qui,  ayant  été  disciple  de  ce  Saint,  de- 
vait savoir  mieux  qu'un  autre  ce  qui  regar- 
dait son  maître. 

29.  Sou  éloquence,  son  savoir  et  sa  piété 
l'ont  rendu  trop  célèbre  dans  toute  l'Eglise, 
pour  qu'il  soit  besoin  de  marquer  en  parti- 
culier ceux  qui  ont  fait  son  éloge.  Il  a  été  ap- 
pelé un  *^  vase  d'élection,  un  puits  profond 
de  science  ,  la  bouche  de  Jésus-Christ;  un 
évoque  "  d'un  grand  nom ,  d'une  réputation 
illustre,  connu  par  tous  ses  écrits  pleins  de 
grâce;  un  témoin  authentique  de  la  vérité 
orthodoxe;  une  lumière  "  éclatante  de  scien- 
ce et  de  doctrine,  un  docteur  admirable  de 
la  vraie  foi,  qui,  bien  que  mort  depuis  long- 
temps, vit  néanmoins  par  son  autorité  et  par 
sa  foi.  Constantin  Porphyrogenète  fit  appor- 
ter son  corps  de  Nazianze  à  Constantinople 
vers  l'an  950,  passa  le  détroit  '^  pour  venir 
au-devant  de  ses  reliques,  les  porta  lui-même 
en  le  repassant  et  les  mit  dans  son  palais, 
d'où  elles  furent,  quelque  temps  après,  por- 
tées solennellement  par  les  évêques,  suivis 
de  l'empereur  et  du  patriarche,  dans  l'église 
des  Apôtres,  placées  dans  le  sanctuaire  près 
de  celles  de  saint  Ghrysostôme,  et  enfermées 
dans  une  châsse  d'argent  '*. 


»  Nazianz.,  Epist.  71,  72  et  13Î. 

«Idem,  Carm.  60,  pag.  )3S. 

'  Idem,  Carm.  60,  pag.  138. 

*  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  117. 

'  Nazianz.,  Carm.  5,  pag.  70. 

^  Idem,  Carm.  58,  pap,.  13G. 

'  Idem,  Carm.  147,  pag.  249. 

8  Gregor.,  in  Viia,  pag.  33. 

9  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  117. 
'»  Suidas,  tom.  I,  pag.  627. 

"  La  première  édition  portait  troisième,  c'est  évi- 
demment une  faute  de  typographie.  (L'éditeur.) 

'*  Quoniam  aulem  Deo  dante  voti  compotes  quantum 
licuit,  facti  sumus,  electionis  vase  inventa  et  puieo 
profundo,  dico  autem  Christi  os  Ch-egorium.  Basil., 
Epist.  S,  pag.  81. 

"  Sed  non  tibi  deerit  magni  nominis  et  fama  cele- 
berrima  illustris  episcopus  etiam  de  partibus  Orientis, 
citjus  eloquia  ingentis  mérita  gratiœ,  etiam  in  linguam 
latinam  translata  usquequaque  claruerunt.  Sedeat  ergo 
cum  istis  Patribus  etiam  sanctus  Gregorius audi 


ergo  quid  dicat  :  Imago,  inquit,  Dei,  labem  corpo- 

reae  iuundationis  expurget,  etc an  tibi  parva  in 

uno  Greg^rio  episcoporum  Oricntalium  videtur  aucto- 
ritas  ?  Est  quideni  iania  persona,  ut  neque  itle  hou 
nisi  ex  fide  christiana  omnibus  notissima  dieeret,  née 
illi  eum  tam  clarum  haberent  utque  venerandum,  nisi 
hœc  ab  illo  dictœ  ex  régula  notissimœ  veritatis  agnos- 
cerent.  Augustin.,  lib.  I  contra  Julian.  cap.  B,  p.  B04 
et  505,  tom.  X. 

i*  Gregorius  sp'.endidissimum  scientiœ  ac  doctrine 
jubar  :  qui  cum  oiim  jo.m  vita  fimctus  sit,  etiam  nunc 
tumen  auctorilate  ac  fide  vivit,  et  cum  olim  jam  cor- 
pore  absil  ab  Ecclesiis,  tamen  voce  ac  magisterio  non 

recedit admirabilis  fidei  doctor.  Cassian.,  lib.  VU, 

de  Incarnatione,  cap.  28. 

15  BoUaud.,  9  maii,  pag.  770. 

16  Voyez  la  Vie  do  saint  Grégoire  dans  l'édition  des 
ouvrages  de  ce  docteur  par  les  Bénédictins,  t.  XXXV 
de  la  Patrologie  grecque.  Voyez  aussi  le  Tableau  de 
l'éloquence  des  Pères  du  IV°  siècle,  par  Villemain. 
(L'éditeur.) 
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y-jéorUs.  30.  Les  discours  de  saint  Grégoire  forment 
la  plus  grande  partie  des  écrits  que  nous 
avons  de  lui.  U  écrivit  aussi  un  grand  nom- 
bre de  lettres  à  diverses  personnes,  et  plu- 
sieurs poèmes ,  tous  assez  courts.  C'est  là  où 
l'on  découvre  ses  vrais  sentiments.  Mais  on 
lui  a  quelquefois  attribué  des  ouvrages  qui 
ne  sont  point  de  lui,  comme  le  commentaire 
sur  Ezéchiel,  la  paraphrase  sur  l'Ecdésiaste, 
la  lettre  à  Evoque,  et  deux  traités  que  nous 
n'avons  qu'en  latin,  qui  font  la  quarante- 
neuvième  et  la  cinquantième  oraison, 

ARTICLE  ïï. 

BES  ORAISONS  OU   DISCOURS  DE    SAINT  GRÉGOIRE. 

Son  premier  et  son  second  discours. 

Premier  1  •  Le  discours  que  l'on  a  mis  à  la  tète  de 
S""  ré-  tous  ceux  que  nous  avons  de  saint  Grégoire' 
ffnue'sï  ne  fut  fait  que  quelques  Jours  après  le  qua- 
çerdoce,  en  raute-unième,  intitulé  :  Sur  la  fête  de  Pâques. 
Mais  on  l'a  mis  le  premier  de  tous,  à  cause 
de  l'importance  de  la  matière  qui  y  est  trai- 
tée, qui  est  celle  du  sacerdoce  et  des  dispo- 
sitions qu'on  doit  y  apporter.  Saint  Augus- 
tin -  en  cite  divers  fragments,  et  on  le  trouve 
cité  par  Facundus  ',  par  saint  *  Euloge  d'A- 
lexandrie et  par  Léonce  ^  de  Bysance.  Saint 
Grégoire  se  trouva  engagé  à  faire  ce  discours 
par  le  rang  qu'il  tenait  dans  l'Eglise.  Il  sa- 
vait que  plusieurs  avaient  blâmé  sa  retraite , 
l'accusant  d'avoir  du  mépris  pour  les  ordres 
ou  d'aspirer  à  un  plus  haut  degré  que  la  prê- 
trise ®.  Pom'  les  détromper  et  empêcher  que 
sa  conduite  ne  fût  à  personne  un  sujet  de 
scandale,  il  crut  devoir  traiter  à  fond  la  di- 
gnité, les  devoirs  et  les  périls  du  sacerdoce  ; 
à  rendre  des  raisons  solides  de  ce  qu'il  l'a- 
vait fui,  de  sa  fuite  après  l'avoir  reçu,  et  de 
ce  qu'enfin  il  était  revenu  en  faire  les  fonc- 
tions. On  met  ce  discours  après  Pâques  de 
'  l'an  362. 

Analyse  de       2.  Saiut  Grégoirc   commence  par  recon- 
ce  discours,   j^gj^^.g  ^^-jj  y  ^  àziis  l'Église  uue  sidDordi- 

nation  établie  de  Dieu,  suivant  laquelle  les 
uns  sont  soumis',  les  autres  préposés  poiu" 
gouverner .  Cette  subordination ,  continue-t-il , 
est  utile  et  nécessaire,  non-seulement  pour 


la  correction  des  pécheurs  et  les  ramener 
au  bon  chemin  ;  mais  aussi  pom?  la  beauté 
de  l'Eglise,  qui  se  trouverait  défigurée,  si 
eUe  était  sans  pasteiu-,  sans  sacerdoce,  sans 
sacrifice  et  hors  d'état    de  rendre  à  Dieu 
le  culte  mystique  et  sublime,  qui  est  la  plus 
grande  et  la  plus  auguste  fonction  du  clms- 
tianisme.  S'il  a  fui  le  sacerdoce,  ce  n'a  point 
été  par  le  chagrin  de  ne  s'être  pas  vu  élevé 
à  un  degré    plus  haut.  «  Je  connais  trop, 
ajoute-t-il,  la  grandeur  de  Dieu  et  la  bas- 
sesse de  l'homme,  pour-  ignorer  que  le  plus 
grand  honneur   qui   puisse   arriver  à  une 
créature,  c'est  d'approcher  de  la  Divinité, 
de  quelque  manière  que  ce  soit.  »  Mais  il 
rejette  la  cause  de  sa  fuite  sur  ce  qu'on  l'a- 
vait appelé  au  ministère  sans  son  consente- 
ment; sm-  son  amour  de  la  vie  solitaire, dont 
il  avait  déjà  goûté  les  douceurs,  et  sur  la 
crainte  de  se  voir  replongé  dans  l'embarras 
des  aifaires  du  siècle  ;  enfin,  sur  la  difficulté 
qu'il  y  a  à  bien  user  de  l'autorité  que  la  loi 
de  Dieu  donne  aux  prêtres.  Il  entre  dans  le 
détail  de  leurs  obhgations,  et  met  pour  prin- 
cipale celle  de  donner  bon  exemple  aux  au- 
tres. (I  II  faut,  dit-il,  qu'il  n'y  ait  en  eux  au- 
cun endroit  faible,  afin  que,  de  quelque  côté     1^^^^^^^' 
qu'on  les  regarde,  ils  paraissent  un  or  pur  dansiinp;^ 
et  sans  alliage,  le  moindi-e  de  tous  les  dé- 
fauts étant  capable,  en  eux,  de  causer  la 
perte  de  ceux  qui  leur  sont  soumis.  Ce  n'est 
pas  assez  qu'ils  soient  venus  à  bout  de  déta- 
cher des  cœm's  la  semence  des  vices,  ils  doi- 
vent y  semer  la  vertu,  se  rendre  plus  re- 
commandables  par  leur  probité  que  par  leur 
rang,  ne  mettre  aucune  borne  à  leur  piété, 
ne  pas  croire  faire  beaucoup  s'ils  la  pous- 
sent plus  loin  que  le  commun  du  peuple,  et 
la  régler  non  sm-  le  modèle  des  personnes 
vertueuses,  mais  sur  les  maximes  établies 
par  la  loi  de  Dieu.  » 

3.  U  passe  ensuite  à  la  manière  de  con-  ^Jl'lf^Z 
duire  les  âmes,  qu'il  regarde  comme  l'art  des  ^^^l  '^" 
ai  ts  et  la  plus  subhme  de  toutes  les  sciences. 
Rien,  en  effet,  de  plus  difficile  que  de  con- 
naître et  de  guérir  les  mœurs,  les  inclina- 
tions et  le  penchant  des  hommes.  Ennemis 
de  leur  salut,  ils  déguisent,  ils  excusent,  ils 
défendent    leurs    désordres.  La  différence 


1  C'est  à  présent  le  2»  dans  l'édition  des  Bénédic- 
tins, Migne,  tom.  XXXV,  col.  402  et  suiv.  {L'édi- 
teur.) 

2  Augustin.,  Ub.  II  ««  Julian.,  cap.  3,  et  lilj.  Yi 
Opei:  imperfect.,  cap.  14. 

V. 


SFacund.jlib.  XI,  cap.  8. 
*  Apud  Phot.,  cod.  230. 

5  Leont.,  i/i  Nestor  et  Eutych.,  lib.  I,  pag.  975. 
«  Nazian.,  Orat.  1,  pag.  1,  2  et  3. 
'  Tom.  I,  pag.  1  édit.  Paris.,  au.  1609. 
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d'état,  de  situation,  d'âge,  de  sexe,  de  carac- 
tère d'esprit,  exigent  différentes  méthodes 
dans  la  conduite  des  âmes  :  on  ne  doit  pas 
prétendre  gouverner  un  homme  comme  une 
femme,  les  personnes  mariées  comme  celles 
qui  vivent  dans  le  célibat,  ceux  qui  ont  l'es- 
prit content  comme  ceux  qui  sont  dans  la 
tristesse,  les  esprits  grossiers  comme  ceux 
,  qui  ont  plus  de  délicatesse.  Il  y  a  des  lâches 

*  qu'il  faut  exciter  par  de  vives  exhortations, 

des  fervents  dont  on  doit  modérer  le  zèle. 
Il  est  utile  de  louer  les  uns,  et  de  corriger 
lés^'Uitres,  soit  en  public,  soit  en  pai'ticulier  ; 
mais  la  u'iifficulté  est  de  bien  prendre  son 
temps  avec  les  ^Jo'îches,  pour  ne  pas  tout  gâ- 
ter :  car  il  en  est  à  qui  ■  une  réprimande  faite 
en  public  ou  sans  ménagèunent,  fait  perdre 
toute  retenue,  et  qui  au  contraire .  se  corrigent 
plus  aisément  si  on  les  reprend  en  si-ecret.  Il 
s'en  trouve  d'autres  qu'il  faut  suivre  p;>fl.s  à 
pas,  pour  examiner  jusqu'à  leurs  moindrb^q 
démarches,  parce  qu'ils  ont  grand  soin  de 
les  cacher  ;  il  est  besoin  à  leur  égard  de  dis- 
simuler quelquefois  leurs  défauts,  de  peur 
qu'en  les  réprimandant  sur  tous,  on  ne  les 
Jette  dans  le  désespoir.  Il  en  faut  traiter  d'au- 
tres de  telle  manière  que,  sans  se  fâcher,  on 
leur  témoigne  de  la  colère,  et  qu'on  paraisse 
les  mépriser  sans  toutefois  avoir  du  mépris 
pour  eux,  et  de  douter  de  leur  salut  sans  les 
fêter  dans  le  désespoir.  Enfin  saint  Grégoire 
veut  que  l'on  use  de  rigueur  ou  de  douceur 
suivant  les  différentes  circonstances,  à  peu 
près  comme  dans  les  maladies  du  corps,  oîi 
un  régime  convenable  à  un  malade  aigrirait 
le  mal  d'un  autre.  Telles  étaient  les  difficul- 
tés qu'il  prévoyait  dans  la  direction  des  âmes, 
dont  la  fm,  selon  lui,  est  de  les  enlever  au 
monde  pour  les  attacher  à  Dieu. 
Un  tiine       4.  Il  demande  encore  dans  un  prêtre  la 
war  la  di-  doctrme  necessau^e  pour  mstrmre  de  la  ve- 

lect'On    des  *  . 

kmea  rjté  de  nos  dogmes  ceux  qui  sont  sous  sa 

conduite,  pour  leur  donner  la  connaissance 
de  l'un  et  de  l'autre  monde,  de  l'esprit  et  de 
la  matière,  des  anges  et  des  démons,  de  la 
Providence  qui  connaît  et  règle  tout,  de  la 
manière  dont  l'homme  a  été  créé,  du  mys- 
i  tère  de  sa  résurrection,  de  la  différence  des 

I  deux  Testaments,  des  deux  avènements  de 

Jésus-Christ,  de  son  incarnation,  de  sa  mort, 
de  sa  résurrection ,  du  jugement  dernier,  et 
particulièrement  de  ce  qui  i-egarde  la  sainte 
Trinité.  C'est  que  les  erreurs  d'Arius  et  de 
Sabellius  rendaient  alors  cette  matière  diffi- 
cile ;  el  il  y  avait  aussi  à  craindre  qu'en  vou- 


lant établir  l'unité  de  nature  dans  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  ou  faire  sentir  la 
dislinction  et  la  réalité  des  personnes,  on  ne 
donnât  dans  des  erreurs  opposées.  Ce  n'est 
pas  même  assez  à  un  évêque  d'avoir  de  la 
science,  il  doit, dans  ses  instructions,  se  con- 
former au  génie  de  chacun,  nourrir  les  uns 
du  lait,  c'est-à-dire,  des  sciences  les  plus 
simples  et  les  plus  communes  ;  donner  aux 
autres  une  nourriture  plus  forte,  c'est-à-dire, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime  dans  la  sagesse, 
parce  qu'ils  ont  un  long  usage  de  discerner 
le  vrai  d'avec  le  faux.  Saint  Grégoire  désap- 
prouve la  conduite  des  oratem-s  mercenaires 
et  complaisants  qui,  s'accordant  aux  capri- 
ces de  lem's  auditeurs,  s'étudient  à  flatter 
leurs  passions  et  ne  s'inquiètent  que  de  ren- 
dre leur  nom  célèbre,  sans  s'apercevoir  qu'ils 
causent  la  perte  des  âmes  simples  dont  Dieu 
leur  demandera  un  compte  sévère. 

S.  Il  s'étonne  que  le  ministère  de  la  pa-  j^^^  ^^ 
^''ole  étant  d'une  si  grande  importance,  on  p„y,f  |^'^ 
n  an  ^^^g  encore  fixé  l'âge  auquel  on  pouvait  f,""  '' 
le  confier,  ^/.QjQjj^e  q^  l'avait  fixé  chez  les  Hé- 
breux, à  vmgt-  p;nq  j^jjg  passés  pour  la  lec- 
ture de  certains  hv.,,es.  Il  fait  voir  combien  il 
était  dangereux  d'adn.  ^jtre  à  cette  fonction 
des  jeunes  gens  qui,  n'ayc^j  g^-^^e  connais- 
sance superficielle  des  dn^i^gg  Ecritures, 
voulaient  passer  pour  des  mai,^j.gg  iiabiles  et 
consonmiés  dans  les  sciences,  g^^j^g  g'^tj-g 
même  lavés  auparavant  des  tacn^gg  gj  ^jgg 
ordures  du  péché.  Il  rapporte  les  -Tjjgnacgs 
que  l'Ecriture  fait  aux  mauvais  paste  ^.g .  jgg 
châtiments  dont  Dieu  a  quelquefois.  '  j^j 
leurs  fautes  ;  les  règles  de  conduite  qui-  ^g^j, 
sont  prescrites  dans  les  Livres  saints,  en  ._ 
ticulier  celles  de  saint  Paul  aux  évêquet,  g^. 
aux  prêtres;  et  il  ajoute  que,  pour  unmii^jg_ 
tère  si  important,  ce  n'est  pas  tropd'attend,j.g 
l'extrême  vieillesse,  un  défenseur  de  la  vi5_ 
rite  ne  pouvant  être  formé  dans  un  jou^^. 
comme  une  statue,  lui  qui  doit  converse), 
avec  les  anges,  glorifier  Dieu  avec  les  ar- 
changes, partager  le  sacerdoce  avec  Jésus- 
Christ  ,  réformer  la  créature ,  la  former  pour, 
le  ciel.  «  Je  n'ignorais  pas ,  dit-il,  que  per- 
sonne n'est  digne  d'offrir  le  sacrifice  au  Sei- 
gnem'  en  qualité  de  pontife,  à  moins  de 
s'être  rendu  une  hostie  vivante  et  sainte, 
et  de  s'être  mis  en  état  de  lui  plaire  par  le 
sacrifice  et  la  contrition  du  cœur.  Pouvais- 
je,  avec  ces  connaissances,  me  hasarder 
de  prendre  l'habit  et  le  nom  de  prêtre,  et 
d'offrir  le  sacrifice  qui  est  le  symbole  des 
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plus  sublimes  mystères?  Ne  fallait-il  pas  au- 
paravant purifier  mes  mains  par  la  pra-tique 
des.  bonnes  œuvres,  accoutumer  mes  yeux  à 
ne  regarder  la  créature  que  par  rapport  au 
Créateur;  rendre  mes  oreilles  dociles  à  la 
sainte  doctrine  et  aux  maximes  de  la  sa- 
gesse; mettre  le  Saint-Esprit  dans  ma  bou- 
che ,  sur  ma  langue  et  sur  mes  lèvres,  pour 
me  disposer  à  expliquer  ses  mystères  et  ses 
dogmes,  et  à  chanter  ses  divines  louanges; 
fixer  mes  pieds  sur  la  pierre,  afin  que  tous 
mes  pas  tendissent  vers  Dieu  sans  s'écarter 
jamais  ;  rendi'e  enfin  tous  mes  membres  des 
armes  de  la  justice,  après  avoir  secoué  le 
joug  de  la  mort?  Un  homme,  continue- 1 -il, 
peut-il  souffrir  tranquillement  qu'on  le  mette 
à  la  tête  du  troupeau  de  Jésus-Christ  sans  y 
être  préparé  par  la  méditation  de  la  parole 
de  Dieu,  sans  avoir  acquis  l'intelligence  des 
divines  Ecritures  et  se  les  être  fortement 
inculquées  ;  sans  être  entré  dans  ces  trésors 
inconnus  à  la  multitude,  et  y  avoir  puisé  des 
richesses  qui  le  mettent  en  état  d'enrichir 
les  autres?  »  Il  dit  que,  se  jugeant  au-dessous 
de  cette  perfection,  il  avait  cru  devoir  laisser 
aux  autres  les  fonctions  du  ministère  ecclé- 
siastique. 

6.  Il  allègue  encore  pour  raisons  qu'il  avait 
eues  de  fuir  le  sacerdoce,  le  triste  état  où 
se  trouvait  l'Eglise ,  tant  par  les  hérésies 
qui  la  déchiraient,  que  par  les  divisions  dont 
elle  était  agitée  à  l'occasion  de  quelques 
questions  frivoles  et  de  nulle  utilité ,  ce  qui 
la  rendait  l'objet  de  la  raillerie  des  païens; 
et  enfin  les  dangers  qui  sont  en  plus  grand 
nombre  dans  un  état  tel  que  le  sacerdoce , 
que  dans  une  vie  privée.  Les  raisons  qu'il 
eut  de  se  soumettre  et  de  revenir  à  Nazianze 
après  avoir  reçu  la  prêtrise,  fm-ent  l'amour 
qu'il  avait  pour  les  peuples  de  cette  ville, 
l'empressement  qu'ils  avaient  témoigné  de 
le  revoir,  l'inquiétude  de  sentir  son  père  et 
sa  mère  affligés  de  sa  retraite,  l'obligation 
de  les  assister  dans  leur  vieillesse.  Il  fut  en- 
core engagé  par  l'exemple  de  Jonas,  qui, 
après  avoir  fui  ou  pensé  fuir  de  devant  la 
face  du  Seigneur,  vint  enfin  à  Ninive  exécu- 
ter ses  ordres.  «L'obéissance  en  ces  sortes 
d'occasions  soutient,  dit  saint  Grégoire,  ceux 
qui  n'entrent  qu'avec  crainte  dans  le  minis- 
tère ;  et  Dieu,  par  sa  bonté,  récompensant 
leur  foi  et  leur  confiance  en  lui,  les  rend  de 
parfaits  évêques.  Mais  je  ne  vois  pas,  ajoute- 


t-il,  ce  qui  peut  rassurer ,  lorsqu'on  se  met 
en  danger  de  désobéir  ;  et  il  y  a  lieu  de 
craindi-e  qu'en  nous  demandant  compte  des 
âmes  confiées  à  nos  soins,  nous  n'entendions 
ces  paroles  :  Je  vous  redemanderai  leurs 
âmes  ;  et  comme  vous  m'avez  dédaigné  jus- 
qu'à ne  vouloir  pas  être  les  chefs  de  mon 
peuple,  je  vous  rejetterai  pour  n'être  pas  vo- 
tre Roi.  Vous  n'avez  point  été  dociles  à  ma 
voix,  vous  avez  été  rebelles  et  désobéissants, 
je  ne  ferai  aucime  attention  à  vos  prières  et 
je  ne  vous  exaucerai  point.  A  Dieu  ne  plaise 
que  nous  entendions  ce  reproche  du  juste 
Juge;  ne  nous  reposons  pas  tellement  sm' 
sa  miséricorde,  que  nous  ne  redoutions  sa 
justice.  ))  Saint  Grégoire  déclare  néanmoins 
qu'il  ne  blâme  ni  la  timidité  de  ceux  qui  ont 
balancé  avant  de  se  soumettre,  ni  la  promp- 
titude des  autres  qui  ont  accepté  sans  hési- 
ter l'emploi  qu'on  leur  a  ofiert,  parce  que 
les  mis  ont  été  étonnés  de  la  grandeur  du 
ministère,  et  que  les  autres  ont  obéi,  persua- 
dés que  celui  qui  les  appelait  ne  manquerait 
pas  de  les  secom-ir.Isaïe  obéit  sur-le-champ; 
Jérémie  s'excusa  sur  sa  grande  jeunesse  et 
n'osa  faire  les  fonctions  de  Prophète  qu'a- 
près avoir  été  rassuré  par  les  promesses  de 
Dieu,  et  reçu  de  lui  des  grâces  qui  supplé- 
èrent à  la  faiblesse  de  son  âge.  71  finit  son  dis- 
cours en  disant  à  son  père  qui  était  présent  : 
«  Vous  voyez  un  fils  parfaitement  obéissant 
et  qui  se  soumet  à  votre  autorité  plutôt  pour 
l'amom'  de  Jésus-Christ  que  par  la  crainte 
des  lois  humaines.  Puisque  je  vous  donne 
une  preuve  de  mon  obéissance,  rendez-moi 
votre  bénédiction,  soutenez-moi  de  vos  priè- 
res, servez -moi  de  guide  par  vos  discom's, 
fortifiez-moi  de  votre  esprit  ;  car  la  bénédiction 
du  père  affvmit  la  maison  du  fils',» 

7.  Le  discours  suivant  est  déplacé  *  et  il      second 
devrait  faire  la  première  partie  de  celui  dont  sàfnt"'^Gré. 
nous  venons  de  parler.  On  l'a   intitulé  :  A   qu""^  '  coi- 
ceux  qui  l  avaient  nppele  et  qui  ne  vinrent  point 
le  trouver  depuis  qu'il  avait  été  fait  prêtre.  Pour 
entendre  ce  titre,  il  faut  observer  que  les  fi- 
dèles  de  Nazianze   avaient  témoigné  beau- 
coup d'empressement  à  revoir  saint  Grégoire 
et  à  le  retirer  de  sa  sohtude.  Il  revint,  et  le 
lendemain  de  son  retmu-  qui  était  la  fête  de 
Pâques,  il  leur  fit  un  discours  auquel  peu  de 
persoimes  se  trouvèrent.  Jugeant  par  là  que 
lem-  grand  zèle  s'était  ralenti  dans  un  mo- 
ment, et  que  sa  présence  leur  faisait  moins 


«  Eccl.  ni,  11,  —  s  II  est  le  3«  dans  l'édition  Migne,  ibid.,  col.  518.  [L'éditeur.) 
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de  plaisir  çpie  son  absence  ne  leur  avait  cau- 
sé de  chagrin ,  il  se  plaignit  de  ce  chan- 
gement lorsqu'ils  furent  revenus.  Il  leur  re- 
présenta en  des  termes  très-Iorts  et  pleins 
de  tendresse,  combien  il  est  douloureux  de 
se  voir  négligé  des  personnes  que  l'on  aime 
et  que  l'on  estime,  il  leur  explique  la  para- 
bole des  conviés  qui  s'excusèrent  sur  divers 
prétextes  de  venir  au  festin  du  Père  de  fa- 
mille. Puis  passant  des  reproches  aux  louan- 
ges, il  félicite  Grégoire  son  père  sur  la  beauté 
et  la  richesse  de  son  troupeau.  Il  compare 
la  ville  de  Nazianze  à  celle  de  Bethléem,  à 
cause  de  la  pureté  de  sa  foi  ;  car  on  n'y  me- 
surait point  la  divinité  comme  faisaient  les 
Ariens,  qui  voulant  trop  élever  une  personne 
au-dessus  de  l'autre,  les  deshonoraient  toutes 
également,  confondaient  et  détruisaient  tou- 
tes choses  :  mais  on  y  rendait  au  Père  les 
honneurs  qu'il  mérite  J  on  y  croyait  que  le 
Fils  est  consubstautiel  à  son  Père,  et  que  le 
Saint-Esprit  est  égal  au  Père  et  au  Fils.  Il 
donne  anx  fidèles  de  Nazianze  qu'il  appelle 
son  champ,  sa  vigne  et  ses  entrailles,  cet 
avis  important,  que  ce  n'est  pas  en  parlant 
beaucoup  de  Dieu  qu'on  fait  paraître  sa  piété, 
mais  en  gardant  sa  loi  ;  qu'il  est  plus  à  pro- 
pas  de  se  laisser  instruire  de  ce  qui  regarde 
la  Divinité,  que  d'en  instruire  les  autres; 
qu'il  faut  laisser  avix  docteurs  le  soin  d'exa- 
miner à  fond  les  mystères,  et  s'appliquer  aux 
bonnes  œuvres,  dont  la  pratique  attire  les 
lumières  du  Saint-Esprit. 

§11. 
Des  deux  discours  contre  Julien  *. 

d.  Julien  l'Apostat  étant  mort  le  27  de  juin 
de  l'année  363,  les  païens  tâchèrent  de  s'en 
consoler  par  de  vains  éloges  qu'ils  lui  don- 
nèrent. Libanius  =, entre  autres, employa  son 
éloquence  à  déplorer  dans  deux  discoars  cet 
accident  qu'il  disait  si  funeste  à  la  philoso- 
phie et  à  l'idolâtrie.  Mais  plus  les  païens  pa- 
raissaient sensibles  à  la  perte  de  cet  adora- 
teui'  des  démons,  plus  les  chrétiens  avaient 
de  joie  de  se  voir  délivrés  d'un  persécuteur 
aussi  dangereux  que  Juhen.  Ils  la  témoi- 
gnaient partout,  dans  les  églises,  dans  les 

•  Le  1"  de  ces  discours  est  le  4e  des  Bénédictins, 
Migne,  ibid.,  col.  S32  et  suiv.  Le  2'=  est  le  5»  h  la 
suite.  {L'éditeur.) 

-  Liban.,  Orat.  9  et  10. 

»  Nazianz.,  Orat.  4,  pag.  132. 

*  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  117. 


oratoii'es  des  martyrs  ;  le  peuple  insultait  à 
sa  mémoire  jusque  dans  les  théâtres.  Ce  fut 
dans  cette  occasion  que  saint  Grégoire,  qui 
l'avait  connu,  crut  devoir  le  dépeindre  sous 
toutes  ses  couleurs,  afin  que  l'horrem"  que 
l'on  aurait  de  ses  crimes  et  le  récit  des  châ- 
timents dont  Dieu  les  avait  punis,  empêchas- 
sent les  autres  de  tomber  dans  de  pai'eils 
excès.  Dans  les  deux  discours  que  nous 
avons  de  lui  sur  ce  sujet,  il  '  parle  au  nom 
de  saint  Basile  de  même  qu'au  sien  :  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  qu'ils  les  avaient  tra- 
vaillés ensemble  ;  et  il  paraît  en  effet  qu'aus- 
sitôt après  la  mort  de  ce  prince,  saint  Gré- 
goire alla  voir  saint  Basile  dans  sa  solitude 
du  Pont.  Quoiqu'ils  paraissent  avoir  été  faits 
pour  être  prononcés  devant  le  peuple ,  et 
que  tous  aient  les  mouvements  qui  convien- 
nent à  des  harangues,  il  est  néanmoins  à 
croire  qu'il  ne  les  rendit  publics  que  par 
écrit,  car  ils  ne  finissent  point  par  la  glorifi- 
cation qui  terruine  ordinairejnent  les  discours 
qu'il  faisait  en  présence  du  peuple.  Saint 
Jérôme  *  les -appelle  im  livre  contre  Juhen. 
Mais  le  prêtrç  "  Grégoiie  et  Socrate  *  les 
qualifient  de  discours.  Celui-ci  cite  un  en- 
droit du  deuxième.  Comme  le  style  en  est 
très-élevé,  acre  et  véhément,  et  qu'il  y  entre 
beaucoup  de  science  profane  et  étrangère, 
on  en  infère  '  que  saint  Grégoire  était  en- 
core jeune  lorsqu'il  les  composa  et  nouvelle- 
ment revenu  d'Athènes,  c'est-à-dire,  depuis 
environ  huit  ans.  Car  on  ne  peut  pas  les 
mettre  avant  l'an  363,  puisqu'ils  sont  posté- 
rieurs à  la  mort  de  Julien. 

2.  Après  un  exorde  des  plus  pompeux  dans 
lequel  il  demande  l'attention  de  tous  les  peu- 
ples, des  anges  mêmes,  qui,  dit -il,  ont  ex- 
terminé le  tyran,  du  génie  ^  de  Constance  r*»? 
et  des  empereurs  morts  dans  la  profession 
du  christianisme,  saint  Grégoire  consacre 
à  Dieu  son  discours,  comme  un  monument 
d'actions  de  grâces  d'avoir  délivré  l'Eghse 
de  son  persécuteur ,  comme  un  nouveau 
genre  de  vengeance  contre  cet  ennemi  des 
chrétiens,  croyant  qu'il  pouvait  avec  justice 
venger  par  l'éloquence  même  l'outrage  que 
Julien  avait  fait  aux  sciences  et  aux  belles 
lettres,  en  défendant  aux  chrétiens  de  les 

"  In  Vita  Gregor.,  pag.  12. 
«  Socrat.,  lib.  III,  cap.  23. 
'  Not.,  tom.  II,  pag.  247. 

'  Il  faut  lire  de  l'dme,  "fu/^,  Constantii  anima,  dit 
l'abbé  de  Billy.  {L'éditeur.) 
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étudier.  Saint  Grégoire  tourne  en  ridicule 
l'édit  que  ce  prince  publia  sur  ce  sujet  dès 
le  commencement  de  son  empire  ;  et  pour 
faire  voir  que  les  puissances  de  la  terre  ne 
peuvent  rien  contre  Dieu,  que  tout  est  fixe 
et  arrêté  à  l'égard  de  la  Providence,  quelque 
contrariété  qui  paraisse  dans  la  disposition 
des  choses,  il  dit,  d'après  le  prophète  Amos, 
que  Dieu  fait  et  change  tout,  que  l'ombre  de- 
vient une  lumière  éclatante  entre  ses  mains, 
et  qu'il  change  le  jour  en  ténèbres  noctur- 
nes. C'était  pour  faire  comprendi'e  à  ses  au- 
diteurs que  si  quelquefois  l'impie,  comme 
.lulien,  s'élève  au-dessus  des  cèdres,  dans 
un  moment  on  le  voit  réduit  à  la  dernière 
misère,  et  que  Dieu  sait,  quand  il  lui  plaît, 
détruire  la  domination  que  les  impies  avaient 
usurpée  sur  les  justes.  Il  vient  ensuite  aux 
mœurs  de  Julien,  et  passant  sous  silence  un 
grand  nombre  de  crimes  par  lesquels  il  était 
parvenu  comme  par  degrés  à  cet  excès  d'im- 
piété dont-il  faisait  profession,  il  ne  s'attache 
qu'à  ceux  qui  étaient  publics  et  connus  de 
tout  le  monde.  Il  met  de  ce  nombre  son 
apostasie  et  sa  révolte  contre  Constance,  qui 
non-seulement  lui  avait  sauvé  la  vie,  mais 
qui  avait  encore  pris  soin  de  son  éducation 
et  qui  l'avait  associé  à  l'empire.  Il  raconte 
que  Julien  et  Gallus,son  frère, s'étant  mis  au 
rang  des  lecteiu's,  persuadés  que  cette  charge 
ne  contribuerait  pas  peu  à  leur  gloire,  ils 
entreprirent  de  bâtir  de  concert  une  église 
en  l'honneur  des  Martyrs.  L'ouvrage  de  Gal- 
lus,  qui  avait  un  zèle  sincère  pour  la  piété, 
fut  achevé  en  peu  de  temps  ;  au  lieu  que  celui 
de  Julien,  qui  sous  une  apparence  de  dou- 
ceur et  de  probité  cachait  une  âme  noire,  n'a- 
vançait point.  La  terre  renversait  les  travaux 
de  chaque  jour,  ne  voulant  point  soutenir 
les  fondements  qu'avait  jetés  cet  hypocrite. 
«  C'était ,  dit  saint  Grégoire ,  un  pronos- 
tic de  l'orgueil  et  de  l'insolence  de  Julien, 
et  des  outrages  qu'il  devait  faire  aux  mar- 
tyrs et  aux  temples  dédiés  à  l'honnem'  des 
Saints. 

■iéiédt  3.  Devenu  son  maître  depuis  que  Cons- 
'  tance  eut  associé  Gallus  à  rempire,il  s'appli- 
qua à  toutesles  sciences  les  plus  pernicieuses, 
à  l'astrologie  judiciaire  et  à  la  magie.  Mais 
son  fi'ère  ayant  perdu  la  vie  avec  l'empire,  il 
prit  sa  place,  sans  hériter  de  sa  piété.  Saint 
Grégoire  s'élève  avec  feu,  mais  avec  respect, 
contre  Constance,  d'avoir  associé  Julien  à 
l'empke  ;  il  l'excuse  toutefois  sm"  ce  qu'il 
avait  été  sm'pris  par  la  piété  apparente  de 


Julien;  sur  ce  ^'ayant  une  âme  droite,  il 
n'avait  pas  soujiçoimé  aisément  que  ce  jeune 
prince  fût  dans  le  désordre  ;  sur  ce  qu'il  avait 
lieu  d'espérer  de  l'adoucir  en  le  comblant 
d'honneur  ;  et  enfin  sur  les  regrets  qu'il  té- 
moigna en  mourant  de  laisser  un  pareil  suc- 
cesseur, n  reproche  à  Juhen  d'avoir  voulu 
effacer  dans  un  sang  impur  le  caractère  que 
le  baptême  lui  avait  imprimé,  opposant  à  ce 
saint  mystère  une  cérémonie  abominable, 
et  d'avoir  rempli  la  cour  impériale  de  sacri- 
fices et  de  sacrificateurs.  <(  On  raconte,  dit-il, 
qu'un  jour  lorsqu'il  sacrifiait,  on  vit  la  figure 
d'une  croix  couronnée  sur  les  entrailles  de 
la  victime;  ce  qui  remplit  d'inquiétude  et 
d'horrem'  les  assistants,  qui  reconnurent  le 
pouvoir  de  nos  mystères  :  mais  Julien  le  prit 
à  bon  augure,  croyant  que  nous  étions  per- 
dus. Une  autre  fois  étant  descendu  avec  un 
magicien  dans  une  espèce  de  caverne  incon- 
nue à  tout  le  monde  pour  consulter  les  dé- 
mons, il  entendit  des  voix  effroyables  et  vit 
des  spectres  de  diverses  figures  :  dans  la 
crainte  dont  il  fut  saisi  tout-à-coup,  il  fit  le 
signe  de  la  croix,  qui  eut  son  effet  :  les  dé-  • 
mons  s'enfuirent,  sa  peur  se  dissipa,  il  reprit 
sa  première  audace,  poursuivit  son  dessein; 
la  même  crainte  le  saisit  de  nouveau;  il  eut 
recours  au  même  remède ,  et  les  démons 
s'enfuirent  une  seconde  fois.  » 

A.  Saint  Grégoire  traite  d'aveuglement  le     ii  conçoit 
dessein   que   Julien   avait   de   dérober  aux   tfaboii'r^îë 
martyrs  1  honneur  que  procure  le  martyre,   me. 
comme  s'il  eût  pu  empêcher  qu'on  recon-  Pag.  72,73. 
nût  pour  qui  les  chrétiens  souffraient,  et  par     Avantages 
quel  motif  ils  souffraient,  et  d'abolir  même   gion  ctTrl^ 
le  christianisme,  quoique  répandu  dans  tout 
l'univers.  <t  De  quel  caractère  êtes-vous  re- 
vêtu, lui  dit  ce  Père,.pom'  vous  élever  contre 
l'héritage  de  Jésus- Christ  qui  ne  finira  ja- 
mais, quand  bien  même  on  l'attaquerait  avec 
plus  de  fureur  encore  que  vous  ne  faites  ?  Il 
subsistera  et  croîtra  toujours:  les  oracles  des 
Prophètes,  les   prodiges   que  nous  voyons 
m'en  répondent.  Dieu  est  l'auteur  de  cet  hé- 
ritage, il  en  a  fait  part  à  l'homme  ;  la  Loi  en 
était  la  figm'e,  Jésus-Christ  l'a  renouvelé,  les 
Apôtres  l'ont  affermi ,  les  Evangehstes  ont 
achevé  de  le  perfectionner.  Osez-vous  oppo- 
ser vos  abominations  au  sacrifice  de  Jésus- 
Christ,  le  sang  des  taureaux  à  son  sang  qui 
a  purifié  le  monde?  Opposerez-vous  la  guerre 
à  la  paix?  Lèverez-vous  les  mains  contre 
celles  qui  ont  été  percées  de  clous  à  cause 
de  vous  ?  Dresserez-vous  un  trophée  contre 
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la  croix?  Vous  révolt erez-vou s  contre  la  ré- 
surrection? Empêclierez-vous  que  les  mar- 
tyrs honorent  le  premier  Martyr  ?  Voulez- 
vous  le  persécuter  après  Hérode,  le  trahir 
après  Judas?  »  Saint  Grégoire  relève  les 
avantages  du  christianisme  par  la  force  de 
la  prédication  de  l'Evangile  qui,  n'étant  que 
folie  en  apparence,  a  confondu  les  sages  et 
s'est  ropandn  dans  toute  la  terre  ;  par  le  cou- 
rage des  martyrs  ,  de  Jean  ,  de  Pierre  ,  de 
Paul,  de  Jacques,  d'Etienne,  de  Luc,  d'An- 
di'é,  de  Thècle  et  de  tant  d'autres  qui  ont 
souËcrt  pour  la  défense  de  la  vérité.  Voilà 
pourquoi  on  leur  a  fait  tant  d'honneur  et  con- 
sacré des  fêles  à  leur  mémoire.  Ce  sont  eux 
qui  chassent  les  démons,  qui  g-uérisscnt  les 
malades,  qui  apparaissent,  qui  prédisent  l'a- 
venir. Leurs  corps  ont  autant  de  pouvoir  que 
leurs  saintes  âmes,  soit  qu'on  les  touche  ou 
qu'on  les  honore;  les  moindres  gouttes  de 
leur  sang,  les  moindres  marques  de  leurs 
souffrances  ont  autant  de  pouvoir  que  leurs 
corps,  et  les  instruments  de  leurs  supplices 
font  des  miracles.  «Jetez  les  yeux,  ajoute-t-il, 
en  parlant  des  solitaires,  dont  il  oppose  les 
vertus  à  celles  des  philosophes,  des  guerriers 
et  des  autres  grands  hommes  de  l'antiquité 
profane,  jetez  les  yeux  sur  ces  gens  qui  man- 
quent de  tout,  dont  le  coi'ps  est  sec  et  usé 
pour  être  plus  en  état  d'approcher  de  Dieu. 
Ils  couchent  à  teri'e,  et  ils  ne  se  lavent  point 
les  pieds,  ces  hommes  si  humbles,  qui  sont 
au-dessus  de  toutes  les  choses  humaines  et 
qui  sont  libres  jusque  dans  les  fers  :  ces 
hommes,  que  la  mortification  rend  immor- 
tels, qui  s'unissent  à  Dieu  en  se  détruisant 
eux-mêmes,  qui  ne  savent  ce  que  c'est  que 
l'amom'  profane,  et  qui  sont  brûlés  de  l'a- 
mour divin.  Ce  sont  des  sources  de  lumières 
qui  répandent  leurs  rayons  de  toutes  parts, 
leurs  chants  imitent  la  psalmodie  des  anges; 
ils  passent  des  nuits  entières  à  louer  Dieu, 
leiu?  esprit  est  comme  ravi  en  Dieu  avant 
que  la  mort  le  détache  de  leurs  corps  ;  quoi- 
qu'ils soient  très-purs,  ils  se  purifient  sans 
cesse;  ils  sont  dans  des  cavernes  comme 
dans  le  ciel  ;  quoiqu'on  les  foule  aux  pieds 
ils  triomphent;  leur  nudité  est  extrême,  mais 
ils  sont  revêtus  de  l'incorruptibilité  ;  lem"  so- 


litude leur  tient  lieu  d'une  grande  assem- 
blée '.  Ils  renoncent  à  tous  les  plaisirs  mon- 
dains, mais  ils  goûtent  des  doucem's  qu'on 
ne  peut  décrire  ;  les  larmes  qu'ils  l'épandent 
servent  à  effacer  les  péchés  du  monde  ;  leurs 
mains,  qu'ils  lèvent  au  ciel  pendant  leurs 
prières,  éteignent  les  flammes,  adoucissent 
la  férocité  des  bêtes,  émoussent  le  fîl  des 
épées,  mettent  les  armées  en  fuite  et  arrête- 
ront enfin  quelque  jour  le  cours  de  votre  im- 
piété. »  Il  oppose  encore  à  ceux  qui  s'étaient 
le  plus  distingués  chez  les  païens  par  la  doc- 
trine et  par  la  vertu,  une  mulïitude  infinie  de 
chrétiens  vertueux  de  tout  sexe  et  de  toute 
condition  dispersés  par  tout  l'univers.  «Non- 
seulement,  dit-il,  des  personnes  de  basse 
extraction,  accoutumées  au  travail  et  à  la 
frugalité  par  le  malheur  de  leur  naissance, 
mais  des  plus  riches  et  des  plus  nobles,  em- 
brassent, pour  imiter  Jésus-Christ,  des  souf- 
frances qui  leur  sont  nouvelles,  et  pratiquent 
la  vertu  sans  discourir,  persuadées  que  la 
piété  ne  consiste  pas  dans  les  paroles,  mais 
dans  les  effets.  )>  Pour  faire  sentir  davantage 
l'extravagance  de  Julien  et  montrer  qu'il  rai- 
sonnait en  mauvais  politique,  lorsque  con- 
sidérant que  les  persécutions  précédentes 
n'avaient  pas  excité  de  grands  trouilles  dans 
l'Etat,  il  en  concluait  que  cehe  qu'il  faisait 
aux  Galilêens,  c'est  ainsi  qu'il  appelait  les 
chrétiens,  ne  serait  pas  non  plus  d'une  dan- 
gereuse conséquence  pour  l'Etat,  saint  Gré- 
goire a  soin  de  faire  remarquer  que  les  cir- 
constances ne  sont  pas  les  mêmes.  Dans  les 
premières  persécutions, peu  de  gens  connais- 
saient la  vérité,  et  la  doctrine  chrétienne  n'a- 
vait pas  encore  tout  son  éclat;  dans  le  siè- 
cle de  Julien,  au  contraire,  elle  s'était  éten- 
due et  elle  avait  pris  le  dessus  :  en  sorte 
que  vouloir  alors  changer  la  religion  chré- 
tienne, ce  n'était  rien  moins  entreprendre 
que  d'ébranler  la  puissance  romaine  et  de 
mettre  en  péril  tout  l'empire.  Il  fait  passer 
pour  puérile  la  démarche  que  fit  Julien  au 
commencement  de  la  persécution,  en  don- 
nant un  édit  qui  portait  qu'à  l'avenir  les  chré- 
tiens s'appelleraient  Galilêens  :  comme  si  en 
changeant  de  nom,  nous  eussions  changé  nos 
mœurs  et  rougi  de  porter  le  nom  de  Galilêens, 


«-Le  texte  de  saint  Gïégoire  a  un  autre  sens  ;  il 
s'agit  non  du  siècle  présent,  mais  du  siècle  futur. 
«  Ils  sont  dans  des  cavernes,  mais  le  ciel  leur  est  ré- 
servé ;  on  les  foule  aux  pieds,  mais  ils  seront  sur  des 
fr-^nes  ;  ils  souffrent  la  nudité^  mais  ils  seront  revê- 


tus de  l'iucorruptiliilité;  ils  vivent  dans  la  solitude^ 
mais  ils  seront  là,  èxeïts,  dans  l'assemblée  solennelle. 
Quorum  solitudo  et  quorum  sœculi  alterius  cekbriias. 
(L'éditeur.) 
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tandis  que  nous  ne  pouvons  ignorer  qu.e  no- 
tre Sauveur  lui-même  qui  a  créé  le  monde, 
qui  le  gouverne,  qui  est  le  Verbe  et  le  Fils 
éternel  de  Dieu,  qui  est  assis  sur  son  trône, 
qui  est  le  Médiateur  et  le  grand  Pontife,  s'est 
fait  esclave  pom'  nous,  et  qu'il  a  été  appelé 
Samaritain  sans  s'en  plaindi-e.  » 
isu'persé-  ^"  ^^^^^  Grégoire  rapporte  divers  moyens 
■Sliên.  ^"  ^'^^^  Julien  se  servit  pom-  engager  ses  sujets 
Pag.  83  et  ^^  culte  des  faux  dieux,  tantôt  en  employant 
des  reproches  mêlés  de  doucem%  tantôt  en 
faisant  peindre  dans  un  même  tableau  son 
image  et  celle  de  quelque  idole  qu'il  envoyait 
ensuite  dans  les  villes,  afin  que  les  peuples 
qui,  suivant  l'usage,  ne  pouvaient  se  dispen- 
ser d'adorer  l'image  de  l'emperem-,  adoras- 
sent en  même  temps  celle  des  faux  dieux. 
Peu  de  personnes  évitèrent  ce  piège  ;  par  cet 
artifice, il  engagea  suiiout  les  soldats,  le  joru" 
que  l'on  avait  coutume  de  leur  distribuer  leur 
paie,  à  brûler  de  l'encens  devant  une  idole 
peinte  auprès  de  son  portrait.  Mais  enfin  il 
leva  le  masque  et  se  mit  à  persécuter  les 
chrétiens  à  force  ouverte.  On  enleva  par  son 
ordre  l'argent  et  les  ornements  des  églises, 
et,  pour  les  avoir,  on  tourmenta  cruellement 
les  prêtres  et  les  laïcs  :  en  sorte  que  les  co- 
lonnes étaient  teintes  du  sang  de  ceux  qu'on 
y  attachait  pour  les  fouetter.  On  vit  des  tem- 
ples remplis  en  même  temps  du  sang  des  vic- 
times et  des  chrétiens,  des  vierges  traînées 
en  public  et  mises  en  pièces.  Mai'C  d'Aréthuse 
fut  traîné  par  les  places  pul^liques,  jeté  dans 
les  égoûts,  tiré  par  les  cheveux  et  par  toutes 
les  parties  de  son  corps  pourjoindre  la  honte 
à  la  douleui",  suspendu  pour  servir  de  jouet 
aux  enfants  qui  se  le  renvoyaient  en  le  pous- 
sant, et  lui  déchiraient  le  corps  avec  des  ca- 
nifs ;  après  avoir  été  frotté  de  miel,  il  fut  ex- 
posé aux  piqûres,  des  abeilles  et  des  guêpes 
en  plein  midi,  pendant  une  chaleur  très-vio- 
lente ;  mais  ce  saint  Adeillard  aima  mieux 
souffrir  tous  ces  mauvais  traitements,  que 
de  contribuer  en  rien  au  rétablissement  d'un 
temple  des  faux  dieux  qu'il  avait  renversé  '. 
On  vit  rOronte  rempli  de  cadavres  des  chré- 
tiens que  l'on  précipitait  la  nuit,  afin  qpie  leur 
mort  fût  incomiue  ;  les  endroits  reculés  des 
palais,  des  caves,  des  cavernes  pleines  de 
jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  qu'on  y 
avait  égorgés  pour  invoquer  les  démons  ; 
un  gouverneur  païen  condamné  à  mort  pour 

'  Si  la  gloire  de  ses  soufFcances  n'était  rninl  tâchée 
par  l'arianisme  qu'il  avait  si  longtemps  défendu,  il 


avoir  rendu  justice  aux  chrétiens  ;  car  Julien 
ne  voulait  pas  qu'on  la  leur  rendît,  et  il  les 
eût  empêché  de  respirer  l'air  s'il  eût  été  pos- 
sible. «  Est-ce  ainsi,  lui  dit  saint  Grégoire, 
que  nous  en  avons  usé  envers  les  vôtres, 
dans  le  temps  que  les  affaires  du  christia- 
nisme étaient  si  florissantes,  et  que  le  paga- 
nisme penchait  vers  sa  ruine?  Les  chrétiens 
vous  ont-ils  ravi  la  liberté  ?  Ont-ils  excité 
contre  vous  les  peuples  et  les  magistrats? 
De  qui  d'entre  vous  ont- ils  mis  la  vie  en 
péril?  Qui  ont -ils  exclus  des  charges  et  des 
honneurs  dus  au  mérite  ?  )>  Il  fait  voir  l'ab- 
surdité du  dessein  de  JuHen  qui,  pour  ren- 
verser la  forme  de  l'Eglise,  résolut  de  bâtir 
des  collèges  dans  toutes  les  villes,  de  fonder 
des  chaires  de  divers  ordres  pour  les  doc- 
teurs qui  auraient  soin  d'expliquer  les  dog- 
mes et  les  cérémonies  du  paganisme,  et  d'en- 
seigner la  morale  avec  les  sciences  les  plus 
abstraites  ;  de  faire  chanter  des  hymmes  à 
deux  chœm's,  et  en  un  mot  d'imiter  en  toutes 
choses  nos  mœurs  et  notre  discipline  ;  de 
construire  des  hôpitaux,  des  monastères,  des 
maisons  pour  des  vierges.  «  Nos  maximes, 
lui  dit  saint  Grégoire,  nous  conviennent  tel- 
lement, qu'il  est  impossible  à  d'autres  de  les 
imiter,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  tant  éta- 
blies par  l'industrie  des  hommes,  que  par  la 
puissance  divine  et  par  le  temps  et  un  long 
usage.  »  n  soutient  qu'il  n'y  a  que  les  chré- 
tiens qui  puissent  persuader  que  la  grandeur 
intérieure  est  préférable  à  l'extériem'e,  et 
que  les  docteurs  païens  qui  aimaient  à  se 
montrer  avec  les  marques  de  leur  dignité, 
ne  voudraient  pas  se  rabaisser  à  ne  mettre 
leur  grandeur  que  dans  les  mœurs.  <(  Car, 
dit -il,  nous  faisons  peu  d'état  de  ce  qui 
frappe  les  j'eux,  notre  grande  application 
est  à  former  l'homme  intérieur  et  à  porter 
le  peuple  que  nous  instruisons  aux  choses 
spirituelles.  » 

6.  Continuant  à  relever  le  ridicule  des  pro-  ^,^^  '"fa^l" 
jets  de  Julien^  il  lui  demande  qui  sont  les  in-  <i« païens. 
terprètes  des  oracles  divins  qu'il  avait  dessein  ^^?-  '"*> 
de  produire  dans  ces  collèges,  quels  livres 
ils  auraient  lus,  de  quels  auteurs  ?  Apparem- 
ment il  aurait  fait  chanter  à  deux  chœurs 
dans  les  assemblées,  la  théogonie  d'Hésiode, 
les  guerres  des  Titans  et  des  Géants;  il  aurait 
fait  paraître  Orphée  et  Homère  parcourant 
les  fables  les  plus  infâmes  et  les  plus  absur- 

serait  comparable  aux  plus  illustres  martyrs.  GIo- 
deau,  Hist.  ecclés.,  tom.  II«,  pag.  345,  (L'éditeur.) 
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des.  Il  fait  remarquer  l'impertinence  des  al- 
légories par  lesquelles  on  expliquait  ces  fa- 
bleSj  et  dit  :  «  S'il  y  a  chez  eux  une  antre 
théologie,  qu'on  nous  la  montre  à  nu,  afin 
que  nous  la  combattions.  S'ils  disent  que 
toutes  ces  choses  ne  sont  que  des  fictions  des 
poètes  pour  attirer  le  peuple  par  la  fable  et 
par  la  musique,  pourquoi  donnent-ils  des 
louanges  si  outrées  et  rendent-ils  de  si  grands 
honneurs  à  ces  poètes,  au  lieu  de  les  punir 
comme  des  impies  qui  ont  dit  des  choses  si 
outrageantes  contre  la  gloire  de  leurs  dieux  ? 
Nous  avons  aussi  parmi  nous,  ajoute  saint 
Grégoire,  une  doctrine  cachée;  mais  ce  qui 
parait  n'a  rien  d'indécent,  et  ce  que  l'on  ca- 
che est  merveilleux;  c'est  un  beau  corps 
dont  l'habit  n'est  pas  méprisable  :  pour  vos 
fables,  leur  sens  caché  est  incroyable,  et  l'é- 
corce  est  pernicieuse.  » 
i.nuujrni.'  7.  Saint  Grégoire  passe  ensuite  à  la  morale 
mivp?s,'"s  des  païens,  et  montre  que  leurs  fables  en 

grniulsprin-  j.  i  i  n  •       • 

niies   Pli-  reuversent  les  plus  grands  principes: comme 
la    morale  la  concoixie  ct  la  conformité  de  sentiments, 

chrétienne.      „        -.  i      i»        •  i      i  .  •    -i 

fondement  de  1  union  et  de  la  société  civile  ; 
^'  l'honneur  et  le  respect  que  les  enfants  doi- 

vent à  leurs  parents ,  le  mépris  des  richesses 
et  des  gains  illégitimes,  la  pudeur  et  la  con- 
tinence, la  modération  et  la  sobriété.  En 
effet,  de  quels  exemples  les  poètes  se  servi- 
raient-ils pour  persuader  aux  hommes  ces 
vertus?  Serait-ce  en  racontant  les  discussions 
et  les  révoltes  des  dieux  ?  l'insulte  que  Sa- 
turne fit  au  Ciel  pour  l'empêcher  d'engen- 
drer ?  l'habileté  de  Mercure  à  faire  des  lar- 
cins? les  impudi cités  de  Jupiter  et  d'Hercule? 
les  emportements  de  Mars  ?  l'intempérance 
de  Racchus  et  de  Jupiter,  ce  dernier  ayant 
couru  jusqu'en  Ethiopie  avec  la  troupe  des 
dieux  pour  prendre  part  à  un  festin  magni- 
fique. «  Ce  n'est  pas  là,  ajoute  ce  Père,  ce 
que  notre  religion  nous  inspire ,  lorsqu'elle 
nous  prescrit  de  régler  l'amour  que  nous  de- 
vons avoir  les  uns  pour  les  autres  sur  celui 
que  nous  avons  pour  nous-mêmes ,  et  de  les 
traiter  comme  nous  nous  traitons.  Non-seu- 
lement elle  condamne  les  actions  mauvaises, 
mais  elle  punit  les  mauvais  désirs.  La  chas- 
teté nous  est  si   recommandée,   que  nous 


n'avons  pas  la  liberté  de  regarder  les  objets 
qui  pourraient  la  blesser  ;  bien  loin  de  nous 
permettre  la  violence,  on  nous  défend  la  co- 
lère; les  parjures  sont  pour  nous  des  crimes 
abominables  ;  la  plupart  renoncent  aux  ri- 
chesses et  se  condamnent  à  une  pauvreté  vo- 
lontaire; la  gourmandise  n'est  le  vice  que 
de  la  plus  abjecte  populace;  et  il  y  en  a 
parmi  nous  qui  vivent  comme  s'ils  n'avaient 
point  de  corps,  /tant  ils  se  font  de  violence 
pour  résister  à  la  faiblesse  naturelle;  ils  se 
font  une  loi  de  ne  se  permettre  aucun  crime, 
pas  même  les  plus  légers;  ceux  qui  chez 
nous  souffrent  persécution  sont  obligés  de 
céder  ',  ceux  à  qui  on  enlève  les  habits  se 
dépouillent  volontairement  et  prient  pour 
les  persécuteurs ,  afin  de  vaincre  par  la  dou- 
ceur leur  audace  et  leur  insolence  ;  enfin  on 
exige  de  nous  que  nous  possédions  la  plupart 
des  vertus  et  que  nous  nous  appliquions  sé- 
rieusement à  acquérir  celles  qui  nous  man- 
quent, jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  à  la  fin 
pour  laquelle  nous  avons  été  créés.  » 

8.  Dans  le  second  discours  saint  Grégoire 
décrit  les  châtiments  dont  Dieu  punit  l'im- 
piété de  Julien.  Après  qu'il  eut  épuisé  contre 
les  chrétiens  tous  les  sacrifices  que  sa  fureur 
put  inventer ,  il  anima  contre  eux  la  nation 
des  Juifs  ;  et  à  cet  effet  il  leur  permit  de  re- 
touurer  dans  leur  pays  de  rebâtir  le  temple 
de  Jérusalem,  de  renouveler  leur  ancienne 
discipline  et  leurs  cérémonies,  cachant  ses  vé- 
ritables intentions  sous  les  apparences  d'une 
bienveillance  affectée.  Ce  dessein  formé,  les 
Juifs  ne  négligent  ni  soins  ni  dépense  pour  le 
mettre  à  exécution  ;  mais,  contraints  de  fuir 
par  un  tremblement  de  terre  dans  un  temple 
voisin ,  les  portes  qui  en  étaient  ouvertes  se 
ferment  d'elles-mêmes  et  leur  refusent  l'asile 
qu'ils  venaient  y  chercher;  plusieurs  furent 
engloutis  par  un  tourbillon  de  feu  qui  sortit 
de  ce  temple  :  l'on  vit  dans  le  ciel  une  croix 
lumineuse  qui  était  comme  la  marque  de  la 
victoire  que  Dieu  remportait  sur  l'incrédu- 
lité de  ces  athées  *,  et  ceux  mêmes  qui  furent 
témoins  de  ce  prodige,  soit  du  nombre  des 
chrétiens,  soit  de  leurs  ennemis,  reçurent  sur 
leurs  habits  la  figure  de  la  croix  imprimée 


'  L'abbé  de  Billy  dit  :  Qui  persccutionem  paliutf 
iur,  cédant.  Mais  il  paraît  que  saint  Grégoire,  en  fai- 
sant ici  allusion  aux  préceptes  renfermés  dans  le 
sermon  de  Jésus-Christ  sur  la  montagne,  avait  en 
vue  cette  parole  :  Ego  aufem  dico  vobis  non  resislere 
malo.  Le  sens  est  donc  :  ceux  qui  chez  nous  so.it 


poursuivis  injustement,  sont  obligés  d'endurer  sans 
résistauce  la  persécution.  {L'éditeur.) 

5  Saint  Grégoire  dit  ;  à(7£|3cov,  impies.  Les  Juifs  ne 
sont  pas  athées ,  mais  leur  refus  opiniâtre  de  croire 
en  Jésus-Christ,  les  a  rendus  impies.  {L'éditeur.) 
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d'une  manière  si  éclatante,  que  les  plus  ha- 
biles peintres  n'eussent  pu  en  tracer  une  avec 
des  couleurs  plus  vives.  Saint  Grégoire  prend 
à  témoin  de  ce  miracle  ceux  qui  en  avaient 
été  les  spectateurs,  et  il  y  en  avait  un  grand 
nombre  de  son  temps ,  et  il  ajoute  que  ce 
prodige  fut  cause  de  la  conversion  de  plu- 
sieurs Gentils  qui  l'avaient  vu.  Ensuite  il  ra- 
conte que  Julien,  avant  de  partir  pour  son 
expédition  contre  les  Perses,  fit  vœu,  s'il  en 
revenait  victorieux,  d'exterminer  le.s  chré- 
tiens. Dieu  confondit  ses  projets  :  il  fut  tué 
lui-même  dans  la  bataille,  et  sa  mort  sauva 
l'empire  et  une  infinité  de  personnes.  Saint 
Grégoire  dit  que  les  auteurs  '  ne  s'accordent 
pas  sur  les  circonstancss  de  sa  mort  :  que  les 
uns  disent  qu'il  fut  tué  par  un  de  ses  gardes; 
d'autres,  par  un  certain  fou  qui  suivait  l'ar- 
mée pour  divertir  les  grands  pendant  leur  re- 
pas; d'autres,  par  un  Sarrazin.  Il  fait  après 
cela  le  parallèle  de  la  pompe  funèbre  de  Ju- 
lien d'avec  celle  de  Constance,  qui  fut  ac- 
compagnée des  cérémonies  de  l'Eglise  et  de 
tous  les  honneurs  de  la  guerre  ;  au  lieu  que 
celle  de  Julien  ne  fut  suivie  que  de  quelques 
comédiens  et  d'une  troupe  de  bouffons  qui 
lui  reprochaient  son  apostasie ,  sa  défaite  et 
sa  mort  tragique  d'une  manière  comique  et 
ridicule.  C'est  dans  cette  occasion  que  saint 
Grégoire  excuse  Constautius  sur  la  pei-sécu- 
tion  qu'il  fit  aux  catholiques ,  jusqu'à  exiler 
les  prélats  orthodoxes  qui  ne  voulaient  pas 
renoncer  à  la  foi  de  Nicée ,  et  en  rejette  tout 
le  crime  sur  ses  courtisans.  II  justifie  aussi 
Jovieu  sur  la  paix  honteuse  qu'il  fut  obligé 
de  faire  avec  les  Perses,  et  en  rejette  la  cause 
sur  le  mauvais  état  où  il  trouva  l'armée  après 
la  défaite  de  Julien  ;  et,  après  avoir  fait  une 
description  exacte  de  la  personne  de  ce  der- 
nier, il  ajoute  en  marquant  les  reproches 
ordinaires  des  païens  contre  les  chrétiens  : 
«  Voilà  ce  que  nous  racontons,  nous  qui  ne 
sommes  que  de  pauvres  Galiléens  adorateurs 
du  Crucifié,  disciples  des  pêcheurs  et  des 
ignorants  :  nous  qui  chantons  assis  avec  de 
vieilles  femmes ,  consumés  par  de  longs  jeû- 
nes et  demi-morts  de  faim,  passant  la  nuit  en 
des  veilles  inutiles  et  des  stations  nocturnes, 
à  l'exemple  du  roi  Ezéchias  qui,  desespérant 
de  pouvoir  résister  à  Sennachérib  par  la  force 
de  ses  armes,  eut  recours  à  Dieu  dans  la 
prière.  Nous  n'avions  d'autres  armes,  d'autre 
défense  que  l'espérance  en  Dieu,  étant  entiè- 

1  Saint  Grégoire  dit  les  récits,  Xoyoi,  {L'éditeur.) 


rement  destitués  de  tout  secours  humain.  Et 
pouvions-nous  chercher  uu  autre  protecteur 
que  Dieu  pour  nous  mettre  à  couvert  de  l'or- 
gueil et  des  menaces  de  nos  ennemis?  »  Sainî 
Grégoire  termine  son  discours  par  deux  avis 
importants  qu'il  donne  aux  fidèles.  Le  pre- 
mier, de  profiter  des  maux  qu'ils  avaient 
soufferts  pendant  la  persécution  de  Julien,  la 
regardant  comme  un  châtiment  que  Dieu 
avait  infligé  à  ses  enfants,  redoutant  la  tem- 
pête après  le  calme  et  n'oubliant  pas  les  ma- 
ladies après  le  retour  à  la  santé.  N'épar- 
gnons rien,  dit-il,  pour  bien  célébrer  celte 
fête,  non  par  la  propreté  du  corps,  la  magni- 
ficence des  habits,  les  festins  et  les  excès  de 
bouche,  dont  les  suites,  comme  vous  le  savez, 
sont  encore  plus  honteuses.  N'ornons  pas  de 
fleurs  nos  places  publiques  ou  les  vestibules 
de  nos  maisons  ;  n'y  allumons  pas  des  lam- 
pes et  ne  les  déshonorons  pas  par  le  son  des 
flûtes,  et  nos  tables  en  y  répandant  des  par- 
fums; c'est  ainsi  que  les  païens  célèbrent 
leurs  nouvelles  lunes  :  mais  ce  n'est  pas  de 
la  sorte  que  nous  devons  honorer  Dieu,  c'est 
par  la  pureté  de  cœur,  par  la  joie  intérieure, 
par  la  lumière  des  saintes  pensées,  par  l'onc- 
tion mystique  et  la  table  spirituelle  que  le 
.Seigneur  nous  a  préparée  pour  nous  fortifier 
contre  ceux  qui  nous  persécutent.  Chantons 
des  hymnes  ^  au  lieu  des  chansons  profanes 
des  païens  ;  frappons  doucement  des  mains 
en  actions  de  grâces;  mais  laissons  au  théâtre 
ces  applaudissements  tumultueux;  préférons 
la  tristesse  aux  rires,  la  modération  à  l'ivro- 
gnerie, la  modestie  à  l'impudence.  Si,  pour 
marquer  la  joie  de  cette  solennité,  vous  avez 
envie  de  danser,  ne  dansez  pas  du  moins 
comme  Hérodias,  mais  imitez  David  qui  dansa 
pour  honorer  l'arche.  » 

L'autre  avis  que  saint  Grégoire  donne  aux 
fidèles,  est  de  ne  pas  se  prévaloir  du  temps, 
pour  tirer  vengeauce  des  païens,  mais  de  les 
vaincre  par  la  douceur.  «  Si  le  temps,  dit- 
il,  nous  est  favorable,  n'en  abusons  point 
pour  satisfaire  nos  passions;  que  la  facilité 
de  nous  venger  ne  nous  fasse  point  oublier 
les  devoirs  de  la  modération;  ne  faisons  pa- 
raître ni  aigreur,  ni  ameitune  à  l'égard  de 
ceux  qui  nous  ont  outragé.s,  pour  ne  pas  tom- 
ber nous-mêmes  dans  les  défauts  que  nous 
avons  condamnés  dans  les  autres  ;  éloignons 
de  notre  esprit  la  pensée  de  leur  rendre 
les  mêmes  traitements  que  nous  en  avons 

^Et  des  psaumes,  ajoute  le  texte.  (L'éditeur.) 
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reçus;  qu'il  ne  soit  point  dit  que  nous  les 
punissions  d'une  manière  disproportionnée  à 
leurs  crimes  ;  et,  puisque  nous  ne  pouvons 
leur  faire  souffrir  toutes  les  peines  qu'ils  mé- 
ritent, remettons-les  leur  toutes.  Jésus-Christ 
s'est  acquis  par  ses  souffrances  la  gloire 
dont  il  jouit  ;  mais  il  a  surtout  triomphé  de 
ses  ennemis  en  ne  leur  faisant  pas  sentir  la 
force  de  sa  puissance  ;  étendons,  par  notre 
clémence,  le  mystère  de  sa  miséricorde,  du 
moins  réservons  au  jugement  de  Dieu  le  châ- 
timent de  ceux  qui  nous  ont  offensés  ;  ne 
songeons  ni  à  confisquer  leurs  biens,  ni  à  les 
traîner  devant  les  tribunaux  des  juges  pour 
y  être  bannis,  ou  y  souffrir  les  fouets  et  les 
autres  tourments  qu'ils  nous  ont  fait  endurer. 
Rendons-les,  si  cela  est  possible,  phis  doux 
et  plus  humains  par  notre  exemple.  Si  l'on  a 
maltraité  le  fils,  le  père,  l'épouse,  le  parent, 
l'ami  de  quelqu'un  d'entre  vous,  laissez-lui 
la  récompense  entière  de  ses  souffrances. 
Contentons-nous  de  voir  le  peuple  crier  pu- 
bliquement contre  nos  persécuteurs  dans  les 
places  et  dans  les  théâtres;  eux-mêmes  re- 
connaître enfin  que  leurs  dieux  les  ont  trom- 
pés, et  renverser  avec  empressement  leurs 
idoles.  » 

§111. 

Des  discours  5",  6e,  7»,  8e,  9e,  10e  et  lie  de  saint 
Grégoire. 

l.  Le  cinquième  discours  '  de  saint  Gré- 
goire est  adressé  à  son  père  et  à  saint  Ba- 
sile. Le  titre  porte  qu'il  le  prononça  après 
son  retour,  c'est-à-dire,  depuis  qu'il  avait 
consenti  à  être  ordonné  évêque  de  Sasimes, 
et  apparemment  aussitôt  après  son  sacre.  Il 
y  compare  la  solitude  dans  laquelle  il  s'était 
retiré ,  au  mont  Carmel  qu'habitait  le  pro- 
phète Elle,  et  au  désert  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, et  dit  qu'il  y  menait  un  genre  de  vie 
encore  plus  parfait  que  tous  ceux  que  l'on 
avait  embrassés  jusqu'alors  ;  que, comparant 
les  choses  du  monde  et  la  vie  à  une  tempête, 
il  cherchait,  dans  cette  retraite,  un  rocher 
pour  s'y  retirer,  ou  une  muraille  pour  se 
mettre  à  couvert,  content,  tandis  que  les  au- 
tres s'exposaient  au  danger  pour  acquérir 
de  la  gloire,  de  mener  ime  vie  tranquille, 
dût-elle  être  obscure.  Il  ne  dHsimule  pas  la 
peine  qu'il  a  eue  de  consentir  à  son  ordina- 


tion; il  l'appeUe  même  une  tyrannie  ,  mais 
ensuite  il  ne  craint  pas  de  donner  le  nom  de 
folie  à  sa  résistance  ,  et  dit  qu'il  reçoit  avec 
joie  ce  qu'il  avait  refusé  avec  tant  d'obstina- 
tion, et  que  c'est  pour  donner  une  marque 
de  rémiion  avec  saint  Basile,  qu'il  lui  accorde 
ce  discom's.  Ce  Saint  était  présent,  et  il  lui 
adresse  presque  toujours  la  parole.  C'était, 
ce  semble,  dans  l'église  de  Césarée,  vers  le 
milieu  de  l'an  372.  Les  dernières  parc  les  de 
ce  discom's  sont  remarquables  et  paraissent 
avoir  rapport  aux  cérémonies  de  la  consé- 
cration d'un  évêque  :  a  Vous  voulez ,  dit-il, 
en  s'adressant  à  saint  Basile,  que  je  prenne 
part  à  vos  travaux  et  à  vos  triomphes  ;  vous 
me  donnez  l'onction  pontificale,  vous  me  re- 
vêtez de  l'habit  sacerdotal,  vous  me  mettez 
la  mitre  sur  la  tête,  vous  m'approchez  de 
l'autel  des  holocaustes,  vous  sacrifiez  le  veau 
de  propitiation  ,  vous  m'introduisez  dans  le 
sanctuaire  pour  me  faire  ministre  du  véri- 
table tabernacle  que  Dieu  a  dressé  et  non 
pas  un  homme.  Dieu  sait  si  je  suis  capable 
du  ministère  que  vous  m'imposez,  et  si  j'ai 
les  qualités  requises  pour  recevoir  légitime- 
ment cette  onction  sacrée,  n 

2.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  était  encore 
à  Césarée  lorsque  saint  Grégoire  de  Nysse  y  ^^'>^  \ï^ 
vint  pour  le  consoler  et  l'adoucir  au  sujet  de 
son  ordination.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
l'en  remercia  dans  son  sixième  ^  discoiurs 
qu'il  fit  en  une  fête  des  Martyrs  :  mais  il  s'y 
plaignit  de  ce  qu'il  était  venu  trop  tard  et 
après  que  la  cérémonie  de  son  sacre  était 
déjà  faite.  «Car  à  quoi  sert  le  secours,  dit- 
il,  quand  les  ennemis  ont  tout  ravagé  ?  De 
quelle  utihté  est  le  pilote  quand  on  a  fait 
naufrage  ?  »  C'est  saint  Grégoire  de  Nysse 
qu'il  dépeint  au  commencement  de  ce  dis- 
coiurs  sous  le  portrait  d'un  ami  fidèle ,  et 
il  le  fait  avec  beaucoup  de  déhcatesse.  La 
suite  est  une  exhortation  sui'  la  manière 
dont  les  chrétiens  doivent  célébrer  les  fêtes 
des  Saints.  «Purifions,  dit-il,  nos  cœurs  pour 
honorer  les  martyrs  qui  se  sont  lavés  dans 
leur  sang  et  qui  ont  sacrifié  leur  vie  pour 
confesser  la  foi  de  Jésus- Christ;  effaçons 
toutes  les  taches  de  la  chair  et  de  l'esprit  ; 
lavons -nous  pour  devenir  purs;  offrons  à 
Dieu  nos  corps  comme  une  hostie  vivante, 
sainte  et  agréable  à  ses  yeux,  pour  lui  ren- 
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temps. 
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«  II  est  le  10»  dans  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  827  et  suiv.  (L'éditeur.) 


'  C'est  le  lie  dans  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  881  et  suiv.  {L'éditeur.) 
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dre  un  culte  raisonnable  et  spirituel.  Dieu, 
qui  est  un  pur  être  ',  n'estime  rien  tant  que 
la  pureté  ;  combattons  à  la  gloire  des  athlè- 
tes, vainquons  pour  honorer  leur  victoire  ; 
rendons,  à  leur  exemple,  témoignage  à  la 
vérité  :  les  combats  qu'ils  ont  livrés  doivent 
nous  encourager  à  bien  combattre,  pour 
avoir  part  à  leurs  triomphes  et  à  la  gloire 
qu'on  leur  rend  sur  la  terre  et  dans  le  ciel, 
qui  n'est  que  faiblement  représentée  par  tout 
ce  que  nous  voyons  de  nos  yeux.  Nous  avons 
à  combattre  contre  les  principautés,  contre 
les  princes  du  monde,  contre  ces  tyrans  et 
ces  persécuteurs  invisibles,  contre  les  esprits 
de  malice  répandus  dans  l'air.  Nous  avons  à 
soutenir  une  guerre  intestine  que  nos  pas- 
sions nous  livrent;  nous  sommes  obligés  de 
nous  roidir  contre  les  événements  divers 
qui  arrivent  chaque  jour.  Il  faut  modérer  la 
colère,  amortir  le  feu  de  la  concupiscence  , 
n'ouvrir  nos  oreilles  qu'à  propos,  mortifier 
la  curiosité  de  nos  regards,  tempérer  la  vi- 
vacité du  goût  et  du  toucher,  nous  interdire 
les  rires  immodérés,  réprimer  l'avarice ,  ne 
rien  tant  appréhender  que  de  déshonorer  l'i- 
mage de  Dieu  par  le  dérèglement  de  notre 
vie,  nous  couvrir  du  bouclier  de  la  foi  pour 
repousser  les  traits  du  démon.  Si  ce  sont  là, 
ajoute-t-il,  les  motifs  qui  nous  rassemblent, 
cette  fête  sera  très-agréable  à  Jésus-Christ  ; 
c'est  le  moyen  de  glorifier  les  martyrs  et 
d'avoir  part  à  l'honneur  de  leur  victoire.  Mais 
si  nous  nous  assemblons  pour  faire  bonne 
chère  et  poumons  abandonner  à  des  plaisirs 
d'un  moment,  si  nous  déshonorons  ces  lieux 
par  nos  débauches,  si  nous  donnons  au  né- 
goce et  à  nos  affaires  particulières  un  temps 
qui  devrait  être  employé  à  nous  élever  jus- 
qu'à la  Divinité,  si  cette  expression  n'est  pas 
trop  hardie,  de  quel  secours  nous  peuvent 
être  les  Martyrs,  et  quelle  utilité  retirerons- 
nous  d'une  occasion  si  précieuse  !  »  Il  ne 
défend  pas  néanmoins  toutes  sortes  de  di- 
vertissements en  ces  jours,  mais  l'excès  et 
l'insolence,  et  finit  en  souhaitant  que  ses  au- 
diteurs défendent  jusqu'au  dernier  soupir, 
avec  le  même  courage,  le  dépôt  de  la  foi 
que  les  Pères  voisins  des  premiers  siècles 
nous  ont  laissé. 
Septième       3.  Il  fit  son  septième  *  discours  en  pré- 

djscoui's  de  -,  /     .  ^ 

!Bint  Gré-  sence  de  quelques  eveques,  de  ceux  appa- 


remment qui  avaient  assisté  à  son  sacre,  en-  emn,  ven 

1  .     .,  .,  l9    même 

tre  lesquels  il  cite  son  père  et  saint  Basile,  '«■"?«• 
et  devant  les  députés  de  l'EgMse  de  Sasimes. 
On  l'a  intitulé  Apologie,  parce  qu'il  y  fait 
celle  de  ses  peines  touchant  l'épiscopat  dans 
lequel  on  l'avait  engagé  comme  malgré  lui. 
Il  la  commence  ainsi  :  «  On  m'a  domié  une 
nouvelle  onction  (c'est  qu'il  avait  déjà  reçu 
celle  de  la  prêtrise),  et  je  me  vois  par  là 
condamné  à  de  nouveaux  chagrins  ;  ma  dou- 
leur ne  doit  point  vous  surprendre  ;  j'ai  de- 
vant les  yeux  l'exemple  de  saint  Pierre,  qui 
est  comme  la  base  et  le  soutien  de  l'Eghse. 
Cet  Apôtre  ne  pouvant  supporter  la  présence 
de  Jésus-Christ,  et  se  jugeant  indigne  de  le 
voir  et  de  lui  parler,  tant  il  était  saisi  d'ad- 
miration, le  priait  de  s'éloigner  de  sa  barque. 
Je  me  regarde  comme  un  enfant  que  les 
éclairs  éblouissent  et  qui  lui  causent  un  plai- 
sir mêlé  de  frayeur.  L'Esprit  divin  m'inspire 
de  l'amour,  de  la  crainte,  et  j'ai  besoin  d'y 
penser  quelque  temps  pour  revenir  de  mon 
trouble  et  pour  prendre  le  bon  parti.  »  Il  dit 
ensuite  qu'il  se  soumet  et  qu'il  prend  sur  lui 
le  soin  d'instruire  le  peuple  et  de  n'oubher 
rien  pour  le  retirer  du  monde  et  l'approcher 
de  Dieu  :  mais  il  demande  à  ses  amis  et  à 
ses  collègues  qui  étaient  présents,  l'art  de 
bien  conduire  le  troupeau  du  Seigneur,  de 
lui  montrer  les  pâturages  qu'il  faut  choisir 
et  les  fontaines  les  plus  pures;  les  ména- 
gements qu'il  faut  avoir  avec  les  autres  pas- 
teurs ;  comment  fortifier  ce  qui  est  faible, 
relever  ceux  qui  sont  tombés,  et  ramener 
dans  le  chemin  ceux  qui  s'en  sont  égarés  ; 
enfin  de  l'aider  de  leurs  prières. 

4.  Sur  la  fin  de  la  même  année  372,  ou  nuiiième 
au  commencement  de  Fan  373,  saint  Gré-  fihir'Grc" 
goire  ayant  trouvé  des  obstacles  à  sa  rési-  nrt"^de^'raS 
dence  dans  son  évêché  de  Sasimes,  consen-   oommën.t- 

,,.       ,  ,  nient  de  373, 

tit,  après  beaucoup  d  instances,  à  gouverner 
celui  de  Nazianze,  sous  son  père,  qui,  usé  ^'^  ^'' 
d'années  et  de  fatigues,  se  trouvait  presque 
hors  d'état  de  remplir  tous  les  devoirs  de 
son  ministère.  Ce  fut  en  ce  temps-là  qui! 
prononça  son  huitième  '  discours,  dans  le- 
quel on  voit  que  son  esprit  avait  été  beau- 
coup agité  par  l'amour  de  la  solitude,  et 
que  s'il  s'était  chargé  de  la  conduite  de  cette 
Eglise,  c'était  par  la  crainte  de  manquer  à 
la  vocation  du  Saint-Esprit  et  au  service  qu'il 


1  Saint  Grégoire  dit  un  être  pur,  ou  plutôt  l'éire 
pur,  TCO  xaSapS  {L'éditeur.) 
*  C'est  maintenant  le  9^  de  l'édition  Bénédictine, 


Migne,  ibid.,  col.  755  et  suiv.  (L'édileur.) 

'Maintenant  le  12",  aligne,  ibid.,  col.  8'(3  et  suiv. 
(L'éditeur.) 
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devait  à  l'Eglise.  Il  y  adresse  la  parole  à  son 
père,  dont  il  relève  les  grandes  qualités: 
mais  il  témoigne  être  surpris  de  ce  cpi'en  le 
prenant  pour  l'aider  dans  ses  fonctions,  il 
n'a  pas  appréhendé  les  mauvais  jugements 
qu'on  pouvait  faire  dé  son  choix,  et  qu'on 
ne  l'accusât  d'avoir  moins  suivi  les  mouve- 
ments de  l'esprit  de  Dieu,  que  ceux  d'une 
affection  humaine.  Il  le  justifie  néanmoins 
par  l'exemple  d'Aaron,  qui  ^e  servit  du  mi- 
nistère de  ses  deux  fils  Eléazar  et  Ithamar,  et 
les  fit  prêtres;  et  de  Moïse  qui,  dès  son  vi- 
vant, choisit  lui-même  Josué  pour  lui  succé- 
der dans  la  conduite  du  peuple  d'Israël.  Par- 
lant des  motifs  qui  font  rechercher  les  digni- 
tés, il  dit  qu'il  y  en  a  qui  n'envisagent  l'épis- 
copat  que  par  la  gloire,  l'éclat  et  les  plaisirs 
qui  l'environnent. mais  que  la  peine  sm'passe 
toujours  le  plaisir,  quelque  petit  que  soit  le 
troupeau  que  l'on  conduit  ;  et  que  l'on  doit 
mesurer  son  emploi  à  ses  forces ,  afin  d'en- 
tretenir le  repos  de  l'esprit  et  conserver  la 
santé  du  corps  en  se  tenant  dans  la  médio- 
crité. Il  déclare  publiquement  qu'il  ne  s'en- 
gage à  l'Eglise  de  Nazianze  que  pour  soula- 
ger son  père,  et  autant  qu'il  vivra,  qu'après 
cela  il  prétend  être  hbre,  la  piété  ne  pouvant 
souffrir  la  contrainte.  Il  finit  en  disant  qu'il 
a  reçu  l'onction  sainte  au  nom  du  Père  tout- 
puissant,  de  son  Fils  unique,  et  du  Saint- 
Esprit  qui  est  Dieu  comme  le  Père  et  le 
Fils. 
,    .  3.  Le  discours  suivant,  qui  est  le  neu- 

Neuvii-me  -*  , 

.liscouiB  de  vième  ',  ne  fut  fait  que  deux  ans  après, c  est- 

BJint     Gre-  '  ^  J-  ' 

coiie,  en  ^-dirc  eu  373.  Il  est  adressé  à  un  nommé  Ju- 
lien, homme  riche  et  habile  dans  les  lettres 
et  dans  la  jurisprudence,  qui,  après  avoir  été 
étabh  pour  rendre  la  justice  dans  une  cer- 
taine ville,  peut-être  à  Nazianze,  avait  été 
commis  depuis  pour  y  asseoir  les  tailles.  A 
la  prière  de  saint  Grégoire,  qui  était  son  ami 
depuis  longtemps,  il  en  avait  exempté  quel- 
ques ecclésiastiques  et  les  pauvres,  et  s'était 
même  engagé  à  soulager  dans  la  distribution 
de  ces  tailles  le  peuple  de  Nazianze.  Saint 
Grégoire,  pour  lui  en  témoigner  sa  recon- 
naissance, lui  adresse  ce  discours  qu'il  fit,  ce 
semble,  peu  après  Noël,  en  un  jour  où  l'on 
célébrait  la  fête  de  quelques  martyrs.  Il  le 
commence  par  une  exhortation  en  général 
sur  le  mépris  des  grandeurs  et  des  plaisirs 
de  la  terre, invitant  ses  auditeurs  à  n'aspirer 
qu'aux  choses  du  ciel,  à  servir  Dieu,  chacun 


37: 


Pie- 149. 


en  la  manière  qui  était  propre  à  sa  vocation 
et  à  son  élat  ;  à  travailler  à  la  réformation 
de  leurs  mœurs  et  à  faire  à  Dieu  tous  les 
sacrifices  possibles,  chacun  selon  la  mesm'e 
de  la  grâce,  les  uns  lem'  argent,  les  autres 
leur  pauvreté,  et  le  désir  sincère  qu'ils  ont 
de  soidager  leur  prochain,  et  généralement 
toutes  leurs  bonnes  œuvres.  ((  Que  tous,  dit- 
il,  offrent  à  Dieu  leurs  larmes,  un  cœm'  pur 
dégagé  des  affections  de  la  terre  et  élevé 
au-dessus  de  ce  qui  est  humain.  La  simpli- 
cité et  la  retenue  sont  encore  des  présents 
dignes  de  Dieu  ;   Dieu  ne  rebute  rien,  quel- 
que petites  que  soient  les  choses  qu'on  lui 
offre.  Il  a  agréé  les  travaux  de  Paul  et  d'A- 
pollon, les  deux  oboles  de  la  veuve,  l'humi- 
lité du  Publicain,  la  confession  de  Manas- 
sès  ;  il  ne  mesure  pas  nos  présents  par  leurs 
prix  :  il  n'est  touché  que  de  l'affection  avec  la 
quelle  on  les  offre.  N'attendez  pas  à  un  autre 
temps  à  faire  vos  libéralités,  commencez  dès 
aujourd'hui  ;  mais  offrons-lui  ce  qui  peut  lui 
plaire  davantage  ;  que  celui  qui  pèche  fasse 
voir  des  fruits  d'une  sincère  conversion  ;  que 
lespersonnes  vertueuses  redoublent lem* zèle 
et  leur  ferveur;  que  les  jeunes  gens  lui  of- 
frent leur  continence,  les  vieillards  lem"  pru- 
dence, les  riches  une  partie  de  leurs  riches- 
ses, les  pauvres  leur  soumission,  les  grands 
leur  modestie  et  leur  douceur.  »  Il  recom- 
mande aux  pasteurs  de  se  revêtir  de  la  justice 
et  de  veiller  sur  leur  troupeau,  aux  laïques 
de  se  laisser  conduire,  aux  doctem's  de  n'a- 
voir point  trop  de  complaisance  en  leur  sa- 
voir, mais  de  se  servir  de  leur  science  pour 
appuyer  la  vérité  ;  aux  soldats, de  se  conten- 
ter de  leur  paye  ordinaire,  aux  magistrats 
de  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César, 
et  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu,  c'est-à- 
dire  ,  de  payer  le  tribut  aux  princes  et  de 
craindre  Dieu.  Puis,  s'adressant  à  Julien,  il 
l'exhorte  à  suivre  les  règles  de  la  justice 
dans  l'imposition  des  tailles  ;  à  se  conduire 
dans  son  emploi  comme  un  disciple  de  Ce- 
lui qui  a  bien  voulu  se  soumettre  à  payer  le 
tribut  et  être  mis  sm*  les  rôles  de  la  taille, 
pour  consoler  ceux  qui  souffraient,  pour  leur 
inspirer  de  la  patience  et  pom'  nous  appren- 
dre combien  il  était  exact  observatem'  de 
la  justice  ;  à  l'imiter,  en  exerçant  sa  charge 
avec  douceur  et  en  n'augmentant  point  le 
poids  d'un  joug  déjà  assez  onéreux  ;  à  songer 
que  la  difi'érence  qui  se  trouvait  entre  lui  et 


'  Maintenant  le  19»,  Migne,  ibid.,  col.  1043  etsuiv,      {L'éditeur.) 
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ceux  qu'il  mettait  à  la  taille,  n'était  pas  un 
effet  de  la  nature,  mais  du  péché  ;  à  se  sou- 
venir que  Dieu  exige  de  nous  que  nous  ayons 
de  la  condescendance  les  uns  pour  les  au- 
tres ;  et  que  Dieu  avait  un  autre  rôle  que  le 
sien,  qu'on  ouvrirait  au  jour  du  jugement, 
écrit  du  doigt  de  Dieu  même,  où  les  grands 
sont  confondus  avec  les  petits,  les  maîtres 
avec  les  esclaves,  les  rois  avec  leurs  sujets, 
ceux  qui  imposent  les  tributs  avec  ceux  qui 
les  payent:  et  que,  s'il  veut  trouver  miséri- 
corde en  ce  jour,  il  faut  qu'il  l'exerce  lui- 
même  envers  les  autres.  Il  lui  recommande 
en  particulier  les  pauvres,  le  clergé  et  les 
moines,  qu'il  appelle  Philosophes,  et  dont  il 
dit  :  «  Ils  n'ont  rien  qui  les  attache  à  la 
terre,  ne  possédant  que  leurs  corps,  dont 
même  ils  ne  disposent  pas  entièrement  ;  ils 
n'ont  rien  de  tout  ce  qui  appartient  à  César  ; 
toutes  leurs  richesses  sont  à  Dieu  ,  les  hym- 
nes, les  prières, les  veilles,  les  larmes: morts 
au  monde  ils  ne  vivent  qu'en  Jésus-Christ; 
et  ils  ont  tellement  crucifié  leur  chair,  qu'à 
peine  leur  âme  tient -elle  encore  à  leurs 
corps.  ))  Il  paraît,  par  la  fin  '  du  discours, 
que  saint  Grégoire  l'avait  promis  à  Julien  ; 
et  il  dit  la  même  chose  dans  le  ^  commence- 
ment. 

6.  Le  dixième  '  discours  est  l'oraison  fu- 
sàiT'oi-éî  nèbre  que  saint  Grégoire  prononça  à  la  lou- 
loa!i°ébvl  ange  de  son  frère  Césaire  devant  son  tom- 

dr'  Césaire, 
son  frère.en 
S69. 


Dixîèmfl 
discours 


l'ag.  160, 


beau,  en  présence  de  son  père  et  de  sa  mère. 
Césaire  était  mort  peu  après  le  tremblement 
de  Nicée,  c'est-à-dire,  sur  la  fin  de  l'an  368, 
ou  au  commencement  de  369,  après  avoir 
reçu  le  baptême,  n'ayant  ni  femme,  ni  en- 
fants, et  laissant  tout  son  bien  aux  pauvres. 
On  ne  sait  pas  le  lieu  de  sa  mort  ;  mais  il  est 
certain  qu'il  fut  inhumé  à  Nazianze,  et  ce 
semble  *,  dans  une  église  des  martyrs ,  où  il 
y  avait  un  tombeau  '  préparé  pour  son  père 
et  sa  mère.  Saint  Grégoire  dit  qu'il  ne  veut 
ni  pleurer  son  frère,  ni  le  louer  que  selon 
les  règles  de  la  médiocrité,  et  autant  qu'il 
est  nécessaire  pour  satisfaire  à  une  coutume 
établie  par  un  long  usage  et  qui  n'a  rien 
de  contraire  aux  maximes  du  cln-istianisme  ; 
puisque  le  Sage  dit  qu'il  faut  se  souvenir  des 
gens  de  bien  en  les  louant,  et  répandre  des 
pleurs  siu?  un  mort.  Il  fait  d'abord  l'éloge  de 


son  père  et  de  sa  mère  qui  vivaient  encore 
et  étaient  présents.  Ensuite, passant  aux  ver- 
tus de  son  frère  Césaire,  il  loue  la  vivacité 
et  la  grandeur  de  son  esprit,  sa  soumission 
à  ses  maîtres,  la  pureté  de  ses  mœurs,  ses 
progrès  dans  toutes  sortes  d'arts  et  de  scien- 
ces, même  dans  la  médecine,  qui  le  firent 
demander  à  l'empereur  par  les  habitants  de 
Bysance  pour  médecin  et  citoyen  de  leur 
viUe  ;  son  amour  pom"  sa  patrie  à  qui  il  sa- 
crifia ses  propres  intérêts,  son  humilité  au 
milieu  des  emplois  les  plus  distingués,  sa 
complaisance  envers  ses  égaux,  la  liberté 
avec  laquelle  il  agissait  avec  les.grands,  ses 
combats  pour  la  défense  de  la  vérité  sous 
Julien  l'Apostat,  qui,  ne  pouvant  le  porter 
à  abandonner  la  vraie  foi,  s'écria  devant 
tout  le  monde,  en  admirant  son  savoir  et 
sa  vertu  :  Heureux  père  d'enfants  malheu- 
reux 6;  sa  probité  dans  l'exercice  de  la  charge 
de  questeur  de  la  Bithynie  sous  l'empereur 
Jovien,  son  attachement  aux  biens  du  ciel , 
son  mépris  pour  ceux  de  la  terre,  enfin  sa 
mort  qu'il  ne  doute  point  avoir  été  précieuse 
devant  Dieu  ,  son  âme  ayant  quelque  temps 
auparavant  été  purifiée  par  le  Saint-Esprit 
dans  les  eaux  du  baptême.  Puis  il  ajoute  : 
«  Nous  avons  encore  les  cendres  précieuses 
de  cet  illustre  mort,  honoré  par  tant  de  lou- 
anges et  tant  d'hymnes  composés  à  sa  gloire: 
on  l'a  conduit  avec  une  pompe  magnifi- 
que jusqu'aux  tombeaux  des  martyrs;  ses 
parents  lui  ont  rendu  ses  derniers  devoirs 
avec  une  piété  exemplaire  :  on  a  vu  sa  mère 
porter  un  cierge  à  ses  funérailles,  modérant 
sa  douleur  par  sa  vertu,  donnant  de  justes 
bornes  à  ses  larmes  par  un  courage  héroï- 
que, et  faisant  taire  ses  soupirs  par  la  psal- 
modie. »  S'adressant  ensuite  à  son  frère,  il 
lui  dit  qu'il  consacre  à  sa  mémoire  les  pré- 
mices de  ses  discours,  et  l'assure  que  chaque 
année  on  lui  rendra  des  honneurs  annuels, 
même  dans  la  postérité. 

Il  console  son  père  et  sa  mère  sm'  la  né- 
cessité qu'ont  tous  les  hommes  de  mourir, 
sur  le  peu  de  durée  de  cette  vie,  qu'il  com- 
pare à  une  fleur  qui  paraît  et  disparaît  dans 
un  moment,  et  par  la  considération  des  maux 
dont  Césaire  avait  été  délivré  par  la  mort, 
et  des  vertus  qu'il  avait  pratiquées  pendant 


1  Nazianz.,  Orat.  9,  pag.  159.  —  ^  Pag.  150. 
'  C'est  le  l'^  dans  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  755  et  suiv.  {L'éditeur.) 
*  Nazianz.,  Omt.  10,  pag.  169. 


«Ibid.,  pag.  ?76. 

'  Plus  littéralement  :  heureux  père,  malheureus 
enfants  :  &  uarpo;  eÙTu;<^oîii;,  w  TtaCScov  (îu(;tj(^(')(ov, 
(Véditeur,'\ 
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sa  vie,  en  particulier  de  sa  charité  envers  les 
pauvres.  «  Si  ces  motifs,  continue-t-il,  ne 
suffisent  pas  pour  vous  consoler,  j'en  appor- 
r..g  173.  terai  de  plus  forts.  Je  crois, sur  la  parole  des 
sages,  que  les  âmes  vertueuses  et  remplies 
de  la  grâce  de  Dieu,  au  moment  que  les  liens 
qui  les  attachaient  à  leurs  corps  sont  brisés, 
contemplent  sans  aucun  obstacle  le  souve- 
rain bien,  parce  que  le  voile  qui  leur  déro- 
bait cette  connaissance  est  déchiré  :  elles 
sont  pénétrées  d'une  joie  infinie  en  quittant 
la  vie,  qu'elles  envisagent  alors  comme  une 
prison  incommode;  elles  se  voient  affran- 
chies de  ces  chaînes  qui  les  empêchaient  de 
s'élever;  elles  volent  avec  une  allégresse  in- 
finie vers  leur  Seigneur  pour  jouir  pleine- 
ment de  la  félicité.  Quand  ces  âmes  seront 
réunies  aux  corps  qu'elles  animaient  aupa- 
ravant (  celui  qui  a  fait  cet  assemblage  et 
qui  le  rompt,  sait  de  quelle  manière  cette 
réunion  se  fera),  ces  mêmes  corps  partici- 
peront au  bonheur  des  âmes ,  comme  ils 
avaient  participé  à  leurs  ennuis  et  à  leurs 
peines  tandis  qu'ils  étaient  unis.  L'âme  qui 
ne  fera  qu'un  tout  avec  le  corps  lui  commu- 
niquera sa  joie,  d'autant  que  ce  qui  était 
mortel  et  périssable  sera  détruit.  » 

Il  ajoute  qu'il  a  vu  souvent  son  frère  ,  soit 
en  songe,  soit  autrement,  dans  un  état  qui 
marquait  qu'il  jouissait  de  la  gloire  ;  et  se 
plaint  de  ce  qu'au  lieu  d'imiter  David  qui 
regardait  le  monde  comme  une  maison  de 
ténèbres ,  un  pays  de  peines  et  d'afflictions 
et  comme  l'ombre  de  la  mort,  les  hommes 
en  font  état  et  s'affligent  de  le  quitter.  Il  les 
exhorte  à  mépriser  la  vie  présente,  à  mar- 
cher dans  la  voie  étroite  qui  conduit  au  Ciel, 
à  supporter,  pour  l'amour  de  Dieu,  tout  ce 
qui  leur  arrive  de  fâcheux,  à  le  remercier 
dans  l'adversité  comme  dans  la  prospérité, 
puisque  l'une  et  l'autre  peuvent  également 
contribuer  à  notre  salut ,  à  lui  recommander 
leurs  âmes  et  celles  de  ceux  qui  ont  pris  le 
devant.  On  voit,  par  la  fin  de  son  discours, 
que  Césaire  était  le  plus  jeune  de  sa  famille. 
Onzième       7.  Sainte  Gorgonie,  sa  sœur,  ne  survécut 

discours   de  t  .  !•    i         i-<  '       •  •  t 

soiut  Gré-  quc  de  peu  a  son  trere  Lesau'e, puisque  dans 

son  funèbre  uu  poeme  tait  avant  f  an  372,  samt  Gregou'e 

Gorgonie.sa  dit  '  qu'il  restait  seul  de  sa  famille  pour  as- 
sœur,     fers       ,  ^  ,  ^  '       r-,  ,1 

ian37o.       sistcr  SOU  porc  et  sa  mère.  On  peut  donc  met- 
Pag.  ne.  tre  sa  mort  vers  l'an  370,  de  même  que  l'o- 


raison »  funèbre  que  saint  Grégoire  en  fit. 
On  y  voit  une  excellente  peinture  des  vertus 
de  cette  Sainte  :  de  sa  pudeur,  de  sa  sagesse. 
de  son  humilité,  de  sa  soumission  aux  ordres 
de  Dieu ,  de  son  zèle  pour  la  décoration  des 
églises  par  des  présents  magnifiques,  de  son 
respect  pour  les  prêtres,  de  sa  modestie  dans 
ses  habits  et  dans  son  maintien  extérieur , 
de  sa  hberté  envers  les  pauvres,  les  pèlerins, 
les  veuves  et  les  malades,  de  sa  fervem^  dans 
la  pi'ière  et  le  chant  des  psaumes,  de  sa  chas- 
teté, de  sa  pénitence.  Ce  que  saint  Grégoire 
relève  le  plus  en  elle,  c'est  qu'elle  inspira 
ces  sentiments  de  piété  à  son  mari  et  qu'elle 
n'oublia  rien  pour  l'éducation  de  ses  enfants. 
Tandis  qu'elle  vécut,  sa  vertu  lem'  servit  de 
modèle  ;  son  esprit,  après  sa  mort,les  animait 
encore.  H.  raconte  divers  miracles  dont  Dieu 
récompensa  sa  vertu.  Tombée  du  haut  d'un 
char  emporté  par  des  mules  furieuses,  son 
corps  en  fut  tout  fracassé,  ses  membres  et 
tous  ses  os  furent  disloqués;  mais  sa  mo- 
destie ne  l'abandonna  pas  dans  le  fort  de  ses 
douleurs.  Non  accoutumée  à  souffrir  les  yeux 
ni  la  main  d'un  homme,  elle  ne  voulut  être 
guérie  que  par  Celui  qui  avait  permis  cet  ac- 
cident. Sa  confiance  ne  fut  pas  vaine,  et  elle 
se  trouva  guérie  d'une  manière  qui  n'avait 
rien  d'humain.  Frappée  dans  une  autre  oc- 
casion de  paralysie,  et  voyant  que  tout  l'art 
des  médecins  et  les  prières  publiques  que 
l'on  faisait  pour  le  recouvrement  de  sa  santé, 
n'opéraient  rien,  elle  se  prosterne  pleine  de 
foi,  au  pied  d'un  autel,  invoque  à  grands  cris 
le  nom  de  Celui  qu'on  y  adorait,  le  conjm'e 
d'une  manière  pressante,  racontant  tous  les 
prodiges  qu'il  avait  opérés  autrefois,  comme 
pour  l'en  faire  souvenir  ;  car  elle  savait  les 
histoires  ancienne  et  les  modernes,  et,  ré- 
pandant des  torrents  de  larmes, elle  proteste 
qu'elle  ne  sortira  qu'après  avoir  obtenu  la 
santé.  Sa  prière  mêlée  de  larmes  est  comme 
un  onguent  dont  elle  oint  tout  son  corps ,  et 
se  sent  tout  d'un  coup  parfaitement  guérie. 
Sa  mort  répondit  à  la  sainteté  de  sa  vie; 
et  le  saint  évéque  qui  l'assistait  dans  ce  mo- 
ment, lui  entendit  exprimer  d'une  voix  lan- 
guissante, une  psalmodie  conforme  à  celle  paj,  jgo, 
que  l'on  chante  pour  les  mourants,  et  elle 
prononça  ces  paroles  du  psaume  quatrième: 
Je  donnirai  en  paix  et  je  me  reposerai. 


•  Nazianz.,  Cann.  2,  pag.  33,  3B  et  42. 

'  C'est  le  8«  discours  dans  l'idition  Bénédictine, 


Mi«ne,  ibid.,  col,  790.  {Véaileiir.) 
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§IV. 

Des  discours  12^,  iSe,  14e,  i5e,  16,  17e  et  I8e  de 

saint  Grégoire. 

1.  Le  douzième  *  discours  est  celui  que 
Doaziiine  saint  Grégoire  prononça  à  la  solennité  de  la 

discouis  (le  o  Jr  3 

gôire.suriâ  réunion  des  moines  de  Nazianze  avec  son 
SlTmec  père,  qui  en  était  évêque.  Nous  avons  re- 
MD  père,  en  maj.qu^  plug  ijaut  que  leui"  division  avait  pu 
Poe.  190  prendre  naissance  dans  certains  écrits  am- 
bigus et  captieux  auxquels  ce  saint  vieillard 
s'était  laissé  surprendre,  un  amour  trop 
grand  de  la  paix  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
les  examiner  comme  il  aurait  dû  faire.  Cette 
précipitation  occasionna  le  soulèvement  de  la 
plus  fervente  partie  de  son  Eglise  contre  lui  ; 
et  on  voit  par  le  premier  des  deux  discours 
contre  Julien,  fait  en  363,  après  la  mort  de 
ce  prince,  que  cette  division  durait  encore 
alors  ;  mais  elle  finit,  au  plus  tard,  l'année 
suivante,  puisque  saint  Grégoire  dit  assez 
clairement  *  qu'elle  fut  de  peu  de  durée. 
Ainsi  l'on  peut  mettre  le  discours  qu'il  fit  à 
l'occasion  de  cette  réunion,  sur  la  fin  de  l'an 
née  363,  ou  au  commencement  de  364.  Ou  le 
lui  avait  demandé  avec  une  violence  '  qui 
lui  parut  douce,  et  il  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  à  accorder  au  bien  de  la  paix  un  dis- 
cours qu'il  n'avait  encore  voulu  accoi-der  à 
personne.  Après  y  avoir  témoigné  en  termes 
très  -  touchants  le  chagiin  que  ce  schisme 
lui  avait  causé,  il  dit  qxte,  dans  la  joie  qu'il 
avait  de  le  voir  fini,  il  oflrait  à  Dieu  sa  voix 
et  sa  parole  comme  xui  témoignage  de  sa  re- 
connaissance et  comme  un  sacrifice  plus  pré- 
cieux que  l'or  et  les  diamants,  et  plus  saint 
que  les  victimes  de  la  loi  ancienne,  puisque 
c'étaient  ses  seules  richesses.  Il  fait  une  pein- 
ture avantageuse  de  la  vie  que  menaient  ces 
moines ,  de  leur  abstinence ,  de  leurs  austé- 
rités ,  de  leiu:  pauvreté ,  de  leurs  mortifica- 
tions ,  de  leur  silence ,  de  leur  modestie ,  de 
leur  liumiHté ,  de  leur  charité  ;  mais  il  leur 
reproche  doucement  d'avoir  violé  la  paix 
d'une  Eghse  qui,  pour  avoir  conser^'é  les 
sentiments  de  la  véritable  piété  était  com- 
parée à  l'arche  de  Noé.  Néanmoins ,  comme 
ils  s'étaient  réunis  à  leur  évêque,  il  les  féli- 
cite de  cette  bonne  intelhgence  et  les  ex- 
horte à  la  maintenir  par  la  considération  des 


avantages  que  produisent  la  paix  et  l'union, 
et  des  maux  inséparables  du  schisme.  La  ré- 
volte des  anges  contre  Dieu  les  a  fait  con- 
damner à  d'éternelles  ténèbres,  tandis  que 
les  autres,  pom-  avoir  été  pacifiques,  se  sont 
conservé  leur  rang  et  leur  dignité.  Ceux  qui 
aiment  la  paix  ressemblent  davantage  à  Dieu, 
qui  est  un  en  essence*. Tant  que  chaque  élé- 
ment se  tient  dans  les  bornes  qu'il  a  prescri- 
tes ,  la  beauté  du  monde  est  parfaite  ;  mais 
toute  cette  beauté  se  détruit  au  moment  que 
la  paix,  qui  en  unit  les  parties,  commence  à 
s'altérer.  Il  en  est  de  même  des  peuples,  des 
empires,  des  villes,  des  armées,  des  familles, 
des  mariages,  des  communautés,  qui  se  con- 
servent par  la  paix  et  se  perdent  par  la  dis- 
corde.Saint  Grégoire  ne  veut  pas  toutefois  que 
l'on  souscrive  indifliéremment  à  toute  sorte 
de  paix.  Comme  il  y  a  des  divisions  utiles,  on 
pourrait  trouver  des  espèces  de  pais  très- 
pernicieuses  :  mais  il  parle  de  celle  qui  est 
fondée  sur  de  bons  motifs  et  qui  porte  à  Dieu. 
«  Il  ne  faut  donc,  dit-d,  être  ni  trop  empressé, 
ni  trop  indolent  :  la  légèreté  ne  doit  pas  nous 
attacher  indifféremment  à  tous,  ni  la  fierté 
nous  séparer  de  tout  le  monde  ;  l'un  e"t  l'au- 
tre de  ces  caractères  est  également  dangereux 
et  contraire  à  la  société.  Mais  quand  l'impiété 
se  montre  ouvertement,  nous  devons  alors  ne 
craindre  ni  le  fer,  ni  le  feu,  ne  considérer  ni 
le  temps,  ni  les  puissances,  et  nous  exposer  à 
toute  sorte  de  dangers,  plutôt  que  de  preudre 
la  moindre  part  au  mauvais  levain  et  de  nous 
soumettre  à  ceux  qui  eu  sont  infectés.  Nous 
n'avons  rien  tant  à  craindre  que  de  craindre 
quelque  chose  plus  que  Dieu,  et  d'abandon- 
ner comme  des  perfides  la  doctrine  de  la  foi  et 
de  la  vérité,  nous  qui  sommes  les  serviteurs 
de  la  vérité.  Mais  lorsque  ce  n'est  qu'un  sim- 
ple soupçon  qui  nous  inquiète,  et  que  notre 
crainte  n'est  fondée  sur  aucune  preuve  cer- 
taine, au  lieu  de  rien  précipiter,  il  faut  user 
de  beaucoup  de  patience,  et  condescendre 
avec  douceur  plutôt  que  de  résister  avec  opi- 
niâtreté. Il  vaut  beaucoup  mieux  demeurer 
tous  unis  dans  un  même  corps  et  nous  aider 
mutuellement  par  des  avis  réciproques,  que 
de  nous  perdre  nous-mêmes  en  nous  séparant 
malheureusement  les  uns  des  autres,  et  de 


»  C'est  le  6e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  722  fit  suiv.  (L'éditeur.) 
=  Nazianz.,  Orat.  12,  pag.  195. 
»  Ibid. 
*  Saint  Grégoire  dit  que  la  Trinité  est  un  seul 


Dieu,  autant  par  l'union  des  personnes  que  par  l'i- 
dentité de  leur  essence,  non  minus  propter  concorm 
diam  quant  propter  eamdem  essentiam  :  d'où  il  con- 
clut que  ceux  qui  aimaient  la  paix,  ressemblent  à 
Dieu.  (L'éditeur.) 
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gouverner  non  plus  avec  une  charité  de  frè- 
res, mais  avec  une  hauteur  de  tyrans,  après 
avoir  été  dépouillés  de  toute  autorité  légitime 
par  le  schisme.  »  Il  exhorte  ses  auditeurs,  en 
signe  d'une  parfaite  réunion  de  cœur  et  de 
sentiment,  de  s'emhrasser  mutuellement  et 
de  se  donner  le  baiser  de  paix,  et  finit  par 
cette  profession  de  foi  :  «  Conservons  fidèle- 
ment le  dépôt  que  nos  pères  nous  ont  laissé  : 
adorons  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit; 
reconnaissons  le  Père  dans  le  Fils,  et  le  Fils 
dans  le  Saint-Esprit,  au  nom  desquels  nous 
avons  été  baptisés,  auxquels  nous  croyons  et 
sous  les  auspices  desquels  nous  sommes  enrô- 
lés. Nous  les  divisons  avant  de  les  unir,  et 
nous  les  unissons  avant  de  les  diviser.  Nous 
ne  confondons  pas  les  trois  personnes  dans 
une  ;  car  la  nature  de  ces  noms  est  telle  qu'ils 
peuvent  subsister  par  eux-mêmes,  et  qu'on 
ne  les  attribue  point  à  une  seule  personne, 
comme  si  ce  mystère  ne  consistait  que  dans 
des  noms  et  non  pas  dans  des  choses  réelles. 
Nous  ne  croyons  point  aussi  que  les  trois  per- 
sonnes n'en  fassent  qu'une  :  l'unité  ne  regarde 
que  -la  divinité,  elle  ne  regarde  nullement 
les  personnes.  Nous  adorons  l'unité  dans  la 
trinité,  et  la  trinité  dans  l'unité;  elle  est  in- 
créée et  invisible,  elle  est  avant  le  temps,  elle 
seule  se  comprend.  » 
Treizième  2.  Los  treizième  et  quatorzième  '  discours 
sàirir'^Gr^-  sout  cncore  des  exhortations  à  la  paix,  mais 
paîî^Qm  ils  furent  faits  longtemps  après  le  précédent 
Vag.  205.  et  à  une  autre  occasion.  La  dispute  qui  divi- 
sait l'Eglise  d'Antioche  passa  jusqu'à  Cons- 
tantinople,  où  les  uns  prirent  parti  pour  saint 
Mélèce,  les  autres  pour  Paulin.  Saint  Gré- 
goire, qui  n'avait  accepté  le  gouvernement 
de  cette  Eglise  que  pour  travailler  à  la  paix 
de  l'Orient  et  de  l'Occident,  refusa  de  pren- 
dre part  à  cette  division,  convaincu  qu'elle 
faisait  beaucoup  de  tort  à  son  Eglise  encore 
naissante  et  qu'elle  donnait  lieu  aux  héréti- 
ques, qui  étaient  en  grand  nombre  à  Constan- 
tinople,  d'insulter  aux  orthodoxes,  et  n'omit 
rien  pour  les  réunir.  Le  premier  discours  qu'il 
fit  à  ce  sujet  paraît  être  celui  qui  est  le  qua- 
torzième dans  nos  éditions;  le  second,  celui 
qui  est  le  treizième.  Ils  sont  tous  deux  de 
l'an  379.  Dans  le  treizième,  saint  Grégoire  dit 
aa-^'  hérétiques,  qui  prétendaient  tirer  avan- 
tage de  cette  division,  qu'ils  n'ont  rien  à  en 
espérer.  Les  orthodoxes,  parfaitement  d'ac- 

'  Le  13«  discours  est  le  23e  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid,,  col.  1151   et  suiv.  Le  14«  discours  est 


cord  entre  eux  sur  la  foi,  tenaient  tous  le 
même  langage  et  glorifiaient  tous  de  concert 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit;  leurs  dis- 
putes avaient  des  motifs  et  des  sujets  bien  dif- 
férents ;  il  ne  s'agissait  entre  les  orthodoxes 
que  de  la  préférence  que  l'on  devait  donner 
à  l'un  des  deux  évêqr.cs  qui  occupaient  le 
même  siège.  Il  ajoute  qu'enfin  ces  querelles 
sont  apaisées,  et  qu'il  se  fait  garant  de  la 
pais;  il  cite  à  cette  occasion  le  troisième  li- 
vre d'Esdras,  et  marque  que  la  personne  qui 
s'était  réconciliée  avec  lui  avait  fait  un  dis- 
cours qui  avait  été  reçu  avec  de  grands  ap- 
plaudissements ;  il  exhorte  ses  auditeurs  à 
recevoir  aussi  favorablement  celui  qu'il  allait 
faire,  pour  montrer  que  les  hérétiques  n'a- 
vaient pu  tirer  beaucoup  d'avantages  de  la 
division  de  son  Eglise.  Il  entre  ensuite  dans 
l'examen  de  l'hérésie  d'Arius,  et  explique 
comment  il  y  a  trois  personnes  en  Dieu  dans 
l'unité  d'une  même  substance  et  d'une  même 
nature.  «  Tout  ce  qui  entre,  dit -il,  dans  la 
Trinité  est  d'un  mérite  égal;  on  se  sert  du 
même  nom  pour  joindre  des  choses  qui  sont 
unies  par  la  nature.  Tels  sont  nos  senti- 
ments, et  nous  sommes  très -persuadés  qu'il 
n'y  a  que  la  Trinité  seule  et  ceux  à  qui  elle 
a  bien  voulu  le  révéler  dans  cette  vie  ou  dans 
l'autre,  qui  connaissent  les  relations  que  les 
Personnes  divines  ont  entre  elles.  Nous  pen- 
sons qu'il  n'y  a  qu'ime  nature  dans  la  Di- 
vinité, qu'elle  n'a  point  de  principe  et  qu'on 
la  connaît  par  la  génération  et  par  la  proces- 
sion, à  peu  près  comme  Ton  connaît  notre 
âme  par  l'esprit  et  par  la  raison  autant  que 
des  choses  purement  spirituelles  peuvent  tom- 
ber sous  les  sens;  car  il  n'y  a  aucune  compa- 
raison ni  aucune  image  qui  puisse  nous  don- 
ner une  idée  de  la  vérité  en  cette  matière. 
Cette  Trinité  est  toujours  d'accord  avec  elle- 
même,  toujours  parfaite,  incréée,  incapable 
de  changement,  indépendante  du  temps,  sans 
qu'aucune  perfection  puisse  jamais  lui  man- 
quer. »  Saint  Grégoire  adresse  à  cette  adora- 
ble Trinité  une  prière  très  -  touchante  ,  dans 
laquelle  il  demande  que  ceux  qui  l'outragent 
par  leurs  blasphèmes  en  deviennent  les  ado- 
rateurs. 

3.  Il   prononça  son  quatorzième  discours 
dans  le   fort  de  la  division  de  l'Eglise  de 


Pag.  207. 


209. 


Quatorïlé- 
ini:  discours 
de  saiotf 
Grégoire, 

Constantinople.  Il  le  commence  en  souhaitant  l"^^^^^^ 
que  la  paix  qu'il  venait  de  donner  au  peuple  Pag.  2i3. 

le  22«  discours,  Migne,  ibid.,  col.  1131.  (L'éditeur.) 
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et  de  recevoir  de  lui  fût  sincère,  et  non  pas 
un  mensonge  proféré  aux  yeux  de  Dieu.  Il 
décrit  les  avantages  de  la  paix  et  les  funestes 
effets  de  la  discorde,  qu'il  rend  sensibles  par 
le  parallèle  qu'il  fait  de  l'état  où  était  autre- 
fois cette  Eglise  avec  celui  où  elle  était  alors. 
Il  demande  à  ses  auditeurs  pourquoi  le  Dieu 
qu'ils  adoraient,  étant  la  charité  même,  et 
cette  vertu  l'âme  de  la  religion,  ils  en  ont 
tant  d'éloignemeot?  Il  montre  combien  la  dis- 
corde est  honteuse  dans  son  origine,  qu'elle 
ne  peut  la  tirer  que  de  l'ambition,  ou  de  l'a- 
varice, ou  de  l'envie,  ou  de  la  haine,  ou  de 
l'orgueil;  combien  elle  est  injuste  dans  ses 
jugements,  puisqu'elle  nous  fait  regarder  au- 
jourd'hui comme  impie ,  comme  impudique , 
comme  traître,  celui  que  nous  trouvions  hier 
homme  de  bien,  chaste,  fidèle;  enfin  combien 
elle  est  dangereuse  par  l'avantage  qu'elle 
donne  aux  ennemis  de  l'Eglise,  qui,  au  lieu 
de  parler  sur  les  théâtres  des  avantages  et 
des  calamités  du  temps  passé,  font  servir  les 
malheurs  de  l'Eglise  à  leurs  comédies.  Il  dé- 
clame, en  passant,  contre  les  dogmes  perni- 
cieux de  Montan,  de  Novat,  de  Sabellius, 
d'Arius  et  d'Apollinaire.  Le  dernier,  qu'il  ne 
nomme  pas,  n'avait  commencé  que  depuis 
peu  à  répandre  ses  erreurs,  qui  consistaient  à 
dire  que  Jésus-Christ  n'avait  point  d'âme  et 
que  la  divinité  y  suppléait;  que  le  corps  de 
Jésus-Christ  était  venu  du  ciel,  et  qu'il  avait 
passé  par  le  sein  de  Marie  comme  par  un  ca- 
nal. «  Fallait-il,  dit  saint  Grégoire  en  réfu- 
tant les  partisans  de  cette  nouvelle  erreur, 
qu'après  avoir  avoué  que  la  divinité  était 
unie,  on  divisât  l'humanité,  et  que  des  hom- 
mes d'ailleurs  si  spirituels  tombassent  dans 
une  erreur  si  grossière,  en  disant  que  la  di- 
vinité tenait  lieu  de  l'entendement  humain? 
Puisque  ma  chute  est  entière,  et  que  j'ai  été 
condamné  pour  la  désobéissance  du  premier 
homme  et  par  les  artifices  du  démon,  pour- 
quoi ma  rédemption  ne  sera-t-elle  pas  entière? 
Pourquoi  diminuer  le  bienfait  de  Dieu  et  l'as- 
surance de  notre  salut?  »  Il  s'étonne  que  l'on 
prenne  parti  avec  tant  de  chaleur  pour  deux 
personnes  qui  contestent  pour  un  évéché,  et 
dit  qu'on  leur  aurait  été  plus  utile  en  gardant 
la  paix  qu'en  combattant  pour  eux,  mais  qu'il 
n'est  point  surpris  que  ces  deux  partis  se  li- 
guent contre  lui  pour  l'accabler,  puisqu'il  les 
attaquait.  Il  finit  en  disant  :  «  Si  vous  vous 
rendez  â  mes  conseils,  les  deux  partis  s'en 


trouveront  mieux  ;  si  votre  passion  l'emporte 
sur  la  raison,  et  si  vous  méprisez  ce  que  je 
vous  dis,  je  me  serai  du  moins  acquitté  de 
mon  devoir  devant  Dieu  et  devant  les  hom- 
mes. » 

i.  La  grêle  effroyable  qui  désola  les  cani-    Q'nnziéme 
pagnes  et  ruma  les  moissons  en  3/2  donna  s^"'  G.é- 

.  gone  sur  la 

occasion  au  quinzième  discours  '  de  saint  Gré-  p^^'^'^j^^" 
goire.  Il  y  témoigne  qu'il  était  alors  chef  dos  „  „  „. 
pasteurs,  c'est-â-dire  évêque,  et  qu'il  prêchait 
en  présence  de  son  père,  à  qui  il  dit  que  cette 
fonction  aurait  beaucoup  mieux  convenu  qu'à 
lui.  Deux  autres  fléaux  avaient  précédé  celui 
de  la  grêle  :  la  mortalité  qui  avait  emporté 
les  chevaux,  les  bœufs,  les  moutons  et  les  au- 
tres animaux,  et  la  sécheresse  causée  en  di- 
vers endroits  par  un  défaut  de  pluie.  La  dou- 
leur que  causait  la  désolation  du  pays  au  saint 
vieillard  Grégoire,  l'empêcha  de  parler  au 
peuple  en  cette  occasion ,  en  convenant  ce-  ssu. 
pendant  qu'il  y  était  d'autant  plus  obhgé  qu'il 
avait  prévu  le  châtiment  avant  qu'il  arrivât, 
et  qu'il  avait  averti  son  peuple  que  la  ven- 
geance de  Dieu  était  prête  à  éclater,  et  le  peu- 
ple obligea  saint  Grégoire  à  parlera  la  place 
de  son  père.  Après  avoir  fait  l'éloge  de  celui- 
ci,  il  s'adresse  au  peuple  de  Nazianze  et  l'ex- 
horte à  reconnaître  que  ce  fléau  était  une 
punition  des  péchés  des  hommes,  et  à  en 
faire  un  bon  usage.  «  Le  malheur,  dit-il,  qui 
vient  de  nous  arriver  n'est  qu'un  léger  châti- 
ment, ce  n'est  qu'un  essai  pour  faire  rentrer 
dans  le  devoir  une  jeunesse  indocile;  c'est 
une  marque  de  la  douceur  et  de  la  clémence 
de  Dieu;  ce  n'est  que  comme  la  fumée  du 
feu  de  sa  colère  et  le  prélude  des  supphccs 
qui  nous  attendent.  Ce  ne  sont  point  encore 
là  ces  charbons  allumés,  ni  ce  feu  dévorant, 
ni  ces  tourments  extrêmes  dont  il  nous  me- 
nace, qu'il  nous  a  fait  sentir  en  partie  et  dont 
U  a  arrêté  le  cours  pour  nous  rendre  sages 
par  un  mélange  de  douceur  et  de  colère.  »  Il 
leur  met  devant  les  yeux  le  compte  rigoureux 
que  Dieu  exigera  dans  le  dernier  jour,  et 
les  conjure  de  travailler  à  se  procurer  alors 
un  arrêt  favorable  en  se  repentant  main- 
tenant de  leurs  fautes,  en  s'humiliant,  en 
marquant  leurs  pensées  et  leurs  actions  au 
sceau  du  Sauveur,  en  fléchissant  sa  miséri- 
corde parleurs  pr':ères,dûnt  il  leur  donne  un 
modèle  ;  en  effaçant  leurs  crimes  par  les  lar- 
mes, en  changeant  de  vie,  en  réformant  leurs 
mœui's  par  des  jeûnes  communs  à  tous  les 


*  C'est  le  163  de  l'édition  Bénédictine,  Migue,ibid,, 
V. 


col.  934  et  suiv.  {L'éditeur.') 
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âges,  à  toutes  les  conditions,  même  aux  prê- 
tres :  «  Car,  dit-il,  en  parlant  des  enfants,  cet 
âge,  si  digne  de  pitié,  attirera  peut-être  la 
compassion  du  Seigneur'.  »  Mais  tandis  que 
le  peuple  de  Nazianze  était  réduit  à  la  der- 
nière misère ,  les  voisins  regorgeaient  de 
fruits.  «  Quelle  est,  lui  dit-il,  la  cause  de  notre 
malheur?  Faisons-nous  justice  a  nous-mêmes 
sans  attendre  les  reproches  des  autres  ?  Avouer 
ses  péchés,  les  détester,  fuir  l'occasion  de  re- 
tomber, c'est  un  bon  remède  contre  le  vice.» 
Il  invective  contre  les  riches  qui  opprimaient 
les  pauvres  en  enlevant  une  partie  de  leurs 
biens  par  violence  ou  par  artifice,  en  empié- 
tant sur  leurs  héritages,  en  exigeant  d'eux 
des  usures  immenses,  profitant  du  malheur 
des  temps  pour  vendre  leur  blé  à  un  prix  ex- 
cessif, dont  ils  employaient  le  produit  à  leur 
luxe  et  à  leur  mollesse.  Il  les  compare  à  ces 
sangsues  dont  parle  Salomon,  qu'on  ne  peut 
remplir,  non  plus  que  l'enfer,  la  terre,  le  feu, 
l'eau,  et  dit  qu'à  peine  le  moiidc  entier  pour- 
rait suËûre  à  leur  cupidité.  11  invile  son  père 
à  leur  faire  part  de  ses  lumières,  à  leur  ap- 
prendre à  soulager  les  misères  des  pauvres, 
à  les  engager  à  donner  du  pain  à  ceux  qui  en 
manquent ,  à  loger  ceux  qui  n'ont  point  de 
maison.  «  Tenez-nous,  ajoute -t-il,  aujour- 
d'hui lieu  de  Moïse  et  de  Phinées;  calmez  par 
votre  intercession  le  couiTfiux  de  Dieu,  et  dé- 
livrez-nous des  fléaux  qui  nous  menacent  en- 
core. Dieu  se  laisse  attendrir  par  les  larmes 
d'un  père  qui  prie  pour  ses  enfants  :  deman- 
dez miséricorde  pour  nos  péchés  passés;  pro- 
mettez que  nous  vivrons  plus  réguhèrement 
à  l'avenir;  présentez-lui  ce  peuple  que  la 
crainte  et  ses  infortunes  ont  sanctifié  ;  de- 
mandez aussi  des  aliments  pour  le  faire  sub- 
sister, quand  il  en  devrait  faire  tomber  du 
ciel  par  un  miracle  ;  si  vous  vous  chargez 
de  cette  mission,  vous  nous  réconcilierez 
avec  le  ciel  qui  nous  communiquera  ses  eaux 
le  soir  et  le  matin;  le  Seigneur  donnera  sa 
bénédiction,  la  terre  nous  donnera  ses  fruits 
et  notre  pain  quotidien,  tandis  que  nous  fe- 
rons des  fruits  dignes  de  l'éternité.  » 


b.  On  peut  rapporter  au  même  temps  le    ,.  seizième 

,.  .  .  rv       II  UISCOIIIS  <te 

seizième  discoin-s-,  qui  a  pour  titre  :  De  la-  «"!t  sré- 

'     i  i  goiro    sur 

mour  pour  les  paiwi'es.  Sàmt  Grégoire  le  com-  ''■'"°",','^^'* 
posa  en  faveur  des  pauvres  de  l'hôpital  que  'ersivnm 
saint  Basile  avait  fait  construire  dans  le  tau-  Pas  239. 
bourg  de  Césarée, vers  l'an  372.  On  n'y  trouve 
aucune  circonstance  qui  en  puisse  marquer 
précisément  le  temps;  on  y  voit  seulement 
qu'il  le  prononça  dans  '  une  solennité.  Saint 
Jérôme  *  a  marqué  en  particulier  ce  discours, 
se  contentant  de  marquer  les  autres  en  géné- 
ral, excepté  les  deux  contre  Julien,  qu'il  ap- 
pelle un  livre.  Saint  Grégoire ,  après  y  avoir 
établi  que  l'amour  qu'on  a  pour  les  pauvres 
est  une  des  plus  excellentes  vertus  du  chris- 
tianisme, pose  pour  principe  que  nous  devons 
avoir  le  même  soin  du  corps  de  nos  frères 
que  du  nôtre^  qu'ils  soient  malades  ou  en 
bonne  santé.  Eu  effet,  nous  ne  sommes  tous 
qu'un  dans  le  Seigneui',  nous  avons  tous  pour 
chef  Jésus-Christ;  l'infirmité  à  laquelle  les 
pauvres  sont  réduits  peut  nous  devenir  com- 
mune; notre  salut  dépend  de  la  tendresse 
et  de  la  charité  que  nous  leur  témoignons.  Il 
dépeint  leur  malheureux  état  d'une  manière 
très-pathétique,  surtout  lorsque  la  maliidie 
redouble  les  chagrins  de  la  pauvreté,  et  il  re- 
présente tous  les  pieux  artifices  auxquels  ils 
ont  recours  pour  toucher  de  compassion  ceux 
qui  les  voient,  a  On  voit,  dit-il,  de  ces  infor- 
tunés que  la  honte  n'empêche  pas  de  se  pro- 
duire dans  les  assemblées  publiques;  la  né- 
cessité les  y  contraint.  Ils  se  mêlent  dans  les 
assemblées  que  nous  tenons  pour  célébrer 
nos  mystères,  ou  pour  honorer  les  fêtes  des 
Martyrs,  afin  que  nous  imitions  leur  piété 
en  même  temps  que  nous  honorons  leurs 
combats.  Leurs  gémissements  se  mêlent  aux 
chants  de  l'Eglise;  ces  voix  lamentables  s'é- 
lèvent contre  les  cantiques  ^.  »  Et  ensuite  : 
«  Ceux  qui  nous  parlent  de  la  sorte  sont  nos 
frères  devant  Dieu ,  et  d'une  même  nature 
que  nous,  étant  tirés  du  même  limon,  com- 
posés de  nerfs,  d'os,  de  peaux  et  de  chair 
comme  nous.  Ils  sont  comme  nous  les  ima- 
ges de  Dieu  ;  peut-être  même  qu'ils  l'ont  con- 


'  Saint  Grégoire  ne  confond  pas  les  prêtres  avec 
les  enfants,  et  ne  dit  pas  que  ces  jeûnes  doivent  être 
communs  même  aux  prêtres  ;  mais,  empruntant  les 
expressions  de  JoSl,  il  dit  que  dansées  calamités  les 
prêtres  doivent  s'intéresser  plus  que  tous  les  autres 
à  l'aflliction  commuuo,  parce  qu'ils  sont  plus  élevés 
que  les  autres  par  leur  dignité,  et  qu'ils  doivent  aux 
peuples  l'exemple  ;  il  reconnaît  donc  que  Uii-uiême 
et  tous  ceux  qui  sont  lionorés  comme  lui  du  saint 


ministère  doivent,  dans  ces  calamités,  se  couvrir  de 
ciliées,  et  se  prosterner  jour  et  nuit  devant  l'autel, 
pour  y  fléchir  par  leurs  prières  la  colère  du  Seigneur. 
{L'éditeur,  d'après  Tricalet.) 

2  C'est  le  14=  de  l'édition  Bénédictine,  Jiigne,  ibid., 
col.  8S8.  {L'éditeur.)  —  s  Nazianz,,  Oraf.  IC,  p.  247. 

^  Ilierouym.,  in  Cafahe;.,  cap.  117. 

^  Ou  plutôt  contrastent  avec  les  chants  (jui  accoM- 
pagnont  les  saints  mystères.  {L'éditeur.) 
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servée  avec  plus  de  soin  que  nous  n'avons 
fait;  ils  participent  aussi  bien  que  nous  à  la 
grâce  de  Jésus-Christ  ;  ils  ont  la  même  foi  et 
la  même  loi,  les  mêmes  oracles,  les  mêmes 
testaments,  les  mêmes  assemblées,  les  mêmes 
mystères.  Jésus-Chiist,  qui  efface  les  péchés 
du  monde,  est  mort  pour  eux  comme  pour 
nous;  ils  sont  comme  nous  les  héritiers  de  la 
vie  éternelle;  ils  ont  été  ensevelis  avec  Jésus- 
Christ,  ils  ressusciteront  avec  lui;  ils  sont  les 
compagnons  de  ses  souffrances,  ils  le  seront 
de  sa  gloire.  Que  devons-nous  faire,  nous  à 
qui  Jésus-Christ  a  donné  le  nom  que  nous 
portons,  nous  qui  sommes  la  nation  sainte, 
le  sacerdoce  royal,  le  peuple  choisi  et  pré- 
destiné, amateurs  des  bonnes  œuvres;  nous 
qui  sommes  les  disciples  de  ce  maitre  miséri- 
cordieux et  doux  qui  s'est  condamné  aux  fa- 
tigues d'une  vie  douloureuse,  pour  nous  faire 
part  des  richesses  de  la  Divinité?  Que  pense- 
rons-nous des  pauvres,  après  un  si  grand 
exemple  de  miséricorde  et  d'une  tendresse  si 
touchante?  Les  abandonnerons-nous  comme 
s'ils  étaient  déjà  morts?  Les  laisserons -nous 
souffrir  les  incommodités  de  l'air  tandis  que 
nous  habitons  des  maisons  commodes  et  or- 
nées magnifiquement  ;  les  pauvres  mourront- 
ils  de  froid  dans  leurs  habits  déchirés,  tandis 
que  nous  serons  vêtus  mollement  et  que  nos 
coffres  regorgeront  d'habits  ?  Les  pauvres 
manqueront -ils  des  aliments  nécessaires  , 
pendant  que  nous  nageons  dans  les  délices?  » 
Il  s'étend  fort  au  long  sur  le  luxe  et  la  délica- 
tesse des  riches,  et  insiste  sur  le  soulagement 
qu'ils  doivent  procurer  aux  pauvres  tandis 
qu'ils  en  ont  le  temps  ;  car  il  faut  de  deux 
choses  l'une,  ou  renoncer  à  tout  pour  l'amour 
de  Jésus-Christ,  ou  partager  leurs  richesses 
avec  lui  et  les  pauvres,  afin  que  les  possédant 
honnêtement,  elles  leur  soient  un  moyen  de 
sanctification.  11  ajoute  que  la  charité  produit 
nécessairement  l'un  de  ces  trois  avantages  : 
ou  d'empêcher  que  l'on  ne  tombe  dans  quel- 
que infortune  ;  ou  de  donner  la  confiance 
qu'on  n'y  tombe  point  à  cause  des  crimes 
qu'on  a  commis,  mais  par  une  permission 
particulière  de  la  Providence;  ou  le  droit 
d'exiger  des  pei'sonnes  opulentes  les  mêmes 
secours  qu'on  a  rendus  aux  pauvres  tandis 
qu'on  était  dans  une  fortune  plus  heureuse. 
11  y  avait  des  riches  qui  poussaient  leur  inso- 


lence jusqu'à  dire  :  «  Notre  prospérité  et  la 
misère  des  pauvres  viennent  de  Dieu  :  qui 
sommes-nous  pour  nous  opposer  à  ses  ordres; 
aurions-nous  plus  de  bonté  que  Dieu  même?» 
Saint  Grégoire  leur  répond  :  «  Vous  témoignez 
du  zèle  pour  Dieu  seulement  quand  il  s'agit 
de  garder  votre  argent  et  d'insulter  aux  mal- 
heureux ;  mais  on  voit  bien  par  vos  discours 
que  vous  n'êtes  guère  convaincus  que  votre 
prospérité  vienne  de  Dieu;  car  si  vous  en 
étiez  persuadés,  vous  dispenseriez  vos  biens 
selon  ses  ordres  ».  Il  n'ose  assurer  que  les 
malheurs  de  cette  vie  soient  la  peine  du  cri- 
me, ni  que  la  prospérité  soit  la  récompense 
de  la  vertu,  d'autant  que  l'on  voit  tous  les 
jours  le  contraire.  Mais  il  combat  ceux  qui 
attribuent  la  différence  des  conditions  au  ha- 
sard ou  à  l'influence  des  astres,  et  soutient 
qu'il  faut  reconnaître  un  Créateur  de  toutes 
choses,  une  Providence  qui  étend  ses  soins 
sur  tout,  qui  règle  tout  d'une  manière  qui 
est  au-dessus  de  notre  portée.  Il  cite  une 
quantité  de  passages  de  l'Ecriture  où  l'au- 
mône est  commandée;  il  la  fait  envisager 
comme  un  remède  poiu-  effacer  nos  péchés 
et  comme  un  moyen  de  se  rendre  éternelle- 
ment heureux  :  mais  il  demande  que  la  cha- 
rité envers  les  pauvres  soit  agissante,  afin 
qu'il  n'y  ait  point  d'intervalle  entre  la  réso- 
lution de  donner  et  l'effet,  pour  qu'on  la 
fasse  de  bon  cœur  et  non  en  murmurant, 
l'aumône  n'étant  pas  seulement  de  conseil, 
mais  de  précepte. 

6.  Le  dix- septième  discours  '  n'a  point.      Dix-sep- 
non  plus  que  le  précédent,  de  caractère  par-  "cm%  aT 

....  .  .  .T,  j2  T ,  r       saint    Gi'é- 

ticulier  qui  puisse  nous  aider  a  en  nxer  le-   soireausu- 
poque  -.  Il  parait  seulement  que  saint  Gré-  qu.- sédition 

.  .  ,      ^  1  iM     1  '1  arrivée       à 

goire  était  eveque  lorsqu  il  le  prêcha,,  et  Naziaoze. 
qu'il  l'était  même  ^  depuis  longtemps.  Voici  l'^s.  2C3. 
quelle  en  fut  l'occasion.  Il  y  avait  eu  dans  la 
ville  de  Nazianze  quelque  apparence  de  sou- 
lèvement de  la  part  du  peuple  contre  les  oiB- 
ciers  qui  y  commandaient;  ce  qui  donnait 
lieu  de  craindre  qu'ils  ne  s'en  vengeassent 
sévèrement  :  dans  cette  perplexité,  le  saint 
êvèque  harangua  son  peuple, l'exhortant  d'un 
côté  à  recourir  à  Dieu,  de  l'autre  à  se  sou- 
mettre aux  puissances  établies  de  Dieu  '  pour 
gouverner  le  monde.  Ensuite  il  adresse  la 
parole  aux  magistrats,  et  à  celui  en  particu- 
lier qui  portait  l'cpée  et  qui  était  apparem- 


'  C'est  pareillement  le  17^  dans  rétlition  Bénédic- 
'ine,  Aligne,  ibid.,  col.  963.  {L'éditeur.) 

*  Les  Bénédictins,  Migne,  col.  963,  pensent  que  ce 


discours  fat  prononcé  sur  la  fia  de  l'an  373,  comme 
le  précédent.  [L'éditeur.) 

SNazianz..  Orai.  17,  pag.  272  et  271. 
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ment  le  gouverneur  de  la  province.  Cet  offi- 
cier était  catholique,  et, ce  semble, de  Nazianze 
même,  puisque  saint  Grégoire  l'appelle  une 
des  principales  brebis  de  son  troupeau.  Il  le 
conjure  en  des  termes  très -pressants  de  se 
conduire  en  cette  afifaire  avec  beaucoup  de 
modération.  «  Vous  partagez,  lui  dit-il,  avec 
Jésus-Christ  l'empire  et  l'emploi  que  vous 
avez;  c'est  de  lui  que  vous  tenez  l'épée  que 
vous  portez,  et  vous  devez  plutôt  vous  en 
servir  pour  épouvanter  que  pour  frapper  : 
ayez  de  la  bonté  et  de  l'indulgence,  rien  n'est 
plus  capable  de  plaire  à  Dieu;  mêlez  la  dou- 
ceur à  vos  menaces  et  laissez  entrevoir  un 
rayon  d'espérance.  On  voit  souvent  des  effets 
admirables  de  l'indulgence,  parce  qu'on  est 
engagé  par  pudeur  à  être  reconnaissant  :  ne 
fermez  point  l'entrée  à  la  miséricorde  dans 
votre  cœur;  que  ni  le  temps,  ni  le  prince,  ni 
la  crainte,  ni  l'espérance  d'une  plus  grande 
dignité  ne  vous  empêchent  d'être  facile. 
Nous  sommes  tous  exposés  au  châtiment; 
cette  masse  de  terre  que  nous  portons  est 
chargée  de  dettes  :  oublions  les  péchés  des 
autres  afin  qu'on  ait  de  l'indulgence  pour  les 
nôtres.  »  Il  lui  propose  la  parabole  du  fer- 
mier de  l'Evangile,  qui  fut  puni  pour  avoir 
traité  trop  durement  son  couserviteur  ;  et  il 
ajoute  :  «  Vous  avez  souvent  témoigné  beau- 
coup d'empressement  pour  mes  discoui's,vous 
qui  êtes  le  plus  illustre  de  tous  les  gouver- 
neurs, plût  à  Dieu  que  vous  fussiez  aussi  le 
plus  clément  !  Vous  présenterai-je  mes  che- 
veux blancs  au  lieu  de  requête,  et  le  sacer- 
doce que  j'ai  rempli  depuis  tant  d'années  ? 
La  douleur  m'inspire  de  la  hardiesse,  je 
vous  présente  aussi  Jésus-Christ,  ses  anéan- 
tissements, ses  souffrances,  sa  croix,  ses 
clous  par  lesquels  il  nous  a  délivrés  de  nos 
péchés  ;  son  sang,  son  tombeau,  sa  résurrec- 
tion, son  ascension;  cette  table  où  nous  ap- 
prochons pour  communier,  et  cet  adorable 
mystère  qui  nous  élève  au  ciel.  Accordez  la 
grâce  que  nous  vous  demandons  aux  prières 
de  cette  grande  assemblée  de  fidèles  qui  vous 
prient  de  concert  avec  moi;  efforcez-vous  de 
nous  surpasser  en  bonté.  Je  vous  présente 
devant  Dieu  et  devant  les  anges  mes  sup- 
pliants. Honorez  mafidéhté  en  cette  occasion, 
afin  qu'on  vous  honore  dans  des  affaires  plus 
importantes  :  vous  avez  dans  le  ciel  un  maî- 


tre, il  vous  jugera  comme  vous  jugerez  ceux 
qui  sont  soumis  à  votre  juridiction.  » 

7.  Le  panéyrique  de  saint  Cyprien  Martyr, 
qui  fait  le  dix-huitième  discours  ',  est  mar- 
qué par  saint  Jérôme  et  par  Suidas  ;  mais  on 
convient  aujourd'hui  que  saint   Grégoire  y 
coufond  saint  Cyprien,  évèque  de  Carlhagc, 
avec  un  autre  martyr  de  même  nom,  qui, 
avant  sa  conversion,  s'était  adonné  à  la  ma- 
gie, et  depuis  avait  répandu    son  sang  en 
Orient  pour  la  confession  du  nom  de  Jésus- 
Christ.  On  voit  par  le  commencement  de  ce 
discours,  que  ce  dernier  était  célèbre  dans 
l'éghse  où  saint  Grégoire  prêchait,  et  que 
l'on  y  célébrait  assiduement  l'anniversaire 
des  martyrs.  C'était,  ce  semble,  dans  celle 
de  Constantinople,  puisqu'il  dit  qu'il  n'était 
uni  que  depuis  peu  à  ceux  devant  qui  il  par- 
lait; ce  qui  ne  peut  s'entendre  de  l'église  de 
Nazianze  :  ainsi  il  faut  mettre  ce  discours  au 
mois  de  septembre  de  l'année  369,  quelque 
temps  après  son  arrivée  à  Constantinople. 
Quoique  plusieurs  motifs  nous  engagent  à  la 
vertu,  la  raison,  la  loi,  les  Prophètes,  les 
Apôtres,  les  souflVances  de  Jésus-Christ,  saint 
Grégoire  trouve  que  l'exemple  des  martyrs, 
ces  victimes  parfaites  et  si  dignes  de  Dieu, 
nous  y  portent  beaucoup  plus  efficacement. 
C'est,  selon  lui,  avoir  des  pensées  trop  basses 
de  croire  qu'on  diminue  leur  gloire  en  ra- 
contant des  choses  qui  ne  sont  point  à  leur 
louange;  et  sur  ce  principe,  qu'il  appuie  de 
l'exemple  de  saint  Matthieu  et  de  saint  Cy- 
prien, qui  a  fait  lui-même  un  long  détail  des 
désordres  de  sa  vie,il  raconte  comment,avant 
d'être  chrétien,  Cyprien  était  adonné  à  l'art 
magique  et  à  la  débauche;  il  énumère  ses 
tentatives  pour  séduire  la  vierge  Justine, 
également  distinguée  par  sa  naissance  et  par 
ses  vertus,  qui  ne  s'en  mit  à  couvert  qu'on 
implorant  le  secours  de  Celui  qui  avait  déli- 
vré autrefois  Suzanne  du  danger  d'une  mort 
certaine,  et  protégé  Thècle  contre  les  pour- 
suites d'un  amant  et  d'un  père  qui  la  tyran- 
nisaient, et  qu'en  s' adressant  aussi  à  Marie, 
en  la  priant  de  la  protéger  ^  dans  le  péril  où 
elle  se  trouvait;  comment,  pour  avoir  repro- 
ché au  démon  son  impuissance,  il  en  devint 
possédé ,  et  délivré  ensuite   par  les  prières 
mêmes  de  Justine.  Exposant  ensuite  sa  con- 
version, il  en  rapporte  une  circonstance  re- 
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•  C'est  le  248  <je  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  1169  et  suiv.  {L'éditeur.) 
2  Remarquons  en  passant  cette  invocation  à  Marie 


pour  en  obtenir  du  secours.  Ssiint  Ephrera  ne  sera 
pas  moins  exprès  sur  ce  point.  [L'éditeur.] 
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marquable  :  après  avoir  reçu  le  baptême,  il 
demanda  avec  de  grandes  instances  qu'on  lui 
donnât  le  soin  de  balayer  l'église^  afin  de 
dompter  son  orgueil  par  des  exercices  d'hu- 
milité. Saint  Grégoire  s'arrête  beaucoup  sur 
les  circonstances  de  son  martyre^  qu'il  met 
sous  l'empire  de  Dèce  ;  il  dit  que  Dieu  ma- 
nifesta le  lieu  où  ses  reliques  avaient  été 
longtemps  cachées,  et  il  invite  ses  auditeurs 
à  lui  offrir  leurs  présents.  «  Si  vous  avez,leur 
dit-il,de  la  foi,  vous  devez  être  persuadés  que 
les  cendres  de  Cyprien  opéreront  en  votre 
faveur  de  grands  prodiges;  elles  vous  aide- 
ront à  chasser  les  démons,  elles  guériront 
vos  maladies^  elles  vous  apprendront  l'ave- 
nir :  ceux  qui  en  ont  déjà  fait  l'expérience  et 
qui  nous  ont  transmis  les  miracles  qu'elles 
ont  opérés,  pourront  encore  en  instruire  la 
postérité.  »  Outre  les  offrandes  matérielles, 
il  les  exhorte  à  lui  en  faire  de  spirituelles, 
c'est-à-dire  des  vertus  convenables,  à  la  con- 
dition de  chacun;  et  il  regarde  ce  culte  comme 
devant  lui  être  beaucoup  plus  agréable  que 
tous  les  honneurs  extérieurs.  Pour  lui,  il  le 
prie  de  lui  aider  à  régler  sa  vie,  ses  paroles, 
et  de  l'assister  dans  la  conduite  de  son  trou- 
peau, de  chasser  les  loups  qui  chicanen  t 
sur  les  syllabes  et  sur  les  paroles,  etde  faire 
briller  de  plus  en  plus  la  doctrine  de  la  sainte 
Trinité. 

§  V. 

Discours  19e,  26e,   21e,   22e,   23e,  24e  et  25e  de  saint 
Grégoire. 

1 .  Le  saint  vieillard  Grégoire  était  mort  à 
l'âge  de  cent  ans,  après  avoir  ainsi  vécu 
beaucoup  au-delà  des  bornes  que  David  donne 
à  la  vie  des  hommes.  Cette  mort  laissa  sa 
femme,  son  fils  et  son  peuple  dans  une  ex- 
trême affliction;  mais  Dieu  les  consola  par 
la  présence  de  saint  Basile  qui  vint  les  visi- 
ter, autant  pour  prendre  part  à  leur  douleur 
que  pour  rendre  ce  qu'il  devait  à  la  mémoire 
du  défunt.  C'était  en  374.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  prononça  en  sa  présence  Toraison 
funèbre  '  de  son  père  :  la  bienheureuse  Nonne 
sa  mère  y  était  aussi  présente.  Il  la  commence 
par  l'éloge  de  saint  Basile,  en  adressant  à 
lui-même  la  parole.  «  Puisque  vous  venez, 
lui  dit-il,  pour  moi,  pour  le  troupeau  et  pour 
le  pasteur,  appliquez  au  mal  présent  les  re- 
mèdes que  votre  prudence  vous  inspire  ;  tâ- 

'  C'est  le  18^  discours  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  9S6  et  suiv.  {L'éditeur.') 
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chez  de  nous  persuader  que  ce  bon  Pasteur 
qui  s'est  sacrifié  pour  son  troupeau ,  ne  nous 
a  pas  entièrement  abandonnés,  qu'il  est  ici, 
qu'il  nous  conduit  toujours.  Je  ne  doute  nul- 
lement que  ses  prières  ne  soient  maintenant 
aussi  efiScaces  que  sa  doctrine  l'était  autre- 
fois, pour  empêcher  que  les  âmes  "ne  s'écar- 
tent du  chemin  de  la  vérité,  parce  qu'il  est 
plus  proche  de  Dieu,  étant  dégagé  des  liens 
qui  l'attachaient  à  la  terre.  »  Venant  ensuite 
au  détail  de  la  vie  de  son  père,  il  ne  s'attache 
point  à  relever  ses  qualités  naturelles ,  et  ne 
dissimule  pas  qu'ayant  pris  naissance  hors 
de  la  maison  de  Dieu,  il  avait  participé  dans 
sa  jeunesse  aux  erreurs  du  Paganisme  et  du 
Judaïsme  %  faisant  un  mélange  bizarre  de 
deux  choses  qui  paraissent  si  opposées.  On 
appelait  ceux  qui  étaient  engagés  dans  cette 
secte  Hypsistaires,  parce  qu'ils  faisaient  pro- 
fession de  n'adorer  que  le  Très-Haut  et  le 
Tout-Puissant;  mais  ils  joignaient  à  cette 
vérité  des  impiétés  du  paganisme  et  des  su- 
perstitions légales,  révérant  le  feu  et  les 
lampes  avec  les  païens,  et  observant  le  sab- 
bat et  la  distinction  des  animaux  avec  les 
Juifs.  Grégoire  sortit  de  cette  double  voie 
qui  le  conduisait  à  l'impiété,  embrassa  la  vé- 
rité au  risque  de  sa  fortune,  souffrant  avec 
plus  de  fermeté  la  honte  d'être  déshérité  de 
ses  père  et  mère ,  que  les  autres  n'ont  d'em- 
pressement pour  les  honneurs  les  plus  con- 
sidérables. Régulier  dans  ses  mœurs ,  chaste 
et  d'une  équité  à  l'épreuve,  il  remplit  les 
premières  charges  de  la  république  sans  aug- 
menter son  bien  d'une  obole.  La  foi  fut 
comme  la  récompense  de  sa  vertu.  L'épouse 
que  Dieu  lui  donna  ne  lui  servit  pas  seule- 
ment d'aide,  mais  de  conductrice  et  de  guide 
par  les  exemples  de  sa  vie ,  par  ses  bons 
discours.  Obéissant  à  son  époux  en  toutes 
choses,  comme  les  lois  du  mariage  l'ordon- 
nent, elle  ne  rougissait  point  de  s'ériger  "en 
maîtresse  pour  l'amener  à  la  foi  et  à  la  vertu. 
En  la  voyant  agir  pour  les  intérêts  de  sa 
maison  on  eût  dit  qu'elle  n'avait  aucun  soin 
de  la  piété  ;  toutefois  elle  servait  Dieu  et  s'ap- 
pliquait aux  bonnes  oeuvres  avec  autant  de 
ferveur  que  si  elle  eût  entièrement  négligé 
ses  affaires  domestiques.  Tous  les  temps,tous 
les  lieux  lui  étaient  propres  pour  ses  priè- 
res ;  c'étaient  ses  premiers  soins,  et  elle  y 
donnait  pendant  la  journée  ses  premières 

2  Voyez  le  Monitum&Ë&  Bénédictins,  Migne,  c.  983, 
{L'éditeur.') 
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pensées.  Jamais  elle  n'ouvrit  la  bouche  dans 
les  lieux  sacrés  ni  dans  les  assemblées,  ex- 
cepté le  temps  de  la  psalmodie  et  des  hym- 
nes. Jamais  elle  ne  tourna  le  dos  à  la  table 
sacrée,  ne  cracha  dans  l'église,  ne  prit  la 
main  à  une  païenne,  ne  prêta  aux  fables  ni 
aux  chansons  de  théâtre  une  langue  qui  ne 
devait  proférer  que  de  bons  discours,  et  des 
oreilles  destinées  à  entendre  des  choses  di- 
vines. Quels  que  fassent  ses  chagrins,  on  ne 
la  voyait  point  pleurer,  ni  porter  des  habits 
de  deuil  les  jours  de  lête,  persuadée  que  les 
âmes  vertueuses  doivent  être  soumises  aux 
ordres  de  la  Providence  daus  les  accidents 
qui  leur  arrivent.  «  Elle  me  voua  à  Dieu , 
ajoute  saint  Grégoire,  avant  même  que  je 
fusse  né, et  dès  le  moment  que  je  vis  le  jour, 
elle  me  consacra  à  son  service.  »  Son  époux 
était  un  motif  domestique  pour  l'animer  à  la 
vertu.  Impatiente  '  d'être  unie  par  les  liens 
du  mariage  â  un  homme  d'une  autre  créance, 
elle  se  prosternait  jour  et  nuit  devant  Dieu, 
et  joignant  les  larmes  et  les  jeûnes  à  ses 
prières,  elle  le  conjurait  de  le  sauver.  Ses 
désirs  furent  exaucés ,  et  dans  le  temps  que 
les  évèques  allaient  au  concile  de  Nicée,  en 
325,  son  mari  pria  l'un  d'entre  eux,  nommé 
Léonce ,  métropolitain  de  la  province ,  de 
l'instruire  de  la  vérité;  mais  il  arriva  qu'ils 
confondirent  la  forme  du  sacerdoce  avec 
l'instruction,  lorsqu'il  était  prosterné  ^  pour 
apprendre  des  évêques  les  premiers  éléments 
de  la  doctrine,  ce  que  les  assistants  regardè- 
rent comme  un  présage  de  ce  qu'il  devint 
dans  la  suite.  Son  baptême  eut  aussi  quelque 
chose  de  remarquable  :  en  sortant  de  l'eau 
il  se  vit  tout-à-coup  environné  d'une  lumière 
extraordinaire,  qui  fut  vue  de  quelques-uns 
des  assistants,  et  frappa  si  vivement  celui 
qui  faisait  la  cérémonie  du  baptême,  qu'il  dit 
devant  tout  le  monde  que  celui  qu'il  baptisait 
serait  son  successeur  à  l'cpiscopat  :  ce  qui 
arriva.  «  Mais  il  ne  s'ingéra  point  dans  le 
sacerdoce,  dit  saint  Grégoire,  avec  cet  em- 
pressement et  cette  précipitation  qu'on  voit 
aujourd'hui;  il  garda  des  interstices  raison- 
nables '  pour  se  mettre  en  élat  d'instruire 


les  autres,  comme  les  lois  et  la  discipline  le 
demandent.  » 

Il  raconte  les  progrès  qu'il  fit  dans  son 
Eglise  par  ses  travaux  ,  par  sa  ferveur,  par 
son  application;  comment  il  en  adoucit  les 
esprits,  y  maintint  la  pureté  de  la  foi  contre 
les  erreurs  d'Arius  et  de  Sabellius;  comment 
il  ramena  à  l'unité  la  partie  la  plus  fervente 
de  son  Eglise,  qui  s'était  séparée  de  lui;  avec 
quel  soin  il  maniait  les  affaires  publiques  ; 
avec  quelle  compassion  il  secourait  les  pau- 
vres, se  regardant  comme  l'économe  d'un 
bien  étranger,  et  considérant  son  patrimoine 
comme  étant  celui  de  cette  partie  si  méprisée 
du  genre  humain;  quel  zèle  il  avait  pour  les 
autels,  pour  venger  les  outrages  qu'un  ftiisait 
à  Dieu,  pour  retrancher  les  profanes  de  la 
table  sacrée;  pour  terminer  les  disputes  et 
les  procès  ;  quelle  était  sa  vigilance  sur  tous 
les  fidèles,  mais  principalement  sur  les  soli- 
taires, qui,  pour  plaire  à  Dieu,  gardaient  le 
célibat  et  méprisaient  le  monde  ;  son  humi- 
lité, sa  modestie  dans  ses  habits,  sa  simpli- 
cité, sa  droiture,  son  penchant  à  oublier  les 
affronts,  ne  mettant  point  d'intervalle  entre 
l'outrage  et  le  pardon.  Il  fait  aussi  envisager 
comme  une  récompense  de  ses  vei'tns,  divers 
signes  extraordinaires  que  Dieu  opéra  en  sa 
faveur,  entre  autres  sa  guérison  miraculeuse 
arrivée  en  un  jour  de  Pâques,  dans  le  temps 
qu'il  n'attendait  que  la  mort  et  que  tout  le 
monde  était  eu  prières  pour  demander  son  ré- 
tablissement. Il  dit  que  sa  mère,  la  bienheu- 
reuse Nonne,  à  qui  il  avait  fait  manger,  en 
songe,  du  pain  qu'il  avait  lui-même  béni 
suivant  la  coutume,  et  sur  lequel  il  avait  fait 
le  signe  de  la  croix,  fut  guérie  d'une  mala- 
die désespérée  ';  et  il  attribue  aux  mérites 
de  l'un  et  de  l'autre  le  danger  qu'il  évita  sur 
mer  dans  un  voyage  d'Alexandrie  un  Grèce. 
La  coustaucc  de  son  père  à  défendre  son 
Eglise  contre  ceux  qui  étaient  venus  de  la  part 
de  Julien  l'Apostat  pour  s'en  emparer,  et  à 
maintenir  l'élection  d'un  archevêque  de  Cé- 
saréc,  contre  l'emporeur  qui  voulait  le  cas- 
ser, lui  fournit  de  nouveaux  moyens  de  le 
louer.  11  dit,  en  parlant  d'uu  évèque  mis 


•  Impaliente  :  ce  mot  a  vieilli  en  ce  sens  :  il  veiu 
dire  ne  pouvant  peint  supporter  d'être.  (L'édiieur.) 

'  On  aurait  pu  dire  en  le  faisant  mettre  à  genoux, 
m  genu  inchnatus.  On  faisait  tenir  deljout  les  caté- 
chumènes pour  les  instruire,  et  au  contraire  on  fai- 
saitmetlre  à  genoux  ceux  à  qui  on  conférait  le  sacer- 
oee,  ou  l'épiscopat  qui  est  la  plénitude  du  sacerdoce. 


{L'éditeur.) 

3  Noune  crut  voir  en  songe  saint  Grégoire  lui  pré- 
senter ce  paiu,  et  le  lendemain,  lorsque  son  lils  vint 
lui  demander  comment  elle  avait  passé  la  nuit,  elle 
lui  dit  :(iVou3  m'avez  donné  à  manger,  et  après  cela 
vous  me  demandez  comment  je  me  porte.  »  (L'édi- 
teur.) 


[IV^    SIÈCLE.] 
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quelque  temps  après  sur  le  même  siège  ; 
(c'était  saint  Basile)  :  a  Si  la  plus  saine  partie 
du  peuple  et  du  clergé ,  à  qui  seul  le  droit 
d'élection  devrait  appartenir  ^  choisissait  les 
sujets, les  Kglisesn'en  souffriraient  pas  comme 
elles  font;  ce  n'est  pas  aux  riches  ni  aux 
grandsj  ni  à  la  populace  téméraire  et  insensée 
à  se  mêler  de  ces  sortes  d'affaires.  » 

Saint  Grégoire  finit  le  récit  de  la  vie  de 
-son  père  en  relevant  le  zèle  avec  lequel  il 
s'opposa  à  l'exécution  des  édits  de  Julien  l'A- 
postat contre  les  chrétiens .  et  sa  générosité 
dans  la  construction  de  l'église  de  Nazianze, 
qu'il  avait  fait  bâtir  presque  toute  à  ses  dé- 
pens. Elle  était  de  figure  octogone,  à  faces 
égales  ornées  de  galeries ,  de  colonnes  et  de 
lambris,  avec  des  peintures  d'une  si  grande 
délicatesse ,  que  l'art  ne  le  cédait  point  à  la 
nature  :  elle  recevait  le  jour  par  le  toit,  ce  qui 
la  rendait  si  éclairée,  qu'elle  paraissait  comme 
le  séjour  de  la  lumière.  Au  dehors  elle  était 
environnée  de  galeries  qui ,  formant  des  an- 
gles égaux,  enfermaient  un  grand  espace  : 
elle  avait  des  portails  d'une  grande  beauté, 
et  des  vestibules  qui  paraissaient  de  loin,  le 
tout  bâti  de  pierres  carrées  avec  du  marbre 
aux  bases," aux  chapiteaux  et  aux  corniches. 
Les  ceintures  qui  allaient  depuis  les  fonde- 
ments jusqu'aux  toits  faisaient  quelque  tort 
aux  spectateurs,  dont  elles  bornaient  la  vue. 
Saint  Grégoire  entreprend  après  cela  de  con- 
soler sa  mère ,  en  lui  disant  qu'il  ne  sait  si 
l'on  doit  appeler  mort,  ce  qui  finit  les  maux 
de  la  vie  pour  nous  faire  passer  à  une  meil- 
leure condition;  ce  passage  est  moins  redou- 
table qu'il  ne  parait;  c'est  vivre  éternelle- 
ment que  de  songer  à  la  vie  éternelle;  il  n'y 
a  de  mort  redoutalîle  que  celle  causée  par  le 
péché  qui  fait  mourir  l'àme.  Si  la  séparation 
d'avec  son  mari  l'afflige,  l'espérance  de  lui 
être  bientôt  réunie  doit  la  cousoler;  si  elle  a 
fait  une  perte ,  c'est  du  moins  après  avoir 
joui  longtemps  du  bien  qu'elle  a  perdu;  enfin 
elle  doit  supporter  la  mort  de  son  mari  avec 
le  même  courage  qu'elle  a  soutenu  celle  de 
ses  enfants,  qu'elle  avait  vus  expirer  dans  le 
plus  bel  âge  de  leur  vie. 
vingiième  2.  Saint  Grégoire  dcstiné,  comme  il  le  dit' 
aint'"Gré-  lui-même,  à  faire  les  oraisons  funèbres  de 
funèbre  toutc  sa  famille,  se  chargea  aussi  de  ce  de- 


voir envers  saint  Basile,  le  plus  intime  de  ses  de  saint  Ba- 
amis,  mais  ne  s'en  acquitta  pas  aussitôt  après  ^'^"''"^  ''"■ 
sa  mort,  en  ayant  été  empêché  par  le  voyage  ^'^-  ^'^ 
de  Constantin opie.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir 
quitté  l'épi- cfipat  de  cette  grande  ville  et  son 
retour  -  en  Cappadoce,  c'est-à-dire,  après  le 
mois  de  juillet  de  381.  11  prononça  le  dis- 
cours '  qu'il  fit  à  cette  occasion  à  Césarée 
même,  où  il  était  venu  rendre  les  derniers 
devoirs  à  saint  Basile ,  et  en  présence  *  de 
tout  le  clergé  et  de  tout  le  peuple  de  cette 
Église.  C'est  une  pièce  excellente,  où  l'on  re- 
marque également  et  la  beauté  de  son  élo- 
quence, et  la  tendresse  de  son  amitié  pour 
saint  Basile,  qui  ne  lui  laisse  rien  oublier  de 
ce  qui  pouvait  contribuer  à  rendre  sa  mé- 
moire immortelle.  11  y  fait  un  détail  de  sa 
vie,  de  ses  travaux  et  de  ceux  de  ses  ancêtres 
pendant  les  persécutions;  de  ses  études,  de 
la  manière  dont  il  parvint  au  sacerdoce  et  à 
l'épiscopat;  de  sa  conduite  dans  l'exercice 
des  fonctions  qui  y  sont  attachées.  11  fait  l'é- 
loge de  sa  piété,  de  son  zèle,  de  sa  fermeté  à 
maintenir  la  pureté  de  la  foi ,  de  sa  prudence 
dans  les  conjectures  épineuses,  de  sa  géné- 
rosité à  s'exposer  aux  plus  grands  périls  pour 
la  cause  de  l'Église ,  de  son  amour  pour  les 
pauvres,  de  son  application  à  la  méditation 
des  divines  Ecritures,  pour  eu  développer  les 
endroits  les  plus  obscurs  et  les  pUis  sublimes; 
de  ses  combats  contre  les  ariens  et  contre 
l'empereur  Valens,  qui  s'était  déclaré  haute- 
ment pour  leur  parti  ;  de  son  ardeur  à  pro- 
téger l'innocence  opprimée,  de  son  désinté- 
ressement, de  son  amour  pour  la  pauvreté , 
pour  la  virginité,  pour  la  retraite;  de  son 
attention  à  soulager  les  malades.  Il  relève 
jusqu'à  son  enjouement  dans  les  compagnies; 
et  il  ajoute  que  ses  réprimandes  n'avaient 
rien  de  fier,  et  son  indulgence  rien  de  trop 
mou,  gardant  le  juste  tempérament  entre  ces 
deux  extrémités.  Sur  son  éloquence  et  sur 
sou  érudition,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Si  la 
voix  de  Dieu  s'est  quelquefois  fuit  entendre 
aux  deux  extrémités  de  la  terre,  ou  si  l'on 
a  vu  quelque  tremblement  extraordinaire 
ébranler  l'imivers  ^,  ces  symboles  pourraient 
donner  quelque  idée  de  son  éloquence  et  de 
son  esprit  qui  était  autant  supérieur  à  celui 
des  hommes  ordinaires,  qu'ils  le  sont  aux 


1  Nazianz.,  Orat.  ï\,  pag.  190. 
'^  Idem,  VUa,  pag.  33. 

2  C'est  le  438  de  l'édition  des  Bénédictins,  Migne, 


tome  XXXVI,  col.  494  et  suiv.  [L'éditeur 
'  Idem,  Orat.  20,  pag.  317. 
5  Universœ  terrœ  motus.  {L'éditeur.) 
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bêtes  par  l'excellence  de  leur  nature.  Qui  a 
jamais  tant  apporté  de  préparation  pour  se 
rendre  un  digne  organe  des  oracles  du  Saint- 
Esprit?  Qui  a  eu  l'esprit  plus  éclairé  par  une 
science   plus   étendue?   Qui  a  pénétré  plus 
avant  dans  la  profondeur  des  divins  mystè- 
res? Qui  s'est  exprimé  avec  plus  de  facilité? 
Ses  ouvrages  ne  font-ils  pas  maintenant  les 
délices  de  toutes  les  assemblées ,  du  barreau, 
des  Églises  et  des  personnes  pi-ivées  ?  On  ne 
parle  plus  des  anciens  qui  se  sont  appliqués 
à  l'interprétation  de  l'Ecriture  :  on  préfère 
Basile  à  tous  les  autres  ;  c'est  être  savant  que 
de  le  bien  posséder  et  d'être  en  état  de  faire 
part  aux  autres  d'un  trésor  si  précieux.  »  Il 
remarque  que,  pour  défendre  la  doctrine  or- 
thodoxe de  la  Trinité ,  non -seulement  il  au- 
rait consenti  à  perdre  sa  dignité  épiscopale, 
mais  qu'il  se  serait  encore  exposé  aux  tour- 
ments les  plus  cruels  et  à  la  mort.  En  effet , 
il  souffrit  l'exil  pour  la  vérité;  et  si,  par  une 
prudente  économie,  il  s'abstint  en  un  temps 
dédire  simplement  que  le  Saint-Esprit  fût 
Dieu ,  à  cause  de  certains  hérétiques  qui  au- 
raient pris  d-e  là  occasion  d'envahir  son  Eglise, 
il  le  disait  en  termes  équivalents,  dans  des 
discours  publics  et  particuliers,  jusqu'à  ju- 
rer, quoiqu'il  eût  une  horreur  extrême  des 
sei'ments,  qu'il  consentait  à  être  abandonné  du 
Saint-Esprit ,  s'il  ne  le  croyait  égal  en  toutes 
choses  et  consubstantiel  au  Père  et  au  Fils. 
Saint  Grégoire  compare  saint  Basile  aux  plus 
grands  hommes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau- 
Testament  ;  et  après  avoir  raconté  les  parti- 
cularités de  ses  funérailles ,  que  nous  avons 
rapportées  ailleurs,  il  lui  demande  le  secours 
de  ses  prières,  bien  persuadé  qu'il  jouissait 
déjà  de  la  gloire  dans  le  ciel. 
viust-n-       3.  Ce  que  dit  '  saint  Grégoire  dans  son  vingt- 

r.iéme    Ois-  .,  ':.  ^  v-  i     -i     i  ii 

coins  de    unième  discours  -,  «u  il  parlait  dans  une  ville 

SMut    Gi'C-  .  ■*  -J  ■       .    , 

Boire.Piiiié-  que  plusieurs  exemples  de  vertus  pourraient  a 

j;yri<iiie    de     ■*       -^  *•  ■*■ 

sniiit  AHia-  peine  sauver,  et  qui  se  faisait  un  jeu  des  cho- 
roiibTs.  ses  divines  comme  des  spectacles  du  cirque 
Pag  373.  et  du  théâtre,  désigne  assez  nettement  la  ville 
de  Constautinople  :  ainsi  on  peut  le  rappor- 
ter à  l'an  319.  C'est  un  panégyrique  de  saint 
Athanase,  évèque  d'Alexandrie,  et  comme  un 
raccourci  de  l'histoire  de  la  vie  de  ce  Saint, 
que  Grégoire  aurait  °  souhaité  d'écrire,comine 
saint  Athanase  avait  lui-même  écrit  celle  de 


saint  Antoine.  Ce  panégyrique  est  cité  par 
saint  *  Jérôme  et  par  saint  °  Euloge  d'Ale- 
xandrie. Saint  Grégoire  le  commence  en  ces 
termes  :  «  C'est  louer  la  vertu  même,  que  de 
louer  Athanase,  parce  qu'il  avait  rassemblé 
toutes  les  vertus  dans  sa  personne  ;  ou,  pour 
mieux  dire  ,11  les  possède  encore  toutes,  puis- 
que ceux  qui  ont  vécu  selon  Dieu  vivent  tou- 
jours, quoiqu'ils  ne  soient  plus  au  monde. 
Formé    dès    son    enfance    dans  les  bonnes 
mœurs,  et  depuis  dans  les  arts  libéraux  et 
dans  la  science  des  divines  Écritures, il  passa 
par  tous  les  degrés  des  ordres  ecclésiastiques 
avant  de  s'être  placé  sur  le  trône  patriarcal- 
d'Alexandrie.  Il  y  fut  élevé  par  les  suffrages 
de  tout  le   monde,  tout  se  passa  dans  son 
élection  d'une  manière  apostolique,  et  il  se 
comporta  étant  évèque  d'une  manière  con- 
forme à  son  élection.  Sa  vie  fut  une  copie 
des  vertus  que  saint  Paul  demande  dans  un 
évèque.   Arius  et   Sabellius   avaient  donné 
dans  des  extrémités  en  disputant  sur  la  divi- 
nité ;  saint  Athanase,pour  les  éviter,  conserva 
l'unité  pour  ce  qui  regarde  la  divinité  ;  et  la 
Trinité  des  personnes,  pour  ne  pas  confon- 
dre  la  divinité  par  l'unité  ou  la  diviser  par 
la  trinité.  Son  zèle  pour  la  foi  commença  à 
éclater  dans  le  concile  de  Nicée;'il  y  soutint 
divers  combats  contre  Arius,  le  confondit, 
et  contribua  à  établir  la  consubstantialité  du 
Verbe.  Ce  fut  là  la  source  de  la  haine  des 
ariens  contre  ce  saint  évèque  :  ils  mirent  en 
sa  place  un  homme  de  leur  faction,  nommé 
Georges,  qui  était  de  Cappadoce  et  qui  avait 
été  obligé  de  fuir  de  Coustantinople  pour  y 
avoir  mal  administré  les  finances.  Saint  Atha- 
nase, condamné  à  l'exil,  se  retire  dans  les 
monastères  d'Egypte  et  y  fait  voir  que  la  re- 
traite et  l'épiscopat  ne  sont  pas  incompati- 
bles, persuadant  à  tout  le  monde  que  la  pro- 
fession religieuse  consistait  moins   dans  la 
retraite  que  dans  la  régularité  des  mœurs  : 
mais  son  absence  fut  funeste  à  l'Eglise.  )3  Le 
concile  de  Séleucie,  que  saint  Grégoire  com- 
pare à  la  tour  de  Babel ,  composé  d'évèques 
presque  tous  ariens,  renversa,  dit-il,  toute  la 
religion,  en  abolissant  le  terme  de  consubs- 
tantiel, qui  est  comme  la  marque  et  le  carac- 
tère de  la  saine  doctrine  touchant  la  trinité. 
Saint  Athanase  était  encore  en  exil  lorsque 


ï  Nazianz.,  Orat.  21,  pag.  376. 

2  C'est  pareillement  le  21»  dans  l'édition  Bénédic- 
tine, Migne,  tome  XXXV,  col.  10S2  et  suiv.  {L'édi- 
teur.) 


3 Nazianz.,  Orat.  21,  pag.  375. 

''  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  117. 

s  Apud  Photium,  cod.  227,  pag.  772. 


[iv^  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XlII.  —  SAiNT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 

l'empereur  Constantius  mourut  :  ce  prince 
témoigna  en  mourant  qu'il  se  repentait  de 
trois  choses  qui  avaient  désliouoré  son  règne: 
d'avoir  fait  mourir  des  princes  de  son  saug, 
du  nombre  desquels  était  Gallus;  d'avoir 
élevé  à  l'empire  Julien  l'Apostat,  et  de  s'être 
attaché  à  de  nouveaux  dogmes  en  matière  de 
foi.  Après  sa  mort  la  saine  doctrine  reprit  le 
dessus  ;  Georges  fut  chassé  d'Alexandrie ,  et 
saint  Athanase  y  rentra  triomphant.  Il  ne  se 
comporta  pas  en  cette  occasion  comme  font 
ceux  que  la  colère  aveugle  et  qui  maltraitent 
tout  ce  qui  se  rencontre  sur  leur  passage  ;  au 
contraire,  il  traita  avec  tant  de  douceur  et 
d'humanité  ceux  qui  l'avaient  offensé ,  qu'ils 
n'eurent  aucune  raison  de  se  chagriner  de 
sou  retour.  Toutefois,  il  chassa  du  temple 
les  sacrilèges  négociants  qui  le  profanaient 
en  abusant  de  leur  ministère;  réconcilia  ceux 
qui  étaient  en  inimitié,  délivra  de  l'oppression 
ceux  qui,  généralement,  gémissaient  sous  la 
tyrannie,  releva  la  bonne  doctrine,  prêcha 
librement  le  mystère  de  la  Trinité,  fit  des 
règles  générales  pour  tous  ceux  qui  se  ran- 
geaient de  son  parti,  écrivit  aux  uus,  conféra 
avec  les  autres  de  vive  voix.  L'envie  ne  put 
voirl'Eglise  reprendre  sa  première  splendeur: 
on  aigrit  Julien  l'Apostat  contre  le  saint  évè- 
que,  et  ce  prince  le  chassa  publiquement  de 
la  ville.  Jovien,  sou  successeur, rappela  saint 
Athanase  et  voulut  apprendre  de  lui  la  vraie - 
foi.  A  l'occasiou  de  la  confession  de  foi  qu'il 
présenta  à  cet  empereur,  saint  Grégoire  dit 
quelque  chose  de  la  dispute  qui  s'éleva  entre 
les  Romains  et  les  Orientaux  au  sujet  des 
termes  de  substance  et  d'hypostase;  et  il  ajoute 
que  saint  Athanase,  craignant  les  suites  de 
cette  dispute,  assembla  les  deux  partis,  exa- 
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mina  soigneusement  avec  eux  le  sens  des 
Jeux  termes  de  substance  et  d'hypostase,et  que 
quand  il  vit  qu'ils  en  convenaient ,  et  que  la 
dispute  ne  roulait  plus  sur  le  fonds  de  la 
doctrine,  il  leur  abandonna  les  termes,  pour 
les  mettre  d'accord  sur  le  dogme.  Il  relève 
extrêmement  cette  action  de  saint  Athanase, 
et  finit  son  éloge  par  le  détail  de  ses  vertus 
morales  qui  lui  méritèrent,  après  sa  mort, 
d'aller  prendre  place  parmi  les  Pères,  les 
Patriarches,  les  Prophètes,  les  Apôtres,  les 
Martyrs  qui  avaient  combattu  comme  lui 
pour  la  vérité. 


4.  Le  vingt-deuxième  discours  •  ne  porte    vin»i-den- 

V.  -  .  .      ,  >,  sième    dis- 

aucun caractère  gui  puisse  servir  a  en  fixer     «""i-s  de 

, ,  ,  .  ^        '■  saint  Gré- 

1  époque,  ni  marquer  le  lieu  où  il  fut  pro-     s"'''»  * 

,  ^  ^  ] honneur 

nonce.  G  est  un  élotre  des  Machabées,  dont   Jes  jiaciia- 

.  '^  ^  bées. 

on  faisait  la  tête  annuellement  dans  l'Eglise  ; 
car,  quoiqu'ils  n'aient  pas  combattu  depuis 
Jésus-Christ,  ils  ne  laissent  pas  de  mériter 
un  culte  public,  pour  avoir  soutenu  les  lois 
et  les  coutumes  du  pays  avec  un  courage 
invincible  et  une  vertu  qu'ils  n'avaient  ob- 
tenue que  par  la  foi  du  Médiateur,  qui  leur 
était  connu   avant    qu'il  se   manifestât   au 
monde.  Sept  frères  de  cette  famille  souffrirent 
avec  leur  mère  sous  le  règne  d'Antiochus- 
Epiphane,  célèbre  par  les  désordres  effroya- 
bles qu'il  commit  à  Jérusalem,  et  par  la  pro- 
fanation du  Temple,  dans  lequel  il  plaça  la 
statue  de  Jupiter.  Eléazar,  chef  des  martyrs 
qui  ont  souffert  avant  le  Messie,   comme 
Etienne  l'a  été  de  ceux  qui  ont  souffert  de- 
puis, était  prêtre  :  le  martyre  qu'il  souffrit  à 
l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  fut  un  heureux 
prélude  du  combat  des  sept  frères  Machabées 
ses  enfants.  Dignes  élèves  d'une  mère  incom- 
parable, ils  disputèrent  entre  eux  à  qui  ferait 
paraître  plus  de  courage  dans  la  défense  de 
la  loi  de  Dieu,  n'ayant  d'autre  crainte  que 
cplle  de  ne  point  souffrir,  et  de  remporter 
une  funeste  victoire  par   les  ménagements 
qu'on  aurait  pour  eux.  Leur  mère,  agitée 
d'une  même  crainte  et  pénétrée  d'amour  pour 
Dieu,  ne  regrettait  point  ceux  de  ses  enfants 
qui  avaient  déjà  perdu  la  vie,  mais  elle  sou- 
haitait que  les  autres  les  suivissent.  C'était 
le  principal  de  ses  soins.  Le  combat  était  en- 
core douteux  pour  ceux-ci;  la  victoire  des 
autres  était  certaine  :  elle  les  avait  déjà  don- 
nés à  Dieu  et  le  priait  de  recevoir  ceux  qui 
étaient  encore  en  vie.  a  Quel  courage  héroï- 
que pour  une  femme,  s'écrie  saint  Grégoire! 
quel  présent  !  quel  sacrifice  !  Elle  montrait 
ses  mamelles  à  ses  enfants  ;  elle  les  faisait 
souvenir  des  soins  qu'elle  avait  eus  de  leur 
éducation;  elle  leur  montrait  ses  cheveux 
blancs  et  les  conjurait  de  porter  respect  à 
son  grand  âge,  non  pas  pour  les  engager  à 
ménager  leur  vie,  mais  à  souffrir  avec  cou- 
rage les  plus  cruels  tourments.  Rien  n'était 
capable  d'affaiblir  son  intrépidité,  ni  la  vue 
des  instruments  de  leurs  supplices,  ni   les 
supplices  mêmes,  ni  les  caresses  du  tyran,  » 


1  C'est  le  15»  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  911  et  suiv.  Les  Bénédictins,  Monitum,  ibid.. 


pensent  que  ce  discours  fut  prononcé  à  Césarée  vers 
l'an  373.  {L'éditeur.) 
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Il  rapporte  les  diverses  réponses  des  sept 
frères  aux  discours  d'Autiochus  :  «  Nous 
ne  reconnaissons,  lui  dirent-ils,  qu'un  roi,  et 
ce  roi  est  le  Dieu  qui  nous  a  créés  et  auquel 
nous  retournerons;  nous  n'avons  point  d'au- 
tre législateur  que  Moïse,  nous  ne  nous  sau- 
rions résoudre  à  le  trahir  ou  à  le  déshonorer: 
nous  mettons  toute  notre  gloire  à  empêcher 
que  la  loi  divine  ne  soit  violée;  s'il  est  doux 
de  jouir  du  monde,  il  l'est  encore  plus  de 
souffrir  pour  Dieu  et  pour  la  vertu.-  Nous 
espérons  un  autre  monde  plus  durable  que 
toutes  les  choses  sensibles  :  la  céleste  Jéru- 
salem est  notre  patrie.  Cessez  de  nous  faire 
des  promesses  qui  ne  nous  touchent  point  ; 
cessez  de  nous  menacer,  ou  nous  vous  mena- 
cerons nous-mêmes  en  vous  faisant  craindre 
nos  tourments.  Nous  avons  un  feu,  n'en  dou- 
tez pas,  pour  brûler  nos  persécuteurs,  Vous 
vous  déchaînez  contre  sept  frères  ({ui  sont 
unis  camme  s'ils  n'avaient  qu'une  âme,  vous 
n'auriez  pas  beaucoup  de  gloire  à  les  vain- 
cre; mais  c'est  une  chose  bien  lionteuse  pour 
vous  d'être  vaincu.  Nous  sommes  les  descen- 
dants de  ces  illustres  Israélites  qui  ont  été 
conduits  par  une  colonne  de  feu  et  par  une 
nuée,  en  faveur  de  qui  on  a  divisé  les  flots, 
on  a  arrêté  le  cours  des  rivières  et  le  soleil 
dans  sa  course,  on  a  fait  pleuvoir  la  manne  ; 
des  mains  élevées  remportaieut  pour  eux  de 
grandes  victoires  et  mettaient  en  fuite  de 
nombreuses  armées;  les  bêtes  farouches  s'ap- 
privoisaient devant  eux,  le  feu  les  respectait, 
les  rois  se  retiraient  admirant  leur  courage. 
Enfin,  nous  sommes  les  élèves  d'Eléazar; 
dont  le  courage  vous  est  connu;  le  père 
a  combattu  le  premier,  les  enfants  suivront 
ses  traces;  le  prêtre  a  marché  devant,  les 
victimes  iront  après.  Nous  ne  mangerons 
point  de  viandes  immondes,  nous  ne  vous 
obéirons  point,  nous  ne  participerons  point  à 
vos  cérémonies.  Inventez  de  nouveaux  sup- 
plices, nous  ne  redoutons  point  ceux  dont 
vous  nous  menacez.  «  L'intrépidité  des  sept 
frères  déconcerta  les  persécuteurs  et  leur 
courageuse  mère  les  entourant  pendant  leur 
supplice,  comme  un  oiseau  effrayé  de  la  vue 
du  serpent  ou  de  quelque  autre  bête  vole  au- 
tour de  ses  petits,  les  exhortait  et  combattait 
avec  eux,  tentant  toutes  sortes  de  moyens 
pour  les  animer  à  la  victoire,  Elle  ramassait 
les  gouttes  de  leur  sang  et  les  lambeaux  de 
leurs  membres  ,  elle  baisait  ces  précieuses 
reliques,  elle  l'etirait  l'un  du  combat  après  la 
victoire,  elle  présentait  l'autre,  elle  y  dispo- 


sait un  troisième.  «Courage  mes  enfants,  s'é- 
criait-elle, combattez,  soldats  généreux,  vous 
qui  sentez  à  peine  les  faiblesses  corporelles  : 
vous  êtes  l'appui  et  le  soutien  de  la  Loi,  de 
ma  vieillesse  et  de  la  patrie,  à  qui  vous  devez 
la  vie  et  qui  vous  a  inspiré  une  vertu  si  hé- 
roïque; résistez  encore  un  moment,  et  nous 
avons  vaincu  :  les  bourreaux  sont  déjà  las  et 
fatigués,  voilà  ce  que  j'appréhende  plus  que 
leur  fureur;  dans  un  moment  je  serai  la  plus 
heureuse  de  toutes  les  mères,  et  vous  serez 
les  plus  heureux  de  tous  les  enfants.  »  Après 
qu'ils  eurent  consommé  leur  martyre,  elle 
en  rendit  grâces  à  Dieu,  et  n'ayant  plus  d'au- 
tre désir  que  de  souffrir  avec  eux,  elle  le 
demanda  au  tyran,  et  courant  au  bûcher  elle 
s'y  plaça  eUe-même,  ne  voulant  pas  per- 
mettre que  des  hommes  profanes  missent  la 
main  sur  elle.  «  Cette  action,  dit  saint  Gré- 
goire, est  mieux  concertée  et  plus  grande 
que  le  sacrifice  de  Jephté;  la  ferveur  d'un' 
vœu  inconsidéré  et  le  désir  extrême  d'ime 
victoire  désespérée  ne  les  emportaient  point. 
Ils  se  sacrifièrent  de  leur  plein  gré,  bornant 
aux  biens  éternels  toutes  leurs  espérances.  Ce 
combat  ne  cède  point  à  ceux  que  Daniel  livra 
aux  lions  ;  il  dompta  ces  bètes  f;irouches  en 
étendant  les  mains.  Leur  courage  n'est  point 
inférieur  à  celui  des  enfants  captifs  dans . 
l'Assyrie,  qu'on  ne  put  jamais  obliger  à  vio- 
ler la  loi  de  leur  paj's  et  à  manger  des  vian- 
des profanes.  Enfin  ils  n'ont  pas  moins  acquis 
de  gloire  que  tant  d'illustres  victimes  qui  ont 
été  immolées  pour  Jésus -Christ,  et  qui  sui- 
vaient l'exemple  qu'il  leur  avait  donné  en 
répandant  son  sang  pour  notre  salut.  Mais 
les  Machabées  n'avaient  point  de  pareils 
exemples  à  imiter  :  toute  la  Judée  admira 
leur  courage  et  leur  triomphe.  Les  menaces 
d'Antiochus  se  changèrent  en  étonnement  ;  ce 
prince,contraint  d'abandonner  son  entreprise, 
loua  Séleucus,  son  père,  des  honneurs  qu'il 
avait  rendus  à  la  nation  juive  et  des  magni- 
fiques présents  qu'il  avait  faits  au  Temple,  et 
conçut  du  chagrin  contre  Simon  qui  l'avait 
engagé  dans  une  telle  entreprise ,  à  cause  de 
l'infamie  dans  laquelle  il  venait  de  tomber 
par  ses  cruautés.  » 

Saint  Grégoire  tire  de  l'exemple  des  Ma- 
chabi'es  une  puissante  instruction  pour  les 
prêtres,  pour  les  mères  et  pour  les  enfants. 
«  Eléazar ,  dit-il ,  a  montré  aux  prêtres ,  par 
ses  paroles  et  par  ses  actions  ,  comment  ils 
devaient  se  coiiduire.  Que  les  mères  appren- 
nent de  cette  mère  généreuse  comment  elles 
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doivent  aimer  leurs  enfants  et  les  sacrifier  à 
Jcsus-Christj  pour  sanctifier  leur  mariage  par 
un  sacrifice  si  saint.  Que  les  enfants  se  règlent 
sur  de  jeunes  hommas  si  vertueux  ;  qu'ils  ne 
déshonorent  point  leur  jeunesse  par  de  hon- 
teux plaisirs;  qu'ils  s'accoutument  à  livrer  de 
continuels  combats  à  leurs  passions  et  à  leur 
ennemi  domestique,  qui  est  plus  formidable 
qu'Antiochus,et  qui  leur  fait  une  guerre  plus 
cruelle.  » 
S.  On  a  intitulé  le  vingt-troisième  discours  * 
<ii™o?i'rT.ie  Eloge  du  philosophe  Héron  revenu  d'exil  ;  et 
KoirePan^  Elic  de  Crètc  lisait  et  entendait  de  la  sorte; 

gyriqtie   du  .  i  •     ,   t  '     -  <»  î 

i)iiiiusr4.he    mais  nous  apprenons  de  saint  Jérôme  ^  qu  au 

I  II- ion,  l'an     ,,  -,       rr  >  -in  t  ^t        •  i 

^"-  lieu  de  Héron,  il  faut  lire  Maxime,  le  premier 

Piig.  409  de  ces  noms  ayant  été  inalà  propos  substitue 
à  l'autre  par  quelque  personne.  On  trouve 
dans  les  '  Vies  de  saint  Euthyme  et  de  saint 
SabaSj  un  Héron  pliilosoplie  et  confesseur;  ce 
qui  a  donné  lieu  de  conjecturer  que  Maxime 
pouvait  aussi  avoir  le  nom  de  Héi'on  ;  mais 
il  vaut  mieux  s'en  tenir  au  témoignage  de 
saint  Jérôme,  qui  assure*  qu'on  avait  subs- 
titué faussement  le  nom  de  Héron  à  celui 
de  Maxime  dans  l'intitulation  de  ce  discours 
Il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  Maxime  soit  le 
mô.T.e  que  le  philosophe  de  ce  nom  à  qui  la 
neu'àème  lettre  de  saint  Basile  est  adressée  , 
et  dont  ce  Père  y  fait  l'éloge.  Ce  philosophe 
pon^'ait  en  avoir  imposé  à  saint  Basile  comme 
il  en  imposa  depuis  à  saint  Grégoire^  qui  ne 
cessa  de  le  louer  qu'après  '  qu'il  eut  éprouvé 
lui-même  les  effets  de  sa  méchanceté  et  qu'on 
l'eût  chassé  de  Constantinople  pour  en  avoir 
voulu  chasser  saint  Grégoire  lui-même.  Ce 
saint  évêque  était  malade  lorsqu'il  prononça 
l'éloge  de  Maxime;  et  son  Eglise,  c'est-.'.-dire 
celle  des  catholiques  à  Constantinople,  était 
encore  petite  en  nombre*  bien  que  grande 
dans  la  piété  :  ainsi  ce  pouvait  être  sur  la  fin 
de  l'an  379.  Persuadé  que  ce  fourbe,  qu'il 
ne  connaissait  pas  encore,  avait  répandu  son 
sang  pour  la  défense  de  la  foi,  et  qu'il  faisait 
profession  de  la  vraie  philosophie,  il  le  combla 
de  louanges  comme  s'il  avait  pratiqué  toutes 
les  vertus.  Il  remarque  que  les  persécutions, 
au  lieu  d'abattre  et  d'obscurcir  l'Eglise  ,  la 
rendaient  plus  ferme  et  plus  illustre;  qu'il  y 
avait  eu  un  temps  de  calme  et  de  paix ,  où , 

1  C'est  le  25e  dans  l'éditioa  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  1198  et  suiv. 

-'■  Hieronym,,in  Catalog.,  cap.  117. 

3  Ooteler.,  Monum.  Grœca,  tom.  Il,  pag.  293,  et 
tom.  III,  pag.  354. 

'  Laudes  Maximi  pMlosophi  post  exitium  reversi, 


Vingt-qna- 
triiime  dis- 
cours de 
saint  Gré- 
ffoii-e  en 
rlionneur 
des  Egyp- 
tiins,    en 


libre  des  troubles  que  les  hérésies  y  avaient 
excités,  ou  ne  parlait  plus  de  Simon,  de  Mar- 
ciou,  de  Valentin,  de  Basilide,  de  Cerdon,  de 
Cérinthe,  de  Carpocras,  de  Montan;  qu'Arius 
même  était  comme  tombé  dans  l'oubli ,  mais 
qu'un  mauvais  gouvernement  avait  fait  re- 
naître le  mal  et  rouvrir  cette  plaie  mal  fer- 
mée. Il  fait  un  éloge  pompeux  de  saint  Atha- 
nase,  et  décrit  la  désolation  oïi  se  trouva  l'E- 
glise d'Alexandrie  après  sa  mort.  Il  invite 
Maxime,  qu'il  suppose  avoir  dans  cette  occa- 
sion souffert  l'exil,  à  s'opposera  la  fureur  des 
hérésies  naissantes  qui  attaquaient  le  mys- 
tère de  la  Trinité. 

6.  L'année  suivante  (380)  Maxime,  que  l'on 
avait  chassé  de  Constantinople,  vint  à  Alexan- 
drie menacer  Pierre,  qui  en  était  évêque,  de 
s'emparer  de  son  siège,  s'il  ne  le  faisait  jouir 
de  celui  de  Constantinople.  Cette  insulte  fit 
ouvrir  les  yeux  à  PieiTe,  et  il  se  réunit  à  saint  Pog.  421 
Grégoire.  Ce  fut  aussi  apparemment  par  son 
ordre  que  les  Egyptiens  qui,  sur  la  fin  de  cette 
année,  conduisaient  la  flotte  de  blé  à  Constan- 
tinople, se  joignirent  publiquement  à  saint 
Grégoire  et  vinrent  l'écouter.  Il  fit  à  leur  su- 
jet et  devant  eux  le  discours  vingt-quatrième', 
qui  est  une  preuve  de  sa  charité  et  de  sa  fa- 
cilité à  oublier  les  injures.  Car,  quoiqu'il  eût 
lieu  d'èlre  mécontent  de  Pierre  et  des  autres 
évoques  d'Egypte  qui  avaient  pris  part  à  l'or- 
dination de  Maxime,  il  s'y  étendit  beaucoup 
sur  les  louanges  des  Egytiens,  qu'il  appelle 
la  source  de  la  saine  doctrine  ;  en  particulier 
sur  celles  de  saint  Athanase,  et  même  sur 
celles  de  Pierre.  «  Peuple,  dit-il,  que  je  mets 
au-dessus  de  tous  les  peuples  du  monde  par 
votre  vertu,  par  l'amour  que  vous  avez  pour 
Jésus-Christ;  peuple  digne  de  ceux  qui  vous 
gouvernent,  je  vous  tends  la  main  devant 
cette  foule  de  témoins  en  signe  de  paix  et 
d'union  :  cette  nouvelle  marque  d'amitié  fera 
tomber  les  anciennes  calomnies.  »  11  relève 
l'éclat  d'une  fête  pompeuse  que  les  Egyptiens 
avaient  donnée  depuis  peu  sur  le  rivage,  et 
les  félicite  sur  le  choix  qu'ils  avaient  fait  de 
sa  communion,  préférablement  à  celle  d'une 
multitude  mal  disciplinée;  et  pour  leur  faire 
connaître  qu'il  avait  sur  la  Trinité  les  mêmes 
sentiments  qu'eux,  il  taxe  de  fureur  la  doc- 

guem  falso  nomine  quidem  Heronis  superscripseruni . 
Hiei'onym.,  in  Catalog.,  cap.  117. 

8  Naziauz.,  Carm.  1,  pag,  16. 

«  Idem,  Orat.  23,  pag.  423. 

'  C'est  le  34e  de  l'édilion  Bénédictine ,  Migne  , 
tom,  XXXVI,  col.  242  et  suiv.  [L'éditeur.) 
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trine  d'Arius  et  d'Impiété  celle  de  Sabellius, 
recomiaissant  qu'en  Dieu  il  y  a  plusieurs  per- 
sonnes distinctes  l'une  de  l'autre  sans  confu- 
sion, et  une  seule  et  même  nature  sans  divi- 
sion. II  établit  nettement  la  divinité  de  cha- 
cune des  trois  Personnes^  et  n'oublie  point 
d'apporter  en  preuve  la  formule  du  Baptême; 
puis  il  ajoute  :  «  Lorsque  vous  lisez  ces  paro- 
les^ 3Ion  père  et  moi  nous  ne  sommes  qu'un , 
entendez-les  de  la  même  essence  :  celles  qui 
suiventj  Nous  viendrons  dans  lui  et  nous  ferons 
avec  lui  notre  demeure  ',  marquent  la  distinc- 
tion des  personnes  sous  le  nom  de  Père,  de 
Fils,  et  de  Saint-Esprit.  »  Ce  qu'il  dit  sur  la 
fin  est  remarquable.  «  Parlez,  dit-il,  des  cho- 
ses divines,  comme  l'Apôtre  qui  fut  ravi  jus- 
qu'au troisième  ciel.  Il  fait  quelquefois  men- 
tion de  trois  personnes  sans  garder  le  même 
ordre  en  les  nommant,  pour  montrer  que  ce 
n'est  qu'une  même  nature  :  quelquefois  il  ne 
fait  mention  que  d'une  personne,  une  autre 
fois  de  deux  ou  des  trois  ensemble.  Il  attribue 
quelquefois  au  Saint-Esprit  les  opérations  de 
Dieu,  sans  apporter  aucune  distinction  ;  une 
autre  fois  il  parle  de  Jésus-Christ  comme  du 
Saiut-Esprit  :  mais  lorsqu'il  veut  distinguer 
les  personnes,  voici  comment  il  s'explique  : 
«  //  n'y  a  qu'un  Dieu  Père  de  tous,  qui  est  au- 
dessus  de  tous,  qui  étend  sa  providence  sur  tous 
et  qui  réside  en  nous  tous  -;  il  n'y  a  qu'un 
Seigneur  Jésus-Christ  qui  a  tout  fait,  et  nous 
avons  été  faits  par  lui.»Et  lorsqu'il  parle  d'un 
seul  Dieu, il  s'exprime  ainsi:  «Tout  est  de  lui, 
par  lui  et  dans  lui,  savoir  par  le  Saint-Esprit, 
comme  on  le  prouve  par  plusieurs  endroits 
de  l'Ecriture.  A  lui  soit  gloire  dans  tous  les 
siècles.  Amen  '.  » 
vingt-oin-  "î  •  Ue  vingt-cinquième  *  discours  est  adressé 
'.'ni™'' île'  aux  ariens.  Ils  étaient  encore  5  en  possession 
g"J?re  aux'  des  églises  à  Constantinople  lorsque  saint 
°o''gi'p"^;ie''s;  Grégoire  le  composa,  et  ainsi  ce  fut  en  379. 
879.'  '  Ou  pourrait  toutefois  le  reculer  jusqu'à  Tan- 
r?;  .',31.  née  suivante  380,  s'il  était  vrai  que  le  saint 
vieillard  qu'on  dit  y  avoir  été  tué  depuis  quel- 
ques jours  par  les  ariens  au  retour  de  sou 
exil,  fut  saint  Eusèbe  de  Samosate ,  comme 
l'a  cru  Elie  de  Crète  :  mais  il  paraît  plus  pro- 
bable que  saint  Grégoire  parle  de  quelque 


confesseur  tué  dans  Constantinople  même. 
D'ailleurs,  il  y  a  quelque  différence  dans  la 
manière  dont  cela  arriva;  car  celui  dont  il  est 
question  dans  ce  discours,  fut  écrasé  sous  une 
grêle  de  pierres  :  et  saint  Eusèbe  fut  tué,  non 
à  Constantinople,  mais  à  Dolique,  d'une  tuile 
qu'une  femme  arienne  lui  jeta  sur  la  tète.  Le 
dessein  de  saint  Grégoire  dans  ce  discours  est 
de  se  défendre  contre  les  injures  des  ariens, 
d'où  vient  qu'on  l'a  intitulé  Apologie.  Il  rap- 
porte une  partie  des  violences  qu'ils  avaient 
exercées  contre  l'Eglise,  et  leur  demande  si 
jamais  les  catholiques  ont  rien  fait  de  sem- 
blable contre  eux.  Les  ariens  reprochaient  à 
saint  Grégoire  d'être  né  dans  une  ville  si  peu 
considérable,  de  n'être  pas  riche,  d'être  chan- 
gé, d'avoir  un  extérieur  négligé  :  mais  il  leur 
fait  voir  combien  ces  reproches  étaient  ridi- 
cules. Si  sa  ville  était  petite,  on  ne  pouvait  en 
jeter  la  faute  sur  lui  ;  si  c'était  un  mal  d'y 
être  né,  on  devait  l'en  louer,  s'il  le  souffrait 
de  bonne  grâce,et  le  regarder  comme  un  phi- 
losophe. D'ailleurs  la  terre  n'est-elle  pas  notre 
mère  et  noti-e  sépulcre?  Ne  sommes-nous  pas 
tous  égaux?  La  Loi,  les  Prophètes,  les  mérites 
de  Jésus-Christ,  nous  appartiennent  égale- 
ment; nous  avons  tous  été  rachetés  sans  au- 
cune exception;  comme  nous  sommes  com- 
plices du  crime  d'Adam  et  morts  par  le  pé- 
ché, ainsi  le  céleste  Adam  nous  a  rétablis. 
L'obscurité  de  la  patrie  de  Samuel  n'empêcha 
pas  qu'il  fût  consacré  à  Dieu  avant  même 
que  d'être  au  monde;  David  fut  tiré  de  la  ber- 
gerie pour  être  placé  sur  le  trône  d'Israël; 
Amos  conduisait  les  chèvres  lorsqu'il  fut  mis 
au  rang  des  Prophètes  ;  les  grands  hommes 
n'ont  qu'une  même  patrie,  qui  est  la  céleste 
Jérusalem.  Nous  n'avons  tous  qu'une  même 
naissance,  méprisable  par  rapport  au  corps, 
qui  n'est  que  poussière  ;  la  véritable  noblesse 
consiste  dans  la  régularité  et  la  sainteté  delà 
'^'ie;  les  différences  de  qualité  et  d'origine  ne 
sont  que  des  jeux  et  des  amusements  de  cette 
vie  fragile  et  périssable.  Il  justifie  son  genre 
de  vie  austère,  sa  patience,  sa  douceur ,  par 
l'obligation  où  nous  sommes  d'imiter  celle  de 
Jésus-Christ ,  qui  a  été  couronné  d'épines  et 
abreuvé  de  fiel.qui a  souffert  sans  se  plaindre. 


'  Joan.  X,  14.—  2  1  Cor.  vni,  6. 

'  Ces  paroles  essentielles  :  Omnia  a  Pâtre  per  Fi- 
lium  in  Spiriiu,  terminent  le  discours  de  saint  Gré- 
goire.Saint  Paul,  à  qui  ces  paroles  sont  empruntées, 
Epist.  ad  Rom.  xil,  36,  marquerait  d'après  saint  Gré- 
goire et  plusieurs  autres  Pères  les  trois  Personnes 


par  ces  mots  :  In  ipso,  et  per  ipsum,  in  ipso,  ou  (se- 
lon le  grec,  in  ipsum),  et  l'unité  de  nature  dans  ces 
mots  :  Ipsi  gloria  in  sœcula.  [L'éditeur.) 

*  C'est  le  discours  33e  de  l'édition  Bénédictine, 
Migue,  tom.  XXXVI,  col.  214  et  suiv.  (Véditeur.) 

^  Naziauz.,  Orat.  25,  pag.  440. 
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Les  ariens  lui  objectaient  encore  que  son 
église  était  petite  et  son  trouijeau  peu  nom- 
breux :  «  Ils  ont  des  temples,  répond  -  il , 
mais  nous  possédons  Dieu;  nous  sommes 
nous-mêmes  les  temples  vivants,  des  sacri- 
fices parfaits  [des  dieux,  6soî,  par  le  bienfait 
de  l'adorable  Trinité  J  ;  ils  sont  à  la  tête  d'un 
grand  peuple,  les  anges  sont  de  notre  côté; 
ils  sont  téméraires,  nous  sommes  fidèles  ;  ils 
menacent,  nous  prions;  ils  frappent,  nous 
souffrons;  ils  ont  de  l'or  et  de  l'argent,  notre 
doctrine  est  pure  et  orthodoxe;  ils  ont  des  lo- 
gements commodes,  mais  ils  ne  valent  pas  le 
ciel  où  nous  aspirons  tous.  Mon  troupeau  est 
petit,  il  est  vrai,  mais  il  ne  tombe  point  dans 
les  précipices;  il  sera  plus  grand  quelque 
jour  :  mes  brebis  entendent  ma  voix,  je  leur 
fais  part  de  ce  que  j'ai  appris  des  saintes 
Ecritures  et  des'saints  Pères  ;  ma  doctrine  n'a 
jamais  varié,  je  mourrai  dans  les  sentiments 
dans  lesquels  je  suis  né  ;  elle  n'admet  ni  la 
division  de  Valentin  qui  reconnaît  deux  créa- 
teurs, l'un  bon,  l'autre  mauvais;  ni  le  Dieu 
que  Marcion  compose  de  différents  éléments, 
ni  l'esprit  efféminé  de  Montan,  ni  la  matière 
ténébreuse  de  Manès,  ni  la  confusion  que 
Sabellius  a  introduite  dans  la  Triuité,  en  ré- 
duisant les  trois  personnes  à  une  seule;  ni  la 
diversité  des  natures  qu'Arius  et  ses  secta- 
teurs ont  imaginée,  n'attribuant  la  divinité 
qu'au  Père;  ni  l'impiété  de  Pliotin  qui  disait 
que  le  Messie  était  purement  liomme  et  qu'il 
tirait  toute  son  origine  de  Marie.  Les  vérita- 
bles fidèles  dont  je  parle,  adorent  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit,  une  divinité  parfaite 
en  trois  personnes  parfaites,  qui  subsistent 
séparément,  distinguées  par  le  nombre,  quoi- 
que ce  soit  la  même  divinité.  Souvenez-vous 
de  la  formule  du  Baptême  :  Avez-vous  été 
baptisé  au  nom  du  Père  ?  ce  n'est  pas  assez, 
cela  sent  encore  le  judaïsme  :  au  nom  du 
Fils  ?  fort  bien,  il  n'y  a  plus  de  judaïsme  à 
craindre  ;  mais  cela  ne  suffit  pas  :  au  nom  du 
Saint-Esprit?  ce  baptême  est  parfait.  Mais  ne 
peut-on  pas  trouver  un  nom  qui  convienne 
aux  trois  Personnes?  oui,  c'est  le  nom  de 
Dieu  :  croyez  donc  en  ce  nom,  vous  parvien- 
drez à  la  félicité  de  l'autre  vie,  qui  consiste 
dans  une  connaissance  plus  distincte  et  plus 
parfaite.  » 
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Discours  26e,  27»,  28e,  29e,   30e,  31c  et  32«  de  saint 
Grégoire. 

i .  Le  nombre  des  orthodoxes  était  fort  '    .  .,  vinst- 

sixiemecUs- 

considérable  lorsque  saint  Grégoire  prononça  ^™y=  j,>Je_ 
son  vingt-sixième  "  discours  :  ce  qui  convient  |;;;;i"j.„'^?Jf 
au  temps  qu'ils  furent  mis  en  possession  des   g'j;;,','iei.f4"'s 

Jes  disputi'S, 


églises  de  Constantinople,  et  qu'on  en  chassa 
les  ariens,  c'est-à-dire,  à  l'an  380.  Il  le  pré-  p,^ 
cba  en  un  jour  que  l'on  célébrait^  la  fête  de 
plusieurs  martyrs.  Le  but  de  ce  discours  est 
de  prescrire  la  manière  dont  on  doit  se  com- 
porter dans  les  disputes.  Saint  Grégoire  dit 
que  les  troubles  et  les  hérésies  qui  alors  di- 
visaient rp^glise  en  plusieurs  factions,  avaient 
été  causées  par  de  grands  esprits,  mais  qui 
joignaient  beaucoup  d'orgueU  et  de  témérité 
à  une  grande  ignorance.  Sous  ce  rapport,  les 
petits  génies  sont  moins  dangereux,  parce 
qu'étant  faibles  et  bornés,  ils  n'ont  d'ardeur 
ni  pour  le  vice,  ni  pour  la  vertu.  Il  en  attri- 
bue aussi  la  cause  à  une  foi  flottante  et  mal 
réglée,  et  à  une  ferveur  inconsidérée,  qui  or- 
dinairement va  trop  loin  et  ne  garde  point 
de  mesures  ;  c'est  pourquoi  il  ne  veut  pas  que 
l'on  soit  sage  au-delà  de  ce  qu'il  convient 
d'être,  ni  qu'on  s'élève  au-dessus  des  pré- 
ceptes divins.  Comme  c'est  le  bon  ordre  qui 
fait  subsister  le  monde  et  qui  rend  sa  beauté 
inaltérable,  c'est  lui  aussi  qui  conserve  à 
l'Eglise  toute  sa  beauté,  qui  fait  que  les  uns 
sont  au  rang  des  brebis,  et  les  autres  pasteurs; 
que  les  uns  obéissent,  et  que  les  autres  com- 
mandent; que  l'un  est  comme  le  chef,  et  que 
les  autres  sont  comme  les  pieds,  les  mains  et 
les  yeux.  «Respectons,  dit-il,  cette  économie; 
que  l'un  soit  l'oreille,  l'autre  la  langue,  l'au- 
tre la  main  ou  quelque  autre  membre;  que 
l'un  enseigne,  que  l'autre  apprenne  ;  que  l'un 
travaille  de  ses  mains  pour  avoir  de  quoi 
donner  aux  pauvres;  que  l'autre  préside  et 
qu'il  gouverne,  tandis  que  l'autre  méritera 
d'être  justifié  par  ses  bonnes  œuvres  ;  que  ce- 
lui qui  enseigne  le  fasse  avec  modestie,  que 
celui  qui  apprend  le  fasse  avec  humiUté  :  il  est 
beau  d'enseigner,  mais  il  y  a  moins  de  péril 
à  ajiprendre.  Pourquoi  vous  ingérez-vous  dans 
le  ministère  de  pasteur,  puisque  vous  n'êtes 
qu'une  brebis  ?  Exercez  votre  talent  quand 
on  vous  en  chargera.  » 


i  Nazianz.,  Orat.  26,  pag.  442. 

»  C'est  le   discours  32«  de  l'édition  Bénédictine, 


Migne,  tom.  XXXVI,  col.  174  et  suiv.  {L'éditeur.) 
s  Idem,  ibid.,  pag.  443. 
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Il  fait  sentir  le  danger  qu'il  y  a  de  donner 
des  lois  aux  autres  et  de  parler  de  Dieu,  non 
qu'il  soit  défendu  d'en  parler,  puisque  l'E- 
criture marque  le  contraire,  mais  à  cause  de 
la  sublimité  de  la  matière.  Voici  la  règle  qu'il 
prescrit  sur  ce  qui  regarde  l'intelligence  des 
mystères  :  «  Ne  vous  tourmentez  point  pour 
approfondir  la  nature  du  Père,  la  génération 
du  Fils,  la  gloire  et  la  puissance  du  Saint- 
Esprit,  cette  essence  unique  et  indivisible 
qui  se  communique  à  trois  personnes  et  qui 
fait  toute  l'espérance  des  fidèles  :  attachez - 
vous  aux  termes  et  aux  sentimenis  que  vous 
avez  sucés  avec  le  lait,  abandonnez  aux  doc- 
teurs le  soin  de  disputer  et  d'éclaircir  les 
matières  les  plus  subtiles*.  »  En  voici  une 
auti'e  touchant  les  disputes  :  «  Il  vaut  mieux, 
si  vous  êtes  habile,  faire  paraître  votre  dou- 
ceur et  votre  prudence  en  cédant  à  propos, 
que  de  donner  des  marques  de  votre  insolence 
et  de  votre  témérité,  si  vous  êtes  un  ignorant. 
Pourquoi  trouveriez-vous  mauvais  de  ne  pas 
dominer  dans  toutes  les  disputes,  de  ne  pas 
décider  sur  toutes  les  questions  qu'on  pro- 
pose, et  de  trouver  des  gens  qui  ont  la  répu- 
tation d'être  plus  habiles  que  vous?»  Il  con- 
seille de  s'en  tenir  à  ce  que  l'usage  autorise, 
d'éviter  toute  nouveauté,  de  s'appliquer  à  se 
connaître  soi-même  et  à  méditer  les  mystè- 
res j  de  disputer,  si  on  aime  la  dispute,  sur 
des  matières  qui  n'exposent  à  aucun  danger; 
de  ne  condamner  ni  négliger  aucun  de  nos 
frères,  quand  bien  même  nous  croirions  leur 
salut  désespéré;  de  les  reprendre  doucement, 
faisant  réflexion  sur  nous-mêmes  et  sur  nos 
propres  infirmités,  d'employer  tous  nos  ef- 
forts pour  les  guérir  et  les  retirer  de  l'abime 
du  péché.  Parmi  les  Hébreux  il  y  avait  une 
loi  qui  défendait  aux  jeunes  gens  la  lecture 
de  certains  livres;  saint  Gi'égoire  témoigne 
souhaiter  qu'il  y  en  eût  une  dans  l'Eglise  qui 
empêchât  les  jeunes  gens  d'un  certain  carac- 
tère de  disputer  en  toutes  rencontres  sur  les 
matières  de  la  foi,  surtout  ceux  qui  ont  de  la 
vivacité  d'esprit,  de  l'ambition,  un  zèle  outré, 
une  piété  plus  ardente  qu'il  ne  faudrait,  et 
qu'on  les  mit  dans  des  postes  où  ils  ne  pus- 
sent nuire  ni  aux  uns,  ni  aux  autres,  ni  à 
eux-mêmes;  qu'au contraire,ron  donnât  la  li- 
berté de  disputer  aux  personnes  modestes  et 
retenues  qui  sont  maîtresses  de  leurs  passions; 


et  qu'en  réprimant  dans  le  peuple  la  déman- 
geaison excessive  de  parler,  on  lui  inspirât 
l'amour  des  vertus  moins  périlleuses,  où  la 
lâcheté  et  l'indolence  fussent  moins  domma- 
geables, et  où  la  ferveur  et  le  zèle  fussent 
louables.  En  général,  il  conseille  à  toutes  sor- 
tes de  personnes,  jeunes,  vieux,  gouverneurs, 
solitaires  ou  vivant  en  communauté,  de  re- 
noncer à  cette  vaine  ostentation,  et  de  ne 
songer  qu'à  plaire  à  Dieu  par  une  vie  hon- 
nête/et  bien  réglée,  par  des  discours  qui  ne 
tirent  point  à  conséquence  et  qui  n'exposent 
à  aucun  danger. 

2.  Il  n'y  avait  pas  longtemps  que  saint    yingt-sp|.- 
Grégoire  était  monté  sur  le  siège  de  l'Eglise    cmirs  àe 

T      n  ,        j.  -,        ,  ,  .  saint     Gié- 

ae  (iOnslantmople,  lorsqu  averti  que  ses  eu-  goire.  .■■on 
Vieux  taisaient  courir  le  bruit  qu  il  n  était  contre  ceux 

^  qui     rat't  u- 

venu  en  cette  ville  que  pour  s  en  faire  évê-  s»ient  .fn- 
que,  il  crut   devoir  détruire   publiquement   '^(-^''^f,;;,'/," 
cette  calomnie.  C'est  ce  qu'il  fit  dans  sou  hoi'^l'.l'usso 
vingt-septième  *  discours,  que  cette  circons-  ^'S-  ■'Gi- 
tance  nous  oblige  de  mettre  sur  la  fin  de 
l'an  380.  Quoiqu'il  s'y  adresse  ordinairement 
au  peuple  de  Constantinople,  il  parait'  néan- 
moins qu'il  le  prononça  en  présence  de  toute 
la  cour  et  même  de  l'empereur  Théodose.  Il 
y  témoigne  d'abord  sa  surprise  de  l'empres- 
sement que  l'on  faisait  paraître  pour  ses  dis- 
cours et  de  l'affection  qu'on  lui  portait  :  car 
sa  voix  n'avait  rien  d'aimable  ni  de  gracieux, 
il  n'était  pas  le  premier  qui  eût  prêché  la  foi 
dans  Constantinople  ;  il  ne  faisait  que  suivre 
lès  traces  d'Alexandre  qui  en  avait  été  évo- 
que; il  n'était  ni  plaisant,  ni  agréable,  ni 
assez  souple  pour  s'insinuer  dans  l'amitié  des 
gens  par  des  caresses  flatteuses,  comme  fai- 
saient plusieurs  prélats  de  son  siècle.  Rusti- 
que et  grossier,  il  traitait  même  rudement 
ceux  de  ses  amis  qui  faisaient  quelque  chose 
de  déraisonnable.  Il  rejette  la  cause  de  cet 
empressement  sur  ceux-là  mêmes  qui  l'a- 
vaient choisi,  disant  qu'ils  se  comportaient  , 
ainsi  à  sou  égard  parce  qu'ils  voulaient  dé-                ;j 
fendre  leur  propre  choix.  «Vous  êtes,  ajoute- 
t-il,  encore  touchés  de  ma  retenue  et  de  ma 
modestie;  vous  êtes  bien  aises  de  voir  que                j 
je  ne  suis  ni  violent,  ni  emporté,  que  je  vis  , 
parmi  les  hommes  connue  si  j'étais  éloigné 
du  commerce  du  monde;  que  je  n'ai  point 
affecté  de  me  cacher  afin  qu'on  me  fit  une 
plus  grande  violence.  Vous  êtes  témoins  des 


>  Saint  Grégoire  dit  :  Laissez  h  ceux  qui  sont  sa- 
vants le  soin  de  discourir.  (L'éditeur.) 
2  C'est  le  36"   discours  de  l'édition   Bénédictine, 


Migne,  ibid.,  ool.  2C6  et  suiv.  [L'édileur.) 
3  Nazianz.,  Orat.  27,  \1a.^.  471. 
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maux  que  nous  font  ceux  qui  nous  ont  dé- 
cleiré  une  guerre  domestique: je  crois  que  ce 
sont  là  les  secrets  motifs  des  honneurs  que 
vous  me  rendez.  »  Il  déclare  que  puisque  son 
éloquence  aigrissait  contre  lui  la  jalousie,  il 
y  renonçait  pour  s'appliquer  entièrement  à 
l'étude  des  saintes  Lettres.  11  prouve  par  di- 
vers exemples  combien  est  nuisible  la  pas- 
sion de  l'envie,  et  proteste  solennellement 
que  ceux  qui^en  étant  animés, l'ont  accusé  de 
s'être  ingéré  par  brigue  et  par  vauité  dans 
le  siège  de  Constautinople,  ont  avancé  faux. 
D'ailleurs  il  se  met  peu  en  peine  si  les  hom- 
mes ajoutent  foi  à  cette  calomnie,  puisqu'il 
a  Dieu  pour  témoin  de  son  innocence;  les 
jugements  des  hommes,  en  quelque  nombre 
qu'ils  puissent  être,  ne  peuvent  le  rendre  ni 
meilleur,  ni  pire  ;  mal  à  propos  ses  amis  rou- 
gissaient des  repi'oches  qu'on  lui  faisait,  puis- 
qu'ils n'étaient  point  légitimes,  et  qu'il  n'y 
avait  donné  lieu  par  aucun  mauvais  pro- 
cédé ;  la  raison  et  la  volonté  de  Dieu  lui  ser- 
vent de  conseil  et  de  règle.  Il  n'abandonnera 
point  la  vérité  pour  se  faire  au  caprice  des 
hommes  ;  on  ne  fait  pas  grand  progrès  dans 
la  vertu  quand  on  s'y  attache  seulement  par 
quelque  intérêt  secret;  mais  au  contraire, 
quand  on  l'aime  pour  elle-même,  on  l'aime 
toujours.  S'adressant  ensuite  à  sou  peuple,  il 
lui  dit:  «  Vous  êtes  ma  gloire  et  ma  joie, 
vous  me  servez  de  justification  envers  ceux 
qui  me  censurent  ;  il  me  suffit  de  vous  pro- 
duire pour  faire  taire  mes  calomniateurs. 
Gontêssez  constamment  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit,  sans  rien  ajouter  à  la  divinité 
et  sans  rien  en  retrancher,  et  faites  que  la 
régularité  de  votre  vie  réponde  à  la  sainteté 
de  la  doctrine  que  vous  professez.  »  Il  prend 
de  là  occasion  d'exhorter  l'empereur  à  res- 
pecter la  pourpre  dont  il  était  revêtu  et  à 
tenir  envers  ses  sujets  la  place  de  Dieu  ;  les 
peuples  à  être  fidèles  à  leurs  princes,  mais  à 
Dieu  avant  toutes  choses;  les  grands  à  faire 
que  leurs  actions  ne  soient  pas  moins  nobles 
que  leur  sang,  les  personnes  de  lettres  à  ne 
point  rechercher  les  applaudissements,  les 
riches  à  avoir  compassion  de  la  misère  des 
pauvres  et  des  malades,  et  à  ne  point  vivre 
dans  les  délices  ;  enfin  tout  le  peuple  de 
cette  grande  ville  qui  avait  peine  à  céder  à  la 
première  ville  du  monde,  à  la  rendre,  par 
des  exemples  de  vertus,  la  ville  de  Dieu. 


3.  Les  persécutions  de  Maxime  ne  laissè- 
rent point  de  jeter  du  trouble  dans  l'esprit 
de  saint  Grégoire  et  de  l'agiter  :  ce  fut  pour 
le  remettre  et  soulager  eu  même  temps  sa 
sauté,  qu'il  crut  devoir  sortir  de  Constanti- 
nople  pour  aller  passer  quelques  jours  dans 
la  solitude.  L'amour  qu'il  avait  pour  son  peu- 
ple le  rappela  bientôt,  persuadé  que  ses  en- 
fants ne  désiraient  pas  moins  de  le  revoir  : 
c'est  ce  que  l'on  voit  dans  la  peinture  qu'il 
fait,au  commencement  de  son  vingt-huitième 
discours  ',  de  l'amour  mutuel  qu'il  y  avait  en- 
tre lui  et  le  peuple  de  Constautinople.  Il  le 
fit  aussitôt  après  son  retour,  c'est-à-dire  vers 
l'automne  de  l'an  380.  Inquiet  si,  pendant 
son  absence,  les  fidèles  qui  composaient  son 
troupeau  avaient  mis  en  pratique  les  maxi- 
mes qu'il  leur  avait  prêchées  avant  sou  dé- 
part, il  leur  eu  demande  compte,  pressant 
beaucoup  sur  cette  vérité,  que  comme  sans 
la  foi  les  œuvres  ne  sont  pas  méritoires,  de 
même  la  foi  est  morte  sans  les  bonnes  œu- 
vres. Il  leur  rend  compte  à  son  tour  de  ce 
qu'il  avait  fait  pendant  sa  retraite  ;  il  raconte 
que,  se  promenant  un  soir  sur  le  bord  de  la 
mer,  comme  il  avait  coutume  de  faire  pour 
se  délasser  de  ses  travaux,  elle  devint  agitée 
par  un  vent  violent  qui  l'enflait  et  la  faisait 
bruire  ;  les  flots  s'élevaieut  de  loin  en  venant 
se  briser  contre  les  rochei's  ou  contre  les  riva- 
ges voisins;  ils  entraînaient  pêle-mêle  les  cail- 
loux, les  herbes  et  les  coquillages.  «  Ce  spec- 
tacle, dit-il,  me  fut  un  sujet  de  méditation, 
et  comme  j'ai  coutume  de  rapporter  tout  à 
moi,  je  fis  de  sérieuses  réflexions  sur  les  ob- 
jets que  j 'avais  devant  les  yeux  :  Eh  !  quoi, 
me  disais-je  à  moi-même,  notre  vie  et  les 
choses  humaines  ne  ressemblent-elles  pas  à 
la  mer,  par  leur  amertume  et  leur  instabi- 
lité ?  Les  tentations  et  tant  d'événements  di- 
vers qui  nous  surprennent,  ne  se  peuvent-ils 
pas  comparer  aux  vents?  »  Il  distingue  trois 
sortes  d'origines  dans  l'homme,  l'une  natu- 
relle et  qui  convient  à  tous  les  hommes,  parce 
qu'ils  sont  tous  faits  à  l'image  de  Dieu;  l'autre 
vient  du  sang,  et  comme  ce  n'est  qu'une  véri- 
table corruption,  a  je  ne  sais,  dit-il,  si  c'est 
un  titre  légitime  de  noblesse.  »  La  troisième 
est  fondée  sur  la  vertu  et  le  vice,  auxquels 
nous  participons  plus  ou  moins  à  proportion 
que  nous  conservons  ou  que  nous  détruisons 
l'image  de  Dieu.  «  Ceux  qui  raisonnent  juste 
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n'estiment  que  cette  espèce  de  noblesse  ;  car, 
pour  celle  qui  n'est  établie  que  sur  les  privi- 
lèges que  les  princes  accordent,  je  l'estimerai 
quand  je  croirai  qu'on  doit  estimer  les  beau- 
tés fardées,  et  que  j'honorerai  un  singe  qui 
uura  quelque  chose  de  la  figure  d'un  lion.  » 
Il  fait  cette  distinction  en  marquant  le  carac- 
tère d'un  vrai  philosophe,  qui,  «  s'il  est,  dit- 
il,  de  basse  naissance  par  rapport  au  corps, 
remplacera  par  la  noblesse  de  son  esprit, 
colle  qui  lui  manque  du  côté  du  sang,  sans 
se  soucier  de  cette  noblesse  étrangère  qui 
n'est  fondée  que  sur  de  vieux  titres  et  sur 
des  lettres  du  prince.  »  Saint  Grégoire  entre 
ensuite  dans  le  détail  des  maux  que  ses  en- 
nemis lui  avaient  faits  ou  pouvaient  lui  faire, 
et  témoigne  n'en  être  point  ébranlé.  «Me  pri- 
veront-ils, dit-il,  de  mon  évêché?  Mais  aî-je 
monté  sur  le  trône  de  mon  plein  gré  et  par 
mon  choix  ?  M'enlèveront-ils  cette  éminente 
dignité?  Les  personnes  les  plus  sages  l'esti- 
maient autrefois,  mais  c'est  maintenant  ime 
marque  de  prudence  de  la  fuir.  Je  voudrais 
qu'il  n'y  eût  ni  grade  ,  ni  prérogative,  ni 
prélature,  et  que  notre  seule  vertu  nous  fit 
connaitre.  M'ôterout-ils  mon  argent?  Je  n'en 
ai  non  plus  que  j'ai  des  ailes.  Si  c'est  le 
bien  de  l'Eglise,  voilà  justement  la  matière 
de  la  guerre  et  des  dissensions.  »  Il  loue 
ceux  de  ses  parents  qui, à  son  arrivée  à  Gons- 
tantinople,  le  logèrent  ;  mais  il  paraît  entier 
en  méfiance  contre  ses  amis  et  n'avoir  de 
confiance  qu'en  Dieu  seul.  11  déclame  con- 
tre les  schismatiques  qui  avaient  élevé  autel 
contre  autel  dans  cette  ville,  et  prie  la  sainte, 
adorable  et  parfaite  Trinité  de  faire  cesser  la 
division  qui  y  régnait. 

4. On  ne  trouve  l'ien  dans  le  vingt-neuvième 
discours'qui  détermine  le  temps  ni  le  lieu  où 
il  fut  prêché  :  mais  comme  il  y  est  beaucoup 
parlé  de  la  Trinité,  et  particulièrement  du 
rêquesTen  Verbc,  on  peut  le  mettre  du  nombre  de  ceux 
que  saint  Grégoire  prêcha  à  Constantinople 
eu  379,  lorsqu'il  travaillait  avec  ardeur  à  y 
rétablir  la  foi.  11  est  intitulé,  du  Dogme  et  de 
l'établissement  des  évêques.  Le  commencement 
est  une  invective  contre  ceux  qui,  avant  d'a- 
voir assujetti  les  sens  à  l'esprit,  s'être  bien 
purifiés  le  corps  et  l'âme,  et  s'être  instruits 
par  la  méditation  des  choses  célestes,  s'ingé- 
raient dans  les  dignités  ecclésiastiques  et 
dans  le  ministère  de  la  parole  de  Dieu,  sans 
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avoir  les  talens  nécessaires  pour  des  emplois 
si  importants.  La  suite  est  une  explication 
exacte  et  méthodicjue  du  mystère  de  la  Tiù- 
nité.  «  Nous  adorons,  dit  saint  Grégoire,  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  distinguant 
trois  personnes  dans  une  divinité;  nous  ne 
les  confondous  pas ,  de  peur  de  tomber  dans 
l'erreur  de  Sabellius  :  mais  aussi  nous  ne  les 
séparons  pas  comme  si  c'étaient  trois  natures 
difi'érentes  et  étrangères,  pour  n'avoir  point 
de  part  à  l'impiété  d'Arius.  N'attribuer  la  di- 
vinité qu'au  Père,  ce  serait  donner  dans  le  Ju- 
daïsme ;  reconnaître  trois  principes  et  comme 
trois  divinités,  on  tomberait  dans  une  er- 
reur qui  ne  serait  pas  moins  dangereuse.  Il 
ne  faut  point  avoir  pour  le  Père  un  zèle  si 
aveugle,  qu'on  le  prive  du  titre  de  Père;  cnr 
de  qui  serait-il  Père,  si  son  Fils  lui  était  di.  - 
semblable  en  essence,  et  si  on  le  mettait  au 
rang  des  créatures?  Qu'on  n'ait  point  aussi 
pour  le  Fils  un  amour  si  mal  réglé,  que  de 
lui  ôter  le  nom  de  Fils;  car  de  qui  serait- 
il  Fils,  s'il  ne  reconnaissait  point  le  Père 
pour  son  principe  ?  N'ôtons  point  au  Père  la 
dignité  de  principe,  et  ne  la  dimiuuons  point 
en  niant  qu'il  soit  la  source  de  la  divinité 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Reconnaissons  un 
Dieu  en  trois  personnes  avec  leurs  notions 
particulières;  rapportons  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  à  un  principe,  sans  les  coniondre,  en 
admettant  néanmoins  une  identité  d'essence. 
Nous  distinguerons  les  trois  Personnes,  si 
nous  n'admettons  ni  mélange,  ni  résolution  *, 
ni  confusion  dans  la  divinité.  Nous  détermi- 
nons la  différence  de  Personnes  en  disant  que 
le  Père  est  principe  et  qu'il  est  sans  prin- 
cipe; que  le  Fils  reconnaît  un  principe,  et 
qu'il  est  le  principe  de  toutes  choses,  sans 
qu'il  y  ait  aucune  différence  de  temps  entre 
le  Père  et  le  Fils;  en  mettant  un  milieu  entre 
des  natures  coéternelles,  ce  serait  les  divisfr. 
Si  le  temps  était  plus  ancien  que  le  Fils,  com- 
ment serait-il  auteur  du  temps?» 

Les  ariens  disaient  que  le  Fils  avait  été  en« 
gendre  à  la  manière  dos  corps  :  «  Il  faudra 
donc,  répond  saint  Grégoire,  que  vous  attri- 
buiez à  Dieu  toutes  les  passions  qui  convien- 
nent aux  êtres  corporels.  S'il  est  iudigne  de 
Dieu  d'avoir  de  telles  pensées,  ci'oyez  donc 
qu'il  est  engendré  d'une  manière  toute  di- 
vine. On  vous  dit,  ajoute -t -il,  que  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Père,  n'approfondissez  pas 
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ce  mystère  :  si  vous  examinez  trop  curieuse- 
ment la  génération  du  Fils  et  la  procession 
du  Saint-Esprit,  j'examinerai  avec  la  même 
curiosité  de  quelle  manière  votre  âme  est  unie 
au  corps  et  comment  il  se  peut  que  vous  soyez 
tout  ensemble  poussière  et  image  de  Dieu; 
comment  vous  pouvez  faire  naitre  dans  l'es- 
prit d'un  autre  l'idée  de  ce  que  vous  pensez. 

Il  conclut  par  cet  avis  important:  «  Quand 
vous  avez  compris  quelque  chose,  priez  et  de- 
'  mandez  instamment  l'intelligence  de  ce  qui 
vous  manque;  aimez  et  soyez  contents  de  ce 
que  vous  avez  reçu;  regardez  le  reste  comme 
réservé  dans  les  trésors  célestes,  montez -y 
par  la  régularité  de  votre  vie,  tendez  par  la 
pureté  de  vos  mœurs  à  la  possession  de  Celui 
qui  est  la  pureté  même.  Voulez-vous  devenir 
théologiens  et  dignes  de  jouir  de  Dieu?  Gar- 
dez ses  commandements,  marchez  dans  ses 
préceptes.  L'action  est  un  degré  qui  élève  à 
la  contemplation,  employez  votre  corps  au 
service  de  votre  âme.  Est-il  quelqu'un  des 
mortels  qui  puisse  se  flatter  d'égaler  les  con- 
naissances de  saint  Paul?  Cependant  il  disait 
qu'il  '  ne  voyait  que  comme  en  un  miroir  et 
en  énigmes,  mais  que  le  temps  viendrait  qu'il 
verrait  Dieu  face  à  face.  Quoique  vous  soyez 
peut-être  plus  pénétrants  que  les  autres,  vous 
êtes  néanmoins  aussi  éloignés  de  la  vérité  que 
l'essence  divine  surpasse  la  vôtre.  » 

o.  Saint  Grégoire  fit  sou  trentième  *  dis- 
cours à  Doares,  bourg  de  la  seconde  Cappa- 
doce,  vers  l'an  373,  à  la  louange  d'Eulalius, 
que  les  Catholiques  en  avaient  depuis  peu 
établi  évêque.  Sa  probité  seule  l'avait  fait 
monter  sur  le  trône  épiscopal,  qui  aupara- 
vant était  occupé  par  un  hérétique  qu'on  en 
avait  chassé.  Oji  voit  qu'avant  cette  élection 
l'Eglise  de  Doares  avait  souffert  une  grande 
persécution,  apparemment  de  la  part  des  lié- 
réliques;  mais  elle  était  apaisée  lorsque  saint 
Grégoire  prêcha  ce  discours.  C'est  pourquoi 
il  exhorte  les  Doarésiens  à  en  rendre  grâces  à 
Dieu,  qui  avait  changé  tout-à-coup  la  tem- 
pête en  calme.  Elle  de  Crète  entend  des  brouil- 
leries  arrivées  entre  saint  Basile  et  Anthynie, 
ce  que  dit  '  saint  Grégoire,  qu'il  n'est  pas 
venu  à  Doares  dans  le  dessein  de  faire  tort  au 
grand  pasteur  qui  est  assis  sur  le  trône  de 
l'illustre  ville  (de  Césarée).  Peul-èlre  que  l'é- 
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lection  d'Eulalius  s'était  faite  si  vite  à  cause 
des  hérétiques,  que  l'on  n'eut  pas  le  loisir 
de  la  leur  faire  confirmer  par  saint  Basile, 
qui  prétendait  encore  être  métropolitain  de 
la  seconde  Cappadoce. 

6.  Le  trente-unième  discours  est  une  ex- 
plication de  la  réponse  de  Jésus-Christ  aux 
pharisiens,  qui  lui  avaient  demandé  eu  quel- 
les circonstances  un  homme  pouvait  se  sépa- 
rer de  sa  femme.  Il  parait  par  le  commence-  p-^s*''^- 
ment  que  saint  Grégoire,  avant  d'expliquer 
cet  endroit  de  l'Evangile  selon  saint  Matthieu, 
en  avait  déjà  expliqué  d'autres  ;  mais  il  ne 
nous  en  reste  rien  que  ce  discours.  Il  le  fit, 
ce  semble,  à  Constantinople,  et  après  que  les 
églises  y  eurent  été  rendues  aux  Catholiques; 
car  on  voit  qu'il  y  avait  des  magistrats  *  par- 
mi ses  auditeurs  ;  que  le  lieu  ^  où  il  prêchait 
était  devenu  de  désert  et  aride  très-habité  ; 
et  que  les  hérétiques  y  étaient  réprimés  par 
l'autorité  civile.La  coutume  chez  les  Juifs  d'a- 
lors était  que  les  maris  pouvaient  quitter  leurs 
femmes;  mais  il  n'était  pas  permis  aux  fem- 
mes de  quitter  leurs  maris.  Jésus-Christ  la 
condamna  comme  injuste,  n'y  ayant  point  de 
raison  de  traiter  les  femmes  avec  tant  de  sé- 
vérité, et  les  hommes  avec  tant  d'indulgence; 
et  déclara  que  les  maris  ne  pouvaient  ren- 
voyer leurs  femmes  que  lorsqu'elles  étaient 
convaincues  d'adultère.  Saint  Grégoire  fait 
remarquer  que  les  hommes  ont  agi  avec  peu 
d'équité  dans  les  lois  qu'ils  ont  faites  tou- 
chant les  femmes,  comme  lorsqu'ils  ont  attri- 
bué toute  la  puissance  aux  pères  sur  leurs 
enfants;  mais  que  Dieu  en  a  usé  tout  autre- 
ment en  nous  commandant  d'honorer  nos 
pères  et  nos  mères,  en  condamnant  à  la  mort 
celui  qui  leur  aura  donné  des  malédictions. 
«  Nous  venons  tous  de  l'homme  et  de  la  femme 
qui  sont  également  poussière  et  image  de 
Dieu.  Avec  quel  front  exigez-vous  de  votre 
femme  qu'elle  soit  chaste,  si  vous  ne  l'êtes 
pas?  Pourquoi  faire  une  loi  diflérente  sur  un 
corps  qui  mérite  qu'on  l'honore  également? 
Si  la  femme  a  péché,  Adam  ne  pécha-t-il  pas 
de  même?  Le  serpent  les  séduisit  tous  égale- 
ment ;  elle  ne  témoigne  pas  plus  de  faiblesse 
que  l'homme;  Jésus-Christ  est  mort  pour  les 
sauver  également  ;  d  a  songé  à  Thomuie  et 
à  la  femme  lorsqu'il  s'est  revêtu  d'un  corps. 


«  I  Cor.  xui,  12. 

»  C'est  le  13"  discours  de  l'édition  BénédictiDe,Migne, 
ibid.,  col.  852  et  suiv.  {L'éditeur.) 
V. 
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»  NaziaDz.,  Orat.  3),  pag.  499. 
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Il  est  beaii^  suivant  la  pensée  de  l'Apôtre  ', 
que  la  femme  honore  Jésus-Christ  par  ^  son 
époux,  et  que  l'homme  honore  l'Eglise  en  ho- 
norant sa  femme.  Hors  donc  le  cas  d'adul- 
tère, dans  lequel  seulement  Jésus-Christ  per- 
met aux  maris  de  répudier  leurs  femmes,  ils 
doivent  supporter  en  elle  tous  les  autres  dé- 
fauts, et  tâcher  toutefois  de  les  en  corriger.» 

Au  sujet  de  la  réponse  que  les  pharisiens 
firent  à  Jésus-Christ,  saint  Grégoire  demande 
s'il  est  expédient  de  se  marier?  et  répond  : 
«  Un  chaste  mariage  est  honorable;  mais  il 
ne  convient  qu'à  des  personnes  modérées, 
que  le  libertinage  et  les  débauches  n'ont 
point  corrompues  et  qui  n'ont  pas  trop  d'em- 
portement dans  les  plaisirs  de  la  chair.  Le 
mariage,  qui  n'est  autre  chose  que  l'union 
de  l'époux  et  de  l'épouse  et  un  désir  d'avoir 
des  enfants  légitimes,  est  louable,  parce  qu'il 
unit  des  gens  pour  servir  Dieu  :  mais  s'il  ne 
sert  qu'à  allumer  le  feu  de  la  concupiscence 
et  s'il  devient  une  occasion  de  péché,  alors  je 
dis  qu'il  n'est  point  expédient  de  se  marier. 
Le  mariage  est  bon  et  honnête;  mais  je  n'ai 
garde  de  le  mettre  au-dessus  de  la  virginité, 
qui  ne  serait  pas  fort  considérable,  si  elle 
n'était  plus  excellente  que  quelque  chose 
qui  est  effectivement  louable.  Les  vierges  ont 
choisi  un  état  qui  les  approche  des  anges  : 
il  faut  qu'elles  n'aient  plus  de  commerce 
avec  la  chair  et  la  matière,  que  l'esprit  soit 
chaste  comme  le  corps.  » 

Sur  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Il  n'y  a 
que  ceux  à  qui  cette  grâce  est  accordée,  il  dit 
que  la  vertu  ne  dépend  pas  seulement  de  ce- 
lui qui  veut  ni  de  celui  qui  court,  qu'il  faut 
aussi  que  la  miséricorde  de  Dieu  le  soutienne  ; 
de  sorte  que,  comme  la  volonté  même  dé- 
pend de  Dieu,  c'est  à  bon  droit  qu'on  lui  at- 
tribue tout  ce  que  nous  faisons  de  bien;  quel- 
ques combats  que  nous  livrions,  nous  avons 
toujours  besoin  de  Celui  qui  donne  la  cou- 
ronne. Il  condamne  en  passant  l'opiniou  de 
la  préexistence  des  âmes:  puis, venant  à  l'ex- 
plication de  ces  autres  pajoles  du  Sauveur  : 
Il  y  en  a  qui  sont  eunuques  dès  le  ventre  de  leur 
mère,  il  dit  qu'un  bien  que  la  nature  donne  ne 
mérite  point  de  louanges;  il  n'y  a  que  ce  qui 
dépend  du  choix  et  de  la  liberté,  qui  les  mé- 
rite; que  la  fornication  et  l'adultère  ne  sont 


que  des  péchés  du  corps  seulement  ;  que  les 
crimes  qui  s'attachent  à  Dieu  sont  de  vérita- 
bles adultères,  comme  on  le  voit  par  Jérémie 
qui  dit  que  les  Juifs  commettaient  des  adul- 
tères en  adorant  des  idoles  de  bois.  Sur  la  fia 
de  son  discours  il  ordonne  aux  laïques,  aux 
prêtres,  aux  empereurs  d'appuyer  la  saine 
doctrine,  et  il  exhorte  ceux  qui, dans  les  trou- 
bles précédents,avaientsouâ'ertoa  dans  leurs 
biens  ou  dans  leurs  personnes,  de  les  suppor- 
ter avec  patience. 

7.  Avant  de  quitter  la  ville  de  Constanti- 
nople,  en  381,  il  voulut  rendre  compte  publi- 
quement de  la  manière  dont  il  s'y  était  con- 
duit, et  fit  à  ce  sujet  un  long  discours  '  en 
présence  des  évèques  du  concile  ;  mais  il  eut 
beaucoup  de  peine  à  le  prononcer,  étant  ex- 
trêmement *  faible  de  corps .  Léonce  de  "  By- 
sance,qui  en  cite  un  endroit,le  qualifie  d'adieu. 
Saint  Grégoire  y  représente  d'abord  quelle 
était  la  situation  de  l'Eglise  de  Constantinople 
lorsqu'il  en  prit  soin.  Les  fidèles,  contraints 
de  s'enfuir  et  de  tout  abondonner  pendant  les 
persécutions  de  Julien  l'Apostat  et  de  Valeus, 
se  trouvaient  sans  pasteurs,  sans  pâturages 
et  sans  bergerie,  errant  à  l'aventure  sur  les 
montagnes,  réduits  à  paître  où  le  hasard  les 
conduisait,  trop  heureux  de  pouvoir  échap- 
per et  d'avoir  quelque  endroit  où  se  retirer. 
Ce  pauvre  troupeau  ressemblait  à  celui  que 
les  lions,  la  tempête,  les  ténèbres  ont  dissipé, 
et  qui  faisait  gémir  les  Prophètes  lorsqu'ils 
déploraient  sous  cette  figure  les  malheurs  du 
peuple  d'Israël  abandonné  à  la  fureur  des 
Gentils.  «  Mais  ,  ajoute-t-il  en  parlant  de  l'é- 
tat où  il  était  prêt  de  laisser  ce  troupeau. 
Dieu  a  visité  son  peuple  et  l'a  sauvé,  et  s'il 
n'est  pas  encore  dans  sa  dernière  perfection, 
j'espère  qu'il  y  parviendra,  puisqu'il  croît  à 
vue  d'œil  :  il  est  plus  surpi'euant  que  de  si 
petits  commencements  aient  eu  un  succès  si 
prodigieux,  que  de  le  voir  passer  de  l'état  où 
il  est  maintenant,  au  plus  haut  point  de  )a 
gloire.  »  Il  en  rend  à  Dieu  l'honneur.  »  Il  me 
semblait,  dit-il,  l'entendre  parler  en  ces  ter- 
mes aux  anges  tutélaires  de  cette  ville,  car  je 
ne  doute  nullement  que  les  Eglises  n'aient 
leurs  gardiens  et  leurs  patrons,  comme  l'A- 
pocalypse nous  l'aprend  :  Préparez  la  voie  à 
mon  peuple ,  ùtez  les  pierres  qui  sont  sur  son 


1  Eplies.  V,  S2. 

2  Piœ  Toû  àvSpôç,  per  virum,  en  français,  dont  son 
époux.  {L'éditeur.) 

3  C'est  le  42«  de  l'édition    Cénédictiue ,   Migne, 


tom.  XXXVI,  col,  458  et  suiv.  [L'éditeur.) 
*  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  32,  pag.  52». 
•>  Leont.  Bysau.,  lib.  1  in  Nestor,  et  Eutytii.,  p.  97», 
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chemin,  afin  qu'aucun  obstacle  ne  l'arrête.  » 
Il  se  fait  honneur  d'avoir  maintenu  la  saine 
doctrine  dans  cette  grande  ville,  qu'il  repré- 
sente comme  l'œil  du  monde  et  comme  le 
lien  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  et  il  donne 
pour  preuve  vivante  de  ses  travaux  la  vertu 
que  l'on  voyait  éclater  tant  dans  son  clergé 
que  dans  son  peuple. «Leur  foi, continue-t-il, 
est  une  marque  infaillible  de  la  vérité  de  ma 
croyance  ;  ils  adorent  la  Trinité  avec  un  zèle 
si  pur,  qu'ils  aimeraient  mieux  mourir  que 
de  rien  changer  à  ce  dogme.  Tous  ont  les 
mêmes  sentiments  et  la  même  ardeur  ;  ils 
sont  unis  entre  eux,  avec  nous  et  avec  la  Tri- 
nité. »I1  donne  l'abrégé  de  leur  créance  et  ac- 
corde en  passant  la  difSculté  du  mot  d'hypos- 
tase,  laissant  à  chacun  la  liberté  des  ternies, 
pourvu  que  ceux  qui  admettaient  trois  hy- 
postases  ou  trois  personnes ,  n'entendissent 
par  là  que  trois  différentes  notions  fondées  ' 
sur  la  même  nature,  et  qu'ils  ne  prétendis- 
sent point  que  ce  fussent  trois  essences  ou 
natures  différentes.  «  Car,  dit-il,  la  sainteté 
de  notre  foi  consiste  plus  dans  les  choses  que 
dans  les  noms.  » 

Il  fait  ensuite,  à  l'exemple  de  Samuel,  une 
protestationpubiiquede  son  désintéressement, 
et  prend  Dieu  à  témoin  qu'il  a  conservé  son 
sacerdoce  pur  et  sans  tâche,  pi'Otastsuit  que  si 
on  lui  procurait  d'autres  honneurs, il  y  renon- 
cerait sui'-le-champ.  Il  demande,  pour  ré- 
compense de  ses  travaux,  qu'on  lui  donne  un 
successeur  dont  les  mains  soient  pures  et  la 
voix  éloquente,  qui  puisse  vaquer  aux  minis- 
tères ecclésiastiques;  et  prend  pour  prétexte 
de  se  retirei',  son  grand  âge,  ses  maladies, 
son  épuisement,  les  reproches  qu'on  lui  fai- 
sait de  sa  douceur,  les  dissensions  des  Egli- 
ses, la  fureur  que  l'on  faisait  paraître  à  Cons- 
tantinople  pour  les  spectacles,  pour  le  luxe 
et  la  magnificence  des  équipages.  Entre  les 
reproches  qu'il  dit  qu'on  lui  faisait,  il  n'ou- 
blie pas  celui  d'être  trop  modeste,  de  ne  te- 
nir pas  une  table  propre  et  magnifique,  de 
ne  se  servir  point  d'habits  pompeux,  de  ne 
paraître  pas  en  public  avec  un  nombreux 
cortège,  de  ne  pas  recevoir  d'un  air  majes- 
tueux et  plein  d'arrogance  '  ceux  qui  ve- 
naient le  trouver,  a  Je  n'avais  pas  compris, 


dit-il,  que  je  dusse  disputer  en  magnifi- 
cence avec  les  consuls,  les  gouverneurs,  tous 
les  généraux  d'armées,  qui  possèdent  d'im- 
menses richesses  et  qui  ne  savent  à  quel 
usage  les  employer;  et  qu'abusant  du  bien 
des  pauvres  pour  contenter  mon  luxe  el  pour 
me  procurer  toutes  sortes  de  plaisirs,  je 
pusse  dissiper  en  superfluités  des  choses  si 
nécessaires,  et  me  présenter  à  l'autel  la  tête 
et  l'estomac  remplis  des  fumées  que  cause  la 
bonne  chère.  Je  n'avais  pas  compris  qu'un 
évêque  dût  monter  un  cheval  fier  et  superbe, 
ou  se  faire  traîner  dans  un  char  pompeux 
avec  un  faste  et  une  magnificence  éclatante, 
et  se  faire  suivre  d'une  grande  foule,pour  que 
sa  marche  fût  aperçue  de  fort  loin;  si  je  n'ai 
point  suivi  cette  méthode,  et  si  vous  en  avez 
été  fâchés  (il  parlait  aux  évêquos  du  con- 
cile ),  la  faute  est  faite,  et  je  vous  prie  de  me 
la  pardonner.  »  11  les  prie  encore  une  fois  de 
choisir  un  autre  évêque  et  de  lui  permettre 
de  se  retirer  dans  la  solitude.  Enfin  il  prend 
congé  de  sa  chère  Anastasie  et  des  autres 
éghses  de  la  ville  ,  des  apôtres  qui  lui  avaient 
servi  de  guide  dans  ses  combats,  de  sa  chaire 
épiscopale,  de  son  clergé,,  des  moines,  des 
vierges,  des  veuves,  des  pauvres,  des  orplie- 
lins,  de  l'empereur  et  de  toute  la  cour,  de  la 
ville,  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  des  auges 
tutélaires  de  son  Eglise  et  de  la  sainte  Tri- 
nité. Il  promet  que  si  sa  langue  se  tait ,  ses 
m^ins  et  sa  plume  combattront  pour  la  vé- 
rité. 

§  VII. 

Discours  33e,  34e^  35..^  âge  et  37«  de  saint  Grégoire, 
sur  la  théologie. 

\.  Le  trente  -  troisième  ^  discours  intitulé  : 
Contre  les  eunomiens,  sert  comme  de  préface 
aux  quatre  discours  suivants,  qui  ont  pour 
titre,  de  lu  Théologie,  et  qui  ont  acquis  à  saint 
Grégoire  le  surnom  de  Théologien  parmi  les 
Grecs.  Les  hérétiques  qu'il  désigne  dans  ce 
trente-troisième  discours  sont  les  eunomiens, 
disciples  d'Eunome,  évêque  de  Cyzique,  qui, 
après  avoir  été  disciple  d'Aëtius,  forma  lui- 
même  une  secte  à  part.  Il  disait  *  que  le  Verbe 
n'était  pas  semblable  au  Père  ;  que  l'iniar- 
uation  ^  n'était  pas  l'iiuiou  de  la  substance 


Trenle- 
tr:ji^iènif 
OiSL'Our^  ilj 
saint  Giv 
goii'e,contr 
les  euiio 
miens,  ert 
379  ou  âSO. 

Pas.5î9. 


'  Saint  Grégoire  dit  :  «  Que  signifient  donc  chez 
vous  les  hypostases  ou  les  personnes  ?  Elles  marqueul 
qu'il  y  a  dans  l'Etre  suprême  trois  êtres  distingués, 
non  par  leurs  natures,  mais  par  leurs  propriétés  : 
TO  tpia  elvai  tJc  Siatpou|/.£va,  où  (f  ucasiv,  àXÀ  loco- 
■Wjdivrj,  {L'éditeur.) 


2  Tô  Goêapbv,  avec  fierté.  [Véditew.) 

3  C'est  le  27«   de   l'édition    Uéuédictine,  Migne, 
tom.  XXXVI,  col.  11  et  suiv.  (L'édUeur.) 

*  Philostorg.,  lib.  VI,  cap.  1. 
'^  Nysseuus,  de  Anima,  pag.  112. 


228 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


divine  avec  la  substance  humaine,  mais  seu- 
lement des  sens  corporels  avec  les  puissances 
divines;  que  Marie,  mère  de  Jésus- Christ  ', 
avait  cessé  d'être  vierge  après  l'avoir  mis  au 
monde.  Il  rebaptisait  ^  non-seulement  les  ca- 
tholiques, mais  encore  les  ariens,  et  rebai^ti- 
sait  au  nom  du  Père  incréé,  du  Fils  créé,  et 
de  l'Esprit  sanctifiant  créé  par  le  Fils  créé, 
ne  plongeant  '  qu'une  fois  en  mémoire  de  la 
mort  de  Jésus-Christ.  Ses  disciples  étaient 
grands  parleurs,  sophistes  et  satyriques,  plus 
appliqués  à  bien  dire  qu'à  bien  faire.  Tout  le 
barreau  reteulissait  de  leurs  disputes.  Ils  en- 
nuyaient les  festins  et  les  fêtes  par  leurs 
mauvais  contes.  Saint  Grégoire  ne  laisse  pas 
de  les  traiter  de  frères  et  d'amis,  a  quoique, 
leur  dil-il,  vous  n'ayez  pas  pour  nous  les  sen- 
timents que  des  frères  devraient  avoir.  »  II 
les  prie  de  ne  pas  s'étonner  s'il  leur  dit  dans 
la  suite  des  choses  éloignées  de  leurs  pensées 
et  de  leurs  maximes,  et  prescrit  celles  qu'il 
faut  observer  pour  bien  parler  des  mystères, 
qui  sont  de  mener  unî  vie  régulière,  de  n'a- 
voir que  des  sentiments  orthodoxes,  de  ne 
point  parler  de  ces  mystères  qu'après  les  avoir 
approfondis  par  de  longues  méditations,  de 
n'en  point  parler  devant  des  personnes  qui 
ne  les  écoutent  qu'en  badinant  ou  qui  les  ré- 
duisent en  vaines  subtilités,  de  proportionner 
ce  que  l'on  en  dit  à  la  capacité  des  auditeurs, 
de  n'en  rien  dire  devant  des  païens,  qui  exa- 
minent tout  avec  un  esprit  aigri  et  enveni- 
ment tout.  Il  blâme  l'avidité  démesurée  qu'on 
avait  alors  de  disputer  et  de  parler.  Il  con- 
seille à  ces  théologiens  de  nom,  de  combattre 
les  opinions  ridicules  des  philosophes,  plutôt 
que  de  s'occuper  de  traiter  de  mystères  qu'ils 
n'entendaient  point,  ne  les  ayant  pas  étudiés, 
ou  du  moins  de  se  contenter  de  disputer  des 
matières  où  il  y  a  moins  de  risque  de  s'éga- 
rer, comme  de  la  pluralité  des  mondes,  de  la 
matière  *  de  l'âme,  des  natures  raisonnables 
bonnes  ou  mauvaises,  de  la  résurrection,  du 
jugement,  des  peines,  des  récompenses,  des 
souffrances  [de  '  Jésus-Christ.] 
Trente-  2.  Cc  fut  à  Consiantinople,l'an  379  ou  380, 
rti-oours  de  quc  Saint  Grégoire  fit  ces  cinq  discours.  Dans 

saint     Gré-      '■  °  ^ 

goire  sur  lo  le  secoud  *  qui,  selon  nos  éditions,  est  le 
eii379ou38o  treutc- quatrième,  il  parle  en  général  de  la 
Pag.  536.      nature  divine  :  ce  qui  l'a  fait  intituler  de  la 

•  Philostorg.,  lib.VI,  cap.  2. — ^  idem,  lib.X,  cap.4. 
'  Theodoret.,  lib.  IV  Hœreticor  Fahul.,  cap.  3. 

*  De  la  matière  et  de  l'âme,  dit  saint  Grégoire, 
itepi  ûX^ç,  TTêpi  tj^ux^ç.  {L'édilmr.) 


Théologie.  «La  nature  de  Dieu,dit-il,n'est  con- 
nue que  d'elle-même;  il  est  absolument  impos- 
sible d'expliquer  ce  qu'elle  est;  l'entendement 
humain  ne  la  peut  comprendre,  il  est  même 
douteux  si  les  anges  qui  voient  Dieu  de  plus 
près,  connaissent  son  essence;  mais  les  yeux 
seuls  et  les  lois  de  la  nature  suffisent  pour 
nous  faire  comprendre  qu'il  y  a  un  Dieu  ut 
une  première  cause  dont  toutes  les  autres  dé- 
pendent; on  connaît  son  existence  par  les 
créatures  qu'il  a  tirées  du  néant  et  qu'il  con- 
serve; il  est  incorporel  par  son  immensité 
et  sort  infinité.  »  Saint  Grégoire  donne  trois 
raisons  pourquoi  Dieu  est  incompréhensible  : 
la  première,  parce  que  nous  ne  l'estimerions 
pas  assez;  la  seconde,  pour  ne  pas  nous  ex- 
poser au  malheur  de  Lucifer  :  car  peut-être 
nous  révolterions-nous  contre  Dieu,  si  nous 
étions  remplis  de  lumières  éclatantes,  comme 
cet  ange  rebelle;  la  troisième,  parce  que  nous 
ne  saurions  voir,  au  travers  des  ténèbres  qui 
nous  environnent,  un  être  qui,  selon  l'ex- 
pression de  David,  est  renfermé  dans  sa  pro- 
pre gloire  qui  lui  sert  de  retraite.  Quelque 
efi'ort  que  fasse  notre  âme  pour  se  détacher 
des  choses  sensibles,  pour  s'élever  au-dessus 
de  la  matière,  il  y  a  toujours  du  grossier  et 
du  matériel  dans  ses  connaissances.  C'est  ce 
que  saint  Grégoire  rend  sensible  par  cette 
induction:  «  On  donne  à  Dieu  les  noms  de 
soufQe,  de  feu,  de  lumière,  d'esprit,  de  cha- 
rité, de  sagesse,  de  justice  et  de  Verbe:  pou- 
vez-vous  concevoir  le  souffle  sans  quelque 
mouvement;  le  feu  sans  matière,  sans  mou- 
vement, sans  couleur;  l'esprit  sans  qu'il  soit 
joint  à  quelque  autre  chose;  la  sagesse  au- 
trement que  comme  une  qualité  habituelle 
qui  nous  sert  à  contempler  les  choses  divines 
et  humaines  ;  la  charité  et  la  justice  que 
comme  des  inclinations  louables,  dont  l'une 
s'oppose  à  l'injustice,  l'autre  à  la  haine?  »  U 
ajoute  que  l'impossibilité  de  connaître  Dieu  a 
été  l'origine  de  l'idolâtrie,  les  hommes  ayant 
adoré  le  soleil,  la  lune,  les  astres,  le  ciel, 
parce  qu'ils  ne  connaissaient  rien  de  plus 
parfait,  taudis  qu'ils  auraient  dû  s'aider  de 
la  beauté  et  de  l'économie  des  créatures  pour 
s'élever  jusqu'à  la  connaissance  de  Dieu;  cnr 
le  désir  qui  nous  porte  à  cet  Etre  supième 
étant  réglé  par  la  raison,  qui  nous  fait  con>      *• 

'  Ce  mot  omis  par  D.  Ceillier,  est  dans  le  texte  do 
saint  Gréfi.oire.  {L'éditeur.) 

«  C'est  le  28«  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
tom.  XXXVI,  col.  26  et  suiv.  {L'éditeur.) 
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naître  que  le  monde  ne  peut  se  passer  d'un 
chef  qui  le  gouverne,  cette  même  raison  nous 
empêche  de  nous  fixer  aux  choses  sensibles 
et  nous  oblige  de  porter  nos  vues  au  -  delà 
de  tout  ce  qui  est  créé.  La  connaissance  que 
les  Patriarches  et  les  Apôtres  ont  eue  de  Dieu 
n'a  été  parfaite  que  par  rapport  au  peu  de 
lumières  des  autres,  mais  en  elle-même  elle 
était  très-imparfaite.  L'homme,  loin  de  pou- 
voir aspirer  à  la  connaissance  de  toute  la  na- 
ture, ne  peut  se  connaître  lui-même,  ni  com- 
ment l'âme  donne  la  vie  au  corps,  et  comment 
elle  devient  susceptible  de  passions.  Il  ne 
peut  connaître  ce  qui  fait  la  différence  des  ani- 
maux, leur  production,  leur  instinct;  pour- 
quoi les  poissons  exposés  à  l'air  expirent  aus- 
sitôt, et  pourquoi  nous  sommes  au  contraire 
suffoqués  dans  l'eau;  il  ne  peut  dire  d'où 
vient  que,  parmi  les  oiseaux,les  uns  chantent 
tandis  que  les  autres  sont  muets  ;  d'oîi  vient 
aux  abeilles  cette  industrie  qui  paraît  dans 
la  structure  de  leurs  cellules  à  six  angles; 
d'où  viennent  la  beauté  et  l'abondance  de  tant 
de  fruits  divers  ;  il  ne  peut  marquer  ce  qui 
sert  de  véhicule  ou  d'appui  à  la  terre  ;  qui  a 
joint  cette  vaste  immensité  d'eaux  qui  s'élè- 
vent sans  sortir  de  leur  lit,  comme  si  elles 
respectaient  les  terres  voisines  ;  quelle  est  la 
vertu  nutritive  de  l'eau  et  la  diff'érence  qu'on 
y  trouve  ';  quelles  sont  les  causes  des  éclairs 
et  du  tonnerre;  ce  qui  fait  que  le  soleil  éclaire 
toute  la  terre,  et  qu'il  efface  tous  les  autres 
astres  par  sa  lumière  ;  comment  il  fait  l'iné- 
galité des  saisons. 

Il  finit  ce  discours  par  une  réflexion  sur  les 
anges,  «  dont  la  nature,  dit-il,  est  intellec- 
tuelle, et  les  qualités  au-dessus  de  notre  cou- 
naissance  :  ce  que  nous  savons,  c'est  cju'il  y 
a  des  anges,  des  archanges,  des  trônes,  des 
puissances,  des  principautés,  des  domina- 
tions, des  créatures  intellectuelles  et  de  purs 
esprits  ;  des  natures  pures  qui  n'ont  nul  pen- 
chant au  mal,  ou  du  moins  qui  n'y  tomlDent 
pas  aisément.  Ce  sont  les  ministres  de  la  vo- 
lonté divine.  Ils  ont  naturellement,  et  aussi 
par  communication. une  force  extraordinaire  ; 
ils  vont  partout  dans  un  moment,  tant  par  la 
légèreté  de  leur  nature  que  pour  s'acquitter 
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de  leur  ministère  avec  plus  de  promptitude. 
Dépendant  en  toutes  choses  de  la  volonté  de 
Dieu,  ils  ne  suivent  point  d'autre  règle  ;  on 
donne  aux  uns  le  soin  de  veiller  sur  quelque 
partie  de  l'univers;  ils  chantent  les  louanges 
de  cette  divine  majesté  et  comtemplent  per- 
pétuellement cette  gloire  éternelle,  non  que 
leurs  éloges  lui  donnent  de  l'accroissement, 
mais  afin  que  ces  natures  sublimes  qui  sont 
les  premières  après  Dieu,  soient  comblées  de 
nouveaux  bienfaits.  » 

3.  Dans  le  trente-cinquième  ^  discours,  qui  nent^- 
estle  troisième  de  la  Théologie,  saint  Grégoire  dSMi'rrsTe 
traite  de  la  divinité  du  Fils,  a  Quoiqu'il  n'y  goire^ennâ 
ait  qu'un  Dieu,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  n'y 
ait  qu'une  personne  ;  mais  la  pluralité  des 
personnes  ne  fait  pas  une  pluralité  de  puis- 
sances. L'unité  '  passant  par  deux, s' arrête  à 
la  Trinité  :  voilà  ce  qui  fait  que  nous  recon- 
naissons le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 
Le  Père  engendre  et  produit  sans  passion 
d'une  manière  incorporelle  avant  le  temps  : 
l'uu  est  engendré,  l'autre  procède.  On  ne  sait 
de  quels  termes  se  servir  pour  exprimer  des 
choses  qui  ne  tombent  point  sous  les  sens. 
Mais,  demandez -vous,  quand  est-ce  que  tous 
ces  mystères  se  sont  opérés?  S'il  faut  le  dire 
hardiment,  ils  sont  coéternels  au  Père,  qui 
n'a  jamais  commencé  d'être,  nou  plus  que  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit.  Si  vous  demandez 
quand  le  Fils  a  été  engendré?  je  vous  réponds 
qu'il  n'a  point  de  commencement,  non  plus 
que  le  Père  ;  et  il  faut  dire  la  môme  chose 
du  Saint-Esprit  que  du  Fils,  qu'il  procède 
sans  commencement  :  cette  génération  et  cette 
procession  passent  les  forces  de  l'entende- 
ment humain.  Mais,  direz-vous,  si  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit  sont  coéternels  au  Père,  pour- 
quoi ne  dira-t-on  pas  qu'ils  sont  sans  prin- 
cipe comme  lui  ?  C'est  qu'ils  viennent  de  lui, 
quoiqu'ils  ne  lui  soient  point  postérieurs  :  ce 
qui  n'a  point  de  principe  est  nécessairement 
éternel  ;  mais  ce  n'est  pas  une  nécessité  que 
ce  qui  est  éternel  n'ait  point  de  principe.  Le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  reconnaissent  donc  un 
principe  ;  mais  il  est  évident  que  la  cause 
n'est  pas  toujours  antérieure  à  l'effet  pour  la 
durée,  comme  nous  le  voyons  dans  le  soleil 


'  Saint  Grégoire  explique  sa  pensée  en  termes  pré- 
cis, mais  que  l'on  pourrait  rendre  ainsi:  «  Et  quelle 
est  la  différence  de  ces  impressions  et  qui  fait  que 
certaines  substances  s'arrosent  par  eu  haut,  tandis 
que  les  autres  s'abreuvent  par  leurs  racines?  »  [Vé- 
diteur.) 


£<!TV).  L'unité, en  partant  du  principe  qu'elle  renferme 
et  se  portant  vers  le  binaire,  va  jusqu'au  ternaire,et 
s'y  arrête.  {L'éditeur.) 

3  C'est  le  29e  de  l'édition  Bénédictine,   Migue, 
col.  74  et  suiv.  (L'éditeur.) 
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à  Fégard  de  la  lumière.  Vous  demandez  com- 
ment il  est  possible  que  cette  génération  soit 
exempte  de  passion  ?  C'est  qu'elle  est  incor- 
[lorolle.  Je  vous  demande  à  mon  tour  com- 
ment le  Fils  pourra-t-il  être  Dieu,  s'il  n'est 
qu'une  créature?  Ne  faites-vous  pas  réflexion 
que  la  naissance  temporelle  du  Fils  de  Dieu 
est  bien  différente  de  celle  des  autres?  Avez- 
vous  entendu  dire  qu'une  vierge  pût  être 
mère?  Raisonnez  de  la  même  manière  sur  la 
génération  spirituelle,  puisque  son  essence 
est  si  différente  de  celle  des  êtres  ordinaires. 
i\Iais,  direz  -  vous,  ces  termes  :  //  a  engendré, 
il  a  été  engmdré,  ne  marquent -ils  pas  un 
commencement  dans  la  génération?  Si,  pour 
vous  démêler  de  ces  objections  curieuses, 
nous  disions  que  le  Fils  a  été  engendre  dès 
le  commencement,  vous  nous  en  feriez  un 
crime,  comme  si  nous  altérions  les  Ecritures. 
Tout  le  monde  ne  sait-il  pas  que  les  expres- 
sions de  l'Ecriture  changent  souvent  l'ordre 
des  temps,  et  que  l'on  y  met  plusieurs  fois 
le  passé  pour  le  futur,  comme  dans  ce  pas- 
sage de  David  '  :  A  quel  dessein  les  nations  ont- 
elles  fait  des  assemblées  tumultueuses?  Elles 
ne  les  avaient  pas  encore  fait  alors.  Us  pas- 
seront le  fleuve  à  pieds  secs  ';  ils  l'avaient  déjà 
passé.  » 

Les  eunomiens  objectaient  :«Le  Père  a  en- 
gendré son  Fils  de  son  bon  gré  ou  contre  sa 
volonté  :  si  c'est  contre  son  gré,  on  lui  a  donc 
fait  violence;  si  c'est  de  son  plein  gré,  ce 
Fils  est  donc  le  fils  de  sa  volonté  :  comment 
donc  est-il  engendré  du  Père?  »  Pour  résou- 
dre ce  faible  argument,  saint  Grégoire  leur 
demande  :  «  Votre  père  vous  a-t-il  engendrés 
volontairement,  ou  contre  son  gré  ?  Si  c'est 
contre  son  gré,  on  lui  a  donc  fait  violence;  et 
par  qui  cette  violence  lui  a-t-elle  été  faite  ? 
vous  ne  direz  pas  que  c'est  la  nature,  car  elle 
est  chaste  :  s'il  l'a  fait  de  son  plein  gré,  trois 
syllabes  lui  feront  perdre  le  titre  de  père  ; 
car  ou  dira  que  vous  êtes  le  fils  de  la  volonté, 
et  non  pas  le  tils  de  votre  père.  »  Il  se  sert 
encore  de  leur  sophisme  à  l'égard  de  Dieu  le 
Père,  en  disant:  «Le  Père  est  Dieu  ou  de 
sou  plein  gré  ou  malgré  lui.  S'il  l'est  de  bon 
gré,  quand  a-t-il  commencé  à  le  vouloir  ?  Ce 
n'est  pas  avant  que  d'être.  Si  ce  qu'il  a  voulu 
est  distingué  de  sa  volonté,  il  est  donc  divi- 
sible ?  Selon  votre  manière  de  raisonner,  on 


prouvera  que  Dieu  lui-même  est  une  produc- 
tion de  la  volonté.  Que  s'il  est  Dieu  malgré 
lui,  qui  est-ce  qui  l'a  contraint  de  l'être? 
comment  est- il  Dieu,  si  on  l'a  forcé  d'être 
Dieu?  comment  donc  le  Fils  a-t-il  été  engen- 
dré? Ce  mystère,  continue  saint  Grégoire,  ne 
serait  guère  considérable,  si  vous  pouviez  le 
comprendre,  puisque  vous  ne  concevez  pas 
comment  vous  êtes  venus  au  monde. Combien 
est-il  plus  difficile  de  connaître  la  nature  de 
l'homme  que  celle  de  Dieu  ',  et  cette  sublime 
génération  que  la  vôtre?  Si  vous  niez  qu'il  a 
été  engendré  parce  que  vous  ne  sauriez  com- 
prendre ce  mystère,  combien  faudra-t-il,  par 
ce  principe,  que  vous  retranchiez  de  choses 
de  kl  nature  que  vous  ne  connaissez  point? 
Ne  raisonnez  pas  de  cette  nature  incorporelle 
comme  d'un  corps.  Il  faut  honorer  ce  mys- 
tère par  un  silence  respectueux;  c'est  assez 
pour  vous  de  savoir  qu'il  a  été  eugendré  :  les 
anges  mêmes  ne  le  comprennent  pas.  11  l'a 
été  de  la  manière  que  le  fail  le  Père  qui  l'a  en- 
gendré et  le  Fils  qui  a  été  engendré;  le  reste 
est  couvert  d'un  épais  nuage  et  se  dérobe  aux 
faibles  lumières  de  notre  esprit.  » 

4.  Les  eunomiens  continuant  leurs  subtili- 
tés disaient:  «Le  Père  a  engendré  un  Fils  qui  'tc"nif"ci! 

^  ■*■         quième  tl 

existait  ou  qui  n  existait  pas?  »  Saint  Gré-  !:»">•=• 
goire,  après  leur  avoir  fait  remarquer  que  r.'ig-507 
ce  raisonnement  pourrait  avoir  lieu  à  l'égard 
de  nous  qui  venons  en  quelque  manière  de 
l'être  et  du  non-être, comme  Lévi  venait  d'A- 
braham, leur  en  fait  sentir  le  ridicule  en  leur 
faisant  cette  question  :  «  Le  temps  est-il  dans 
le  temps  ou  non?  s'il  y  est,  en  quel  temps? 
comment  en  est-il  contenu?  S'il  u'est  pas 
dans  le  temps,  quelle  est  cette  nouvelle  phi- 
losophie qui  admet  le  temps  même  hors  du 
temps?  »  Il  infère  de  là  et  de  quelque  autre  ; 

question  qu'il  leur  fait  encore,  que  l'un  des         i| 
deux  membres  de  leur  proposition  disjuuc-         Si 
tive  n'étant  pas  nécessairement  vrai,  ils  n'en 
pouvaient  rien  conclure. 

Les  eunomiens  disaient  encore  :  «Celui  qui 
est  engendré  et  celui  qui  u'est  pas  engendré 
ne  sont  pas  la  même  chose,  ainsi  le  Père  est 
difloient  du  Fils.  »  Saint  Grégoire  dit  qu'en- 
gendré et  non  engendré  ne  sont  pas  la  même 
chose  par  rapport  à  leurs  propriétés,  mais 
que  le  sujet  de  ces  propriétés  est  la  même 
chose.  Ils  insistaient:  «Si  Dieu  n'a  point  cessé 


Suite   i 
Panalyse  ' 


iPsalm.  II.  —  ^  Psalm.  Lxv. 
'  (Juanto  enim  diffioilius  est  ûei  naturam,  quam  fio- 
minis  indagare:  tanto  quoqne  difficilnis  perc>i>i  potes f 


sujierna  itla  et  divina  generatio,  quam  iua.  C'est  la 
traduction  de  l'abbé  de  Billy,  qui  rend  parfaitement 

le  teite.  {L'édiletir.) 


CHAPITRE  Xm.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 


flV=    SIÊCIE.] 

d'engendrer,  cette  génération  est  imparfaite; 
s'il  a  cessé  d'engendrer,  il  faut  qu'il  ait  com- 
mencé.»— «Je  ne  vois  pas,  dit  saint  Grégoire, 
la  force  de  ce  raisonnement  matériel  ';  car  si 
ce  qui  doit  finir  a  commencé,  il  faut  donc  que 
ce  qui  ne  doit  jamais  finir,  n'ait  point  com- 
mencé. Suivant  ce  principe,  notre  âme  et  les 
anges  qui  ne  doivent  point  avoir  de  fin,  n'au- 
ront point  eu  de  commencement;  ce  qui  est 
faux,  puisqu'ils  ont  commencé  d'être  :  ainsi 
c'est  mal  raisonner  de  dire  que  ce  qui  finira 
a  eu  un  commencement.  » 

Ensuite  il  fait  voir  qu'il  ne  leur  sert  de 
rien  de  donner  au  Père  et  au  Fils  le  nom  de 
Dieu,  s'ils  ne  les  croient  pas  d'une  même  na- 
ture, ni  quele Fils  soit  consubstantiel  au  Père. 
Il  n'y  a  rien  dans  l'Ecriture  qui  puisse  les  au- 
toriser à  ne  reconnaître  dans  le  Fils  qu'une 
divinité  équivoque  et  de  nom;  le  Verbe,  en 
se  revêtant  d'un  corps,  n'a  point  changé  de 
nature  ;  s'il  est  né,  il  a  été  engendré  ;  sa  nais- 
sance n'admet  point  de  père  ;  sa  génération 
n'admet  point  de  mère  ;  l'une  et  l'autre  mai'- 
quent  sa  divinité.  S'il  a  été  enveloppé  de  lan- 
ges, il  a  brisé,  en  ressuscitant,  les  liens  dont 
on  avait  entouré  sou  corps  ;  s'il  a  été  baptisé 
comme  homme,  il  a  effacé  les  péchés  comme 
Dieu  ;  s'il  a  eu  faim,  il  a  nourri  plusieurs 
milliers  d'hommes.  Saint  Grégoire  témoigne 
sa  peine  d'avoir  à  traiter  en  cette  manière  la 
divinité  du  Fils  :  «  mais  on  est,  dit-il,  obligé 
de  s'accommoder  au  génie  des  gens  contre 
qui  on  a  affaire,  et  de  se  servir  des  remèdes  se- 
lon le  genre  du  mal  que  l'on  veut  guérir.  On  a 
voulu  laire  sentir  à  nos  adversaires  que  ces 
ennuyeuses  disputes  dans  lesquelles  ils  se 
jettent  pour  affaiblir  l'Evangile  n'ont  guêres 
de  force. C'est  un  mauvais  retranchement  que 
d'abandonner  la  foi,  pour  s'appuyer  sur  des 
raisonnements  humains,  et  de  négliger  l'au- 
torité du  Saint-Esprit  pour  des  questions  fri- 
voles :  on  est  accablé  par  la  grandeur  du  sujet 
qu'on  traite;  les  termes  nous  manquent,parce 
que  notre  esprit  est  trop  faible;  cependant  la 
faiblesse  de  nos  expressions  fait  tort  à  la  reli- 
gion ;  les  termes  polis  et  élégants  anéantissent 
la  crois  de  Jésus-Christ,  comme  le  dit  l'A- 
pôtre ;  la  foi  est  le  supplément  de  notre  doc- 
trine. » 
Trente-  5.  C'cst  Bucore  de  la  divinité  du  Fils  dont 
remeiis-  jj  ^^^  parlé  dans  le  trente-sixième^  discours. 
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Saint  Grégoire  y  répond  à  tous  les  passages  saint  Gra- 
de l'Ecriture  que  les  eunomiens  alléguaient  divinité  du 

^  ^  Fils,  ea  379 

pour  eux  ;  ils  avaient  sans  cesse  dans  la  bou-  ""sso. 
che  :  Le  Seigneur  m'a  créé  comme  le  principe  Pag.  577. 
de  ses  voies  et  de  ses  oeuvres.  Saint  Grégoire 
dit  que  dans  ce  passage  on  lit  :  //  m'a  crée,  il 
m'a  engendré  ;  que  la  création  regarde  l'hu- 
manité de  Jésus-Christ,  la  génération  sa  di- 
vinité, a  Car  si  ce  terme,  il  m'a  engendré, 
marque  une  cause,  il  faut,  ajoute-t-il,  que 
vous  disiez  ce  que  c'est.  »  Une  autre  objec- 
tion qu'ils  croyaient  d'un  très-grand  poids, 
était  fondée  sur  cet  endroit  de  la  première 
épître  aux  Corinthiens  '  :  Jésus-Christ  doit  ré- 
gner jusqu'à  ce  que  le  Père  lui  ait  mis  tous  ses 
ennemis  sous  ses  pieds.  Qu'arrivera-t-il  après 
cette  expédition?  Cessera-t-il  de  régner,  ou  le 
bannira-t-on  du  ciel?  Saint  Grégoire  répond 
que  le  terme  _;MS^z('à  ce  que  n'est  pas  toujours 
opposé  au  temps  futur,  et  qu'il  marque  quel- 
quefois un  intervalle  déterminé,  sans  exclure 
le  reste  ;  qu'autrement  on  ne  pourrait  expU- 
quer  ce  passage  *  :  Je  serai  avec  vous  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles,  comme  s'il  devait 
abandonner  ses  disciples  à  la  fin  des  siècles. 
Le  terme  de  régner  se  prend  en  deux  façons, 
savoir,  régner  comme  tout-puissant,  ou  comme 
vainqueur  ;  selon  le  premier  sens,  le  royaume 
du  Fils  de  Dieu  n'aura  point  de  fin.  La  sou- 
mission de  Jésus-Christ  à  son  Père, dont  il  est 
parlé  dans  l'Ecriture,  n'est  autre  chose  que 
l'accomplissement  de  la  volonté  de  son  Père. 
Quand  Jésus-Christ  dit  dans  le  psaume  vingt- 
unième  :  0  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  aban- 
donné? ce  n'est  pas  qu'il  ait  été  abandonné  de 
son  Pèi'e  ni  de  sa  divinité,  comme  quelques- 
uns  le  pensent;  ses  craintes  étaient  des  ima- 
ges de  nos  faiblesses  et  de  nos  malheurs  ;  ces 
manières  de  parler  ,  comme  toutes  les  autres 
qui  marquent  en  lui  de  la  faiblesse,  doivent 
s'entendre  par  rapport  à  son  humanité;  les 
expressions  qui  marquent  quelque  inférioi'ité 
OH  quelque  dépendance  du  Fils  à  l'égard  du 
Père,  doivent  encore  se  rapporter  à  son  hu- 
manité, comme  lorsqu'il  dit  :  Mon  Père  est 
plus  grand  que  moi  :  Mon  Dieu  est  votre  Dieu. 
Au  contraire,  le  terme  de  Père  n'a  point  de 
rapport  à  l'humanité,  mais  au  Verbe,  dont 
Dieu  est  proprement  le  Père  ;  mais  il  n'est 
qu'improprement  le  nôtre,  et  proprement  no- 
tre Dieu.  Lorsqu'on  dit  encore  de  Jésus-Christ 


'  nâXiv  oî  5c>)|xatixo(,Ta  acofjiaTi/.â:  C'est  ainsi  que 
des  hommes  charnels  raisonnent  charnellement.  (L'é- 
diteur.) 


2  C'est   lo  30e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  103  et  suiv.  [L'éditeur.) 
3 1  Cor.  sv.  —  *  Matth.  xxvui. 
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qu'il  reçoit  la  vie,  la  puissance  de  juger,  que 
les  Gentils  deviennent  son  héritage,  qu'il 
étend  son  domaine  sur  toute  chair,  qu'il  entre 
en  possespiou  de  la  gloire,  qu'il  a  des  disciples, 
il  faut  entendre  toutes  ces  manières  de  par- 
ler de  son  humanité.  On  aurait  pu  néanmoins 
les  lui  attribuer  comme  Dieu,  ces  attributs  lui 
étant  communs  avec  son  Père  dès  le  commen- 
cement, non  par  grâce,  mais  par  nature. 
lanaiyle du       ^'  ^^^  eunomieus  objectaient  ce  qui  est 

six'ièmè^dis-  ^^^  ^"  ^^'^*  ^^'•''^  '■  ^^  ^'^^  "^  P^^^  "^9"'  P^'" 
■^"""■s-  lui-même,  mais  il  ne  fait  que  ce  qu'il  voit  faire 
Paj.  583.  Qj^  Père^,  Pour  démêler  cette  objection,  saint 
Grégoire  distingue  diverses  impossibilités  : 
une  qui  vient  d'une  défaillance  de  forces  par 
rapport  au  temps  et  à  la  personne,  comme 
quand  on  dit  qu'un  enfant  ne  saurait  com- 
battre ;  une  autre  qui  naît  de  la  contrariété 
de  la  chose  avec  la  raison  :  c'est  en  ce  sens 
qu'on  dit  qu'une  chose  est  impossible  quand 
elle  n'est  pas  raisonnable,  et  qu'il  est  dit  en 
saint  Matthieu  -  :  Les  amis  de  l'époux  peuvent- 
ils  être  dans  la  tristesse?  On  dit  encore  qu'une 
chose  est  impossible  quand  il  y  a  une  grande 
répugnance,  comme  il  paraît  par  cet  autre 
endroit  du  même  Evangile  '  :  Jl  ne  pouvait 
faire  des  miracles  en  leur  pays  à  cause  de  leur 
incrédulité.  C'est  dans  le  même  genre  qu'il 
faut  mettre  ces  impossibilités  *  :  Le  monde  ne 
peut  vous  haïr.  Comment  pourriez-vous  dire  de 
bonnes  choses  étant  méchants  comme  vous  êtes  '. 
Mais  ce  n'est  point  de  ces  impossibilités  que 
parlait  Jésus -Christ;  c'est  d'une  impossibi- 
lité proprement  dite,  comme  il  est  impossible 
que  Dieu  ne  soit  point  ou  qu'il  soit  méchant  ; 
tout  ce  que  le  Père  possède  appartient  au 
Fils,  et  réciproquement,  ce  qui  appartient  au 
Fils  appartient  au  Père  ;  le  Fils  a  l'essence 
commune  avec  son  Pèreetrégalité,mais  c'est 
par  le  moyen  de  son  Père.  «  Ces  autres  pa- 
roles, ajoute  saint  Grégoire  ®  :  Le  Fils  fait  ce 
qu'il  voit  faire  au  Père,  ne  signifient  pas  que 
les  ouvrages  soient  précisément  les  mêmes, 
mais  que  la  puissance  et  l'autorité  sont  éga- 
les de  part  et  d'autre.  »  Quant  à  cet  endioit 
où  Jésus-Christ  dit  :  Je  suis  descendu  du  ciel 
non  pour  faire  ma  volonté,  mais  la  volonté  de 
Celui  qui  m'a  envoyé  ;  et  cet  autre  :  Que  votre 
volonté  s'accomplisse  et  non  pas  la  mienne  ;  ils 


doivent  s'entendre  par  rapport  à  l'humanité, 
et  nullement  à  la  divinité.  Saint  Grégoire 
croit  que  ces  paroles  '  :  La  vie  éternelle  con- 
siste à  vous  connaître,  vous  quiètes  le  seul  Dieu 
véritable,  et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé, 
ne  regardent  que  la  destruction  des  idoles, 
à  qui  on  donnait  si  injustement  le  nom  de 
Dieu:  a  Car,  dit-il,  on  n'aurait  pas  ajouté,  et 
Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé,s'i\  eût  fallu 
l'exclure  de  la  divinité  *.  »  La  réponse  de  Jé- 
sus-Christ au  docteur  de  la  loi  qui  lui  attri- 
buait la  bonté  eu  tant  qu'homme  :  Personne 
n'est  bon,  si  ce  n'est  Dieu  seul,  était  pour  lui 
apprendre  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit  bon 
essentiellement  :  la  bonté  qui  convient  aux 
hommes,  est  comme  un  écoulement  de  la 
bonté  primitive  dont  Dieu  est  la  source.  Enfin 
les  eunomiens  objectaient  que  ^  Jésus-Christ 
est  toujours  vivant  pour  intercéder  pour  nous  ; 
et  qu'il  ne  connaissait  ni  le  jour  ni  l'heure  du 
jugement  :  saint  Grégoire  répond  que  Jésus- 
Christ  prie  en  tant  qu'homme  pour  notre  sa- 
lut, parce  qu'il  a  encore  son  humanité  dans 
le  ciel  pour  nous  faire  participants  de  sa  di- 
vinité. «  Et  pour  ce  qui  regarde  l'heure  du 
jugement,  peut-on  doutei-,  ajoute-t-il,  qu'il 
ne  la  connaisse  en  tant  que  Dieu,  et  qu'il 
l'ignore  eu  tant  qu'homme?  Si  nos  adver- 
saires se  contentent  de  cette  exphcation, 
nous  nous  y  arrêterons;  s'ils  en  veulent  une 
autre,  nous  dirons  qu'on  attribue  par  hon- 
neur au  Père  la  connaissance  des  choses  les 
plus  importantes.  » 

Il  remarque  qu'entre  les  termes  dont  l'É- 
criture se  sert  pour  exprimer  ce  que  c'est  que 
Dieu,  ceux  &'Etre  et  de  Dieu  désignent  plus 
particulièrement  son  essence  ;  les  noms  de 
Tout- Puissant,  de  Roi  de  gloire  et  des  siècles, 
de  Seigneur  des  armées,  marquent  la  puis- 
sance et  rautorité  qu'il  a  sur  les  êtres  corpo- 
rels et  incorporels.  Ces  autres  noms  de  Dieu 
de  justice,  de  paix,  de  vengeance,  d  Abraham, 
d'Isaac,  de  Jacob  et  d'Israël,  nous  font  con- 
naître le  soin  qu'il  prend  du  monde.  Tous  ces 
noms  conviennent  à  la  divinité  en  général  ; 
le  nom  de  Père  est  affecté  à  celui  qui  n'a 
point  de  principe  ;  on  appelle  Fils,  celui  qui 
est  engendré  ;  et  Saint-Esprit,  celui  qui  pro- 
cède sans  génération  ;  l'on  donne  à  la  seconde 


«  Joan.  v,  19.  —  s  Matth.  xn,  84. 

'  Mattb.  IX,  13.  —  »  Joan.  vi. 

s  Matth.  xn. 

«  Joan.  VI,  'i5,  46.  —  '  Joan.  svu,  S. 

*  Saint  Grégoire  dit  qu'il  «  croit  que  ces  mo;s. 


vous  connaître,  vous  gui  êtes  le  seul  vrai  Dieu,  sont 
dits  pour  exclure  ceux  qui  ne  sont  pas  réellement 
dieux,  lTr'àvaîp£îi£i  tûv  oùx  ovxwv  ©ewv.  »  (^L'e'dit.) 
3  Hebr.  li,  57. 
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personne  le  nom  de  Fils,  parce  qu'il  est  de 
la  même  essence  que  le  Père  et  qu'il  vient 
du  Père  ;  on  l'appelle  Fils  unique, ^3iV ce.  qu'il 
est  engendré  d'une  manière  toute  spéciale  et 
qui  ne  convient  nullement  aux  corps  ;  on  lui 
donne  le  nom  de  Verbe,  parce  qu'il  a  la  même 
relation  avec  son  Père  que  la  parole  avec 
l'esprit,  non-seulement  en  vertu  de  la  géné- 
ration, mais  aussi  parce  qu'il  est  uni  à  son 
Père  et  qu'il  le  fait  connaître.  Le  Fils  de  Dieu 
est  appelé  Homme,  parce  qu'il  s'est  uni  à 
l'humanité  pour  la  délivrer  des  peines  aux- 
quelles elle  avait  été  condamnée.  Il  est  le 
Christ,  à  cause  de  sa  divinité  qui  est  comme 
l'onction  de  son  humanité.  Saint  Grégoire 
rend  aussi  raison  de  beaucoup  d'autres  titres 
que  l'on  donne  au  Fils  de  Dieu,  comme  de 
Sagesse,  de  Sceau,  de  Caractère,  à' Image  de 
son  Père,  de  Lumière,  de  Pasteur,  de  Pon- 
tife. 

7.  Dans  le  trente-septième  discours  'il  traite 
du  Saint-Esprit,  contre  l'hérésie  des  maeé- 
gnVrè.sur^e  doniens.  Macédonius,déposé  de  l'épiscopat  de 
prit.  en'iiTs  Coustautinople  en  360,  était  comme  le  chef 
de  cette  hérésie,  parce  qu'il  avait  commencé 
à  la  former  aussitôt  après  sa  déposition.  L'er- 
reur capitale  de  ces  hérétiques  était  de  nier  la 
divinité  du  Saint-Esprit,  ce  qui  fit  donner  à 
ceux  qui  en  étaient  infectés  le  nom  de  Pneu- 
matomaques,  c'est-à-dire  ennemis  du  Saint- 
Esprit. 

Saint  Grégoire  commence  par  montrer  que 
le  Saint-Esprit  est  une  personne  distinguée 
du  Père  et  du  Fils  et  réellement  subsistante, 
et  non  un  accident,  puisqu'on  voit  par  divers 
endroits  de  l'Écriture,  qu'il  agit,  qu'il  parle, 
qu'il  sépare,  qu'il  s'attriste,  qu'il  se  met  en 
colère.  Il  montre  aussi  qu'il  est  Dieu,  par  les 
passages  de  l'Ancien  Testament  qui  rendent 
témoignage  à  sa  divinité;  par  ses  opérations, 
dont  l'effet  est  notre  sanctification  ;  par  la  foi 
commune  des  fidèles  qui  croient  en  lui  :  «  Car 
s'il  n'était  qu'une  simple  créature,  comment 
croirions -nous  en  lui?  Croire  en  une  chose 
ne  convient  qu'à  la  divinité;  croire  quelque 
chose  s'attribue  à  tout  ce  que  l'on  veut.  »  Il 
montre  par  ces  paroles  de  l'Évangile  ^  :  Le 
Saint-Esprit  qui  procède  du  Père,  qu'il  ne 
peut  être  créature,  puisqu'il  procède  du  Père; 
qu'il  n'est  pas  non  plus  le  Fils,  parce  qu'il 
n'est  pas  engendré  ;  et  que  parce  qu'il  est  le 
milieu  entre  le  Père  et  le  Fils,  il  est  Dieu. 


La  procession  du  Saint-Esprit  n'est  pas  moins 
inexpHcable  que  la  génération  du  Fils,  et  ce 
sont  les  différentes  relations  qui  se  trouvent 
entre  les  Personnes  divines  .qui  leur  donnent 
des  noms  différents.  Quoique  le  Père  ne  soit 
pas  le  Fils,  ni  le  Fils  le  Père,  il  ne  faut  pas 
conclure  de  là  qu'il  y  ait  des  défauts,  ou  du 
plus  ou  du  moins  dans  l'essence  divine;  car 
la  filiation  n'est  pas  un  défaut,  et  la  paternité 
n'en  est  pas  un.  De  ce  que  l'un  n'est  pas  en- 
gendré, que  lautre  est  engendré,  et  que  la 
troisième  personne  procède,  on  a  fondé  les 
noms  de  Père, Ae  Fils  tiAQ  Saint-Esprit, iwnr 
expliquer  nettement  la  distinction  des  trois 
personnes,  et  pour  accorder  la  Trinité  avec 
une  divinité.  Le  Fils  n'est  pas  le  Père,  d'au- 
tant qu'il  n'y  a  qu'un  Père,  mais  le  Fils  est 
ce  qu'est  le  Père  ;  le  Saint-Esprit  n'est  pas  le 
Fils,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  Fils  unique,  mais 
il  est  ce  qu'est  le  Fils  :  ces  trois  personnes  ne 
sont  qu'une  divinité.  Cette  unité  ne  favorise 
ni  l'erreur  de  Sabellius,  ni  la  division  d'A- 
rius.  Pour  donner  quelque  idée  sensible  de 
la  possibilité  de  ce  mystère,  saint  Grégoire 
propose  cet  exemple  :  «  Adam  était  l'ouvrage 
de  Dieu;  Eve  était  comme  une  section  ou  une 
portion  de  cet  ouvrage  ;  Seth  était  le  fils 
d'Adam  et  d'Eve  :  l'ouvrage,  la  section  et  le 
fils,  sont-ce  la  même  chose?  sont-ils  de  la 
même  substance  ou  d'une  substance  diffé- 
rente? Vous  devez  avouer,  dit-il,  en  parlant 
aux  macédoniens,  qu'ils  ont  la  même  es- 
sence, quoiqu'ils  existent  diversement.  » 

8.  Les  macédoniens  objectaient  que  jam.ais 
personne  n'avait  adoré  le  Saint-Esprit  :  que   ""''  ^^<"'- 

^  £^7      1  tions    des 

les  anciens  et  les  modernes  ne  lui  avaient  pas     .«"cMo- 

i  mens. 

adressé  leurs  prières;  que  l'Écriture  ne  disait 
pas  qu'il  fallût  l'adorer  ni  le  prier.  Saint  Gré- 
goire leur  prouve  le  contraire  par  cet  endroit 
de  l'Évangile  selon  saint  Jean  '  :  C'est  par 
l'Esprit  que  nous  adorons  et  que  nous  prions  ; 
Dieu  est  Esprit,  il  faut  que  ceux  qui  l'adorent, 
l'adorent  en  esprit  et  en  vérité.  Nous  ne  savons 
ce  que  nous  devons  demander  à  Dieu  dans  nos 
prières  pour  le  prier  comme  il  faut;  mais  le 
Saint-Esprit  prie  lui-même  pour  nous  par  des 
gémissements  ineffables;  ce  qu'il  explique  en 
cette  manière:  «  Suivant  ces  paroles,  adorer 
et  prier  eu  esprit  n'est  autre  chose  qu'offrir 
axx  Saint-Esprit  ses  prières  et  ses  adorations. 
Tous  ceux  qui  savent  qu'adorer  une  Per- 
sonne c'est  adorer  les  trois,  à  cause  de  l'éga- 


Répor.se 


1  C'est  le  31^  dans  l'édition  Bénédictine,  Migne,  -  Joan.  xv. 

ibid.,  col.  Ifl4  et  euiv.  {L'éditeur.)  „  Joan.  iv,  24, 
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lité  parfaite  qui  est  entre  elles,  seront  de  mon 
sentiment.  »  Parce  qo'il  est  dit  dans  le  même 
Évangile  ':  Tout  a  été  fait  par  le  Fils,  les  hé- 
rétiques en  inféraient  qu'il  fallait  comprendre 
le  Saint-E.sprit  dans  cette  universalité  :  mais 
saint  Grégoire  leur  fait  remarquer  que  l'Evan- 
gile ne  dit  pas  simplement  tout,  il  ajoute  tout 
ce  qui  a  été  fait,  a  11  faut  donc,  continue-t-il, 
qu'ils  prouvent  que  le  Saint-Esprit  a  été  fait 
et  créé,  alors  nos  avouerons  qu'il  est  au  rang 
des  créatures;  sans  cela  cette  totalité  ne  fera 
rien  eu  leur  faveur.  »  Ils  insistaient,  en  di- 
sant :«Si  le  Père  est  Dieu,  si  le  Fils  l'est  et  le 
Saint-Esprit,il  faut  donc  adorer  trois  Dieux?  » 
Saint  Grégoire  répond  :  «  Nous  n'adorons 
qu'un  Dieu,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  divinité, 
quoique  nous  reconnaissions  trois  personnes. 
L'une  n'est  ni  plus  ancienne,  ni  plus  grande 
que  l'autre  :  elles  ne  sont  divisées  ni  par  leur 
puissance,  ni  par  leur  volonté,  ni  par  quel- 
que manière  que  ce  soit  qui  convienne  aux 
choses  divisiJjles.  C'est  une  même  divinité  en 
trois  personnes,  comme  si  trois  soleils  parfai- 
tement unis  ne  produisaient  que  la  même 
lumière.  Lorsque  nous  n'envisageons  que  la 
divinité,  cette  première  cause  indépendante 
et  souveraine,  nous  n'avons  qu'une  idée  dans 
l'esprit;  mais  quand  nous  envisageons  les 
personnes  auxquelles  la  divinité  se  commu- 
nique, qui  sont  parfaitement  égales  et  coé- 
ternelles,  nous  en  adorons  trois.  » 

9.  Saint  Grégoire  pour  répondre  à  quelques 
auti'es  objections  des  macédoniens,  fait  les  re- 
marques suivantes:  l'Ancien  Testamentparlait 
clairement  du  Père  et  obscurément  du  Fils  ;  le 
Nouveau  Testament  parle  clairement  du  Fils 
et  obscurément  de  la  divinité  du  Saint-Esprit. 
Mais  le  Saint-Esprit,  qui  habite  maintenant 
parmi  nous,  explique  plus  nettement  ce  mys- 
tère ;  s'il  n'était  nullement  à  propos  de  parler 
de  la  divinité  du  Fils,  avant  que  l'on  connût 
nettement  celle  du  Père,  il  n'était  pas  utile 
de  publier  ouvertement  la  divinité  du  Saint- 
Esprit  avant  d'être  persuadé  de  la  divinité  du 
Fils;  il  a  fallu  aller  pas  à  pas  et  s'élever  comme 
par  degrés  jusqu'à  la  fin;  Jésus-Christ  ne  s'ex- 
pliqua pas  d'abord  nettement  sur  la  divinité 
du  Saint-Esprit  à  ses  disciples  ;  c'était  un  des 
points  qu'on  ne  devait  leur  expliquer  qu'après 
son  ascension  au  ciel,   lorsqu'ils  n'auraient 


plus  de  doute  de  sa  divinité  après  un  miracle 
si  éclatant.  SaintGrégoire  donne  pour  preuve 
de  la  divinité  du  Saiut-Esprtt,  que  c'est  par 
lui  que  nous  sommes  sanctifiés  et  régénérés 
dans  le  baptême;  parce  que  c'est  lui  qui  a 
annoncé  au  monde  la  venue  de  Jésus-Christ, 
qui  lui  a  rendu  témoignage  dans  son  baptême, 
qui  le  retira  du  péril  de  la  tentation  du  dé- 
mon, qui  le  secondait  dans  ses  miracles  ;  et 
que  tous  les  noms  divins  lui  convieunent,à  la 
réserve  de  celui  d'engencb-é  et  de  non-engendré, 
qui  sont  des  notions  *  personnelles  du  Père 
et  du  Fils.  Il  rapporte  les  divers  noms  et  les 
différentes  opérations  du  Saint-Esprit.  «  On 
l'appelle  l'Esprit  de  Dieu,  l'Esprit  et  l'Ame 
de  JésuS'Chrisl,  l'Esprit  du  Seigneur  et  Sei- 
gneur; l'Esprit  d  Adoption,  de  Vérité,  de  Li- 
berté, de  Sagesse,  de  Prudence,  de  Conseil,  do 
Force,  de  Science,  de  Piété  et  de  Crainte  de 
Dieu.  Il  remplit  tout  par  son  essence,  il  con- 
tient tout,  mais  le  monde  ne  peut  le  conte- 
nir ni  borner  son  pouvoir.  11  sanctifie, il  crée, 
il  donne  une  seconde  naissance,  il  dispense 
les  dons  ;  il  a  fait  les  Apôtres,  les  Prophètes, 
les  Évangélistes ,  les  Pasteurs,  les  Docteurs. 
Ananie  et  Saphire  sont  tombés  dans  une  si 
grande  infamie  pour  avoir  menti  au  Saint- 
Esprit,  d'autant  que  c'était  mentir  à  Dieu.  Si 
l'Eci'iture  dit  qu'il  est  envoyé,  qu'il  est  dis- 
tribué, c'est  pour  désigner  la  première  cause 
dont  il  procède.  » 
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i .  Saint  Grégoire  prononça  son  trente-hui- 
tième discours  ^  en  un  lieu  où  il  était  étran- 
ger *,  c'est-à-dire  à  Constantinople,  et  appa- 
remment sur  la  fin  de  l'année  380.  Il  est  inti- 
tulé '.Be  la  naissance  de  Jésus-C/wist,  que  l'on  Paf.eis. 
appelait  aussi  Théophanie  ^  ;  et  il  paraît  ®  que 
l'on  célébrait  en  un  même  jour  la  fête  de  la 
naissance  de  Jésus-Christ  et  celle  de  l'ado- 
ration des  mages,  comme  les  Giecs  les  célè- 
brent encore  aujourd'hui.  Le  saint  évêque 
décrit  dans  ce  discours  les  circonstances 
admirables  de  l'incarnation,  et  dit  que  la 
chute  de  l'homme  en  a  été  l'occasion.  Il  ex- 
horte les  fidèles  à  célébrer  cette  fête,  non 
comme  on  célèbre  les  fêtes  profanes  par  de 


•  Joan.  I. 

2  Dans  saint  Grégoire,  au  lieu  de  notions,  il  y  a 
îoioTr,Taç,  propriétés.  {L'éditeur.) 
s  C'est  aussi  le  38»  de  l'édition  Bénédictine,!Vligne, 


ibiJ.,  col.  311  et  suiv.  {L'éditeur.) 
'  Nazianz.,  Orat.  38,  pag.  615. 
8  Idem,  pag.  613. 
«  Idem,  Orat.  38,  pag.  023» 
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vains  ornements,  par  de  vains  spectacles  et 
par  des  dissolutions  ;  mais  en  écoutant  la  pa- 
role de  Dieu  et  en  vaquant  aux  œuvres  de 
piété.  Avant  de  traiter  à  fond  le  mystère  de 
l'Incarnation,  il  parle  de  la  création  des  an- 
ges, puis  de  celle  du  monde  matériel  et  vi- 
sible ;  ensuite  de  la  création  de  l'homme,  du 
paradis  terrestre  où  il  fut  mis,  puis  de  sa 
chute  et  des  châtiments  dont  elle  fut  suivie. 
«  Le  Fils  de  Dieu,  continue  saint  Grégoire, 
s'est  revêtu  d'un  corps  pour  guérir  les  fai- 
blesses de  la  chair  ;  il  a  pris  une  âme  sem- 
blable à  la  nôtre,  afin  que  le  remède  fut  pro- 
portionné au  mal  ;  il  s'est  chargé  de  foutes  les 
misères  humaines,  à  la  réserve  du  péché; 
il  a  été  conçu  dans  le  sein  d'une  Vierge, 
dont  le  Saint-Esprit  avait  purifié  l'âme  et  le 
corps  ;  Dieu  s'unit  à  l'humanité  pour  faire  un 
composé  admirable  de  deux  contraires,  de 
chair  et  d'esprit.  Nous  avions  été  faits  à  la 
ressemblance  de  Dieu,  mais  nous  n'avions 
pas  conservé  cette  image  :  pour  réparer  notre 
perte  et  pour  immortaliser  notre  chair,  il  en 
a  pris  une  toute  semblable.  «  Les  hérétiques, 
faisant  un  crime  à  Dieu  de  ses  bienfaits,  pre- 
naient sujet  de  ses  humiliations  pour  com- 
battre sa  divinité.  A  ce  sujet  saint  Grégoire, 
après  leur  avoir  dit  que  Jésus-Christ,  réunis- 
sant en  lui-même  deux  natures, n'avait  été  en- 
voyé et  n'avait  souffert  que  comme  homme, 
leur  reproche  de  citer  seulement  les  passa- 
ges qui  diminuent  en  apparence  la  dignité  de 
Jésus- Christ,  et  de  passer  ceux  qui  lui  font 
honneur;  de  ne  s'attacher  qu'à  ce  qu'il  a 
souffert,  sans  considérer  qu'il  a  souffert  de 
son  plein  gré,  sans  faire  attention  aux  mira- 
cles qui  prouvaient  sa  divinité  :  comme  à  la 
résurrection  des  morts,  à  la  guérison  des  ma- 
lades, à  la  multiplication  des  pains  et  autres 
prodiges  marqués  dans  les  Evangiles.il  invite 
ses  auditeurs  à  respecter  la  naissance  du  Sau- 
veur qui  avait  brisé  les  chaînes  de  la  leur,  et 
toutes  les  circonstances  qui  l'accompagnèrent, 
à  n'en  détester  qu'une,  c'est-à-dire,  le  mas- 
sacre des  innocents.  «  Honorez,  ajoute-t-il,  ces 
pauvres  victimes  qui  furent  immolées  avec 
Jésus -Christ.  S'il  fuit  en  Egypte,  soyez  les 
compagnons  de  sa  fuite  ;  il  est  glorieux  de 
fuir  avec  Jésus-Christ  et  de  souffrir  la  perse- 


neuvième 
•.tiscoiirs  (ie 
saint    Gré- 
goire, sur  le 
baptême  de 

Jésus- 
Christ,     en 
381. 


cution  en  sa  compagnie.  »  Saint  Grégoire 
cite  '  dans  ce  discours  une  explication  très- 
belle  et  très-relevée,  qu'un  théologien  ^  qu'on 
croit  être  saint  Athanase,  avait  donnée  aupa- 
ravant de  l'endroit  du  sixième  chapitre  d'I- 
saïe  où  il  est  dit  que  les  séraphins  couvraient 
de  leurs  ailes  le  Saint  des  saints,  et  chantaient 
trois  fois  Saint , Saint ,Samt .On  y  trouve  deux 
passages  que  saint  Léon  '  cite  de  l'homélie 
sur  l'Epiphanie  ;  saint  Augustin  *  en  allègue 
deux  autres  endroits  dans  ses  livres  contre 
Julien  ;  il  est  aussi  cité  par  Léonce  de  By- 
sance  ',  par  Cassien  et  par  quelques  autres 
anciens  auteurs. 

2.  Le  trente-neuvième  ^  discours  fut  prêché 
le  jour  de  la  fête  des  Lumicres,c'est-à-dire  du 
baptême  de  Jésus-Christ.  Cette  fête  suivait 
de  près  celle  de  sa  naissance;  et  on  l'appelait 
des  Lumières,  parce  que  le  baptême  était  ap- 
pelé illumination.  Saint  Grégoire  cite  dans  le  Pag.  es» 
discours  qu'il  fit  pour  honorer  cette  solennité, 
celui  qu'il  avait  fait  le  jour  de  Noël  ;  ainsi  on 
lient  le  mettre  en  381.  En  voici  le  sommaire. 
En  comparaison  de  la  foi'ce  et  de  la  grâce  du 
baptême  qui  nous  élève  de  la  terre  au  ciel, 
les  purifications  légales  ne  sont  d'aucune  uti- 
lité, et  les  cérémonies  des  Gentils  que  de  pu- 
res badineries.  La  première  disposition  qu'on 
doit  apporter  pour  le  recevoir  est  la  crainte 
du  Seigneur,  que  Salomon  appelle  le  com- 
mencement de  la  sagesse  ;  cette  crainte  dis- 
pose à  l'observation  des  commandements,  et 
cette  observation  purifie  la  chair,  qui  est 
comme  une  espèce  de  nuée  qui,  enveloppant 
l'âme,  l'empêche  d'apercevoir  la  divine  lu- 
mière, qu'on  ne  peut  voir  qu'après  s'être 
bien  purifié.  Si  le  Verbe  est  formidable  à 
ceux  qui  s'approchent  indignement  de  ce 
mystère,  il  est  doux  et  commode  à  ceux  qui, 
après  avoir  chassé  l'esprit  d'impureté  et  ôté 
de  leurs  âmes  toutes  les  ordures  qui  y  étaient, 
continuent  à  s'appliquer  à  la  vertu.  Saint 
Grégoire  étabht  en  passant  le  mystère  des 
trois  personnes  en  un  seul  Dieu,  et  celui  de 
l'Incarnation  ;  puis  il  explique  toutes  les  cir- 
constances du  baptême  de  Jésus-Christ  par 
saint  Jean.  Ensuite  il  parle  de  toutes  les  es- 
pèces de  baptême  :  1°  du  baptême  de  Moïse 
qui, avant  de  baptiser  dans  la  nuée  et  dans  la 


<  Nazianz.,  Orat.  38.  pag.  617. 

•  Idem,  pag.  992. 

'  Léo,  Epist.  134. 

'  Augustin.,  lib.  I  in  Julian.,  cap.  S. 

'  Leont.,  lib.  Il  in  Nestor,  et  Eutych.,  pag.  1000; 


r.assian.,  lib.  VU  de  Incarnat.,  cap.  29  ;  Vig.  Tapsens., 
lib.  V  in  Eutych.,  cap.  25  ;  Jobius,  apud  Photiuin, 
cod.  222. 

8  C'est  aussi  le  39e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  338  et  suiv.  (L'éditeur.) 
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nier,  baptisa  dans  l'eau;  ce  qui  n'était  qu'une 
figure,  comme  le  dit  saint  Paul;  la  mer  était 
le  symiiole  de  l'eau,  la  nuée  représentait  le 
Saint-Esprit,  la  manne  était  la  figure  du  pain 
céleste  ;  2°  du  baptême  de  saint  Jean  qui,  non 
content  de  verser  de  l'eau,  prêchait  encore  la 
pénitence;  3"  du  baptême  de  Jésus-Christ  qui 
a  baptisé  dans  l'esprit  :  voilà  pourquoi  ce  bap- 
tême était  parfait;  4°  du  baptême  de  sang, 
qui  est  le  martyre,  baptême  d'autant  plus  au- 
guste, qu'il  n'est  plus  défiguré  dans  la  suite 
par  de  nouvelles  ordures  ;  S»  du  baptême  des 
larmes  ou  de  la  pénitence,  tel  était  celui  de 
Manassès  ou  des  Ninivites  à  qui  Dieu  fit  mi- 
séricorde ;  6"  enfin  du  baptême  de  feu  qui, 
dans  l'autre  vie,  consumera  l'ordure  des  vi- 
ces comme  le  feu  consume  la  paille.  11  invec- 
tive contre  des  Jeunes  gens  qui,  sans  faire  at- 
tention que  Jésus -Christ  n'avait  commencé 
à  prêcher  l'Evangile  qu'à  un  certain  âge  '  et 
après  avoir  reçu  le  baptême,s'ingéraient  «lans 
les  ministères  et  les  dignités  ecclésiastiques, 
n'ayant  pas  encore  trente  ans,  sans  s'être 
purifiés  et  perfectionnés  selon  le  corps  et  l'es- 
prit. Il  invective  aussi  contre  ceux  c  ni,  à  l'i- 
mitation de  Novat,  ne  voulaient  point  rece- 
voir à  la  pénitence  ceux  qui  étaient  torabés 
en  quelque  péché  après  le  baptême.  Il  ajoute 
néaumoins  :  «  Si  leur  pénitence  n'était  pas 
sincère,  Novat  a  eu  raison  de  les  rebuter;  car 
je  ne  reçois  point  ceux  qui  ne  donnent  aucune 
marque  de  repentir,  ou  qui  ne  sont  pas  assez 
touchés  de  leurs  fautes,  ou  qui  ne  font  pas 
une  pénitence  proportionnée  à  la  grièveté  de 
leurs  crimes;  ou  lorsque  je  les  reçois,  je  leur 
assigne  la  place  qu'ils  méritent.  Mais  si  Novat 
a  rebuté  les  véritables  pénitents,je  n'imiterai 
point  sa  sévérité  :  prendrai-je  pour  règle  de 
ma  conduite  la  rigueur  de  Novat,  qui  n'a 
point  fait  de  lois  pénales  contre  l'avarice,  qui 
est  une  espèce  d'idolâtrie,  et  qui  en  a  fait  de 
si  sévères  contre  llmpudicité,  comme  si  son 
corps  eût  été  entièrement  exempt  des  fai- 
blesses humaines.  » 
QnnriiiiiiL-  'à.  Saiut  Grégoire  n'ayant  pas  eu  le  =  loisir 
™'iy\iïin't''  le  Jour  de  la  fête  des  Lumières,  d'achever  ce 
EJiriîài]-  qu'il  avait  à  dire  sur  ce  mystère,  ti-aita  le 
lendemain  '  la  même  matière  avec  beaucoup 
d'étendue.  Il  distingue  d'abord  trois  espèces 
de  naissances  marquées  dans  l'Écriture:  celle 
des  corps,  celle  du  baptême,  celle  de  la  ré- 
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surrection.  La  première  est  basse,  servile  et 
dépendante  du  plaisir  de  la  chair  ;  l'autre  est 
libre  et  honnête,  c'est  le  remède  de  nos  incli- 
nations vicieuses  et  de  la  faiblesse  humaine, 
c'est  la  porte  de  la  vie  éternelle;  la  troisième 
est  courte,  mais  favorable  ;  elle  rassemblera 
dans  un  moment  toutes  les  créatures  raison- 
nables, pour  les  présenter  à  leur  Créateur, qui 
leur  demandera  un  compte  exact  de  leur  vie. 
Jésus-Christ  a  honoré  ces  trois  nativités  :  la 
première,  par  le  souffle  de  vie  dont  il  a  été 
animé  ;  la  seconde,  par  son  incarnation  et  son 
baptême  ;  la  troisième,  par  sa  résurrection . 
Saint  Grégoire  s'arrête  à  cette  seconde  nais- 
sance, ((  dont  l'effet,  dit-il,  est  d'éclairer  les 
âmes,  de  leur  donner  une  vie  nouvelle  et 
d'accorder  la  conscience  avec  Dieu,  de  sou- 
tenir notre  faiblesse,  d'amortir  la  concupis- 
cence, de  nous  assujettir  à  l'esprit,  de  nous 
communiquer  le  Verbe,  d'efîacer  le  péché,  de 
nous  conduire  à  Dieu,  de  nous  associer  à  Jé- 
sus-Christ, de  perfectionner  l'àme,  de  nous 
remettre  dans  notre  premier  état;  c'est  le 
plus  grand  de  tous  les  bienfaits  de  Dieu.  Ou 
l'appelle  don,  grâce,  baptême,  onction,  ïllumi- 
nation,  habit  d'incorruptibiliti',  bain  de  régé- 
nération, sceau.  Don,  parce  qu'on  le  reçoit 
gratuitement;  grâce,  parce,  qu'on  l'accorde  à 
ceux  qui  doivent;  baptême,  parce  que  le  péché 
est  enseveh  dans  l'eau;  onction,  parce  qull 
est  sacré  et  royal  ;  illumination,  parce  qu'il 
éclaire;  habit,  parce  qu'il  cache  notre  honte; 
bain,  parce  qu'il  lave  l'ordure  du  péché  ;«cea2<, 
parce  qu'il  conserve  et  que  c'est  une  marque 
de  domination.  Le  baptême  comprend  deux 
choses,  l'eau  et  l'esprit.  C'est  un  pacte  que 
nous  faisons  avec  Dieu  de  mener  une  vie  plus 
pure  ;  après  cette  régénération,  il  n'y  en  a 
plus  à  espérer,  quelques  larmes  que  nous  ré- 
pandions pour  l'obtenir.  La  pénitence,  néan- 
moins, est  un  remède  qui  referme  nos  plaies  ; 
mais  il  est  bien  plus  sur  de  n'en  avoir  pas 
besoin  et  de  s'en  tenir  au  baptême  qui  est 
commun,  qui  n'est  point  pénible,  qui  convient 
également  à  tout  le  monde,  aux  esclaves,  aux 
maitres,  aux  pauvres,  aux  riches,  aux  gens 
de  la  he  du  peuple,  aux  grands,  à  ceux  qui 
sont  accablés  de  dettes  comme  à  ceux  qui  ne 
doivent  rien.  Il  est  bien  fâcheux  d'employer 
des  remèdes  violents,  quand  on  en  a  de  doux 
et  de  faciles  ;  que  de  larmes  faut-il  répandre 
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1  Saint  Grégoire  dit,d'après  saint  Luc,  à  trente  ans, 
Tpiaxov-asTïjç.  (L'éditeur.) 
•Nazianz.,  Orat.  40,  pag.  367. 


'  C'est  le   40e  discours  de  l'édiuon  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  359  et  suiv.  (L'éditeur.) 
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pour  égaler  la  vertu  du  baptême  !  qui  nous 
répondra  que  nous  aurons  le  temps  de  faire 
pénitence?  Si  le  tentateur  vous  attaque  après 
votre  baptême,  opposez-lui  Feau  où  vous  avez 
été  baptisé,  elle  éteindra  tous  les  traits  en- 
flammés de  votre  ennemi.  »  Saint  Grégoire 
rapporte  les  différents  artifices  dont  le  démon 
se  sert  pour  nous  tenter,  et  donne  les  moyens 
convenables  pour  lui  résister;  puis,  conti- 
nuant à  détruii'ela  coutume  qui  s'était  intro- 
duite de  différer  le  baptême,  il  dit  :  «  Ne  dif- 
férons point  notre  baptême  à  demain,  ne  re- 
gardons point  cette  grâce  comme  une  peine, 
n'attendons  point  que  nous  soyons  accablés 
de  pécbés,  afin  qu'on  nous  en  pardonne  da- 
vantage. Taudis  que  vous  avez  l'esprit  libre 
et  que  vous  jouissez  d'une  santé  parfaite, 
bàtez-vous  de  recevoir  la  grâce  qu'on  vous 
offre  et  qui  ne  dépend  que  de  vous.  Votre 
langue  n'est  pas  encore  engourdie  par  le 
froid,  la  maladie  ne  l'a  point  épaissie,  vous 
pouvez  articuler  distinctement  les  paroles 
que  doivent  prononcer  ceux  qui  sont  initiés 
à  ce  mystère  ;  vous  pouvez  vous  mettre  au 
rang  des  fidèles,  sans  que  votre  justification 
soit  douteuse;  il  n'y  a  point  de  doute  que 
cette  eau  ne  pénètre  jusqu'aux  plus  secrets 
replis  de  votre  âme,  ce  ne  sera  pas  une  eau 
ûmèbre  qui  ne  lavera  que  votre  corps.  Pour- 
quoi voulez-vous  être  obligés  de  la  grâce  du 
baptême  à  la  fièvre  plutôt  qu'à  Dieu?  Pour- 
quoi consultez- vous  le  temps  plutôt  que  la 
raison?  Le  jour  du  baptême  doit  être  un  jour 
de  joie  et  non  de  tristesse.  Faites  profiter  par 
votre  industrie  le  talent^,  ne  l'enfouissez  pas 
eu  terre.  Il  faut  qu'il  y  ait  quelque  intervalle 
entre  la  grâce  du  baptême  et  la  mort;  ce 
n'est  pas  assez  de  recevoir  la  grâce,  il  faut 
mériter  la  récompense.  Le  baptême,  ajoute 
encore  saint  Grégoire,  est  une  onction  salu- 
taire contre  les  surprises  de  la  mort,  un  se- 
cours pour  passer  la  vie  eu  sécurité,  et  après 
la  mort  il  leur  tiendra  lieu  d'un  présent  fu- 
nèbre, beaucoup  plus  précieux  que  les  habits 
les  plus  magnifiques,  que  l'or,  qu'un  mau- 
solée. Différer  à  recevoir  le  baptême  dans  la 
crainte  d'en  perdre  la  grâce,  c'est  une  illu- 
sion du  démon,  comme  si,  après  l'avoir  per- 
due, il  ne  restait  plus  d'autres  ressources  : 
être  mis  au  rang  des  fidèles,  n'est  pas  une 
chose  de  peu  d'importance;  èUe  au  nombre 
des  catéchumènes,  c'est  être  à  l'entrée  de  la 
maison  du  Seigneur,  mais  il  faut  passer  ce 
vestibule  pour  entrer  dans  le  sanctuaire  et 
pour  être  uni  à  la  Trinité.  Il  ne  faut  pas 
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même  différer  le  baptême  aux  enfants,  mais 
les  sacrifier  de  bonne  heure,  puisqu'on  ne 
peut  top  tôt  les  consacrer  au  Saint-Esprit  ; 
Aune  voua  à  Dieu  Samuel  avant  même  qu'il 
fîit  né.  Le  baptême  est  pour  celles  qui  font 
profession  de  garder  la  virginité,  un  aide 
pour  régler  leur  vie,  et  un  gardien  de  la 
chasteté  aux  gens  engagés  dans  les  liens  du 
mariage.  Il  n'y  a  point  d'état  ni  de  profession 
à  qui  le  baptême  ne  soit  utile.  Il  vaut  mieux 
commettre  quelques  fautes  légères  dans  ses 
emplois,  après  avoir  reçu  le  baptême,  que  de 
s'en  priver  de  gaité  de  cœur. 

4.  Ceux  qui  différaient  leur  baptême  di-  iiéponsa 
saient  pour  raison  :  «  Poui'quoi  me  priver, 
par  cet  engagement,  des  douceurs  d'uue  vie  k 
agréable?  Les  ouvriers  qui  travaillèrent  les  pre- 
miers à  la  vigne  ne  furent  pas  mieux  traités  ^'''^'  ''^' 
que  les  derniers.  »  Saint  Grégoire  répond  qu'il 
n'est  point  question  de  baptême  dans  cette 
parabole,  mais  de  ceux  qui  embrassent  la  foi 
en  divers  temps;  mais,  en  l'expliquant  du 
baptême,  il  serait  toujours  avantageux  d'être 
des  premiers  à  le  recevoir  et  à  souffrir  la  fa- 
tigue du  jour  et  de  la  chaleur,  sans  envier  le 
sort  des  derniers.  Les  vignerons  qui  furent 
récompensés,  le  furent  pour  être  entrés  dans 
la  vigne,  et  non  pour  s'en  être  écartés;  c'est 
le  péril  auquel  s'exposent  ceux  qui  diffèrent 
leur  baptême;  ils  se  flattent  vainement  d'ob- 
tenir de  Dieu  indulgence  sur  la  volonté  qu'ils 
ont  de  recevoir  le  baptême,  cette  volonté  n'é- 
tant pas  plus  sufiîsante  pour  en  obtenir  la 
grâce,  que  la  volonté  d'obtenir  la  gloire,  pour 
la  mériter.  Ils  disaient  encore  :  «  Nous  atten- 
dons pour  nous  faire  baptiser,  une  fête  solen- 
nelle, le  jour  de  Pâques,  de  la  Pentecôte.  » 
—  «  Mais  le  jour  de  votre  mort  que  VjUs 
n'attendez  pas,  répond  saint  Grégoire,  vous 
surprendra;  ne  dites  point  à  votre  compa- 
gnie: Allez  et  revenez;  je  me  ferai  baptiser 
demain,  puisque  vous  pouvez  être  baptisé 
aujourd'hui.  Ne  vous  excusez  pas  sous  pré- 
texte que  vous  voulez  que  votre  père,  voire 
mère,  vos  frères,  votre  femme,  vos  enfants, 
vos  amis  soient  témoins  de  cette  cérémonie 
pour  vous  faire  honneur:  prenez  garde  que 
ceux  que  vous  voulez  avoir  pour  les  compa- 
gnons de  votre  joie  ne  le  soient  de  votre  dé- 
sespoir :  si  vous  pouvez  les  rassembler  com- 
modément, â  la  bonne  heure,  mais  ne  les  at- 
tendez point.  C'est  une  vaine  excuse  que  de 
dire,  où  est  le  présent  que  j'offrirai  pour  mon 
baptême?  où  est  la  robe  magnifique  dont  il 
faut  que  je  me  pare  ?  où  sont  tous  les  prépa- 
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ratifs  pour  bien  recevoir  les  ministres  de  la 
cérémonie?  Ne  vous  amusez  point  à  ces  ba- 
gatelles: offrez -vous  à  Dieu  vous-même,  il 
sera  content.  Ne  dites  point  que  vous  voulez 
être  baptisé  par  un  évêque,  par  le  métropoli- 
tain, par  l'évêque  de  Jérusalem.  Ce  ne  sont 
pas  les  lieux  qui  donnent  la  grâce,  c'est  le 
Saint-Esprit  qui  la  donne.  Tout  homme  qui 
n'a  point  été  condamné  ni  retranché  de  FE- 
glise  peut  vous  baptiser  légitimement,  quoi- 
que l'un  ait  peut-être  plus  de  probité  que 
l'autre,  la  vertu  et  la  force  du  baptême  qu'il 
confère  est  toujours  égale,  pourvu  qu'ils  aient 
la  même  foi.  Ne  croyez  pas  qu'il  soit  indigne 
de  vous  d'être  baptisé  dans  la  compagnie 
d'un  pauvre  ;  votre  qualité  et  vos  richesses 
n'en  souffriront  point.  Vous  ne  sauriez  vous 
abaisser  autant  que  Jésus-Christ  a  fait  pour 
vous  sauver;  depuis  que  vous  avez  été  renou- 
velé par  le  baptême,  tous  vos  anciens  titres 
sont  effacés  :  nous  ne  devons  point  porter 
d'autre  caractère  que  celui  de  Jésus -Christ. 
N'ayez  point  honte  de  confesser  vos  péchés  ; 
faites  voir  que  vous  les  détestez  en  les  dépo- 
sant de  la  sorte  pour  leur  faire  l'affront  qu'ils 
méritent.  Ne  rebutez  pas  l'exorcisme,  qui  est 
une  espèce  de  médecine  ;  que  sa  longueur  ne 
vous  ennuie  point  et  ne  vous  abatte  pas  le 
courage  ;  c'est  la  marque  qui  fait  connaître 
ceux  qui  reçoivent  le  baptême  de  bonne  foi.» 
Suite  du       5.  Saint  Grégoire,  passant  du  baptême  des 
L.-'ii-cmirs  adultes  à  celui  des  enfants,  demande  s'il  faut 
Gr'é6".Le.    les  baptiscr?  «  Oui,  répond -il,  s'ils  sont  en 
<ies (-"ifrents.  danger;  il  vaut  mieux  qu'ils  soient  sanctifiés 
Pdg.  658.     sans  qu'ils  le  connaissent,  que  de  mourir  sans 
avoir  reçu  la  grâce.  »  S'il  n'y  a  poiut  de  dan- 
ger, on  peut  attendre  trois  ans,  parce  qu'alors 
ils  peuvent  répoudre  à  ce  qu'on  leur  propose; 
et  quoiqu'ils  n'aient  pas  des  connaissances  si 
distinctes,  cela  n'empêche  pas  que  leurs  corps 
et  leurs  âmes  ne  soient  sanctifiées  par  le  bap- 
tême;  mais  comme  ils  peuvent  se  trouver 
dans  des  périls  imprévus,  il  est  plus  expé- 
dient de  ne  pas  attendre  si  tard  à  les  bapti- 
ser. Quelques-uns  s'autorisaient  de  l'exemple 
de  Jésus- Christ  pour  différer  leur  baptême 
jusqu'à  trente  ans:  saint  Grégoire  leur  dit 
que  Jésus-Christ  avait  des  raisous  pour  diffé- 
rer le  sien  jusqu'à  cet  âge,  n'ayant  nullement 
besoiu  d'être  baptisé,  puisqu'il  était  Dieu; 
mais  que  les  hommes  n'en  ont  aucune.  Quoi- 
que les  actions  de  Jésus-Christ  doivent  être 
le  modèle  des  nôtres,  nous  ne  laissons  pas  de 
varier  sur  quelques  circonstances.  Par  exem- 
ple, Jésus-Christ  a  jeûné  avant  d'être  tenté  : 


nous  jeûnons  avant  Pâques;  la  différence  est 
dans  le  motif.  Il  a  opposé  le  jeûne  aux  tenta- 
tions comme  un  préservatif;  le  jeûne  est  pour 
nous  une  mai'que  que  nous  devons  mourir 
avec  Jésus-Christ  ;  il  n'a  pris  aucune  nouri'i- 
ture  pendant  quarante  jours,  parce  qu'il  était 
Dieu  :  nous  accommodons  le  jeûne  à  nos  for- 
ces, quoique  quelques-uns,  par  un  zèle  incon- 
sidéré, portent  les  choses  au-delà  des  bornes 
raisonnables.  Il  institua  la  Pàque  et  la  donna 
à  ses  disciples  après  le  souper  :  nous  la  célé- 
brons avant  le  repas. 

Saint  Grégoire  dit  ensuite  que  les  veilles, 
les  jeûnes,  les  mortifications,  les  prières,  les 
larmes,  les  aumônes  sont  des  moyens  pour 
mériter  et  conserver  la  grâce  du  baptême;  et 
de  là  il  prend  occasion  d'exhorter  ses  audi- 
teurs à  la  pratique  de  ces  bonnes  œuvres.  Ce 
qu'il  dit  sur  la  restitution  du  bien  d'autrui 
est  remarquable.  «  C'est  un  double  crime  de 
s'emparer  du  bien  d'autrui  par  de  mauvais 
moyens  et  de  le  retenir  injustement;  quoique 
le  premier  vous  ait  été  pardonné  (dans  le 
baptême),  vous  êtes  encore  coupables  du  se- 
cond ;  car  vous  avez  encore  le  bien  d'autrui, 
de  sorte  que  le  péché  n'est  point  effacé,  il  est 
comme  divisé  par  le  temps  ;  il  a  été  commis 
avant  le  baptême,  et  l'autre  partie  du  crime 
subsiste  encore  après.  Le  baptême  n'efface 
que  les  péchés  qui  ont  été  commis,  il  n'eff'ace 
pas  ceux  que  l'on  commet  dans  la  suite.  »  Il 
les  exhorte  encore  fortement  à  conserver  pur 
et  entier  le  dépôt  de  la  foi  au  Père,  au  Fils 
et  au  Saint-Esprit,  qu'ils  avaient  reçu  lors- 
qu'on les  plongeait  dans  les  eaux  lustrales 
et  qu'on  les  en  retirait,  sans  craindre  qu'on 
les  accusât  d'adorer  trois  dieux,parce  que  ces 
trois  Personnes  n'ont  qu'une  même  essence. 
Il  dit  que  c'est  la  doctrine  qu'on  lui  a  ensei- 
gnée dès  son  enfance,  et  qu'il  a  conservée 
jusqu'à  l'extrême  vieillesse  ;  qu'il  est  prêt  de 
baptiser  ceux  qui  sont  dans  ces  sentiments, 
mais  qu'il  ne  prête  point  son  ministère  à 
ceux  qui  pensent  difl'éremment.  «  Ou  n'a  en- 
core imprimé  sur  vous,  contiuue-t-il,  aucun 
caractère  ni  bon  ni  mauvais  :  c'est  aujourd'hui 
que  vous  devez  être  initié.  Entrons  dans  la 
nuée,  je  vous  baptiserai  au  nom  du  Père,  et 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  trois  personnes 
dans  une  seule  divinité.  »  11  leur  propose  les 
articles  du  Symbole  et  veut  qu'ils  ajoutent  à 
la  doctrine  qui  y  est  contenue,  la  nécessité  de 
faire  des  bonnes  œuvres,  puisque  sans  elles 
la  foi  est  morte,  de  même  que  les  œuvres 
ne  servent  de  rien,  si  la  foi  ne  les  anime. 
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Enfin  il  leur  demande  le  secret  sur  les  mj's- 
tères  qu'il  leur  avait  confiés.  «  Je  vous  ai, 
dit-il,  révélé  tout  ce  qu'il  est  permis  de  di- 
vulguer au  peuple  touchant  nos  mystères; 
vous  apprendrez  le  reste  en  particulier  par 
le  secours  de  la  Trinité  :  vous  tiendrez  ces 
choses  secètes  et  comme  scellées  du  baptême. 
Souvenez-vous  que  toutes  les  cérémonies  en 
sont  mystérieuses  ;  la  station  que  vous  faites 
en  sortant  du  baptême  devant  la  grande  sa- 
cristie, marque  la  gloire  de  la  vie  future  ;  le 
chant  des  psaumes  est  le  prélude  de  la  psal- 
modie céleste;  les  flambeaux  que  vous  allu- 
merez sont  les  symboles  des  lampes  que  nous 
porterons  lorsque  nous  irons  au-devant  de 
l'Époux.  »  Le  premier  de  ces  deux  discours 
sur  la  fête  des  Lumières, est  cité  '  par  Léonce 
de  Bysance,  par  le  pape  Jean  H,  par  Cassien 
et  par  Facundus.  On  voit  à  la  tète  du  deu- 
xième, dans  un  très-ancien  manuscrit  de  la 
bibliothèque  du  roi,  une  image  qui  repré- 
sente un  catéchumène  plongé  dans  une  cuve 
pleine  d'eau;  Tévêque  ou  autre  ministre  du 
baptême  tenant  ce  catéchumène  et  appuyant 
un  peu  sur  sa  tête  comme  pour  le  faire  en- 
trer plus  avant  dans  la  cuve;  et  un  parrain 
tout  prêt  à  recevoir  avec  des  linges  le  nou- 
veau baptisé  au  sortir  de  l'eau  -. 

5.  Le  quarante-unième  '  discours  est,  selon 
l'ordre  des  temps,  le  premier  de  tous  ceux  de 
saint  Grégoire.  Il  le  fit  à  Nazianze  le  jour  de 
Pâques  de  362,  qui  en  cette  année  tombait 
au  31  de  mars.  Ce  fut  par  là  qu'il  commença 
les  fonctions  du  ministère  qu'il  avait  reçu 
quelques  temps  auparavant  par  l'onction  sa- 
crée. L'abbé  Dorothée  *  en  cite  quelques  pa- 
roles dans  un  discours  qu'il  fit  à  ses  disciples. 
Saint  Grégoire,  après  avoir  jusliflé  sa  retraite 
par  l'exemple  de  Moïse  et  de  Jérémie,  fait 
remarquer  à  ses  auditeurs  que  les  cérémo- 
nies que  les  Juifs  observèrent  dans  la  célé- 
bration de  la  première  Pâque,lorsqu'ils  sorti- 
rent d'Egypte,  sont  le  symbole  de  ce  que  les 
chrétiens  doivent  faire  pour  célébrer  digne- 
ment la  fête  de  la  résurrection  du  Sauveur. 
Il  les  exhorte  à  se  donner  tout  entiers  à  Jésus- 
Christ  qui  est  mort  pour  eux,  et  à  faire  pour 


lui  ce  qu'il  a  fait  pour  nous.  11  relève  le  pré- 
sent que  sou  père  leur  faisait,  en  leur  don- 
nant son  fds  pour  les  gouverner  et  les  nour- 
rir de  la  parole  divine,  et  leur  promet  que 
dans  ses  discours  il  ne  cherchera  point  à  flat- 
ter leurs  oreilles,  mais  à  graver  dans  leurs 
cœurs  les  préceptes  du  Saint-Esprit. 

7.  On  met  après  son  retour  de  Coustanti-  Q.iaïame- 
nople  à  Arianze,  c'est-à-dire  après  l'an  381,  d'is."u™jo 
son  second  °  discours  sur  la  tête  de  Pâques,    goiie, sur la 

■*■  fête  de  l'a. 

On  y  trouve  deux  endroits  assez  longs,  qui  h"",  après 

•^  o   '    1  1  au  331. 

sont  mot  pour  mot  dans  le  discours  trente- 

1    -i-.  .   ,  o,  .       -,     ,     •  i'»ï  61&. 

huitième  prononce  a  Constantinople  le  jour 

de  Noël.  Il  appelle  la  fête  de  Pâques,  la  so- 
lennité des  solennités  ;  dit  que  ce  nom,  dans 
la  langue  hébraïque,  signifie  passage  ;  mais 
les  sacrifices  de  la  loi  ont  été  relevés  par  ce- 
lui de  Jésus-Christ,  cette  grande  victime  of- 
ferte pour  expier  jusqu'à  la  fin  des  siècles 
tous  les  crimes  du  monde.  Comme  l'agnuau 
pascal  en  avait  été  la  figure,  saint  Grégoire 
en  fait  une  fort  longue  allégorie,  qui  est  très- 
instructive.  Il  tire  aussi  diverses  moralités  des 
circonstances  de  la  passion,  de  la  sépulture 
et  de  la  résurrection  du  Sauveur,  de  sa  des- 
cente dans  les  enfers,  de  son  ascension  au  ciel. 

8.  Il  prononça  son  quarante-troisième  °  dis-  Qnn. .-.nie- 
cours  à  Nazianze,  dans  l'église  du  martyr  dis'i'ral'fde 
saint  Mamas,  le  dimanche  de  l'octave  de  Pà-  g°i'i"e,Enr'iê 
ques,  que  l'on  appelait  alors  le  nouveau  di-  Je  ro.iave 
mancàe,  et  auquel  on  célébrait  la  dédicace  de  "P'^*  i'»» 
cette  église.  Il  ne  dit  point  que  son  père  vé-    ^ 

eût  encore,  ni  qu'il  fût  son  coadjuteur;  en  '^' 
sorte  que  rien  n'empêche  qu'on  ne  mette  ce 
discours  après  sa  sortie  "de  Gonstantinople, 
c'est-à-dire ,  après  l'an  381 .  On  en  trouve 
quelques  endroits  dans  les  écrits  de  '  Justi- 
nien,  de  Léonce  de  Bysance  et  de  saint  Nil. 
Selon  saint  Grégoire,  l'ancienne  coutume  de 
renouveler  chaque  année  la  mémoire  des  fê- 
tes, est  utile  pour  ranimer  notre  zèle  et  em- 
pêcher que  l'idée  des  meilleures  choses  ne 
s'efface  par  un  long  oubli;  mais,  ponr  solen- 
niser  dignement  des  fêtes  aussi  célèbres  que 
celles  de  notre  rédemption,  il  faut  s'appli- 
quer à  des  actions  de  vertu.  Si  nous  eussions 
persévéré  dans  notre  premier  état,  eu  obéis- 


1  Leont.,  lib.  Il  m  Nestor,  et  Eutych,,  pag.  1002; 
Joan.,  tom.  II  Coucil.,  pag.  1752;  Cassian.,  lib.  VU 
de  Incarnat.,  cap.  28;  Facund.,  lib.  I.  cap.  3. 

2  De  Vert,  Cérémonies  de  l'Église,  tome  II,  p.  126, 
édit.  2. 

3  C'est  le  1"  de  l'édition  Bénédictine,  Migne , 
tom.  XXXV,  col.  395.  (L'éditeur.) 

*  Dorotheus,  lib.  XXH  de  Vita  imUluenda. 


s  C'est  le  45e  de  l'édition  Bénédictine  ,  Migne, 
tom.  XXXVI,  col.  623  et  suiv.  (L'éditeur.) 

8  C'est  le  44'  de  l'édition  Bénédictine, Migne,  ibid., 
col.  621.  (L'éditeur.) 

'  Tom.  IV  Concil.  Binii,  p.  320  et  321  ;  Leont.  Bys., 
lib.  II  in  Nestor,  et  Eutych.,  pag.  1000;  Nil.,  tom,  UI 
Monument.  Coteler.,  pag.  168. 
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saut  au  précepte  de  Dieu,  nous  serions  de- 
meurés immortels.  La  mort,  qui  est  entrée 
dans  le  monde  par  le  péclié,  a  été  la  cause 
de  celle  de  Jésus-Christ.  Puisque  nous  avons 
riionneur  d'être  le  temple  et  la  maison  île 
Dieu,  nous  devons  nous  dépouiller  du  vieil 
homme  par  la  sainteté  de  notre  vie,  nous  ne 
devons  avoir  de  colère  que  contre  le  serpent 
qui  nous  a  séduits.  Après  être  tombés  dans 
le  péché,  nous  devons  faire  tous  nos  efiorts 
pour  en  sortir.  Il  décrit  avec  beaucoup  d'élo- 
quence toutes  les  beautés  du  printemps  où  l'on 
était  alors,  et  finit  par  une  circonstance  de  la 
vie  de  saint  Marnas.  «  La  fête  des  Martyrs 
rassemble, dit-il,  tout  le  peuple,  afin  qu'il  soit 
témoin  de  leurs  combats.  Marnas  en  est  du 
nombre,  ce  pasteur  illustre  et  ce  saint  mar- 
tyr qui  vivait  autrefois  du  lait  des  chèvres, 
qui  accouraient  en  foule  pour  nourrir  d'une 
manière  extraordinaire  un  homme  tout  ex- 
traordinaire, et  qui  nourrit  maintenant  tout 
le  peuple  de  la  métropole.  » 
Ouvrante-  9.  Le  quarante- quatrième  "  discours,  qui 
(l'if'coinsTo  est  cité  par  saint  Augustin  *  et  par  saint  Eu- 
Roi'ié.suHâ  loge  5  d'Alexandrie,  est  sur  la  fête  de  la  Pen- 
rniiécôic,"  tecôte.  Saint  Grégoire  y  exhorte  vivement 
les  macédoniens  à  se  réunir  à  l'Eglise,  et  y 
prouve  contre  eux  la  divinité  du  Saint-Es- 
prit; ce  qui  donne  lieu  de  conjecturer  qu'il 
le  prononça  à  Constanlinople,  où  ces  héré- 
tiques étaient  en  grand  nombre,  et  non  à 
Nazianze,  où  il  ne  parait  pas  qu'ils  eussent 
beaucoup  de  crédit.  Ce  n'était  pas  non  plus 
en  cette  ville,  mais  à  Constautiuople  qu'il 
pouvait  espérer  de  souffrir  le  martyre  pour 
avoir  prêché  la  divinité  du  Saint-Esprit, 
comme  il  le  dit  dans  ce  discours:  «  C'est  ce  * 
divin  Esprit  qui  me  fait  parler  aujourd'hui 
avec  une  entière  confiance.  Si  je  n'en  dois 
rien  souffrir,  Dieu  soit  loué;  et  si  ma  liberté 
m'attire  quelques  souffrances,  que  Dieu  soit 
encore  loué;  s'il  épargne  ce  péché  à  mes  en- 
nemis, qu'il  soit  loué  aussi;  qu'il  soit  loué 
encore  s'il  permet  qu'une  mort  sanglante  nie 
sanctifie  et  couronne  mon  ministère  dans 
la  prédication  de  l'Evangile.  »  On  peut  donc 
mettre  ce  discours  en  l'année  381,  quelque 
temps  avant  le  départ  du  saint  évêque  de 
Constantinople.  On  peut  y  remai-quer  plu- 
sieurs choses  :  c'est  le  Saint-Esprit  qui  nous 
conduit  dans  la  solennité  de  nos  lètes,  et 


pour  bien  les  célébrer,  il  faut  que  nos  ac- 
tions et  nos  paroles  se  conforment  au  mys- 
tère. Nous  avons  pris  des  Juifs  plusieurs  cé- 
rémonies qui  n'étaient  que  lu  figure  de  nos 
mystères,  et  c'est  à  leur  imitation  que  nous 
célébrons  la  fête  de  la  Pentecôte,  avec  cette 
différence  que  nous  y  solennisons  la  des- 
cente du  Saint-Esprit,  qui  est  venu  remplir 
nos  espérances  selon  qu'on  nous  l'avait  pro- 
mis. Le  Saint-Esprit  est  de  toute  éternité, 
il  est  et  sera,  il  n'a  point  commencé  d'être 
et  ne  cessera  jamais;  il  a  toujours  été  uni 
au  Père  et  au  Fils  ;  c'est  lui  qui  donne  la  per- 
fection, qui  sanctifie;  il  est  immuable,  tout- 
puissant,  l'Esprit  d'adoption,  de  vérité,  de  sa- 
gesse,de  force,de  conseil, de  piété, de  ci'ainte; 
c'est  par  lui  que  l'on  connaît  le  Père,  que  le 
Fils  est  glorifié  :  eux  seuls  le  connaissent. 
Tout  ce  que  le  Père  possède  il  le  communi- 
que au  Fils,  à  la  réserve  que  le  Fils  est  en- 
gendré, et  que  le  Père  ne  l'est  point.  Tout 
ce  qui  convient  au  Fils,  convient  au  Saint- 
Esprit,  à  la  réserve  de  la  génération,  ces  no- 
tions personnelles  ne  divisant  point  la  subs- 
tance, mais  se  divisant  en  la  substance.  Le 
Snint-Esprit  exerça  d'abord  sou  pouvoir  sur 
les  anges  et  sur  les  esprits  célestes  ;  c'est  lui 
qui  a  éclairé  les  Prophètes,  fait  voir  Dieu  à 
quelques-uns  des  Patriarches  sous  quelque 
imago;  il  a  opéré  dans  les  Apôtres;  il  s'est 
manifesté  sous  le  symbole  des  langues  de 
feu,  à  cause  de  la  proximité  qu'il  a  avec  le 
Verbe  et  parce  qu'il  purifie  ;  les  Prophètes 
l'ont  annoncé  ;  la  ci'éation  et  la  résurrection 
lui  sont  attribuées  dans  l'Ecriture,  comme  au 
Fils  de  Dieu;  des  pêcheurs  il  en  a  fait  des 
disciples  de  Jésus-Christ;  il  change  en  zèle 
la  férocité  des  persécuteurs.  Saint  Grégoire 
demande  si  le  langage  des  Apôtres  exprimait 
toutes  les  langues  des  nations  qui  les  écou- 
taient, en  sorte  que  le  même  mot  eût  la  force 
de  plusieurs  autres  de  diverses  langues  :  et 
il  répond  qu'il  est  plus  naturel  de  croire  qu'ils 
parlaient  la  langue  de  tous  les  étrangers;  car 
autrement,  le  miracle  eût  plutôt  été  l'effet 
de  ceux  qui  écoutaient  que  de  ceux  qui  par- 
laient. Il  confirme  son  sentiment  par  le  re- 
proche qu'on  faisait  aux  Apôtres  d'être  ivres, 
parce  qu'ils  parlaient  toutes  sortes  de  lan- 
gues, le  Saint-Esprit  opérant  en  eux  ce  mi- 
racle. Il  croit  que  les  Juifs  qui  se  trouvèrent 


•  C'est  le  41e  discours  de  l'édition  Bénédictine, 
jVigne,  ibid.,  col.  427  et  suiv.  [L'éditeur.) 
-  Augustin.,  lib.  de  Dono  persever.,  cap.  19. 


s  Apud  Phot.,  Cod.  227. 

*  Nazianz.,  Orat.  44,  pag.  716. 
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alors  rassemblés  à  Jérusalem,  étaient  on  de 
la  captivité  d'Anlioche,  qui  arriva  vers  ce 
temps-làj  ou  plutôt  qu'ils  étaient  du  nombre 
de  ceux  qui^  après  avoir  été  bannis  dans  les 
autres  captivités,  demeuraient  dans  le  lieu 
de  leur  bannissement. 

10.  On  a  fait  d'une  lettre  à  Evagre,  moine, 
le  quarante -cinquième  '  discours  de  saint 
Grégoire  :  mais  on  convient  aujourd'hui  que 
cette  pièce  n'est  point  de  lui;  le  style  est  dif- 
férent du  sien,  les  pensées  n'ont  ni  la  noblesse, 
ni  Télévation,  ni  la  solidité  de  celles  de  saint 
Grégoire.  On  en  jugera  par  la  comparaison 
que  l'auteur  fait  de  la  divinité  avec  l'àme. 
«  Quoiqu'on  l'exprime,  dit -il,  par  un  nom 
féminin,  cependant,  si  l'on  a  égard  à  sou 
essence,  elle  n'est  ni  mâle,  ni  femelle  :  de 
même  le  discours  qu'elle  produit  s'exprime 
par  un  nom  masculin,  quoiqu'il  n'ait  point 
de  corps  masculin  ou  féminin.  Si  l'âme  et  la 
parole, qui  tiennent  le  dernier  rang  parmi  les 
choses  spirituelles,n'ont  point  de  nom  propre, 
quel  nom  donnerons-nous  à  celles  qui  sont 
d'un  rang  bien  plus  relevé?  »  Le  but  de  cette 
lettre  est  de  répondre  à  une  difficulté  propo- 
sée par  Evagre,  savoir  comment  la  nature 
divine  peut  être  simple,  si  il  y  a  en  Dieu  trois 
personnes.  L'auteur  répond  à  cette  diflSculté  : 
«  Quoique  les  personnes  soient  distinguées 
entre  elles,  elles  ne  le  sont  point  réellement 
de  l'essence  divine  ;  et  comme  les  pensées  ne 
diviseiit  pas  l'âme,  les  personnes  ne  divisent 
pas  la  divinité.  Ce  discours  est  quelquefois  ^ 
attribué  à  saint  Basile.  Euthyme,  dans  sa 
Panoplie,  en  fait  auteur  saint  Grégoire  de 
Nysse. 

§ix. 

Discours  46«,  47e,  48e^  496^  50e^  51e,  52e  et.53e  de 
saint  Grégoire. 

1.  On  a  mis  aussi  parmi  les  discours  de 
saint  Grégoire  sa  lettre  à  Nectaire  ',  citée 
par  Théodoret  *  et  par  Sozomène  '  Il  l'écrivit 
dans  le  temps  qu'Eunomius  était  banni  dans 
la  Cappadoce,  c'est-à-dire,  vers  l'an  385  [ou 
P>g.72i.  388  d'après  les  Bénédictins].  Là,  au  lieu  d'u- 
ser comme  il  aurait  dû  de  la  liberté  qu'on 


lui  avait  accordée,  il  faisait  tous  ses  efforts 
pour  rendre  son  parti  considérable,  n'étant 
pas  content  si  tout  le  monde  ne  périssait 
avec  lui.  Saint  Grégoire  gémissait  dans  sa 
retraite  de  cette  guerre  intestine,  mais  ce 
n'était  pas  la  seule  cause  de  ses  douleurs;  il 
était  vivement  pénétré  de  ce  que  les  ariens 
du  parti  d'Eudoxe,  faisaient  publiquement 
profession  de  leur  hérésie,  et  tenaient  des 
assemblées  avec  la  même  liberté  que  s'ils 
en  eussent  obtenu  permission  de  l'empereur. 
Les  macédonienSjdans  leurs  fonctions  tumul- 
tueuses, prenaient  hardiment  la  qualité  d'é- 
vêques,  prétendant  avoir  reçu  l'ordination 
d'Eleusius  de  Cyzique  :  les  apoUinaristes 
s'assemblaient  avec  la  même  liberté  que  les 
Catholiques,  et  ils  en  avaient  obtenu  la  per- 
mission de  Théodose,  sans  que  Nectaire  s'y 
fût  opposé,  comme  son  devoir  l'y  obligeait. 
Saint  Grégoire,  pour  lui  faire  mieux  sentir 
le  danger  qu'il  y  avait  de  tolérer  plus  long- 
temps ces  désordres,  en  particulier  les  assem- 
blées publiques  des  apoUinaristes,  lui  donne 
avis  qu'il  a  entre  les  mains  un  livre  d'Apol- 
linaire où  il  établit  des  dogmes  plus  perni- 
cieux que  tout  ce  que  les  hérétiques  ont  in- 
venté, savoir,  que  le  corps  que  Jésus -Christ 
a  pris  ne  lui  est  point  étranger,  mais  qu'il  l'a 
dès  le  commencement  :  abusant,  pour  prou- 
ver cette  absurdi'ié,  d'un  passage  de  l'Evan- 
gile où  il  est  dit  :  Personne  ne  monte  au  ciel, 
si  ce  n'est  le  Fils  de  l'homme  qui  est  descendu 
du  ciel,  comme  s'il  eût  été  fils  de  l'homme 
avant  d'en  descendre,  et  qu'il  en  eût  ap- 
porté son  corps.  Apollinaire  citait  encore  un 
autre  passage  qu'il  démembrait  :  Le  second 
homme  du  ciel;  el  il  ajoutait  que  cet  homme 
qui  est  venu  du  ciel  n'a  pas  une  intelligence 
humaine,  qu'elle  est  suppléée  par  la  divi- 
nité du  Fils.  Cet  hérésiarque  disait  encore 
dans  ce  libelle,  que  le  Fils  de  Dieu,  qui  a 
triomphé  de  la  mort, est  mortel;  que  la  divi- 
nité a  souffert,  qu'elle  était  morte  comme  le 
corps  pendant  les  trois  jours  que  Jésu.s-Christ 
fut  dans  le  tombeau  ;  et  que  le  Père  l'a  res- 
suscitée.  Saint  Grégoire  prie  donc  Nectaire 
de  s'opposer  à  la  licence  des  hérétiques,  et 


*  On  trouve  ce  discours  parmi  les  Lettres,  dans  l'é- 
dilion  Bénédictine.  C'est  la  243';  mais  comme  les 
Bénédictins  l'attribuent  à  saint  Grégoire  de  Nysse, 
d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliotlièque  royale  et  un 
autre  de  la  Bibliotlièque  impériale  cité  par  Lambé- 
cius,  les  éditeurs  de  la  Patrotogie  yrecrjue  i'ont  in- 
sérée dans  les  œuvres  de  ce  saint  évêque,tom.XLVI. 

V. 


(JJédifeur.) 

-•  Coteler.,  Monument.,  tom.  III,  pag.  150. 

8  C'est  la   202*  lettre   de    l'édition   Bénédictine , 
Migne,  tom.  XXXVI,  col.  330  et  suiv.  [L'éditeur.) 

»  Théodoret.,  D/a/oj.  3,  pag.  100. 

5  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  Î7. 
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surtout  d'obtenir  de  l'Empereur  la  révocation 
de  la  permission  que  les  apoUinaristes  avaient 
eue  de  s'assembler.  Nous  avons  une  loi  de  ce 
prince  datée  du  9  mars  388,  contre  tous  les 
hérétiques  en  général,  et  nommément  contre 
les  apoUinaristes.  Si  elle  fut  donnée  aux  sol- 
licitations de  saint  Grégoire,  il  faudra  mettre 
sa  lettre  à  Nectaire  vers  l'an  387  ,  car  on  ne 
trouve  aucune  loi  contre  les  hérétiques  de- 
puis celle  du  21  janvier  384,  jusqu'à  celle-ci. 
Le  qua-       2.  Le  quarante-septième  '  discours  est  une 
c'a!?s°  avK  explication  allégorique  des  quatre  anmiaux 
(}ai"oii-ê'°'  '^°'^*  ^^  ^^^  parlé  dans  le  premier  chapitre  du 
p    ,j33    prophète  Ezéchiel.  L'homme  représente  la 
raison;  le  lion  est  le  symbole  de  la  partie  iras- 
cible; le  veau,  de  la  concupiscible,  et  l'aigle, 
de  la  conscience.  Cette  explication  est  très- 
imparfaite,  et  on  n'y  remarque  ni  le  style, ni 
le  génie  de  saint  Grégoire, 
huiïeme'^'       "^'  Qiielques  -uns,  doutant  que  le  discours 
siiM't"'Gi'J!  quarante-huitième  -  fût  de  saint  Grégoire, 
Sgi'tiis  l'oi^^  attribué  à  saint  Jean  Chrysostôme;  mais 
v^si'ànl'so  leurs  raisons  sont  assez  légères  :  par  exem- 
011  ssi.         ple,on  veut  le  rejeter  parce  qu'on  y  compare 
Pog.  725.  ]^  conduite  des  hérétiques  envers  les  Catho- 
liques, avec  celle  que  tint  Jésabel  à  l'égard 
de  Naboth,  comme  si  saint  Grégoire  n'avait 
pu  recourir  à  cette  comparaison  pour  rendre 
odieuse  l'usurpation  des  ariens  ;  et  on  l'attri- 
bue à  saint  Chrysostôme,  comme  si  ce  Père 
avait  coutume  d'y  recourir  dans  ses  invec- 
tives contre  l'impératrice  Eudoxie,  femme  de 
Théodose.  On  peut,  au  contraire,  tirer  de  ce 
parallèle  une  preuve  que  ce  discours  est  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  ;  car  il  s'y  agit 
de  la  restitution  que  ce  Saint  fit  faire  aux 
Catholiques,  des  églises  que  les  hérétiques 
leur  avaient  ôtées;  et  il  est  marqué  que  cette 
restitution  s'était  faite  depuis  peu  ',  et  que 
l'on  venait  de  recommencer  la  solennité  des 
fêtes  des  Martyrs,  qui  avait  été  si  longtemps 
négligée  :  ce  qui  convient  parfaitement  à  la 
ville  de  Constantinople ,  où  saint  Grégoire 
faisait  les  fonctions  d'évêque  l'an  380 ,  que 
les  Catholiques  furent  mis  en  possession  des 
églises,  et  qu'on  en  chassa  les  ariens.    Ce 
discours,  qui  n'est  qu'en  latin  dans  l'édition 
de  1609,  se  trouve  en  grec  dans  l'appendice 


!  Oq  le  trouve  dans  l'édition  Bénédictine  parmi 
les  œuvres  apocryphes  de  saint  Grégoire,  Migne, 
tom.  XXXVI,  col.  666  et  suiv.  (L'éditeur.) 

2  C'est  le  35«  discours  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  258  et  suiv.  {L'éditeur.) 

2  Nazianz.,  Orat.  48,  pag.  795. 


du  premier  tome  de  celle  de  1610,  à  Etone. 
Il  est  entièrement  à  la  louange  des  Martyrs. 
Saint  Grégoire  y  reconnaît  que  c'est  à  eux 
que  l'Eglise  est  redevable  de  la  paix  qu'on 
venait  de  lui  rendi-e  et  de  la  victoire  qu'elle 
avait  remportée  sur  les  hérétiques  qui,  sem- 
blables à  des  hiboux,  fuyaient  en  murmurant 
de  ce  qu'on  les  avait  chassés. 

4.  On  a  prouvé  ailleurs  que  le  quarante-  ,J„%.«'JJ: 
neuvième  *  discours  est  d'un  auteur  latin,  et  ^j,^/  ^^;^ 
apparemment  de  Grégoire,  évêque  d'Elvire.  ■"cU'sJlljf 
Il  jfaut  dire  la  même  chose  du  cinquantième  re°"fi''quaa° 
discours  ,  qui  n'est  qu'une  simple  exposition 
du  Symbole,  pour  montrer  qu'en  croyant  la  ^^a'  *'' 
divinité  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
l'on  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  plusieurs  dieux. 
Il  est  de  la  même  main  que  le  précédent, 
avec  lequel  il  a  un  rapport  sensible.  Le  qua- 
rante-neuvième discours  commence  par  l'ap- 
probation de  la  foi  établie  à  Nicée  par  trois 
cent  dix-huit  évèques.  Ensuite  celui  qui  en 
est  auteur  raconte  qu'ayant  écrit  un  livre 
contre  les  ariens,c'est-à-dire  cette  petite  pro- 
fession de  foi  qui  fait  le  cinquantième  dis- 
cours, il  le  confia  à  un  de  ses  amis  qui  eu 
tira  une  copie,  et  le  fit  lire,  comme  on  l'en 
avait  prié,  à  des  personnes  doctes,  sans  nom- 
mer celui  qui  l'avait  composé,  et  ensuite  à 
tout  le  monde;  que  beaucoup  de  personnes 
ayant  trouvé  ce  livre  propre  à  appuyer  la  foi  et 
à  confondre  les  hérétiques,  le  transcrivirent; 
qu'il  y  en  eut  qui  y  trouvèrent  des  choses 
superflues  et  même  ambiguës,  et  que,  se 
rendant  à  leurs  avis,  il  avait  retouché  sou 
écrit  et  expliqué  nettement  ce  qu'il  y  avait  eu 
de  douteux,  pour  ôter  tout  scrupule  aux  lec- 
teurs. Il  ajoute  qu'il  ne  comprend  pas  com- 
ment ses  adversaires  l'ont  accusé  d'avoir 
voulu  retrancher  la  personne  du  Verbe,  puis- 
qu'en  tant  d'endroits  il  a  dit  qu'il  est  le  véri- 
table Fils,  né  et  non  pas  fait  du  Père  ;  qu'ils 
ne  sont  pas  mieux  fondés  à  l'accuser  d'avoir 
nié  les  personnes  du  Père  et  du  Fils,  parce 
qu'il  s'était  servi  du  terme  d'un  seul  Dieu  ; 
mais  qu'il  ne  l'a  fait  que  pour  marquer  que 
ces  deux  personnes  ne  sont  qu'un  seul  Dieu 
et  une  même  chose  par  rapport  à  la  subs- 
tance, quoique  distinguées  l'une  de  l'autre. 


*  On  le  trouve  dans  l'édition  Bénédictine  parmi  les 
œuvres  apocryphes  de  saint  Grégoire,  Migne.t.  XXXVI, 
col.  674  renvoie  au  tome  XX  de  la  Patrologie  latine, 
où  ce  discours  se  trouve  en  effet  parmi  les  œuvres 
de  saint  Phébades  d'Azain.  11  en  est  de  même  du 
50»  discours.  {L'éditeur.) 


[iV  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XIII.  -  SAINT  GRÉGOIKE  DE  NAZIANZE. 
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le  Père  étant  véritablement  Père,le  Fils  véri- 
tablement Fils,  le  Saint-Esprit  véritablement 
Sain*-Esprit,  comme  il  est  dit  dans  l'Evan- 
gile '.  «  Nous  n'admettons  point,  continue- 
t-il,  en  Dieu,  de  division  semblable  à  celles 
dont  les  corps  sont  capables;  mais  les  diffé- 
rentes notions  qui  se  trouvent  dans  la  nature 
divine  constituent  la  dififérence  des  person- 
nes, sans  faire  de  tort  à  l'unité  de  la  divinité. 
Nous  disons  que  les  trois  noms  et  les  trois 
personnes  appartiennent  à  la  même  essence, 
la  même  puissance,  la  même  majesté,  de 
sorte  que  nous  ne  reconnaissons  qu'un  seul 
Dieu,  d'autant  que  l'unité  de  nature  exclut 
la  pluralité  des  dieux.  Nous  donnons  aux 
deux  premières  personnes  le  nom  de  Père  et 
de  Fils ,  mais  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons 
pour  cela  dire  que  ce  soient  deux  dieux  :  ce 
n'est  pas  que  le  Fils  ne  soit  Dieu  ;  il  est  vrai 
Dieu  du  vrai  Dieu  :  mais  comme  il  est  de  la 
même  essence  que  le  Père,  voilà  pourquoi 
nous  disons  que  ce  n'est  qu'un  Dieu.  »  Après 
cette  explication  il  dit  :  «  S'il  y  a  encore  quel- 
que chose  de  douteux  dans  les  termes  dont  je 
me  suis  servi,  il  faut  avoir  égard  au  sens  que 
je  leur  donne  :  les  paroles  ne  sont  pas  cri- 
minelles, le  mal  consiste  dans  l'obstination 
qu'on  témoigne  à  soutenir  un  mauvais  sens. 
Puisque  mon  sentiment  s'accorde  avec  la 
vérité,  on  ne  doit  point  me  chicaner  sur  des 
termes  ;  ces  disputes  académiques  ne  con- 
viennent point  à  la  simphcité  chrétienne.  » 
Il  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  que 
les  hérétiques  qui,  ayant  des  sentiments  or- 
thodoxes sur  tout  le  reste,  errent  dans  un 
point  essentiel,  que  c'est  comme  une  goutte 
de  poison  qu'ils  répandent  sur  la  saine  doc- 
trine et  qui  l'altère  entièrement,  qu'on  doit 
être  en  garde  contre  un  venin  si  pernicieux. 
Il  reproche  aux  partisans  de  l'hérésie  arienne, 
d'avoir  d'abord  retranché  le  terme  de  con- 
substantiel,  et  d'avoir  ensuite  introduit  celui 
de  semblable  à  son  Père  ;  en  vain  ils  objectent 
que  ce  terme  n'est  pas  dans  l'Ecriture,  puis- 
qu'ils en  admettent  d'autres  qui  n'y  sont  pas 
exprimés,  comme  Dieu  de  Dieu,  Lumière  de 
Lumière.  Si  le  terme  de  consubstantiel  n'est 
point  dans  l'Ecriture,  on  y  en  trouve  d'équi- 
valents, comme  lorsque  le  Fils  de  Dieu  dit  : 
Mon  Père  et  moi  nous  ne  sommes  qu'un.  Con- 


substantiel, chez  les  Grecs,  signifie  un  autre 
lui-même.  Selon  lui,  l'hérésie  arienne  vient 
de  ce  que  ses  auteurs  ne  comprenant  point 
le  pouvoir  de  Dieu,  qui  s'est  accommodé  aux 
faiblesses  humaines,  jugeaient  de  la  nature 
du  Fils  par  ce  qui  en  avait  paru  aux  hom- 
mes, ne  considérant  pas  que  le  Fils  de  Dieu 
n'était  pas  visible  en  tant  que  Dieu,  mais  en 
temps  qu'homme.  Voici  comment  il  explique 
le  mystère  de  l'Iucarnation  :  «  La  vierge  con- 
çut par  le  ministère  du  Saint-Esprit  ;  elle 
conçut  et  enfanta  un  Dieu,  qui  s'unit  à  l'àme 
et  au  corps  d'un  homme  dans  une  unité  de 
personne.  Néanmoins  le  Fils  de  Dieu,  en  se 
faisant  homme,  n'a  point  perdu  son  rang  ;  sa 
substance  n'a  nullement  été  altérée;  son  corps 
lui  a  servi  comme  de  canal  pour  faire  passer 
jusqu'à  nous  sa  lumière  et  sa  grâce.  Quoi- 
que nous  croyions  qu'il  soit  mort  et  qu'il  ait 
été  enseveli,  il  n'a  souffert  que  dans  son  hu- 
manité à  laquelle  la  divinité  s'est  unie.  Mais 
comme  tout  ce  qui  est  arrivé  à  Jésus-Christ 
se  rapporte  à  sa  personne,  quoiqu'il  n'ait 
souffert  qu'en  tant  qu'homme,  on  ne  laisse 
pas  de  dire  la  mort  et  la  passion  du  Seigneur; 
car  il  est  composé  de  deux  substances,  de  la 
divine  et  de  l'humaine,  quoique  ce  ne  soit 
qu'une  personne. 

S.  On  a  mis  au  nombre  des  discours  de  cinqnante- 
saint  Grégoire  ses  deux  lettres  à  Clédonius  '^.  ^™mm  lu' 
Celui-ci  était  prêtre  de  l'Eglise  de  Nazianze  Boire.  fk- 
et  s'était  rendu  digne  ',par  sa  piété  et  par  sa  mi  "prêtre 
toi,qu  on  hn  donnât  lautorite  d  enseigner  et    coMie  u-s 

1  11  11    1-  3         1        apolliriaris- 

de  reprendre  dans  cette  Eglise,  et  qu  on  Je  tes.veisi'an 


chargeât  de  répondre  des  maux  qui  y  arri- 
veraient; car  elle  était  sans  pasteur,  et  saint 
Grégoire,  qui  s'en  était  chargé  pendant  la 
vacance,  ne  pouvait  la  gouverner  par  lui- 
même,  étant  alors  dans  sa  terre  d'Arianze 
pour  y  passer  quelque  temps  dans  la  retraite 
et  dans  la  pénitence.  Quelques-uns  ont  cru 
qu'il  était  encore  évêque  de  Constautinople 
lorsqu'il  écrivit  à  Clédonius  :  mais  le  con- 
traire paraît  assez  par  la  lettre  même,  où  il 
dit  *  :  «  Après  que  j'ai  déclaré  ma  foi  et  dans 
mes  écrits  et  de  vive  voix,  ici  et  dans  des 
pays  éloignés,  au  milieu  des  dangers,  com- 
ment certaines  gens  osent-ils  la  rendre  sus- 
pecte ?  »  Il  faut  donc  mettre  cette  lettre  vers 
l'an  382.  Voici  quelle  en  fut  l'occasion.  Saint 


382. 


»  Matth.  xxvin,  29. 

"  On  les  retrouve  dans  l'édition  Bénédictine  parmi 
les  lettres  de  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Us  forment 
la  100,  IlOI»  lettre,  Migne,  tom.  XXXVl,  col.   175  et 


suiv.,  194  et  suiv.  [L'éditeur.) 
SNazianz.,  Orat.  51,  pag.  Ui  et  745, 
*  Ibid.,  pag.  737. 
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Grégoire,  à  son  retour  dans  la  Cappadoce, 
trouva  que  l'Eglise  de  Nazianze  était  exlrè- 
mement  négligée,  et  que  les  apollinaristes 
l'avaient  infectée  du  venin  de  leur  hérésie. 
Sachant  '  que  leur  fureur  allait  aux  derniers 
excès,  il  usa  d'abord  de  patience  à  leur 
égard,  espérant  les  apaiser  et  les  adoucir 
peu  à  peu.  Mais  voyant  que,  non  contents 
de  continuer  à  semer  leurs  erreurs,  ils  le 
calomniaient  lui-même,  disant  qu'il  était 
dans  les  mêmes  sentiments  qu'eux  eu  sujet 
de  l'incarnation,  il  crut  devoir  les  convaincre 
de  calomnie,  et  en  écrivit  au  prêtre  Clédo- 
uius.  Il  lui  dit  que  si  les  apollinaristes  avaient 
été  reçus  par  un  concile  d'Occident,  comme 
ils  s'en  vantaient, c'était  à  eux  à  le  montrer  et 
â  faire  voir  les  lettres  synodales  par  lesquelles 
les  Pères  d'Occident  les  avaient  admis  à  leur 
communion.  «  Car  telle  est,  dit -il,  la  cou- 
tume des  conciles  :  mais  si  tout  ce  qu'ils 
disent  sont  des  choses  conti'ouvées  pour  se 
donner  quelque  crédit  dans  le  monde,  par 
l'autorité  de  ceux  qui  les  approuvent,  faites- 
leur  voir  que  cet  artifice  est  inutile,  et  per- 
suadez-leur de  se  tenir  en  repos  ;  c'est  ce 
qu'on  attend  de  votre  zèle  et  de  votre  foi.  » 

Saint  Grégoire  explique  ensuite  la  foi  de 
l'Eglise  sur  l'incarnaliou  en  ces  termes  : 
«  Qu'ils  ne  séduisent  plus  les  autres  et  qu'ils 
ne  s'abusent  pas  eux-mêmes  en  disant  que 
Jésus-Christ,  qu'ils  appellent  l'homme  du  Sei- 
gneur, et  que  nous  appelons  Notre -Seigneur, 
est  sans  entendement.  Nous  ne  séparons 
point  l'homme  de  la  divinité;  nous  ensei- 
gnons que  c'est  le  même  qui  auparavant  n'é- 
tait point  homme,  mais  Dieu  et  Fils  unique 
avant  les  siècles,  sans  mélange  de  corps  ni 
de  rien  de  corporel;  qui,  à  la  fin,  a  pris  aussi 
l'humanité  pour  notre  salut  ;  passible  par  la 
chair,  impassible  par  la  divinité  ;  borné  par 
le  corps,  sans  borne  par  l'esprit;  le  même 
terrestre  et  céleste,  visible  et  intelligible, 
compréhensible  et  incompréhensible  ;  afln 
que  l'homme  entier  tombé  dans  le  péché, 
fût  réparé  par  Celui  qui  est  homme  tout  en- 
tier et  Dieu.  Si  quelqu'un  ne  croit  pas  Marie 
mère  de  Dieu,  il  est  séparé  de  la  divinité.  Si 
quelqu'un  dit  qu'il  a  passé  par  la  Vierge 
comme  par  un  canal,  et  non  point  qu'il  ait 
été  formé  eu  elle  d'une  manière  divine  et 
humaine  tout  ensemble  :  divine ,  en  ce  que 
l'homme  n'y  a  point  eu  de  part;  humaine, 
en  ce  que  les  lois  de  la  grossesse  ont  été  ob- 


servées, il  est  encore  impie.  Si  quelqu'un  dit 
que  l'homme  a  été  formé,  et  que  Dieu  ensuite 
y  est  entré,  il  est  condamnable.  Si  quelqu'un 
introduit  deux  iîls,  l'un  de  Dieu  le  Père,  l'au- 
tre de  la  mère,  et  ne  dit  pas  que  c'est  le 
même,  il  doit  déchoir  de  l'adoption  promise 
aux  vrais  fidèles.  Car  il  y  a  deux  natures. 
Dieu  et  l'homme,  comme  l'âme  et  le  corps  ; 
mais  il  n'y  a  pas  deux  fils, ni  deux  dieux,uon 
l^lus  que  deux  hommes,  quoique  saint  Paul 
ait  ainsi  nommé  l'intérieur  et  l'extérieur  de 
l'homme.  Et,  pour  le  dire  en  un  mot,  le  Sau- 
veur est  composé  de  deux  choses  différentes  ; 
puisque  le  visible  et  l'invisible  n'y  est  pas  la 
même  chose,  non  plus  que  ce  qui  est  sujet  au 
temps,  et  ce  qui  n'y  est  pas  sujet  :  mais  ce 
ne  sont  pas  deux  personnes,  à  Dieu  ne  plaise; 
car  les  deux  choses  sont  unies  :  Dieu  est  de- 
venu homme  où  l'homme  est  devenu  Dieu  ; 
il  faut  raisonner  tout  autrement  de  Jésus- 
Christ  que  de  la  Trinité,  car  nous  disons  qu'il 
y  en  a  un  autre  et  un  autre,  pour  ne  pas 
confondre  les  hypostases ,  mais  non  pas  une 
autre  chose  :  les  trois  sont  une  même  chose 
par  la  divinité.  Si  quelqu'un  dit  que  Dieu  a 
opéré  eu  Jésus- Christ  par  la  grâce,  comme 
dans  un  prophète,  et  non  pas  qu'il  s'y  est  uni 
par  sa  substance,  qu'il  soit  privé  de  l'opéra- 
tion divine.  Si  quelqu'un  n'adore  pas  le  Cru- 
cifié ,  qu'il  soit  anathème  et  au  rang  de  ses 
meurtriers.  Si  quelqu'un  dit  que  Jésus-Christ 
a  été  perfectionné  par  ses  œuvres,  ou  élevé  à 
la  dignité  de  Fils  après  sou  baptême  ou  après 
sa  résurrection,  comme  ceux  que  les  païens 
mettent  au  rang  des  dieux,  qu'il  soit  ana- 
thème. Car  ce  qui  commence  ',  ou  profite,  ou 
se  perfectionne,  n'est  pas  Dieu,  quoique  l'on 
parle  ainsi  de  Jésus-Christ,  parce  qu'il  se  dé- 
couvrait peu  à  peu.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  a 
maintenant  quitté  sa  chair,  que  la  divinité 
est  dépouillée  du  corps,  et  qu'il  ne  viendra 
pas  avec  le  corps   qu'il  a  pris  et  qu'il  con- 
serve, puisse-t-il  ne  point  voir  la  gloire  de 
son  avènement  !  Si  quelqu'un  dit  que  la  chair 
de  Jésus -Christ  est  descendue  du  ciel,  et  non 
pas  qu'elle  est  prise  ici  de  nous,  qu'il  soit 
anathème.  » 

Après  ce  détail  dans  lequel  saint  Grégoire 
n'était  entré  que  pour  dissiper  les  soupçons 
qu'on  pouvait  avoir  sur  sa  doctrine,  et  pour 
combattre  les  erreurs  qui  commençaient  à 
avoir  cours,  il  vient  au  dogme  capital  des 
apollinaristes,  et  s'exprime  ainsi  :  «  Si  quel- 


>  Nazianz.,  Epist.  77,  pag.  831, 


2  Luc.  XI,  62. 
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qu'un  dit  que  le  corps  de  Jésus-Christ  est 
descendu  du  ciel  et  qu'il  n'est  pas  semblable 
au  nôtre,  qu'il  soit  anathème.  Car  ce  que  dit 
l'Apôtre  '  touchant  le  second  homme  céleste 
descendu  du  ciel  ;  ou  ce  que  dit  saint  Jean  ^, 
que  personne  m  monte  au  ciel,  si  ce  n'est  le 
Fils  de  l'homme  qui  est  descendu  du  ciel,  se 
doit  entendre  de  l'union  de  la  divinité  avec 
l'humanité. Ces  autres  passages  '  :  Toutes  cho- 
ses ont  été  faites  par  Jésus-Christ;  il  habite 
dans  nos  cœurs  *,  se  doivent  expliquer  de  la 
partie  de  Jésus -Christ  que  nous  concevons 
de  l'esprit,  et  non  point  de  celle  qui  tombe 
sous  les  sens,  d'autaut  que  l'on  confond  les 
noms  à  cause  de  l'union  des  deux  natures, 
Si  quelqu'un  espère  en  un  homme  sans  en- 
tendement, il  est  sans  entendement  lui-même 
et  indigne  d'être  sauvé  ";  car  Dieu  n'a  guéri 
et  ne  sauve  que  ce  qu'il  a  pris.  Si  Adam 
n'est  tombé  qu'à  demi,  il  n'a  fallu  en  prendre 
et  en  sauver  que  la  moitié  ;  s'il  est  tombé 
tout  entier,  qu'ils  ne  nous  envient  donc  pas 
le  salut  parfait,  et  qu'ils  ne  revêtent  pas 
seulement  le  Sauveur  d'os,  de  nerfs  et  de  la 
peinture  d'un  homme.  S'il  est  homme  sans 
âme  :  c'est  ce  que  disent  les  ariens,  afin  d'at- 
tribuer la  passion  à  la  divinité ,  comme  au 
principe  des  mouvements  de  sou  corps.  S'il 
a  une  âme  sans  entendement,  comment  est- 
il  homme  ?  Car  l'homme  n'est  pas  un  ani- 
mal sans  entendement.  Ce  sera  la  figure  et 
l'habitation  d'un  homme,  avec  l'âme  d'un 
cheval  ou  d'un  bœuf,  ou  d'une  autre  bête  : 
ce  sera  donc  là  aussi  ce  qui  est  sauvé,  et  la 
vérité  m'aura  trompé,  si  je  me  glorifie  de 
l'honneur  qu'une  autre  nature  que  la  mienne 
aura  reçu.  » 

6.  Les  apollinaristes  objectaient  que  la  di- 
vinité tenait  heu  d'entendement;  que  le  corps 
de  Jésus  -  Christ  ne  pouvait  point  contenir 
deux  choses  parfaites;  que  notre  entende- 
ment ayant  été  condamné,  Jésus-Christ  n'a 
pas  dû  le  prendre.  Saint  Grégoire  répond  à 
la  première  de  ces  objections,  que  la  divinité 
seule, avec  le  corps,  ne  fait  pas  un  homme,  ni 
même  avec  l'âme,  si  l'entendement  n'y  est 
pas,  qui  est  la  principale  partie  de  i'iiommc. 
Il  répond  à  la  seconde ,  que  le  corps  ne  peut 
contenir  deux  choses  parfaites,  si  elles  sont 
corporelles,  comme  un  vase  que  la  mesure 
d'un  boisseau  remplit,  ne  peut  eu  contenir 
deux  ;  mais  que  si  elles  sont  intellectuelles, 

'  I  Cor.  XV.  —  2  joan.  ni. 
s  Joan.  I.  — '  Ephes.  ni. 


il  peut  les  contenir  et  les  contient  en  effet, 
puisque  nous  avons  en  même  temps  une 
âme,  la  raison  et  l'entendement.  Il  résout 
la  troisième  eu  disant  que  notre  chair  étant 
aussi  soumise  à  la  condamnation,  il  faut  que 
les  apollinaristes  la  réprouvent  à  cause  du 
péché,  ou  qu'ils  avouent  que  l'entendement 
participe  à  la  rédemption  ;  car  si  la  moindre 
partie  a  été  unie  à  la  divinité  pour  en  être 
sanctifiée,  pourquoi  ne  voudraient -ils  pas 
que  la  plus  excellente  participât  au  même 
privilège  ?  11  est,  au  contraire,  plus  naturel 
que  l'esprit  s'unisse  à  l'esprit,  qui  deviendra 
comme  le  lien  de  la  divinité  et  de  la  chair. 
Les  apollinaristes  disaient  que  Dieu  n'a- 
vait pris  un  corps  qu'afin  que  la  divinité 
voilée  sous  la  chair  pût  converser  parmi  les 
hommes.  Saint  Grégoire  fait  passer  cette  rai- 
son pour  ridicule,  «  comme  si,  dit-il,  Dieu  ne 
pouvait  pas  inventer  d'autres  moyens  pour 
converser  parmi  les  hommes,  comme  il  fit 
autrefois  avec  Moïse  par  le  moyen  du  buisson 
ardent  :  mais  il  s'est  incarné  pour  sanctifier 
le  semblable  par  le  semblable,  et  pour  dé- 
truire la  malédiction  du  péché.  Comme  il  a 
fallu  se  revêtir  d'un  corps  pour  racheter  la 
chair,  il  a  fallu  aussi  qu'il  prît  une  âme  hu- 
maine pour  racheter  l'âme  qui  avait  péché  ; 
puisque  c'est  par  l'entendement  que  la  rébel- 
lion d'Adam  avait  commencé,  en  violant  le 
précepte  que  Dieu  lui  avait  fait,  il  a  fallu  ap- 
pliquer à  la  partie  malade  un  remède  pro- 
portionné ;  et  comme  l'entendement  humain 
avait  prévariqué,  il  était  nécessaire  que  le 
Sauveur,  en  s'unissant  â  la  nature  humaine, 
s'unît  à  l'entendement  humain.  »  Comme  ils 
se  retranchaient  sur  ce  passage  °  :  Le  Verbe 
a  été  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous.  «  Ils 
ôtent,  dit  saint  Grégoire,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
noble  dans  l'homme,  et  ne  donnent  à  Dieu 
que  ce  qu'il  y  a  de  plus  grossier  et  de  maté- 
riel :  ils  n'ont  qu'à  dire  maintenant  qu'il 
n'est  que  le  Dieu  des  corps  et  non  pas  le  Dieu 
des  âmes,  parce  qu'il  est  écrit  :  Vous  lui  avez 
donné  une  puissance  absolue  sur  toute  chair'',  » 
Il  parle  du  livre  que  les  apollinaristes  avaient 
composé  sur  la  Trinité,  et  de  l'erreur  d'Apol- 
linaire sur  ce  sujet;  car  quoiqu'il  dît  que  le 
Saint-Esprit  était  Dieu ,  il  le  dégradait  néan- 
moins de  la  divinité,  composant  la  Ti'inité 
du  grand,  du  plus  grand,  et  du  très -grand, 
c'est-à-dire,  du  Saint-Esprit,  du  Fils  et  du 

s  Le  texte  ajoute  tout  entier.  (^L'éditeur,) 
'  Joan.  I. — ■'  JoaD.  i,  14.      , 
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g:oire.  Se- 
i-onde  lettre 
.^Cliiilonius, 
contre  Ips 
apollinaris- 
tes,  vers  Tan 


R.liS 


Père.  Il  parle  aussi  de  leurs  nouveaux  psau- 
mes, bien  différents  de  ceux  de  David,  et  de 
leurs  vers  harmonieux  qu'ils  faisaient  passer 
pour  un  troisième  testament,  et  promet  d'en 
composer  lui-même. 

7.  La  seconde  lettre  à  Clédonius,  dont  on 
a  fait  le  cinquante -deuxième  discours,  fut 
apparemment  écrite  peu  après  la  première. 
C'est  une  réponse  à  celle  de  Clédonius,qui  lui 
avait  marqué  que  plusieurs  étaient  venus  le 
trouver  et  lui  demander  qull  donnât  des  as- 
surances de  sa  foi,  parce  que  les  apollina- 
ristes  l'accusaient  de  diviser  Jésus- Christ  et 
de  lui  donner  deux  natures  séparées  et  op- 
posées l'une  à  l'autre.  Saint  Grégoire  répond 
à  cette  demande  avec  beaucoup  de  douceur 
et  de  simplicité,  sans  témoigner  sa  peine  de 
ce  que  l'on  semble  douter  de  sa  foi,  après  les 
preuves  qu'il  en  avait  données.  Il  prie  Clédo- 
nius  de  protester  à  tout  le  monde  qu'il  n'a- 
vait point  d'autre  foi  que  celle  de  Nicée ,  en 
ajoutant  seulement  ce  qui  regarde  le  Saint- 
Esprit,  dont  la  question  n'avnit  pas  encore 
été  agitée  alors.  Il  déclare  aussi  sa  foi  sur 
l'incarnation,  disant  qu'il  adorait  un  seul  et 
unique  Jésus-Christ,  Fils  du  Père  et  fils  de 
Marie,  et  qu'il  n'en  faisait  point  deux  fils, 
comme  on  l'en  accusait.  Ensuite  il  se  justifie 
sur  ce  qu'il  avait  autrefois  approuvé  la  con- 
fession de  foi  de  Vital, aussi  bien  que  le  bien- 
heureux pape  Damase,  faute  d'en  connaître 
l'artifice;  d'autant  que  les  paroles  de  cette 
confession,  bien  entendues,  avaient  un  sens 
orthodoxe.  Il  reproche  aux  apollinaristes  de 
ne  déclarer  toute  la  malignité  de  leurs  senti- 
ments qu'à  leurs  disciples,  et  de  les  dissimu- 
ler devant  ceux  qui  les  combattent  par  l'au- 
torité de  l'Ecriture.  Il  les  tourne  en  ridicule 
sur  la  nouveauté  de  leur  doctrine.  «  Quelle 
absurdité,  dit-il,  de  prétendre  annoncer  au- 
jourd'hui une  doctrine  cachée  depuis  Jésus- 
Christ  ;  car  s'il  n'y  a  que  trente  ans  que  leur 
fui  a  commencé,  quoiqu'il  y  en  ait  près  de 
quatre  cents  que  Jésus- Christ  a  paru,  notre 
Evangile  a  été  inutile  pendant  tout  ce  temps, 
notre  foi  a  été  vaine,  les  martyrs  ont  souffert 
en  vain,  tant  de  si  grands  prélats  ont  en  vain 
gouverné  les  peuples.  »  Il  proteste  qu'il  n'é- 


crit ceci  que  parce  qu'il  y  est  forcé  pour  réta- 
blir l'unité  et  la  concorde  dans  l'Eglise;  qu'il 
n'a  rien  plus  à  cœur  que  la  paix  ;  que  sa  con- 
duite fait  assez  connaitre  ses  sentiments,  mais 
que  les  entreprises  de  ses  advei'saires  et  les 
bruits  qti'ils  répandaient  contre  lui  ferment 
toutes  les  voies  d'accommodement.  La  pre- 
mière lettre  à  Clédonius  fut  citée  dans  les 
conciles  d'Ephèse'  et  de  Chalcédoine^.  Justi- 
uien,  Léonce'  de  Bysance  et  quelques  autres 
la  citent  aussi.  Saint  Ephrem  *  d'Anlioche  al- 
lègue deux  fois  l'autorité  de  la  seconde. 

8.  Après  les  deux  lettres  de  saint  Grégoire 
à  Clédonius,  suit  une  paraphrase  sur  l'Eeclé-  rÈ 
siaste ^,  que  l'on  convient  aujourd'hui  être  de 
saint  Grégoire  le  Thaumaturge  ;  elle  est,  en 
effet, d'un  style  tout  différent  de  celui  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  et  attribuée  par  les  an- 
ciens à  saint  Grégoire  le  Thaumaturge «. 

9.  [A  la  suite  de  l'appendice  aux  discours 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  on  trouve  dans 
la  Patrologie  grecque,  tome  XX VP,  col.  675 
et  suiv.,  un  fragment  d'un  discours  contre  les 
astronomes.  Il  est  publié  d'après  Ch.-Fr.  JMat- 
theï,  qui  l'a  fait  paraître  dans  ses  Lectiones 
Mosquenses,  Leipsik,  1779,  in-8,  vol.  II,  p.  38. 
Dans  ce  fragment,  saint  Grégoire  attaque  les 
astrologues  et  prouve  que  les  astres  n'ont 
point  d'influence  sur  la  naissance  ni  sur  les 
dispositions  des  hommes  ;  on  doit  à  Dieu  ces 
dispositions,  qui  les  fait  développer  sous  dif- 
férentes causes. 

10.  Le  même  volume  de  Patrologie  contient 
plusieurs  commentaires  anciens  sur  les  dis- 
cours de  saint  Grégoire.  On  y  trouve  d'abord 
celui  d'Elie,  métropolite  de  Crète,  probable- 
ment au  X°  siècle.  Il  est  publié  pour  la  pre- 
mière fois  d'après  le  manuscrit  de  Bàle,  par 
le  docteur  Alberttan,théologien  et  philologue 
de  Berne.  Elie  y  commente  dix-neuf  discours 
de  saint  Grégoire,  savoir  le  23^  de  l'édition  Me- 
rci, le  27»  de  l'édition  Bénédictine,  les  24  -  28, 
35—29,  36—30,  37—31,  26—32,  12—6, 
13—23,  14—22,  23—33,  28—26,  27—36, 
2—3,  7-9,  30—13,  8-12,  17—17,  5—10. 
L'éditeur  a  enrichi  son  travail  d'une  dédicace 
à  M.  Charles  Daremberg,  docteur  en  méde- 
cine,savant  distingué;  d'une préface,de notes 


'  Tom.  II  Concil.,  pag.  270. 

2  Tom.  IV  Concil,,  pag.  826  et  830. 

s  Tom.  V  Concil.,  pae;.  696  ;  Leont,  lib.  l  in  Nest. 
et  Euhjch.,  pag.  972. 

'  Le  tilrc  de  saint  n'est  pas  donné  par  l'Eglise  à 
Epbrem  d'Antioche.  [L'éditeur.) 


8  Apud  Photiuui,  Cad.  229,  pag.  808  et  809. 

6  On  la  trouve  dans  l'édition  liénédicliue  parmi  les 
œuvres  apocryplios  de  saint  Grégoire  de  Nazianze. 
La  Patrologie  grecque  la  reproduit  parmi  les  œuvres 
de  saint  Grégoire  Tliaumaturge,tome  X.  {L'éditeur.) 
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nombreuses  et  de  tables  très-bien  rédigées. 
Avant  les  tables,  il  publie  des  scholies  sur 
les  discours  de  saint  Grégoire  d'après  des  ma- 
nuscrits de  Municb.  Les  principales  sont  de 
Basile,  écrivain  grec  du  X^  siècle. 

Le  second  commentaire  est  de  Nicétas,évê- 
que  de  Serra  en  Macédoine  au  XI^  siècle.  Il 
comprend  le  l^''  discours,  autrefois  le  il",  et 
le  H^  autrefois  le  6=;  il  est  publié  d'après  Mat- 
theï  en  grec  et  eu  latin.  Mattbel  le  fit  paraî- 
tre à  Moscou  en  1780,  in-4°,  avec  une  notice 
sur  les  manuscrits  de  Moscou  qui  renferment 
plusieurs  ouvrages  de  saint  Grégoire,  et  avec 
des  scholies  de  deux  anonymes  et  quelques 
annotations. 

Le  troisième  commentaire  est  de  l'abbé 
Nonnus,  écrivain  du  V°  siècle.  Il  comprend 
quatre  discours  de  saint  Grégoire,  savoir:  les 
deux  invectives  contre  Julien,  le  discours  sur 
saint  Basile  et  celui  sur  les  saintes  Lumières. 
Les  commentaires  des  deux  premiers,  intitu- 
lés :  Collection  et  Interprétation  des  histoires 
dont  fait  mention  saint  Grégoire  de  Nazianze 
dans  sa  première  et  sa  seconde  invective  con- 
tre Julien,  avaient  paru  pour  la  première  fois 
en  1610,  in-4r°,  chez  Montaigu,  par  les  soins 
de  Savilius,  avec  des  scholies  grecques.  Aug. 
Mai,  dans  le  tome  H  du  Spicilége  romain,  a 
publié  une  autre  collection  et  interprétation 
des  histoires  grecques  dont  fait  mention  saint 
Grégoire  dans  son  discours  sur  saint  Basile 
et  dans  son  discours  sur  les  Lumières. 

Les  scholies  de  Basile-le-Minime,évêque  de 
Césarée  en  Cappadoce  au  X''  siècle,  publiées 
par  M.  Boissonnade  dans  le  tome  XI  des  No- 
tices et  des  Extraits  de  la  Bibliothèque  du  roi 
et  autres  bibliothèques,  Paris,  1827,  forment 
le  quatrième  commentaire  renfermé  dans  le 
XXXVIe  volume  de  la  Patrologie  grecque.  Les 
scholies  sont  sur  les  deux  discours  contre  Ju- 
lien, sur  le  discours  touchant  le  philosophe 
Héron,  que  Basile  distingue  de  Maxime. Vien- 
nent ensuite  des  scholies  du  même  Basile  sur 
l'oraison  funèbre  de  Césaire,  frère  de  saint 
Grégoire  ;  elles  sont  publiées  d'après  Sinner, 
Gaume,  Paris,  1836,  in-12. 


Le  dernier  commentaire  est  sur  les  deux 
discours  contre  Julien.  Il  est  d'un  anonyme 
et  a  été  pubhé  par  Montaigu,  en  1610,  in-4°.] 

ARTICLE  III. 

DES   LETTRES   DE    SAINT   GRÉGOIRE   '. 

1.  Nous  avons  trois  lettres  de  saint  Gré- 
goire à  Céleusius,  qui  paraît  avoir  été  juge 
ou  chef  de  police  à  Nazianze.  Il  était  ami  du 
saint  évêque,  et  Tétait  venu  voir  à  Arianze 
pendant  le  carême  de  l'an  382.  Saint  Gré- 
goire le  reçut  sans  lui  rien  dire,  à  cause  de 
la  loi  qu'il  s'était  faite  de  garder  le  silence 
pendant  ce  saint  temps.  Céleusius  le  trouva  * 
mauvais  et  s'en  plaignit  à  lui-même,  traitant 
son  silence  de  rusticité  ;  mais  le  Saint,  sans 
s'en  offenser,  lui  écrivit  avec  toute  la  liberté 
que  donne  l'amitié,  de  ne  pas  condamner  son 
silence,  que  les  cygnes  chanteraient  lorsque 
l'on  verrait  les  geais  se  taire.  Cette  lettre  est 
la  première  dans  l'édition  que  nous  suivons  '. 
Dans  la  soixante-et-quatorzième  *,  qui  est  la 
seconde  à  Céleusius  ',  saint  Grégoire  lui  dit 
qu'il  faisait  fort  mal  de  ne  pas  jefiner  pen- 
dant le  carême,  et  qu'il  s'inquiétait  peu,  ap- 
paremment, d'observer  les  lois  humaines, 
puisqu'il  méprisait  les  lois  divines.  Il  l'exhorte 
à  ne  point  donner  de  spectacles  infâmes,  de 
peur  de  se  diffamer  lui-même":  «Sachez, 
ajoute-t-il,  juge,  que  vous  subirez  vous-même 
le  jugement,  et  vous  ferez  moins  de  fautes.  » 
La  troisième  lettre  à  Céleusius  '  est  écrite 
avec  la  même  liberté.  «  Ne  condamnez  point 
mon  silence,  lui  dit  saint  Grégoire,  puisque 
je  ne  condamne  point  vos  paroles;  si  vous 
me  condamnez,  prenez  garde  que  je  ne  com- 
mence par  parler  contre  vous-même.  » 

2.  La  seconde  lettre  ^  de  saint  Grégoire  est 
adressée  à  Nicobule,son  neveu.  U  paraît  qu'il 
l'écrivit  dans  le  temps  de  son  mécontente- 
ment contre  saint  Basile  à  l'occasion  de  Tévê- 
ché  de  Sasimes,  et  ainsi  en  372.  Cette  lettre 
est  remarquable  '  par  la  déférence  que  saint 
Grégoire  y  témoigne  pour  saint  Basile,  dont 
il  envoyait  quelques  lettres  à  Nicobule.  Il  ne 


Lettres  de 
saÎHt  Gré- 
goire à  Cé- 
leusius. 


Lettres 
Nicobiileà 

père  et  fils, 

en  372. 


'  La  nouvelle  éditiondes  œuvres  de  saint  Grégoire 
porte  le  nombre  des  lettres  du  Saint  à  244  ;  mais  on 
y  comprend  les  45%  46e,  31%  52'  discours  de  la  ver- 
sion de  BiUy,  qui  sont  en  effet  des  lettres  plutôt 
que  des  discours;  une  lettre  à  Basilisse.  Le  4b*  dis- 
cours ou  lettre  au  moine  Evagre  n'étant  pas  l'œuvre 
du  saint  docteur,  il  lui  reste  243  lettres  authenti- 
ques. {L'éditeur.) 

*Epist.  1,  ann.  38î,  pag.  767. 


3  Celte  lettre  est  la  114' dans  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  tom.  XXXVIII,  col.  209.  [L'éditeur.) 
'  C'est  la  112«,  ibid.  (L'éditeur.) 
°  Epist.  74,  pag.  830. 
«  Epist.  75,  pag.  830. 
'  C'est  la  lise,  i])i(l.  (L'éditeur.) 

8  C'est  la  53e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  110  et  suiv.  (L'éditeur.) 

9  Epist.  2,  ann.  372,  pag.  768. 
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met  la  sienne  qu'après  celle  de  ce  grand  évê- 
que,  pour  donner  aux  autres  un  exemple  de 
modération  et  d'humilité,  pour  montrer  Tu- 
nion  qu'il  voulait  toujours  avoir  avec  lui,  et 
faire  voir  que, pour  suivre  les  règles  de  la  vé- 
rité autant  que  celles  de  l'amitié,  il  l'estimait 
toujours  au-dessus,  «  quoique  pour  lui,dit-il,il 
croie  le  contraire.  »  La  troisième  '  fat  écrite 
à  Nicobule  père  *,  vers  l'an  369.  11  lui  ensei- 
gne que  le  laconisme  consiste  non  à  écrire 
peu  de  lignes,  mais  à  dire  beaucoup  de  cho- 
ses eu  peu  de  mots.  Le  même  Nicobule  lui 
demanda  en  une  autre  occasion  quelques  rè- 
gles sur  la  manière  d'écrire  les  lettres.  Saint 
Grégoire  lui  répondit  par  celle  qui  est  la  ' 
deux  cent  neuvième  *,  que  la  nécessité  et  les 
affaires  qu'on  y  traite  en  sont  la  seule  règle 
pour  la  longueur  ;  qu'elles  doivent  être  fort 
claires  et  éloignées  du  style  pompeux  des 
orateurs,  non  pas  toutefois  sèches  et  sans 
beauté,  mais  relevées  avec  médiocrité  par 
quelque  sentence  et  quelque  apophthegme, 
ou  par  quelque  raillerie  et  quelque  énigme  ; 
avec  quelque  peu  de  figures  sans  antithèses 
ni  autres  choses  de  cette  nature,  si  ce  n'est 
quelquefois  comme  en  se  jouant  ;  qu'en  un 
mot  leur  beauté  est  de  n'en  avoir  point  d'af- 
fectée. C'est  à  Nicobule  le  père  que  nous 
avons  obligation  des  lettres  qid  nous  restent 
de  saint  Grégoire,  car  il  pria  ce  Saint  de  les 
ramasser  et  de  les  lui  envoyer  :  ce  qu'il  fit, 
lui  mandant  "  en  même  temps  qu'il  y  trou- 
verait plus  de  choses  utiles,  que  de  celles  qui 
ne  sont  que  pour  la  montre  et  pour  l'appa- 
rence, parce  que  le  caractère  de  ses  discours 
était  d'être  remplis  autant  qu'il  se  pouvait  de 
sentences  et  de  doctrine  pour  l'instruction 
des  lecteurs  *. 
Lettres  à  3.  Dcs  huit  Icttres  suivantes  de  saint  Gré- 
amtB»..ie.  gQJ^g  ^  g^jjj^  Basile,  la  première  ',  qui  est  de 
l'an  371  ",  est  en  forme  d'excuse  sur  ce  qu'il 
n'a  pu  aller  le  voir  à  Césarée,  en  étant  em- 
pêché par  la  maladie  de  sa  mère.  Dans  la  se- 
conde 9,  qu'il  écrivit  en  3S8  '",  voyant  qu'il 
ne  pouvait  acquitter  la  parole  qu'il  lui  avait 


donnée,  étant  à  Athènes,  de  renoncer  entiè- 
rement au  monde  et  de  vivre  ensemble  pour 
Dieu  seul  dans  la  solitude,  il  lui  promet,pour 
satisfaire  autant  qu'il  pourrait  à  cet  engage- 
ment, d'aller  souvent  passer  du  temps  avec 
lui,  et  le  prie  de  vouloir  venir  aussi  quelque- 
fois demeurer  en  sa  maison.  La  troisième  " 
est  une  réponse  qu'il  fit  à  saint  Basile  vers 
l'an  358  '^,  sur  la  raillerie  qu'il  avait  faite  de 
sa  retraite  à  Tibérine.  Il  en  traite  beaucoup 
plus  au  long  dans  la  quatrième  *',  écrite  vers 
l'an  363  ".Il  reprend  son  ami  de  ce  qu'il  avait 
appelé  Tibérine  la  Fondrière  de  la  terre,  et 
reprenant  tout  ce  que  saint  Basile  avait  dit  à 
l'avantage  de  sa  retraite  dans  le  Pont,  il  s'en 
moque  agréablement,  et  en  prend  occasion 
de  représenter  ce  lieu  comme  le  plus  atfreux 
qui  fût  au  monde.  Saint  Basile  ayant  bien 
reçu  cette  raillerie,  saint  Grégoire  la  conti- 
nua dans  la  cinquième  lettre  '^  qu'il  lui 
écrivit  quelque  temps  après  '^.  Il  y  fait  une 
agréable  description  de  la  demeure  de  saint 
Basile,  de  la  bonne  chère  qu'il  lui  avait  faite 
lorsqu'il  y  avait  été  et  des  glorieux  travaux 
auxquels  il  l'avait  exercé". Mais, pronaut  son 
sérieux  dans  la  sixième  "  lettre,  il  témoigne 
soupirer  après  la  vie  qu'ils  avaient  menée 
ensemble  dans  cette  solitude,  disant  qu'il  lui 
était  facile  de  désirer  les  avantages  dont  il  y 
avait  joui,  mais  qu'il  ne  lui  était  pas  aisé  de 
les  obtenir.  «  Je  vous  conjure  donc,  ajoute- 
t-il,  de  m'assister,  de  conspirer,  de  travailler 
avec  moi  pour  me  faire  arriver  à  la  vertu  : 
conservez -moi  par  vos  prières  celle  que  nous 
avons  autrefois  acquise  ensemble,  de  peur 
que  je  ne  me  dissipe  peu  à  peu  comme  l'om- 
bre qui  s'évanouit  avec  le  jour.  » 

Il  dit  dans  la  septième  "  que  c'est  le  seul 
amour  '"  de  la  philosophie  et  de  la  retraite 
qui  l'empêche  d'aller  le  trouver  à  Césarée. 
Saint  Basile  s'était  plaint  que  son  ami  le  mé- 
prisait et  qu'il  cherchait  de  vaines  excuses 
pour  se  dispenser  de  l'aller  voir.  Cette  lettre 
est  de  l'an  370,  quelque  temps  après  l'élec- 
tion de  saint  Basile.  La  huitième  -'  est  une 


'  C'est  la  54c,  ibid.  {L'éditeur.) 
2  Epist.  3,  ann.  369,pag.769.— 3Epist.209,pag.  903, 
'  C'est  la  51^  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  104.  {L'édiieur.)  —  '^  Epist.  208,  pag.  902. 

8  C'est  la  S2e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  107.  {L'éditeur.) 

'  C'est  la  60e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  119.  (LWiïeMî-.)  — «Epist.  4, ann.  371,  pag. 769. 

9  C'est  la  l's  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
eol.  21.  [L'éditeur.) 

t"  Epist.  5,  ann.  4b8,  pag.  769. 


»*  C'est  la  2e,  ibid.  {L'éditeur.) 

>2  Epist.  6,  ann.  358,  pag.  770. 

13  C'est  la  4»,  ibid.,  col.  25.  {L'éditeur.) 

'*  Epist.  7,  ann.  363,  pag.  772  et  773. 

15  C'est  la  5e;  ibid.,  col.  27.  {L'éditeur.) 

K  Epist.  8,  acu.  363,  pag.  772  et  773. 

"  Epist.  9,  ann.  363,  pag.  774. 

<3  C'est  la  6^,  Migne,  ibid.,  col.  30,  {L'éditeur.) 

"  C'est  la  46e,  Migne,  ibid.,  col.  9b.  [L'éditeur,) 

îo  Epist.  10,  ann.  370,  pag.  775. 

"  La  lie  est  la  8S  Migne,ibid.,  col.  3k, [V éditeur. ^ 
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réponse  à  la  lettre  '  dans  laquelle  saint  Basile 
lui  avait  témoigné  sa  douleur  de  ce  qu'on  l'a- 
vait ordonné  prêtre,  et  son  dessein  d'aban- 
donner le  service  de  l'Eglise  pour  se  retirer 
dans  la  solitude.  C'était  en  364.  «J'approuve, 
lui  répondit  saint  Grégoire,  le  commence- 
32jent  de  votre  lettre:  et  pourrais-je  ne  pas 
approuver  tout  ce  qui  vient  de  vous?  Vous 
avez  donc  vous-même  été  pris  aussi  bien  que 
nous,  et  nous  sommes  tombés  tous  deux  dans 
le  piège  :  mais  enfin  on  nous  a  contraints 
d'être  prêtres,  quoique  ce  ne  fût  nullement 
notre  dessein;  car  nous  nous  pouvons  rendre 
l'un  à  l'autre  un  témoignage  très -certain, 
que  nous  avons  toujours  aimé  la  vie  la  plus 
humble  et  la  plus  basse  ;  et  il  nous  eût  peut- 
être  été  en  eflet  plus  avantageux  de  n'être 
pas  élevés  à  la  prêtrise  :  au  moins  je  n'oserais 
dire  autre  chose,  jusqu'à  ce  que  je  connaisse 
quel  est  le  dessein  et  la  conduite  de  Dieu  sur 
nous.  Mais  puisque  c'est  une  chose  faite,  je 
crois  pour  moi  qu'il  faut  s'y  soumettre,  prin- 
cipalement à  cause  du  temps  où  nous  som- 
mes, où  les  langues  des  hérétiques  nous  atta- 
quent de  tous  côtés,  et  ne  rien  faire  d'indigne 
de  l'espérance  qu'on  a  con(^ue  de  nous,  ni  de 
la  vie  que  nous  avons  menée  jusqu'ici.»  • 
Lettres  a  A.  On  voit  par  la  lettre  *  à  saint  Amphilo- 
pbiioqiie.  que,  qu'ils  menaient  une  vie  bien  frugale; 
car  saint  Grégoire  ayant  un  jour  à  traiter 
saint  Basile,  qui  était  venu  le  visiter  à  Na- 
zianze  vers  l'an  338,  écrivit  '  à  saint  Amphi- 
loque  pour  lui  demander  de  belles  herbes, 
«  de  peur,  dit-il  en  riant,  qu'il  n'éprouvât 
la  colère  de  saint  Basile,  s'il  ne  lui  envoyait 
de  quoi  apaiser  sa  faim.  »  Comme  saint  Am- 
philoque  lui  en  avait  envoyé  trop  peu,  il  lui 
en  fit  des  reproches  dans  une  seconde  *  let- 
tre, en  le  menaçant  agréablement  °  que  si, 
une  autre  fois,  il  ne  lui  en  envoyait  davan- 
tage, il  garderait  son  blé  pour  lui.  C'est  qu'il 
avait  apparemment  coutume  d'en  faire  part 
à  saint  Amphiloque,  qui  en  manquait  dans 
sa  solitude  d'Ozizale. 
LeitreB  à       S.  Il  paraît  que  l'un  de  ceux  qui,  avec  le 


peuple  de  Nazianze,  pressèrent  le  plus  saint  "f  i',"' ^'^ 
Grégoire  de  continuer  à  gouverner  cette  cutoau-. 
Eglise  après  la  mort  de  son  père,  fut  Bos- 
phore, évêque  de  Colonie  dans  la  seconde 
Cappadoce.  Ses  instances  à  cet  égard  *  font 
le  sujet  de  la  lettre  '  que  saint  Grégoire  lui 
écrivit.  Après  s'y  être  plaint,  en  des  termes 
un  peu  aigres,  de  ses  importunités,  il  lui  té- 
moigne qu'il  veut  bien  s'y  rendre  et  se  sou- 
mettre à  ce  que  la  Providence  demandait  de 
lui  ^  :  c'était  en  374.  Il  lui  écrivit  '  en  une 
autre  occasion,  et  ce  semble  en  381,  lorsqu'il 
pensait  à  quitter  le  siège  de  Constantinople, 
qu'il  n'importunerait  plus  personne  (pour 
laisser  Paulin  paisible  à  Antioche),  mais  que 
ne  pouvant  faire  changer  les  autres  d'avis, 
ils  ne  l'empêcheraient  pas  aussi  de  se  renfer- 
mer en  Dieu  et  en  lui-même. 
6.  Son  frère  Césaire  ayant  été  tiré  comme  ,  Lettres  à 

,  ,  .  ,  Césajre,  son 

par  miracle  de  dessous  les  rumes  du  trem-  f^"^'  ^t  i 
blement  de  terre  arrivé  à  Nicée  en  368,  il  en  p"'""'- 
prit  occasion  de  lui  écrire'"  pour  l'exhorter  à 
remercier  Dieu  de  l'avoir  délivré  de  ce  péril, 
et  à  se  donner  entièrement  à  lui,  soit  dans 
la  vie  privée  ",  soit  dans  le  maniement  des 
affaires,  où  toutefois  il  ne  le  voyait  engagé 
qu'à  regret.  Quelques  années  auparavant, 
c'est-à-dire  en  362,  Césaire  avait  consenti  à 
demeurer  avec  Julien  l'Apostat  en  qualhé  de 
sou  médecin.  Tout  le  monde  fut  scandalisé 
de  cette  résolution,  et  son  père  avait  peine  à 
supporter  la  vie,  tant  il  se  sentait  touché  de 
douleur  de  voir  son  tils  au  milieu  d'une  cour 
remplie  de  profanations  et  de  sacrilèges. 
Saint  Grégoire  fit  donc  un  effort  pour  tirer 
son  frère  d'un  engagement  où  il  y  avait  tant 
de  danger  pour  son  âme,  et  lui  écrivit  en 
ces  termes  '-.  «  Vous  nous  couvrez  de  confu- 
sion". Je  voudrais  que  vous  pussiez  entendre 
ce  que  disent  de  vous  ceux  de  la  famille,  les 
étrangers  et  tous  les  chrétiens  qui  nous  con- 
naissent. Voir  le  fils  d'un  évèque  servir  à  la 
cour,  désirer  la  puissance  et  la  gloire  sécu- 
lière, se  laisser  vaincre  par  l'intérêt,  et  ne  pas 
compter  pour  toute  gloire  et  pour  toute  ri- 


i  Epist.  11,  ann.  364,  pag.  775  et  776. 

-  Cette  lettre  est  la  25=  de  l'édition  Bénédictine, 
Migue,  ibid.,  col.  59.  {L'éditeur.) 

3  Epist.  12,  ann.  358,  pag.  776. 

'  Elle  est  la  26-'  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  62.  {L'éditeur.) 

B  Epist.  i»,  ann.  358,  pag.  776. 

*  Epist.  14.  ann.  374,  pag.  777. 

■•  C'est  la  138>:  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,ibid., 
col.  834.  {L'éditeur.) 


8  Epist.  15,  ann.  381,  pag.  778. 

'  C'est  la  153e  de  l'édition  Bénédictine.Migne,  ibid. 
col.  259.  {L'éditeur.) 

">  Cette  lettre  est  la  iOe  de  l'édition  Bénédictine, 
Aligne,  ibid.,  col.  54.  {L'iditeur.) 

'i  Epist.  16,  ann.  368,  pag.  779. 

12  C'est  la  7e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid. , 
col.  31.  {L'éditeur.) 

«3  Epist.  17,  ann.  362,  pag.  779. 
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chesse  de  résister  courageusement  en  cette 
occasion,  et  de  fuir  au  plus  loin  toutes  les 
abominations.  Comment  les  évêques  pour- 
ront-ils exhorter  les  autres  à  ne  pas  céder  au 
temps  ni  se  laisser  entraîner  dans  l'idolâtrie; 
comment  pourront -ils  reprendre  les  autres 
pécheurs,  s'ils  n'osent  corriger  leurs  propres 
enfants?  Mon  père  est  si  afiligé,que  la  vie  lui 
est  insupportable;  et  je  ne  le  console  qu'en 
me  rendant  caution  de  votre  foi  et  en  l'assu- 
rant que  vous  cesserez  de  nous  affliger.  Pour 
ma  mère,  on  n'ose  lui  dire  cette  nouvelle,  et 
on  emploie  mille  inventions  pour  la  lui  ca- 
cher; la  faiblesse  de  son  sexe  et  l'ardeur  de 
de  sa  piété  la  lui  rendraient  insupportable. 
Protitez  de  cette  occasion,  vous  n'en  aurez 
jamais  une  plus  belle  de  vous  retirer.  »  Il 
ajoute  que  s'il  prétend  conserver  à  la  cour  la 
pureté  de  sa  foi,  il  doit  s'attendre  à  y  tenir 
un  rang  indigne  de  lui,  ou  que  s'il  veut  faire 
sa  fortune,  il  ne  peut  éviter  d'être  noirci  par 
la  fumée  des  victimes  profanes,  si  toutefois 
il  n'est  pas  brûlé  par  ce  feu  sacrilège.  Cette 
lettre  de  saint  Grégoire  eut  son  effet  :  Césaire 
quitta  la  cour,  mais  après  avoir  remporté  sur 
Julien  une  victoire  glorieuse.  Après  la  mort 
de  Césaire,  arrivée  en  369,  saint  Grégoire  se 
trouva  embarrassé  au  sujet  de  sa  succession, 
parce  qu'une  infinité  de  personnes  venaient 
se  jeter  sur  les  richesses  et  sur  les  restes  de 
ce  mort;  les  valets,  les  étrangei's,  les  amis  pil- 
laient chacun  de  leur  côté  tout  ce  qu'ils  pou- 
vaient '.  Dans  cet  embarras,  saint  Grégoire 
écrivit  ^  à  Sophrone, préfet  de  Constautinople, 
Cappadocien  comme  lui,  et  l'un  des  princi- 
paux amis  de  Césaire  ;  il  le  conjure  de  lui 
témoigner  en  cette  rencontre  la  fidélité  que 
l'amitié  et  l'honneur  demandaient  de  lui,  et 
de  l'assister  en  la  manière  que  sa  prudence 
et  l'état  des  affaires  lui  feraient  juger  être  la 
meilleure.  En  parlant  de  Césaire,  il  dit  qu'il 
avait  pdru  avec  éclat  dans  la  cour,  que  sa 
science  l'avait  fait  connaître  de  tout  le  monde, 
que  sa  probité  l'élevait  au-dessus  des  autres, 
et  que  le  grand  nombre  de  ses  amis  l'avaient 
rendu  très-considérable. 
Lettres  à       7.  Lcs  Icttrcs  suivantes  regardent  la  récon- 


saint  Rosile 


ciliation  de  saint  Basile  avec  Eusèbe  de  Césa- 
rée  en  Cappadoce,  son  évèque.  Celui-ci  faisait  de^céTO^e 
beaucoup  d'honneur  à  saint  Grégoire,  et  le  dôcc'i''''''"" 
conviait  aux  conférences  et  aux  assemblées 
spirituelles  qu'il  tenait.  Saint  Grégoire  lui 
en  témoigne  '  sa  reconnaissance  par  une 
lettre  ■*,  mais  il  lui  dit  en  même  temps  que 
l'injure  qu'il  avait  faite  et  qu'il  continuait 
de  faire  à  saint  Basile  le  touchait  très-sensi- 
blement ;  que  l'ayant  choisi  pour  compagnon 
en  toutes  choses,  honorer  l'un  et  maltraiter 
l'autre,  c'était  caresser  une  personne  d'une 
main,  et  de  l'autre  lui  donner  un  soufflet; 
qu'il  le  conjurait  donc  de  remédier  au  tort 
qu'il  faisait  à  son  ami,  l'assurant  qu'il  serait 
satisfait  de  lui.  Eusèbe  témoigna  être  cho- 
qué de  cette  lettre  ',  ce  qui  engagea  saint 
Grégoire  à  lui  en  écrire  une  seconde  *,  dans 
laquelle  il  lui  disait  qu'en  lui  écrivant,!!  n'a- 
vait cru  suivre  que  les  règles  de  l'esprit  et 
de  la  sagesse  de  Dieu.  «  Pour  être  d'un  rang 
inférieur  au  sien,  il  ne  croyait  point  devoir 
perdre  le  droit  d'une  liberté  raisonnable  ;  s'il 
s'en  offensait  et  s'il  le  regardait  comme  un 
valet  qui  n'avait  pas  droit  de  lui  résister,  il 
était  prêt  de  souffrir  cette  indignité  ;  mais  ce 
n'était  pas  une  chose  digne  de  la  piété  et  de 
la  générosité  d'Eusèbe  '.  »  Dans  une  autre  * 
lettre  qui  suivit  de  près  les  précédentes,saint 
Grégoire  lui  témoigne  qu'il  avait  donné  à  la 
douleur  ce  qu'il  lui  avait  écrit  auparavant,  et 
non  qu'il  eût  aucun  éloignement  de  lui;  qu'il 
s'était  aussitôt  soumis  à  ce  que  la  règle  et  les 
lois  du  Saint- Esprit  demandaient  de  lui  ;  et 
qu'après  tout,  quand  il  aurait  pu  avoir  quel- 
que ressentiment  contre  lui ,  le  temps  et  les 
bêtes,  c'est-à-dire  les  ariens,  qui  venaient  at- 
taquer l'Eglise,  l'eussent  obligé  à  se  récon- 
cilier avec  un  prélat  qui  combattait  si  géné- 
reusement à  la  tête  des  Catholiques.  Le.  temps 
amollit  en  effet  Eusèbe,  et  saint  Grégoire 
étant  venu  le  trouver,  le  vit  non-seulement 
disposé  à  la  réunion  et  à  la  paix,  mais  encore 
à  écrire  à  saint  Basile  pour  l'exhorter  et  le 
prier  de  revenir'.  Il  en  donna  aussitôt  avis  à 
son  ami  '",  lui  disant  que  puisqu'Eusèbe  vou- 
lait lui  écrire,  il  devait  le  prévenir  en  lui  écri- 


i  Epist.  18,  ann.  369,  pag.  781. 

»  C'est  le  29e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
CliI.  61.  {L'éditeur.) 

>  Epist.  20,  ann.  365,  pag.  781. 

'  C'est  la  26e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid,, 
c  il.  50.  {L'éditeur.) 

«C'est  la  27e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  81.  {L'éditeur.) 


6  Epist.  169,  ann.  865,  pag.  877  et  878. 

'  Epist.  170,  ann.  365,  pag.  878. 

'  C'est  la  28e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid,, 
col.  51.  {L'éditeur) 

'  Epist.  29,  ann.  363,  pag.  782. 

1»  C'est  la  9«  de  l'édition  Bénédictine, Wigne,col. 84. 
{_VédHeur.) 
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vant  lui-même  et  en  venant  à  Césarée;  qu'être 
vaincu  de  cette  sorte,  c'était  être  véritable- 
ment victorieux,  et  que  tout  le  monde  atten- 
dait cela  de  lui  ;  que  l'état  présent  de  l'Eglise 
ravagée  par  la  faction  des  liérétiques,rendait 
son  retour  nécessaire,  et  que,  s'il  le  jugeait  à 
propos,  il  l'irait  trouver  pour  se  rendre  le  mé- 
diateur de  cette  paix  et  le  ramener  à  Césarée. 
La  chose  se  passa  ainsi,etla  réunion  se  fit.  Eu- 
sèbe  mourut  l'an  370.  Saint  Basile,sans  en  rien 
marquer  à  saint  Grégoire,  lui  écrivit  pour  le 
prier  de  venir  le  trouver  à  Césarée,  lui  témoi- 
gnant qu'étant  très-malade,  il  souhaitai  t  lui 
dire  le  dernier  adieu  avant  de  mourir.  Saint 
Grésjoire,  pénétré  de  douleur  à  cette  nou- 
velle, se  mit  en  chemin  pour  aller  à  Césarée; 
mais,ayaut  appris  aussitôt  que  l'on  y  songeait 
àrélectiond'uu  évêque,  il  changea  de  dessein, 
et  au  lieu  d'aller  trouver  saint  Basile,  il  lui 
écrivit  une  lettre  '  où  il  témoigne  prendre  ^ 
pour  feinte  la  maladie  sur  laquelle  il  l'avait 
mandé,  l'accuse  de  simplicité,  s'il  ne  voyait 
pas  le  soupçon  qu'il  donnait,  de  vouloir  forti- 
tier  sa  brigue  en  appelant  ses  amis.  Il  ferait 
bien  de  se  retirer  lui-même,  ajoutait-il,  et 
tout  ce  qu'ils  pourraient  faire  en  cette  ren- 
contre pour  faire  choisir  un  bon  évêque,  se- 
rait inutile  ;  puisque  ce  n'était  pas  ordinai- 
rement les  plus  saints  que  l'on  choisissait, 
mais  les  plus  puissants  ou  les  plus  agréables 
au  peuple.  Saint  Grégoire  se  conduisit  de  la 
même  manière  après  l'élection  de  saint  Ba- 
sile, et  se  contenta  de  lui  écrire  'que,  quel- 
que joie  qu'il  eût  de  sa  promotion  *,  il  n'irait 
pas  le  trouver  si  tôt,  quand  même  il  le  man- 
derait, pour  ne  pas  donner  lieu  à  les  calom- 
nier l'un  et  l'autre  ;  il  se  proposait  de  l'aller 
voir  quand  les  ombres  de  l'envie  seraient 
dissipées. 
Lettresde       8.  Mais  le  saint  vieillard  Grégoire,  évêaue 

saint    Gré-      ,      -,       .  .  ,  ,  ^  .     '  ^  , 

gnire  i>èie  de  NaziauzB,  prie  avec  les  autres  eveques  de 

au  peuple  de  ^  '■ 

ara"''!  utl  Cappadoce,  par  l'Eglise  de  Césarée,  de  venir 
assister  à  l'élection  du  successeur  d'Eusèbe , 
contribua  de  tout  son  pouvoir  à  faire  tomber 
le  choix  sur  saint  Basile,  car  il  connaissait 
combien  il  était  important  d'avoir  un  Saint  ' 
dans  le  siège  de  cette  ville.  Il  écrivit  pour 
cela  diverses  lettres,  dont  trois  sont  venues 
jusqu'à  nous,  mais  qui  paraissent  être  de  la 

I  C'est  la  40e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  82.  {L'éditeur.) 

*  Epist.  âl,  ann.370,  pag.  784. 

3  C'est  le  45e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
coi.  HO.  (L'éditeur.) 

*  Epist.  24,  ann.  870,  pag.  787. 


main  de  saint  Grégoire,  son  fils.  La  première 
est  ^  adressée  à  l'Eglise  de  Césarée.  Le  Saint 
comprend  sous  ce  terme  les  ecclésiastiques , 
les  moines  ,  les  personnes  de  qualité,  le  con- 
seil et  tout  le  peuple.  «  Je  suis ,  leur  dit -il , 
le  petit  pasteur  d'un  petit  troupeau  ;  mais  la 
grâce  n'est  pas  resserrée  par  la  petitesse  des 
lieux  :  qu'il  soit  donc  permis,  même  aux  pe- 
tits, de  parler  librement.  11  s'agit  de  l'Eglise 
pour  laquelle  Jésus-Christ  est  mort  :  l'œil  est 
le  flambeau  du  corps,  et  l'évêque  le  flambeau 
de  l'Eglise.  Puisque  vous  m'avez  appelé  sui- 
vant les  canons,  et  que  je  suis  retenu  par  la 
vieillesse  et  la  maladie,  si  le  Saint-Esprit  me 
donne  la  force  d'assister  en  personne  à  l'élec- 
tion, car  il  n'y  a  rien  d'incroyable  aux  fidèles, 
ce  sera  le  meilleur  et  le  plus  agréable  pour 
moi.  Si  l'infirmité  me  retient,  je  concours 
autant  que  le  peut  un  absent.  Je  ne  doute 
pas  que  dans  une  si  grande  ville,  qui  a  tou- 
jours eu  de  si  grands  prélats,  il  y  ait  d'autres 
personnes  de  la  première  place  ;  mais  je  ne 
puis  en  préférer  aucun  à  notre  cher  fils  le 
prêtre  Basile  :  c'est  un  homme,  je  le  dis  de- 
vant Dieu,  dont  la  vie  et  la  doctrine  sont  pu- 
res, et  le  seul  ou  du  moins  le  plus  propre  de 
tous  à  s'opposer  aux  hérétiques  et  à  l'intem- 
pérance de  la  langue  qui  règne  à  présent.  Si 
mon  sufi'rage  est  approuvé  comme  juste  et  ve- 
nant de  Dieu,  je  suis  présent  spirituellement, 
ou  plutôt  j'ai  déjà  imposé  les  mains;  si  l'on 
est  d'un  autre  avis,  si  l'on  juge  par  cabale  et 
par  intérêt  de  famille  ;  si  le  tumulte  l'emporte 
sur  les  règles,  faites  entre  vous  ce  qu'il  vous 
plaira,  je  me  retire.  »  La  seconde  '  est  aux 
évêques  assemblés  à  Césarée  pour  l'élection. 
Us  l'avaient  prié  d'y  venir,  sans  lui  marquer 
ni  leur  dessein,  ni  le  temps  qu'ils  avaient  pris 
pour  celte  élection,  ce  qui  lui  donnait  lieu 
de  juger  qu'ils  ne  souhaitaient  pas  fort  de  le 
voir,  et  que  leur  invitation  n'était  qu'une  cé- 
rémonie dont  ils  n'avaient  osé  se  dispenser  *. 
L'évêque  de  Nazianze  leur  marque  par  sa 
réponse  qu'il  en  avait  jugé  ainsi,  et  leur  en 
témoigne  son  ressentiment;  il  ajoute  néan- 
moins qu'il  s'en  mettait  peu  en  peine  :  puis, 
passant  à  l'élection  d'un  évêque  à  Césarée,  il 
leur  déclare  comme  il  l'avait  fait  au  clergé  et 
au  peuple  de  cette  ville,  qu'il  donnait  son  suf- 

6  Epist.  22,  ann.  370,  pag.  785. 

6  C'est  le  41e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid.j 
col.  83.  [L'éditeur.) 

'  C'est  le  43e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  90.  (L'éditeur,) 

«  Epist.  23,  ann.  370,  pag.  786. 
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frage  au  prêtre  Basile  comme  au  plus  digue, 
et  proteste  contre  l'élection  que  l'on  pourrait 
faire  par  cabale  :  «  Et  si  Ton  oppose,  dit- il, 
le  prétexte  de  sa  mauvaise  santé,  vous  ne 
cliercliez  pas  un  athlète,  mais  un  docteur  ;  et 
on  voit  dans  celui-ci  la  vertu  de  Celui  qui  for- 
tifie et  soutient  les  plus  faibles.  »  Le  saint 
évêque  '  en  écrivit  une  troisième  *  à  saint 
Eusèbe  de  Samosate,  pour  implorer  son  se- 
cours en  cette  occasion,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
de  la  province,  lui  représentant  le  péril  où 
se  trouvait  l'Eglise  de  Césarée  par  les  entre- 
prises des  hérétiques, qui  ne  cherchaient  qu'à 
la  ruiner;  et  que  s'il  pouvait  faire  réussir  l'é- 
lection en  faveur  d'un  homme  qui  ne  lui  était 
pas  inconnu  (c'était  saint  Basile),  cela  lui 
serait  d'un  grand  mérite  auprès  de  Dieu  et  du 
peuple  de  Césarée. 
6aVnt"^G'é^  9.  La  lettre  vingt- cinquième  '  a  quelque 
Busite^"'"'  r^PPOi't  aux  cliagrins  qu'occasionna  à  saint 
Basile  la  division  de  la  Cappadoce  en  372. 
Saint  Grégoire  *,  après  l'avoir  averti  qu'il  y 
avait  auprès  de  lui  des  gens  qui  allumaient 
le  feu  de  la  dissension  entre  lui  et  Anthime , 
lui  témoigne  qu'il  se  tient  assuré  que  dans 
cette  affliction  il  ne  fera  rien  d'indigne  de  lui, 
mais  qu'au  contraire  il  fera  connaître  de  plus 
en  plus  quel  il  est  et  quelle  force  il  avait  ac- 
quise dans  la  pratique  constante  de  la  vertu  °. 
Les  lettres  vingt-six  et  vingt-septième  ^  sont 
de  l'année  précédente  371,  et  regardent  la 
précaution  dont  saint  Basile  usait  en  parlant 
du  Saint-Esprit,  et  le  scandale  qu'elle  pro- 
duisit dans  l'esprit  de  quelques-uns.  En  un 
repas  où  saint  Grégoire  se  trouva  avec  plu- 
sieurs de  leurs  amis  communs ,  la  conversa- 
tion tomba  sur  saint  Basile  :  tous  eu  parlaient 
avec  admiration  et  louaient  ensemble  les  deux 
amis ,  quand  un  des  conviés  qui  était  moine, 
s'écria  :  «  Vous  êtes  de  grands  flatteurs  : 
louez  le  reste,  j'y  consens;  mais  pour  le  capi- 
tal, qui  est  la  foi,  ni  Basile  ni  Grégoire  ne 
méritent  point  de  louanges  :  l'un  la  trahit 
par  ses  discours ,  l'autre  par  son  silence.  » 
0  Où  l'avez-vous  appris,  dit  saint  Grégoire,  té- 
méraire que  vous  êtes  ?  »  Le  moine  répondit  : 
«  Je  viens  de  la  fête  du  martyr  Eupsique,et  là 
j'ai  ouï  le  grand  Basile  parler  merveilleuse- 


ment bien  de  la  divinité  du  Père  et  du  Fils  ; 
pour  le  Saint-Esprit,  il  a  passé  par  dessus. 
D'où  vient,  ajouta-t-il,  regardant  saint  Gré- 
goire, que  vous  parlez  clairement  de  la  divi- 
nité du  Saint  -  Esprit,  comme  vous  fîtes  en 
une  telle  assemblée,  et  que  Basile  en  parle 
obscurément  et  avec  plus  de  politique  que 
de  piété  ?»  —  «  C'est,  répondit  saint  Grégoire, 
que  je  suis  un  homme  caché  et  peu  connu; 
ainsi  je  parle  sans  conséquence.  Basile  est 
illustre  par  lui-même  et  par  son  Eglise,  tout 
ce  qu'il  dit  est  public  :  on  lui  fait  une  forte 
guerre,  et  les  hérétiques  cherchent  à  relever 
quelques  paroles  de  sa  bouche,  afin  de  le 
chasser  de  l'Eglise,  lui  qui  est  presque  la 
seule  étincelle  qui  nous  reste.  Il  vaut  donc 
mieux  céder  un  peu  à  cet  orage  et  faire  con- 
naître la  divinité  du  Saint-Esprit  par  d'au- 
tres paroles  ;  la  vérité  consiste  plus  dans  le 
sens  que  dans  les  mots.  »  Mais  quoi  que  pût 
alléguer  saint  Grégoire  pour  justifier  la  con- 
duite de  saint  Basile,  les  assistants  ne  goû- 
taient point  ses  raisons  '.  Il  rendit  compte  de 
cette  conversation  à  son  ami  et  lui  envoya 
sa  lettre  par  un  nommé  Hellène,  avec  qui  ils 
étaient  l'un  et  l'autre  liés  d'amitié.  Mais  saint 
Basile  ne  la  reçut  pas  tout-à-fait  bien.  Saint 
Grégoire  lui  écrivit  qu'il  avait  eu  tort  de  se 
blesser  de  sa  lettre,  et  l'assura  qu'il  était  prêt 
de  l'aller  trouver ,  de  combattre  avec  lui  et 
de  le  seconder  autant  qu'il  lui  serait  possible. 

10.  Trois  ans  après,  c'est-à-dire  l'an  374.  Leii,- s  à 
saint  Grégoire  tomba  dans  une  maladie  qui  S'IiUom* 
le  réduisit  à  l'extrémité,  ce  qui  le  priva  de 
la  consolation  de  voir  saint  Eusèbe  de  Samo- 
sate, qui  en  cette  année  passa  par  la  Cappa- 
doce %  pour  aller  en  Thrace  où  l'empereur 
Valens  l'avait  rélégué.  Il  honorait  extrême- 
ment ce  grand  évèque,  à  cause  des  rudes 
persécutions  qu'il  avait  souffertes  pour  la  foi; 
et  il  s'était  flatté  de  trouver  dans  l'entretien 
d'une  personne  si  parfaite  le  remède  à  tous 
les  maux  dont  il  se  voyait  affligé.  Mais,  en 
ayant  manqué  l'occasion,  «  en  punition,  dit- 
il,  de  ses  péchés,  »  il  lui  écrivit  '  et  se  re- 
commanda à  ses  prières  comme  à  celle  d'un 
martyr  "*.  Nous  avons  une  autre  lettre  "  de 
saint  Grégoire  à  saint  Eusèbe  de  Samosate , 


*  Epist.  '7,  apud  Basil.,  toni.  III,  pag.  140. 

s  C'est  la  42u  de  l'édition  Béniidictine,  Migne,  ibid., 
col.  87.  [L'éditeur.) 

3  C'est  la  47e  de  l'iditionBénédicline,  Migne,  ibid., 
col.  05.  [L'éditeur.]—  *  Epist.  25,  ann.  372,  pag.  788. 

"i  Epist.  26,  ann.  371,  pag.  789. 

'  Ces  lettres  sont  les  &&<^  et  les  à9^  de  l'édition  Bé- 


nédictine, Migne,  ibid.,  col.  114  et  118.  (L'éditeur.) 

'  Epist.  27,  ann.  371,  pag.  791. 

8  Epist.  28,  ann.  374,  pag.  792. 

'  C'est  la  64e  de  l' édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  126.  (L'éditeur.)— i"  Epist.  29,  ann. 370,  pag.793. 

*'  C'est  la  44c  de  l'édition  Bénédictine,  Migne.ibid., 
col.  91-  IL'édileur,) 
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au  sujet  de  l'élection  de  saint  Basile,  en  370. 
Après  lui  avoir  donné  des  louanges  extraor- 
dinaires, il  lui  témoigne  la  joie  qu'il  a  de  son 
arrivée  à  Césarée,  et  lui  promet  que  cette 
joie  augmentera  beaucoup  dans  lui  et  dans 
l'Eglise  de  cette  ville,  lorsqu'elle  aura  reçu 
un  évêque  digne  d'elle ,  digne  de  ceux  qui 
l'auront  gouvernée  jusqu'alors  et  digne  des 
mains  d'Eusèbe  '.  Quand  ce  saint  évèque  fut 
arrivé  au  lieu  de  son  exil,  saint  Grégoire 
ayant  pris  l'occasion  d'un  nommé Euphra- 
xius,  disciple  de  saint  Eusèbe,  qui  s'en  allait 
le  trouver,  lui  *  écrivit  une  lettre  de  louange 
sur  la  couronne  qu'il  méritait  par  ses  tra- 
vaux,  l'exhortant  à  les  supporter  avec  force 
dans  l'espérance  qu'ils  seraient  récompensés 
dans  la  vie  éternelle.  Cette  lettre  est  quel- 
quefois attribuée  à  saint  Basile  ;  mais,  à  en 
juger  par  le  style,  on  ne  peut  guère  douter 
qu'elle  ne  soit  de  saint  Grégoire.  D'ailleurs, 
on  ne  la  trouve  point  dans  les  recueils  ma- 
nuscrits des  lettres  de  saint  Basile,  si  ce 
n'est  dans  celui  de  Goislin  =.  La  suivante  *  ne 
se  trouve  pas  non  j)lus  ailleurs  sous  le  nom 
de  saint  Basile,que  dans  ce  manuscrit,et  elle 
convient  parfaitement  à  saint  Grégoire.  Il  y 
remercie  saint  Eusèbe  de  son  souvenir  et  des 
lettres  dont  il  l'avait  honoré,  et  lui  témoigne 
son  désir  de  l'aller  embrasser  jusque  dans  la 
Thrace,  s'il  n'en  était  pas  empêché  par  ses 
afflictions  et  ses  occupations  continuelles.  Eu 
effet,  il  n'y  avait  pas  longtemps  qu'il  avait 
perdu  son  père  et  sa  mère  ;  ce  qui,  comme 
il  l'avoue  '  lui-même,  l'avait  rendu  comme  à 
demi  -  mort  ;  et  l'Eglise  de  Nazianze  dont  il 
était  chargé  seul,  ne  le  laissait  pas  sans  oc- 
cupations. 
Leitres  à       n.  Lcs  Icttrcs  de  saint  Grégoire  à  saint 

ialQt  Basile.  <-» 

Basile  touchant  l'épiscopat  de  Sasimes  sont 
de  l'an  372  ^.  On  y  voit  que  saint  Grégoire  ' 
refusa  absolument  de  s'en  charger  dès  qu'on 
lui  en  fit  la  proposition  ;  il  n'était  pas  homme, 
disait-il,  à  apprendre  à  porter  les  armes  et  à 
faire  la  guerre  à  Anthime,  pour  défendre  les 
mulets  et  les  poules  d'un  autre.  Saint  Basile 


voyant  qu'il  ne  se  pressait  pas  d'aller  à  Sa- 
simes, lui  fit  des  reproches  de  sa  paresse  et 
de  sa  négligence.  Sur  quoi  saint  Grégoiie'  lui 
répondit  '  :  «  Ma  plus  grande  affaire  est  de 
n'en  avoir  point  :  c'est  ma  gloire  ;  et  si  tout  le 
monde  faisait  comme  moi,  1  Eglise  n'aurait 
point  d'aff'aires.  »  Il  ne  laissa  pas  de  se  met- 
tre en  devoir  '°  d'entrer  en  possession  de  Sa- 
simes, comme  on  le  voit  par  sa  trente-troisiè- 
me lettre  "jmais  Anthime  s'y  opposa,  se  sai- 
sissant des  marais,  et  répondit  à  ses  menaces 
par  une  lettre  pleine  de  moqueries,  d'injures 
et  d'insultes.  Anthime  vint  ensuite  à  Nazianze 
voir  l'évêque  Grégoire  père,  et  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  obliger  le  fils  à  le  reconnaître  pour 
son  métropolitain ,  lui  promettant,  s'il  le  fai- 
sait, de  le  laiser  paissihle  dans  son  évèclié. 
Saint  Grégoire  rejeta  cette  proposition,  et 
Anthime  s'en  retourna  fort  en  colère  de  ce 
qu'il  n'avait  rien  avancé,  et  en  reprochant 
au  Saint  son  attachement  pom'  saint  Basile. 
Anthime  recomut  à  une  autre  voie  qui  ne 
lui  réussit  pas  mieux  :  ce  fut  d'appeler  saint 
Grégoire  à  son  synode  comme  sufiragaut. 
Le  Saint  rejeta  cette  proposition  comme  une 
injure  qu'on  lui  faisait  ;  mais  il  consentit,  à 
la  prière  d' Anthime  et  de  ceux  de  sou  parti, 
d'écrire  à  saint  Basile  pour  le  porter  à  en- 
trer dans  quelque  accommodement.  Nous 
n'avons  pas  cette  lettre,  ni  la  réponse  qu'y 
fit  saint  Basile. 

12.  Saint  Grégoire  de  Nysse,  dans  la  per-  Lettres  i' 
sécution  de  Valens,  se  trouvant  obligé  de 
s'enfuir  et  de  se  cacher,  se  plaignit  à  saint  ^^'' 
Grégoire  de  la  vie  errante  et  vagabonde  qu'il 
était  ainsi  obhgé  de  mener  ;  mais  celui-ci  '-, 
pour  le  consoler,  lui  répondit"  que  ses  cour- 
ses étaient  agréables  à  Dieu;  qu'il  était  com- 
me le  soleil  qai,  sans  s'arrêter  jamais,  porte 
partout  la  chaleur,  la  fécondité  et  la  lumière; 
que  s'il  changeait  souvent  de  lieu,  il  était 
constamment  utile  à  beaucoup  de  monde. 
En  une  autre  occasion,  voyant  que  les  pro- 
grès des  hérétiques  ne  lui  étaient  pas  moins 
sensibles  que  la  persécution  qu'il  souffrait  '* 


saint     Gré- 
poire     do 


i  Epist.  30,  ann.  374,  pag.  794. 

^  C'est  la  65'!  de  l'édilion  Bénédictine,  Migne,ibid., 
col.  127.  {L'édiieur.) 

s  Epist.  204,  ann.  374  ou  375. 

*  C'est  le  C6e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  130.  {L'éditeur.) 

^  NaziRDZ.,  Orat.  19,  pag.  287. 

6  La  3ie  est  la  48e  de  l'édition  Béuédictine,col.  98. 
{L'éditeur.) 

"î  Epist.  31,  ann.  372,  pag.  795. 


8  Epist,  32,  ann.  372,  pag.  796. 
s  Cette   lettre  est  la   49-  de  l'édition  Bénédictine, 
Miguc,  iliid,,  col.  102.  {L'éditeur.) 
1»  Epist.  33,  anu.  372,  pag.  798. 

11  C'est  la  50e  de  l'édition  Bénédictine,Migne,  ibid., 
col.  102.  {L'éditeur.) 

1- Epist.  34,  pag.  798. 

12  C'est  la  lettre  72'-  de  l'édition  Béuédictiuo,]Migne, 
ibid.,  col.  138.  (Védileur.) 

1*  Epis  .  35,  ann.  376,  pag.  799, 
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(c'était  vers  l'an  376),  il  lui  écrivit  qu'il  fal- 
lait espérer  que  le  temps  et  la  vérité  ruine- 
raient bientôt  leurs  progrès;  «  et  d'autant 
plus  tôt,  dit-il,  que  nous  remettrons  davan- 
tage à  Dieu  le  soin  de  toutes  choses.  «Vers 
le  même  temps  ',  à  l'occasion  des  mauvais 
bruits  que  l'on  faisait  com-ir  sur  lui-même, 
il  lui  écrivit-  qu'il  ne  trouvait  pas  mauvais 
d'être  méprisé,  parce  qu'ille  méritait,  et  qu'il 
étaitbienaise  d'avoir  des  honneurs,  parce  que 
cela  flattait  sa  vanité  '.  Il  était  dangereuse- 
ment malade  lorsque, en  379,  il  reçut  la  nou- 
velle de  la  mort  de  saint  Basile  :  ne  pouvant 
donc  aller  embrasser  ses  cendres,  il  se  contenta 
de  marquer  sa  douleur  à  saint  Grégoii-e  de 
Nysse,  à  qui  il  écrivit  *que  la  seule  chose  qui 
pouvaitle  consoler  de  son  ami,  était  la  compa- 
gnie de  ce  Saint  même,  dans  lequel  il  lui  sem- 
blait voir,  comme  en  une  glace  très-pure,  re- 
vivre les  perfections  du  grand  Basile  ".  Avant 
toutes  ces  lettres  il  lui  enavait  écrit  une  *  lors- 
(ju'il  n'était  encore  que  lecteur,  c'est-à-dire 
vers  l'an  365  ,  dans  laquelle  il  lui  faisait  des 
reproches  de  ce  que,  par  la  tentation  du  dé- 
mon, il  avait  abandonné  l'autel  et  les  mys- 
tères, et  quitté  les  volumes  divins  pleins  de  la 
pluie  et  de  l'onction  de  la  grâce,  pour  pren- 
dre les  livres  secs  et  stériles  de  la  rhétori- 
que, dans  le  dessein  de  l'enseigner  à  de  jeu- 
nes gens  '.  11  lui  en  écrivit  une  autre  *  vers 
l'an  383,  au  sujet  d'Eulalius  qu'il  avait  établi 
évêque  de  Nazianze,  pour  l'informer  que 
c'était  à  tort  qu'on  l'accusait  dans  le  public 
d'avoir  fait  cette  ordination  malgré  lui,  et 
pour  lui  recommander  Eulalius. 
Lettre  à  13.  La  lettre  à  Siuiplicie  »  est  uue  apologio 
ffm'ZÎ'rt'A-  de  la  conduite  que  saint  Basile  avait  tenue 
A^'e*'im-  dans  l'ordination  d'un  domestique  de  cette 
dame.  Ce  saint  évêque  lui  en  avait  rendu 
compte  lui-même  de  son  vivant,  et  sa  lettre 
avait  arrêté  ses  menaces.  Mais,  après  sa 
mort,  Simplicie  écrivit  à  saint  Grégoire  de 
Nazianze  '"  pour  faire  casser  cette  ordination, 

*  Èpist  36,  ann.  376,  pag.  799. 

2  C'est  la  lettre  73=  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  338.  {L'éditeur.) 

8  Epist.  37,  ann.  379,  pag.  799  et  780. 

*  Cette  lettre  est  la  76»  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  139.  [L'éditeur.) 

"  Epist.  43,  ann.  365,  pag.  804  et  805. 

«  Cette  lettre  est  la  11=  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  42.  {L'éditeur.) 

'  Epist.  42, ann.  383,  pag.  803. 

»  Elle  est  la  182^  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  295.  {L'éditeur.) 

»  Elle  est  la  79=  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 


attendu  qu'on  l'avait  faite  sans  son  consen- 
tement, et  que  les  habitants  du  lieu  pour  le 
quel  ce  domestique  avait  été  ordonné,  ne  l'a- 
vaient reçu  que  par  complaisance,  et  même 
par  malice,  comme  ils  l'avouaient  alors.  Il 
paraît  qu'elle  menaçait  de  porter  cette  affaire 
devant  les  ti'ibunaux  séculiers  :  ce  qui  n'était 
pas  surprenant,  attendu  qu'elle  était  héréti- 
que,comme  le  porte  le  titre  de  la  lettre, ou  du 
moins  soupçonnée  d'hérésie,  et  elle  ne  s'em- 
barrassait pas,  apparemment  des  règles,  de 
l'Eglise.  Saint  Grégoire  lui  fit  une  réponse 
assez  douce,  la  priant  de  faire  elle-même 
ce  qu'on  avait  oubhé  de  lui  demander  l'ors- 
qu'on  avait  ordonné  évêque  son  domestique, 
savoir  qu'elle  consentît  a  cette  ordination  déjà 
faite,  de  pem'  d'autoriser  le  bruit  qui  se  ré- 
pandait qu'elle  suscitait  cette  affaire  à  l'Eglise 
par  malice  et  par  l'éloignement  qu'elle  avait 
de  la  vraie  foi  et  de  ceux  qui  en  prenaient 
la  défense.  Elle  peut,  si  elle  veut,  comme  on 
le  disait,  obliger  cet  évêque  qui  avait  manié 
son  bien,  étant  à  son  service, à  lui  en  rendi-e 
compte,  pourvu  qu'elle  le  fasse  suivant  les 
règles  de  la  douceur  et  de  la  modération  ;  si 
elle  prétend  que  cet  homme  est  indigne  de 
l'épiscopat,  il  faudra  le  faire  juger  dans  une 
assemblée  d'évêques,  où  elle  viendra  elle- 
même,  et  là  on  le  punira  selon  les  fautes  dont 
on  l'aura  convaincu.  Simplicie  était  femme 
d'Alype, gouverneur  de  Cappadoce",à  qui  il 
écrivit  *^  vers  l'an  380,  pom-  le  prier  d'em- 
pêcher qu'un  nommé  Pallade  ne  continuât  de 
miner  une  maison  qu'il  avait  dans  le  ressort 
de  sa  juridiction.  [Dans  la  cent  quarante-neu- 
vième '^il  le  remercie  des  soins  qu'il  apporte 
à  gérer  les  biens  de  sa  famiUe.  Dans  la  cent 
cinquantième  "  il  lui  recommande  le  diacre 
Fortunat.]  Simplicie  étant  devenue  veuve,  se 
trouva  embarrassée  dans  de  fâcheuses  atlai- 
res,  à  cause  de  ses  enfants  *';  saint  Grégoire 
l'aida  à  les  terminer,  et  écrivit  à  cet  effet  deux 
lettres'^à  Jacques, gouvernem-  de  la  province. 

ibid.,  col.  150.  [L'éliteur.) 

'»  Epist.  38,  anû.  S72,  pag.  800. 

11  Epist.148,  pag.  869;  Epist.  149,  pag.  869;  Epist. 
150,  pag.  869. 

12  Lai  AS"  lettre  est  la  82e  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  155.  (L'éditeur.) 

13  La  149=  est  la  83=  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  ou  supra.  [L'éditeur.) 

1'  C'est  la  84=  de  l'édition  Bénédictine.Migne,  ibid., 
col.  157.  [L'éditeur.) 

«  Epist.  146,  ann.  386,  pag.867,  et  Epist.  147,  p.868. 

16  Ces  lettres  sont  les  207=  et  208e  de  l'édition  Bé- 
nédictine, Migne,  ibid.,  col.  346.  [L'éditeur.) 
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Lettres  à 
Eiiiloxe, 


14.  La  lettre  à  Eudoxe, rhéteur», et  la  pre- 
rhMt«ir,  et  mièrc  à  Pliilagrius*,sont  des  témoignages  de 
la  douleur  que  causa  à  saint  Grégoire  la  mort 
de  Césaire.  Qiioicpie  mort  depuis  dix  ans,  il 
ne  pouvait  l'oublier  et  aimait  toutes  les  cho- 
ses °  qui  lui  en  rappelaient  la  mémoire ,  les 
baisant  et  les  embrassant  comme  s'il  eût  vu 
et  entretenu  son  frère.  Ce  Pliilagrius  était  un 
homme  d'une  piété  éminente  et  très-intelli- 
gent dans  les  sciences,  mais  incommodé  de 
divers  maux  *,  comme  on  le  voit  par  la  se- 
conde lettre  '  que  saint  Grégoire  lui  écrivit 
vers  l'an  381.  Il  lui  promet  un  ouvrage  qu'il 
lui  avait  demandé,  mais  il  ne  lui  dit  point  ce 
que  c'était.  La  même  année ,  Philagrius  lui 
avait  écrit  pour  lui  témoigner  sa  peine  sur 
ce  qu'il  avait  abandonné  l'épiEcopat  de  Cons- 
tantinople,  regardant  cette  action  comme 
d'une  dangereuse  conséquence  :  ce  qui  obli- 
gea saint  Grégoire  °  de  lui  rendre  compte  de 
sa  conduite.  Il  lui  dit  '  qu'il  n'a  quitté  ce 
siège  qu'après  une  mûre  délibération,  et  non 
par  une  légèreté  précipitée  ;  qu'il  était  las 
de  combattre  l'envie  et  les  dissensions  des 
évèques  qui  rompaient  l'unité  de  l'Eglise,  et 
qui  n'employaient  le  prétexte  de  la  foi  que 
pour  donner  une  honnête  couleur  à  leurs  ja- 
lousies et  à  leurs  querelles  particulières.  Il 
écrivit  ^  encore  deux  autres  fois  à  Philagrius, 
pour  '  l'exhorter  à  souffrir  ses  incommodi- 
tés, qui  étaient  grandes,  avec  une  patience 
chrétienne.  D.  aUa  même  le  voir  à  Matazes,où 
il  demeurait,  et  lui  expliqua,  à  sa  pi'ière,  le 
psaume  soixante-douzième  ,  dans  lequel  Da- 
vid témoigne  sa  peine  au  sujet  de  la  prospé- 
rité des  méchants,  et  le  console  par  l'espé- 
rance de  trouver  sa  justification  en  l'autre 
vie  devant  le  divin  tribunal.  Saint  Grégoire, 
ayant  à  traiter  cette  matière,  pour  donner 
quelque  consolation  à  un  homme  qui  avait 
beaucoup  d'érudition,  lui  dit  tout  ce  que  l'on 
trouve  sur  ce  sujet  dans  les  auteurs  sacrés  et 
profanes,  et  s'étant  échauffé  dans  cet  entre- 


tien par  l'ardeur  du  Saint-Esprit,  aussi  bien 
que  par  le  sentiment  de  sa  douleur,  qu'il  ap- 
pelle la  chose  du  monde  la  plus  ingénieuse, 
il  lui  parla  d'une  manière  si  touchante  que 
Philagrius, en  étant  vivement  pénétré  comme 
par  un  aiguillon, levait  pendant  cette  conver- 
sation les  mains  au  ciel, et  regardant  l'orient, 
disait  à  haute  voix  :  «  Je  vous  rends  grâces , 
ô  mon  Dieu,  Père  et  Créateur  de  tous  les 
hommes ,  de  la  bonté  que  vous  avez  de  nous 
faire  devenir  bons  malgré  nous,  de  puri- 
fier notre  homme  intérieur  par  le  moyen  de 
l'extérieur  que  vous  afQigez,  et  de  vous  ser- 
vir des  adversités  pour  nous  faire  parve- 
nir à  une  heureuse  fin  par  des  raisons  qui 
vous  sont  connues.  »  Il  ajouta  tant  d'autres 
choses  si  édifiantes,  que  saint  Grégoire  à  qui 
il  s'était  adressé  pom-  lui  demander  des  ins- 
tructions, déclare  qu'il  devint  lui-même  son 
disciple.  Il  conclut  sa  lettre  par  cette  réfle- 
xion, qu'il  y  a  bien  plus  de  raison  de  pleurer 
les  maladies  intérieures  des  méchants,  que 
les  maladies  extérieures  des  gens  de  bien. 
Les  quatre  lettres  suivantes  '"  à  Philagrius", 
sont  à  peu  près  du  même  temps  que  les  pré- 
cédentes et  sur  la  même  matière.  Comme  les 
maux  de  Philagrius  augmentaient,  saint  Gré- 
goire l'exhorte  à  les  supporter  avec  résigna- 
tion et  à  les  regai'der  comme  des  moyens 
propres  à  purifier  notre  âme.  Des  deux  livres 
que  Philagrius  lui  avait  demandés,  il  ne  lui 
en  envoie  qu'un  qui  était  un  ouvrage  de 
Démosthène;  il  n'avait  pas  l'autre,  savoir  l'I- 
liade d'Homère. 

15.  Les  lettres  à  Grégoire,  gouverneur  de 
la  Cappadoce,  et  à  Ecébole,  qui  paraît  avoir 
été  son  assesseur,  sont  pour  leur  recomman- 
der la  veuve  et  les  orphelins  de  Nicobule  qui, 
en  mom'ant,  les  avait  jetés  dans  le  deuil  et 
dans  l'embarras  des  affaires.  On  peut  mettre 
ces  lettres  '-  vers  l'an  385  ".  Nicobule  avait 
épousé  Alypienne,  fille  de  sainte  Gorgonie 
et  nièce  de  notre  Saint.  L'aîné  de  ses  enfants 


Lettres 
à  Grégoire, 
à  Ec.-boli^,  il 
Astéiliis   et 
ù  OlymijiUâ, 


'  Cette  lettre  est  la  80e  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  154.  {L'éditeur.) 

»  C'est  la  30e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  66.  [L'éditeur.) 

3  Epist.  39,  ann.379,  pag.  802;  Epi5t.40,  ann.  379, 
jiag.  802.  (L'éditeur.) 

*  Epist.  41,  ann.  881,  pag.  803. 

"  C'est  la  92<=  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  166.  {L'éditeur.) 

«  Epist.  65,  ann.  381,  pag.  823. 

'  C'est  la  87e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  159.  [L'éditeur.) 


«  Epist.  64  et  66,  ann.  381,  pag.  821,  824. 

3  Les  lettres  64e  et  66e,  sont  les  32e  et  34e  de  l'é- 
dition Bénédictine,  Migne,  ibid.,  col.  70  et  75.  [L'é- 
diteur.) 

10  Epist.  67,68,  69,70,  ann.  381,  pag.  825,  826,  827. 

"  Elles  sont  les  33e,  340^  350^  36e  de  l'édition  Bé- 
nédictine, Migne,  ibid.,  col.  74,  75,  78.  [L'éditeur.) 

"  La  44e  est  la  1 95e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  318.  La  45e  gst  la  )96,  ibid.,  col.  319.  La 
46e  est  la  244e  Migne,  ibid.,  col.  367.  {L'éditeur.) 

13  Epist.44,  ann.  385,  pag.  806;  Epi3t.45,ann.  385, 
pag.  807. 
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s'appelait  Nicobule.  Saint  Grégoire  prit  soin 
de  lui  et  le  mit  entre  les  mains  d'Eudoxe, 
pour  lui  enseigner  les  belles-lettres,  et  écri- 
vit '  en  sa  favem'  à  plusieurs  personnes  de 
distinction,  comme  à  Saturnin,  qui  fut  con- 
sul en  383  ;  à  Sophrone,  préfet  de  Constan- 
tinople  ;  à  Hellade,  au  sophiste  Thémistius 
et  à  Eudoxe.  Il  paraît  que  Nicobule  père  fut 
porteur  de  la  lettre  ^  à  Africain.  Elle  est  fort 
honorable  à  ce  magistrat,  qu'il  dit  n'être  pai-- 
venu  à  la  dignité  qu'il  possédait  que  par  sa 
vertu.  Dans  celles  °  qui  sont  adressées  à 
Astère  *,  saint  Grégoire  lui  réprésente  que 
Nicobule,  n'ayant  eu  aucune  part  à  l'insulte 
commise  par  ses  serviteurs ,  et  étant  prêt  à 
les  remettre  entre  les  mains  de  celui  qui  s'en 
plaignait ,  il  ne  serait  pas  juste  qu'il  fût  puni 
lui-même  de  cette  faute.  Astère  était  asses- 
seur et  ami  particulier  de  saint  Grégoire  ; 
Aussi,  dans  une  autre  occasion  ',  il  lui  re- 
commanda °  un  diacre  nommé  George,  que 
l'on  tourmentait  injustement,  et  qui  était 
un  homme  très-utile  à  l'Eglise.  Ce  pouvait 
être  le  même  George  '  qu'il  recommande 
à  Nectaire  *  comme  son  très-honoré,  priant 
cet  évêque  de  l'assister  dans  de  fâcheuses 
affaires  qu'on  lui  suscitait  auprès  du  comte 
des  domestiques.  Gomme  l'affaire  de  Nico- 
bule devait  se  juger  devant  Olympius,  gou- 
verneur de  la  seconde  Cappadoce,  en  382 , 
saint  Grégoire  lui  écrivit  ^  pour  le  prier  '° 
d'empêcher  Nicobule  et  ses  enfants  d'être 
soumis  aux  charges  publiques  du  conseil  de 
ville  ,  comme  son  accusateur  le  demandait. 
Il  lui  écrivit  plusieui's  autres  lettres  *',  une 
entre  autres'-  où  il  demandait  grâce  pour  un 


prêtre  nommé  Léonce,  qui  s'était  rendu  indi- 
gne du  sacré  ministère,  mais  qui  avait  déjà 
été  puni  pour  ses  fautes.  Mais  les  plus  con- 
sidérables" sont  celles  qu'il  écrivit  au  même 
Olympius,  pour  le  fléchir  en  faveur  des  ha- 
bitants de  Nazianze,  dont  il  menaçait  de  rui- 
ner la  ville,  à  cause  des  soulèvements  sur- 
venus contre  ses  ordi'es.  Saint  Grégoire  "  le 
prie  '=  d'une  manière  très-touchante  '^  de  se 
contenter  de  punir  modérément  les  coupa- 
bles de  la  sédition,  sans  étendre  sa  colère 
sur  les  innocents  et  sur  une  viUe  qu'il  lui 
serait  toujours  glorieux  d'avoir  conservée.  Il 
nomme  cette  ville  Diocésarée  ;  mais  il  paraît, 
par  la  même  lettre,  que  Nazianze  avait  aussi 
ce  nom,  car  il  se  dit  évêque  du  lieu  qu'Olym- 
pius  voulait  détruire. Il  ari'iva  dans  cette  ville 
une  aflaire  d'une  natm'e  différente.  Un  nom- 
mé Vérien  •'  ou  Yérinien  voulait  que  sa  fiUe, 
qu'il  avait  mariée,  fit  divorce  avec  son  mari. 
Olympius  commit  saint  Grégoire  '^  pour  sa- 
voir la  disposition  de  la  fille,  espérant  que, 
agissant  plus  en  évêque  qu'en  juge,  il  ré- 
concilierait le  beau-père  avec  le  gendre.  Le 
saint  évêque  s'acquitta  de  sa  commission  dans 
cet  esprit;  il  interrogea  cette  femme  et  lui  de- 
manda si  elle  voulait  être  séparée  de  sonmari: 
elle  répondit  qu'elle  y  consentait.  Mais  saint 
Grégoire  s'étant  aperçu  qu'elle  ne  l'avait  dit 
qu'en  pleurant,  jugea  par  là  qu'elle  parta- 
geait ses  sentiments,  et  que,  donnant  ses 
paroles  au  respect  de  son  père,  elle  donnait 
ses  larmes  à  sa  tendi-esse  pour  son  mari.  Il  en 
fit  un  rapport  à  Olympius  au  temps  marqué, 
et  ajouta  qu'il  agirait  dans  cette  aflaire  tel 
qu'il  le  jugerait  à  propos,  mais  que  pour  lui, 


'  Gregor.  Nazianz.,  Epist.  132,  alias  181;  107,  alias 
21;  108,  alias  37;  139,  alias  38;  218,  alias  167;  115,  alias 
178;  116,  alias  175;  1S7,  alias  177;  llS.alias  178;  119, 
alias  179.  (L'éditeur.) 

2  Epist.  46,  pag.  807. 

8  Les  lettres  47e,  48e,  laS»,  126e,  127e,  sont  les 
147e,  148e,  155e,  isge  Je  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  251,  254,  262,  253.  {L'éditeur.) 

4  Epist.  47  et  48,  pag.  808  ;  Epist.  125,  126,  127, 
pag.  857. 

6  Epist.  182,  pag.  885. 

^  La  lettre  182e  est  la  149e  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  264.  Elle  est  écrite  à  George.  La 
lettre  à  Astère  est  la  126e  je  l'ancienne  édiliou,  et 
la  127e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid.,  col.  255. 
{L'éditeur.) 

'  Epist.  226,  pag.  913. 

s  Cette  lettre  226e  est  la  15ie  de  l'édition  Bénédic- 
tine, Migne,  ibid.,  col.  255.  [L'éditeur.) 

»  Cette  lettre  179e  est  la  146>=  de  l'éditioû  Bénédic- 
tine, Migne,  ibid.,  col.  250.  [L'éditeur.) 

>»  Epist.  179,  ann.  382,  pag.  882. 


ti  Cette  lettre  178*  est  la  126»  de  l'édition  Béné- 
dictine, Migne,  ibid.,  col.  219.  Les  lettres  173o,  174e, 
sont  les  )05e  et  104e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  205  et  203.  [L'éditeur.) 

>2  Epist.  178,  ann.  382,  pag.  882,  et  Epist.  173,  174. 

<3  La  lettre  175e  est  la  143e  de  l'édition  Bénédic- 
tine, ibid.,  col.  244.  (L'éditeur.) 

"  Epist.  175,  ann.  382,  pag.  880. 

'5  Epist.  49,  ann.  382,  pag.  809,  811,  et  Epist.  17Î, 
pai{.  879. 

15  Epist.  2U,  pag.  904;  Epist.  76,  pag.  881;  Epist. 
181,  pag.  884. 

i''  La  lettre  49e  est  ^  mode  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  239.  La  172e  gjt  jg  ^ge^  Migue, 
ibid.,  col.  243.  [L'éditeur.) 

is  Les  lettres  2tie  et  176"  sont  identiques,  BiUy 
avait  déjà  publié  la  lettre  à  Olympius  ;  elle  reparut 
comme  inédite  dans  l'édition  de  îilorelle,  sous  le  titre 
d'épitre  21te.  C'est  la  )lik''  do  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  240.  La  lettre  ISle  est  la  148e  de 
l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid.,  col.  247.  [L'édi- 
teur.) 
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il  était  porté  à  conseiller  d'exhorter  Vérien  à 
excuser  tout  ce  qui  pouvait  s'être  passé  en- 
tre lui  et  son  gendre  et  à  ne  pas  poiu'suivre 
ce  divorce.  Saint  Grégoire  en  écrivit  aussi  à 
Vérien  même,  pour  le  détourner  de  ce  des- 
sein :  l'amitié  qu'il  avait  pour  lui,  disait-il, 
n'allant  pas  jusqu'à  lui  faire  offenser  Dieu  à 
sa  considération,  il  pouvait  se  servir  d'autres 
que  lui  pour-  un  divorce  :  le  consentement 
que  sa  fille  y  donnait  n'était  d'aucune  con- 
sidération; elle  avait  déjà  assez  fait  con- 
naître sa  pensée,  mais  elle  le  ferait  plus  ou- 
vertement lorsque  le  respect  d'un  père  ne 
rempêcherait  pas  de  dire  librement  ce  qu'elle 
pensait.  On  voit  par  d'autres  lettres  de  saint 
Grégoire  '  combien  il  estimait  Olympius  pour 
sa  piété,  pour  sa  prudence,  pom'  sa  généro- 
sité, pour  son  désintéressement,  pour  sa  mo- 
dération ;  le  respect  qu'Olympius  avait  pour 
saint  Grégoire,  comme  il  se  confiait  en  ses 
prières  et  lui  accordait  gracieusement  ce 
qu'il  lui  demandait  pour  diverses  personnes 
qui  avaient  recours  à  lui. 

i6.  Saint  Grégoire  demeura  toujours  uni 
à  Nectaire,  son  successeur  dans  l'épiscopat 
de  Gonstantinople  ;  et  Nectaire  lui  témoigna 
de  son  côté  beaucoup  d'estime  et  d'affection, 
l'obligeant  en  tout  ce  qui  dépendait  de  lui. 
La  première  *  grâce  que  saint  Grégoire  =  lui 
demanda  depuis  sa  retraite  à  Arianze  en  382, 
fut  en  favem'  d'un  nommé  Pancrace  ■*,  qu'il 
appelle  son  très- cher  fils.  Il  prie  Nectaire 
non-seulement  de  le  recevoir,  mais  de  lui 
aider  par  le  secours  de  ses  amis  à  venir  à 
bout  de  ses  desseins.  Il  lui  adi'essa  aussi  une 
de  ses  nièces,  qui  avait  quelqT.ie  affaire  à 
Gonstantinople  et  qui,  n'étant  point  au  fait 
des  affaires,  avait  besoin  de  secom^s.  Dans 
ses  lettres  à  Hellade  *,  il  le  remercie  de  cel- 
les qu'il  avait  reçues  °  de  lui  et  des  présents 
qu'il  lui  avait  envoyés  pom' la  fête  de  Pâques; 
car  c'était  la  coutume  d'en  envoyer  aux 
grandes  fêtes.  Il  lui  souhaite  une  longue  vie 
et  le  prie  que  s'il  veut  lui  procurer  quelque 

4  Epi3t.  179,  78,  50,  177. 

2  Epist.  226  et  227. 

3  La  lettre  226^  est  la  IU%  Migne,  ibid.,  col.  25S. 
La  lettre  "227e  est  la  185e,  col.  303.  La  51e  est  lagi"*, 
Migne,  ibid.,  col.  166.  La  52^  est  la  186e,  Migne, 
ibid.,  col.  306.  [L'éditeur.) 

'  Epist.  51  et  52,  ann.  382,  pag.  812. 

6  La  53e  est  la  172e,  Migne,  ibid.,  col.  282.  La  54e 
est  la  120e  de  l'édition  Bénédictine,  Mignf,  col.  214. 
{L'éditeur.) 

«Epist.  53  et  54,  ann.  382,  pag.  813. 

'  Epist.  87,  ann.  382,  paj;.  843. 
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satisfaction  dans  sa  vieillesse,  de  donner  un 
évêque  à  son  Eglise ,  c'est-à-dire ,  à  celle  de 
Nazianze.  Ce  qui  donne  lieu  de  juger  que 
Hellade  était  évêque  dans  la  seconde  Cappa- 
doce,  où  était  aussi  Nazianze.  On  peut  rap- 
porter aussi  à  la  même  année  la  lettre  '  de 
saint  Grégoire  à  Théodore  de  Tyane  ',  qui 
lui  avait  écrit  quelques  jours  avant  la  fête  de 
Pâques.  Il  l'en  remercie  et  lui  marque  qu'a- 
fîn  qu'il  se  souvienne  de  lui,  il  lui  envoie  la 
Philocalie  d'Origène,  qui  était  un  extrait  que 
lui  et  saint  Basile  avaient  fait  des  endroits 
de  ce  Père  qui  leur  avaient  paru  les  plus 
utiles  pour  les  personnes  qui  veulent  étudier 
les  divines  Ecritm-es 

17.  La  même  année  382,  saint  Grégoire, 
invité  par  l'empereur  Théodose  à  un  concile 
qui  devait  se  tenir  à  Gonstantinople,  s'en  ex- 
cusa par  une  lettre^  qu'il  écrivit  à  Procope'". 
Il  fuyait,  disait-il,  les  assemblées  des  évè- 
ques  à  cause  des  querelles  et  de  l'ambition 
de  ceux  qui  s'y  trouvaient  ;  il  n'en  avait  vu 
aucune  dont  la  fin  eût  été  heureuse,  et  qui 
n'eût  pas  plutôt  augmenté  que  diminué  les 
maux  de  l'Eglise  ,  et  c'était  ce  qui  l'avait  en- 
gagé à  se  renfermer  en  lui-même  ;  étant  affli- 
gé d'une  maladie  qui  le  réduisait  presque  tou- 
joins  à  l'extrémité,  il  espérait  qu'il  agréerait 
ses  raisons  et  les  ferait  agréer  à  l'empereur. 

Dans  une  autre  lettre"  à  Pi'ocope",qui  lui 
avait  demandé  des  riouvelles  de  sa  santé  de- 
puis sa  sortie  de  Gonstantinople,  il  lui  répond 
que  sa  maladie  ne  le  quittait  point  encore, 
et  que  ceux  qui  faisaient  profession  d'être  de 
ses  amis,  ne  cessaient  de  lui  faire  tout  le 
mal  qu'ils  pouvaient,  en  l'obligeant  à  se 
charger  du  soin  de  l'Eglise  de  Nazianze.  Il 
semble  que  Procope  lui  avait  écrit  ''  pour 
l'inviter  aux  noces  d'Olympiade  ;  mais  saint 
Grégoire  s'en  excusa"  sm-  ce  qu'il  ne  le  pou- 
vait pas,  ayant  la  goutte  :  il  ajoutait  qu'il  s'y 
trouvait  néanmoins  en  esprit  et  unissait  les 
deux  époux  avec  Dieu  et  entre  eux-mêmes. 
Cette  lettre  est  de  l'an  384,  ou  du  commen- 

8  La  lettre  87e  est  la  1 15e  de  l'édition  Bénédictine, 
IHigne,  ibid.,  211.  (L'éditeur.) 

9  Epist.  55,  ann.  382,  pag.  814. 

'"C'est  la  130e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  226.  (L'éditeur.) 

i'Cette  lettre  56eestla  90e de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  163.  [L'éditeur.) 

1'  Epist.  56,  pag.  814. 

13  Epist.  57,  aun.  384,  pag.  815. 

1*  Cette  lettre  57e  est  la  193e  de  l'édition  Bénédic- 
tine, Migne,  ibid.,  cul.  315.  [L'éditeur.) 
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Lettres   à 
?o[ilirone. 


Etislochiiia 
sophiste,  t 
ù  Kudoxe. 


cément  de  38S ,  comme  on  le  voit  en  ce  que 
Nébride,mari  d'Olympiade,  qui  ne  vécut  pas 
vingt  mois  avec  elle,  vivait  encore  le  *  29  de 
juin  de  l'an  386.  Elle  ne  demeura  pas  long- 
temps veuve,  et  saint  Grégoire,  invité  une  se- 
conde fois  à  ses  noces,  s'en  excusa  '  comme 
la  première  fois  sur  ses  incommodités.  Il  dit 
à  Procope  ''  que  sa  joie  serait  parfaite  si,  déli- 
vré de  tous  ses  engagements,  il  le  voyait  re- 
noncer atout  pour  retrouvertout  en  Dieu  seul. 

18.  Saint  Grégoire  écrivit  de  sa  retraite  à 
Arianze  deux  lettres  à  Sophrone  *,  en  382. 
La  première  ^  n'était  que  pour  lui  marquer 
la  tendresse  de  son  amitié  et  le  désir  qu'il 
avait  de  s'entretenir  avec  lui,  du  moins  par 
lettres;  la  seconde  ^,  pour  le  prier  de  tra- 
vailler à  faire  cesser  les  divisions  qui  trou- 
blaient les  Eglises  d'Occident  et  d'Orient,  s'il 
reconnaissait,  comme  lui,  que  les  querelles 
particulières  entre  les  évêques  en  fussent  la 
cause,  plutôt  que  le  désir  d'établir  la  foi. 

19.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  avait 
pris  soin  de  l'éducation  et  des  études  de  Ni- 
cobule.Il  le  recommanda  à  Stagyre,  et  peut- 
être  encore  à  Photius,  tous  deux  sophistes. 
Un  troisième,  nommé  Eustochius  ',  ami  du 
Saint  ^,  voyant  que  Nicobule  étudiait  sous 
Stagyre,  et  non  sous  lui,  en  fit  ses  plaintes  à 
saint  Grégoire ,  et  témoigna  sa  jalousie  par 
des  injures,  ce  semble,  publiques,  contre  Sta- 
gyre. Saint  Grégoire  l'en  reprit  fortement  ^, 
mais  avec  beaucoup  d'affection.  Il  lui  re- 
présente qu'il  était  honteux  à  des  gens  qui 
avaient  de  l'âge,  de  la  réputation  et  du  bien, 
de  se  déchirer  ainsi  publiquement  ;  que  c'é- 
tait donner  un  mauvais  exemple  aux  jem:es 
étndiants  qu'on  lem'  envoyait  à  grands  frais; 
qu'il  s'étonnait  comment  les  juges  qui  con- 
damnaient dans  leurs  ti-ibunaux  les  pai-oles 
injurieuses,  non-seulement  souffraient  qu'on 
déchirât   pubUquement   la   réputation   des 


gens  d'honneuj,  mais  se  rendaient  eux-mê- 
mes les  auditeurs  et  les  approbateurs  de  ces 
diffamations  scandaleuses.  Eustochius  '", 
mécontent  de  cette  lettre,  déclama  contre  le 
Saint  même  et  contre  beaucoup  d'autres  per- 
sonnes. Mais  saint  Grégoire  lui  témoigna  " 
qu'il  n'avait  eu  aucune  intention  de  le  mé- 
contenter, qu'au  sm'plus  il  se  souciait  fort  peu 
de  ses  médisances,  dont  toutefois  il  souhai- 
tait qu'il  s'abstînt,  s'il  le  pouvait.  Il  écrivit 
aussi  '2  à  Stagyre  '",  qui  apparemment  n'é- 
tait pas  demeuré  sans  répartie,  de  mettre 
fin  à  ses  invectives,  s'il  voulait  obliger  Nico- 
bule père,  qui  en  avait  été  offensé .  Nicobule 
eut  aussi  pour  maître  Eudoxe  le  rhétem'. Saint 
Grégoire  le  pria  '*  de  lui  enseigner,  avec  la 
rhétorique  "',  la  science  des  sophistes,  c'est- 
à-dire  la  philosophie  morale  ;  car,  quoiqu'il 
ne  l'enseignât  pas  ordinairement,  néanmoins 
il  la  savait.  Dans  une  lettre  '^  il  exhorte  Eu- 
doxe à  abandonner"  toutes  les  choses  de  la 
terre  et  à  se  donner  tout  entier  à  la  philoso- 
phie chrétienne. 

20.  On  allait  assembler  un  troisième  con- 
cile à  Constantinople,  en  383,  lorsque  saint 
Grégoire  écrivit  à  Posthumien,  préfet  du  Pré- 
toire,homme  de  beaucoup  d'érudition  et  très- 
éloquent.  Il  était  chrétien  et  an  de  ses  amis. 
Voyant  donc  que  les  ariens  *^  continuaient  à 
molester  les  catholiques  et  à  se  maintenir 
dans  les  églises  dont  on  les  avait  chassés,  il 
lui  représenta  '^  que  rien  n'était  plus  digne 
de  lui  et  de  la  reconnaissance  qu'il  devait  à 
Dieu  pour  toutes  les  faveurs  qu'il  en  avait 
reçues,  que  d'employer  toute  son  autorité  à 
rétablir  la  paix  des  Eglises  dans  le  concile 
qui  s'assemblait,  et  d'user  même  de  force,  si 
cela  était  nécessaire ,  envers  ceux  qui  vou- 
draient entretenir  la  division.  Il  le  prie  de  ne 
point  -°  s'étonner  de  ce  qu'après  avoir  quitté 
l'embarras  des  aifaires,  il  s'en  mêlait  encore. 


1  Cod.  Theodos.,  tom.  VI,  pag.  374, 

2  Cette  lettre  58»  est  la  IS'i^  de  l'édition  Bénédic- 
tine, Migne,  col.  318.  [L'éditeur.) 

3  Epist.  b8,  ann.  385,  pag,  815. 

'  La  59e  est  la  93^,  ibid.,  Migne,  col.  (67.  La  00=  est 
la  1356,  Migne,  ibid.,  col.  230.  (Uéditeur.) 

6  Epist.  59,  ann.  382,  pag.  S  la. 

6  Episl.  60,  ann.  382,  pag.  816. 

1  Epist.  118  et  388. 

8  Cette  lettre  118e  est  la  187"  de  l'édition  Bénédic- 
tine, Migne,  ibid.,  col.  306.  La  lettre  188=  est  aussi 
la  188^  de  l'édition  Bénédictine,Migne,ibid.,  col. 307. 
{L'éditeur.)  —  «  Epist.  61,  ann.  383,  pag.  817. 

'"  Epist.  62,  ann.  383,  pag.  819. 

*1  L'épttre  6ie  est  la  190=  de  l'édition  Ccnédicliue, 


Migne,  ibid.,  col.  310.  (L'éditeur.) 

12  Epist.  191,  pag.  889. 

<s  Cette  lettre  ea-^  est  la  191e  de  l'édition  Bénédic- 
tine, Migne,  ibid.,  col.  313.  {L'éditeur.) 

i*  Cette  lettre  Wl»  est  la  19-2",  ibib,  Migue,  ibid., 
col.  314.  [L'éditeur.) 

is  Epist.  117,  pag.  855. 

"<  Celle  lettre  117'=  est  la  176e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  287.  (L'éditeur.) 

"  Epist.  63,  ann.  383,  pag.  819. 

ts  Celte  lettre  O?-"  est  la  178e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  287.  [L'éditeur.) 

13  Epist.  71,  ann.  383,  pag.  828. 

-0  Cette  lettre  71^  est  la  173%  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  272.  [L'éditeur.) 


[IT^  SIÈCLE.]  CHAPITRE  Xin.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 

parce  qu'en  abandonnant  le  trône  épiscopal, 
il  n'avait  pu  abandonner  la  piété,  et  que  sa 
situation  présente  paraissait  d'autant  plus 
favorable  pour  procurer  l'union  et  la  paix, 
qu'elles  regardaient  moins  son  utilité  par- 
ticulière que  celle  du  publie. 

Sa  lettre  à  Saturnin  ' ,  général  et  consul 
en  383,  est  sur  la  même  matièi'e  :  mais  il 
semble  '  qu'elle  ait  plus  de  rapport  au  se- 
cond concile  de  Constantinople,  en  l'an  382, 
qu'au  troisième,  car  saint  Grégoire  y  dit  que 
la  peui'  qu'il  a  de  voir  réussir  ce  second  con- 
cile aussi  mal  que  le  premier,  le  tenait  dans 
une  grande  inquietude.il  prie  donc  Saturnin 
d'employer  son  crédit  et  ses  soins  pour  qu'on 
y  rétablisse  la  paix  commime  ;  mais  il  ne 
l'intéresse  en  rien  pom'  ce  qui  le  regardait 
en  particulier  :  au  contraire,  il  lui  témoigne 
que  rien  ne  pouvait  lui  arriver  de  plus  agré- 
able que  d'être  déchargé  de  l'épiscopat  de 
Constantinople  et  de  passer  sa  vie  dans  la 
solitude,  qu'il  regarde  comme  un  port  où  il 
s'est  retiré  après  une  grande  tempête.  C'est 
ainsi  qu'il  s'expliqiiait  sur  sa  retraite  avec 
ses  amis,  comme  on  le  voit  encore  par  sa 
lettre  à  Amazone  ',  écrite  en  la  même  année 
382.  «  Si  quelqu'un,  dit-il*,  de  nos  amis  com- 
muns, que  je  crois  être  en  très-grand  nom- 
bre, s'informe  de  vous  où  est  maintenant 
Grégoire  et  ce  qu'il  fait,  ne  craignez  pas  de 
lui  répondre  qu'il  s'occupe  dans  un  paisible 
repos  des  saints  exercices  de  la  philosopliie 
clu'ctieime,  ne  se  mettant  non  plus  en  peine 
de  ceux  qui  l'ont  traité  si  injustement,  que 
de  ceux  que  l'on  ignore  encore  qu'ils  soient 
nés ,  tant  il  est  ferme  et  invincible  sur  ce 
point.  Mais  si  cette  même  personne  continue 
à  vous  demander  comment  Grégoire  supporte 
la  séparation  de  ses  amis ,  ne  soyez  pas  as- 
sez liardi  poui'  lui  répondre  sur  cet  article  ; 
et  au  lieu  de  lui  dire  que  c'est  un  philosophe 
qui  a  de  la  résolution  et  de  la  constance, 
avouez-lui  qu'il  se  conduit  en  cela  comme  un 
homme  qui  se  laisse  abattre  et  qui  n'a  nulle 

i  Cette  lettre  72^  est  la  132c  de  l'édition  Bénédic- 
tine, Migne,  ibid.,  col.  227.  {L'éditeur.) 

2  Epist.  72,  ann.  382,  jjag.  S29. 

3  Epist.  73,  ann.  382,  pag.  829. 
*  GeLto  lettre  73"  est  la  94''  de  l'édition  Bénédic- 
tine, Migne,  ibid.,  col.  167.  [L'éditeur.) 

^  Le  sens  dans  le  texte  est  :  Les  uns  se  laissent 
vaincre  par  une  chose,  et  les  autres  pav  une  autre  : 
pour  nouSj  c'est  par  l'amitié  et  par  les  aiiiis.(t'e'rfi^) 

6  Epist.  103,  après  l'an  382,  pap^.  8'i8. 

'  Cette  lettre  103e  est  la  95=,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  167,  [L'éditeur.) 
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générosité  :  car  il  y  a  des  personnes  dans  le 
monde  qui  sont  faibles  et  qui  se  laissent 
vaincre  par  les  autres  ^;  mais,  pour  moi,  je 
reconnais  que  mon  faible  est  de  me  laisser 
surmonter  par  l'amitié  et  par  mes  amis. 

«  Que  j'ai,  dit-il  *  encore  dans  sa  lettre  à 
Léonce  ',  trouvé  d'avantages  dans  la  jalou- 
sie de  mes  emiemis  et  dans  les  embûches 
qu'ils  m'ont  dressées,  puisqu'elles  se  sont 
réduites  à  nous  faire  sortir  de  l'embrase- 
ment de  Sodome  et  à  nous  faire  décharger 
de  l'épiscopat!  Mais  pour  vous,  dites-moi, 
je  vous  prie,  comment  vont  à  votre  égard 
les  affaires  qui  concernent  le  culte  de  Dieu? 
Souhaitons  que  les  choses  de  cette  impor- 
tance se  trouvent  en  bon  état,  et  laissons  al- 
ler toutes  les  autres  comme  elles  pourront  : 
encore  un  peu,  et  je  verrai  ceux  qui  m'ont 
si  maltraité,  à  ce  jour  auquel  toutes  nos  ac- 
tions seront  examinées  parle  feu.  Souvenez- 
vous  que  j'ai  été  plus  d'une  fois  lapidé.  »  Il 
écrivit  *  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes 
à  Hypatius  ^. 

21.  Pendant  que  saint  Grégoire  était  aux 
eaux  chaudes  de  Xantiride,  en  382,  les  apol-  Lem-rs 
linai'istes ,  profitant  de  sou  absence  et  de  la  aiioiiinaruf- 
faiblesse  de  sa  santé,  mirent  un  évêque  à  vms. 
Nazianze,  et  firent  ordonner  à  cet  effet  un 
misérable  de  leur  faction,  par  quelques  évè- 
ques  déposés  qui  passaient  par  ces  quar- 
tiers-là, sans  se  soucier  ni  des  édits  de  l'em- 
perem?  qui  défendaient  d'ordonner  évéques 
ceux  qui  n'étaient  pas  delà  communion  ca- 
tholique, ni  des  ordres  qu'Olympius,  gouver- 
neur de  la  Cappadoce,  avait  donnés  pour 
cela. Saint  Grégoire'"  ne  pouvant  aller  àCons- 
tantinople,  trouver  Olympius  à  cause  de  ses 
infirmités  qui  le  retenaient  à  Xantiride ,  lui 
écrivitune  lettre  très-forte"  par  laquelle  il  le 
supplie  de  punir  cette  entreprise,  qui  ne  de- 
vait pas  moins  être  insupportable  à  l'empe- 
reur qu'à  l'Eglise.  Dans  mie  autre  lettre  ",  il 
lui  demande  '^  la  grâce  d'Aurèle  qui,  ayant 
déserté  la  milice,  s'était  venu  jeter  entre  les 

8  Epist.  192,  aan.  381,  pag.  890. 

9  Cette  lettre  192e  est  la  96"^,  ibid.,  Migne,  ibid.^ 
col.  170.  [L'éditeur.) 

1»  Epist.  76,  ann.382,  pag.830,  et  Epist.  77, ann. 882, 
pag.  831. 

f'  La  lettre  76e  est  la  131e  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  22n.  ta  lettre  77-  est  la  125e, ibid., 
Migne,  ibid.,  col.  220.  Le  Saint  y  p.irle  de  ses  infir- 
mités. {L'éditeur.) 

)-2  Epist.  78,  pag.  882,  et  Epist.  173  et  177. 

"3  La  lettre  78e  est  1i  140=  de  l'édiliou  Bénédictine 
Migne,  ibid.,  c.  238.  La  lettre  173=  est  la  105e,  ibid., 
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mains  de  saint  Grégoire  ;  et  celle  d'un  nom- 
mé Paul  et  d'un  Eustrace,  qu'il  appelle  son 
parent.  Celui-ci  fut  le  porteur  de  la  lettre  qpie 
le  Saint  écrivit  en  sa  faveur. 

22.  Il  en  écrivit  plusieurs  dans  sa  vieil- 
lesse à  Némésius  ',  gouverneur  de  la  Cappa- 

kI;Sis  '^  <loce,sur  des  faits  de  peu  d'importance  pour 
l'histoire.  On  voit  seulement  qu'il  s'était  ^  en- 
tretenu avec  lui  sur  la  religion,  mais  que, 
n'ayant  rien  conclu  dans  cette  entrevue,  par- 
ce qu'ils  n'en  avaient  pas  eu  le  loisir,  il  pro- 
mit au  saint  évêque  de  le  revoir  une  seconde 
fois.  Il  semble  que,  dès  la  première,  il  avait 
donné  son  nom  pour  être  catéchumène  ;  car 
Némésius  était  païen,  et  ce  fut  pour  le  por- 
ter à  embi'asser  le  christianisme  qu'il  lui 
adressa  le  poème  soixante-deuxième. 

23.  Le  sujet  de  la  lettre  à  Aërius  et  à  Aly- 
pius'est  de  les  engager  à  exécuter  avec  joie 

Lettres  à  ct  saus  délai  la  volonté  de  leur  mère  qui, 
-Mypiiia.  par  son  testament,  avait  laissé  quelque  par- 
tie de  son  bien  à  l'Eglise,  pour  le  soulage- 
ment des  pauvres.  Il  les  y  exhorte  ■*  par  la 
vue  des  récompenses  qu'ils  auront  à  en  es- 
pérer °  dans  l'autre  vie  et  même  en  celle-ci, 
puisque  la  bénédiction  de  la  mère  est  l'ap- 
pui des  maisons  ;  et  par  l'exemple  de  plu- 
sieurs, dont  les  uns  ont  donné  à  l'Eglise  tou- 
tes leurs  maisons,  les  autres  toutes  lem^s  fa- 
cultés. Il  y  a  quelques  autres  lettres  de  saint 
Grégoire  à  Alypius  ',  qui  ne  regardent  que 
quelques  intérêts  temporels.  On  voit  dans 
une  autre  '  qu'Alypius  était  devenu  le  pro- 
tecteur des  solitaires  et  le  défenseur  des  or- 
phelins. 

24.  La  lettre  quatre-vingt-unième^  est,  sui- 
vant le  texte  grec,  adressée  à  un  anonj^me, 

i.eiires  n   et  Ics  suivautes,  jusqu'à  la  quatre-vingt-di- 

TijyaiKs.      xieme,  sont  marquées  simplement  au  même  : 

mais,  dans  le  latin,  la  quatre-vingt-unième  est 

à  Théodore,  évêque  de  Tyane,  et  les  autres 

au  même,  comme  dans  le  grec.  Facimdus  *, 


qui  cite  la  quatre-vingt-huitième,  dit  en  effet 
qu'elle  s'adressait  à  un  Théodore,  qu'il  pré- 
tend être  celui  de  Mopsueste,  en  quoi  on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  se  soit  trompé,  puisque 
cette  lettre  parle  à  une  personne  qui  était 
chargée  du  soin  de  la  Cappadoce,  et  même 
eu  chef;  ce  qui  ne  convient  nullement  à 
Théodore  de  Mopsueste.  Théodule  '°  soutint 
dans  le  cinquième  concile  qu'elle  s'adressait 
à  Théodore,  évêque  de  Tyane,  et  il  en  pou- 
vait savoir  quelque  chose,  puisqu'il  était 
diacre  de  Tyane  même.  On  voit  aussi  par  " 
Euphrante  ,  qu'il  y  a  eu  à  Tyane  un  évê- 
que du  nom  de  Théodore,  et  que  ce  Théo- 
dore vivait  du  temps  de  saint  Grégoire.  Ce 
qui  embarrasse,  c'est  qu'il  veut  le  prouver 
par  les  dyptiques  mêmes  de  son  Eglise,  qui 
était  celle  de  Tyane  ,  et  que  ces  dyptiques 
forment  une  difficulté;  car  Théodore  n'y  est 
marqué  que  le  cinquième  après  Anthime 
qui,  comme  Ton  sait,  vivait  eu  372  ;  et 
il  n'est  guère  possible  qu'il  y  ait  eu  quatre 
évêques  en  cette  ville  depuis  cette  année 
jusqu'à  389,  qui  fut  celle  de  la  mort  de  saint 
Grégoire.  Mais  c'était  à  Euphrante  à  lever 
cette  difficulté,  et  puisqu'il  ne  l'a  pas  fait, 
c'est  un  préjugé  qu'il  n'y  en  trouvait  point, 
et  que  ce  qui  nous  embarrasse  aiijourd'liui 
ne  l'embarrassait  nullement,  étant  plus  au 
fait  du  lieu  que  nous  ne  le  sommes.  Aussi  le 
cinquième  concile  approuva  ce  que  dirent 
sur  ce  sujet  Théodule  et  Euphrante.  Il  parait 
donc  qu'on  doit  s'en  tenir  à  l'inscription  la- 
tine, et  regarder  toutes  ces  lettres  comme 
adressées  à  Tbéodore  de  Tyane.  Il  était,  ce 
semble,  d'Arianze,  ami  particulier  de  saint 
Grégoire  et  homme  de  bien.  Il  eut  part  aux 
persécutions  que  le  Saint  soufirit  à  Goustan- 
tiaople,  où  il  l'avait  apparemment  accompa- 
gné; mais  les  ayant  i-essenties  plus  vivement 
que  lui,  il  voulait  en  porter  ses  plaintes  à 
l'empereur  :  ce  fut  pour  l'en  détourner  que 


Migne,  ibicl.,col.206.  La  lettre  177e  est  la  106e,  ibid., 
Migne,  ibid.,  col,  206.  {L'éditeur.) 

'  La  lettre  79e  est  la  199^,  ibid.,  Migne,  ibid., 
coi.  325.  La  lettre  18'ie  est  la  200,  ibid.,  Migne, ibid., 
col.  327.  La  lettre  185e  est  la  201»,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  327.  [L'éditeur.) 

«  Epist.  79,  183,184,  185. 

s  La  lettre  80e  est  la  61e,  ibid.,Migne,ibid.,  col.H9, 
La  lettre  148e  est  la  82e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  155. 
La  lettre  149»  est  la  81e,  ibid.  La  lettre  150e  est  la 
86e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  158.  La  lettre  151e  est 
la  84e  ibid.,  Migne,  ibid,  La  lettre  152^  est  la  S5e, 
ibid.  [L'éditeur.) 

4  Epist.  80,  pag.  8S3. 


B  Epist.  148,  149,150,  151,  152. 

«  Epist.  147,  pag.  868. 

'  La  lettre  147=  est  la  208e,  ibid.,  Migne,  ibid,, 
col. 346,  Cette  lettre,  ainsi  que  la  287e,  est  adressée  à 
Jacques,préfet  de  la  Cappadoce.  L'éditeur  Bénédictin 
croit,  avec  Tillemout,  qu'elle  est  plutôt  adressée  à 
l'assesseur  de  ce  préfet.  [L'éditeur.) 

8  La  lettre  81i>  est  la  77»  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid,,  col.  142.  Les  autres  lettres  à  Tliéodore 
dans  l'édition  Bénédictine  ne  sont  pas  dans  le  même 
ordre,  comme  ou  le  verra  plus  bas.  {L'éditeur.) 

»  Facundus,  lib.  VII,  cap.  7. 

">  Tom.  V  Concil.,  pag.  477, 

Il  Ibid.,  pag.  478. 
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saint  Grégoire  lui  écrivit  la  lettre  quatre- 
vingt-unième. 

«  Votre  ressentiment  est  bien  fondé,  lui 
dit -il  ',  mais  peut-être  vaut -il  mieux  mon- 
trer un  exemple  de  patience;  car  la  plupart 
des  gens  ne  sont  point  touchés  des  discours 
comme  des  actions.  Il  est  bon  de  punir  les 
coupables,  pour  la  correction  des  autres  : 
mais  il  est  meilleur  et  plus  divin  de  souffrir. 
L'un  retient  les  méchants,  l'autre  les  con- 
vertit. Embrassons  cette  occasion  de  les  vain- 
cre par  la  clémence,  et  de  les  ramener  à  la 
vraie  religion  *  plutôt  par  le  reproche  de  leur 
conscience,  que  par  la  crainte  de  notre  res- 
sentiment. Ne  nous  laissons  pas  surprendre 
au  démon,  qui  nous  voudiait  faire  perdre 
promptement  cette  grande  œuvre.  »  Il  lui 
représente  encore  qu'il  n'aurait  pas  même 
d'honneur  à  se  porter  pour  accusateur  des 
pauvres,  des  moines  et  des  vierges,  puisque 
la  compassion  que  l'on  a  pour  les  premiers 
rend  toujours  leur  cause  favorable  ,  quelque 
faute  qu'ils  aient  faite  ;  et  que  les  autres  ve- 
naient demander  pardon  pour  ceux  de  leur 
condition  qui  l'avaient  offensé;  enfin  que  lui- 
même,  qui  avait  été  maltraité  ',  se  rendait 
leur  intercesseur  et  demandait  grâce  pour 
eux.  II  n'oublie  pas  de  lui  dire  que  Dieu 
même  a  pardonné  à  ses  ennemis ,  et  que  Jé- 
sus-Christ nous  oblige,dans  rEvaugile,de  faire 
la  même  chose  jusqu'à  soixante-dix  fois  sept 
fois.  Dans  la  lettre  *  quatre-vingt-deuxième 
et  la  quatre-vingt-cinquième  ^,  il  lui  recom- 
mande la  vierge  Amazonie  ®,  sa  parente,  et 
Eugénie  ',  sa  nièce.  Il  le  prie  dans  la  quatre- 
vingt-troisième  ^  de  veiller  sur  l'éducation 
des  enfants  de  Nicobule  et  d'avoir  soin,  en 
particulier,  qti'on  les  loge  dans  une  maison 
qui  ne  soit  pas  éloignée  de  l'église.  Théodore 
avait  invité  saint  Grégoire  à  une  assemblée  : 
il  lui  fit  réponse  ^  qu'il  serait  ravi  de  le  voir, 
pourvu  qu'il  fût  seul  ;  mais  qu'il  était  résolu 
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de  s'éloigner  toujours  des  assemblées  d'évê- 
ques ,  ayant  vu  que  la  plupart  avaient  eu  de 
fâcheuses  suites.  Le  même  Théodore  avait 
condamné  un  homme  que  saint  Grégoire  lui 
avait  recommandé  :  le  Saint  lui  écrivit  qu'il 
lui  avait  mandé  touchant  cet  homme  ce  qui 
lui  avait  paru  juste,  mais  que,  puisqu'il  en 
avait  jugé  autrement,  il  ne  doutait  pas  qu'il 
n'eût  raison  :  «  Car  il  ne  serait  pas  raisonna- 
ble '",  ajoute-t-il,  qu'api'ès  vous  avoir  adressé 
des  personnes  comme  à  un  juge  équitable  et 
éclairé,  je  refusasse  de  consentir  à  ce  que 
vous  avez  ordonné.  »  Il  se  plaint  "  dans  la 
quatre-vingt-huitième  de  ce  que  l'on  aban- 
donne l'Eglise  de  Nazianze,  à  laquelle  sa  ma- 
ladie le  rendait  tout-à-fait  inutile  ;  et  il  dit  à 
Théodore  qu'il  lui  envoie  les  prêtres  Eulalius 
chorévèque,et  Céleusius,  pour  l'informer  des 
efforts  que  faisaient  les  apollinaristes  pour 
s'en  emparer,  afin  qu'il  s'y  opposât.  Ce  pou- 
vait être  vers  l'an  382. 

La  lettre  quatre-vingt-neuvième  est  en  fa- 
veur de  quelques  dames  qu'un  homme  puis- 
sant tyrannisait  :  elles  en  portèrent  leurs 
plaintes  en  justice;  et  comme  il  y  avait  dan- 
ger que  la  vérité  ne  succombât,  divers  évê- 
ques  écrivirent  à  Théodore  pour  appuyer 
leur  cause.  Saint  Grégoire  en  fit  de  même  '*, 
sans  craindre  qu'on  lui  reprochât  de  se  mê- 
ler d'affaires  qui  ne  le  regardaient  point,  ces 
dames  n'étant  pas  de  sa  juridiction.  «  Car, 
dit-il,  Jésus-Christ  n'est  point  divisé,  ni  tout 
ce  qui  lui  appartient;  et  sa  bonté  n'a  point 
de  bornes.  »  Il  ajoute  '°  que  si  l'on  viole  la 
justice  en  cette  rencontre,  il  sera  obligé,mal- 
gré  son  infirmité,  d'en  prendre  hautement  la 
protection. Cette  lettre  "  fut  citée  dans  le  cin- 
quième concile.  On  y  lut  aussi  sa  lettre  deux 
cent  dix-neuvième"'  au  même  Théodore,  dans 
laquelle  il  condamne  un  nommé  George  de 
Paspase,  qui  prétendait  n'être  pas  tenu  à  ac- 
complir sa  promesse ,  parce  qu'elle  n'était 


*  Epist.  81,  vers  l'an  379,  pag.  839. 

2  Le  sens  du  grec  paraît  être  ;  Usons  de  la  modé- 
ration qui  convient  envers  des  hommes  obérés,  en 
les  pressant  plus  par  le  témoignage  de  leur  cons- 
cience, que  par  les  effets  de  notre  ressentiment. 
{L'éditeur.) 

3  D.  Ceillier  avait  mis  à  tort  ces  mots  :  «  N'avait 
pas  été  maltraité.  »  Le  fait  du  mauvais  traitement 
était  vrai,  et  saint  Grégoire  l'exprime  au  commen- 
cement de  la  lettre.  (L'éditeur.) 

'  Epist.  82,  pag.  841. 

1  La  lettre  82^  est  la  159e  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  266.  La  lettre  859  est  la  160»,  ibid., 


Migne,  ibid.,  col.  267.  La  lettre  83»  est  la  157e,  ibid., 
Migne,  ibid.,  col.  263.  La  lettre  84e  est  la  124e,  ibid., 
Migne,  ibid.,  col.  217.  La  lettre  86=  est  la  16ie,  ibid., 
Migne,  ibid.,  col.  267.  La  lettre  88e  est  la  152=,  ibid., 
Migne,  ibid.,  col.  258.  La  lettre  89»  est  la  162e,  ibid., 
col.  i^l.  {L'éditeur). 

'  Epist.  85,  pag.  842.-8  Epist.  83,  pag.  842. 

9  Epist.  84,  pag.  842.—"'  Epist.  86,  pag.  842. 

"  Epist.  88,  pag.  843.— 1 2  Epist.  39,  pag.  844. 

13  Epist.  219,  pag.  903. 

14  Tom.  V  Concil.,  pag.  476  et  478. 

13  La  lettre  219e  est  la  163e,  ibid,,  Migne,  ibid., 
col.  270.  [L'éditeur.) 
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pas  écrite  sur  du  parchemin,  ni  conçue  avec 
des  imprécations  ;  et  qu'il  prétendait  l'avoir 
faite  par  contrainte.  Dans  la  quatre-vingt- 
dixième  '  il  invite  Théodore  à  venir  à  Arianze 
célébrer  une  fête  des  Martyrs,  qui  s'y  faisait 
tous  les  ans  le  22  du  mois  d'Athuse  ^,  ainsi 
qu'on  l'appelait  eu  ce  lieu.  Théodore  y  vint, 
et  saint  Grégoire  le  reçut  avec  beaucoup  de 
joie.  Il  avait  même  souhaité  lui  aller  rendre 
sa  visite  à  Tyaue ,  mais  les  infirmités  l'en 
empêchèrent.  On  lut  aussi  cette  lettre  qua- 
tre-vingt-dixième dans  le  cinquième  concile^, 
avec,  plusieurs  autres.  Si  la  deux  cent  viugt- 
cinquième  *,  dont  il  y  fut  encore  fait  men- 
tion, est  au  même  Théodore  de  Tyaue,  comme 
porte  l'inscription,  il  faudra  dire  que  le  Saint 
la  lui  écrivit  la  première  de  toutes,  puisqu'il 
lui  dit  qu'il  ne  le  connaissait  que  de  réputa- 
tion, qu'il  ne  l'avait  jamais  vu,  et  qu'il  ne 
lui  avait  jamais  écrit.  Mais  comment  accor- 
der cela  avec  la  quatre-vingt-unième,  écrite 
de  Constantinople  vers  l'an  379,  par  laquelle 
on  voit  que  ce  Théodore  était  dès-lors  connu 
particulièi'emeut  de  saint  Grégoire  ?  Car  il 
s'agit  dans  la  lettre  deux  cent  vingt- cin- 
quième de  l'ordination  d'Eulalius  pour  l'É- 
glise de  Nazianze,  et  cette  ordination  ne  se 
fit  qu'en  383.  Il  y  a  donc  lieu  de  juger  que 
l'inscription  de  cette  lettre  ^  est  fautive  et 
qu'elle  s'adresse  à  quelqn'autre  Théodore , 
métropolitain  d'une  province  voisine  de  la 
Cappadoce,  à  qui  Hellade  de  Césarée  s'était 
plaint  que  saint  Grégoire  avait  violé  les  ca- 
nons en  abandonnant  TEglise  de  Nazianze 
et  en  faisant  oi'doiuier  en  sa  place  Eulalius. 
Il  dit  à  ce  Théodore  qu'il  n'a  jamais  élé  or- 
donné évoque  de  Nazianze;  que  ce  que  Hel- 
lade lui  a  dit  là-dessus,  ce  n'a  pas  été  par  un 
mouvement  de  charité,  ni  pour  observer  les 
canons ,  mais  par  un  esprit  de  contention  et 


d'animosité  ;  et  il  le  prie,et  par  lui  les  autres 
évêques,  de  donner  eux-mêmes  leur  appro-  ' 
bation  et  leur  suffrage  à  l'élection  d'Eulahus, 
pour  ne  pas  accabler  sa  vieillesse  en  ajoutant 
foi  aux  calomnies  que  l'on  répandait  contre 
lui. 

25.  Saint  Grégoire  écrivit,  sur  la  fin  de  sa  ,'-'="/« 
vie,  plusieurs  lettres  à  l'occasion  de  Sacer-  sacirdM. 
dos  8,  pour  qui  il  avait  une  tendre  amitié 
et  une  parfaite  considération.  Il  était  frère  ' 
d'une  sainte  veuve  nommée  Thècle,  et  le  re- 
gardait comme  son  fils,  apparemment  parce 
qu'il  avait  contribué  par  ses  exhortations  à 
le  former  dans  la  vie  spirituelle.  Il  l'envoya 
un  jour  à  Castor,  l'un  de  ses  amis,  mais  en 
le  priant  de  le  lui  renvoyer  bientôt  pour  ap- 
prendre de  lui  et  lui  apprendre  la  divine  * 
philosophie.  Sa  piété  '  devançant  toujours 
son  âge,  il  se  rendit  célèbre  par  les  travaux 
qu'il  entreprit  pour  le  service  de  Dieu,  et  fut 
élevé  à  la  prêtrise  et  chargé  du  soin  des  pau- 
vres et  des  religieux  par  saint  Basile,  dont  il 
gouverna  l'hôpital  avec  beaucoup  de  soin  et 
de  piété  '".  Ce  fut  à  cet  hôpital  que  Castor, 
son  frère,  donna  deux  terres  qui  y  étaient 
jointes  ''.  La  vertu  de  Sacerdos  fut  dans  la 
suite  éprouvée  par  diverses  tribulations  '-. 
Un  jeune  homme,  nommé  Eudoxe,  avec  qui 
il  était  ami  particulièrement,  portant  envie  à 
SCS  progrès  dans  la  piété,  se  déclara  son  en- 
nemi et  forma  contre  lui  des  plaintes  à  Hel- 
lade '°,  évoque  de  Césarée.  Celui-ci,  agissant 
comme  s'il  eût  lui-même  suscité  Eudoxe,  ôta 
à  Sacerdos  '*  le  gouvernement  des  moines  et 
des  pauvres,  sans  qu'il  parût  en  avoir  ancune 
raison,  et  lit  éclater  sa  colère  même  en  pu- 
blic. Saint  Grégoire,  pour  fortifier  Sacei- 
dos  dans  cette  tentation,  lui  écrivit  trois  let- 
tres '^.  Hans  la  première'^  il  lui  montre  qu'il 
était  obligé  de  rendre  grâces,  sinon  à  ceux 


t  La  lettre  90e  est  la  1220  de  l'édition  Bénédictine, 
Mii;ue,  ibid.,  toi.  215.  La  lettre  221e  est  la  123«, 
ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  218.  {L'éditeur.) 

'■>■  Epist.  221,  pag.  909. 

3  Tom.  V  Concit.,  pag.  476  et  478. 

'  La  letlro  225=  est  la  183e,  ii,iti,,  ftligne,  ibid., 
col.  298.  (L'éditeur.) 

6  Epist.  225  vers  l'an  313,  pag.  9M. 

6  La  lettre  202e  est  la  22-2^  ibid.,  Jligne,  ibid  , 
cn!.362.La  lettre  93fcst  la209«,  Migne.ibid.,  col.  34u. 
l.i  Icliro  2I2e  est  la  212,  jl)id.,  Migne, ibid.,  col.  350. 
La  lettre  21Ce  est  la219,  ibid.,  Migne,  col.  351.  (i'e- 
ditear.) 

'  Episl.  202;  Epist.  93;  Epist.  212;  Epist.  93. 

8  De  lUUy  a  rendu  b^  grec  par  ces  mots  :  Philc- 
soplinri  tum  edocendum,  lum  edociurum  ;  pour  s'en- 


tretenir avec  lui  de  la  vraie  philosophie  en  la  lui 
enseignant  et  en  l'apprenant  de  lui.  (L'éditeur.) 
3  Epist.  216.  —  w  Epist.  233  ;  Epist.  93. 

11  La  lettre  233e  est  la  211e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  347.  La  lettre  93^.  est  la  209e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
340.  La  lettre  2248  est  la  217e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  354.  La  lettre  235  est  la  216,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  ibid.  La  lettre  217e  est  la  220e,  ibid.,  liligne, 
ibid.,  col.  359.  La  lettre  216e  est  la  219e,  ibid.,  Mi- 
gue,  ibid.  351.  (L'éditeur.) 

12  Epist  224  et  225.  —  I'  Epist.  217. 
1»  Epist.  216.  —  is  Epist.  215. 

18  La  Ic'llre  215=  est  la  214e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  350.  La  lettre  214e  est  la  213e,  ibid,,  Migne, 
ibid.,  col.  ibid.  (L'éditeur.) 
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qui  le  maltraitaient,  du  moins  à  Dieu  qui  l'é- 
prouvait de  la  sorte;  dans  la  seconde,  que 
s'il  s'était  imaginé  *  n'avoir  rien  à  soufifrir 
lorsqu'il  est  entré  dans  la  vie  religieuse,  il 
n'y  est  pas  entré  en  vrai  religieux;  mais  que 
s'il  s'est  attendu  à  être  persécuté  ,  il  doit  re- 
mercier Dieu,  s'il  ne  l'a  pas  été;  et  que  s'il 
Test,  il  doit  le  souSrir  généreusement  ou  re- 
connaître qu'il  manque  à  sa  promesse.  Il  lui 
dit  dans  la  troisième  -  :  «  Qu^y  a-t-il  de  fâ- 
cheux pour  nous  ?  Rien  que  de  perdre  Dieu 
et  la  vertu.  Que  tout  le  reste  aille  comme  il 
plaira  à  Dieu  de  le  faire  aller.  Il  est  le  maître 
de  notre  vie,  et  il  sait  bien  la  raison  de  tout 
ce  qui  nous  arrive  :  craignons  seulement  de 
faire  quelque  chose  d'indigne  de  notre  piété. 
Nous  avous  nourri  les  pauvres,  nous  avons 
eu  soin  des  frères,  nous  avons  chanté  des 
psaumes  avec  plaisir  autant  qu'il  nous  a  été 
possible.  On  ne  veut  plus  nous  le  permettre; 
employons  notre  piété  d'une  autre  manière. 
La  grâce  n'est  pas  stérile.  Demeurons  dans 
la  solitude;  occupons -nous  à  la  contempla- 
tion; purifions  notre  esprit  par  la  lumière  de 
Dieu;  cela  n'est  peut-être  pas  moins  relevé 
que  tout  ce  que  nous  pourrions  faire.  » 

Il  écrivit  '  à  Homophrone  *,  l'un  des  prin- 
cipaux du  monastère  dont  Sacerdos  avait  la 
conduite,  qu'il  ne  pouvait  aller  à  luie  fête  à 
laquelle  il  l'avait  invité,  et  le  pria  d'exhorter 
Sacerdos  à  ne  point  se  décom^ager ,  mais  à 
tâcher  d'adoucir  son  évêque ,  afin  qu'il  eût 
au  moins  la  satisfaction  de  n'avoir  donné 
aucune  occasion  à  la  haine  qu'on  lui  portait. 
Cependant  ^  l'action  d'Hellade  scandalisait 
beaucoup  de  monde,  et  on  ne  pouvait  souf- 
frir qu'il  eût  ainsi  traité  un  prêtre  plutôt  sur 
une  calomnie  que  sur  ..n  jugement  légitime^. 
Saint  Gi'égoire  se  crut  donc  obligé  de  lui  en 
écrire  '  et  de  lui  marquer  comment  ce  qu'il 
avait  fait  à  Sacerdos  était  reçu  dans  le  mon- 
de. Il  lui  dit  que  pour  lui  il  veut  croire  qu'il 
avait  eu  des  raisons  d'en  user  ainsi  ;  mais  il 
le  prie  de  faire  attention  combien  il  était  fâ- 
cheux et  à  Sacerdos  de  quitter  des  emplois 


qu'il  remplissait  depuis  tant  d'années,  et  aux 
solitaires  d'être  privés  d'un  homme  qu'ils  ai- 
maient si  fort.  Si  Sacerdos  lui  avait  donné 
quelque  petit  mécontentement,  ce  qu'il  ne 
croyait  pas,  il  devait  lui  pardonner  ou  à 
cause  de  la  piété  de  ce  prêtre,  ou  à  sa  con- 
sidération. 

Il  écrivit  aussi  deux  lettres  à  Eudoxe  * , 
l'une  avec  beaucoup  de  douceur  ',  mais  avec 
une  autorité  de  père,  à  laquelle  Eudoxe  ré- 
pondit avec  assez  de  froidem-,  en  témoignant 
toutefois  qu'il  avait  agi  inconsidérément  ; 
l'autre  '"  avec  plus  de  sévérité,  l'exhortant  à 
réparer  sa  faute  et  à  se  réconcilier  avec  Sa- 
cerdos.Eudoxe  répondit"  àcelle-ci  avecbeau- 
coup  de  somnission ,  et  consentit  à  aller  voir 
saint  Grégoire,  comme  il  l'en  avait  prié.  La 
réponse  d'Hellade  '-  ne  fût  pas  de  même 
caractère.  Quoique  en  termes  fort  civils,  eUe 
était  très-fâcheuse  dans  le  fonds,  car  elle  re- 
prochait diverses  choses  à  Sacerdos,  qui  por- 
taient à  croire  ou  qu'il  était  fort  coupable, 
ou  que  l'esprit  d'Hellade  était  extrêmement 
prévenu  contre  lui  ". 

On  ne  sait  point  quelle  fut  la  suite  de 
cette  affaire;  mais  saint  Grégoire  continua  à 
parler  de  Sacerdos  avec  une  estime  toute 
particidière  ;  et  lorsqu'il  mourut,  saint  Gré- 
goire dit  de  lui  '*  qu'il  s'en  était  allé  à  Dieu, 
cédant  sans  beaucoup  de  peine  à  l'envie  et 
aux  attaques  du  démon. 11  voulut  même  aUer 
consoler  sa  sœm'  Thécle  sur  cette  mort;  mais, 
en  ayant  été  empêché  par  quelque  rencon- 
tre ,  il  lui  écrivit  pour  l'exhorter  à  se  prépa- 
rer à  la  mort  avec  autant  de  confiance  que 
Sacerdos.  Il  semble  qu'Hellade  '^  fit  quelque 
peine  à  cette  sainte  veuve,  comme  si  son 
frère,  dont  elle  était  héritière,  eût  mal  ad- 
ministré le  bien  des  pauvres  :  c'est  du  moins 
ce  que  saint  Grégoire  donne  à  entendre,  lors- 
qu'il dit  de  Thècle  qu'elle  était  tom-mentée  à 
cause  des  Saints  qui  étaient  morts.  On  voit 
par  une  lettre's  que  ce  saint  évêque  lui  écrivit 
au  commencement  de  la  connaissance  qu'il 
fît  avec  elle,  combien  il  prenait  départ  à  ses 


»  Epist.  214.  —  »  Epist.  "213.  —  3  Eplst.  237. 

»  La  lettre  237^  est  la  22  li;  de  l'édition  Bénédic- 
SMi^ne,  ibid.,  col.  362.  {L'éu'ileny-.j 

û  Epist.  235. 

«  La  lettre  235i!  est  la  216=,  ibid.,  Migne,  ibid., 
toi.  354.  La  lettre  2)6e  est  la  2l9e,  ibid.,  Migne, 
ibid.  351.  [L'éditeur.)  —  '  Epist.  216. 

8  La  lettre  235e  est  la  216"  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  351.  La  lettre  224e  est  la  217e,  ibid., 
Migne,  ibid.,   col.  354.   La  336°  est  la   211e,  ibid.. 


Sligne,  ibid.,  col.  S3b,  La  lettre  217e  à  Hollado  est 
la  220e,  ibid., Migne,  ibid.,  col.  359.  La  lettre  2S9eest 
la  170e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  <;ol.279.  La  lettre  202e  est 
la  222e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  362.  La  lettre  201e  est 
la  223e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  363.  La  lettre  200=  es' 
la  50'=,  ibid.,  Migne,  ibid,,.  col.  110.  La  lettre  94e  est 
la  210e,  ibid.,  Migne  ibid.,  coL  347.  [L'éditeur.) 

9  Epist.  235.  —1"  Epist.  224.  — tl  Epist.  236. 

12  Epist.  217.  —  13  Epist.  229.  —  "  Epist.  202. 

is  Epist.  201,  — 1«  Epist.  200. 
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Lettre 
saiut    Gi' 

goirc 
Nysse. 


de 


intérêts  :  il  lui  dit  qu'elle  était  à  lui  et  lui  à 
elle  par  une  liaison  que  le  Saint-Esprit  for- 
mait entre  eus;  qu'elle  pouvait  s'assui'er  que 
personne  ne  prenait  plus  de  part  que  lui  à 
tout  ce  qui  la  regardait,  et  que,  pom-  l'affaire 
qui  lui  donnait  du  chagrin  et  pour  laquelle 
elle  lui  avait  écrit  •,  il  la  considérait  comme 
un  temps  où  il  fallait  témoigner  tme  vérita- 
ble piété  par  la  patience.  Je  ne  sais  si  c'est 
de  Thècle  ou  de  quelqu'autre  dame  de  piété 
que  parle  saint  Grégoire  dans  sa  lettre  qua- 
tre-vingt-quatorzième à  Castor  :  il  l'appelle 
notre  sœur  commune,  et  dit  qu'elle  lui  était 
d'un  grand  secours  dans  ses  infirmités,  et 
qu'elle  soulageait  les  gens  de  bien. 

26.  Il  faut  encore  rapporter  aux  dei'nières 
années  de  la  vie  de  saint  Grégoire ,  sa  lettre 
à  saint  Grégoire  de  Nysse  *.  Il  s'y  excuse  sur 
ses  infirmités  de  n'avoir  pu  assister  à  une 
fête  des  Martyrs',  et  le  loue  en  même  temps 
de  la  générosité  avec  laquelle  il  supportait 
la  mort  de  sa  femme  Théosébie.  Les  lettres 
à  Glédonius  *,  à  Eulalius,  à  Léonce  et  à  Epi- 
phane  ^  n'ont  rien  de  remarquable .  Il  parait 
que  saint  Grégoire  les  écrivit  dans  la  soli- 
tude de  Lamis,  où  il  passa  le  carême  de  l'an 
382.  Dans  celle  à  Césaire  ^,  le  même  appa- 
remment qui  était  préfet  à  Constantinople  en 
363  ',il  lui  recommande  quelques-uns  de  ses 
parents  qui  avaient  acheté  une  terre  pour  s'y 
retirer  du  tumulte  du  monde,  mais  dont  le 
vendeur  était  si  méchant,  cpi'ils  furent  ré- 
duits à  demander  que  celui  qui  la  leur  avait 
vendu,  la  reprît  au  prix  coûtant.  La  cent  si- 
xième et  la  cent-dixième  ®  sont  à  la  louange 
d'un  Amphiloque,laïque°:  on  l'avait  inquiété 
sur  l'assistance'"  qu'il  avait  rendue  à  un  cri- 
minel que  l'amitié  et  l'éloignement  qu'il  avait 


du  mal  lui  avaient  fait  croire  innocent  :  saiîit 
Grégoire  s'employa  pour  lui  auprès  de  Cé- 
saire et  de  Sophrone,  aussi  préfet  de  Cons- 
tantinople en  369.  La  réputation  de  sagesse 
et  de  probité  qu'avait  Amphiloque  ne  per- 
mettait pas,  leur  écrivait-il,  de  croire  qu'il 
eût  jamais  fait  une  lâcheté  pour  de  l'argent. 
Il  y  a  apparence  que  la  même  affaire  l'enga- 
gea" à  écrire  au  sophiste  Thémistius  ",  qui, 
quoique  païen,  avait  beaucoup  de  crédit  en 
cour. La  cent-vingtième  etcentvingt-unième'^ 
sont  à  un  jeune  homme  de  condition  '*. Saint 
Grégoire  lui  conseille  de  ne  boire  du  vin 
qu'avec  modération.  Dans  la  cent  vingt-troi- 
sième ",  il  prie  EUébichus  de  donner  congé 
par  écrit  à  un  homme  nommé  Mamante,  que 
l'on  avait  fait  lecteur  à  cause  de  sa  probité, 
mais  dont  le  père  était  engagé  dans  la  milice. 
27.  Il  y  avait  un  autre  jeune  homme  nom- 
mé Adelphe'6,qui  témoignait  vouloir  se  don- 
ner tout  à  Dieu.  Saint  Grégoire  lui  offrit  son 
amitié  et  même  lui  promit  d'aller  le  voir  pour 
lui  aider  "  à  élever  un  temple  magnifique  à 
Dieu  dans  lui-même.  Adelphe  en  fut  ravi 
et  l'invita  à  venir  le  voir  à  NaviUes.  Saint 
Grégoire  n'ayant  pu  tenir  sa  promesse  à 
cause  de  ses  occupations  et  de  ses  infirmi- 
tés, Adelphe  s'en  plaignit  en  lui  reprochant 
de  négliger  son  fils.  Le  saint  évêque  lui  ré- 
pondit'* avec  autant  de  douceur  que  de  poli- 
tesse :  «  Comme  il  ne  faut  pas  négliger  un 
fils,  lui  dit-il,  aussi  il  faut  croire  un  père  '"; 
l'impossibilité  seule  d'accompUr  sa  parole,  l'a 
empêché  de  la  tenir,  et  dès  que  Dieu  lui  en 
aura  donné  le  moyen,  il  courra  vers  lui.  »  11 
y  alla  en  effet,  et  eut  avec  lui  de  grands  en- 
tretiens sur  son  salut.  Cependant  Adelphe  "' 
tomba  ensuite  dans  de  grands  dérèglements. 


T..ltres 
Adelphe. 


)  Epist.  94, 

^  La  lettre  95e  est  la  197e  de  l'édition  Bénédictine, 
Migiie,  ibid  ,  col.  322.  (L'éditeur.) 

s  Epist.  93,  pag.  846. 

*  Epist.  96,  97,  98,99,  100,  101,  102,  103.  104. 

s  La  lettre  95e  est  la  107e.  La  lettre  97e  est  la 
109»,  la  lettre  98e  est  la  107e,  Migne,  ibid.,  col.  207. 
Ces  trois  lettres  sont  à  Clédonius.  Les  lettres  99e, 
lOCe  et  lOie  sont  adressées  à  Eulalius;  elles  sont  les 
116e,  H7e  et  118e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  211  et  suiv.  La  lettre  102e  est  la  111e.  Mi- 
gne, ibid.,  col.  210;  elle  est  aussi  adressée  à  Eula- 
lius. La  103e  est  la  95";  elle  est  adressée  à  Léonce, 
ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  i67.  La  lettre  104e  est  adi-es- 
sée  à  Epiphane  ;  elle  est  la  239e,  ibid.,  Migne,  col. 
382.  (L'édiieur.)  —  «  Epist.  105. 

■"  La  lettre  105e  est  la  Ik',  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  46.  {L'éditeur.) 

s  Epist.  106,  pag.  844. 


3  Celte  lettre  est  la  23e,  ibid.,  Migne,ibid.,  col. 58. 
La  11  Oe  est  la  22e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  58.  [L'é- 
diteur.) 

"  Epist.  110,  pag.  851.  —    "  Epist.  140,  pag.  866. 

12  La  lettre  140e  est  la  24e,  ibid.,  Migne,ibid.,  col. 
59.  {L'éditeur.) 

"  Epist.  120  et  121,  pag.  855  et  856. 

1*  Ces  deux  lettres  sont  la  179e  et  180=,  ibid.,  Mi 
gne,  ibid.,  col.  Î04  et  suiv.  {L'éditeur.) 

15  Epist.  123,  pag.  857. 

'5  Cette  lettre  est  la  225e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col. 
370.  [L'éditeur.) 

1'  Epist.  128,  pag.  859. 

18  Epist,  129,  pag.  860. 

'«  Cette  lettre  'l28e  et  223e,  deux  fois  imprimée 
dans  le  même  volume,  est  la  204»  de  l'édition  Béné- 
dictine, Migne,  ibid  ,  col.  338.  La  lettre  129e  est  la 
205",  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  339.  [L'éditeur.) 

2»  Epist.  130,  pag.  860  et  861. 
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l.ettres  à 
Ablabhis,  à 
\'ictor  et  ù 
AQiphilotine 


LettiCo 
înlieii. 


Saint  Grégoire,  vivement  touché,  l'en  reprit 
sévèrement  ' ,  mais  en  lui  laissant  entrevoir 
la  bonté  d'un  père  qui  ne  reprend  ses  en- 
fants que  parce  qu'il  les  aime  et  par  la 
crainte  de  tomber  dans  la  condamnation  du 
grand-prêtre  Héli.  Il  finit  sa  lettre  en  lui  di- 
sant :  ((  J'aurais  pu  vous  écrire  des  choses 
plus  agréables  mais  non  pas  utiles,  et  j'aime 
mieux  vous  causer  quelque  douleur  poui"  votre 
bien,  que  de  vous  précipiter  dans  les  plus 
grands  maux  par  une  malheureuse  complai- 
sance. » 

28.  Il  dit  à  Ablabius  -  qui,  après  avoir  té- 
moigné quelque  amour  pour  le  bien ,  s'était 
appliqué  à  faire  les  fonctions  de  sophiste, 
que  s'il  joint  à  cet  emploi  l'étude  et  l'amour 
de  la  vertu,  il  ne  veut  point  l'en  détourner  ; 
mais,  ajoute-t-iP,  s'il  est  tout  sophiste  et  s'il 
néglige  le  reste,  il  se  contente  de  lui  dire 
qu'après  avoir  un  peu  joué  et  amusé  des  en- 
fants, il  verra  un  jour  qu'il  sera  encore  plus 
joué  lui-même.  La  lettre  *  au  général  Victor  ^ 
est  de  l'an  382.  Saint  Grégoire  le  prie  d'em- 
ployer ses  soins  et  son  crédit  pour  éteindre 
dans  le  concile  dont  on  parlait  (c'était  le  se- 
cond de  Constantinople)  le  feu  de  la  division 
qui  régnait  dans  l'Eglise.  Celle  au  général 
Modarius  '',  Goth  de  nation,  est  sur  le  même 
sujet  et  de  la  même  année.  On  peut  rappor- 
ter au  même  temps  la  lettre  à  saint  Amphi- 
loque  ',  dans  laquelle  il  lui  recommande  la 
cause  d'un  diacre  nommé  Euthalius,  qu'on 
voulait  mettre  à  la  taille. 

29.  Julien,  commis  pom'  asseoir  les  tailles 
à  Nazianze,  avait  promis  à  saint  Grégoire 
d'en  décharger  les  ecclésiastiques  et  les  pau- 
vres de  cette  ville  :  mais  il  survint  ensuite 
un  différend  ^  entre  Julien  et  Nicobule,  qui 
avait  épousé  la  nièce  du  Saint.  Craignant  que 
Julien  n'en  prît  occasion  de  changer  de  vo- 
lonté, saint  Grégoire  lui  écrivit  °  pour  lui  dé- 


clarer qu'il  ne  prenait  aucune  part  dans  ce 
différend,  sinon  qa'il  en  était  fâché  et  qu'il 
le  suppliait  de  tenir  sa  promesse.  Julien  la 
tint  en  effet,  et  saint  Grégoire  le  remercia  '" 
de  cette  faveur  ".On  voit  par  une  autre  let- 
tre'^ que  Julien  l'avait  prié  de  le  venir  aider 
à  dresser  le  rôle  des  tailles  :  saint  Grégoire 
ne  le  put  parce  qu'il  était  malade";  mais  il  le 
pria  de  consulter  extrêmement  sa  conscience 
dans  une  affaire  de  cette  importance ,  et  de 
chercher  surtout  des  ofiQciers  d'intelligence 
et  de  probité  qui  secondassent  ses  bons  des- 
seins. 

30.  L'abbé  Leucadius,  qui  avait  soin  d'une 
conamunauté  de  moines  et  de  vierges  éta- 
blie en  un  lieu  nommé  Sannabadan,  étant 
mort,  saint  Grégoire  leur  écrivit  '*,  non  pour 
pleurer  avec  eux  la  moi't  d'un  athlète  qui, 
sorti  victorieux  de  la  lice,  était  allé  recevoir 
la  couronne",  mais  pour  les  animer  à  prati- 
quer les  vertus  qu'ils  avaient  aimées  en  lui: 
sa  pureté,  sa  douceur,  sa  piété,  son  appli- 
cation aux  choses  de  Dieu,  disant  que  ce  leur 
était  un  moyen  de  faire  revivre  leur  abbé 
dans  chacun  d'eux. 

31 .  La  lettre  à  Timothée  '*,  prêtre  de  l'E- 
glise de  Constantinople,  est  une  réponse  à 
celle  qu'il  avait  reçue  de  lui  depuis  sa  retraite 
à  Arianze,en  382. Comme  Timothée  "  joignait 
beaucoup  de  savoir  à  une  grande  piété,  saint 
Grégoire  l'exhorte  à  défendre  la  foi  de  la  Tri- 
nité de  tout  son  pouvoir^  mais  avec  autant 
de  douceur  que  de  générosité,  comme  il  avait 
fait  lui-même.  Il  lui  demande  le  secours  de 
ses  prières  dans  sa  maladie,  l'assurant  que 
dans  sa  retraite  il  ne  songe  qu'à  s'entretenir 
avec  Dieu,  à  se  recueillir  en  lui-même  et  à 
vaquer  à  la  prière.  Timothée  tomba  '^  depuis 
dans  quelque  affliction,  qu'il  ne  supporta  pas 
avec  assez  de  courage  :  saint  Grégoire  l'en 
reprit  '^^  et  l'exhorta  à  chercher  sa  consola- 


Lettre  tou- 
chant la 
mort  (lu 
l'abbé  î.en- 
cadiiis.  vers 
l'an  38S. 


J  Cettre  lettre  130e  est  la  206e  de  l'édition  Bénédic- 
tine, Migne,  ibid.,  col.  339.  (L'éditeur.) 

2  Cette  lettre  13te  est  la  233=,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  375.  {L'Éditeur.) 

3  Epist.  131,  pag.  862. 

*  Epist.  133,  ann.  382,  pag.  862. 

»  Cette  lettre  133e  est  la  133=,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  227.  La  lettre  135e  est  la  136e,  ibid.,  Migne, 
col.  231.  La  lettre  139=  est  la  9e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  35.  [L'éditeur.) 

<•  Epist.  135,  ann.  382,  pag.  863. 

■>  Epist.  159,  ann.  382,  pag.  873. 

8  Epist.  166,  vers  l'an  374,  pag.  876. 

6  Cette  lettre  166e  est  la  67-',  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  135.  (L'éditeur.) 


'»  Cette  lettre  167e  est  la  69'^,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  134.  {L'éditeur.) 

"  Epist.  167,  pag.  877. 

<2  Cette  lettre  168=  est  la  68"=,  ibid..  Migne,  ibid., 
col.  134.  {L'éditeur.) 

»5  Epist.  168,  pag.  877. 

1*  Cette  lettre  180e  est  la  238»,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  379.  {L'éditeur.) 

is  Epist.  180,  pag.  pag.  883. 

ii>  Cette  lettre  187e  est  la  104e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  271.  {L'éditeur.) 

IT  Epist.  187,  ann.  382,  pag.  887. 

18  Epist.  189,  pag.  888. 

is  Epist.  190,  pag.  889. 
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tion  dans  la  lecture  des  Livres  saints '.Timo- 
thée  profita  de  cet  avis,  et  eut  honte  de  son 
peu  de  courage.  11  le  témoigna  à  saint  Gré- 
goire dans  sa  réponse  ;  mais  comme  il  lui 
disait  en  même  temps  qu'il  était  plus  aisé 
d'encourager  un  athlète  que  de  combattre 
soi-même^  le  saint  évêque  lui  récrivit  ^  en  le 
raillant  eu  ami  sur  cette  parole  qui  ne  lui 
était  pas  trop  bien  adressée,  puisque  pendant 
toute  sa  vie  il  n'avait  cessé  de  combattre. 
Lettres  à  32.  Daus  la  lettre  à  Dioclès,  écrite  à  l'occa- 
canlmÙGi.''  sion  d'un  mariage  auquel  il  prenait  intérêt  ^, 
uoieiZ"'"""  il  prescrit  les  règles  de  la  modestie  qui  doi- 
vent s'observer  dans  les  noces  chrétiennes  : 
«  Faisons  en  sorte,  dit-il  *,  que  Jésus-Christ  y 
assiste  ;  car  partout  où  il  est,la  modestie  s'y 
trouve  aussi.  Que  les  bouffons  ne  s'y  mêlent 
point  avec  les  évêques,  les  éclats  de  rire  avec 
les  prières,  et  les  chants  profanes  des  joueurs 
d'instruments  avec  les  saintes  psalmodies.  » 
La  lettre  à  Caudien  ou  Candidien  '  est,  à  pro- 
prement parler, l'éloge  de  ce  personnage'^.  Il 
était  gouverneur  de  Cappadoce  sous  Julien 
l'Apostat  en  363. Quoique  païen,  il  traitait  les 
chrétiens  avec  douceur,  ne  donnant  à  la  mau- 
vaise volonté  de  ce  prince  pour  les  chrétiens, 
que  ce  qu'il  ne  pouvait  lui  refuser,  suivant 
en  tout  le  reste  les  règles  de  l'équité  et  de  la 
justice.  Il  paraît  que  saint  Grégoire  avait 
reçu  de  sa  part  une  lettre  d'amitié.  Celle  qu'il 
lui  récrivit  marque  combien  il  l'estimait,  et 
quel  cas  il  faisait  des  services  qu'il  avait 
rendus  aux  chrétiens.  [1  la  finit  par  ces  belles 
paroles  :  «  Je  ne  vous  souhaite  point  une 
augmentation  d'honneurs  et  de  dignités,  qui 
ne  pourraient  pas  augmenter  votre  vertu  :  je 
ne  vous  souhaite  qu'une  chose,  mais  qui  est 
grande,  que  vous  puissiez  un  jour  être  avec 
nous  et  avec  Dieu,  étant  du  nomljrc  des  per- 
sécutés et  non  des  persécuteurs  ;  c'est  le 
moyen  de  vous  procurer  un  bouheur  sans 
fin,  car  tout  le  reste  passe  avec  le  temps.  » 

Saint  Gi'égoire,après  avoir  quitté  Constan- 
tinople',  s'était  retiré  en  un  lieu  nommé  Car- 
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baie,  qui  était  apparemment  une  terre  dans 
Arianze  même.  Il  l'aimait  parce  qu'il  l'avait 
cultivée  par  son  travail,  et  à  cause  des  saints 
Martyrs  qui  y  reposaient.  Mais  un  de  ses  pa- 
rents, qu'on  appelait  Valentinien,  étant  venu 
loger  auprès  de  lui  avec  des  femmes,  ce  voi- 
sinage ne  s'accordant  point  avec  la  vie  que 
le  saint  évêque  menait,  il  la  quitta  et  écrivit 
à  Valentinien  ^  qu'il  s'en  allait,  puisqu'il  le 
chassait  du  paradis  par  Eve;  mais  qu'il  au- 
rait mieux  fait  de  l'en  chasser  par  une  pros- 
cription ou  une  violence  publique,  que  par 
le  moyen  qu'il  avait  employé. 

33.  Saint  Grégoire  avait  parlé  dans  sa  let- 
tre deux  cent  vingt-  cinquième  '  à  Théodore  ^^^piic 
de  Bosphore  de  Colonie,  comme  d'un  évêque  coioaic 
non-seulement  respectable  par  sa  vieillesse 

et  son  antiquité,  mais  encore  recommandablc 
par  la  sainteté  de  sa  vie.  Il  en  pai'le  dans  sa 
lettre  à  Nectaire'":  mais  i!  s'y  plaiut  d'une  af- 
faire qu'on  lui  avait  suscitée  depuis  le  concile 
de  Constautinople,  où  il  avait  assisté,  et  dit 
qu'on  ne  peut  sans  crime  le  soupçonner  d'er- 
reur, lui  qui  avait  donné  des  preuves  de  la 
pureté  de  sa  foi,  qui  avait  ramené  de  l'erreur 
quantité  de  personnes,  et  qui  était  le  mailre 
de  tous  ceux  de  son  temps;  enfin  qu'il  est 
confus  de  voir  qu'un  prélat  tel  que  Bosphore 
ait  besoin  desarecommandation.il  prie  Nec- 
taire d'empêcher  qu'il  ne  soit  traduit  devant 
les  tribunaux  séculiers,  quoique  les  juges  en 
fussent  chrétiens,  son  affaire  étant  du  res- 
sort des  juges  ecclésiastiques. 

34.  Homophroue,  l'un  des  principaux  du    y|';;|^'"|,^,„i' 
monastère  dont  Saccrdos  avait  la  conduite,  nef' »,'''""' 
invita  saint  Grégoire  à  une  fête  ou  à  une  as- 
semblée que  l'on  y  faisait;  mais  saint  Gré- 
goire s'excusa  d'y  aller  à  cause  de  ses  infir- 
mités, témoignant  néanmoins  la  joie  "  qu'il 

aurait  eue  de  voir  cette  sainte  famille  '*.  Sa 
lettre  à  saint  Amphiloque'^  est  remarquable. 
Après  lui  avoir  donné  des  témoignages  d'es- 
time et  de  confiance,  il  ajoute,  eu  parlant 
du  sacrifice  de  nos  autels  :  «  Ne  négligez  pas, 


i  Celle  lettre  189"  est  la  165e  de  l'édition  Béné- 
dicLino,  Migne,  ibid.,  col.  274.  {L'éditeur.) 

2  Celle  iellre  lOOo  est  la  tUGa,  ibid.,  liigce,  ibid., 
col.  275.  (L'éditeur.) 

3  Celle  lettre  193o  est  la  232e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  375.  (L'éditeur.) 

'•  Epist.  193,  pag.  890.  : 

6  Epist.  194,  anu.  363,  pag.  S93. 

6  Cette  lettre  194e  est  la  10»,  ibid ,  Migne,  ibid., 
col.  35.  [L'éditeur.) 

7  Epist.  196,  ann.  383,  pag.  894. 


»  La  lettre  196o  est  la  203c,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  334.  (L'éditeur.) 

3  La  lettre  225'^  est  la  183c,  ilîid.,  Migue,  ibid., 
col.  298.  La  leltre  227e  est  la  ISoc,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  303.  (L'éditeur.) 

w  Epist.  225,  pag.  912,  et  Epist.  227,  pag.  913. 

Il  Epist.  237. 

'2  La  lettre  237e  à  Homophrone  est  la  221e,  ibid., 
JMigne,  ibid.,  col.  362.  (L'éditeur.) 

1»  Cette  leltre  164"  est  la  184^,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  302.   (^L'éditeur.) 
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très -saint  homme,  de  prier  et  d'intercéder 
pour  moi,  lorsque,  par  votre  parole,  vous  fe- 
rez descendre  le  Verbe  divin,  et  lorsque,  par 
une  incision  non  sanglante,  vous  couperez 
le  coips  et  le  sang-  du  Seigneur,  votre  voix 
vous  servant  de  couteau.  » 

Voilà  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  intéres- 
sant dans  les  lettres  de  saint  Grégoire.  Il  y 
en  a  plusieurs  '  sur  lesquelles  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  nous  arrêter,  parce  qu'elles 
sont  ou  de  simples  recommandations,  ou  des 
témoignages  d'amitié,  ou  des  remercîments, 
ou  de  pures  politesses  :  elles  sont,  en  tout, 
au  nombre  de  deux  cent  quarante-deux,  [et 
de  deux  cent  quarante-trois,  avec  la  lettre  à 
Basilisse.  Cette  lettre  a  été  publiée  pour  la 
première  fois,  en  latin,  par  Bougiovanni  en 
1754,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Memorie  per 
servire  alV  toria  litieraria  d'italia,  tome  IV, 
pag.  m,  pag.  §S,  et  en  grec  dans  le  tome  VI 
de  la  Bibliothèque  des  Pères  de  Galland.  Le 
nom  de  Basilisse  se  présente  deux  ou  trois 
fois  dans  les  écrits  de  saint  Grégoire,  car  on 
le  trouve  dans  le  poème  funèbre  en  l'hon- 
neur d'Eusèbe  et  de  Basilisse, ci; dans  celui  en 
l'honneur  de  George,  frère  de  Basihsse.  Ces 
poèmes  sont  les  quarante -sixième  et  cin- 
quantième de  l'ancienne  édition  et  les  cent 
vingt-unième  et  cent  vingt-deuxième  de  la 
nouvelle.  On  peut  croire  que  cette  lettre  est 
adressée  à  la  même  Basilisse.  En  voici  le 


contenu.  Il  lui  rappelle  ce  qu'il  lui  a  déjà  dit 
souvent  et  ce  qu'elle  est  habituée  à  prati- 
quer. Il  veut  qu'elle  ait  un  esprit  supérieur 
aux  souffrances,  appliqué  aux  choses  ma- 
gnanimes et  tout-à-fait  séparé  de  ce  qui  ne 
serait  pas  la  vertu.  Elle  doit  s'animer  sans 
cesse  en  contemplant  la  vie  des  Saints  qui 
nous  ont  précédés.  Il  lui  recommande  la  jus- 
tice, la  tempérance,  la  persévérance  dans  le 
bien,  la  patience,  l'accomplissement  des  de- 
voirs d'état,  la  frugalité,  la  modestie  dans 
ses  vêtements,  la  retenue  dans  ses  dis- 
cours.] 

ARTICLE  IV. 

DES   POÉSIES   DE   SAINT   GRÉGOIRE. 

1 .  Outre  le  don  de  l'éloquence,  saint  Gré- 
goire avait  celui  de  la  poésie  ;  mais  il  en  fit 
peu  d'usage  tant  que  son  devoir  l'occupa 
aux  fonctions  du  saint  ministère.  Ce  ne  fut 
qu'après  avoir  abdiqué  l'épiscopat  de  Cons- 
tantinople  en  381,  qu'il  se  fit  comme  une 
occupai  ion  d'écrire  en  vers,  encore  ne  le  fit-il 
que  pour  mortifier  sa  chair  par  le  travail  de 
cette  composition,  dans  laquelle  il  avoue  * 
qu'il  trouvait  beaucoup  de  peine.  Ses  poè- 
mes roulent  presque  tous  sur  des  sujets  assez 
communs  ;  et  quoiqu'ils  ne  soient  point  sou- 
tenus par  aucune  de  ces  fictions  qui,  chez  les 
profanes,  faisaient  le  poète,  ils  n'eu  sont  ni 
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>  Epist.  109,  ni,  112.,  113,  114,  115,  116,122,124, 
125,  126,  132,  134,  136,  137,  138,  139,  140,  141,  144, 
145,  154,  155,  156,  157,  158,  160,  161,  162,  163,  164, 
171,  197,  198,  203,  210,  220,  221,  228,  229,  230,  231, 
232,  233,  234,  235,  236,  238,  239,  241,  242.  [La  lettre 
109e  est  la  39"  de  l'édillou  Bénédictine,  MiL;ne,  ibid  , 
col.  79.  La  lettre  lUa  est  la  189e,  ibid.,  JUigne,  ibid,, 
col.  307.  Les  lettres  112e,  113e,  U4e  sont  les  2281=, 
229",  230e,  ibid.,  Migije,  ibid.,  cp!.;  371.  Les  lettres 
115e  et  116e  sont  les  174e  et  175e,  ibi.d.,  aligne,  ibid., 
col.  283.  La  lettre  122e  est  la  227e,  jbid.,Migne,  ibid., 
col.  370.  La  lettre  124e  est  la  237,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  379.  La  lettre  125e  est-  la  155»,  ibid.,  Migae,  ibid., 
col.  202.  La  lettre  126e  est  la  150e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  255.  La  lettre  132e  est  la  181e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  295.  La  lettre  134e  est  aussi  la  134e,  ibid.,  Mi- 
gne, ibid.,  col.  230.  Li  lettre  136e  est  la  137e,  ibid., 
Migne,  ibid.,  col.  234.  Les  lettres  137e  et  138e  sont 
les  70e  et  71e,  ibid.,  Cligne,  ibid.,  col.  134,  135.  La 
lettre  139e  est  la  38e,  ibid.,  iMigue,  ibid.,  col.  79.  La 
lettre  140»  est  la  24e;  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  59.  La 
lettre  142e  est  la  7fe,  ibid.,  Migne,  ibid.,  coL  138. 
La  lettre  14'io  est  la  226e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  370. 
La  lettre  145e  est  la:75e,  ibid.,  Migue,  ibid.,  col.  139. 
La  lettre  154e  est  la  55e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  110. 
La  lettre  155e  est  la  126^  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  43. 
La  lettre  156e  est  la  97e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  170. 
Les  lettres  157^  et  IbSe  sont  les  128e  et  129e,  ibid., 


Migne,  ibid.,  col.  222  et  223.  La  leltre  160e  est  la 
13e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  46.  La  lettre  161e  est  la 
63e,  ijjiij.^  Migne,  Ibid.,  col.  123.  La  leltre  162e  est 
la  62e,  ibid.,  Migne,  ibid.  La  lettre  163e  est  la  27e, 
ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  27.  La  lettre  164e  est  la  184e, 
ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  302.  La  lettre  171e  est  la 
23le,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  374.  La  lettre  197e  est 
la  98e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  171.  La  lettre  19Se 
est  la  78e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  coL  147.  La  lettre 
203e  est  la  236e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  379.  La 
leltre  210=  et  la  20Se  parmi  les  lettres  de  saint  Ba- 
sile; elle  est  adressée  à  Eulancius.  La  lettre  220»  est 
la  12ie,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  295.  La  lettre  22Io 
est  la  224e,  ibid.,  Migne,  col.  218.  La  22Se  est  la 
103e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  210.  La  229^  est  la 
170e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  279.  La  230e  est  la 
ll9e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  214.  La  lettre  231e  est 
la  UOe,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  207.  La  lettre  232a 
est  la  158e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  263,  La  233e  est 
la  211e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  347.  La  234e  est  la 
127e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  222.  La  235e  est  la 
126e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  219.  La  lettre  236e  est 
la  21Se,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  355.  La  lettre  238e 
est  la  99e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  121.  La  lettre  239, 
est  la  100e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  174.  La  lettre 
241  e  est  la  28e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  94,  62.  La 
lettre  242e  est  la  24ie,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  385. 
[L'éditeur.)— ^  ^azinm.,  Cnrm.  147,  pag.  248. 
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moins  relevés,  ni  moins  agréables.  Le  style 
en  est  coulant,  les  expressions  pompeuses,  les 
pensées  sublimes,  les  comparaisons  justes  et 
enchâssées  avec  art.Il  est  étonnant  que,  dans 
un  âge  où  Timagination  qui  doit  dominer 
dans  ces  sortes  d'ouvrages  semblait  devoir 
être  afi'aiblie,  saint  Grégoire  ait  pu  faire  cou- 
ler d'une  veine  qu'on  aurait  cru  presque  tarie, 
des  vers  si  pleins  de  feu  et  en  si  grand  nom- 
bre. Saint  Jérôme  et  Suidas  lui  en  attribuent 
trente  mille. 

2.  Le  premier  de  ses  poèmes,  suivant  nos 
éditions,  c'est  celui  de  sa  Vie,  et  particulière- 
ment de  ce  qu'il  avait  fait  pendant  son  séjour 
à  Constantinople  *.  11  l'éciivit  en  l'an 381,  peu 
après  sa  démission,  comme  on  le  voit  eu  ce 
qu'il  y  dit  que  Maxime  demeurait  *  alors  eu 
repos,  depuis  qu'il  avait  été  chassé  d'Alexan- 
drie pour  avoir  voulu  déposséder  Pierre  qui 
en  était  évèque,  ce  qui  ne  peut  se  rapporter 
qu'à  l'an  381,  puisque,  sur  la  fin  de  cette 
année  ou  au  commencement  de  la  svdvante, 
Maxime,  appuyé  par  les  évèques  du  vicariat 
d'Italie,  troubla  de  nouveau  l'Eglise  en  vou- 
lant se  faire  rétablir  sur  le  siège  de  Constan- 
tinople. Ce  poème  fournit  une  preuve  que 
sjiut  Grégoire  n'était  plus  évêque  de  cette 
ville  lorsqu'il  le  composa,  puisqu'il  en  qua- 
liBe  les  chrétiens  ceux  '  qui  avaient  été  à  lui, 
mais  qui  étaient  alors  à  d'autres,  c'est-à-dire  à 
Nectaire. 

Les  faux  bruits  que  les  ennemis  de  saint 
Grégoire  faisaient  courir  contre  lui,  firent  le 
dessein  de  ce  poème.  Il  est  en  vers  iambi- 
ques,  et  adressé  à  tous  les  chrétiens  de  Cons- 
tantinople, tant  hérétiques  que  catholiques  : 
«  car,  disait  saint  Grégoire,  les  muets  et  les 
morts  au  nombre  desquels  Je  suis,  n'ont  plus 
d'ennemis.  »  Il  le  commence  par  des  gémis- 
sements sur  la  corruption  du  siècle.  «  11  y  a 
moins  lieu  de  s'en  étonner,  dit- il,  quand  on 
fait  réflexion  que  les  évèques  qui,  par  le  de- 
voir de  leurs  charges, sont  employés  à  rompre 
aux  autres  le  pain  du  ciel,  sont  consumés  de 
la  faim  :  tandis  qu'ils  donnent  aux  fidèles  les 
remèdes  convenables  à  leurs  maux,  ils  ne 
s'aperçoivent  pas  qu'ils  sont  eux-mêmes  cou- 
verts de  plaies,  et  qu'ils  suivent  une  route 


tout  opposée  à  celle  qu'ils  disent  aux  autres 
être  le  chemin  le  plus  court  pour  arriver  au 
salut.  Quoiqu'il  n'y  ait  qu'un  soleil  dans  la 
nature,  ajoute-t-il,  il  ne  laisse  pas  d'y  avoir 
dans  le  monde  deux  flambeaux  qu  -l'éclai- 
rentjl'aucienne  et  la  nouvelle  Rome;  l'une  si- 
tuée à  l'occident,  l'autre  à  l'orient  :  égales  en 
lustre  et  en  beauté. Il  y  a  toutefois  entre  elles 
cette  différence,  que  l'ancienne  ne  s'est  ja- 
mais écartée  de  la  foi  de  nos  pères  et  qu'elle 
tient  unies  dans  cette  foi,  par  un  lien  pieux, 
toutes  les  Eglises  d'Occident,  comme  le  doit 
faire  celle  qui,  comme  chef  de  tout  le  monde 
chrétien,  est  chargée  d'en  maintenir  toute 
l'économie;  au  lieu  que  la  nouvelle,  celle  de 
Constantinople,  après  avoir  été  éclairée  de  la 
vraie  foi,  est  tombée  depuis  qu'Arius  a  com- 
mencé à  dogmatiser  dans  les  ténèbres  de 
l'erreur.  »  Il  en  excepte  l'église  dite  VAms- 
lasie,  «  la  seule,  dit-il,  où  l'hérésie  n'a  point 
pénétré  ;  »  c'est  pourquoi  il  l'appelle  l'Arche 
de  Noé,  la  seule  qui  soit  échappée  du  nau- 
frage. Il  remarque  que  les  hommes  sont  tom- 
bés dans  l'erreur  en  des  manières  différentes, 
les  uns  en  faisant  un  dieu  du  hasard,  les 
autres  en  fléchissant  le  genou  devant  des  ou- 
vrages faits  de  leurs  mains  ;  quelques-uns  en 
niant  la  Providence  ;  plusieurs  en  attribuant 
au  cours  des  astres  les  événements  de  ce 
monde.  Ces  erreurs  regardaient  les  gentils  : 
mais  il  s'en  éleva  d'autres  chez  les  Juifs  et 
chez  les  chrétiens.  Saint  Grégoire  en  fait  l'é- 
numération,qu'il  conduit  jusqu'aux  apollina- 
ristes.  Le  reste  de  son  poème  est  employé  à 
marquer  les  efforts  que  firent  les  ariens  pour 
le  chasser  de  son  siège,  tandis  que  les  évèques 
se  réunissaient  de  tout  l'Orient,  excepté  de 
l'Egypte,  pour  l'y  maintenir  ;  à  faire  l'éloge 
de  saint  Mélèce  d'Antioche,  l'un  des  princi- 
paux du  concile  de  Constantinople  ;  à  décrire 
les  assemblées  tumultueuses  des  évèques,  et 
leurs  disputes  au  sujet  de  Paulin  et  de  saint 
Mélèce.  Il  prétend  non-seulement  que  l'on 
n'avait  ordonné  deux  évèques  àAntiocheque 
pour  en  avoir  un  prétexte  de  rompre  le  lien 
d'unité  entre  les  évèques  d'Occident  et  ceux 
d'Orient,  mais  encore  que  chacun  d'eux  ne 
soufflait  le  feu  de  la  discorde  que  pour  cher- 


1  Dans  l'édition  do  Billy  le  poème  sur  h  Vie  est  un 
préliminaire,  et  le  premier  commence  au  deuxième. 
Ce  premier  poème  se  trouve  dans  la  section  1  dos 
poèmes  sur  lui -même  do  l'édition  Bénédictine, 
tome  II,  et  Mignc,  tome  XXXVII  de  la  Patrologic 
(jrecque,  col.  1030.  On  doit  observer  que  l'édition 
Béuédicline   a  divisé  les  poèmes  de  saint  Grégoire 


eu  deux  livres.  Le  premier  contient  les  livres  dog- 
matiques et  moraux  de  la  1"  section  ;  le  deuxième 
contient  les  poèmes  historiques  qui  regardent  le 
Saint  et  les  autres  ;  de  là  encore  deux  autres  sec- 
tions. {L'éditeur.) 

SNazianz.,  Carm.  1,  pag.  16. 

3  Nazianz.,  Carm.  1,  pag.  1. 
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cher  dans  la  confusion  générale  son  intérêt 
particulier. 

3.  Le  poème  suivant  '  intitulé  :  De  son  étct, 
regarde  encore  la  vie  de  saint  Grégoire  ;  mais 
il  l'écrivit  plusiem's  années  avant  le  précé- 
dent, et  au  plus  tard  en  l'an  373,  puisqu'il  y 
parle  de  son  père  et  de  sa  mère  comme  vi- 
vant encore.  Il  est  en  vers  hexamètres.  Le 
Saint,  en  y  faisant  connaître  quelles  ont  été 
les  dispositions  de  son  cœur  dans  les  actions 
de  sa  vie,  fait  plusieurs  réflexions  solides  et 
de  piété,  capables  de  porter  à  la  vertu  et  de 
donner  de  l'éloignement  du  vice,  entre  autres 
que  le  malin  esprit  se  sert  de  deux  voies  pour 
conduire  les  hommes  à  leur  perte,  en  enga- 
geant ceux  qui  ont  le  cœur  mauvais  dans 
des  crimes  grossiers  et  corporels  ;  mais  ten- 
dant au  contraire  à  ceux  qui  se  sont  dévoués 
à  Dieu, des  pièges  qui, pour  être  plus  cachés, 
n'en  sont  pas  moins  dangereux.  Saint  Gré- 
goire donne  le  plan  de  sa  manière  de  v'vwe, 
qui  est  celle  d'un  véritable  chrétien  ;  et  finit 
son  poème  par  une  prière  qu'il  adresse  à  la 
sainte  Trinité,  la  conjurant  de  lui  faire  pas- 
ser le  reste  de  ses  jours  sans  tâche,  afm  qu'il 
puisse  chanter  ses  louanges  dans  l'éternité. 

4.  Il  composa  son  troisième  -  poème,  qui 
est  à  la  louange  de  la  virginité,  dans  sa  re- 
traite d'Arianze,  vers  l'an  383.  Il  est  en  vers 
hexamètres  et  adressé  aux  personnes  chas- 
tes de  corps  et  d'esprit.  Saint  Grégoire  n'y 
omet  rien  de  ce  qui  peut  rendre  cette  vertu 
recommandable,  jusqu'à  tirer  avantage  de  ce 
que  Dieu  et  les  anges  n'ont  point  de  femelles 
de  leurs  espèces.  Il  y  compare  la  génération 
du  Fils  de  Dieu  à  l'acton  du  feu  qui  fait  sortir 
de  son  sein  des  étincelles  de  même  nature. 
C'est  à  ce  Fils,  par  qui  toutes  choses  ont  été 
faites  et  qui,  pour  réparer  les  pertes  qu'avait 
causées  au  genre  humain  la  prévarication 
d'Adam,  s'est  fait  homme  lui-même,  unissant 
enluila  divinité  avecl'humanité,  deux  natures 
en  une  personne,  qu'il  attribue  l'institution 
des  vierges,  ayant  voulu  que,  depuis  qu'il 
était  né  d'une  vierge,  la  vh'ginité  devînt  aussi 
glorieuse  que  commune  ;  car,  sous  la  loi  de 
Moïse,  cette  vertu  ne  brillait  que  dans  très- 
peu  de  personnes.  Il  la  met  autant  au-des- 
sus du  mariage,  que  Tesprit  est  au-dessus 
de  la  chair,  le  ciel  au-dessus  de  la  terre, 
l'éternité  au-dessus  du  temps,  Dieu  au-dessus 
de  l'homme  ;  et,pour  rendre  sensible  ce  qu'il 

i  Livre  II,  section  1,  poèmi  1,  M'gue,  col.  970. 
[L'éditeur.) 
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dit  à  ce  sujet,  il  feint  un  dialogue  où  la  vir- 
ginité et  le  mariage  disputent  ensemble  sur 
la  prééminence  de  leur  état.  On  y  dit,  pour 
relever  le  mariage,  qu'il  est  la  source  de  la 
vie, l'ornement  du  monde, qu'il  s'étend  à  tout 
ce  que  renferme  la  natm'e,jusqu'aux  plantes 
et  aux  cailloux.  Du  mariage  naissent  toutes 
les  commodités  de  la  vie;  il  est  la  source 
des  sciences  et  des  arts,  il  rend  l'adversité 
supportable,  il  donne  un  frein  à  la  concupis- 
cence. Si  le  mariage  était,  comme  on  le  dit, 
un  obstacle  -au  salut,  Jésus- Christ  n'aurait 
pas  ordonné  aux  personnes  mariées  de  de- 
meurer ensemble,  et  défendu  de  rompre  le 
lien  d'rme  union  formée  par  Dieu  même.  Les 
Saints  sous  la  loi  ont  été  mariés,  de  même 
que  dans  l'état  de  la  natm'e.  Sans  le  mariage 
il  n'y  aurait  eu  ni  Patriarches,  ni  Doctem'S. 
Toutes  les  personnes  du  sexe  dont  l'Ecriture 
loue  les  belles  actions,  ont  été  mariées.  Bien 
que  Jésus -Christ  n'ait  point  eu  de  père  se- 
lon la  nature  humaine,  il  est  cependant  né 
d'une  femme  engagée  dans  le  mariage.  En- 
fin, quand  même  la  virginité  am'ait  quelques 
raisons  de  s'élever  au-dessus  du  mariage, 
elles  tombent  par  celle-là  seule,  que  les  vier- 
ges sont  elles-mêmes  le  fruit  du  mariage  ; 
les  gens  mariés,  au  contraire,  ne  le  sont  pas 
de  la  virginité  :  or,  il  est  juste  que  les  en- 
fants cèdent  à  ceux  de  qui  ils  tiennent  la 
vie. 

A  ce  discours  la  virginité  répond:  les 
mères  n'ayant  enfanté  que  le  corps,  et  non 
l'âme  qui  est  créée  de  Dieu,  ne  doivent  pas 
trouver  mauvais  si  eUe  leur  préfère  Dieu 
comme  son  véritable  Père,  puisque  c'est  de 
lui  qu'elle  a  reçu  la  plus  noble  partie  d'elle- 
même,  c'est-à-dire  l'âme.  Il  doit  être  regardé 
comme  le  père  de  la  virginité,  comme  l'ayant 
introduite  dans  le  monde  en  créant  d'abord 
l'homme  sans  femme.  Il  faut  bien  qu'il  y  ait 
quelque  défaut  dans  l'acte  conjugal, puisque, 
dans  l'ancienne  loi,  il  était  oi'donné  aux  prê- 
tres actuellement  dans  le  service, de  s'en  abs- 
tenir, et  aiix  femmes  nouvellement  accou- 
chées, de  se  purifier  avant  d'entrer  dans  le 
temple.Jésus-Christ,en  naissant  d'une  vierge, 
avait  fait  voir  qu'il  préférait  la  virginité  au 
mariage.  Les  arts  ne  sont  point  des  produc- 
tions du  mariage,  mais  ils  sont  plutôt  une 
suite  du  péché  d'Adam.  Si  les  saints  et  plu- 
sieurs grands  hommes  sont  nés  du  mariage, 

"  Livre  I,  section  2,  poème  2,  JVIigne,  col.  522. 
{L'édileur.'] 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES, 
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on  n'en  peut  rien  conclure  pour  en  montrer 
l'excellence,puisqu'il  en  est  né  aussi  des  scé- 
lérats et  des  impies,  comme  Julien  l'Apos- 
tat. Les  pères  et  mères  ne  peuvent  tirer  ya- 
nité  de  la  probité  de  leurs  enfants,  gui  est  un 
effet  de  l'opération  du  Saint-Esprit.  La  vie 
des  vierges  est  toute  céleste,  tandis  que  celle 
des  gens  mariés  les  attache  à  la  terre,  aux 
plaisirs  sensuels,  aux  richesses  et  à  la  mol- 
lesse. Le  mariage  entraîne  avec  soi  une  infi- 
nité de  maux  et  de  chagrins,  dont  la  virginité 
est  exempte,  se  plaisant  même  dans  la  pau- 
vreté et  dans  les  pleurs. 

S.  Saint  Grégoire  traite  la  même  matière 
dans  le  quatrième  poème  ',  qui  paraît  être 
une  suite  du  précédent,  et  ne  faire  avec  lui 
qu'un  même  ouvrage.  C'est  un  tissu  d'excel- 
lents avis  pour  les  vierges,  où  elles  peuvent 
apprendre  à  éviter  tous  les  écueils  capables 
de  leur  faire  perdre  le  mérite  de  leur  état. 
Le  premier  et  le  plus  dangereux  est  l'orgueil, 
vice  que  Dieu  a  eu  en  horreur  et  qui  consiste 
à  se  croire  au  faîte  de  la  vertu,  parce  qu'on 
se  voit  exempt  des  vices  grossiers.  Saint  Gré- 
goire exhorte  donc  les  vierges  à  ne  pas  tirer 
avantage  de  ce  qu'elles  ne  croupissent  pas 
dans  le  crime  comme  beaucoup  d'autres, 
mais  à  se  proposer  tellement  Dieu  et  sa  loi 
pour  modèle  de  leurs  actions,  qu'elles  ne  les 
quittent  jamais  de  vue,  travaillent  continuel- 
lement à  devenir  parfaites  jusqu'à  ce  qu'elles 
le  soient  en  effet,  de  peur  que,  regardant 
derrière  après  avoir  quitté  le  monde,  elles  ne 
soient  changées  en  statues  de  sel  :  c'est  un  ^ 
mal  de  s'arrêter  dans  le  chemin  de  la  vertu. 
Il  veut  ^  qu'elles  bannissent  toute  crainte  im- 
modérée, fondée  sur  la  fragihté  de  la  chair, 


comme  si  elles  ne  pouvaient  la  dompter  pnr 
aucun  moyen,  d'autant  que  cette  crainte  ne 
vient  pas  de  Dieu  ;  qu'elles  passent  leur  vie 
dans  les  travaux,  dans  les  prières,  dans  les 
gémissements  et  dans  les  larmes;  qu'elles 
soient  vierges  des*  yeux,  de  la  langue  et  des 
oreilles  ;  qu'elles  vivent  dans  le  silence  et 
la  modestie,  laissant  aux  femmes  •  mondai- 
nes les  ornements  empruntés  et  précieux; 
qu'elles  n'aient  point  de  demeure  commune 
avec  les  hommes,  le  démon  se  servant  sou- 
vent du  prétexte  de  l'amitié  pour  allumer 
dans  les  cœurs  les  plus  purs  un  feu  criminel. 
Les  lions,  dit-il,  respectèrent  la  virginité  dans 
Daniel  et  dans  sainte  Thccle.  L'intention  ^ 
que  l'on  doit  avoir  en  embrassant  cet  état, 
n'est  pas  d'éviter  le  mariage,  qui  est  établi 
de  Dieu  pour  la  propagation  du  genre  hu- 
main, mais  de  fuir  le  vice  et  de  pratiquer 
la  vertu  avec  plus  de  facilité.  Les  '  moin- 
dres péchés  sont  à  éviter,  pom-  s'empêcher 
de  tomber  dans  de  plus  considérables.  Une 
vierge,  pour  se  préserver  de  la  corruption, 
doit  être  sobre  ^  dans  le  boire  et  dans  le 
manger,  la  mortification  du  corps  étant  la 
plus  sûre  garde  de  la  chasteté.  S'il  est  hon- 
teux à  une  vierge  de  boire  du  vin,  il  l'est  en- 
core plus^  de  se  mettre  en  colère.  Les  éclats 
de  rire  ne  conviennent  qu'aux  femmes  per- 
dues, le  ris  dans  une  vierge  devant  être  ac- 
compagné de  modestie  et  de  pudeur;  elle 
doit  laisser  aux  savants  le  soin  de  confondre 
les  hérétiques  et  ne  parler  que  rarement  de 
la  grandeur  du  Très -Haut  et  des  matières 
de  religion  '".  Il  lui  suffit  de  connaître  un 
Dieu  en  trois  personnes. Sa  plus  commune  " 
occupation  doit  être  de  manier  le  tom-  et  la 


i  Livre  I,  section  2,  2n  poème,  Migne,  col.  55îi. 
^  Ad  cœtera  magno,  [L'éditeur.) 

Tende  gradu  seniper  scandens,  spectansqiœ  priora. 
Sture  loco  mala  res.  Pag.  56. 

3  Nec  iibi  sit  nimio  carnis  natura  pavori, 
Tanquam  illam  nequeas  ulla  ratiwie  domare. 
Non  etenini  timor  hic  divina  manat  ab  arce.  Ibidem. 

*  Virgo  sis  oculis,  sis  ore  atque  auribus  ipsis 
Virgo.  Nam  tribus  his  facile  est  decedere  reclo,  Ibid. 

^  Ornentur  gemmis  aliœ,  decoreniur  et  aura, 
Quod  fulgore  suo  collust/'at  corporis  arlus. 
Hœc,  inquam,  his  placeant,  quarum  depicla  colore 
Multiplici  est  faciès,  mortalique  arie  manuque 
Condita,  cœlestique  ab  imagine  turpis  imago 
Dissita,  cakatum  prodens  sine  voce  pudorem,  Ihld. 

'  Nascitur  ex  virtute  malum  cum  dœmonis  astu. 
Non  tam  etenim  ut  dulces  thalamos  mxumque  juga- 

leni 
Quo  genus  liumanum  Dens  immortalis  adauget, 
E/fugiam,  quam  ut  criminibus  mentique  medelam 


Quœram,  Virginia;  vitœ  delector  amore.  Ibid.,  pag.  CO. 

'  Nec  vero  in  vitiis  quidquam  paruique  leoisque 
Ponderis  esse  putes  :  qui  parvis  obuius  ibit, 
!s  nunquam  prœceps  scelera  in  graviora  ferelur. 

8  Venter  claustra  ferens  vilii  contagia  forsan 
Evitare  queat  :  sed  si  laxentur  hahenœ 

Januaque  huic  omnis  paleat,  metus   imminet  ingens, 
Ibid. 

9  Vinum  virginibus  probrum  est  obscenius  ira  : 
Turpius  ira  malum  gruviusque  in  virgtm  crimen 
Quam  furor  in  reliquis.  Ibid. 

">  Femina  pauca  loqui  de  summo  Numine  débet  : 
Hactenus  ut  Triadis  natura  intelligat  unum 
In  tribus.  Pag.  60. 

il  In  mnnibus  ttbi  sint  radii,  sit  candida  lana, 
Inque  super  tibi  sint  divina  oracula  curœ, 
Cœlestisque  etiam  sapicntia,  cantica  sancta. 
Et  tenuis  vocis  prudens  sonus  atque  susurrum 
Tam  levé  ut  admotas  haud  quaquam  verberet  aures. 
Quod  minus  in  labris  habeat  quam  pcctore  flxum. 


[iv^  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XHI.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 
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laine  et  de  tourner  le  fuseau,  de  lire  les  Lvres 
saints  et  de  chanter  des  cantiques  spirituels 
d'une  vois  douce  et  modérée,  où  le  cœur  ait 
plus  de  part  que  les  lèwes.  Elle  ne  doit  point 
fréquenter  les  gens  mariés,  ni  les  festins,  ni 
rendre  des  visites,ni  avoir  de  vastes  apparte- 
ments, ni  même  recevoir  dans  sa  petite  mai 
son  toute  sorte  d'hôtes,  mais  ceux-là  seule- 
ment qu'elle  saura  être  recommandables  par 
lem'  vertu.  Après  Dieu  elle*  révérera  si  bien 
son  évêque,  qui  est  le  vicaire  de  Jésus-Christ 
sur  la  terre,  qu'elle  se  conduira  en  tout  par 
ses  lumières. 

Saint  Grégoire  préfère  le  mariage  à  une 
virginité  douteuse,  persuadé  que  le  cœur 
d'une  vierge  ne  peut  être  partagé  sans  crime, 
et  veut  que  celles  qui  se  sentent  trop  faibles 
pour  vivre  dans  le  célibat  se  marient.  «  Si 
toutefois,  ajoute-t-il,  elles  ont  assez  de  force 
pour  faire  à  Dieu  un  sacrifice  de  leur  virgi- 
nité, qu'elles  sachent  que  cette  démarche  est 
un  vœu  qu'elles  ne  peuvent  enfreindre  sans 
sacrilège  et  sans  un  danger  évident  de  périr 
éternellement,  puisqu'elles  feraient  un  vol  à 
Dieu  beaucoup  plus  criminel  que  celui  d'A- 
nanie  et  de  Saphire,  qui  furent  punis  d'une 
manière  qui  fait  trembler.  »  S'adressant  en- 
suite aux  pères  et  mères,  il  les  conjure  de  ne 
pas  forcer  leurs  enfaufs  ni  à  se  marier,  s'ils 
ont  dessein  de  se  consacrer  au  Seigneur,  ni 
à  embrasser  la  virginité,  s'ils  ne  s'y  sentent 
point  portés  :  msais  d'éprouver  ceux  qui  au- 
raient envie  de  ce  dernier  parti,  avant  que  de 
leur  permettre  de  s'y  engager,  non  pas  tou- 
tefois en  employant  pour  les  faire  pencher 
du  côté  du  mariage,  les  jeux  et  les  danses, 
qui  doivent  être  interdites  des  maisons  où 
il  y  a  de  jeunes  enfants.  Il  aUribue  à  la  vie 
dissolue  des  dieux  du  paganisme  le  peu  de 
cas  que  les  païens  ont  fait  de  la  virginité; 
«  il  ne  faut  pas  s'étonner,  ajoute-t-il,  si  Jésus- 
Christ  en  a  donné  de  l'amour  aux  hommes, 
ayant  bauni  de  leur  cœur  -,  par  sa  présence, 
l'amour  profane  et  terrestre,  comme  il  arrêta 
le  sang  de  l'hémorrhoïsse.  »  Pour  marquer 
combien  il  estimait  la  virginité,  il  finit  son 
poème  en  disant  qu'une  vierge  doit  être  par 
mi  les  femmes  ce  qu'est  la  perle  entre  les 


pierres  précieuses,  l'étoile  du  jour  dans  le  fir- 
mament, l'olivier  parmi  les  arbres,  et  le  lis 
entre  les  Qeurs. 

6.  Le  cinquième  poème  '  est  un  fruit  de  sa    cinquième 
retraite  à  Arianze  vers  l'an  383.  Il  est  en  vers  sainf^G?!- 
élegiaques  et  a  pour  titre  :  Des  Calamités  de  ^°"'' 
son  âme.  On  y  voit  de  quelle  manière  il  vivait 

dans  sa  solitude  :  «  Je  vis,  dit-il,  parmi  les 
rochers  et  avec  les  bêtes  farouches  ;  ma  de- 
meure est  une  caverne  où  je  passe  ma  vie 
tout  seul.  Je  n'ai  qu'un  seul  habit,  et  n'ai  ni 
souliers  ni  feu  ;  je  ne  vis  que  de  l'espérance  ; 
je  suis  le  rebut  et  l'opprobre  des  hommes; 
je  ne  couche  que  sur  la  paille  ;  je  me  couvre 
d'un  sac;  mon  plancher  est  tout  trempé  des 
larmes  que  j'y  répands  continuellement.  »  On 
y  voit  encore  plusieurs  autres  circonstances 
de  sa  vie,  que  nous  avons  rapportées  ailleurs. 
La  description  qu'il  y  fait  de  la  guerre  intes- 
tine entre  l'esprit  et  le  corps  est  fort  juste  ; 
et  comme  cette  guerre  a  pris  son  origine 
dans  le  péché  d'Adam,  saint  Grégoire  pleure 
amèrement  cette  transgression,  et  prie  Dieu 
de  détruire  en  lui  cette  révolte  continuelle,  en 
assujettissant  la  chair  à  l'esprit.  Il  faisait  de 
son  côté  tout  ce  qu'il  croyait  nécessaire  pour 
la  dompter,  mortifiant  ses  membres  en  fuyant 
les  plaisirs.  Il  raconte  comment  il  avait  pris 
la  résolution  de  garder  la  virginité ,  et  de- 
mande à  Dieu  la  grâce  de  la  persévérance. 

7.  Ce  fut  encore  dans  sa  retraite  et  vers  le  sixiùme 
même  temps  qu'il  fit  son  sixième  poème  *, 
qui  est  une  lamentation  continuelle  sur  les  veÙ 
afflictions  dont  il  était  accablé.  Outre  ses  in- 
firmités habituelles,  il  avait  le  chagrin  de 
voir  l'Église  de  Nazianze  ravagée  par  les 
apoUinaristes  ;  et  tout  le  peuple  de  cette  ville 
le  pressait  de  venir  y  prendre  la  défense  de 
la  foi.  Il  céda  à  leurs  instances,  et  fit  à  cette 
occasion  le  poème  dans  lequel  il  demande  à 
Dieu  son  secours  avec  une  profonde  humi- 
lité. Il  s'y  compai'e  à  Job  pour  la  violence  de 
ses  maux,  dont  il  attribue  la  cause  à  .ses  pé- 
chés seuls  et  eu  particulier  à  son  orgueil, 
ne  craignant  point  de  le  confesser  publique- 
ment: «  parce  que^  dit- il,  c'est  cacher  ses 
crimes ,  que  de  ne  les  déclarer  qu'à  voix 
basse.» 


poème  de 
s  lÎDt  Gré- 
goire,   vers 


*  In  primis  venerare  Deum,  tum  deinde  sacrafum 

Po>itificem,  in  terris  fungmtem  muniire  Chrisii  : 
Quo  duce  certa  teris  fluxœ  vestigia  vitœ.  Ibid. 

*  Quid  mirum  in  medio  si  fixus  corpore  Cliristus, 
Humanos  omnes  pellut  violenius  amm'es 
Sanguineum  œgrotœ solo  velut  ante lepressit 


Profluvium  (aciu.  Ibid. 

3  Livre  II,  i^'e  section,  poème  45,  Migne,  col.  135'i. 
{L'e'diiew.) 

*  Livre  II,  l'e  sectiou,  poème  19,  Migne,  col.  127â. 
{L'e'diteur.) 
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Septième 
p^ème  lie 
«aint  Gré- 
goire, vers 
i'ati  3S2  ou 
Mi. 


nitième 
poème  de 
Baint  Gré- 
goire, après 
l'au  381. 


Neuvième 
poéjne  de 
Baint    Gré- 


Dixième 
poème    de 
saint     Gré- 
goire, après 
l'an  381. 


8.  Nous  rapportons  au  même  temps  son 
septième  poème  ',  puisqu'il  s'y  donne  pour 
un  homme  à  qui  l'âge  avait  acquis  de  l'expé- 
rience. Après  y  avoir  déploré  l'aveuglement 
des  hommes  et  la  vanité  des  choses  d'ici-bas, 
il  exhorte  les  jeunes  gens  à  renoncer  aux  ri- 
chesses, aux  honneurs,  et  à  ne  faire  aucun 
fonds  sur  la  force  ou  sur  la  beauté  de  leurs 
corpsj  d'autant  que  tous  ces  biens  extérieurs 
ne  nous  suivent  que  jusqu'au  tombeau,  où 
se  précipitent  pêle-mêle  le  roi  et  le  pauvre, 
le  savant  comme  celui  qui  ne  l'est  pas. 

9.  Le  huitième  est  une  complainte  sur  les 
maux  qu'il  avait  soufferts  et  qu'il  souffrait 
encore  '.  Il  en  prend  à  témoin  sa  patrie  et 
les  différents  endroits  où  il  avait  été  évêque  : 
ce  qui  fait  voir  qu'il  le  composa  après  sa 
sortie  de  Constantinople,  en  381.  Il  demande 
à  la  Sagesse  éternelle  pourquoi  les  impies 
sont  exempts  des  chagrins  et  des  peines  de 
la  vie,  tandis  que  les  gens  de  probité  en  sont 
accablés;  et  répond  lui-même  que  sans  doute 
Dieu  n'en  use  ainsi  que  pour  les  éprouver  et 
purifier  lem'  vertu  par  le  feu  des  tribula- 
tions :  mais  comme  il  se  sentait  inférieur  à 
ses  maux,  il  conjure  le  Seigneur  de  les  ter- 
miner en  mettant  fin  à  sa  vie. 

10.  Il  traite  le  même  sujet  dans  le  neu- 
vième poème  ",  qu'il  écrivit  étant  éloigné 
de  sa  patrie  et  en  un  lieu  où  il  ne  savait  qui 
lui  fermerait  les  yeux,  ni  s'il  se  trouverait 
quelqu'un  qui  lui  donnât  la  sépulture.  C'é- 
tait apparemment  dans  la  solitude  de  Lamis 
où  il  passa  tout  le  carême  de  l'an  382.  Il  dit 
que  la  seule  pensée  qu'il  lui  fallait  paraître 
devant  le  tribunal  de  Dieu,  le  faisait  sécher 
de  frayeur  et  fondre  en  larmes. 

11.  Dans  le  dixième  *,  il  décrit  un  songe 
qu'il  avait  eu  sur  l'Anastasie ,  celle  des 
églises  de  Constantinople  qu'il  avait  le  plus 
aimée.  Il  lui  avait  semblé  être  au  milieu  de 
cette  nouvelle  Bethléem,  comme  il  l'appelle 
à  cause  de  sa  petitesse,  environné  des  mi- 
nistres de  l'autel  et  d'une  grande  foule  de 
peuple  qui  écoutait  avec  avidité  les  paroles 
du  salut  qui  sortaient  de  sa  bouche.  Il  y 
parle  aussi  des  autres  églises  de  cette  ville. 


qui  toutes  étaient  d'une  grande  magnificence, 
entre  autres  celle  des  Apôtres,  qui  se  faisait 
remarquer  par  ses  quatre  collatéraux  en 
forme  de  croix.  Quoique  chagrin  de  voir  ces 
églises  entre  les  mains  d'un  autre,  il  témoi- 
gna que  celle  qu'il  regrettait  le  plus,  était 
l'Anastasie,  dont  il  dit  avoir  pleuré  la  perte 
plus  amèrement  qu'un  berger  ne  pleure  celle 
de  son  troupeau.  Il  marque  que  les  femmes 
et  les  vierges  y  étaient  en  haut  dans  des  tri- 
bunes. Cette  pièce  fut,  comme  on  le  voit, 
écrite  depuis  sa  sortie  de  Constantinople. 

12.  Le  suivant  ^,  qui  est  en  vers  élégia-    i^P^f'^^J';? 
qaes,  est  aussi  postérieur  à  l'abdication  qu'il  ^î,'";.' ,  ^,'^;:;;, 
fit  de  l'épiscopat  de  cette  ville.  Il  y  tourne  ''°"^"- 
en  ridicule  la  plupart  des  évêques  de  son 
temps,  qui,  peu  inquiets  de  vivre  conformé- 
ment à  leur  état  et  à  leur  dignité,  cédaient 

au  temps  par  intérêt.  Il  se  plaint  qu'il  y  en 
avait  qui, dans  leurs  discours, ne  cherchaiei!l 
qu'à  plaire  à  leurs  auditeurs  et  àflatterleuis 
oreilles,  sans  se  mettre  en  peine  de  les  édi- 
fier. Il  les  compare  à  des  baladins  et  à  des 
danseui's  de  corde  ;  et  leurs  synodes  à  des 
assemblées  de  grues  et  d'oies. 

13.  Le  douzième  poème  ®est  sur  la  même     nonziémo 

^  piième    (le 

matière  que  le  précédent,  mais  les  vers  y  saint  Gré- 

^  ^  ^  '^      goire,  apreg 

sont  hexamètres.  Il  y  gémit  sur  l'état  déplo-  i'""  mi. 
rable  où  la  division  entre  les  évêques  avait 
réduit  l'Eglise.  Il  les  traite  de  comédiens  et 
d'hypocrites  ;  il  se  plaint  du  peu  d'égard  que 
l'on  avait  à  la  probité  et  à  la  bonne  vie  dans 
le  choix  qu'on  en  faisait,  et  de  ce  que  la 
chaire  épiscopale,  qui  ne  devait  être  le  siège 
que  de  la  science  et  de  la  vertu,  était  deve- 
nue celle  du  vice  et  de  l'ignorance.  Il  sou- 
haite que  ceux  qui  mettent  tout  en  œuvre 
pour  y  parvenir,  brigues,  fom'beries,  vio- 
lences, soient  punis  comme  ceux  de  Gète; 
il  déplore  la  division  qu'entretenaient  les 
évêques  entre  les  Églises  d'Orient  et  d'Occi- 
dent, couvrant  du  prétexte  delà  religion  leur 
avidité  pour  les  honneurs  et  les  richesses, 
«  deux  choses,  dit-il,  qui  n'ont  pas  été  moins 
nuisibles  à  l'Eglise.  »  Pour  lui, il  se  féhcite  de 
se  voir  éloigné  de  ces  indignes  pasteurs  et 
de  se  trouver  dans  son  exil  comme  dans  l'ar- 


'  Livre  II,  l'e  section,  poème  32,  Migne,  col.  1300.  '  Livre  II,  1"  section,  poème  16,  Migne,  col.  1254. 

(L'éditeur.)  (L'éditeur.) 

''Livre  II, l^e  section,  poème  42,  Migne, col.  1349.  ^  Livre  II,  l^e  section,  poème  17,  Migne,  col.  1202. 

{L'éditeur.)  {L'éditeur.) 

s  Livre  II,  l^  section,  poème  43,  Migne,  col.  1346.  ^  Livre  II.  i™  section,  poème  13,  Migne,  col.  1227 

{L'éditeur.)  {L'éditeur.) 


CHAPITRE  Xm.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 


Seizième 

(ijx-s-p- 

■me    pnè- 

îs  (lesoint 


frv'   SIÈCLE.] 

che  de  Noé,  d'où  il  contemple  en  sûreté  les 
écueils  de  ce  monde  et  l'embrasement  de 
Sodome. 

14.  C'est  aussi  de  sa  retraite  qu'il  adressa 
son  treizième  poème  *  aux  évêques  assem- 
blés en  concile  à  Constantinople  en  391 .  Il 
dit  que  c'est  l'envie  qui  l'a  chassé  du  siège 
de  cette  ville,  et  témoigne  son  chagrin  d'y 
voir  un  autre  évéque  recueillir  ce  qu'il  y 
avait  semé  avec  tant  de  peine. 

13.  Il  écrivit  les  quatorze  et  quinzième 
poèmes  sm-  la  fin  de  sa  vie  ' .  Il  fait  dans  le  pre- 
mier une  peinture  fort  natm'elle  des  faiblesses 
de  l'homme  qu'il  conduit  d'âge  en  âge  depuis 
sa  naissance  jusqu'au  tombeau.  Depuis  le 
péché  d'Adam,  dit-il,  l'homme  ne  goûte  au- 
cun plaisir  qui  ne  soit  mêlé  d'amertume.  Il 
parle  de  l'origine  de  l'âme,  sans  décider  si 
elle  nous  vient  de  nos  parents,  ou  si  elle  est 
créée  de  Dieu.  Dans  le  deuxième  poème  il 
fait  voir  que  de  tous  les  animaux  l'homme 
est  le  plus  à  plaindre,  puisque  les  animaux 
se  trouvent  en  naissant  dans  la  perfection 
de  leur  nature,  qu'ils  vivent  sans  inquié- 
tude, sans  crainte  de  la  mort  :  l'homme 
au  contraire,  pendant  son  enfance  ne  peut 
pom^voir  à  ses  besoins,  et  ce  n'est  qu'avec 
l'âge  qu'il  se  fortifie,  et  qu'il  acquiert  l'usage 
de  sa  raison.  Il  passe  des  faiblesses  du  corps 
à  celles  de  l'esprit,  et  montre  par  un  agréa- 
ble mélange  de  la  fable  et  de  l'histoire,  jus- 
qu'à quel  point  va  la  folie  des  hommes,  qui 
ne  craignent  point  d'appeler  héros  ceux  que 
la  mort  n'a  pas  plus  épargnés  que  le  dernier 
des  mortels ,  et  dont  la  vie  n'a  pas  été 
exempte  d'extravagance. 

16.  Dans  les  deux  poèmes  suivants  '  il 
traite  du  bonheur  de  l'homme.  Le  bonheur 
consiste  à  porter  sa  crois  et  à  suivre  Jésus. 
Christ;  ceux-là  sont  heureux  qui  vivant  dans 
la  solitude,  ne  s'occupent  que  de  l'éternité. 
Ceux-là  encore  sont  heureux  qui  servent 
Dieu  en  commun;  ceux  qui  ont  tout  aban- 
donné pour  suivre  Jésus-Christ  ;  les  vierges  ; 
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ceux  qui  usent  sobrement  du  mariage;  les 
pasteurs  qui  conduisent  leur  troupeau  selon 
Dieu  ;  les  brebis  qui  écoutent  leur  voix  avec 
docilité.  De  tous  les  genres  de  vie,  le  Saint 
estime  que  la  vie  monastique  et  le  célibat 
sont  les  plus  parfaits.  Il  fait  consister  toute 
la  vie  spirituelle  dans  le  travail,  dans  les 
veilles,  dans  la  mortification  de  la  chair  et 
des  passions,  dans  la  crainte  du  jour  du  ju- 
gement. 

17.  Dans  le  dix-huitième  poème  intitulé 
Serment  *,  saint  Grégoire  s'engage  par  vœu 
et  par  serment, à  l'exemple  du  Roi-prophète, 
de  garder  la  loi  de  Dieu,  ajoutant  que  s'il 
peut  s'en  acquitter,  il  s'en  avouera  redeva- 
ble à  la  grâce  de  Jésus-Chi'ist.  Dans  le  dix- 
neuvième,  qui  est  contre  la  chair,  qu'il  re- 
garde comme  l'ennemie  du  salut,  il  apos- 
trophe la  sienne,  et  la  conjure  de  s'appliquer 
les  franges  de  la  robe  du  Sauveur,  afin  de 
faire  tarir  la  soru'ce  de  ses  péchés.  Il  la  me- 
nace de  l'accabler  si  elle  refuse  ce  remède, 
et  prie  Dieu  de  lui  changer  le  cœur  comme  il 
avait  changé  celui  desNinivites  et  des  publi- 
cains.  Il  fait  voir  dans  le  vingtième  comment 
le  démon,  après  nous  avoir  engagés  dans  de 
petites  fautes,  nous  porte  aux  derniers  excès  ; 
et  pour  fermer  l'entrée  de  son  cœur  à  ce 
malin  esprit,  il  le  somme  de  se  donner  tou\. 
entier  à  Dieu,  dont  il  est  le  temple,  dans  le 
temps^  et  auquel  il  doit  être  uni  dans  l'éter- 
nité. Le  vingt-unième  est  adi-essé  à  son  âme, 
pour  la  fortifier  contre  les  brigues  des  évê- 
ques. Dans  le  vingt-deuxième,  il  menace  le 
démon  du  signe  de  la  Croix,  s'il  ne  se  retire. 
Il  y  qualifie  les  anges  de  pures  lumières,  et  les 
prie  de  venir  recevoir  son  âme  quand  elle  se 
séparera  de  son  corps.  On  voit  par  le  vingt- 
troisième,  qu'il  ne  respirait  qu'après  cette 
séparation. 

18.  Le  vingt-quatrième  '  poème  est  une 
réflexion  sur  la  brièveté  de  la  vie.  Rien  n'3^ 
est  si  solide  que  la  piété,  dit  saint  Grégoire. 
Les  vingt-cinq,  vingt-six  et  vingt-septième 


Dix-Uni-. 
tième,  diz- 
nruvit'me, 
vinglième, 
vingt -uniè- 
iul',  vingt- 
dpnxièmeft 
viiigt-troi- 
sifine  po'i- 
mes  de  saint 
Giégoîce. 

Pag.S2. 
93. 


95. 


Vingt, 
quatrième, 
viiiçt-cin- 
quii^me. 
Tingt-sixiè- 
me,  vingt- 
septièûl.;. 


•  Livre  II,  l'e  section,  poëme  10,  Migne.  col.  1028. 
(^L'éditeur.') 

^  Livre  I,  1r«  sectioUj  poème  14,Migne,  coL7b5,  et 
ibid.,  potme  15,  Migne_,  col.  7G6.  {L'éditeur.) 

5  Livre  I,  2^  section,  poème  :1G,  Sîigne^col,  778,  et 
ibid.,  poème  17,  aligne,  col.  782.  {L'éditeur.) 

*  Le  \%''  est  le  1^  du  livre  II,  !■■'•  section,  Migno, 
col.  10'8.  Le  19=  est  le  46e,  ibid,,  Migne,  col.  1378. 
Le  20';  crst  le  S'ii^,  ibid.,  Migne,  col.  1398.  Le  21'  est 
le  Ti",  ibid.,  Migne,  col.  1431.  Le  Si2e  est  le  55%  ibid., 
Migno,  col.  1399.  Le  23e  est  le  49«.  ibid.,  Migne, 
col.  1383.  {L'éditeur.) 

V. 


6  Le  24e  est  le  81e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  1427. 
Le  25e  est  le  12'--  dû  livre  I,  l'»  section,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  754.  Le  2C''  est  le  11"=,  ibid.,  Migne,  ibid. 
Le  27=  est  le  87e,  Hvre  II,  l'^  section,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  1414.  Le  28^  est  le  SU',  ibid.,  Migne,  ibid,, 
Gùl.  5394.  Le  29e  est  le  27e,  iud.,  Migne,  ibid., 
col.  1286.  Le  30e  e^  le  2ie,  ibid.,  aligne,  ibid., 
col.  1279.  Le  31o  est  le  92e,  ibij.,  Migne,  ibid., 
col.  1447.  Le  32e  est  le  71e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  1406.  Le  33«  est  le  57e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  1402.  {L'éditeur.) 
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Tinirt-hui- 

ïlètne, 
>!n^t-neu- 

Tiéiiie, 
trentiùiiie. 
trente -uni- 
ème, trente- 
(ieuxième 
rt      trente- 
troisième 
Iioème    de 
j;aiiit    Gié- 
ijuire. 

Pag.  96. 

97. 


9S. 


Trente- 
quatrième 
poème    de 

saint    Gi'é- 

goire. 

Pau.  98. 


traitent  des  faiblesses  de  la  nature  humaine 
et  des  misères  de  la  vie.  Le  Saint  y  dit  qu'il 
ne  sait  ce  qu'il  doit  souhaiter  le  plus,  ou  une 
longue  vie,  ou  une  prompte  mort.  Mais  dans 
le  poème  vingt-huitième  il  se  déclare,  pour 
ce  dernier  parti,  la  vie  n'ayant  été  pour  lui, 
dit-il,  qu'une  chaîne  de  douleurs  et  d'afîQi- 
ctions. C'est  pourquoi  dans  les  deux  suivants, 
se  croyant  près  de  sa  fin,  il  demande  à  Dieu 
de  le  délivrer  de  ses  maux  en  le  retirant  de 
ce  monde.  Le  trentième  est  en  forme  d'épi- 
taphe,  où  il  fait  en  douze  vers  hexamètres 
l'abrégé^de  sa  vie.  Il  témoigne  dans  le  trente- 
unième  une  vive  appréhension  que  les  maux 
qu'il  souffrait  ne  fussent  un  prélude  de  ceux 
qu'il  aurait  à  souffrir  après  sa  mort.  Dans  le 
trente-troisième,  il  conjure  le  démon  de  s'é- 
loigner de  lui,  et  de  ne  le  point  troubler  dans 
ses  travaux. 

19.11  exhorte  dans  le  trente-quatrième  '  à 
la  fréquente  lecture  des  Livres  saints,  parce 
que  c'est-là  que  l'on  puise  l'esprit  de  péni- 
tence, le  dégoût  des  choses  de  la  terre  et  le 
désir  des  biens  éternels.  Dieu  donnant  au 
lecteur  comme  pour  le  dédommager  de  sa 
peine,  l'inteHigence  des  sens  cachés.  Dans 
la  crainte  que  les  fidèles  ne  prissent  pour 
canoniques  quelques  livres  apocryphes ,  il 
donne  le  catalogue  de  ceux  qui  étaient  alors 
reçus  incontestablement  comme  divins,  et 
fait  trois  classes  de  ceux  de  l'Ancien  Testa- 
ment, qu'il  dit  être  en  pareil  nombre  que  les 
lettres  hébraïques,  c'est-à-dire  vingt-deux. 
Dans  la  première  classe  il  met  les  livres  His- 
toriques, qui,  selon  lui,  sont  au  nombre  de 
douze  :  la  Genèse,  l'Exode,  le  Lévitique,  les 
Nombres,  le  Deutéronome,  Josué,  les  Juges, 
Ruth,  les  quatre  livres  des  Rois  qu'il  met  en 
deux,  les  deux  des  Pa.ralipomènes  dont  il  ne 
fait  qu'un  livre,  de  même  que  de  ceux  d'Es- 
dras,  suivant  la  division  des  anciens  Hébreux, 
que  saint  Jérôme  a  conservée  dans  sa  tra- 
duction. La  seconde  classe  contient  les  livres 
poétiques,  au  nombre  de  cinq:  Job,  les 
psaumes  de  David,  l'Ecclésiaste,  le  Canti- 
que et  les  Proverbes.  Il  renferme,  dans  la 
troisième,  cinq  livi'es  prophétiques,  dont  le 
premier  contient  les  douze  petits  Prophètes, 
le  second  la  prophétie  d'Isaïe,  le  troisième 


celle  de  Jérémie,  le  quatrième  celle  d'Ezé- 
chiel,  le  cinquième  celle  de  Daniel.  Il  ne  fait 
aucune  mention  de  ceux  que  nous  appelons 
Deutero-canoniques  ;  mais  il  dit  en  général 
qu'on  doit  rejeter  comme  douteux  ceux  qu'il 
ne  nomme  pas.  Pour  ce  qui  est  du  Nouveau 
Testament,  il  reconnaît  pour  sacrés  les 
mêmes  que  l'Eglise  nous  propose  aujour- 
d'hui comme  tels,  excepté  l'Apocalypse  dont 
il  ne  parle  point.  Il  remarque  que  saint  Mat- 
thieu a  écrit  pour  les  Hébreux,  saint  Marc 
pour  les  Latins,  saint  Luc  pour  les  Grecs  ; 
mais  que  saint  Jean,  qui  a  pénétré  dans  les 
secrets  de  Dieu  les  plus  cachés,  a  écrit  pour 
toutes  les  nations. 

20.  Les  quatre  poèmes  suivants  *  renfer- 
ment une  description  des  plaies  d'Egypte  ; 
un  détail  des  préceptes  du  Décalogue  ;  les 
noms  des  douze  Patriarches,  fils  de  Jacob  ; 
ceux  des  douze  Apôtres. 

21 .  Dans  le  trente-neuvième  ',  qui  a  pour 
titre  Généalogie  de  Jésus-Christ ,  saint  Gré- 
goire, pour  concilier  saint  Matthieu  et  saint 
Luc,  dit  que  Jésus-Christ  étant  sorti  de  la  race 
royale  et  de  la  race  sacerdotale,  le  Saint- 
Esprit  a  inspiré  à  ces  deux  évangélistes  d'en 
faire  la  double  généalogie,  l'une  par  Salo- 
mon,  l'autre  par  Nathan,  tous  deux  fils  de 
David  ;  et  pour  expliquer  comment  Jésus- 
Christ  peut  être  descendu  de  deux  frères,  et 
lever  en  même  temps  la  conti-adiction  appa- 
rente de  ces  deux  généalogies  à  l'égard  de 
Joseph  époux  de  Marie,  à  qui  l'une  donne 
pour  père  HéH,  l'autre  Jacob  ;  saint  Grégoire 
a  recours  à  un  certain  Mathan  *,  dont  il  fait 
un  descendant  de  Salomon  .  Ce  Mathan  , 
selon  lui,  ayant  épousé  une  nommée  Esthan, 
en  eut  un  fils  nommé  Jacob.  Esthan  dc- 
meiu'ée  veuve ,  épousa  en  secondes  noces 
Melchi,  de  la  race  de  Nathan,  dont  elle  eut 
un  fils  qui  fut  nommé  Héli.  Celui-ci  élant 
mort  sans  enfants,  Jacob  son  frère  utérin  fut 
obligé,  selon  la  loi  de  Moïse,  d'épouser  sa 
veuve,  ce  qu'il  fit,  et  eut  de  son  mariage 
avec  elle  Joseph,  fils  d'Héli,  suivant  la  loi, 
quoique  Jacob  en  fût  le  vrai  père.  Joseph 
était  donc  de  la  race  l'oyale  et  descendu  de 
David.  Marie  son  épouse  était  de  la  race  sa- 
cerdotale,comme  on  le  voit  en  ce  que  l'Ange 
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'  Le  34e  est  le  12e  du  livre  I,  i™  section,  ibid.,  Mi- 
gne,  ibid.,  col.  471.  [L'éditeur.) 

2  Le  35e  est  le  14^  du  livre  I,  1'^  section,  ibid.,Mi- 
gne,  ibid.,  col.  475.  Le  36e  est  le  15<!,  ibid.  Le  37c 
est  le  130,  ibid.  Le  381  est  le  19e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  487.  {L'éditeur.) 


3  Le  39e  est  le  18e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  coL  479. 
{L'éditeur.) 

*  Mais  ce  Mathan  est  celui-là  même  que  nomme 
saint  Matthieu  :  Mathan  autem  genuit  Jacob.  {L'édi- 
teur.) 
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Gabriel  l'appelle  cousine  de  sainte  Elisabeth, 
épouse  du  prêtre  Zacharie.  Saint  Grégoire 
dit  que  c'est  sans  fondement  qu'on  avance 
que  ces  deux  races  ne  pouvaient,  suivant  la 
loi,  s'unir  par  les  liens  du  mariage,  puisque 
Naasson  '  de  la  tribu  de  Juda,  épousa  une 
nile  de  la  tribu  de  Lévi.  Il  ajoute  que  pen- 
dant la  captivité  tout  fut  confondu,  et  que  la 
distinction  des  tribus  ne  subsista  plus.  Il  finit 
ce  poème  en  rapportant  tout  au  long  ces 
deux  généalogies,  telles  qu'elles  sont  dans 
les  Evangiles  de  saint  Matthieu  et  de  saint 
Luc,  sans  que  la  confusion  de  tant  de  noms 
différents  rende  son  vers  plus  embarrassé  et 
moins  harmonieux. 

22.  Le  quarantième  et  le  quarante-unième* 
sont  une  espèce  d'abrégé  de  l'Evangile  selon 
saint  Matthieu.  Dans  l'un,  saint  Grégoire  rap- 
porte les  miracles  de  Jésus-Christ  au  nombre 
de  trente;  dans  l'autre,  ses  paraboles  au 
nombre  de  seize.  Les  quarante-deux  et  qua- 
rante-troisième contiennent  un  récit  des  mi- 
racles rapportés  par  saint  Jean  et  par  saint 
Luc.  Saint  Grégoire  dit  du  premier,  que  s'é- 
tant  attaché  à  faire  connaître  aux  hommes 
les  secrets  de  la  divinité,  il  avait  passé  légè- 
rement sur  les  miracles  du  Sauveur,  dont  il 
ne  rapporte  que  dix.  Il  en  compte  quatorze 
dans  saint  Luc,  qu'il  dit  avoir  écrit  son 
Evangile  sous  les  auspices  de  saint  Paul.  On 
trouve  dans  le  quarante-quatrième,  qui  est 
en  vers  iambes,  les  paraboles  de  Jésus-Christ 
marquées  par  saint  Luc,  au  nombe  de  dix- 
neuf;  dans  le  suivant,  ses  miracles  rapportés 
par  saint  Marc,  au  nombre  de  dix-huit;  et 
dans  le  quarante-sixième,  les  paraboles  que 
nous  lisons  dans  les  quatre  évangélistes.  Il 
prie  Dieii  de  le  rendre  digne  de  jouir  de  ce 
qu'elles  promettent  aux  élus,  et  de  lui  faire 
éviter  les  peines  dont  elles  menacent  les  pé- 
cheurs. 

23.  Le  poème  quarante-septième  '  adressé 
à  des  moines,  est  à  la  louange  de  la  vie  cé- 
nobitique,  que  saint  Grégoire  dit  être  l'état 
le  plus  parfait  pour  les  deux  sexes,  pourvu 
que  séparés  d'habitation  il  se  trouve  entre 
l'un  et  l'autre  un  grand  espace,  sans  quoi  ce 
genre  de  vie  serait  très-dangereux.  Le  genre 
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de  vie  des  ermites  ne  laisse  pas  de  lui  pa- 
raître louable  ;  mais  il  le  juge  beaucoup  plus 
rempli  d'écueils  cpie  l'autre. 

24.  Voici  quelle  fut  Foccasion  du  poème 
quarante-huitième  *.  Saint  Grégoire  avait  re- 
commandé à  un  de  ses  anciens  amis,  nommé 
Héllenius,  commis  à  l'assiette  des  tailles  de 
Nazianze,  dix  personnes  qui  paraissent  avoir 
été  solitaires.  Hellénius  lui  promit  d'en  avoir 
soin,  mais  en  même  temps  il  lui  demanda 
quelque  pièce  de  sa  façon  :  c'était  vers  l'an 
372.  Saint  Grégoire  lui  envoya  le  lendemain 
ce  poème,  où  après  avoir  dit  que  depuis  qu'il 
est  chargé  du  doux  fardeau  de  la  croix,  ses 
discours  n'ont  plus  rien  de  complaisant  ni 
de  flatteur,  et  qu'il  ne  fait  plus  que  donner 
des  conseils  utiles  à  ceux  qui  veulent  les 
écouter;  il  l'exhorte  à  penser  dans  l'exercice 
de  son  emploi  qu'il  sera  jugé  comme  il  aura 
jugé  les  autres,  et  à  ne  pas  rendre  plus  pe- 
sants à  ses  frères  le  joug  et  la  servitude  où  le 
péché  et  non  la  nature  les  avait  réduits.  Il 
lui  recommande  son  peuple,  particulière- 
ment les  ecclésiastiques,  les  solitaires  et  les 
vierges.  11  dit,  en  parlant  des  solitaires  : 
«  Ce  sont  des  gens  qui  ne  prennent  presque 
aucune  part  aux  choses  de  la  terre;  toute 
leur  occupation  est  de  chanter  jour  et  nuit 
les  louanges  de  Dieu  ;  ils  ne  possèdent  rien 
de  ces  biens  fragiles  dont  le  prince  du  monde 
se  sert  pour  se  jouer  des  hommes,  en  les 
doimant  tantôt  aux  uns,  tantôt  aux  autres. 
L'espérance  des  biens  qu'on  possède  sans 
crainte  de  les  perdre,  leur  tient  lieu  de  toutes 
les  richesses  de  la  terre;  ils  ont  renoncé  au 
mariage,  et  au  désir  d'avoir  des  enfants  qui 
fassent  leur  soutien  et  la  consolation  de  leur 
vieillesse.  Détachés  de  la  chair  et  du  sang  ils 
ne  connaissent  plus  ni  leurs  parents,  ni  leurs 
amis.  On  ne  les  voit  point  dans  les  villes  re- 
chercher les  magistratures,  pour  paraître 
avec  faste  au  milieu  de  leurs  concitoyens.  Les 
grandeurs  humaines  ne  les  touchent  non 
plus  que  ces  plaisirs  que  l'on  ressent  quel- 
quefois en  dormant,  et  qui  se  dissipent  aus- 
sitôt qu'ils  naissent;  Dieu  seul  est  le  terme 
où  tendent  tous  leurs  désirs,  et  ils  s'y  tien- 
nent inséparablement  attachés  comme  à  la 
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•  Ce  fut  au  contraire  Aaron,  de  la  tribu  de  Lévi, 
qui  épousa  une  sœur  de  Naasson,  lequel  était  de  la 
tribu  de  Judas.  Exod.  vi,  2S.  {L'éditeur.) 

-  Le  /iOe  est  le  20«  du  livre  I,  V  section,ibid.,Mi- 
gae,  iliid.,  col.  487.  Le  41«  est  le  240,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  495.  Le  42''  est  le  22e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  494.  Le  43e  est  le  23e,  ibid  ,  Migne,  ibid.,  c.  491. 


Le  44e  est  le  24e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  491.  Le  45e 
est  le  2G«.  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  498.  Le  40e  est  le 
27e,  ihici,  Migne,  ibid.,  col.  498.  {L'éditeur.) 

3  Le  47'^  est  le  5=  du  livre  I,  2=  section,  ibid.,  Mi> 
gne,  ibid.,  col.  G41.  {L'éditeur.) 

4  Le  4Se  est  le   1er  du  livre  II.  !«  section,  ibid., 
Migne,  ibid.,  col.  1451.  {L'éditeur.) 
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pierre  ferme  et  solide.  Ils  mènent  une  vie 
cachée  en  Jésus-Christ  pour  mériter  d'être 
un  jour  élevés  à  la  lumière  de  sa  gloire,  et 
de  contempler  avec  les  anges  non  plus  au 
travers  des  ombres  et  des  figures,  mais  clai- 
rement et  à  découvert,  la  splendeur  et  la  ma- 
jesté de  la  Trinité  sainte,  qui  se  manifestera 
alors  aux  âmes  dont  les  yeux  seront  bien  pu- 
rifiés. C'est  tout  ce  qu'espèrent  ces  hommes 
qui  mèuent  uue  vie  toute  céleste  dans  l'ob- 
scurité et  dans  la  poussière. Plusieurs  d'entre 
eux  qui  ont  abandonné  les  maisons  se  reti- 
rent dans  des  antres  et  des  cavernes  désertes, 
évitent  la  vue  et  la  compagnie  des  hommes, 
et  ne  recherchent  que  la  tranquillité  amie  de 
la  sagesse.  Quelques-uns  se  chargent  de 
chaînes  pour  mortifier  leur  corps  et  afiaiblir 
leurs  passions  ;  d'autres  s'enferment  daus  de 
petites  cellules,  où  comme  des  bêtes  fa- 
rouches ils  ne  voient  jamais  aucun  homme. 
Il  y  en  a  qui  passent  vingt  jours  entiers 
sans  manger,  et  qui  souvent  dans  le  reste 
du  temps  n'usent  pas  même  de  poisson;  et 
notre  église  de  Nazianze  a  produit  un  homme 
d'une  abstinence  si  extraordinaire.  Il  y  en  a 
qui  se  sont  condamnés  à  un  si  rigoureux  si- 
lence, qu'ils  ne  chantent  même  qu'en  esprit 
les  louanges  de  Dieu.  Il  y  en  a  qui  passent 
les  années  entières  à  prier  Dieu  dans  les 
églises,  et,  ce  qui  est  presque  incroyable, 
sans  même  fermer  les  yeux  pour  dormir, 
demeurant  ainsi  en  la  présence  de  Jésus- 
Christ  comme  des  pierres  vivantes  et  animées. 
Toute  la  nourriture  d'un  de  ces  solitaires 
était  une  portion  qu'an  corbeau  lui  donnait 
de  la  sienne.  Un  autre  se  transporta  sur  la 
montagne  sainte  d'oii  Jésus-Christ  monta  au 
ciel  :  là,  dans  un  entier  silence  et  uue  par- 
faite tranquillité  d'esprit,  il  se  tenait  immo- 
bile au  miheu  de  l'incommodité  des  neiges 
et  de  l'impétuosité  des  vents  ;  diverses  per- 
sonnes de  piété  le  pressèrent  inutilement  d'a- 
doucir la  rigueur  de  cette  pénitence.  Ferme- 
ment attaché  à  Jésus-Christ  et  appliqué  à 
contempler  le  bonheur  de  l'autre  vie,  il  de- 
meura inflexible  à  toutes  leurs  instances , 
parce  qu'il  ne  se  mettait  pas  en  peine  de 
cette  vie  mortelle,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ou 
l'emporta  à  demi -mort  dans  une  cellule 
qu'on  lui  avait  bâtie.  » 

Saint  Grégoire  ajoute  qu'il  y  avait  même 


des  solitaires,  dont  toutefois  il  désapprouve 
la  conduite,  qui  poussaient  leur  zèle  jusqu'à 
se  faire  mourir  eux-mêmes,  les  uns  par  le 
fer,  les  autres  par  la  corde,  plusieurs  en  se 
précipitant  des  rochers,  se  flattant  d'acqué- 
rir par  là  le  mérite  du  martyre,  voulant  se 
délivi'cr  eux-mêmes  des  dangers  de  cette 
vie  :  ce  qu'il  prie  Jésus-Christ  de  pardonner 
à  leur  ignorance.  Il  remarque  qu'il  y  avait 
dans  les  monastères  divers  métiers;  il  ap- 
pelle ces  lieux  l'héritage  de  Jésus  Christ  ;  et 
ceux  qui  les  habitaient,  les  fruits  de  sa  mort, 
le  soutien  de  la  foi,  la  gloire  des  fidèles  et  la 
base  de  l'univers.  Les  solitaires  dont  il  fait 
l'éloge  étaient  de  condition,  et  avaient  aban- 
donné de  grands  biens  pour  suivre  Jésus- 
Christ.  Leurs  noms  étaient  Clédonius,  Car- 
tcre,  Nicomède,  Astère  avec  deux  de  ses 
frères,  Philadelphe,  Rhégin,  Léonce  et  Hé- 
liodore.  Saint  Grégoire  fait  après  cela  l'éloge 
des  vierges  qu'il  distingue  en  plusieurs  clas- 
ses :  les  unes  vivaient  en  communauté  ; 
d'autres  servaient  de  bâtons  de  vieillesse  à 
leurs  pères  et  mères;  il  y  en  avaient  qui  de- 
meuraient avec  leurs  frères,  liés  comme  elles 
par  le  vœu  de  chasteté.  Le  Saint  en  avait  lui- 
même  un  petit  nombre  sous  sa  direction, 
«  qui  étaient,  dit-il,  d'un  courage  et  d'une 
vertu  au-dessus  de  leur  force,  ne  se  cou- 
vrant que  de  sacs;  et  si  assidues  à  la  prière, 
que  leurs  genoux  s'en  étaient  endurcis.  » 

25.  La  commission  d'asseoir  les  tailles  à 
Nazianze  fut  donnée,  en  374  ou  375,  à  un 
nommé  Julien,  qui  éta't  aussi  ami  de  saint 
Grégoire  depuis  longtemps ,  et  avec  qui  il 
avait  fait  ses  études.  Ce  fut  à  cet  ami  que  le 
saint  évêque  adressa  son  poème  quarante- 
neuvième  ',  pour  le  prier  d'exempter  les 
pauvres  lépreux,  et  son  bien  propre  parce 
qu'il  l'avait  donné  tout  entier  aux  pauvres 
pour  suivre  la  croix  de  Jésus-Christ;  et  il  lui 
promet  que  contribuant  au  soulagement  de 
ces  malheureux  en  les  ménageant  dans  son 
registre,  c'est-à-dire,  en  les  exemptant  des 
tailles,  il  mériterait  de  voir  son  nom  écrit 
dans  le  livre  de  vie. 

26.  Le  poème  cinquantième  "  a  rapport 
aux  études  de  Nicobule,  fils  de  Gorgonie, 
sœur  de  saint  Grégoire  :  ainsi  on  peut  le 
mettre  vei's  l'aii  383.  Il  est  sous  le  nom  de  ce 
jeune  homme,  mais  en  effet  do  saint  Gré- 
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i  Le  49e  est  le  2e  du  livre  11,  2e  section,  ibid.,  Mi- 
gae,  ibiJ.,  col.  1478.  (L'éditeur.) 
2  Le  50«  est  le  4e  du  livre  11,  1«  seclion,ibid.,  Mi- 


gne,  ibid.,  col.  1506.  Le  H''  est  le  5c,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  1511.  (L'éditeur.) 
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goire  son  oncle,  qui  le  composa  pour  lui  faire 
obtenir  de  son  père  et  de  sa  mère  la  permis- 
sion d'aller  hors  de  son  pays  pour  apprendre 
l'éloquence .  Nicobule  ne  demanda  à  son 
père  ni  des  biens,  ni  des  honneurs,  ni  une 
femme  de  grande  naissance,  qu'il  appelle  un 
poids  honorable  ;  la  seule  chose  qu'il  désire 
est  de  se  rendre  savant,  et,  à  cet  effet,  il  lui 
est  nécessaire  d'étudier  la  rhétorique,  l'his- 
toire, la  grammaire,  la  logique,  la  physique 
et  la  morale,  et  ensuite  la  théologie.  Pour 
lui,  la  morale  donne  '  la  forme  à  l'honnête 
homme,  comme  le  panier  au  fromage  mou 
qu'il  renferme.  La  jeunesse  est  le  temps  pro- 
pre pour  se  perfectionner  dans  toutes  ces 
sciences;  c'est  pourquoi  Nicobtile  conjure  son 
père  de  ne  pas  le  laisser  dans  l'oisiveté.  Il 
compare  les  '  riches  ignorants  à  des  singes 
couverts  de  chaînes  d'or,  et  à  des  ânes  char- 
gés d'argent.  Il  finit  en  priant  sa  mère  de  se 
joindre  à  son  père  pour  favoriser  ses  désirs, 
et  dit  qu'ils  pouvaient  par  cela  seul  se  ren- 
dre les  auteurs  de  son  âme,  comme  ils  l'é- 
taient de  son  corps. 

Nicobule  répondit  au  poème  qu'il  croyait 
être  de  son  fils,  par  un  autre  poème  qui  est 
le  cinquante-unième  parmi  ceux  de  saint 
Grégoire,  et  qu'on  peut  raisonnablement  at- 
tribuer à  Nicobule  lui-même,  puisqu'il  était 
poète,  comme  on  le  voit  par  le  poème  précé- 
dent, où  son  fils  lui  attribue  une  grande  fa- 
cilité de  faire  des  vers.  Il  reprend  quelques 
expressions  dans  les  vers  de  son  fils,  comme 
trop  peu  respectueuses;  mais  il  lui  accorde 
la  permission  d'aller  où  bon  lui  semblerait, 
sous  la  conduite  de  Dieu,  ou  à  Athènes,  ou  à 
Béryte,  ou  à  Alexandrie,  dans  la  confiance 
qu'étant  sage  comme  il  était,  et  se  formant 
sur  des  personnes  telles  qu'était  saint  Gré- 
goire, il  se  rendrait  parfait  en  toutes  choses. 
Il  lui  donne  néanmoins  plusieurs  avis  impor- 
tants pour  sa  conduite;  et  après  lui  avoir 
fait  remarquer  trois  sortes  de  voies  fréquen- 
tées dans  le  monde:  celle  des  libertins,  qui 
est  la  voie  large  ;  celle  des  personnes  consa- 
crées à  Dieu,  qui  est  la  voie  étroite;  celle  des 
gens  mariés,  qui  tient  le  milieu  outre  ces 
deux  voies,  il  lui  recommande  d'éviter  la 
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première,  de  se  fixer  dans  la  troisième,  et 
de  ne  préférer  que  la  bonne  vie  à  l'étude  et 
à  la  science.  «  C'est  elle,  ajoute-t-il,  qui 
forme  l'homme,  qui  le  distingue  des  bêtes, 
qui  lui  sert  à  réprimer  les  passions,  qui  le 
détourne  du  vice  et  qui  le  conduit  à  la  vertu .  » 
27.  La  conduite  d'un  nommé  Vitahen  en- 
vers ses  enfants  fait  le  sujet  du  poème  "cin- 
quante-deuxième ',  qui  ne  peut  avoir  été 
écrit  qu'après  l'an  374,  puisque  saint  Am- 
pbiloque  y  est  mis  au  nombre  des  évèques. 
Ce  Vitalien  était  homme  de  naissance  et  de 
considération,  et  joignait  à  de  grands  talents 
extérieurs  beaucoup  d'amour  pour  la  vertu 
et  de  respect  pour  les  saints  Martyrs.  Ayant 
demandé  à  Dieu  des  enfants,  il  eut  deux  gar- 
çons, Pierre  et  Phocm  ;  et  ensuite  deux  filles. 
Ses  deux  fils  s'étant  trouvés  mal  faits,  de 
mauvaise  mine  et  de  peu  d'esprit,  il  en  con- 
çut une  telle  aversion  lorsqu'ils  furent  grands, 
que  mariant  une  de  ses  filles,  il  ne  voulut 
point  qu'ils  assistassent  aux  noces,  et  les  tint 
renfermés  dans  une  chambre.  Il  en  vint  jus- 
qu'à ne  vouloir  plus  du  tout  les  voir  et  les 
chassa  même  de  sa  maison.  Pierre  et  Phocas 
hors  d'état  de  gagner  leur  vie,  se  trouvèrent 
réduits  à  la  chercher  tantôt  chez  l'un,  tantôt 
cliez  l'autre.  Deux  personnes  qui  ne  sont  pqs 
nommées  les  assistèrent  particulièrement  : 
tout  le  monde  en  avait  compassion;  et  plu- 
sieurs évèques,  entre  autres  les  deux  Grégoi- 
res  de  Nazianze  et  de  Nysse,  saint  Amphiloque 
d'Icone  et  Bosphore  de  Colonie  s'employèrent 
pour  les  réconcilier  avec  leur  père,  mais  sans 
succès.  Vitalien  fut  insensible  à  leurs  remon- 
trances. Saint  Grégoire  tenta  une  autre  voie, 
et  lui  adressa  sur  ce  sujet  un  poème  très- 
touchant,  où  Pierre  parle  tant  en  son  nom 
qu'en  celui  de  Phocas,  son  frère,  qu'il  dit  por- 
ter comme  lui  le  nom  de  disciple  du  Sau- 
veur. «  La  nature,  dit-il,  veut  qu'un  père  aime 
ses  enfants,  malgré  leurs  défauts,  et  ce  ne 
serait  rien  donner  à  la  paternité  s'il  n'aimait 
en  ses  enfants  que  les  belles  qualités  ;  d'ail- 
leurs les  animaux  ont  de  l'amour  pour  leurs 
petits;  il  est  contre  la  volonté  de  Dieu  d'ai- 
mer un  enfant  préférablement  à  un  autre  ;  et 
puis  toutes  les  bonnes  œuvres  que  fait  un 


Cinquaote- 
deusième 
poème  de 
saint  Gré- 
goire, après 
Van  314. 


'  Pulchra  etiam  per  quœ  mores  effingere  norunt. 
Docti  homines  tanguam  caseum  qiiem  sumere  texti, 
Conspicimus  speciem  calathi.  Carm.  130,  pag.  113. 

-  Quœ  iibi,  die,  quœso,  gerdtor  persancte,  voluptui 
Uœc  erit,  humana  sub  imagine  si  tibi  turpis 
Simia  sit,  collo  innexum  quce  funibus  aurum 
Gestet 


Quïd  prodest  asinis  auri  gesiare  lalenta  ? 
Talis  enim  est  quisquis  verarum  cum  sit  inanis 
Prorsus  opum,   externis    tcmtmn   fluxisqm  superbit. 
Ibid.,pag.  lis. 
3  Le  51c  Cil  le  3=,  ibid.,  Migne,   ibid.,  col.  1479. 
(L'éditeur.) 
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troieième 

poème  lia 

saint    Gré- 


Pag,  126. 


Cinquaute- 
quatrième 
poème  de 

saiot     Gré- 

goije. 

Pjg;.  127. 


Cinquante- 
cinquième 
poème  lie 
saint  Gré- 
goire. 

l'ag.  128. 


homme  avecuii  cœur  ulcéré  lui  sont  inutiles.» 
On  voit  par  cette  pièce  seule  combien  saint 
Gi'égoire  connaissait  l'histoire  et  la  fable.  Il 
y  parle  des  festins  et  des  danses  que  les  ri- 
ches faisaient  aux  fêtes  des  Martj^rs. 

28.  Dans  le  poème  cinquante-troisième  ', 
saint  Grégoire  se  rit  agréablement  d'un 
hoiBme  de  qualité  qui  tirait  vanité  de  la  no- 
blesse de  ses  ancêtres,  mais  qui  les  desiiono- 
■ait  par  la  bassesse  de  ses  sentiments  et  par 
Firrégularité  de  sa  conduite.  D'après  le  saint 
évêque,  la  véritable  noblesse  n'a  d'autre  fon- 
dement que  la  vertu  :  étant  tous  composés  du 
même  limon,  la  probité  seule  doit  nous  dis- 
tinguer ;  celui  qui  en  fait  profession  doit  être 
regardé  comme  libre,  fùt-il  le  dernier  des 
hommes  ;  la  grandeur  des  aïeux  dans  un  li- 
bertin, ne  doit  pas  empêcher  qu'on  ne  le 
mette  au  rang  des  esclaves.  Il  est  aussi  ridi- 
cule à  un  homme  de  se  prévaloir  des  belles 
actions  de  ses  pères,  qu'il  le  serait  à  un 
homme  mal  fait  de  se  parer  ^  de  la  bonne 
mine  de  ceux  qui  lui  ont  donné  la  vie.  Il  ne 
revient  aucune  gloire  à  un  âne  d'avoir  pro- 
duit un  mulet,  ni  aucun  déshonneur  au  mu- 
let d'avoir  un  âne  pour  père .  Enfin  une  per- 
sonne vertueuse,  quoique  de  basse  extraction, 
est  préférable  à  un  noble  vicieux. 

29.  Le  cinquante-quatrième  '  est  une  prière 
que  saint  Grégoire  fait  à  Dieu  de  l'assister 
dans  un  voyage.  11  n'y  veut  point  d'autre 
guide  que  son  bon  Auge,  espérant  que  sous 
sa  protection  il  sera  à  l'abri  de  tons  les  dan- 
gers. Il  proteste  à  Jésus-Christ  qu'il  ne  vit 
que  pour  lui,  et  que  c'est  eu  son  nom  qu'il 
parle,  qu'il  marche  et  fait  toutes  ses  autres 
actions. 

30.  L'an  382, voyant  que  sa  maladie  et  son 
grand  âge  le  mettaient  hors  d'état  de  conti- 
nuer ses  mortifications  ordinaires  ,  il  en 
trouva  une  toute  nouvelle  qui  fut  de  se  ren- 
fermer seul  pendant  les  quarante  jours  d'ab- 
stinence qui  précédaient  la  fête  de  Pâques,  et 
d'ajouter  au  jeûne  et  à  la  solitude  un  silence 
rigoureux,  en  sorte  qu'il  passa  ce  temps 
sans  dire  un  seul  mot.  Le  carême  dans  la 
Cappadoce  était  de  sept  semaines,  et  en  cette 
année  il  s'étendait  depuis  le  27  février  jus- 


qu'au 17  avril.  Sa  conduite  ayant  paru  ex- 
traordinaire à  quelques-uns  de  ses  amis,  il 
leur  en  rendit  compte  dans  un  poème  qu'il 
fit  exprès,  et  qui  est  le  cinquante-cinquième''. 
La  première  raison  qu'il  allègue  d'un  si  long 
silence,  est  que  le  meilleur  moyen  de  domp- 
ter la  langue  et  d'en  arrêter  la  volubilité, 
c'est  de  l'empêcher  de  parler  en  aucune  ma- 
nière pendant  un  temps  considérable  ;  et  que 
l'on  doit  en  user  de  même  à  l'égard  de  toutes 
les  choses  où  nous  excédons,  nous  en  privant 
quelquefois  absolument  pour  nous  appren- 
dre à  garder  les  règles  d'une  juste  modé- 
ration. Ceux-là  surtout  qui  sont  élevés  au  sa- 
cerdoce doivent  apprendre  à  leur  langue  à 
ne  rien  dire  de  mal,  eux  qui  par  leur  minis- 
tère sont  destinés  à  chanter  les  louanges  du 
Très-Haut,  et  à  faire  connaître  ses  lois  aux 
hommes.  La  seconde  raison,  c'est  que  pen- 
dant sa  jeunesse  il  avait  donné  trop  de  liberté 
à  sa  langae,  se  plaisant  dans  les  conversa- 
tions et  dans  les  disputes  à  étaler  ce  qu'il 
avait  puisé  dans  les  auteurs  sacrés  et  pro- 
fanes. Il  paraît  qu'il  avait  encore  dessein  de 
satisfaire  en  quelque  manière  par  un  silence 
de  quelques  semaines  à  l'envie  que  son  élo- 
quence avait  suscitée  contre  lui. 

31.  Mais  le  jour  de  Pâques  de  la  même  cpqnmit 
année  382,  il  donna  la  liberté  à  sa  langue,  poème^de 
et  ouvrit  la  bouche  pour  chanter  les  louan-  goire.en» 
ges  de  Jésus-Christ  ressuscité.  C'est  ce  qu'il  Pag.  i3i. 
marque  dans  son  poème  cinquante-sixième', 
intitulé  :  Hymne  à  Jésus-Christ  au  jour  de 
Pâques.  Il  lui  demande  la  grâce  de  pouvoir 

et  se  taire  et  parler  selon  les  règles  de  la  sa- 
gesse, et  décrit  en  termes  magnifiques  les 
ouvrages  du  Seigneur,  qu'il  dit  être  comme 
autant  de  hérauts  qui  célèbrent  la  gloire  de 
son  nom.  Il  ajoute  qu'après  avoir  loué  le 
Père  en  esprit  pendant  son  silence,  il  loue 
maintenant  le  Fils  par  la  parole ,  se  réser- 
vant à  louer  le  Saint-Esprit  quand  il  lui  aura 
inspiré  de  le  faire. 

32.  Il  faut  rapporter  le  poème  cinquante-    cimiuant»- 
septième  °  à  la  même  année  que  se  fit  le    pSe°de 
mariage  de  sainte  Olympiade  avec  Nébride,  to]°è,  '',1% 
c'est-à-dire,  à  la  fin  de  l'an  384,  ou  au  com- 
mencement de  383.  Saint  Grégoire  avait  été  '"»?  *3-- 


1  C'est  le  t6e  du  livre  II,  Ife  section,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  1186.  [Védiieur.) 

'  D.  Ceillier  a  voulu  dire  de  se  vanler.  (L'éditeur.) 

^  C'est  le  16«  du  livre  1,1k  sectiûD,  col.518.(Z,'ey!» 
Uur.) 

*>  Ce  poème  est  le  34»  du  livre  11,1'^  section,  ibid., 


Migne.  ibid.,  col.  1107.  [L'éditeur.) 

^  C'est  le  18e  du  livre  II,  l'e  section,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  1336.  {L'éditeur.) 

'  C'est  le  6e  du  livre  II,  1'^  sectiou,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  1541.  [L'éditeur.) 
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invité  aux  noces  par  Procope ,  qui  tenait 
lieu  de  père  à  Olympiade  :  mais  il  se  dis- 
pensa d'y  aller  par  plusieurs  raisons,  et  se 
contenta  de  lui  adresser  ce  poème  ,  où  il  lui 
donne  d'excellents  avis  sur  la  manière  dont 
elle  devait  se  comporter  dans  le  mariage.  Il 
veut  qu'elle  mette  ses  principaux  soins  à  se 
conserver  dans  une  beauté  intérieure  et 
spirituelle  ;  qu'après  Dieu  elle  respecte  son 
mari  comme  l'œil  et  le  guide  de  sa  conduite, 
qu'elle  prenne  garde  de  ne  pas  lui  donner 
du  dégoût  de  sa  personne  eu  lui  accordant 
trop  facilement  ce  qu'elle  ne  doit  lui  accor- 
der que  par  devoir  et  par  bienséance.  Le 
mariage  *  ajoute-t-il ,  rendant  tout  commun 
entre  l'iiomme  et  la  femme ,  lorsque  le  mari 
est  en  colère  ou  dans  l'affliction,  l'épouse 
loin  de  l'y  entretenir ,  doit  mettre  tout  en 
usage,  douceur,  belles  paroles,  pour  l'en 
tirer  ;  une  femme  n'est  point  autorisée  par 
le  mauvais  succès  des  entreprises  de  son 
mari,  à  lui  en  faire  des  reproches,  elle  doit 
beaucoup  moins  lui  reprocher  la  faiblesse 
de  son  tempérament,  l'épée  qu'il  porte  à  son 
côté  lui  tenant  lieii  de  forces.  Il  ne  lui  est 
point  permis  de  louer  une  personne  qui  ne 
plaît  point  à  son  mari.  Lorsqu'il  s'agit  de 
donner  son  avis,  elle  doit  le  faire  avec  mo- 
destie *  sans  vouloir  l'emporter,  mais  tâcher 
au  contraire  que  celui  de  son  mari  prévale 
et  soit  suivi  même  aux  dépens  du  sien. 
Devant  partager  avec  lui  la  prospérité  et 
l'adversité,  elle  doit  le  lui  témoigner  en  fai- 
sant paraître  sur  son  visage  ou  la  joie  ou  le 
chagrin;  laisser  à  son  mari  les  affaires  du 
dehors,  et  s'occuper  dans  sa  maison  à  filer. 
Il  l'avertit  d'en  sortir  rarement,  et  toujours 
accompagnée  d'une  matrone  sage  et  pru- 
dente; d'éviter  les  festins  et  les  assemblées, 
de  ne  voir  que  ses  parens,  ceux  surtout  qui 
passent  pour  vertueux  ;  et  les  prêtres,  les 
vieux  plutôt  que  les  jeunes;  rien  ne  pouvant 
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plus  contribuer  à  sa  louange  que  d'être  in- 
connue à  tout  autre  qu'à  son  mari  ;  il  lui  re- 
commande d'éviter  tout  excès  dans  le  boire 
comme  dans  le  manger,  particulièrement  en 
présence  de  son  mari,  qui  pourrait  en  pren- 
dre occasion  de  douter  de  sa  vertu  ;  de  ne 
donner  aucune  entrée  à  la  colère  ni  àj'im- 
pudence,  mais  de  baisser  les  yeux  à  la  vue 
d'un  homme,  et  d'avoir  soin  alors  que  la  pii- 
deur  s'empare  de  son  visage  ;  de  modérer 
les  désirs  de  la  chair,  et  d'engager  son  mari 
à  garder  '  en  certains  temps  ime  continence 
mutuelle.  Enfin  il  lui  propose  pour  modèle 
de  sa  conduite  une  dame  nommée  ïhéo- 
dosis  ,  femme  d'un  nommé  Chirou,  et  sœur 
d'Amphiloque ,  le  même  apparemment  qui 
était  évêque  d'Icône. 

33.  Le   cinquante-huitième  poème   *   est    9';.;['.'»;;|f- 
postérieur  à  la  sortie  de  Coustantinople  du   ^p^^^'^q',!" 
saint  Grégoire.    N'ayant  rien  possédé  dans  ^"J^'j^Ji"'^^ 
cette  ville^  la  seule  chose  qui  la  lui  avait  fait  p    ^^^ 
quitter  avec  peine ,  était  l'état  dans  lequel  il 
avait  laissé  son  Eglise.  Le  Saint  raconte  com- 
ment il  s'était  insinué  dans  l'esprit  des  no- 
bles et  du  peuple  pour  les  retirer  de  l'erreur, 
et  gémit  sur  les  dissensions  qui  régnaient 
entre  les  évêques,  et  sur  l'inconstance  des 
peuples  dans  la  foi,  qu'il  compare  au  flux  et 
reflux  de  l'Euripe^  qui  est  un  détroit  de  mer 
dans  la  Grèce,  entre  la  Béotie  et  le  Négre- 
pont ,  où  le  flux  et  reflux  se  fait  avec  une 
rapidité  extraordinaire  sept  fois   en  vingt- 
quati'e  heures. 

34.  Saint  Grégoire  était  encore  évèque  de  "    cinquante 

.  ,       ,  ,.  T  neuvième- 

Constantmople  lorsqu  u  composa  le  poème  pMme  de 
cinquante-neuvième  ^,  qu'on  peut  ainsi  met-  ^"'■^j/™' 
tre  vers  l'an  380.  C'est  un  des  plus  beaux  et  „     ,-. 

^  Pag. 1^0. 

des  plus  instructifs  que  nous  ayons  de  lui.  11 
y  peint  l'homme  à  nu,  et  y  fait  un  parallèle 
achevé  de  sa  grandeur  et  de  sa  bassesse. 
«  Quoiqu'embrasé,  dit-il,  d'un  amour  vio- 
lent pour  une  vertu  parfaite,  et  bien  que 


'  In  molem,  millier  cum  sis,  ne  assurge  virilem 
Cunda  etenira  nexus  communia  reddit  utrique, 
Cûnjurjii.  Tu  cède  viro  cum  bile  movetiir 
Atque  laboranti  fer  opem  mollique  loquela 
Admonituque  probo  mœrentia  pectora  fulci. 
Ne  damnum  improperes  quamvis  irata  marito, 
Nec  teneras  vires  :  nam  magnum  robur  in  ense, 
Nec  quem  non  omet  ille,  virum  laudaveris   unquam. 
Carm.  57,  pag.  132. 

-  Die  quoqite  quid  placeat,  sed  sit  sententia  victrix, 
Conjagis  ;  hanc  contra  nimium  cantendere  noli. 
Cum  jacet  in  luctu  paulum  quoque  contrahe  frontem 

Ac  sociam  lucius  te  da 

Nam  mœsto  est  uxor  staiio  benejîda  marito. 


Pro  studio,  arguto  tibi  sit  cum  pectine  te/a, 
Conjux  externa  negotia  curet, 
Hœc  mihi  laudatur  mulier  quam  iurba  virilis, 
Omnino  ignorât.  Ibid.,  pag.  133. 

3  Ipsa  virum  diciis  moneas,  ut  tempora  sancta 

Sic  colat,  ut   Veneris  proeul  absit  blanda  volupfas. 
Carm.  53,  pag.  i33. 

4  C'est  le  15"  du  livre  II,  l'e  section,  ibid.,Mip,ne, 
ibid.,  col.  1250.  {L'éditeur-) 

^  Ego  prœcipue  qui  sede  superba 
Consideo,  plebemque  ad  celsa  patatia  cceli, 
Per  pia  sacra  veho.  Carm.  69,  pag.  137. 

6  C'est  le  3e  du  livre  I,  l"  section,  ibid.,  Migne, 
ibid,,  col.  667.  {L'éditeur.) 
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j'aie  fait  tout  mes  efforts  pour  la  counaitre 
et  la  voie  qui  y  conduit^  j'ai  la  douleur  de 
n'avoir  réussi  dans  l'un  ni  dans  l'autre.  »  Il 
ne  croit  pas  même  que  personne  en  soit  venu 
à  bout,  ni  qu'il  soit  possible  que  la  vertu 
dans  l'homme  soit  sans  quelque  imperfec- 
tion. «  Son  esprit  tente-t-il  de  s'élever  au- 
dessus  de  la  terre  ?  son  corps  ne  tarde  pas 
de  l'y  ramener.  Veut-il  pénétrer  dans  le  ciel'? 
un  nuage  épais  s'y  oppose  :  Dieu  mêm  e  s'c- 
cliappe  de  lui  et  le  fuit  dans  le  temps  qu'il 
le  recherche  avec  plus  d'ardeur.  »  Saiut 
Grégoire  donne  deux  raisons  de  cette  cci- 
duite  de  Dieu  envers  nous,  a  II  semble  se 
cacher  de  nous,  dit-il,  afin  de  nous  inspirer  un 
plus  ardent  désir  de  le  posséder,  et  une  plus 
grande  crainte  de  le  perdre  après  que  nous 
l'avons  trouvé.  Le  démon  confondant  le  vice 
et  la  vertu,  eu  ôte  souvent  le  choix  à  ceux 
mêmes  qui  lâchent  de  ne  s'y  point  mépren- 
dre. La  chair  nous  porte  à  ce  que  Dieu  et  sa 
loi  nous  défendent  :  ce  qui  fait  que  l'on  com- 
met le  péché,  quoique  l'âme  le  déleste.  Tan- 
tôt humble,  tantôt  superbe,  l'homme  change 
de  conduite  comme  le  polypode  de  couleur. 
A  peine  a-t-il  effacé  un  péché  par  ses  larmes, 
qu'il  retombe  dans  un  autre.  Quoique  chaste 
de  corps,  il  ne  peut  être  assuré  s'il  Test  d'es- 
prit. Il  souhaite  de  vivre  afin  de  pouvoir 
pleurer  ses  fautes  ;  mais  plus  il  vit,  plus  il 
en  '  commet  de  nouvelles,  mettant  de  côté 
le  remède  qui  pourrait  les  lui  faire  éviter. 
Le  plus  parfait  des  hommes  est,  non  celui 
qui  est  sans  tâche  ,  mais  celui  qui  en  ^  a  le 
moins  :  qui  soutenu  du  secours  tout-puissant 
de  Dieu,  tend  vers  le  ciel  de  toutes  les  puis- 
sances de  son  âme  ;  qui  a  pour  la  vertu  au- 
tant d'amour,  que  de  haine  pour  le  vice  ; 
c'est  là  le  point  fixe  de  la  vertu  humaine, 
une  plus  pure  n'appartient  qu'aux  intelli- 
gences célestes.  C'est  une  faveur  particulière 
à  Moïse  d'avoir  vu  Dieu  face  à  face;  et  à 
Elle  d'avoir  été  enlevé  vivant  dans  le  ciel.  » 
Saint  Grégoire  vient  ensuite  aux  préceptes 
de  la  vertu.  Dieu  n'en  est  pas  l'auteur.  Notre 
travail  et  notre  coopération  sont  nécessaires: 
mais  sans  la  grâce  tous  nos  efforts  sont  inu- 


tiles ;  la  grâce  est  à  l'âme  pour  agir,  ce  que 
la  lumière  est  à  l'œil  pour  voir  ;  sans  elle  les 
hommes  ne  sont  que  des  cadavres  animés  et 
les  égoûts  du  crime  ;  elle  est  aussi  nécessaire 
à  l'homme  pour  marcher  dans  la  voie  du 
salut,  que  l'air  est  aux  oiseaux  pour  voler  et 
l'eau  aux  poissons  pour  nager.  «  De  là,  con- 
clut-il, quelque  éclairé  que  l'on  soit,  on  doit 
se  défier  de  soi-même  et  de  ses  forces,  ne  pas 
s'attribuer  ce  qui  n'est  pas  de  nous,  et  ne 
pas  s'élever  au-dessus  de  ceux  qui  nous  pa- 
raissent moins  parfaits  que  nous,  comme  si 
nous  étions  plus  près  du  but,  auquel  toutefois 
nous  ne  parviendrons  jamais  tandis  que 
nous  serons  en  cette  vie.»  Une  crainte  outrée 
n'est  pas  moins  dangereuse  '  qu'une  con- 
fiance sans  mesure;  l'une  porte  au  désespoir, 
l'autre  entretient  dans  l'oisiveté  :  la  première 
est  une  marque  de  faiblesse,  la  seconde  est 
fondée  sur  l'orgueil.  Saiut  Grégoire  conseille 
à  ceux  qui  en  sont  tentés  de  se  remettre  de- 
vant les  yeux  la  bassesse  de  l'homme,  ce 
qu'il  était  avant  sa  naissance,  ce  qu'il  de- 
viendra après  qu'il  aura  cessé  d'être  :  un  peu 
de  poudre.  Il  rffaermit  ceux  qui  sont  dans  ime 
crainte  immodérée,  en  leur  faisant  envisa- 
ger la  noblesse  de  leur  extraction  qui  n'est 
rien  moins  que  céleste,  étant  une  partie  de 
la  divinité  et  Dieu  même  ;  qu'ils  sont  desti- 
nés à  une  gloire  immortelle  que  Jésus-Christ 
leur  a  acquise  par  sa  croix.  11  veut  que  notre 
vertu  réponde  à  la  mesure  de  la  gi'âce  que 
nous  avons  reçue,  et  recommande  surtout 
d'éviter  l'hypocrisie.  Il  ne  condamne  pas  la 
noble  ambition  de  précéder  dans  le  chemin 
du  salut  ceux  qui  y  marchent  avec  nous  ;  et 
promet  la  vie  éternelle  à  quiconque  aura 
pratiqué  ce  qu'il  enseigne  dans  ce  poème. 

35.  Il  écrivit  le  soixantième  poème  *  dans 
sa  retraite  d'Ariauze  ,  vers  l'an  383,  C'est 
une  critique  de  certains  moines  qui  ne  vi- 
vaient pas  conformément  à  leur  état,  «  qui, 
dit-il,  consiste  à  pleurer,  à  jeûner,  à  veiller  , 
à  prier.  »  Il  en  introduit  qui  se  plaignant  de 
l'injustice  des  hommes  du  monde  à  leur 
égard,  disaient  :  «  Tandis  qu'ils  nagent  dans 
les  richesses  et  dans  les  plaisirs,  ils  trouvent 


Pas.  13S. 


Nec  tamen  hinc  exire  libet  :  quod  pharmaca  mor-       Virtutisque  ardet  studio,  vitiumque  profanum 


bis 

Ipse  meis  capiam,  procul  at  medicina  remota 
Nam  plus  vivendo  scelenim  quoque  crescit  acervus. 

Garm.  159,  pag.  ia6. 
'  Opiimus  hic  autem  est  qui  plufes  inter  iniqv.os 
Vauca  gerit  scderis  simulachra,  Deique  poienti 
Auxilio  nixus  convexa  ad  sidéra  lendit, 


Peint  et  insequitur.  Ibid. 

3  Non  est  in  dispari  culpa 
Qui  bona  desperat,  nimium  sibi  quisque  oehd  sit 
Proclive  esse  bonum,  fidit.  Pag.  137. 

'  C'est  le  44e  du  livre  II,  1^"  seclion,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  13o0,  [L'éditeur.] 
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mauvais  que  nous  autres  moines  eu  prenions 
aucun^  comme  si  nous  n'avions  pas  tous  le 
même  Dieu,  la  même  loi,  le  même  but.  Ils 
n'ont  pas  honte  de  nous  accuser  de  délica- 
tesse et  de  sensualité,  si  nous  avons  un  jar- 
din ,  une  fontaine  et  quelques  arbres  qui 
nous  mettent  à  couvert  des  ardeurs  du  soleil, 
eux  qui  jouissent  de  toutes  les  commodités 
de  la  terre.  Ils  trouvent  mauvais  que  nous 
ayons  des  lieux  propres  à  prendre  l'air, 
comme  s'il  était  défendu  aux  chrétiens  de 
respirer.  A  les  entendre,  nous  sommes  seuls 
obligés  de  tendre  à  la  perfection,  et,  sur  ce 
préjugé,  ils  nous  interdisent  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  vie  :  mais  nous  n'avons  à  répon- 
dre de  nos  actions  qu'à  Jésus-Christ,  et  il 
serait  ridicule  d'en  reconnaître  pour  juges 
ceux  qui  font  profession  d'être  plus  mauvais 
que  nous.  »  Saint  Grégoire  se  déchaîne  en- 
suite contre  les  moines  hypocrites ,  qui  à  la 
faveur  d'un  méchant  habit,  d'un  visage  pâle 
et  d'un  pied  déchaussé,  répandaient  une 
mauvaise  doctrine ,  et  faisaient  servir  leur 
longue  barbe  de  manteau  aux  plus  grands 
crimes.  Il  se  plaint  de  ce  que  l'on  n'avait 
plus  recours  aux  pleurs ,  aux  jeûnes,  au  tra- 
vail des  mains  pour  expier  les  péchés,  quoi- 
que ce  fût  là  l'unique  moyen  de  purifier  le 
pécheur. 
Soixante-       34'.  On  volt  par  le  poëme  soixante-unième' 

unième  poi>-  •     ±  t^     •        •        i  i 

ma  ,1e  saint  que  sauit  Gregou'e  le  composa  pour  soulager 
feiïi'uniso  la  douleur  que  lui  causait  une  maladie  dont 
Pag.  13S,  il  était  attaqué,  et  qui  l'avait  contraint  de 
^^^'  quitter  la  conduite  de  sou  peuple  sans  néan- 
moins l'abandonner  :  ce  qui  peut  se  rappor- 
ter à  l'an  380 ,  où  il  se  retira  pour  quelque 
temps  dans  la  solitude  pour  y  rétabhr  sa 
santé  qui  était  tellement  altérée  qu'il  se 
trouvait  hors  d'état  d'offrir  le  sacrifice,  et  de 
vaquer  à  ses  autres  exercices  ordinaircî  de 
piété.  Il  en  ^  témoigne  une  vive  douleur, 
comme  aussi  de  ne  pouvoir  se  trouver  aux 
fêtes  qui  se  faisaient  en  l'honneur  dos  Mar- 
tyrs. Il  attribue  au  démon  les  maux  qu'il 
souffrait,  et  les  autres  traverses  de  sa  vie  : 
mais  il  proteste  que  de  quelque  plaie  que 
Satan  puisse  affliger  son  corps,  son  âme  de- 
meurera invulnérable  à  ses  attaques,  et  iné- 


branlable dans  le  service  de  Jésus- Christ. 
Craignant  toutefois  que  les  faibles  ne  fussent 
scandalisés  de  ses  souffrances,  il  demanda  à 
Jésus-Christ  sa  guérison,le  priant  de  dire  seu- 
lementun  mot,  et  que  ce  seul  mot  le  guérirait, 
«  Mais  qui  suis-je  ',  ô  mon  Dieu,  ajoute-t-'l, 
pour  vous  prescrire  des  lois  '?  je  suis  le  der- 
nier de  vos  esclaves  :  faites  de  moi  ce  qu'il 
vous  plaira.  »  Saint  Grégoire  dit  dans  ce 
poème  qu'il  avait  lui-même  guéri  quelques 
malades  en  leur  imposant  les  mains. 

37.  Némésius,  à  qui  le  poème  soixante-      soix^te- 
deuxième  *  est  adressé  ,  était  homme  de  let-    pnème'da 
très  et  gouverneur  de  la  Cappadoce ,  mais  Koire.apiS 
païen.    Saint  Grégoire  qui  l'estimait  beau- 
coup à  cause  de  sa  probité,  et  parce  qu'il 

était  surtout  incorruptible  à  l'argent,  vou- 
lant le  porter  à  embrasser  la  foi  chrétienne  , 
lui  fait  voir  dans  ce  poème  la  vanité  de  l'ido- 
lâtrie, l'infamie  des  dieux  du  paganisme,  les 
crimes  dont  ils  s'étaient  souillés,  la  bizarrerie 
de  leurs  figures  ,  leur  nombre  exorbitant, 
l'irrégularité  de  leur  conduite.  11  prouve  tou- 
tes ces  choses  par  l'autorité  des  poètes ,  qu'il 
appelle  les  théologiens  de  la  religion  païenne. 
Mais  pour  engager  Némésius  à  embrasser  la 
foi  de  Jésus-Christ,  il  a  recours  aux  motifs 
ordinaires  de  crédilniité.  Saint  Grégoire  en 
parlant  du  pouvoir  que  Jésus -Christ  avait 
donné  aux  chrétiens  sur  les  démous,  dit  qu'il 
les  avait  chassés  plusieurs  fois  lui  même,  et 
qu'en  sortant  des  corps  qu'ils  obsédaient ,  ils 
confessaient  par  leurs  hurlements  la  puis- 
sance de  Celui  au  nom  duquel  ils  étaient 
chassés.  Nous  avons  vu  par  la  lettre  cent 
quatre-vingt-quatrième  au  même  Némésius , 
que  le  zèle  que  saint  Grégoire  fit  paraître 
pour  sa  conversion  ne  fut  pas  inutile.  Comme 
il  ne  fut  gouverneur  de  la  Cappadoce  que 
dans  la  vieillesse  de  notre  saint  évêque ,  il 
faut  mettre  le  poème  qu'il  lui  adressa  après 
l'an  383. 

38.  Le  poème  soixante-troisième'  est  un     5„ijante. 
jeu  d'esprit,  dans  lequel  saint  Grégoire  ren-    ^^l'f^ 
ferme  en   cinquante-deux  vers   élégiaques  f^^^^^  '^'■'^- 
acrostiches  plusieurs  sentences  très-instruc-  pgg_i4g_ 
tives.  La  première  lettre  de  chacun  de  ces 
cinquante-deux  vers,  forme  deuxpentamètres 


1  C'est  le  50e  du  livre  II,  l'^  section,  ibid.,  Migne, 
jbid.,  col.  138G.  [L'éditeur.) 

-,  2  Non  jam  tolto  meas  sacra  ad  purissimu  palmas 
ïliscens  me  Ctirisii  suppliciis  gravibus 
Non  jam  mariijribus  statua  celebror/ue  dioreos, 
lîorum  nec  canitur  mors  pretiosa  mifii.   Carm.  6i, 
pa;-;   139. 


^At  quid  ego  leges  statiio  tibi,  maxime  divus? 
Sum  iuus  :  ut  libcat,  me  bons  Cliriste  rege.  Pag.  140. 

»  C'est  le  7e  du  livre  II,  2=  section,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  loSl.  (L'éditeur.) 

5  C'est  le  11=  du  livre  I,  2"  section,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  910.  [l'éditeur.) 
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dont  le  sens  est  :  Les  sentences  que  saint  Gré- 
goire a  comprises  en  plusieurs  distiques,  pour 
servir  cl'agréahle  passe-temps  aux  jeunes  gens. 
Il  y  dit  euîi'e  autres  clioses  ce  qui  suit  :  s'il  y 
a  '  péché  à  sacrifier  aA'ec  un  cœur  souillé  de 
crime,  il  y  en  a  davantage  à  révérer  indis- 
tinctement les  ossements  de  tous  les  morts; 
c'est  se  mettre  en  danger  de  retomber  dans 
le  vice,  de  s'arrêter  dans  le  chemin  de  la 
vertu  ;  de  cacher  ^  ses  plaies  anx  médecins , 
c'est  les  rendre  mortelles  :  ce  qui  s'entend 
de  la  confession  des  péchés  ;  on  ne  doit  pas 
plus  faire  de  cas  des  biens  de  ce  monde  que 
des  toiles  d'araignée  dont  ils  ont  la  même 
fragilité;  ici-bas  tout  nous  est  étranger  ex- 
cepté la  vertu  ;  il  est  honteux  de  vouloir  plaire 
à  des  personnes  vicieuses  ;  donner  la  protec- 
tion à  un  méchant,  c'est  se  déclarer  aussi 
méchant  que  lui  :  renier  son  père  (il  entend 
aussi  sous  ce  nom  ceux  qui  nous  conduisent 
dans  la  voie  du  salut) ,  c'est  renier  Jésus- 
Christ  ;  il  n'est  jamais  permis  de  parler  mal 
des  pauvi'es  ni  des  morts. 
Soixante-  39-  Saint  Grégoire  invective  dans  le  soi- 
poèmTde  xante-quatrième  poème  '  contre  le  luxe  des 
goi'rè.  *'"^"  femmes  de  son  temps.  Leurs  coiffures  étaient 
Pf.j.  147.  d'mie  hauteur  démesurée,  et  le  fard  dont 
elles  faisaient  usage  les  rendait  semblables  à 
des  masques.  Il  se  plaint  de  ce  qu'il  y  en  a- 
vait  qui  paraissaient  tête  nue  dans  des  as- 
semblées d'hommes.  Pour  leur  donner  de 
l'éloignement  du  fard ,  il  décrit  les  inconvé- 
nients de  cet  ornement  emprunté  :  ce  fard 
oblige  celles  qui  y  ont  recours  à  éviter  avec 
soin  de  suer ,  de  rire  et  de  pleurer  ;  parce 
qu'une  seule  goiitte  d'eau  étant  capable  de 
déranger  toute  l'économie  de  ce  masque  en 
faisant  tomber  quelque  écaille,  on  ne  pour- 
rait s'empêcher  de  rire  en  voyant  des  joues 
de  différentes  couleurs  et  de  différentes 
pièces.  Ce  mélange  de  couleur,  ajoute-t-il, 
est  une  marque  de  la  corruption  du  cœur;  le 
but  de  ces  femmes  est  de  porter  les  hommes 
au  crime,  à  la  manière  des  paons  qui ,  p-^ur 
donner  dans  les  yeux  de  lem-s  femelles,  dé- 
ploient devant  elles  toutes  les  beautés  peintes 
sm'  leiirs  queues.  Quand  même  ces  femmes 
n'auraient  dans  leurs  parures  aucun  dessein 
criminel ,  c'est  un  mal  de  donner  lieu  à  les 

'  Sacrificare  grave  est  non  pura  mente,  sed  omnis 
Defuncfi  peccat   qui    colit  ossa ,  marjis.   Carm.   61, 
pag.  S'iC. 

2  Cwn  medicum  poscant  tua  vulnera,  si  iegis  illa, 
Pesiiferam  saniem  ml  pro/iiliere  queat.  Ibid. 

^  C'est  le  29«  du  livre  I,  1«  section,  ibid,,  Migne, 


en  soupçonner,  et  d'être  aux  autres  un  mau- 
vais exemple.  Une  femme  qui  met  tout  en 
œuvre  pour  plaire  à  tout  autre  qu'à  son  mari 
a  déjà  commis  l'adultère;  celle  qui  se  couvre 
de  fard  a  perdu  toute  pudeur  :  et  à  ce  pro- 
pos il  raconte  cette  fable.  «  Comme  il  n'y 
avait  dans  les  premiers  âges  du  monde  au- 
cune marque  certaine  pour  distinguer  le  ver- 
tueux d'avec  le  vicieux,  il  arrivait  souvent 
qu'on  prenait  l'un  pour  l'autre ,  et  qu'ils  étaient 
confondus.  Dieu  trouvant  qu'il  y  avait  là  de 
l'injustice^  infusa  sous  la  peau  de  l'homme 
de  bien  un  sang  vif  et  coloré,  qui  lui  étant 
monté  incontinent  au  visage  le  couvrit  de  pu- 
deur. Il  fit  la  même  chose  dans  la  femme  de 
probité  ;  ce  qui  réussit  d'autant  mieux  à  cause 
de  la  déUcatesse  de  ses  fibres  et  de  sa  peau. 
Au  contraire  Dieu  fit  couler,  dans  l'homme 
vicieux  un  sang  froid  et  pesant,  qui  ne  put 
jamais  monter  jusqu'au  visage  ni  lui  occa- 
sionner de  la  pudeur.  »  Saint  Grégoire  fait 
l'application  de  cette  fable.  Les  femmes  far- 
dées, dit-il,  sont  du  nombre  de  celles  en  qui 
Dieu  a  fait  couler  un  sang  froid,  le  rouge  qui 
paraît  sur  leur  visage  n'y  est  qu'au  défaut  de 
la  pudeur.  Il  se  déclare  ensuite  contre  les 
autres  ajustements ,  les  habits  de  pourpre , 
les  pierres  précieuses  dont  les  femmes  se  pa- 
raient, leurs  parfums,  leur  grand  nombre 
d'esclaves  et  de  domestiques  dont  elles  se 
faisaient  suivre,  uniquement  pour  contenter 
leur  vanité,  et  il  tâche  de  leur  persuader  que 
la  vertu  doit  être  leur  véritable  ornement,  et 
qu'elles  doivent  mettre  leur  gloire  dans  mie 
fidéhté  inviolable  à  leur  mari. 

40.  Le  poème  soixante-cinquième* fut  fait 
peu  de  temps  après  la  mort  de  saint  Basile, 
arrivée  en  379.  Il  contient  l'éloge  de  ce  Saint 
en  forme  d'épitaphe.  On  y  voit  jusqu'à  quel 
point  saint  Grégoire  poussait  l'estime  et  l'a- 
mitié qu'il  avait  pom'  lui.  Tandis  que  Dieu 
avait  placé  l'âme  de  ce  saint  evêque  dans  les 
palais  éternels,  la  Cappadoce  gémissait  de 
l'avoir  perdu,  et  tout  le  monde  regrettait  ce 
héros  de  l'Evangile  et  ce  lien  de  la  paix. 
Les  ennemis  de  l'Eglise  avaient  attendu  pour 
la  jetin-  dans  le  ti'ouble,  que  ce  grand  défen- 
seur de  la  Trinité  eût  la  bouche  fermée.  Il 
ne  craint  point  de  dire  '^  que  comme  il  n'y  a 

ibid.,  col.  SS4.  {L'éditeur.) 

*  C'est  id  l!9=épitaphe  du  livre  II, 2e  section.ibid. , 
Migne,  tome  XiCXVIH,  col.  71.  [L'éditeur.) 

■>  Âilitonans  Deus  unns  :  at  unum  nosira  decentem 
Te  Basilii  norunt  sœctila  pontificem.  Carm.  6S,  p.  351. 
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qu'un  Dieu ,  son  siècle  n'avait  connu  qu'un 
évêque  qui  était  saint  Basile  :  le  premier 
homme  de  son  temps  pom-  l'intelligence  des 
Livres  saints,  et  les  connaissances  tant  divi- 
nes qu'humaines, et  dont  l'éloquence  pouvait 
être  comparée  au  tonnerre  et  aux  éclairs. 

M.  On  a  dans  le  poème  soixante-sixième' 
un  recueil  de  soixante-douze  sentences  pro- 
pres à  former  l'honnête  homme  chrétien, 
chacune  dans  un  distique  ïambique,  dont 
voici  les  plus  remarquables.  «  Il  ne  faut  ja- 
mais dire  du  mal  des  prêtres.  La  loi  et  la 
natiu'e-  défendent  aux  enfants  d'entrer  en 
contestation  avec  leur  pères  et  mères.  Rien 
n'est  plus  convenable  que  l'eau 'pour  con- 
server l'esprit  dans  son  assiette  ordinaire; 
mais  le  vin  ne  sait  arrêter  les  saillies  de  la 
chair.  Il  vaut  mieux  n'être  pas  père ,  que  de 
l'être  d'enfants  déréglés.  Un  bon  avocat  est 
un  trésor:  mais  un  mauvais  est  la  perte  des 
lois.  On  doit  agir  avec  ceux  qui  ont  la  tête 
dure  et  qui  ne  peuvent  rien  apprendre, 
comme  on  agit  envers  *  un  caiUou  d'où  l'on 
tire  le  feu  à  force  de  le  frapper.  Il  est  égale- 
ment "  contraire  aux  lois  et  de  jurer  et  de 
faire  jm'er  un  aulre.  Rien  ne  dépare  pins 
une  femme  que  d'affecter  des  manières 
d'homme.  Le  discoiu's  d'un  insensé  est  sem- 
blable aa  bruit  de  la  mer  qui  se  fait  entendre 
sm'  les  bords,  mais  qui  ne  leur  apporte  au- 
cune fécondité.  Les  présents ^  sont  capables 
d'aveugler  le  plus  honnête  homme,  on  s'en 
sert  comme  d'un  filet  pour  prendre  les  oi- 
seaux. » 

42.  Dans  la  petite  pièce  suivante,'  saint 
Grégoire  compare  la  brièveté  de  la  vie  à 
l'herbe,  à  la  fumée  et  à  im  songe.  L'autre 
est  un  dialogue  entre  un  avare  et  mr  homme 
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sage  :  celui-là  ayant  avancé  qu'il  préférait  raj,  156 
une  goutte  de  bonheur  à  un  tonneau  de  bon 
sens  :  celui-ci  lui  répond  qu'il  fait  plus  de 
cas  d'une  goutte  de  bon  sens,  que  d'une  mer 
de  bonheur. 

43.  Ces  deux  pièces  sont  suivies  de  cin- 
quante-neuf tétrastiques  ou  strophes*,  cha- 
cune de  quatre  vers  ïambes,  où  l'on  trouve 
des  règles  très-sages  et  très-utiles  pour  la 
conduite  de  la  vie.  Ce  poème  a  pour  titre  : 
Sentences  tétrastiques  du  grand  Grégoire  le 
Théologien.  Voici  ce  qui  nous  y  a  paru  de 
plus  remarquable.  «  Chacun  doit  choisir  le 
genre  de  vie  auquel  il  se  sent  le  plus  propre. 
La  vie  contemplative  demande  plus  de  per- 
fection ;  l'active  en  demande  moins  :  mais 
toutes  les  deux  sont  louables.  Nous  devons 
plutôt  nous  étudier  '  à  imiter  Dieu  par  une 
vie  sans  reproche ,  qu'à  défendre  sa  cause 
par  des  discours  auxquels  on  trouve  toujours 
de  quoi  répliquer.  Ou  tenons-nous  dans  le 
silence'", ou  persuadons  par  la  pui'eto  de  nos 
mœurs.  Mener  une  vie  contraire  à  la  doc- 
trine qu'on  enseigne,  c'est  attirer  d'une  main 
et  repousser  de  l'autre.  Un  peintre  enseigne 
moins  par  ses  discours  que  par  les  œuvres 
de  ses  mains.  Dans  un  évêque  qui  doit  être 
la  lumière  et  le  modèle  de  son  peuple ,  la 
bonne  conduite  est  préférable  à  la  beauté  du- 
langage,  Dieu  n'ayant  rien  donné  aux  hom- 
mes qui  pût  être  comparé  à  la  vertu.  Dieu  a 
en  horreur  les  présents  des  pécheurs,  et  il 
rejette  avec  indignation  le  gain  de  la  prosti- 
tution ".Ne  lui  promettons  rien,  puisque  nous 
ne  pouvons  lui  donner  que  ce  qui  est  à  lui. 
En  ne  lui  donnant  pas  ce  qu'on  lui  aurait 
promis,  on  deviendrait  voleur  de  son  propre 
Ijien  comme  Ananie  et  Saphire.  Cette  vie  '* 


*  C'est  le  12e  du  livre  I,  2e  section,  ibid.,  Migno, 
tom.  XXXVIl,  col.  915.  {L'éditeur.) 

*  Ne  cum  parente  litiget  proies  sno, 

Ntttura   primo ,  post  eam    leges  vêtant.   Carin.   66 , 
pag.  151. 
3  Menti  tuendce  nil  aqua  prcesianiius, 
Frœnare  nescit  impetus  carnis  meriim.  Pag.  154. 

*  Percussus  ignem  concipit  ferro  silex 
Durum  eruditur  pectus  acri  verbere.  Ibid. 

s  Sive  ipsa  jures,  pessimum,  sive  alterum 
Jurarc  cogas.  Jus  utrinque  lunlilm:  Ibid. 

^  Yel  mente  cœcat  prœditos  munus  bona 
Quod  rete  mibus  est,  munus  hoc  mortalibus.  Pag.  tôo. 

'  Le  poème  67^  est  le  19»  du  livre  I,  2=  section, 
ibid,,  Migne,  ibid.,  col.  787.  Le  68»  est  le  39e  du 
livre  I,  2e  section,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  968.  (L'é- 
diteur.) 

s  C'est  le  3Ee  du  livre  I,  2«  section.  Migne^  ibid,, 
col  927.  {L'éditeur.) 


'  Nec  tam  tueriquam  seqid  cura  Deum. 
Adversa  verbis  verba  sunt,  vitœ  nihil 
Vel  ne  doceto,  vol  doceto  moribus  : 
llla  tvahas  me  ne  manu,  pellas  ai  hac. 
Erit  loquendum,  si  probe  vivas,  minus. 
Sermone  non  tam,  quam  manu  pictor  docct.CàTm.  39, 
pag.  1S6. 

'"  Saint  Grégoire  dit:  «  Ou  n'enseignons  point,  ou 
enseignons  par  nos  mœurs.  Vel  ne  doceto,  vel  doce  ' 
moribus.  »  {L'éditeur.) 

il  Kil  pollieere,  sit  licet  parvum,  Deo 
Nom  munus  utitejam  Dei  est  quam  sumpserit 
Fur  es  tuorum  (o  debiii  genns  novum) 
Nisi  des.  Docent  hoc  Sapphira  et  vir  perfidus.  Ibid. 

1-  Hanc  esse  vitam  nundinas  credas  oelim. 
Negotiari  si  scias  lucrum  feres, 
Caduca  mutons,  commodis  perennibus. 
Proficere  prœsiat  quam  boni  quid  scindere, 
Manens  deorsum,  Ibid. 
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est  comme  un  marché  '  continuel,  où  quand 
on  sait  négocier  l'on  peut  faire  un  échange 
avantageux  des  biens  péi'issables  d'ici-bas 
avec  les  éternels.  Il  vaut  mieux  faire  chaque 
jour  de  petits  progrès  dans  un  genre  de  vie 
moins  parfait,  que  de  rester  en  arrière  après 
en  avoir  embrassé  un  plus  parfait.  Si  le  corps 
abuse  d'une  '  nourriture  abondante  pour  se 
porter  à  l'incontinence  ,  il  faut  le  réduire  à 
un  modique  nécessaire ,  et  ne  l'augmenter 
que  quand  on  sera  assuré  qu'il  n'en  abusera 
plus.  Comme  la  vraie  beauté  consiste  dans 
la  vertu,  la  véritable  laideur  est  celle  qui 
nous  Aient  du  vice.  Pour  être  d'autant  plus 
humble  que  la  vie  que  l'on  mène  est  sublime, 
il  faut  se  garder  de  jeter  les  yeux  sur  ceux 
qui  paraissent  moins  parfaits  ;  et  ne  les  ou- 
vrir que  sur  la  loi  de  Dieu  ,  qui  est  toujours 
beaucoup  au-dessus  de  la  vertu  de  l'homme 
le  plus  parfait.  Rien  n'est  moins  prudent  que 
de  louer  celui  que  nous  ne  connaissons  point; 
parce  que  si  sa  vie  ne  répond  point  à  l'idée 
que  nous  en  avons  donnée,  il  nous  en  re- 
viendra de  la  confusion.  Lorsque''  quelqu'un 
parle  mal  d'un  autre  en  votre  présence,  ima- 
ginez-vous que  c'est  de  vous  qu'il  médit,  et 
son  discours  vous  sera  désagréable.  Que  Jé- 
sus-Christ *  soit  seul  votre  trésor;  si  vous  ne 
voulez  point  lui  sacrifier  tous  vos  biens,  don- 
nez-lui en  la  plus  grande  partie  ou  du  moins 
votre  superflu.  Nous  ne  sommes  écoutés  de 
Dieu  dans  nos  besoins  qu'autant  que  nous 
écoutons  les  pauvres  dans  les  leurs.  Comme 
la  maladie  est  plus  avantageuse  que  la  santé, 
lorsqu'on  en  abuse  pour  offenser  Dieu  ;  de 
même  la  pauvreté  est  préférable  aux  biens 
mal  acquis.  Il  n'est '^  pas  honteux  d'être  de 
basse  naissance,  mais  d'être  vicieux,  et  l'on 
ne  doit  distinguer  l'esclave  de  l'homme  libre 
que  par  la  bonne  ou  la  mauvaise  conduite. 
Qui  sont  ceux  du  sang  desquels  nous  nous 
glorifions?  Des  cadavres  pourris  depuis  long- 
temps. Il  est  °  beaucoup  plus  glorieux  d'êti-e  le 
premier  noble  de  sa  race  que  le  dernier.  Rien 


n'est  comparable  à  un  ami  que  l'adversité 
nous  a  concilié,  et  qui  nous  conseille,  non  ce 
qui  nous  flatte,  mais  ce  qui  nous  est  utile.  Ne 
recevez  point  de  présent  du  méchant  ;  il  n'a 
d'autre  vue  que  d'obtenir  le  pardon  de  ses 
crimes.  Soyez  doux  envers  tout  le  monde, 
surtout  à  l'égard  de  vos  péchés  ;  car  qui 
croira  que  vous  le  soyez  envers  les  autres, 
si  vous  ne  l'êtes  point  à  l'égard  de  vos  pa- 
rents. Les  songes  heureux  ou  malheureux 
sont  des  illusions  du  démon.  Ne*  préférez 
rien  aux  sciences,  ce  senties  seules  richesses 
que  nous  possédions  en  ce  monde.  Travail- 
lez '  en  tout  temps  à  votre  salut,  mais  parti- 
culièrement dans  la  vieillesse.  Sitôt  qu'elle 
est  venue,  le  héraut  crie  qu'il  faut  sortir  de 
ce  monde.  » 

44.  Le  poème  soixante-dixième  *  est  très- 
considérable,  tant  pour  son  étendue  que  pour 
l'excellence  des  choses  qu'il  renferme.  Saint 
Grégoire  y  traite  dans  huit  chapitres,  qui 
sont  tous  autant  de  poèmes,  de  ce  que  la  théo- 
logie a  de  jdIus  sublime  et  de  plus  important, 
avec  cette  noblesse  qui  lui  est  particulière,  et 
dans  un  grand  ordre.  Cette  pièce  qui  est  in- 
titulée :  Les  Secrets  de  saint  Grégoire ,  est  en 
vers  hexamètres.  Dans  le  premier  chapitre , 
qui  est  :  des  Principes,  après  avoir  invité  le 
ciel  et  la  terre  à  écouter  les  paroles  de  sa 
bouche,  et  prié  l'Esprit-Saint  d'être  le  guide 
de  son  cœm'  et  de  sa  langue,  il  dit  en  parlant 
de  Dieu  :  «  Il  n'y  en  a  qu'un  seul  ;  il  est  sans 
origine  et  ne  connaît  point  de  cause  de  son 
être.  Rien  ne  le  renferme  et  il  renferme  tout; 
il  est  esprit,  et  il  a  engendré  sans  passion  un 
Fils  qui  est  Dieu  comme  lui,  qui  tire  son  ori- 
gine de  lui,  qui  est  son  Verbe  et  la  vive  image 
du  Père.  Ce  Fils  est  unique,  seul  d'un  seul, 
parfaitement  égal  au  Père  et  sa  force,  l'Au- 
teur et  le  Modérateur  de  l'univers.  L'Esprit 
qui  tii-e  son  origine  de  l'Être  suprême  est 
aussi  Dieu  de  Dieu.  »  Saint  Grégoire  traite 
d'impies  ceux  qui  ne  voulaient  et  n'osaient 
pas  confesser  la  divinité  du  Saint-Esprit. 
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»  Da,  venter,  inquit,  perlubens  sane,  modo 
Sis  castus  :  at  si  partibus  des  infimis, 
Habebis  a  me  stercus,  idque  parcius. 
Âc  temperanli  largius  prœbebitur.  Pag.  1B7. 

2  Cum  quis  cavilUs  alierum  petit,  tibi 
Placera  credens,  te  putes  ipsum  peti  : 

Sic  displicebil  plurimum   hic  sermo   tibi.   Carm.  69, 
pag.  157. 

3  Depellc  cuncta  :  sint  opes  solus  tibi 
Christus.  Tuœ,  quas  porrigis,  non  sunt  opes. 
Si  cuncta  non  vis,  maximam  partem  data. 

Si  ne  hoc  qiiidem  vis,  quœ  redundant,  eroga.  P.  158, 


*  Malum  vocari,  turpe,  non  ignobilem. 
Sunt  namque  pridem  putridœ  carnes  genus.  Ibid. 

s  Genus  auspicuri  prœstat,  id  quam  solvere.  Ibid. 

'  Nil  litteris  tibi  sit  prius, 
Quas  possidentes,  unicas  opes  kabent.  Ibid.,  pag.  159. 

'  Semper  saluii  tu  quidem  stude  tuœ, 
Poiissimum  autem  sub  diem  vitœ  nltimum, 
Venit  senectus  :  exitum  prœco  canit.  Ibid. 

8  Les  poèmes  70",  71e,  72e,  73e,  74«,  75e,  76f,  77e, 
sont  les  2»,  3e,  4e,  5e,  6e,  7e,  S",  9e  du  livre  I,  sec- 
tion 1,  ibid,  îiligne,  ibid.,  col.  398  et  suiv.  (L'éditeur.) 
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Le  second  chapitre  a  pour  titre  :  du  Fils. 
«  Evitez,  dit  saint  Grégoire,  de  vous  informer 
comment  il  a  été  engendré  ;  cela  n'est  connu 
que  du  Père  et  du  Fils  :  car  qui  des  mortels 
a  pu  être  présent  à  cette  génération,  et  con- 
templer de  ses  yeux  la  bienheureuse  Trinité? 
Seulement  il  n'est  permis  à  personne  de  dou- 
ter qu'elle  ne  se  soit  faite  sans  division  de  la 
substance  du  Père,  et  d'une  manière  bien 

Pag.  182  différente  des  générations  humaines,  tou- 
jours précédées  d'une  aveugle  cupidité;  puis- 
que Dieu  n'est  pas  comme  nous  un  composé 
de  corps  et  d'âme.  Le  temps  est  avant  nous, 
mais  il  est  postérieur  au  Verbe  dont  le  Père 
est  sans  temps,  c'est-à-dire,  avant  tous  les 
temps.»  Saint  Grégoire  tâche  de  rendi-e  sen- 
sible la  génération  du  Verbe  par  la  compa- 
raison du  soleil  et  de  la  lumière,  mais  en  a- 
vouant  que  cette  comparaison  est  fort  impar- 
faite, puisque  le  Père  et  le  Fils  étant  éternels, 
il  ne  peut  rien  se  concevoir  entre  l'existence 
de  l'un  et  de  l'autre.  C'est  un  crime  de  sépa- 
rer pour  un  moment  le  Fils  d'avec  le  Père. 
Saint  Grégoire  réfute  ensuite  les  eunoméens, 
qui  prétendaient  que  les  termes  d'engendré 
et  de  non-engendré  marquaient  une  différence 
de  nature  entre  le  Père  et  le  Fils.  «  L'innas- 
cibilité  ne  constitue  pas,  dit-il,  l'essence  du 
Père  comme  le  soutenaient  ces  hérétiques, 
mais  elle  en  était  un  attribut  qui  pouvait  ne 
pas  se  trouver  dans  le  Fils,  sans  que  cette 
privation  nuisît  à  sa  divinité.  Si  ces  deux  at- 
tributs engendré  et  non  engendré  formaient 
deux  natures  différentes  ,  il  faudrait  en  éta- 
blir une  troisième  qiii  fût  le  principe  et  l'ori- 
gine des  deux  autres ,  au  reste  celui  qui  dit 
le  Fils  engendré  du  Père  ne  fait  aucune  in- 
jure au  Père  à  qui  il  n'attribue  qu'une  géné- 
ration éternelle  et  sans  aucune  imperfection  ; 
ni  au  Fils  à  qui  il  donne  ce  qui  lui  appartient 
en  le  reconnaissant  Dieu  engendré  :  celui  au 
contraire  qui  attaqae  cette  génération  ,  ou- 
trage en  même  temps  le  Père  et  le  Fils ,  en 
ôtant  à  l'un  sa  paternité,  et  à  l'autre  sa  divi- 
nité. Si  les  infirmités  dont  le. Verbe  s'est 
chargé  prouveirt  son  humanité,  ses  miracles 
sont  des  preuves  de  sa  divinité. 

Paj,  103.  Dans  le  troisième  chapitre,  le  saint  évêque 
établit  la  divinité  du  Saint-Esprit,  qu'il  dit 
être  Dieu  comme  le  Père  et  le  Fils  et  nous 
donner  la  connaissance  de  l'un  et  de  l'autre, 
et  nous  changer  même  en  dieux.  Il  est  tout- 
puissant,  le  distributem'  des  dons,  l'objet  du 


culte  des  anges  et  des  hommes,  tirant  son 
origine  du  Père  comme  le  Fils,  sans  être 
Fils  ;  car  Dieu  n'a  qu'un  Fils,  mais  il  est  égal 
en  honneur  au  Père  et  au  Fils  unique  : 
«  Comme  on  pourrait,  dit  saint  Grégoire,  le 
montrer  par  deux  cents  '  endroits  de  l'Ecri- 
ture, en  reconnaissant  toutefois  qu'il  n'y  en 
a  point  qui  donne  formellement  le  nom  de 
Dieu  au  Saint-Esprit.  »  Il  en  donne  pour  rai- 
son que  la  divinité  de  Jésus-Christ  n'étant 
pas  encore  manifestée  aux  hommes,  il  n'au- 
rait pas  été  juste  de  leur  découvrir  ceUe  du 
Saint-Esprit,  leurs  forces  étant  trop  faibles 
pour  soutenir  tout  à  la  fois  tant  de  sublimes 
connaissances.  C'aurait  été  donner  à  des  en- 
fants ujie  instruction  trop  relevée  pour  leur 
âge  et  faire  binller  à  leurs  yeux  encore  déli- 
cats le  soleil  tout  entier  et  les  éblouir  par 
une  lumière  trop  forte.  Il  était  donc  de  la 
sagesse  de  Dieu  de  faire  d'abord  connaître  à 
tous  les  hommes  la  divinité  du  Père,  puis  à 
quelques-uns  celle  du  Fils,  et  enfin  celle  du 
Saint-Esprit,  qui  n'ayant  d'abord  été  connue 
qu'imparfaitement  par  les  anciens,  nous  a 
été  clairemeiat  révélée  par  sa  descente  sur 
les  Apôtres  et  par  Jésus  -  Christ  au  jour  de 
son  ascension  au  ciel.  Saint  Grégoire  apporte 
pour  preuve  de  la  divinité  du  Saint-Esprit  la 
forme  du  baptême,  et  dit  qu'il  est  juste  que 
nous  adorions  les  trois  Personnes  au  nom 
desquelles  nous  avons  été  purifiés  de  tous 
nos  péchés.  Aussi  les  anoméens,  qui  sen- 
taient la  force  de  cette  preuve,  avaient  re- 
tranché de  cette  forme,  qui  nous  vient  de 
Dieu,  le  nom  du  Saint-Esprit,  parce  qu'ils  ne 
le  reconnaissaient  pas  pour  Dieu.  Comme  on 
aurait  pu  lui  objecter  divers  passages  de  l'E- 
criture qui  font  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  in- 
fëriem's  au  Père,  il  prévient  cette  objection 
en  disant  qu'il  en  faut  conclure  non  une  dif- 
férence de  nature,  mais  une  infériorité,  à 
raison  de  l'origine  que  ces  deux  personnes 
tirent  du  Père;  car  toutes  les  trois  n'ont 
qu'un  même  esprit,  qu'une  même  force, 
qu'une  même  puissance  et  qu'une  même  vo- 
lonté :  d'où  vient  qu'on  ne  peut  les  regarder 
comme  trois  dieux,  mais  que  comme 'un  seul 
en  trois  personnes. 
43.  Il  montre  dans  le  quatrième  chapitre     suite  des 

1  1  fi  '     poèmes. 

que  le  monde,  tel  que  nous  le  voyons,  a  été  ^^    ^^^ 
créé  par  un  seul  acte  de  la  volonté  de  Dieu,     °^' 
sans  qu'aucun  autre  principe  s'en  soit  mêlé,        . 
n'étant  pas  possible  qu'un  tout  aussi  parfait 


•  Sqint.  Grégoire  dit   :   IloXXàc  ui.£V,  Ttuxi'vài;  tj. 


ultos  et  crebros.  (L'éditeur.) 
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que  l'unïvers  soit  l'effet  de  deux  causes  op- 
posées, comme  le  disaient  les  manichéeus. 
Il  répond  à  ceux  qui  demandaient  ce  que 
faisait  Dieu  avant  la  création,  qu'il  se  plai- 
sait à  contempler  sa  grandeur  et  l'excellence 
de  sa  nature,  et  à  former  le  plan  des  choses 
qu'il  voulait  exercer  dans  le  temps  qu'il  avait 
lui-même  fixé.  Les  plus  nobles  de  ses  créa- 
tures sont  l'ange  et  l'homme.  Le  premier 
doué  d'une  nature  toute  spirituelle  fat  des- 
tiné à  demeurer  dans  le  ciel  antnnr  de  son 
trône  pour  exécuter  ses  ordres  :  le  second 
composé  de  deux  natures,  fut  placé  sur  la 
terre  pour  en  être  le  souverain.  Ce  qui  a 
porté  Dieu  à  créer  deux  substances  de  diffé- 
rentes natures,  c'est  qu'il  aime  à  faire  des 
heureux  par  la  communication  de  sa  lumière 
et  de  ses  dons.  A  l'occasion  de  cette  double 
substance  créée,  il  distingue  deux  mondes, 
l'un  qui  est  le  ciel  et  le  séjour  des  Anges  et 
des  hommes  justes  qui  y  sont  transportés 
après  que  par  leurs  vertus  ils  se  sont  rendus 
semblables  aux  esprits  célestes  :  l'autre,  qui 
n'est  que  passager,  dont  l'ordre  admirable 
publie  sans  cesse  la  grandeur  de  Celui  qui 
Pas.  iiis.  l'a  créé.  Ce  même  ordre  est  une  preuve  qu'il 
n'est  point  l'effet  du  hasard  et  qu'il  est  gou- 
vei'ué  par  une  intelligence  supérieure  ;  et  il 
serait  ridicule  d'attribuer  ce  qui  se  passe  ici- 
bas  à  l'influence  des  astres,  puisque  l'on  voit 
tous  les  jours  des  personnes  nées  en  même 
temps  et  sous  le  même  aspect,  dont  la  for- 
tune et  les  inclinations  sont  tout  à  fait  oppo- 
sées :  de  sorte  que  l'on  doit  dire  que  c'est 
Dieu  seul  qui  par  sa  parole  gouverne  le  ciel 
et  la  terre  et  tout  ce  qu'ils  contiennent. 
Comme  les  défenseurs  de  l'astrologie  judi- 
ciaire auraient  pu  lui  objecter  l'étoile  qui 
apprit  aux  Mages  la  naissance  du  Sauveur, 
il  dit  que  cette  étoile  n'était  pas  du  nombre 
de  celles  que  contemplent  les  astrologues, 
mais  récemment  créée,  n'ayant  pas  été  aper- 
çue jusqu'alors.  Les  Chaldéens,  dont  la  prin- 
cipale occupation  était  d'observer  les  astres, 
l'ayant  vu  briller  d'u)ie  lumière  extraordi- 
naire et  prendre  sa  course  vers  la  Judée,  en 
avaient  conjecturé  la  naissance  d'un  grand 
roi  :  mais  l'astrologie  fut  confondue  dans  l'a- 
doration que  les  Mages  rendirent  à  Jésus- 
Christ  avec  un  cœur  pieux  et  soumis, 
snitï.  46.  Voici  l'analyse  du  chapitre  sixième  : 

p  _  jg^  C'est  de  Dieu,  source  de  toute  lumière,  et 
dont  la  nature  est  incompréhensible,  que  les 
intelhgences  célestes,  qui  sont  des  lumières 
du  second  ordre,  empruntent  tout  leur  éclat 


comme  l'iris  emprunte  du  soleil  ses  couleurs 
lumineuses.  Leur  nature  est  simple  et  im- 
muable, sans  aucune  forme  :  ce  sont  des  es- 
prits substils,  des  feux,  des  souffles  di"sins 
qui  volent  dans  les  airs  pour  exécuter  les 
ordres  du  Très- Haut.  Ceux  des  anges  qui 
sont  destinés  à  cette  fonction  sont  autour  du 
trône  du  Seigneur;  les  autres  veillent  à  la 
conservation  des  villes  et  des  peuples  et  sur 
la  conduite  des  hommes  ;  d'autres  président 
aux  choses  sacrées.  Dieu  est  de  sa  natm'e 
incapable  de  changement,  les  anges  se  por- 
tent difficilement  au  vice ,  mais  l'homme 
s'y  laisse  aller  avec  facilité.  Lucifer  préci- 
pité dans  l'abîme  pour  avoir  voulu  usurper 
la  divinité,  met  tout  en  œuvre  avec  les  com- 
plices de  son  crime  pour  fermer  la  porte  du 
ciel  aux  hommes  destinés  à  rempHr  sa  place 
et  celle  des  anges  révoltés;  et  c'est  là  la 
source  des  crimes  qui  se  commettent  tous  les 
jours.  Ces  esprits  malins  nous  effraient  la 
nuit  par  des  spectres;  ils  nous  portent  aux 
jeux,  aux  ris,  aux  querelles,  se  plaisant  à 
voir  répandre  le  sang;  ils  se  jouent  par  des 
réponses  ambiguës  de  ceux  qui  sont  assez 
insensés  pour  les  consulter;  bien  que  confi- 
nés dans  le  fond  des  enfers, ils  se  présentent 
sans  honte  à  ceux  qui  les  évoquent;  ils  les 
trompent  par  des  prestiges,  leur  apparais- 
sant tantôt  comme  des  anges  de  ténèbres, 
tantôt  comme  des  ana-es  de  lumière  ;  se  ser- 
vaut  pour  nous  surprendre  de  déguisemeni 
et  de  force  ouverte  ;  Jésus-Christ,  qui  pou- 
vait anéantir  le  démon  ou  l'enfermer  poiu' 
jamais,  l'a  laissé  au  milieu  des  ])ons  et  des 
méchants,  sans  toutefois  lui  doinier  sur  eux 
une  entière  liberté,  afin  qu'en  prise  avec  des 
hommes  d'une  nature  inféiieure  à  la  sienne, 
il  fût  confus  des  victoires  qu'ils  remporte- 
raient sur  lui,  et  afin  que  les  bons,  pmifiés 
par  ses  attaques,  comme  l'or  dans  la  four- 
naise, reçoivent  la  récompense  qui  lem'  est 
due,  comme  Satan  les  peines  qu'il  a  méri- 
tées, et  qui  commenceront  pour  ne  finir  ja- 
mais, lorsque  le  feu  destiné  à  punir  tous  les 
crimes  sera  allumé.  Voilà  ce  que  saint  Gré- 
goire dit  avoir  appris  du  Saint-Esprit,  tou- 
chant la  nature  dos  anges.  En  parlant  du 
degré  de  gloire  dont  ils  jouissent  dans  le 
ciel,  il  ajoute  que  ce  degré  répond  à  la  place 
qu'ils  y  occupent,  ceux  qui  sont  plus  près  de 
Dieu,  en  recevant  plus  de  lumières,  jouissent 
d'un  plus  haut  degré  d'honneur  que  ceux 
qui  en  sont  plus  éloignés.  Il  passe  ensuite  à  Pag  no 
la  nature  de  l'âme,  qu'il  appelle  un  souffle 
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de  Dieu  et  qu'il  dit  être  d'une  origine  cé- 
leste. Selon  lui.eUe  est  dans  le  corps  comme 
un  rayon  de  soleil  dans  un  antre  ténébreux; 
divine  et  immortelle,  elle  conserve  cette  pré- 
rogative malgré  les  efforts  du  péché.  Il  y 
avait  des  philosophes  qui  voulaient  que  l'âme 
fût  de  feu  ;  d'autres,  d'air.  Saint  Grégoire  ré- 
fute les  premiers  en  disant  qu'il  n'est  pas 
croyable  que  l'âme  soit  de  la  nature  d'un 
élément,  dont  l'action  emporte  nécessaire- 
ment la  dissolution  d'un  corps  qu'elle  anime. 
Il  oppose  aux  seconds  la  mobilité  de  l'air, 
que  l'on  prend  et  que  l'on  rejette  par  la  res- 
piration et  le  soufiQe,  au  lieu  que  l'âme  est 
fixée  par  le  corps  qu'elle  anime.  Quelques- 
uns  mettaient  l'âme  dans  le  sang  répandu 
par  tout  le  corps.  Saint  Grégoire  propose 
cette  opinion  sans  la  réfuter,  ne  jugeant  pas 
apparemment  qu'elle  en  valût  la  peine  ;  mais 
il  s'étend  sur  les  inconvénients  d'un  qua- 
trième sentiment,  qui  faisait  consister  la  na- 
ture de  l'âme  dans  l'égahté  des  humeurs  et 
l'harmonie  des  éléments  dont  le  corps  est 
composé.  Le  premier  inconvénient  est  que 
si  la  vertu  et  le  vice  naissaient  du  tempéra- 
ment, l'homme  de  bien  n'aurait  rien  au-des- 
sus de  celui  qui  ne  l'est  point.  Un  autre  in- 
convénient est  que  l'harmonie  d'humeurs  se 
trouvant  dans  les  bêtes,  il  faudrait  admettre 
en  elles  une  âme  raisonnable.  D'ailleurs,  en 
supposant  que  la  vertu  est  l'eûtet  du  tempé- 
rament, il  s'ensuivrait  que  l'homme  d'un 
corps  bien  constitué  serait  nécessairement 
plus  vertueux  que  celui  qui  est  moins  sain. 
Comme  ces  différentes  opinions  sont  fondées 
sur  un  seul  principe,  savoir  que  l'âme  donne 
la  vie  au  corps  par  sa  présence  et  qu'elle  lui 
ôte  par  son  absence,  saint  Grégoire  dit  qu'il 
s'étonne  que  personne  ne  se  soit  encore  avisé 
de  prendre  pour  l'âme  de  l'homme  sa  nour- 
riture, puisqu'elle  le  fait  vivre.  Il  traite  de 
rêveries  le  sentiment  des  manichéens,  qui 
veut  que  l'âme  de  l'homme  ne  soit  qu'une 
parcelle  d'une  âme  commune  et  divisée  en 
parties  égales,  qui ,  répandues  dans  les  airs, 
attendent  que  les  corps  qu'elles  doivent  ani- 
mer soient  formés  ;  et  la  métempsycose  qu'il 
prouve  être  contraire  aux  principes  mêmes 
des  anciens,  qui  croyaient  que  les  âmes  des 
méchants  souffriraient  après  cette  vie  les 
peines  dues  à  leiu-s  crimes.  Sur  quoi  il  fait 
ce  raisonnement  :  «  Ou  les  âmes  des  mé- 
chants souffriront  sans  leurs  corps,  ce  qui 
n'est  pas  croyable,  ou  elles  souffriront  avec 
leurs  corps.  »  En  ce  cas,  saint  Grégoire  de- 


mande lequel  des  corps  que  l'âme  aura  ani- 
més, souffrira  avec  elle?  Marquant  ensuite 
ce  qu'il  pensait  touchant  l'origine  de  l'âme, 
il  dit  qu'après  qu'elle  est  formée  de  Dieu, 
elle  vient  se  joindre  au  corps  d'une  ma- 
nière qui  n'est  connue  que  de  Celui  qui  a 
formé  l'homme  à  son  image.  Mais  il  ne  con- 
damne pas  ceux  qui  enseignent  que  l'âme  qui 
a  été  créée  dès  le  commencement,  se  com- 
munique par  les  pères  aux  enfants  à  la  ma- 
nière des  coi'ps.  Et  pour  répondre  à  la  ques- 
tion qu'on  aurait  pu  lui  faire  ;  pourquoi  les 
âmes  sortant  de  la  main  de  Dieu  n'ont  pas 
d'abord  toute  leur  force  dans  les  corps 
qu'elles  animent  ;  il  dit  qu'il  en  est  de  celle 
d'un  enfant  dont  les  membres  sont  petits  et 
et  faibles,  comme  d'une  flûte  dont  les  trous 
sont  petits,  et  auxquels  le  vent  le  plus  foi-tne 
peut  faire  rendre  qu'un  son  désagréable  aux 
oreilles,  quelque  habile  que  soit  le  joueur  de 
cet  instrument,  et  de  l'âme  d'un  homme-fait 
comme  d'une  flûte  à  plus  grands  trous,  qui, 
entre  les  mains  du  musicien,  rend  un  son 
plein.  «  Dieu,  ajoute-t-il,  ne  voulant  pas  que 
l'homme  fût  esclave  ni  indépendant,  lui  mit 
dans  le  cœur  en  le  créant  la  loi  naturelle,  le 
laissant  le  maître  de  faire  le  bien  qu'elle 
prescrit,  et  d'éviter  le  mal  qu'elle  défend.  »  Il 
donne  un  sens  spirituel  à  tout  ce  qui  est  dit 
dans  l'Ecriture,  du  Paradis  terrestre  dans 
lequel  Dieu  plaça  l'homme  ;  entendant  par  ce 
lieu  de  délices  l'état  de  perfection  auquel 
Dieu  destinait  l'homme  ;  et  par  l'arbre  du 
fruit  défendu  la  vertu  la  plus  sublime,  qu'il 
lui  est  interdit  pour  un  temps,  comme  on  in- 
terdit aux  enfants  une  nourriture  solide  ;  et 
par  le  vêtement  de  peau  dont  il  revêtit  Adam 
après  son  péché,  la  mort  à  laquelle  il  le  con- 
damna. Mais  il  ne  serait  pas  raisonnable 
d'inférer  d'une  explication  de  cette  nature, 
que  saint  Grégoire  ne  croyait  pas  que  tout  ce 
que  nous  hsons  de  la  création  de  l'homme 
et  de  son  péché,  ne  se  fût  passé  à  la  lettre 
comme  il  estrapporté  dans  la  Genèse.  L'éloge 
qu'il  fait  du  commentaire  de  saint  Basile  sur 
l'ouvrage  des  six  jours,  est  une  preuve  qu'il 
-reconnaissait  comme  lui  un  sens  httéral  dans 
tout  ce  qui  est  dit  de  la  création. 

47.  On  voit  dans  le  dernier  chapitx-e  que  suite. 
Dieu  a  domré  deux  lois  aux  hommes,  l'une  rag  ns. 
aux  Hébreux  en  particulier,  qui  est  celle  do 
Moïse  ;  l'autre  à  tout  l'univers,  qui  est  celle 
de  l'Évangile.  Les  préceptes  que  ces  lois  ren- 
ferment venant  d'un  même  législateur,  dont 
la  science  est  universelle  et  immuable,    ne 
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sont  ni  contraires,  ni  sujettes  à  changer  au 
gré  des  temps.  Les  nations  et  les  Juifs  mêmes 
s'étant  plongés  dans  l'idolâtrie,  le  Fils  de 
Dieu  pour  les  eu  retirer  s'est  fait  homme 
dans  le  sein  d'une  vierge,  a  paru  parmi  nous 
Dieu  et  homme  tout  ensemble,  ayant  uni  en 
lui  deux  natures,  l'une  créée  et  visible, 
l'autre  incréée  et  invisible.  Le  Verbe  a  voulu 
paraître  sous  le  voile  de  l'humanité,  tant 
pour  ne  pas  accabler  les  hommes  parle  poids 
de  sa  divinité,  que  pour  tromper  l'ennemi  du 
genre  humain  ;  et  afin  qu'attiré  par  l'appât 
de  la  nature  humaine,  il  vînt  briser  tous  ses 
efforts  contre  la  natm^e  divine,  comme  les 
flots  contre  des  rochers.  Ce  fut  le  Verbe  qui  se 
forma  lui-même  un  corps  du  sang  d'un  e  vierge 
sanctifiée  par  le  Saint-Esprit.  Jésus-Christ  se 
soumit  aux  observances  de  la  loi  de  Moïse  afin 
de  la  terminer  avec  honneur  ;  il  lui  en  subs- 
titua une  nouvelle  qui  unit  les  Juifs  avec  les 
gentils;  il  donna  auxhommes  deux  baptêmes 
pom'  les  laver  de  leurs  crimes,  l'un  de  son 
sang,  l'autre  de  l'esprit.  Le  sang  dont  les  Hé- 
breux teignirent  le  haut  de  lem's  portes  pour 
en  éloig-ner  l'ange  exterminateur,  était  la 
figure  de  l'eau  baptismale.  Le  baptême  est 
commim  à  tous  les  hommes,  comme  le  sont 
la  terre  et  l'air. 

48.  Le  soixante-dix-huitième  poème  '  qui 
est  en  vers  ïambes,  a  pour  titre  :  De  la  pudi- 
cité.  Saint  Grégoire  y  relève  beaucoup  l'état 
des  vierges.  La  chute  de  quelques-unes  ne 
doit  point  tourner  au  déshonneur  de  la  pudi- 
cité,  puisque  le  péché  de  Lucifer  n'a  point 
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déshonoré  l'état  des  anges  ni  la  trahison  de 
Judas  le  coUége  apostolique.  Les  avis  que  le 
Saint  donne  aux  vierges  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  ceux  qu'il  leur  avait  déjà  donnés 
dans  son  troisième  poème. 

49.  Les  quarante-et-une  petites  pièces  -  qui 
suivent  sont  des  espèces  d'épigrammes  en 
vers  de  différentes  mesures.  La  première  est 
une  exhortation  à  son  âme.  La  plupart  des 
autres  sont  des  lamentations  et  des  prières  à 
Jésus-Christ;  il  y  en  a  quelques-unes  contre 
le  démon,  à  l'occasion  des  misères  de  cette 
vie  ;  deux  sur  la  patience  ;  et  plusieurs  adres- 
sées à  diverses  personnes  sm-  difl'érenls  sujets. 
On  y  peut  faire  les  remarques  suivantes  : 
dans  les  tentations,  notre  ressource  est  en 
Jésus-Christ  ;  les  anges  gardiens  nous  met- 
tent à  couvert  des  coups  que  nous  poi'te  le 
démon  ;  les  traverses  et  les  maladies  sont 
préférables  à  une  santé  et  à  une  prospérité 
honteuses  et  criminefies  ;  Dieu  n'afllige  le 
juste  que  pour  le  pmlfier  de  ses  fautes  pas- 
sées ;  le  dernier  des  malhem's  est  d'être  tombé 
dans  les  disgrâces  des  ministres  des  autels. 

50.  Dans  le  poème  suivant  '  qui  est  en 
vers  anacréontiques,  saint  Grégoire,  après 
avoir  étalé  tous  les  agréments  de  la  vie,  les 
richesses,  les  honneurs,  les  plaisirs,  demande  '''''^'  ^^- 
à  son  âme  si  c'est  à  cela  qu'eUe  aspire  ;  et  lui 
répond  :  qu'en  ce  cas  il  ne  peut  la  contenter, 
toutes  ces  choses  lui  étant  pernicieuses  :  mais 

si  elle  désire  vivre  dans  la  pauvreté,  la 
simplicité  et  la  frugalité,  il  n'omettra  rien 
pour  la  contenter. 


Cent  vm%' 
tièire  poè- 
me lie  saiot 
Grégoire. 


'  Ce  poème   est  le  6e  du  livre  I,  2^  sectiorij  ibid., 
Migne,  ibid.,  col.  643.  (Vcditeur.) 

^  Ces  pièces  ne  sont  pas  dans  le  même  ordre  dans 
l'édition  Bénédictine,  mais  les  vingt-deux  premières 
se  trouvent  dans  le  livre  11,1  re  section. Le  79e  est  le 
78e,  Migne,  ibid.,  col.  1135.  Le  78=  est  le  61^,  ibid., 
Migne,  col.  1403.  Le  64e  est  le  63e,  ibid.,  col.  1427. 
Le  82e  est  le  69e,  ibid.,  Migne,  col.  1426.  Les  poèmes 
83e,  84c,  35e  sOLt  les  24e,  25e,  26e,  ibid-,  Migue, 
ibid.j  col,  1283  et  suiv.  Le  poème  86e  est  le  80=, 
ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  1427.  Le  87e  est  le  64»,  ibid,, 
Migne,  ibid.,  col.  1406.  Le  88=  est  le  bse,  ibid.,  Mi- 
gue, ibid.,  col.  1402.  Le  89»  est  le  56»,  ibid.,  Biigne, 
ibid.  Le  90e  est  le  79e,  ibid.,  I\ligne,  ibid.,  col.  1442. 
Le  91e  est  le  65»,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  1407.  Le  ' 
92o  est  le  60e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  1407.  Le  93e 
est  le  61e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  1403.  Le  94e  est 
le  59e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  Î403.  Le  9ao  est  le 
60,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  1403.  Le  9Ge  est  le  75», 
ibid.,  Migue,  ibid.,  col.  1431.  Le  97e  est  je  70»,  ibid,, 
Migne,  ibid.,  col.  1431.  Le  9Se  est  le  71»,  ibid.,  Mi- 
gne, ibid,,  col.  1418,  Le  99e  est  le  52e,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  1398.  Le  lOOe  est  le  53e,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col,  1398,  Le  lOie  est  le  lie  j^  Hvre  I,  sec- 


tion 2,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  751.  Le  102e  est  le 
12»  du  livre  11,  section  1,  ibid.,  Migne, ibid.,  col.  141 9. 
Le  193e  est  le  18e  du  livre  1, 2e  seclion,ibid  ,  Migne, 
ibid.,  col.  786.  Le  ■104e  est  le  28»  du  livre  I,  l'e  sec- 
tion, ibid,,  Migne,  ibid.,  col.  5S6.  Le  105e  est  la 
129»  épitapbe  de  Tédilion  Béiicdicliue,  livre  II,  sec- 
tion 2,  Migne,  tom.  XXXVIII,  col,  79.  Le  lOG»  est 
le  2»  des  épigrammes,  livre  II,  2»  section,  ibid.,  Mi- 
gne, ibid,,  col,  83,  Le  107»  est  le  29e  poème  du  li- 
vre 11,  f»  section,  ibid.,  Migne,  tom,  XXXVII,  col. 
1287.  Le  108e  est  le  S6«,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  1431. 
Le  87»  et  le  83»  sont  le  20,  ibid,,  i\!igne,  ibid.,  col. 
1279.  Le  lUe  est  le  18»,  ibid,,  Migue,  col.  1270.  Le 
112»  est  le  77»,  ibid.,  Migne,  ibid,,  col.  1434.  Le  113» 
est  le  23»,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  1282_.  Le  114»  est 
le  37e  du  livre  I,  2»  section,  ibid,.  Mignè,  ibid.,  col. 
966.  Le  113»  est  le  20»,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  788. 
Le  UGe  est  le  21»,  ibid.,  Migne,  ibid,,  col.  790.  Le 
117e  est  le  22»,  ibid.,  Mi-ne,  ibid.  Le  llS»ojt  le  23p, 
ibid.,  Migne,  ibid.  Le  119»  est  le  4»,  ibid.,  Migue, 
ibid.,  col,  089.  {L'édileur.) 

3  Ce  poème  120»  est  le  88»  du  livre  II,  Ire  section, 
ibid,,  Migue,  col.  1435,  Le  121»  rst  le  30»  du  livre  I, 
ire  section,  ibid.,  Migne,  col.  507.  (L'éditeur.) 
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SI.  Le  poème  qui  suit  est  adressé  à  Dieu 
et  de  même  mesure  que  le  précédent.  Tout 
a  été  créé  pour  Dieu  et  par  Dieu,  et  subsiste 
par  lui.  Le  Fils,  qui  est  de  la  même  essence 
que  le  Père  et  qui  lui  est  égal  en  honneur,  a 
disposé  et  ordonné  toutes  choses.  Le  Saint- 
Esprit  les  gouverne  et  les  soutient  par  sa 
vertu  toute-puissante .  La  Trinité  est  une  puis- 
sance unique,  qui  n'a  ni  fin,  ni  commence- 
ment :  elle  ne  peut  être  définie  ni  appro- 
fondie par  la  philosophie  humaine  :  rien  ne 
lui  est  caché,  c'est  elle  qui  nous  lave  de  nos 
fautes  et  qui  nous  donne  la  pureté  de  cœur 
nécessaire  pour  ne  plus  pécher. 

32.  La  pièce  suivante  *  renferme  vingt- 
quatre  sentences  en  vers  ïambes  acrostiches, 
selon  l'ordre  des  lettres  de  l'alphabet.  Saint 
Grégoire  y  enseigne  que  Dieu  doit  être  le 
commencement  et  la  fin  de  toutes  nos  actions; 
que  l'on  doit  s'appliquer  à  connaître  les  ac- 
tions des  grands  hommes  ;  que  la  pauvreté 
est  préférable  aux  richesses  dont  on  abuse  ; 
qu'être  généreux  et  bienfaisant,  c'est  imiter 
Dieu  ;  qu'il  est  bon  de  tout  savoir,  mais  que 
Tonne  doit  faire  que  ce  qui  est  légitime  et  de 
bienséance  ;  qu'au  lieu  de  rire  de  la  chute  de 
notre  prochain,  nous  devons  nous  soutenir 
mutuellement;  que  d'offrir  à  Dieu  son  cœur, 
c'est  le  plus  agréable  présent  qu'on  puisse 
lui  faire. 

53.  Saint  Grégoire  n'ayant  pu  se  dérober 
aux  persécutions  de  ses  envieux  qu'en  quittant 
le  siège  de  Gonstantinople,  l'abandonna  en 
effet,  et  se  i^etira  à  Aiùauze  en  381 .  Il  parait 
que  ce  fut  là  qu'il  écrivit  contre  ses  envieux 
son  poème  cent  vingt-troisième  ^.  Il  est  acros- 
tiche, la  première  lettre  de  chaque  vers  com- 
posant le  distique  qui  est  à  la  tète  du  poème. 
Le  Saint  y  proteste  que  de  tous  les  maux 
dont  il  avait  été  témoin  pendant  sa  vie, aucun 
n'avait  égalé  celui  que  causait  dans  l'Eglise 
la  dissension  entre  les  évêques.  Il  soupçonne 
que  la  pureté  de  sa  foi  sur  la  Trinité,  en  par- 
ticulier sur  la  divinité  du  Saint-Esprit,  n'a  pas 
peu  contribué  à  les  faire  déclarer  contre  lui  : 
mais  il  ajoute  que  personne  ne  pourra  jamais 
le  faire  changer  de  langage  sur  cet  article.  Il 
.se  console  dans  ses  souffrances  par  l'exemple 
d'Isaie,  de  Daniel,  des  trois  jeunes  hommes 
dans  la  fournaise,  de  saint  Pierre  et  de  saint 


Paul,  qu'il  dit  '  avoir  remporté  à  Rome  la 
couronne  du  martyre. 

S4.  Dans  le  poème  cent  vingt-quatrième  * 
sur  la  Providence,saint  Grégoire  combat  ceux 
qui  la  niaient,  à  peu  près  par  les  mêmes 
raisons  qu'il  avait  déjà  employées  dans  un 
poème  sur  la  même  matière.  Mais  il  ajoute  ici, 
que  si,en  ce  monde, les  bons  sont  mal  récom- 
pensé.s,et  si  les  méchants  y  sont  dans  la  pros- 
périté, ce  n'est  pas  une  raison  de  nier  la 
Providence, puisque  la  fin  des  uns  est  si  diffé- 
rente de  celle  des  autres.  Les  raisons  que 
Dieu  a  de  se  conduire  ainsi  à  l'égard  des 
bons  et  des  méchants  nous  étant  inconnues, 
il  est  d'un  homme  sage  de  se  soumettre  à 
l'autorité  de  la  pnrole  de  Dieu.  Si  tout  était 
clair,  la  foi  qui  est  un  simple  acquiescement 
aux  vérités  révélées,  s'évanouirait.  Ce  qui 
doit  consoler  le  juste  dans  l'adversité,  c'est 
que  Jésus-Christ  n'a  promis  ni  les  richesses, 
ni  le  repos  pour  récompense  de  la  vertu  ;  et 
s'il  a  promis  de  plus  grands  biens  que  ceux 
auxquels  nous  avfns  renoncé,  c'est  pour  les 
posséder  dans  une  autre  vie.  Vouloir  être 
heureux  en  ce  monde  et  en  l'autre,  ce  serait 
ressembler  à  un  acheteur  qui  voudrait  qu'on 
lui  abandonnât  la  chose  achetée  et  le  prix.  Il 
n'en  est  pas  de  nous  comme  de  ceux  qui.parmi 
les  Israélites,  observaient  la  loi,  et  à  qi;i  Dieu 
avait  promis  en  conséquence  les  douceurs  de 
la  vie;  cette  récompense  sensible  était  néces- 
saire à  un  peuple  faible,  dans  un  temps  où  la 
foi  était  encoi'e  languissante,  et  à  l'égard  des 
personnes  de  qui  on  n'exigeait  pas  une  si 
grande  perfection  que  celle  à  laquelle  nous 
sommes  obligés  de  tendre;  comme,  en  ce 
temps-là,  les  plus  grands  crimes  trouvaient 
aisément  le  pardon,  les  vertus  les  plus  com- 
mîmes faisaient  les  grands  hommes.  11  donne 
pour  exemples  de  ce  qu'il  avance,  David, 
Moïse  et  Elisée.  «  Le  premier,  dit-il,  fut 
condamné  à  une  pénitence  très-légère  pour  de 
très-grands  péchés  ;  le  second  parvint  à  voir 
Dieu  et  au  gouvernement  de  son  peuple  par 
de  très-petits  services  ;  le  troisième,  au  cou- 
traire,punit  très-sévèrement  des  enfants  pour 
une  faute  fort  légère.  »  D'où  il  veut  que  nous 
inférions  que  la  loi  de  Moïse  n'était  que  figu- 
rative. Il  ajoute  que  les  Hébreux  n'ayaut  pas 
alors  tous  les  secours  que  Jésus-Christ  nous  a 


Centvingt- 
ilnatritiine 
piiime  dw 
saint  Gré- 
goire, sur  la 
providence 

Pag, 188. 


'  C'est  le  30^  du  livre  1,  section  2.  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  1289.  [L'éditeur.) 

2  C'est  le  Ue  du  livre  U,  section  1,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  1243.  [L'éditeur.) 

y. 


s  Paulusque ,  Petrusque ,  lauream  P,omœ  ferunt. 
Carm.  75,  pag.  188. 

'•  Le  Ge  du  livre  I,  section  1,  ibid.,  Migue,  ibid., 
col.  43.  [L'éditeur.) 
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procurés  par  sa  mort,  ils  méritaient  d'autant 
plus  de  récompense,  qu'ils  avaient  plus  de 
peine  à  pratiquer  la  vertu. 
rtl"u'èm'a'  ^^'  ^^  poème  à  Séleucus  •  est  attribué  à 
sS-mt"  Gré-  ®^^^*  Amphiloque  dans  plusieurs  manuscrits, 
feurasî'  ^^'  ^^  cité  sous  son  nom  par  saint  Jean  Damas- 
rag.  190.  cène*:  mais,  dans  toutes  les  éditions  que  nous 
avons  des  œuvres  de  saint  Grégoire,  ce 
poème  porte  le  nom  de  ce  Pèi'e;  ce  qui 
prouve  ou  que  les  éditeurs  l'ont  trouvé  inti- 
tulé ainsi  dans  les  manuscrits  dont  ils  se  sont 
servis,  ou  qu'ils  ont  jugé  parle  style  qu'il  était 
de  lui.  Ou  y  voit  en  effet  des  tours  de  phrases 
et  des  pensées  qui  sont  particuliers  à  saint 
Grégoire,  et  grand  nombre  de  comparaisons, 
ce  qui  lui  est  ordinaire  dans  ses  poèmes.  Le 
style  en  est  à  la  vérité  plus  facile  et  plus  net 
que  celui  de  plusieurs  pièces  de  ce  Saint  : 
mais  il  en  faut  attribuer  la  cause  à  la  simpli- 
cité de  la  matière  qu'il  avait  à  traiter;  et  si  l'on 
se  donne  la  peine  de  voir  les  poèmes  qui  sont 
en  forme  d'instruction,  comme  le  cinquante- 
septième  à  Olympiade,  le  soixante-troisième 
et  le  soixante -quatorzième,  on  verra  qu'il  y 
parle  avec  autant  de  facilité  et  de  netteté  que 
dans  celui-ci.  D'ailleurs,  saint  Amphiloque 
n'a  jamais  passé  pour  un  poète;  et  il  serait 
difScile  qu'un  homme  qui  ne  faisait  pas  pro- 
fession de  poésie,  ait  composé  une  pièce  aussi 
belle  que  celle  qui  est  adressée  à  Séleucus. 
Nous  avons  de  lui  une  lettre  à  Séleucus,  et 
peut-être  aurait-il  emprunté  la  plume  de  saint 
Grégoire  pour  adresser  au  même  Séleucus 
une  instruction  en  vers,  comme  l'empruntè- 
rent les  enfants  de  Vitalien  et  le  fils  de  Nico- 
bule.  L'amitié  étroite  qui  existait  entre  ces 
deux  saints  évoques  pouvait  Jjien  autoriser 
une  liberté  de  cette  nature,  qui  tendait  à 
l'instruction  d'un  jeune  homme  qui  leur  était 
également  cher.  On  objecte  que  le  catalogue 
des  Livres  saints  inséré  dans  ce  poème,  est 
différent  de  celui  que  l'on  trouve  dans  le 
trente-quatrième;  mais  cette  différence  ne 
consiste  qu'en  ce  que  ce  Saint  ne  dit  rien  dans 
le  poème  trente-quatrième,  du  livre  d'Estlier 
ni  de  l'Apocalypse,  et  qu'il  en  parle  dans  ce- 
lui à  Séleucus,  parce  qu'apparemment  il  était 
besoin  d'avertir  ce  jeune  homme  de  quelle 
autorité  étaient  ces  deux  livres,  afiu  qu'il  ne 
s'y  méprit  pas.  C'est  pour  la  même  raison 


•  C'est  le  8e  du  livre  2,  section  2,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  1573.  [L'éditeur.) 

*  Et  par  Zonare,  Balsamon,  et  par  Gosmas,  auteur 
du  VI«  siècle,  ce  qui  porte   Galland  à  adjuger  ce 


qu'il  lui  fait  remarquer  que  quelques-uns 
doutaient  que  l'épîtré  aux  Hébreux  fût  de 
saint  Paul;  et  qu'il  y  en  avait  qui  n'admet- 
taient que  trois  épîtres  canoniques,  une  de 
saint  Jean,  une  de  saint  Pierre  et  celle  dé 
saint  Jacques.  Au  surplus,  la  distribution  des 
Livres  saints  est  la  même  dans  ces  deux 
poèmes. 

La  première  leçon  que  saint  Grégoire  donne 
à  Séleucus,  est  de  craindre  et  d'aimer  Dieu, 
et  de  le  regarder  comme  le  principe  et  la  fin 
de  toutes  ses  actions.  Ensuite,  il  lui  donne 
d'excellents  avis  pour  s'avancer  dans  la  vertu; 
il  l'exhorte  à  ne  point  s'attacher  aux  ri- 
chesses matérielles,  à  s'appliquer  à  l'étude 
des  belles-lettres,  qu'il  fait  consister  dans  la 
poésie,  l'éloquence  et  l'histoire  ;  à  lire  assi- 
ducment  les  livres  des  anciens  qui  ont  écrit 
sur  ces  matières,  mais  à  les  lire  avec  précau- 
tion et  avec  discernement,  ne  prenant  dans 
leurs  écrits  que  ce  qui  pouvait  lui  être  utile 
tant  pour  les  mœurs  que  pour  l'élégance  et  la 
pureté  du  langage,  en  évitant  au  contraire  ce 
qu'ils  renferment  de  nuisible,  comme  sont  les 
fables  dont  ils  sont  remplis  ;  à  fuir  la  com- 
pagnie des  méchants,  rien  n'étant  plus  perni- 
cieux ;  à  regarder  les  théâtres,  les  combats 
des  bêtes,  et  les  jeux  du  cirque  comme  les 
égouts  du  crime,  l'école  du  libertinage,  la 
perte  de  l'àme,  la  source  de  la  discorde  ;  à 
employer  à  l'étude  des  beaux  arts,  le  temps 
que  les  autres  consument  en  de  vaines  occu- 
pations ;  à  faire  succéder  à  l'étude  des  sciences 
humaines  celle  des  Livres  saints  renfermés 
dans  les  deux  Testaments,  et  à  y  prendi'e  les 
règles  de  sa  conduite  et  la  saine  doctrine  sur 
la  Trinité.  «  Il  n'y  a,  lui  dit-il,  qu'un  Dieu 
et  en  trois  bypostases;  il  faut  donc  se  garder 
de  confondre  les  personnes  avec  Sabellius, 
et  de  diviser  l'essence  comme  a  fait  Arius. 
Pour  ne  pas  se  tromper  dans  le  sens  de  l'É- 
criture, il  faut  la  lire  avec  humilité,  et  ne 
point  s'élever  du  progrès  qu'on  pourrait  y 
avoir  fait,  soumettre  à  la  parole  de  Dieu 
toutes  les  lumières  que  l'on  a  puisées  dans  la 
philosophie  humaine,  qui  doit  être  regardée, 
par  rapport  à  la  divine  philosophie,  comme 
une  servante  à  l'égard  de  sa  maîti'esse,  et  lui 
obéir  de  même.  » 

56.  Les  trois  épigrammes  suivantes  s,  dont    cenivm 


poème  à  Amphiloque,  Biblloth,    Veter.   Testament., 
tom.  YI,  et  Migne,  tom.  XXXIX,  col.  23.  Voyez  ci- 
dessous  l'article  d' Amphiloque.  {L'éditeur.) 
'  Le  126«  est  le  17-=  du  livre  I,  section  2.  ibid. 
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l'une  est  sur  la  veuve  de  Sarepta,  les  deux 
autres  à  Jésus-Christ,  ne  contiennent  rieu  de 
bien  remarquable.  Saint  Grégoire  y  dit  entre 
autres  ce  qui  suit:  «L'homme  n'a  rien  à  l'ex- 
térieur qui  le  distingue  de  la  brute,  mais  il 
en  est  distingué  par  l'avantage  qu'il  a  de  con- 
naître et  de  posséder  Dieu  ;  ses  ennemis  sont 
plus  à  plaindre  que  lui-même,  puisque  les 
maux  qu'ils  lui  ont  fait  souffrir  sont  passés, 
au  lieu  que  la  justice  de  Dieu  les  attend,  d 

57.  Dans  le  ceut  vingt-neuvième  poème  ', 
saint  Grégoire  fait  la  guerre  à  son  âme  sur  sa 
lâcheté  et  son  peu  d'habileté  à  conduire  le 
char  dont  elle  tient  les  rênes.  Sa  course  qui 
tend  vers  le  ciel,  dit-il,  se  terminerait  heureu- 
sement, si  elle  avait  soin  que  la  raison,  qu'il 
nomme  un  des  trois  chevaux  qui  tirent  ce 
char,  se  fit  obéir  par  les  deux  autres,qui  sont 
la  cupidité  et  la  colère. 

58.  Dans  les  sept  pièces  suivantes  *,  on 
peut  remarquer  ce  qui  suit.  Premièrement, 
un  évèque  doit  trembler  lorsqu'il  réfléchit  à 
la  sainteté  qu'exige  son  ministère,qui  l'oblige 
à  assister  à  la  table  mystique,  à  purifier  le 
peuple  et  à  l'offrir  au  Seigneur  dans  le  sacri- 
fice non  sanglant  ;  deuxièmement,  le  démon 
tâche  d'effacer  en  nous  l'image  du  Créateur, 
en  nous  mettant  dans  la  pensée  et  dans  la 
bouche  ce  que  nous  ne  devrions  ni  dire,  ni 
penser. 

59.  Le  poème  cent  trente -septième^  est 
une  longue  suite  de  définitions  sur  toutes 
sortes  de  sujets,  qui  ne  paraissent  pas  éga- 
lement justes,  et  dont  quelques-unes  sont 
plutôt  des  descriptions  que  des  définitions.  Il 
appelle  hymne,  une  louange  cadencée;  psal- 
modie, un  psaume  mis  en  chant;  peuple, 
ime  société  d'hommes  assemblés  pour  ren- 
dre à  Dieu  le  culte  qui  lui  est  dû  ;  temple,  le 
lieu  oîi  ce  peuple  se  purifie  de  ses  péchés; 
table  sacrée,  l'endroit  où  l'on  offre  les  vic- 


times. C'est  le  prêtre  qui  absout  le  peuple, 
qui  unit  Dieu  à  l'homme  et  l'homme  à  Dieu. 

60.  Le  poème  cent  trente-huitième*  est 
composé  de  seize  petites  épigrammes  très- 
mordantes  contre  ceux  qui  ouvraient  les  sé- 
pulcres des  morts  et  dépouillaient  les  cada- 
vres qui  y  étaient  renfermés. Le  suivant  con- 
tient en  vers  le  récit  des  miracles  des  prophè- 
tes Elle  et  Elisée  *.  L'auteur  en  attribue  dix 
au  premier  et  quatorze  au  second. 

61.  Un  critique»  très-judicieux  conteste  à 
saint  Grégoire  le  poème  intitulé  de  laVerlu'', 
parce  que  l'on  n'y  trouve  point  cette  élé- 
gance et  ce  génie  qui  se  remarquent  dans  la 
plupart  de  ses  autres  poèmes.  Il  avoue  toute- 
fois que  la  doctrine  et  la  morale  en  sont  les 
mêmes  que  dans  les  autres  ouvrages  du  Saint. 
Il  aurait  pu  ajouter  que  l'on  y  voit  à  chaque 
page  des  pensées  et  des  façons  de  parler  em- 
ployées dans  les  autres  poèmes  de  ce  Père, 
presque  mot  pour  mot,  et  qu'avec  cela  il  lui 
est  attribué  généralement  dans  tous  les  exem- 
plaires :  ce  qui  suffit,  ce  semble,  pour  le  lais- 
ser en  possession  de  cet  écrit.  Si  le  style  en 
plaît  moins  que  celui  de  beaucoup  d'autres , 
c'est  que  saint  Grégoire  était  extrêmement 
âgé  lorsqu'il  le  composa,  comme  il  le  dit  lui- 
même  *.  Il  l'adi'esse  à  un  jeune  homme  qu'il 
veut  former  à  la  vertu.  Il  ne  fait  point  de  dif- 
ficulté de  reconnnître  qu'il  se  croyait  capa- 
ble de  lui  donner  des  leçons,  «  ayant,  dit-il, 
les  trois  qualités  que  les  anciens  ont  deman- 
dées dans  ceux  qui  se  mêlent  de  conseiller 
les  autres,  savoir*  :  l'expérience,  la  charité  et 
la  franchise.  »  Il  pose  pour  principe  que  la 
science  du  salut  est  la  vraie  et  unique  science, 
que  sans  elle  tous  les  talents  et  tous  les  avan- 
tages de  la  vie  ne  sont  d'aucune  utilité.  11  lui 
conseille  de  s'appliquer  à  la  connaissance  de 
l'âme,  qu'il  dit  être  un  écoulement  de  la  Di- 
vinité, en  qui  Dieu  a  mis  un  penchant,  qui 
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Mlgne,  îbid,,  col.  479.  Le  127e  est  le  74e  du  livre  II, 
section  1,  ibid.,  Migne,  ibld.,  col.  1422.  Le  128e  est 
le  même  que  le  99^,  ibid.,  section  2,  Miyne,  ibid., 
col.  1451.  (L'éditeur.) 

>  C'est  le  47"  du  livre  II,  section  1,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  1381.  (L'Éditeur.) 

^- Le  poème  130e  est  le  30e  du  livre  I,  section  2, 
ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  66.  Le  131»  est  le  même  que 
le  108*  et  le  93e.  Le  132=  est  le  même  que  le  113^. 
Le  133e  est  le  31e  de  l'édition  Bénédictine,  livre  II, 
section  1,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  1299.  Le  134e  est 
le  66e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  coL  1407.  Le  135e  est  le 
67e,  ibid.  Le  136e  est  le  même  que  le  93e.  {L'éditeur.) 

'  Il  est  le  34e  du  livre  I,  section  2,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  946.  (L'éditeur.) 


»  Ce  poème  est  dans  les  Sl-46e  épigrammes,  li- 
vre II,  section  2,  ibid.,  Migne,  tom.  XXXVIII,  col. 

99  et  suiv.  (L'éditeur.) 

6  Le  poème  139-  est  le  16e  du  livre  I,  section  1, 
Migne,  tom.  XXXVII,  col.  498.  (L'éditeur.) 

6  Tillemont,  tom.  IX  Hist.  ecclés.,  pag.  728. 

1  Le  poème  140"  est  le  10e  du  livre  1,  section  % 
ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  680.  (L'éditeur.) 

8  Nazianz.,  Carm.  140,  pag.  207. 

9  JSlam  terna  cum  sint  ut  vêtus  sensit  cohors, 
Pollere  débet  optimus  monitor  quitus 
Rerum  mus  ingens,  charitas,  os  liberum 

In  me  requires,  prorsus  ex  tribus  nihil. 
Carm.  140,  pag.  207. 
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le  rappelle  vers  son  Créateur;  il  lui  conseille 
encore  d'user  en  bien  de  la  liberté  que  Dieu 
a  laissée  à  l'iiomme  en  le  créant ,  de  faire  le 
bien  ou  le  mal.  «  Les  sages  de  l'antiquité^  lui 
dit-il,  ont  unanimement  blâmé  le  vice  et  loué 
la  vertu;  il  y  en  a  parmi  eux  qui  ont  méprisé 
les  richesses  et  vécu  dans  la  frugalité  et  la 
continence;  toutefois,  ils  n'en  ont  reçu  au- 
cune récompense,  n'aj'ant  agi  que  par  vaine 
gloire  ;  motif  que  le  philosophe  chrétien  doit 
bannir  de  toutes  ses  actions.  »  Saint  Grégoire 
jointà  cesavis  un  grand  nombre  de  sentences 
et  d'exemples  tant  de  l'histoire  sacrée  que 
profane.  Saint  Pierre  ne  vivait  que  de  cosses 
de  fèves;  ce  qu'il  avait  apparemment  appris 
par  tradition,  ou  lu  dans  quelque  livre  apo- 
cryphe. Il  fait  l'éloge  du  Christianisme,  et 
montre  combien  la  vertu  du  chrétien  est  au- 
dessus  de  celle  des  philosophes  païens.  Selon 
lui,  depuis  que  Jésus-Christ  a  vaincu  le  dé- 
mon par  un  jeune  de  quarante  jours,  c'a  été 
une  loi  aux  chrétiens  de  purifier  leur  chair 
par  le  jeûne;  partout  le  monde  chacun  d'eux 
offre  à  Dieu,  non  des  animaux,  mais  son  pro- 
pre corps  ,  après  l'avoir  purifié  et  rendu  un 
temple  agréable  à  ses  yeux;  les  chrétiens 
passaient  les  nuits  à  veiller  et  à  chanter  des 
hymnes;  il  s'en  était  trouvé  qui  avaient  éteint 
entièrement  le  feu  de  la  concupiscence  par 
le  poids  des  chaînes  dont  ils  accablaient  leurs 
corps;  d'autres  qui,  pour  se  punir  des  fautes 
qu'ils  avaient  commises  par  leurs  sens,  s'é- 
taient enfermés  dans  des  cabanes  étroites, 
impénétrables  aux  rayons  du  soleil,  ou  dans 
des  cavernes  ou  des  trous  de  rocher  ;  on  en 
avait  vu  qui,  pour  se  soustraire  aux  plaisirs  , 
s'étaient  retirés  clans  le  fond  des  Lois  et  dans 
les  déserts,  où  ils  n'avaient  d'autre  compa- 
gnie que  celle  des  bêtes,  vivant  dans  un  si 
grand  détachement,  qu'ils  ne  connaissaient 
que  ce  qui  était  autour  d'eux;  les  uns  tâ- 
chaient de  fléchir  la  miséricorde  de  Dieu  en  se 
couvrant  de  sacs  et  de  cendres,  ne  couchant 
que  sur  la  terre  nue ,  ou  se  tenant  debout 
pendant  des  jours,  des  mois  et  même  des  an- 
nées entières;  il  y  en  avait  qui,  malgré  la  ré- 
pugnance de  la  nature,  mangeaient  des  cen- 
dres pétries  de  leurs  lai'mes,  ou  qui  vivaient 
sans  pain  et  sans  eau,  soutenu  en  tout  cela 
parla  foi  et  par  la  crainte  du  Seigneur.  Saint 
Grégoire  s'autorise  de  ces  exemples  et  de  la 
constance  des  Martyrs,  pour  rabaisser  les  ver- 

*  C'est  le   80  du  livre  I,  section  2,  ibid.,  Migne, 
ibid.j  col.  650.  {L'éditeur.) 


tus  apparentes  des  anciens  philosophes,  Epi- 
ctète,  Anaxarque,  Mcnéceùs  et  Socrate  :  ils 
n'ont  souffert  constamment  que  les  maux 
qu'ils  n'ont  pu  éviter;  les  Martyrs,  au  con- 
traire, pouvaient,  par  un  seul  signe  de  tète,  se 
délivrer  des  tourments  qu'on  leur  faisait  souf- 
frir :  d'où  leur  est  venue  tant  de  gloire,  que 
le  monde  chrétien  est  rempli  de  temples  bâ- 
tis en  leur  honneur,  qu'on  y  célèbre  leurs 
fêtes,  qu'on  y  chante  leurs  louanges,  qu'on  y 
a  en  vénération  une  partie  de  leurs  osse- 
ments, de  leurs  cheveux,  de  leurs  habits,  de 
leur  sang,  autant  que  leurs  corps  entiers. 
Leurs  reliques  chassaient  les  fièvres  et  les  dé- 
mons; il  n'y  a  pas  jusqu'à  leurs  tombeaux  et 
aux  lieux  qui  portaient  leurs  noms,  quoique 
leurs  reliques  n'y  soient  pas ,  qui  opéraient 
les  mêmes  miracles,  le  seul  souvenir  de  ces 
Martyrs  étant  même  capable  d'en  opérer.  De 
la  constance  des  Martyrs,  saint  Grégoire  passe 
à  la  virginité,  qu'il  dit  n'avoir  jamais  été  si 
en  honneur  et  si  communément  suivie,  que 
parmi  les  chrétiens  des  deux  sexes,  qui  sou- 
vent ont  consacré  au  péril  même  de  leur  vie, 
la  chasteté  qu'ils  avaient  offerte  à  Dieu  en 
sacrifice.  Parlant  de  la  vie  des  moines  et  des 
vierges,  il  dit  qu'ils  faisaient  la  plus  ordi- 
naire de  leurs  occupations,  de  chanter  en- 
semble nuit  et  jour  les  louanges  du  Sei- 
gneur, comme  si  les  deux  sexes  eussent  oublié 
qu'ils  fussent  difl'éreuts.  Il  finit  par  une  expo- 
sition de  la  foi  sur  la  Trinité,  semblable  à 
celle  qu'il  avait  donnée  dans  les  poèmes 
précédents. 

62.  Le  poème  cent  quarante-unième  '  est     centqn 
un  dialogue  entre  deux  personnes,dont  1  une  me   poèi 
prend  le  parti  de  la  vie  spirituelle,  l'autre  de  Grégoire. 
la  vie  commune  :  chacun  y  dit  ses  raisons,  et  pok-  280 
une  troisième,  qui  est  prise  pour  juge,  pro- 
nonce en  faveur  de  la  vie  spirituelle,  en  ex- 
hortant toutefois  les  deux  contendantes  à  vi- 
vre en  paix  dans  le  service  de  Dieu  :  les  rai- 
sous  de  ce  jugement  sont  celles  que  les  par- 
ties avaient  alléguées,  qu'il  n'est  pas  conve- 
nable ni  que  tous  les  hommes  vivent  dans  le 
mariage, comme  dans  la  loi  ancienne,  puis- 
que dans  la  nouvelle  la  virginité  est  devenue 
honorable  ;  ni  que  le  célibat  soit  générale- 
ment suivi ,  le  monde  ne  subsistant  que  par 
le  mariage. 

63.  Le  suivant  ^  est  encore  en  forme  de     ceut  m 

.  .        raiile-de 
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lint  souvent,  et  l'autre  avait  le  jurement  en  hor- 
reur. Celui-ci  dit  que  le  jurement  est  inju- 
rieux à  Dieu  par  cela  seul^  qu'il  metle  jureur 
en  danger  de  se  parjurer,  ce  qui  est  le  dernier 
des  malheurs,  puisque  se  parjurer,  c'est  re- 
noncer à  Die-u  ;  que  le  moyen  d'éviter  le  par- 
jure est  de  ne  point  jurer  du  tout;  ce  qui  est 
d'autant  plus  aisé  qu'on  ne  nous  obligera  ja- 
mais à  jurer,  si  nous  avons  soin  de  nous  faire 
une  réputation  d'hounète  homme,  qui  est 
toujours  cru  sur  parole,  tandis  qu'on  refuse 
d'ajouter  foi  à  un  jureur  emporté,  lors  même 
qu'il  dit  vrai.  Il  conseille  à  ce  jureur,  s'il  ne 
peut  surmonter  tout  d'un  coup  son  penchant, 
de  s'abstenir  du  moins  des  gros  jurements,  et 
de  ne  jurer  que  quand  la  nécessité  y  oblige, 
comme  lorsqu'il  s'agit  de  délivrer  quelqu'un 
d'un  grand  péril,  ou  de  nous  laver  de  quel- 
que calomnie;  mais  jamais  dans  la  vue  d'a- 
masser des  richesses.  Les  jurements  les  plus 
considérables  sont,  selon  lui ,  ceux  où  l'on 
prend  à  témoin  le  nom  de  Dieu;  comme  on 
objectait  l'usage  introduit  parmi  les  fidèles  de 
jurer  par  les  choses  saintes,  comme  par  les 
divines  Ecritures,  la  Passion  de  Jésus  -  Christ 
el  les  oblatiouSjil  répond  que  cette  coutume, 
pour  être  ancienne  et  commune,  n'en  est  pas 
j)lus  raisonnable.  Un  homme  qui  jure  pour  le 
moindre  sujet,  jure  également  par  le  nom  de 
Dieu,  comme  par  toutes  autres  choses  qui  lui 
viennent  à  la  bouche.  La  multitude  des  jure- 
ments n'est  pas  un  moyen  sûr  de  se  faire 
croire.  Ni  Dieu  ni  saint  Paul,  dont  les  jureurs 
alléguaient  l'exemple,  n'ont  jamais  juré. 
Quand  Dieu  promet  quelque  chose  en  jurant 
par  Lui-même,  c'est  une  façon  de  se  faire  en- 
tendre aux  hommes,  et  non  un  jurement. 
Lorsque  saint  Paul  dit  :  Dieu  m'est  témoin, 
ce  n'est  pas  non  plus  un  jurement,  mais  il 
assure  d'une  manière  indubitable  que  ce  qu'il 
dit  était  vrai.  II  n'est  pas  plus  permis  de 
jurer  par  écrit  que  par  la  langue,  enfin  il 
vaut  mieux  soufi'rir  la  mort  que  jurer,  lors- 
qu'on s'y  voit  forcé,  fût-ce  même  pour  mettre 
par  le  jurement  les  Livres  saints  à  couvert  de 
la  rage  des  persécuteurs.  Le  jureur  dont  il 
s'agit  dans  ce  dialogue,  n'étant  encore  que 
catéchumène,  se  faisait  peu  de  scrupule  de 
commettre  des  péchés,  dans  l'espérance  qu'ils 
seraient  efi^acés  dans  le  Baptême  :  on  lui  a- 
voue  que  le  Baptême  remet  tous  les  crimes. 
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mais  non  pas  l'habitude  du  crime.  Saint  Gré- 
goire composa  cette  pièce  pendant  le  Carême 
do  l'an  382,  durant  lequel  il  s'était  prescrit 
un  silence  si  rigoureux,  qu'il  ne  parla  à  per- 
sonne. 

t)4.  Ce  fut  dans  le  même  temps  au'il  com-     csnt  quo- 

^      ^  rante-trni- 

posa  le  poème  cent  quarante-troisième  ',qui  -''éme  poà- 

*  ^  ^  '  ^  me  (le  samt 

est  contre  la  colcru,  qu'il  dit  être  comme  la  ^gsom.m 
racine  d'où  est  produit  le  jurement.  Il  la 
compare  à  un  feu  qui  consume  tout,  à  une 
bête  féroce  qui  teri'asse  tout  ce  qui  se  pré- 
sente devant  elle  :  il  est  nécessaire  ou  de  l'é- 
teindre à  force  d'eau,  ou  de  l'abattre  à  coups 
de  lances  et  de  flèches.  Dès  que  nous  sen- 
tons qu'elle  commence  à  exciter  en  nous  des 
mouvements  irréguliers,  nous  devons,  sans 
perdre  de  temps  et  avant  qu'elle  nous  ôte  en- 
tièrement la  raison,  nous  mettre  en  la  pré- 
sence de  Dieu  et  implorer  son  secours , 
comme  firent  les  Apôtres  menacés  de  la  tem- 
pête. Saint  Grégoire  fait  une  description  fort 
naturelle  d'uu  homme  en  colère,  et  remar- 
que qu'il  n'y  a  point  de  folie  qui  porte 
l'iiomme  à  de  plus  grandes  extravagances. 
Il  a  vu  de  ces  furieux  jeter  contre  le  ciel  des 
pierres  et  de  la  poussière,  et  blasphémer  con- 
tre le  Seigneur;  rien  n'est  à  couvert  des  em- 
portements d'un  homme  en  colère,  ni  femmes, 
ni  enfants,  ni  amis.  La  colère  nous  sépare  de 
Dieu,  qui  est  la  douceur  même;  elle  défigure 
ennous  son  image.  Pour  en  donner  de  l'hor- 
reur, le  Saint  en  fait  un  parallèle  avec  la 
vertu  contraire.  En  relevant  la  douceur  avec 
laquelle  David  traita  Absalon,  il  dit  que  ce 
roi  fit  tuer  celui  qui  lui  apporta  la  nouvelle 
de  sa  mort;  ce  qui  ne  se  trouve  point  dans 
l'Ecriture.  Peut-être  saint  Grégoire  s'est-il 
mépris  en  attribuant  à  David,  dans  cette  oc- 
casion, ce  qu'il  ne  fit  qu'à  l'égard  de  celui 
qui  lui  donna  avis  de  la  mort  de  Saul.  Il  re- 
lève encore  la  douceur  que  saint  *  Pierre  fit 
paraître  lorsque  saint  Paul  lui  résista  en  face 
de  ce  qu'après  avoir  mangé  avec  les  gentils, 
il  s'était  retiré  d'avec  eux.  Il  rapporte  aussi 
plusieurs  traits  de  la  douceur  d'Aristote,  d'A- 
lexandre le  Grand  et  de  Périclès,  capables 
de  confondre  ceux  qui,  faisant  protession 
d'être  disciples  d'un  maître  doux  et  humble 
de  cœur,  ne  l'imitaient  pas.  Il  ajoute  l'exem- 
ple de  Constance,  père  du  grand  Constantin, 
qu'il  dit  avoir  été  le  prince  le  plus  pieux  qu'il 


C'est  le  25e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  814.  (L'édi- 
teur.') 
'  Petrum  tpse  miris  laudibus  sane  effero 


Qui  mente  placida,  peelore  et  magno  admodum 
Fortique,  Pauli  liberam  vocem  tutit. 
Carm.  143,  pag.  232. 
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eût  connu.  Un  des  seigneurs  de  sa  cour,  ja- 
loux des  honneurs  qu'il  rendait  aux  évêques, 
lui  ayant  dit  un  jour, pour  l'engager  à  les  en 
priver,  comme  si  en  les  honorant  il  eût  di- 
minué sa  propre  gloire,  que  l'abeille,  quoi- 
que le  plus  doux  de  tous  les  animaux,  ne 
laissait  pas  de  piquer  ceux  qui  lui  enlevaient 
ses  rayons,  ce  prince  lui  répliqua:  «  Il  est 
vrai,  mais  elle  y  laisse  la  vie.  »  Celui  qui 
agit  avec  douceur  a  deux  avantages  :  l'un  de 
satisfaire  au  précepte  de  l'Evangile,  l'autre 
de  faire  tomber  les  emportements  de  celui 
auquel  il  n'oppose  que  de  la  tranquillité.  Si 
l'Ecriture  semble  attribuer  à  Dieu  de  la  co- 
lère, c'est  dans  un  sens  métaphorique;  comme 
elle  hii  attribue  des  yeux,  des  oreilles  et  au- 
tres membres  humains;  et  imiquement  pour 
donner  aux  simples  de  la  crainte  de  sa  jus- 
tice. Il  donne  pour  remède  contre  la  colère, 
le  signe  de  la  croix,  dont  il  dit  avoir  éprouvé 
la  vertu  dans  plusieurs  dangers  ;  riiumilité, 
le  mépris  des  avantages,  soit  de  la  nature, 
soit  de  la  fortune  ;  la  réflexion  sur  la  nature 
de  l'injure  qu'on  nous  fait.  «  Car  si  le  mal 
qu'on  dit  de  nous  est  faux,  pourquoi  s'en 
fâcher,  puisqu'il  ne  nous  touche  pas?  s'il  est 
bien  fondé,  pourquoi  nous  mettre  en  colère 
contre  celui  qui  ne  met  au  jour  que  ce  que 
nous  n'avons  pas  craint  de  commettre  en  se- 
cret. Enfin  un  moyen  facile  de  se  déshabi- 
tuer de  la  colère,  est  de  présenter  un  visage 
riant  à  ceux  qui  nous  maltraitent.  » 
centqua-       65.  Daus  Ic  poèmc  cent  quarante- qua- 

rante-qiia-  ^  ^  ^ 

tricmepoè-  trièmc  •,  saint  Grégoire   combat  Tavarice, 

zne  de  saint  J  o  ^ 

Grfgoi.e.  qu'il  compare  à  la  frénésie  que  cause  la 
Pf  ï  237.  morsure  d'un  petit  serpent  semblable  à  la  vi- 
père, nommé  dipsade;  cette  morsure  produit 
une  soif  si  extraordinaire,  que  ceux  qui  en 
sont  attaqués  se  précipitent  souvent  dans  des 
puits  et  dans  des  rivières,  où  ils  n'étanchent 
leur  soif  qu'en  perdant  la  vie.  Les  avares, 
dit-il,  même  en  semblant  faire  du  bien  et 
prendre  la  protection  des  pauvres ,  sont 
comme  un  lion  qui  ne  retire  un  faible  animal 
des  griffes  de  quelque  bête  féroce  ,  que 
pour  en  faire  sa  proie.  Il  décrit  les  calomnies 
et  les  fraudes  dont  ils  se  servent  pour  accu- 
muler trésor  sur  trésor,  sans  savoir  que  peut- 
être  après  leur  mort,  ils  tomberont  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis,  ou  de  ceux  à  qui  ils 
ont  refusé  un  morceau  de  pain.  II  souhaite  à 


ces  avares  le  même  sort  qu'à  Midas,  qui,, 
ayant  reçu  des  dieux  le  pouvoir  de  changer 
en  or  tout  ce  qu'il  toucherait,  se  vit  par  là 
en  danger  de  mourir  de  faim  ;  et  à  leurs  ri- 
chesses la  même  vicissitude  que  souffrait  la 
manne  entre  la  main  des  Israélites,  qui,  par 
trop  de  prévoyance,  en  avaient  amassé  pour 
le  lendemain.  Les  riches  s'excusaient  par 
l'exemple  des  anciens  Patriarches  et  de  plu- 
sieurs grands  hommes  qui  avaient  possédé 
beaucoup  de  biens,  sans  en  être  moins  par- 
faits. Saint  Grégoire  répond  qu'il  faut  faire 
de  la  différence  entre  la  perfection  que  Dieu 
exigeait  dans  la  loi  ancienne,  et  celle  qu'il 
exige  dans  la  loi  nouvelle  ;  qu'alors  la  foi 
étant  encore  faible,  il  se  comportait  à  l'égard 
des  Israélites  comme  l'on  fait  envers  des  en- 
fants à  qui  l'on  donne  une  nourriture  pro- 
portionnée à  leur  délicatesse  ;  mais  que  dans 
la  loi  nouvelle,où  la  foi  est  pleine  et  où  nous 
avons  l'exemple  d'un  Dieu  souffrant,  l'on 
doit  tendre  à  une  plus  haute  vertu.  Il  con- 
seille aux  avares  de  racheter  leurs  iniquités 
par  l'aumône ,  pourvu  qu'ils  la  fassent  de 
leurs  biens,  et  non  de  celui  d'autrui.  «  Car, 
ajoute-t-il ,  ce  n'est  pas  faire  une  bonne  œu- 
vre que  de  couvrir  im  pauvre  ou  la  table 
sacrée  d'un  habit  ou  d'une  ofifrande  mal 
acquise.  »  Il  leur  représente  la  douleur  que 
ressent  un  avare,  lorsqu'à  la  mort  il  se  voit 
obligé  de  quitter  ses  grands  biens;  la  ri- 
gueur du  jugement  de  Dieu,  l'injure  que  l'a- 
varice fait  à  Dieu,  ce  vice  étant  le  seul  qui 
soit  appelé  idolâtrie,  le  plus  grand  des  pé- 
chés. 

66.  Il  faut  rapporter  le  poème  cent  qua-     cent  qu. 
rante-cinquième  -  à  la  fin  de  l'an  384,  ou  au  quIèmê'ilS 
commencement  de   384.  C'est  une  plainte  Grégoitê.'" 
amère  de  l'état  où  saint  Grégoire  avait  trouvé  paf.i«. 
l'Eglise  de  Nazianze.  Elle  était  sans  évêque, 
et  les  apollinaristes  faisaient  tous  leurs  ef- 
forts pour  l'infecter  de  leurs  erreurs  '  :  les 
prêtres  mêmes  du  lieu  s'opposaient  aux  mou- 
vements que  saint  Grégoire  se  donnait  pour 
rétablir  cette  Eglise  dans  la  situation  où  son 
père  l'avait  laissée  en  mourant;  et  il  n'était 
pas  secondé  par  les  évêques  vo  sins.  Cette 
pièce  est  composée  de  deux  différents  vers, 
les  uns  ïambes  dimètres,  les  autres  irrégu- 
liers de  trois  pieds,  dont  les  deux  derniers 
sont  ïambes. 


«  C'est  le  28e,  ibid..  Migne,  ibid.,  col.  8S6.  (Wrfîr      jbid,,  col.  1289.  (L'éditeur.) 
teiir.)  s  Voyez  la  Vie  de  saint  Grégoire,  num.  2*, 

2  C'est  le  30^  da  livre  II,  section  1,  ibid.,  Mien«, 


Cent  qua- 
rante-sixiè- 
me, cent 
qiiaranfe- 
septième  et 
ceut  ijiia- 
rante-Liii- 
tième  pom- 
mes de  saint 
Grégoire. 


Cent  qtia- 
rante-neii- 
vîème  jus- 
qu'au cent 
cinquante- 
cinquième 
poème  de 
saint  Gré- 
goire. 


[\r  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XIII.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE, 

67.  Le  poème  cent  quarante- sixième  est 
un  abrégé  des  deux  lettres  à  Clédonius,  que 
l'on  a  mises  parmi  les  discours  de  saint  Gré- 
goire. Il  est  en  vers  ïambes  de  six  pieds. 
Ceux  du  poème  cent  quarante  -  septième  ' 
sont  de  même  mesure.  Le  saint  évêtjue  y 
déclare  qu'en  écrivant  en  vers,  son  dessein 
n'a  pas  été  de  se  faire  un  nom^  comme  on 
l'en  accusait,  ni  de  préférer  la  poésie  à  l'é- 
tude des  Livres  saints,  mais  de  mortifier  sa 
chair  par  le  travail  inséparable  de  cette  sorte 
de  composition  ;  de  donner  à  la  jeunesse  des 
leçons  qui  fussent  en  même  temps  utiles  et 
amusantes,  et  de  retirer  de  leurs  mains  des 
chansons  et  des  poésies  dangereuses  ;  de  se 
consoler  lui-même  dans  ses  maladies  et  d'en 
adoucir  la  rigueur  surtout  dans  sa  vieillesse, 
à  l'exemple  du  cygne  dont  le  chant  devient 
plus  mélodieux  à  mesure  qu'il  approche  de 
sa  fin.  On  devait  d'autant  plus  aisément  lui 
pardonner  cette  occupation ,  que  dans  ses 
vers  il  ne  s'attachait  qu'à  louer  la  vertu  et  à 
blâmer  le  vice,  à  établir  les  dogmes  de  la 
religion  et  les  vérités  de  la  morale.  Il  parait 
que  c'était  Maxime  le  Cynique  qui  avait  cri- 
tiqué en  ce  point  la  conduite  de  saint  Gré- 
goire. Il  ne  s'en  tint  pas  là,  et  il  écrivit  en- 
core contre  lui  en  vers.  Notre  Saint  lui 
répondit  par  le  poème  cent  quarante-hui- 
tième ',  dans  lequel  il  marque  son  étonne- 
ment  de  ce  qu'un  homme  à  qui  les  muses 
étaient  aussi  étrangères  qu'à  Maxime ,  se  fût 
mêlé  de  poésie  et  eût  osé  l'attaquer ,  lui  qui 
était  rompu  dans  ce  genre  d'écrire.  Cette 
pièce  est  des  plus  mordantes. 

68.  La  suivante  *  est  une  épigramme  adres- 
sée aux  évêques  qui  avaient  occasionné  son 
abdication.  Il  la  composa,  ce  semble,  à  son 
départ  de  Constantinople  et  avant  que  Nec- 
taire eût  été  mis  en  sa  place,  puisqu'il  leur 
conseille  de  respecter  celui  qu'ils  trouveront 
digne  de  la  remplir.  Le  poème  cent  cinquan- 
tième *  est  contre  un  noble  vicieux ,  qu'il 
compare  à  un  singe  couvert  de  la  peau  d'un 
lion.  11  y  fait  voir  que  la  vertu  seule  donne 
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la  véritable  noblesse.  Le  cent  cinquante- 
unième  *  est  contre  ses  envieux ,  dont  il  dit 
que  les  efîorts  ne  pourront  jamais  le  séparer 
de  Jésus-Christ,  qui  est  sou  partage.  Dans  le 
cent  cinquante-deuxième  °,  qui  est  en  vers 
aiiacréontiques,  il  fait  l'éloge  de  la  chasteté 
et  compare  les  vierges  aux  anges,  et  aux 
vierges  ceux  qui  vivent  dans  les  liens  du  ma- 
riage d'uue  manière  conforme  aux  règles 
de  l'Évangile.  Le  ceut  cinquante-troisième  ' 
est  un  hymne  à  Dieu  :  le  suivant*  est  com- 
posé de  quatre  petites  épigrammes  dans  les- 
quelles saint  Grégoire  s'adresse  à  Dieu  et  lui 
témoigne  la  crainte  qu'il  a  de  ses  jugements, 
témoignant  qu'il  ne  la  peut  modérer  que 
dans  l'espérance  qu'il  lui  fera  la  grâce  de 
passer  à  son  service  le  reste  de  ses  jours. 
Dans  le  cent  cinquante-cinquième  ^il  exhorte 
les  vierges  à  vivre  d'une  manière  digne  de 
Jésus-Christ  dont  elles  sont  les  épouses ,  et  à 
éviter  toutes  familiarités  avec  les  personnes 
d'un  différent  sexe. 

69.  Le  poème  cent cinguante-sixième'"  que     ceat  oin- 

,  ,  .  -  ,,       .     .       ,     qiiante-sixi- 

nous  n  avons  qu  en  latm,  et  dont  lorigmal  ème,    cent 

.  ciutjnante- 

grec  est,  dit-on,  dans  la  Bibliothèque  impé-  seiitiéme  et 
riale,est  contre  la  vie  peu  réglée  de  quelques  Ji'^^^à'^"'™^: 
évêques.  Saint  Grégoire  dit  qu'il  aurait  peut-  g'|''„^re'''' 

PoR.  301  et 
308. 


être  été  plus  convenable  de  ne  point  la  rele- 
ver daus  ses  écrits;  mais  que  ne  pouvant 
voir  les  méchants  dominer  impunément,  il 
avait  cru  devoir  donner  quelques  bornes  à 
leur  prospérité,  et  réprimer  ces  mutins  qui 
portaient  la  mort  dans  les  âmes  du  peuple 
qu'il  avait  gouverné,  c'est-à-dire  de  Cons- 
tantinople. 11  les  traite  en  termes  fort  aigres, 
mais  il  ne  nomme  personne ,  et  ne  particu- 
larise pas  les  choses,  afin  qu'il  n'y  eût  que 
les  coupables  qui  sentissent  ses  reproches, 
et  qu'ils  ne  retombassent  point  sur  plusieurs 
évêques  de  probité.  Il  raconte  de  quelle  ma- 
nière il  fut  élevé  sur  le  siège  de  Gonstanti- 
nojile,  les  maux  qu'il  eut  à  souffrir  pour 
rétablir  les  bonnes  mœurs  et  la  saine  doc- 
trine dans  cette  ville  ;  comment  de  perfides 
évêques  1  "avaient  obligé  de  quitter  cet  évè- 


C'est  le  poème  39e  du  Hvre  II,  section  1,  ibid,, 
Migne,  ibid.,  col.  1330.  {L'éditeur.) 

*  C'est  le  41e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  1339.  (L'édi- 
teur.) 

'  C'est  le  7e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  1024.  {L'édi- 
teur.) 

'  C'est  le  27e  du  livre  I,  section  2,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  851.  {L'éditeur.) 

<>  C'est  le  40e,  livre  II,  section  1,  col.  1338.  {L'édi- 
teur.) 


«  C'est  le  7e  du  livre  I,  section  2,  col.  647.  {L'édi- 
teur.) 

'  C'est  le  29e,  ibid., section  1,  Migne,ibid.,  col,  507. 
(L'éditeur.) 

8  C'est  le  même  que  le  102e,  supra.  (L'éditeur.) 

9  C'est  le  3e  du  livre  I,  section  2,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  631.  {L'édileur.) 

i»  C'est  le  12e  du  livre  II,  section  1,  ibid.,  avec  le 
texte  grec  publié  par  ToUius,  Migne,  ibid,,  col,  1165. 
(L'édiieur.) 
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ché.  La  peinture  qu'il  fait  de  ces  évêques,  de 
leur  iguorance,  de  leur  ambition,  de  leur 
avarice,  de  leur  liypocrisie,  de  leur  luxe,  est 
Jiffreiise,  mais  des  mieux  touchées.  Cette  pièce 
est  suivie  de  deux  autres  petites  ',  dont  la 
première  regarde  encore  les  évêques,  l'autre 
]a  caducité  des  choses  de  ce  monde. 
rfRMnÎMiê  ''*^''  ^^  tragédie  intitulée  :  Le  Christ  souf- 
chiist'soiif-  /''""^  ^'  ^^^  rejelée  par  plusieurs  '  critiques 
r™',k.''s''afni  foniine  une  pièce  supposée.  Elle  n'a  rien  eu 
Grégoire,  yjfg);  jjj  jjg  j^  noblessc,  ni  de  la  gravité  qui 
régnent  dans  les  poésies  de  saint  Grégoire  ; 
le  .style  n'en  est  ni  si  pur,  ni  si  varié;  les 
pensttes  n'en  sont  ni  si  justes,  ni  si  élevées; 
On  n'y  trouve  presque  aucune  de  ces  compa- 
raisons qui  sont  si  fréquentes  dans  les  poésies 
de  ce  Saint.  La  sainte  Vierge,  qui  est  dans 
cette  tragédie  la  principale  actrice,  y  fait  un 
personnage  qui  marcjue  en  elle  beaucoup  de 
faiblesses,  des  sentiments  peu  réglés  et  peu 
chi'étiens.  Tantôt  on  l'y  voit  scandalisée  *  de 
la  mort  d'un  Dieu,  tantôt  troublée  "  et  agitée 


d'une  crainte  basse  et  indigne  de  cette  cons- 
tance que  les  Pères  de  l'Eglise  lui  attribuent*; 
quelquefois  même  emportée  Jusqu'à  l'excès  '' 
contre  les  auteurs  delà  mort  de  Jésus-Christ, 
les  chargeant  d'injures  atroces  et  leur  sou- 
haitant les  derniers  malheurs.  Il  y  est  dit 
que,  consacrée  à  Dieu  ou  au  service  du  tem- 
ple dès  sa  jeunesse,  elle  y  fut  nourrie*  mira- 
culeusement par  un  auge  et  mariée,  quand 
son  temps  fut  venu,  à  un  homme  de  probité 
par  tout  le  sénat  :  ce  qui  parait  tiré  de  quel- 
que livre  apocryphe.  L'auteur  y  suppose  ' 
assez  nettement  que  de  son  temps  on  voyait 
des  églises  érigées  partout  en  l'honneur  de 
la  sainte  Vierge,  et  qu'on  faisait  aussi  poui 
elle  des  fêtes  solennelles  :  ce  qui  fait  voir 
qu'il  n'a  vécu  que  vers  le  milieu  du  cin- 
quième siècle  au  plus  tôt,  puisque  l'histoire 
nous  '"  apprend  que  ce  ne  l'ut  qu'après  le 
concile  d'Ephèse  en  431 ,  où  la  qualité  de 
Mère  de  Dieu  lui  fut  assurée,  que  l'on  com- 
mença à  bâtir  des  églises  sous  son  nom  dans 


'  Ces  deux  pièces  forment  le  '{C-  du  livre  1,  sec- 
liou  2,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  968.  Ou  y  voit  le 
leste  grec  publié  d'après  uu  manuscrit  delà  Biblio- 
thèque royale.  M.  Caillau  l'a  mis  en  vers  latins. 
(V  éditeur.) 

2  Cette  tragédie  se  trouve  dans  l'appendice  du 
toin.ll  de  l'édition  Bénédicline,Migne,tom.XXXVllI, 
col.  133.  Elle  est  précédée  d'un  avertissement  de 
M.  Caillau,  qui  en  rejette  l'authenticité.  {L'éditeur.) 

3  Tillemont,  toui.  IX,  pag.  bb9;  Dupin,  tom.  II, 
pag.  372  et  6S1;  Baillet,  Jugements  des  savants, 
tom.  IV,  part.  2,  pag.  457;  Baronius,  tom.  I,  ad 
ann.  44,  §  129;  Rivet,  Crit.  suer.,  pag.  343;  Vos- 
sius,  Instit.  poetic.,  lib.  II,  cap.  14,  pag.  72;  Bel- 
\aim.,  de  Scriptor.  Eccles.;  Labb.,  de  Script.  Ecoles. 

'  Chorus..  .  Periit  Ëlius  tibi,  et  tamen 
Tam  crebra  jactas.  Deipora.  Vox  o  dira  quae  excidit. 
An  non  premes  os?  Tu  puta  mundi  istius 
Pcriisse  Servatorem?  Pag.  2ôl. 

Chorus...  Ego  jam  ((uasi 
Non  amplius  nato  maueute  prospicio  tibi 

Deipara.  Novumque  id  esset,  ut  manu  mortalium 
Effunderetur  sic  Dei  sanguis  mori 
Qui  possit  autem,  cum  mori  nuuquam  datur? 
Pag.  256. 

s  Deipara.  Eheu,  quid  hic  jam  consilii  captem? 
Exangue  mihi  cor  concidit....  [meum] 

0  me  miserrimam;  ut  fleam  multo  metu 
Uepleta;  ali  ah  pessumdata,  misera  perii.,,. 
Eheu,  quid  ego  agam?  qui  manus  misera  populi 
Fugiam,  rudenles  hostis  omues  explicat, 
Tenditque,  non  est  expedita  mihi  via 
Me  me  extricaudi  :  quid  igitur  faciam  ?  modo 
Ouonam  tôt  obduclos  mihi  laqueos  premam.... 
Abeamus  itaque  quo  videbitur  ocyus. 
Pag.  201  et  262. 

^  Stalial  anie  crucein  Mater,  et  fugientibus  viris 
stabat  infrepida.  Ambros.,  de  Institut.  Virgin.,  cap.  7, 
pag.  263. 


Sed  et  stahat  sancta  Maria  juxta  crucem  Filii,  et 
spectabat  virgo  sut  unigeniti  passionem.  Stantemillam 
leyo,  flcntem  non  lego.  Idem,  de  Obiiu  Vakntiniu 
ni,  pag.  1185. 

''  Deipara.  Improhe 
Scélérate,  namque  id  libère  de  te  queo 
EQ'erre,  patrasli  luuc  ut  hune  bene  meritum 
Sic  proderes?  tua  omnia  hîBC  nequissime 
Dajmou,  tua  haec  sunt.... 
Abi  in  malam  rem  perdite,  efîere,  Barbare, 
Péri  maie.  Pag.  258,  259,  2C0. 
At  crudelium  mauiis  hominum 
Cruenla,  dominum  quae  poli  et  terra;,  neci 
Demisit,  ex  merilo  suo  mala  sentiat 
Olim  illa,  justa  lauoe  quae  impios  manent. 
Nam  non  ego  illos  ut  falos  mihi  libères 
Malerno  amore  euro,  ne  clades  premat 
Qui  posteri  horum  sunt  luturi,  qui  impiam 
Cœdem  suorum  nuucient  patrum,  et  scelus. 
Sed  ipse  o  animae  pars  meaj  longe  optima, 
Efiice  fruautur  luce  oe  laîta  aetheris 
Purum  micantis...  Pag.  267. 

*  Deipara.,..  Simulatque  nata  sum.... 
Mo  meus  nutrit  pater 
Non  inter  illos  quos  colunt  homines  lares, 
Sed  me  sacratœ  Mater  œdi  destinât. 

Hic  manibus  eductam  angeli  in  solito  modo  (èxTp»- 

Totus  Senatus  commoda  legens  tempora  ^Étffav.) 

Viro  modcslo  conjugem  me  tradidit.  Pag.  276. 

s  Theol.  Certe  iUe  luctum  et  lacrymas  quae  te  an- 
Nunc  ulcérant,  houoribus  clarissimis  [xiam] 

Pensabit  illa  parte  qua  sese  polus 
ïellusque  paudit,  fauia  nominis  tui 
Splendida  per  omaos  orbis  oras  praepete 
Penna  evolabit  :  sacra  dcliibra  exU'uent 
Tibi  posteri  omues,  caedis  in  diras  locum 
Istius,  olim  terra  solemne  olïeret, 
Feslum...  Paj.  9.70. 

W  Baillet,  ad  diem  15  august. 


[iV    SIÈCLE.] 

Constaiitinople  et  dans  les  autres  villes  de 
l'empire  ' .  Cette  raisou  sert  également  à 
montrer  que  le  Christ  souffrant  ue  peut  être 
d'Apollinaire,coutemporaiu  de  saint  Grégoire. 
Cette  pièce  n'est  pas  non  plus  de  son  styli', 
qui  était  facile  et  agréable.  A  quoi  il  faut 
ajouter  que  la  distinction  des  deux  natures 
en  Jésus -Christ,  combattue  par  cet  hérésiar- 
que, y  -  est  bien  marquée.  11  vaudrait  ptut- 
ètre  mieux  attribuer  ce  poème  à  un  Grégoire, 
fameux  '  par  sa  facilité  à  faire  des  vers,  qui 
fut  fait  évèque  d'Anlioche  vers  l'an  572,  que 
la  ressemblance  de  nom  aura  fait  confondre 
avec  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Il  est  vrai 
que  dans  un  manuscrit  de  Suidas,  cité  par  ' 
Lambécius,  on  trouve  le  Chrest  souffrant  à 
la  suite  des  œuvres  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze :  mais  on  ne  lit  rien  de  semblable 
dans  les  imprimés  ;  ce  qui  prouve  du  moins 
que  dans  plusieurs  autres  manuscrits  de  Sui- 
das, celle  tragédie  n'était  point  attribuée  à 
saiut  Grégoire.  On  peut  ajouter  que  Suidas 
n'ayant  écrit  que  plus  de  cinq  cents  ans  après 
saiut  Grégoire,  son  autorité  dans  un  fait  qu'il 
atteste  seul,  n'est  pas  d'un  grand  poids.  Ou 
trouve  dans  cette  pièce  une  opinion  qui  pour- 
rait encore  faire  douter  qu'elle  soit  de  saint 
Grégoire,  savoir  °  que  Jésus -Christ  apparut 
à  la  sainte  Vierge  aussitôt  après  sa  résurrec- 
tion; car  on  ne  lit  rien  de  semblable  dans 
l'Evangile,  ni  dans  les  anciens  qui  ont  vécu 
avant  saint  Grégoire.  Le  premier  qui  ait 
avancé  ce  sentiment  est  le  prêtre  ^  Sédulius, 
qui  écrivait  vers  le  milieu  du  V°  siècle'. 

ARTICLE  \. 

DE  QUELQUES  ADIRES    POÉSIES  DE  SAINT 
GRÉGOIRE. 

Recueu  1  •  A  ces  poésies  de  saint  Grégoire  recueil- 
me?<'ils™'t  lies  par  l'abbé  de  Billy,  il  en  faut  joindre 
parM°'MÙ-  beaucoup  d'autres  données  depuis  au  public 
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par  M.  Muratori,    bibliothécaire  du  duc  de   ratiri.iPa- 

,.,.,,  ,  doue  en  1709 

iMoaeue.  Ce  sont  des  épigrammes  au  nombre  ia-^-. 
de  deux  cent  vingt -huit,  sur  différents  su- 
jets :  nous  donnerons  de  suite  ce  qu'elles  con- 
tiennent de  plus  remarquable,  en  suivant 
l'ordre  qu'elles  occupent  dans  le  recueil  de 
ce  savant  critique. 
2.  La  première  est  en    l'honneur  du  so-      Epigram. 

*■  meen  l  bon- 

phiste  Proérèse  %  sous  lequel  saint  Grégoire  p";^^,,^''' 
avait  °  étudié  à  Athènes   avec  saint  Basile. 


Eunape  dit  que  Proérèse  était  originaire  de 
la  grande  Arménie,  d'une  bonne  famille,  mais 
extrêmement  pauvre.  Suidas,  au  contraire,  le 
fait  naître  à  Césarée  en  Cappadoce,  d'un 
nommé  Pancrace.  Suivant  saint  Grégoire,  il 
n'eut  jamais  de  pareil  en  éloquence  :  le 
monJe  retentissait  de  ses  discours,  c'était 
comme  un  tonnerre,  il  effaçait  tous  les  so- 
phistes de  son  temps.  11  le  compare  au  soleil, 
et  à  Périclés  à  qui  on  avait'"  donné  le  surnom 
d'01ympien,parce  qu'il  tonnait  et  éclairait  en 
haranguant.  Les  Romains,  en  signe  d'estime, 
lui  dressèrent  "  une  statue  d'aiiain  d'une 
grandeur  naturelle,  avec  cette  inscription: 
Rome  la  Reine  des  Villes,  au  Roi  de  l'Elo- 
quence. Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  saint 
Grégoire  dit  que  Proérèse  étant  mort,  c'en 
était  fait  de  l'école  d'Athènes.  Dans  le  voyage 
que  ce  sophiste  fit  dans  les  Gaules  sous 
Constant,  qui  l'y  avait  fait  venir,  les  Gaulois 
qui,  au  rapport  d'Eunape  '%  n'étaient  pas  ca- 
pables de  juger  de  la  beauté  de  son  esprit  et 
de  sou  éloquence,  se  contentèrent  d'admirer 
la  grandeur  de  sa  taille,  sa  bonne  miue,  et 
surtout  la  patience  avec  laquelle  il  souffrait 
les  plus  grands  froids  de  leur  pays,  n'ayant 
qu'uu  simple  manteau  et  point  de  souliers. 
Mais  il  ne  paraît  pas  qu'Eunape  ait  été  bien 
informé  de  la  capacité  des  Gaulois.  Il  y  avait 
parmi  eux  comme  dans  la  Grèce,  des  rhéteurs 
habiles  sous  Constant,  et  des  écrivains  très- 
éloquents.  On  peut  mettre  de  ce  nombre  Au- 


Paj.  1. 


'  Est-il  bien  vrai  qu'il  n'y  ait  pas  eu  de  temples 
bâtis  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  avant  le  con- 
cile d'Epèse?  {L'éditeur.) 

'  Joseph...  Tu  chara  virgo  nos  amicos  adjuva 
Confecta  luctu  sis  licet,  domina  tamen 
Et  mater  ejus  cui  datum  unam  atque  alteram 
Habere  naturam.,..  Pag.  284. 

î  Evagrius,  lib.  V,  cap.  6. 

*  Lambécius,  lib.  IV  Comme^nt.  Bibliothecœ  Vindo- 
bonensis,  pag.  2Î, 

s  Pag.  289. 

8  Sedulius,  Opère  Paschali,  lib.  IV,  pag.  560. 

'  Saint  Ambroise  l'avait  dit  avant  Sédulius  :  Vidit 
trgo  Maria  resurreciionem  Domini,  et  prima  vidit  et 


credidit.  Lib.  ult.  de  Yirg.,  cap.  1.  Cette  opiuion 
semble  être  aussi  celle  de  saint  Irénée,  à  qui  saint 
Ambroise  l'emprunte.  Voyez  les  Annotations  de  Feu- 
ardent,  aux  œuvres  de  saiut  Irénée,  lib.  V,  cap.  11. 
C'est  aussi  l'opinion  de  la  plupart  des  commenta- 
teurs. Voyez  itgr  Gcntilncci,  Vie  de  la  sainte  Vierge, 
pag.  209.  (L'éditeur.) 

'  C'est  la  ije  épitaphe  de  l'édition  Bénédictine,  li- 
vre II,  section  2,  tome  II,  Jligno,  tome  XXXVIII, 
col.  11.  {L'éditeur.) 

9  Sozomen.,  lib.  cap.  17. 

'»  Plutarq.,  in  Vita  Pericl.,  pag.  156. 

Il  Eunap.,  de  Vitis  Sophist.,  cap,  8. 

i2  Idem,  ibid. 
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Epigi'am- 
ines   en 
Vlionneur 
de    Tlipspé- 
sius. 


F-pigram- 

]' uange    de 
Mai-tinieu. 


sone  et  Agrice,  profeseurs  à  Bordeaux  ;  Mi- 
nerviuSjAlcime,  saint  Hilaire  et  plusieurs  au- 
tres. Ausone  '  rapporte  d'Alcime  qu'il  égalait 
tous  les  anciens  tant  Grecs  que  Romains. 
Lorsq-ie  Julien  l'Apostat  donna  son  édit  qui 
défendait  aux  chrétiens  d'enseigner  les  arts 
libéraux,  il  en  excepta  Proérèse  par  l'estime 
qu'il  faisait  de  son  savoir,  et  lui  permit  de 
garder  sa  chaire  sans  changer  de  religion. 
Mais  Proérèse  craignant  que  cette  faveur  ne 
rendit  sa  foi  suspecte,  la  "■'  refusa.  Cette  géné- 
rosité qui  suffirait  pour  mettre  Proérèse  au 
rang  des  confesseurs,  ne  nous  permet  pas 
d'ajouter  foi  à  ce  que  dit  de  lui  Eunape  ', 
qu'il  tenta  d'apprendre  des  dieux,  par  le 
ponlife  d'Eleusine,  si  le  règne  de  Julien  du- 
rerait longtemps,  et  qu'ayant  su  qu'il  serait 
court,  il  prit  courage  et  forma  sur  cela  la 
résolution  de  ne  point  renoncer  à  la  foi. 

3.  Saint  Grégoire  fait  dans  la  seconde  épi- 
gramme  *  l'éloge  d'un  grammairien  nommé 
Thespésius,  qui  s'était  acquis  une  grande  ré- 
putation d'éloquence.  Il  dit  que  son  nom  sera 
immortel,  et  paraît  fort  touché  de  sa  mort  ^. 
Thespésius  est  sans  doute  ce  célèbre®  rhéteur 
qui  enseignait  les  belles -lettres  à  Césarée,  et 
sous  lequel  saint  Grégoire  et  Euzoïus,  qui 
fut  depuis  évêque  arien  delà  même  ville,  étu- 
dièrent l'éloquence. 

4.  La  troisième  épigramme  et  les  quatorze 
suivantes  '  sont  à  la  louange  de  Martinien,  et 
contre  ceux  qui  avaient  violé  son  tombeau. 
On  connaît  plusieurs  Martiniens  dans  l'his- 
toire :  un  fut  créé  César  *  par  Licinius,  et 
après  avoir  été  auparavant  maître  des  offices 
dans  la  cour  de  ce  prince;  mais,  après  la  ba- 
taille que  Constantin  gagna  près  de  Chalcé- 
doine,  il  fut  livré  aux  soldats  victorieux  et 
mis  à  mort.  Un  autre  était  préfet  de  Rome, 
comme  on  le  voit  par  une  inscription  rap- 
portée par  Gruter.  Un  troisième  fut  accusé 
de  malversation  dans  des  charges  qu'il  avait 


Epigtîim- 
mes    eu 
l'honneur 
d'AmpMlc- 


exercées  en  Afrique,  et  mis  à  la  question  par 
ordre  de  Théodose.  Un  quatrième  est  qualifié 
vicaire  d'Afrique  dans  trois  rescrits  ^  qui  lui 
furent  adressés  en  358,  par  l'empereur  Cons- 
tance. Saint  Grégoire  parle  apparemment 
de  ce  dernier.  Il  l'appelle  l'ornement  de  la 
Cappadoce,  et  un  homme  doué  de  toutes  les 
vertus,  qui  joignait  à  la  connaissance  des 
lettres  humaines  celle  du  métier  de  la  guerre. 
Il  avait  occupé  un  poste  considérable  à  la 
cour,  et  gouverné  avec  honneur  la  Sicile  et 
l'Afrique.  11  mourut  dans  une  heureuse  vieil- 
lesse, regretté  généralement  des  Italiens  et 
des  autres  peuples  qui  l'avaient  connu. 

5.  L'Amphiloque  dont  il  est  parlé  dans  la 
dix-septième  épigramme  et  dans  les  suivantes 
jusqu'à  la  trentième  *",  est  différent  du  Saint  i"^' 
du  même  nom,  ami  intime  de  saint  Basile  et 
de  saint  Grégoire,  et  évêque  dTcône.  Celui-là 
était  marié  à  une  femme  nommée  Livie,  qui, 
après  lui  avoir  donné  deux  enfants  ",  l'un 
appelé  Euphémius,  l'autre  Amphiloque,  mou- 
rut dans  la  fleur  de  son  âge,  et  fut  inhumée 
dans  l'éghse  des  Martyrs,  Elle  avait  eu  pen- 
dant sa  vie  toutes  les  belles  qualités  de  corps 
et  d'esprit.  Amphiloque,  son  mari,  était  très- 
versé  dans  les  sciences  sacrées  et  profanes. 
Euphémius,  l'aîné  de  leurs  enfants,  fut  tout 
ensemble  rhéteur,  musicien  et  poète,  Torne- 
ment  de  sa  patrie,  qui  était  la  Cappadoce,  et 
la  gloire  de  sa  famille.  Il  mourut  âgé  de 
vingt  ans,  étant  sur  le  point  de  se  marier. 
Amphiloque  fut  aussi  très- habile  dans  les 
sciences  divines  et  humaines,  et  le  protec- 
teur des  gens  de  lettres. 

6.  Dans  les  cinq  épigrammes  suivantes  '^  il 
est  parlé  d'un  autre  Amphiloque,fils  de  Phil- 
tatius  et  de  Gorgonie,  et  né  à  Diocésarée  en  Amphuoque 
Cappadoce.  Il  avait  exercé  la  profession  de 
rhéteur,  et  surpassé  en  éloquence  tous  ses 
compatriotes  ". 

7.  Les  trente-six,  trente-sept  et  trente-hui»     Epigiam 


Epigram- 
mes   en 
l'honneur 
d'un    autre 


Opponit  unum  quem  viris  pt'ioribus 

Mias  recentis  temporis, 
Palmœ  formsis,  et  Camœnarium  decus, 

Exemplar  unum  in  liiteris; 

Quas  mit  Alhenis  docta  coluit  Grœcia, 

Aul  Roma  per  Luiium  colit. 

Auson.,  Professa):  2. 

2  Hieronym.,  in  Chronic,  ad  ann.  303. 

3  Ëunap.,  de  Vitis  Sophist.,  cap.  1. 

*  C'est  la  4e  épigraplie   de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  10.  (L'e'diteur.) 
'  Carm.  2,  pag.  4. 
'>  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  113. 
'  Ces  ouinze  éniarammes  sont  les  40-536  éDitaohea 


ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  10  et  suivantes.  {L'éditeur.) 

8  Zosim.,  lib.  Il  Histor.,  pag.  429  et  433. 

9  Cod.  Theodos.,  lib.  Xll,  titul.  1  de  Decurion., 
leg.  44,  45,  46. 

'"  Il  y  a  trois  épitaphes  sur  Livie,  25»  26e,  27e  de 
l'édition  Bénédictine,  neuf  sur  Euphémius,  de  28  à 
37,  ibid.,  Migne,  col.  11  et  suiv,;  doux  r.ur  Amphi- 
loque, savoir  103  et  104,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  64. 
(L'éditeur.) 

"  Carm.  27  et  suiv.,  pag.  17. 

I-  Ce  sont  les  105-1092  épitaphes  de  l'édition  Bôoé- 
dictine,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  66.  {L'e'diteur.) 

1'  Carm.  33,  etc.,  pag.  10. 
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iDcsJiNico-  tième  '  sont  adressées  à  Nicomède,  parent 
de  saint  Grégoire,  et  que  l'on  croit  avoir  été 
prêtre  et  même  évêque.  Il  y  est  loué  d'avoir 
Lâti  un  temple  magnifique',  et  consacré  à 
Dieu  deux  de  ses  enfants. 
j^Epis^ram-       g.  Lcs  quatre  éplgrammes  sulvantcs  '  sont 
câiS.  '"''  ^  ^''^  louange  de  Gartère,  grand  ami  *  de  saint 
Grégoire  et  son  maître  dans  la  vie  spirituelle. 
Cartère  avait  eu  lui-même  pour  père  spirituel 
un  nommé  Bassus  ,    cappadocien ,  qui  fut 
tué  par  des  voleurs.  Il  est  parlé  dans  la  qua- 
rante-sixième d'Eusèbe  et  de  Basilisse  ',  que 
saint  Grégoire  appelle  Porte-Christ,  et  qui, 
comme  l'on  croit,  furent  inhumés  dans  le 
tombeau  de  Nonne,  mère  de  notre  Saint. 
Epigram-       9.  Lcs  autres  épigrammes.  Jusqu'à  la  ciu- 
rhmmei'r    quautc -  dcuxième  %  sont  en  l'honneur  de 
«le  saint     quelqucs-uns  de  ses  amis,  comme  d'Helladius, 

Grégoire. 

d'Eulalius,  de  George  et  d'Euphraxius.  Ce 
dernier  était  évêque  de  Cappadoce.  Dans  celles 
qui  regardent  sa  famille  ',  on  peut  remarquer 
que  Césaire,  le  dernier  de  ses  frères,  mourut 
en  Bithynie  ®,  et  fut  transporté  de  là  à  Na- 
zianze,  et  inhumé  dans  l'église  des  Martyrs. 
Bollandus,qui  n'avait  pas  vu  les  épigrammes 
soixante  et  soixante  -  sixième,  où  ces  faits 
sont  marqués,  dit  *  qu'on  ne  savait  pas  le 
lieu  de  la  mort  de  Césaire;  que  Gorgonie, 
sœur  aînée  de  saint  Grégoire, mourut'"  avant 
Alypius",son  mari;  qu'Alypius  reçut  le  bap- 
tême avant  la  mort  de  sa  femme.  Selon  ce 
savant,  le  père  de  saint  Grégoire  vécut"  cent 
ans,  dont  il  en  passa  quarante  dans  l'épis- 
copat;  il  avait  été  engagé  dans  les  ténèbres  '' 
de  l'idolâtrie;  il  avait  fait  bâtir  une  église**;  il 
n'eut  que  trois  enfants  de  son  mariage  avec 
Nonne  *^;  la  ville  de  Nazianze  ",  dont  il  était 


évêque,  avait  eu  un  roi  pour  fondateur; 
Nonne  "  était  née  de  parents  chrétiens  ;  elle'^ 
fut  l'épouse  d'un  évêque;  elle  eut  un  fils  élevé 
à  la  même  dignité  ;  elle  employait'^les  diman- 
ches à  écouter  la  parole  de  Dieu  et  à  faire  de 
bonnes  œuvres;  elle  passait  les  autres  jours'» 
dans  les  jeûnes  et  dans  le  deuil,  ne  quittant 
ce  genre  de  vie  que  lorsqu'il  arrivait  quelque 
fête,  marquant  tous  les  lieux  de  ses  larmes 
dont  elle  n'arrêtait  le  cours  que  par  le  signe 
de  la  croix  ;  après  que  son  mari  eut  été  élevé 
à  l'épiscopat,  elle  fut  mise  au  rang  des  dia- 
conesses ;  jamais  elle  ne  tourna  le  dos  à  la 
Table  sacrée  ;  jamais  on  ne  la  vit  rire,  ni  pro- 
noncer aucun  discours  profane  ;  elle  n'eut 
aucun  commerce  avec  les  païens,  ne  voulant 
ni  manger  avec  eux,  ni  leur  rendre  "  aucune 
civilité;  souvent  les  évêques  lui  imposaient  *' 
les  mains  pour  la  bénir;  elle  gouvernait  sa 
maison  ^'  avec  beaucoup  de  soin  et  d'éco- 
nomie; elle  faisait -*  de  grandes  aumônes, 
affligeait  sa  chair  et  passait  les  nuits  dans  la 
prière,  les  gémissements  et  les  larmes,  dont 
elle  arrosait  le  pavé  de  l'église  ;  elle  eut  de 
grands  combats  à  soutenir  ''  contre  les  en- 
nemis du  salut,  dont  elle  sortait  toujours  vic- 
torieuse, ce  qui  fait  que  saint  Grégoire  la 
compare  aux  martyrs  ;  d'un  "  mari  idolâtre 
elleen  fit  un  chrétien  ;  imitant  la  mère  de 
Samuel,  elle  consacra  à  Dieu  son  fils  Gré- 
goire, le  seul  de  ses  enfants  qu'elle  "  eut 
allaité  ;  par  ses  prières  elle  le  délivra  du  nau- 
frage, en  apaisant  la  tempête;  par  le  même 
moyen  elle  obtint  la  guérison  de  son  mari; 
elle'*  mourut  subitement  dans  l'église  comme 
elle  l'avait  souhaité,  priant  près  de  la  table 
sacrée;  son  corps  -^  fut  enterré  près  des  Mar- 


i  Ce  sont  les  112»,  H9e,  114»  épitaphes,  ibid..  Mi- 
gne,  ibid.,  col.  68  et  suiv.  (L'éditeur.) 

2  Carm.  36,  etc.,  pag.  35. 

'  Ce  sont  les  H5-118e  épitaphes,  ibid,, Migne,  ibid., 
col.  70  et  suiv.  {L'éditeur.) 

*  Carm.  39,  pag.  18,  et  Carm.  41,  pag.  43. 

8  Deux  épitaphes  en  son  honneur,  la  130'  et  la 
113c,  ibid,  Mi^ne,  ibid.,  col.  67.  La  45e  épigramme 
est  la  H4e  épitaphe,  ibid.,  Migne,  ibid,,  col.  77.  Elle 
est  en  l'honneur  de  Phillalius.  (L'éditeur.) 

t  C'est  la  131"=  épitaphe,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  76. 
(L'éditeur.) 

7  Les  trois  en  l'honneur  d'Hellade  sont  les  17e,l8e, 
i9"  épitaphes,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  19.  La  bOe  en 
l'honneur  de  Georges,  frère  de  Basilisse,  est  la  133e 
épitaphe,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  71.  La  bl-  en  l'hon- 
neur d'Euphraxius,  est  la  llSa,  ibid.,  Migne,  ibid., 
■  col.  79.  {L'éditeur,) 

3  Carm.  51,  pa;^.  49  et  suiv,;  Carm,  66. 


»  Bolland.,  ad  diem  25  februarii. 

•0  Nazianz.,  Carm.  70,  pag.  65. 

"  Baronias  dit  qu'il  s'appelait  Vitalien. 

1=' Nazianz.,  Carm. 11,  pag.  67. 

13  Carm.  8!,  pag.  77.  —  '*  Carm.  74,  pag.  71, 

l'i  Carm.  77,  pag.  74. 

15  Nazianz.,  Episf.  49,  pag.809. 

"  Carm.  107,  pag.  100.— «  Ibidem. 

'3  Nazianz.,  Carm.  81,  pag.  78.  —  '<>  Ibidem. 

21  Carm.  108,  pag.  104.  —  ^-  Carm.  81,  pag.  83. 

22  Carm.  89,  pag.  90. 

^'  Carm.  90,  pag.  90.  Carm.  91,  pag.91. 

%  Carm.  106,  pag.  99.  —  '«  Carm.  84,  pag.  81, 

''  Carm.87,  pag.  88;  Carm.  88,  pag.  89  ;  Carm.  94, 
pag.  93. 

28  Nazianz.,  Carm. 109,  pag.  101;  Carm.  83,  pag.  83, 
84  ;  Carm.  109,  pag,  103,  et  Carm.  99,  pag.  96, 

•9  Carm.  91,  pag.  9b;  Carm.  119,  pag.  111  ;  Carm. 
114,  pag.  105. 
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E|)igram- 


tyrs  dans  le  tombeau  de  sou  fils  Césaire,  et 
dans  la  même  église  où  elle  avait  rendu 
l'esprit  '. 
mes' s"i,r  la  ''0.  Oïl  trouve  daiis  les  épigrammes  cent 
Grogoii'e.""  vingt-unième,  cent  vingt  -  deuxième  -  et  cent 
vingt-sixième  ',  quelques  particularités  de  la 
vie  de  saint  Grégoire  qu'on  ne  lit  pas  ailleurs, 
par  exemple  *,  que  sa  mère  l'obtint  de  Dieu 
par  ses  prières  ;  qu'étant  dangereusement 
malade,  il  fut  guéri  par  la  table  sacrée,  c'est- 
à-dire,  parle  sacrifice  qu'on  y  offre;  qu'il  ré- 
tablit à  Rome,  c'est  ainsi  qu'il  appelle  Coiis- 
tantinople,  la  foi  orthodoxe  sur  la  Trinité. 
Les  louanges  excessives  que  se  donne  l'au- 
teur des  épigrammes  cent  vingt- (rois,  cent 
vingt-quatre  et  cent  vingt-cinquième  °,  ne 
nous  laissent  point  lieu  de  douter  qu'elles  ne 
soient  d'un  autre  que  de  saint  Grégoire. 
Epiiçinm-       11.  Dans  les  cent  vingt- sept,  cent  vingt- 

mi-s  sur   la     ,       .,  .         ,  „        °  ^  '  ° 

famiMc,   de   liuit,  ccut  vingt-neut,  cent  trente  et   cent 

EainI  Basile.  "  ' 

trente -unième  épigrammes^,  qui  sont  à  la 
louange  de  la  famille  de  saint  Basile,  on  voit 
que  Naucrace,sou  frère,qui  aimait  la  pêche', 
se  noya  en  tirant  un  filet  de  l'eau.  Saint  Gré- 
goire de  Nysse  dit  qu'on  le  rapporta  mort  un 
joiu'  qu'il  était  allé  à  la  'chasse;  mais  le  terme 
grec  *  dont  il  s'est  servi  signifie  non-seule- 
Tn^ni pêcher ,m.&\&  chasser.  Les  autres  épigram- 
mes nous  appremieut  que  sainte  Emélie 
eut  plusieurs  fils  et  plusieurs  filles;  que  les 
unes  furent  mariées,  et  que  les  autres  gar- 
dèrent la  virginité  ;  que  trois  de  ses  enfants, 
saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nysse  et  saint 
Pierre  de  Sébaste,  furent  élevés  à  la  dignité 
épiscopale;  qu'elle  fut  elle-même  l'épouse 


d'un  évêque  ;  que  sainte  Macrine,  sœur  ainée 
de  saint  Basile,  garda  la  virginité.  On  ne  sait 
ce  que  veut  dire  l'épigramme  cent  trente- 
deuxième  *•  Elle  porte  que  Théosébie,  fille 
de  sainte  Emélie,  épousa  Grégoire  le  Grand  ; 
car  ce  Grégoire  ne  peut  être  celui  de  Na- 
zianze,  puisqu'il  nous'"  assure  qu'il  ne  fut  ja- 
mais lié  par  le  mariage  :  ce  ne  peut  être  non 
plus  saint  Grégoire  de  Nysse,  car  il  n'est  pas 
permis  de  penser  qu'il  eût  épousé  sa  sœur  . 
ainsi  il  faut  la  rejeter  comme  n'étant  pas  de 
saint  Grégoire,  qui  était  d'ailleurs  trop  mo- 
deste pour  se  donner  à  lui-même  la  qualité  de 
Grand  ".  La  cent  trente-troisième  n'est  pas 
non  plus  de  lui,  ni  plus  intelligible  que  la 
précédente.  On  ne  sait  qui  est  cet  oncle  Gré- 
goire, qui  y  est  (jualifié  grand  évêque,  et  qui 
rend  les  derniers  devoirs  à  son  neveu  nom- 
mé aussi  Grégoire''. 

d2.  Nous  avons  dans  les  épigrammes  cent     Epigiam-;" 

^    °  mes  à  Ma-' 

trente-quatre  et  cent  trente-cinq  '',un  précis  «nce. 
de  la  vie  de  Maxence,  ami  particulier  de  saint 
Grégoire.  11  était  homme  de  naissance'*. Son 
crédit  à  la  cour,  les  grands  emplois  qu'il  y 
exerça  lui  enflèrent  le  cœur.  Dieu,  pour  le 
punir  de  son  orgueil,  permit  qu'il  fût  dis- 
gracié et  privé  de  ses  charges.  Ce  revers  de 
fortune  le  fit  rentrer  en  lui-même  et  changer 
de  vie.  Il  se  consacra  à  Dieu  et  embrassa  la 
vie  monastique. 

13.  Il  y  a  moins  d'élégance  dans  la  cent     Epigram- 
trente-septième '^ que  dans  les  autres:  toute-  cïantià"sé- 
fois,  elle  est  attribuée  à  saint  Grégoire  par  un  ^iès"7om! 
ancien  seholiaste  ;  et  on  ne  peut  se  douter  mortî. 
qu'elle  ne  soit  de  son  temps'^.Dom  Mabillon, 


'La  tl9e  épigramme  en  l'honneur  du  tombeau 
des  parents  de  saint  Grégoire  est  le  poème  91e  du 
livre  II,  section  1  des  poèmes.  Migne,  tome  XXXVII, 
col.  U46.  La  120e  intitulée  (Juis  primus  et  quis  postea 
e  vivis  excesserit  est  le  poème  90  de  l'édition  Béné- 
dictine, Migne,  ibid.,  col.  1446.  {L'éditeur.) 

2  Elles  forment  les  poèmes  93e,  94e  ju  livre  II, 
section  1  des  poèmes,  ibid.,  Migue,  tome  XXXVII, 
col.  1458  et  suiv.  {L'éditeur.) 

'  C'est  le  95e  poème, ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  1450. 
{L'éditeur.) 

'  Carm.  131,  pag.  126. 

ii  Ce  sont  les  poèmes  96e,  97e,  98e,  ibid.,  Migne, 
ibid.  {L'éditeur.) 

8  Les  127e,  128e,  129b  épigrammes  sont  les  épi- 
graphes Ire,  2e.  3e,  ibid.,  Migne,  tome  XXXVIII, 
col.  13  et  suiv.  Les  épitaphes  130e  et  tsie  sont  les 
épitaphes  54e,  ibid.,  Migne,  ibid,,  col.  75.  {L'éditeur.) 

'  Carm.  127,  pag.  130. 

8  'Aypeueiv.  Nyssen.,  in  Yita  Macrinœ. 

'  C'est  la  138e  épigramme,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  77.  D.  Clémeacet,  dans  sa  préface,  édit.  Mign..'° 


tom.  XXXV,  démontre  parfaitement  que  le  mot 
oûÇutAoç  ne  s'entend  pas  ici  dans  le  sens  d'épouse, 
mais  qu'il  signifie  une  personne  attachée  étroite- 
ment par  des  liens  spirituels  à  saint  Grégoire  de 
Nysse,  qui  l'avait  consacrée  comme  diaconesse.  {L'é- 
diteur.) 

*"  Non  me  conjugium  ligavit.  Carm.  1. 

"  C'est  à  saint  Grégoire  de  Nysse  qu'il  donne  ce 
titre.  {L'éditeur.) 

12  C'est  la  135e  épitaphe,  ibid..  Migne,  ibid.,  col.77. 
D.  Clémencet,  ibid.,  n'ose  prononcer  sur  ce  Gré- 
goire. {L'éditeur.) 

1'  Ce  sont  les  épitaphes  116e,  117e,  ibid.,  STigne, 
ibid.,  col.  78.  La  136e  est  à  son  âme;  c'est  le  81a 
poème  du  livre  II,  section  1 ,  Migne,  tome  XXXVII, 
col.  1417.  {L'éditeur.) 

1*  Carm.  134  et  135,  pag.  135  et  136. 

15  Elle  est  la  47e  épigramme  de  l'édition  Bénédic- 
tine, tom,  II,  Migne,  tom.  XXXVIII,  col.  107.  Les 
autres  sur  la  même  matière  suivent  dans  le  même 
ordre  jusqu'à  la  94e  inclusivement.  {L'éditeur.) 

1  Carm,  137,  pag.  138. 
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qui  n'avait  pas  vu  en  tête  le  nom  de  saint 
Grégoire,  la  cite  '  sous  le  titre  à' anonyme. 
Nous  la  citerons  sous  celui  de  notre  Saint,  qui 
en  a  composé  un  grand  nombre  d'autres  sur 
la  même  matière,  rapportées  de  suite  dans  le 
recueil  de  M.  Muratori,  depuis  la  cent  trente- 
septième  jusqu^à  la  cent  quatre-vingt-trois. 
Pour  bien  entendre  ce  qui  est  dit  touchant  la 
sépulture  et  les  tombeaux  des  morts,  il  faut 
remarquer  que  les  chrétiens  ',  dans  l'espé- 
rance que  le  sang  sacré  des  martyrs  pénétre- 
rait jusqu'à  leurs  propres  corps  et  laverait 
leurs  ceudres,  se  faisaient  enterrer  près  des 
tombeaux  où  reposaient  leurs  saintes  reli- 
ques On  en  voit  deux  exemples  dans  la  Vie  de 
saint  Paulin  :  l'un  en  la  personne  de  son  fils, 
qu'il  fit'  inhumer  auprès  des  Martyrs  (Juste 
et  Pasteur)  célèbres  dans  la  ville  de  Noie; 
l'autre  dans  Cynège  *,  fils  de  Flore,  dame 
de  grande  qualité,  lequel  fut  enterré  dans 
la  même  ville  auprès  de  saint  Félix.  Saint 
Ambroise  fit  aussi  enterrer  son  frère  Sa- 
tyre à  la  gauche  de  saint  Victor,  martyr  à 
Milan,  et  graver  sur  son  tombeau  son  épi- 
taphe  en  quatre  vers,  où  ^  nous  lisons  le  mo- 
tif qu'il  avait  eu  dans  le  choix  de  cette  sé- 
pulture, et  qui  est  le  môme  qu'avaient  tous 
les  chrétiens.  Mais  cette  dévotion  dégénéra 
en  abus;  et  les  profanes  voulurent  aussi  être 
inhumés  auprès  des  tombeaux  des  Martyrs. 
C'est  contre  cet  abus  que  saint  Grégoire 
s'élève  dans  la  cent  trente-septième  épi- 
gramme  et  dans  les  suivantes,  se  plaignant 
souvent  de  ce  que  les  prêtres,  en  offrant 
le  oaint  sacrifice  sur  les  tombeaux  des  Mar- 
tyrs, avaient  à  côté  d'eux  les  sépulcres  des 
impies.  Ce  désordre  n'était  pas  particulier 
à  l'Orient.  Saint  Hilaire,  contemporain  de 
saint  Grégoire,  s'en  «  plaint  en  expliquant  ces 
paroles  du  Sauveur  :  Laissez  aux  morts  le  soin 
d'ensevelir  leurs  morts  ;  et  il  remarque  que 
Jésus-Christ  n'a  pas  prétendu  par  là  empêcher 
les  enfants  de  rendre  à  leurs  pères  les  devoirs 
de  la  sépulture,  mais  nous  avertir  de  ne  pas 
mêler  les  infidèles  avec  les  fidèles,  en  leur 


donnant  une  même  sépulture.  Il  y  a  eu  tou- 
tefois des  saints  d'une  vertu  émiuente,  qui, 
par  un  sentiment  d'humilité,  n'ont  pas  voulu 
soufirir  qu'on  les  enterrât  auprès  des  Mar- 
tyrs, entre  autres  saint  Ephrem,  diacre  d'E- 
desse,  qui  défendit  '  expressément  à  ses  dis- 
ciples de  l'inhumer  ni  sous  l'autel,  ni  en  au- 
cun endroit  de  l'église,  disant  qu'il  ne  con- 
venait point  a  un  ver  de  terre  d'être  placé 
dans  le  temple  et  dans  le  sanctuaire  du  Sei- 
gneur. 

Un  autre  abus  contre  lequel  saint  Grégoire 
invective  dans  ses  épigrammes,  était,  que 
l'on  démolissait  les  tombeaux  des  morts  et 
que  l'on  y  fouillait,  dans  l'espérance  d'y 
trouver  des  trésors  cachés,  d'en  enlever  les 
pierres  et  les  autres  ornements,pour  en  déco- 
rer ceux  des  Martyrs,  comme  s'il  eût  été  per- 
mis de  dépouiller  les  uns  pour  enrichir  les 
autres.  Un  vol  de  cette  nature  ne  pouvait  être 
agréable  aux  Martyrs  ;  et  saint  ^  Grégoire 
traite  ceux  qui  en  usaient  ainsi,  de  voleurs, 
de  scélérats,  de  cadavéricides.  On  les  mettait 
même  en  pénitence  publique,  comme  on  le 
voit  par  un  canon  de  saint  ^  Basile,  qui  or- 
donne que  les  violateurs  de  tombeaux  seront 
privés  de  la  communion  pendant  dix  ans, 
qu'ils  pleureront  pendant  deux  ans,  qu'ils 
écouteront  pendant  trois  ans,  qu'ils  seront 
prosternés  pendant  quatre  ans,  qu'ils  se  tien- 
dront debout  pendant  un  an,  et  enfin  admis 
à  la  communion.  On  peut  voir  sur  le  même 
sujet  ce  que  disent  le  pape  'o  Jean  II,  le  qua- 
trième concile  de  Tolède,  et  diverses  lois 
rapportées  dans  le  code  Théodosien.  Cepen- 
dant saint  •  '  Grégoire  de  Nysse,  après  avoir 
décidé  que  l'on  doit  traiter  comme  coupables 
de  fornication  les  violateurs  des  tombeaux, 
excuse  ceux  qui.  ne  touchant  pas  aux  dé- 
pouilles des  morts  et  n'en  découvrant  point 
les  corps,  se  contentent  d'emporter  quelques 
pierres  de  l'entrée  du  sépulcre  pour  les  em- 
ployer à  quelques  ouvrages  utiles,  «  quoique, 
dit-il,  cette  action  ne  soit  nullement  loua- 
ble. » 


*  Mabillon.,  Epist.  ad  Theophil.  Galium,  pag.  243, 
toiû.  1  oper.  posthum. 

-  Ambros.,  iufra  apud  Dungalnm, 
3  Paulin.,  Poeinala  32,  pag.  190. 

*  Augustin.,  de  octo  Dulcitii  Quœstionibus.  Qusest.  2, 
pag.  129,  tom.  VI. 

^  Urunio  Sntyro  supremum  fraier  honorem 
Martyris  ad  lœvam  detulit  Ambrosius, 
Hœc  menti  merces  ut  sacri  sanguinis  humor 
Finitimas  penetrans,  adluat  exuvias. 

Dungalus,    in  Respons.  adversus  Claudium  Tauri- 


nensem,  tom.  IV  Biblioth.  Pair.,  pag.  223. 

6  Hilar.,  in  Mati/i.,  cap,  7,  pag.  644. 

'  Ephrem,  in  Testamentu,  pag.  786. 

s  Naziauz.,  Carm.  138,  190,  193,  147. 

9  Basil.,  Can.  66,  pag.  327. 

)»  Joan.,  Epist.  ad  Ccssar.  Arelat.,  tom.  II  Concil. 
Hard.,  pag.  1159;  Concil.  Tolet.  IV,  Ca«.  46,  tom.  V; 
Concil.  Labb.,  pag.  1717;  Cod.  Tbeodos.,  lib.  IX, 
tit.  17  de  Sepulcr.  violât.,  lib.  I  ;  Ulpian.,  in  leg.  Si' 
guis  sepulcrum. 

11  Nyssenus,  Can.  7  et  4,  et  Can.l,  pag.  954,  tom.  1, 
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Saint  Grégoire  de  Nazianze  déclame  '  en- 
core fortement  contre  ceux  qui  vendaient  les 
sépulcres,  c'est-à-dire  les  marbres,  les  colon- 
nes, les  pierres  et  les  autres  ornements,  ou 
qui  se  les  appropriaient  pour  en  bâtir  des 
maisons,  et  qui,  par  là,  s'épargnaient  de  la 
dépense. Nous  avons  deux  lois*  de  Constance, 
qui  condamnent  ces  sortes  de  trafics;  un 
rescrit  de  '  Gordien,  qui  défend  d'acheter  et 
d'aliéner  les  choses  destinées  à  la  religion  ; 
un  décret  *  du  Sénat,  et  des  lois  des  empe- 
reurs 5  Anlonin  et  Alexandre  *  Philippe  sur 
le  même  sujet. 

Les  épigrammes  cent  quatre-vingt-quatre 
et  cent  quatre-vingt-cinq  n'ont  rien  de  remar- 
quable '.  La  cent  quatre-vingt-sixième  *  re- 
garde un  voyage  de  saint  Grégoire  :  c'est  une 
prière  à  Jésus-Christ,  sans  le  secours  duquel 
il  reconnaît  qu'il  ne  peut  faire  un  pas.  Les 
cent  quatre-vingt-sept  et  cent  quatre-vingt- 
huit  sont  contre  la  médisance  ^.  La  suivante 
et'"  lacent  quatre-vingt-quinzième  "  traitent 
de  la  patience  :  le  Saint  y  dit  que  les  méchants 
qui,en  ce  monde,vivent  dans  la  prospérité  et 
dans  les  déhces,  doivent  s'attendre  de  souf- 
frir en  l'autre  ;  qu'au  contraire  les  afflictions 
des  gens  de  bien  sont  des  moyens  dont  Dieu 
se  sert  pour  les  purifier  ;  «  et  il  vaut  mieux, 
ajoute  ce  Père,  se  purifier  en  ce  monde  des 
moindres  péchés  par  les  peines  temporelles, 
que  de  les  réserver  pour  le  feu  (du  purga- 
toire) :  »  car  il  distingue  dans  cette  épigramme 
le  feu"  qui  purifiera  les  péchés,  d'avec  celui 
de  l'enfer  qui  les  punira  éternellement. 


14.  Saint  Grégoire  marque  dans  la  cent 
quatre-vingt-onzième  "qu'il  avait  abdiqué 
l'épiscopat  de  Constantinople,  et  sa  résolution 
de  se  renfermer  tout  entier  en  Dieu.  La  cent 
quatre-vingt-douzième  '*  est  une  prière  dans 
laquelle  il  demande  à  Dieu  ou  de  le  guérir 
d'une  maladie,  ou  de  le  retirer  du  monde. 
Dans  la  cent  quatre-vingt-treizième  ",  il  le 
prie  de  rendre  la  tranquillité  à  son  âme  agitée 
par  les  tentations,  afin  qu'il  puisse  lui  offrir 
des  hosties  non  sanglantes.  La  cent  quatre- 
vingt-quatorzième  '°  est  remarquable  par  ce 
qu'il  y  dit  des  services  que  nous  rendent"  nos 
anges  gardiens,  et  de  la  vertu  du  signe  de  la 
croix.  Les  cent  quatre-vingt-seizième,  cent 
quatre-vingt-dix-septième,  cent  quatre-vingt- 
dix-huitième  '*  et  cent  quatre-vingt-dix-neu- 
vième "  sont  à  la  louange  d'un  de  ses  amis 
nommé  Philagrius ,  incommodé  de  divers 
maux.  11  relève  sa  patience,  et  à  cette  occa- 
sion celle  d'Epictète,  philosophe  stoïcien,  cé- 
lèbre sous  le  règne  d'Adrien,  et  celle  d'Ana- 
xarque,  autre  philosophe  d'une  constance  et 
d'un  courage  admirables.  Le  maître  d'Epic- 
tète ^0  lui  serrant  un  jour  la  jambe,  celui-ci 
lui  dit  sans  s'émouvoir  et  comme  en  riant  : 
«  Vous  m'allez  casser  la  jambe.  »  La  chose 
arriva  :  sur  quoi  Epictète  ajouta  d'un  même 
ton  :  «Ne  vous  avais-je  pas  bien  dit  que  vous 
me  la  casseriez?  »  Anaxarque  fut  livré,  après 
la  mort  d'Alexandre,  entre  les  mains  de  Ni- 
cocréon, tyran  de  Chypre  ;  celui-ci  voulant  se 
venger  de  la  haine  qu'Anaxarque  lui  portait, 
fit  mettre  Anaxarque  dans  un  mortier  et  le 


Âiitrei 

snv     iliveji 
Bujel3 . 


'  Nazianz.,  Carm.  137,  pag.  138,  et  Carm.  16, 
pag.  17. 

*  Cod.  Theodoa.,  leg.  3  de  Sepulcr.  violât.,  tom. 
III,  pag.  142. 

8  Ibid.,  pag.  143. 

*  Ulpian.,  in  leg.  Si  guis. 

"  Leg.  2  de  Religiosis,  tit.  44,  pag.  197,  Cod.  Kb.  III. 

6  Ibid.,  leg.  9,  pag.  198. 

'  La  l''e  est  la  3e  épigramme,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  83.  La  2e  est  le  poème  37e  du  livre  I,  section  2, 
ibid.,  Migne,  tom.  XXXVII,  col.  528.  C'est  une  prière 
au  Christ  Sauveur  avant  d'entreprendre  un  voyage. 
(L'éditeur.) 

*  Cette  prière  est  le  38»  poème,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  549.  {L'éditeur.) 

»  Ce  sont  les  7e,  8e,  9e  épigrammes,  Migne,  ibid., 
tom.  XXXVm,  col.  85.  (L'éditeur.) 

"  C'est  le  poème  37e  du  livre  I,  section  1,  ibid., 
Migne,  tom.  XXXVII,  col.  966.  [L'éditeur.) 

il  C'est  le  poème  38e,  ii,j,j,^  Migne,  ibid.,  col.  968. 
{L'éditeur.) 

"  Si  quem  probum  malis  obrutum  vides:  ut  purgetur, 
Hœc  illi  contingere  scifo.  Par  enim  est  si  quid 
liodicum  licet  fœcis  contrahit,  id  purgari  dolortbus 


Ne  quod  scelus  in  incendium  reservetur. 
Carm.  )90,  pag.  173. 

'3  C'est  le  4e  poème  du  livre  II,  section  2,  ibid., 
Migne,  ibid.,  col.  1011.  (L'éditeur.) 

1'  C'est  le  poème  77e  du  livre  II,  section  1,  ibid., 
Migne,  ibid.,  col.  1413.  Billy  l'avait  donné  au  111" 
poème.  (L'éditeur.) 

is  C'est  le  83e  poème  du  livre  II,  section  1,  ibid., 
Migne,  tom.  XXXVII,  col.  1427.  (L'éditeur.) 

16  C'est  le  poème  3e  du  livre  II,  section  1,  sur  le 
voyage  de  Constantinople,  Migne,  ibid.,  col.  1020. 
(L'éditeur.) 

'''Sed  ad  me  aliqu&n  angelorum  mittas  ducem,  ap- 
tumque  custodem  qui  me  columna  ignis  et  nubisagat... 
Crux  mardbus  efformata  audaciam  inimicorum  coer- 
ceat.  Carm.  194,  pag.  178. 

18  Ces  épigrammes  sont  les  4=,  5^,  6e  de  l'édition 
Bénédictine,  IVUgne,  ibid.,  tom.  XXXVIII,  col.  84. 
(L'éditeur.) 

l'La  199e  est  la  même  que  la  67e  ,je  Muratori,  c'est 
la  2ie  épitapbe  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  11.  (L'éditeur.) 

5'>  Aulugellius,  lib.  I  Noctium  Àtticarum,  cap.  1. 


CHAPITRE  Xm.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 


[iV    SIÈCLE.] 

l)riser  avec  des  pilons  de  fer.  «  Broyez,dit*  le 

philosophe  pendant  le  supplice,  broyez  l'étui 

d'Anaxarque,  car  pour  lui  vous  ne  le  touchez 

pas.  »  L'épigramme  deux  centième  '  est  sur 

la  pauvreté  philosophique. 

Epieram-       45.  Daus  les  épigramraes  deux  cent  une, 

c"ninfème  jusqu'à  la  deux  cent  treizième  ',  saint  Gré- 

lieux'^cent  goirc  combat  avec  beaucoup  de  force  et  de 

contre    les  zèle  uu  abus  Irès-dangercux  qui  déshonorait 

femmes        i*t-i    t  ti  ■      t  i      •        ■  » 

soiisiotio-    1  Eglise.  Il  V  avait  des  ecclésiastiques,  même 

(unîtes.  .  . 

des  solitaires,  qui,  sous  prétexte  de  charité, 
Pag.  18i.        .     .  J*       .         '^       ,-1    i     •     •     X  j 

vivaient  avec  des  vierges  qu  ils  traitaient  de 

sœurs  adoptivesj  que  Ton  nommait  aussi  sy- 
nisactes,  sous -introduites  ou  sœurs  agapètes, 
comme  qui  dirait  charitables  *.  Le  prétexte 
était  d'assister  ces  vierges,  de  prendre  soin  de 
leurs  affaires  et  d'être  gardiens  de  leur  vir- 
ginité. Saint  Grégoire  fait  voir  dans  quelle 
illusion  étaient  ces  ecclésiastiques  et  ces 
moines,  qui  se  persuadaient  faussement  que, 
quoique  jeunes,  leur  pureté  ne  courait  aucun 
risque,  dans  une  liaison  si  étroite  avec  ces 
vierges.  Il  leur  dit  que  toute  affection  qui 
déshonore  Jésus-Christ  est  à  éviter  ^;  et  aux 
vierges,  qu'après  avoir  choisi  Jésus- Christ 
pour  asile  et  pour  époux,  elles  ne  doivent 
plus  commettre  à  des  hommes  le  soin  de 
leurs  corps.  Et  pour  leur  faire  sentir  combien 
cette  commune  habitation  est  dangereuse 
pour  la  pureté  %  il  ajoute  qu'il  en  est  d'une 
vierge  qui  habite  avec  un  homme,  comme 
des  étoupes  à  l'approche  du  feu.  Il  leur  re- 
présente '  combien  cette  liaison  donnait  d'at- 
teinte à  leur  réputation  dans  le  monde;  qu'on 
ne  savait  s'ils  étaient  mariés  ou  s'ils  vivaient 
dans  le  célibat.  En  vain  ils  se  vantaient  d'être 
chastes^;  leur  conduite  donnait  lieu  de  croire 
le  contraire  ;  et  il  y  avait  sujet  de  craindre 
qu'ils  n'affectassent  de  donner  aux  vierges 
avec  qui  ils  demeuraient  le  nom  à' Agapètes, 
qu'afin  de  mieux  couvrir  leur  impudicité. 
Us  pouvaient  bien  vivre  ensemble  sagement 
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pendant  un  temps,  mais  il  y  avait  toujours  à 
craindre  pour  la  suite. Quoique  leur  conscience 
ne  leur  reprochât  rien,  ils  ne  laissaient  pas 
de  donner  Ueu  à  des  soupçons  ^;  une  vierge 
dont  la  vie  est  céleste,  qui  a  une  demeure 
commune  avec  les  anges,  doit  en  éviter  une 
qui  peut  la  couvrir  d'opprobre; les  moines,en 
particulier,  ne  peuvent  vivre  de  si  près  avec 
des  vierges,  sans  être  témoins  de  beaucoup 
de  choses  capables  de  les  porter  à  l'impureté. 
Une  vierge  doit  être  pure  en  tout,  mais  sur- 
tout des  yeux  '<>,  et  ne  pas  coucher  sous  un 
même  toit  avec  un  homme.  Il  est  dangereux 
qu'en  voulant  se  procurer  d'autres  protec- 
teurs que  Jésus-Christ,  il  ne  la  chasse  dehors. 
La  conduite  d'un  bigame  est  plus  louable  que 
celle  d'un  agapet,  puisque  le  mariage  n'est 
point  déshonorant,  au  lieu  que  les  pierres 
mêmes  censurent  la  conduite  des  synisactes. 
Les  moines  doivent  vivre  en  moines,  c'est-à- 
dire  seuls,  car  il  est  à  craindre  que,  vivant 
deux  ensemble  de  différent  sexe,  ils  ne  per- 
dent le  mérite  de  leurs  travaux  précédents. 

16.  Mais  saint  Grégoire  crut  qu'en  même     Epigram- 
temps  ou'il  censurait  la  conduite  des  agapètes,  "è^  '""  qni 

1        1  .  p  j  parlaient 

il  ne  devait  pas  négliger  la  défense  de  ceux    mai  des 

■^  '-'     '-'  r  ■*      moines. 

qui  menaient  une  vie  chaste  et  contorme  a 
leur  état  ".  Il  fit  donc  voir  qu'il  y  avait  de 
l'injustice  à  vouloir  juger  mal  de  tous  les 
moines,  par  le  dérèglement  et  la  mauvaise 
conduite  de  quelques-uns  d'entre  eux'^Luci- 
fer  était  un  mauvais  ange,  mais  sa  chute  n'a 
point  terni  la  gloire  des  autres  anges  qui 
n'ont  point  participé  à  sa  révolte  ;  de  même  ., 
la  trahison  de  Judas  n'a  pu  être  imputée  aux 
autres  disciples  du  Sauveur.  Il  ne  faut  pas 
confondre  les  bons  avec  les  mauvais,  les 
chastes  avec  les  impudiques.  On  voit  par  un 
concile  "  d'Antioche ,  où  Paul  de  Samosate 
fut  condamné  tant  pour  ses  erreurs  que  pour 
sa  mauvaise  conduite ,  nommément  parce 
qu'il  entretenait  et  permettait  à  ses  prêtres 


*  Nazianz  ,  Carm.  196,  et  Origenes,  lib.  VU  contra 
Celsum,  pag.  732,  num.  53  novae  edit. 

*  C'est  le  36e  poème  du  livre  I,  section  1,  ibid., 
Migne,  tom.  XXXVII,  col.  966.  {L'éditeur.) 

2  Elles  sont  dans  l'édition  Bénédictine  les  10e,  lie, 
12e,  Migne,  tom.  XXXVII,  col.  86  et  suiv.,  et  les 
16e  et  17e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  90,  91,  et  les  19e 
et  18e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  92.  La  13e,  ibid., 
Migne,  col.  88.  La  110e  épigramme  de  Muratori  est 
le  poème  4e  du  livre  I,  section  1  de  l'édition  Béné- 
dictine, Migne,  tom.  XXXVII,  col.  639.  Ea  111e  est 
l'épitaphe  14«,  ibid,,  Migne,  tom.  XXXVIII,  col.  88. 
La  112^  est  la  20e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  93.  (L'é- 
diteur.) 


*  Ou  plutôt  bien-aimées.  {L'éditeur.) 

6  Carm.  202,  pag.  186. 

6  Carm.  203,  pag.  187,  et  Carm.  208,  pag.  193. 

■J  Carm.  204,  pag.  188.  —  «  Carm.  205,  pag.  190. 

5  Carm.  206,  pag.  191. 

")  Carm.  207,  pag.  192;  Carm.  209,  pag.  194;  Carm. 
210,  pag.  195;  Carm.  211;  Carm.  2)2,  pag.  198. 

"  Ce  sont  les  2ie,  22e,  2Se  épitaphes  de  l'édition 
Bénédictine,  Migne,  tom.  XXXYIII,  ibid,,  col.  94  et 
suiv.  {L'éditeur.) 

12  Carm.  213,  pag.  199;  Carm.  214,  pag.  200,  et 
Carm.  215. 

i>  Euseb.,  lib.  VU  Hist.,  cap.  30. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Antrps 
épigi-Ainmes 


Epigram- 
mes  contre 
lesrepiisqui 
se  faisaient 
dans  les  ba- 
siliques des 
Mm  tvrs. 


et  à  ses  diacres  des  femmes  sous-introduites, 
que  l'Eglise  s'est  déclarée  contre  cet  abus  dès 
qu'elle  l'a  vu  naître.  Elle  en  agit  de  même 
dans  les  conciles  '  d'Elvire,  d'Ancyre,  de  Ni- 
cée,  de  Carthage,  de  Tolède,  d'Arles,  et  dans 
beaucoup  d'autres  qu'il  serait  trop  long  de 
rapporter.  Nous  avons  deux  '  homélies  fort 
longues  de  saint  Jean  Cbrysostôme,dans  les- 
quelles il  emploie  toutes  les  forces  de  son 
éloquence  pour  détruire  ce  désordre  qui  ré- 
gnait dans  son  clergé.  Saint  Jérôme  le  combat 
aussi  dans  *  sa  lettre  à  Eustochinm;  de  même 
que  l'auteur  *  du  traité  de  la  Singularité  des 
clercs,  parmi  les  œuvres  de  saint  Cyprien. 
•  Mais  l'autorité  des  évêques  n'ayant  pu  le  dé- 
raciner, il  fallut  avoir  recours  à  celle  des  em- 
pereurs. Houorius  "  fit  donc  une  loi  en  420, 
par  laquelle  il  défendit  à  tous  ecclésiastiques 
d'avoir  avec  eux  aucune  personne  de  diffé- 
rent sexe,  liors  leur  mère,  leurs  sœurs,  leurs 
filles  et  les  femmes  qu'ils  avaient  épousées 
avant  d'être  initiés  au  sacerdoce.  Cette  loi  fut 
renouvelée  '  par  Justinien. 

17.  L'épigramme  deux  cent  seizième  est 
intitulée  des  Noces  '.  Saint  Grégoire  leur  pré- 
fère la  virginité.  Il  dit  dans  la  deux  cent  dix- 
septième 'que  la  vieillesse  a  aussi  ses  amuse- 
ments, mais  qu'ils  tiennent  du  sérieux,  n'ayant 
rien  de  commun  avec  les  fables  et  les  puéri- 
lités dont  les  poètes  profanes  faisaient  la 
matière  de  leurs  vers. 

18. Dans  les  quatre  épigrammes  suivantes^ 
il  se  plaint  des  abus  qui  s'étaient  glissés  dans 
les  repas  de  charité  que  les  chrétiens  avaient 
coutume  de  faire  dans  les  basiliques  des  Mar- 
tyrs au  jour  de  leur  fête.  Les  riches  en  fai- 
saient la  dépense,  et  ils  y  invitaient  les  pau- 
vres. La  charité  qui  unissait  les  convives  '", 
fit  donner  à  ces  fostius  le  nom  d'agapes  ou  de 
repas  de  charité.  On  en  faisait  en  d'autres 
jours  qu'en  ceux  de  la  naissance  des  Martyrs, 


et  l'usage  en  était  établi  dès  le  temps  des  Apô- 
tres, puisqu'il  en  est  parlé  dans  saint  "  Luc 
et  dans  l'épître  de  saint  "  Jude.  Ils  continuè- 
rent dans  les  siècles  suivants,  comme  on  le 
voit  par  "  Tertullien,  par  Minucius  FéUx  et 
par  le  concile  de  Gangres.  Mais  le  luxe  des 
riches  et  l'intempérance  du  commun  du 
peuple  et  des  pauvres  causaient  quelquefois 
de  la  dissolution, les  uns  y  donnant  avec  pro- 
fusion, les  autres  y  mangeant  et  y  buvant 
sans  aucune  retenue.  C'est  de  quoi  se  plai- 
gnaient les  apôtres  saint  Paul'*  et  saint  Jade. 
Saint  Grégoire  forme  les  mêmes  plaintes,  et 
soutient  que  toute  assemblée  qui  se  fait  en 
l'honneur  des  Martyrs ,  ne  leur  est  point 
agréable,  si  l'on  n'en  devient  plus  porté  à  la 
vertu.  Minucius  Félix  parle  plus  honorable- 
ment des  agapes  de  son  temps.  Ils  "  étaient 
chastes  et  sobres  ;  et  selon  la  remarque  de 
Théodoret'°,on  les  accompagnait  de  cantiques 
spirituels,  de  discours  de  piété  et  de  prières; 
et  on  n'en  sortait  point  sans  avoir  versé  des 
larmes  et  poussé  des  soupirs.  En  Afrique 
les  abus  se  mêlèrent  de  telle  sorte  dans  ces 
repas,  que  saint  Augustin  '■"  n'omit  rieu  pour 
en  abolir  l'usage,  comme  on  l'avait  déjà  fait 
dans  plusieurs  Eglises  d'Italie. 

19.  Les  deux  épigrammes  suivantes'*  sont 
imparfaites.  Dans  la  première  saint  Gré- 
goire témoigne  son  ardeur  à  suivre  Dieu  qui 
l'appelait  à  lui  ;  craignant,  dit-il,  le  sort  du 
mauvais  riche.  Dans  la  seconde  il  semble  re- 
mercier Jésus- Christ  de  l'avoir  guéri  d'une 
maladie  dont  les  médecins  ne  l'avaient  pu 
tirer. 

20.  La  pièce  qui  suit  est  une  paraphrase 
d'un  poème  de  saint  Grégoire  touchant  l'avé- 
nemeut  de  Jésus-Christ,  qui  n'est  point  encore 
imprimé.  On  y  combat  nettement  l'héi'ésie 
arienne,  et  on  y  dit  que  le  Père  et  le  Fils  mé- 
ritent un  égal  honneur;  que  le  Fils,  par  l'in- 


Epiffram- 
mes  SZÎ  et 
923. 


Paraphrase 
du  Scbolias- 
te     sur     le 

poème  de 
saint  Gré- 
poire  tou- 
chant l'avé- 
Dement  de 
Jésus-Christ 


'  Goncil.  Eliberit.,  Can.  17;  Concil.  Ancyran., 
Can.  18;  Nicoen.,  Can.  3;  Carthagin.  III,  Can.  17; 
Toletan.  I,  Can.  6  ;  Arelatens.  II,  Can.  3;  Aurelian.  I, 
Can.  19;  Turouens.  II,  Can.  20;  Tolet.  IV,  Can.  41. 

-  Tom.  I  de  celte  nouvelle  édition. 

3  Epist.  1,  pas.  33. 

*  Apud  Cypriau.,  in  Append.,  pag.  262. 

5  Cod.  Theodos.,  lib.  XVI,  lit.  2  de  Episc,  leg.  44, 
tom.  VI,  pag.  80. 

^  Juslinian.,  novella  232  de  Sandissim.  Episcop., 
cap.  19,  pag.  500. 

'  C'est  la  i¥  épigramme,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col. 
95.  La  117«  est  la  15e,  ibid.,  Migne,  ibid.  (^L'éditeur.) 

8  Carm.  116,  117. 

»  Ce  sont  les  16e,  17i^,  1S«,  IQe.ibid.,  Migne,  ibid., 


col.  96  et  suiv.  [V éditeur.] 

1»  Carm.  118,  119,  120  et  121. 

Il  Luc.  siv,  13.  —  12  Judœ,  Epist.  11. 

'8  TertuHian.,/4po/o^.,  cap.  39  ;  Minuc.  Felii,  p.  94; 
Concil.  Gangr.,  Can.  11. 

1"-  I  Cor.  12,  17,  20,  21,  22.  Jud.  12. 

15  Minuc,  iu  Ootuvio,  pag.  9S. 

15  Theodoret.,  serm.  8  de  Grœcarum  affcctiomun 
curatione. 

"  Augustin.,  Epist.  64,  et  lib.  XX  in  Faust.  Ma- 
nic/i.,  cap.  22. 

18  La  2a2e  et  la  223e  sont  le  89a  poème  du  livre  II, 
section  1,  ibid.,  Migne,  tom.  XXXVII,  ibid.,  col.  1422. 
[L'éditeur.') 


[iV    SIÈCLE.] 


CHAPITRE  Xin.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 
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Epîgram- 
(5  deux 
cent  vhigt- 
cÎDqnièine, 
Aewx  cent 
vingr-sixiè- 
rae  et  deux 
cent  vingt- 
septième. 

Pa^r.  213 

et  SUiV. 


Antre  l'C- 
cneii  (les 
poésies  de 
saint  Gré- 
goire,ilonué 
par  Jacques 
Tollin^  ù  U- 
tiTcht  en 
lfi96.dansle 
r.  ciieil  inti- 
tnlé  :«  Ir.si- 
giiia  ïline- 
rarii  Itali- 
ci,  0  iD-4». 

Premier 
poème  c'on- 
tie  li'S  évê- 

qiTos 
r^g.  i. 


carnation,  est  vraiment  Fils  de  l'homme  et 
vrai  homme  ;  que  la  nature  humaine  qu'il  a 
prise  ne  nuit  en  rien  à  sa  nature  divine,  en 
sorte  qu'on  lui  doit  le  même  culte  qu'avant 
son  incarnation,  c'est-à-dire,  le  même  hon- 
neur qu'au  Père.  Pour  marquer  l'union  de  la 
nature  divine  avec  la  nature  humaine,  l'au- 
teur se  sert  du  terme  de  mélange  ineffable  : 
manière  de  parler  assez  commune  dans  les 
auteurs  qui  ont  écrit  avant  la  naissance  de 
l'hérésie  d'Eutychès.  La  même  expression  se 
trouve  dans  l'épigramme  deux  cent  vingt- 
quatrième  ',  qui  est  aussi  sur  l'incarnation 
du  Vei'be.  La  doctrine  en  est  la  même  que  la 
paraphrase  dont  nous  venons  de  parler  -. 

21.  Gigantius  ou  plutôt  Sigantius,  à  qui 
l'épigramme  deux  cent  vingt-cinquième  °  est 
adressée,  était  im  solitaire  ami  de  saint  Gré- 
goire, qui  lui  avait  bâti  une  petite  maison  et 
arrangé  son  jardin.  C'est  sur  cela  que  roule 
cette  épigramme.  La  deux  cent  vingt-sixième* 
regarde  un  temple  des  idoles,  dont  saint  Gré- 
goire avait  fait  une  église.  La  deux  cent  vingt- 
septième  ^  renferme  en  peu  de  mots  les  mi- 
racles et  les  paraboles  de  Jésus-Christ.  La 
deux  cent  vingt-huitième  "  a  pour  titre,  La- 
mentafions;  on  y  montre  que  les  maladies  et 
les  afflictions  sont  utiles  pour  nous  rendre 
meilleurs. 

22.  Plusieurs  années  avant  que  M.  Mura- 
tori  donnât  au  public  son  recueil  des  poésies 
de  saint  Grégoire,  Jacques  Tollius  en  avait 
fait  imprimer  quelques-unes  parmi  les  monu- 
ments qu'il  avait  trouvés  les  plus  remarqua- 
bles dans  le  cours  de  son  voyage  d'Italie.  Ces 
poésies  sont  au  nombre  de  vingt. La  première, 
qui  est  contre  les  évèques  du  temps  de  saint 
Grégoire,  est  écrite  d'un  style  extrêmement 
amer,  ce  qui  a  fait  douter  à  quelques  critiques 
qu'eUe  soit  de  ce  Père  :  mais  .si  l'on  avait 
égard  à  cette  raison,  ii  faudrait  rejeter  beau- 
coup d'autres  pièces  qui  sont  iucoutestable- 


Seeona 
poème  Uf 
suint  Grii- 
goire. 

Pas.  74. 


ment  de  lui.  C'est  presque  partout  qu'il  traite 
mal  les  évèques  d'alors,  parce  qu'il  y  en  avait 
un  grand  nombre  qui  vivaient  mal,  plus  oc- 
cupés de  contenter  leur  ambition  et  leurs 
autres  passions,  que  de  paître  leurs  trou- 
peaux. Avant  l'édition  de  Tollius,  publiée  à 
Utrecht  en  1696,  nous  n'avions  cette  pièce 
qu'en  prose,  et  seulement  en  latin  ;  Tollius 
nous  l'a  donnée  en  vers  grecs  et  latins,  au 
nombre  de  huit  cent  trente-six  '.  Saint  Gré- 
goire la  composa  depuis  sa  sortie  de  Cons- 
tantinople. 

23.  Le  second  poème  donné  par  Tollius  doit 
être  renvoyé  aux  dernières  années  de  la  vie 
de  notre  Saint.  Voici  quelle  en  fut  l'occasion. 
Sollicité  par  le  clergé  et  le  peuple  de  Nazianze 
de  reprendre  le  soin  de  leur  Eglise,  il  s'en 
défendait  sur  son  âge  et  sur  ses  infirmités. 
Ses  envieux  attribuèrent  ce  refus  à  son  or- 
gueil; selon  eux,  il  ne  refusait  de  gouver- 
ner cette  Eglise  que  parce  qu'il  trouvait  cet 
emploi  au-dessous  de  lui,  depuis  qu'il  avait 
quitté  le  siège  de  Gonstantinople.  Ce  fut  donc 
pour  répondre  à  leurs  calomnies  qu'il  écrivit 
ce  poème,  où  il  leur  dit  qu'ils  jugent  de  lui 
par  eux-mêmes  ;  qu'il  est  vrai  qu'il  a  refusé 
certains  évêchés  et  qu'il  en  a  accepté  d'autres, 
mais  qu'eu  tenant  cette  comluite  il  a  cru  se 
conformer  à  la  volonté  de  Dieu.  S'il  a  accepté 
celui  de  Gonstantinople,  c'est  en  consiiléra- 
tion  de  l'état  pitoyable  où  cette  Eglise  était 
réduite  alors.  Si,  par  ses  soins,  le  désordre 
y  a  cessé,  c'est  à  Dieu  qu'il  en  faut  rendre 
gloire.  Au  reste  il  n'a  refusé, depuis,  l'évêché 
de  Nazianze,  que  parce  qu'il  souhaitait  de 
passer  le  reste  do  ses  jours  dans  la  paix  et 
dans  la  tranquillité.  Il  prie  Dieu  qui  avait  tiré 
Daniel  de  la  gueule  des  lions,  de  le  délivrer 
de  ses  ennemis,  qu'il  compare  à  ces  bêtes 
féroces  et  qu'il  traite  en  des  termes  très- 


24.  Les  six  petites  pièces  suivantes  '  sont    Troisièm:, 


1  C'est  le  poème  lO»,  livre  I,  section  1  de  l'édition 
Bénédictine,Migiie,  ibid.,  col.  464.  M.  Migne  donne  au 
même  endroit  un  autre  poème  sur  rincarnation,cou- 
tre  Apollinaire.  Ce  poème  est  différent  de  celui  qui 
est  ici  en  question.  Il  est  tiré  du  Vile  volume  des 
Ecrivains  anciens  d'Ang.  Mai,  et  fait  partie  de  l'ou- 
vrage de  la  Doctrine  des  Pères  sur  l' Incarnation,  par 
le  prêtre  Anastase.  {L'éditeur.) 

2  Carm.  224  et  225,  pag.  212  et  213. 

s  C'est  la  l'e  épigramme  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  tom.  XXXVIII,  col.  82  et  suiv.  (L'éditeur.) 

»  C'est  la  30=  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
;ol.  99.  {L'éditeur.') 

5  C'est  le  25e  poème  du  livre  1, 1«  section  de  l'é- 
V. 


dition  Bénédictine,  Migne,  tom.  XXXVII,  col.  49a. 
(L'éditeur.) 

6  C'est  le  84e  poème  du  livre  II,  \.'<^  section  de  l'é- 
dition Bénédictine,  iiigne,  ibid.,  col.  m^. (L'éditeur.) 

'  Elle  est  le  12e  poème  du  livre  II,  !«  section  de 
l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid.,  col.  1165.  On 
peut  voir  la  préface  des  Bénédictins  sur  les  invec- 
tives de  saint  Grégoire  contre  les  évèques  de  son 
temps,  tom.  XXXV,  col.  30  et  suiv.  (L'éditeur.) 

8  Ce  poème  est  le  68=  du  livre  U  des  Jmes,  sec- 
lion  2,  Migne,  ibid.,  col.  1410.  (L'éditeur.) 

9  Le  poème  3e  est  le  18%  ibid. , Migne, ibid. ,ool.l270. 
Lo  4e  est  le  8e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  1026.  Le  5e 
t;  1-  «u  sont  les  36e,  37e,ibid..Migne,ibid., col.  1323. 
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quatrième, 
cinquième, 

sixième, 
septième  et 

huitième 
poèmes    de 
eaint    Gré- 
goire. 

Pag.  83  et 

SUÎY. 


Neuvième, 
di.-tièrae    et 

ouziéme 
poèmes    <!e 
ïîtint    Gr6- 
golie. 

Psg-.  89. 


remplies  de  plaintes  contre  ceux  qui,par  leur 
cabale,  l'avaient  obligé  de  quitter  le  gouver- 
nement de  l'Eglise  de  Constantinople.  II  les 
charge  du  soin  d'un  troupeau  qu'ils  l'avaient 
contraint  de  quitter  :  mais  il  ne  se  promet 
pas  un  grand  succès  de  leur  vigilance.  Il  se 
raille  finement  de  leur  éloquence  molle  et  de 
leurs  discours  ampoulés,  qu'il  compare  à  des 
toiles  d'araignées  et  à  des  outres  pleines  de 
vents  que  les  enfants  font  retentir  en  frappant 
dessus. 

23.  Il  gémit  dans  les  deux  suivants  '  sur 
les  maux  de  sa  chère  Anastasie.  Il  lui  dit  des 
choses  fort  tendres,  et  regrette  ses  fêtes  et  ses 
assemblées,  se  ressouvenant  avec  complai- 
sance de  cette  foule  de  peuple  qui  accourait  à 
ses  prédications.  Il  se  plaint  à  haute  voix  de 
ce  qu'on  y  enseignait  une  doctrine  différente 
de  celle  qu'il  y  avait  prêchée,  et  prie  le  Sei- 
gneur d'éloigner  de  son  troupeau  ces  bêtes 
carnassières,qui  ne  cherchaient  qu'à  dévorer 
ses  brebis.  Le  poème  onzième  ^  est  encore 
une  plainte  contre  les  évoques  qui  l'obligè- 
rent d'abandonner  l'Eghsede  Constantinople. 
Il  s'y  plaint  aussi  de  l'opposition  qu'ils  avaient 
faite  secrètement  à  l'élection  de  celui  qu'il 
voulait  donner  pour  évêque  à  l'Eglise  de  Na- 
zianze ,  taudis  qu'en  public  ils  témoignaient 
approuver  son  choix. 

26.  Dans  les  trois  poèmes  suivants  '  saint 
Grégoire  invoque  la  sainte  Trinité,  lui  rend 
grâces  des  faveurs  qu'il  en  a  reçues,  lui 
demande  miséricorde  pour  les  péchés  de  sa 
jeunesse,  la  grâce  de  la  confesser  avec  la 
.  même  constance  qu'avait  fait  son  père,  et 
celle  de  vivre  et  mourir  saintement. 
iiuinziènie,       27.  Les  six  autres  *  sont  ou  des  hymnes 


Dûiiziémp, 
tieizième  et 

quatorziè- 
me   poémts 

de  salot 
Grégoire. 

Pag.  oa 

cl  fiuiv. 


dans  lesquels  il  relève  en  des  termes  magni-    seixième, 
fiques  la  grandeur  et  la  puissance  du  Créa-  me.dix-hui- 


,  .  ,  tlème,   dix- 

teur:  ou  des  prières  qu  il  lui  fait  pour  le  pré-  neuvième  et 

'  tr  1  r  t  vingtième 

server  du  péché,  des  dangers  qu'il  appréhen-  PJ^IJ^'g^- 
dait  dans  un  voyage  qu'il  avait  à  faire,  de  la  efire. 
tyrannie  du  démon  ;  ou  des  plaintes  de  ses  Pag.  97  oi 
ennemis  et  des  maux  qu'il  souffrait,  dont  il  ^"'^' 
prie  Dieu  de  le  délivrer.  Le  dernier  ",  qui  ne 
consiste  qu'en  trois  vers,  a  pour  titre  :  Der- 
nières paroles  de  saint  Grégoire  avant  de  mou- 
rir. Il  prie  Dieu  d'envoyer  son  ange  pour 
recevoir  son  âme  sans  avoir  égard  à  son  in- 
dignité, mais  seulement  au  sacerdoce  dont  il 
avait  été  honoré.  Toutes  les  poésies  de  saint 
Grégoire  données  par  Tollius  sont  intitulées  : 
Carmina  Cygnea,  soit  parce  qu'il  les  composa 
dans  sa  vieillesse,  soit  à  cause  de  la  douceur 
de  leur  style. 

ARTICLE  VL 

DOCTRINE   SE  SÂIINT   GRÉGOIRE  SE  NAZIANZË. 


1.  Saint  Grégoire  faisant  réflexion  sur  les 
diverses  histoires  qui  sont  rapportées  dans  les 
Livres  saints,  en  particulier  sur  celle  du  pro- 
phète Jonas,  dit  °  qu'il  ne  faut  pas  s'imaginer 
qu'elles  aient  été  écrites  sans  dessein,  et  que 
ceux  qui  les  ont  composées  n'aient  eu  d'au- 
tre vue  que  d'amuser  les  lecteurs,  de  flatter 
leurs  oreilles  et  de  leur  donner  du  plaisir; 
que  ces  histoires  sont  bien  différentes  des 
fables  que  les  Gentils  ont  débitées.  Peu  in- 
quiets de  ne  dire  rien  que  de  vrai,  ils  ne  se 
sont  appliqués  qu'à  orner  les  productions  de 
leur  imagination  de  termes  étudiés  et  fleu- 
ris pour  surprendre  l'esprit  par  les  oreilles. 
Au  contraire,  il  n'y  a  pas  dans  les  histoires 


Fur  l'ii 
piration  c 

Livrua 
saints. 


Le  7"  est  le  9e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  1026.  Le  8e 
est  le  SSi^,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  102C.  [L'éditeur.) 

'  Le  9e  et  le  IC^  sont  les  be  et  6o  de  l'éditiou  Bé- 
nédicliue,  Minne,  ibid.,  col.  102-2  et  sniv.  {L'éditeur.) 

'^  Le  poème  11»  est  le  31'',iljid.,Migne,ibid.,col.l299. 
11  avait  (ilé  donné  en  lalin  par  BiUius.  {L'éditeur.) 

3  Le  12c  est  le  Sa^  du  livre  I,  Ire  section,  ibid., 
Migne,  ibid.,  col.  518.  Le  IS"  est  le  33<î  du  livre  I, 
i'"  section,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  514  et  suiv.  Le 
146  est  le  34%  ibid.,  Migne,  il)id.,  col.  515.  (L'édit.) 

'•  Le  15c  est  le  33»,  ibid.,  iiigne,  ibid.,  col.  511.  Le 
16e  est  le  32",  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  511.  Le  17e 
est  le  30'-'  du  livre  II,  !«  section,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.105.Le  18e  est  le  31e,  ibid., Migne.ibid.,  col.  1420. 
Le  19e  est  le  4=  du  lisre  II,  l'e  section,  ibid., Migne, 
ibid.,  col.  1022.  Le  20»  est  le  69^,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  1402.  {L'éditeur.) 

=  C'est  le  99e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  1451.  {L'é- 
diteur.) 

6  Memor  fui  dierum  antiquorum,  atque  ad  veterem 


quamdam  historiam  {Jonœ)  ascendi....  Neqtte  enim  no- 
bis  in  mentem  vewat  ex-istiinare,  eu  temere  litierarum 
monumentis  commendata  fuisse,  atque  inanem  quam- 
dam rerum  et  verborum  turbam  esse,  ad  oblectandos 
audientium  animas  compositam,  ac  velul  quamdam 
aurium  illecebram,  ultra  voluplatem  haud  sese  porri- 
geniem.  Hœc  sa/ne  laudant  fabiilœ  et  Gentiles  qui  de 
veritate  parum  solliciii  figmentorum  venustate,  ac 
verborum  lenocinio  quasi  prœstigias  quasdam  auribus 
atque  animis  o/fundunt.  At  nos  qui  Spiritus  sinceri- 
tatem,  vel  usque  iid  levem  apicem  et  lineam  tralnmus, 
nunquam  {hœc  eniin  fas  est)  ne  minimal  quidem  ac- 
iiones  ab  iis,  a  quibus  memoriœ  proditœ  sunt,  temere 
prœscripta»  et  elaboratas,  memoriaque  ad  hœc  usque 
tempora  conservâtes  esie  concedemus  :  verum  ut  nos 
submomtiones  et  documenta  in  promptu  habeamus,  qui- 
bus de  iis  rébus,  si  ita  tempus  tulerit,  consultemus, 
atque  alia  fugiamus,  alia  ampledamur,  priera  vidcli- 
cet  exempta  non  secus  ac  canones  quosdam  et  régulas 
sequentes.  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  i,  pag.  41.  tom.  I. 


CHAPITRE  XIII.  —  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE. 


[n'  siÈciE.] 

saintes  la  moindre  syllabe  qui  ne  soit  du 
Saint-Esprit,  ni  la  moindre  chose  d'inutile 
dans  tous  les  faits  qui  y  sont  rapportés  ;  ce 
sont  comme  autant  de  lois  et  de  règles  qui 
nous  prescrivent  ce  que  nous  devons  faire  et 
ce  que  nous  devons  éviter.  Il  ne  faut  pas 
croire  •  que  les  Evangélistes  soient  contraires 
les  uns  aux  autres,  parce  qu'il  y  eu  a  qui  se 
sont  appliqués  à  nous  décrire  l'humanité  de 
Jésus-Christ  selon  la  chair,  d'autres  ce  qui 
regarde  sa  divinité  :  chacun  a  suivi  en  cela 
l'utilité  de  ceux  pour  qui  il  écrivait,  l'im- 
pression et  les  lumières  du  Saint-Esprit  qui 
était  en  lui. 
2.  Comme  il  y  avait  du  temps  de  saint 
rAiiçicn  et  Grégoirc  beaucoup  de  livres  qui  portaient  ^  à 

du  r^onv.  au  "-^  ^  ^        ^ 

Testsmei  t.  faux  Ic  titro  augustc  de  Livres  sacrés  ;  pour 
mettre  les  fidèles  à  couvert  de  toute  surprise, 
il  crut  devoir  dresser  un  catalogue  des  livres 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  dont 
il  fait  la  distribution  '  en  trois  classes,  eu 
historiques,  en  poétiques,  en  prophétiques.  Il 
en  compte  douze  historiques ,  savoir  les  cinq 
livres  de  Moïse,  Josué,  les  Juges,  Rutb,  les 
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deux  livres  des  Rois,  les  Paralipomènes  et 
Esdras  ;  cinq  poétiques,  qui  sont  le  livre  de 
Job,  les  psaumes  de  David,  l'Ecclésiaste,  les 
Proverbes  et  le  Cantique  des  Cantiques;  et 
cinq  prophétiques,  c'est-à-dire,  les  douze  pe- 
tits Prophètes  qui  ne  font  qu'un  hvre ,  Isaïe, 
Jérémie,  Ezéchiel  et  Daniel.  Il  remarque  * 
que  quelques-uns  y  ajoutaient  le  livre  d'Es- 
ther  :  pour  lui  il  ne  le  compte  pas,  et  n'en 
met  en  tout  que  vingt-deux  pour  l'Ancien 
Testament ,  suivant  le  nombre  des  lettres 
hébraïques.  A  l'égard  du  Nouveau,  il  ne  re- 
connaît 5  que  quatre  Evangiles,  de  saint 
Matthieu,  de  saint  Marc,  de  saint  Luc  et  de 
saint  Jean.  Il  remarque  que  saint  Matthieu 
écrivit  ®  pour  les  Hébreux,  saint  '  Marc  pour 
les  Italiens,  suivant  ce  qu'il  avait  ouï  prêcher 
à  saint  Pierre,  saint  Luc  *  pour  ceux  d'A- 
chaïe,  conformément  à  ce  qu'il  avait  appris 
de  saint  Paul,  et  saint  Jean  '  pour  tous  les 
peuples  du  monde.  Il  donne  à  ce  dernier  la 
prééminence  sur  tous  les  autres,  à  cause  de 
la  sublimité  des  dogmes  qu'il  enseigne  dans 
son  Évangile,  remarquant  que  c'est  à  bon 


'  Nam  neque  evangelistas  iacirco  inter  se  pugnare 
dixerimus,  quoniam  alii  in  exponenda  Clirtsti  hwna- 
nitate  plus  operœ  posuerunt,  alii  ad  explicanda??!  di- 
vinitatis  materiam  se  contulerunt ;  atque  alii  ab  his 
rébus  quœ  secundum  non  sunt,  alii  ab  lus  quœ  supra 
nos  sunt,  auspicati  sunt  :  sic  videiicet  prœdicationem 
inter  se  purtiti,  ut  eorum,  qui  eam  excipiebant  utili- 
tas  fersbat,  atque  a  Spiritu  Sancto,  qui  in  ipsorum 
animis  erat,  Ha  mformati  edoctique.  Gregor.  NazLanz., 
Orat.  20,  pag.  365  et  366. 

2  Non  tutus  omnis  est  liber,  sacri  libri 
In  fronte  nomen  quisquis  augustum  gerit. 
Sunt  namque,  falsum  qui  gérant  nomen  libri. 
Sunt  medii,  ab  illis  dissiti  liaud  sane  procul, 
Quos  esse  veros  nullus  est  qui  deneget. 

At  rursus  alii  sunt  noti  atque  noxii, 
Adulterinos  cernere  est  numos  valut  : 
Inscriptionem  regiam  qui  cum  gérant, 
Nûthi  tamen  sunt  :  œre  non  aura  editi 
Ipse  ergo  sacri  codicis  pandam  tibi 
Omnes  libellas,  etc.  Gregor.,  Carm.  iamb.  3  ad  Se- 
leucum,  pag.  194,  tom.  II. 

3  A.t  tua  ne  libris  fallatur  mens  alienis 
Namque  ascriptitii  multi  falsique  vagantur. 
Hune  habeas  certum  numerum  a  me,  lector  amice, 
Bisseni  Libri  Vête  ris,  sunt  fœderis,  omnes 
Historici,  Genesis  primas  liber,  Exodus  inde, 
Leviticus,  Numeri,  legis  tum  scita  secundœ, 

Post  Jésus,  Critœ,  Ruth,  Regum  gestaque  bini 
Describunt  libri,  sequitur  liber  ille,  vocatur 
Qui  Paralipomenon.  Cunctorum  ultimus  Esdras. 
Quinque  metris  constant.  Job,  David,  très  Salomonis, 
Concio  et  insignes  cantus,  Proverbia  sacra. 
Quinque  Prophetarum  sunt  libri  rursus,  in  v.no 
Bisseni  vates  suntjuncti.  Nomina  quorum 


Oseas,  Amos,  Michœas  iertius,  inde 
Joël,  ac  Jouas,  Abdias  sextus  ad  hune  post 
Naumque  Habbacucque  octavus,  tum  Sophonœus, 
Aggœus,  post  Zacharias,  atque  ultimus  horum 
Mulachias.  Liber  hos  unus  complectitur  omnes, 
Esaïam  est  aller.  Jeremiam  tertius  autem. 
Ezéchiel  quarto,  Daniel  post  ordine  quinto. 
Tôt  nempe  Hebi-eœ  quoi  sunt  elementa  loquelœ. 

Gi'egor.,  Carm.  33  de  Viris  et  Germanis  Scrip- 
turœ  libris,  pag.  98. 
♦  Sunt  qui  libellum   his  copulent  sanctce  Estheris. 

Gregor.,  Carm.  iamb.  3  ad  Seleucum,  pag.  193. 
s  Nunc  jam  receniis  audias  pacii  libros 
Evangelistas  quatuor  solum  cape 
Matthœus  omnes  anleit,  Marcus  statini 
Lucasque  sequitur,  quarta  Joanni  daiur 
Sedes.  Gregor.,  ibid.,  pag.  194. 

^  Matthœus  Chricti  Hebrœis  miracula  sc^iipsit 
■Ausonibus  Marcus.  Gregor.,  Carm.  33,  pag.  98. 
'  Marcus  at  Ausoniœ  Christi  miracula  genti 
Hœc  mernoraf.  Pétri  aixus  sermone  fidegue. 

Gregor.,  Carm.  44,  pag.  103. 
"  Christi  miracula  scripsit 
Lucas  at  doctus  Achivis.  Gregor.,  Carm.  33,  pag.  98. 
Bis  sepiena  refert  Lucas  miracula  Christi 
Egregium  Pauli  tutus  ob  auxilium. 

Gregor.,  Carm.  42,  pag.  i02. 
9  Christi  miracula  scripsit 
Cunclis  Joannes  penetrans  cœlestia  mente. 

Gregor.,  Carm.  33,  pag.  98. 
Quarta  Joanni  datur 
Sedes.  At  aliis  est  prior,  si  dogmata 
Spectes.  Vocatur  jure  nam  tonttrui 
Proies.  Dei  nam  maxime  insonuit  logon. 

Gregor.,  Carm.  ad  Seleucum,  pag.  194. 
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droit  qu'il  est  appelé  enfant  du  tonnerre.  11 
joint  aux  quatre  Evangiles  '  les  Actes  des 
Apôtres,  qu'il  attribue  à  saint  Luc;  les  qua- 
torze Epîtres  de  saint  Paul,  celle  de  saint 
Jacques,  les  deux  de  saint  Pierre,  les  trois 
de  saint  Jean,  et  celle  de  saint  Jude.  «  Voilà, 
ajoute-il,  tons  les  livres  de  l'Ecriture  sainte, 
et  l'on  doit  mettre  tous  les  autres  au  rang 
des  apocryphes.  »  Néanmoins  il  cite  -  l'Apo- 
calypse sous  le  nom  de  saint  Jean,  mais  en 
faisant  observer  que  quelques-uns  la  rece- 
vaient ',  que  d'autres  la  rejetaient.  Il  fait  la 
même  remarque  *  sur  l'Epître  aux  Hébreux, 
ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  la  mettre  avec 
les  treize  autres  dans  le  canon  des  livres  sa- 
crés, et  d'assurer  que  ceux  qui  la  rejettent 
sont  dans  l'erreur.  Il  cite  quelquefois  '  le 
troisième  livre  d'Esdras  ,  ce  qui  lui  est  com- 
mun avec  plusieurs  anciens;  l'histoire  de 
Suzanne  «  et  celle  '  des  trois  jeunes  hommes 
dans  la  fournaise.  11  attribué  *  à  David  le 


psaume  lxxu»,  qu'Eusèbe  de  Césarée  croit  * 
être  d'Asaph.  De  la  manière  dont  il  parle  de 
Job,  on  voit  bien  qu'il  en  croyait  '"  l'histoire 
bien  véritable  :  mais  en  un  endroit  il  semble 
dire  •'  qu'elle  a  été  écrite  par  Salomon,  et 
ailleurs  '^  il  la  cite  sous  le  nom  de  Job.  Quoi- 
qu'il ne  mette  point  les  livres  de  Tobie,  de 
Judith,  de  Baruch  '5,  de  l'Ecclésiastique  dans 
le  canon  des  Ecritures,  néanmoins  il  rapporte 
des  passages  des  deux  derniers,  sans  en  nom- 
mer les  auteurs  '*. 

3,  Rufin  dit  '^  à  l'honneur  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  et  de  saint  Basile,  qu'ils 
cherchaient  l'intelligence  des  Livres  saints, 
non  en  présumant  de  leurs  propres  lumières, 
mais  en  suivant  la  doctriue  et  l'autorité  des 
anciens,  parce  qu'il  était  constant  que  ces 
anciens  en  avaient  eux-mêmes  reçu  l'intelli- 
gence par  la  tradition  des  Apôtres. 

4.  Pour  détourner  les  chrétiens  des  vains   surruiiiué 
spectacles  du  cirque  "  et  de  l'amphithéâtre ,  de  i'£ci'iiu° 
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'  Lueœ  quoque  lihrum  jungilo  lus  rursuin  alterum, 
Apostolorum  gesta  qui  fuse  canit. 
Eledionis  adde  vas,  Apostolum, 
Qui  prœco  celebris  gentium  hic  semper  fxdt, 
Scripsitque  scite  liiieras  quatuordecim 
Ad  Christianos,  civibus  Romœ  unicam 
Bimaris  Corinthi  sa^ipsit  ad  cives  duos. 
Galatis  et  imam  misit,  unamque  incolis 
Ephesi,  Philippis  et  Colossis  wr'cam, 
Thessalonicœ  civibus  binas,  duas 
Timotheo,  et  unam  cum  1  ito  Phitemoni, 
Unamque  Ilebrœis  denique,  atque  hanc  ullimam. 
Quidam  licet  sint  qui  nntara  hanc  esse  asserant , 
Errore  ducti  :  iota  nain  Paithun  sapit. 
Ri'stat  Cutholicas  liiteras  dicam  ut  tibi 
Has  esse  septcm  dictitant  quidam,  neganl 
Debere  quidam  suscipi  plures  fribus, 
Joannis  unam,  Pétri  et  Jacobi  unicam, 
Joatinis  alii  très  volunt,  binas  Pétri 
Recipi,  et  Judœ  scptimam  :  rursum  librum 
Arcana  rerum  deiegit  qui  plurima. 
Quidam  inserendum  codici  sacro  osserunl  : 
Nolhum  esse  major  pars  ait  rtirsmn  altéra. 
Canon  hic  sacrati  certus  est  voluminis. 
GrogOT.,  Carm.  ad  Seleucum,  pag.  194  et  195. 
Hinc  bis  septenœ  litterœ,  quas  numine  Paulus 
Mtliereo  scripsit.  Sequitur  post  una  Jacobi, 
Atque  duplex  Pétri,  très  rursum  auciore  beaio 
Jounne  :  ac  Judœ  postremo  est  unica.  Sunt  hœc 
Omnia  divinœ  germana  volumi>:a  chartœ. 
Quidquii  prœterea  est  liaud  inter  certa  locandum. 
Gregor.,  Carm.  33,  pag.  98. 

-  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  32,  pag.  516. 

s  Idem,  Carm.  ad  Seleucum,  loco  mox  citato, 
pag.  194  et  195. 

*  Idem,  ibid.,  pag.  194. 

'  Omnium  etenim  rerum  fortissimo  est  veritas,  ut 
cum  Esdra  censeo  (Esdrte,  cap.  ui,  vers. 12).  Gregor., 
Urat.  13,  pag.  207.  Nihil  veritatc  fortius,  ut  et  Esdrœ 
mihi  videtur.  Gregor.,  Epist.  23?,  pag.  915. 


^  Danielis  verbis  utar,  egressa  est  iniquitas  a  senio- 
ribus  Babylonicis,  qui  Israelem  regere  existimabantur 
(Daniel.  XUIJ.  Gregor.,  Orat.  27,  pag.  466.  Ad  Deum 
confugit...  qui  et  Suzannam  moriis  periculo  libera- 
vit.  Gregor.,  Orat.  18,  pag.  279. 

'  [Christus)  Assyrios  pueros  iiiier  flammas  incolu- 
mes  servat,  flamma  nimirum  per  angelum  refrige- 
rata,  etc.  Gregor.,  Orat.  18,  pag.  279. 

8  Ego  quidem  septuagesimum  seeundum  psalmum 
enarrabam...,  in  quo  David  ob  eos  qui  omnibus  rébus 
immerito  ahundant,  œstuat  mœrore  quœ  conficitur. 
Gregor.,  Epist.  66,  pag.  824. 

^  Eusebius,  Commentar.  in  liunc  psalmum, pag.HS. 

'"  Hœc  tibijtum  sermone  suo,ium  cruciatu  Job  per- 
suadeat,  qui  cum  homo  esset  veritatis  cultor,  a  repre- 
hensione  aliénas,  justus,  plus....  ab  eo  tamen  qui  Ip- 
sum deposuerat,  tôt  tamque  densis  et  copiosis  assulti- 
bus  quatitur,  etc.  Gregor.,  Orat.  21,  pag.  383. 

il  lllic  parvus  et  magnus  est  et  servus  una  cum  hero 
(Job.  m,  vers.  19),  ut  est  apud  Salomonem.  Gregor., 
Orat.  9,  pag.  159. 

'2  Labore  quidem  home  gignitur,quemadmodum  ait 
Job  (cap.  V,  vers.  7).  Gregor.,  Orat.  28. 

"  Post  hœc  in  terra  visus  est,et  cum  liominibus  con- 
versatus  est  (Baruch.  IV,  vers.  38).  Gregor.,  Orat.Si, 
pag.  747,  et  Orat.  36,  pag.  586. 

'♦  Super  mortuma  plora,et  quasi  dira  passus  incipe 
plorare  (Ecclesiastioi  xxsviii ,  vers.  16).  Gregor., 
Orat.  10,  pag.  160.  Sed  quis  arenam  maris  et  pluviœ 
guttas  et  profundi  longitudinem  metiri  queat  (Eccle- 
siasticl  I,  vers.  2).  Gregor.,  Orat.  16,  pag.  259. 

fs  [Gregorius  et  Basilius)  omnibus  Grœcorum  sœcu- 
larium  libris  remotis,  solis  divinœ  Scripturœ  volumi- 
nibus  operam  dabant  :  earumque  intelligentiam  non  ex 
propria  prœsumptio/ie,  sed  ex  majorum  scripiis  et  auc- 
toritate  sequebantur,  quos  et  ipsos  ex  Aposiolica  suc- 
cessione  intelligendi  regulam  suscepisse  constabat.  Ru- 
finus,  lib.  II  Histor.,  cap.  9,  pag.  254. 

'6  Quin  circus  etiam,  mitius  spectaculum 

Quamvis  priori  nemo  non  existimct. 


[IT^  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XIH.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZK. 


il  leur  conseille  l'étude  des  belles  lettres ,  de 
celles  surtout  qui  sont  capables  de  former 
leurs  mœurs  :  «  Et  après,  dit-il  ',  que  vous 
vous  serez  exercés  pendant  quelque  temps 
dans  la  lecture  de  plusieurs  auteurs  profa- 
nes,  appliquez -vous  à  celle  de  l'Ecriture 
sainte,  comme  à  la  matière  de  vos  véritables 
combats,  en  vous  enricliissant  de  ce  que  vous 
recueillerez  de  l'un  et  de  l'autre  Testament, 
dont  l'un  est  appelle  Ancien ,  et  l'autre  sera 
toujours  nouveau,  et  ne  s'appelle  Nouveau  que 
parce  qu'il  a  suivi  le  premier,  sans  qu'il  y  en 
ait  jamais  un  troisième  :  appliquez -vous -y 
sans  cesse,  puisque  c'est  par  là  que  vous 
apprendrez  la  manière  de  régler  vos  mœurs 
et  de  rendre  au  vrai  et  unique  Dieu  le  culte 
qui  lui  est  dû.  Occupez  "  votre  langue  et  vo- 
tre esprit  de  l'étude  des  Livres  divins  ;  Dieu, 
pour  vous  récompenser  de  la  peine  que  vous 
y  prendrez,  vous  fera  la  grâce  d'acquérir  une 
petite  lumière  de  ce  qu'ils  renferment  de 
plus  cacbé  et  de  plus  mystérieux  :  ou  vous 
en  retirerez  cet  avantage,  que  la  lecture  des 
grands  et  augustes  commandements  d'un 
Dieu  si  saint  excitera  dans  votre  âme  le  sen- 
timent d'une  vive  et  salutaire  componction  ; 
ou  du  moins,  pour  une  troisième  utilité,  cet 
exercice  détournera  votre  cœur  des  vaines 
inquiétudes  des  choses  basses  et  terrestres.  » 
Il  appelle  '  l'Ecriture  sainte  une  fontaine  dé- 
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licieuse  d'où  les  âmes  pures  tirent  des  con- 
naissances salutaires,  et  dit  avec  beaucoup 
de  modestie  qu'il  en  a  puisé  quelque  peu 
dans  leur  profondeur,  et  que  "  son  inclina- 
tion domiuautc  était  l'amour  des  divines 
Ecritures  ;  que  Dieu,  qui  les  a  mises  dans  la 
bouche  des  personnes  de  piété,  peut  seul  en 
donner  l'intelligence  par  la  lumière  de  sa 
grâce,  et  en  révéler  les  sacrés  mystères  aux 
âmes  qui  se  sont  bien  purifiées.  Il  conseille  '^ 
à  ceux  qui  sont  dans  l'aftlctiou,  de  chercher 
leur  consolation  dans  la  lecture  des  Livres 
saints,  «  où  l'on  voit,  dit-il,  un  mélange 
alternatif  des  biens  et  des  maux  que  Dieu 
permet  dans  Tordre  de  sa  providence.  » 

5.  Quoique  saint  Grégoire  ne  disconvienne 
point  de  l'utilité  de  la  lecture  des  livres  pro- 
fanes ^,  il  ne  veut  pas  néanmoins  que  l'on 
s'y  borne,  ni  que  l'on  préfère  les  sciences 
humaines  à  la  science  des  saints.  «  Si  vous 
voulez,  dit-il,  faire  la  fonction  d'un  juge 
équitable  et  prononcer  solidement  sur  cette 
matière,  commandez  à  la  science  des  belles- 
lettres,  dont  les  Grecs  font  profession,  de 
demeurer  dans  l'ordre  et  la  soumission  où  il 
est  raisonnable  qu'elle  se  contienne  ;  pres- 
crivez-lui de  s'assujettir  humblement  à  la 
doctrine  de  la  vérité  et  à  l'étude  de  la  divine 
sagesse  et  des  saintes  Ecritures;  car  il  est 
juste  que  la  sagesse  spirituelle  qui  est  des- 
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Est  pestis  animœ,  morbus  et  necem  ferens. 

Divellit  urbes,  vulgus  in  partes  secat..,. 

Pro  rébus  /lis  studia  bonarum  te  artium 

Juvent,  tuos  quœ  dirigent  mores  probe, 

Gregor.,  Carm.  iamb.  3  ad  Seleucum,  pag.  192. 

•  At  lectione  plurima  mtntem  ut  tuam, 
Velut  in  palœstra  senseris  jam  exereitam, 
Tune  illabora  liiteris  gnavus  sacris, 
Vtriusque  magnas  faderis  carpens  opes, 
Quorum  vetuslum  est  illud,  hoc  semper  r.ovum  : 
Novum,  secundo  proditum  namque  est  loco, 
Nec  post  sequetur  alterum  ullum  teriium. 
His  omne  studium  liiteris  iribuas  libens  : 
Excolere  mores  ex  quibus  disces  bonos, 
Verumque  solum  et  rite  venerari  Deum. 
Gregor.,  ibid.,  pag.  192  et  !93. 

^  In  Libris  sacris  linguaque  et  mente  fréquenter 
Versare.  Aut  enim  donat  Deus  isia  laborum 
Prœmia,  ut  absconses  lucis  mens  sedula  quiddam 
Conspiciat  :  vel  certe  istinc  ea  commoda  carpit, 
Vt  per  sancta  Dei  capiat  prœcepla  dolorem. 
Aut  quod  postremum  est,  animas  hœc  lectio  rébus 
Abstrahit  a  fluxis,  studia  ad  meliora  vocatos. 

Gregor.,  Carm.  33  de  Veris  et  germants  Scriplurœ 
libris,  pag.  98. 

3  Sacrosque  trivit  sedula  libros  manu 
(Çmî  dulcis  est  fon?,  meniibus  castis  païens) 
Ex  queis  profundi  quidpiam  est  haustum  inilii. 
Gregor.,  Carm.  iamb.  18  de  Yirlute,  pag,  297. 


*  Utpote  jucundœ  cui  sacra  volumina  curœ 
Anle  forent  {summum  quœ  Numen  in  ore  piorum 
Sculpsit,  et  egregii  dura  sub  cortice  scripti 
Gratia  fulgorem  diffundens  pneumatis  almi, 
Utiliiasque  latens,  quam  soit  cernere  possunt 
Qui  bene  purgarint  generosœ  lumina  mentis.) 
Gregor.,  Carm.  1,  pag.  36. 

5  Ad  te  redi  atque  ad  eos  libros,  quos  familiares 
habuisti.  la  quibus  et  multœ  vitœ  sunt,  et  multi  vitœ 
modi,  et  multœ  voluptaies  et  lœvitaies.  Deus  enim  hœc 
per  se  ipsa  mutuo  nectit.  Ob  id  scilicet,  meo  quidem 
judicio,  ut  nec  mœror  medicina  careat,  nec  lœtifia 
expers  disciplina  sit  :  atque  ut  inconstuntiam  et  varie- 
iaieni,  quœ  in  his  rébus  est,  contemplantes,  oculos  in 
eum  solum  conjiciamus.  Gregor.,  Epist.  189,  pag.  88S. 

s  Hujus  tuere  sedulus  vitœ  typum, 
Mosem  œmulando,  Mosis  et  mores  probes. 
Ac  disciplinas  quœ  vigent  Grœcos  apud, 
{Judex  ut  œquum  calculum  ferens)  jubé. 
Ut  fas  et  œquum  est,  instar  ancillœ  obsequi 
Professioni  dogmatis  verissimi, 
Studiisque  sacrœ  paginœ.  Justum  est  enim 
Ut  Sophice  Sancti  Spiritus,  quœ  cœlite 
Profluxit  aula,  venit  a  summo  Deo, 
Ut  domina  prœslet  inferœ  sapientiœ  : 
Famulœque  ritu  discat  hœc  non  turgidum 
Concipere  fastum,  Jussa  sed  prompte  exequi, 
Servire  superœ  nam  dccet  certe  inferam. 
Gregor.,  Carm.  iamb.  3.  pag.  193. 
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Sur  Vâ^e 
autpii'l  an 
doit  étudier 
les  divines 
Ecritureu. 


Suv  divers 
endroits  de 
l'Ecriture. 


cendue  du  haut  du  ciel  et  qui  tire  son  origine 
de  Dieu  même,  soit  la  maîtresse  de  l'ériidi- 
tion  profane  qui  lui  est  inférieure;  et  au 
lieu  de  s'enfler  d'une  folle  vanité,  elle  doit 
s'estimer  trop  heureuse  de  faire  l'humble 
fonction  de  servante  :  en  un  mot,  que  la 
science  profane  soit  assujettie  à  celle  de 
Dieu.  » 

6.  Mais  saint  Grégoire,  en  recommandant 
la  lecture  et  l'étude  des  Livres  sacrés,  ne  le 
fait  pas  sans  user  de  quelque  précaution.  Il  ap- 
prouve '  la  loi  qui  défendait  aux  jeunes  gens, 
parmi  les  Hébreux,  la  lecture  de  certains 
livres  de  l'Ecriture  sainte,  et  la  regarde 
comme  fort  sage  et  fort  sensée,  parce  qu'il 
est  inutile  de  lire  des  choses  qu'on  ne  com- 
prend point.  Or  ces  livres,  dont  la  lecture 
était  défendue  chez  les  Hébreux  jusqu'à  l'âge 
de  vingt- cinq  ans,  n'étaient  point  aisés  à 
développer  à  un  esprit  encore  peu  éclairé, 
parce  qu'ils  renfermaient  des  sens  mystiques 
sous  des  expressions  simples  et  triviales.  Il 
n'en  était  pas  de  même  des  livres  moraux  : 
comme  les  faits  qui  y  étaient  rapportés  ne 
contenaient  rien  que  d'édifiant,  ils  étaient 
mis  d'abord  entre  les  mains  de  tous,  et  même 
des  jeunes  gens. 

7.  Saint  Grégoire  parait  persuadé  '  que  les 
païens  ont  eu  quelque  idée  du  paradis,  et 
que  c'est  ce  qu'ils  entendaient  sous  le  nom 
des  Champs-Elyséens,  et  qu'ils  ont  puisé  ce 
qu'ils  en  ont  dit  dans  les  livres  de  Moïse.  Il 


donne  un  sens  allégorique  *  à  ce  que  l'Ecri- 
ture rapporte  du  paradis  terrestre,  entendant 
par  les  arbres  qui  étaient  plantés,  les  bonnes 
pensées  dont  Dieu  avait  rempli  l'esprit  d'A- 
dam; par  la  nudité  de  nos  premiers  pa- 
rents ,  la  candeur  et  la  simplicité  de  leurs 
mœurs  ;  par  l'arbre  de  la  science  du  bien  et 
du  mal,  la  contemplation  dont  Adam  et  Eve 
n'étaient  pas  encore  capables  dans  ces  com- 
mencements, et  par  les  habits  de  peau,  la 
rébellion  de  la  chair  et  la  nécessité  de  mourir 
introduites  par  le  péché.  11  doute  *  si  Enoch, 
quoique  transporté  dans  un  lieu  qu'il  ne 
nomme  pas,  voit  intuitivement  l'essence  de 
Dieu.  Il  désapprouve  '  les  détours  dont  Jacob 
se  servit  pour  obtenir  la  bénédiction  qu'Isaac 
croyait  donner  à  Esaii.  Il  explique  allégori- 
quement  le  combat  ^  de  Jacob  avec  l'ange,  et 
dit  que  ce  n'est  peut-être  qu'une  comparaison 
de  la  vertu  humaine  avec  la  vertu  divine.  Il 
a  dit  '  que  David  fit  mourir  le  premier  qui 
lui  apporta  la  nouvelle  de  la  mort  d'Absalon; 
mais  c'est  une  erreur,  car  on  ne  lit  rien  de 
semblable  dans  le  second  livre  des  Rois  ;  ce 
fut  celui  qui  apporta  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Saiil,  que  David  fit  mettre  à  mort.  C'est 
encore  contre  le  texte  de  l'Ecriture  qu'il  dit 
que  *  Lia  fut  complice  du  vol  que  Rachel  fit 
des  idoles  de  Laban  :  «  Elles  le  volèrent,  dit 
saint  Grégoire,  non  pour  les  garder,  mais 
pour  les  détruire.  »  Saint  Basile  dit  *  que  ce 
fut  pour  retirer  Laban  de  l'idolâtrie.  Saint 


'  Olim  apitd  sapientes  Hebneos  a  qaibusdam  Scrip- 
turce  Sacrœ  Ubris  juvenes  arcebantur  v.tpote  tenerio- 
ribits  adhuc  minimeque  firmis  animis  haudquaquam 
profuturis.  Gregor.,  Orat.  26,  pag.  462.  Enim  vero 
Hehrœorum  sapientes  hanc  olim  Bebrœis  legem  fuisse 
narrant,  in  priviis  rectam  et  laude  dignam,  qua  non 
cuivis  œtati  quivis  Scripturœ  liber  concedebatur  {nam 
ne  hoc  quidem  utilius  esse,  quando  quidem  nec  iota 
siatim  a  quolibet  pereipi  possit,  ac  quod  in  ea  recon- 
ditiiis  est,  ob  exiernum  speciem  imperitioribus  pluri- 
mum  detrimenti  afferre  possit),  verum  alii  libri  ab 
initia  cunctis  patebant,  et  communes  erant,  hoc  est 
quorum  ne  id  quidem  quod  corporeum  est,  laude  ca- 
ret :  alii  autem  his  dumtaxat,  qui  nicesimimi  quintum 
œtatis  anniim  excessissent,  commit tebantur,  hoc  est 
qui  suh  vili  indumenio  mysticam  pulchritudinem  ob- 
tegunt  {laboris  et  industrie  ac  luculentœ  vitœ  prœ- 
mium)  salis  ils,  gui  mente  jjurgati  sint,  fulyentem  et 
conspicuam,  quod  scilicet  sola  hœc  œtas  supra  corpus 
assWrgere,  aique  a  litlera  ad  spiritum  recte  asccndere 
queat.  Gregor.,  Orat.  i,  pag.  21. 

s  Qui  virtutis  ipsius  periculum  fecerunt,  Minoem 
illum  ac  Rhadamantum  pronugis  habent,  quos  pra- 
tis  asphodelo  refertis  et  Campis  Elysiis  Grceci  do- 
nandos  duxerunt,  paradisi  videlicet  nostri  speciem 
quamdam  animo  intuentes,  afque  ex  mosaicis,  ut  opi- 


nor,  nostrisque  Ubris,  tametsi  in  nom  ine  nonnihil  dis- 
creparint,  aliis  tamen  vocabulis  hoc  ipsum  indicantes. 
Gregor.  Nazianz.,  Orut.  20,  pag.  333. 

3  Gregor.,  Orat.  38,  pag.  6! 9. 

*  Enoch  autem,  quamvis  translafus  fuerit,  nondum 
tamen  constat,  an  Dei  naturam  comprehenderit,  aut 
comjirehensurus  sit.  Gregor.,  Orat.  34,  pag.  548. 

^  Benedictionem....  sanctus  quidam  surripiiisse  dici- 
tur,  pâtre  per  cibum  ac  pilorum  figmentum  circum- 
vento,  ac  re  bona,  non  bene,  per  insidias  captata, 
Gregor.,  Orat.  1,  pag.  40. 

s  Quid  de  Jacob  dicam  qui  licet....  cum  Deo  quasi 
cum  hominc  certamen  inierit,  quodcumque  tamen  illud 
Dei  cum  homine  certamen  esse  queat;  his  enim  verbis 
fartasse  ni/iil  utiud  indicatur,  quam  humance  virtutis 
cum  divina  compuratio.  Gregor.,  Orat.  34,  pag.  549. 

'  Non  tantum  hune  {Absalon)   genitor  [David]  natn 
velut  orbus  honesto 
Deflevit,  verum  subita  quoque  morte  peremit 
Illum,  pertulerat  cœdem  qui  primus  ad  aures. 
Gregor.,  Carm.  51,  pag.  126. 

5  Si  Rachel  quœdam   es,  aut   Lia,  hoc  est  patnar- 
chica  et  magna  anima,  patris  quoque  tui  idola,  quœ- 
cumque  inveneris,  surripe,  non  ut  serves,  sed  ut  deleas. 
Gregor.,  Orat.  42,  pag.  690. 

9  Pulchre  fuit  astiita  Rachel..,.  quod  patrem  decepit 


[17»  SIÈCLE.]         CHAPITRE  XIII.  -  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 
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Grégoire  excuse  la  fuite  de  Jonas,  disant 
que  •  ce  n'était  point  qu'il  fût  fâché  que  les 
Ninivitfis  se  converlissentj  mais  qu'il  crai- 
gnait que,  venant  à  se  convertir^  et  le  Sei- 
gneur à  leur  pardonner,  il  ne  passât  pour  un 
un  fourbe,  et  que  sa  propliétie  ne  fût  décriée 
dans  l'esprit  d'un  peuple  ignorant  qui  n'était 
pas  capable  de  pénétrer  dans  la  profondeur 
des  mystères  de  la  sagesse  éternelle.  Il  laisse 
en  doute  -  si  la  Pytlionisse  évoqua  réellement 
l'âme  de  Samuel.  Il  enseigne  que  la  sainte 
Vierge  '  était  de  la  tribu  de  Lévi  et  descen- 
due de  la  famiUe  d'Aaron  ;  que  l'étoile  *  qui 
apparut  aux  Mages  avait  été  nouvellement 
créée  ;  que  les  Mages  '  reconnurent  Jésus- 
Christ  pour  le  Roi  du  ciel,  en  l'adorant 
comme  Dieu.  Ses  paroles  méritent  d'être 
transcrites  :  «  Marchez  *,  dit-il,  avec  l'étoile, 
offrez  vos  présents  avec  les  Mages,  de  l'or, 
de  l'encens  et  de  la  myrrhe  comme  à  un  Roi, 
comme  à  un  Dieu,  comme  à  un  homme.  »  Il 
croit  '  que  ce  qui  se  passa  en  cette  occasion 
était  la  marque  certaine  du  renversement 
futur  du  culte  des  idoles  ;  que  les  oracles 
cessèrent  à  la  naissance  du  Sauveur  ;  qu'au- 


cun, cependant,  n'avait  pu  prévoir  *  ni  pré- 
dire qu'ils  seraient  réduits  alors  au  silence. 
Selon  saint  Grégoire  on  doit  entendre  allé- 
goriquemeut  '  ce  qui  est  dit  dans  Isaïe  du 
bœuf  et  de  l'âne,  et  l'expliquer  des  Juifs  et 
des  Gentils  convertis  qui  ont  reconnu  Jésus- 
Christ  fait  homme,  né  dans  une  étable  et 
couché  dans  une  crèche.  Jésus-Christ,clans  sa 
fuite  en  Egypte  '",  y  dissipa  les  erreurs  des 
Egyptiens.  Lorsqu'il  cria  sur  la  croix  "  : 
Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous 
abandonné  ?  ce  n'était  pas  pour  lui,  mais 
pour  ses  membres  ,  représentant  alors  la 
personne  des  pécheurs  qui  méritaient  d'être 
abandonnés  pour  leurs  crimes  ;  car  il  ne  fut 
point  abandonné  de  son  Père,  ni  de  sa  divi- 
nité, comme  si  elle  eût  redouté  les  tourments 
et  voulu  se  soustraire  d'un  corps  condamné  à 
souffrir.  A  la  mort  du  Sauveur  le  soleil  s'obs- 
curcit "  et  s'enflamma  ensuite  ,  parce  qu'il 
fallait  que  les  créatures  pleurassent  en  quel- 
que sorte  la  mort  du  Créateur.  Jésus-Christ 
étant  descendu  aux  enfers,  en  tira  les  âmes  '* 
qui  y  étaient  pour  les  mener  au  ciel.  Lorsque 
saint  Jean  dit'*  â  Jésus-Christ  qu'il  avait  be- 


et  ab  idololatria  liberavit.  Basil.,  Homil.  in  prinoi- 
pium  Proverbiorum,  pag.  108,  tom.  II. 

•  Fugiebat  Jonasa  facie  Domini....  hœc porro  ineun- 
d'-e  fugœ  cotisa  ipsi  erat,  quod  vereretur,  ne  cum  tris- 
tem  et  prœposierum  Ninivilis  nuniium  tulisset,  periculo 
per  pœniientiam  liberuia  cimtate  mendax  inveniretur. 
Non  enim  improborum  hominurn  salutem  œgre  fere- 
bat  :  sed  mendacii  ministerium  obire  prœ  pudore  non 
sustinebat,  ac  prophetiœ  fidem  et  auctoritatem  velut 
zelotypia  quadam  prosequebattir,  quœ  quidem,  nec  in 
ipso  extinguercfur,  periculum  erat,  nimirum  imperita 
mullitudine  divini  in  hujusmodi  rébus  consilii  altitu- 
dinem  perspicere  nequeunte.  Gregor.,  Orat.  1,  pag,41. 

2  Samuel  per  ventriloquam  tra/iitur,  aut  trahi  vide- 
iur.  Gregor.,  Orat.  3,  pag.  71. 

8  Cum  non  Josepho,  sed  sit  de  Virgine  natus  {Chris- 
Ex  Maria  porro  Levides.  Namque  ab  Arone  tus) 

Qui  Leui  de  stirpe  fuit,  genus  ipsa  trahebat. 

Gregor,,  Carm.iS  de  Christi  genealogia,^agAOO, 

'  Nec  vero  stellam  hic  quisquam  mihi  proférât  illam 
Quœ  tellure  Magos  ab  Eva  nuntia  Christi 
Duxit  ad  oppidulum.... 
Non  etenim  ex  illis,  quas  obseroare  videmus 
Astrologos,  erat  ipsa,  reçois  sed  condita,  necdum 
Visa  prius,  tamen  liebrœis  prcedicta  libellis. 
Gregor.,  Carm.  S  de  Providentia,  pag.  168. 

s  Magi  procumbunt  ac  dona  offerunt,  omniitmque 
regem  agnosciml,  et  ex  sideris  aspeclu  cœlestem  egre- 
gie  conjectura  assequuntur.  Gregor.,  Orat.9,  pag.  156. 

^  Cum  Stella  curre  :  cum  Magis  dona  offer,  aurum, 
thus  et  rmjrrham,  ut  régi,  ut  Deo,  et  ut  tua  causa 
morfuo.  Gregor.,  Orat.  38,  pag.  623. 

'  Idcirco  Stella  prœiens,  et  Magi  sese  prosternentes , 
ac  munera  afférentes,  ut  scilicet  ido/orum  cultus  evcr- 
teretur.  Gregor.,  Orat.  1,  pag.  12. 


'  Quo  tandem  loco  pones....  Trophonii  subterranea 
ludicra  et  vaticinia,  aut  Dodoneœ  quercus  deliramenta, 
aut  Delplicœ  tripodis  prœstigias,  aut  fatidicos  Casta- 
lii  fontis  latices  ?  Quœ  omnia  hoc  unum  vaticiuari 
minime  potuerunt,  nimirum  silentimn  suum.  Gregor., 
Orat.  39,  pag.  626. 

5  Prœsepe  adora,  propter  quod,  cum  rationis  expers 
esses,  a  Verbo  nutriius  es.  Cognosce  ut  bas,  possesso- 
rem  tuum,  Esaias  te  admo/iet,  et  ut  asinus  prœsepe 
Domini  tui,  sue  mundus  quispiam  sis  ac  legi  subjec- 
ius,  rectamque  doctrinam  ruminons  atque  ad  sacrifî- ^ 
cium  idoneus,  sive  etiam  adhuc  immundus,  ac  cibo  et 
sacrificiis  inutilis,  ethnicœque  par<i's.Gregor.,Oca^38, 
pag.  623. 

'"In  JEgyptum  quidem  pulsus  est,  verum  jEgyptio- 
rum  errores  in  fugam  vertit.Giegov.,  0)-a(.354jag.575. 

<1  Deus,  Deus  meus,  respioe  in  me:  quare  me  de- 
reliquisti  :  neque  enim  ut  quidam  opinaniur,  ipse  vel 
a  Pâtre,  vel  a  sua  divinitaie,  quasi  passioncm,  cxti- 
mescente,  ob  idque  sese  a  perpetiente  corpore  coKi- 
gente  atque  contrahenfe  derelicius  est....  verum  iu  se 
ipso  nostra  reprœsentat.  Nos  eramus  derelicti  illi 
prius  atque  contempti,  nunc  vero  per  impatibilis  illius 
passiones  assumpti  ac  servait.  Gregor.,  Orat.  3C  , 
pag.  580. 

'-Quamvis  autem  piermuUa  illius  temporis  miracu/a 
fuerint,  Deus  nempe  in  cruce  pendens,  sol  obscuratus 
ac  rursus  inflammaius,  nam  creaturas  quoque  Creatori 
condolere  oportebat.  Gregor.,  Orat.  42,  pag.  696. 

'3  In  infernum  descendit  :  sed  animas  sursum  ducit 
atque  in  cœlos  ascendit.  Gregor.,  Orat.  35,  pag.  576. 

'''Ego  a  te  baptizari  debeo...  exploratum  habebat 
{Joannes)  fore  ut  inarlyrio  boptizaretur.  Gregor., 
Orat.  39,  pag.  633, 
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soin  d'être  baptisé  par  lui,  il  savait  bien  qu'il 
souffrirait  le  martyre  :  en  eâet,  il  mourut 
avant  Jésus-Christ,  afin  d'annoncer  sa  venue' 
aux  morts,  comme  il  l'avait  annoncée  aux 
vivants.  Ce  sentiment  touchant  la  descente 
de  saint  Jean  aux  enfers  pour  y  annoncer  la 
venue  de  Jésus-Christ,  est  commun  à  plu- 
sieurs anciens,  nommément  ^  à  saint  Hippo- 
lyie.  Le  saint  Docteur  enseigne  encore  que 
les  enfants  de  Zébédée  '  ont  été  appelés 
enfants  du  tonnerre,  à  cause  de  la  manière 
éclatante  dont  ils  ont  prêché  l'Evangile.  Sur 
la  difficulté  qu'il  y  a  de  savoir  si  les  Apôtres 
parlaient  *  plusieurs  langues,  ou  si  le  miracle 
consistait  en  ce  que,  ne  parlant  que  leur  lan- 
gue naturelle,  chacun  néanmoins  les  enten- 
dait en  la  sienne,  il  parait  prendre  le  premier 
parti,  par  la  raison  que  si  la  chose  fût  arrivée 
autrement,  le  miracle  aurait  été  phitôt  dans 
ceux  qui  écoutaient,  que  dans  les  Apôtres  : 
or  cela  paraît  contraire  au  texte  de  l'Flcritiire, 
ofi  nous  lisons  qu'on  accusait  les  Apôtres 
d'être  ivres,  et  qu'ils  parlaient  divei'ses  lan- 
gues. C'est  aussi  le  sentiment  °  de  saint  Au- 
gustin et  de  la  plupart  des  interprètes. 


8.  Saint  Grégoire,en  parlant  du  concile  de  sur  , 
Nicée,  s'exprime  d'une  manière  qui  fait  voir 
avec  combien  de  respect  il  en  recevait  les 
décisions.  Il  l'appelle  une  asssemblée  ^  où.  le 
Saint-Esprit  avait  réuni  l'élite  de  l'Eglise, 
protestant  qu'il  demeurera  toujours  iuviola- 
blement  '  attaché  à  la  piofession  de  foi  qui 
y  fut  dressée,  eu  se  réservant  néanmoins  d'y 
ajouter  quelque  chose  touchant  la  divinité 
du  Saint-Esprit ,  dont  la  question  n'avait  pas 
encore  été  agitée  lorsque  ce  concile  fut  as- 
semblé. Mais  comme  ce  concile  était  le  seul 
où  les  choses  s'étaient  passées  en  paix,  et 
dont  l'issue  avait  été  heureuse,  saint  Gré- 
goire, qui  d'ailleurs  n'était  pas  content  de  la 
manière  dont  on  l'avait  traité  dans  celui  de 
Constantinople ,  et  du  peu  de  succès  qu'y 
avaient  eu  ses  bonnes  intentions,  dit  *,  en 
parlant  des  conciles  qui  s'étaient  tenus  de- 
puis celui  de  Nicée,  il  n'en  avait  jamais  vu 
qui  eussent  une  bonne  fin  et  qui  n'eussent 
augmenté  les  maux,loin  de  les  guérir. 11  traite 
avec  le  dernier  mépris  celui  de  Seleucie  ', 
qu'il  compare  à  la  confusion  de  Babel  et  au 
conseil  de  Caiphe,  et  qu'il  appelle  l'ouvrage 


'  Qiiis  prœcursor  Jesu?  Joannes,  ut  vox,  et  lucerna 
luminis,  ante  qiiem  et  in  virtute  exiliit,  et  ad  inferos 
per  Herodis  furorem  transmissus  est,  ut  illic  qiioque 
mox  venturumprœdicaret.Gi-egOT.,  Orat.  20,  pag.  369. 

*  Hic  [Joannes)  iii  etiam  qui  ernnt  in  in/'ei'uo  prior 
evangelizavit,  sublalus  Ilerodis  gladio  illic  factus 
prœcursor.  Nempe  ibi  quoque  indicaturus  expectan- 
dum  Salmioris  descensum,  qui  sanctorum  animas  de 
manu  mortis  esset  liberaturus.  S.  Hippolytns.  de  An- 
tichristo,  pag.  22,  num.  45  editionis  Fabricii.  Vidé 
Ailatium,  de  Libris  Ecclesiasticis  Grœcorum,  pag.  303. 

2  Filii  Zebedœi  grandiloquentiam  {consecuti)  unde 
et  filii  tonitrui  uppellati  suni.  Gregor.,  Orat.  13, 
pag.  301. 

*  Utrmn  eniin  audiebant  sua  quisque  dialecio,  ita 
ut  verbi  gratia,  vox  qiiidem  una  emitteretur,  multœ 
auiem  audirentur,  sic  videlicet  pulsaio  ac  perstre- 
penie  aère,  pluribusque  vocibus,  ut  magis  perspicue  di- 
cam,  ex  una  voce  effectis  :  ac  poiius  in  hoc  verbo,  au- 
diebant, punctum  statuendum  est,  atque  hœc  verba, 
loquentes  suis  linguis,  cum  his  quœ  seqituntiir,  jun- 
genda  sunt  :  ut  sic  legutur.  Loquentes  linguis  pro- 
priis  scilicei  audientium,  hoc  est,  externis  :quieiiam 
sensus  mihi  magis  arridtt.  Num  illo  quidem  modo 
eorum  potius,  qui  audiebant,  qucm  qui  verba  facie- 
bant  hoc  miraciilum  fiierit  :  at  hoc  sensu  eorum  qui 
luquebantur  :  qiù  etiam  iemtilentiœ  insimulabanlur, 
lioud  dubie  quia  per  Spii-itus  operationem  novi  mira- 
cuti  aliquid  circa  voces  designabant.Gvo^gov.,Orut.!ii, 
pag.  715  et  71G. 

''  un  (discipuli  accepta  Spiritu  Sancto)  impteli 
sunt,  et  cœperunt  loqui  linguis  omnium  Gentium.  Aii- 
gUbU,  Serm,  80  de  Verbis  Evangelii  Mallh.  svn, 
pag.  431. 

"  In  sancto  concilio  Nicœœ  tiabito  aluue  illo  trecen- 


torum  et  duo  deviginti  lectissimorum  virorum  numéro, 
quos  Spiritus  Sanctus  in  unum  coegerat,  quantum  in 
ipso  fuit,  morbum  compressa  [Atlianasius].  Gregor., 
Orat.  21,  pag.  361. 

'  Compertum  liabebas  nimirum  nos  fidei  Nicœnœ 
quœ  a  sanctis  Patribus  qui  illic  ad  evertendam  aria- 
nam  hinresim  convenerunt,  édita  est,  nec  quicquam 
unquam  prœiulisse,  nec  prceferre  passe  :  verum  fide 
illius  esse,  Deoque  adjuvante  fore  :  illud  insuper  ex- 
plicantes,  quoad  ab  illis  minus  plene  de  Spiritu  Sancto 
diclum  est,  propterca  quod  hœc  quœstio  nondum  ex- 
citaia  et  agitata  fucrat,  nempe  unam  eamdemque  Pa- 
iris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti  divinilolem  agnos- 
cendam,  Deum  quoque  videlicet  Spiritum  Sanctum 
profitendo.  Gregor.,  Orat.  52,  pag.  745  et  746. 

'  Ego,  si  vera  scribere  oportet  hoc  animo  sum,  ut 
omnem  episcoporum  conventum  f'ugiam  :  quoniam  nul- 
lius  concilii  finem  lœtum  et  faustum  vidi,  nec  quod 
depulsionem  malorum  potius  quam  accessionem  et  in' 
crementum  habuerit,  etc.  Gregor.,  Epist.  53,  p.  814. 

"  Hujus  {Constanlii)  potentim  opus  conciiium  illud 
fuit  quod  Seleuciœ  primum,  ubi  fanum  est  sanctce  egre- 
giœ  virgini  Teclœ,  deinde  in  hac  amplissima  ciuitate 

coactum  est sive  Chalanœ  turrim  quœ  linguas  pul- 

chre  divisit,  .sive  Caïphœ  conciiium  quo  Christus  con- 
demnatur,  sive  quocunque  tandem  alio  nomine  conven- 
ius  hic  appellandus  est,  qui  omnia  evertit  ac  pertur- 
bavit  piam  enim  et  veiarem  doctrinum  ac  Trinitatis 
patronain,  jacto  vallo,  ac  machinis  impulsa  et  labefac 
tata  consubstantialis  voce,  sustulit,  impietati  autem 
perscripti  dogmatis  ambiguitatem,  fenestram  aperuit  : 
hoc  quidem  prœtextu,  quasi  scripluram  revereretur, 
ac  probatissimarmn  vocum  usum  amplecteretur,  re 
auiem  vera  artanismum  nullo  Scripiurœ  loco  proditum 
in  ipsius  locum  substituens,  Gregor.,  Orat.  21,  p.  386. 
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de  la  puissance  de  Constance.  Il  dit  qu'on 
s'y  efforça  de  détruire  la  saine  doctrine  tou- 
cliant  la  Trinité,  et  qu'en  y  supprimant  le 
terme  de  consubstantic4,  on  ouvrit  la  porte  à 
l'impiété,  par  l'ambiguité  du  dogme  qu'on 
faisait  souscrire,  et  que,  sous  le  prétexte  de 
n'employer  dans  la  formule  de  foi  que  des 
jiaroles  tirées  de  l'Ecriture  sainte,  on  s'efforça 
d'y  établir  l'arianisme.  C'était,  comme  il  le 
remarque,  la  coutume  des  conciles  ',  lors- 
qu'ils recevaient  les  hérétiques,  de  les  obliger 
premièrement  de  se  conformer  à  la  doctrine 
catholique,  et  ensuite  de  leur  donner  des 
lettres  de  communion  :  «  Qu'ils  montrent, 
dit-il  en  parlant  des  apollinaristes,  comme 
ils  ont  été  reçus  dans  un  concile,  et  nous 
serons  contents;  car  ils  ne  l'auront  été  qu'en 
se  conformant  à  la  saine  doctrine,  et  ils  ne  le 
peuvent  montrer  que  par  un  décret  synodi- 
que,  ou  par  des  lettres  de  communion.  » 

9.  En  matière  de  religion,  il  n'avait  pas 
seulement  recours  à  l'autorité  de  l'i'xriture 
et  des  conciles,  il  consultait  aussi  la  tradi- 
tion de  l'Eglise,  et  voulait  qu'elle  servit  de 
règle.  «Gardons,  dit-il,  fidèlement  le  dépôt - 
que  nous  avons  reçu  de  nos  pères,  en  ado- 
rant avec  eux  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Es- 
prit; le  Père  dans  le  Fils,  et  le  Fils  dans  le 
Saint-Esprit,  au  nom  desquels  nous  avons 
été  baptisés.  »  Il  renvoie  '  les  macédoniens 
qui  niaient  la  divinité  du  Saint-Esprit,  à  l'au- 


torité des  anciens  qui  l'ont  reconnue.  «Vous 
répétez  souvent,  leur  dit-il,  que  la  divinité 
du  Saint-Esprit  n'est  prouvée  par  aucun  pas- 
sage de  l'Ecriture  :  mais  nous  n'introduisons 
point  un  Dieu  nouveau  et  étranger  ;  les  an- 
ciens et  les  modernes  l'ont  reconnu,  et  plu- 
sieurs d'entre  eux,  très-versés  dans  les  di- 
vines Ecritures  et  qui  en  pénétraient  le  sens, 
ont  déjà  traité  cette  question  et  y  ont  trouvé 
qu'il  est  effectivement  Dieu,  et  nous  le  mon- 
trerons comme  eux.  » 

10.  Les  yeux  seuls  et  les  lois  de  la  nature 
suffisent  même  pour  nous  faire  comprendre 
qu'il  y  a  un  Dieu  *  et  une  cause  première 
dont  toutes  les  autres  dépendent.  Tant  d'ob- 
jets sensibles  qui  nous  charment  par  lem^ 
beauté  et  leur  mouvement,  l'arrangement  et 
l'ordre  qui  régnent  dans  la  nature,  ne  font- 
ils  pas  connaître  Celui  qui  en  est  l'auteur? 
Comment  l'univers  aurait-il  pu  exister,  et 
comment  pourrait-il  subsister,  si  Dieu  ne  l'a- 
vait tiré  du  néant  et  s'il  ne  le  conservait? 
Un  homme  qui  voit  un  luth  parfaitement  tra- 
vaillé, ou  qui  en  entend  l'harmonie,  pense 
naturellement  à  l'ouvrier  qui  l'a  fait  et  à  ce- 
lui qui  le  pince,  quoiqu'il  ne  les  connaisse 
pas.  De  même,  quoique  nous  ne  compre- 
nions pas  Dieu,  nous  ne  laissons  pas  de  le 
connaître  par  ses  beaux  ouvrages.  Saint  Gré- 
goire prouve  que  Dieu  est  incorporel.  «  Si 
Dieu,  dit -il,  est  un  corps  ^,  comment  l'im- 


Sur  IVxïa- 
tenpe  et  les 
attributs  de 
Dieu, 


'  Ad  quam  indignitaUm  illud  etiam  accedit,  quod 
ab  Occidentali  sijnodo  sese ,  vt  audio,  susceptos  esse 
aiunt,  a  quo.  prius  condemnati  siint,  ut  cuivis  est  ex- 
ploratum.  Ac  quidem,  si  vel  nunc  vel  ante,  suscepfi 
sunt,  qui  Apollinarii  placita  sectantur,  hoc  ostendant, 
et  nos  acquiescemus.  Perspicuum  enim  erit  eos,  ut  recfe 
dodrinœ  assentientes,  susceptos  fuisse  :  née  enim  ali- 
ter se  res  habere  potest,  si  hoc  consecuti  sunt.  Oinnino 
auiem  ostendant,  vel  per  synodalem  libellum,  vel  per 
epistolas  communionis  indices.  Greogr.,  Orai.  51, 
pag.  738. 

2  Prœclarum  depositum,  quod  a  Patribus  accepimus 
custodientes,  Patrem,et  Filium,et  Spiritum  Sanctum, 
adorantes  in  Filio  Patrem,  in  Spiritu  Filium  cognos- 
centes,  in  qtiorum  nomine  baptismi  aquœ  tincti  sumus. 
Gregor.,  Orat.  12,  pag.  204. 

3  Identidem  sœpiusque  nobis  inculcas  Spiritus  Sancti 
divinitatem  nullo  Scripturœ  loco  pirodttam  habcri. 
Enimvero  quod  nec  novus  ac  peregrinus,  nec  inlroduc- 
titius  ipse  sii,  verum  et  a  priscis  et  hujus  œtatis  ho- 
minibus  agnitus  ac  patefacius,  quanquam  a  pluribus 
jam  ostensum  est,  qui  de  hac  re  disseruerunt,  atque  in 
divinis  Scripluris  nec  ignave  nec  perfunctorie  veisati 
sunt,  sed  litteram  peneirantes  atque  introprospicicntes, 
reconditam  jmkhritudinem  divino  bénéficia  videruni, 
scienticeque  Iv.ce  collustrali  sunt  :  tamen  nos  quoque 
cursim  quantum  res  paiitur,  osteademus,  Gregor., 
Orat.  37,  pag.  605. 


*  Eteniin  quod  Deus  sit,  ac  princeps  quœdain  causa 
quœ  res  omnes  procreavit  atque  conservet,  tum  oculi 
ipsi,  tum  lex  naturalis  docet.  llli  dum  rébus  in  aspec- 
tum  cadentibus  acieni  affigunt,easque  et  pulchrc  fixas 
et  stabiles  esse,  et  progredi,  atque  immole,  ut  ita  dia 
cam,  moveri  volvique  perspiciunt.Hœc  autem  dumpef 
res  oculis  subjectas  ac  recio  ordrne  coltocatas,  aucto- 
rem  earum  conjectura  quadam  colligit  atque  assequi- 
tur.  Quonam  enim  modo  universa  hœc  rermn  moles  vel 
producta  unquam  fuisset  vel  consisieret,  nisi  Deus  om- 
nia  irrrerum  naturam  protulisset  atque  conservaret  : 
quemadmodum  enim  quispiam  citharam  pulcherrime 
confectam  et  elaboralam  conspiciens,  ejusque  concinni- 
tatem,  aut  etiam  ipsius  citharœ  cantum  audiens,  nihil 
aliud  quam  ipsum  citharœ  conditorem  atque  citharœ- 
dum  mente  reputat,  atque  ad  cum  cogiiatione  fertur, 
etiamsi  de  fade  ignotum  :  eodem  quoque  modo  nobis, 
is,  qui  î'fis  effecii  effectasque  movet  atque  conservât, 
manifestus  est,  etiamsi  viente  minime  comprehendatur. 
Gregor  ,  Orat.  34,  pag.  539  et  540. 

5  Quid  enim   tandem    Deum   esse    censebis? an 

corpus  eum  esse  dices  ?  Quonam  ergo  modo  immensus, 
infinitus,  figurœ  expers  est,  ac  denique  efusmodi,  ut 
nec  tangi,  nec  oculis  cerni  queat.  An  hœc  quoque  in 
corpora  cadunt  ?  0  licentiam  !  non  enim  hœc  corporum 
nalura  est.  An  vero,  corpus  quidem  esse  statues,  im- 
mensum  vero  atque  infinitum,  cœteraque  hujus  generis 
esse  negabis  ?  0  crassitiem  !  qua  in  re  Deus  nos  ante. 
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mensné  pourrait-elle  lui  convenir,  comment 
pourrait-il  être  infini,  sans  figure,  incapable 
d'être  vu,  d'être  touché  ?  Sont-ce  là  les  qua- 
lités du  corps?  Direz-vous  qu'il  a  un  corps 
et  que  l'immensité  et  l'infini  ne  sont  point 
des  attributs  qui  lui  appartiennent?  Quelle 
ignorance  !  S'il  est  borné,  pourquoi  l'hono- 
rer et  l'adorer?  Pourquoi  ne  dirons-nous  pas 
qu'il  est  composé  d'éléments,  et  par  consé- 
quent sujet  à  corruption ,  ce  qui  ne  convient 
nullement  à  Dieu  et  à  cette  nature  primi- 
tive. »  Il  conclut  de  ce  raisonnement  que  ' 
Dieu  n'a  point  de  corps,  et  que  personne  de 
tous  ceux  qui  sont  inspirés  divinement,  n'a 
avancé  une  proposition  si  extravagante,  ni 
n'a  approuvé  ceux  qui  étaient  dans  ce  senti- 
ment, qui  répugne  à  la  foi  de  l'Eglise.  Saint 
Grégoire  prouve  encore  que  Dieu  est  incom- 
préhensible ;  que  personne  n'a  jamais  connu 
la  nature  et  l'essence  divine,  et  qu'on  ne 
la  connaîtra  jamais.  «  Mais  nous  connaîtrons 
Dieu,  ajoute-t-il,  lorsque  notre  raison,  déga- 
gée des  sens,  sera  unie  à  son  image  et  à  son 
principe ,  pour  qui  elle  a  maintenant  des 
désirs  si  vifs.  Les  connaissances  que  nous 
avons  pendant  cette  vie  mortelle  ne  sont  que 
de  petits  écoulements  et  comme  un  rayon  de 
cette  vaste  lumière  :  c'est  pour  cela  que  quand 
l'Ecriture  dit  de   quelqu'un   qu'il   a   connu 


Dieu,  elle  ne  veut  dire  autre  chose,  sinon 
qu'il  en  a  eu  une  connaissance  plus  parfaite 
que  le  reste  des  hommes.  »  Il  croit  l'essence 
divine  si  incompréhensible,  qu'il  n'ose  assu- 
rer que  les  Anges  ^  la  voient  ;  il  se  contente 
de  dire  que,  comme  ils  sont  plus  proches 
que  nous  de  cette  nature  incompréhensible, 
peut-être  se  découvre-t-elle  tout  entière  à 
eux  ;  ou  que  si  elle  ne  s'y  découvre  pas  tout- 
à-fait,  au  moins  elle  s'y  découvre  d'une  ma- 
nière plus  parfaite  qu'à  nous,  avec  un  degré 
de  clarté  plus  ou  moins  grand,  selon  l'ordre 
et  le  rang  de  chacun  ^. 

11.  Le  mystère  de  la  Trinité  est  une  des  jH^,^ 
matières  que  saint  Grégoire  traite  le  plus 
souvent  dans  ses  écrits.  11  enseigne  *  qu'il  n'y 
a  rien  de  créé,  ni  d'esclave,  ni  d'étranger 
dans  la  Trinité  ;  qu'on  doit  '^  reconnaître  un 
Dieu  en  trois  personnes  avec  leurs  proprié- 
tés personnelles  ;  que  le  Père  est  sans  prin- 
cipe ^  et  n'a  point  été  engendré  ;  que  le  Fils 
unique  est  engendré  du  Père;  que  le  Saint- 
Esprit  tire  sa  substance  de  Dieu,  et  ne  cède 
au  Père  que  parce  que  le  Père  n'est  point 
engendré  ;  et  au  Fils  parce  que  le  Fils  est  en- 
gendré, mais  qu'il  est  égal  à  l'un  et  à  l'autre 
en  nature,  en  dignité,  en  honneur  et  en 
gloire.  Il  applique  '  à  la  Trinité  ces  paroles 
de  saint  Jean  :  //  était  la  lumière  qui,en  venant 


celkt?  quid  enim  afferri potest  cur  colatur  atque  ado- 
retur,  si  circumscriptus  est?aut  quid  causœ  esse  dice- 
m'.'.s  quin  ex  elernentis  conflatus  sit  atque  in  eadem 
flenuo  redigatur  ac  prorsus  iniereat?  compositio  quippe 
pugnœ  initium  est,  pugna  auteni  dissidii,  dissidium 
solutionis  :  solutio  pon-o  nullo  modo  in  Deum  ac  pri- 
mamillam  naturam  cadit.  Gregor.,  Orat.  34,  p.  540. 

'  Hinc  constat  Deum  corpus  non  esse.  Neque  enim 
adhuc  quisquam  eorum,  qui  divinitus  afflali  sunt  hoc 
vel  dixit,  vel  ab  aliis  dictum  comprolavit  :  atque  ab 
hujusmodi  sermone  fides  abhorret.  Gregor  ,  Orat.  34, 
pag.  b'i2. 

2  Quid  tandem  Deus  natura  sua  et  essentia  sit,  nec 
hominum  quisquam  unquam  invenit,  nec  invenire  po- 
tes t ,  an  vero  aliquando  sit  inventunts ,  quœrat  qui 
volet  ac  perscrutetur .  Mea  quidem  sententia  tum  demum 
hoc  inveniet,  cum  deiforme  hnc  atque  divinum,  id  est, 
mens  nostra  et  ratio,  cum  natura  cognata  conjuncta 
fuerit,  et  imago  ad  cxemplar  illud  suum,  cujus  nunc 

desiderio  iangitur,  ascenderit at   in  hac  mortati 

vita  quidquid  ad  nos  usque  perlingit,  ndiil  aliud  est 
quam  exiguus  quidam  rivulus,  ac  velut  parvusmagnœ 
lucis  radius.  Quamobrem  si  qtiis  Deum  cognovit,  aut 
Scriplura  leste  cognovisse  dicitur,  eatenus  cognovisse 
censendus  est  quatcnus  uberioris  splendoris  particcps 
sit  quam  qui  minus  luminis  divinitus  accepit.  Gregor., 
Orat.  34,  pag.  548. 

'  At  rem  tantam  {id  est  Dei  naturam)  animo  corn, 
prehendere  omnino  impossibile  est,  non  modo  ignavis  et 
languidis,  deorsumque  vergentibus atque  haud  scio 


an  hoc  quoque  sublimioribm  illis  et  intelUgentibus 
naiuris  negatum  sit;  quœ  quia  Deo  proprius  junctoe 
sunt,  ac  toto  illo  splendore  collucent,  cernere  utique 
fartasse  queant,  si  non  proi^sus,  ac  cerle  plenius  quam 
nos  et  solidius,  atque  aliœ  aliis,  pro  cujusque  ordine, 
vel  uberius,  vel  parcius.  Gregor.,  Orat.  35,  pag.  549. 

*  Nihil  in  Trinitate  servum  est ,  nec  creatum,  nec 
adveniitium  ut  ex  cujusdam  docti  viri  sermone  accepi. 
Gregor.,  Orat.  40,  pag.  668. 

s  Unus  Deus  retinendus  est  et  très  hypostases,  sive 
très  personœ  confitendœ,  et  quidem  unaquœque  cum 
sua  proprietate.  Gregor.,  Orat.  29,  pag.  490. 

8  Atqui  unum  Deum  Pairem  agnoscere  oportebat 
principii  experiem  et  ingenitum ,  et  unum  Filium  ex 
Pâtre  genitum,  et  unum  Spiritum  ex  Deo  substantiam 
luibenlem,  hoc  solo  nomine  Patri  cedentem,  quod  non 
ingenitus  sit  ;  lioc  item  Fitio  quod  non  genitus  sit,  cae- 
tera auiem  ejusdem  omnino  naturœ  dignitatis,  hono- 
ris, gloriœ  ;  hœc,  inquam,  agnoscere  oportebat,  hœc 
confiteri.  Gregor.,  Orat.  26,  pag.  445. 

'  Hinc  etiam  a  deitale  orationis  initium  ducturi 
sumus,  Trinitati  voces  accommodantes,  etsi  id  audacius 
fartasse  nonnuUis  videri  queat.  Erat  lux  vera,  quœ 
illuminât  omnem  hominem  venientem  in  mundum, 
Pater.  Erat  lux  vera,  quœ  illuminai  omnem  hominem 
venientem  in  mundum,  Filius.  Erat  lux  vera  quœ  illu- 
minât omnem  hominem  venientem  in  mundum,  alius 
Paraclelus.  Erat,  et  erat,  et  erat  :  sed  unum  erat.  Lux, 
et  lux,  et  lux  :  sed  lux  una,  Deus  unus.  Atque  hoc 
illud  est,  quod  David  quoque  ipse  ante  velut  per  ima- 
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dans  le  monde  éclaire  tous  les  hommes  *.  Le 
Père  était  la  vraie  lumière,  le  Fils  était  la 
A-raie  lumière,  le  Saint-Esprit  était  la  vraie 
lumière.  Cette  lumière  est  une,  comme  Dieu 
est  un  ;  c'est  ce  que  David  voulait  marquer 
lorsqu'il  disait  :  Nous  verrons  la  lumière  dans 
votre  lumière.  Nous  avons  connu  et  nous  an- 
nonçons la  lumière  de  la  lumière,  c'est-à- 
dire  le  Fils  qui  vient  du  Père,  dans  la  lumière 
qui  est  le  Saint-Esprit.  Le  Père  est  de  toute 
éternité  ^;  car  s'il  y  avait  eu  un  temps  où  il 
ne  fût  point,  il  y  en  aurait  eu  aussi  un  où  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  n'auraient  pas  été.  De 
même,  si  le  Père  est  dès  le  commencement, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  aussi  dès  le 
commencement.  Retranchez  une  Personne, 
vous  détruisez  les  trois  autres.  Le  Père  est 
à  plus  juste  titre  '  Père,  que  ceux  à  qui  l'on 
donne  ce  titre  parmi  les  hommes  :  mais  il 
l'est  d'une  manière  qui  lui  est  propre  et  sin- 
gulière, et  qui  ne  convient  nullement  au 
corps;  il  l'est  par  lui-même,  sans  aucun  autre 
secours;  il  l'est  d'im  Fils  imique  qiii  n'est 
point  avant  que  son  Père  fût  père  ;  il  a  com- 
muniqué à  son  Fils  tout  ce  qu'il  a,  ce  qui 
ne  se  peut  dire  des  pères  ordinaires;  il  le  lui 
a  communiqué  dès  le  commencement,  parce 
qu'il  n'a  point  commencé  dans  le  temps  à 
être  Père.  Le  Fils  est  véritablement  Fils,  il 
est  unique  et  de  toute  éternité,  n'ayant  pas 
commencé  dans  le  temps  à  l'être;  sa  divi- 


nité ne  lui  est  point  venue  par  succession. 
Comme  le  Père  ne  cessera  jamais  d'être 
Père,  le  Fils  ne  cessera  pas  d'être  Fils.  Le 
Saint-Esprit  est  véritablement  Saint  et  la  sain- 
teté essentielle,  sans  commencement  ni  fin. 
Le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ont  cela 
de  commun, qu'ils  sont  la  Divinité  même.  Le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  viennent  du  Père,  dont 
la  propriété  personnelle  est  de  n'être  point 
engendré;  celle  du  Fils, au  contraire, est  d'être 
engendré,  et  celle  du  Saint-Esprit  est  de  pro- 
céder. Vouloir  pénétrer  comment  se  fait  cette 
génération  et  cette  procession,  c'est  une  cu- 
riosité condamnable.  La  connaissance  en  est 
réservée  aux  bienheureux;  et  s'il  était  en 
nous  de  pénétrer  la  profondeur  de  ce  mys- 
tère, quel  avantage  laisserions-nous  aux  Per- 
sonnes divines,  qui,  suivant  que  le  témoigne 
l'Ecriture,  peuvent  seules  se  connaître  par- 
faitement ?  Saint  Grégoire  compare  *  ceux 
qui  veulent  approfondir  ce  mystère,  et  qui 
ne  croient  que  les  choses  qu'ils  peuvent  com- 
prendre, aux  Moabites  et  aux  Ammonites, 
et  ne  veut  pas  qu'on  leur  donne  entrée  dans 
l'Eglise.  Toute  notre  science  doit  se  réduire 
à  savoir  ^  qu'il  faut  adorer  la  Trinité  dans 
l'unité  et  l'unité  dans  la  Trinité.  Il  témoigne 
un  désir  extraordinaire  pour  la  conversion 
des  ennemis  de  la  sainte  Trinité,  et  va  jus- 
qu'à assui'er  que,  pour  qu'ils  l'adorassent  ", 
il  souffrirait  volontiers  quelque  diminution 


ginem  quamdam  utcumque  conspieatus  est,  cum  dice- 
ret  :  In  lumine  tuo  videbimus  lumen.  Nuiic  autem 
nos,  et  perspeximus  et  prœdicamus,  ex  luce  nimirum, 
id  est  Pâtre  ;  lucem,  hoc  est  Filium  ;  in  luce,  hoc  est 
in  Spiritu  Sanclo  percipienies  :  quitus  verbis  compen- 
diarie,  et  sine  a/la  verborum  redundantia  Trinitatis, 
Deitas  asseritur.  Gregor.,  Orat.  37,  pag.  594. 

*  Joan.  I,  vers.  9. 

^  Si  fuit  tempus  cura  non  esset  Pater,  fuit  quoque, 
cum  non  esset  Filius.  Si  fuit  tempus  cum  non  esset 
Filius,  fuit  quoque,  cum  ne  Spiritus  quidem  esset. 
Si  unum  illud  a  principio  erut,  utique  et  tria.  Siunum 
dejicis,  audax  hoc  dicam,  ne  duo  quidem  superiore 
loco  colloces.  Grcgor.,  Orat.  37,  pag.  594. 

3  {Dicimus)  Patrem  vere  Patrem,  ac  multo  quidem 
verius  quam  qui  apud  nos  id  nomen  obtinent,  tutu  quia 
proprio  et  singulari  modo  Pater  est,  non  autem  sicut 
corpora  ;  tum  quia  solus,  non  enim  ex  conjunctione  ; 
tum  quia  solius,  nempe  unigeniti  ;  tum  quia  solum, 
née  enim  ipse  prius  quam  Pater  esset  Filius  fuit  ;  tum 
quia  in  totum,  et  totius  Pater  (quod  de  nobis  certo 
affirmari  nequit);  tum  quia  ab  initio,nec  enim  posterius 
Pater  esse  ccepit;  Filium  vere  Filium,  quod  et  solus 
sit  et  solius  ac  sinyulari  modo,  et  solum,  non  enim 
Pater  quoque  simul  est,  et  in  totum  Filius,  et  totius 
et  a  principio,  hune  scilicet  rationem  habens,  ut  nun- 
quam  Filius  esse  cœperit,  non  enim  ex  pœnitentia  est 
deitas,  neque  ex  profectu  deificatio,  ut  ille  aliquando 


Pater,  hic  aliquando  Filius  esse  desinat.  Spiritum 
Sanctum  vere  Sancium  :  neque  enim  alius  talis  est, 
nec  eodem  modo,  neque  ex  accessione  sanctilatem  habet, 
sed  est  ipsumet  sanctitas,  nec  magis  et  minus,  nec  quo 
ad  tempus  originem  unqnam  hobuit,  nec  finem  habi- 
turus  est.  Hoc  enim  Patri,  et  Filio  et  Spiritui  Sancto 
commune  est,  quod  minime  crcati  sunt:  atque  ipsa  di- 
vinitas.  Hoc  autem  Filio  et  Spiritui  Sancto  quod  uter. 
que  eorum  ex  Pâtre  est.  At  vero  Patris  proprietas  hœc 
est,  quod  ingenitus  sit,  Filii  quod  genitus,  Spiritus 
Sancti  quod  procédât.  Quod  si  modum  quœris,  quid  ils 
relicturus  es,  quos  solos  mutuo  se  cognoscere,  atque  a 
se  mutuo  cognosci  Scriptura  testatur  :  aut  lis  etiam 
nostrum  qui  postea  illuminabuntur.  Gregor.,  Orat.  23, 
pag.  421  et  422. 

*  Moabitis  quidem  et  Ammonitis  nec  aditus  ad  Eccle- 
siam  Dei  pateat,  hoc  est  dialecticis  et  maie  curiosis 
sermonibus  qui  Dei  generationem  ac  processionem  quœ 
nullis  verbis  explicari  potest ,  inquirentes ,  adversus 
divinitatem  temere  insurgunt  :  perinde  scilicet  ac  si 
ea,  quœ  vim  et  omnem  et  facultatem  verborum  supe- 
rant  ab  ipsis  solis  percipi  posse  oporteat,  vel  omnino 
non  esse,  quoniam  ipsi  ea  intellectu  assequi  nequeant. 
Gregor.,  Orat.  32,  pag.  521. 

5  Nunc  vero  doce,  ut  hoc  duntaxat  sciamus,  nempe 
Trinitatem  in  unitate,  et  unitaiem  in  Trinitate  adoran- 
dam.  Gregor.,  Orat.  23,  pag.  422. 

6  0  sancta  et  adoranda  et  longanimis  Trinitas,  Ion- 
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3e  la  grâce  de  Dieu  :  il  ne  craint  pas  même 
de  dire  qu'il  souhaite  d'être  anatlième  '  à 
l'égard  de  Jésus-Christ  et  de  souffrir  quel- 
que chose  de  la  peine  des  damnés,  pourvu 
que  les  macédoniens,  dont  il  estimait  beau- 
coup la  piété  extérieure,  se  réunissent  avec 
l'Eglise  et  glorifiassent  la  Trinité  dans  la 
communion  des  Catholiques. 

12.  Son  zèle  pour  la  divinité  du  Saint- 
Esprit  n'était  pas  moins  ardent.  «  Oui,  vous 
êtes  mon  Dieu,  lui  dit-iP,  et  je  ne  cesserai 
point  de  le  répéter  ;  oui,  vous  êtes  mon  Dieu  : 
qu'on  me  jette  des  pierres,  qu'on  m'as- 
somme, je  serai  un  but  immobile  pour  la 
vraie  foi,  et  je  ne  me  mettrai  en  peine  ni  des 
discours,  ni  des  traits  de  mes  ennemis.  Per- 
sonne ne  peut  m'empêcher  de  parler  ainsi  : 
Trinité  sainte,  je  le  déclare  devant  vous,  que 
le  temps  ne  me  fera  point  changer  de  lan- 
gage. Que  tout  se  change  et  se  renverse,  mon 
Dieu  ne  changera  point  pour  moi.  »  Il  dit 
ailleurs  '  qu'il  s'estimerait  heureux  de  ré- 
pandre ^n  sang  pour  cet  article  de  notre 
foi.  Il  fait  voir  *  que  le  Saint-Esprit  procède 


du  Père,  comme  Jésus-Chi'ist  nous  l'ensei- 
gne ;  qu'en  tant  qu'il  en  procède, il  n'est  point 
créature;  qu'en  tant  qu'il  n'est  point  engen- 
gré,  il  n'est  pas  Fils;  qu'en  tant  qu'il  est 
entre  le  non-engendré  et  l'engendré,  il  est 
Dieu.  ((  Mais  quelle  est  cette  procession,  »  di- 
saient les  macédoniens  ?  Saint  Grégoire  leur 
répond:  «ExpUquez-moi  l'innascibilité  du 
Père  et  la  génération  du  Fils,  et  je  vous  ex- 
pliquerai la  procession  du  Saint-Esprit.  »  Il 
montre  encore  '  que  le  Saint-Esprit  est  ado- 
rable, puisque  c'est  lui  que  nous  adorons  et 
que  nous  prions.  «  S'il  n'est  pas  adoi-able  ", 
comment  peut-il  nous  sanctifier  '  par  le  bap- 
tême? et  s'il  est  digne  d'adoration,  ne  faut- 
il  pas  lui  rendre  un  culte  particulier?  l'un 
suit  nécessairement  de  l'autre  ;  étant  régé- 
nérés parle  Saint-Esprit,  nous  rentrons  dans 
notre  premier  état  :  c'en  est  assez  pour  nous 
faire  connaître  la  dignité  de  celui  qui  nous 
rétabht  de  la  sorte.  »  Comme  les  macédo- 
niens objectaient  qu'on  ne  pouvait  prouver 
la  divinité  du  Saint-Esprit  par  aucun  passage 
de  l'Ecriture,  saint  Grégoire  leur  en  oppose* 


ganimis  enim  es,  gucD  eos  a  quitus  scinderis,  tandiu 

toléras 0  Triniias  omnibus  aliquando  vel  per  illu- 

minationem.  vel  per  pœnam  agnoscenda,  utinam  hos 
quoqiie  qui  nunc  te  contumeliis  afficiunt ,  adoratores 
accipias,  nec  quemquam,  ne  ex  minimis  quidem  amit- 
tamus,  vel  etiam  si  mihi  propterea  aliqua  gratiœ  jac- 
tiira  facienda  sit  ;  non  enim  tantum  dicere  audeo  quan- 
tum Apostolus.  Gregor.,  Orat.  13,  pag,  212  et  213. 

'  Adeo  vos  amplector  atque  exosculor  {macedonianos 
alloquitur).  adeo  concinnam  hanc  vestram  et  compo- 
sitam  vestcm  rcuereor ,  et  coniractum  ex  continent ia 
colorem  ..,  et...  ut  anathema  etia?»  a  Christo  esse,  ac 
non  nihil,  ut  damnatus,  perpeti  non  recusem  :  modo 
nobiscum  adjmigamini,  communibusque  animis  Trini- 
iatem  celebrcmus.  Gregor.,  Orat.  44,  pag.  711. 

'  Portasse  petitur  Spiritus  :  aperte  loqiiar, 
Iterumque  dicam,  Spiritus  ianquam  Deus. 
Nobis  Deus  tu  :  ter  loqtiar,  nobis  Deus. 
Hoc  est  :  Ferite  jara  meuni  saxis  caput, 
Jmmotus  asto  dogmatis  veri  scopus. 
Nec  verba  curons  hostium,  nec  spicula 
Deus  mihi  Deus,  ac  Deus,  trina  unitas. 
Prohibere  non  est  qui  queat  sic  me  loqui. 
Non  dicta  vertet  tempus  :  id  7ioscat  Trias 
Sors  cuncta  qualiat  dura,  non  vertat  Deum. 

Gregor.j  Carm.  iamb.  i,  pag.  187. 

2  Hic  [Spiritus)  me  quoque  liodierno  die  prœsidentem 
et  audacem  pvœconem  reddii  :  si  ni/iil  propterea  per- 
pessurum,  Deo  sit  gratia,  si  autem  perpessurum,  sic 
quoque  Dco  gratia  :  alierum  ut  iis  qui  nobis  infcsti 
sunt  parcat  ;  alierum  ut  nos  sanctificet  hoc  videlicet 
sanctificati  Evangelii  prœmium  consecutos,  ut  cruenta 
morte  perfungamur.GregoT.,  Orat.  44,  pag.  715. 

'  Vbi  enim  quœso  pones  id.  quod  procedit,  quod  qui- 
dem inter  duas  divisionis  iuœ  parles  interjecium  esse 
constat,  atque  a  iheologo,  multo  te  prœstaniiori,  nimi- 


rum  a  Christo  introducitur  ?  Nisi  fartasse  voeem  illam 
propter  tertium  tumn  testamentum  ex  Evangeliis  sus- 
tulisti,  Spiritus  Sanctus,  qui  a  Pâtre  procedit.  Qui 
quatenus  ab  illo  procedit,  creatura  non  est  :  quatenus 
ntrsus  ge?nlus  non  est,  Filius  non  est  :  quatenus  autem 

inter  ingeniium  et  genitum,  médius  est,  Deus  est 

quœ  ergo  est  hœc  pi'ocessio ,  inquies  ?  Die  tu  quœ 
Palris  ingenitura  sit,et  ego  Filii  generationem  et  Spi- 
ritus processionem  explicare  aggrediar.  Gregor., 
Orat.  37,  pag.  597. 

''  Scd  quis,  inquies,  Spiriium  adoravit  ?  Quis  eum 

oravit? nunc  vero  dicere  sufpciet,  Spiritus  est  in 

quo  adoramui  et  per  quem  oramus.  Spiritus  enim,  in- 
quit,  est  Deus  :  atque  eos  qui  ipsum  adorant,  in  spi- 
rilu  et  veritate  oportet  adorare.  Gregor.,  Orat.  37, 
pag.  599. 

^  Si  ■:  'm  Spiritus  adorandus  non  est,  quomodo  me 
Deum  per  baptismum  efficit  ?  Si  autem  adorandus,  an 
non  colendus  et  vencrandus  ?  Vnum  uni  cohœret,  ac 
vere  aurea  quœdain  et  saluiaris  est  hœc  catena  :  et 
qiddem  a  Spiritu  regenerationem  habemus,  a  regene- 
ratione  instaurationcm,  ab  inslauratione  cognitionem 
dignitatis  illius,  a  quo  instaurati  sumus.  Gregor., 
Orat.  37,  pag.  609. 

'  Le  grec  porte  diviniser.  (L'éditeur.) 

8  Jam  vero  tibi  auctoritatem  examen  prodibit,  ex 
quibus  Scripturœ  testimonio  admodum  confirmatam 
esse  Spiritus  divinitatem  oslendetur,  iis  quidem  certe 
qui  non  nimis  stolidi  et  oblusi  fucrint,aique  a  Spiritu 
aversi.  Sic  autem  expende.Nascilur  Christus:  prœcur- 
ril  Spiritus.  Daptizatur  ille  :  hic  testimonium  affert. 
Tcntatur  ille  :  hic  abducit.  Miracula  edit  ille  :  hic 
comitaiur.  Àscendit  ille  :  hic  succedit.  Quid  enim  adeo 
titagnum  et  divinum  est  quod  non  ipse  possit  ?  Quod 
tam  divinum  nomen  est,  quo  non,  excepta  ingeniti  ei 
geniti  nominc,  appelletur?  Palris  enim  et  Filii  pro^ 


[iv  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XIII.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE 

un  grand  nombre.  »  Jésus-Christ  vient-il  au 
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monde?  le  Saint-Esprit  le  précède;  Jésus- 
Christ  est-il  baptisé?  le  Saint-Esprit  lui  rend 
témoignage;  est-il  tenté?  c'est  le  Saint-Esprit 
qui  le  conduit  au  désert  ;  fait-il  des  miracles? 
le  Saint-Esprit  y  coopère;  monte-t-il  au  Ciel? 
le  Saint-Esprit  en  descend.  Il  n'y  a  rien  de 
grand,  rien  de  digne  de  Dieu,  que  le  Saint- 
Esprit  ne  puisse  faire.  Tous  les  noms  qui 
conviennent  à  Dieu  conviennent  au  Saint- 
Esprit,  excepté  celui  d'engendré  et  de  non- 
€ngendré,  qui  marquent  les  propriétés  per- 
sonnelles du  Père  et  du  Fils.  «Je  tremble  de 
respect,  dit  saint  Grégoire,  quand  je  pense 
à  cette  riche  quantité  de  noms  qui  sont  at- 
tribués au  Saint-Esprit,  et  auxquels  ses  ad- 
versaires ont  l'effronterie  de  résister.  Il  est 
appelé  l'Esprit  de  Dieu,  l'Esprit  de  Jésus- 
Christ,  l'Entendement  de  Jésus-Christ,  l'Es- 
prit du  Seigneui'  et  le  Seigneur  même  ;  l'Es- 
prit d'adoption ,  de  vérité ,  de  liberté ,  de 
sagesse,  de  prudence,  de  conseil,  de  force, 
de  science,  de  piété,  de  crainte  de  Dieu, 
parce  qu'il  produit  toutes  ces  choses.  Il  rem- 
plit tout  par  son  essence,  il  contient  tout.  » 
«  Adorons  donc,  dit  saint  Grégoii-e  '.Dieu  le 
Père,  Dieu  le  Fils,  Dieu  le  Saint-Esprit,  trois 
propriétés  ou  trois  personnes,  une  seule  di- 
vinité, qui  a  la  même  gloire,  le  même  bon- 
heur, la  même  essence  et  le  même  roj'^aume. 
Quiconque  pense  autrement,  soit  qu'il  aime 


mieux  s'accommoder  au  temps,  soit  pour 
quelque  autre  raison  de  politique,  puisse-t-il 
ne  pas  voir  le  lever  de  lucifer  ',  ni  participer 
à  la  gloire  céleste.» 

13.  Nous  sommes  tombés  entièrement  ', 
c'est-à-dire,  selon  le  corps  et  l'âme,  et  nous 
avons  été  condamnés  à  cause  de  la  désobéis- 
sance du  premier  homme  et  de  la  fraude  du 
démon  :  en  sorte  qu'étant  tous  morts  en 
Adam  *,  il  faut  que  nous  soyons  vivifiés  en 
Jésus-Christ,  ce  qui  arrive  lorsque  nous  nais- 
sons en  lui,  que  nous  sommes  attachés  à  la 
croix  avec  lui,  et  que  nous  sommes  enseve- 
lis avec  lui  pour  ressusciter  avec  lui.  Notre 
changement  à  cet  égard  est  avantageux  ;  nos 
maux  cessent,  nous  sommes  rétablis  dans 
une  condition  plus  heureuse,  la  grâce  sura- 
bonde où  le  péché  avait  dominé.  Si,  poiu- 
avoir  mangé  du  fruit  défendu, nous  avons  été 
condamnés,  à  plus  forte  raison  la  passion  de 
Jésus-Christ  nous  justifîera-t-elle?  L'Ecriture" 
reconnaît  trois  sortes  de  naissances,  celle 
des  corps,  celle  du  baptême,  celle  de  la  ré- 
surrection. La  première  est  basse,  servile  et 
accompagnée  d'un  plaisir  déréglé  ;  la  se- 
conde est  hbre  et  a  la  force  de  chasser  les 
affections  vicieuses  et  de  retrancher  tout  ce 
que  nous  avons  contracté  de  mauvais  en  ve- 
nant au  monde,  et  de  nous  rappeler  à  la  vie 
céleste.  Si  nous  avions  ^  persévéré  dans 
notre  premier  état  et  obéi   au  commande- 


Sur  le  piî- 
ché  origiuel 


prietales  incolumes  atque  intégras  ipsis  matière  coiwe- 
niebat,.,..  equidem  ipse  ad  taniam  nominum  copiam, 
adversus  quam  frontem  perfricant,  qui  Spiritui  adver- 
santur,  totus  cohorresco.  Spiritus  Dei  dwiiur,  Spiriius 
Chrisli,  mens  Chrisli,  Spiritus  Domini,  ac  Dominus 
ipse,  Spiritus  adoptionis,  veritatis,  libertatis.  Spiritus 
sapienliœ,  prudentiœ,  consilii,  fortitudinis,  scientiœ, 
pietatis,  timoris  Dei,  ut  pote  horum  omnium  efficiens, 
omnia  essentia  sua  implens,  omnia  continens.  Grogor., 
Orat.  37,  pag.  609  et  610. 

'  Colamus  Deum  Patrem,  Deum  Filium,  Deum  Spi- 
ritum  Sanctum,  très  proprietates,  unam  divinitatem, 
nec  gloria,  nec  honore,  nec  essentia,  nec  regno  diuisum 
v.t  quispiam  divino  numine  offlatiis,  non  ita  pridem 
philosophotus  est,  née  luciferum  exorientem  videat,  ut 
cum  Scriptura  hquar,  nec  cœleslis  splendoris  gloriam 
quisquis  aliter  sentit,  aut  tempori  obsequitur,  aliam 
aliamque  subinde  formam  assumem,  putidumque  de 
maximis  rehus  consilium  capiens.  Gregor. ,  ibid. , 
pag.  609. 

-  C'est-à-dire  de  l'étoile  du  matin  :  Saint  Grégoire 
fait  allusion  à  ces  paroles  de  saint  Pierre,  chap.  i, 
vers.  19.  iL'éddeur.) 

^  Totus  cecidi,  atque  ob  primigence  nominis  inobe- 
dientiam  et  diaboti  fraudem  condemnatus  sum.  Greg., 
Orat.  14,  pag.  221. 

*  Quemadmodum  in  veferi  Adamo  mortui  sumvs,ita 
in  Christo  vivamus,  dum  nimirum  cum  Christo  et  nas- 


cimur,  et  cruci  affigimur,  et  sepelimur,  et  resurgimus. 
Pulchra  enim  in  contrarium  mutatio  mihi  subeunda 
est,  ut  quemadmodum  ex  secundis  rébus  molestœ  vene- 
runt,  sic  etiam  ex  molestis  lœtœ  et  jucundœ  redeant. 
Ubi  enim  abmidavit  peccatum,  superabundavit  et  gra-^ 
tia  :  etsi  gustus  condemnavit,  quanio  mogis  Christi 
passio  justificavit.  Gregor.,  Orat.  38,  pag.  614.  Saint 
Augustin  cite  ce  passage  daus  son  premier  livre 
contre  Julien  le  Pélagien.  Aug.,  lib.  I  contra  Julia- 
mon,  cap.  5,  pag.  505,  tom.  X. 

s  Triplex  nativitatis  genus  agnoscit  Scriptura,  pri- 
mum  ex  cerporibus,  alterum  ex  baptismo,  tertium  ex 
resurrectione.  Horum  primum  nocturnum  et  servum 
est,  ac  cum  libidine  conjunctum  ;  alterum  diurnum  et 
liberum,uc  depellendarum  vitiosarum  affectionum  vim 
habens,  omne  id  quod  a  nativitate  contractum  est,  ve- 
lumen  amputans,  et  ad  supernam  vitam  nos  revocans. 
Gregor.,  Orat.  40,  pag.  637. 

''  Quod  si,  quod  eramus,  permansissemus,  ac  prœ. 
cepto  paruissemus,  effecti  utique  fuissemus,  quod  non 
eramus,  atque  ad  lignum  viiœ  post  scientiœ  lignum 
accessissemus ,  atque  immortales  effecti,  Deo  proprius 
adjuncti  fuissemus.  Quoniam  autem  invidia  diaboli 
mors  in  mundum  intravit,  hominemque  per  fraudem 
illexit  ac  circumvenit,  idcirco  Deus  piassione  nosira 
patitur,  nimirum  homo  factus,  eoque  paupertatis  sese 
dejicit,  ut  caro  conipingatur,  quo  nos  ejas  pauperlats 
ditemur.  Grogor.,  Qrut.  43,  pag.  699. 
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ment  de  Dieu,  nous  serions  devenus  immoi- 
tels  par  la  vertu  du  fruit  de  vie;  mais  la  mort 
étant  entrée  dans  le  monde  par  l'envie  du 
démon  qui  a  trompé  et  séduit  l'homme ,  c'est 
pour  cela  que  Dieu  s'est  tait  homme  et  pauvre 
pom'  nous  combler  de  biens  ;  mais  la  racine 
du  péché  n'est  point  entièrement  arrachée, 
et  cette  semence  fatale  que  l'homme  ennemi 
a  semée,  n'a  point  péri  avec  lui  '.  »  Saint 
Grégoire  regarde  comme  les  suites  dii  péché 
originel  les  ennuis  de  cette  vie,  les  combats 
perpétuels  que  nous  livre  une  cupidité  insa- 
tiable, les  impôts,  les  guerres  et  autres  fléaux 
auxquels  la  justice  divine  nous  a  condamnés. 
Saint  Augustin  cite  de  lui  plusieui'S  passages 
pour  étabhr  cet  article  de  notre  croyance 
contre  les  Pélagiens,  et  leur  dit  *:  «  Nous 
vous  trouverons  aussi  dans  l'Orient  un  évé- 
que  d'un  gi'and  nom  et  de  beaucoup  de  ré- 
putation, dont  les  écrits  sont  connus  partout. 
Que  Grégoire  vienne  donc  s'unir  aux  Pères 
d'Occident,  et  qu'il  prononce  avec  eux  un 
aiTêt  pour  condamner  vos  nouveautés  pro- 
fanes, guérir  ceux  que  vous  avez  infectés. 


Oserez-vous  dire  qu'il  est  manichéen,  et  ne 
révérerez-vous  pas  plutôt  la  véiilë  dans  cet 
accord  de  l'Orient  avec  l'Occident,  dont  le 
seul  Grégoire  vous  est  un  témoin  assez  au- 
thentique, puisqu'il  n'y  serait  pas  célèbre  et 
révéré  comme  il  est,  si  ses  paroles  ne  s'ac- 
cordaient pas  avec  la  créance  commune  et 
publique  des  autres  fidèles.  » 

1-4.  En  effet,  saint  Grégoire  ne  reconnaît 
point  '  d'autre  cause  de  l'incarnation  du  Fils 
de  Dieu  que  la  réparation,  le  salut  du  genre 
humain.  Les  apoUinaristes  *  appelaient  Jé- 
sus-Christ rAom??!e  du  Seigneur,  ou  l'homme 
seigneurial  :  cette  expression  ne  leur  était 
pas  particulière  ;  saint  Athanase  ',  saint  Epi- 
phane,  Anastase  Sinaïte,  Cassien  et  même 
saint  Augustin  °  s'en  sont  servis,  mais  dans 
un  sens  différent  ;  car  ils  ne  doutaient  point 
que  le  Verbe  n'eût  pris  un  homme  parfait. 
Les  apoUinaristes,  au  contraire,  disaient  que 
l'honmie  en  Jésus-Christ  était  sans  entende- 
ment, et  que  la  divinité  y  suppléait ,  ce  qui 
est  une  en-eur  contre  la  foi.  «  Car  nous  '  ne 
séparons  point  en  Jésus-Christ  rhomme  de  la 


Sur  l'fa- 
cariiatioQet 
la  sainta 
ViergD. 


1  Utinam  funditus  pereat  vitium  et  primum  illius 
semen,  ac  pravus  ille  qui  dormientibus  nohis  zizania 
super  seminavit.  Hœc  nobis  lignum  illud  invexit  et 
amants  esus,  et  invidus  serpens,  et  lex  violcda,  quœ 
nobis  hanc  pœnum  irroguvit  ut  in  vultus  sudore  vita 
ducenda  sit....eparadiso  dejectus  sumalque  in  terrant 
ex  qua  sumptus  fueram  aversus  sum,  id  ununt  delicia- 
rum  toco  habens,  quod  calamitaies  meas  cognitas  ha- 
beam,  et  proexigua  voluptate,  perpétua  mœrore  dam- 
natus  sum,  eamqus  pœnam  pendo,  ut  mihi  cum  eo, 
qui  maie  in  meam  amicitiam  irrepsit  ac  per  arboris 
gustum  in  fraudent  me  induxit,  bellum  gerere  sit  ne- 
cesse.  Hinc  factum  est,  ut  ad  lahorem  nascar  et  vivam 
et  moriar.  Hinc  i?idigentia  nota  est,  ex  indigentia  cu- 
pidilas  plus  habendi,  ex  cupidilate,  ex  betlis  porro 
tribula,  quibus  in  divina  condemnatione  nihil  gravius 
est  et  acerbius.  Gr(;gor.,  Orat.  9,  pag.  157  et  158. 

3  Sed  non  tibi  décrit  magni  nominis  et  famn  cele- 
berrima  illustris  episcopus  etiam  de  partilms  Orientis, 
cujus  eloquia  ingentis  mérita  graliœ,  etiam  in  lin- 
guam  translata  usquequaque  claruerunt.  Sedeat  ergo 
cum  istis  Patrihus  etiam  sanctus  Gregorius,  et  cum  eis 
tuœ  criminalionis  iitanem  patiatur  invidiam  :  dum 
tamen  cum  eis  contra  novitiam  pestem  vestram,  medi- 

cinalem   proférât  et   ipse  sententiam numquid  et 

istum  Manichœi  sapere,  vel  jacere  venenadicturus  es? 
Audis  omncs  uno  corde,  uno  oj-e,  una  fide  idipsuin  di- 
cere,  et  hanc  esse  caiholicam  fidem  non  dissonante 
contestatione  fînnatam.  An  tibi  purva  in  uno  Gregorio 
episcoporum  Orientalium  videtur  auctoritas  ?  Est  qui- 
dem  tanta  persona,  ut  neque  ille  hoc  nisi  ex  fide 
christiana  omnibus  notissima  diccret,  nec  i/li  eum  tam 
clarum  haherent  atque  venerandum,  nisi  hœc  ab  illo 
dicta  et  ngula  notissimœ  veritatis  agnoscerent. 
Augustin.,  lib.  I  contra  Julianum,  pag.  304  et  505, 
tom.  X. 


'  Quœ  autem  humanitatis  a  Deo  propter  nos  sus- 
ceptœ  causa  extitit  ?  Profecto  ut  nobis  salus  pareretur. 
Quid  enim  aliud  causœ  afferri  possit.  Gregor.,  Orat.  36, 
pag.  578. 

'  JViî  homines  isti  [apollinaristce)  altos  decipiant, 
vicissimque  isti  decipianfur,  hominem  Dominicum  ut 
ifsi  loquuntur...  mentis  expertem  esse  asserentes.  Gre- 
gor.,  Orat.  51,  pag.  738. 

8  Athanasius,  in  Expositione  fidei,  pa;;.  100,  tom.  I, 
et  in  Expositione  in  psal.  XL,  pag.  1068,  toia.  Il; 
Epiphanius,  in  Ancorato,  num.  97,  tom.  II;  Anasta- 
sius  Sinaita,  in  libro  cui  titulus  Viœ  dux,  cap,  13, 
pag.  839,  tom.  IX  Biblinth.  Pair.;  loâLanes  Cassianus, 
de  Incarnatione,  lib.  VI,  cap.  22,  pag.  93,  tom.  VII 
lliblioth.  Pair,  et  Collât.  2,  cap.  13,  pag.  171. 

''  In  secundo  item  libro  {de  sermone  Domini  in 
monte,  cap.  vi).  Nulli  [inquam]  licebU  ignorare  Dei 
regnum,  cum  ejus  Unigenitus,  non  solum  intetligibi- 
liter,  sed  etiam  visibilder,  in  homine  dominico  de 
cœlo  venerit  judicaiurus  vivos  et  moriuos.  Sed  non 
video  uirum  recte  dicatur  honio  dominicus,  qui  est  me- 
diaior  Dei  et  hominum,  homo  Christus  Jésus,  cum  sit 
utique  Dominus.  Dominicus  autem  homo  quis  in  ejus 
sancla  familia  non  polest  dici?  Et  hoc  qmdem  ut 
dicerem  apud  quosdam  legi  tractatores  catholicos  di- 
vinorvm  eloquiorum,  Sed  ubicumque  hoc  dixi,  dixisse 
me  nollem.  Postea  quippc  vidi  non  esse  dicendum, 
quamvis  nonnulla  possit  ralione  rfe/e?? A'.  S.  Augustin., 
lib.  I  Relract.,  cap.  19,  num.  8,  pag.  31,  tom.  I. 

'  Neque  enim  hominem  a  diuinitate  separamus  :  sed 
unum  et  euindem  profitemur,  prius  quidem  non  homi- 
t.em,  sed  Deum  et  Filium  unigenitum,  ac  sœcnlis  om- 
nibus antiquiorem,  a  corpore  rebusque  omnibus  cor- 
porels purum  et  secretum:  in  fine  autem  honunem, 
propter  salutem  nostram  assumptum,  carne  passibi- 
lem,  divinitate  impassibilem,  corpore  circumscriptum, 
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[l-y*   SIÈCLE.] 

divinité;  il  est  notre  Seigneui'  et  notre  Dieu, 
et  nous  faisons  profession  de  croire  que  c'est 
le  même  qui  auparavant  n'était  point  homme 
mais  Dieu  et  Fils  unique  avant  tous  les  siècles, 
sans  mélange  de  corps  ni  rien  de  corporel, 
qui, à  la  fin  des  siècles,a  pris  aussi  l'humanité 
pour  notre  salut;  passible  par  la  chair,  impas- 
sible par  la  divinité;  borné  par  le  corps,  sans 
bornes  par  l'esprit  ;  le  même  terrestre  et  cé- 
leste, visible  et  invisible,  compréhensible  et 
incompréhensible,  afin  que  l'homme  entier 
tombé  dans  le  péché,  fût  réparé  par  celui  qui 
est  homme  tout  entier  et  Dieu.  Si  quelqu'un 
ne  croit  pas  Marie  mère  de  Dieu,  il  est  séparé 
de  la  divinité.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  a  passé 
par  la  Vierge  comme  par  un  canal, et  non  pas 
iju'il  a  été  formé  en  elle  d'une  manière  divine 
et  humaine  tout  ensemble:  divine,  en  ce  que 
l'homme  n'y  a  point  eu  de  part;  humaine, 
en  ce  que  les  lois  de  la  grossesse  ont  été  obser- 
vées, il  est  encore  impie.  Si  quelqu'un  dit  que 
l'homme  a  été  formé,  et  que  Dieu  ensuite  y 
est  entré,  il  est  condamnable,  parce  que  ce  ne 
serait  point  là  la  génération  d'un  Dieu.  Si 
quelqu'un  introduit  deux  fils,  l'un  de  Dieu  le 
Père,  l'autre  de  la  mère,  et  ne  dit  pas  que 
c'est  le  même  %  il  doit  déchoir  de  l'adoption 
promise  aux  vrais  fidèles  :  car  il  y  a  deux 
natures.  Dieu  et  l'homme,  comme  l'âme  et  le 
corps;  mais  il  n'y  a  pas  deux  Fils  ni  deux 
dieux,  non  plus  que  deux  hommes,  quoique 
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saint  Paul  ait  ainsi  nommé  l'intérieur  et  l'ex- 
térieur de  l'homme;  et,  pour  le  dire  en  un 
mot,  le  Sauveur  est  composé  de  deux  choses 
dififi^.rentes,  puisque  le  visible  et  l'invisible 
n'est  pas  même  chose,  non  plus  que  ce  qui 
est  sujet  au  temps  et  ce  qui  n'y  est  pas  sujet: 
mais  ce  ne  sont  pas  deux  personnes,  alius 
atque  alius  ;  à  Dieu  ne  plaise,  car  les  deux 
choses  sont  unies  :  Dieu  est  devenu  homme, 
ou  l'homme  est  devenu  Dieu,  ou  comme  on 
voudra  le  dire.  Or,  je  dis  que  ce  sont  diffé- 
rentes choses,  au  contraire,  de  la  Trinité  ;  car 
nous  disons  qu'il  y  en  a  un  autre  et  un  autre, 
pour  ne  pas  confondres  les  hypostases;  mais 
non  pas  une  autre  chose  et  une  autre  chose: 
les  trois  sont  une  même  chose  par  la  divinité. 
Si  quelqu'un  dif*  que  Dieu  a  opéré  en  Jésus- 
Christ  par  grâce,  comme  dans  un  Prophète, 
et  non  pas  qu'il  s'y  est  uni  par  substance, 
qu'il  soit  privé  de  l'opération  divine,  c'est-à- 
dire  de  la  grâce  du  Saint-Esprit.  Si  quel- 
qu'un n'adore  pas  le  Crucifié,  qu'il  soit  ana- 
thème  et  mis  au  nombre  de  ceux  qui  l'ont  fait 
mourir.  Si  quelqu'un  dit  que  Jésus-Christ  a 
été  perfectionné  par  ses  œuvres,  ou  élevé  à 
la  dignité  de  Fils  après  son  baptême  ou  après 
sa  résurrection,  comme  ceux  que  les  païens 
mettent  au  rang  des  dieux,  qu'il  soit  ana- 
thème  :  car  ce  qui  commence,  ou  profite,  ou 
se  perfectionne,  n'est  pas  Dieu,  quoique  l'on 
parle  ainsi  de  Jésus-Christ,  à  cause  qu'il  se 


spiritu  incircumscriptum,  ierrenum  eumdefn  et  cœ- 
lestem,  visibilem  et  intelligibilem,  comprehensibilem 
et  ineomprehensibiiem  :  ut  per  eumdem  lotum  homi- 
nem  simul  ac  Deum,  iotus  homo  m  peccatum  lapsus 
refringatur..  Si  guis  sanctam  Mariam  Deiparam  non 
crédit,  extra  diviniiatem  est.  Si  guis  Christum  per 
virginem  tanquam  per  canalem  fluxisse,  non  autem 
in  ea  divine  modo,  quia  absgue  viri  opéra  ;  humano, 
quia  juxta  pariendi  consueludinem  formalum  se  di- 
xerit,  œque  atheus  est.  Si  quis  fnrmaium  hominem 
fuisse  Deumgue  postea  subiisse  dicat,  damnationi  ob- 
noxius  est.  Hoc  enim  non  Dei  generatio  fuerit,  sed  ge- 
nerationis  fuga.  Gregor.,  Orat.  51,  pag.  738  et  739. 
'  Sî  quis  duos  filios  alierum  ex  Deo  et  Pâtre,  alie- 
rum  ex  maire,  non  autem  unum  atque  eumdem  indu- 
xerit,  is  ab  ea  quoque  filiorum  adoptione  excidat  quœ 
recte  crcdentibus  promissa  est  :  quanquam  enim  Deus 
et  homo  duce  naturœ  sitnt  quemadmodum  et  anima  et 
corpus,  non  iamen  duo  filii  nec  dii,  quemadmodum  ne 
liic  quidem  duo  Jiomines,  tamelsi  Puulus  ad  hune  mo- 
dam  internam  et  externam  homiuis  parlem  appella- 
verit.  Atque  ut  paucis  rem  complectar,  aliud  quidem 
atque  aliud  sunt  ea,  ex  quibus  Salvator,  nisi  vero  id 
quod  cerni  non  potest,  idem  est  cum  eo  quod  in  ocu- 
orum  aspectum  cadit,  et  quod  temporis  expers  est, 
cum  eo  quod  tempori  subest,  non  tamen  alius  atque 
alius:  absit.  Ambo  enim  hcec  connexione  unum  sunt, 
Deo  nimirum  humanitatem,  atque  homine  divinitatem 


suscipiente,  aut  guocumque  tandem  nomine  quispiam 
uti  malit.  Porro  aliud  dico,  contra  quam  in  Trinitate 
res  habet.  Illic  enim  alius  atque  alius,  ne  personas 
confundumus  :  no»  autem  aliud  atque  aliud,  quoniam 
tria  quoad  divinitatem  unum  et  idem  sunt.  Gregor. 
Orat.  al,  pag,  739. 

^  Si  quis  divinitatem  in  eo,  velut  in  Propheta,  per 
gratiam  operatam  fuisse  non  autem  secundum  essen- 
tiam  copulatam  fuisse,  atque  copulari  dixerit,  a  prœ- 
siantiori  afflatu  vucuus  sit,  immo  contrario  impleutur. 
Si  quis  Crucifixum  non  adorât,  anathema  sit,  atque  in 
eorum  qui  Christum  interemerunt,  numerum  adscri- 
batur.  Si  quis  eum  ex  operibus  perfecium  fuisse,  aut 
post  baptismum  vel  resurrectionem  a  mortuis  in  filium 
adopiatuin  dixerit,  quemadmodum  quos  Grœci  ascrip- 
titios  inducuid,  anathema  sit.  Neque  enim  id,  quod 
initium  habuit,  aut  proficit,  aut  perficitur  Deus  est  : 
tametsi  hcec  de  eo  idcirco  dicantur,quod  paulatim  sese 
patefecerit.  Si  quis  sanctam  carnem  nunc  depositam 
esse,  nudamque  ac  corpore  vacuam  divinitatem  esse, 
non  autem  cum  assumpta  parte  et  esse,  et  venturam 
esse  dixerit,  prœsentiœ  illius  gloriam  non  cernât.  Ubi 
enim  nunc  corpus  fuerit  nisi  cum  ea  natura,  a  qua 
assurnptum  est...verum  cum  corpore  quidem,ut  sentio, 
veniet:  talis  autem,  qualis  discipulis  in  morde  appa- 
mit,  aut  ohiter  ostensus  est,  divinitate  carnem  supe- 
rante.  Gregor.,  Orat.  51,  pag.  739  et  740. 


320 


HISTOIRE  GENERALE  DES  AUTEURS  ECCLESIASTIQUES. 


découvrait  peu  à  peu.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  a 
maintenant  quitté  sa  chair,  que  sa  divinité 
est  dépouillée  du  corps,  et  qu'il  ne  viendra 
pas  avec  le  corps  qu'il  a  pris  et  qu'il  conserve 
encore,  puisse-t-il  ne  point  voir  la  gloire  de 
son  avènement  :  car  où  pouri'ait  être  son 
corps,  sinon  avec  celui  qui  s'en  est  revêtu? 
Ubi  enim  nunc  coi'pus  fuerit  nisicumea  natura 
a  qua  assumptum  est  ?  Il  reviendra  donc  avec 
son  corps  revêtu  de  gloire,  tel  qu'il  parut  aux 
disciples  sur  la  montagne,  lorsque  la  divinité 
fit  rejaillir  sa  gloire  sur  l'humanité.  Si  quel- 
qu'un dit  '  que  la  chair  de  Jésus-Christ  est 
descendue  du  Ciel,  non  pas  qu'elle  est  prise 
ici  de  nous,  qu'il  soit  aualhème.  Si  quelqu'un 
espère  '  en  un  homme  sans  entendement,  il 
est  sans  entendement  lui-même  et  indigne 
d'être  sauvé  ;  car  Dieu  n'a  guéri  et  ne  sauve 
que  ce  qu'il  a  pris.  Si  Adam  n'est  tombé  qu'à 
demi,  il  n'a  fallu  en  prendre  et  en  sauver  que 
la  moitié;  s'il  est  tombé  tout  entier,  qu'ils  ne 
nous  envient  clone  pas  (il  parle  aux.  apoUina- 
ristes)  le  salut  parfait,  et  qu'ils  ne  revêtent 
pas  seulement  le  Sauveur  d'os,  de  nerfs  et 
de  la  peinture  d'un  homme.  S'il  est  homme 
sans  âme,  c'est  ce  que  disent  les  ariens,  afln 
d'attrilnier  la  passion  à  la  divinité,  comme 
au  principe  des  mouvements  de  son  corps  : 
s'il  a  une  âme  sons  entendement,  comment 
est-il  homme  ?  Car  l'homme  n'est  pas  un  ani- 


mal sans  entendement,  ce  sera  la  figure  et 
l'habitation  d'un  homme  avec  l'âme  d'un 
cheval  ou  d'un  Ijœuf  ou  d'une  autre  bête,  ce 
sera  donc  là  aussi  ce  qui  est  sauvé;  et  la  vé- 
rité m'aura  trompé,  si  je  me  glorifie  de  l'hon- 
neur qu'un  autre  aura  reçu.  »  Saint  Gré- 
goire déclare  ailleurs  '  qu'il  adore  un  seul  et 
unique  Fils  de  Dieu  et  de  la  sainte  Vierge  Ma- 
rie ;  qu'il  n'en  fait  pas  deux  fils,  et  que  ceux 
qui  suivent  ou  qui  suivront  dans  la  suite  djs 
sentiments  contraires,  en  rendront  compte 
au  Jugement  de  Dieu  ;  que  le  *  Fils  de  Dieu 
est  plus  ancien  que  les  siècles,  invisible,  in- 
compréhensible, incorporel,  principe  de  prin- 
cipe, lumière  de  lumière,  source  de  vie  et  de 
l'immortalité,  vive  image  du  Père;  qu'il  s'est 
revêtu  d'un  corps  pour  guérir  les  faiblesses 
de  la  chair  ;  qu'il  a  pris  une  âme  intellec- 
tuelle semblable  à  la  nôtre,  afin  que  le  re- 
mède fût  proportionné  au  mal;  qu'il  s'est 
chargé  des  faiblesses  humaines,  excepté  du 
péché;  qu'il  a  été  conçu  dans  le  sein  d'une 
Vierge  qui,  auparavant,  avait  été  purifiée  se- 
lon le  corps  et  l'âme  :  car  il  fallait  honorer 
la  génération  et  lui  préférer  la  virginité.  Il 
ajout  î,  en  s'écriant  sur  rincompréhensibiUté 
du  mj'stère  :  «  Celui  qui  existe  reçoit  l'être  '; 
Celui  qui  n'est  point  créé  devient  une  créa- 
ture ;  Celui  que  tous  les  espaces  ne  peuvent 
contenir,  est  renfermé  dans  une  masse  de 


1  Si  quis  carnem  a  cœlo  descendisse,  non  autem 
hinc  alque  a  nobis  esse  dixerit,  anathema  szt.  Grp- 
gor.,  ibid.  pag.  740. 

2  Si  quis  in  hominem  mente  carenttni  sperat,  amens 
profecfo  est,  ncc  dignii-s,  cui  omni  ex  parte  salus  uf- 
feratur.  Nam  quod  assumptum  non  est,  curaiionis  est 
expers  :  quod  autem  Deo  iinitum  est,  hoc  qiioque  satu- 
tem  consequiiur.  Si  dimidia  tantum  ex  parte  Adumus 
lapsus  est,  dimidiatum  quoque  sit,  quod  assumptum 
est  et  quod  salulem  accipit  ;  si  autem  totus  peccavit, 
toti  quoque  genito  unitus  est  atque  omni  ex  parte  sa- 
tutcm  conscquitur.  Quo  circa  ne  perfectam  salutetyi 
isti  nobis  invideant,  aut  ossa  soluni  et  nervos  atque 
hominis  picturam  Salvatori  tribuant.Num  si  ijise  ina- 
nimalus  liomo  est,  hoc  eliam  ariani  aiunt,  ut  passio- 
nem  divinitatis  tribuant,  tanquam  videlioet  quod  cor- 
pus movet,  idem  quoque  patiatur.  Si  autem  animatus 
quiilem,  verum  mentis  expers,  quo  tandem  modo  ho- 
minis nornen  sustinebit  ?  Neque  enim  homo  animal  est 
mente  carens.  Atque  illud  nccesse  est,  ut  specii;s  qui- 
dem  et  larva  humana  sit,  anima  autem  equi  cujus- 
piam,  aut  bovis,  aut  alterius  animalis  mentem  non 
habentis.  Ac  proinde  illud  quoque  esse,  cui  salus  a//i- 
ratur  :  atque  ego  ab  ipsa  verilate  delus'js  sum,  ut 
gui,  alio  lionore  affecta,  ipse  glorier  meque  facter.i. 
Gregor.,  Orat.  51,  pag.  740. 

'  Quandoquidem  autem  et  de  divina  humanitatis 
assumptione  sive  incarnatione  quœstio  quasdam  move- 
tur,  hoc  quoque  omnibus  de  nobis  affirma,  nos  Dei  Fi- 


lium,  qui  ex  Pâtre  primum,  ac  deinde  ex  sancta 
Maria  virgine  genitus  est ,  in  unum  jungere  :  nec 
duos  filios  nominare,  sed  unum  et  cumdem  in  invisi- 
bili  deitute  et  honore  adorare.  Quod  si  quis  vel  nunc, 
vel  in  posterum,  his  minime  assensus  fuerit,  ipse  Deo 
in  die  judicii  rationem  reddet.  Gregor.,  Orat,  52, 
pag.  746. 

'  Ipse  Dei  FiliU',  ille  sœculis  antiquior,  illc  ini.'isi- 
bilis,  ille  incomprehensibilis,  ille  incorporeus,  illud 
ex  priacipio  principium,  illud  ex  lumine  lumen,  ille 
fons  vitœ  et  immortalitatis,  illa  archetijpi  expressio, 
illud  immotum  sigillum,  illa  per  omnia  similis 
imago,  ille  Patris  terminus  et  ratio,  ille,  inquam,  ad 
imagimm  se  confert  et  carnem  ob  carnem  yerit,  et 
cum  intellectuali  anima  propier  animant  meam  fungi- 
tur,  ut  simile  per  simile  repurget.  Atque  humana 
omnia  excepta  peccato  suscipit,  conceptus  quidem  vir- 
gine, animo  et  corpore  a  Spiritu  prœpurgata  :  nam 
et  proci'eationem  honore  affici  et  virginitatem  prceferri 
oportebat.  Gregor.,  Orat.  38,  pag.  620. 

î»  Qui  est  sit:  qui  crealus  non  est,  crealur:  qui  nullo 
loco  contineri  potest  per  intervenlum  animœ  intellec- 
tualis,inter  divinitatem  et  carnis  crassitiem,continetur. 
Qui  locupleles  alios  ditat,  pauj^erfate  afficitur.  Carnis 
enim  meœ  paupertatem  subit,  ut  ego  divinitatis  ipsius 
opes  consequar.  Qui  plenus  est  exinnnitur  :  sua  enim 
gloria  ad  brève  tempus  exinanitur,  ut  ego  plenitudinis 
ipsius  parficeps  efficiar.Quœnam  hœcb.jnitatis  divitiœ? 
Quodnam  me  circumstat  »iysto7'«»;.Greg.,ibid.,p.620, 


[iV^  SIÈCLE. 


CHAPITRE  Xllî.  ~  SAiNT  GRÉGOIRE  1)E  NAZIÂNZE. 


32  i 


chair  par  le  ministère  de  rame  iiiiellectuelle 
qui  est  unie  à  la  divinité  ;  celui  qui  euricliit 
les  autres  s'est  fait  pauvre  et  a  voulu  parti- 
ciper aux  misères  de  l'humanité  pour  nous 
combler  des  trésors  de  sa  divinité  ;  il  a  anéanti 
sa  gloire  pour  un  temps,  afm  que  nous  eus- 
sions part  à  sa  plénitude;  il  j  a  eu  Jésus- 
Christ  une  volonté  humaine,  toujours  par- 
faitement '  conforme  à  la  volonté  divine,  et 
elle  est  comme  déifiée  ^;  le  sacrifice  qu'il  a 
offert  à  son  Père  est  un  sacrifice  d'expiation  = 
pour  tous  les  péchés  du  monde;  les  héré- 
tiques *  rendent  inutile  par  leurs  erreurs  la 
mort  qu'il  a  soufferte  pour  eux. 

11  y  a  toutefois  dans  saint  Grégoire  quel- 
ques expressions  ^  qui  nous  paraîtraient  au- 
jourd'hui peu  exactes,  comme  lorsqu'il  dit 
que  dans  Jésus-Christ  la  divinité  s'est  mêlée 
avec  l'humanité  :  mais  celte  façon  de  parler, 
qui  lui  est  commune  avec  plusieurs  anciens  ^ 
qui  ont  écrit  avant  la  naissance  de  l'hérésie 
d'Eutychès,  se  doit  d'autant  moins  prendre  à 
la  rigueur,  que  dans  sa  première  lettre  àClé- 
donius  '  et  dans  son  trente-unième  discours. 


Sur     \'l 
anses  et  les 


il  distingue  exactement  les  deux  natures. 
15.  A  l'égard  des  Anges,  il  suit  l'opinion 
des  anciens  Pores  grecs,  qui  ont  cru  qu  ils  «wuions, 
avaient  été  créés  avant  le  monde.  «  Ce  n'é- 
tait pas  assez,  dit-il  ^  à  la  bonté  divine  de 
se  contempler  elle-même,  le  souverain  bien 
demandant  à  se  communiquer  ;  voilà  pour- 
quoi Dieu  pensa  d'abord  à  créer  les  Anges  et 
les  Vertus  célestes  ;  cette  pensée  fut  l'ouvrage 
du  Verbe,  le  Saint-Esprit  le  perfectionna: 
ces  secondes  lumières  furent  créées  comme 
les  ministres  de  la  lumière  primitive,  qu'on 
peut  regarder  ou  comme  de  pures  intelli- 
gences, ou  comme  un  feu  sans  matière,  ou 
quelque  chose  d'approchant.  »  Saint  Gré- 
goire n'a  point  de  système  fixe  sur  leur  état 
présent.  Il  y  a  un  endroit  où  il  semble  leur 
accorder  le  même  privilège  qu'à  Dieu,  c'est- 
à-dire  rimpeccabilité.  «  C'est,  dit-il,  le  pro- 
pre de  Dieu  ^d'être  exempt  de  tout  péché; 
car  cette  première  essence  étant  parfaitement 
simple,  elle  est  dans  une  paix  parfaite  et 
exempte  du  moindre  trouble  que  le  péché 
puisse  occasionner.  Je  crois  pouvoir  dire  ea- 


>  Septimum  proferatur,  quod  Filins  e  cœlo  descen- 
disse dicifur,  non  ut  voluniaiem  suatn  faciat,  sed  ejus 
a  quo  missus  esl.  Sans  nisi  ab  illo  ipso,  qui  descen- 
dit, lixc  oratio  haberetur,  diccre  possemus,  hœc  verba 
veiut  ab  homine  exprimi,  non  qui  de  salvatore  intel- 
lif/atur  {iilius  enim  voluntas  ciim  iota  deificota  sil 
Deo  procul  non  adversatnr),sed  qui  nosirœ  conditionis 
sit.  Gregor.,  Orat.  36,  pag.  5S3.  Ce  passage  est  cité 
dans  la  fameuse  lettre  du  pape  Agathou,  qui  fut  lue 
et  approuvée  dans  le  sixième  concile  général  as- 
semblé contre  les  monothélites.  Tom.  VI  ConciL, 
pag.  G5-2. 

5i  Saiat  Grégoire  dit  que  le  vouloir  de  Jésus-Christ 
ne  pouvait  être  opposé  à  Dieu,parce  qu'il  venait  tout 
entier  de  Dieu.  [L'éditeur.) 

2  Magna  itta,  et  quantum  ad  primam  naluram, 
'mmactabilis,  ut  ita  loquar,  viciima  legalibus  sacrifi- 
as immixta  est,  illa,  inquam,  non  exiguœ  cujusdam 
partis  orbis  terrarum,  nec  ad  exiguum  tempus,  sed 
totiiis  mundi  nunquam  iniermoritura  expiatio.  Gre- 
gor.,  Orat.  42,  pag.  683. 

'  Quid  ad  hœc  nobis  sycophanfœ  dicunt,  acerbi,  in- 
quam, divinitatis  expensores...  pro  quibus  Christiis 
mortuus  est,  incjratœ  creaturœ ,  diaboli  figrnenta  ? 
Gregor.,  Orat.  38,  pag.  620. 

5  Quid  auietn  majus  et  honorificentius  hominis  hu- 
militati  contingere  queat,  quani  Deo  copulari  atque 
ex  illa  mixtione  Deum  effici.  Gregor.,  Orat.  36, 
pag.  578  et  ^19.  Progressus  autem.  Deus  cum  huma, 
nitale,  unum  ex  duobus  inter  se  contrarias,  carne  ni- 
mirum  et  spiritu,  quorum  allerum  deificaoit,  alterum 
deificatum  est.  0  novam  mixtionem  !  o  admirandam 
temperationem.  Gregor.,  Orat.  38,  pag.  620. 

8  Nasciiur  homo  Deo  mixius.  Tertull.,  in  Apologe- 
iico,  cap.  21,  pag.  21.  Deus  cum  homine  miscelur. 
Cyiiia.ns,  lib,  de  Idolorim  mnilate,  pag.  229  cdit. 

V. 


Paris.,  ann.  1726.  Humani  enirii  generis  causa  Dei 
Filius  natus  ex  Virgine  est  et  Spiritu  Sancto,  ipso 
sibi  in  hae  operatione  famulante,  et  sua,  Dei  mdelicet 
inumbrante  virtute ,  corporis  sibi  initia  consevit,  et 
cxordia  carnis  instituit  ;  ut  homo  factus  ex  Virgine 
naluram  in  se  carnis  acciperet,  perque  hujus  admix- 
iionis  societutem  sanctificaium  in  eo  universi  generis 
humani  corpus  exisieret.  Hilarius,  lib.  de  Trinitate, 
cap.  24.  pag.  SOO. 

'  Gregor.,  Orat.  51,  seu  Epistola  prima  ad  Cledo- 
niiim,  pag.  739.  On  a  rapporté  le  passage  plus  haut. 
Id,  quod  crut  exinanivit,  id  quod  non  erat  assumpsit, 
non  duplex  factus,  sed  unum  ex  duplici  naiura  fieri 
sustinens.  Ambo  enim  Deus,  nimirum  quod  assumpsif, 
et  quod  assumpiv.m  est;  duce  naturœ  in  unum  concur- 
rentes, non  duo  filii.  Gregor.,  Orat,  31.  pag.  497. 

8  Quoniam  autem  tonitati  [clivinœ)  nequaquam  sa- 
tls  erat  sua  ipsius  solmn  contemplatione  moveri , 
sed  bonum  diffundi  ac  propagari  oportebat,  ut  plura 
essent  quœ  bénéficia  afficerentur  [id  enim  summœ  bo- 
7iitatis  erat)  primum  angelicas  et  cœlestes  virtutes  co- 
gitavit  :  atque  illa  cogitaiio  opus  erat  quod  verbo 
conficiebatur,  ac  spiritu  explebutur.  Atque  ita  sccundi 
splendores  procreati  sunt,  primi  splendoris  admini- 
stri  [sive  intelligentes  Spiritus,  sive  ignem  velut 
materiœ  expertem)  ;  et  incorporeum,sive  aliam  quam- 
dam  naturam,  quam  proxime  ad  has  accedentem,  eas 
existimare  oporteat.  Gregor.,  Orat.  38,  pag.  617. 

'  Quoniam  omni  peccati  labe  carere  Dei  est,  pri- 
mceque  et  incompositce  naturœ,  simpiicilas  enim  pa- 
cata  est,  atque  ab  omni  dissidio  remota,  audacter 
etiam  addam,  et  angelicœ  quœ  aut  prorsus  extra 
peccandi  aleam  est,  aut  ad  id  cerle  ob  eam  propinqui- 
tatem,  quod  ad  Deum  habet  proxime  accedit.  Gregor,, 
Orat.  40,  pag.  640. 
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cort  iiaidiBf.cnt  que  c'est  le  propre  de  la  na- 
ture angélique,  et  qu'elle  jouit  du  même  pri- 
vilège d'impeccabilité.  »  Mais,  frappé  ailleurs 
de  l'exemple  du  démon  qui,  après  avoir  été 
l'étoile  du  matin  par  sa  lumière,  est  devenu 
tout  ténébreux  par  la  corruption  '  de  son  or- 
gueil, il  semble  n'oser  dire  que  les  Anges  ne 
peuvent  absolument, par  leur  naturc,se  porter 
au  mal.  Il  compte  dans  un  de  ses  discours  neuf 
ordres  2  dans  la  hiérarchie  céleste  :  les  Anges, 
les  Archanges,  les  Trônes,  les  Puissances,  les 
Principautés,  les  Dominations ,  les  Splendeurs , 
les  Élévations,  les  Vertus  intelligentes;  et 
dans  une  autre  il  fait  mention  des  =  Séraphins 
et  des  Chérubins.  «  Les  Anges  sont  *  les  mi- 
nisti'es  de  la  volonté  de  Dieu;  ils  ont  natu- 
rellement et  par  communication  une  force 
extraordinaire  ;  ils  vont  partout  dans  un  mo- 
ment par  la  légèreté  de  leur  nature  :  les  uns 
sont  chargés  de  veiller  sur  quelque  partie  de 
l'univers  qui  leur  est  marquée  de  Dieu,  de 
qui  ils  dépendent  en  toutes  choses  ;  ils  chan- 
tent ses  louanges  et  contemplent  sans  cesse 
sa  gloire,  non  que  Dieu  ait  besoin  de  leurs 


éloges,  ni  qu'ils  augmentent  sa  gloire  ;  car 
quel  accroissement  peut  recevoir  Celui  qui  est 
l'auteur  de  tous  les  biens  ?  mais  afin  que  ces 
natures  sublimes,  qui  sont  les  premières 
après  Dieu,  soient  comblées  de  nouveaux 
bienfaits.  Les  Anges  ^  nous  aident  dans  tout 
ce  que  nous  faisons  de  bien  ;  ils  sont  °  à  la 
garde  de  chaque  ville,  de  chaque  Église;  ils 
honorent  '  le  sacerdoce  dans  ceux  qui  en  font 
les  fonctions  sans  reproche:  pour  marquer 
leur  pureté  on  avait  coutume  de  les  dé- 
peindre ^  avec  des  habits  blancs  sous  nue 


figure  humaine.  »   Saint 


Grégoire 


dit  que 


c'est  l'orgueil  ^  qui  a  fait  perdre  à  Satan  sa 
lumière  et  sa  beauté  ;  que  les  démons,  ces  es- 
prits envieux  et  révoltés  '",  font  tous  leurs 
efl'orts,  et  ont  une  adresse  particulière  pour 
inspirer  aux  liommes  un  amour  charnel,  ra- 
vis d'avoir  des  compagnons  de  leur  malheur; 
qu'ils  sont  gourmands  "  et  imposteurs  ;  que 
la  puissance  "  et  la  force  du  nom  de  Jésus- 
Christ,  lorsqu'on  l'invoque,  les  fait  trembler. 
16.  C'était  une  ancienne  opinion  '^,  que 
les  âmes  sont  tirées  de  quelque  endroit  où 


Sur  Porlgl' 
ne  (le  Vùmi 
et  soa  îq;. 
mortalité. 


'  Gestit  quidem  antmus  dicere  ad  malum  immobiles 
{Angeles)  atque  ad  bonum  duniaxat  ar/itationem  ha- 
benles,  utpote  Deum  circumstantes  ac  ^yriniai-io  Dei 
fulgore  collucentes  ;  verum  ut  non  omnino  immobiles, 
sed  œgre  mobiles  existimem  ac  dicam,  milii  persiiadct 
ille  ob  splendorcm  Lucifer,  qui  propter  superbiam  ca- 
ligo,  et  effecius  est,  et  nominatur,  ac  subjectœ  ipsi 
rebelles  potestates  quœ  per  boni  fugam  vitium  effece- 
runt  ac  nobis  contruxerunt.  Gregor.,  Oi-at.  38,  p.  617. 

2  Non  ultra  progredi  possimus  quam  quod  Angelos 
gnosdam  et  Archangelos  scirnus,  Thronos,  Potestates, 
Principatus,  Dominationes,  Splendores,  Ascensus,  Intel- 
ligentes, Virtutes,  etc.  Gregor.,  Orat.  34,  pag.  560. 

'  Quid    Esaiam    et    Ezechielem commemorem, 

quorum  alter  Domimim  Snbaoth  in  gloriœ  throno  se- 
denlem  vidit,  eumque  a  Seraphim  senis  alis  prœdilis 
in  orbem  cinctum  ac  laudalum  et  occultatitm...  alter 
vehiculum  quoque  Dei,  hoc  est  Ckerubinos  describit, 
Gregor.,  Orat.  34,  pag.  549  et  550. 

*  Hœ  [angelicœ  potestates)  divinœ  voluntaiis  mini- 
strœ  sunt,  roboreque  non  modo  naturali,  sed  etiam 
adventitio  pollent,  loca  omnia  peragrant,  omnibus  ubi- 
que  impigrœ  adsunt,  fum  ob  ministerii  promptitudi- 
nem,  tum  ob  naturœ  levitatem.  Aliœ  aliam  quamdam 
orbis  partent  complectuntur,  aut  certe  aliis  quœdam 
pars  commissa  est,  ut  nouit  qui  hcec  ordinavit  ac  di- 
stinxit.  Ad  unum  rerum  omnium  cojiditoris  nuluni 
omnia  in  unum  jungunt:  divinœ  majeslatis  laudes  ca- 
nunt,  ac  sempiiernam  illam  gloviam  semjnterne  in- 
tuentur  :  non  ut  inde  gloriœ  Dei  aliquid  accrescat 
{quid  enim  est  quod  ci  qui  plenus  est,  aliisque  bono- 
nem  auctor,  accrescere  queai)  :  sed  ne  primœ  post 
Deum  naturœ  bencficio  affici  desinant .  Gregor., 
Orat.  3»,  pag.  500  et  561. 

s  Illuminas  lu  mirabiliter  a  montibus  œiernis,  hoc 
est,  ut  opinione  assequor,  ab  ungclicis  virtutibus,  quœ 


îwbis  ad  optima  quœque  adjumento  sunt.  Gref^onj 
Orat.  40,  pag.  GG4. 

6  {Angelis)  hujus  urbis   cura   commissa  est nec 

enim  mihi  dubium  est,  quin  alii  aliarum  Ecclesiarum 
prœsidcs  ac  patruni  sint,  quemadmodum  in  Apocalypsi 
Joanncs  me  docet.  Gregor.,  Orat.  32,  pag.  816.  Pree- 
ter  omnia  et  ante  omnia  clamabo,  valete  angeli,  hujus 
Ecclesiœ  prœsides,  meœque  prœsentiœ,  ac  peregrina- 
iionis,  etc.  Gregor.,  ibid.  pag.  528. 

'  Labis  expers  sacerdotium ipsi   quoque  angeli 

puri  puriîsimi  Dei  cultures  tanquam  ipsorum  cultui 
minime  impar  fortasse,  veneratione  prosequuntur. 
Gregor.,  Orat.  17,  pag.  273. 

8  Angelicum  est,  vestitus  candor  et  splendor,  cum 
corporea  forma  pinguntur  :  ad  designandam,  ni  fal- 
lor,  naturalem  ipsorum  purifatem.  Gregor.,  Orai.  83, 
pag.  409. 

^  Ac  sane  œtherea  qui  primum  in  sede,  iumorem 
Mentis  ob  horrendum,  satanas  lusemque  decusque 
Perdidit,  etc.   Gregor.,  Carm.   arcan.   1,   pag.  166. 

1"  Cœterum  ipse  [Cyprianus)  eum  (Justinam)  solli' 
citabat  ac...  dœmone  quodam  corporum  ac  voluptatis 
amante  utitur.  Rebelles  siquidem  et  invidœ  potestates 
ad  obeunda  hujus  gencris  minisferia  celercs  esse  so- 
ient, multos  nimirmn  ruinœ  suœ  socios  guœrentes. 
Gregor.,  Orat.  18,  pag.  279. 

il  Non  jam  gulœ  dediti  et  fraudidenti  dœmones 
rerum  potiuntur.  Gregor.,  Orat..  1,  pag.127. 

12  Chrisli  appellalionem...  nobis  eripere  cogitavit 
[Julianus)  forlasse  hoc  ea  ratione  fecit,  quod  hujusce 
nominis  vim  et  potestatem  instar  dœmonum  reformi- 
daret.  Gregor.,  Orat.  3,  pag.  Si.  Dœmones  quidem 
ctinmnuni  vocato  Chrislo  contremiscunt .  Gregor., 
Orat.  i,  pag.  35. 

''•>  Vereor  ne  absurda  etiam  ac  prœpostera  cogita'Jo 
cuiquam  obrepat,  tanquaw  anima  alibi  usquam  versata 
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elles  avaient  habité  auparavant,  pour  être 
unies  aux  corps  ;  que  les  unes  sont  douées 
du  don  de  prophétie, les  autres  récompensées 
ou  condamnées  selon  qu'elles  ont  bien  ou 
mal  vécu.  Saint  Grégoire  rejette  ces  senti- 
ments comme  absurdes  et  comme  contraires 
à  la  saine  doctrine  :  il  soutient  même  qu'elles 
ne  viennent  pas  des  pères  et  mères  ',  mais 
de  Dieu;  qu'elles  "  sont  toutes  divines,  quoi- 
qu'attachées  au  corps  qui  est  la  moins  noble 
partie  de  l'homme  ;  qu'elles  '  sont  immor- 
telles ;  qu'elles  doivent  recevoir  une  récom- 
pense éternelle  pour  leurs  vertus,  ou  être 
condamnées  à  des  supplices  sans  fin  en  pu- 
nition de  leurs  crimes. 

17.  Il  distingue  cinq  sortes  de  baptêmes  : 
le  premier  est  celui  de  Moïse  *,  qui  a  baptisé 
dans  l'eau  avant  '  de  baptiser  dans  la  nuée 
et  dans  la  mer;  mais  ce  n'était  qu'en  figure, 
comme  le  dit  saint  Paul.  La  mer  était  le 
symbole  du  baptême  de  l'eau,  la  nuée  repré- 
sentait le  Saint-Esprit,  et  la  manne  était  la 
figure  du  pain  céleste.  Le  second  est  le  bap- 
tême de  saint  Jean,  qui  a  baptisé  non  à  la 
juive,  car  il  ne  s'est  pas  contenté  de  verser 
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de  l'eau,  il  a  prêché  la  pénitence;  cependant 
son  baptême  n'était  pas  purement  spirituel. 
Le  troisième  est  celui  de  Jésus-Christ,  qui  a 
baptisé  dans  l'Esprit  ;  et  c'est  ce  qui  rendait 
son  baptême  entièrement  parfait.  Le  qua- 
trième est  le  baptême  de  sang,  qui  est  d'au- 
tant plus  auguste,  qu'il  n'est  défiguré  dans 
la  suite  par  aucune  nouvelle  ordure  :  Jésus- 
Christ  a  été  baptisé  de  cette  sorte.  Le  bap- 
tême de  larmes  tient  le  cinquième  rang  , 
mais  il  est  plus  pénible  et  plus  laborieux  que 
les  autres  :  «  Celui-là  reçoit  ce  baptême,  qui 
lave  toutes  les  nuits  son  lit  de  ses  larmes, 
qui  ne  peut  supporter  l'odeur  que  rendent 
les  cicatrices  de  son  péché  ,  qui  marche 
fondant  en  pleurs  et  tout  triste,  qui  imite 
la  conversion  de  Manassès  et  l'humifité  des 
Ninivites,  qui  use  des  mômes  paroles  que  le 
publicain  disait  dans  le  temple,  qui  s'abaisse 
jusqu'en  terre  et  implore  la  miséricorde  de 
Dieu,  à  l'imitation  de  la  Chananéenne  de- 
mandant à  manger  les  miettes,  c'est-à-dire 
la  nourriture  d'un  chien  pressé  de  la  faim,  n 
Saint  Grégoire  appelle  ^  le  baptême  de  Jésus- 
Christ,  qui  est  le  plus  parfait  et  le  plus  ex- 


sit,  ac  deinde  corpori  huic  aslrkia  fuerît,  atque  prout 
illic  se  gesserit,  alii  prophetiam  accipiant,  alii  qui 
improbe  vixerunt,  condemnentur.  Sed  qiioniam  hoc 
existimare  nimis  stultum  et  absurdum  est,  atque  ab 
ecclesiastica  fide  et  doctrina  alienum.  Greg.,  Orat.  31, 
pag.  505. 

'  Non  homo  totum  hominem  veluti  de  more  loquun- 
Progignit  verum  crassœ  tantummodo  carnis  [tur, 

Est  pater,  et  calidi  da  t  femina  prima  cruoris  ; 
Quorum,  utrumque  gravi  corrupiiim  morte  peribit. 
Ast  anima  in  corpus  divino  condiia  flaiu 
Immeat  externe  (novit  rex  ille  supremus 
Quo  primum  pacto  flavit  terrœque  jugavit 
Augustam  effigiem.)  Gregor.,  Carm.  2,  pag.  49. 

'  Anima  ex  Deo  est  atque  divina,  supeniœque  nohi- 
litatis  particeps,  ad  eamque  properans  :  tametsi  vi- 
liori  ac  deteriori  adstricta  sit.  Gregor.,  Orat.  1, 
pag.  8. 

^  De  animœ  salute  periclitamus,  quœ  beuta  et  im- 
mortalis  est,  atque  immortalibus,  vel  suppliciis,  vel 
laudibus  ob  vitium  aut  virtutem  afficietur.  Gregor., 
Orat,  1,  pag.  13. 

♦  Age  de  variis  baptismorum  generibus  disseramus... 
baptizavit  Moses,  verum  in  aqua,  priusque  etiam  in 
nube  et  in  mari.  Cœterum  hoc  per  figuram  agebatur, 
quemadmodum  et  Paulo  placet.  Mare  eni'.n  aquam, 
nubes  Spiritum,  manna  panem  illum  vilœ  potio  divi- 
nam  potionem  adumbrabat.  Baptizavit  etiam  Joannes, 
non  jam  ille  quidem  judaico  mure  {non  enim  in  aqua 
solum,  ssd  etiam  ad  pœnitentiam)  nondiim  tamen 
prorsus  sp'.,-,ivaliier  :  nec  enim  addit  in  Spirilu.  Bup- 
tizat  quoqu!,  'tsus,  sed  in  Spiritu.  Quod  quidem  pp.r- 
fectum  numii-  uque  omnibus  absolutum  baptisnmm 
reddit...  Quartum  etiam  baptismi  genus  novi,  nempe 
quod  martyrio  et  sanguine  comparaiur,  guo  ipse  qucm 


que  Christus  baptizatus  est,  et  quidem  eo  cœieris  au- 
gusiius  quod  nullis  posteo  sordibus  contaminatur . 
Quintum  locum  lacrymarum  baptismus  tenet.  Verum 
asperior  est  et  laboriosior  quo  quidem  ille  tingitur, 
ut  qui  per  singulas  nodes  lectum  suum  ac  stratum 
lacrymas  lavât,  cui  ipsœ  quoque  vifis  cicatrices  fœ- 
tent,qui  lugens  et  contristatus  ingreditur,qui  Manas- 
sis  resipiscentiarn,  ac  Ninivitarum  humilitatem,  cui 
misericordia  impertita  est,  imiiatur,  qui  Publicani 
verbis  in  temple  utitur,  ac  supra  insoleniem  et  super- 
bum  pharisœum  justificatur,  qui  denique  Chananœœ 
in  modum  deprimitur  et  misericordiam  implorât,  ac 
micas  poscit,  hoc  est  canis  vehementi  famé  correpti 
pabulum.  Gregor.,  Orat.  40. 

5  npoTouTou-  Le  texte  dit  que  Moïse  a  baptisé 
dans  l'eau  et  qu'il  avait  auparavant  baptisé  dans  la 
nuée  et  dans  la  mer,  c'est-à-dire  qu'il  a  fait  passer 
la  mer  Rouge  aux  Hébreux  et  qu'il  leur  a  prescrit 
ensuite  les  purifications  légales.  (Ve'diteur.) 

s  Baptismus  omnium  Dei  beneficiorum  prœclarissi- 
mum  est  et  prœstantissimum...  Quemadmodum  autem 
Christus  ejus  daior  multis  ac  diversis  nominibus  op~ 
pellatur,  ita  ipsum  quoque  donum  varia  nomina  sor- 
titur...  Donum  vocamus,  gratiam,  baptismum,  unctio- 
nem,  illuminationem,  incorruptionis  indumenium,  re- 
generationis  lavacrum,  sigillum,  ac  denique  excellen- 
tissimo  quovis  nomine  appellamus.  Donum  dicitw, 
quia  ils,  qui  nihil  prius  contulerunt,  datur.  Gratta, 
quia  etiam  debentibus.  Baptismus,  quia  peccatum  in 
aqua  sepelitur.  Unctio,  quia  sacer  et  regius...  Illumi- 
natio,  porro  quia  splendor  et  cluritas.  Indumenium, 
quia  ignominiœ  noslrœ  velamen  est.  Lavao'um,  quia 
abluit.  Sigilturn,  quia  conservatio  est  ac  dominationis 
significatio.  Huic  graiulantur  cœli:  hune  angeli  prop- 
ter  splendoris  cognationem  célébrant  ;  hic  beatitudinis 
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cellent  de  tous ,  de  différents  noms  :  Don, 
Grâce,  Baptême,  Onction,  Illumination,  Habit 
d' incorruption.  Bain  de  la  régénération  et  Sceau. 
«  C'est  un  don,  parce  qu'on  le  reçoit  gra- 
tuitement ;  c'est  une  grâce  ,  parce  qu'on 
l'accorde  à  ceux  qui  doivent  ;  il  est  nommé 
baptême,  parce  que  le  péché  y  est  enseveli 
dans  l'eau  ;  on  l'appelle  onction^  parce  que 
c'est  un  caractèi'e  sacré  et  royal  ;  illumi- 
nation, pai'ce  qu'il  éclaire  ;  liabit^  parce  qu'il 
caclae  notre  honte  et  notre  nudité  ;  bain , 
parce  qu'il  lave  les  péchés  ;  sceau ,  parce 
qu'il  conserve  et  que  c'est  une  marque  de 
domination .  Les  cieux  et  les  anges  l'ho- 
norent à  cause  de  son  éclat  et  parce  qu'il  est 
comme  la  représentation  de  la  béatitude.  » 
18.  On  était  extrêmement  délicat,  surtout 
en  Cappadoce,  sur  le  choix  du  ministre  de 
qui  on  voulait  recevoir  le  baptême.  Il  y  en 
avait  qui, non  contents  de  l'évêque  ordinaire, 
voulaient  être  baptisés  des  mains  du  métro- 
politain ;  d'autres  qui,  réduits  à  l'être  par  de 
simples  prêtres,  en  voulaient  du  moins  qui 
fussent  d'une  continence  et  d'une  veiiu 
distinguées.  Saint  Grégoire  condamne  toutes 
ces  afiectations,  où  il  entrait  souvent  plus 
de  vanité  que  de  piété.  «  Ne  dites  point  (ce 
sont  ses  paroles  '  )  :  Je  veux  être  baptisé 
par  un  évêque,  et  même  qui  soit  métropo- 
litain, ou  assis  sur  le  siège  de  Jérusalem  ; 
car  la  grâce  de  ce  sacrement  ne  dépend 
point  des  lieux,  mais  uniquement  du  Saint- 
Esprit.  Ne  dites  pas  non  plus  :  Je  veux  que 
cet  évêque  soit  noble  et  illustre,  parce  que 
j'aurais  honte  de  déshonorer  ma  naissance 
par  la  basse  condition  de  celui  qui  me  donne- 
rait le  baptême.  Enfin  ne  dites  pas  :  Si  je 
reçois  le  baptême  d'un  prêtre,  je  veux  du 


moins  qu'il  ne  soit  point  marié  et  qu'il  se 
rende  recommandable  par  une  continence 
parfaite,  par  l'innocence  et  la  sainteté  de  sa 
vie.  Tout  homme  est  propre  "  à  vous  donner 
le  baptême,  dès-lors  qu'il  fait  profession  de  la 
même  foi  que  vous.  »  Ce  que  saint  Grégoire 
eniend  des  ministres  de  l'Eglise,  c'est-à-dire 
des  évêques  et  des  prêtres,  et  non  de  tous 
les  fidèles  sans  distinction  ;  car  il  paraît  qu'il 
ne  croyait  pas  vahde  le  baptême  donné  par 
des  laïques,  même  en  cas  de  nécessité.  C'est 
du  moins  ce  qu'il  est  naturel  d'inférer  de  la 
conduite  qu'il  garda  dans  son  voyage  d'A- 
lexandrie à  Athènes.  Agité  d'une  tempête  * 
si  furieuse  qu'on  ne  se  souvenait  point  d'en 
avoir  vu  de  semblable,  il  se  trouvait  accablé 
de  douleur  *  et  faisait,  comme  ceux  qui 
étaient  avec  lui  dans  le  vaisseau,  retentir  ses 
sanglots,  parce  que,  n'étant  pas  encore  bap- 
tisé, il  craignait  d'être  privé  pom'  jamais  de 
la  grâce  de  ce  sacrement.  Le  remède,  néan- 
moins, lui  aurait  été  facile,  s'il  avait  cru 
pouvoir  recevoir  le  baptême  des  mains  d'un 
laïque  :  car  il  y  en  aA'ait  là  plusieurs,  et  qu'on 
ne  peut  douter  avoir  été  baptisés  eux-mêmes, 
puisque  tous  ^  invoquaient  dans  la  tempête 
le  nom  de  Jésus  -  Christ.  Nous  avons  déjà 
vu  ailleurs  *  qu'en  Cappadoce  on  ne  recon- 
naissait pas  pour  valide  le  baptême  donné 
par  un  laïque.  Les  Constitutions  apostoli- 
ques ',qui  représentent  la  discipline  observée 
par  l'Eghse  grecque  clans  le  troisième  siècle, 
défendent  étroitement  aux  laïques  de  bap- 
tiser et  de  faire  aucune  fonction  sacerdotale. 
Mais,  dans  l'Eglise  latine,  on  était  dans  un 
usage  contraire.  En  effet,  le  concile  d'Elvire 
avait  permis  *  dans  son  canon  trente-hui- 
tième aux  laïques  de  baptiser  dans  le  cas  de 


illivs  simulacrum  oerif.  Gregor.,  Orat.  itO,  pap;.  638 
et  639. 

1  Ne  dicas:  Laptizet  me  episcopus  atque  is  metropo- 
litanus  aut  Eierosolymitanus  (non  enim  loeorum  est 
gratta,  sed  Spiritus),  isque  etiam  claro  et  nohili  gé- 
nère ortus,  grave  enim  fuerit  nobilitati  meœ,  ejus  qui 
baptizat  obscuritatem,  labsm  ac  dedecus  inferri,  aiit 
si  presbyier  saltem  qui  cœlebs  sit,  qui  continentiœ 
laude  atque  angelica  vivcndi  ratione  floreat.  Grave 
enim  fuerit,  si  in  purgationis  tempore  inficiar  atqnc 
commaculer...  tibi  autem  quivis  ad  purgatioiiem  salis 
idoneus  est,  quia  modo  inter  probaios  ecnseatur,  ac 
non  apertc  condemnaius  sit,  atque  ab  Ecclesia  alienus. 
Gregor.,  Orat.  40,  pag.  CSG. 

^  Quivis  tibi  initiator  est,  qui  modo  eadem  fide  in- 
formatus  est.  Gregor.,  ibid. 

3  (irogor.,  Orat.  19,  pag.  30G. 

♦  In  pericidum  miser  veneram,  ne  non  initinlus  e 
vita  discederem,  spiritualcm  aquam  inter  exitiosai  et 


mortiferas  undas  desiderans.  Ac  proinde  clamabam, 
obsecrabatn,  brève  quoddam  iemporis  spatium,  expec- 
tabam,  eonclamabant  etiam,  in  comnmni  licet  vitœ  di- 
scrimine, qui  simul  navigabant.  Gregor.,  ibid. 

0  Omnes  ad  itnum  fletilms  gênas  rigant, 
.  Junctique  Cliristum  voce  gemebunda  vacant, 
Etiam  tonantem  qui  prius  non  noverant. 
Gregor.,  Carm.  1  de  vita  sua,  tom.  II,  pag.  S. 

6  Tome  lY». 

'  Scdnec  laieis  permiltimus  quamlibet  sacerdotaliuni 
funciionum  usurpare,  ut  sacrificium ,  vel  baptisma, 
vel  impositionem  manus,  vel  benedictionem,  tum  par- 
vam  tum  magnam.  Nec  enim  quisquam  sibi  sumit  ho- 
norem,  sed  qui  vocatur  a  Deo.  Nam  per  impositionem 
manuum  episcopi ,  datur  tiœc  dignitas.  Qui  autem 
eam  non  habet  sibi  eommissam,  sed  sibi  illam  rapuit, 
Oziœ  supplicium  susiinebit.  Constit.  Apostolic,  lib.  III, 
cnp.  10,  p.  286  et  287,  edit.  Auistelodam.,  aiin.1724, 

8  Poregre  navigantes  aut  si  Ecclesia  inproxtmo  non 
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nécessité,  pourvu  qu'ils  ne  fussent  pas  bi- 
games et  qu'ils  eussent  conservé  pur  et 
sans  tache  le  baptême  qu'ils  avaient  reçu  : 
condition  qui  paraîtrait  fort  extraordinaire, 
si  l'on  ne  savait  qu'en  ce  temps-là  on  regar- 
dait le  privilège  accordé  aux  laïques  de  con- 
férer le  baptême,  comme  une  participation 
de  l'autorité  sacerdotale  ',  qui  ne  peut  se 
trouver  dans  un  bigame. Tertullien,  qui  vou- 
lait que  l'on  fût  toujours  en  état  de  donner 
le  baptême  et  de  faire  les  autres  fonctions 
sacerdotales,  en  tire  une  preuve  pour  mon- 
trer qu'on  ne  devait  pas  se  remarier.  «  Si 
donc,  dit-il,  vous  avez  droit  de  remplir  les 
fonctions  des  prêtres  dans  le  cas  de  nécessité, 
vous  devez  aussi  observer  les  règles  aux- 
quelles les  prêtres  sont  assujettis,  afin  d'e- 
xercer leurs  fonctions  quand  cette  nécessité 
vous  y  obligera .  Voyez -vous  un  bigame 
conférer  le  baptême  ou  offrir  le  sacrifice  ? 
Combien  plus  un  laïque  bigame  serait-il  cri- 
minel, s'il  faisait  la  fonction  d'im  prêtre,  puis- 
qu'un prêtre  même  qui  deviendrait  bigame , 
serait  privé  des  fonctions  de  son  sacerdoce-.» 
Sur  le  19.  On  était  aussi  daus  uue  grande  résorvo 
adultes,  sur  le  temps  du  baptême.  Les  uns,  comme 
saint  Grégoire  de  Nazianze ,  saint  Basile , 
saint  Paulin,  saint  Ambroise  et  saint  Jean 
Chrysostôme  ,  différaient  de  le  recevoir  par 
respect  et  par  l'estime  qu'ils  faisaient  de  la 
grâce  de  ce  sacrement ,  voulant  travailler  à 
se  dépouiller  du  vieil  homme,  avant  de  se 
revêtir  du  nouveau  ;  ils  craignaient  aussi  de 
n'être  pas  en  état  de  satisfaire  aux  obligations 
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qu'on  s'impose  eu  le  recevant.  D'autres,  pai 
xm  motif  que  l'on  ne  pouvait  approuver  , 
remettaient  leur  baptême  pour  se  conserver 
la  liberté  de  vivre  suivant  les  maximes  du 
siècle,  et  parce  qu'ils  ne  voulaient  pas  re- 
noncer à  certains  péchés  qu'ils  savaieait  être 
punis  sévèrement  dans  ceux  qui  était  bap- 
tisés. Saint  Grégoire  attaque  vivement  ces 
derniers  et  détruit  tous  leurs  vains  pré- 
textes '.  «Vous  attendez,  dites-vous,  pour 
vous  faire  baptiser,  le  jom'  de  l'Epiphanie, 
les  fêtes  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte.  Mais  le 
Jour  de  votre  mort,  que  vous  n'attendez  pas, 
vous  surprendra  :  vous  mourrez  dans  une 
effroyable  indigence  au  milieu  de  tant  de 
grâces  et  de  trésors.  Prenez  une  conduite 
toute  contraire:  hâtez -vous  de  faire  une 
ample  récolte,  et  dans  la  soif  qui  vous  presse, 
accoui-ez  à  la  source  comme  un  cerf  qui 
cherche  une  fontaine  pour  se  désaltérer. 
Soulagez-vous, en  buvant  cette  eau, delà  lassi- 
tude que  votre  course  vous  a  causée,  de  peur 
qu'il  ne  vous  arrive  comme  àlsmaël  qui  était 
en  danger  de  mourir  faute  d'unegoutte  d'eau  ; 
ou  que  vous  ne  soyez  comme  Tantale  qui 
mourait  de  soif  au  milieu  d'un  fleuve,  selon  le 
rapport  des  poètes.  C'est  une  misère  de  n'a- 
voir aucun  sentiment  de  sa  perte  que  quand 
elle  est  irréparable,  et  de  remettre  son  salut 
après  cette  vie,  lorsque  les  pécheurs  porte- 
ront la  peine  de  leurs  crimes,  et  que  les 
justes  auront  la  gloire  de  l'éternité  pour  ré- 
compense de  leurs  bonnes  actions.  » 
20.  Saint  Grégoire  fait  trois  classes  *  de     ^^    ,e, 


fuerit,  passe  fidelem,  gui  lavacrum  situm  integrum 
habet,  nec  sit  bigamus  baptizare  in  necessiiate  infirmi- 
tatis  positum  catechumenum.  Concil.  Elib.,  can.  38, 
pag.  974,  tom.  I  Concil.  Labb. 

'  Voyez  la  dissertation  de  M.  Duguet,  sur  les 
Exorcismes,  pag.  167  et  168. 

-  '  Igitur  si  habes  jus  sacerdotis  in  iemetipso,  uhi 
necesse  est,  habeas  oporlet  etiam  disciplinam  sacerdo- 
tis, ubi  necesse  sit  habere  jus  sacerdotis.  Digamus 
tinguis?  Digamus  offers?  Quanto  magis  laico  digamo 
capitale  est  agere  pro  sacerdote,  cum  ipsi  sacerdoti 
digamo  facto  auferatur  agere  sacerdotem.  Tertull., 
lib,  de  Exhortatione  casiitatis,  pag.  668  editionis 
Rigaltii. 

3  Hoc  et  illud  causaris  atque  excusas  excusaiiones  in 
peccatis.  Luminum  diem  exspecto  ;  Paschatis  festum 
pluris  facio;  Pentecosten  exspectaho:  cum  Christo  in 
resurrectionis  die  ad  vitam  redire;  Spiritus  adven- 
tum  honorare.  Quid  postea?  Veniet  repente  vitœ  finis 
in  die  quam  non  expectas,  et  in  hora  quam  ignoras: 
ac  tum  adveniet,  quasi  malus  viator,  gratiœ  inopia, 
atque  in  tantis  bonitatis  opibus  famé  laborabis  :  atqui 
faciendum  tibi  est,  ut  contraria  per  contraria  colligas, 
messem  nempe  per  diligentiam   et  industriom ,  sitis- 


que  restinctionem  per  fontem,  atque  instar  cervi  gra- 
vissima  siti  laboraniis,  magna  celeritaie  ad  fontes  uc- 
curras ,  contractamime  currendo  fatigaiionem  aqua 
extinguas,  non  aiitem,  ut  hmaeli  accidit,  oh  aquœ 
inopiam  in  siccitalem  incidas,  aut,  quod  poetœ  fabu- 
lanlur,  in  medio  fonte  siti  crucieris..,.,  Miserum  est 
sérum  consilium  capere,  ac  tum  dumni  sensu  affici, 
cum  nulla  jam  ratione  acceptum  incommodum  sarciri 
potest,  hoc  est  postquam  hinc  excesserimus,  acerbeque 
conclusa  fuerint,  quœ  quisque  in  hac  vita  gessit  atque 
et  scelerati  homines  supplicia,  et  qui  animas  purgarint 
splendore  affecti  fuerint.  Gregor.,  Orat.  40,  pag.  654, 
'  Eadem  modo  in  iis  qui  baptismum  non  assequun- 
tur  ,Tes  se  habet.  Alii  enim  pecudum  omnino  vel  fera- 
rum  vitam  imitantur,  prout  vel  amentia,  vel  animi 
pravitate  laborant  :  qui  scilicet  ad  cœiera  mala  hoc 
quoque  adjunxerunt ,  ut  nec  baptismum  ipsum,  ui 
opinor,  magnapere  venerentur,  eoque  anima  sint,  ut  si 
quidem  detur,  eum  non  gravatim  accipiant;  si  non  de- 
tur  susque  deque  ferant.  Alii  danum  quidem  agnos- 
cunt  atque  honore  prosequuntur,  verum  moras  produ' 
cunt,  partiin  ob  ignaviam,  partim  o6  inexplebilem 
per.c.andi  libidinem.  Alii  ne  uccipere  quidem  possunt, 
vilprapler  infwdiam  fartasse,  vel  propier  inopinalum 
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personnes    ceux  qui  meureiit  sans  baptême.  Les  pre- 

(jiii  meurent  .  ', .  i    •    i         ,  i  i         j_ 

ïiins  bapiê-  miers,  se  livrant  a  tout  ce  que  leur  pencliaut 
ifs'  pein.s  ou  leur  brutalité  leui-  inspire,  aioutent  à 
fient  dans  leurs  CHines  le  mépris  du  baptême.  Si  ou  le 

l'autre Tie,  .,     ,  •     t-n  f 

leur  donne,  us  le  reçoivent  avec  mdifierence  ; 
si  on  ne  le  leur  accorde  pas,  ils  s'en  mettent 
peu  en  peine.  Les  seconds  estiment  la  grâce 
de  ce  sacrement;  mais  soit  lâcheté,  soit  atta- 
chement à  leurs  mauvaises  habitudes  ,  ils 
diflerent  de  le  recevoir.  Les  troisièmes  sont 
ceux  que  le  bas  âge,  ou  quelque  accident 
imprévu  met  hors  d'état  de  le  recevoir,  bien 
qu'ils  le  désirent.  Les  premiers,  outre  la 
peine  due  à  leurs  péchés,  porteront  en- 
core celle  que  mérite  le  mépris  qu'ils  ont 
fait  du  baptême  ;  les  seconds  seront  pu- 
nis moins  sévèrement  ;  les  troisièmes  n'en- 
treront point  dans  la  gloire,  mais  aussi 
qu'ils  ne  seront  point  condamnés  aux  sup- 
plices :  car  quoiqu'ils  ne  soient  pas  marqués 
du  sceau  des  enfants  de  Dieu,  c'est  moins  un 
effet  de  leur  malignité  que  de  leur  malheur. 
Sur  le  21.  Il  exhorte  les  pères  et  mères  à  faire 
'"SlISt.'!"  baptiser  leui'S  enfants  de  bonne  heure,  sans 
donner  le  loisir  à  la  nature  corrompue  de 
se  fortifier  '.  «  Avez- vous,  leur  dit- il,  un 
enfant  ?  Sanctifiez-le  dès  son  enfance  :  on  ne 
peut  trop  tôt  le  consacrer  au  Saint-Esprit. 
Craignez -vous  de  lui  imprimer  ce  sceau  à 
cause  de  la  faiblesse  de  son  âge  ?  Que  vous 
êtes  une  mère  timide,  et  que  votre  foi  est 
languissante  !  Anne  voua  à  Dieu  Samuel 
avant  qu'il  fût  né  ;  elle  le  lui  consacra  dès 
qu'il  vit  le  jour.  »  Néanmoins  il  est  d'avis 
que  lorsqu'il  n'y  a  aucun  danger  de  mort, 


on  diffère  le  baptême  des  enfants  jusqu'à 
l'âge  de  trois  ans.  «Donnei'ons-nous,  dit-il*, 
le  baptême,  même  aux  enfants  2  Oui,  sans 
doute,  s'il  y  a  quelque  danger  qui  presse  ; 
car  il  vaut  beaucoup  mieux  être  baptisé  sans 
aucune  connaissance  de  ce  que  l'on  reçoit, 
que  de  mom-ir  sans  avoir  reçu  la  grâce  et  le 
caractère  du  baptême.  )>  Il  en  apporte  pour 
preuve  la  circoncision ,  qui  se  donnait  le 
huitième  jour  de  la  naissance  ;  et  ajoute  : 
«  Hors  le  cas  de  danger  de  mort ,  je  suis 
d'avis  qu'on  diffère  de  les  baptiser  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  atteint  l'âge  de  trois  ans,  et 
quelquefois  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  ; 
parce  qu'alors  ils  sont  en  état  d'entendre  et 
de  répondre  quelque  chose  dans  les  céré- 
monies du  baptême  » .  Mais  il  ne  veut  pas 
que  l'on  diffère  leur  baptême  beaucoup  au- 
delà,  à  cause  de  divers  dangers  subits  et 
inopinés  qu'il  n'est  pas  souvent  possible  d'é- 
viter, quelque  diligence  que  l'on  fasse  pour 
les  en  préserver.  Nous  avons  remarqué  ail  - 
leurs  qu'un  concile  de  Carthage  '^  rejeta  l'o- 
pinion d'un  évêque  nommé  Fidus,  qui  di- 
sait que  l'on  ne  devait  baptiser  les  enfants 
qu'au  bout  de  huit  jours,  suivant  la  loi  de  la 
circoncision. 
22.  On  nommait  dans  le  baptême  *  les  suriaforma 

.    .    ,  dubaptômo. 

trois  personnes  de  la  sainte  Trinité,  et  ce 
n'était  pas  assez  d'en  nommer  une,  ni  même 
deux.  Saint  Grégoire  recommande  aux  bap- 
tisés de  ne  point  oublier  les  paroles  qu'on  a 
dites  en  les  baptisant ,  mais  de  les  graver 
dans  leur  mémoire  ;  puis  il  les  rapporte  en 
cette  manière.  «  Vous  avez  été  baptisés  au 


prorsus  et  violentum  aliquem  casum,  quo  efficiiur  ut 
ne  cupientibus  quidem  gratia  potiri  liceat...  Futurum 
existimo,  ut  primi  qvÀdem,  cum  aliorum  sceleritm, 
tum  etiam  buptismi  contempti  pœnas  luard.  Âlii  au- 
tem  pœnas  quidem,  leoiores  tumen  pendant,  ut  qui  non 
tam  animi  pravitate,  quam  stultitia,  a  buptismo 
aberrarint.  Postremi  denique,  née  cœlesti  gloria,  née 
suppliais  a  justo  judice  afficianiur,  utpote  gui  licet 
siynaii  non  fuerint,  improbitate  (amen  careani,  atque 
hane  jacturam  passi  potius  fuerint,  quam  fearint. 
Gregor.,  Orat.  40,  pag.  652  et  653. 

*  Infuns  tibi  est  ?  ne  oecasionem  improbiia^  arri- 
piat  :  ab  infanlia  sanctificeiur,  ab  ipsis  unguiculis 
Spiritui  consecn-tur.  At  propter  naiurœ  imbeciliiialem 
sigiilum  metuis  ?  Quam  imbecillis  animi  mater  es, 
pusillœque  fidei  1  Atqui  Anna  Samuelem,  prius  etiam 
quam  procrealus  esset,  Deo  prcmisit,  atque  in  lucem 
editum  statim  consecravit ,  etc.  Gregor.,  Orat.  40, 
pag.  618. 

-  Quid  autem  de  iis  dices  qui  adhue  tenera  cetate 
gunt,  née  aut  damnmn,  aut  gratiam  sentiunt  ?  An  eos 
quoque  baptizabimus  ?  ita  prorsus  si  quod  periculum 
urgeat.  Prœstai  enim  absque  sensu  sanclificari,  quam 


sine  sigillo  et  initiatione  abseedere  :  atque  hujus  rei 
ratio  nobis  est  circumcisio,  die  octave  peragi  sotita, 
quœ  baptismi  figuram  quodam   modo  gerebat,  atque 

iis  qui  rationis  adhue  expertes  erant  offerebaiur 

De  reliquis  ita  cemeo,  ut  triennio  expectato,  aut  ali- 
quanto  b'xu  3'î'  vel  longiori  temporis  spatio  (nam  tum 
et  mystici  quijùam  audire  et  respondere  possunt,  ac 
si  minus  plene  et  exacte  intelligunt,  imbuuntur  tamen 
et  informantur).  Ha  demum  per  magni  baptismi  sa- 
cramentum  animas  et  corpora  sanctificent...  propter 
inopinatos  et  repentinos  periculorum  impetus,  guique 
nulla  ope  atque  auxilio  propulsari  queant,  lavacro 
communiri  conducibilius  est.  Gregor.,  Orat.  10, 
pag.  658. 

2  Cyprianus,  Epist.  69  ad  Fidum,  pag.  98  et  99 
novissimœ  editionis. 

*  Breviter  dicam,  confessionem  memoria  tene.  In 
cujus  nomine  baptizaius  es  ?  Patris  ?  recte  vei'um  id 
adhue  judaieum.  Filii?  prœclare,  hoc  jam  minime 
judaicum,  sed  nondum  tamen  plénum  ac  perfectum. 
Spiritus  Sancti?  optime,  numeris  omnibus  absolutut 
est  hia  baptismus.  Gregov.,  Orat.  23,  pag.  112. 


[iv^  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XIII.  —  SAIiNT  GRÉGOIRE  DE  MAZIANZE. 
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.trleseffets 
a  baplème. 


bur  la  fl- 
délité  aux 
promesses 
du  baptême. 


nom  du  Père  ?  ce  n'est  pas  assez,  cela  sent  en 
core  le  judaïsme  :  au  nom  du  Fils  ?  Fort  bien, 
il  n'y  a  plus  de  judaïsme  à  craindre  ;  mais 
cela  ne  suffît  pas  :  au  nom  du  Saint-Esprit  ?  le 
baptême  est  parfait.  » 

23.  L'efl'et  du  baptême  •  n'est  pas  de  noyer 
le  monde  dans  un  second  déluge,  mais  de 
purifier  le  péché  de  chaque  homme  en  par- 
ticulier, et  de  laver  entièrement  les  taches 
cpie  l'on  a  contractées  par  le  péché.  «  Comme 
nous  sommes  composés  de  corps  et  d'âme, 
dit-il, dont  l'mi  tombe  sous  les  sens,  et  l'autre 
est  invisible  :  ainsi  le  baptême  est  composé 
de  deux  choses,  de  l'eau  et  de  l'esprit.  L'une 
est  invisible  et  matérielle  ;  l'autre  est  incor- 
porelle et  invisible:  l'une  n'est  que  la  figure 
de  l'autre,  qui  est  la  vérité  et  qui  pénètre 
jusque  dans  les  replis  de  notre  âme  pour 
la  pmifîer.  Il  vient  au  secours  de  notre  pre- 
mière naissance,  de  vieux  il  noxis  fait  nou- 
veaux, d'hommes  il  nous  fait  dieux,  et  nous 
refait  sans  nous  faire  passer  par  le  feu  et 
sans  aucune  fractm'e.  » 

24.  Le  baptême  "  n'est,  à  proprement  par- 
ler, qu'im  pacte  que  nous  faisons  avec  Dieu, 
de  mener  une  vie  nouvelle  plus  pure  et  plus 


parfaite.  Tous  doivent  être  extrêmement  sur 
lem's  gardes,  pom'  ne  point  contrevenir  à 
ime  promesse  de  cette  nature;  car  si  les 
hommes,pour  rendre  stables  leurs  traités,  en 
prennent  Dieu  à  témoin  et  l'en  font  comme 
le  médiateur,  combien  n'y  a-t-il  pas  de  dan- 
ger de  violer  celle  que  nous  avons  faite  avec 
lui-même,  et  de  nous  trouver  coupables  de 
mensonge  devant  le  tribunal  de  la  vérité  ? 

25.  Tout  temps  est  propre  au  baptême  ', 
parce  qu'on  peut  momùr  à  tout  moment  : 
mais  le  baptême  solennel  ne  s'administrait 
en  Cappadoce,  qu'à  Pâques,  à  la  Pentecôte 
et  à  l'Epiphanie*.  Saint  Grégoire  est  le  pre- 
mier qui  ait  parlé  du  baptême  solennel 
donné  en  ce  dernier  jour  :  mais  c'était  l'u- 
sage ^  en  Orient.  Sous  le  règne  de  Justinien, 
le  roi  des  Hernies  °  nommé  Gètes,  fut  bap- 
tisé à  Constantinople  le  jour  de  l'Epiphanie, 
et  l'empereur  lui  servit  de  parrain  :  et  on 
voit  par  Jean  Moschus  '  qu'on  donnait  le 
baptême  en  ce  jour-là.  Il  y  avait  même  des 
Eglises  en  Occident  qui  suivaient  ces  prati- 
ques, entre  autres  *  celles  de  Sicile,  d'Hiber- 
nie  '  et  de  Normandie  '".  On  la  suivait  aussi 
dans  l'Eglise  d'Afrique,  où  Dieu  l'autorisa 


Surle  temp* 
du  baptême. 


1  Hœc  baptismi  gratia  et  facullas  est,  non  orhem 
lerrarum,  ut  olim  aqiiis  obruens,  sed  iiniuscujusgue 
hominis  peccatum  purgans,  easque  obstructiones  vel 
maculas  quœ  vitio  contrahuntur  prorsus  abstergens. 
Qiiando  quidein  auiem  duabiis  partibus,  hoc  est,  anima 
et  corpove  constatnus,  duabus  quoque  rébus  constat 
bapiismus,  aqua  scilicet  et  Spiritu,  illa  visibili  et 
corporeo  modo  accepta,  hoc  ve'-o  incorporeo  et  invisi- 
bili  concurrente  :  illa  typica,  hoc  vero  et  intimas 
animi  fines  purgante.  Qui  prima;  nativitati  opem  et 
adjumentum  ferens,  ex  veteribv.s  navos,  ex  humunis 
divines  efficit,  absque  igné  nos  rursus  conflans,  et 
absque  confractione  rursus  effingens.  Gregor.,  OratAQ, 
pag.  641. 

2  Nihil  aliud  esse  vim  et  facultatem  baptismi  exi- 
stimare  debemus,  qitam  secundœ  vitœ  ac  purioris  Vi- 
vendi rationis  pacium  cum  Deo  initum.  Ac  proinde 
vel  maxima  in  metu  omnes  esse,  atqui  omni  custodia 
nostras  animas  servare  debemus,  ne  hoc  pacium  vio- 
lasse comperiamur.  Nam  cum  ad  mutua  hominum 
pacta  firmanda Deus  médius  adhiberi  soleat,  quantum, 
quœsa,  periculum  est  ne  fœdera  cum  Deo  ipso  con- 
tracta perfregisse  reperiamur,  ac  prœter  alla  peccata 
ipsius  quoque  metidacii  apud  veritatis  tribunal  rei 
peragamur?  Gregor.^  Orat.  40,  pag.  641. 

3  Omne  tibi  tempus  ad  ablutionem  idoneum  est  : 
quanda  quidem  nullum  tempus  mortis  pericuto  vacat. 
Gregor.,  Orat.  40,  pag.  645. 

'  Luminum  diem  expecta,  Paschatis  festum  pluris 
fado  :  Peniecosten  expectabo,  etc.  Gregor.,  Orat.  40, 
pag.  654. 

s  Orientales  baptismum  enim  ut  nos,  non  eo  die,  sed 
in  Epiphania  et  Peniecoste  dicuntur  solummodo,  con- 
tra instituta  licet  nostrorum  cananum,  celebrare.  Ra- 


thorius,  Veronensis  episcopus,  Serm.  i  de  Quadra- 
gesima,  cap.  5,  pag.  283,  tom.  II  Spicilegii  Ache- 
riani. 

"  Interea  rex  Herulorum  Gethes  nomine  venit  Cons- 
tantinopàlim  cum  populo  sua,  expetiit  imperatarem 
quod  fieret  christianus,  qui  bapiizatum  in  Tàeophaniis 
suscepit  eum  ex  6ap^isma/e.  PaulusDiaconus,  lib.  SVI 
Hist.,  pa!<.  272,  tom.  XIII  Biblioth.  Pair. 

'  Soruda  vicus  quidam  est  sub  regione  urbis  Cœa- 
nensium,  in  qua  baptisterium  est,  quod  in  sanciis 
Theophaniis  sudat,  quodque  eo  ex  sudore  impletur per 
très  horas,  et  post  baptisma  peractum,  rursus,  nan 
subito  sed  paulatim,  per  alias  haras  très  minuitur 
ac  déficit.  Joannes  Moschus,  in  Prato  spirituali, 
cap.  171;  apud  Gotelerium,  tom.  II  Monum.  Eccles. 
Grœc,  pag!  4.52. 

s  Czim  mihi  innotuerit  vos  in  eo  quad  inter  sacra- 
mentum  Ecclesiœ  principale  est,  ab  apostolicœ  insti- 
tutionis  consuetudine  discrépare,  ita  ut  baptismi  sa- 
cramentum  numerosius  in  die  Epiphaniœ,  quam  in 
paschali  tempore  celebretis,  tniror  vos  tam  irrationa- 
bilem  novitatem  usurpare  pàiuisse,elc. S.heo, Epist.iS 
ad  Episcopos  Siciliœ,  pag.  233  edit.  Quesnelliauae. 

s  Octava  die  caiechumeni  sunt,  pastea  solemnilatibus 
Domini  baptizantur,  id  est  Puscha  et  Pentccaste  et 
Epiphania.  S.Palricius,  in  Synodo  ami  incerti,  cap. 19, 
14,  84,  tom.  m  Coacil.  Labb. 

'0  Item  juxta  sanctorum  Patrum  décréta,  scilicet 
Innocenta  {non  est  Innocenta,  sed  Siricii,  Epist.  1  ad 
Himerium  Tarraconensem,  csç.  2)e<  Leonis,  siatuimus 
ne  générale  baptisma  nisi  sabbato  Paschœ  et  Pente- 
costes  fiât.  Hoc  quidem  servata,  quod  parvulis  qua. 
cumque  die  petierint  regenerationis  lavacrum  non  ne- 
getur.  Vigilia  vel  die  Epiphaniœ,  ut  nullus  nisi  infir- 
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par  un  miracle  rapporté  par  Victor  de  Vite, 
auteur  comtemporain  '.  «Il  y  avait,  dit-il,  à 
Carthage  un  aveugle  noramé  Félix ^  très- 
connu  dans  la  ville.  La  nuit  de  la  fête  de 
l'Epiphanie,  il  lui  fut  dit  en  songe  :  Lève-toi, 
et  va  trouver  mon  serviteur  l'évèque  Eu- 
gène, et  dis-lui  que  je  t'ai  envoyé  vers  lui  ; 
à  l'heure  qu'il  bénira  les  fonts  baptismaux, 
il  touchera  tes  yeux  et  tu  recouvreras  la  vue. 
L'aveugle  croyant  que  c'était  un  songe  or- 
dinaire, ne  voulut  pas  se  lever.  S'étant  ren- 
dormi, il  reçut  un  second  ordre,  et  enfin  un 
troisième,  avec  de  grands  reproches  de  sa 
désobéissance.  Il  éveilla  le  garçon  qui  avait 
accoutumé  de  lui  donner  la  main,  et  alla 
sous  sa  conduite  à  la  basilique  de  Fauste. 
Là,  après  avoir  prié  avec  beaucoup  de  lar- 
mes, il  s'adi'essa  à  un  sous -diacre  nommé 
Pérégrin,  et  le  pria  d'avertir  l'évêque,  disant 
qu'il  avait  un  secret  à  lui  communiquer. 
L'évêque  le  fit  entrer  :  on  chantait  alors  les 
prières  de  la  nuit.  L'aveugle  déclara  son 
songe  à  l'évêque  et  lui  dit  :  Je  ne  vous  quit- 
terai point  que  vous  ne  m'ayez  rendu  la  vue, 
ainsi  que  le  Seigneur  vous  l'a  ordonné.  L'é- 
vêque s'en  excusa  sur  son  indignité  :  mais 
l'aveugle  lui  tenant  les  genoux  répétait  la 
même  prière.  Eugène  voyant  la  foi  de  cet 


homme,  et  pressé  par  l'heure  de  l'office,  alla 
avec  lui  aux  fonts  baptismaux,  accompagné 
de  son  clergé  :  il  pria  à  genoux  avec  de  grands 
gémissements,  fit  la  bénédiction  de  l'eau,  se 
leva  et  dit  à  l'aveugle  :  Je  vous  ai  déjà  dit, 
mon  frère,  que  je  suis  im  grand  pécheur; 
mais  je  prie  le  Seigneur  qui  a  daigné  vous 
visiter,  de  vous  donner  selon  votre  foi  et  de 
vous  ouvrir  les  yeux,  et  en  même  temps  il 
fit  sur  ses  yeux  le  signe  de  la  croix,  et  aus- 
sitôt Dieu  lui  rendit  la  vue.  L'évêque  retint 
Féhx  auprès  de  lui  jusqu'à  ce  que  les  catéchu- 
mènes eussent  reçu  le  baptême,  craignant 
que  le  peuple  ne  l'écrasât  en  s'empressant 
de  le  voir;  puis  il  fit  connaître  le  miracle  à 
toute  l'assemblée.  Félix  accompagna  l'évê- 
que jusqu'à  l'autel,  et  y  fit  son  offrande  en 
actions  de  grâces  :  le  peuple  qui  en  fut  té- 
moin jeta  de  grands  cris  de  joie.  Le  roi  Hu- 
néric,  informé  de  cet  événement  miraculeux, 
se  fit  amener  Félix,  qui  le  lui  raconta  comme 
il  s'était  passé.  Les  ariens,  que  ce  miracle 
couvrait  de  confusion,  dirent  qu'Eugène  avait 
guéri  Félix  par  magie.  »  Il  paraît  que  la  rai- 
son qu'on  avait  en  Orient,  et  dans  les  autres 
Eglises  que  nous  avons  nommées,  de  bapti- 
ser au  jour  de  l'Epiphanie,  était  fondée  sm' 
ce  que  l'on  y  était  persuadé  '  que  Jésus- 


mitatis  necessitate  baptizetur  omnino  intei'dicimus: 
Concil.  Rothomag.,  ann.  1072,  pag.  57,  tom'.  Concil. 
Normanniœ. 

'  Fuit  in  eadem  civitate,  ici  est,  Carthagine,  quidam 
cœcus  civibus  civitatigue  notissimus,  nomine  Félix. 
Hic  visitatur  a  Domino,  diciturque  ei  nocte  per  vi- 
sum,  dies  enim  Epiphaniorum  ilhicescebat  :  Surgo, 
vade  ad  servum  meum  Eugenium  episcopum,  et  dices 
ei,  quia  ego  ie  ad  illum  direxi.  Et  illa  hora  qua  be- 
nedicet  fontem,  ut  baptizentur  accedentes  ad  fidem, 
continget  oculos  tuos,  et  aperientur,  et  videbis  lumen. 
Qui  iali  visione  commonitus,  putans  se,  qiiomodo 
assolet,  deludi  per  somnium,  surgere  noluit  cœeus. 
Sed  cum  iterum  urgeretur  in  sommim,  similiter  ut 
ad  Eugenium  pcrgeret,  compellitui:  Rursus  negligit, 
ieriioque  festinanter  et  graviter  increpalur.  Excitât 
puerum  qui  ei  solitus  erat  manum  porrigere.  Pergit 
veloci  agilitate  ad  Fausti  basilicam,  orat,  et  venietis 
cum  ingentibus  lacrymis ,  suggerit  cuidam  subdiucono 
nomine  Peregrino,  ut  cum  episcopo  nun tiare t,  indicam 
se  habere  aliquod  secreli  genus  iniimundum.  Audiens 
episcopus,  jussit  hominem  introire.  Jam  enim  ob  cele- 
britatem  festiuitatis,  Itymni  nocturni  per  totam  eccle- 
siam  canente  populo  concrepabant.  Indieat  cœcus  an- 
tistiti  ordinem  visionis  suce,  cUcilque  illi  :  Non  te  di- 
mittam,  nisi  mihi,  sicut  a  Domino  jussus  es,  rcddi- 
deris  oculos  meos.  Cui  sanclus  Engenius:  Recède  a 
me,  fraler;  peccator  sum,  et  indignus,  et  super  cmncs 
homines  delinquens,  utpote  et  qui  in  liœc  iemporu 
servutus  sum  ;  ille  autem  tenens  genua  ejus  uliud  non 
dicebat,  nisi   illud  quod  jum  di-ccrat  :  sicut  jnssum 


est,  redde  mihi  oculos.  Attendens  quoque  Eugenius 
inverecundam  credulitatem,  et  quia  jam  tempus  urge- 
bat,  pergit  cum  eo  comitante  officio  clericorum,  ad 
fontem.  Ubi  fixis  genibus  cum  ingenti gemitu,  pulsans 
singuliibus  cœlum,  crispantem  benedieit  alveiim  fon- 
tis,  et  cum  compléta  surrexisset  oratione  ita  cœco  res- 
pondit  :  Jam  tibi  dixi,  frater  Félix,  peccator  hom» 
ego  sum,  sed  qui  ie  visitare  dignatus  es,  prœstet  tibi 
Dominus  sceundum  fidem  tuam,  et  aperiat  oculos 
tuos.  Simulque  vexillo  crucis  consignât  oculos  ejus. 
Statim  cœcus  visum  Domino  reddenie  reeepit.  Quem 
seeuin,  quousque  universi  baptizarentur,  ibi  definuit 
ob  hoc  ne  ianto  miraculo,  populus  excitatus,  virum 
contereret  qui  receperat  lumen.  Fit  postea  manifestum 
Ecclesiœ  universœ.  Procedit  ad  altare  cum  Eugenio, 
sicut  moris  est,  qui  fuerat  cœcus,  'suœ  salutis  oblatio- 
nem  Domino  redditurus.  Quam  episcopus  accipiens, 
altari  imposuit.  Fit  strepitus,  gaudio  provocante  ir- 
revocabilis  populorum.  Statim  nuntius  pergit  ad  tij- 
rannum.  Rupitur  Félix,  inquiritur  ab  eo  quid  factum 
sit,  c/ualiterque  receperit  lumen.  Dicit  ille  ex  ordine 
totiim,  dicuntque  arianorum  episcopi  :  Hoc  Eugenius 
per  maleficia  fecit.  Victor  Vitensis,  lib.  H  Historiœ 
persecutionis  Vandalicœ,  cap.  17,  pag.  39  et  40  edit. 
Paris.,  anu.  1694. 

-  Quod  vero  ad  mensetn  et  diem  quibus  baptizatus 
est  Chrislus  spectat,  id  fuciiwi  esse  sexta  janucrii 
ex  communi  et  antiqua  traditione  Eusebius  Pamphili 
ad  Marinum  scribens  tesialur.  Baronius,  aJ  aniium 
31,  uum.  17.  Voyez  les  Mémoires  ecclésiastiques  dfl 
M.  Tillemont,  lom.  I,  pag.  W  Pt  434. 


f!V^  SIÈCLE.]         CHAPITRE  XIII.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 
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Siu'  quel- 
ques   céré- 
monies    du 
^^^    baplùme. 


Christ  avait  reçu  le  baptême  en  ce  jour-là, 
c'est-à-dire  le  sixième  de  janvier.  En  effet, 
l'Eglise  y  a  toujours  célébré  la  mémoire  du 
baptême  du  Sauveur.  Les  fidèles  '  allaient 
même  pendant  la  nuit  de  cette  fête  puiser 
de  l'eau  pour  la  garder  toute  l'année,  et  sou- 
vent davantage,  sans  qu'elle  se  corrompît  ; 
et  saint  Chrysostome,  que  personne  n'accu- 
sera d'avoir  été  trop  crédule,  trouvait  en  cela 
du  miracle. 

26.  L'instruction  précédait  toujours  le  bap- 
tême des  adultes  :  mais  il  y  avait  bien  dcj 
choses  '  dont  on  ne  parlait  aux  catéchu- 
mènes qu'après  le  baptême,  encore  avec  dé- 
fense de  les  communiquer  à  ceux  qui  n'é- 
taient point  baptisés.  On  obligeait  les  adultes 
à  confesser  ^  leurs  péchés  pour  se  préparer 
au  baptême.  Les  enfants  *  en  étaient  dis- 
pensés à  cause  de  leur  âge.  Onpm-ifiait  aussi 
les  catéchumènes  par  des  exorcismes  ',  que 
l'on  regardait  comme  la  pierre  de  touche 
pom"  connaître  quelle  disposition  ils  appor- 
taient au  baptême.  C'était  l'usage,  lorsqu'on 
baptisait  un  adulte,  que  °  son  père,  sa  mère, 
ses  frères,  sa  femme  s'il  en  avait,  et  ses  amis 
fussent  présents  ;  qu'il  s'habillât  proprement, 
s'il  le  pouvait;  qu'il  fit  un  présent  à  celui 


des  mains  duqiiel  il  recevait  le  baptême; 
qu'ensuite  il  donnât  un  repas  à  ceux  qui  lui 
avaient  aidé  dans  cette  occasion.  Les  caté- 
chumènes,en  sortant  du  baptistaire,  faisaient 
une  station  '  devant  la  grande  sacristie  ;  ils 
y  allumaient  des  lampes  et  y  étaient  reçus 
au  chant  des  psaumes.  Saint  Grégoire  rend 
des  raisons  mystérieuses  de  toutes  ces  cé- 
rémonies. La  station  marque  la  gloire  de 
la  vie  futm'e;  le  chant  des  psaumes  est  un 
prélude  de  la  psalmodie  céleste  ;  les  lampes 
sont  les  symboles  de  celles  que  nous  por- 
terons lorsque  nous  irons  au-devant  de  l'E- 
poux. 

27.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  saint 
Grégoire,  écrivant  à  saint  Amphiloque,  s'ex- 
plique, en  parlant  du  sacrifice  de  l'autel, 
d'une  manière  qui  marque  clairement  sa  foi 
sur  la  présence  réelle  dans  l'Eucharistie. 
«Ne  négligez  point,  lui  dit-il*,  très -saint 
homme  de  Dieu,  de  prier  et  d'intercéder  pour 
moi, lorsque,  par  votre  parole, vous  ferez  des- 
cendre le  Verbe  divin,  et  que,  par  une  inci- 
sion non  sanglante,  vous  diviserez  le  corps 
etle  sang  du  Seigneur,  votre  voix  vous  ser- 
vant de  couteau.  La  loi,  disait-il  °  à  son  peu- 
ple ,  vous  ordonne  de  prendre  un  bâton 


Sur  la  pré- 
seQce  réelle 
dans  l'Eu* 
charistie. 


*  At  enim  qui  fit,  ut  non  ea  dies,  qua  natus  est 
(Christus)  Epiphania,  et  apparitio  appetletur,  sed  ea 
qua  baptizatus  est?  Hœc  enim  dies  est  qua  baptizatus 
est,  et  aquarum  naturam  sanctificavit,  idcirco  in  hac 
solemnitate  sub  mediam  noctem  omnes,  cum  aqiiati 
fuerint,  domum  latices  referunt  ac  recondunt,  et  pei- 
integrum  amium  conservant,  utpote  qiiod  hodierna  die 
sanctificatœ  sint  aquœ  :  fitque  miraculum  evidens,  dum 
nihil  temporis  longinquitate  aquarum  illarum  natura 
vitiatur,  sed  intégra  anno  atque  adeo  biennio  et  trien- 
nio  sœpe,  quœ  hodie  fuit  hausta  incorrupta  et  recens 
permanei,  ac  posl  tantum  temporis  cum  iisquœ  nuper 
fuerint  e  fontibus  eductœ  certat.  Ghrysost.,  Homilia 
deHaptismo  Chrisii,  pag.369,  tom.ll  novee  oditiouis. 

^  Habes  quœ  de  mijsterio  foras  exportare,  atque  ad' 
vulgi  aures  efferre  licet.  Ccetera  intus,  Trinitate  ju- 
vanie,  addisces,  quœ  etiam  ipsa  apud  te  ipsum  occulta 
clausaque  habebis,  baptismo  obsignata  atque  retenta, 
Grcgor.j  Orat.  40,  pag.  672. 

3  JS'e  peccatum  tuum  confiteri  grave  ducas,  sciens 
quo  pacto  Joannes  baptizaverit  :  ut  per  hujus  vitœ  pu- 
dorera  futuri  sœculi  pudorem  ignominiamque  fugias, 
etc.  Gregor,,  Orat.  40,  pag.  657. 

*  Vitœ  quidem  actionibus  tum  demum  obnoxii  [in- 
fantes) esse  incipiunt,  cum  et  ratio  ad  plénum  aecre- 
vit,ct  mysteriumdidicerunt  ;  œtatis  enim  bénéficia  hoc 
habent,  ut  peccatarum  quœ  per  ignorantiam  admise- 
rint,  rationem  reddere  minime  cagantur.  Gregor., 
ibid.,  pag.  658. 

'  Ne  exorcismi  medicinam  respuas  nec  oh  illius  lon- 
gitudinem  anima  cencidas.  Nam  id  quoque  velut  lapis 
ouidom  Lvdiu^  est.  ad  auem  exploraiur  Quam  sincero 


quisque  pectore  ad  boptismum  accédât.  Gregor., ibid., 
pag.  657. 

s  Adsit  mihi  mater,  adsit  mihi  pater,  fratres,  uxor, 
liberi,  amici  atque  omnes  quos  charos  habeo  :  et  tum 
salutem  accipiam.  Ne  ad  ejusmadi  voces  confugias. 
Verendum  enim  est,  ne  luctus  socios  accipias,  quos  te 
lœtitiœ  socios  habiturum  speraveras.  Quamabrem,  si 
quidem  adsint,  pulchre  tecum  agi  puta  ;  sin  autem  ab- 
sint  ne  eos  expectes.  Turpe  est  dicere,  ubi  est  munus 
quod  propter  baptismum  offeram  ?  ubi  splendida  vestis 
in  qua  explendescam  ?  ubi  ea  quœ  ad  initiatores  meos 
excipiendos  requiritur  ?  ut  in  his  quoque  rébus  nomi- 
nis  celebritatem  consequar?  Valde  enim,  uti  vides, 
hœc  necessaria  sunt.  Ac  propterea  gratia  imminuetur, 
Gregor.j  Orat.  40,  pag.  655. 

'  Cœterum  illud  ex  me  intelligas  velim.  Slatio  hœc, 
qua  confestim  a  baptismo  ante  magnum  sacrarium  sia- 
bis,  futurœ  vitœ  gloriam  prœsignat.  Psalmorum  can- 
tilatiOjCum  qua  accipieris,  illius  hymnodiœ  prœludium 
est.  Lampades,  quas  accendes,  illius  luminum  gesiatio- 
nis  figuram  gerunt,  cum  qua  splendidœ  et  virgines 
animœ  splendidis  fidei  lampadihus  Christo  sponso  ob- 
viam  prodibimus.  Gregor.j  Orat.  40,  pag.  672. 

8  0  Bei  cultor  sanctissime  ne  cuncteris  orare  et  in- 
tercedere  pro  nobis,  quando  dicta  allicis  verbum  Dei, 
quanda  incruenta  sectiane  corpus  et  sanguinem  domi- 
nicum  secas ,  vocem  adhibens  pro  gladia.  Gregor. , 
Epist.  240,  in  appendice  ad  tomum  primum. 

s  Lex  fulgentem  baculum  iibiprœscribit,  ne  ubi  ani- 
ma titubes,  dum  sanguinem  Dei  et  passianem  ac  mor- 
tem  audis,  ac  dum  Dei  patronus  atque  defensor  videri 
cuBis.  impie  corruas,  Ouin  ootius  sine  nudore  ac  dubi- 
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pour  vous  appuyer,  de  peur  que  votre  esprit 
ne  cliancelle  lorsque  vous  entendrez  parler 
du  sang  et  de  la  passion  d'un  Dieu,  et  que 
vous  ne  tombiez  dans  l'impiété,  lors  même 
que  vous  souhaitez  de  passer  pour  un  défen- 
seur de  la  doctrine  de  Dieu  :  mais  au  con- 
traire, mangez  sans  honte  et  sans  aucun 
doute  son  corps,  buvez  son  sang,  si  vous 
voulez  avoir  la  vie.  Que  les  discours  que  l'on 
vous  tient  touchant  sa  passion  ne  nous  éton- 
nent point  :  demeurez  fei'mes  et  inébran- 
lables, malgré  les  efforts  de  vos  adversaires, 
et  ne  nous  laissez  point  séduire  à  l'élégance 
de  leurs  discours.  » 

28.  Saint  Grégoire  reconnaît  dans  la  con- 
sécration de  l'Eucharistie  un  vrai  sacrifice  ; 
il  dit,  en  effet,  que  les  évoques  et  le  prêtres 
offrent  à  Dieu  '  des  hosties  non  sanglantes, 
et  que  nos  autels  ne  portent  ce  nom  que 
parce  qu'on  j  offre  *  un  sacrifice  très-pur  et 
sans  effusion  de  sang.  Il  demande  '  de  gran- 
des quahtés  dans  ceux  qui  sont  destinés  à 
faire  passer  ce  sacrifice  jusqu'à  l'autel  su- 
prême du  Roi  du  ciel,  et  d'exercer  avec  Jé- 
sus-Christ les  fonctions  du  sacerdoce  :  savoir* 
qu'ils  s'immolent  eux-mêmes  à  Dieu  comme 
une  hostie  sainte  et  vivante  ;  qu'ils  purifient 
leurs  mains  de  la  pratique  des  bonnes  œu- 


vres, avant  d'offrir  ce  sacrifice  extérieur, 
ces  antitypes  des  grands  mystères,  et  qu'ils 
prennent  le  nom  de  prêtres.  Ehe  de  Crète  ' 
dit  que  saint  Grégoire  entend  par  ce  sacri- 
fice extérieur,  celui  auquel  on  offre  à  Dieu 
le  pain  et  le  vin,  qui, étant  présentés  sur  l'au- 
tel, sont  véritablement  changés  au  corps  et 
au  sang  de  Jésus-Christ  par  la  vertu  ineffa- 
ble du  Dieu  tout-puissant;  car  Jésus -Christ 
l'a  déclaré  nettement  par  ces  paroles  :  Ceci 
est  mon  corps;  c?ci  est  mon  sang.  Il  faut  rece- 
voir la  parole  du  Sauveur,  qui,  étant  véiù- 
table,  ne  peut  mentir.  Saint  Grégoire  dit  en- 
core que, par  le  sacrifice  non  sanglant  °,nous 
entrons  dans  la  communion  de  Jésus-Christ, 
de  ses  soufirances  et  de  sa  divinité.  On  of- 
frait le  sacrifice  ■"  pour  les  morts ,  et  les  ma- 
lades y  trouvaient  un  remède  à  leurs  maux, 
comme  on  le  voit  dans  ce  que  saint  Grégoire 
raconte  de  son  père.  «  Ce  saint  vieillard  ré- 
duit, dans  la  solennité  de  Pâques,  aux  der- 
nières extrémités  ^  par  une  fièvre  violente, 
ne  prenait  plus  ni  nourriture ,  ni  repos. 
L'heure  de  célébrer  le  saint  sacrifice  étant 
proche,  il  se  leva,  aidé  d'un  domestique,  et 
se  tenant  appuyé  sur  lui, il  étendit, pour  pi'ier, 
ses  mains  languissantes,  et  célébra  *  comme 
il  put  les  saints  mystères  en  peu  de  mots, 


iàtiône  corpus  ede,  sunguinem  hibe,si  modo  vilœ  desi- 
derio  teneris,  nec  sermonibus  de  carne  fidem  abrogans, 
nec  ad  eos,  gui  de  passione  habentur,  impingens.  In- 
nixus  sta,  firmns  et  stabilis,  algue  ita  comparatifs,  ut 
nulla  in  re  quatiaris  ab  adversariis,  nec  verborum  te- 
pore  atque  illecebris  abripiaris.  Gregor.,  Orat.  42; 
,pag.  690. 

•  Qui  sacra  Deo  offertis  non  tinctacruore  :CaTmAl, 
ad  Episcopos,  pag.  81,  tom.  II,  vel  juxta  vorsionera 
Muratorii.  0  cacerdotes  qui  hostias  incruentas  offeilis, 
Muralorius,  ia  Anecdotis  grœcis,  pag.  39.  0  genua,  o 
palmœ  ;  purissimis  Deum  quœ  placabaiis  Itostiis,  car- 
terii,  quomodo  cessastis.  Gregor.,  Carm.  40  in  laudcin 
Carterii,  apud  Muratorium,  loco  œox  citato. 

'  Non  jam  in  sacras  nosiras  œdes  pravos  oculos  in- 
jicient  (pagani)  ;  non  jam  aras  a  purissimo  et  incru- 
enio  sacrificio  nomen  habcntes  scelesto  sanguine  conla- 
minabunt.  Gregor.,  Orat.  4,  pag.  126. 

3  Quis  est,  qui  veritatis  propugnatorem  unius  die- 
culœ  spaiio,velut  e  luto  statuam  fingit:  itlum,inquam, 
qui  cum  angelis  stabit;  cum  arcliangelis  glorificabit, 
ad  supernum  altare  sacrificia  transinittet,  cum  Cliristo 
sacrificio  fungetur?  Gregor.,  Orat.  1,  pag.  31. 

*  Hœc  igilur  cum  ego  nossem,  illudque  insuper,  ne- 
minem  magno  et  Deo  et  sacrificio  poniifice  dignum 
esse,  nisi  qui  prius  se   ipsum  Deo  hostiam  viventem 

sunctam  exhibuerit quo    tandem  modo  externum 

iilud  sacrificium,  illud  magnorum  mysteriorum  anli- 
tgpmn  ipsi  offerre  auderem,  aut  quomodo  sacerdolis 
habilum  et  nomen  sancium  subire,  priusquam  sanciis 
nperibus  munus  purificassem  ?  Gregor.,  Orat,  l,p.  38. 


5  Per  externum  autem  sacrificium,  illud,  quod  per 
panem  ac  finum  peragitur,  intelligit  [Gregorius)  quœ 
quidem  in  sacra  mensa  proposita  per  ineffabilem  quam- 
dam  omnipotentis  Dei  vim  et  facultatem,  in  Chrisii 

corpus  et  sanguinem   vere  commutatur A'ec  vero, 

quin  hoc  verum  sit,  ullo  pacto  ambige,  cum  ipse  aperte 
dicat,  hoc  est  corpus  meum,  et  hic  est  sanguis  meus. 
Quin  potius  Salvatoris  sermonem  fide  accipe.  Namcum 
verus  sit,  minime  mentitur.  Elias  Cretensis,  in  Com- 
menlario  in  Orationem  primam  S.  Gregorii,  pag.  200 
et  201,  tom.  II. 

s  Uanus  suas  profanât  [Julianus],  ut  nimirum  cas 
ah  incruento  sacrificio,  per  quod  nos  Chrislo  ipsiusque 
passionibus  et  divinitati  communicamus ,  elueret,  ac 
repurgaret.  Gi'egor.,  Orat.  3,  pag.  70. 

'  Alacres  ierram  hanc  sub  manibus  filit 
Induimus,  nos  pii  parentes  Gregorii, 
Qui  et  senectutem  redJidit  suis  laboribus  levem 
Nostram,  et  mine  prosequitur  nos  sacrificiis. 

Gregor.,  Carm.  18  in  laudem  suorum  parentiim, 
pag.  112,  apud  Muratorium.  Non  obscurus,  ni  fallor, 
locus  quo  christianorum  precos,  ac  sacrificia  pro  iis, 
qui  decesserunt  in  signa  fiJei,  et  dormiunt  in  somno 
paris,  apud  veteres  viguisse,  probari possit.  Muratorius, 
Not.  in  hune  Gregorii  locum. 

8  Gregor.,  Oral.  19,  pag.  304  et  305, 

'  Ipse  {Gregorius  paler)  manu  (famuîi)  tatlquam 
baculo  ductus,  Mosem  illum  in  monte  oraniem  imi- 
latur,  fractisquc  ac  debilitatis  manibus  ad  orationem 
composilis,  alacri  animo  cum  populo,  vel  ante  populum 
mi/sterianeragit,  paucis  quidem  et  quibus  paierai  ver- 
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[IV^   SIÈCLE.] 

sans  avoir  ni  autel,  ui  matière  de  sacrifice, 
mais  uni  d'esprit  à  ce  qpii  se  faisait  dans 
l'Eglise.  Ayant  prononcé  selon  la  coutume 
les  paroles  (  de  la  consécration  )  de  l'Eucha- 
ristie et  donné  sa  bénédiction  au  peuple,  il 
se  remit  au  lit  et  se  rétablit  de  manière  que 
le  dimanche  suivant,  qui  était  celui  de  l'oc- 
tave de  Pâques,  et  que  l'on  nommait  dès- 
lors  le  nouveau  dimanche  ou  de  renouvellement, 
comme  l'appellent  encore  les  Grecs,  il  alla 
à  l'église  où  il  célébra  la  fête  et  offrit  le  sa- 
crifice avec  tout  le  peuple  en  action  de 
grâces  de  sa  guérison.  »  Saint  Grégoire,  qui 
la  regardait  comme  miracideuse,  dit  qu'en 
une  autre  maladie  fâcheuse  son  père  ne  lais- 
sait pas  d'offrir  le  sacrifice,  et  que,  par  une 
merveille  singulièi'e,  la  liturgie  donnait  de  la 
force  et  faisait  disparaître  les  maux'. 

29.  On  objecte^  que  si  saint  Grégoire  avait 
cru  la  présence  réeUe,  il  ne  se  serait  pas  servi 
des  termes  de  figures  et  à'antitypes,  en  par- 
lant de  l'Eucharistie,  mais  de  celui  de  réa- 
lité. Voici  ses  paroles  :  «  Ma  sœm'  Gorgonie 
versant  un  torrent  larmes  ',  à  l'exemple  de 
celle  qui  arrosa  des  siennes  les  pieds  de  Jé- 
sus-Christ, déclara  qu'elle  ne  bougerait  pas 
de  l'autel,  qu'elle  n'eût  obtenu  sa  santé.  Ses 
pleurs  furent  le  parfum  qu'elle  répandit  sur 
tout  son  corps  :  elle  les  mêla  avec  les  anti- 
types *  ou  les  figm'es  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Chi'ist,  autant  que  sa  main  en  avait  pu 
réserver;  et  incontinent,  ô  miracle  !  elle  se 
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sentit  guérie  et  se  retira.  »  En  une  autre  oc- 
casion où  il  s'agissait  d'empêcher  le  préfet 
de  saccager  la  viUe  de  Nazianze,  saint  Gré- 
goire lui  disait  '  :  «Je  mets  devant  vos  yeux 
celte  table  où  nous  communions  ensemble, 
et  les  figures  de  mon  salut  que  je  consacre 
de  cette  même  bouche  dont  je  vous  présente 
ma  requête;  ce  sacrement,  dis-je,  qui  nous 
élève  au  ciel.  »  Si.  par  ce  sacrement,  par  ces 
figures,  saint  Grégoire  eût  entendu  le  corps 
même  de  Jésus-Christ  en  substance,  n'eùt-il 
pas  dit  au  préfet  :  Je  mets  devant  vos  yeux 
cette  table  où  nous  communions  ensemble, 
et  le  coi'ps  même  de  mon  Sauveur  que  je 
fais  de  cette  même  bouche  dont  je  vous  prie  ? 
Avant  de  répondi-e  à  ces  objections ,  il  est 
bon  de  remarquer  que  ceux  qui  les  font, 
agissent  de  mauvaise  foi,  en  supprimant  une 
partie  du  narré  de  saint  Grégoire  ;  car  ce 
Saint  ajoute  °  à  ce  qu'on  a  rapporté,  cpie  sa 
sœm'  Gorgonie  se  prosterna  avec  foi  devant 
l'autel,  et  C[u'elle  y  invoqua  à  haute  voix 
Celui  qui  est  honoré  sur  l'autel,  c'est-à-dire 
Jésus-Christ  qu'elle  croj^ait  présent  sur  cet 
autel.  Ainsi  ce  que  saint  Grégoire  raconte  de 
sa  sœur,  au  lieu  d'être  contre  la  présence 
réelle,  est  une  preuve  du  contraire.  Si,  en 
parlant  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
il  emploie  avec  beaucoup  d'autres  anciens  ' 
les  termes   à'antitypes  et  de  figures,   c'est 
qu'il  ne   considérait  l'Eucharistie   que   par 
rapport  à  la  partie  extérieure,  c'est-à-cUre 


bis,  mente  autem,  ut  mihi  videtur,  per  quam  intégra 
(rem  rrdram  !  )  sine  sacrario  in  sacrario,  sine  altari 
sacrifiais,  socerdos  a  mysteriis  procul  remotus.  Atque 
hœc.  quoque  illi  a  Spiriiu  Sancto  aderant,  ipsi  quidem 
cognita,  prœsentibus  autem  haudquaquam  perspecta. 
Postea  cum  Eucharisties  verba,  ita  ut  consueludo  fert, 
effatus  esset,  ac  popvJum  benedixisset,  in  lectulum 
rursus  se  conjicit.  Cumque  paululum  quiddam  cibi  ad- 
misisset,  ac  somni  particeps  factus  esset,  spiritum  re- 
vocat  :  auctaque  paulatim  sanitate,  cumnovus  illefesti 
dies  [ita  eum  oppellamus  quod  post  resurrectiojiem 
primuin  eum  liabeamus)  jam  adessef,  in  templum  se 
confert,  ac  cum  omni  Ecclesiœ  agmine  salutis  encœnia 
célébrât,  atque  ingrati  animi  significationem  sacrifi- 
cium  offert.  Quœ  quidem  res  miraculo  illo  quod  in 
Ezecida  editum  est,  meo  quidem  judicio  nequaquam 
inferior  haberi  débet.  Gregor,,  Orat.  19,  pag.  305. 

'  lllud  quidem  cum  aliis  hominibus  habuit  commune 
quod  œgroiaret,  hoc  autem  non  item  commune,  sedad- 
modum  peculiare  aldsque  miraculis  consenlaneum . 
Nam  cum  nunquam  non  dolore  premeretur,  et  quidem 
perstepe  singulis  diebus,  atque  interdum  etiam  horis, 
ex  sola  liturgia  robur  concipiebat,  ac  morbas  tanquam 
ex  edicto  et  imperio  fugatus  se  subducebat.  Gregor., 
Orat.  19,  pag.  313. 
»  C'est  le  ministre  Claude  qui  fait  cette  objectioa. 


Voyez  l'auteur  de  la  Perpétuité  de  la  Foi,  livre  I, 
chap.  5,  page  40,  tome  III  édition  de  Paris  de 
l'année  1713. 

3  Cum  [Gorgonid)  caput  suum  pari  cum  clamore, 
lacrymisque  quihus  abundabat  {mulierculce  instar)  quce 
olim  Christi  pedes  rigavit,  altari  admovisset,  nec  se 
prius  illud  dimissuram  esse  denuntiasset,  quam  sani- 
tatem  obtinuisset,  ac  deinde  hoc  siio  pharmaco  corpus 
toium  perfudisset,  etsi  quid  uspinm  antHyporum  pre- 
tiosi  corporis  aut  sanguinis  manus  recondiderat,  id  la- 
crymis  admiscuisset  {o  rem  mirandam  !)  statim  libera- 
tam  se  morbo  sentit,  atque  et  corpore  et  animo  et 
mente  levis  discedit.  Gregor.,  Orat.  11,  pag.  187. 

*  Saint  Grégoire  n'emploie  ici  que  le  seul  terme 
d'antitype.  (^L'éditeur.) 

5  Tibi  offero mensam  hanc,  ad  quam  communiier 

accedimus,  salatisque  meœ  lypos,  quos  eodem  ore  per- 
ago,  quo  hanc  ad  te  deprecationem  obeo,  hoc,  inquam 
sacro  sanctum  mysterium  atque  in  cœlum  nos  iollens. 
Gregor.,  Orat.  17,  pag.  273. 

s  [Gorgonia]  desperatis  omnibus   aliis  auxiliis  ad 

mortalium  omnium  medicum  confugit  ; ad  altare 

cum  fide  procumbit,  eumque  qui  super  ipso  honoratur, 
cum  ingenti  clamore  invocans.  Gregor.,  Orat.  11, 
pag.  186. 

■^  Voyez  tome  IV,  chao.  vni,  art.  7. 
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aux  accidcnls  du  pain  et  du  vin  sous  lesquels 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Clirist  sont  con- 
tenus. Ces  sortes  d'expressions  ne  sont  pas 
contraires  à  la  foi  de  la  transsubstantiation  : 
et  encore  aujoiu-d'hui  dans  l'Eglise  romaine, 
où  les  hérétiques  ne  peuvent  douter  que 
l'on  ne  croie  la  présence  réelle  et  le  change- 
ment du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang 
de  Jésus-Christ,  on  donne  plusieurs  fois  dans 
l'ofïïce  qu'elle  célèbi'e  au  jour  de  la  mémoire 
de  ce  mystère,  aux  précieux  corps  et  sang 
de  Jésus-Christ,  les  noms  de  sacrements  ' 
merveilleux-  et  de  mystères  du  corps  et  du 
sang  du  Seigneur.  Elle  va  plus  loin,  et  dans 
les  antiennes  qui  composent  cet  office,  elle 
ne  craint  point  de  qualifier  l'Eucharistie  de 
blé  ',  de  froment,  de  vin,  de  pain,  ne  la  con- 
sidérant, comme  ont  fait  les  Pères,  que  par 
rapport  à  la  partie  extérieure  que  nous  ap- 
pelons espèces  ou  accidents  du  pain  et  du  vin. 

30.  Le  quarante -deuxième  discours  de 
saint  Grégoire  fomiiit  matière  à  une  autre 
objection.  Voici  ses  paroles*:  «Nous  allons 
participer  àla  Pâque,nous  la  ferons  encore  ty- 
piquement, quoique  plus  ouvertement  qu'on 
ne  faisait  sous  la  loi;  car  je  ne  crains  point 
de  dii'e  que  la  Pâque  légale  était  une  figure 
plus  obscure  d'une  autre  figure  :  mais  dans 
peu  de  jours  nous  y  participerons  plus  pu- 
rement et  plus  parfaitement,  lorsque  le  Verbe 
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boira  le  vin  nouveau  dans  le  royaume  de 
son  Père,  nous  enseignant  et  nous  décou- 
vrant ce  cju'il  nous  monîre  ici  par  mesure.  » 
Mais  que  peut-on  conclure  de  cet  endroit 
contre  la  présence  réelle  :  il  est  question  de 
deux  Pâques,  toutes  les  deux  figniratives.  La 
Pâque  légale  était  une  figure  de  la  Pâque 
chrétienne,  et  celle-ci  l'est  de  la  félicité  dont 
nous  espérons  jouir  dans  le  ciel,  ainsi  que 
saint  Grégoire  le  dit  ailleurs  ^  en  termes  ex- 
près. En  supposant  même  qu'il  parle,  en  cet 
endroit,  de  l'Eucharistie,  tout  ce  que  l'on  en 
pourrait  inférer  serait  que  la  participation  de 
ce  sacrement  en  cette  vie  figure  la  participa- 
tion claire  et  manifeste  dans  laquelle  nous 
entrerons  avec  Jésus-Chiist  dans  la  gloire. 
31.  Il  est  d'autant  plus  dangereux  pour 
nous  de  commettre  des  péchés  après  le  bap- 
tême, que,  pour  les  eflacer,  il  est  besoin  d'un 
remède  laborieux,  qui  est  celui  de  la  péni- 
tence, et  de  satisfaire  pour  nos  péchés  par 
une  pénitence  qui  leur  soit  proportionnée, 
et  qu'il  est  incertain  si  Dieu  nous  laissera  vi- 
vre assez  longtemps  pour  pouvoir  faire  pé- 
nitence, ou  s'il  nous  donnera  la  grâce  de 
nous  convertir.  «  Si  les  hommes,  dit  saint 
Grégoire",  prennent  Dieu  à  témoin  pom*  af- 
fermir une  alliance  qu'ils  font  avec  les  hom- 
mes, combien  est -il  dangereux  de  violer 
celle  que  nous  avons  faite  avec  Dieu  même 


Sur     !r 
Péuitonce. 


'  Tantum  ergo  sacramentum 
Veneremur  cernui.  Hymnus  in  feslo  Corporis  Christi. 

2  Deus  qui  nobis  sub  sacramento  mirabili  passiouis 
tUcB  memoriam  reliquisti  :  tribue^  qucesumus,  ita  nos 
corporis  et  sanguinis  tui  sacra  mysleria  venorari, 
etc.  Oratio  in  eodem  festo  recitari  solifa. 

3  A  fructu  rriimenli  et  viui  muUiplicati  fidèles,  in 
pace  Christi  requiescunt. 

Cibavit  eos  ex  adipe  frumenti,  et  de  petra  uipJte 
saturavit  eos. 

Pinguis  est  panis  Christi,  et  praebebit  delicias  regi- 
bus. 

Sacerdotes  sancti  incensum  et  panes  offeruut  Dec. 
Antiphonœ  quse  decautantur  in  festo  Corporis  Christi. 

*  Jmn  vero  Paschatis  participes  erimus,  nunc  quidem 
adhuc  typice  tametsi  apertius,  licet  quam  in  veieri  [lé- 
gale siquidem  Pascha,  nec  cnim  dicere  verebùr,  fîgurœ 
figura  erat  obscurior)  aliquanio  post  autem  perfeclius 
et  purius,  tum  videlicet  cum  Verbitm  novum  (vinum) 
illud  nobiscum  in  regno  patris  bibet,  patefaciens  ac 
docens,  quœ  nunc  minus  plene  demonstravit.  Gregor., 
Omt.  42,  pag.  692. 

s  Etenim  sanctwn  Paschœ  diem,  ad  quem  perveni- 
mus ,  mysiicum  futurorum  bonorum  symbolum  esse 
scio,  ut  qui  transitus  festum  sit.  Gregor.,  Epist.  54, 
pag.  813. 

6  Cum  ad  mutua  hominum  pacta  firmanda  Deus 
médius  ad/iiberi  soleat,  quantum  quœso  periculum  est, 
ne  fcedera  cum  Deo.ipso  contracta perf régisse  reperia- 


mur,  ac  prœier  alia  peccata,  ipsius  quogue  mendacii 
apud  veritalis  tribunal  rei  peragamur?  Idque  cum 
nulla  jam  posthac  altéra  regeneralio  sit,  nec  insfau- 
ratio,  nec  in  veterem  statum  reslitulio,  quamlibet  ma- 
xime eam  multis  cum  gemitibus  et  lacrymis  requira- 

mus  :  quibus  licet  cicatrix  œgre  tandem  obducatur 

Prœstat  tamen  secunda  purgatione  minime  indigere, 
verum  in  prima  consistera,  quœ  omnibus  communis  est, 

et  lahore  vacua Grave  enim  est  facilioris  medicinœ 

loco  difficiliorem  et  molestiorem  adhibere,  ac  projecta 
misericordice  gratia,  suppliciis  se  ipsum  obnoxium  red- 
dere,  atque  admissa  peccata  correctione  vitœ  compen- 
sare.  Quantam  enim  lacrymarum  vim  impendemus,  ut 
ea  cum  haptismi  fonte  exœquari  possit?  Quis  autem 
nobis  prœslabit,  fore,  ut  vitœ  fines  curationem  expec- 
tet,  ac  non  potius  adhuc  œre  aliéna  p>-essos,  atque 
ignis  illius  ardore  opus  kabentes,  tribunal  illud  susci- 
piaf?  Tu  quidem  fartasse,  bone  et  humane  agricola^ 
Dominum  supptex  rogabis,  ut  ficulneœ  adhuc  parcat, 
nec  eam  sterilitatis  accusatam  adhuc  succidat,  verum 
tibi  permutât,  ut  stercora  undique  in  eam  injicias, 
hoc  est,  lacrymas,  gemitus,  preces,  chameunias,  vigi' 
lias,  animœ  et  corporis  maceraiionem ,  ac  denique  cor- 
rectionem  eam,  quœ  ex  peccati  confessiane,  cantemp. 
tiorique  vitœ  génère  existit  :  at  incertum  est,  an  Do- 
minus  illi  parcet,  utpote  etium  locum  occupant!,  cum 
intérim  alius  misericordia  egeat,  atque  ob  longanimi- 
laletn  quœ  ipsi  exhibetur ,  deterior  fiât.  Gregor., 
Orat.  40,  pag.  641  et  642. 
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(dans  le  baplême),  et  de  nous  rendre  cou- 
pables non-seulement  des  autres  péchés, mais 
encore  de  celui  d'avoir  faussé  la  parole  que 
nous  avions  donnée  à  la  souveraine  vérité, 
sachant  principalement  qu'après  cela,  il  ne 
nous  reste  plus  une  seconde  régénération 
dans  laquelle  nous  puissions  être  formés  de 
nouveau  et  rétablis  en  notre  premier  état, 
quand  bien  même  nous  la  demanderions 
avec  beaucoup  de  gémissements  et  de  lar- 
mes qui  servent  à  refermer  nos  plaies  avec 
beaucoup  de  peine.  Mais  il  vaut  beaucoup 
mieux  n'avoir  pas  besoin  d'une  seconde  ex- 
piation de  nos  péchés  et  demeurer  dans  la 
première  (  qui  est  celle  du  baptême  )  qui  est 
commune  à  tout  le  monde  et  que  nous  re- 
cevons sans  aucun  travail;  car  il  est  très- 
fâcheux  d'être  obligé  d'user  d'un  remède 
laborieux,  au  lieu  d'un  autre  qui  était  si  fa- 
cile et  de  rejeter  la  grâce  qui  nous  avait 
été  donnée  par  une  pure  miséricorde,  pour 
nous  rendre  dignes  de  la  punition  et  du  sup- 
plice, et  pour  être  réduits  à  satisfaire  pour 
nos  péchés  par  une  pénitence  qui  leur  soit 
proportionnée.  Et  certes,  combien  de  larmes 
devons-nous  répandre,  pour  faire  qu'elles 
égalent  la  fontaine  du  baptême?  et,  après 
cela,  qui  nous  peut  répondre  que  Dieu  at- 
tendi'a,  pour  terminer  notre  vie,  que  nous 
soyons  guéris  de  nos  plaies,  et  qu'il  ne  nous 
fasse  point  comparaître  au  contraire  devant 
ce  tribunal  terrible,  lui  étant  encore  redeva- 
bles pour  nos  péchés,  qui  nous  engageront 
dans  les  flammes  éternelles?  Peut-être  qu'à 
l'imitation  de  ce  bon  et  de  ce  miséricor- 
dieux laboiureur  dont  il  est  parlé  dans  l'E- 
vangile, vous  supplierez  le  souverain  Maître 
qu'il  pardonne  au  figuier,  lequel  il  blâme 
de  ne  porter  point  de  fruit,  et  qu'il  ne  le 
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coupe  pas  encore,  qu'il  permette  de  jeter 
du  fumier  tout  à  l'entour,  c'est-à-dire  les  lar- 
mes, les  gémissements,  la  peine  de  coucher 
sm'  la  terre,  les  veilles,  l'affliction  de  l'âme 
et  du  corps,  enfin  tout  ce  qui  sert  à  corri- 
ger ses  fautes  par  la  confession  et  par  une 
manière  de  vie  plus  basse  et  plus  abjecte. 
Mais  il  est  incertain  si  le  Seigneur  lui  par- 
donnera, parce  qu'il  occupe  la  terre  inutile- 
ment et  qu'un  autre,  qui  a  besoin  de  misé- 
ricorde, devient  pire  en  voyant  la  longue 
patience  dont  Dieu  use  envers  celle  âme 
stérile  et  infructueuse.»  Saint  Grégoire  dit 
que  la  Pénitence  est  un  baptême  de  larmes, 
qu'il  adore  Celui  qui  nous  l'a  donnée, et  qu'il 
l'administre  '  aux  autres,  devançant  par  la 
compassion  qu'il  a  de  leur  misère,  la  misé- 
ricorde de  Dieu  sur  eux,  dans  l'espérance 
que  Dieu  le  traitera  comme  il  aura  traité  les 
autres.  Il  reproche  ^  aux  novatiens  lem'  du- 
reté à  l'égard  des  pécheurs  qu'ils  refusaient 
d'admettre  à  la  pénitence,  et  leur  dit  :  «Je 
prie  Dieu  qu'il  ne  vous  soit  jamais  un  juge 
aussi  impitoyable  que  vous  l'êtes  des  au- 
tres. »  Il  leur  représente  que  Jésus-Christ 
n'est  pas  venu  pour  les  justes,  mais  pour 
appeler  les  pécheurs  à  la  pénitence.  En  im- 
posant aux  hommes  des  lois  qui  passent  les 
hommes,  ils  empêchent  leur  conversion  en 
les  jetant  dans  le  désespoir;  ce  sont  deux 
maux  égaux,  ou  de  pardonner  les  péchés 
sans  les  punir  par  la  pénitence,  ou  de  les 
punir  sans  espérance  de  pardon;  l'un  jette 
dans  le  relâchement;  l'autre  étoufie  les  âmes 
en  les  serrant  avec  trop  de  rigueur;  la  pé- 
nitence '  a  conservé  à  David  le  don  de  pro- 
phétie après  son  péché.  Jésus-Christ  a  reçu 
la  pénitence  de  saint  Pierre,  et  saint  Paul 
celle  de  l'incestueux  de  Corinthe,  de  peur 


•  Ipse  quidem  hominem  me  esse  fateor,  animal  mu- 
tabile,  fluxœque  et  fragilis  naturœ  :  atque  hune  bap- 
tismum  amplector,  ejusque  donatorem  adoro,  aliisque 
tribuo,  ae  misericordiam  ante  misericordiam  erogo. 
Nam  me  quoque  infirmitate  circumdatum  esse  seio, 
illudque  mihi  vicissim  Devs  remeiiatur.  Gregor. , 
Orat.  39,  pag.  655. 

'  Tu  vero  quid  ais  ?  Quam  legem  statuts,  o  nove 
Phurisœe,  ac  nomine  non  autem  animi  inductionepiire, 
acNovati  dogmata  eum  eadem  infirmitate  nobis  efflans? 
Panitentiam  non  admittis  ?  Ltictibus  locum  negas,  la- 
c>ijmas  lacrymis  non  prosequeris  ^  Utinam  talcm 
tibi  judieem  experiri  non  contingat.  Benignitate  Jesu 
non  moveris,  qui  infirmitates  nostras  suscepit,  et  mor- 
hos  nostros  portavit,  qui  non  venit  vocare  Justos,  sed 
peccatores  ad  pœnitentiam,  qui  misericordiam  mavull 
quam  sacrificium,qui  septuagies  septies  peecata  condo- 
nat  ?  Quam  beata  esset  sublimitas  tua,  si  pwitas  ea 


esset,  ae  non  fastus,  leges  supra  hominis  captum  insti' 
tuens,  ac  morum  correctionem  per  desperationem  tol- 
lens.  In  eodem  enim  vitio  sunt,  indulgeniia  omnino 
animadversionis  expers ,  et  condemnatio  venia  omni 
carens  :  illa  omnes  habenas  laxans,  hcec  ob  veliemen- 
iiam  strangulans.  Gregor.,  ibid.,  pag.  635. 

3  Quid  ?  Ne  pœnitentem  quidem  Davidem  admittis, 
cui  propheticam  quoque  gratiam  pœm'tentia  conserva- 
vit  ?  Nec  magnum  illum  Petrum  qui  circa  Salvaforis 
passionem  humant  aliquid  perpessus  est  ?  At  Jésus 
eum  suscepit,  ac  per  triplicem  interrogationem  et  con- 

fessionem    triplicem  abjurationem  sanavit Quid? 

Nec  eum  {admittis)  qui  scelere  sese  in  Corinfho  devin- 
xit?  At  Paulus  charitatem  etiam  erga  eum  firmavit^ 
simulatque  eum  ad  meliorem  v'ttœ  frurjem  rediissa 
perspexit,  causamque  affert,  ne  abundantiori  tristiiia 
absorbeatur,  qui  ejusmodi  est,  immodicu  objurgations 
gravaius  et  oppressus,  Gregor.,  ibid.,  pag.  G35  et  636, 
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qu'en  lui  refusant  le  pardon  de  son  crime, 
son  âme  ne  succombât  sous  le  poids  d'une 
punition  immodérée  et  excessive.  En  vain 
ils  objectaient  '  l'exemple  de  Novat,  qui 
n'avait  pas  reçu  ceux  qui  étaient  tombés 
dans  la  persécution  :  il  a  eu  raison  de  ne 
les  pas  recevoir,  s'ils  étaient  sans  repen- 
tir, «  car  je  ne  reçois  point  non  plus,  dit- 
il  ,  ceux  qui  ne  sont  point  abattus  ni  hu- 
miliés, ou  qui  ne  le  sont  pas  assez,  ou  qui 
ne  font  pas  une  pénitence  égale  et  propor- 
tionnée au  mal  qu'ils  ont  commis;  et  lors- 
que je  les  reçois,  je  leur  donne  une  place 
convenable  à  l'état  dans  lequel  ils  sont  : 
niais  si  je  les  vois  tous  défigurés  par  les  lar- 
mes, je  n'imiterai  pas  Novat,  en  les  reje- 
tant. Prendi-ai-je  pour  règle  de  ma  conduite 
la  rigTieur  d'un  homme  qui  ne  prescrivait 
aucune  pénitence  pour  l'avarice  -,  qui  est 
une  seconde  idolâtrie,  tandis  qu'il  punissait 
avec  la  dernière  cruauté  ceux  qui  tombaient 
dans  des  péchés  d'impureté,  comme  s'il  n'eût 
pas  eu  un  corps  comme  eux.  »  Toutefois 
saint  Grégoire  ne  menace  les  novatiens  '  que 
du  feu  du  purgatoire, qu'il  appelle  le  dernier 
baptême;  mais  c'est  qu'il  supposait  appa- 
remment qu'ils  reconnaîtraient  leurs  erreurs 
avant  de  mourir  et  qu'ils  se  convertiraient. 
Nicétas  croit  *  que  saint  Grégoire  parle  du  feu 
de  l'enfer  :  mais  on  ne  peut  l'inférer  de  ses 
paroles. 

32.  C'est  Dieu  même  '  qui  a  établi  la  dis- 
tinction qu'il  y  a  entre  les  pasteurs  et  le 
peuple.  Comme  dans  le   corps  il  y  a  des 


membres  plus  nobles  et  qui  ont  une  espèce 
de  commandement  sur  les  autres,  qid  obéis- 
sent et  se  laissent  conduire  :  de  même  Dieu, 
qui  rend  justice  au  mérite  selon  les  lois  de  l'é- 
quité, et  qui  enchaîne  toutes  choses  par  les 
règles  de  sa  providence,  a  établi  ime  espèce 
de  subordination  dans  l'Eghse,  voulant  que 
les  uns  fussent  gouvernés  par  des  pasteurs 
qui  leur  enseignassent  de  parole  et  d'effet 
ce  qu'ils  doivent  faire,  et  que  les  autres  gou- 
vernassent en  qualité  de  maîtres  et  de  pas- 
teurs. Elevés  au-dessus  de  tout  le  monde 
par  leur  vertu  et  par  leur  familiarité  avec 
Dieu,  ils  sont  à  l'égard  du  reste  des  fidèles, 
ce  que  l'âme  est  au  corps,  et  l'esprit  à  l'âme, 
afin  que  le  fort  aide  le  faible,  et  que  l'un  et 
l'autre,  étroitement  miis  par  les  liens  de  l'es- 
prit, composent  un  corps  parfait  et  digne  de 
Jésus-Christ  qui  est  notre  chef.  Les  évêques  ® 
reçoivent  le  Saint-Esprit  dans  l'ordination, 
dont  saint  Grégoire  décrit  les  cérémonies  en 
ces  termes,  qu'il  adresse  à  celui  de  qui  il 
l'avait  reçue  '.  «  Vous  me  conférez  l'onction 
pontificale,  vous  me  revêtez  d'une  tunique, 
vous  me  couvrez  la  tête  d'une  mitre,  vous 
me  faites  approcher  de  l'autel  où  l'on  offre 
l'holocauste  spirituel,  et  vous  immolez  ce 
veau  (que  l'ancienne  loi  ordonnait  d'offrir 
dans  l'ordination  des  pontifes);  vous  consa- 
crez mes  mains  par  l'onction  du  Saint-Esprit, 
puis  vous  m'introduisez  dans  le  Saint  des 
Saints  pour  me  faire  ministre  de  ce  taber- 
nacle véritable  qui  a  été  formé  de  la  main 
de  Dieu  et  non  de  celle  des  hommes.  » 


i  At  Novatus,  inqui.i,  persecuiionis  tempore  tapsos 
non  recepit.  Quid  hoc?  Si  quidem  illi  pœnitentia  mi- 
tiime  ducebantui;  optimo  jure  eos  repulit  ;  nain  ne  ipse 
quidem  qui  vel  nullo  modo,  vel  non  satis  deprimunlur, 
necpatrcito  crimini parem  viiœ  emendaiionem  afferunt  : 
cumque  recipio,  convenientem  ipsis  locum  assigna  ;  sin 
aiitem  lacrymis  confedos,  haud  quaquam  istud  imi- 
tabor.  Gregor.,  ibid.,  pag.  636. 

-  Quid  auiem  Novati  crudetitafem  pro  lege  habeam, 
qui  avariliam  quidem,  hoc  est,  allerum  idololatriœ 
yenus,  nullo  supplicia  vindicavit,  stuprum  auiem  ita 
sœve  acerbeque  condemnavit,  quasi  nuda  ipse  carnis  et 
corporis  parte  canstaret  ?  Gregor.,  Orat.  39,  pag.  636. 

^  In  altéra  ceio  igrd  fartasse  baptizabuntur  [nova- 
tiani),  qui  postremus  est  baptismus,  nec  solum  acer- 
bior,  sed  et  diuturnior,  qui  crassam  materiam  instar 
fœni  depaseitur,  vitiiquc  omnis  levitatem  absumit. 
Gregor.,  Orat.  39,  pag.  636. 

'  Elias  Cretensis,  in  Cammentario  in  Orationem  39, 
S.  Gregorii,  pag.  1037,  tom.  11. 

•  Quemadmodum  in  corpore,  aliud  membriim  prin' 
cipatum  tenet ,  ac  vclut  prœsidet,  aliud  svbest  et  regi- 
tur  ;  ad  eumdem  quaque  modum  Deus,  vel  œquitatis 
lege,  quw  mcrilum  cujusque  perpendit,  vel  eliam  pro- 


videntiel, per  quani  omnia  inter  se  velut  devinxit,  hoc 
in  Ecclesiis  constituit,  ut  alii  pascantur  et  pareant 
[quibus  videlicet  id  utilius  est)  ac  tum  sermone,  tum 
opère,  ad  afficium  diriganiur:  alii  auiem  ad  Ecclesiœ 
perfectionem  paslores  ac  mc.gistri  sint,  nimirum  qui 
virtute,  conjunctioneque  et  familiaritate  apud  Deum, 
vulga  sublimiores  sunt,  rationem  animœ  ad  corpus, 
aut  mentis  ad  animam  abiinentes.  Ut  hœc  duo,  hoc  est 
et  id  quod  déficit,  et  id  quod  redundat,  inter  se,  velut 
in  membris,  composita  et  compacta,  spirilusque  corn, 
page  connexa  et  calligata,  unum  corpus,  omni  ex  parte 
perfectum,  atque  ipso  Christo,  qui  caput  nasfrum  est, 
omnino  dignum  existant.  Gregor.,  Orat.  1,  pag.  2. 

6  Nam  tu  S.  Spiritus  non  es  particeps  ?  Atqui  ma- 
xime  hoc  ipso  te  effers.  Gregor.,  Carm.  adversus  epi- 
scopos,  apud  Tollium,  pag.  27. 

'  Me  pontificetn  ungis,  ac  podere  cingis,  copitique 
cidarim  impanis,  atque  holocausti  spiritualis  alluri 
admoves,  et  initiatianis  vitulum  maclas,  manusqiie  Spi- 
ritui  consecras,  et  sancta  sanctorum  spectatum  intro- 
ducis,  verique  illius  tabernaculi,  quod  non  homo,  sed 
Dominus  fixit,  ministrum  efficis.  Gregor.,  Orat,  5 
pag.  136, 
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L'ordre  de  lecteur  était  ti'ès- considéré,  et 
on  croj^ait  récompenser  dignement  la  cons- 
tance de  ceax  qui  avaient  confessé  la  foi, 
quand  on  les  élevait  à  ce  degré,  parce  qu'on 
ne  croyait  rien  de  plus  convenable  '  que  de 
faire  servir  à  la  lecture  publique  des  livres 
divins,  la  même  voix  qui  avait  glorieusement 
confessé  le  nom  de  Jésus-Gbrist.  Aussi  Gal- 
lus  et  Julien,  neveux  de  l'empereur  Cons- 
tantin, se  crurent  fort  honorés  lorsqu'on  les 
admit  dans  le  clergé  '  en  qualité  de  lec- 
teurs, et  qu'on  leur  permit  de  lire  publique- 
ment au  peuple  les  Livres  saints,  ne  faisant 
pas  moins  d'état  de  cette  fonclion,  que  des 
emplois  les  plus  relevés  et  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  grand  dans  les  dignités  du  siècle,  et 
mettant  la  piété  au-dessus  des  plus  illustres 
ornements, 
j,^^  ,^  33.  Saint  Grégoire  s'expi-ime  sur  la  pri- 
«a^"'°pi'eirl  mauté  de  saint  Pierre  en  des  termes  fort 
clairs.  Il  l'appelle  '  le  plus  cher  ^  des  disci- 
ples de  Jésus-Christ,  le  prince  ^  des  Apôtres, 
la  pierre  et  le  soutien  de  l'Eghse  °.  «  Vous 
voyez,  dit-il  ',  que  quoique  les  Apôtres  fus- 
sent tous  de  grands  hommes  et  fort  élevés, 
très-dignes  tous  d'être  choisis,  un  seul  néan- 
moins est  appelé  la  pierre,  et  reçoit  en  sa 


personne  les  fondements  de  l'Eglise.  »  Il  re- 
connaît que  cette  prérogative  a  passé  à  ses 
successeurs.  Voici  comme  il  s'en  explique 
dans  ses  vers,  en  parlant  de  l'ancienne  et 
de  la  nouvelle  Rome.  «  La  foi  de  l'ancienne, 
dit-il  ',  était  droite,  de  toute  antiquité,  et 
persiste  dans  la  même  di'oiture.  (Cette  Église) 
qui,  outre  cela,  serre  par  un  nœud  sacvJ' 
tout  ce  que  le  soleil  couchant  éclaire,  comme 
il  convient  à  celui  '"  qui  préside  à  tous  les 
fidèles  du  monde,  qui  s'accordent  dans  le 
culte  d'im  Dieu  ".  » 

34.  Il  approuve  "  le  mariage,  mais  il  lui  Mariage, 
préfère  '=  la  virginité,  qui  en  effet  ne  serait 
rien,  si  elle  n'était  plus  excellente  que  le 
mariage,  qui  est  bon  de  lui-même.  Il  veut 
néanmoins  que  les  vierges  et  les  femmes  ma- 
riées soient  unies  en  Jésus-Christ,  et  qu'elles 
servent  les  unes  aux  autres  d'ornement  ré- 
ciproque. Sans  le  mariage  il  n'y  aurait  point 
de  vierges,  et  le  mariage  n'am'ait  rien  de 
vénérable  et  d'auguste,  s'il  ne  produisait  des 
vierges  pour  Dieu  et  pour  cette  vie.  Le  ma- 
riage '*,  quoiqu 'honorable,  ne  convient  qu'à 
des  personnes  que  le  hbertinage  et  les  dé- 
bauches n'ont  point  corrompues,  et  qui  ne  se 
laissent  pas  emporter  aux  plaisirs  de  la  chair. 


*  Intérim  plaeiiit  ut  ab  offieio  ledionis  incipiat  {Av. 
relius),  quia  elnihil  magis  conrjruit  voci  quœ  Dominum 
gloriosa  prœdicatione  confessa  est,  quam  celebrandis 
divinis  lectionibus  personare,  post  verba  suhlimia  quœ 
Christi  martyrium  prolocuta  sunt  Evangelium  Chrisli 
légère.  S.  Cyprianus,  Episl.  33,  paj?.  46  editionis  Pa- 
risiensis,  ann.  1726. Vide  etiam  epislolam  34,  ejusdem 
S.  Cypriani,  pag.  48. 

'■'-  In  clerum  se  ipsos  ascripserunt,  adeo  ut  divines 
quoque  libros  plebi  kctiiarent,  non  minus  id  sibi  uni- 
plum  et  honorificum  esse  existimantes,  quam  aliud 
quidvis,  imo  omnium  ornamentorum  maximum  prœs- 
tantissimumque pietatem  esse  censentes.  Greg.,  Orat.  3, 
pag.  58. 

'^  {Christus)  non  modo  suo,  sed  etiam  Pétri,  discipu- 
lorum  omnium  charissimi,  nomitie  didrachnaim  pendit, 
Gregor.,  Orat.  9,  pag.  157. 

*  Le  grec  porte  xoîi  Ti[At(oiâTOu,  honoi'atissimi  ou 
clarissimi.  Le  disciple  le  plus  cher  fut  saint  Jeau, ap- 
pelé le  disciple  bien-aimé.  {L'éditeur.) 

s  Petrus  apcstolorum  princeps,  sed  Ecclesiœ  pelra, 
non  ut  piscalor ,  sed  ut  feruoris  scafens.  Gregor. , 
Carm.  adversus  episcopos,  apud  Tollium,  pag.  25. 

s  Petrus  Ecclesiœ  cotumen.  Gregor.,  Orat.  7,  p.  142. 

'  Vides  quemadmodum  ex  Christi  discipulis,  mag- 
nis  utique  omnibus  et  excelsis,  atque  electione  dignis, 
hic  petra  vocetur,  atque  Ecclesiœ  fundamenium  in  fidem 
suam  accipiat.  Gregor.,  Orat.  26,  pag.  453. 

8  Fides  vetustœ  Romœ  recta  erat  jam  antiquitus, 
Et  recta  perstat  nunc  item,  nexu  pio, 
Quodcumque  labens  sol  videt,  devinciens. 
Ut  universi  prcesidem  mundi  decet. 


Totam  colit  quœ  numinis  concordiam. 

Gregor.,  Carm.  de  vita  sua,  pag.  9,  tom.  II. 

^  TojtrwTïipiM  Xôyw,  salutari  verbo.  {L'éditeur.) 

'"  Saint  Grégoire  ne  parle  ici  que  de  l'Eglise  même 
de  Rome.  {L'éditeur.) 

f  Le  grec  ne  signifie  point  «  culte  d'un  Dieu,»  mais 
«qui  révère  la  parfaite  union  qui  subsiste  en  Dieu,» 
c'est-à-dire  la  parfaite  union  des  trois  Personnes  di- 
vines. {L'éditeur.) 

'2  Vera  quidem  fateor,  carnis  conjunctio  narras, 
Mirificeque  probo  ;  namque  hinc  exordiar  unde 
Dicere  cessasti  quod  radix  virginitatis 
Conjugium.  Radix  namque  est  et  origo  perennis. 

Gregor.,  Carm.  2,  pag.  49,  tom.  II. 

13  Bonum  est  matrimonium  :  sed  quod  virginifate 
prœstaniius  sii  dicere  non  possum.  Neque  enim  mag- 
num  aliquid  esse  virginitas,nisi  re  aligua  bona  melior 
et  prœclarior  esset.  Nolite  hoc  moleste  ferre,  quœ  ma- 
trimonii  jugo  subjectœ  estis  :  obedire  oportet  Deo 
magis  quam  hominibus.  Cœterum  facite  ut  inter  vos 
quasi  vinculo  constringamini,  et  virgines  et  uxores, 
atque  unum  sitis  in  Domino,  mutuumque  aliœ  aliarum 
ornamentum.  Non  esset  cœlebs,  nisi  matrimonium 
esset.  Unde  enim  in  hanc  vito.m  virgo  prodiisset  ?  Non 
esset  honorificum  et  venerandum  matrimonium,  nisi 
virginem  proferret  tum  Deo,  tum  vitœ,  Gregor., 
Orat.  31,  pag.  502. 

i'>Expedit  nubere?  Id  ipse  quAjue  probo,  honorabile 
enim  connubium  et  thorus  imm(iculatus,sed  moderatis 
expedit,  non  petulantibus  et  libidine  perditis,  quiquo 
plus  œqtio  camem  colère,  in  animum  inducunt,  Gre< 
g  or.,  ibld, 
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Air  M  35.  «  S'il  y  avait'  deux  Jésus-Christ,  dit 
nowa.  saint  Grégoire,  on  pourrait  prendre  deux 
époux  et  deux  épouses  :  mais  comme  il  n'y 
a  qu'un  seul  Jésus-Christ  et  qu'un  seul  chef 
de  l'Eghse,  il  ne  faut  aussi  qu'une  chair.  » 
S'il  rejette  la  seconde,  que  faut-il  penser  de 
la  troisième?  «La  loi  autorise  le  premier  ma- 
riage; elle  tolère  le  second  par  indulgence  ; 
le  troisième  est  une  iniquité  :  si  quelqu'un 
va  au-delà,  il  doit  être  regardé  comme  un 
pourceau  ;  car  il  y  a  fort  peu  d'exemples  de 
ce  désordre.  »  Ces  paroles  de  saint  Grégoire, 
ont  donné  lieu  à  quelques  critiques  de 
l'accuser  d'avoir  condamné  les  secondes 
noces  :  mais  on  voit  bien  que  ce  Père  ne 
condamne  dans  le  mariage  souvent  réitéré 
qiie  l'esprit  de  libertinage  qui  le  fait  con- 
tracter, et  non  le  mariage  en  lui-même.  Il 
s'explique  nettement  là -dessus  dans  son 
trente- neuvième  discours,  où,  condamnant 
la  doctrine  de  Novat  '  qui  défendait  aux 
jeunes  veuves  de  se  remarier,  il  dit  :  «  Vous 
ne  permettez  pas  aux  veuves  qui  sont  encore 
jeunes,  de  se  remarier,  à  cause  du  péiùl  où 
leur  âge  les  expose  :  mais  saint  Paul  le  leur 
a  permis.  Vous  dites  qu'elles  ne  peuvent 
le  faire  depuis  leur  baptême  :  comment  le 
prouvez -vous?  Ou  démontrez-le  moi,  ou 
cessez  de  condamner  (celles  qui  se  rema- 
rient). Si  la  chose  est  douteuse ,  laissons- 
nous  vaincre  par  la  compassion  et  par  la 
douceur.  » 
K„r  i'iu-      36.    La    loi  *   permettait   à  l'homme  de 


répudier  sa  femme  pour  quelque  cause  que  .ii6soii;i,iiii, 
ce  fût.  Mais  Jésus-Chi-ist  ne  le  permet  qu'en 
cas  d'adultère,  et  veut  que,  dans  tous  les 
autres  sujets  de  plaintes,  l'homme  use  de 
patience  et  de  douceur.  «  Il  faut  donc  *,  dit 
saint  Grégoire  ,  qu'un  mari  chasse  sa  femme, 
si  elle  est  adultère  :  si  elle  ne  l'est  pas,  qu'il 
tâche  de  corriger  ses  autres  défauts.  Si  elle 
met  du  fard  et  du  rouge,  ôtez-lui  ces  cou- 
leurs empruntées  et  ces  ornements  étran- 
gers. Si  elle  est  libre  et  insolente  en  paroles, 
arrêtez  son  insolence.  Si  elle  rit  d'une  ma- 
nière effrontée,  inspirez-lui  un  air  modeste. 
Si  elle  fait  des  dépenses  excessives,  ou  si 
elle  boit  immodérément,  modérez  ses  excès. 
Si  elle  marche  immodestement  et  avec  pré- 
cipitation, arrêtez-la.  Si  son  regard  est  trop 
évaporé,  il  faut  que  vous  la  réprimiez  :  mais 
ne  vous  séparez  point  pour  cela  de  votre 
épouse.  Il  est  incertain  laquelle  des  deux 
parties  est  la  plus  en  danger,  celle  qui  re- 
tranche, ou  celle  qui  est  retranchée.  Que  la 
fontaine  ne  soit  que  pour  vous,  dit  Salomon, 
et  que  personne  n'y  vienne  puiser.  Vivez 
avec  celle  qui  est  la  compagne  de  votre  vie 
et  l'objet  de  votre  amitié.  Prenez  garde  de 
devenir  comme  un  fleuve  commun,  et  de 
chercher  à  plaire  à  toute  autre  qu'à  votre 
épouse.  Si  votre  passion  vous  emporte,  votre 
exemple  est  pour  votre  épouse  une  loi  de 
hbertinage.  Le  mari  doit  donner  à  sa  femme 
l'exemple  °  de  la  fidélité  conjugale,  et  ils  se 
la  doivent  l'un  à  l'autre.  » 


1  Si  enim  duo  Christi  sunf,  duo  quoque  viri  sint, 
et  duœ  uxores  :  si  auiem  unus  Christus,  unum  Eccle- 
siœ  caput  :  una  etiam  caro  sit,  secunda  auiem  res- 
pualur.  Quod  si  seciindam  proldbeat,  de  iertia  quid 
dicendum  est  ?  Primum  lex  est,  secundum  venia  et 
indulgentia,  tertium  iniquitas.  Qui  autem  hune  nume- 
rum  excedit,  porcinus  plane  est  ,  utpote  ne  multa 
vitii  exempta  haljens.  Gregor.,  Orat.  \,  pag.  501. 

^  An  ne  juvenilms  quidem  viduis  propter  cetatis  lu- 
bricum  ineundi  matrimonii potestatem  facis?  At  Pau- 
lus  hoc  facere  minime  dubitavit....  At  hœc  minime 
post  baptisûium,  inquis.  Quo  argumenta  id  confirmas? 
Aut  rem  ita  se  habere  proba;  aut,  si  id  ncquis,  ne 
condemnes.  Quod  si  res  dubia  est,  vincat  humanitas  et 
facilitas.  Gregor.j  Orat.  39,  pag.  636. 

'  Lex  omnes  ob  causas  libellum  dat  repudii.  At 
Christus  non  ob  omnes,  sed  ab  impudica  tantum  et 
adultéra  uxore  viro  separari  permittit  :  rsliquis  au- 
iem omnibus  in  rehus  animi  œquitate  ac  patientia  lUi 
juhet.  Gregor.,  Orat.  31,  pag.  501. 

'  ILrgo  impudicam  quidem,  quia  genus  corrumpit  et 
adultérât,  expellamus  :  cœtera  autem  omnia  patienter 
et  moderaie  ac  sapienter  feramus,  aut,  ut  rectius  lo- 
quar,  snpicnter  et  moderaie  ferte,  quicumquc  mnlri' 


monii  jugum  subiistis.  Si  illitos  fuco  et  cerusa  colo' 
res  et  pigmenta  perspexeris,  eam  hoc  orrtata  spolia  : 
si  procacen  et  petulantem  linguam,  coerce  :  si  mere- 
triciiim  risum,  si  sumptum  aut  potum  immodicum, 
contrahe  :  si  intempestivos  progressus,  constringe  :  si 
oculum  elatum  atque  suspensitm,  reprime  :  at  eam  ne 
iemere  a  te  divellas  et  abstrahas.  Incertum  est  utra 
pars  in  discrimine  versetur,  eane,  quœ  secat  an  ea  quœ 
secatur.  Fons  aquœ,  ait  ille  [Salomon),  sit  tibi  pro- 
prius,  nec  ullus  extraneus  cum  sit  particeps  :  pullus 
gratiarum  tuarum,  et  cervus  amicitiœ  tuœ  consuetudi- 
nem  vitœ  tecum  habeat.  Quocirca  tibi  cavendum  est 
ne  fluvius  alienus  efficiaris,  atque  aliis  potius  placere 
sludeas  quas  uxori  tuœ.  Quod  si  alio  fertur  cupiditas 
tua,  parti  quoque  tuœ  libidinem  prœscribis.  Gregor., 
Orut.  31,  pag.  501. 

s  Servanda  igitur  fides  ab  utroque  alteri  est,  imo 
exemplo  continentiœ  docenda  uxor,  ut  se  caste  gerat. 
Iniquum  est  enim,  ut  id  exigas,  quod  prœstare  ipse 
non  possis.  Quœ  iniquitas  effecit  profecto,  ut  essent 
adulteria,  feminis  œgre  ferentibns  prœstare  se  fidem, 
non  cxhibentibus  mutuam  charitatem.  Lactant.,  Insti- 
tut, divin.,  Ub.  VI,  cap.  33.  619,  col.  2,  tom.  III  Bi- 
bHolJi.  Pafr. 


[n'  SIÈCLE.]         CHAPITRE  XIII.  -  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 
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Nous  avons  un  rescrit  de  l'empereur  An- 
tonin  *,  inséré  dans  le  Code  Grégorien  et 
cité  par  saint  Augustin,  qui  défend  à  un 
mari  de  poursuivre  sa  femme  pour  cause 
d'adultère,  s'il  ne  lui  a  lui-même  donné 
l'exemple  de  la  chasteté  conjugale,  et  il 
ajoute  que  si  l'on  trouve  que  l'un  et  l'autre 
soient  coupables,  ils  subissent  la  peine  due 
à  leurs  crimes,  «étant  tout- à-fait  injuste, 
dit  ce  prince  (qu'on  croit  être  *  Antonin  le 
Pieux),  qu'un  mari  veuille  obliger  sa  femme 
à  lui  garder  fidélité,  lorsqu'il  ne  la  lui  garde 
pas  lui-même.  »  Il  n'en  était  '  pas  de  même 
d'une  loi  attribuée  à  l'empereur  Sévère  et  à 
Antonin,  apparemment  son  fils,  surnommé 
Caracalla.  Elle  permettait  à  un  mari  de  faire 
divorce  avec  sa  femme,  en  cas  d'adultère; 
mais  elle  ne  laissait  pas  le  même  droit  à  la 
femme  sur  son  mari,  quand  elle  le  savait 
coupable  du  même  crime.  C'est  contre  cette 
loi  que  saint  Grégoire  déclame  dans  son 
trente-unième  discours  ;  il  dit  *  qu'il  n'y  a 
aucune  raison  de  punir  les  femmes  quand 


elles  manquent,  et  de  laisser  aux  hommes  la 
hcence  de  tout  faire  impunément  ;  que  ce 
sont  des  hommes  qui  ont  fait  cette  loi,  et 
que  c'est  pour  cela  qu'elle  est  si  désavanta- 
geuse aux  femmes. 

37.  Il  paraît  '  que  les  évêques  étaient  les 
ministres  du  mariage  entre  les  fidèles  :  du 
moins  ne  peut-on  douter  qu'ils  ne  fussent 
présents  lorsqu'on  le  célébrait.  Il  y  en  avait 
beaucoup  à  celui  de  sainte  Olympiade;  et 
saint  Grégoire  s'y  serait  trouvé,  s'il  n'avait 
été  attaqué  de  la  goutte  :  mais  il  s'y  trouva 
en  esprit  et  unit,  comme  il  le  dit  lui-même, 
les  deux  époux  tant  avec  Dieu  qu'entre  eux. 
Ailleurs  il  recommande  ^  la  modestie  dans  les 
mariages  chrétiens, voulant  qu'on  en  bannisse 
les  danses  et  le  son  des  instruments,  afin  que 
les  bouffons  ne  se  trouvent  pas  mêlés  avec 
les  évêques.  Il  défend  aussi  dans  ces  céré- 
monies les  éclats  de  rire,  les  chants  pro- 
fanes ;  et  recommande  au  contraire  que  tout 
s'y  fasse  avec  modestie  et  gravité.  On  y  fai- 
sait des  prières,  on  y  chantait  des  psaumes. 


Sur     le 
ministre  du 
mariagd. 


Sur    Ipa 
(^rémoQies. 


'  Sed  isH  quitus  displicet,  ut  inter  virum  et  uxc 
rem  par  pudicitiœ  forma  servetur,  et  potius  eligunt, 
maximeque  in  hac  causa,  mundi  legibus  subditi  esse 
quam  Christi,  quoniam  jura  forensia  non  eisdem  qui- 
tus feminas  pudicitiœ  nexibus  viros  videntur  obstrin- 
gere  ;  leyant  quid  imperator  Antoninus.  non  utique 
Christianus,  de  hac  re  constituera,  ubi  maritus  uxo- 
rem  de  adulterii  crimine  accusare  non  siniiur,  cui 
moribus  suis  non  prœbuit  castitatis  exemplum,  ita  ut 
ambo  damnentur,  si  ambos  pariter  impudicos  conflicius 
ipse  convicerit.  Nam  supra  dicti  imperatoris  hœc  verba 
sunt,  quœ  apud  Gregorianum  leguntur  :  Sane,  inquit, 
meae  litterae  nuUa  parte  causae  praejudicabunt.  Neque 
enim  si  pênes  te  culpa  fuit  ut  matrimonium  solve- 
retur,  et  secundum  legem  Juliam  Eupasia  uxor  tua 
nuberet ,  propter  hoc  rescriptum  meum  adulterii 
damnata  erit,  nisi  coDstet  esse  commissum.  Habe- 
bunt  autem  ante  oculos  hoc  inquirere,  an  cum  tu 
pudice  viveres,  illi  quoque  bonos  mores  colendi 
auctor  fuisti.  Periniquum  enim  inihi  videtur  esse,  ut 
pudicitiam  vir  ah  uxore  exigat,  quam  ipse  non  exhi- 
bet  ;  quae  res  potest  et  virum  damnare,  non  ob  com- 
pensationem  mutui  criminis  rem  inter  utrumque 
componerej  vel  causam  facti  toUere.  Si  hœc  obser- 
vanda  sunt  propter  decus  terrenœ  civiiatis,  quanto 
casliores  quœrit  cœlestis  patria  et  socieias  angelorum  ? 
Quœ  cum  ita  sint,  numquid  ideo  miner  est,  ac  non 
potius  major  et  pejor  virorum  impudicilia.quia  in  est 
illis  superba  et  licentiosa  jactantia  ?  S.  Aug.,  lib.  II 
De  conjugiis  adulterinis,  cap.  8,  pag.  408,  tom.  VI. 

*  Baronius,  ad  annum  161,  num.  2. 

*  Publico  judicio  non  habere  mulieres  adulterii  ac- 
cusationem,  quamvis  de  matrimonio  suo  violaio  queri 
velint,  lex  Julia  déclarât,  quœ  cum  masculis  jure 
mariti  accusandi  facultùtem  detulissei,  non  idem  fc^ 
tninis  privilegium  detulit.  Codicis,  lib.  IX,  tit.  9  ad 
legem  Juliam,  de  Adulterii*  et  stupro,  lege  1,  p,  822. 


*  Plerosque  maie  affectos  cerno  ac  legem  eorum  ini- 
quam,  nec  sibi  constantem.  Quid  enim  causœ  fuit,  cur 
mulierem  coerceret,  marito  contra  indulgeret,  eumque 
liberum  re/inqueret:  et  mulier  quidem,  quœ  improburrt 
consilium  adversus  viii  sui  cubile  susceperit,  adulterii 
piaculo  constringatur ,  acerbissimisque  legum  pœnis 
excrucietur  :  vir  autem  qui  fidem  ■nxori  datam  per 
adulterium  violaverit,  nulli  supplicia  obnoxius  sit  ? 
Hanc  legem  haudquaquam  probo,  hanc  consuetudinem 
minime  laudo.  Viri  erant,  qui  hanc  legem  sanxerunt  : 
ac  propterea  adversus  mulieres  lata  est,  Gregorius, 
Orat.  31,  pag.  499  et  500. 

'^  Sentio  quod  crimen  mihi  objicias,  etiam  si  id  re- 
ticeas.  Nuptias  celebramiis,  forsan  d'xeris,  idque  au- 
reœ  tuœque  Olympiadis,  ac  grex  episcoporum  aderat: 
tu  vero  aberas,  vir  egregie,  vel  dedignatus,  vel  gra- 
vaius.  Neutrum  horum,  o  admirande.  Sed  fieri  non 
poierat,  ut  qui  tragice  se  haberet,  comice  festum  diem 
ageret,  Ac  simul  omnino  intempestivum  est  atque  a 
nuptiis  alienum,  podagricos  duos  videre  qui  inter  sal- 
niantes  circumferantur,  ac  rideantur.  Libet  enim  non 
nihil  quoque  nuptiali  more  ludere.  Nam  alioquin  quan- 
tum ad  voluntatem  attinet,  et  adsum  et  simul  festum 
celebro,  juvenilesque  dextras  inter  se  jungo,  atque 
utrasque  Dei  manui.  Gregor.,  Epist.  57  ad  Procopium, 
pag.  815. 

8  Unum  autem  bonorum  illud  est,  ut  Christus  nup- 
tiis intersit  {porro  ubi  Christus  est,  modestia  quoque 
est)  atque  aqua  in  vinum  convertalur,  hoc  est,  ut 
cuncta  in  melius  immutentur,  sic  nimii'um,  ut  quœ 
misceri  nefns  est,  inter  se  minime  misceantur,  nec 
episcopi  cum  sannionibus  copulentur,  nec  preces  cum 
plausibus,  nec  psalmodiœ  cum  tibicinum  cantibus. 
Operœ  pretium  enim  est,  ut  quemadmodum  cœtera 
omnia,  sic  etiam  christianorum  matrimonia  modesta 
et  composita  sint.  Modestia  porro  in  gravitais  sita 
est.  Gregor,,  Epist.  193,  pag.  890  et  891. 
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sinVii^nçïî       38.  Saint  Grégoire  enseigne  •  que  le  ma- 

du  mariage.       .  ■  .,.«,.  ,      ,  .      .    ..  ,  , 

nage,  quoiqu  inférieur  à  la  vn-gmite,  na 
rien  que  d'honnête;  que  Jésus-Clmst  l'a 
honoré  de  sa  présence;  que  l'usage  en  est 
permis  quand  il  est  exempt  de  la  contagion 
des  mauvaises  concupiscences  :  mais  il  con- 
seille aux  personnes  maiiées  de  s'abstenir 
d'un  commun  consentement  du  devoir  con- 
jugal dans  les  temps  consacrés  à  la  prière. 
Le  '  mariage  est  un  bien  quand  on  y  a  pour 
fm  d'avoir  des  enfants  qui  puissent  plaire  à 
Dieu  :  mais  lorsqu'il  ne  sert  qu'à  enflammer 
la  cupidité,  il  est  plus  expédient  de  ne  point 
se  marier.  Voici  les  règles  qu'il  prescrit  aux 
femmes  mariées  en  la  personne  de  sainte 
Olympiade'.  «  Aimez  Dieu  premièrement, 
et  ensuite  votre  mari  comme  l'œil  de  votre 
vie  et  celui  qui  doit  régler  tous  vos  desseins. 
N'aimez  que  lui  seul,  et  faites-en  toute  votre 
joie  et  toute  votre  consolation ,  particulière- 
ment si  vous  remarquez  qu'il  vous  aime  avec 
ardeur,  et  que  le  lien  sacré  du  mariage  lui 
donne  pour  vous  une  affection  ferme  et  cons- 
tante. Ne  prenez  pas,  néanmoins,  autant  de 
confiance  et  de  liberté  qu'il  vous  témoignera 
de  passion,  mais  seulement  autant  qu'il  est 
à  propos  d'en  avoir  sans  blesser  la  chasteté, 
parce  que  l'on  se  dégoûte  et  l'on  se  rassasie 
de  toute  chose.  Il  n'y  a  rien  dont  on  ne  prenne 
du  dégoût;  mais  il  ne  faut  pas  que  vous  en 
causiez  jamais  à  votre  mari.  Etant  femme, 


ne  vous  élevez  point  par  vanité  jusqu'à  la 
condition  des  hommes.  Ne  vous  enflez  point 
d'orgueil  par  la  considération  de  votre  nais- 
sance, ni  par  l'éclat  de  vos  habits,  ni  par  la 
vue  de  votre  sagesse.  C'est  être  sage,  que  de 
céder  aux  lois  du  mariage,  puisque  le  lien 
de  cette  société  rend  toutes  choses  com- 
munes. Cédez  à  votre  mari  quand  vous  le 
voyez  en  colère.  Assistez-le  dans  ses  peines 
et  dans  ses  afïictions,  en  lui  parlant  avec 
beaucoup  de  douceur  et  de  tendresse,  et  en 
lui  faisant  de  sages  et  judicieuses  remon- 
trances. Ce  n'est  point  avec  violence  que 
ceux  qui  gouvernent  les  lions  entreprennent 
de  les  adoucir  quand  ils  les  voient  en  furie  : 
ils  n'emploient  pas  la  force  pour  les  répri- 
mer, mais  ils  les  flattent  et  les  caressent  de 
leurs  mains  et  les  apaisent  par  la  douceur 
de  leurs  paroles.  Que  la  colère  ne  vous 
transporte  jamais  jusqu'à  lui  dire  des  in- 
jures et  à  lui  faire  des  reproches  et  des  im- 
précations, n'étant  pas  juste  que  vous  ti'ai- 
tiez  cle  la  sorte  une  personne  que  vous  devez 
préférer  à  tous  les  biens  imaginables  ;  car  il 
arrive  souvent  que  les  plus  sages  et  les  plus 
prudentes  l'ésolutions  réussissent  mal.  Ne  lui 
reprochez  point  aussi  sa  faiblesse,  puisqu'un 
homme  qui  porte  l'épée  est  toujours  le  plus 
fort.  »  Saint  Grégoire  souhaitait  *  à  cette 
sainte  femme  un  grand  nombre  d'enfants, 
afin  que  plus  elle  en  aurait,  plus  il  y  eût  de 


•  Nec  enim  quia  honoratior  est  virginitas,  idcirco 
turpe  et  ignominiosum  est  mairimonium.  Chrijtum 
imitabor,  purum,  inquam,  illum  pronubum  et  spon- 
sum,  qui  et  miraculum  in  nuptiis  edit,  et  conjugium 
prcesentia  sua  honestat.  Id  modo  tibi  curœ  sit,  ut  pu- 
rum sit  matrimonium,  atque  ab  obscœnarum  cupidi- 
tatum  coniagione  liberum.  Hoc  unum  a  te  posco  ut.... 
certo  tempore,  hoc  est  quandiu  assignaium  orationi 
tempus  omni  occupatione  pii'cesiabHius  fluit,  a  re  uxo- 
ria  abstineas,  idque  ex  communi  pacte  et  consensu. 
Non  enim  legem  sancimus,  sed  consilium  damus. 
Gregor..  Orat.  40,  pag.  648  et  649. 

5  Cum  matrimonium  nihil  aliud  est  quam  conjunc- 
tio,  et  prolis  ac  successionis  cupiditas  :  ium  bonum 
est  matrimonium.  Plures  enim  introducit,  qui  Deo 
placeant.  At  cum  carnis  molem  inflammat,  et  spinis 
circumdut,  viiiique  quasi  via  invenitur  :  tum  ipse 
etiam  dico,  non  expedit  nubere.  Gregor.,  Orat.  31, 
pag.  502. 

3  Primo  Dei  numen,  posthac  venerare  maritum, 
Vitce  oculum,  et  tua  qui  sapiens  consulta  gubernat. 
Hune  et  semper  âmes  unum,  lœteris  et  uno  : 
Idque  magis,  flammas  si  senseris  illius  in  te 
Ardentes,  stabitisque  tui  conservet  amorem. 
Ne  tibi  sit,  quantam  cupit  hic,  fiducia  ianta, 
Sed  quantum  dccet  ac  fas  est.  Namque  omnia  iandem 
Tœdia  ferre  soient  animis.  Non  expedit  autem 


Conjugis  ut  saturum  copiât  fastidia  pectus 
In  molem,  mulier  cum  sis,  ne  assurge  virilem. 
Ne  genus  et  proavos  memora  :  ne  pulcher  amicius 
Sit  tibi  vel  vani  sapieniia  causa  tumoris. 
Legibus  est  thalami  sapientia  cedere  magna. 
Cuncta  etenim  nexus  communia  reddit  utrique 
Conjugii.  Tu  céda  viro,  cum  bile  movetur, 
Atque  laboranti  fer  opem,  mollique  loquela 
Admoniiuque  probo  mœrentia  pectora  fulci, 
Cum  lea  sœva  furit,  rabidaque  exœstuat  ira, 
Robore  corporeo  domitor  non  comprima  illam, 
Sed  manibus  mulcens  domat  hanc  et  voce  suavi. 
Nec  damnum  improperes,  quamvis  irato  marito, 
{Pluris  enim  ille  tibi  est,  quam  eommoda  cuncta  pu- 

tondus) 
Nec  finem  adversum  votis  [namque  haud  decef  istud. 
Sœpe  fit  ut  non  sit  prudentibus  exittis  idem 
Consiliis,  verum  maie  vertant  optima  cœpta) 
Nec  feneras  vires.  Nom  magnum  robur  in  ense. 

Gregorius,  ia   Carminé  parcenetico,  ad   Olympia- 
dem,  pag.  132,  tom.  II. 

'  Hoc  nunc  te  magno  donavi  munere  :  sin  tu 
Slajus  adhuc  poscis,  precor  hoc  tibi  numine  ab  allo^ 
Area  natorum  sis  ut  fœounda  feraxque, 
Quo  plures  magni  célèbrent  prœconia  régis, 
gvegor.,  ibid.,  pag.  13i. 


CHAPITRE  XIII.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 


Sur    l'in- 
vor-ation   et 
l'interces- 
sion  des 
Saints. 


[îV''    SIÈCLE.] 

personnes  qui  chantassent  les  louanges  de 
Jésus-Christ. 

39.  On  voit  par  ce  qu'il  raconte  de  sainte 
Justine,  martyre  en  304,  que  c'était  une  pra- 
tique bien  établie  dans  1  Eglise,  d'invoquer 
la  sainte  Vierge  dans  les  dangers.  Cette  mar- 
tyre •  sentant  les  attaques  du  démon,  et  se 
voyant  en  péril  de  perdre  sa  virginité^  après 
avoir  recouru  à  Dieu,  pria  aussi  la  sainte 
Vierge  avec  humilité  de  la  secourir,  et  joi- 
gnit à  ses  prières  le  jeiine  et  la  mortification 
de  ses  sens,  tant  pour  flétrir  une  beauté  qui 
lui  était  dangereuse,  et  ôter  à  l'impureté  la 
matière  qui  pouvait  l'enflammer,  que  pour 
se  rendre  Dieu  favorable  en  mortifiant  son 
corps,  rien  n'étant  plus  propre  à  émouvoir 
la  miséricorde,  que  les  larmes  et  la  mortifi- 
cation. Longtemps  auparavant  saint  Irénée  ' 
avait  appelé  la  sainte  Vierge  V Avocate  cTEve. 
Il  paraît  aussi  que  saint  Grégoire  ne  doutait 
pas  '  que  les  âmes  des  saints  ne  connussent 
ce  que  nous  faisons  en  ce  monde.  En  effet,  en 
parlant  de  saint  Athanase,  mort  après  avoir 
soutenu  plusieurs  combats  pour  la  défense 
de  la  vérité,  il  s'exprime  ainsi:  «  Il  regarde  * 
maintenant  du  haut  du  ciel  ce  qui  se  passe 
ici-bas  :  il  tend  la  main  à  ceux  qui  combat- 
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tent  pour  la  vertu  et  les  assiste  avec  d'au- 
tant plus  d'efficace,  qu'il  est  à  présent  délivré 
des  liens  du  corps.  »  Il  ne  doutait  pas  non 
plus   de   son  bonheur,  ni  du  pouvoir  qu'il 
avait  dans  le  ciel,  car  il  finit  son  éloge  par 
une  prière  qu'il  lui  adresse  tant  en  son  nom 
qu'au  nom  de  son  peuple,  a  Regardez-nous, 
lui  dit-il  ',  d'un  œil  favorable,  et  ne  cessez 
point  de  conduire  ce  peuple,  qui  est  le  par- 
fait adorateur  de  la  parfaite  Trinité,  que  l'on 
connaît  et  que  l'on  révère  dans  le  Père,  dans 
le  Fils  et  dans  le  Saint-Esprit.  Si  nous  som- 
mes assez  heureux  pour  avoir  la  paix,  rete- 
nez-moi dans  la  vie  "  et  aidez-moi  à  gouver- 
ner ce  troupeau.  Si  la  guerre  doit  continuer 
dans  l'Eglise,  retirez-moi  de  ce  monde,  et  pla- 
cez-moi avec  vous  et  avec  vos  semblables.  » 
Il  invoque  aussi  saint  Basile  ',  et  témoigne 
en  môme  temps  ^  que  ce  saint  évêque  inter- 
cédait dans  le  ciel  pour  ceux  qu'il  avait  gou- 
vernés ou  aimés  étant  sur  terre.  Il  prie  »  de 
même  saint  Cyprien  de  lui  aider  dans  la  con- 
duite de  son  troupeau,  et  de  faire  briller  de 
plus  en  plus  la  doctrine  de  la  sainte  Trinité. 
11  dit  'o  encore  que  les  cendres  de  ce  saint 
martyr  chassaient  les  démons,  guérissaient 
les  malades,  donnaient  la  connaissance  de 


'  Desperatis  omnibus  aliis  remediis  ad  Deum  confu- 
git,  atgue  adversus  detesiabilem  amorem  sponsum 
suum  patronum  ac  defensorem  assumit...  Christvm... 
virginemque  Mariam  supplex  obsecrans,  ut  pericli' 
tanti  virtjini  suppetias  ferret,  jejunii.  et  chameunice 
pharmaco  se  se  communit  :  parlim  ut  formœ  venusta- 
tem  tanquam  insidiosam  obscuraret,  sicque  flammœ 
maieriam  subtraheret,  ac  libidinis  facem  absumeret  ; 
partim  ut  per  sui  afflictionem  propitium  sibi  Deum  et 
exorabilem  redderet.  Neque  enim  Devs  ulla  re,  pei'- 
inde  algue  corporis  œrumna  conciliatur  :  lacrymis- 
gue  misericordia  vicissim  rependi  solet.  Gregor., 
Orat.  18,  pag.  279  et  280. 

'  Ea  [Eva]  inobedierat  Deo,  sed  hcec  {Maria)  suasa 
est  obedire  Deo,  iiti  virginis  Evœ  Virgo  Maria  fieret 
advocata.  Irenaeus,  lib.  V  contra  Hœreses,  cap.  19, 
pag.  316  novae  editionis. 

3  Si  quidem  illud  persuasus  sum,  Sanctorum  ani- 
mas res  nostras  sentire.  Gregor.,  Epist.  201,  pag.  898. 
*  Âlter  [Athanasius)  iri  bona  senectute  post  multas 
dimicationes  et  palœsfras,  viia  defunctus,  nunc  res 
nostras,  ut  persuasum  habeo,  cœlitus  inspicit,  ac  virtu- 
tis  cuusa  lahorantibus  manum  porrigit,  eoque  magis 
quod  corporis  vinculis  liberatus  est.  Gregor.,  Orat.  24, 
pag.  425. 

'^  Nos  autem  ulinam  ipse  benignus  desuper  et  pla- 
tidus  aspicias  atgue  hune  populum  gubernes,  perfe- 
ctum  perfectœ  Trinitatis,  quœ  in  Patris,  et  Filii,  et 
Spiritus  Sancti  contemplaîione  intelligitur  et  coliiur, 
adoratorem  :  meque,  si  quidem  res  pacatœ  futurœ 
sint ,  in  vita  teneas ,  gregemque  mecum  pascas  :  sin 
autem  Eccksia  bellis  flagratura  est,  reducas,  aut  as- 


sumas, tecumque,  et  cum  tui  similibus  coUoces,  fa-^ 
metsi  magnum  sit  quod  postula.  Gregor.,  Orat.  21, 
pag.  397. 

^ Saint  Grégoire  dit  seulement  :  Ka-:iyo\.<;,  «Mainte- 
nez-moi en  possession  de  cette  paix.  »  Les  saints  ne 
désirent  pas  d'être  retenus  dans  cette  vie,  mais  d'être 
maintenus  en  possession  des  biens  spirituels  dont 
on  peut  y  jouir.  {L'éditeur.) 

'  Tu  vero,  sacrum  et  divinum  caput,  e  cœlo  nos, 
guœso,  inspice,  carnisque  stimulum,  a  Deo  nobis  ad 
disciplinam  datum,  aut  precibus  tuis  siste,  aut  certe, 
ut  cum  forti  animo  perferamus,  persuade,  etc.  Gre- 
gor., Orat.  20,  pag.  373. 

8  At  nunc  ille  quidem  {Basilius)  in  cœlis  est,  illic 
etiam,  ni  fallor,  sacrificia  pro  nobis  offerens,  et  pro 
populo  preces  fundens  ;  neque  enim  ita  nos  reliquit, 
ut  prorsus  reliquerit.  Gregor.,  ibid.,  pag.  372. 

^  At  tu  nos  e  cœlo  benignus  aspicias,  sermonesque 
nostros  et  vitam  gubernes,  sacrumque  hune  gregem 
pasceniem  adj'uves,  cum  in  cœteris  rébus,  quoad  ejus 
fieri  poterit,  eum  ad  optima  quœque  dirigens,  tum 
graves  lupos  syllabarum  et  verborum  captatores  amo- 
liens,  sanctœque  Trinitatis  cui  nunc  adsistis,  pleniorem 
elarioremqae  spleniorem  nobis  concilians,  etc.  Gre- 
gor., Orat.  18,  pag.  286. 

w  Nonnullum  ipsi  guoque  martyri  {Cypriano)  offe' 
ratis,  dœmonum  nimirum  oppressionem ,  morborum 
depulsionem ,  futurarum  rerum  prœnotionem  :  guœ 
guidem  omnia  vel  cineres  ipsi  Cypriani,  modo  fidea 
adsit,  efficiunt  :  guemadmodum  norunt,  qui  hujus  rei 
periculmn  fecerunt,  ac  miraculum  ad  nos  usque  iranj', 
miserunt,  etc.  Gregor.,  ibid.,  pag.  284. 
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l'avcuir,  ce  qu'il  prouve  par  le  témoignage 
de  ceux  qui  avaient  ressenti  tous  ces  effets 
avec  le  secours  de  leur  foi. 
3nr  le  culte       4,0.  Cc  u'cst  pas  là  le  seul  endroit  où  saint 

des  leliques  ^  •!    r    -i 

Grégoire  parle  du  culte  des  reliques  ;  il  tait 
ailleurs  des  reproches  à  Julien  l'Apostat  de 
ce  qu'il  refusait  de  rendre  aux  martyrs  et  à 
leurs  corps  le  culte  qui  leur  était  dû.  «  Ne 
craignez-vous  pas,  lui  dit-il  '^  ces  illustres 
athlètes  du  Christianisme,  Jean,  Pierre,  Paul, 
Jacques,  Etienne,  Luc,  André  et  Thècle?  Ne 
craignez-vous  point  ces  grands  hommes  en 
l'honneur  de  qui  on  a  institué  des  fêtes  et 
des  assemblées,  qui  ont  chassé  les  démons, 
guéri  les  malades,  prédit  l'avenir  ;  dont  les 
corps  n'ont  pas  moins  de  pouvoir  que  leurs 
âmes,  soit  lorsqu'on  les  touche,  soit  lorsqu'on 
les  honore,  et  dont  les  moindres  gouttes  de 
sang  et  les  plus  faibles  marques  de  leur  mar- 
tyre ont  autant  de  force  que  leurs  corps 
mêmes  ?  Vous  n'en  avez  que  du  mépris,  tan- 
dis que  vous  admirez  le  bûcher  d'Hercule 
que  des  femmes  outragées  ont  allumé.  » 
Cet  apostat  allait  plus  loin,  et  souffrait  sous 
son  règne  que  les  païens  ^  missent  le  feu  aux 
tombeaux  des  martyrs,  qu'ils  mêlassent  avec 
leurs  reliques  les  os  des  infâmes,  et  qu'ils 
les  jetassent  pour  empêcher  qu'on  ne  les  ré- 
vérât. 


41.  Les  ministres  protestants  ne  pouvant      r^pods... 

%iii  .•  *     quelques 

se  refuser  a  la  clarté  des  témoignages  que    objeetini.s 

S  .  ,       sui-  le  tulle 

saint  Grégoire  rend  au  culte  des  Saints  et  de  'if»  reii.iues 
leurs  reliques,  de  même  qu'à  leur  interces- 
sion et  à  leur  invocation,  ont  pris  le  parti  de 
qualifier  ces  saintes  pratiques  de  maladies  de 
son  siècle  ^  et  d'aveugle  superstition  *,  sous 
prétexte  qu'on  n'en  trouve  aucun  vestige  dans 
les  trois  premiers  siècles  ;  qu'au  contraire,  tous 
les  écrivains  de  ces  premiers  siècles  condamnent 
formellement  ces  usages  par  des  principes 
clairs  et  indubitables  qui  excluent  du  culte  et 
de  l'invocation  les  anges,  les  saints  et  toutes 
les  créatures.  Mais  qu'on  lise  le  livre  d'Ori- 
gène,  qui  a  pour  titre  Exhortation  au  mar- 
tyre, et  on  trouvera  que,  dès  le  milieu  du 
troisième  siècle,  on  ne  doutait  point  que  les 
Saints  n'intercédassent  pour  nous,  et  qu'on 
ne  pût  leur  adresser  des  prières,  «  Comme 
dans  la  loi  de  Moïse,  dit  ce  Père  ',  les  prê- 
tres conféraient  la  rémission  des  péchés  par 
le  sang  des  boucs  et  des  taureaux,  de  même 
à  présent  les  âmes  de  ceux  qui  ont  été  mis  à 
mort  pour  la  confession  du  nom  de  Jésus- 
Christ,  nous  font  sentir  que  ce  n'est  pas  sans 
sujet  qu'elles  environnent  l'autel  du  ciel,  en 
ce  qu'elles  obtiennent  la  rémission  des  pé- 
chés à  ceux  qui  les  prient.  Tous  les  Saints, 
dit-il  ailleurs  *,  qui  ont  passé  de  cette  vie  à 


*  Non  vidimas  pro  Christo  ccFsas  veritv.s  es?  Nec 
magnos  pugiles   extimuisti,  Joannem  illum,   Petrum 

Paulum,  Stephanum,  Lucam,  Andream,  Theclam  ? 

Quitus  prœclari  honores  et  f'esta  constituia  sunt  :  a 
quitus  dœmones  propelluniw,  et  morti  curantur  : 
quorum  apparitiones  et  prœdictiones  :  quorum  vel  sola 
corpora  id  possunl  quod  animes  sanctœ,  sive  tatigan- 
tur,  sive  honorentur  :  quorum  vel  solœ  sanguinis  guttœ 
atque  exigua  passionis  signa  idem  possunt  quod  cor- 
pora ?  Hœc  non  colis,  sed  coiitemnis,  qui  Berculis  ro- 
guni  ex  calamitate  injuriisque  mulieritus  illatis  ex- 
citatum  admiraris.  Gregor.,  Orat.  3,  pag.  76  et  77. 

^  Non  jam  martyrum  sepulcris  ignem  admove- 
bunt,  ut  per  eorum  ignominiam  alios  a  certamine  de- 
terreant.  Non  jam  sanctorum  retiquias,  cum  vilissi- 
mis  ossitus  per  contemptum  permixtas,  flammis  atsu- 
ment,  aut  in  ventos  spargent  :  ut  in  eo  honore,  qui 
ejusmodi  homjnitus  deteiur,  ipsos  privent.  Gregor., 
Orat.  4,  pag.  126. 

3  Dalteus,  advers.  Latin,  tradit.  de  relig,  culiu, 
pag.  5S. 

*  Cœca  in  divos  superstitio  quam  hic  ipse  Grego- 
rius  [Nazianzenus)  non  parum  promovisse  suis  et  ver- 
bis  et  exemplis  videtur.  Idem,  ibid.,  pag.  51. 

s  Vt  enim  qui  secundum  Mosis  legem  assistetunt 
ttltari  per  sanguinem  taurorum  et  hircorum  remissio- 
nem  ministrare  peccalorum  videtanfur  ;  sic  eorum 
animœ  qui  propter  testimonium  Jesu  securi  percussi 
sunt  cœlesti  allari  non  adstant  frustra,  sed  precanti- 
bus  remissionem  pcocatorum  ministrant,  Origen.,  Ex- 


hortât, ad  martyrium,  pag.  293,  torn.  I,  novîB  edi- 

tionis. 

^  Omnes  Sancti  qui  de  hac  vifa  decesserunt,  ha- 
bentes  adhuc  charitatem  erga  eos  qui  in  hoc  mundo 
sunt,  si  dicantur  curam  gerere  salutis  eorum,  et  j'u- 
vare  eos  precitus  suis,  atque  interventu  suo  apud 
Deum  non  erit  inconveniens  scriptum,  namque  est  in 
litris  Machabœorum  :  Hic  est  Jeremias  propheta  Dei 
qui  semper  orat  pro  populo.  Ong.,Homil.Z  in  Can- 
tic.  canticor.,  pag.  338,  tom.  I  Genebrardi,  et  lib.  de 
Oratione,  pag.  213  novae  editionis  hœc  hahet  idem 
Origenes.  De  quo  testatus  est  alius  Sancfus  qui  obie- 
rat  :  Hic  est  qui  multum  orat  pro  populo  et  sancta 
civitate,  Jeremias  propbeta  Dei.  Etenim  absurdum 
est  cum  in  hac  vita  per  spéculum  tantum  et  in  œnig- 
maie  Sancii  videant,  in  futura  autem  facie  ad  faciem 
sint  visuri,  non  idem  proportione  quadam  de  reliquis 
existimare  viriutibus,  maxime  cum  ibi  perficiantur 
quœ  comparantur  in  hac  vita.  Una  autem  e  prœcipuis 
virtutibus  juxta  divinum  sermonem  est  charitas  in 
proximum,  quam  ii  qui  jam  dormierunt  sancti  mulio 
magis  in  eos  qui  i7i  vita  militant,  habere  putandi 
sunt,  quam  ii  qui  etiamnum  in  humana  sunt  infirmi- 
tate  imbecillorumque  pugnam  adjuvant;  neque  enim 
hic  tantum  illud  per  fraternam  charitatem  impletur: 
si  quid  patitur  imum  membrum,  compatiuntur  omnia 
membra...  Nom  eorum  decet  charitatem  qui  ex  hm 
vita  excesserunt  dicere  :  sollicitudo  omnium  EcclesiO' 
rum,  quis  infîrmatur,  et  ego  non  infirmer,  etc. 
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l'autre,  ayant  encore  la  charité  envers  ceux 
qui  sont  en  ce  monde,  ont  soin  de  leur  salut 
et  les  aident  par  leurs  prières  et  leurs  entre- 
mises. C'est  ce  qu'on  peut  assurer  sans  incon- 
vénient, puisqu'il  est  écrit  dans  le  livre  des 
Machabées  :  C'est  là  Jérémie  le  Prophète  qui 
prie  sans  cesse pow  le  peuple.  »  Il  dit  ',  en  par- 
lant de  l'intercession  des  anges  :  «  Un  chré- 
tien qui  est  véritablement  tel,  qui  ne  se  sou- 
met qu'à  Dieu  seul  et  à  son  Verbe,  ne  doit 
absolument  rien  appréhender  des  démons, 
qui  ne  peuvent  lui  faire  aucun  mal,  puisque 
les  anges  du  Seigneur  campent  autour  de 
ceux  qui  le  craignent  et  qu'ils  les  délivre- 
ront; et  que  l'ange  de  chacun  d'eux,  voyant 
sans  cesse  la  face  du  Père  céleste,  présente 
continuellement  leurs  prières  au  Dieu  de  l'u- 
nivers par  notre  grand  et  unique  Pontife,  et 
qu'il  joint  lui-même  ses  prières  aux  prières 
de  celui  qui  a  été  commis  à  ses  soins.  »  On 
trouvera  aussi  l'intercession  des  Saints  bien 
marquée  dans  le  traité  de  saint  Gyprien,  in- 
titulé :  De  la  Conduite  des  vierges,  où  il  les 
prie  '  de  se  souvenir  de  lui  lorsque  Dieu  aura 
récompensé  leur  virginité;  et  dans  une  de 
ses  lettres  au  pape  Corneille  "  :  k  Souvenons- 
nous  les  uns  des  autres,  et  prions  sans  dis- 
continuer les  uns  pour  les  autres  dans  un  es- 


prit de  concorde  et  d'union.  Tâchons  de  nous 
soulager  par  un  amour  mutuel  dans  nos 
afflictions;  et  si  quelqu'un  de  nous,  par  la 
miséricorde  de  Dieu,  meurt  le  premier,  que 
notre  charité  soit  persévérante  auprès  de 
Dieu,  et  que  notre  prière  pour  nos  frères  et 
pour  nos  sœurs  ne  cesse  point  auprès  du 
Père  des  miséricordes.  »  Et  ailleurs  :  «  Le 
paradis  est  notre  patrie  *,  un  grand  nombre 
de  nos  amis,  de  nos  frères  et  de  nos  enfants 
nous  y  attendent,  assurés  de  leur  salut  et  en- 
core en  peine  pour  le  nôtre.  »  Enfin,  on 
trouvera  ces  usages  bien  marqués  dans  les 
Actes  sincères  des  Martyrs  Scillitains ,  vers 
l'an  200  ';  dans  ceux  de  sainte  Potamienne  *, 
martyrisée  vers  l'an  210;  d'une  vierge  Ty- 
rienne  '  nommée  Tiiéodosie  ;  de  saint  Théo- 
dote  le  Cabaretier  ^,  qui  souffrit  en  303  ;  de 
saint  Saturnin  ^  de  Toulouse,  martyr  vers 
l'an  250  '";  et  des  saints  Tryphon,  Respicius 
et  Nymphe ,  qui  souffrirent  vers  le  même 
temps  ".  Ce  que  les  protestants  objectent  '* 
encore,  qu'il  n'y  a  aucun  précepte  touchant 
l'invocation  des  Saints,  ne  fait  pas  voir  qu'il 
y  ait  de  l'abus  à  les  invoquer.  «  Si  l'Ecriture 
ne  nous  ordonne  pas  de  les  invoquer,  elle  ne 
le  défend  pas  non  plus  ";  et  le  culte  dû  à 
Dieu  ne  reçoit  aucun  préjudice  de  cette  invo- 


'  Christianus,  verus,  inquam,  Christianus,  qui  sa- 
lins Dei  Verbique  ejus  imperio  se  subdit,  cum  dœmo. 
nibus  prœstantior  sit,  nihil  a  dœmoniis  pati  potesf. 
Cujus  rei  causa  est,  quia  castra  metabitur  angélus 
Domini  in  circuitu  timentium  eum  et  eripiet  eos,  et 
cjus  angélus,  qui  semper  videt  faciem  Paii-is  cœlestis, 
ejus  preces  per  solum  sacerdotem  magnum  semper 
universorum  Deo  offert,  et  ipse  precatur  cum  eo,  cujus 
ipsi  commissa  cura  est.  Origen.,  lib.  VIII  contra  Cel- 
sum,  pag.  769  novœ  editionis. 

'  Durate  fortiter,  spiritaliter  pergite,  pervenife  fe~ 
liciter,  Tantum  mementote  nostri  cum  incipiet  in  vo- 
bis  virginitas  honorari.  Cyprianus,  lib.  de  Habitu 
virginum,  edit.  Paris.,  ann.  1726. 

'  Memores  nostri  invicem  simus,  concordes  atque 
unanimes,  utrobique  pro  nobis  semper  oremus,  pressu- 
ras et  angustias  mutua  charilate  relevemus,  et  si  guis 
istinc  nostrum prior  divinœ  dignationis  celeritate  prœ- 
cesserit, perseveret  apud  Dominum  nostra  dileclio,  pro 
fratribus  et  sororibus  nostris  apud  misericordiam  Pa- 
tris  non  cesset  oraiio.  Cyprian.,  Epist.  57  ad  Corne- 
lium,  pag.  96. 

*  Patriam  nostram  paradisum  computamus...  Ma- 
gnus  iltic  nos  carorum  numerus  exspectat,  parentum 
fratrum,  filiorum  frequens  nos  et  copiosa  turba  desi- 
derat,  jam  de  sua  incolumitate  secura,  et  adhuc  de 
nostra  salute  sollicita.  Cyprian.,  lib.  de  Morlalitate, 
pag.  236. 

5  Consummati  sunt  Christi  martyres...  et  interce- 
duni  pro  nobis  ad  Dominum  Jesum  Christum.  Rui- 
nart.,  Act.  Martyr,  sincer.,  pag.  87. 


8  Basilides  dixisse  fertur  Poiamiœnam  tertio  post 
martyrium  die,  noctu  sibi  assisientem,  coronam  capiti 
suo  imposuisse,  dixisseque  se  ipsius  causa  Dominum 
orasse,  atque  id  quod  petierat  impetrasse,  née  diu 
poitea  ipsum  apud  superos  migraturum.  Ruinart., 
Act.  Martyr.,  pag.  122. 

'  Theodosia  virgo  ex  urbe  Tyro  oriunda ad  vin- 

ctos  quosdam  accessit,  gui  regnum  Dei  libère  conft- 
tentes  ante  prœtorium  sedebant,  tum  ut  eos  salutaret, 
tum  ut,  quod  credibile  est,  eosdem  rogaret,  ut  cum 
ad  Deum  pervenissent,  sui  memores  esse  vellent.  Eu- 
sebius,  De  Martyribus  Palœstinœ,  cap.  7,  pag.  328. 

* Dixit  (Theodotus) :  Nolite  lugere,  fratres,  sed  glori- 
ficate  Dominum  nostrum  Jesum  Christum,  qui  fecit 
ut  perjicerem  cursum  meum,  et  inimicum  superarem. 
Deinceps  enim  in  ccelis  cum  fiducia  pro  vobis  Deum 
deprecabor.  Ruinart.,  Act.  Martyr.,  pag.  349. 

3  Illos  dies,  guibus  in  Dominici  nominis  confession! 
luctantes...  coronanfur,  vigiliis  hymnis  ac  sacramen- 
tis  etiam  solemnibus  honoramus,  ut  eorum  patrocinia 
atque  suffragia  in  conspectu  Domini  orando  qucera- 
mus,  honorando  mereamur.  Ruinart.,  Act.  Martyr., 
pag.  130.  — 1"  Ou  au  ler  siècle.  (L'éditeur.) 

11  Convenerunt  autem  religiosi  viri  et  sacerdotes 
Domini.  et  dedicaveruni  martyrium  illorum  cumomni 
honore  atque  disciplina  reverentiœ  participaverunt 
mysterium  redemptionis  nostrœ,  commendantes  animas 
suas  sanctis  beatorum  martyrum  patrociniis.  Ruinart., 
Act.  Martyr.,  pag.  164. 

12  Confessio  Augustana,  artieulo  21. 

1'  Vt   nullum  mandatum  neque  exemplum  evttet 
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cation,  puisque  nous  nous  adressons  aux 
Saints,  non  comme  à  des  dieux,  mais  comme 
à  des  intercesseurs.  »  C'est  la  réponse  de 
Cassandre  aux  auteurs  de  la  confession 
d'Augsbourg,  et  il  ajoute  que,  pour  montrer 
que  cette  pratique  n'est  pas  à  mépriser,  il 
suffit  qu'elle  ait  été  autorisée  par  de  très- 
saints  et  de  très-doctes  interprètes  de  l'Ecri- 
ture, par  les  évoques  de  toute  la  terre  dans 
les  temps  les  plus  florissants  de  l'Eglise,  par 
Origène,  par  saint  Athanase,  saint  Basile, 
saint  Grégoire  de  Nazianzc,' saint  Grégoire  de 
Nysse,  saint  Chrysostôme ,  saint  Jérôme, 
Théodoret,  saint  Ambroise,  saint  Léon,  et 
par  plusieurs  autres ,  n'étant  pas  croyable 
que  ces  saints  personiiages  eussent  admis 
une  doctrine  ou  une  coutume  qu'ils  eussent 
jugée  contraire  à  l'Evangile.  Les  plus  habiles 
d'entre  les  protestants  qui  ont  vu  cette  ré- 
ponse de  Cassandre,  ne  l'ont  point  désap- 
prouvée ;  au  contraire,  ils  ont  blâmé  l'excès 
de  ceux  de  leur  parti  qui  ont  accusé  l'Eglise 
romaine  d'idolâtrie  dans  le  culte  qu'elle  rend 
aux  Saints,  et  tous  ceux  d'entre  eux  qui  vou- 
dront agir  de  bonne  foi  et  qui  chercheront 
sincèrement  la  vérité,  auront  en  horreur  ces 
calomnies.  S'ils  ne  conçoivent  pas  comment 
les  Saints  peuvent  connaître  les  prières  que 
nous  leur  adressons,  Grotius  '  leur  répondra 
que  la  chose  est  aisée  à  comprendre  :  «  Les 


Prophètes,  tandis  qu'ils  étaient  encore  sur  la 
terre,  connaissaient  ce  qui  se  passait  dans 
les  lieux  où  ils  n'étaient  pas  ;  Elisée  connais- 
sait tout  ce  que  faisait  Giézi,  quoiqu'absent; 
Ezéchiel  au  milieu  de  la  Chaldée,  voyait 
tout  ce  qui  se  passait  dans  le  temple  de  Jéru- 
salem^  les  anges  sont  présents  à  nos  assem- 
blées et  s'emploient  pour  rendre  nos  prières 
agréables  à  Dieu:  c'est  ainsi,  ajoute  Grotius, 
que  l'ont  cru  dans  tous  les  temps  non-seule- 
ment les  chrétiens,  mais  aussi  les  Juifs.» 
D'où  il  conclut  qu'un  lecteur  non  prévenu 
doit  croire  qu'il  est  bien  plus  raisonnable 
d'admettre  dans  les  martyrs  une  connaissance 
des  prières  que  nous  leur  adressons,  que  de 
la  leur  refuser. 

42.  Tout  bien  ^  tire  sou  commencement  de 
Dieu,  et  c'est  lui  aussi  qui  le  conduit  à  sa 
perfection.  Le  meilleur  présent  que  nous 
puissions  lui  faire,  lorsque  nous  nous  pré- 
sentons devant  lui,  c'est  de  lui  offrir  un  re- 
nouvellement "  intérieur  qui  nous  change 
entièrement  pour  nous  donner  à  lui.  Lorsque 
ce  changement  sera  arrivé,  nous  ne  devons 
pas  nous  en  élever,  mais  dire  avec  David  : 
Ce  changement  vient  de  la  main  du  Très- 
Haut,  puisque  c'est  en  effet  de  lui  que  vient 
tout  le  bien  que  font  les  hommes.  Ils  ont 
néanmoins  part  au  bien  qu'ils  font,  comme 
le  remarque  saint  Grégoire  *,  en  expliquant 


Sur    lu 

f^rûce  et  !a 
llibi'c-Qvbi- 
tre. 


quod  id  fieri  jubeatur,  ita  nullum  interdictum  legi- 
iur,  quo  id  fieri  prohibeatur.  Certum  est  quod  hœc 
interpellatio,  adoratio  Ma,  et  cuHus  qui  soli  Deo  de- 
betur,  non  imminuitur  :  cum  sanctos  Dei  non  ut  deos 
et  largitores  bonorum,  sed  ut  condeprecatores  et  impe- 
tratores  appellemus.  Débet  igitur  hoc  piis  animis  ad 
hune  ritum  interpellationis  sanotorum  non  aspernen- 
dum  sufpcere,  quod  videant  doctissimos  et  sanctissi- 
mos  divinarum  Litterarum  interprètes  et  Eeclesiarum 
per  totum  orbem  prœfectos  antiquitus  et  florentissi- 
mis  Ecclesiœ  temporibus  hujusmodi  interpellationem 
in  usu  habuisse.  Ex  quo  falsum  apparet  quod  apolo~ 
gia  scribit  :  nullos  veteres  scriptores  ante  Gregorium 
fecisse  meniionem  invocationis ,  cum  aliquot  sœculis 
antecedentium  Origenis,  Athanasii,  Basilii ,  Nazian- 
zeni,  Nysseni,  Theodoreti,  Chrysostomi,  Ilieronymi, 
Ambrosii,  Augusfini,  Leonis,  testimonia  in  promptu 
sint:  neque  ullo  modo  credendum  est,  sanctissimos 
illos  viros  ullam  doctrinam  aut  consuetudinem  admis- 
suros  fuisse,  quam  Evangelicœ  et  Apostolicœ  doctrines 
adversari  aut  gloriœ  Dei  vel  merito  Cliristi  detruhere 
aliquid  putavissent.  Cassandr.,  Consult.,  art.  21. 

'  Grotius,  Votum  pro  pace  Ecclesiœ,  pag.  667, 
tom.  IV. 

2  Deus  a  quo  bonum  omne  initium  ducit,  atque  ad 
finem  perducitur,orationi  opiiulator  accédât.  Gregor., 
Oivt.  12,  pag.  198. 

'  Non  apparebis,  inquit,  in  conspeclu  meo  vacutis  : 
verum  si  quid  pulcliri  liabes,  iecum  feres.  At  nunc 


diverso  modo  novus  appare,  sic  nempe,  ut  totus  im- 
muteris...  Huic  festo  muneris  loco  prœclaram  muta- 
tionem  offert,  ac  ne  sic  quiclem  magnifiée  de  te  sen- 
tias,  verum  die  cum  Davide,  Hœc  mutatio  dexterœ 
Excelsi,  a  quo  promanat,  qiiidquid  ab  hominibus  recte 
et  cum  laude  geritur.  Gregor.,  Orat,  43,  pag.  702. 

*  Non  omnes,  inquit,  capiunt  verbum  hoc,  sed  qui- 
bus  datum  est...  Cum  audieris,  Quibus  datum  est, 
adde,  volentibus  datum  est,  atque  iis,  qui  ea  animi 
propensione  sunt.  Etenim  cum  illud  audis,  non  est 
volentis,  neque  currentis,  sed  miserentis  Dei:  idem 
tibi  existimandum  censeo.  Quoniam  enim  nonnulU 
sunt,  qui  ob  recte  facta  ita  animis  efferunfur,  ut  id 
totum  sibi  ipsis  adscribant,  nec  quicquam  Creatori  ;  et 
sapientiie  eoruni  auclori,  ac  bonorum  omnium  suppe- 
ditatori  acceptum  ferant,  his  verbis  eos  docet  Paulus, 
quod  ipsum  etiam  recte  velle,  divino  auxiiio  indigeat, 
imo ,  ut  rectius  loquar  :  voluntas  quoque  ipsa  et 
electio  eorum,  quœ  recta  et  cum  officia  conjuncta  sunt, 
divinum  quoddam  beneficium  est,  atque  a  Dei  beni- 
gniiate  manans.  Idcirco,  ait,  Non  volentis,  id  est, 
non  solum  volentis,  nec  currentis  solum,  sed  etiam 
miserentis  Dei.  Ita,  quoniam  velle  quoque  ipsum  a 
Deo  est,  optimo  jure  totum  Deo  assignavit.  Quantum- 
libet  curras,  quantumlibet  certes,  opus  habes  eo,  qui 
det  coronam.  Nisi  Dominus  œdificaverit  domum,  in 
vanum  laboraverunt,  qui  œdificant  eam.  Nisi  Domi- 
nus custodierit  civitatem,  frustra  vigilant,  qui  custo- 
diunt  eam.  Scio,  inquit,  quod  nec  levium  cursus  est, 
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ce  que  dit  Jésus-Christ  :  Tous  ne  comprennent 
pas  cette  parole,  mais  ceux-là  seulement  à  qui 
il  a  été  donné.  Il  a  été  donné  à  ceux  qui  sont 
appelés  et  qui  consentent  à  cette  vocation; 
et  c'est,  dit  ce  Père,  la  même  chose  ici  que 
lorsque  saint  Paul  dit  qu'il  ne  dépend  ni  de 
celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui  court,  mais  de 
Dieu  qui  fait  miséricorde,  l'Apôtre  ensei- 
gnant à  ceux  qui  s'attribuent  tout  le  bien 
qu'ils  font  sans  en  rien  rapporter  à  Dieu, 
qu'ils  ont  besoin  du  secours  de  Dieu,  même 
pour  vouloir  le  bien  et  pour  remporter  la 
couronne,  que  l'on  ne  peut  en  effet  rempor- 
ter sans  lui,  avec  quelque  vitesse  que  l'on 


courre.  »  Saint  Gréaroire  dit  ailleurs 


La 


vertu  n'est  pas  seulement  un  don  de  Dieu, 
elle  vient  aussi  de  ta  volonté,  mais  elle  ne 
dépend  pas  de  ta  volonté  seule,  il  faut  en- 
core une  plus  grande  puissance.  Ma  vue  ne 
suffit  pas  pour  voir  les  objets  visibles  sans  la 
lumière  du  soleil.  Deux  parties  du  bien  vien- 
nent de  Dieu,  la  première  et  la  dernière.  Il 
n'y  en  a  qu'une  qui  soit  à  moi.  Il  m'a  rendu 
capable  du  bien,  et  il  me  donne  la  force. 
C'est  moi  qui  cours  au  milieu  de  la  carrière- 
Jésus-Christ  est  mon  guide,  ma  force,  c'est 
par  hii  que  je  respire.  Il  me  fait  voir  et  cou- 
rir heureusement.  Sans  lui  nous  ne  sommes 


tous,  nous  autres  mortels,  que  de  vains  fan- 
tômes, que  des  cadavres  vivants,  infects  par 
nos  péchés.  Comme  les  oiseaux  ne  peuvent 
voler  sans  l'air,  ni  les  poissons  nager  sans 
l'eau,  ainsi  l'homme  ne  peut  faire  un  pas 
sans  Jésus-Christ.  Prenez  donc  garde,  ajoute- 
t-il,  de  ne  vous  pas  trop  élever  et  de  ne  pas 
vous  confier  trop  en  vos  propres  forces, 
quand  même  vous  auriez  la  sagesse  im.agi- 
nable.  »  En  faisant  l'oraison  funèbre  de  son 
père,  il  dit  ^  qu'il  ne  sait  lequel  il  doit  louer 
davantage  dans  sa  conversion,  ou  la  grâce 
de  Dieu  qui  l'a  appelé,  ou  la  promptitude  de 
sa  volonté;  qu'il  était  déjà  chrétien  par  ses 
mœurs  avant  qu'il  fût  converti  à  la  foi  ;  et 
que  comme  il  y  a  beaucoup  de  chrétiens  qui 
professent  avec  nous  une  même  foi,  et  qui 
ne  sont  point  cependant  avec  nous,  à  cause 
de  leur  mauvaise  vie,  il  y  a  beaucoup  d'infi- 
dèles qui  appartiennent  à  l'Eglise  et  qui 
préviennent  la  foi  par  leurs  mœurs  :  en  sorte 
qu'il  ne  leur  manque  que  le  nom  de  chré- 
tien, en  ayant  déjà  la  réalité.  II  ajoute  que 
son  père  était  du  nombre  de  ces  derniers,  et 
qu'il  reçut  la  foi  comme  récompense  de  ses 
bonnes  œuvres.  Il  s'exphque  à  peu  près  de 
même  '  en  parlant  de  la  troisième  sorte  d'eu- 
nuques dont  il  est  fait  mention  dans  l'Evan- 


nec  bellum  potenfum,  nec  pugnantium  Victoria,  nec 
prospère  navigantium  portus:  sed  Dei  est,  et  victo- 
riam  afferre,  et  incolumen  scapham  in  portum  perdu- 
cere.  Gregor.,  Orat.  31,  pag.  504  ot  505. 

*  Non  tantutn  œtherei,  charissima  sit  licet  illis 
Effigies,  virtus  coniingit  munere  Patris. 
Nam  tua  cura  etiam  studiumque  accédai  oporiet. 
Nec  riirsum  illa  tua  tantummodo  mente  paratur  : 
Mojus  enim  robur,  majorem  poscit  opemque. 
Quippe  nec  ipse,  licct  visu  prœcellat,  ocellus 
Sole  tamen  dempto,  corpus  spcclabile  cernit  : 
Jlle  etenim  et  nostros  oculos  illustrât  :  et  idem 
Post  oculis  sese  infundit,  prœbetque  iuendum. 
Atque  Dei,  ut  virtus  hoinini  contingere  possit, 
Sunt  geminœ  partes,  prima  et  postrema:  necesse  ât 
A  nobis  unam  est  :  mediamque  accedere  binis. 
Virtutis  namque  ille  mihi  dédit  esse  capacem  : 
Et  validas  idem  vires  nervosque  ministrat. 
Ast  ego,  ut  in  stadio,  non  sane  prœpete  gressu 
Incedo,  moveoqiie  haud  vano  membra  labore, 
Dum  Christus  mihi  prœstat  opem,  mihi  prœstat  opes- 

que  : 
Qui  facit  ut  cernam,  cursu  ferar  atque  secundo 
Quo  sint  mortules  vanissima  ludicra  cuncti, 
Quo  cuncti  sint  viva  cadavera,  putrida  noxis. 
Nam  neque  submoto  volitantes  œihere  cernas 
Pennigeras  volucres  :  nec  demptis  fluctibus  unquam 
Delphinum  œquorea  poterant  regione  natare. 
Sic  quoquc  prcesidio  Christi  sine  tollere  gressum 
Haud  v.nquam  mortale  genus  queat.  Ergo  cavendum 
Ne  tibi  plus  œquo  tribuas  et  mente  superba 


Viribus  ipse  tuis  fidas,  quaniumlibet  in  t . 

Fulgeat  insignis  sapientia 

Gregor.,  Carm.  38  de  virtute  humana,  pag.  136 
et  137. 

2  Equidem  statuere  non  possum,  gratiamne  illam,  a 
qua  vocatus  est,  an  illius  voluntatem  animique  iji- 
ductionem  magis  laudare  debeam...  Ille,  ante  etiam 
quam  ad  nostram  caulam  se  contulisset,  noster  erat  : 
mores  quippe  ipsum  nobis  asciscebal.  Ut  enim  multi 
ex  nostris  nobiscum  non  sunt,  quos  scilicet  a  communi 
corpore  vita  removet  :  sic  contra  multi  exterorum 
ad  nos  spectant,  quicumque  nimirum  fidem  moribus 
antevertunt,  ac  solo  nomine  carent,  cum  rem  ipsam 
teneant.  Quo  in  numéro  meus  quoque  pater  erat,  ra- 
mus  quidem  ille  alienus,  caeterum  vita  et  moribus  ad 
nos  propendens.  Ac  pudicitice  quidem  laude  adeo  ex- 
celluit,  ut  idem  simul  et  amabilissimus,  et  castissi- 
mus  esset  :  quœ  duo  haud  facile  in  unum  concurrunt. 
Justitiœ  autem,  quod  majus  et  illustrius  argumentum 
afferri  potest,  quam  quod  in  magnis  reipublicœ  mu- 
neribus  versatus,  ne  teruncio  quidem  facultates  suas 

auxerit Pro  his  rébus  fidem  quoque,  ut  opinor, 

prœmii   loco   relulit.   Gregor.,  Orat.  19,  pag.  289  et 
290. 

3  Quare  tria  hominum  gênera  constituenda  videntur. 
Alii  enim  7iaturœ  indole  ad  virtutem  tendunt  [natu- 
ram  porro  cum  dico,  liberam  voluntatem  haud  qua- 
quam  sperno  :  sed  utrumque  statua,  nimirum  et  na- 
tures ad  bonum  faeilitatem  atque  aptitudinem,  et  uni- 
mi  voluntatem ,  naturalem  illam  aptitudinem  ad 
bonum  ducentem).  Quidam  autem  alii  sunt,  quos  sermo 
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gile,  et  dit  d'eux  que,  n'étant  ni  naturellement 
vertueux,  ni  aidés  de  personne  pour  le  deve- 
nir, ils  rallument  avec  le  secours  de  leur  rai- 
son et  par  leur  libre  arbitre ,  l'étincelle  de 
bien  qui  est  en  eux,  et  se  rendent  eux-mêmes 
vertueux,  jusque-là  qu'ayant  arraché  en  eux 
la  racine  du  mal  et  banni  tous  les  instru- 
ments du  pécliéj  ils  se  fout  une  telle  habitude 
de  la  vertu,  qu'il  leur  devient  comme  impos- 
sible de  se  laisser  aller  au  mal. 

43.  Il  y  a  plusieurs  voies  '  pour  aller  au 
salut;  la  foi  en  est  une  et  suffit  aux  fidèles 
pour  être  sauvés.  C'est  même  avec  sou  secours 
qu'une  grande  partie  des  hommes  se  sauvent. 
Si  la  foi  n'était  que  pour  les  savants,  rien  ne 
serait  moins  riche  que  Dieu.  Néanmoins  il  ne 
convient  pas  aux  simples  fidèles  d'approfon- 
dir les  mystères ,  surtout  celui  de  la  sainte 
Trinité  ';  ils  doivent  se  contenter  de  croire  ce 
qu'ils  ont  appris  dans  l'enfance ,  et  laisser  la 
dispute  aux  savants,  particulièrement  aux 
évêques.  «  Si  l'on  vous  accuse  d'erreur,  dit 
saint  Grégoire  ■*,  et  si  l'on  vous  donne  des 
noms  de  sectes ,  ne  vous  en  mettez  point  en 
peine;  jouissez  en  repos  du  bien  de  la  foi,  et 
laissez-moi  le  soin  de  combattre  :  laissez-moi 
construire  le  vaisseau,  et  contentez-vous  de 
vous  en  servir  ;  demeurez  en  sûreté  dans  la 


maison  que  je  vous  bâtis,  sans  que  vous  vous 
mêliez  du  bâtiment.  Vous  ne  voguerez  pas 
moins  bien  que  moi  dans  ce  vaisseau,  et  vous 
ne  serez  pas  moins  bien  logés  que  moi  dans 
cette  maison,  quoique  vous  n'y  ayez  contri- 
bué en  rien.  Je  soutiendrai  moi  seul  les  efforts 
de  la  guerre,  mais  vous  ne  laisserez  pas  d'ob- 
tenir la  palme  de  la  victoire.  Je  veux  bien  re- 
cevoir moi  seul  tous  les  coups  :  soyez  seule- 
ment spectateurs  du  combat,  en  m'aidant  tou- 
tefois par  le  secours  de  votre  foi  et  de  vos 
prières.  »  Il  se  plaint  *  que  la  démangeaison 
de  disputer  sur  les  mystères,  fût  poussée  à 
un  tel  excès  à  Constantinople ,  même  parmi 
les  catholiques ,  qu'il  n'y  avait  pas  de  place 
publique  qui  ne  retentit  de  ces  disputes  ;  la 
joie  même  des  festins  en  était  troublée  :  elles 
changeaient  les  fêtes  en  jours  de  deuil  et  de 
tristesse;  les  cabinets  des  femmes,  où  doit  ré- 
gner la  simplicité,  en  étaient  inquiétés  ;  les 
vierges  mêmes  se  déshonoraient  par  avidité 
de  disputer  sur  les  mystères  :  en  sorte  que  la 
théologie  était  devenue  un  art  méprisable  et 
un  exercice  de  vaines  subtilités ,  semblables 
à  ces  tours  de  mains  dont  les  charlatans 
trompent  les  yeux.  Saint  Grégoire  déplore 
cet  abus,  et  dit  '  :  «  Il  ne  convient  pas  à  tout 
le  monde  de  philosopher  sur  les  choses  divi- 


et  doctrina  purgat,  vitiosisque  animi  perturbationibus 
truncat,  Hos  esse  existimo,  gui  ab  hominibus  castran- 
tur  :  cum  videlicet  magisfri  prœcepta  et  sermones  vir- 
tuiem  a  vitio  distingitentes,  atgue  alterum  rejicientes, 
alterum  prœscribentes  (juxta  illud :V)ec\ma.  a  malo  et 
fac  bonum),  spiritualem  pudicitiam  effecerint.  Quod 
etiam  exectionis  genus  probo,  atgue  et  doctores  et  dis- 
cipulos  imprimis  laudo  :  quoniam  et  illi  pulchre  exe- 
cuerunt,  et  M  pulchrius  execti  sunt.  Et  sunt,  qui  seip- 
sos  castraverunt  propter  regnum  cœlorum.  Alii,  cum 
nultos  magistros  nacti  essent,  prohi  sibi  ipsis  magistri 
exstiterunt.Non  docuit  te  mater  quid  ofpcii  esset,  non 
docuit  te  pater,  non  presbyter ,  non  episcopus,  non 
alius  guisguam  ex  lis,  guibus  docendi  cura  commissa 
est  ?  At  tu,  rationem  tibi  insitam  movens,  ac  virtutis 
igniculum  per  arbitrii  libertatem  exuscitans,  te  ipsum 
execuisti,  radicem  excidisti,  vitii  insU-umenta  depu- 
listi,  tantum  tibi  virtutis  habitum  comparasti,  ut  Jam 
ad  vitium  ferri  propemodum  nequeas.  Gieg. ,Orat.'il , 
pag.  508. 

1  Multce  salutis  nom  patent  nobis  vice. 
Quorum  unaquœque  rege  dat  summo  frui, 
Bas,  non  sitam  in  sermone  duntaxat  tere, 
Nam  sermo  fidei  simplicis  tibi  sufficit, 
Cum  qua  salutem  magna  pars  hominum  capit. 
In  eruditos  nam  fides  solum  viros 
Si  caderet,  esset  ml  Deo  dives  minus. 

Gregor.,  Ca7-m.  de  vitasua,  pa^.  20. 

5  Ne  Patris  naturam  anxie  inquiras,  JJnigenîti  or- 
twiï,  Spiritus  Sancti  gloriam  et  potentiam,  uimm,  in- 
quam,  «t  eamdem  in  tribus  personis  deitatem  et  clari- 


tatem,  individuam  illam  naturam,  ac  confessionem  et 
gloriam,  spemgue  hominum  fide  prœditorum.Verba.  ea, 
guibus  simul  cum  lacté  imbutus  es,  mordicus  rétine  : 
sermonis  autem  et  disputationis  curam  eruditioribus 
manda.  Satis  superque  tibi  est  fundamentum  habere  : 
superstruat  architectus.   Gregor.,  Orat.  26,  pag.  456. 

5  Atenim  vererisne   tibi  Thritheiœ    crimen  impin- 

gatur  ?  Habe  tu  tibi  hoc  bonum  : certamen  ad  me 

transmitte.  Sine  me  navis  exstructorem  esse,  tu  nave 
utere.Quod  si  alius  navis  est  exstructor,  domus  archi- 
iectum  me  accipe  :  tu  hanc  iuto  animo  habita,  etsi 
nihil  laboris  exantlasti.  Non  minus  prospère  navigabis, 
aut  domum  habitabis,  guam  ego,  qui  hœc  fabricatus 

sum,  guamvis   in   lis  nihil  elaboraveris Meum  sit 

bellum  :  tua  sit  palma.  Ego  telis  feriar  :  tu  tranquillus 
et  pacatus  sede,  propugnatorem  tuum  precibusjuvans  : 
manum  per  fidem  porrige.  Gregor.,  Orat.  40,  p.  669. 

»  Gregor.,  Orat.  33,  pag.  523. 

5  Non  cufusvis  est  de  Deo  disserere,  non,  inquam, 
cujusvis..,..  addam  etiam  non  cujusvis  temporis,  nec 
apud  quosvis,  nec  de  quibusvis,  sed  certo  tempore  et 
apud  certos  homines Non  cujuslibet  quidem,  quo- 
niam his  duntaxat  hoc  muneris  incumbit,  qui  exactis- 
sime  explorati  sunt,  ac  contemplando  longe  processe- 
runt,  priusque  etiam.  Et  corpus  et  animum  a  vitiorum 
sordibus  purgarunt  :  aut  ut  parcissime  loquar,  jam 

hoc  agunt,  ut  se  a  vitiorum   labe  purgent Quando 

autem?  tum  videlicet,  cum  ab  externo  Iuto  ac  tumultu 
quietem  agimus,  nec  princeps  nostri  pars  improbis  va- 

gisque  simulacris  confunditur Apud  quos  porro? 

nempe  apud  eos,  qui  rem  hujusmodi  studiose  ac  serio 
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nés,  mais  seulement  à  ceux  qui  ont  purifié 
leur  corps  et  leur  âme ,  ou  du  moins  qui  y 
travaillent,  et  qui  ont  fait  -du  progrès  dans 
la  méditation  des  choses  saintes  ;  il  ne  faut 
pas  en  parler  en  tous  temps,  mais  lorsque 
nous  sommes  tranquilles,  sans  passion,  li- 
bres des  images  dangei-euses  qui  troublent 
notre  raison.  On  ne  doit  en  parler  qu'à  ceux 
qui  prennent  sérieusement  ce  qu'on  leur  en 
dit ,  et  non  à  ceux  qui  mettent  ces  disputes 
au  rang  de  leurs  divertissements  ;  ni  raison- 
ner sur  tout,  mais  sur  ce  qui  est  à  notre  por- 
tée et  à  celle  de  nos  auditeurs  :  non  qu'il  ne 
faille  pas  toujours  penser  à  Dieu ,  mais  parce 
qu'il  convient  de  n'en  parler  qu'a  propos.  » 
Il  défend  '  surtout  de  disputer  de  nos  mys- 
tères en  présence  des  païens,  qui  sont  eux- 
mêmes  si  réservés  à  parler  des  leurs,  qu'ils 
aimeraient  mieux  mourir  que  de  les  révéler 
à  ceux  qui  n'y  sont  point  initiés.  «  Car  pour- 
quoi parler  devant  eux  d'un  Dieu  engendré 
ou  tiré  du  néant ,  eux  qui  examinent  avec 
un  esprit  aigri  et  envenimé  ces  propositions  ? 
Pourquoi  donner  à  nos  ennemis  des  épées 
pour  nous  détruire  ?  Comment  prendront-ils 
ces  discours ,  eux  qui  louent  les  adultères , 
qui  adorent  les  vices ,  qui  ne  peuvent  rien 
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concevoir  au-dessus  du  corps,  qui  se  font  des 
dieux  selon  leur  caprice,  et  se  déshonorent 
par  les  plus  honteuses  actions  ;  ne  tireront- 
ils  pas  avantage  de  votre  théologie  pour  dé- 
fendre les  excès  de  leurs  dieux  ?  » 

4f4.  Voici  la  règle  que  saint  Grégoire  pres- 
crit à  un  jeune  homme  sur  la  lecture  des  li- 
vres profanes  '  :  «  Appliquez-vous-y,  lui  dit- 
il,  avec  prudence  et  précaution,  en  faisant 
d'une  part  un  choix  sage  et  un  discernement 
judicieux  de  tout  ce  qui  peut  vous  être  utile, 
et  en  fuyant  de  l'autre  tout  ce  qui  est  perni- 
cieux; imitez  en  cela  la  sagesse  de  l'abeille 
qui,  n'ayant  "pas  d'autre  maitre  que  la  nature, 
se  repose  sur  toutes  les  fleurs  pour  y  prendre, 
avec  une  adresse  merveilleuse,  ce  qui  lui  est 
utile.  Puisque  vous  avez  la  raison  pour  vous 
conduire,  recueillez  de  la  lecture  des  livres 
(profanes)  ce  qui  vous  est  avantageux,  et 
quand  vous  y  trouverez  quelque  chose  ca- 
pable de  vous  nuire,  envolez-vous  aussitôt 
que  vous  en  connaitrez  le  danger.  »  Saint 
Basile  *  prescrit  la  même  règle  pour  la  lec- 
ture des  livres  profanes  et  emploie  la  même 
comparaison  ;  puis  il  ajoute  que  de  même 
qu'en  cueillant  des  roses ,  nous  évitons  les 
épines,  ainsi,  en  lisant  ces  sortes  de  livres , 
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ampleciuntur,  quique  non  ut  quippiam  aliud  sic  hoc 
quoque  inepta  nugacitate  prosequuntur,  post  circenses 
liidos  et  spectacula,  post  cantiones,  post  denique  quam 
ventri,  et  Us  quœ  sub  ventre  sunt,  indulserint.  Qui 
quidem  ita  perdite  affecti  sunt,  ut  hoc  quoque  in  oblec- 
tamentorum parte  numerent ,  nimirum  dedivinis  rébus 
nugari,  atque  arguta  disputatione  conceriare.  Jam  de 
quibus,  et  quousque  disputandum  ?  de  his  solum,  quœ 
ingenii  nostri  modulum,  aique  auditoris  captum  non 

excedunt Neque  vero   hœc  quisquam   ita  accipiut, 

quasi  Deum  perpétua  memoria  colendum  esse  negem. 
....  A'ec  enim  tam  sœpe  spiritum  ducere,  quam  Dei 
meminisse  debemus  :  immo,  si  dici  hoc  potest,  aliud 

nihil  quam  hoc  fuciendum Quocirca,  ne  guis  per- 

petuo  Deum  memoria  teneat,  haud  veto,  sed  ne-  de 
Deo  disputet  :  imo  nec  hoc  prohibeo  [id  enim  pium 
est),sed  ne  iniempestive.GTegoT.,Orat.33,p.Zh<i  et  531. 
'  Illud  saltem  inter  nos  convenial,  ut  mystica  mys- 
lice,  et  sancta  sancte  proloquamur,  nec  in  profanas 
aures  quœ  in  vulgus  efferri  inefas  est,  projiciamus  : 
ne  alioquin  constet  eos,  qui  dœmones  adorant,  et  tur- 
pium  fabulaitim  ac  rerum  cultum  profitentur,  nobis 
gravitate  superiores  esse  :  quippe  qui  iis,  qui  non  iis- 
dem  sacris  initiati  sunt,  cruorem  potius  suum,  quam 

sermones  quosdam  impertirent Cur  Dei  generatio- 

nem  et  creationem  et  Deum  ex  nihilo  ortum il/e 

audit,  qui  sœvo  atque  infenso  animo  hujusmodi  ser- 
mones expendit  ?  Cur  accusatores  ipsos  judices  consti- 
iuimus  ?  Cur  hostibus  in  perniciem  nostram  gladios 
porrigimus?  Quo  pacto  quove  animo,  eos  hujusmodi 
sermonem  accepturos  censés,  qui  adulteria  et  puerorum 
stupra  laudibus  efferunt,  qui  vitia  adorant,  nec  quic- 
Buam  supra  corpus  cogitare  possunt Greg.,Ora?.33, 


pag.  532  et  533. 

»  Historica  scripta  perlegens,  vincta  et  metris 
Colensque  studia  sedulo  eloquentiœ. 
Et  tradiderunt  quœ  sophi  subtiliter  : 
At  isia  quœso  cuncta  fac  cautus  legas, 
Prudenfer  ex  his  coltigens  quod  utile,- 
Fugiensque  quidquid  noxium  est  et  peslilcns. 
Apis  œmulari  cura  sit  sapientiam, 
Quœ  flore  in  omni  sessitans,  ex  singulis 
Idonee  carpit,  esse  quod  videt  usui, 
Natura  quamvis  doceat  hanc  tantummodo. 
Ratione  sed  tu  prœditus,  carpe  affatim 
Vtilia  quœ  sint.  Si  quid  est  damnum  ferens, 
Statim  atque  vitium  noveris,  celer  avola. 
Mentis  volaiu  nil  enim  pernicius. 

Gregor.,  Carm.  iamb.   ad  Seleucum,  pag.  19o. 

'  ût  enim  reliqui  solo  florum  bono  odore  aut  colore 
perfruuntur,  apes  vero  met  etiam  ex  eis  excerpere 
norunt  :  ita  hic  quoque,  qui  non  solum  ejusmodi  li- 
brorum  jucunditatem  ac  suavitatcm  consectantur,  ils 
licet  aliquid  etiam  utilitatis  ex  illis  in  animo  reponere. 
Omnino  igitur  ad  apum  exemplum,  his  libris  utendum 
vobis  est.  Illœ  enim  neque  floribus  omnibus  ex  œquo 
insidunt,  neque  etiam  ad  quos  advolarint,  eos  totos 
auferre  conantur  :  sed  cum  ex  eis  quantum  idoneum 
est  ad  opus,  semel  collegere,  reliquum  dimittunt.  Nos 
quoque  si  sapimus,ubi  quantum  nobis  congruit,  ac  veri- 
tati  affine  est,  ex  his  scriptis  collegerimus,  reliquum 
prœtermittemus.  Et  quemadmodum  in  decerpendo  ro- 
seti  flore  sentes  devitamus ,  sic  et  in  talibus  sermonibus 
quidquid  utile  est  carpentes,  noxium  vitemus.  S.  Basi- 
lius,  Serm.  de  legendis  libris  Gentilium,  pag.  176, 
tes»,  U. 
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nous  devons  ramasser  tout  ce  qu'ils  ont  d'u- 
tile et  éviter  tout  ce  qu'ils  ont  de  dange- 
reux. 
Sur  les         45.  Il  semble  que  saint  Grégoire,  en  par- 

ppines     des  ^  <_»  -'  j. 

daurnês,  lant  du  feu  destiné  à  la  punition  des  pé- 
cheurs, laisse  la  liberté  d'entendre  par  ce 
feu,  un  supplice  éternel,  ou  seulement  d'une 
certaine  durée  ;  car  il  en  distingue  '  de  qua- 
tre sortes ,  le  feix  de  Sodome ,  le  feu  préparé 
aux  anges  rebelles ,  le  feu  qui  doit  marcher 
devant  le  Seigneur  et  consumer  tous  ses  en- 
nemis, le  feu  qui  ne  s'éteindra  pas  et  qui, 
joint  au  ver  qui  ne  dort  point,  tourmentera 
les  pécheurs;  si  ce  n'est,  ajoute-t-il,  que  par 
ce  feu  on  entend  quelque  chose  de  plus  doux 
et  de  plus  digne  de  la  vengeance  de  Dieu. 
Biais  il  est  à  remarquer  que  ce  Père  n'appelle 
pas  ce  feu  plus  doux  et  moins  violent,  par 
rapport  à  sa  durée,  mais  seulement  parce 
qu'il  sera  toujours-au  dessous  de  ce  que  mé- 
rite le  pécheur  pour  ses  crimes,  Dieu  tempé- 
rant par  sa  douceur  et  par  sa  miséricorde 
les  peines  que  sa  justice  exigerait  des  pé- 
cheurs. Leur  supplice  ne  sera  pas  toujours 
aussi  grand  qu'ils  le  méritent,  mais  il  sera 
éternel,  comme  ce  Saint  le  dit  expressément. 
Aussi  ailleurs  il  enseigne  ^  qu'il  est  bien 
plus  souhaitable  de  souffrir  en  ce  monde, 
que  d'être  réservés  à  des  châtiments  qui  ne 
seront  bons  qu'à  nous  tourmenter,  sans  ser- 
vir à  nous  purifier  ;  et  que  rien  ne  tourmen- 


tera davantage  les  réprouvés ,  que  de  se  voir 
rebutés  de  Dieu  et  de  voir  dans  leur  cons- 
cience les  marques  de  l'éternelle  infamie  à 
laquelle  ils  seront  condamnés. 

4'6.  Saint  Grégoire  marque  en  ces  termes  ^ll^,^,,];;,. 
ce  que  nous  devons  penser  de  la  puissance  gl'^^i'i'J'j'jlj; 
temporelle,  et  ce  qu'en  doivent  penser  ceux  ''i"==' 
mêmes  qui  en  sont  les  dépositaires,  a  Empe- 
reurs ' ,  respectez  la  pourpre  dont  vous  êtes 
revêtus;  connaissez  l'étendue  de  votre  devoir 
et  la  charge  qui  vous  est  imposée  ;  tout  l'uni- 
vers est  sous  votre  gouvernement;  les  choses 
célestes  sont  sous  celui  de  Dieu  seul;  votre 
domaine  ne  s'étend  ■*  que  sur  les  choses  ter- 
restres ;  tenez  envers  vos  sujets  la  place  de 
Dieu,  s'il  m'est  permis  de  parler  de  la  sorte; 
gouvernez-les  donc,  ne  faites  pas  consister 
votre  empire  dans  l'or  et  dans  vos  armées.  Et 
vous,  grands  de  la  cour,  qui  possédez  les  pre- 
mières dignités ,  ne  vous  persuadez  pas  faus- 
sement que  les  choses  d'ici-bas  sont  étei'nel- 
les  ';  soyez  fidèles  aux  empereurs,  mais  avant 
toutes  choses  soyez-le  à  Dieu.  »  Il  élève  néan- 
moins la  puissance  spirituelle  beaucoup  au- 
dessus  de  la  temporelle,  et  dit  à  un  gouver- 
neur de  province  *  :  «  La  loi  de  Jésus-Christ 
vous  soumet  à  mon  autorité;  j'ai  un  empire 
plus  parfait  et  plus  excellent  que  le  vôtre  ; 
serait-il  juste  de  soumettre  l'esprit  à  la  chair 
et  le  ciel  à  la  terre  ?  Soumettons-nous  toute- 
fois, dit-il  ailleurs  ',  à  Dieu  et  aux  puissances  : 


1  Est  aller  ignis  non  purgans,  sed  scelerum  vindex, 
sive  Sodomiticus  ille,  quem  sulphure  et  procella  per- 
mixtum  Deus  in  peccatores  omnes  fundit  :  sive  ille, 
qui  diabolo  ejusqiie  angelis  paratus  est,  sive  etiam  ille, 
gui  ante  faciem  Domini  proeedit,  et  in  circuitu  inimi- 
cos  ejus  inflammat  :  sive  denique  ille  omnibus  his  for- 
midabilior,  qui  cum  insomni  illo  verme  conjunctus  est, 
nec  unquamexstinguitur,verum  in  sceleratorum  homi- 
num  pœnam  perennis  est  et  sempiiernus.  lii  enim  om- 
nes eam  vim  habent,  ut  perdant  ac  deleant  :  nisi 
tamen  hoc  quoque  loco  quispiam  ignem  mitius,  atque 
lit  Deo  vindice  dignum  est,  intelligendum  putet.  Gre- 
gor.,  Orat.  40,  pag.  664  et  665 

2  Miito  dicere  f'uturœ  vitœ  tribunalia,  quibus  hujusce 
vitœ  indulrjentia  et  impunitas  eos  tradit  :  itu  ut  satius 
sit  mine  castiguri  ac  purgari ,  guam  ad  cruciatum 
illmn  transmilti,  cum  jam  pœnœ  tempus  erit,  non 
purgationis.  Quemadmodum  enim,  qui  Dei  memor  hic 
est,  morte  superior  est,  idque  a  Davide  optime  dictiim 
est  :  ita  his,  qui  e  vita  excesserint,  non  est  in  inferno 
confessio,  nec  morum  correctio.  Hic  enim  Deus  vitam 
et  actionem,  illic  rerum  gestarmn  censuram  conchisit. 
....  Hos  autem,  simul  cum  aliis,  vel  potius  ante  alla, 
istud  excruciabit,  quod  a  Deo  projecti  sint,  atque 
inusiam  in  conscientia  senipiternœ  ignominiœ  noiam 
gérant.  Gregor.,  Orat.  15,  pag.  229  et  230. 

^  Imperaiores ,  purpuram   vereamini cognoscile 

quantum  id  sit,  quod  vestrœ  fidei  commissmn  est^quan- 


tumque  circa  vos  mysterium.  Orbis  universus  manui 
vesirœ  subjectus  est,  diademate  parvo,  atque  exiguo 
panno  rotentus.  Supera  solius  Dei  siint:  infera  autem, 
vestra  etiam  sunt.  Subditis  vestris  deos  vos  prœbete  : 
liceat  enim  audacius  aliquid  dicere.  Cor  régis  in  manu 
Dei  est,  ut  ex  Scripiura  audimus,  ac  credimus.Hic  im. 
perium.  vesirum  sit,  non  autem  in  auro  et  in  exerci- 
tibus.  Aulici  jjroceres,  ac  sublimibus  ironis  et  digni- 
taiibus  insignes,  nec  ob  potentiam  magnopere  animas 
efferatis,  nec  de  mortalibus  rébus  tanquam  immorta- 
libus  cogitelis.  Fidem  imperatoribus  servate,  sed  piiiis 
Deo,  yropler  quem  his  etiam  quibus  commissi  et  tra- 
dm  estis.  GrC4;or,,  Orat.  27,  pag.  471. 

'  Saint  Grégoire  dit  :  ■zà  [).iv  avw,  fxo'vou  0£oû,  xà 
xdtTti)  Se  xai  u[;.wv,  supera  solius  Dei  sunt  ;  infera  au- 
tem, vestra  etiam  sunt.  {L'éditeur.) 

s  Le  texte  peut  se  reudre  ainsi  :  «  Ne  formez  pas 
des  desseins  immortels  sur  des  choses  qui  ne  sont 
pas  immortelles.  »  {L'éditeur.) 

^  Nos  vos  quoque  imperio  ac  throno  lex  Christi  sub- 
jicit.  Imperium  enim  nos  quoque  gerimus,  aildo  etiam 
prœsiantius ac  pcrfectius,  nisivero  œquum  est  spiritum 
carni  fasees  submiitere ,  et  cœlestia  terrenis  cedere. 
Gregor.,  Orat.  17,  pag.  271. 

'  Submittamus  nos,  tum  Deo,  tum  alii  aliis,  tum 
lis,  qui  imperium  in  terra  gerunt  :  Deo  quidem,  om- 
nibus de  causis  ;  alii  autem  aliis,  propter  charilatis 
fœdus  :  principibus  denique,  propter  ordinem  publi- 
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à  cause  de  Dieu  *,  aux  puissances;  à  cause  de 
la  subordination,  aux  égaux  par  charité.  Plus 
les  princes  sont  doux  et  d'un  facile  accès, 
plus  nous  devons  leurs  être  soumis.  » 

47.  Dans  les  endroits  où  saint 
parle  du  clergé  de  Constantinople,  il  ne  fait 
mention  ^  que  d'évèques,  de  prêtres,  de  dia- 
cres et  de  lecteurs.  Les  évêques  tiennent  le 
premier  rang  '  dans  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique, les  prêtres  *le  second.  On  ne  parvenait 
ordinairement  à  l'épiscopat  qu'après  avoir 
passé  par  les  degrés  ^  des  autres  ordres  et 
en  avoir  exercé  les  fonctions.  C'est  ainsi  qu'y 
parvint  saint  Athanase.  Mais  quelquefois  on 
dispensait  de  cette  règle,  et  saint  Grégoire 
parlant  de  l'ordination  de  saint  Basile,  mar- 
que *  qu'il  passa  du  degré  de  lecteur  à  celui 
de  prêtre,  puis  d'évêque.  Dans  les  temps  heu- 
reux et  de  paix,  on  examinait  avec  soin  ceux 
que  l'on  voulait  promouvoir  à  l'épiscopat. 
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Saint  Grégoire  se  plaint  '  de  ce  que,  durant 
les  troubles  de  l'arianisme^  cet  examen  était 
négligé  et  qu'on  élevait  à  cette  dignité  tou- 


tes sortes  de  personnes,  sans  avoir  examine 
leur  vie,  leur  mœurs  et  leur  doctrine.  Il  se 
plaint  *  encore  de  ce  que  plusieurs  ne  s'en- 
gageaient dans  le  clergé  que  par  des  vues 
basses  et  intéressées,  la  plupart  sans  avoir, 
comme  l'on  dit,  les  mains  nettes,  et  avec  un 
esprit  tout  profane  et  plein  d'ambition- 

48.  Le  célibat  n'était  pas  si  généralement 
observé  parmi  les  prêtres  et  les  évêques  d'O- 
rient ,  qu'il  n'y  en  eût  quelques-uns  qui  n'u- 
sassent du  mariage.  Saint  Grégoire'le  dit  po- 
sitivement de  quelques  évêques  '",  et  donne 
assez  à  entendre  qu'il  y  avait  des  prêtres  qui 
en  usaient  aussi  ",  lorsqu'il  blâme  la  délica- 
tesse de  ceux  qui  ne  voulaient  pas  recevoir  le 
baptême  des  mains  d'un  prêtre  qui  fût  marié 
ou  qui  ne  gardât  point  une  continence  par- 
faite. 

49.  Les  évêques  étaient  juges  des  causes 
ecclésiastiques,  et  l'on  regardait  comme  un 
grand  abus  et  un  renversement  de  la  disci- 
pline ,  que  l'on  citât  des  clercs  devant  les  ju- 
ges même  chrétiens,  lorsqu'il  s'agissait  d'af- 
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cceque  disdplinœ  rationem  :  idque  ianto  etiam  magis, 
quanto  facilioribus  illis  ac  benignioribus  utimur . 
Gregor.,  Orat.  17,  pag  271. 

1  Le  teste  porte  :  «  Soumettons- nous  à  Dieu,  à 
nos  égaux  et  à  ceux  qui  ont  l'autorité  sur  la  terre  ; 
à  Dieu,  par  toutes  sortes  de  motifs  ;  à  nos  égaux, 
par  amour  fraternel  ;  à  ceux  qui  ont  l'autorité,  par 
le  bon  ordre.  »  [L'éditeur.) 

2  Vide  presbyterorum  concilium,canitie  et  prudentia 

ornatum  ;  diaconorum  modestiam; Lectorum  con- 

cinnitatem.  Gregor.,  Orat.  32,  pag.  517. 

2  Et  quidem  alios  quoque  apiid  vos  principatu  dignos 

esse  confido Cœterum  ex  omnibus,  qui  apud  vos  in 

honore  sunt,  neminem  Deo  dilectissimo  filio  nostro  Ba- 
silio  presbytero  anteferre  possum.  Gregor.,  Epist.  22 
ad  Cœsarienses,  Patris  nomine  scripta,  pag.  786.  Ad 

excelsum  episcopalus  thronum  evehitur  [Basilius) 

cum  primariœ  sedis  honore  ita  ajfectus  fuisset.  Greg., 
Orat.  20,  pag.  342  et  343. 

'  Amor  paternus  forsan  hune  induxerat 
[Amor  at,  potestas  cui  cornes,  vint  maximam 
Habet),  ut  catenis  spiritus  me  astringeret, 
Daretque  honores,  quos  habebat  maximos. 
Fer  vim  secundis  collocat  me  in  sedibus 
[id  est  presbyterii). 

Gregor.,  Carm.  de  viia  sua,  pag.  6. 

î»  Sic  porro  educalus  et  institutus  {Athanasius)  ut 
nune  quoque  eos  oporteret,  qui  plebis  antistites  futuri, 
magnumque  Christi  corpus  tractaturi  sunt,  secundum 
magnum  Dei  consilium  ac  prœseientiam,  quœ  magna- 
rum  rerum  materiam  longe  anteprœsiruit,  in  magnum 
hune  sacerdotum  ordinem  cooptatur,  atque  in  eorum 
qui  appropinquanti  Deo  appropinquant,  numerum  ads- 
cribitur,  ac  sacro  sanctœ  stationis  et  ordinis  honore 
afficitur,  cunctisque  ecclesiasticorum  graduum  muneri- 

bus  deinceps  perfunclus Alexundrino  populo 

prœficitur.  Gregor.,  Oral.  21,  pag.  376  et  377. 


^  Nam  cum  prius  saeros  Libres  populo  lectitasset, 
qui  eos  postea  enarravit,  nec  hune  sacerdotii  gradum 
indignum  se  duxisset,  ita  demum  in  presbyterorum,  ac 
deinde  in  episeoporum  cathedra  Dominum  laudat.,... 
Gregor. ,  Orat.  20,  pag.  336. 

'  Nos  vero  cunctos  facili  motu  adducti  collocamus 
In  antistitum  solia,  modo  ipsi  velint  : 
Nequaquam  reeentium,  aut  priscorum,  vel  actiones 
Comiderantes,  vel  doctrinani,  vel  conversationem  : 
Lno  ne  sonum  quidem  numismatis  exploramus. 
Non  eos  antistites  facimus,  qui  aliquo  temporis  spatio 

fuerint  examinati  : 
Sed  qui  suomet  judicio  digni  videntur 

Gregor.,  Carm.  adversus  episcopos,  pag.  39,  apud 
Tollium. 

8  Aliorum  me  puduit,  qui  cum  pkrisque  nihilo  me- 
liores  sint,  atque  utinam  non  etiam  multo  pejores,  illo- 
tis, ut  dici  solet,  manibus ,  profanisque  animis  in 
sanctissima  mysteria  sese  inférant,  ac  priusquam  digni 
sint,  qui  ad  res  sacras  accedunt,  sacrarium  ipsum  am- 
biunt,  et  circum  sacro-sanciam  mensam  sese  invicem 
prémuni  ac  protrudunt,  tanquam  non  virtutis  exem- 
plum,  sed  victus  parandi  occasionem  et  subsidium  hune 
ordinem  esse  Judicantes,  ac  non  m^mus  referendis  ru- 
tionibus  obnoxium,sed  imperium  ab  omni  censura  im- 
mune.  Qui  etiam  eos  quibus  prœsunt  numéro Jam  fere 

superant Quorum  etsi  impetum  comprimere,  majus 

est,  quam  pro  virium  nostrarum  facultate  :  at  cerle 
odissC;  ac  pudore  affici,  pieiatis  pars  est  non  minima. 
Gregor.,  Orat.  1,  pag.  4  et  5. 

9  Voyez  la  Vie  de  saint  Grégoire,  art.  1,  tom.  V. 

10  Nunc  tu  mihi  tua  commemorato,nimirum  easunt, 
domus,  uxor  lasciviens,  liberorum  actiones.  Gregor., 
Carm,  adversus  episcopos,  pag.  57,  apud  Tollium. 

il  Baptizet  me  presbyter,  saltcm  qui  cœlebs  sit,  qui 
contincntiœ  laude  atque  ungelica  vivendi  ralione  fîo- 
reat.  Gregor.,  Orat.  40,  pag.  650. 
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Sur  le  zèle 
et  la  charité 
des  évéïjues 


faites  qui  avaient  rapport  à  la  foi  ou  aux  dé- 
pendances des  Eglises.  Aussi  saint  Grégoire, 
sachant  que  Bosphore,  évêque  de  Colonie, 
avait  été  cité  •  en  pareilles  matières  devant 
des  juges  laïques  ,  employa  le  crédit  de  Nec- 
taire pour  empêcher  l'effet  de  celte  citation. 
Il  paraît  qu'il  en  vint  à  bout  et  que  ce  furen^ 
ses  plaintes  qui  donnèrent  occasion  au  rescrit 
de  Théodose  *  du  4  février  de  l'an  384  ou 
385,  adressé  à  Optât ,  préfet  d'Egypte ,  qui 
défend  à  tous  juges  séculiers  ordinaires  et  ex- 
traordinaires, de  se  mêler  de  ce  qui  regardait 
les  évéques  et  les  clercs  en  matière  ecclésias- 
tique, voulant  qu'ils  n'eussent  d'autres  juges 
en  ces  cas-là ,  que  le  chef  des  évèques  de  la 
province,  c'est-à-dire  le  métropolitain. 

50.  Les  évêques  ne  resserraient  pas  leur 
charité  ni  leur  zèle  dans  les  limites  de  leur 
diocèse ,  et  ils  se  croyaient  obligés  '  de  l'é- 
tendre sur  tout  le  corps  de  l'Eglise.  Saint 


Grégoire  en  cite  un  exemple  *  dans  la  per- 
sonne de  saint  Gyprien,  évêque  de  Carthage, 
«  qui ,  dit-il ,  prenait  soin  non-seulement  de 
l'Eglise  d'Afrique,  mais  encore  de  celles  d'Oc- 
cident, d'Orient,  du  Septentrion  et  du  Midi.» 
Saint  Eustathe  d'Antioche  envoyait  pareille- 
ment dans  tous  les  endroits  *  des  ministres 
capables  d'enseigner,  d'exhorter  et  de  fermer 
toutes  les  avenues  aux  ennemis  de  la  vérité, 
étant  parfaitement  instruit  qu'un  évêque  ne 
doit  pas  avoir  soin  de  la  seule  Eglise  que  le 
Saint-Esprit  lui  a  confiée ,  mais  aussi  de  l'E- 
glise universelle,  suivant  que  nous  le  disons 
dans  les  prières  que  nous  récitons  pendant  la 
célébration  des  saints  mystères.  Il  est  encore 
du  devoir  d'un  évêque  de  s'opposer  à  la  li- 
cence des  hérétiques  ;  saint  Grégoire  disait  à 
Nectaire,  évêque  de  Constantinople  ^,  «  qu'il 
ne  comprenait  point  comment  il  souffrait 
que  les  apollinaristes  s'assemblassent  avec  la 


'  Hanc  tibi  precationem  ausus  sum  offerre  pro  rêve- 

rendissimo  episcopo  Bosphorio controversiam  certe 

de  circummanentibus  exortam,  ipse  nimirum  dissolves 
juxta  Spiritus  gratiam,  quœ  in  te  est,  et  canonum  te- 
norem.  Il/ud  autem  minime  ferenUum  tuœ  reverentias 
videatur,  quod  nostra  piiblicis  prœtoriis  tradiicantur. 
Nam  tametsi  sint  christiani,  ut  certe  Dei  benignitate 
sunt,  ejusmodi  negotiorum  judices  :  guid  commune 
gladio  et  spiritui  ?  Quod  si  etiam  concesserimus,  quo- 
modo  aut  ubinam  justum,  disputationem  de  fide  cum 
aliis  controversiis  implicari  ?  Grcgor.,  Epist.  227, 
pag.  913  et  914. 

'  Graviter  admodum  mota  est  nostra  clementia , 
quœdam  ab  his  qui  episcoporum  sihi  nomina  vindicant 
perpetrata,  et  contra  leges  non  minus  divinas  quam 
humanas  improba  temeritate  commissa.  Vexatos  etiam 
nonnullos  orthodoxorum  clericos ,  quorum  œtas  huic  in- 
juries ac  sacerdotium  repugnabat,  flagitalos  iiineribus, 
quœstionariis  deditos,  atque  hœc  omnia  per  eos  com- 
missa qui  ad  tegumenta  frontis  sacerdotii  titulos  prœ- 
ferebanf.  Denique  lectis  in  eonsisiorio  precibus,  quibus 
episcopalis  pietas  aliquid  postulons  refragatur  dene- 
gatque,  idcirco  continua  lege  sancimus,  nomen  episco- 
porum,vet  eorum  qui  Kcclesiœ  necessitatibus  serviunt, 
ne  ad  judicia  sive  ordinariorum,  sive  extraordinario- 
Tumpertrahatur.  Habent  illi judices  suos,nec  quicqxiam 
his  publicis  commune  cum  legibus  :  quantum  ad  causas 
tamen  ecclesiasticasperti7iet,quas  decet  episcopali  auc- 
toritaie  decidi.  Quibuscwnque  igitur  mota  fuerit  quœs- 
tio  quœ  ad  christianam  pertineat  sanctiiatem,  eos  do- 
cebit  sub  eo  judice  litigare,  qui  prcesul  est  in  suis 
partibus  omnium  sacerdotum,  etc.  Theodosius,  lege  3, 
apud  Sirmundum,  in  appendice  Codicis  Theodosiani 
tom.  I  oper.  variorum,  pag.  720. 

'  Omnes  enim  nos  decet  pro  corpore  totius  Ecclesiœ, 
cujus  per  varias  quasque  provincias  membra  disjecla 
sunt,  excubare.  Clerus  Romanus,  Epist.  30  ad  Cypria- 
num,  pag.  41,  novae  editionis. 

*  ICyprianus)  pastor  creatur,  ac  pasfor  opiimus  et 
probaiissimus,  Neque  enim  Carthaginensi  tantum  Ec- 
tlesiœ,  nec  Africœ,  ab  eo  et  propter  eum  etiam  nunc 


clarœ  et  celebri  prœficitur,  verum  etiam  occiduis  om- 
nibus regionibus,  ac  prope  etiam  orientali  omni  atque 
australi  et  seplentrionali  orœ,  quocumgue  illius  fama 
et  admiratio  pervagata  est .  Gregor . ,  Orat.  18 , 
pag.  281. 

5  Neque  vero  hic  tantum  hanc  curam  adhibuit,  sed 
in  omnes  partes  mittebat,  qui  docerent,  gui  cohorta- 
rentur,  qui  disputarent,  qui  hostibus  aditum  omnem 
intereluderent.  Probe  si  quidem  a  Spiritus  gratta  fue- 
rat  edoctus,  Ecclesiœ  prœsulem  non  de  illa  tantum 
solliciium  esse  debere,  quœ  a  Spiritu  Sancto  illi  com- 
missa est,  sed  etiam  de  quaois  in  orbe  ierrarum  cons- 
tituta  :  atque  hoc  ille  sacris  e  precibus  colligebat  ;  si 
enim  pro  universa  Ecclesia,  inquit,  fundendœ  sunt  pre- 
ccs,  quœ  a  finibus  ad  fines  usque  pertinet  orbis  terra- 
rum,  multo  magis  et  ejus  universœ  gerere  curam  opor- 
tet,  et  de  omnibus  pariter  esse  sollicitum,  omnibus 
pirovidere.  Cbrysostom.,  Homil.  in  S.  Eustalhium, 
pag.  607,  tom.  II. 

^  Quod  autem  ex  omnibus  ecclesiasticis  calamitatibus 
acerbissimum,  apollinaristarum  licentia  est,  quos  liaud 
scia  quonam  modo  pietas  tua  conventuum  œque  ac  nos 
habendorum  auctoritalem  sibi  arrogasse,  atque    usur- 

passe passa  fuerit ipsum  unigemiwn  Deum  omnium 

judicem,  vitœ  auctorem,  mortis  exstinctorem,  morta- 
tem  esse  docet  [Apollinarius],  ac  probare  nititur,  pro- 
priaque  sua  divinitate  passum  esse,  atque  in  tridua 
illa  coiporis  morte  divinitatem  quoque  simul  cum 
corpore  moriuam  fuisse,  sicque  rursus  Pairis  opéra  a 

morte  ad  vitam  revocatam Proinde  si  ils  qui  talia 

sentiunt,  cœtus  habere  licet  :  illud  velim  cogitet  atque 
expendat  tua  in  Christo  iltustris  prudenfia,  quod  cum 
nobis  cum  eorum  dogmatibus  non  convenial,  cœtus  ha- 
bendi  potestatem  illis  factam  esse,  nihil  aliud  est, 
quam  eorum  doctrinam  nostra  veriorem  existimare, 
Nam  si  illis  ut  et  pie  sentientibus,  ea,  quœ  sentiunt, 
docere  libereque  promulgare  permittitur  :  guis  non 
videt  Ecclesiœ  doctrinam  condemnari,  perinde  acveri- 
iate  ab  illorum  partibus  stante?  Neque  enim  rerum 
natura  fert,  duos  de  eadem  re  cordrarias  doctrinai 
veras  esse.  Gregor.,  Orat.  46,  pag.  721  et  723. 
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même  liberté  que  les  catholiques,  vu  qu'A- 
pollinaire, leur  chef,  enseignait  manifeste- 
ment riiérésie,  en  disant  que  le  Fils  unique 
de  Dieu  ,  le  Souverain  Juge  de  tous  les  hom- 
mes, l'Auteur  de  la  vie ,  le  Destructeur  de  la 
mort,  est  lui-même  mortel  ;  qu'il  a  souffert 
dans  sa  divinité,  et  que  cette  divinité  a  été 
morte  pendant  trois  Jours,  qu'elle  est  ensuite 
ressuscitée  par  la  puissance  du  Père.  S'il  est 
permis,  ajoute  saint  Grégoire,  à  ceux  qui  ont 
de  pareils  sentiments,  de  s'assembler  publi- 
quement ,  je  supplie  votre  prudence  de  con- 
sidérer que  leurs  dogmes  étant  contraires 
aux  nôtres,  leur  accorder  la  liberté  de  s'as- 
sembler de  la  sorte,  n'est  autre  chose  que  de 
croire  leur  doctrine  plus  véritable  que  la  nô- 
tre :  car  s'ils  ont  la  même  liberté  d'enseigner 
etde  prêcher  que  ceux  qui  n'ont  que  de  pieux 
sentiments,  qui  ne  voit  que  la  doctrine  de  l'E- 
glise est  condamnée  de  la  même  manière 
que  si  la  vérité  se  trouvait  du  côté  de  ces  hé- 
rétiques ,  puisque  la  nature  des  choses  ne 
souffre  pas  que  deux  doctrines  contraires  sur 
un  même  point ,  soient  l'une  et  l'autre  véri- 
tables. » 

51 .  Ce  que  dit  saint  Grégoire  de  l'engage- 
iiioinVs  "et  ment  que  l'on  contracte  avec  Dieu  par  les 

les  vierges.  ^  ^ 

vœux  qu'on  lui  fait,  est  remarquable  :  «  Si 
quelqu'un  ',  après  avoir  consacré  sa  virginité 
à  Jésus-Christ  et  offert  cette  hostie  spirituelle 
et  non  sanglante,  s'engage  dans  le  mariage, 
il  n'en  est  pas  quitte  pour  s'être  fatigué  inu- 
tilement, comme  une  personne  qui,  après 
avoir  marché  longtemps,  revient  sur  ses  pas, 
ou  qui  décoche  une  flèche  à  ses  pieds,  au 
lieu  d'atteindre  le  but  qu'elle  s'était  proposé 
d'abord  ;  mais  la  faute  qu'il  commet  en  cela 
n'est  pas  fort  éloignée  de  la  mort,  et  il  se 
couvre  d'une  confusion  qui  ne  finira  jamais. 
Peut -on  entendre  parler  de  la  mort  dont 
Ananie  et  Saphire  furent  punis,  pour  avoir 
caché  une  partie  de  leurs  biens,  et  ne  pas 
trembler  de  frayeur,  en  considérant  le  châti- 
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ment  que  méritent  ceux  qui  contreviennent  à 
leurs  vœux,  pour  peu  que  ce  soit  ?  Un  Israé- 
lite, pour  avoir  volé  une  lame  d'or  et  quel- 
ques habits,  attira  sur  tout  le  peuple  uue  pu- 
nition effroyable.  Tel  est  le  crime  d'une 
vierge  qui,  abandonnant  la  carrière  spirituelle 
où  elle  s'était  engagée,  commet  des  actions 
toutes  contraires  à  cette  profession.  »  Saint 
Grégoire  marque  en  détail,  dans  un  de  ses 
discours  ',  la  vie  des  moines  de  Nazianze,  leurs 
veilles ,  leurs  jeûnes ,  leurs  prières ,  leurs 
larmes,  leurs  genoux  endurcis,  les  meurtris- 
sures de  leurs  poitrines,  les  soupirs  qu'ils 
poussaient  du  fond  de  leur  cœur,  leurs  sta- 
tions nocturnes,  l'élévation  de  leur  esprit  vers 
Dieu,  les  larmes  qu'ils  répandaient  pendant 
leurs  prières,  qui  excitaient  la  componction 
de  ceux  qui  les  entendaient,  leur  psalmodie, 
les  hymnes  à  la  gloire  de  Dieu,  les  médita- 
tions qu'ils  faisaient  jour  et  nuit  de  sa  loi; 
leurs  cheveux  hérissés ,  leurs  pieds  nus  à 
l'exemple  des  Apôtres,  leur  tonsure  commode 
et  modeste,  leur  habit  qui  ne  sentait  point  le 
faste,  leur  ceinture  propre,  quelque  négligée 
qu'elle  parût,  qui  resserrait  leur  robe  sans 
qu'on  s'en  aperçût  ;  leur  démarche  assurée, 
leurs  yeux  modestes,  leurs  souris  agréables, 
leurs  discours  guidés  par  la  raison,  leur  ei- 
lence  préférable  aux  plus  longs  discours.  «  Ne 
voyez-vous  pas,  dit-il  ailleurs  ',  en  parlant 
des  moines  et  des  vierges,  qu'ils  passent  la 
nuit  dans  les  veilles  et  dans  la  divine  psal- 
modie, sans  se  souvenir  des  nécessités  de  la 
nature  ?  Ne  remarquez-vous  pas  cette  troupe 
composée  de  saints  et  de  saintes,  cette  assem- 
blée de  tant  de  personnes  consacrées  à  Dieu, 
ces  chœurs  angéUques  qui  chantent  tantôt 
tous  ensemble,  et  tantôt  les  uns  après  les 
autres,  et  qui,  rangés  tantôt  en  haut,  tantôt 
en  bas,  relèvent  par  de  continuels  cantiques 
la  grandeur  et  la  nature  de  Dieu?  »  Les 
vierges  consacrées  à  Dieu  ne  menaient  pas 
toutes  une  vie  uniforme;  il  y  en  avait  qui 


1  Qui  relegit  gressus,  pedibus  quos  triverat  ante 
Vel  ferit  emissa  stulius  loca  densa  sagitta, 
Aut  illam  unie  pedes  laxato  projicit  arcu. 
Nec  quo  tendebat,  temere  volitaniia  fixit 
Spkula  :  sic  etiam  qui  Christo  virginitatem, 
Spiriiale  velut  sacrum  vacuumque  cruore 
Obtulit,  atque  pedem  referens  connubia  quœrit. 
Non  illi  hoc  facinus  tantum  jactura  futurum  est, 
Sed  casus  gravis,  et  morti  vieina  ruina, 
Et  probrum  ac  labes  omni  durabilis  œvo. 
Quis  porro  pœnam  Ananiœ  Saphirœque  tremendam 
Cum  legit,  occultas  nummos  qui  morte  luerunt  ; 
lion,  etiam  leviter,  meruit  perfringcre  vota  ? 


Isque  et'.am  in  linguam  effectum  qui  sustulit  auntm, 
Vestesque,  et  paucos  ignaro  principe  nummos , 
Sacrilego  totam  constrinxit  crimine  gentem. 
Virginis  haud  levius  crimen,  quce  perfida  cursum 
Egregium  linquens,  misère  in  contraria  fertur. 

Gregor.,  Carm.  3,  pag.  63. 

s  Gregor.,  Orat.  12,  pag.  191. 

'  Sed  quod  omnibus  notissimum 
Noctu  ne  cernts  ut  canat  laudes  Deo 
Naturœ  uierque  sexus  oblitus  suœ? 
Quoi,  quamque  sancti?  Cernis  angelicum  chorum. 
Qui  nunc  simul,  nunc  vicibus  alternis  canit, 
Jartim  deorsum  positus,  et  partim  supra, 
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vivaient  '  eu  communauté^ d'autres  chez  leurs 
parents ,  pour  les  soulager.  Mais  il  arrivait 
souvent  que  celles-ci  ^^  après  la  mort  de  leurs 
pères  et  mères  ou  autres  proches  parents, 
tombant  dans  la  pauvreté,  ou  conduites  par 
quoique  autre  motif,  se  retiraient  dans  des 
maisons  de  clercs  ou  de  moines,  c'est-à-dire 
de  solitaires.  Ceux  qui  les  recevaient,  le  fai- 
saient sous  prétexte  de  charité  et  d'être  les 
gardiens  et  les  protecteurs  de  ces  vierges. 
C'est  ce  qu'on  appelait  agapèles  ou  sijnisactes. 
Saint  Grégoire  invective  avec  autant  de  zèle 
que  de  piété,  contre  ces  sortes  de  cohabita- 
tions, comme  on  l'a  dit  ailleurs. 

52.  Les  personnes  de  piété,  pour  marquer 
leurs  respects  pour  les  églises',  n'y  parlaient 
jamais,  hors  les  cas  où  la  nécessité  et  la  reli- 
gion le  demandaient.  Elles  ne  tournaient  pas 
non  plus  le  dos  à  la  table  sacrée  et  ne  cra- 
chaient point  sur  le  pavé.  Les  églises  servaient 
d'asile  à  ceux  qui  s'y  retiraient.  Une  dame  de 
grande  qualité,  veuve  depuis  peu  de  temps, 
se  voyant  *  violemment  poursuivie  ]iar  un 
magistrat  qui  voulait  l'obliger  à  l'épouser,  ne 
trouva  point  d'autre  parti  que  de  se  réfu- 
gier au  saint  autel.  Le  magistrat  que  l'on  croit 
avoir  été  Eusèbe,  oncle  de  l'impératrice  Do- 


minica ,  et  arien  comme  elle ,  fit  tous  ses 
efforts  pour  que  l'on  remit  cette  dame  entre 
ses  mains.  Mais  saint  Basile  ne  put  souffrir 
que  l'on  fît  à  cette  illustre  veuve  aucun  mau 
vais  traitement,  ni  qu'on  déshonorât  par  là 
la  sainte  table  et  la  foi  avec  laquelle  elle  y 
demandait  la  protection  de  Dieu  contre  ces 
poursuites  importunes.  C'était  l'usage  que 
chacun  des  fidèles  fît  de  sa  propre  main  le 
pain  qui  devait  servir  de  matière  à  l'Eucha- 
ristie, et  l'empereur  '  même  n'en  était  pas 
dispensé.  Tous  ces  pains  étaient  offerts  sur 
la  table  divine  ;  tous  les  fidèles,  hommes  et 
femmes,  chantaient,  étant  assis,  les  psaumes 
dans  l'église  ^.  L'évêque,  après  la  célébration 
de  la  liturgie,  donnait  la  bénédiction  '  au 
peuple.  Le  signe  de  la  croix  était  regardé 
comme  un  remède  efficace  ^  dans  toutes  les 
rencontres,  même  pour  réprimer  les  mouve- 
ments de  colère.  Les  fidèles  jeûnaient  »  exac- 
tement le  carême,  et  ceux  qui  s'en  dispen- 
saient, étaient  repris  comme  violateurs  '"  des 
lois  de  Dieu.  Mais  il  y  avait  des  chrétiens  qui, 
par  un  zèle  immodéré,  poussaient  leur  absti- 
nence au-delà  de  leurs  forces.  Il  semble  " 
que  dans  le  deuil  on  se  coupait  les  cheveux. 
L'on  enterrait  '-  les  chrétiens  avec  solennité, 


Sme  fine  summi  concinens  laudes  Patris. 
Gregor.,  Carm.  iamb.  18,  pag.  218. 

!  Fars  (virginum)  animis  parihiis  incensa  cupîdine 
regni 
Tecta  eadem,  et  vitœ  pars  genus  usgue  colit. 
Assidet  infirmis  pars  altéra  patribus:  aut  cum  fratri- 
bus  in  sancta  virginitaie  manet. 
Gregor.,  Carm.  47,  pag.  109  et  110. 

'  Vide  Muratorium,  Disquisitione  1.  de  Synisactis 
et  Agapetis,  pag.  227,  in  Anec.  Grœci. 

'  Cur  non  illi  {Nonnœ}  quoque  ad  laudem  magnum 
sit,  quod  silentio  sancta  honorarit,  quod  venerandœ 
mensœ  nunquam  terga  obverterit ,  nec  in  divinum 
pavimentum  expuerit.  Gregor.,  Orat.  19,  pag.  292. 

*  Mulieri  cuidam  amplissimo  loco  nalce,  cujus  ma- 
ritus  haiid  pridem  extremo  vitœ  die  funcius  erat,  j'u- 
dicis  assesso?-  vim  afferebat  invitamque  ad  nuptias 
pertrahebat.  Illa  autem,  cum  nulla  ratione  hanc  vim 

effugere  posset ad  sacram  mensam  confugit,  Deum- 

que  adversus  hanc  injuriam  propugnatorem  sibi  adop- 
tât. Quid  igilur faoiendum  fuit,  non  dico  magna 

Basilio,  ac  de  liis  rébus  aliis  leges  statuenti,  sed  alii 
cuipiam  longe  illo  inferiori,  dum  tamen  sacerdoii? 
Quid  aliud,  nisi  ut  eam  assereret,  retineret,  omni 
cura  iueretur,  Dei  clementiœ  et  legi,  quœ  altaribus 
honorem  haberi  Juhet,  manum  porrigeret,  omnia  de- 
nique  prius  faceret  et  pateretur,  quam  ut  inkumanius 
ullum  adversus  eam  cousitium  inirct  ;  sicque  et  men- 
sam sacro-sanclam,  et  fidem  etiam  illam,  cum  qua 
supplex  erat,  contumelia  afficeret.  Gregor.,  Orat.  20, 
pag.  353. 

^  Cum  dona,  quœ  ipsemet  {Valens)  effecerat  divinœ 
mensœ  offerenda  essent,  nec  quisquam  ut  mox  fera- 


bat,    simul   ea   caperet,    etc.    Gregor.,    Orat.    20, 
pag.  351. 

^  Posiquam  intus  {in  Ecclesia)  fuit  (Valens  impe- 
rator)  atque  ipsius  aures  Psalmorum  cantu  non  secus 
ac  tonitruo  quodam  personuerunt,  etc.  Gregor.,  ibid. 
Nos  cum  vetulis  sedemus  et  psattimus,  Gregor. , 
Orat.  4,  pag.  122. 

''  Postea,  cum  Eucharistiœ  verba,  ita  ut  consueiudo 
fert,  effatus  esset,  ac  populum  benedixisset  (Grego- 
7ius)  in  lectulum  rursus  se  conjecit.  Gregor.,  Orat.  19, 
pag.  305. 

8  Primo  ad  supremum  concitus  numen  fuge, 
Ab  eoque  posce,  grandinem  ut  diram  exierat, 
Facilisque  iibi  sit,  neminem  qui  lœseris. 
Signare  mox  te  sis  memor  sancta  cruce, 
Quam  cuncta  metuunt,  ac  iremunt  :  qua  prceside 
Adversus  omnes  semper  usum  me  scia. 

Gregor.,  Carm.  adversus  iram,  pag.  233. 

6  Christus  paulo  ante  tentationem  jejtmavit  :  nos 
ante  Pascha...  ille  totos  guadraginta  dies  a  cibo  ab- 
siinuit,  utpoie  Deus  :  nos  autem  ad  virium  nostrarum 
modulum  jejunium  aiiemperavimus  :  etiamsi  quidam 
zelo  impulsi,  ultra  virium  facultatem  prosiliant. 
Gregor.,  Orat.  40,  pag.  059. 

■"  Inique  agis,  o  judex  qui  non  fejimes.Et  quomodo 
leges  hmnanas  servabis,  qui  divinas  contemnis  et  pro 
nihilo  diicis.  Gregor,,  Epist.  74,  pag.  830. 

^'Quando  Mariinianus  terram  subiit  omnium  paren- 
tem,  omnis  quidem  Italorum  ingemuit  civilas,  uni- 
versa  vero  Sicilia  et  spatiosi  fines  terrœ  detonsi  sunt, 
Gregor.,  Carm.  5  in  mortem  Martiniani,  pag.  9. 

12  Ille  igitur  {Consiantius  imperator)  publicis  prcg' 
coniis,  fmistisque  omnibus  ac  celebri pompa  deducitur, 
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et  on  plaçait  ordinairement  leurs  corps  proche 
les  tombeaux  des  martyrs.  On  chantait  des 
psaumes  et  on  portait  des  cierges  dans  ces 
cérémonies,  et  chaque  année  on  faisait  '  mé- 
moire des  défunts  au  jour  de  leur  mort. 
Outre  les  fêtes  principales^  savoir  de  la  Nati- 
vité, de  FEpiphanie,  de  Pâques  et  de  la  Pen- 
tecôte, on  célébrait  à  Constantihople  -  celles 
des  Apôtres  et  des  Martyrs,  entre  autres  de 
saint  Cyprien  ',  évêque  de  Carthage,  et  *  des 
Machabées.  Néanmoins  la  fête  de  ces  derniers 
ne  se  faisait  pas  dans  beaucoup  d'Eglises 
d'Orient,  et  plusieurs  s'opposaient  à  ce  qu'on 
la  célébrât,  parce  qu'ayant  souffert  avant  la 
venue  de  Jésus-Christ,  ils  n'en  pouvaient  être 
les  martyrs,  ni  honorés  dans  son  Eglise.  Mais 
saint  Grégoire  leur  répond  ^  :  «  |  Avant  la 
venue  même  de  Jésus-Christ,  personne  n'a 
accompli  toutes  les  vertus  sans  avoir  la  foi  en 
Jésus-Christ.  Mortifier  ses  passions,  vivre  dans 
la  sobriété  et  dans  la  tempérance  aux  jours 
des  fêtes  des  Martyrs,  c'est  honorer  leurs 


triomphes;  mais  c'est  les  déshonorer  ^  que 
de  s'y  livrer  à  dés  excès  do  bouche  et  à  d'au- 
tres dissolutions,  et  d'employer  au  trafic  et 
au  commerce  les  jours  destinés  à  leurs 
fêtes.  » 

Les  Eglises  avaient  des  revenus.  Celle  de 
Constantinople  '  passait  pour  riche  ;  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  grand  dans  le  monde  l'avait 
enrichie.  On  voyait  dans  ses  trésors  quantité 
de  vases  et  de  meubles  précieux  :  elle  avait 
des  revenus  de  tous  côtés.  Lorsque  saint  Gré- 
goire fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  cette 
Eglise,il  ne  trouva  aucun  compte  de  ses  biens 
dans  les  papiers  de  ses  prédécesseurs,  et  ceux 
qui  étaient  chargés  des  recettes  ne  purent 
l'en  instruire.  Tout  s'était  dissipé  sous  les 
évêques  ariens.  On  lui  conseilla  de  confier  la 
recherche  des  biens  de  son  Eglise  à  quelque 
laïque,  mais  il  n'en  voulut  rien  faire,  disant 
que  chacun  ne  rendra  compte  à  Dieu  que  de 
ce  qu'il  aura  reçu,  et  non  de  ce  qu'il  devait 
recevoir .    Il   lui  paraissait  honteux  qu'un 


religiosisque  etiam  his  nostris  officiis,  hoc  est,  noctur- 
nis  cantionibus  ac  cereorum  ignibus,  quitus  nos  chri- 
stiani  piuni  e  vita  discessum  ornandum  existimamus. 
Çregor.,  Orat.  4,  pag.  H8.  Nobis  magnus  ille  Cœsa- 
rius  servatus  est,  cinis  pretiosus,  mortuus  laudaius, 
ex  hymnis  ad  hijmnos  transmissus,  ad  martyrnm  sa- 
craria  cum  pompa  ductus,  sanctis  parentum  manibus 
honoratus ,  materna  cereorum  gestaiione ,  pietatem 
mœrori  subroganle,  lacrymis  a  philosophxa  superaiis 
psalmodiis  luctum  sedantitibus.  Gregor.,  Orat.  10, 
pag.  169. 

'  Aique  alia  quidem  persolvimus,  alia  vero  dabi- 
mus,  anniversarios  honores  et  commemoraiiones  offe- 
renies,  ii  quidem  cerie,  qui  superstites  erunt.  Gregor., 
Orat.  10,  pag.  170. 

2  Valete  Apostoli,  prœclara  cotonia,  certamints  mei 

magistri;  etsi  minus  sœpe  [esta  vestra  celebravi 

Gregor.,  Orat.  32,  pag.  527. 

3  Cyprianus  fere  nos  cffugit...  idque  vos  passi  estis, 
qui  cum  omnium  maxime  suspicitis,  annuisque  hono- 
ribus  festisque  celebraiis.  Gregor.,  Orat.  18,  pag,  274. 

'  Quid  autem  Machabœi  ?  [horum  enim  nomine  diem 
hune  festum  agitamus)  qui  quamvis  apud  mullos  non 
honorentur,  quia  non  post  Christum  deceriarunt,  di- 
yni  tamen  sunt  qui  ab  omnibus  honore  afficianiur, 
quoniani  pro  legibus  insiitutisque  patriis  fortem  ani- 
mum  prœstiterunt.  Qui  porro  anie  Chrisii  passiones 
martyrium  subierimt,  quid  tandem  facturi  erant  si 
post  Christum  persecutionem  passi  fuissent,  ejusque 
mortem  nostrœ  salutis  causa  susceptam  ad  imitandum 
propositam  habuissent?  Gregor.,  Orat.  22,  pag.  397 
et  398. 

6  Ac  simul  mysiicus  et  areanus  hic  sermo  est,  mihi 
quidem,  atque  omnibus  Dei  amore  prœditis,  admodum 
probabilis  :  neminem  videlicet  eorum,  qui  ante  Christi 
adventum  numéros  omnes  virtutis  impleverunt,  id  ci- 
tra  Christi  fidem  esse  consecutum.  Gregor.,  Orat  22, 
pag.  398. 

'  Si  ad  hune  modum  eoimus  aut  confJuimus,  rê- 


vera festum  hune  diem,  ut  Chrislo  gratum  est,  celé- 
bramus:  rêvera  martyres  honore  affecimus  aut  officie- 
mus  :  rêvera  triumphalem  ehoream  agimus.  Sin  autem 
eo  convenimus,  ut  ventris  voluptatibus  indulgeamus, 
et  fluxis  ac  brevi  perituris  deliciis  fruamur,  eaque, 
quœ  mox  evucuantur,  inferamus,  atque  hœc  loca,  non 
tcmperantiœ,  sed  crapulœ,  et  hœc  tempora  non  spiri- 
talis  ascensus,  ac  (nisi  hoc  a  me  auducius  clictum  vi- 
deatur)  divinitatis  consequendœ,  cujus  mediatores  sunt 
martyres,  sed  rerum  gerendarum  et  negotiationum 
tempora  esse  arbitremur  :  primum ,  quam  hoc  tem- 
pori  conveniat,  haud  agnosco.  Quid  enim  paleœ  cum 
trilico  ?  Quid  carnis  voluptati  cum  martyrum  certa- 
minibus?  Gregor.,  Orat.  6,  pag.  139  et  140.  Vide 
etiam,  Garm.  2,  8  et  seq.,  édita  a  Muratorio,  p.  20î 
et  seq. 

'  Quid  de  tôt  opibus,  queis  nihil  celehrius, 
Dicam,  universœ  maximi  terrœ  viri 
Quas  cevo  ab  omni  struxerant  templis  sacris  ? 
De  totque  vasis,  totque  item  proventibus 
Quorum  ipse  cum  nec  ealculum  nanciscerer 
In  pristinorum  prœsulum  usquam  litleris, 
Nec  rursus  illum  noscere  ex  qumstoribus 
Possem,  acquievi  :  nec  licet  multi  viri 
Aliter  moverent,  exterum,  in  mysterii 
Probrum,  vocandum  censui  hos  ad  calculas? 
Quanti  œstimas  hoc?  (Quisque  enim  est  obnoxiui^ 
Oh  habita  tantum,  non  quœ  habere  debuit.) 
Addictus  opibus  quisquis  est,  hœe  improbat  : 
Probabit  at  qui  liber  est  harum  siti. 
Nam  fœda  cum  sit  rébus  in  cunctis  opum 
Cupido,  multo  est  fœdior  tamen  in  sacris. 
Si  de  opibus  esset  par  meœ  mens  omnium, 
Non  ianta  labes  esset  in  C/iristi  domo. 
(flanc  explicare  pecioris  nec  enim  est  mei.) 
Loquor  ministris  de  sacris,  et  qui  Deo 
Summo  propinquant.  Gregor.,  Carm.    de   vita  sua^ 
pag.  23  et  24, 
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étranger  prît  soin  des  affaires  de  l'Eglise,  et 
n'ignorait  pas  que  les  gens  intéressés  blâme- 
raient sa  conduite  ;  mais  aussi  qu'elle  serait 
approuvée  des  gens  de  bien,  parce  que  l'ava- 
rice, quoique  mauvaise  dans  toutes  sortes  de 
personnes,  l'est  bien  plus  dans  un  ecclésias- 
tique. Souvent  les  fidèles  léguaient  des  fonds 
à  l'Eglise  par  testament  ',  et  il  y  en  avait  qui 
lui  donnaient  *  tous  leurs  biens  sans  aucune 
réserve.  Il  y  avait  des  hôpitaux  pour  les 
chrétiens,  que  l'on  regardait  comme  des  asy- 
les  de  l'intirmifé  humaine  contre  les  misères 
de  la  pauvreté.  Ce  que  dit  saint  Grégoire  de 
celui  que  saint  Basile  avait  fait  bâtir  à  Césa- 
rée,  mérite  d'être  rapporté.  «  Si  vous  avan- 
cez, dit-il  ',  un  peu  hors  de  la  ville,  vous  ver- 
rez comme  une  nouvelle  ville,  une  demeure 
de  la  charité,  un  commun  trésor  des  riches, 
où  les  exhortations  de  Basile  ont  fait  répandre 
non-seulement  ce  qui  servait  à  la  superfluité 
et  à  l'abondance,  mais  même  ce  qui  était 
employé  pour  quelques  besoins  de  la  ville. 
C'est  là  où  la  maladie  se  supporte  avec  joie, 
où  la  misère  même  parait  heureuse,  et  où  la 
charité  est  éprouvée  et  est  reconnue  pour 
véritable.  Pour  moi,  continue  ce  Saint,  je  ne 
vois  rien  de  si  merveilleux  que  cette  voie  ra- 
courcie  qu'il  a  tracée  aux  iîdèles  pour  affer- 
mir leur  salut,  et  que  ce  chemin  facile  qu'il 
leur  a  ouvert  pour  monter  au  ciel.  »  Julien 
l'Apostat,  qui  avait  remarqué  que  rien  ne 
donnait  plus  de  lustre  au  Christianisme  que 
l'établissement  des  hôpitaux  et  le  soin  des 


pauvres,  résolut  d'en  bâtir  chez  les  païens  *, 
qui  fussent  ouverts  généralement  à  tous  les 
étrangers,  sans  distinction  de  religion,  comme 
on  le  voit  '  par  sa  lettre  à  Arsace,  souverain 
pontife  de  Galatie.  Il  avait  aussi  eu  envie  * 
d'introduire  parmi  les  païens  l'usage  des 
lettres  de  communion  que  les  évêques  don- 
naient aux  pauvres,  afin  qu'ils  ne  manquas- 
sent de  rien,  en  quelques  pays  qu'ils  allas- 
sent :  car  il  admirait  extrêmement  l'usage  de 
ces  lettres.  . 
53.  Entre  divers  points  de  morale  que  saint     snntiTer. 

f-^     ,       ,  .      1  T       -1  .  .    .  points     da 

Grégoire  établit  dans  ses  écrits,  voici  ceux  moria». 
qui  nous  ont  paru  les  plus  remarquables.  La 
règle  '  de  toutes  nos  actions  et  de  tous  nos 
discours,  c'est  de  les  commencer  en  deman- 
dant à  Dieu  son  secours,  et  de  les  finir  en 
lui  rendant  grâces.  Chacun  doit  lui  offrir  *  ce 
qui  est  en  son  pouvoir,  en  quelque  temps  que 
ce  soit  et  dans  quehjue  situation  qu'il  se 
trouve,  selon  la  mesure  de  la  grâce  qui  lui 
est  donnée,  afin  que,  pratiquant  les  vertus  con- 
venables à  son  état,  il  remplisse  les  diverses 
demeures  du  royaume  du  ciel.  Rien  de  si 
petit  '  qu'on  ne  puisse  offrir  à  Dieu  et  qu'il 
ne  reçoive  agréablement,  quoique  nous  ayons 
reçu  de  lui  ce  que  nous  lui  donnons.  C'est  de 
lui  que  nous  avons  reçu  l'être,  la  connais- 
sance que  nous  avons  de  lui  et  tout  ce  que 
nous  possédons.  Il  ne  fait  pas  consister  le 
mérite  de  notre  offrande  dans  la  chose  même, 
mais  dans  l'affection  avec  laquelle  nous  lui 
donnons.  Dieu  exige  de  tout  homme  qui  a 


J  Gregor.,  Epist.  80,  pag.  833. 

*  Dicam...  complures  exsiitisse,  qui  totas  etiam  do- 
mos  ecclesiis  addici  passi  sint  :  non  eiiam  defuisse, 
qui  suapte  sponte  facultates  omnes  suas  obtulerint,  ac 
pulcherrimum  quœstum  fecerint,  hoc  est,  propier  fu- 
turce  vitœ  opes  inopiam  amplexi  sunt.  Gregor.,  ibid., 
pag.  834. 

'  Paululum  extra  civitatem  pedem  effer,  ac  novam 
civitatem  conspice,  illud  inquam,  pietatis  promptua- 
rium,  commune  locupletum  œrarium,  in  quod  non 
"lodo  redundantes  ac  superflues  opes,  sed  jam  neces- 
tariœ  quoque  facultates  propier  illius  cohortationes 
reconduntur,...  in  quo  morbus  œquo  animo  toleratur, 
et  calamitas  beata  censetur,  et  misericordia  explora- 
tur...  mihi  vero  nulla  res  perinde  admirabilis  vide- 
tur,  alque  compendiaria  hcec  ad  salutem  via,  facilis 
in  cœlum  ascensus.  Gregor.,  Orat.  20,  pag.  359. 

'  Diversoria  etiam  et  hospiiaks  domos  cedificare.... 
instituebat,  simulque  humanitatem  et  benigmtatem 
erga  pauperes  adjungere,  cum  in  aliis  rébus,  tum  in 
commendatitiis  cpistolis  silam,  quibus  eos,  qui  inopia 
premuntur,  ex  génie  ad  geniem  transmittimus  :  quœ 
videlicet  ille  in  nostris  rébus  prœseriim  admiralu.s 
fuerat.  Gregor.,  Orat.  3,  pag.  302. 

»  Crebra  in  singulis  civitatibus  xenodochia  constitue, 


ut  peregrini  non  ex  nostris  sotum,  sed  ex  aliis  etiam, 
si  pecunia  forte  opus  habuerint,  humanitate  nostra 
perfruantur.  Julian.,  Epistola  ad  Ârsacium,  pag.  619, 
apud  Sozomen.,  lib.  V  Hist.,  cap.  16,  pag.  619. 

s  Gregor.,  loco  moi  citato. 

'  Opiimus  hic  ordo  est,  ut  qui  vel  »«,  j/îl?.''»?»  vel 
rem  aliquam  auspicaiur,  a  Deo  initium  ducat,  et  in 
Deo  conquiescat.  Gregor.,  Orai.  1,  pag.  1. 

8  Unusquisque  Deo  quod  poterit,  offerat,  quovis  tem^ 
pore,  quovis  génère  viiœ  et  fortunée,  pro  prœsentis  fa- 
cultaiis  modulo  pro  gratia  sibi  concessa,  ut  per  omnes 
viriutis  modos  omnes  cœlestis  regni  mansiones  im- 
pleamus.  Gregor.,  Orat.  9,  pag.  152. 

9  Nihil  eorum,  quœ  Deo  offeruniur,  tam  parvum 
est,  quamvis  etiam  minimi  momenti  sit,  quamvis  longe 
infra  illius  dignitatem,  quod  non  omnino  accipiat,  gra- 
tumque  habeat....  illud  quidem  minime  dubium  est 
quin  etiam  siomnia  coniulerimm,nmius  iamen  collaturi 
simus,  quam  accepimus.  Quandoquidem  divini  benefi- 
cii  est  quod  siimus,  quod  Deum  cognoscimus,  quodqite 
etiam  quod  ofjeramus,  habemus.  Aique  illud  pulcher- 
rimum humanissimumque  censendum  est,  quod  Deus 
largiiionem  twn  oblaiœ  rei  pretio  et  dignitaie,  sed 
o/fereniis  affectu  et  facullate  metitur,  Gregor,,  Orat.9, 
pag.  153  et  154. 


CHAPITRE  XIÎI.  -  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZ& 


tlV«  SIÈCLE.] 

reçu  le  baptême  ' ,  la  foi  orthodoxe  clans 
l'esprit,  la  vérité  dans  les  paroles,  et  la  clias- 
teté  dans  le  corps.  En  matière  de  religion,  il 
est  plus  juste  de  *  persuader  que  de  contrain- 
dre. Cela  convient  mieux  et  est  plus  utile  à 
ceux  que  nous  voulons  rendre  agréables  à 
Dieu.  La  règle  de  l'amitié  chrétienne  "  est  de 
procurer  à  son  prochain  le  bien  qu'on  se  sou- 
haite à  soi-même.  Il  ne  suffit  pas  parmi  nous 
de  ne  pas  faire  le  mal,  on  ne  doit  même  rien 
faire  qui  en  approche.  Le  simple  désir  est 
puni  presque  aussi  sévèrement  que  l'action. 
Le  soin  que  nous  devons  avoir  de  la  pureté, 
nous  oblige  à  régler  nos  regards,  et  réprimer 
jusqu'aux  mouvements  de  colère,  si  nous 
voulons  conserver  nos  mains  nettes  de  sang. 
Les  chrétiens  regardent  le  parjure  comme  un 
crime.  Eux  seuls  ont  une  loi  qui  leur  défend 
de  jurer.  Saint  Grégoire  fait  honneur  aux 
chrétiens  de  leur  modération  dans  les  temps 
qu'ils  étaient  -en  état  de  nuire  aux  païens. 
«  Il  y  a  eu  des  temps,  leur  dit-il  *,  où  nous 
étions  fort  puissants,  mais  avons-nous  jamais 
maltraité  les  vôtres,  comme  vous  nous  avez 
si  souvent  maltraités  vous-mêmes?  Quelle 
liberté  vous  avons-nous  ôtée  ?  Contre  qui 
avons-nous  excité  les  peuples  et  les  magis- 
trats, qui  en  faisaient  plus  qu'on  ne  leur 
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avait  commandé?  De  qui  avons-nous  mis  la 
vie  en  péril?  Qui  avons -nous  exclu  des 
charges  et  des  honneurs,  qui  sont  dûs  aux 
gens  de  mérite  ?  En  un  mot,  avons-nous  fait 
rien  de  semblable  à  ce  que  vous  avez  fait  ou 
déclaré  contre  nous?  Les  chrétiens  souffrent*, 
non  pour  la  gloire  comme  les  philosophes, 
mais  pour  la  vérité.  C'est  dans  ces  sortes  de 
souffrances  qu'ils  trouvent  leur  récompense, 
peu  eu  peine  qu'elles  soient  inconnues  des 
hommes.  Ce  n'est  qu'à  Dieu  qu'ils  ont  dessein 
do  plaire.  Tout  leur  désir  tend  à  la  gloire 
qu'ils  attendent  de  lui.  Ils  aiment  le  bien  pour 
le  bien  même,  sans  songer  à  la  gloire  de 
l'autre  vie.  Ceux  d'entre  eux  qui  se  portent  à 
la  vertu,  dans  la  vue  des  récompenses,  ne 
doivent  être  mis  qu'au  second  rang  des  per- 
sonnes de  piété  :  et  il  faut  mettre  dans  le 
troisième  ceux  qui  s'abstiennent  du  mal  par 
la  crainte  des  châtiments.  » 

Saint  Grégoire  dit  sur  l'aumône*:  «Ne 
vous  imaginez  pas  que  la  libéralité  envers  les 
pauvres,  vous  soit  une  chose  libre  ec  non 
d'obligation,  que  ce  ne  soit  qu'un  conseil  et 
non  un  commandement.  Je  le  souhaiterais  et 
le  croirais  aussi  bien  que  vous,  si  je  n'étais 
épouvanté  par  cette  séparation  à  la  gauche, 
que  fera  le  juge  éternel;  par  ces  boues  dont 


iDixit  abbas  Gregorius(^Theologtts):vTi'iaIiœceX!gii 
Deiis  omni  homine  baptizato,  fidem  rectum  ex  animo, 
veritatem  in  lingua  et  iemperantiam  de  corpore.nA'ç^o- 
phteg.  Patr.,  apud  Gotelerium,  pag.  410,  tom.  I  Mo- 
nument. Ecoles.  Grœc. 

5  Suadere  quippe  est  œquius  quam  cogère 
Magisque  nobis  convenit,  et  illis  item 
Sociare  summo  nitimtur  quos  Numini. 

Gregor.,  Carm.  de  Vila  sua,  pag.  21. 

3  Apud  quos  {christianos)  lex  et  norma  amiciiiœ 
quisque  ipse  est,  atque  eadem  proximis  velle  quœ  et 
sibi  ipsis  :  crimen  autem  non  modo  malum  extitisse, 
sed  etiam  a  malo  pariim  abfuisse,  nimirum  cupiditate 
quoque  ipsa  pêne  ut  actione  pœnam  luen'e  :  apud 
quos  tantum  pudicitiœ  studium  est,  ut  oculus  quoque 
frenetur  ac  reprimatw,  et  mamis  sangmnaria  et  mor- 
iifera  ita  longe  arcetur,  ut  ira  etiam  ipsa  coerceatur: 
perjurium  autem  adeo  atrox  et  nefarium  censeiur,  ut 
jusjurandum  quoque  ipsum  nobis  solis  interdictum 
sit.  Gregor.,  Orat.  3,  pag.  108. 

'  Cum  nos  icnristiani)  quibusdam  temporibus  po- 
ientia  floruerimus,  quid  tandem  simile  vestri  a  chris- 
tianis  pjerpessi  sunt,  qualia  sœpe  numéro  christiani  a 
vobis  periulerunt?  Quam  libertatem  vobis  eripuimus? 
In  quos  plebem  furentem  concilavimus  ?  In  quos  prœ- 
sides  plura  etiam  quam  ipsis  imperatum  esset  exe- 
quenles?  Quibus  vitœ  periculum  creavimus?  Immo 
quosnam  prœturis,  aliisjuc  honoribus,  qui  prœstantis- 
simis  quibusque  viris  debentur  submovimus?  Atque  ut 
summatim  dicam,  eccui  aliquid  simile  intulimus  qua- 
lia multa  a  vobis  partim  patraia  sunt,  iMrtim  denun- 

y. 


tiata  sunt.  Gregor.  Orat.  3,  pag.  95. 

^  Deinde  si  gloriœ  cupiditate  ac  non  veritatis  studio 
et  amore  nos  periculum  adiré  existimabat  (Julianus), 
hœc  sane  apud  illos  velut  animi  causa  faciant  Empe- 
docles,  Aristœi,  et  Empedotimi  quidam  ac  Trophonii, 

atque  hujusmodi  miserorum  hominum  chorus At 

christianis  jucundius  est  pietatis  causa  pati,  etiamsi 
nemo  id  resciturus  sit,  quam  aliis  cum  impietate  flo- 
rere  atque  in  gloria  versari.  Hominibus  quippe  pUtcere, 
parum  admodum  curamus  :  id  unum  cipetenfes,  ut 
honorent  a  Deo  consequamur,  immo  sublimius  etiam 
assurgimus:  {de  iis  loquor,  qui  vere  philosophi,  ve- 
roque  Dei  amore  prœditi  sunt  :)  quippe  qui  summo 
bono  conjungi  propter  ipsum  bonum  exoptantei,  non 
autem  propter  honores  in  altero  œvo  reconditos.  Se- 
cundum  enim  hic  honestorum  et  laudabilium  virorum 
gradus  est,  pretio  ac  mercede  aliquid  facere,  quemad- 
modum  in  tertia  classe  collocandi  sunt,  qui  pœnœ 
metu  a  scelere  et  maleficio  deterrentur.  Gregor., 
Orat.  3,  pag.  73. 

6  An  tu  benignitatem,  non  necessariam  sed  tibi  li- 
beram  esse  pulas  ?  Ac  non  legem  sed  consilium  ?  Hoc 
quoque  ipse  magnopere  vellem  et  existimarem  :  sed 
me  sinistra  illa  mamts  terref,  et  hœdi  et  probra, 
quœ  ab  eo  a  quo  illic  collocuti  sunt,  conjiciunfur,  non 
quia  manus  alienis  bonis  attulerunt,  nec  quia  templa 
diripuerunt,  aut  adulterium  perpetrarunt ,  aut  aliud 
qniddam.  ex  eis  quœ  inierdicta  sunt,  admiserunt,  hoc 
ordine  mulctati,  sed  quia  Christum  per  pauperes  mi' 
nime  curarimt.  Gregor.,  Orat.  16,  pag.  265. 
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il  parle  dans  son  Evangile,  et  par  les  repro- 
ches effroyables  dont  il  confondra  les  réprou- 
vés; non  parce  qu'ils  auront  ravi  le  bien 
d'autrui,  qu'ils  auront  profané  les  temples, 
qu'ils  auront  commis  des  adultères^,  ou  qu'ils 
auront  fait  des  actions  défendues;  mais  parce 
qu'ils  auront  négligé  d'employer  leurs  biens 
à  secourir  Jésus-Christ  dans  les  pauvres.  » 
Ce  Saint  fonde  l'obligation  de  faire  l'aumône 
sur  la  sainteté  du  Baptême.  «Vous  avez', 
dit-il,  reçu  une  grâce  et  un  bienfait,  qui  vous 
engage  à  la  pratique  de  plusieurs  comman- 
dements, gardez-vous  de  les  mépriser.  Si  un 
pauvre  se  présente  à  vous,  souvenez-vous  de 
voire  extrême  pauvreté,  qui  a  élé  suivie  de 
la  possession  de  tant  de  richesses  spirituelles. 
Si  un  homme  qui  n'a  pas  de  quoi  boire,  ni 
de  quoi  manger  se  présente  à  votre  porte, 
soyez  touché  du  souvenir  de  la  table  mys- 
tique, où  vous  avez  été  admis  (  après  voire 
baptême  )  du  pain  que  vous  avec  reçu,  et  du 
breuvage  que  l'on  vous  a  distribué  pour  vous 
rendre  participant  des  souffrances  de  Jésus- 
Christ  ,  en  vous  consommant  par  nos  my- 
stères. Si  un  étranger  vient  de  loin  se  présen- 
ter à  vous,  n'ayant  ni  maison  ni  couvert, 
servez-vous  de  cette  occasion  pour  recevoir 
Jésus-Christ,  qui  s'est  rendu  étranger  pour 
l'amour  de  vous,  et  qui  se  réduit  à  cet  état 
chez  soi-même,  descendant  vers  vous  par  la 
grâce,  afin  de  vous  enlever  dans  sa  demeure 
céleste.  Imitez  Zachée,  qui  de  publicain  qu'il 
était  hier,  est  devenu  en  un  instant  un  homme 
très -considérable  par  la  grandeur  de  son 
âme.  Offrez  tous  vos  biens  à  Jésus-Christ, 
lorsqu'il  entrera  chez  vous,  afin  de  paraître 


grand,  quoique  vous  soyez  de  petite  taille,  et 
que  vous  puissiez  avoir  l'avantage  de  voir 
ce  divin  Sauveur.  S'il  se  présente  à  vous  un 
malade  ou  un  blessé,  rendez  grâce  de  votre 
sauté  à  Jésus-Christ.  Souvenez-vous  des  ma- 
ladies et  des  blessures  dont  il  vous  a  garanti 
par  le  baptême.  Si  vous  voyez  un  pauve  nu, 
revêtez-le  et  honorez  en  sa  personne  l'orne- 
ment d'incorruptibilité,  dont  vous  avez  été 
revêtu,  c'est-à-dire  de  Jésus-Christ.  Car,  tous 
tant  que  nous  sommes,  qui  avons  été  bap- 
tisés, nous  avons  été  revêtus  de  Jésus-Christ. 
Si  vous  voyez  un  débiteur  qui  se  jette  à  vos 
pieds  pour  vous  demander  que  vous  lui  re- 
mettiez sa  dette,  déchirez  sa  cédule,  soit 
qu'elle  soit  injuste,  soit  qu'elle  soit  juste;  re- 
mettez dans  votre  mémoire  les  dix  mille  ta- 
lents que  votre  divin  Sauveur  vous  a  remis. 
N'exigez  point  avec  rigueur  ce  que  vous  doi- 
vent ceux  qui  partagent  avec  vous  la  qua- 
lité de  serviteurs  d'un  même  maître,  puis- 
que votre  maître  vous  a  déchargé  d'une 
dette  beaucoup  plus  considérable  que  celle- 
là,  et  de  peur  qu'après  un  grand  exemple 
de  charité,  il  ne  vous  fasse  rendre  compte 
de  ce  que  vous  ne  l'imitez  pas.  Abandonnez 
toutes  choses  *,  dit  encore  saint  Grégoire ,  et 
ne  vous  mettez  en  peine  de  posséder  que  Jé- 
sus-Christ. Car  vous  n'êtes  que  le  dispensa- 
teur des  biens  d'un  autre.  Si  vous  ne  voulez 
pas  donner  tout  ce  que  vos  possédez,  donnez- 
en  la  plus  grande  pai'tie,  ou  du  moins  le 
surplus.  Il  est  avantageux  '  de  dérober  quel- 
que chose  à.  la  rouille  et  à  l'envie,  et  de  faire 
moins  d'état  de  la  possession  de  tous  les 
biens  imaginables,  que  d'avoir  Jésus-Christ 


*  Habes  beneficium,  quod  te  multormn  mandaiorum 
submoneat  :  ne  contemptim  prœtereas.  Pauper  acces- 
sit ?  In  mentem  tibi  veniat  ex  quant  gravi  paupertate 
ad  quantas  divitias  provectus  es.  Pane  carens,  aut 
potu,  atque  etiam  fartasse  Lazarus  quispiam  ad  domus 
tuœ  fores  provolutus  ?  Moveat  te  mystica  mensa,  ad 
quam  accessisti  :  moveat  te  panis  ille,  cujus  particeps 
factus  es,  catix  ille  quem  accepisti  :  cum  Christi  pas~ 
sionibns  initiareris.  Peregrinus  ad  genua  tua  procu- 
buit,  domo  carens,  advena  ?  Per  hune  eum  excipe,  qui 
propter  te  peregrinatus  est,  idque  in  suis  regionibus, 
quique  per  gratiam  ad  te  immigravit,  seque  ad  cœ- 
leste  domicilium  pertraxit.  Zachœum  imitare,  illum, 
inquam,  heri  publicanum,  hodie  animi  magnitudme 
et  liberalitate  prœditum  :  Facultates  omnes  taas  ingrc- 
dienti  Christo  offer,  ut,  licet  corporea  œtate  parvus, 
animo  tamen  eveharis,  Christum  egregie  conspicatus. 
Mgrotus  prostat,  ac  saucius  ?  Moveat  te  sanitas  tua, 
et  vulnera,  quibus  te  Christus  liberavit.  Si  videris 
nudum,  operi  eum,  tuum  incorruptionis  indumenium, 
hoc  est,  Christum  honore  prosequens  :  quotquot  enim 


in  Christum  baptizati  sumus,  Christum  induimus.  Si 
debitorem  nactus  sis,  ad  pedes  tuos  sese  abjicientem 
syngrapham  omnem  iam  justam,  quam  injusta7n,con- 
cerpe.  Decem  illa  talenlorum  millia,  quœ  tibi  Chri- 
stus remisit,  in  memoriam  revoca.  Noli  te  acerbum 
minoris  debiti  exactorem  prœbere,  et  quidem  conser- 
vis  :  cum  tibi  a  Domino  major  summa  condonato  sit  : 
ne  humanilatis  quoque  illius,  quam  tibi  in  exemplum 
propositam,  haud  quaquam  imitatus  es,  pœnœ  a  le  ex- 
pelantur.  Gregor.,  Orat.  40,  pag.  660  et  661. 

2  Depelle  cuncta  :  sint  opes  soius  tibi 
Christus.  Tuœ,  quas  porrigis,  non  sunt  opes. 
Si  cuncta  non  vis,  maximum  partem  data, 
Si  ne  hoc  quidem  vis,  quœ  redundant,  eroga, 
Gregor.,  Carm.  tetrastic,  pag.  158. 

8  Livor,  et  atrœ  deme  quid  rubigini. 
Ac  debitorem  prœfer  omnibus  Deum. 
Frusio  rependit  sceptra  qui  cielestia. 
Alis,  tegisque,  pauperes,  pascens  Deum, 
Gregor.,  ibid.,  pag,  158. 


[n'  SIÈCLE-.]  CHAPITRE  XUI.  —  SAINT 

au  nombre  de  vos  débiteurs.  C'est  lui-même 
que  vous  nourrissez  et  que  vous  revêtez,  eu 
nourrissant  et  en  revêtant  les  pauvres.  Si 
vous  à  refusez  l'un  d'eux',  n'espérez  rien  de 
la  main  de  Dieu,  n'étant  pas  juste  que  vous 
attendiez  à  recevoir  ce  que  vous  n'avez  pas 
donné.  »  Ce  saint  évêque  croit  que  dans  la 
diflBculté  de  distinguer  les  vrais  pauvres,  il 
vaut  mieux  donner  à  ceux  mêmes  qui  en  sont 
indignes,  de  crainte  qu'on  ne  refuse  ceux  qui 
méritent  qu'on  leur  donne. 

54.  Saint  Grégoire  dit*  que  saint  Pierre  a 
prêché  en  Judée,  saint  Luc  en  Achaie,  saint 
André  en  Epire,  saint  Jean  à  Epbèse,  saint 
Thomas  dans  l'Inde,  et  saint  Marc  en  Italie, 
et  que  saint  Pierre  et  saint  Paul  ont  souffert 
le  martyre  à  Rome.  Il  semble  mettre'  saint 
Luc  et  saint  Jean  au  nombre  des  victimes 
immolées  pour  Jésus-Christ,  et  qui  ont  com- 
battu contre  le  fer  et  le  feu,  contre  les  bêtes 
et  contre  les  tyrans.  Néanmoins  Elie  de  Crê- 
te *,  suppose  '  comme  une  chose  constante, 
qu'après  avoir  beaucoup  souffert  pour  la  foi, 
ils  sont  morts  en  paix.  Nicétas  remarque  que 
ce  que  dit  saint  Grégoire  ^,  que  saint  Pierre 
ne  mangeait  par  jour  que  pour  un  sol  de  lu- 
pins, qui  est  une  espèce  de  fève  ou  de  pois, 
est  tiré  de  quelques  livres  '  que  l'Eglise  n'a 
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point  reçu  dans  son  canon.  Elie  de  Crète 
dit  que  ces  paroles  que  saint  Grégoire  attri- 
bue à  saint  Pierre^:  Une  âme  qui  est  dans 
l'affliction  est  proche  de  Dieu,  sont  prises  d'un 
livre  apocryphe  ^,  qui  a  pour  titre  :  Doctrine 
de  saint  Pierre,  et  que  celle-ci  '"  :  Rougissez 
de  honte,  vous  tous  qui  retenez  ce  qui  appar- 
tient aux  autres;  imitez  la  bonté  de  Dieu  qui 
se  répand  également  sur  tous,  et  il  n'y  aura 
point  de  pauvres ,'&wA  "  du  livre  des  Constitu- 
tions apostoliques.  Saint  Grégoire  parle  sou- 
vent de  sainte  Thècle  ;  il  dit  '-  qu'elle  fut  ex- 
posée aux  lions;  qu'elle  fut  non  seulement 
délivrée  de  leur  fureur,  mais  aussi  du  feu  et 
de  la  tyrannie  ",  tant  de  celui  qui  la  recher- 
chait en  mariage,  que  de  son  père,  qui  la 
tourmentait  encore  plus  cruellement.  Ce  Saint 
ne  dit  pas  qu'elle  ait  répandu  dans  la  suite 
son  sang  pour  la  foi.  Néanmoins  il  la  nomme 
entre  les  plus  illustres  victimes  de  Jésus- 
Christ.  D'autres  lui  donnent  '*  le  titre  de  pre- 
mière  martyre.  Il  y  avait  à  Séleucie  une 
église  '^  sous  son  nom.  Ce  Père  parlant  des 
Juifs,  dit  '°  que  tout  l'univers  est  témoin  de 
leurs  calamités;  qu'ils  sont  répandus  et  dis- 
persés par  toute  la  terre;  qu'ils  n'ont  ni  cé- 
rémonies, ni  sacriiîces,  qu'à  peine  trouve-t-on 
quelques  vestiges  de  la  ville  de  Jérusalem; 


*  Accessit  ad  me  pauper  :  at  frustra  tamen  ? 
Christe,  extimesco,  ne  tuam  quœrens  opem, 
Abeam,  vicissim  prorstts  abs  te  nil  ferens, 

Gregor.,  ibid. 

^  Sit  sans  Pétri  Jiidœa,  quid  Paulo  cum  Gentibus 
commune,  Lucœ  cum  Aclidia,  Andreœ  cum  Epiro,Joanni 
cum  Epheso,  Thomœ  cum  India,  Marco  cum  Italia? 
etc.  Gregor.,  Orat.  25,  pag.  438. 

5  Paulus  Petrusque  lauream  Romœ  ferunt.  Gregor., 
Carm.  contra,  pag.  188,  tom.  II. 

*  Non  victimas  pro  Christo  cœsas  veriius  es  ?  Nec 
magnos  pugiles  extimuisti,  Joannem  illum,  Peirum, 
Paulum,  Jacobum,  Stephanum,  Lucam,  Andrœam, 
Theclam,  eos  qui  et  post  illos  et  ante  illos,  pro  veri- 
tate  periculis  se  objeceruni  ?  Qui  cum  i(/ni  et  ferro  et 
belluis  et  tyrannis....  dimicarunt.  Gregor.,  Orat.  3, 
pag.  76. 

8  Joannes,  non  de  propheia  loquor  cujus  hic  mentio- 
nem  facit  [Grecjorius)  et  item  Lucas;  haudquaquam 
interempti  sunt,  verum  cum  permultas  propfer  Chris- 
tum  et  ejus  Evangelium  calamitates  pertulissent,  in 
pace  ad  eum  qui  pacis  Deus  est,  recersi  sunt.  Elias 
Cretensis,  Comment,  in  Orat.  3,  pag.  322  et  323. 

^  Pulchra  res  victus  tenuitas  :  documenta  mihi  est... 
Pefrus  qui  lupinis  unico  esse  emptis  alebatur.  Gregor., 
Orat.  16,  pag.  241. 

'  Hoc  aulem  ex  quodam  libro  desumpfum  est  in 
ecclesiasticum  canonem  minime  recepto.  Nicetas,  C'om^ 
ment,  in  Orat.  16,  pag.  659. 

*  jEi/ra  enim  anima  vicina  est  Deo  ut  eccimie  ali' 
tubi  loquitur  Petrus,  Gregor.,  Epist.  16,  pag.  778. 


^  Annotât  Elias  hune  locum  sumpium  esse  ex  eo 
libello  qui  Doctrina  Pétri  inscribiiur.  Nicetas,  Com- 
ment in  Orat.  17,  pag,  654. 

^"Petrum  dicentem  audiamus  :  Erubescite  qui  aliéna 
detinetis,  Deique  œquitatem  vobis  imitandam  propo- 
iiite,et  nemo  erit  pauper.  Gregor.,  Orat.  16,  pag.  254. 

"  Est  autem  hic  locus  ex  illo  Apostolicarum  Consii- 
tutionum  libro.  quem  posiea  sexta  synodus  improbavit, 
tanquam  ab  hœreiicis  depravatum  et  adulteratum.  Ni- 
cetas, Comment,  in  Orat.  16,  pag.  672. 

"  Quis  Theclam  necis  eripuit  flammœque  pericîo? 
Quis  validos  uncjues  vinxit  rabiemque  ferarum  ? 
Virginitas  (o  res  omni  mirabilis  cbvo?) 
Dente  nec  impuro  generosos  virginis  artus 
Ausi  sunt  premere,  et  rigido  discerpere  morsu. 
Gregor.,  Carm.  3,  pag.  59. 

'3  {Christus)  Theclam  servavit.:...  a  tyrannio  ipsius 
proco,  patreque  magis  iyrannico.  Gregor.,  Orat.  18, 
pag.  279. 

1*  Isidorius  Pelusiota,  lib.  I,  Epist.  160,  pag.  41  ; 
Evagrius,  lib,  III,  cap.  S,  pag.  858. 

15  Seleuciœ...  fanum  est  sanctce  et  egregice  virgini 
Theclœ.  Gregor.,  Orat.  21,  pag.  386. 

1'  Una  utique  illis  [Judœis]  calamiialis  columna 
totus  terrarum  orbis  est,  per  quem  varie  fusi,  spai'si- 
que  sunt,  divinusque  cullus  compressus  et  extincius, 
ipsumque  adeo  Hierosolytanum  urbis  solum,  quod  vix 
j'am  agnoscitur,  atque  hactenus  dumtaxat  illis  patet, 
idque  dumtaxat  ex  vetere  sua  gloria  et  amplitudine 
capiunt,  ut  per  diem  conspicui  facti  solitudinem  lu- 
géant.  Gregor.,  Orat,  42  pag.  202, 
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qu'il  ne  leur  reste  de  leur  ancienne  gloire, 
que  la  consolation  d'en  approcher  une  fois 
l'année,  pour  y  pleurer  leur  misère  :  c'était 
le  jour  auquel  cet  ville  avait  été  prise  par  les 
Romains.  Ils  achetaient  '  cette  liberté,  comme 
ils  avaient  autrefois  acheté  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  On  voyait  en  ce  jour  les  femmes 
courbées  de  "vieillesse,  les  vieillards  chargés 
de  haillons  et  d'années,  monter  les  larmes 
aux  yeux  sur  la  montagne  des  Oliviers,  pour 
y  déplorer  la  ruine  de  leur  Temple.  Dans  Jé- 
rusalem était  auprès  de  deux  statues  d'A- 
drien'une  pierre  percée,  sur  laquelle  ils 
répandaient  de  l'huile  en  se  lamentant  et  en 
déchirant  leurs  vêtements.  C'était  l'empereur 
Adrien  qui  leur  avait  défendu  par  un  édit  , 
publiquement  aiSché  partout,  de  mettre  ja- 
mais le  pied  dans  Jérusalem,  sous  peine  de 
la  vie  *,  ni  même  '  d'en  approcher;  et  il  y 
avait  mis  des  gardes  °  pour  empêcher  d'y 
entrer.  Mais  dans  la  suite  ils  eu  obtinrent 


permission  pour  de  l'argent,  comme  le  re- 
marque saint  Grégoire. Il  nous  apprend  aussi 
que  '  Maximin  persécuta  les  chiétiens  avec 
plus  de  cruauté  que  ne  firent  Dioctétien  et 
Maximien  Galère,et  les  autres  empereurs  qui, 
en  comparaison,  passaient  pour  bons  princes 
dans  l'esprit  des  chrétiens  ;  que  Constance  *, 
que  l'on  croit  être  le  père  du  grand  Constan- 
tin, excité  à  persécuter  les  chrétieps,  l'avait 
refusé;  et  que,  comme  celui  qui  l'excitait  à 
cette  cruauté,  lui  représentait  qu'il  n'y  avait 
pas  jusqu'aux  abeilles,  qui  ne  fissent  sentir 
leur  aiguillon  à  ceux  qui  leur  enlevaient  leurs 
gâteaux  de  miel,  il  répondit:  «  Cela  est  vrai, 
mais  l'abeille,  eu  faisant  sentir  son  aiguillon 
pei'd  la  vie.  »  Selon  le  saint  docteur,  le  graud 
Constantin  '  a  jeté  les  fondements  du  chris- 
tianisme et  de  la  puissance  impériale  '"  ; 
Constance,  son  fils,  a  été  l'héritier  de  sa  foi; 
il  a  gouverné  l'empire  avec  équité  et  fini 
saintement  ses  jours.  Saint  Grégoire  donne 


•  Et  hoc  non  tanium  de  capiiviiafe  dicendum  est, 
sed  usque  ad  prœsentem  diem,  perfidi  coloni  post  in- 
terfedionem  servorum,  et  ad  extremum  Filii  Det,  ex- 
cepta planctu  prohibentur  ingredi  Jérusalem:  et  ut 
ruinam  suce  eis  flere  liceat  civitutis,  pi'etio  redimunt, 
ut  qui  quondam  emerant  sanguiiiem  Christi,  emant 
lacrymas  suas.  Et  ne  fletus  quidem  eis  gratus  sit  ; 
videos  in  die  quo  capta  est  a  Romanis  et  dimta  Jé- 
rusalem, venire  populum  luguhrem,  confluere  decre- 
pitas  mulierculas,  et  senes  pannis  anràsque  obsitos, 
in  corporibus  et  in  habitu  suo  iram  Domini  demon- 
strantes,  Congregatur  turba  miserorum  et  patibulo 
Domini  corruscanle,  ac  radiante  àvacâcEi  ejus  ;  de 
Oliveti  monte  quoque  cruels  fulgente  vexillo,  plan- 
gère  ruinas  templi  sui  populum  miserum,  et  tamen 
non  esse  miserabilem  :  adhuc  fletus  in  genis  et  tivida 
braehia  et  sparsi  crines,  et  mites  mercedem  postulat, 
ut  mis  /Zerep/Ms/i'ceaf.  Hieronym.,  in  cs.p.  l  Sophon,, 
pag.  1655,  toin.  m. 

'  Sunl  ibi  et  statues  duœ  Hadriani.  Est  et  non  lege 
de  statuts  lapis  pertusus,  ad  quem  veniunt  Judœi 
singulis  annis,  et  unguunt  eum,  et  lamentant  se  cum 
gemitu  et  vestimenta  sua  scindunt  :  et  sic  recedunt. 
lUnerar.  Burdig.,  pag.  43,  inter  addita  ad  Ptolomœi 
geographiam  Amstelodami  an.  1619. 

3  Post  extremam  vastitaletn,  eiiam  leges  publicœ 
pepeiiderunt,  et  prohibai  sunt  Judœi  terram,  de  qua 
ejecti  f aérant  ingredi.  Hieronym,,  iu  cap.  vn  Isuiœ, 
pag.  63. 

'  Cavere  autem  et  servare  vos,  ne  quis  ibi  [Hieroso- 
lijmœ)  sit  et  pœnam  capitalem  coiislitulam  esse  ad- 
versus  Judœum  eo  ingredientem  probe  nostis.  S.  Ju- 
stin., apolog.  1.  pro  Christianis,  pag.  34. 

s  Universa  Judœorum  gens  in  regioncm  circum  Hie- 
rosolyma  sitam  pedem  inferre  prohibila  est  lege  et 
constiiutione  imperatoris  Ihidriani  :  odco  ut  ne  pro- 
spicere  quidem  e  longinquo  patrium  solumipsis  ticeret 
ut  scribit  Aristopellaus.  Euseb.,  lib.  IV  Hislor., 
cap.  6,  pag.  118. 

•  Hadrianus  n^ilitum  cohortem  custodias  in  perpe' 


tuum  agifare  j'ussit,  qnœ  Judœos  omnes  Hierosolymce 
aditu  arceret.  Severus  Sulpicius,  lib.  II  Histor.  sacr., 
pag.  401  et  40à. 

'  JVam  quœ  nec  Diocletianus,  qui  primus  christia- 
nos  contumeliis  affecit,  nec  Maximianus  qui  ei  succes- 
sit,  eumque  superavit,  nec  denique  Maximinus,  qui 
ut  iempore  illis  posterior,  ita  persecutionis  atrocitate 
superior  fuit...  in  animum  unquam  induxerunt  :  hœc 
ille  (Julianus)  quidem  cogitabat.  Gregor.,  Orat.  3, 
pag.  93.  Persecutio  erat  et  quidem  persecutionum  om- 
nium atrocissima  maximeque  horrenda,  ils  loquor, 
quibus  Maximini  persecutio  nota  est,  qui  cum  post 
multos,  qui  paulo  anfe  extiterant,  ingruisset,  hoc  ef- 
fecit,  ut  humani  ae  faciles  fuisse  vidcrentur.  Gregor., 
Orat.  20,  pag.  319. 

8  Constantium  autem  (nam  referre  hoc  convenit) 
Verbum  extulisse  memorin  dignum  ferunt. 
Quodnam  hoc  ?  Eum  in  nos  principum  cum  quispiani 
Quondam  incifaret,  non  ferens  nos  consequi, 
Tanios  honores  [namque  erat  plus  admodum. 
Ut  si  quis  alius  principum  quos  novimus) 
Ac  multa  fatus,  taie  quid  mox  subderet, 
Animalne  fingi  mitiiis  potest  ape  ? 
Atqui  legenles  pungit  hœc  favos  tamen  : 
Audivit,  hocne  te  fugit  vir  optime, 
Stimulus  nec  ipsi  quod  i'«ce/  periculo  ? 
Namquc  ipsa  pungit,  sed  siatim  quoque  inicrit. 
Gregor.,  Carm.  iamb.  21,  advcrsus  iram,  pag.  233. 

^  At  nos  id  quod  communius  est,  tum  patrem 
{Constantinum)  a  quo  impcratoriœ  potentiœ  et  fxdei 
chrisiianismo  fundamentu  Jacta  sunt,  tum  etiam  fidei 
hœreditatem  ad  filium  devolutam  cogitantes,  ejus 
qui  juste  semper  in  imperio  vixerat,  pioque  fine  vi- 
tiim  clauserat,  ac  principatum  nobis  reliquerat,  taber- 
naculum,  ut  par  erat,  honore  comptecteèamur.  Greg., 
Orat.  4,  pag.  MO. 

1"  Saint  Grégoire  dit  que  Constantin  posa  les  fon- 
dements de  la  puissance  et  de  la  foi  impériale  en 
faveur  du  clirislianisme.  {L'éditeur.) 


[TV^  SIÈCLE.]         CHAPITRE  XIII.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 


à  ce  prince  des  éloges  qui  paraissent  exces- 
sifs ',  en  l'appellant  le  plus  divin  de  tous  les 
princes,  et  le  plus  grand  amateur  de  Jésus- 
Christ.  Il  le  place  même  avec  Dieu  dans  la 
gloire.  Ce  qui  surprend,  c'est  qu'il  ajoute 
foi  ^  à  un  bruit  qui  courait,  que  lorsqu'on  ap- 
porta le  corps  de  ce  prince  à  Constantinople 
pour  y  être  inhumé,  on  entendit  à  son  pas- 
sage sur  le  mont  Taurus,  des  voix  comme  des 
gens  qui  chantaient  des  psaumes,  et  qui  ac- 
compagnaient la  pompe  funèbre.  «C'étaient, 
dit-il,  apparemment  des  anges  qui  rendaient 
ce  devoir  à  l'empereur,  en  récompense  de  sa 
piété.  Car  s'il  a  fait,  ajoute-t-il  * ,  quelque 
brèche  à  la  foi,  on  doit  en  rejeter  la  faute  sur 
la  méchanceté  et  l'importunité  des  courti- 
sans qui  abusaient  de  la  simplicité  d'un  prince 
qui  n'était  pas  assez  ferme  dans  sa  foi,  et  qui 
ne  prévoyait  pas  tous  les  dangers  oîi  il  se 
précipitait  par  un  zèle  inconsidéré,  sous  pré- 
texte de  défendre  la  saine  docti'iae.  Dans  les 
derniers  moments  de  sa  vie,  il  se  repentit  de 
trois  choses  *,  d'avoir  répandu  le  sang  de  ses 
proches,  d'avoir  élevé  Julien  à  la  dignité  de 
César,  et  de  s'être  attaché  à  ne  nouveaux  dog- 
mes en  matière  de  religion  ".  » 
Saint  Grégoire  raconte  de  Julien  l'Apos- 
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tat^  qu'étant  après  sa  blessure  couché  auprès 
d'une  rivière,  il  voulut  persuader  à  quelques 
uns  de  ses  confidents  de  le  jeter  dans  cette 
rivière,  mais  qu'un  eunuque  les  en  empêcha; 
que  ses  cendres  '  étaient  comme  agitées  dans 
son  tombeau,  et  que  dans  un  tremblement, 
la  terre  l'avait  jeté  dehors  ;  que  les  fidèles 
se  défendirent*  contre  ce  persécuteur;  que 
par  les  larmes,  et  que  par  la  miséricorde  de 
Dieu,  ils  arrêtèrent  les  excès  de  ce  prince. 

Le  père  de  saint  Grégoire  ajoutait  aux  lar- 
mes *  des  austérités  secrètes.  Ceux  d'Anti- 
ochejComme  Julien  le  reconnaît  lui-même  *°, 
laissaient  à  leurs  femmes  le  soin  de  se  pros- 
terner devant  les  tombeaux  des  martyrs,  et 
de  faire  des  vœux  pour  être  délivrés  de  ses 
persécutions.  Julien"  voulant  rendre  les  chré- 
tiens méprisables,  ordonna  par  un  édit,  qu'ils 
seraient  appelés  Galiléens.  Mais  les  chrétiens 
pour  user  de  représaille,  lui  donnèrent  le 
nom  d'Idolien  et  de  Brûleur  de  taureaux,  à 
cause  de  son  attachement  au  culte  des  idoles. 
Valens  l'un  de  ses  successeurs  dans  l'em- 
pire, ne  fut  pas  moins  ennemi  de  Jésus- 
Christ,  qu'amateur  de  l'or,  ni  moins  travaillé 
de  la  maladie  de  l'hérésie,  que  de  l'avarice''. 
Il  surpassa  Julien  en  cruauté.  C'était  un  faux 


1  Quid  tibi  accidit,  o  imperatorum  divinissime, 
Christique  amantissime...  etsi  multo  prœstantiorem  te 
esse  scio,  quam  ut  a  me  reprehendi  debeas,  utpote 
qui  Deo  adjunctus  sis,  cœlestique  gloriœ  hœreditatem 
acceperis,  atque  in  tantum  a  nobis  migraris,  ut  impe- 
rium  cum  meliore  commutares,  Gregor.,  Orat.  3, 
pag.  62  et  63. 

2  Quod  si  cuidam  hic  sermo  facit,  id  quoque  in 
multorum  auribus  disseminatum  est,  quod  cum  cor- 
pus {Constanii)  Taurum  montem  superaret,  ut  ad  pa- 
ternam  civitafem  veheretur.  vox  quidem  e  summis  la- 
cis a  nonnullis  exaudiebafur,  velut  spallentium  et 
prosequentiuni  (angelicarum  opinor  virtutum)  quod 
pietatis  illi  prœmium  erat,  m  funebris  remuneratio. 
Gregor.,  Orat.  4,  pag.  118  et  119. 

'  Nam  etsi  rectam  fidem  nonnihil  vexare  visus  est: 
hoc  iamen  erimen  procerum  importunitati  fidsique 
pravitati  tribuendum est,  qui  simplicem,  parumque  im- 
pietate  firmam  animam,  minimeque  baratha  prospi- 
cientem,  nacti,  eam  quo  libuit;  adduxerunt,  ac  siu' 
cerioris  doctrines  prœtextu ,  vitii  zelum  effecerunt, 
Gregor.,  ibid.,  pag.  119. 

*  Tria  cnim  hœc  esse  aiunt,  ob  quœ  tanquam  im- 
perio  suo  indigna,  pœnitentia  ductus  fuerit,  primum 
quod  propinquis  suis  necem  intulisset  :  alterum  quod 
Julianum  apostatam  imperatorem  nominasset  :  postre. 
mum  quod  novis  fidei  dogmatibus  studuisset  :  simul- 
que  cum  kis  vocibus,  évita  discessisset.  Gregor., 
Orat.  21,  pag.  389. 

s  On  sera  toujours  surpris,  disent  les  Mémoires  de 
Trévoux,  des  éloges  excessifs  qu'il  a  donnés  à  Cons- 
tance après  la  mort  de  cet  empereur.  L'annota- 
teur de  Tricolet  dit  pour  justifier  saint  Grégoire  que 


c'est  dans  l'un  des  discours  contre  Julien  que  saint 
Grégoire  exalte  ainsi  Constance  :  on  sent  alors  que 
vis-à-vis  d'un  prince  aussi  impie  et  aussi  ennemi 
de  saint  Grégoire  que  le  fut  Julien ,  Constance 
pouvait  être  regardé  comme  le  plus  divin  de  tous 
les  princes  et  le  plus  grand  amateur  de  Jésus-Christ. 
{L'éditeur.)  —  «  Gregor.,  Orat.  4,  pag.  117. 

■^  Quia  sacrilegis  Christi  tentaveral  armis  [Julianus) 
Expugnare  fidem,  divino  vulnere  cœso, 
Fervet  adhuc  cinis  ipse,  timor  non  parvus  iniquis. 
Gregor.,  Carm.  2,  pag.  50. 

Mihi  quispiam  narravit  nec  ad  sepulturam  assum- 
plum  {Julianum)  sed  a  terra  quœ  propter  iliius  scelus 
iremore  alJecta  fuerat,  excussurn  œstuque  vehementi 
projectum,  insequentis  ut  opiiîor  supplicii  prœludium. 
Gregor.,  Orat.  21,  pag.  394. 

8  Dei  benignitate  inhibitus  atque  repressus  est  {Ju- 
lianus) christianorumque  lacrymis  quas  multas  multi 
profuderunt,  hoc  vnum  adversus  persecutorem  medi- 
camentum  habentes.  Gregor.,  Orat.  3,  pag.  94. 

3  Gregor.,  Orat.  19,  pag.  308. 

1°  Odiosam  istam  severitatem  septimum  jam  mensem 
perpessi,  vota  quidem  et  preces,  quo  tantis  malis  eri- 
peremur,  ad  vetulas  dimisimus  quœ  circum  sepulchra 
mortuorum  assidue  versantur,  Julianus,  in  Misopog., 
pag.  54  edit.  Paris,  ann.  1584. 

il  Novandum  nobis  cognomentum  censuit,  Galilœos 
pro  christianis  nominans,  atque  ut  ita  voearemur,  pu- 
blica  lege  decernens...  imperatorem  {Julianum)  eodem 
liido  ulciscentes,  idolianum  et  pisœum  et  adonœum,  et 

tauri  cremum nonnulli    quoque  nostrum,  lepii 

et  festivi  homines ,  appellarunt.  Gregor.,  Vrat,  3 , 
pag.  81  et  82.—  '2  Gregor.,  Orat.  20,  pag.  357. 
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Chi'ist  ',  la  honte  et  l'infamie  des  chrétiens,  qui 
avait  trouvé  le  moyen  en  persécutant  les 
chrétiens,  de  faire  croire  qu'ils  étaient  punis 
comme  des  impies,  lorsqu'ils  souffraient  pour 
la  foi.  Voici  ce  que  dit  saint  Grégoire  ^,  de  la 
cruauté  que  les  ariens  exercèrent  sous  l'au- 
torité de  ce  prince  contre  les  catholiques. 
«  Les  livres  et  les  entretiens  sont  remplis  des 
effets  de  votre  barbarie.  La  postérité  les  ap- 
prendra, et  on  vous  couvrira,  comme  je 
m'en  assure,  dune  infamie  éternelle.  Que 
peut-on  dire  de  semblable  des  catholiques? 
Quel  peuple  insolent  avons-nous  soulevé  con- 
tre vous?  Quels  soldats  avons-nous  armés 
pour  vous  combattre?  Avons-nous  envoyé 
contre  vous  un  général  furieux,  et  plus  em- 
porté que  ceux-mémes  dont  il  exécutait  les 
ordres;  un  homme  qui  n'étant  pas  chrétien, 
croyait  s'acquitter  d'un  devoir  religieux  en- 
vers les  démons,  par  l'impiété  avec  laquelle 
il  persécutait  les  catholiques?  Avons-nous  as- 
siégé avec  des  troupes  des  personnes  qui,  les 
mains  élevées  vers  Dieu,  ne  songeaient  qu'à 
lui  offrir  leurs  prières?  Avons-nous  étouffé  le 
chant  des  psaumes  par  le  bruit  des  trom- 
pettes? Avons-nous  mêlé  quelque  part  le  sang 
mystique  (de  Jésus-Christ)  avec  le  sang  des 
hommes  massacrés?  Où  avons-nous  fait  ces- 
ser les  gémissements  spirituels  par  des  cris 
lugubres  et  lamentables?  Où  avons-nous  ar- 
rêté les  larmes  de  componction,  pour  en 
faire  répandre  de  tragiques  ?  Où  avons-nous 
changé  les  maisons  de  prières  en  des  sépul- 
cres? Quand  avons-nous  livré  entre  des  mains 
criminelles  les  vaisseaux  destinés  aux  sacrés 
mystères,  et  qu'il  n'est  pas  permis  à  tout  le 
monde  de  toucher?  Aimables  autels,  comme 
l'Ecriture  vous  appelle,  mais  que  nous  pou- 
vons appeler  maintenant  des  autels  désho- 
norés, avons-nous  fait  monter  sur  vous  de 
jeunes  impudiques  pour  vous  souiller  par  des 
gestes  et  des  postures  déshonnètes?  ou  plutôt 
avons-nous  fait  sur  vous  des  insultes  au  grand 
et  divin  mystère  qui  s'y  offre?  Chaire  véné- 
rable et  auguste,  sur  laquelle  tant  d'illustres 
et  de  saints  prélats  ont  été  assis  successi- 
vement pour  y  prêcher  les  divins  mystères  ; 
avons-nous  élevé  sur  vous  aucun  païen,  pour 
tourner  en  ridicule  les  vérités  chrétiennes, 
par  des  discours  satiriques  et  impies?  Vier- 
ges saintes,siéges  de  pureté  et  de  pudeur,  qui 


ne  pouvez  souffrir  la  présence  des  hommes, 
mêmes  les  plus  chastes;  je  vous  atteste,  si  ja- 
mais aucun  des  nôtres  vous  a  outragées  par 
des  regards  abominables  et  des  excès  dignes 
de  la  punition  de  Sodôme  ?  Quelles  bêtes  féro- 
ces avons-nous  lâchées  pour  dévorer  les  corps 
des  Saints,  comme  ont  fait  ces  inhumains 
à  l'égard  de  quelques  personnes,  qui  n'a- 
vaient point  d'autres  crimes  que  celui  de  ne 
vouloir  pas  embrasser  leurs  dogmes  impies, 
et  se  souiller  par  leur  communion  sacrilège, 
qu'ils  fuyaient  comme  le  poison  d'un  ser- 
pent, capable  non  de  faire  mourir  les  corps, 
mais  de  corrompre  et  de  perdre  les  âmes;  ou 
d'avoir  donné  la  sépulture  à  des  personnes 
dont  les  corps  morts  avaient  été  respectés 
par  les  bêtes,  même  carnassières?  C'est  en 
vérité  un  '  crime  qui  méritait  bien  d'être 
puni  dans  un  autre  théâtre  et  par  d'autres 
bètes.  De  quels  évêques  a-t-on  déchiré  avec 
les  ongles  de  fer  le  corps  déjà  tout  cassé  de 
vieillesse  en  présence  de  leurs  disciples,  qui 
ne  pouvaient  les  assister  dans  ces  supplices 
que  par  des  larmes  impuissantes?  Qui  sont, 
dis-je,  ces  prélats  qui  ont  été  ainsi  suspendus 
avec  Jésus-Christ,  qui  ont  remporté  la  vic- 
toire par  leur  constance  dans  les  tourments, 
qui  ont  arrosé  leur  peuple  par  leur  sang  pré- 
cieux, et  qui  enfin  ont  été  conduits  à  la  mort 
pour  être  ensevelis  et  glorifiés  avec  Jésus- 
Christ,  dont  la  victoire  sur  le  monde  se  con- 
tinue par  ces  meurtres  et  par  l'immolation  de 
ces  victimes  ?  Qui  sont  ces  prêtres  que  le  feu 
et  l'eau,  deux  éléments  contraires  et  incom- 
patibles, séparèrent  les  uns  des  autres,  et  qui 
furent  consumés  par  les  flammes  avec  leur 
vaisseau  ?  Et  pour  ne  pas  entrer  dans  le  dé- 
tail de  tous  les  maux  que  nous  avons  endu- 
rés; qui  sont  ceux  que  les  préfets  mêmes  ont 
accusés  de  cruauté,  quoiqu'ils  s'en  rendissent 
les  ministres  ?  Car  quoiqu'ils  fussent  les  exé- 
cuteurs des  passions  des  souverains,  ils  ne 
pouvaient  pas  néanmoins  ne  point  détester 
une  si  étrange  barbarie,  et  ils  ne  se  dépouil- 
laient pas  entièrement  de  la  raison,  encore 
qu'ils  s'accomodassent  au  temps.  Leur  com- 
plaisance pour  ces  cruelles  volontés  du  prince» 
n'empêchait  pas  qu'ils  ne  fussent  encore  assez 
équitables  pour  condamner  l'injustice  dont 
ils  étaient  contraints  d'être  les  instruments.  » 
Saint  Grégoire  parle  de  Théodose,  comme 


»  Gregor.,,  Orat.  32,  pag.  512. 

«Idem,  Orat.  25,  pag.  432. 

*  M  quidem  quale  hoc  crimen  Judicatum  est  ?  Alio 


scUicet  theatro  atque 
Orat.  25,  pag.  433. 


aliis  feris  dîgnum,  6r«gor., 
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d'un  prince  très-catliolique  mais  qui  avait 
moins  de  zèle  pour  l'avancement  et  le  progrès 
de  la  religion  catholique  queValens  n'en  avait 
eupour  étendrel'ai'ianismeMl  attribue  l'inven- 
tion des  lettres  aux  Phéniciens',  remarquant 
néanmoins  que  d'autres,en  font  honneur  aux 
Egyptiens.  Il  croit  même  qu on  pourrait  en 
faire  auteurs  les  Hébreux^  «  plus  sag  es,  dit- 
il,  que  les  Phéniciens  et  les  Egyptiens,  et  qui 
ne  doutent  point  que  Dieu  n'ait  écrit  de  ses 
doigts  la  loi  sur  des  tables. «Selon  lui, ce  furent 
les  Eubéens  ^,  ou  plutôt  ce  fut  Palamède, 
qui  inventa  les  poids  et  les  mesures,  l'art  de 
supputer  et  de  ranger  une  armée  en  bataille. 
Mais  toutes  ces  inventions  l'ayant  exposé  à  la 
haine  de  ses  envieux,  il  fut  cité  en  jugement 
et  condamné  à  mort  par  les  Grecs,  qui  fai- 
saient la  guerre  aux  Troyens.  Il  rapporte*  une 
origine  assez  singulière  de  la  poésie.  Une 
vieille  femme,  que  quelques-uns,  selon  lare- 
marque  d'Elie  de  Crète  ",  appellent  Sibylle, 
d'autres  Pliilomée,  et  d'autres  Philyre,  se 
voyant  heurtée  par  un  jeune  homme  qui 
marchait  d'un  pas  précipité,  l'accabla  d'in- 
jures, et  fit  un  vers  dans  sa  colère.  Le  jeune 
homme  en  sentit  la  beauté,  et  fit  ses  réflexions 
sur  le  nombre  et  la  cadence. 

ARTICLE  VII. 

JUGEMENT   DES  ÉCRITS  DE  SAINT  GRÉGOIRE;  CA- 
TALOGUE DES  ÉDITIONS  QU'ON  EN   A    FAITES. 

Jugement       !•  Personne  n'a  contesté  à  saint  Grégoire 
tain1°"Gré-  de  Nazianze  le  mérite  d'avoir  été  le  plus  élo- 

goire. 

>  En  imperator  {Theodosius)  adoenit  nobis  repens, 
Minime  quidem  ille  vir  malus  quantum  ad  fidem 
Triadisque  sanctœ  cultor  esset  maximus, 
Fervore  sed  non  prœditus  tanlo  iamen 
Mquaret  ut  cum  pristinis  prœsentia. 

Gregor.,  Carm.  de  vita  sua,  pag.  20  et  21. 

'  Quid  ais?  {Jutiane)  tuum  est  grœcari?  Quid? 
Nonne  Phœnicum  sunt  litterœ,  vel  ut  nonnullis  pla- 
cet,  Mgyptiorum,  aut  his  adhuc  sapientiorum  He- 
brœorum,  qui  etiam  legem  in  iabulis  a  Deo  inscrijj- 
tam  esse  persuasum  habent  ?  Gregor.  Orat.  3,  p.  99. 

3  Tuum  attice  loqui  ?  {Juliane)  Quid  ?  Calculis  uli 
et  numerure  et  diyitis  supputare,  mensurœ  item  et 
pondéra  atqiie  ante  hœc  etiam  nciei  instructio  et  res 
milituris,  cujixs  sunt  ?  Nonne  Eubœorum  ?  Si  modo 
Eubœus  erat  ille  multarum  rerum  inventor  Pqlamedes, 
invidiaque  ob  id  impetitus,  atque  adeo  in  judicium 
ob  sapientiam  vocalus,  ab  iisque  qui  adversus  Troja- 
nos  bellum  gerebant,  morte  mulctutus.  Gregor.,  ibid. 

*  Tua  sunt  poemata  ?  {Juliane)  Quid  an  non  potins 
anus  illius,  quœ  cum  quidam  concilatiore  gressu  ex 
adverso  iucedens,  ipsius  Aumerum  concussisset  (sic 
enim  narrant)  ipsaque  postea  euni  convitiis  incesse- 
ret,  impetus  vshementia  carmen  effudit  ?  Quod  cum 
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quent  ®  orateur  de  son  temps;  et  les  enne- 
mis '  même  de  la  vraie  foi,  dont  il  avait 
combattu  les  erreurs  avec  le  plus  de  force, 
ont  été  obligés  de  convenir  que  sa  vie,  ses 
discours  et  ses  écrits  avaient  tant  de  charme, 
qu'il  attirait  à  sa  communion  tous  ceux  sur 
qui  ces  choses  faisaient  quelque  impression. 
C'était  en  effet  un  homme  *  incomparable , 
soit  pour  l'éminence  de  sa  piété,  soit  pour 
l'étendue  de  son  savoir.  S'il  fut  le  docteur  de 
la  piété,  il  fut  aussi  ^  le  défenseur  de  la  foi  ; 
et  Dieu  ne  fit  pas  moins  éclater  en  lui  les 
dons  de  la  nature  que  ceux  de  la  grâce.  Né 
avec  un  génie  sublime,  un  esprit  fin  et  péné- 
trant, un  jugement  sain  et  solide,  une  ex- 
pression heureuse,  il  orna  tous  ces  talents  de 
tout  ce  que  les  sciences  divines  et  humaines 
ont  de  plus  rare  et  de  plus  recherché.  On  en 
voit  la  preuve  dans  ses  discours  et  dans  ses 
autres  écrits,  où  l'on  admire  d'un  côté  cette 
vaste  érudition  profane  qu'il  avait  acquise 
dans  les  écoles  d'Alexandrie  et  d'Athènes, 
mais  dont  toutefois  il  ne  fait  ordinairement 
usage  que  lorsqu'il  est  nécessaire  pour  ren- 
dre plus  sensibles  les  vérités  de  la  religion; 
de  l'autre,  cette  profonde  connaissance  des 
divines  Ecritures,  qui  lui  faisait  [développer 
nos  mystères  avec  tant  d'exactitude,  qu'elle 
lui  a  fait  donner  le  surnom  de  Théologien,  et 
qui  a  fait  dire  à  Rufin  '"  qu'il  sufiSsait  de 
s'opposer  en  quelque  chose  à  la  doctrine  de 
ce  Père,  pour  être  regardé  comme  hérétique. 
Saint  Jérôme  qui  avait  été  son  disciple  ",  se 
glorifie  d'avoir  eu  un  maître  si  éclairé  et  si 

juveni  valde  arrisisset,  atque  accuratius  in  numéros 
astrictum  fuisset  admirabilem  tibi  hane  poesim  créa- 
vit.  Gregor.,  ibid.,  pag.  100. 

s  Elias  Cretensis,  Comment,  in   Orat.  3,  pag.  372. 

s  Gregorius  Nazianzenus  vir  sua  œlnte  eloquenltssi- 
mus  et  Hieronymi  prœceptor  obiit.  S.  Prosper,,  in 
Chronic,  pag.  735  edit.  Paris.,  ann.  171t. 

'  Philostorgius  arianus,  apud  Suidam  in  Lexico. 

8  Gregorius  vir  per  omnia  incomparabilis ,qui  verbo 
et  operibus  clarus,  splendidissimum  lumen  scientics 
Chrisli  Ecclesiis  prœbuit....  Huj'us  neque  vita  aliquid 
probabilius  et  sanctius,  usque  eloquentia  clarius  et  il- 
lustrius  neque  fide  purius,  et  rectius,  neque  scientia 
plenius  et  perfectius  inveniri  poiest.  Rufinus,  Prologo 
in  libros  sancti  Gregorii  a  se  versos. 

s  Constantissimus  prœdicator  verifatis  Gregorius 
Nazianzenus  prœsul.  S.  Agatho,  in  Epistola  lecta  in 
Concilio  Constantinopolitano  ;erfio,p.W4,t.VI  Concil. 

if  Quicumque  ausus  fuerit  dodrinœ  ejus  [Gregorii) 
in  aliquo  refragari,  ex  hoc  ipso,  quia  ipse  magis  sit 
hœreticus  arguatur.  Manifestum  numque  indicium  est 
non  esse  rectœ  fidei  omnem  qui  in  fide  Gregorio,  non 
concordat.  Rufinus,  loco  superius  citato. 

11  Numquid  in  illa  epistola  Gregorium  virum  «/(j. 


360 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


habile.  Ses  discours  sont  méthodiques  et 
composés  avec  beaucoup  d'art;  mais  le  style 
en  est  naturel,  exact  et  bien  varié.  Ses  phrases 
quoique  courtes,  n'ont  point  d'obscurité  et 
se  soutiennent  partout.  Soit  qu'il  fasse  un 
éloge,  soit  qu'il  entreprenne  de  persuader, 
soit  qu'il  combatte  un  ennemi  de  la  religion, 
il  ne  reste  jamais  au-dessous  de  sa  matière. 
Il  est  vif  et  pressant  dans  ses  déclamations, 
et  n'épargne  ni  les  vices,  ni  les  personnes 
vicieuses,  fussent-elles  d'un  rang  distingué. 
n  est  extrêmement  précis  dans  la  plupart  de 
ses  lettres;  mais  on  peut  dire  qu'elles  ne 
laissent  pas  d'être  longues,  par  le  grand  sens 
qu'elles  renferment  :  il  y  en  a  peu  qu'il  ne 
relève  par  quelque  sentence  ou  par  quelque 
apophtegme,  quelquefois  même  par  une  fine 
raillerie.  Les  similidudes.  et  les  comparaisons 
ne  sont  pas  moins  fréquente.'!  dans  ses  poèmes 
que  dans  ses  discours  :  ils  ont  de  l'élégance , 
du  feu  et  de  la  naïveté  *. 
Catalogne       2.  Tous  Ics  ouvrages  de  saint  Grégoire 

des  éditions  '  '  ° 

jatinps    de  n  ont   pas  d'abord  été  mis  sous  presse,  et 

tes  écrit».      .,       j,  „       ,  ^ 

il  a  fallu  du  temps  pour  les  recueillir  en  un 
corps.  En  1S08  on  imprima  à  Strasbourg  dix 
de  ses  oraisons,  du  nombre  de  celles  qu'on 
dit  avoir  été  traduites  par  Rufm,  savoir  la 
première,  la  douzième,  la  quinzième,  la  dix- 
septième,  la  vingt-huitième,  la  trente-troisiè- 
me, la  trente-huitième,  la  trente-neuvième, 
la  quarante-quatrième  et  la  cinquantième. On 
en  imprima  sept  autres,  la  même  année  à 
Augsbourg,  de  la  traduction  d'Oecolampa- 
dius.  L'édition  de  Leipsik,  en  1522,  in-8°, 
n'est  qu'une  réimpression  de  celle  de  Stras- 
bourg. Celle  de  Bâle  en  1531,  comprend 
trente-huit  oraisons,  traduites  par  Bilibalde 
Pirckheimer.  Il  y  a  à  la  tête  de  cette  édition 
une  préface  d'Erasme.  On  suivit  la  version 
de  Pirckheimer  dans  l'édition  de  Bâle  en 
1550,  in  folio,  chez  Hervage  :  mais  on  y 
ajouta  plusieurs  autres  oraisons  de  saint 
Grégoire,  qui  ne  se  trouvaient  pas  dans  l'édi- 
tion de  1531  ;  les  unes  traduites  par  Muscu- 
lus,  les  autres  par  Pierre  IMosellanus;  avec  le 
poème  intitulé  le  Christ  souffrant,  et  quelques 
utres  poésies  de  la  traduction  d'Aide  Ma- 
nuce.  Les  oraisons  traduites  par  Mosellan 
avaient  été  imprimées  à  Paris  chez  Chevallon, 
en  1532.  Jacques  de  Billy,  abbé  de  saint 


Michel  en  l'Herme,  fit  une  nouvelle  version 
des  œuvres  de  saint  Grégoire,  qui  fut  d'abord 
imprimée  à  Paris  en  1569,  in  fol.  et  Tannée 
suivante  à  Cologne.  Leunclavius  eu  fit  une 
autre  l'an  1571,  de  dix-neuf  oraisons  de  ce 
Père ,  qui  furent  imprimées  à  Bâle,  la  même 
année.  On  en  imprima  trois  autres  à  Anvers 
chez  Plautin  en  1573,  traduites  par  Jules 
Gabrieli,  sur  divers  manuscrits  du  Vatican. 
L'édition  de  Paris  en  1583,  chez  Nivelle ,  est 
la  même  que  celle  de  l'an  1569.  par  l'abbé 
de  Billy,  mais  beaucoup  plus  ample  et  plus 
exacte  :  Genébrard  qui  en  prit  soin,  la  dédia 
au  Pape  Grégoire  XIII.  Editions 

3.  Nous  avons  deux  éditions  grecques  des  f=?/t<^'''^\'|t 
oraisons  de  saint  Grégoire ,  à  Venise  chez  so^re. 
Aide.  La  première,  qui  est  de  l'an  1516.  in  8° 
en  conprend  seize;  la  seconde  de  l'an  1336 
in  8°,  neuf,  différentes  des  premières.  Elles 
furent  toutes  réimprimées  à  Paris  en  15i4, 
chez  Vechelius,  et  à  Bâle  eu  1550,  chez 
Hervage.  Se.s  lettres,  au  nombre  de  deux 
cent  trente-deux,  furent  imprimées  à  Ha- 
guenau  en  1528.  avec  celles  de  saint  Basile, 
et  depuis  à  Bâ'e  en  1532,  m  fol.,  par  les 
soins  d'Opsopœus.  L'édition  d'Etône  en  1610. 
in-i'i  ne  renferme  que  quelques  opuscules 
de  saint  Grégoire,  savoir  ses  deux  oraisons  " 
contre  Julien ,  celle  sur  les  martyrs ,  une 
contre  les  ariens,  son  testament  qui  avait 
déjà  été  imprimé  à  Francfort  en  1596,  avec 
lettres  qui  n'avaient  pas  encore  vu  le  jour. 
La  première  de  ses  invectives  avait  déjà  été 
imprimée  à  Paris  en  1531.  Jérôme  Brunelle 
donna  en  1590  à  Rome  in-S,"  quelques  poèmes 
choisis  de  saint  Grégoire,  avec  des  hymnes 
de  Clément  d'Alexandrie  et  de  Synésius. 
L'année  suivante  1591,  David  Hœschelius  en 
fit  aussi  imprimer  quelques-uns  à  Leyde  in-S". 
A  ces  éditions  on  peut  ajouter  celles  de  Venise 
et  de  Paris  en  1562.  La  première  renferme 
les  vers  tétrastiques,  la  seconde  les  poésies 
traduites  par  l'abbé  de  Billy,  avec  les  notes 
de  Cyrus  :  celle  d'Anvers  en  1568,  m-8°,  qui 
ne  contient  que  quelques  poèmes  iambes,  et 
plusieurs  sentences  et  règles  de  vie  tirées  des 
écrits  de  ce  Père  et  recueillis  par  Sambucus. 

Â.  Ses  poésies  furent  imprimées  en  grec  EduiMs 
et  en  latin  dès  l'an  1504  in-A",  à  Venise,  par  fa'tînes.'^^  °' 
Aide  Manuce.  On  imprima  ensuite  divers  de 


qnentissimum  non  potui  noininare?  Quid  upudLatinos 
par  sui  est?  Quo  ego  magistro  glorior  et  exulta.  Hie- 
ronym.,  in  Apoloy.  advers.;  Rufin.,  lib.  I,  pag,  363, 
lom.  IV  novseïeditionis. 


1  Voyez  Tableau  de  l'éloquence  chrétienne  au  IVe 
siècle,  par  M.  Villemain,  et  le  Coui-s  d'histoire  ecclé- 
siastique, par  M.  Heurion,  tom.  XIV,  col,  1342  et 
smv.,  et  1410  et  suiv.  (i'^rfitoiir'.) 
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ses  opuscules  en  ces  deux  langues ,  à  Paris 
en  157S,  in-8°,  avec  les  scholies  de  l'abbé  de 
Billy,  et  les  commentaires  de  Nicétas.  L'édi- 
tion faite  en  la  même  ville  l'an  1609,  en 
deux  volumes  m  fol.  comprend  tous  ses  ou- 
vrages, avec  les  commentaires  d'Elie  de 
Crète  et  de  Nicétas,  et  les  scholies  de  l'abbé 
de  Billy  :  la  version  est  la  même  que  dans 
l'édition  de  Paris  eu  1883,  par  les  soins  de 
Genébrard.  Les  éditions  de  Paris  en  -1611,  et 
1630,  in  fol.  deux  volumes,  et  de  Leipsik  eu 
1698,  in  fol.  deux  volumes,  ne  sonL  que  des 
réimpressions  de  celle  de  Paris  en  1609.  Celle 
de  Leipsik  est  mal -à-propos  intitulée  de 
Cologne,  puisqu'elle  n'y  fut  point  imprimée. 
Nous  avons  une  édition  des  lettres  de  saint 
Grégoire,  où  elles  sont  divisées  en  quatre 
livres,  et  mises  dans  un  autre  ordre  que  dans 
l'édition  de  Paris  à  Ingoldstat  en  16i9,  in  12, 
Quelque  réputation  qu'eût  l'édition  de  Paris 
de  1609  et  1630,  elle  parut  défectueuse  aux 
Pères  Bénédictins  de  saint  Maur,  et  Dom 
Jacques  de  Frische,  l'un  des  savants  de  cette 
Congrégation, entreprit  d'en  donner  une  nou- 
velle plus  ample  et  plus  correcte  :  la  mort 
l'ayant  empêché  d'exécuter  son  dessein,  Dom 
François  Louvard  de  la  même  Congrégation , 
s'en  chargea.  On  voit  par  le  prospectus  qu'il 
donna  en  1708,  qu'il  avait  déjà  revu  et  cor- 
rigé le  texte  grec  sur  un  grand  nombre  de 
manuscrits,  que  l'abbé  Billy  n'avait  pas  con- 
sultés, en  particulier  sur  celui  de  l'empereur 
Basile  le  Macédonien,  que  l'on  conserve  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi  ;  que  néanmoins  il 
retenait  dans  l'édition  qu'il  préparait  au  pu- 
blic, la  version  entière  de  l'abbé  de  Billy 
par  respect  pour  ce  grand  homme,  se  con- 
tentant d'en  corriger  les  défauts  par  des  notes 
mises  à  la  marge  et  au  bas  des  pages  :  mais 
Dom  Louvard  n'ayant  pu,par  difféi'entes  rai- 
sons, mettre  son  ouvrage  en  état  de  voir  le 
jour,  Dom  Prudent  Marand  de  la  même  Con- 
grégation s'est  est  chargé.  11  y  aura  lieu  de 
l'augmenter ,  par  quantité  de  poèmes  donnés 
depuis  par  le  savant  Muratori,  dans  ses  anec- 
dotes grecques,  à  Padoue  en  1709,  m-4°,etpar 
beaucoup  d'autres  encore  imprimés  à  Utrecht 
en  1696  m-4°,  et  recueillis  par  Jacques  Tol- 
lius.  Le  sieur  Denis  Gaullyer ,  maître-ès-Arts 
en  l'Université  de  Paris,  actuellement  pro- 
fesseur dans  la  même  Université,  donna  en 
1718 ,  un  recueil  de  poésies  choisies  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  avec  une  traduction 
latine  et  des  notes  grammaticales ,  le  tout  à 
l'usage  des  étudiants  en  la  même  Université. 
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Ce  recueil  est  intitulé  :  Collecta  dîvi  Gregorii 
Nazianzeni  plurima  poëinatia  in  latinum  con- 
versa,etc.  in  12.  à  Paris,  chez  Brocas.  [Le  l»" 
volume  de  l'édition  des  Bénédictins  parut 
enfin  à  Paris,  en  1778,  in  fol.  par  les  soins 
de  D.  Clémencet.  Il  contient  la  vie  de  saint 
Grégoire  et  ses  discours.  Le  2"  volume  pré- 
paré par  le  même  Bénédictin,  a  paru  à  Paris 
en  1840,  chez  Parent  Desbarres,  grâce  au 
père  Caillau  à  qui  on  doit  aussi  la  réimpres- 
sion du  1^"'  vol.  et  une  édition  latine  des 
œuvres  du  Saint  en  4  vol.  in  8°  avec  un  vo- 
lume de  table  des  matières,  Paris  1842  et 
1843,  chez  Paul  Meliier.  Le  2'=  vol.  de  l'édi- 
tion in  fol.  contient  toutes  les  épîtres  et  tous 
les  poèmes  imprimés  juaqu'à  ce  jour.  Le 
latin  de  Billy  a  été  revu  et  coi'rigé  et  plusieurs 
manuscrits  in  fol.  ont  été  consultés.  En  1753 
on  avait  publié  à  Venise  une  édition  com- 
plète mais  en  latin  seulement  des  œuvres  de 
saint  Grégoire.  Galland  dans  sa  Bibliothèque, 
tom.  YI,  pag.  355-45,  reproduit  les  poèmes 
donnés  par  Muratori  et  par  ToUius  avec  les 
lettres  à  Nectaire  évêque  de  Constantinople  à 
Basilisse,  à  Eusèbe  de  Samosate,  à  Thècle. 
Les  épigrammes  édités  par  Muratori  avaient 
aussi  paru  dans  les  Monuments  anciens  de 
l'Eglise,  tom.  II,  Florence  1762,  par  Marie 
Bandini;  ils  ont  été  de  nouveau  publiés  eu 
1813  dans  l'Anthologie  Palatine  de  Jacobsius, 
in  8°,  tom.I,  pag.  359-604,  avec  des  augmen- 
tatif i>s  considérables.Un  choix  d'épigrammes , 
revu  par  Boyd,  parut  en  1815,  in-8.  Delalain, 
Gaume ,  Lecoffre  et  Périsse,  ont  publié  plu- 
sieurs pièces  de  saint  Grégoire  à  l'usage  de 
la  jeunesse.  M.  Migne  a  reproduit  l'édition 
grecque-latine  de  D.  Clémencet  donnée  par 
le  Père  Caillau,  4  vol.,  XXV  à  XXXVIII  de 
la  Patrologie  grecque-latine.  Le  l*'  et  le  2^ 
volumes  contiennent  les  discours  avec  les 
commentaires  de  plusieurs  scholiastes.  Le  1*' 
contient  en  outre  une  préface  dans  laquelle 
les  Bénédictins  examinent  les  différentes  édi- 
tions des  ouvrages  de  saint  Grégoire,  expo- 
sent leurs  travaux  pour  cette  édition,  font 
connaître  les  manuscrits  dont  ils  se  sont  ser- 
vis pour  la  correction  de  leur  édition.  Dans  la 
2°  partie  ils  prennent  la  défense  de  saint 
Grégoire  contre  Tollius,  établissent  la  perpé- 
tuelle virginité  du  Saint,  examinent  quelle 
est  la  vie  monastique  professée  par  saint 
Grégoire,  quel  a  été  son  évêché,  s'occupent 
d'Amphiloque  père  et  tils  et  montrent  que 
saint  Grégoire  leur  était  parent  par  sa  mère. 
La  3«  partie  est  consacrée  à  l'expositioa  de  la 
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doctrine  duSaint.  Cette  préface  est  suivie  de  la 
vie  du  Saint  par  les  Bénédictins  en  180  arti- 
cles, et  d'une  autre  vie  en  grec  par  le  prêtre 
Grégoire.  Viennent  ensuite  les  témoignages 
des  anciens  et  des  modernes  en  l'honneur  de 
saint  Grégoire,  les  préfaces  de  ses  éditeurs, 
l'éloge  de  Billy.  Ces  longs  et  savants  préli- 
minaires se  terminent  par  la  collection  des 
similitudes  employées  par  le  saint  docteur. 
Le  IIP  et  le  IV°  vol.  reproduisent  le  II''  volume 
de  l'édition  Bénédictine,  tel  qu'il  a  été  donné 
par  M.  Caillau.  Le  IIP  contient  les  épîtres,  le 
testament  et  les  poèmes  de  saint  Grégoire;  il 
est  précédé  d'une  préface  dans  la  quelle  M. 
Caillau  explique  comment  il  aété  assez  heureux 
pour  retrouver  le  manuscrit  authentique  des 
Bénédictins  entre  les  mains  des  héritiers  de 
M.  de  Verneuil,  mort  curé  de  saint  Denis.  Il 
parle  des  ouvrages  encore  inédits  du  Saint, 
de  la  méthode  suivie  par  les  Bénédictins  pour 
préparer  leur  édition,  la  correction  du  te^te, 
la  sincérité  de  la  version ,  le  choix  des  notes, 
l'ordre  des  matières,  quelques  avis  empruntés 
à  leur  manuscrit.  Les  Bénédictins  ont  retenu 
la  version  de  Billy  pour  les  discours  et  les 
épîtres,  mais  en  la  corrigeant,  et  ils  ont  fait 
une  traduction  littérale  des  poésies.  Il  expose 
ensuite  les  Soins  que  lui-même  a  apportés  à 
l'impression  du  11=  volume.  Arranger  les 
feuilles  des  Bénédictins  selon  la  méthode 
tracée  et  suivie  par  eux  dans  le  I"  vol.  ; 
veiller  avec  diligence  à  la  correction  des  fau- 
tes typographiques,  rétablir  la  mesure  dans 
les  anciennes  versions  qui  était  grandement 
défigurées,  ou  du  moins  en  signaler  tous 
les  défauts,  faire  une  nouvelle  version  poé- 
tique des  ouvrages  en  vers  publiés  par  Tol- 
lius  et  par  Muratori,  composer  des  tables 
très-détaillées  selon  le  modèle  suivi  dans  le 
I"  volume,  tels  ont  les  travaux  consciencieux 
de  l'éditeur.  Le  IV°  volume  renferme  les 
épitaphes  et  les  épigrammes  avec  l'appendice 
qui  reproduit  la  tragédie  du  Christ  souffrant. 
Les  œuvres  du  Saint  sont  suivies  de  trois 
ouvrages  commentaires  sur  ses  poésies.  Le 
d"  est  le  commentaire  de  Cosmas  de  Jéru- 
salem écrit,  au  8°  siècle,  en  grec,  et  publié 
par  Ang.  Mai  dans  le  IP  vol.  du  Spicilegium 
romanum  et  enrichie  ici  d'une  traduction  la- 
tine due  à  M.  Johannet,  prêtre  du  diocèse  de 
Limoges.  Le  2'  est  une  paraphrase  de  David 
Nicétas,  évêque  de  Dadybre,  publiée  pour  la 
première  fois  en  grec  par  Em.  Droncke  à 


Gottingue,  IS-iO,  in-i"  et  reproduite  ici  avee 
une  traduction  latine.  Le  3^  est  composé  de 
deux  paraphrases  d'un  anonyme ,  sur  le 
poème  des  livres  canoniques.  Le  volume  qui 
renferme  encore  les  dialogues  de  saint  Cé- 
saire,  frère  de  saint  Grégoire,  se  termine  par 
des  tables  très  détaillées]. 

5.  Les  oraisons  de  saint  Grégoire  ont  été  jrw^aîsè»?' 
traduites  en  français,  et  imprimées  en  cette 
langue,  à  Paris  en  1693,  in-S", deux  volumes. 
[Nicolas  Fontaine  est  l'auteur  de  cette  tra- 
duction ;  l'abbé  Morvan  de  Bellegarde  donna 
aussi  une  traduction  française  en  1701  à  Paris 
en  2  vol.  in-8°].Les  *  Mémoires  de  Trévoux  en 
avaient  annoncé  une  autre  traduction ,  qui 
n'a  pas  vu  le  jour,  et  qui  devait  être  de  la 
main  de  M.  l'évêque  de  Conserans.  Les  dis- 
cours contre  l'empereur  Julien,  ont  été  tra- 
duits en  français  par  M.*'*'*,  ecclésiastique  de 
Grenoble,  et  imprimés  à  Lyon  chez  Duplain, 
m-12,  en  1735  avec  des  remarques.  [Le  même 
traducteur,  c'est-à-dire  Troya  d'Assigny  a 
donné  en  1742,  en  2  vol.  «k-12,  les  discours  de 
saint  Grégoire  sur  l'excellence  du  sacerdoce 
et  les  devoirs  des  pasteurs,  avec  des  remar- 
ques critiques  et  les  sentiments  des  autres 
saints  Pèi'es  sur  les  mêmes  points,  Paris  chez 
Lottin.  Les  épîtres  traduites  du  grec  ont  paru 
à  Paris  en  1827,  m-8°.  Le  poème  de  saint 
Grégoire  sur  les  vicissitudes  de  la  vie  a  été 
traduit  par  Lefranc  de  Ponpignan,  1779,  m-8. 
Le  tome  IV  des  Chefs-d'œuvre  des  Pères 
contient  avec  la  version  latine  en  regard  la 
traduction  française  du  1<"^  et  du  2"  discours 
contre  Julien  et  le  discours  sur  l'excellence 
du  sacerdoce. Des  fragments  considérables  des 
divers  ouvrages  de  saint  Grégoire  sont  tra- 
duits dans  la  Bibliothèque  choisie  des  Pères  de 
M.  Guillon,  tom.  VI  et  VIL]  Le  commandeur 
Annibal  Garo  a  traduit  en  italien  deux  dis- 
cours du  même  saint  Grégoire  :  l'un  sur  les 
devoirs  des  évêques,  l'autre  sur  l'amour  que 
l'on  doit  avoir  pour  les  pauvres  :  cette  tra- 
duction a  été  imprimée  à  Venise  m  4",  en 
1569.  [Le  discours  sur  saint  Athanase  et  celui 
sur  saint  Basile  traduits  en  italien  par  An- 
toine Andreoni  libraire  ont  paru  à  Vérone 
en  1755.  Les  deux  discours  de  Julien  traduits 
dans  la  même  langue  furent  publiés  à  Venise, 
en  1760,  in  S".  Il  existe  encore  quelques  au- 
tres traductions  en  itahen,  en  allemand  et 
en  anglais,  comme  on  peut  voir  dans  Hoff- 
mann Lexicon,  tom.  II". 


<  Ann  170S,  pag.  2137. 
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6.  Les  liturgies  qui  portent  le  nom  de  saint 
Basile,  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  et  de 
saint  Cyrille,  mais  que  l'on  convient  com- 
munément n'être  pas  d'eux ,  du  moins  eu  la 
forme  qu'elle  sont  aujourd'hui,  furent  tra- 
duites en  latin  par  Victorius  Scialach  maro- 
nite, et  imprimées  à  Augsbourg  par  les  soins 
de  Velsérus  en  1604.  C'est  cette  version  que 
l'on  a  insérée  dans  les  Bibliothèques  des  Pères 
de  Paris  et  de  Lyon.  [  Le  grec  et  le  latin  se 
trouvent  dans  la  collection  des  liturgies 
orientales  de  Rénaudot.  La  Patrologie  grec- 
que, tom,  XXXVI  contient  deux  liturgies 
attribuées  à  saint  Grégoire, celle  des  Coptes  en 
latin  et  celle  d'Alexandrie  en  grec  et  en  latin. 
Elles  sont  reproduites  d'après  la  seconde 
édition  de  la  collection  Rénaudot  publiée  à 
Francfort  en  1847.  On  y  a  joint  une  prière  et 
un  exorcisme  pour  chasser  les  mauvais  es- 
prits. Ces  deux  pièces  très  courtes  sont  repro- 
duites d'après  Iriarte  qui  les  avait  publiées 
dans  les  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Madrid,  in-fol.  p.  422.] 

7.  C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  quelques 
écrits  qu'on  a  attribués  à  saint  Césaire,  dont 
nous  avoas  donné  la  vie  en  faisant  celle  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  son  frère.  Le  plus 
cousidérable  de  ces  écrits  est  divisé  en  quatre 
dialogues,  qui  ont  pour  titre  :  Explications 
de  quelques  questions  sur  des  matières  graves 
proposées  par  Constance,  Théocariste,  André, 
Grégoii'e,  Domnus,  Isidore,  Léonce,  à  Césaire, 
dans  le  temps  qu'il  était  secrétaire,  et  qu'il 
enseignait  à  C ons tant ino pie  pendant  vingt  aris 
entiers.  Ce  titre,  comme  on  le  voit,  ne  mar- 
que point  que  Césaire,  auteur  de  ces  dialo- 
gues, ait  été  frère  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze. En  effet,  Césaire,  son  frère,  ne  fut 
jamais  secrétaire ,  et  n'enseigna  en  aucun 
endroit  ;  il  est  vrai  qu'il  demeura  à  Gonstan- 
tiuople,  et  que  '  ceux  de  cette  ville  obtinrent 
de  l'avoir  pour  habitant  et  pour  médecin. 
Mais  son  séjour  n'y  fut  pas  long;  et  il  ne 
vécut  que  treize  ans  au  plus  depuis  la  pre- 
mière fois  qu'il  y  vint  en  35S  ou  356.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  qui  entre  dans  le  détail 


de  la  vie  de  son  frère  Césaire,  ne  dit  point 
qu'il  se  soit  appliqué  à  composer  des  traités 
de  théologie,  tels  que  sont  ces  dialogues  J 
et  lorsqu'il  fait  le  dénombrement  des  scien- 
ces dans  lesquelles  il  avait  acquis  de  la  répu- 
tation, il  ne  met  point  la  théologie,  mais  la 
géométrie,  l'astronomie  et  la  médecine.  Il 
est  encore  hors  de  vraisemblance  que  ces 
deux  frères  ayant  toujours  été  si  unis  de 
sentiments,  se  soient  trouvés  en  contrariété 
au  sujet  d'Origène.  On  sait  l'estime  qu'en 
faisait  saint  Grégoire  de  Nazianze,  et  ce  qu'il 
dit  de  l'utilité  de  ses  ouvrages  dans  sa  lettre  ' 
à  Théodore,  évèque  de  Tyane.  Au  contraire, 
l'auteur  de  ces  dialogues  en  parle  très-désa- 
vantageusement,  il  l'appelle  '  un  conteur  de 
fables,  qui  flattait  les  oreilles  sans  nourrir  le 
cœur,  un  écrivain  très-impie ,  qui  enseignait 
des  dogmes  pernicieux  et  empoisonnés.  D'ail- 
leurs on  y  cite  des  auteurs  qui  n'ont  écrit 
que  plusieurs  siècles  après  saint  Césaire , 
comme  saint  *  Maxime  qui  vivait  dans  le 
septième.  Il  est  aussi  parlé  des  °  Lombards 
et  des  Esclavons,  peuples  inconnus  des  Ro- 
mains dans  le  ÏV"  siècle  de  l'Eglise.  Enfin 
l'auteur  de  ces  dialogues  marque  assez  *  net- 
tement qu'il  était  prêtre,  en  disant  '  qu'il  est 
contraint  de  mettre  fin  à  son  second  dialo- 
gue, parce  qu'il  était  obligé  d'aller  célébrer 
les  saints  mystères ,  pour  ne  pas  faire  atten- 
dre le  peuple  qui  était  déjà  assemblé ,  ce  qui 
ne  convient  point  à  saint  Césaire,  qu'on  sait 
n'avoir  point  été  dans  le  clergé.  Photius  qui 
avait  ^  lu  ces  dialogues,  en  trouve  la  diction 
assez  claire,  et  la  doctrine  assez  pure;  mais 
il  n'en  approuve  pas  les  saillies,  ni  l'affecta- 
tion que  l'auteur  y  fait  paraître  de  quelques 
teintures  de  rhétorique,  et  de  quelque  con- 
naissance qu'il  avait  de  la  philosophie  et  de 
la  théologie.  Ils  sont  divisés  en  cent  quatre- 
vingt-quinze  questions.  Photius  en  comptait 
deux  cents;  comme  il  y  en  a  de  longues, peut- 
être  les  avait-on  partagées  en  deux  dans  quel- 
ques manuscrits,  On  a  aussi  *  attribué  à  saint 
Césaire  un  livre  contre  les  païens,  et  des  dia- 
logues sur  l'âme  :  le  tout  sans  aucune  preuve. 


'  Gregor.  Nazianz,,  Orat.  10,  pag.  165. 

'  Gregor.  Nazianz.,  Epist.  87,  pag.  843. 

»  Quœst.  140,  147,  149. 

*  Queest.  131. 

»  Quaest.  IW  —  «  Qusest.  114, 


'  Quando  nos  modo  ratio  temporis  ad  peragenda  sa, 
cra  mysteria  sancto  cœtu  nos  exspectante  compeUit. 
Quaest.  114,  pag.  774. 

8  Photius,  Cod.  210,  pag.  539. 

9  Suidas,  in  Cœsario,  tom.  I,  pag.  1427, 
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CHAPITRE    XÎV. 


Saint  Amphiloque,  arclievêque  d'Icône. 


fPère  grec^  mort  en  l'an  394.] 


fe 


commen-  1 .  Saiut  Amphiloque,  que  saint  Jérôme  * 
fa"T°e'  fe  joint  avec  saint  Basile  et  avec  saint  Grégoire 
phiîoqiie  Ti  de  Naziauze,  pour  la  science  ecclésiastique  et 
.arreau?  profanc,  était  comme  eux  de  Cappadoce.  Il 
fit  pendant  quelque  temps  ■profession  *  de  la 
rhétorique,  mais  ensuite  il  fréquenta  le  bar- 
reau, où  il  fit  la  fonction  d'avocat  et  de  juge. 
Nous  avons  vu  plus  haut  que  saint  Grégoire 
de  Nazianze  lui  recommanda  la  cause  d'un  ' 
diacre  nommé  Euthale,  que  l'on  voulait 
mettre  à  la  taille  ;  et  une  affaire  survenue  à 
Nicobule*,  son  neveu.  Quoique  saiut  Amphi- 
loque fût  alors  fort  Jeune,  il  avait  "  tant  de 
sagesse  et  de  probité,  qu'il  ne  se  laissait  ja- 
mais prévenir  contre  personne,  nigagnerpar 
argent.  Il  en  fut  toutefois  accusé  sur  un  ser- 
vice qu'il  avait  rendu  à  un  criminel  qui  lui 
avait  paru  innocent  :  et  il  eut  besoin  pour  se 
purger  de  l'accusation,  que  saint  Grégoire  de 
Nazianze  s'employât  pour  lui  auprès  de  plu- 
sieurs personnes  de  distinction  et  d'autorité. 
L'histoire  ne  nous  apprend  rien  de  sa  mère, 
mais  il  paraît  que  son  père  s'appelait  Amphi- 
loque comme  lui.  Il  eut  une  sœur  nommée 
Théodosie,  qui  s'engagea  dans  les  liens  du 
mariage.  Saint  Grégoire  ®  de  Nazianze  qui 
connaissait  sa  vertu,  la  proposait  pour  mo- 
dèle à  sainte  Olympiade,  que  l'on  avait  mise 
sous  sa  discipline,  pour  y  être  formée  dans 
la  piété. 

2.  On  voit  par  une  lettre  '  de  saint  Basile, 
que  dès  l'an  373,  saint  Amphiloque  avait 
quitté  le  barreau  pour  se  retirer  dans  la  soli- 


dans  la  soli- 
tude, avant 
l'an  ô73. 


tude.  Héraclide  l'un  de  ses  amis  s'était  en- 
gagé à  l'y  accompagner.  Mais  n'ayant  point 
accompli  sa  promesse,  saint  Amphiloque  lui 
en  fit  des  reproches.  L'endroit  où  il  se  retira 
se  nommait  ^  Ozizale.  Son  père  l'y  suivit 
quoique  fort  âgé,  et  le  Saint  en  prenait  un 
gnand  soin.  Comme  le  blé  ne  croissait  point 
dans  ce  canton,  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
qui  avait  '  contribué  beaucoup  à  le  retirer  du 
monde,  lui  en  envoyait  ">  ;  mais  en  échange 
il  lui  demandait  des  herbes  quand  il  en  avait 
besoin,  parce  qu'Ozizale  était  riche  en  prai- 
ries, en  jardins  et  en  herbages. 

3.  Saint  Amphiloque  quoique  très-uni  à 
saint  Basile,  qui  l'appelait  son  cher  fils,  le 
fuyait  "  néanmoins,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
l'appelât  au  sacré  ministère. Mais  Dieu  '^  qui 
sait  choisir  en  tout  temps  les  vases  d'élection 
qui  lui  sont  agréables,  et  qui  s'en  sert  pour  le 
ministè!re  des  saints,  l'enferma  lors  même 
qu'il  fuyait,  dans  les  filets  de  la  grâce,  et 
l'amena  au  milieu  de  la  Pisidie,  afin  qu'il  prit 
par  une  pèche  spirituelle,  ceux  quele  démon 
tenait  captifs  dans  l'abîme  des  crimes.  L'es- 
time qu'on  avait  de  sa  vertu  le  fit'^enleverde 
force  pour  l'honorer  de  la  dignité  épiscopale, 
et  lui  confier  "le  gouvernement  de  toute  la 
Lycaonie.  Car  Icône  après  avoir  été  la  se- 
conde ville  de  Pisidie  après  Antioche,  était 
devenue  la  capitale  d'une  nouvelle  province 
que  l'on  nomme  "  Lycaonie.  Il  paraît  qu'il 
succéda  immédiatement  à  Faustiu  '^.mortàla 
fin  de  l'an  373,  ou  que  s'il  y  eut  entre  lui  "et 


Il  est  fait 
évêqne  d*l- 
cone,enâ74. 


1  Hieronym.,  Epist.  83,  pag.  656. 

2  Basil.,  Epist.  150,  pag.  239  et  240. 

s  Gregor.  Nazianz.,  Epist.  159,  pag.  873. 
*  Idem,  Epist.  160,  pag.  873. 
6  Idem,  Epist.  106,  pag.  849;  Epist.  110,  pag.  85; 
Epist.  160,  pag.  874. 
'  Idem.,  Carra.  57,  pag.  134. 
'  Basil.,  Epist,  IbO,  pag.  239,  240,  241. 


•  Gregor.  Nazianz,,  Epist.  18,  pag.  776. 
8  Basil.,  ubi  supra. 

10  Gregor.  Nazianz.,  Carm.Sl,  pag.  134. 

11  Idem.,  Epist.  13,  pag.  776,  et  £p!iM2,  pag.776. 

12  Basil.,  Epist.  162,  pag.  251.—  13  Ibid. 
1*  Gregor.  Nazianz.,  Epist.  161,  pag.  874. 
1»  Tlieodoret.,  lib.  IV,  cap.  10.—  i«  Ibid. 
IT  Basil.,  Epist.  138,  pag.  229. 
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Faustin  un  autre  évêque,  il  ne  tint  ce  siège 
que  peu  de  temps,  puisque  la  lettre  '  que 
saint  Basile  écrivit  à  saint  Ampliiloque,  tou- 
chant son  ordination,  est  de  37-4.  Le  père  de 
saint  Amphiloque  se  voyant  par  cette  promo- 
tion privé  du  secours  qu'il  recevait  de  la  pré- 
sence de  son';  fils,  s'en  plaignit  *  à  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  l'accusant  de  l'avoir  trahi 
en  contribuant  à  son  élection.  Saint  Amplii- 
loque se  plaignit  lui-même  '  saint  Basile  de 
ce  qu'on  lui  avait  imposé  un  fardeau  qui  pas- 
sait ses  forces.  Ce  Saint  au  contraire  bénit 
Dieu  du  choix  qu'il  avait  fait  de  lui  pour  rem- 
plir le  siège  d'Icône,  lui  en  témoigna  de  la 
joie,  et  l'exhorta  à  corriger  par  sa  sagesse  les 
mauvaises  coutumes  qui  s'étaient  introduites 
dans  cette  Eglise,  el  à  la  gouverner  avec  au- 
tant de  courage  cj^ue  de  prudence,  afin  de  la 
préserver  des  flots  de  l'hérésie,  l'assurant  que 
Dieu  apaiserait  cette  tempête,  lorsqu'il  se 
trouverait  quelque  voix  digue  de  le  réveiller. 
Il  le  pria  en  même  temps  de  venir  le  voir  à 
Césarée. 

4.  Saint  Amphiloque  se  rendit  aux  prières 
de  saint  Basile  et  vint  [le  voir  à  Césarée.  Le 
peuple  *  de  cette  ville  fut  extrêmement  satis- 
fait de  ses  discours,  et  le  goûta  plus  qu'aucLin 
de  ceux  dont  il  avait  *  reçu  des'  instructions. 
Comme  leur  entrevue,  quoique  longue,  leur 
avait  paru  courte,  saint  Basile  l'invita  par 
une  lettre  ^  à  venir  célébrer  avec  lui  la  fête 
de  saint  Eupsy que,  martyr,  qui  se  faisait  le 
cinquième  du  mois  de  septembre,  tant  pour 
satisfaire  le  désir  que  le  peuple  de  Césarée 
avait  de  le  revoir,  que  pour  ennoblir  son  hô- 
pital par  sa  présence.  Il  y  a  toute  apparence 
que  saint  Amphiloque  satisfit  à  ce  que  saint 
Basile  désirait  de  lui,  et  que  ce  fut  en  cette 
occasion  qu'il  pria  '  ce  saint  docteur  d'écrire 
le  livre  du  Saint-Esprit.  Aussitôt  que  saint 
Basile  l'eût  achevé,  il  le  lui  envoya  écrit  sur 
du  parchemin,  louant  l'ardeur  exacte  et  labo- 
rieuse qu'il  avait  pour  la  science  de  l'Eglise, 
qui  le  portait  à  lui  proposer^  continuellement 
des  questions,  non  pour  le  tenter  et  savoir  ses 
sentiments,  mais  par  un  véritable  désir 
d'apprendre  ce  qu'il  ignorait, 
n  prend       b.  Vers  la  fin  de  Tan  374,  saint  Amphi- 
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11    va    à 

Césarée,  en 
97*. 


loque  9  écrivit  à  saint  Basile  touchant  la  pro- 
vince d'Isaurie,  qui  était  dans  son  voisinage, 
et  qui  n'avait  alors  aucun  évêque,  ni  dans 
Isaure  qui  en  était  la  ville  principale,  ni  dans 
les  autres  endroits  de  cette  province,  au  lieu 
qu'auparavant  il  y  en  avait  eu  plusieurs. 
Saint  Basile  après  l'avoir  remercié  de  son 
attention  à  pourvoir  au  bien  de  cette  Eglise, 
lui  répondit  qu'il  eût  été  meilleur  d'en  par- 
tager le  soin  entre  plusieurs  évèques;  mais 
que  puisqu'il  n'était  pas  facile  de  trouver  des 
hommes  dignes,  il  fallait  prendre  garde  qu'en 
voulant  donner  à  l'Eglise  de  l'autorité  par  la 
multitude  des  pasteurs,  et  la  faire  servir  plus 
exactement,  on  n'avilît  la  religion  sans  y 
penser,  et  ne  qu'on  ne  jetât  les  peuples  dans 
l'indifi'érence,  en  appelant  au  ministère  des 
sujets  peu  éprouvés;  qu'il  valait  peut-être 
mieux  mettre  dans  la  ville  capitale  un  homme 
de  mérite,  et  charger  sa  conscience  de  tout  le 
reste,  quand  il  devrait  prendre  des  ouvriers 
pour  l'aider,  s'il  trouvait  le  travail  au-dessus 
de  ses  forces.  «  Mais,  ajoutait-il,  s'il  n'est 
pas  facile  de  trouver  un  tel  homme  :  travail- 
lons premièrement  à  donner  des  évèques  aux 
petites  villes,  ou  aux  bourgades  qui  en  ont 
eu  anciennement,  avant  d'en  mettre  un  dans 
la  métropole,  de  peur  que  celui  que  nous  y 
aia-ions  établi,  ne  nous  embarrassât  ensuite, 
en  voulant  étendre  son  autorité,  et  en  refu- 
sant d'approuver  l'ordination  des  autres 
évèques.  Que  si  cela  est  difiicile  par  la  cir- 
constance du  temps,  travaillons  àfaire  borner 
le  territoire  métropolitain,  en  faisant  qu'il  or- 
donne quelques  évèques  voisins.  » 

6.  L'an  375,  dans  le  temps  que  saint  Am- 
philoque était  occupé  à  régler  la  Lycaonie 
d'une  '"  manière  apostolique,  saint  Basile  lui 
écrivit  pour  le  prier  de  le  venir  voir,  aussitôt 
qu'il  aurait  achevé  son  ministère,  disant  qu'il 
avait  plusieurs  afi'aires'  '  à  lui  communiquer. 
Mais  il  en  fut  empêché  par  une  maladie  qui 
lui  survint,  et  saint  Basile  l'excusa  d'autant 
plus  aisément,  qu'il  n'était  pas  lui-même  en- 
core guéri  d'une  maladie  qui  le  tenait  depuis 
longtemps.  Il  se  croyait  même  en  quelque 
danger  :  et  dans  l'incertitude  de  l'événement, 
il  '-  recommanda  à  saint  Amphiloque  le  sûin 


soin  de  l'E- 
glise d'Isau- 
rie, ea  37*. 


Saint  Ba- 
sile souhaite 
de  le  voir 
pour  !e  con- 
sulter snp 
diverses  af- 
faires ,  eu 
375. 


»  Idem,  Èpist  16],  pag.  251. 

5  Gregor.  Nazianz.,  Epist.  161,  pag.  874  et  873; 
=  Basil.,  Epist.  161,  pag.  251,  252. 

*  Idem,  Epist.  176,  pag.  263. 

6  Idem,  Epist.  163,  pag.  254. 
'  Idem,  Epist.  176,  pag.  263. 

1  Basil.,  lib,  de  Spiriiu  Sancto,  cap.  1,  pas.  3, 


4  Voyez  les  lettres  188,   199,  217,  232,  233, 234, 
235  et  236  de  saint  Basile. 

9  Basil.,  Epist.  190,  pag.  282. 

10  Idem,  Epist.  200,  pag.  298. 

11  Idem,  .Epwf.  201,  pag.  298. 
«  Idem,  Epist.'iOO,  pag,  298, 
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Saint  Am- 
philoqiie  as- 
semble  un 
concile,  en 
l'an  376. 


Lettre  de 
saint  Am- 
philoque. 


de  TEglise  de  Césarée.  II  le  chargea  '  aussi 
de  la  réconciliation  de  divers  évêques  de 
Lycie  qui  voulaient  rentrer  dans  la  commu- 
nion de  l'Eglise. 

7.  Sur  la  fin  de  l'an  376,  ou  au  commence- 
ment de  377,  saint  Amphiloque  assembla  un 
concile  composé  des  évêques  de  sa  province. 
Saint  Basile  qui  y  avait  -  été  invité  ne  put  s'y 
trouver,  parce  qu'il  était  malade.  Mais  son 
livre  intitulé  du  Saint-Esprit,  qu'il  avait  en- 
voyé à  saint  Amphiloque,  y  parla  pour  lui. 
Nous  avons  encore  la  lettre  sydonale  de  ce 
concile.  Elle  porte  le  nom  de  saint  Amphi- 
loque, dans  un  manuscrit  et  dans  les  impri- 
més :  et  rien  n'empêche  qu'on  ne  la  luiattri- 
bue,  n'ayant  rien  qui  ne  lui  convienne  par- 
faitement. On  cite  néanmoins  un  autre  ma- 
nuscrit, où  elle  est  au  nombre  des  lettres  de 
saint  Basile.  Mais  il  est  évident  par  le  texte 
même  de  cette  pièce,  qu'elle  ne  peut  être  de 
ce  Père. 

8.  Cette  lettre  est  une  réponse  à  celle  que 
saint  Amphiloque  avait  reçue  de  divers  évê- 
ques macédoniens,  qui  demandant  d'une 
voix  unanime  de  se  réunir  à  l'Eglise  catho- 
lique, souhaitaient  auparavant  de  savoir 
pourquoi  le  concile  de  Nicée  n'ayant  rien  dé- 
cidé touchant  la  divinité  et  la  consubstantia- 
lité  du  Saint-Esprit,  on  voulait  les  obliger 
à  la  confesser.  Il  parait  que  ces  évêques 
s'étaient  laissé  entraîner  dans  le  parti  des 
macédoniens.  Saint  Amphiloque,  après  avoir 
loué  la  confiance  avec  laquelle  on  disait  qu'ils 
avaient  souffert  pour  la  foi  de  Jésus-Christ, 
leur  dit  au  nom  du  concile,  qu'il  reconnaît 
celui  de  Nicée  pour  vraiment  catholique  et 
apostolique  ;  qu'il  conserve  pure  la  foi  qui  y 
fut  établie,  et  souhaite  qu'elle  demeure  iné- 
branlable; que  si  les  Pères  de  ce  concile  trai- 
tèrent fort  au  long  de  la  divinité  du  Fils,  c'est 
qu'il  était  nécessaire  d'étouifer  l'hérésie 
d'Arius  dans  sa  naissance;  que  n'y  ayant  alors 
aucune  contestation  sur  la  divinité  du  Saint- 
Esprit,  il  ne  fut  pas  nécessaire  d'en  beaucoup 
parler;  que  toutefois  le  symbole  qui  y  fut 
dressé,  en  dit  assez  pour  faire  voir  ce  que 


l'on  doit  croire  du  Saint-Esprit,  puisqu'il  y 
est  dit  que  l'on  doit   croire  au  Saint-Esprit, 
comme  au  Père  et  au  Fils  ;  et  qu'on  n'y  éta- 
blit pas  deux  natures  différentes  dans  la  Tri- 
nité. Il  ajoute  que  depuis  la  tenue  de  ce  con- 
cile, le  démon  ayant  essayé  d'ébranler  les 
Eglises  et  répandu  partout  des  doutes  sur  la 
divinité  du  Saint-Esprit,  il  fallait  les  dissiper 
en  recourant  aux  mêmes  sources  de  la  foi  oii 
les  Pères  de  ce  concile  ont  puisé  ;  c'est-à-dire, 
dans  les  divines  Ecritures,  où  nous  lisons  que 
Jésus-Christ  a  ordonné  de  baptiser  au  nom 
du  Saint-Esprit,  de  même  qu'en  celui  du  Père 
et  Fils  :  nous  obligeant  par  là  de  le  recon- 
naître Dieu  comme  les  deux  autres  personnes. 
Par  ce  précepte  ',  dit  saint  Amphiloque,  Jé- 
sus-Christ détruit  en  même  temps  l'hérésie  de 
Sabellius  et  ferme  la  bouche  aux  anoméens, 
aux  ariens  et  à  ceux  qui  combattent  la  divinité 
du  Saint-Esprit, puisqu'il  établit  un  seul  Dieu 
et  une  seule  nature  en  trois  personnes  ou  trois 
hypostases.  Car  il  n'y  a  point  de  milieu  entre 
Dieu  et  la  créature,  et  il  ne  nous  est  pas  per- 
mis de  mettre  le  Saint-Esprit  entre  les  créa- 
tures, puisque  nous  baptisons  en  son  nom. Le 
prélat  exhorte  donc  ces  évêques  *  à  joindre  le 
Saint-Esprit  avec  le  Père  et  le  Fils,  dans  sa 
glorification,  qui,  suivant  l'usage  de  l'Eglise, 
terminait  les  prières  et  les  discours,  et  il  finit 
sa  lettre  en  protestant  que  ceux  qui  blasphè- 
ment contre  le  Saint-Esprit,  tombent  dans  un 
péché  irrémissible,  et  dans  la  condamnation 
des  ariens.  Il  joignit  à  cette  lettre  lehvre  de 
saint  Basile,  intitulé  :  du  Saint-Esprit. 

9.  L'an  376,  saint  Amphiloque  écrivit  et 
envoya  à  saint  Basile  des  présents  '  sur  la 
fête  de  Noël.  Ils  consistaient  en  dragées,  que 
saint  Amphiloque  croyait  propres  à  raffermir 
la  santé  de  saint  Basile.  Celui-ci  l'en  remercia 
par  une  lettre,  où  il  lui  dit,  qu'il  n'est  plus 
en  état  d'en  manger,  la  vieillesse  et  les  ma- 
ladies lui  ayant  fait  tomber  toutes  les  dents. 

10.  Saint  Amphiloque  se  trouva  "  au  con- 
cile œcuménique  de  Constantinople  en  381 .  Il 
était  encore  en  cette  ville  lorsque  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  y  fit  son  testament,  et  il  y 


des  présents 
à  saint  Ba- 
sile, en  376. 


Il  assiste  & 
divers  con- 
ciles, en  381 
et  383. 


«  Basil.,  Epist.  218,  pag.  331. 

ï  Idem,  lipist,  202,  pag.  299. 

s  Adeo  ut  per  hoc  prceceptum  fum  Sabellis  interclu- 
datur  moribus  per  très  hypostases  pure  nobis  iradiias; 
tum  anomœorum,  arianorumque  et  pneumatomacho- 
rum  obturentur  ora  :  tribus  quidem  personis  ac  hy- 
postasibus  declaratis,  una  vero  natura  et  divinilate 
confessa.  Amphiloch-,  Epist.  synod.,  tom.  II  Uonu- 
ment,  Cotelerii,  pag.  102- 


'  Sed  et  oportet  in  doxolegiis  Spiritum  una  cum 
Pâtre  et  Filio  glorificare  atque  hoc  inlelligere  quod  li 
gui  irremissibile  peccalmn  per  blnspbemiam  in  Spiri- 
tum admiitunt,  frustra  répudiant  communionem  cum 
arianis,  quia  scilicet  cum  lis  condemnaquntur.  ll)id., 
pag.  104. 

^  Basil.,  Epist.  355. 

«  Theodoret.,  lib.  V,  cap,  8. 


[rV   SIÈCLE.] 

signa  le  premier.  Ce  père  l'y  appelle  son  très- 
révérend  fils.  Dans  le  même  concile  et  depuis 
par  une  loi  de  Théodose  du  30  juillet  delà 
même  année  381,  il  fut  établi  Fun  des  cen- 
tres de  la  communion  catholique,  dans  le  dio- 
cèse d'Asie.  Il  assista  encore  au  concile  de 
Constantinople  de  l'an  383,  et  il  y  a  toute 
apparence  que  ce  fut  alors  qu'arriva  l'histoire 
que  Théodoret  '  et  Sozomène  '  rapportent  de 
saint  Amphiloque,  dont  voici  la  substance.  Les 
ariens  quoique  dépouillés  des  églises  à  Cons- 
tantinople, y  étaient  encore  en  grand  nombre, 
à  cause  du  crédit  qu'ils  avaient  eu  sous  Va- 
lens.  Ils  pubhaient  hardiment  dnas  les 
assemblées  qu'ils  tenaient  (hors  de  la  ville)  les 
opinions  qu'ils  avaient  de  Dieu  et  de  la  sub- 
stance divine.  Saint  Amphiloque  vint  trouver 
Théodose  pour  le  prier  de  défendre  aux 
ariens  ces  sortes  d'assemblées,  ou  même  au- 
cune. L'empereur  trouvant  cela  trop  rude,  ne 
voulut  pas  l'accorder,  et  le  saint  évêque  se 
retira  pour  lors  sans  rien  dire  ;  mais  étant 
venu  une  autre  fois  au  palais  avec  quelques 
évêques  saluer  Théodose,  il  leur  rendit 
comme  les  autres  tous  les  devoirs  ordinaires, 
mais  il  ne  fit  aucune  civilité  à  Arcade  son  fils, 
déclaré  depuis  peu  Auguste,  c'est-à-dire  au 
commencement  de  l'an  383.  L'Empereur 
croyant  qu'il  n'y  songeait  pas,  l'avertit  de  sa- 
luer sou  fils  et  de  le  baiser.  Saint  Amphiloque 
s'approcha  du  jeune  prince,  et  lui  fit  quel- 
ques caresses  comme  à  un  autre  enfant,  sans 
lui  rendre  les  respects  qu'on  avait  coutume 
de  rendre  aux  empereurs,  et  s'adressant  à 
Théodose,  il  lui  dit  ]  que  c'était  assez  qu'il  lui 
eiit  rendu  ses  respects  sans  les  rendre  encore 
à  Arcade.  Théodose  en  colère  comme  d'une 
injure  qu'on  lui  faisait  en  la  personne  de  son 
fils,  commanda  que  l'on  chassât  l'évêque  de 
sa  chambre.  Mais  comme  on  le  poussait  pour 
l'en  faire  sortir,  il  se  retourna  vers  Théodose 
et  s'écria  :  «  Vous  voyez.  Seigneur,  que 
vous  ne  pouvez  soufirir  l'injure  qu'on  fait  à 
votre  fils,  et  que  vous  vous  emportez  de  co- 
lère contre  ceux  qui  ne  le  traitent  pas  avec 
respect.  Ne  doutez  pas  que  le  Dieu  de  l'uni- 
vers n'abhorre  de  même  ceux  qui  blasphè- 
ment contre  son  Fils,  qu'il  ne  les  haïsse 
comme  des  gens  ingrats  envers  leur  bienfai- 
teur et  leur  Sauveur.  »  Théodose  comprit 
alors  et  admira  l'adresse  de  ce  saint  évêque  ; 
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il  le  rappela,  lui  demanda  pardon,  et  fit  aus- 
sitôt dresser  la  loi  qu'il  lui  avait  demandée 
pour  défendre  les  assemblées  des  hérétiques. 
Nous  en  avons  deux  de  ce  prince,  données 
en  383,  l'une  '  du  23  juillet,  adressée  au  pré- 
fet Postumien,  qui  défend  absolument  aux 
hérétiques,  c'est-à-dire  aux  ariens,  au  euno- 
miens,  aux  macédoniens,  aux  manichéens,  de 
tenir  aucune  assemblée  ni  dans  les  lieux  pu- 
blics, ni  dans  les  maisons  particulières  : 
l'autre  qui  est  du  3  septembre  suivant  y 
ajoute  les  Apollinaristes,  et  leur  défend, 
comme  aux  autres  hérétiques  de  s'assembler, 
ni  dans  les  villes,  ni  dans  la  campagne,  vou- 
lant [que  toutes  les  maisons  destinées  à  ces 
assemblées  soient  confisquées  à  l'épargne. 
Deux  ans  auparavant.  Théodose  avait  publié 
une  loi  datée  du  10  janvier  *  381,  qui  défen- 
dait aux  photiniens,  aux  ariens,  aux  euno- 
miens,  et  généralement  à  tous  ceux  qui  ne 
suivaient  pas  la  foi  de  Nicée,  de  tenir  aucune 
assemblée.  Mais  cette  loi  se  restreignait  à  la 
fin,  à  leur  défendre  da  s'assembler  dans  les 
villes. 

i  1 .  Saint  Amphiloque  fit  vers  la  même  an- 
née 383,  un  voyage  à  Parnasse,  ville  de  la 
Cappadoce,  à  la  prière  de  saint  ^  Grégoire  de 
Nazianze.  Le  motif  de  ce  voyage  était  de 
justifier  Bosphore,  évêque  de  Colonie,  accusé 
d'erreur  dans  la  foi  par  quelques  personnes 
qu'il  avait  reprises  de  leur  conduite  peu  ré- 
glée; et  de  terminer  avec  d'autres  évêques 
certaines  disputes  qui  regardaient  les  dépen- 
dances et  les  départements  des  Eglises.  Le 
voyage  de  saint  Amphiloque  eut  le  succès 
que  saint  Grégoire  en  attendait.  Il  l'en  re- 
mercia et  le  pria  d'entreprendre  encore  un 
plus  long  voyage  pour  le  même  sujet^.On  lit 
Eutrope  dans  le  titre  latin  de  la  lettre  qu'il 
lui  adressa,  qui  est  la  cent  soixante-qua- 
trième, mais  dans  le  grec,  elle  s'adresse  à 
saint  Amphiloque. 

4f2.  L'an  394,  Rufin,  préfet  du  prétoire, 
voulant  faire  dédier  l'église  qu'il  avait  fait 
bâtir  dans  le  faubourg  de  Chalcédoine,  appelé 
le  Chêne,  assembla  pour  cette  cérémonie  des 
évêques  de  diverses  provinces.  Saint  Amphi- 
loque fut  de  ce  nombre;  et  il  assista  ensuite 
au  concile  '  de  Constantinople  qui  se  tint  le 
25  de  septembre  de  la  même  année,  dans  le 
baptistère  de  l'Eglise  de  cette  ville.  Nous 


Saint  Am- 
philoque Ta 
à  Parnasse 
à  la  prière 
de  saint 
Grésoire, 
vers  l'an  383 


11  assista 
en  K94  a  la 
dédicace  de 
l'église  da 
Rufin  et  au 
concile  de 
Constanti- 
nople. 11 
combat  les 
MessalieDS, 


*  Idem,  lib.  V,  cap.  16. 

'  Sozomen.,  lib.  VII,  cap.  6. 

8  Cod.  Theodos.  16,  tom,  Y,  lib.  II,  pag.  126. 


»  Lib.  XII,  pag.  127 —  8  Lib.  VI,  pag.  117  et  118, 
*  Gregor.  Nazianz.,  Epist.  164,  pag.  875, 
'  Tom,  II  Concil.,  pag,  1151. 


368 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Sa    mort, 
Ter»  l'an  88* 


Ses  écrits: 
la  plupart 
Mnt  perdus. 


avons  vu  ailleurs  ',  qu'il  s'était  employé  et 
par  lettres  et  de  vive  voix^  pour  réconcilier 
Pierre  et  Phocas  avec  Vitalien  leur  père. 
Mais  ce  qui  rendit  son  nom  plus  célèbre,  fut 
le  zèle  *  avec  lequel  il  s'éleva  contre  l'héré- 
sie naissante  des  Messaliens.  I!  purgea  son 
troupeau  de  la  peste  dout  ils  l'avaient  infecté, 
les  fit  condamner  '  dans  le  concile  de  Side  en 
Pamphilie  où  il  présida;  et  écrivit  *  des  li- 
vres contre  eux,  où  il  les  réfutait  eu  rappor- 
tant leurs  propres  paroles.  Ce  fut  lui,  selon 
toutes  les  apparences,  qui  composa  la  lettre 
synodale  de  ce  concile;  elle  était  adressée  à 
Flavien  d^'Autioche ,  que  l'on  informait  de 
tout  ce  qui  s'était  passé  dans  cette  assemblée. 
Nous  n'avons  plus  cette  lettre,  ni  les  écrits 
de  saint  Arapbiloque  contre  les  Messaliens. 

13.  Depuis  le  concile  de  Constautinople 
en  39i',  l'histoire  ne  nous  dit  plus  rien  de 
saint  Amphiloque  :  les  Grecs  le  font  vivre 
jusqu'à  une  extrême  vieillesse  sans  en  fixer 
la  fin,  se  contentant  de  dire  qu'il  vécut  jus- 
qu'au règne  de  Théodose  et  de  ses  enfants. 
Ils  honorent  sa  mémoire  le  23  de  novembre. 
De  son  vivant  il  guérissait  "  les  malades  par 
ses  prières,  par  l'invocation  de  la  sainte  Tri- 
nité et  par  l'oblation  du  saiut  Sacrifice. 

14.  Outre  la  lettre  aux  évêques  Macédo- 
niens, donnée  au  public  par  M.  Cotelier  ^, 
saint  Amphiloque  en  avait  écrit  une  à  Séleu- 
cus,  neveu  de  sainte  Olympiade,  dont  Anas- 
tase  Sinaïte  ',  saint  Ephrem  ®  d'Antioche  et 
Léonce  de  Bysance  '  nous  ont  conservé  quel- 
ques fi-agments.  Elle  était  en  forme  d'ins- 


truction sur  le  mystère  de  l'Incarnation  :  et 
le  saint  evéque  y  établissait  également  l'u- 
nion et  la  distinction  des  deux  natures  eu  Jé- 
sus-Christ et  l'unité  de  personne.  Ses  let- 
tres *"  à  saint  Basile  sur  son  ordination  :  celle 
au  même  Saiut,  touchant  les  églises  d'Isau- 
rie  ;  et  une  autre"  qu'il  lui  écrivit  sur  la  fête 
de  Noël,  ne  sont  pas  venues  jusqu'à  nous. 
Saiut  Amphiloque  disait  nettement  dans 
celle-ci,  que  Jésus-Christ  est  consubstantiel  à 
Dieu  selon  sa  nature  divine,  et  consubstan- 
tiel à  sa  mère  selon  son  humanité.  Nous 
avons  aussi  perdu  les  discours  '-  qu'il  avait 
composés  sur  cet  endroit  des  Proverbes  :  Le 
Seigneur  m'a  créé,  etc.;  un  autre"  sur  Isaie; 
un  '*  sur  ces  paroles  du  Sauveur  :  Mon  Père, 
s'il  est  possible,  etc.  ;  plusieurs  "  sur  l'heure 
et  le  jour  du  jugement ,  dont  un  auteur 
nommé  Barlaham  cite  le  premier  ;  un  '^  sur 
cet  endroit  de  saint  Luc:  Jésus  croissait  en 
âge,  etc.  ;  un  autre  "  sur  ces  paroles  de  Jé- 
sus-Christ: Détruisez  ce  temple,  etc.;  divers 
autres  sur  l'Evangile  de  saint  Jean,  et  en 
particulier  sur  ces  paroles  '*  :  Celui  qui  écoute 
ma  parole  et  croit  en  Celui  qui  m'a  envoyé  ; 
et  sur  celles-ci  '':  Le  Fils  ne  peut  rien  faire  de 
lui-même  ;  et  sur  cet  endroit  2°  :  Celui  qui 
écoute  ma  parole  a  la  vie  éternelle  ;  et  sur  cet 
autre  ^'  :  Mon  Père  est  plus  grand  que  moi;  il 
avait  aussi  expliqué  celui-ci  -^  :  //  recevra  de 
moi  et  vous  annoncera  ;  et  celui-là^'  :  Je  monte 
à  mon  Père.  Saint  Jérôme  lui  attribue  **  un 
livre  sur  le  Saint-Esprit,  où  il  montrait  qu'il 
est  Dieu,  adorable  et  tout-puissant.  On  "  lui 


>  Gregor.  Nazianz.,  Carm.  S2,  pag.  124. 

s  Theodoret.,  lib.  IV,  cap.  10. 

8  Voyez  tome  IV^,  concile  de  Side. 

*  Theodoret,,  lib.  IV  Hœreticor.  fabuL,  cap,  11. 
s  Grenor.  Nazianz.,  Carm.  52,  pag.  125, 

8  Cotelerius,  in  Monumentis  Ecoles,  grœcœ,  tom.  II, 
pag.  99-104  ;  Harduin.,  Âda  Concil.,  tom.  I,  col.  787- 
S02;  Mansi,  Collectio  Concil.,  tom.  III,  col.  305-8; 
Galland,  BiblMh.  Velerum  Pati'um, \om.\'l,  pag.  448- 
89;  Migne,  Patrologie  grecque,  tom.  XXXIX,  col.  94- 
98.  Voyez  la  200»  lettre  de  saint  Basile.  [L'édi- 
teur.) 

'  Anastasius  Sinaita,  in  libre  oui  titulus  Viœ  dux, 
cap.  10,  pag.  831,  tom.  IX  Biblioth.  Patrum. 

*  S.  Ephremius,  apud  Photium,  Cod.  229,  pag.  827. 
'  Vt  forma  Dei  et  fnnna  servi  in  imam  personani 

Fila  et  Domini  Jesu  Clwisti  convenirent ,  sic  Deum,et 
hominem  confiteor  Filium  Dei,  unum  Filium,  duarum 
naturarum,  passibilis  et  impassibilis,  mortalis  et  im~ 
mortalis,  iaclilis  et  non  tactilis,  principio  carentis,  et 
cœptœ,  incircumscriptœ  et  definitœ....  Christus  Filius 
Dei,  qui  est  duarum  naturarum  perfectarum,  Filius 
unus,  secundum  divinitatem  infinitus,  et  incircum- 
scripius,  omnia  continens,  Vmm  quidim  dico  Filium 


Dei,  duarum  vero  naturarum,  non  negans  divinam..., 
Ipse  igitur  Deus  Verbum  propria  facit,  quœ  erant 
templi,  nihil  patiens;  quia  in  unam  personam  coeunt 
duœ  naturœ.  S.  Amphilochius,  Epist.  ad  Seleucum, 
apud  Leontium.  lib.  l  contra  Nestor,  et  Eutychen., 
pag.  553,  tom.  I  Antiq.  lect.  Canisii,  edit.  Antuerp., 
ann.  1725. 

'»  Apud  Basil.  Epist.  161. 

11  Apud  eumdem  Basilium,  Ejrist.  190. 

15  Apud  eumdem,  Epist.  232. 

'3  Apud  Combef.,  in  Amphilochio,  pag.  152. 

i>>  Ibid.,  pag.  154, 

"i  Theodoret.,  Dialog.  3,  pag.  166,  et  Facundus, 
lib.  XI,  cap.  3,  pag.  476. 

1»  Apud  Combef.,  in  Amphilochio,  pag.  138  et  139. 

"  Ibid.  —  18  Ibid.,  pag.  140. 

'9  Facundus,  lib.  XI,  cap.  3,  pag.  475. 

-"  Theodoret.,  Dialog.  1,  pag.  43,  et  Dialog.  2, 
pag.  100. 

21  Theodoret.,  Dialog.3,  pag.  165. 

"  Idem.,  ibid. 

-*  Apud  Combef.  in  Amphilochio,  pag,140. 

2*  Facundus,  lib.  XI,  cap.  3,  pag.  475. 

81»  Hieronym,,  lib.  de  Viris  Ulustribua,  cap,  133. 
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Oiivrases 
fuiiEsemeiit 
attribués  à 
se.'Jii     Am- 


en  attribue  un  autre  contre  les  ariens  S  qui 
pouvait  être  le  même  que  le  discoiu's  contre 
ces  hérétiques,  cité  par  Tliéodoret  *,  qui  cite 
aussi  un  discours  de  saint  Amphiloque  sur  le 
Fils  de  Dieu.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  "  en 
cite  un  autre  sur  la  naissance  de  Jésus-Christ 
selon  la  chair,  prononcé  le  jour  même  de 
cette  naissance.  Anastase  Sinaïte  *  en  avait 
traduit  un  sur  Siméon  et  Anne.  Tous  ces  dis- 
cours sont  perdus,  de  même  que  celui  que 
saiut  Amphiloque  avait  fait  sur  les  écrits 
faussement  attribués  aux  Apôtres  ",  dont  on 
trouve  quelques  endroits  dans  le  septième 
concile.  Il  y  a  d'autres  passages  de  ses  écrits, 
rapportés  dans  le  concile  d'Ephèse  °,  dans  la 
réponse  de  saint  Cyrille  '  aux  Orientaux,  dans 
saint  Jean  de  Damas  %  dans  Anastase  Si- 
naïte ^,  dans  saint  Ephrem  *"  d'Antioche,  et 
dans  quelques  autres  auteurs  qui  ne  mar- 
quent pas  d'où  ils  les  avaient  tirés.  Saint 
Jean  de  Damas"  en  rapporte  deux  de  la  Let- 
tre de  saint  Amphiloque  à  l'Eglise  de  Suèdres 
en  Pamphilie.  On  en  a  un  autre  de  celle 
qu'il  écrivit  à  Pancaire  *',  diacre  de  l'Eglise 
de  Side,  dans  lequel  saint  Amphiloque  con- 
damne comme  coupables  d'impiété,  ceux  qui 
diraient  que  Jésus-Christ  n'a  pas  été  libre  et 
exempt  de  toute  nécessité  dans  ses  deux  na- 
tures. 

d3.  Nous  avons  déjà  essayé  de  montrer 
plus  haut  que  le  Poème  à  Séleucus,  imprimé 
parmi  les  ouvrages  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  est  de  lui  et  non  de  saiut  Amphiloque, 
sous  le  nom  duquel  il  se  trouve  dans  quel- 
ques manuscrits  ".  On  a  aussi  imprimé  sous 


son  nom  huit  homélies,  qui  conviendraient 
beaucoup  mieux  à  Amphiloque  de  Cysique, 
contemporain  et  ami  de  Photius,  qui  vivait 
vers  l'an  860.  Le  style  en  est  dur  et  embar- 
rassé, et  presque  sans  aucune  élégance.  Les 
anciens,  qui  ont  cité  plusieurs  homélies  de 
saint  Amphiloque,  ne  font  aucune  mention 
de  celles-ci;  elles  nous  ont  été  données  en 
1644 par  le  Père  Combéfis.  La'* première  est 
sur  la  Nativité  de  Jésus-Christ  selon  la  chair. 
On  y  trouve  point  le  passage  que  saint  Cy- 
rille d'Alexandrie  cite  de  l'oraison  prononcée 
en  ce  jour  par  saint  Amphiloque  '°.  La  se- 
conde '*  est  sur  la  Circoncision,  fête  inconnue 
dans  l'Eglise  avant  le  VIo  siècle.  Elle  est 
aussi  sur  saint  Basile,  qu'on  y  dit  être  utile 
non-seulement  à  l'Eglise  de  Césarée,  mais 
encore  à  toutes  les  régions  et  à  toutes  les 
villes  du  monde,  à  tout  le  siècle  présent  et  à 
tous  les  hommes  ;  façons  de  parler  qui  ne 
conviennent  point  à  un  homme  qui  ne  survé- 
cut que  de  peu  d'années  à  saint  Basile.  On  y 
suppose  d'ailleurs  que  la  fête  de  saint  Basile 
se  célébrait  dans  toute  l'Eglise;  ce  qui  ne 
pouvait  être  dans  le  IVe  siècle,  où  l'on  n'iio- 
norait  d'un  culte  public  que  les  martyrs  "; 
et  il  est  certain  que  la  fête  de  saint  Basile  ne 
se  faisait  alors  que  dans  la  Cappadoce.  La 
troisième  '*  est  sur  la  fête  de  la  Purification, 
que  l'on  sait  n'avoir  été  établie  que  dans  le 
Vl"  siècle,  sous  le  règne  de  Justinien.  Cette 
homélie  fait  d'ailleurs  peu  d'honneur  à  la 
sainte  Vierge,  par  les  plaintes  peu  décentes 
qu'elle  lui  met  dans  la  bouche  :  et  en  disant 
d'elle  qu'elle  n'a  pas  connu  la  résurrectiou". 


'  Leontiu?,  lib.  I  contra  Nestor,  et  Eutych.,  p.  553. 
=  Tliéodoret.,  Dialog.  3,  pag.  166. 
'  Tom.  m  Cûiicil.  Labbe,  pag.  118. 

*  ADastasius ,  Episiola  ad  Landuleum  ,  pag.  12, 
tom.  VII  operum  S.  Augustin!,  in  Appendice. 

<■   Concilium  Nicaenum  II ,  aclione  5 ,   pga.  80) , 
tom.  VII  Concil. 
<■  Concil  Epbes.,  actione  1,  tom.  III  ConeiV.,  p.517. 
'  Ibid.,  pag.  836. 

*  Apud  Combef.,  in  Amphilochio,  pag.  149. 

»  Anastasius  Sinaita,  in  libro  cui  titulus  Viœ  dux, 
cap.  10,  pag.  831. 

">  Amphilochius,  Iconii  episcopus,  ita  ait  :  Apparet 
certe  sanctos  Patres  nostros  consubstantialem  asserere 
Patri  Filium  secundum  divinitatem,  et  consubstantia- 
lem matri  secundum  humanitatem,  duplicem  quoad 
essenliam  sive  naturam,  non  duplicem  quoad  perso- 
nam.  Ephremius^  apud  Photium,  Cod.  229,  pag.  790. 

"  Apud  Combef.,  in  Amphilochio,  pag.152  et  153. 

i°-  ibid.,  pag.  153. 

1'  On  le  trouve  aussi  sous  ce  nom  dans  Cosmas, 
ind.  Christ.  Topograph.,  lib.  VU,  et  dans  les  scholies 
du  même  auteur  sur  le  poème  de  saint  Grégoire  de 
V. 


Nazianze  à  Olympiade.  Mai,  Spicileg.  Rom.,  tom.  II, 
pag.  197.  et  dans  le  tome  XXXVIU  de  la  Pati-o/ogie 
grecque,  col.  523.  Ce  témoignage  est  de  nature  à 
confirmer  le  sentiment  de  ceux  qui  adjugent  ce 
poème  à  Amphiloque.  Galland,  tom.  VI  Proie//., 
cap.  6,  num.  6,  et  Migne,  tom.  XXXIX,  col.  13,  l'at- 
tribue à  ce  Saint;  Fesseler,  Instil.  Pair,,  tom.  1, 
n'ose  se  prononcer.  {L'éditeur.) 

'^Homil.  Amphiloch.  tributœ.  Paris.  1644,  pag.  i. 

•ii  Mais  ne  pouvait-il  pas  en  avoir  prononcé  une 
autre  sur  le  même  sujet?  D'ailleurs  saint  Cyrille 
cite  ce  passage  comme  tiré  du  livre  de  saiut  Amphi- 
loque sur  la  génération  du  Seigneur  selon  la  cbair. 
[L'éditeur.) 

16  Homil.  Amphiloch.  tribuiœ.  Paris.  1644,  pag.  10. 

"  Cette  homélie  a  été  rejetée  plus  tard  par  Com- 
béfis lui-même.  [Vé  -iteur.) 

<8  Homil.  Amphiloch.  tribidœ.  Paris.  1644,  pag.23. 

19  Moûtfaucon  a  vu  dans  la  Bibliothèque  de  Médi- 
cis  un  manuscrit  qui  attribuait  cette  homélie  à  saint 
Amphiloque.  Vid.  Migne,  Palrol.  grec,  tom.  XXXIX, 
col.  14.  Origène,  saiut  Cyrille  et  d'autres  se  sont 
exprimés  sur  l'ignorance  de  la  sainte  Vicrje  comme 
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Nestorius  est  nommément  condamné  dans  la  ' 
quatrième;  ce  qui  suiSt  pour  l'ôter  à  saint 
Ampliiloque  ;  elle  est  intitulée  :  Sur  la  sainte 
Mère  de  Dieu  et  sur  Siméon  *.  Quelques-uns 
ont  cru  qu'elle  était  d'Amphiloque,  évêque  de 
Side,  qui  assista  au  concile  d'Éphèsc  en  431; 
les  anciens  n'en  disent  rien.  Dans  la  '  cin- 
quième, qui  est  sur  la  résurrection  du  Lazare, 
on  lit  que  les  Juifs  avaient  fait  passer  la  ré- 
surrection de  la  fille  de  Jaire,  celle  du  fils  de 
la  veuve  de  Naïm,  le  changement  de  l'eau  en 
vin,  pour  des  illusions  et  des  faux  miracles, 
ce  qu'un  homme  aussi  grave  que  saint  Am- 
philoque  n'aurait  osé  avancer  dans  un  dis- 
cours, puisqu'il  n'y  a  rien  dans  l'Ecriture 
qui  nous  autorise  à  dire  que  les  Juifs  aient 
révoqué  en  doute  ces  miracles.  Cette  homélie 
en  suppose  une  sur  le  festin  de  Jésus-Christ 
à  Béthanie  :  ce  pouvait  être  la  sixième  ;  il  y 
est  parlé  du  festin  chez  Simon  le  pharisien, 
où  la  femme  pécheresse  reçut  la  réirission 
de  ses  péchés.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  ho- 
mélie, qui  a  *  pour  titre  :  Discours  sur  la 
femme  pécheresse  et  sur  le  pharisien  ',  eu  mar- 
que une  autre  dès  le  commencement,  sur 
Zachée,  que  nous  n'avons  plus.  Je  ne  sais  si 
l'on  oserait  attribuer  à  saint  Amphiloque  ce 
que  nous  lisons  dans  cette  sixième  homélie, 
que  le  mariage  entre  Adam  et  Eve  fut  une 
suite  du  péché  ;  car  il  est  certain,  par  le  se- 
cond chapitre  de  la  Genèse,  que  leur  mariage 
précéda  leur  chute,  quoiqu'ils  ne  le  consom- 
mèrent qu'après  :  et  Dieu,  aussitôt  après  l'a- 
voir créé,  ayant  dit  à  l'homme  de  croître,  de 
se  multiplier  et  de  remplir  la  terre,  il  est 
hors  de  doute  qu'ils  l'auraient  remplie,  quand 
bien  même  ils  n'auraient  pas  péché.  La  sep- 
tième ^  homélie  intitulée  :  Sur  le  Samedi 
Saint,  est  mieux  travaillée  que  les  précé- 
dentes :  mais  il  y  a  des  façons  de  parler  as- 


sez extraordinaires;  celle-ci  entre  autres: 
Hier  la  terre  se  sen'a7it  ébranlée,  prit  comme 
le  dessein  de  s'enfuir  ;  et  cette  autre  :  Les  élé- 
ments furent  si  sensibles  à  la  douleur  que  leur 
causa  la  mort  de  Jésus-Christ ,  que  peu  s'en 
fallut  qu'ils  ne  quittassent  leur  poste  et  ne  rem- 
plissent l'univers  de  confusion  '.Ou  ne  sait 
ce  que  c'est  que  le  Livre  des  Pères  ou  des 
Saints  qui  se  sont  sanctifiés  dans  l'état  mo- 
nastique, cité  dans  la  huitième  *  homélie. 
C'est  de  là  que  l'auteur,  qui  vivait  depuis 
l'hérésie  des  iconoclastes,  en  a  tiré  plusieurs 
histoires  fabuleuses,  dont  une  est  tout-à-tait 
contraire  aux  maximes  de  l'Evangile  sur  la 
pénitence.  Car  on  y  lit  qu'un  homme  qui, 
durant  dix  ans,  tombait  toutes  les  nuits  dans 
le  crime  d'impureté,  ne  laissait  pas  d'être  en 
état  de  salut,  parce  qu'il  en  demandait  tous 
les  jours  pardon  à  Dieu,  en  se  prosternant 
devant  une  image  de  Jésus  -  Christ,  exposée 
publiquement  dans  l'église.  Cette  homélie 
est  intitulée  :  De  la  Pénitence,  et  fait  voir  que 
personne  ne  doit  désespérer  de  son  salut  ^. 
[En  1776,  Ch.  E.  Malthei  publia  à  Moscou, 
in-8°,  une  homélie  d'Amphiloque  avec  dix 
discours  de  Grégoire  de  Thessalonique.  L'ho- 
mélie est  intitulée  :  Sur  le  Paralytique  ;  elle 
traite  du  paralytique  guéri  par  Jésus-Christ, 
à  la  piscine.  Mais  bien  qu'elle  ne  soit  pas 
tout-à-fait  à  dédaigner,  on  doute  qu'elle  soit 
de  saint  Amphiloque.]  Nous  avons  aussi  une 
Vie  'o  de  saint  Basile  ",que  l'on  a  attribuée  à 
saint  Amphiloque,  sur  l'autorité  du  cardinal 
Ursus,  qui  l'a  traduite  en  latin,  il  y  a  plus  de 
huit  cents  ans;  mais  c'est  une  pièce  remplie 
de  fables  et  de  faits  contraires  à  la  vérité  de 
l'histoire  :  il  y  est  dit,  par  exemple,  que  saint 
Basile  fut  fait  évêque  avant  la  mort  de  Ju- 
lien ;  t^ue  Libanius,  après  avoir  suivi  ce  prince 
dans  la  guerre  contre  les  Perses,  et  voyant 


notre  auteur.  Ibid.,  Migne,  col.  58,  num.  39.  {L'édi- 
ieur.) 

'  Homil.  Amphiloch.  tributœ.  Paris.  1G44,  pag.  36. 

'  Combefis  lui-même  a  reconnu  que  cette  homélie 
n'était  pas  authentique;  il  en  est  de  même  de  la 
huitième.  {L'éditeur.) 

3  Homil.  Amphiloch.  tributœ.  Paris.  1C44,  pag.  57. 

*  Moulfaucon  atteste  avoir  vu  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  de  Sforce,  qui  attribuait  cette  homélie 
à  l'évèque  d'Icône.  Migne,  ibid.,  col.  14.  Les  Juifs 
ont  pu  calomnier  les  miracles  de  Notre-Seigneur. 
L'Evangile  atteste  qu'ils  l'ont  fait  pour  la  guérison 
de  l'aveugle-né.  (L'éditeur.) 

'^  Homil.  Amphiloch.  tributœ.   Paris.  1644,  pag.  64. 

^  Montfaucon,  dans  la  table  du  volume  treizième  des 
œuvres  de  saint  Chrysostomc,  au  mot  ixavtoi;,   re- 


connaît cette  homélie  comme  l'œuvre  de  saint  Am- 
philoque. Saint  Grégoire  de  Nysse,  de  Opif.  hominis, 
lib.  I,  et  d'autres  parlent  du  mariage  comme  l'évè- 
que d'Icône.  [L'éditeur.) 

'  Homil.  Amphiloch.  tributœ.  Paris.  1644,  pag.  87. 

s  Galland  regarde  cette  lettre  comme  un  monu- 
ment très-noble  d'un  génie  très-consommé.  Migne, 
ibid.",  col.  90,  note  82.  {L'éditeur.) 

s  Homil.  Amphiloch.  tributœ.  Paris.  1644,  pag.  91. 

<  Ibid.,  pag.  228. 

1  Dans  les  manuscrits  syriaques  provenant  du  mo-' 
nastère  de  Scélé,  se  trouve  un  traité  composé  par 
saint  Amphiloque,  évêque  d'Icône,  sur  la  Vie  de  l'é- 
vèque Basile;  c'est  sans  doute  le  même  dont  il  est 
ici  question.  {L'éditeur.) 
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qu'il  y  avait  été  tué,  se  convertit  et  se  retira 
auprès  de  sant  Basile  :  deux  faits  controuvés. 
Le  premier  est  démenti  par  saiut  Grégoire  de 
Nazianze  dans  son  vingtième  discours,  l'au- 
tre par  Libanius  même  '.  Le  rhéteur,  loin  de 
se  convertir  à  la  vue  de  la  mort  tragique  de 
Julien,  pensa  d'abord  se  tuer  lui-même,  à 
la  première  nouvelle,  mais  il  aima  encore 
mieux  vivre,  «  pour  faire,  dit -il,  l'éloge 
funèbre  de  ce  prince.  »  Il  en  fit  même  ' 
deux,  l'un  pour  marquer  la  douleur  que  lui 
causait  un  événement  si  triste  pour  lui  ; 
l'autre  pour  faire  un  panégyrique  de  Ju- 
lien, et  presque  une  histoire  entière  de  sa 
vie. 

On  trouve  encore  sous  le  nom  de  saint 
Amphiloque  une  Vie  de  saint  Ephrem,  Syrien, 
et  le  Parralèle  de  ce  Saint  avec  saint  Basile  : 
le  tout  dans  le  premier  '  volume  des  œuvres 
de  saint  Ephrem  de  l'édition  de  Vossius  [et 
dans  l'édition  d'Assémani,  tome  I.]  Ce  paral- 
lèle est  tiré  mot  pour  mot  du  neuvième  cha- 
pitre de  la  prétendue  Vie  de  saint  Basile  par 
saint  Amphiloque;  et  il  parait  que  l'auteur 
de  la  Vie  de  saint  Ephrem,  n'y  a  mis  en  tête 
le  nom  de  saint  Amphiloque,  que  pour  lui 
donner  plus  d'autorité.  Vossius  dit  *  même 
qu'il  ne  l'a  trouvée  sous  le  nom  de  saint  Am- 
philoque, que  dans  un  seul  manuscrit,  et  que 
dans  un  grand  nombre  d'autres,  elle  n'est 
attribuée  à  personne. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  quelques 
autres  écrits  qui  portent  le  nom  de  saint  Am- 
philoque, mais  qui  n'ont  pas  encore  été  im- 
primés, ni  même  traduits  en  latin;  de  ce 
nombre  sont  :  une  exhortation  à  la  vertu,  une 


homélie  sur  les  larmes  et  le  royaume  de 
Dieu;  et  une  autre  sur  les  arbres  fruitiers. 
Holstenius  ^,  qui  avait  ces  trois  discours  en 
main,  ne  les  a  pas  apparemment  jugés  di- 
gnes de  voir  le  Jour. 

Micliel  Glycas  '  met  saint  Amphiloque  au 
nombre  des  anciens  qui  ont  cru  que  les  an- 
ges et  les  autres  créatures  invisibles  ont  été 
créés  avant  le  monde  et  les  choses  sensibles 
et  visibles. 

16.  Il  serait  difficile  de  juger  sainement 
des  écrits  de  saint  Amphiloque,  par  le  peu 
qui  nous  en  reste  ';  mais  saint  *  Jérôme 
l'ayant  joint  à  saint  Basile  et  à  saint  Grégoire 
de  Nazianze  pour  la  science,  tant  ecclésias- 
tique que  profane,  nous  pouvons  assurer 
sans  crainte  qu'on  n'y  trouvait  pas  moins 
d'éloquence  que  d'érudition.  On  en  cita  plu- 
sieurs endroits  dans  les  conciles  d'Ephèse  ' 
et  de  Chalcédoine  '",  pour  établir  la  foi  de  la 
divinité  de  Jésus-Christ  et  de  la  distinction 
des  natures,  et  saint  Amphiloque  y  fut  mis 
au  rang  des  plus  saints  évêques,  et  son  au- 
torité avec  celle  ues  Martyrs.  Aussi  Théodo- 
ret,  qui  vivait  peu  de  temps  après  lui,  le  traite 
de  saint  ",  d'excellent ,  de  digne  de  toutes 
louanges,  d'admirable,  de  très-sage,  d'un  des 
plus  illustres  évoques  dq.  son  siècle,  d'un  des 
plus  généreux  défenseurs  de  la  foi  contre  les 
attaques  des  hérétiques,  et  de  compagnon 
des  travaux  que  saint  Basile  eut  à  soutenir 
pour  la  défense  de  la  vérité.  Saint  Grégoire, 
qui  connaissait  si  bien  son  zèle  et  sa  vertu, 
par  l'étroite  liaison  qu'il  avait  avec  lui,  l'ap- 
pelle "  un  Pontife  sans  tache,  un  ange  et  un 
héraut  de  la  vérité.  On  ne  peut  donc  trop 


Jugement 
des  écrits  de 
saint  Am- 
ptliloqtie. 


1  Liban.,  Vit.,  pag.  45  et  46. 

-  Ibid.,  Orat.  i\  et  12.  —  3  ibid.,  pag.  12  et  14. 

'  Ibid,,  pag.  14. — '•  Cave,  Hist.  liiterar.,  pag.  159, 

s  Prœter  has  et  magrius  ilte  Amphilochius,  inad- 
spectabilium  naiurarum  creo.twnem,mundum  hune  sub 
oculos  eadenfem  algue  sensibilem  prœcessisse  tradit. 
Glycas,  Annal.,  paît,  i,  pag.  62  edit.  Yenetœ. 

'  Vid.  Testimonia  veterum,  apud  Galland,  Biblioth. 
Veier.  Patrum,  tom.  VI,  et  Migne,  tom.  XXXIX  de 
la  Pntrologie  grecque,  col.  27  et  suiv.  Les  fragments 
se  Irouvent,  ibid.,  Migne,  col.  92  et  su\.v.{L'e'diteur-) 

^  Exslard  et  Julii  Africani  libri...  Cappadocumque 
Basilii,  Gregorii,  Amphitochii  :  qui  omnes  in  tantum 
philasophorum  docirinis  aiguë  senientiis  suos  resar- 
ciunt  libros,  ut  nescias  guid  in  illis  primum  admirari 
debeas,eruditionem  sœculi  an  scienliam  Saipturarum. 
ïlieronyni.,  Epist.  83  ad  Magnum,  pag.  656. 

'  Petrus,presbyter  Alexandriœ  et  notariorum  primi- 
cerius,  dixit:  Quandoquidem  sanctissimoi'um  sacratis- 
simorumque  Patrum  ac  episcoporum,  et  diversorum 
prœterea  martyrmn,  codices  in  promptu  habemus,  non- 
nulla  eapita  ex  illis  selegimus  :  ea  si  vobis  ita  visian 


fuerit  prœlegemus  :  Flavianus  dixit  legatur...et  lecta 
sunt  in  hune  modum  .,  Amphilochii,  episcopi  Iconii. 
Quoniam  enim  idem  rex  et  Deus  est,  et  moriem  ob 
passionis  dispensationem  guslavit,  munera  mysterio- 
rum  sunt  indicia.  Offerunt  marji  aurum,  cognosci'ntes 
ipsum  esse  regem  :  offerunt  tlius,  norunt  enim  se  Deo 
offerre  :  offerunt  myrrliam  propter  mortem  in  myste- 
rio  passion is...  item  ex  eodem,  nisi  enim  ille  natus 
fuisset  secundum  curaem,  non  renascereris  tu  spiri' 
tualiter,  etc.  Concil.  Ephes.,  Act.  1,  tom.  I  Concil., 
pag.  517. 

^''  Amphilochii,episcopi  lconi,dc  Esplanatione  Evan- 
gelii  secundum  Joannem.  Discerne  jam  naluras  tam 
Dei  quam  honinis.  Nejue  enim  per  amissionem  Dei 
factus  est  homo,  neque  secundum  provectumex  homine 
Deus  est,  Deum  enim  dico  et  hominem.  Da  passiones 
carni,  da  Deo  miracula.  Goncil.  Cbalcedon.,  tom.  IV 
Concil.,  pag.  289. 

11  Tlieodoret.,  Dialog.  2,  pag.  100;  lib.  IV  Hœretic. 
Fabul.,  cap.  11,  pag.  243;  lib.  V  ïlist.,  cap.  10,  16  el 
27,  et  Epist.  445,  p,tg.  1026. 

''  Gregor.  Naziau2.,  Carm.  57,  pas.  134. 
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regretter  la  perte  des  écrits  d'un  homme  qui, 
par  son  savoir  autant  que  par  sa  piété,  a 
mérité  de  si  grands  éloges. 

[E.  Combefis  a  rassemblé  avec  soin  les  ou- 
vrages authentiques  et  supposés  de  saint 
Amphiloque,  et  les  a  édités  avec  quelques 
autres,  avec  cette  inscription  :  Œuvres  com- 
plètes en  grec  et  en  latin  des  saints  Pères  Am- 
philoque d'Icône,  de  Méthode,  de  Patare  et 
d'André  de  Crète,  par  les  soins  du  P.  Combe- 
fis, Paris  1644,  in-fol.  On  n'y  trouve  point  ce- 
pendant la  Lettre  synodique  et  le  traité  Qu'il 
ne  faut  pas  désespérer.  Cotelier  a  le  premier 
publié  cette  lettre  en  grec  et  en  latin  dans 
les  Monuments  de  l'Eglise  grecque,  tom.  II, 
page  99-104.  Elle  a  été  depuis  réimprimée 
dans  les  Actes  des  Conciles  de  Hardouin, 
tome  I,  col.  797-802;  dans  Mansi,  Collection 
des  Conciles,  tome  III,  col.  305-8.  Le  traité 
Qu'il  ne  faut  pas  désespérer  a  été  publié  pour 


la  première  fois  en  grec  et  en  latm,  par  P, 
Possin,  dans  le  Trésor  ascétique,  Paris  1684. 
L'Fpître  à  Séleucus ,  imprimée  d'abord  en 
grec  et  en  latin,  à  Schleusinge,  en  1609, 
in-8»,  par  Zehner,  le  fut  depuis  à  Altorf,  en 
1644,  in-8°;  à  Magdebourg,  en  1693,  in-4°, 
et  en  1740,  iu-S",  à  Altorf,  par  J.-B.  Bernoldh. 
Galland,  dans  le  tome  VI  de  sa  Bibliothèque, 
reproduit  Combefis ,  moins  trois  homélies 
que  ce  dernier  avait  plus  tard  déclarées  sup- 
posées, et  il  y  ajoute  VEpitre  synodale.  Le 
tome  VII  des  Ecrivains  anciens  de  Mai,  con- 
tient plusieurs  fragments  inédits  de  saint 
Amphiloque,  cités  par  le  prêtre  Anastase  et 
par  Léonce  de  Jérusalem  et  le  synode  de  C. 
P.  (ou  Constantinople).  Le  tome  XXXIX  de  la 
Patrologie  ^reof^ue  contient,  au  commencement, 
les  œuvres  de  saint  Amphiloque,  qui  nous  res- 
tent d'après  Galland  et  Matthei  ;  mais  on  n'y 
trouve  point  les  fragments  donnés  par  Mai.] 


CHAPITRE   XV. 

Saint  Phébade,  évêque  d'Agen, 

[Après  l'an  392,] 


d.  Ce  saint  évêque,  que  quelques-uns  nom- 
ment Fégade  ',  Ségace,  Sébade  et  Fitade,  et 
lat.ii  réfute  qul  cst  counu  en  Gascogne  sous  le  nom  de 


son    épisco- 

fiat.Il  réfutt 
a    formule 


desirmium  Saint  Fiari,  florissaitvers  le  milieu  du  IV^  siè- 
cle de  l'Eglise.  Ni  sa  famille,  ni  le  lieu  de  sa 
naissance  ne  nous  sont  connus,  et  c'est  sans 
fondement  que  quelques  écrivains  l'ont  fait 
naitre  en  Espagne.  Il  y  a  plus  lieu  de  croire 
qu'il  était  Gaulois  et  né  dans  la  province 
même  dans  laquelle  il  fut  depuis  évêque. 
Son  nom  est  grec,  et  on  sait  que  la  langue 
grecque  était  commune  alors  en  Aquitaine, 
où  était  Agen.  Il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il 
en  fût  évêque  en  347,  puisque  son  nom  ne 
se  trouve  pas  parmi  ceux  des  trente-quatre 
évèques  gaulois  qui  souscrivirent  en  cette 
année-là  au  concile  de  Sardique.  Mais  il  l'é- 
tait en  358,  lorsque  la  seconde  formule  de 
Sirmium,  qui  porte  ^  en  tête  les  noms  de  Po- 


tamius  et  d'Osius,  évêques  Espagnols,  fut 
envoyée  dans  les  Gaules,  pour  y  être  ap- 
prouvée. Mais  les  tentatives  d'Ursace  et  de 
Valens  à  cet  égard,  furent  inutiles.  Les  évê- 
ques gaulois  rejetèrent  cette  formule,  et  saint 
Pbébade  en  combattit  la  doctrine  avec  suc- 
cès, faisant  '  voir  que  ce  qu'elle  renfermait 
même  de  bon,  y  avait  été  mis  artificieuse- 
ment ,  pour  être  détourné  en  un  mauvais 
sens. 

2.  En  359,  l'empereur  Gonstantius  ayant 
indiqué  un  concile  à  Rimini,  pour  les  évè- 
ques d'Occident,  saint  Phébade  s'y  rendit 
avec  saint  Servais  de  Tongres  et  quelques 
autres  évêques  des  Gaules,  mais  à  *  ses  frais 
et  non  à  ceux  du  prince,  craignant  de  se  ren- 
dre trop  dépei'dant,  s'il  profitait  des  voitures 
publiques  qu'il  avait  ordonnées  pour  tous  les 
évêques. 


Il  assiste 
an  conuile 
de  Kiiuiai 
on  359. 


'Sulpitius  Severus,  lib.  11,  pag.  443;  Concil.  Gœ- 
saraugust.,  ann.  380,  tom.  II  Concil.  Labb.,  p.  1009. 
*  Apud  Hilar.,  lib.  de  Synodis,  pag.  1156. 


s  Phœbad.,  tom.  IV  Biblioth.  Pair.,  pag.  300. 
*  Sulpil.  Sever.,  lib.  Il  Hist.,  pag.  443  et  444. 
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pa fermeté  3.  Pendant  la  tenue  du  concile,  dont  nous 
ciie  de  Ri-  ne  repetons  pas  ici  1  histoire,  lempereur  en- 
voya '  ordre  au  préfet  Taurus  de  faire  signer 
aux  évêques,  avant  qu'ils  s'en  retournassent, 
une  formule  assez  semblable  à  celle  qu'Ui- 
sace  et  Valens  leur  avaient  présentée  dès  le 
commencement  du  concile,  mais  pire  encore 
en  ce  qu'elle  disait  :  Le  Fils  seulement  sem- 
blable au  Père,  selon  les  Ecritures,  sans  ajou- 
ter en  toutes  choses  ;  avec  ordre  d'envoyer  en 
exil  ceux  qui  refuseraient  de  signer,  pourvu 
qu'ils  ne  fussent  pas  plus  de  quinze.  Les 
ariens,  ranimés  par  ces  nouvelles  marques  de 
la  protection  de  Constantius ,  reprirent  le 
dessus  et  chassèrent  les  catholiques  du  lieu 
oii  le  concile  s'était  d'abord  assemblé.  .Ceux- 
ci,  ennuyés  de  se  voir  si  longtemps  hors  de 
leurs  Eglises,  cédèrent  au  temps  et  souscri- 
virent en  si  grand  nombre,  que  leur  parti  se 
trouva  réduit  à  vingt.  Ces  derniers  avaient  à 
leur  tète  saint  Phébade  d'Agen.  Le  '  préfet 
Taurus  employa  d'abord  contre  eux  les  me- 
naces; mais  voyant  qu'ils  ne  fléchissaient 
pas,  il  eut  recours  aux  larmes  et  aux  prières. 
«  Voilà,  leur  dit-il,  le  septième  mois  que  les 
évêques  sont  enfermés  dans  une  vijle,  pressés 
par  la  rigueur  de  l'hiver  et  par  la  pauvreté, 
sans  espérance  de  retour.  Ceci  ne  lînira-t-il 
point?  Suivez  l'exemple  des  autres  et  l'auto- 
rité du  plus  grand  nombre.  »  Saint  Phébade 
répondit  qu'il  était  prêt  à  souffrir  l'exil  et 
tous  les  supplices,  plutôt  que  de  recevoir  une 
profession  de  foi  dressée  par  les  ariens.  Cette 
contestation  dura  quelques  jours,  sans  que 
l'on  vit  aucune  apparence  de  la  finir  au  désir 
du  préfet. 

iiseioifse       4.  Mais  enfin  saint  Phébade  s'amollit  et  se 

surprendre     ,    .  ,  .     .     n  •  i  •  t 

anxariitt.es  laissa  vaincrc  tout-a-fait,  parla  proposition' 

des  ariens. 

qu'Ursace  et  Valens  lui  tirent  de  dresser  lui- 
même  une  formule  de  foi  qui  redressât  tout 
ce  qu'il  trouvait  de  défectueux  dans  celle  que 
l'on  voulait  lui  faire  souscrire,  promettant  d'y 
souscrire  eux-mêmes.  Saint  Phébade  drossa 
une  profession  de  foi  conjointement  avec 
saint  Servais  de  Tongres,  et  on  la  répandit 
dans  le  public.  Elle  était,  ce  semble,  composée 
des  anathèmes  dont  parle  saint  Jérôme  ;  elle 
portait  la  condamnation  d'Arius  et  déclarait 
le  Fils  semblable  à  son  Père,  sans  commen- 
cement et  sans  aucun  temps.  Mais  Valens  y 


'  Snlpit.  Sever.,  lib.  II  Hist.,  pag.  450. 
2  Ibid.,  pap,.  451.— 3  Idem,  ibid.— *  Ibid.,  pag.  453. 
5  Concil.  Labb.,  tom.  Il,  pag.   1009,    et   Concil. 
Harduini,  tom.  I,  pag.  806. 


avait  adroitement  fait  insérer  que  le  Fils  n'est 
pas  une  créature  comme  les  autres.  Les  évê- 
ques gaulois  qui  ne  soupçonnaient  aucune 
malignité  dans  cette  proposition,  tombèrent 
sans  s'en  apercevoir  dans  le  piège  qu'on  leur 
tendait;  car  au  lieu  que  les  évêques  catho- 
liques entendaient  par  là  que  le  Fils  n'est 
point  du  tout  créature,  Valens  et  les  autres 
ariens  entendaient  qu'il  est  créature,  mais 
plus  parfaite  que  les  autres.  Saint  Phébade 
reconnut  trop  tard  *  l'équivoque  d'une  propo- 
sition à  laquelle  il  n'avait  souscrit  que  par 
l'amour  de  la  paix. 

5.  On  voit  par  la  lettre  synodale  du  concile     ii  parait 

1      T.      .  r..i^  ^^Ê  1  '     .  j  avoirassisté 

de  Pans,  en  3G0  ou  36i ,  que  les  eveques  des  au  comiie 
Gaules  qui  y  assistèrent,  rétractèrent  tout  ce  seoousci. 
qu'ils  avaient  fait  par  ignorance  à  Rimini, 
qu'ils  analhématisèrent  Ursace  et  Valens,  et 
condamnèrent  l'erreur  dans  laquelle  ils 
étaient  tombés  sans  le  savoir.  Comme  îl  est 
marqué  qu'il  n'y  eut  que  Saturnin,  évêque 
d'Arles,  et  Paterne  de  Périgueux,  qui  s'obs- 
tinèrent à  défendre  la  doctrine  des  ariens,  on 
ne  peut  douter  que  saint  Phébade  ne  l'ait 
condamnée  avec  les  autres  évêques  des  Gau- 
les. On  ne  saurait  même  guère  douter  qu'il 
n'ait  été  du  nombre  des  évêques  qui  se  trou- 
vèrent à  ce  concile. 

6.  On  croit  aussi  qu'il  se  trouva,  en  380,  à   iis.<  trouve 
celui  de  Saragosse  en  Espagne,  et  que  c  est   .çaingosse. 
lui  qui,  dans  "  les  souscriptions,  est  nomme 
Fitade.  Saint  Delphin  de  Bordeaux,  son  mé- 
tropolitain, assista  aussi  à  ce  concile.  Il  était 

lié  d'une  sainte  amitié  avec  saint  Phébade  , 
et  ils  étaient  l'un  et  l'autre  en  commerce  de 
lettres  et  d'amitié  avec  saint  Ambroise,  évê- 
que de  Milan.  11  nous  en  reste  une  ®  de  ce 
dernier,  qui  leur  est  adressée  en  commun,  et 
ils  avaient  aussi  coutume,  quand  ils  lui  écri- 
vaient, de  n'écrire  qu'une  lettre  pour  eux 
deux. 

7.  Saint  Phébade  vivait  encore  l'an  392,    ,    i-'année 

de  sa  mort 

lorsque  saint  Jérôme  travaillait  à  son  Cata-  estmcertai- 
logue  des  hommes  illustres,  msiis,  dans  un  âge 
décrépit  '  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il 
ne  vécut  guère  longtemps  depuis,  d'autant 
qu'il  n'est  plus  fait  mention  de  lui  dans  l'his- 
toire. L'Eglise  l'honore  le  25  avril.  De  Péri- 
gueux,ovi  ses  reliques  furent  d'abord  transfé- 
rées, on  les  transporta  à  Bénerquis,  dans  la 


«  Ambros.,  Epist.  86,  tom.  II,  pag.  1105. 
'  Vivit  usque  hodie  decrepiia  senectute.  Hieronym. 
in  Catal.,  cap.  108. 
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Traité  lie 
Faint     Phé 


Analyse 
ce  traité. 


diocèse  rie  Toulouse,  où  elles  reposent  encore 
aujourd'hui. 

8.  Le  seul  ouvrage  qui  nous  reste  de  saint 
bitie  coD'tre   Phébade  et  le  seul  crue  saint  Jérôme  ait  lu, 

les  AruiDS.  ^ 

est  un  Traité  contre  les  Ariens.U  l'écrivit  pour 
s'opposer  à  la  seconde  formule  de  Sirmium 
et  montrer  avec  combien  de  raison  les  cvê- 
ques  des  Gaules  l'avaient  condamnée.  C'est  à 
eux  que  ce  traité  parait  adressé. 

9.  Saint  Phébade  y  marque  d'abord  en  ces 
termes  le  motif  qui  l'engage  à  écrire.  «  Dans 
une  autre  circonstance',  dit-il,  il  nous  aurait 
sufli  de  nous  en  tenir  à  notre  créance  et  de 
la  défendre,  plutôt  que  de  nous  engager  à 
examiner  celle  des  autres;  mais  parce  qu'au- 
jourd'hui il  est  nécessaire  d'embrasser  l'er- 
reur, si  l'on  veut  passer  pour  catholique,  ou 
de  la  réfuter,  si  on  veut  l'être  véritablement, 
nous  nous  sommes  vu  obligés  de  prendre  ce 
dernier  parti  et  de  montrer  comment,  sous  un 
faux  zèle  pour  la  religion,  l'on  cache  un  venin 
diabolique.  »  Il  ajoute  que  du  moins  son  ou- 
vrage servira  de  témoin  authentique  de  sa  foi 
et  de  sa  catholicité  auprès  de  ceux  que  la 
crainte  ou  l'ambition  du  siècle  n'aura  pas 
vaincus.  Ensuite  il  vient  à  la  formule,  qu'il 
dit  être  une  perfidie  plutôt  qu'une  profession 
de  foi,  et  un  tissu  de  propositions  fausses  et 
artificieuses,  où  celles  qui  paraissent  les  plus 
catholiques,  ne  sont  pas  exemptes  de  dégui- 
sement et  de  fraude.  C'est  ce  qu'il  fait  remar- 
quer dès  les  premiers  mots  de  cette  formule, 
oii  on  lisait  :  //  est  constant  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu  tout-puissant.  «  Rien  de  plus  simple,  dit- 
il,  et  de  plus  vrai  en  lui-même  :  mais  rien 
néanmoins  de  plus  trompeur  dans  l'intention 
des  auteurs  de  cette  formule,  qui,  en  plus 
d'une  occasion,  ont  afi'ecté  de  reconnaître  et 
de  confesser  un  seul  Dieu,  afin  d'en  enlever 
le  titre  et  la  qualité  à  Jésus  -  Christ.  »  C'est 
dans  la  même  vue  qu'il  ajoute  :  un  Dieu  tout- 
puissant  Père ,  afin  encore  de  dépouiller  le 
Fils  de  celte  attribut.  Ursace,  Valer.s  et  Po- 
tamius  ne  laissaient  pas,  de  même  que  les 
autres  ariens,  de  dire  que  le  Fils  était  Dieu  : 
mais  c'était  dans  le  sens  àw  Psalmiste,  qui 
dit,  en  parlant  même  des  hommes  :  Vous  êtes 
des  dieux  ',  et  au  môme  sens  que  Moïse  était 
le  dieu  de  Pharaon  '. 

1  Tom.  IV  Biblioth.  Pair.,  pag.  300. 

«  Psal.  Lxxsi.  —  '  Exod.  ix.  —  *  Joan,  xx. 

'^  Joan.  SI. 

8  Vnamque  suam  substaniiam  affeclus  proprietate 
distinxit.  Nam  et  Spiriius  in  illo  res  suas  régit,  id 
vsf,  virluies  et  opéra  et  signa:  et   caro   passionibus 


Nous  savons,  ajoutait  la  formule,  que  l'on 
ne  peut  ni  l'on  ne  doit  dire  qu'il  y  ait  deux 
dieux.  «  Jamais  cette  proposition  n'est  sortie 
de  notre  bouche,  dit  saint  Phébade,  Dieu  est 
essentiellement  un.  »  Mais  la  preuve  que  les 
ariens  apportaient  de  l'unité  de  Dieu,  décou- 
vrait le  venin  qu'ils  cachaient  sous  cette  pro- 
position. Ils  tiraient  cette  preuve  de  ces  paro- 
les de  Jésus-Christ  :  Je  m'en  vais  vers  mon  Père 
et  vers  votre  Père,  vers  mon  Dieu  et  vers  votre 
i)ieM*.  Faisant  entendre  que  le  Fils  était  séparé 
du  Père  et  au-dessous  de  lui,  pour  leur  ôter 
tout  lieu  d'abuser,  comme  ils  faisaient,  des 
passages  de  l'Ecriture,  il  leur  montre  que 
l'on  doit  distinguer  en  Jésus-Christ  ce  qui  lui 
convient  comuie  Dieu,  d'avec  ce  qui  lui  con- 
vien  tcomme  homme  :  il  n'est  pas  soumis  au 
Père  comme  Fils,  mais  comme  créature.  Mais 
Potamius  confondait  les  deux  natures  et  Paj.  ôoi, 
leurs  propriétés,  comme  on  le  voyait  par  une 
lettre  que  nous  n'avons  plus  et  qu'il  avait 
fait  passer  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
et  où  on  lisait  que  de  l'union  de  la  chair  et 
de  l'esprit  de  Jésus -Christ  avec  le  sang  de 
Marie,  il  s'était  fait  un  Dieu  passible.  C'était 
faire  de  Jésus-Christ  une  je  ne  sais  quelle  troi- 
sième chose,  qui  ne  fût  ni  homme  ni  Dieu. 
Saint  Phébade  traite  à  cette  occasion  du  mys- 
tère de  l'Incarnation,  et  fait  voir,  par  l'Ecri- 
ture ',que  dans  Jésus-Christ  l'esprit  n'est  pas 
devenu  chair,  ni  la  chair  esprit,  et  qu'il 
n'est  pas  devenu  passible  par  le  mélange  de 
ces  deux  substances ,  mais  qu'il  a  été  vrai- 
ment Dieu  et  vraiment  homme ,  et  que  cha- 
cune de  ces  deux  natures,  la  divine  et  l'hu- 
maine, ont  eu  en  lui  leurs  propres  et  particu- 
lières opérations. 

10.  La  formule  des  ariens  ajoutait  qu'il  ne      sune 
fallait  point  dire  une  substance  ;  «  ce  qui  était  *''''''"*'y=°- 
la  même  chose,  dit  saint  Phébade,  que  de  ^^^-  ^''*- 
défondre  de  confesser  dans  l'Eglise  que  la 
vertu  du  Père  et  du  Fils  est  une  et  la  même.» 
Il  se  plaint  de  ce  que,  par  cette  défense,  ils 
ont  anéanti  les  décisions  des  Pères  de  Nicée, 
qui  n'avaient  pas  trouvé  de  moyen  plus  pro- 
pre,pour  découvrir  et  confondre  les  hérésies 
que  d'obliger  à  confesser  qu'il  n'y  a  en  Dieu 
qu'une   substance.  Il  montre  que  ce  terme 
étant  en  usage  dans  rEcriture,lors  même  qu'il 

suis  functa  est Non  ergo  fit  spiritus  caro,  nec  caro 

spiritus,  quod  isli  volunt  egregii  doctores,  ut  factus 
sii  scilicet  Domimis  et  Deus  noster  ess  hac  substantia- 
rum  permixtione  passibilis.  Phaebad.,  tom.  IV  Bi- 
blioth.  Patr.,  pag.  301. 


[IV^    SIÈCLE.] 


CHAPITRE  XV.  —  SAINT  PHÉBADE. 
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s'agit  de  Jésus-Christ,  on  doit  le  conserver. 
Par  le  terme  de  substance  il  entend,  et  ce  qui 
est  de  soi-même,  ce  qui  subsiste  par  sa  propre 
vertu,  ce  qui  ne  convient  qu'à  Dieu  seul  :  et 
quand  il  dit,avec  tous  les  catlioliques,que  la 
substance  *  du  Père  et  du  Fils  est  la  même,  il 
n'entend  autre  chose  sinon  que  les  richesses 
de  la  même  divinité  sont  dans  tous  les  deux; 
qu'ils  ont  une  même  dignité,  une  même 
majesté,  une  même  vertu.  Il  remarque  que 
c'était  moins  le  terme  de  substance,  qui  déplai- 
sait aux  auteurs  de  la  formule,  que  ce  qui 
est  signifié  par  ce  terme  ;  et  qu'en  séparant 
le  Fils  du  Père,  ils  ne  craignaient  point  de 
dire  d'une  bouche  sacrilège  que  le  Fils  de 
Dieu  a  été  créé  avant  tous  les  siècles,  qu'il 
tire  son  être  de  Dieu,  qu'il  est  Dieu  lui- 
même,  mais  qu'il  n'est  pas  vrai  Dieu,  ne  s'a- 
percevant  pas  qu'il  y  a  contradiction  entre 
dire  que  le  Fils  a  un  commencement,  et  dire 
Pjg.302.  qu'ils  ignorent  sa  génération;  car  l'un  ne 
peut  se  savoir  sans  l'autre.  Il  s'étend  beau- 
coup sur  la  génération  du  Verbe.  Selon  ce 
saint  évèque,il  faut  s'en  tenir  à  ce  que  le  Fils 
dit  de  lui-même  :  Je  suis  sorti  de  la  bouche  du 
Très-Haut  *,  sans  vouloir  pousser  ses  recher- 
ches plus  avant  et  confesser  que  d'un  '  Dieu 
innascible  est  sorti  un  Dieu  nascible,  seul 
d'un  seul,  parfait  de  parfait,  vrai  Dieu  d'un 
vrai  Dieu.  Comme  ils  objectaient  que  Jésus- 
Christ  dit  dans  saint  Jean  :  Mon  Père  est  plus 
grand  que  moi  *;  c'est-à-dire,  comme  ils  l'en- 
tendaient, en  honneur,  en  clarté,  en  dignité 
e*  en  majesté,  il  leur  demande  :  «  Pourquoi 
donc  '  nous  est-il  ordonné  à  tous  d'honorer 
le  Fils  comme  le  Père  ?  S'il  était  différent  du 
Fils,  comme  le  pensent  les  ariens,  nous  blas- 
phémerions tous  les  jours  dans  nos  actions  de 
grâces  et  dans  les  sacrifices  que  nous  offrons 
dans  l'Eglise,  puisque  nous  les  adressons  au 
Fils  comme  au  Père,  dans  la  persuasion  que 
le  Fils  ne  peut  pas  ne  point  avoir  tout  ce  que 
le  Père  a  lui-même ,  puisqu'il  est  entière- 
ment dans  le  Père.  » 


Ces  autres  paroles  de  Jésus-Christ  :  Le  Fils 
ne  sawait  rien  faire  de  lui-même,  ne  sont  pas 
un  aveu  de  la  faiblesse,  mais  une  affirmation 
de  son  unité  avec  le  Père.  Saint  Phébade 
avoue  néanmoins  que  le  Père  est  plus  grand 
que  le  Fils,  en  ce  qu'il  est  sans  principe  et 
en  ce  qu'il  n'est  point  descendu  dans  le  sein 
de  la  Vierge  pour  s'y  faire  homme  ;  mais  il 
soutient  avec  l'Apôtre  *  que  la  plénitude  de  la 
divinité  habite  en  Jésus-Christ  substantielle- 
ment, et  que  comme  '  le  Fils  est  dans  le  Père, 
de  même  le  Père  parfait  est  dans  le  Fils.  Il 
réfute,  en  passant,  l'erreur  de  Sabellius  qui, 
ne  faisant  du  Père  et  du  Fils  qu'une  seule  et 
même  personne,  sous  deux  noms  différents, 
prétendait  que  l'une  et  l'autre  s'étaient  faites 
homme.  Erreur  que  Jésus-Christ  a  lui-même 
détruite  par  avance,  lorsqu'il  disait  à  ses 
Apôtres  :  Ne  voyez-vous  pas  que  je  suis  dans 
mon  Père,  et  que  mon  Père  est  dans  moi? 
Car  il  ne  leur  disait  pas  :  Je  suis  le  Père,  et  je 
suis  dans  moi,  mais  je  suis  dans  mon  Père,  et 
mon  Père  est  dans  moi.  «  Ces  mêmes  paroles, 
ajoute  saint  Phébade,  combattent  également 
l'hérésie  d'Arius,  qui  distinguait  deux  *  subs- 
tances dans  le  Père  et  le  Fils  :  au  lieu  que  la 
foi  catholique  n'y  reconnait  qu'une  substance 
en  deux  personnes.  » 

11.  On  lisait  dans  la  formule  de  foi  que  le  smta 
Fils  est  soumis  au  Père,  avec  tout  ce  que  le  ''«i'^"^'y^=- 
Père  a  mis  sous  sa  puissance  :  mais  on  y  en-  l'^s  303. 
veloppait  de  termes  ambigus  le  venin  de  cette 
proposition.  Saint  Phébade  reproche  aux 
ariens  d'abuser  ainsi  de  la  facilité  des  simples 
et  des  ignorants,  et  dit  qu'ils  sont  en  même 
temps  des  insensés  et  des  blasphémateurs,  de 
mettre  en  parallèle  avec  des  créatures,  celui 
qu'ils  appellent  Dieu  dans  leur  confession  de 
foi ,  et  qu'ils  insultent  au  Fils  en  l'appelant 
Dieu,  tandis  que  dans  leur  cœur  ils  sont  per- 
suadés qu'il  ne  l'est  pas.  Il  prévient  une  ob- 
jection qu'on  aurait  pu  tirer  de  cet  endroit 
des  Proverbes  oii  Salomon,  parlant  en  la  per- 
sonne de  la  Sagesse  ou  de  Jésus-Christ,  ainsi 


1  Et  nos  ergo  imam  Patris  et  Filii  substantiam 
vindicantes,  quid  aliud  quam  in  utronue  pares  divi- 
iias,  unius  scilicet  divinitatis  prcedicamits.  Ibid. 

^  Eccli.  XXIV. 

3  Ex  Deo  innascibili,  Deus  nascibilis  exivit,  unus 
ab  uno  :  verus  a  varo,  plenus  a  pleno.  Ibid.,  pag.  302. 

*  Joan.  X. 

5  Quod  si  ita  est,  cur  jubelur  ut  omtics  honorificcnt 
Filium  sicut  honorificant  Patrem  ?  Quod  i  ita  est, 
eryo  quotidie  bîasphemamus  in  gratiarum  actionibus 
et  oblaiionibus  sacrificiorum,  communia  hœc  Patri  et 


Filio  confilentes.  Ibid. 

«Ad  Goloss.  n,  9. 

■^  Ergo  ut  Filius  in  Pâtre,  ita  et  Pater  perfectus  in 
Filio  est.  Ibid. 

8  Ego  in  Pâtre,  et  Pater  in  me.  Quo  dieio,  duas 
hœreses  elisit,  sabellianam  scilicet  et  arianam.  Patrem 
et  Filium  non  esse  unam  personam,  ut  Sabellius,  aut 
duas  substantias ,  ut  Arius;  sed  ut  fides  caiholica 
confitetur,  unam  substantiam  et  duas  docuit  esse  per- 
sonas.  Ibid.,  pag.  303. 
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que  l'explique  saint  Phébade,  dit'  :  Le  Sei- 
gneur ma  faite  et  m'a  fondée  avant  le  siècle.  Il 
répond  qu'il  ne  suit  pas  de  là  qu'on  doive 
croire  que  Dieu  a  été  fait  :  mais  s'il  est  dit 
que  la  sagesse  de  Dieu  est  née  et  a  été  faite, 
c'est  aOn  que  l'on  connût  qu'il  n'y  a  que  le 
Père  seul  qui  soit  sans  principe.  «  Si  l'on  pou- 
vait, ajoute -t- il,  montrer  que  Dieu  a  été 
quelque  temps  sans  son  Verbe,  sans  sagesse, 
on  montrerait  aussi  qu'il  a  été  un  temps  qu'il 
n'était  pas  Dieu,  qu'ainsi  il  n'est  pas  éternel  : 
car  ne  pouvant  être  Dieu  qu'il  ne  soit  parfait, 
et  ne  pouvant  être  parfait  sans  son  Verbe,  s'il 
n'a  pas  toujours  eu  ce  Verbe,  il  n'a  pas  tou' 
jours  été  Dieu.  » 

Les  ariens  disaient  que  le  Père  était  invi- 
sible, mais  ils  ne  lui  donnaient  cet  attribut, 
dans  leur  confession  de  foi,  que  pour  l'ôter 
au  Fils.  Saint  Phébade  leur  fait  ce  raison- 
rap.  30i.  nement  :  «  Jésus-Christ  en  parlant  du  Père, 
dit  que  son  image  n'a  jamais  été  vue  de  per- 
sonne :  or  cette  image  est  le  Fils,  ainsi  que  le 
prouve  l'Apôtre;  ce  Fils  est  donc  invisible? 
S'il  est  dit  dans  l'Ancien  Testament  que 
quelques-uns  des  Patriarches  ont  vu  Dieu,  et 
que  les  ariens  prétendent  que  c'était  le  Fils, 
ils  n'en  peuvent  rien  conclure,  puisque  ces 
sortes  de  visions  ne  se  sont  faites  qu'en  songe, 
sous  des  figures  empruntées  et  en  énigmes. 
Ce  n'est  que  depuis  que  le  Verbe  s'est  fait 
chair,  qu'il  s'est  rendu  visible,  mais  en  la 
même  manière  qu'il  a  souffert,  c'est-à-dire 
dans  la  chair  à  laquelle  il  s'était  uni  pour 
faire  la  fonction  de  médiateur  entre  son  Père 
et  les  hommes.  »  Saint  Phébade  fait  voir  en- 
suite que  les  ariens,  en  disant  comme  les 
catholiques,  que  le  Fils  est  Dieu  de  Dieu,  lu- 
mière de  lumière,  l'entendaient  dans  un  tout 
autre  sens,  prétendant  que  le  Fils  était  un 
Dieu  différent  du  Père,  qu'il  venait  de  lui, 
mais  qu'il  n'était  pas  dans  lui  ;  et  comme  on 
aurait  pu  l'accuser  de  leur  prêter  ce  mauvais 


sens,  il  renvoie  à  d'autres  écrits  dans  lesquels 
ils  l'avaient  fixé  eux-mêmes. 

Leur  profession  de  foi  finissait  par  ces 
mots  :  Nous  reconnaissons  que  ce  même  Fils  de 
Dieu  s'est  uni  à  l'homme  dans  lequel  il  a  com- 
pati. Saint  Phébade  dit  qu'il  ne  voit  pas  à 
quelle  fin  ils  ont  mieux  aimé  dire  un  Dieu 
compatissant  qu'un  Dieu  souffrant,  puisque, 
si  le  dernier  de  ces  termes  ne  convient  pas  à 
Dieu,  l'autre  ne  lui  convient  pas  non  plus  : 
qu'il  faut  donc  dire  que  Dieu  n'a  compati  ni 
soulfei't  selon  sa  divinité,  mais  selon  la  nature 
humaine  à  laquelle  il  s'est  uni.  «  Car  nous 
croyons,  continue-t-il,  que  Notre -Seigneur  ' 
était  composé  de  deux  substances,  l'humaine 
et  la  divine  ;  que,  selon  la  divine,  il  était  im- 
mortel, et  mortel  selon  l'autre.  »  11  allègue, 
pour  confirmer  cette  vérité,  ces  paroles  de 
saint  Paul  ':  Le  Christ  est  mort,  c'est-à-dire 
oint.  Si  donc  il  a  été  oint  dans  sa  chair,  il 
s'ensuit  que,lorsque  l'on  dit  que  le  Christ  est 
mort,  cela  ne  s'entend  que  de  la  chair.  Il  ap- 
porte divers  passages  de  l'Ecriture  qui  prou- 
vent que  le  Père  et  le  Fils  ne  sont  qu'un  seul 
Dieu,  et  dit  *  que  le  Verbe  de  Dieu  n'est  [las 
un  son  de  sa  voix,  mais  une  chose  substan- 
tielle, qu'il  appelle  même  corporelle,  donnant 
le  nom  de  corps  aux  êtres  spirituels,  unique- 
ment pour  marquer  d'une  manière  phis  ex- 
pressive la  réalité  de  leur  être  ;  car  d'ailleurs 
il  les  appelle  une  substance  invisible  et  in- 
compréhensible. Il  trouve  la  distinction  des 
trois  personnes  de  la  Trinité  dans  ce  passage 
de  l'Epître  aux  Romains  :  De  lui,  et  par  lui,  et 
dans  lui  sont  toutes  choses  ;  et  veut  que,  pour 
éviter  également  les  erreurs  des  sabelliens  et 
des  ariens,  on  reconnaisse  ^  une  substance 
en  deux  personnes,  et  qu'on  dise  que  le  Père 
est  dans  le  Fils  et  le  Fils  dans  le  Père  °  ;  il  y 
joint  ensuite  une  ti'oisième,  qui  est  celle  du 
Saint-Esprit,  lequel, avec  le  Père  et  le  Fils, ne 
fait  qu'un  seul  Dieu.  «Voilà,  poursuit-il  ',  es 


1  Prov.  vm. 

'  Credimus  Dominum  nostrum  ex  duabus  subslan- 
tiis  constitisse,  humana  sciiicet  atque  divina,  et  ita  il- 
lum  imniortalem  fuisse  divina,  ut  mortalem  ea  quœ 
fuerii  humana.  Pag.  304. 

s  1  Cor.  sv. 

'  Hoc  est  Dei  sermo,  non  sonus  vocis,  sed  res  sub- 
stantiva  ac  per  subslantium  corpulentiva.  Non  enim 
sine  substantia  constitit  quod  de  innta  substantia  fe- 
cit.  Nihil  ergn  vacuum  de  pleno,  nihil  inane  de  so- 
lido,  quia  Dei  sermo  spiriius  Dei  Christus;  et  ut  evi- 
dentius  dicam  sermonis  corpus  est;  corpus  enim  spiri- 
ius, sed  corpus  sui  generis.  Nom  invisibilis  et  incom- 
prehensibilis  spiritus,  Ibid. 


s  Tenenda  est  igilur  ut  divina  régula  quœ  Filium 
in  Pâtre,  Patrem  in  Filio  confitetur.  Quœ  unam  in 
duabus  personis  substantiam  servans  dispositionem 
divinitatis  agnoscii.  Igilur  Pater  Deus  et  Filius  Deus, 
quia  in  Pâtre  Deo  Filius.  Pag.  305. 

5  Hoc  si  cui  scandalum  facit,  audici  e  nobis  Spiri- 
tum  esse  de  Deo,  quia  illi  cui  est  in  Filio  secundo 
persona,  est  et  iertia  in  Spirilu  Sancto.  Deniquc  Do- 
minus  :  Petatû,  inquit,  a  Paire  meo,  et  altum  advo- 
catum  dabit  nobis.  Sic  alius  a  Filio  Spiritus,  sicut  a 
Pâtre  Filius.  Sic  iertia  in  Spirttu,  ut  in  Filio  se- 
cundo persona:  unus  tamen  Deus,  omnia,  très  unum 
sunt.  Ibid.,  pag.  303. 

'  Hoc  credimus,  hoc  tenemus,  quia  hoc  accepinnis  a 
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EiLint    Vhù- 
baile    qui 
Eoutperdn?- 


que  nous  croyons^  ce  que  nous  tenons,  parce 
que  nous  l'avons  appris  des  Prophètes,  des 
Apôtres,  desEvangélistes;  ce  que  les  Martyrs 
ont  confessé  au  milieu  des  tourments.  Si  un 
ange  du  ciel  nous  prêchait  une  doctrine  con- 
traire, nous  lui  dirions  anathème.  » 

Comme  on  lui  objectait  l'autorité  d'Osius, 
cet  ancien  évêque  dont  la  foi  était  si  vantée  ; 
il  répond  que  l'on  ne  doit  avoir  aucun  égard 
(à  ce  qu'il  lit  dans  le  concile  de  Sirmium  en 
337,  y  étant  contraint  par  les  violences  de 
l'empereur  Constantius),  puisque  tout  •  le 
monde  était  bleu  informé  de  la  foi  qu'il  a 
tenue  jusqu'à  ce  temps,  et  avec  quel  zèle  et 
quelle  constance  il  condamna  les  ariens  à 
Nicée  et  à  Sardique.  S'il  n'a  pas  été  ortho- 
doxe pendant  envlion  quatre-vingt-dix  ans, 
on  ne  nous  persuadera  pas  qu'après  un  si 
long  temps,  il  ait  commencé  à  l'être  ;  et  s'il 
a  seulement  commencé  alors  à  suivre  la  vraie 
foi,  que  devons-nous  penser  de  ceux  qui  sont 
morts  clans  la  même  foi  dans  laquelle  il  était 
avant  le  concile  de  Sirmium,et  que  devrions- 
nous  penser  de  lui-même  s'il  frit  mort  avant 
la  tenue  de  ce  concile?  Il  parait  par  cet  en- 
droit que  les  ariens  disaient  hautement  qu'O- 
sius  avait  souscrit  à  la  formule  du  concile  de 
Sirmium  en  337,  et  que  saint  Phébade  °,  qui 
pouvait  n'être  pas  bien  au  fait  de  ce  qui  s'y 
était  passé,  n'osait  point  les  contredire  sur 
cet  article. 

12.  Cet  écrit  de  saint  Phébade  contre  les 
ariens,  où  l'on  ne  remarque  pas  moins  de  so- 
lidité que  de  justesse  dans  les  pensées  et  dans 
les  raisonnements,  doit  nous  en  faire  rejeter 
quelques  autres  dont  saint  Jérôme  '  ne  parle 
qu'en  général,  parce  qu'il  ne  les  avait  pas 
vus.  Ou  lui  a  quelquefois  attribué  un  traité 


intitulé  de  la  Foi,  qui' fait  la  quarante-neu- 
vième des  oraisons  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  et  c'est  encore  aujourd'hui  le  senti- 
ment des  savants  auteurs  de  l'Histoire  litté- 
raire de  la  France,  qui  revendiquent  ce  traité 
à  saint  Phébade,  dans  leur  premier  tome,  se- 
conde partie  *.  Mais  les  preuves  qu'on  en  a 
données  ne  nous  paraissent  pas  assez  convain- 
cantes ,  et  nous  croyons  devoir  le  laisser  à 
Grégoire,  évêque  d'Elvire,à  qui  saint  Jérôme* 
attribue  un  traité  sur  la  Foi,  qui,  comme  il  le 
dit,  était  très-bien  écrit.  On  voit  eu  effet  dans 
les  fragments  de  saint  Hilaire  (Fragm.  H, 
pag.  1386)  que  saint  Eusèbe  de  Verceille  y 
priait  saint  Grégoire  d'Elvire  de  combattre  les 
ennemis  de  la  vérité  par  autant  de  traités 
qu'il  pourrait. 

13.  Henri  Etienne  imprima  le  traité  de  saint 
Phébade  contre  les  Ariens,  à  Paris  en  1570, 
in-S'iavec  plusieurs  opuscules  de  divers  Pères 
de  l'Eglise,  recueillis  par  Tiiéodore  de  Bèze. 
On  le  réimprima  en  la  même  ville,  chez  Ni- 
velle, en  1586,  dans  un  recueil  de  plusieurs 
anciens  théologiens  gaulois,  par  les  soins  de 
Pierre  Pithou.  Cette  édition  est  in-4°.  M.  Dupin 
qui  la  marque  de  1589  s'est  sûrement  trompé. 
Gaspard  Barlhius  est  le  premier  qui  l'ait 
donné  séparément  et  enrichi  de  notes.  Son 
édition  est  de  l'an  16''23,  à  Francfort,  chez 
'Véchel,in-8°.0n  le  trouve  aussi  dans  le  Sup- 
plément des  Conciles  de  Finance  par  M.  de  La- 
lande,  à  Paris  en  1666;  daus  les  Bibliothèques 
des  Pères  de  Paris,  de  Lyon,  de  Cologne,  [de 
Venise,tome  V,avecle  traité  et  l'opuscule  sMr 
la  Foi;  dans  les  Selecti  Patres  de  M.  Caillau, 
avec  les  mêmes  traités,  tome  LUI,  et  dans  la 
Patrologïe  de  M.  Migne,  tome  XX,  d'après 
Galland.] 


Editions 
(In  ttaîté  de 
siint  i'hé- 
bade. 


Prophetis  :  hoc  nobis  Evangelia  locuta  sunt,  hoc  Apo- 
stûli  tradidet-unt,  hoc  Martyres  passions  confessi  sunt. 
In  hoc  mentibus  fidei  etiam  kœremus,  contra  quod 
etiamsi  angélus  de  cœlo  annuntiaverit,  anathema  sit. 
Ibid.,  pag.  305. 

'  i^ovit  enim  mundus  quœ  in  hanc  tenuerit  œtafem, 
qua  constantia,  apud  Sardicam  et  in  Nicceno  tractatu, 

assensus  sit  et  damnaverit   arianos Si  nonaginta 

annis  maie  crediderH,post  nonarjinta  illum  recte  sen- 
tire  non  credam.  Ibid. 

*  Voyez  tome  III,  dans  l'article  d'Osius. 


5  Phebadius,  Agennis  Galliarum  episcopus,  edidil 
contra  arianos  librum.  Dicuntur  et  ejus  alia  esse 
opuscula  quœ  necdum  legi.  Hieronym.,  m  Calalogo, 
cap.  108. 

*  Nous  avons  déjà  montré,  d'après  Galland,  que 
ce  traité  et  le  petit  opuscule  sur  la  Foi  apparte- 
naient à  saint  Phébade.  {L'éditeur.) 

^  Gregorius  Bœticus,  Eliberi  episcopus,  diversos  me- 
diocri  sermone  tractatus  composuit,et  de  Fide  elegan- 
iem  librum.  Hieronym.,  in  Catal.,  cap.  105. 
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CHAPITRE   XVI. 

Saint  Ambroise,  archevêque   de  Milan  [et  docteur  de  l'Uglisel, 

(.l>ère  latin,  l'an  397.]       ^«Ac-  t»  *|    i-i^si^J--' 


ARTICLE  I". 


HISTOIRE  DE   SA  VIE. 


Saint  Am- 
broisie n^ 
vers  l'an  ;-40 


d .  Saint  Ambroise,  qu'un  savant  '  du  siècle 
dernier  regarde  avec  justice  comme  l'évêque 
le  plus  ferme  que  Dieu  ait  donné  à  son  Eglise 
depuis  les  Apôtres,  naquit  vers  l'an  340.  Son 
père,  qui  se  nommait  Ambroise  et  qui  comp- 
tait des  consuls  parmi  ses  ancêtres,  lui  donna 
son  nom,  quoiqu'il  ne  fût  que  le  troisième  de 
ses  enfants,  et  comme  l'on  croit  le  dernier  , 
ayant  eu  avant  lui  une  fille  appelée  Marcel- 
line,  et  un  fils  nommé  Satyre.  Le  lieu  de  la 
naissance  de  saint  Ambroise  fut  la  ville  de 
Trêves,  où  son  père  résidait  en  qualité  de 
préfet  des  Gaules  ;  charge  qui  était  l'une  des 
phis  considérables  de  l'empire  et  qui  lui 
donnait  juridiction,  non-seulement  sur  les 
Gaules,  qui  comprenaient  dix-sept  provinces, 
mais  encore  sur  l'Espagne,  qui  en  renfermait 
huit;  sur  l'Angleterre,  qui  était  divisée  en 
cinq,  et  sur  une  partie  de  l'Afrique,  savoir, 
sur  la  Mauritanie  Tingitane.  Il  fut  élevé  dans 
la  même  ville,  et  ce  fut  dans  une  des  cours 
du  palais  que,  dormant  dans  son  berceau,  un 
essaim  d'abeilles  vint  se  jouer  autour  de  son 
visage  ;  événement  que  l'on  ^  raconte  être 
aussi  arrivé  à  l'égard  de  Platon  encure  enfant. 
La  servante  qui  était  auprès  du  berceau, 
voyant  ces  petits  animaux  entrer  dans  sa 
bouche,  qu'il  avait  ouverte,  et  en  sortir  à  di- 
verses reprises,  se  mit  en  devoir  de  les  éloi- 
gner, dans  la  crainte  qu'ils  ne  lui  fissent  du 
mal;  mais  le  père  qui  se  promenait  par  hasard 
dans  cette  cour,  l'en  empêcha,  tant  pour  ne 
point  irriter  ces  insectes,  qui  en  auraient  été 
plus  dangereux,  que  pour  voir  de  ses  yeux 
l'issue  d'une  chose  aussi  extraordinaire.  Les 
mouches,  après  avoir  fait  pendant  quelque 
temps  tous  ces   divers  petits  mouvements, 

'  Hermant,  Vie  de  saint  Ambroise,  pag.  1. 
»  Cicero,  lib.  I  de  Divinat.,  pag.    483,  et  Valcr. 
Maxmi.,  de  Prodigiis,  cap.  6. 


sans  avoir  fait  aucun  tort  à  l'enfant,  s'envo- 
lèrent si  haut,  qu'on  les  perdit  entièrement 
de  vue.  C'était,  dit  '  Paulin,  auteur  de  la  Vie 
de  saint  Ambi'oise,  un  présage  de  cette  élo- 
quence mielleuse  qui  le  caractérisa  dans  la 
suite,  et  dont  il  se  servit  si  avantageusement 
pour  détacher  les  hommes  des  choses  de  la 
terre  et  leur  donner  du  goût  pour  celles  du 
ciel.  Le  père,  témoin  de  tout  ce  qui  s'était 
passé,  s'écria  *  avec  étonnement  que  ce  fils, 
s'il  vivait,  était  appelé  à  quelque  chose  de 
grand. 

2.  La  chose  arriva,  mais  il  n'eut  pas  la     ^.m  ^i«" 
consolation  de  la  voir,  car  il  mourut,  laissant 

son  fils  eu  bas  âge.  Sa  veuve,  dont  on  ne  sait 
pas  le  nom,  quitta  la  ville  de  Trêves  pour  re- 
tourner à  Rome,  sa  patrie ,  avec  ses  trois 
enfants.  L'aînée,  qui  avait  conçu  un  grand 
amour  pour  la  virginité,  en  fit  profession  entre 
les  mains  du  pape  Libère,  qui  lui  donna  le 
voile.  Pour  s'animer  à  la  vertu,  elle  s'associa 
une  autre  vierge,  et  ce  fut  dans  leur  compa- 
gnie que  saint  Ambroise  reçut  de  sa  mère 
une  éducation  chrétienne  ;  dans  un  âge  plus 
avancé,  il  s'appliqua  à  l'étude  des  sciences 
humaines.  Ses  écrits  font  preuve  des  progrès 
qu'il  y  fit.  Il  étudia  aussi  la  langue  grecque, 
dont  il  acquit  une  connaissance  suffisante 
pour  entendre  les  écrits  des  Pères  que  nous 
avons  en  cette  langue,  et  pour  profiter  de  ce 
qu'ils  ont  de  meilleur. 

3.  De  Rome  Ambroise  passa  à  Milan,  où  était     ii  fuit  i.i 
le  prétoire  d'Itahe,  pour  y  suivre  le  barreau  fa»  gouvei;- 
avec  Satyre,  son  frère.  Ils  y  acquirent  l'un  et  miUi-.enaT* 
l'autre  beaucoup  de  réputation  par  leurs  plai- 
doyers ;  ce  qui  engagea  le  célèbre  Probe,  qui 

en  avait  été  fait  préfet  par  Valentiuien  1", 
en  l'an  368,  à  donner  place  à  saiut  Ambroise 
dans  son  conseil.  Ils  passèrent  de  là  à  la  di- 
gnité de  consulaire  ou  de  gouverneur  de  pro- 

3  Paulin.,  in  Vit.  Ambivs,,  tom.  II,  pag.  2, 
»  Ibid. 
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vinces.  Mais  s'ils  acceptèrent  ces  emplois,  ce 
ne  fut  pas  qu'ils  les  regardassent  comme 
dignes  d'être  recherchés,  mais  uniquement 
dans  la  '  crainte  que  l'on  n'attribuât  à  une 
basse  affectation  le  refus  qu'ils  en  auraient 
fait.  On  ne  sait  point  quelle  province  l'on 
donna  à  Satyre.  Saint  Ambroise  eut  l'Emilie 
ou  la  Ligurie,  dont  Milan  était  la  métropole. 
Ce  gouvernement  renfermait  aussi  Turin,  Gè- 
nes, Boulogne  et  Ravenne.  Il  s'y  rendit  après 
avoir  reçu  de  Probe  des  instructions  sur 
la  manière  dont  il  devait  se  conduire  dans 
l'exercice  de  son  emploi.  Ce  sage  magistrat, 
qui  ne  voyait  qu'avec  peine  la  sévérité  dont 
usaient  la  plupart  des  gouverneurs,  à  l'ex- 
emple de  Valentinien,  lui  dit  en  partant  pour 
son  gouvernement  :  «  Allez,  agissez  non  en 
juge,  mais  en  évêque.  »  C'était  eu  374. 
,11  est  fait       4.  Saint  Ambroise  retint  d'autant  plus  ai- 

evéqne     de 

Milan,  en  scment  cp.tte  leçon,  qu'elle  était  conforme  a 
son  inclination.  Sa  douceur  lui  gagna  les 
peuples,  et  la  sagesse  qu'il  fit  paraître  dans 
son  administration,  lui  acquit  tellement  leur 
estime,  qu'ils  songèrent  à  en  faire  d'un  gou- 
verneur leur  évèque.  Auxence,  que  les  ariens 
avaient  mis  sur  le  siège  de  cette  ville,  en  la 
place  de  saint  Denis,  qu'ils  avaient  relégué 
dans  la  Gappadoce,  était  mort  en  374,  après 
avoir  tyrannisé  l'Eglise  de  Milan  pendant  près 
de  vingt  ans.  Les  évèques  de  la  province  as- 
semblés délibéraient  sur  le  choix  d'un  suc- 
cesseur ;  mais  le  peuple  qu'il  y  avait  à  cette 
élection,  la  rendait  très -difficile,  parce  que 
les  uns  tenant  pour  les  catholiques,  les  autres 
pour  les  ariens,  chacun  voulait  avoir  un  évè- 
que de  sa  communion.  Cette  diversité  de  sen- 
timents =  occasionna  du  tumulte.  Saint  Am- 
broise, qui  se  trouvait  alors  à  Milan,  crut  que 
pour  prévenir  une  sédition,  il  était  nécessaire 
qu'il  se  rendît  à  l'église  où  se  tenait  l'assem- 
blée. Là,  au  lieu  d'user  d'autorité  pour  punir 
les  mutins,  il  parla  au  peuple  avec  douceur, 
l'exhortant  à  se  choisir  un  évèque  avec  modé- 
ration et  sans  tumulte.  Il  parlait  encore  lors- 
qu'un enfant  cria  au  milieu  de  l'assemblée  : 
Ambroise  évêque.  A  cette  voix,  les  deux  partis 
•  se  réunirent,  et  chacun  déclara  qu'il  ne  vou- 
lait poiut  d'autre  évêque  que  le  gouverneur. 
n  n'était  alors  que  catéchumèue  ;  mais  son 
élection  ayant  passé  pour  miraculeuse,  on  se 
dispensa  des  règles  ordinaires  de  l'Eghse,  et 


elle  fut  reçue  généralement.  Le  Saint  fut  le 
seul  qui  s'y  opposa,  ne  pouvant  sans  tembler, 
penser  aux  quahtés  et  aux  charges  d'un  évê- 
que. 11  n'omit  rien  pour  rendre  son  élection 
sans  effet.  Il  essaya  de  rendre  sa  chasteté  sus- 
pecte, en  faisant  entrer  en  plein  jour  dans 
son  palais  des  femmes  de  mauvaise  vie,  et 
de  se  faire  passer  pour  un  homme  sangui- 
naire et  cruel,  en  faisant  donner  publique- 
ment la  question  avec  beaucoup  de  rigueur  à 
des  accusés.  Toutes  ces  feintes  ne  lui  ayant 
pas  réussi,  ni  ralenti  I^'ardeur  du  peuple  pour 
son  élection,  il  prit  le  parti  de  s'enfuir  et  de 
se  retirer  à  Pavie.  Mais  la  nuit  qu'il  avait 
choisie  pour  s'échapper,  ne  seconda  point  ses 
desseins  :  il  s'égara  et  se  retrouva  le  matin  à 
une  des  portes  de  Milan,  qu'on  appelle  de 
Rome.  Pour  l'empêcher  de  fuir  une  seconde 
fois,  on  lui  donna  des  gardes,  et  l'on  en  écri- 
vit à  Valentinien.  Ce  prince,  ravi  de  voir  que 
l'on  voulait  élèvera  l'épiscopat  un  de  ses  ma- 
gistrats, donna  ordre  au  vicaire  d'Italie  de 
faire  ses  dihgences  pour  cela.  Saint  Ambroise 
traita  de  violence  ce  que  l'on  fit  en  cette  occa 
sion  a  Quelle  résistance  ',  dit-il,  n'apportai-je 
pas  à  mon  ordination  ?  Mais  on  n'y  eut  au- 
cun égard,  et  je  me  vis  enlever  des  tribunaux 
de  la  judicature,  pour  passer  sur  le  siège  épis- 
copal;  je  savais  trop  combien  j'étais  indigne 
d'être  appelé  évêque,  moi  qui  m'étais  donné 
au  siècle;  mais  c'est  par  votre  grâce.  Sei- 
gneur, que  je  suis  ce  que  je  suis.  »  Il  trouva 
néanmoins  le  secret  de  s'échapper  une  se- 
conde fois,  avant  que  la  réponse  de  l'empereur 
fut  arrivée,  et  se  *  cacha  dans  une  maison  de 
campagne,  appartenant  à  un  homme  de  qua- 
lité, nommé  Léonce.  Mais  Léonce,  intimidé 
par  les  menaces  portées  dans  l'ordonnance 
publique  du  vicaire  d'Italie,  contre  ceux  qui 
ne  déclareraient  point  le  lieu  où  notre  Saint 
se  serait  retiré,  ne  voulut  plus  le  teuir  caché. 
Il  fut  donc  reconduit  à  Milan  ;  alors,  voyant 
qu'il  n'y  avait  plus  de  moyen  de  résister,  il 
se  soumit.  Comme  il  n'était  que  catéchumène, 
il  se  fit  baptiser  par  un  évêque  catholique.  Ce 
fut  le  30  novembre  de  l'an  374.  Il  aurait  bien  " 
souhaité,  pour  ne  point  violer  les  canons  qui 
défendent  d'ordonner  un  néophyte ,  que  l'on 
retardât  son  ordination;  mais  comme  la  rai- 
son qui  avait  donné  lieu  à  la  loi,  n'en  avait 
point  en  cette  occasion,  et  qu'il  n'y  avait  pas 


'  Ambros.,  lib.  1  de  Excessu  Satyri,  pag.  1130. 

5  Paulin.,  in  Vita  Ambros.,  num.  6. 

s  Ambros.,  Epist.  63,  num.   65,  et  lib.   II   Offic, 


cap.  1,  num.  4,  et  lib.  Il  de  Pœnit.,  num. 
*  Paulin.,  in  Vita  Ambros.,  num.  9. 
»  Ambros.,  Epist.  63,  pag.  65. 


73. 


380 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


à  craindre  que  Tépiscopat  lui  enflât  le  cœur, 
on  n'eut  aucun  égard  à  ses  prières,  et  l'ardeur 
du  peuple,  qui  ne  souffrait  point  de  délai, 
l'emporta  sur  l'usage  de  l'Eglise.  Son  ordina- 
tion se  lit  donc  huit  jours  après  son  baptême, 
c'est-à-dire  le  septième  de  décembre  de  la 
même  année  37-i,  et  elle  fut  approuvée  de 
l'Occident  et  de  l'Orient,  qui  s'autorisèrent  " 
même  de  cet  exemple  pour  en  faire  une  sem- 
blable dans  la  suite,  que  le  Saint  ne  nomme 
pas,  mais  qui  fut  apparemment  celle  de  Nec- 
taire, élu  évèque  de  Constantiuople ,  en  la 
place  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  en  381, 
quoiqu'il  ne   fût  encore  que   catécbumène. 
Paulin  -  témoigne  néanmoins  que   le  bruit 
était  que  saint  Ambroise  avait  passé  par  tous 
les  degrés  ecclésiastiques,  avant  d'être  élevé 
à  celui  d'évêque. 
Sa  con-       5.  Il  en  commença  les  devoii's   par  se 
é'p?s"c'opa°."ii  clépouiller  de  toutes  ses  terres,  qu'il  donna  à 
^uen  mT  l'EglisB ,  en  réservant  toutefois  l'usufruit  à 
s'iMs'S    sa   sœur.  Il  distribua  aux  pauvres  tout  ce 
'ImMosu-   qu'il  avait  d'argent,  et  chargea  du  soin  de 
'"'^°'  ses  affaires  domestiques  son  frère  Satyre, 

C[ui  s'en  acquitta  *  avec  sagesse  et  à  l'hon- 
neur de  l'èpiscopat.  L'une  de  ses  principales 
occupations,  fut  de  purger  son  diocèse  de 
l'hérésie  arienne ,  dont  il  était  infecté  :  en 
quoi  il  réussit  si  heureusement,  qu'en  383, 
ou  386,  au  plus  tard,  le  parti  des  ariens  n'avait 
plus  dans  Milan* aucun  citoyen,  mais  seule- 
ment quelques  Goths  et  quelques  personnes 
de  la  famille  royale.  Ce  qui  paraît  plus  sur- 
prenant, c'est  qu'il  en  vint  à  bout  à  la  faveur 
de  son  zèle  seul,  n'ayant  alors  aucune  con- 
naissance de  la  doctrine  ecclésiastique,  sans 
laquelle  il  est  difficile  de  combattre  l'hérésie 
avec  succès.  Il  s'en  instruisit  dans  la  suite, 
et  donna  à  la  lecture  des  Pères  '  tous  les 
moments  de  loisir  que  ses  fonctions  épis- 
copales  lui  laissaient.  Outre  les  secours  pour 
la  défense  de  la  foi,  il  en  tirait  des  lumières 
pour  l'instruction  de  son  peuple,  à  qui  il  se 
croyait  obligé  ,  selon  les  devoirs  de  son 
ministère ,  de  distribuer  l'eau  vive  de  la 
parole  de  Dieu.  Aussi  disait-il  qu'il  lui  fallait 
en  "  même  temps  apprendre  et  enseigner, 
n'ayant  rien   appris  en  ce   qui  concernait 


la  science  ecclésiastique ,  avant  son  épis- 
copat. 

6.  Ses  instructions  étaient  soutenues  d'une   ses  Tarins, 
grande  innocence  de  mœurs ,  d'une  absti- 
nence rigoureuse,  d'un  jeûne  presque  con- 
tinuel ',  ne  dînant  que  le  jour  de  dimanche 

ou  ceux  auxquels  on  célébrait  la  fête  des 
plus  célèbres  Martyrs,  et  le  samedi ,  parce 
que  ce  jour-là  on  ne  jeûnait  pas  à  Milan, 
même  en  carême.  La  crainte  de  passer  les 
bornes  de  la  tempérance,  lui  faisait  refuser 
les  festins  auxquels  on  l'invitait  souvent  ; 
et  s'il  donnait  à  manger  chez  lui ,  c'était 
toujours  avec  frugalilé.  Il  passait  en  prières 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit  et  du  jour, 
offrait  tous  les  jours  le  *  saint  sacrifice  pour 
son  peuple,  et  prêchait  tous  les  '  dimanches. 
Comme  il  parlait  avec  autant  de  grâce  que 
de  solidité,  il  s'acquit  une  grande  réputation 
d'éloqLience.  Saint  Augustin  qui  en  faisait 
profession,  mais  qui  n'avait  pas  encore  reçu 
le  baptême,  assistait  souvent  à  ses  discours, 
par  le  seul  plaisir  de  l'entendre,  sans  prendre 
part  aux  choses  qu'il  disait,  quoiqu'il  en  dît 
de  meilleures  que  les  orateurs  du  siècle 
qu'il  avait  ouïs,  et  qui  pouvaient  l'emporter 
au-dessus  de  saint  Ambroise,  par  l'élégance 
et  les  fleurs  de  leurs  discom's.  C'est  ce  que 
saint  Augustin  dit  '"  lui-même. 

7.  La  matière  qu'il  traitait  le  plus  ordinal-    fonamoor 
rement,  était  celle  de  la  virginité.  Il  en  fai-  ITÔMy^' 
sait  "  continuellement  l'éloge,  mais  avec  as- 
sez peu  de  succès,  non  que  beaucoup  de  filles 

ne  souhaitassent  d'embrasser  ce  parti,  mais 
parce  que  leurs  mères  ne  leur  permettaient 
pas  de  venir  écouter  ses  exhortations,  dans 
la  crainte  qu'elles  ne  consacrassent  4  Dieu 
leur  virginité.  Mais  si  ses  discours  étaient 
inutiles  à  cet  égard,  dans  la  ville  de  Milan, 
ils  produisaient  un  grand  fruit  dans  les  pays 
étrangers  ,  d'où  on  lui  amenait  un  grand 
nombre  de  vierges  pour  recevoir  de  sa  main 
la  consécration  et  le  voile'-;  ce  qui  lui  faisait 
dire  pour  toucher,  ceux  de  Milan,  qu'il  vou- 
lait aller  prêcher  ailleurs.  Il  loue  particu- 
Mèi'ement  les  vierges  de  Boulogne  ,  et  il 
parle  aussi  de  celles  qui  lui  venaient  de 
Plaisance  et  des  extrémités  de  la  Mauritanie. 


f  Ambros.,  Epist.  63,  paj,'.  65. 

-  Paulin  ,  in  Vifa  Ambros.,  num.  9. 

^  Ambros.,  de  Excessu  Saiyr.,  num.  20,  pag.1118. 

*  Ambros,,  Episf.  20,  num.  12,  pag.  855. 
1*  Augustin.,  lib.  VI  Confess.,  cap.  3. 

•  Ambros.,  lib.  I  de  Offic,  cap.  1,  uum.  4. 


'  Paulin.,  in  Vita  Ambros.,  num.  38. 
'  Ambros.,  Epist.  20,  num.  18,  pag.  856. 
'  Augustin.,  lib.  VI  Confess.,  cap.  13. 
'<•  Idem.  lib.V  Confess..  can.  3. 


10  Idem,  lib.V  Confess.,  cap.  î 
1'  Ambros.,  lib.I  de  Virginit. 
i>  Idem. 
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H  •  avoue  qu'il  profitait  beaucoup  pour  lai- 
même,  par  l'exemple  de  sainteté  qu'il  voyait 
dans  ces  vierges, 
fr  ^raSe  ^"  ^^  ^'^  ^^'^^^  P^s  longtemps  qu'il  était 
les  captifs,  évéque  ^,  lorsqu'informé  de  rénormité  des 
désordres  qui  se  commettaient  dans  l'admi- 
'nistration  de  la  justice,  il  fit  sur  cela  de  vi- 
ves remontrances  à  l'empereur  Valentinien. 
Ce  prince,  loin  de  s'en  choquer,  lui  répondit  : 
«  Il  y  a  longtemps  que  je  sais  que  vous  êtes 
en  possession  de  parler  avec  liberté  ;  mais 
bien  loin  de  m'opposer  pour  cela  à  votre 
ordination,  j'y  ai  consenti  ;  je  l'ai  confirmée 
par  mon  suffrage  ;  apportez  aux  maladies  de 
nos  âmes,  des  remèdes  tels  que  la  loi  de 
Dieu  l'ordonne  ».  Environ  trois  ans  après, 
c'est-à-dire  en  378,  les  ravages  des  Goths 
dans  la  Thrace,  dans  l'IIlyrie  et  jusqu'aux 
Alpes ,  donnèrent  matière  à  la  charité  de 
saint  Ambroise.  On  ne  voyait  de  '  toutes 
parts  que  des  captifs  exposés  en  vente,  et  il  y 
en  avait  assez  pour  peupler  une  province.  Le 
saint  évêque  s'appliqua  à  les  racheter  ;  et 
persuadé  que  l'Egiise  n'avait  pas  de  l'or  pour 
le  garder,  mais  pour  l'employer  à  soulager 
les  nécessités  des  pauvres ,  il  fît  briser  et 
fondre  les  vases  destinés  au  ministère  des 
autels,  pour  en  racheter  les  captifs.  Mais  il 
n'employa  à  cet  usage  que  ceux  qui  n'étaient 
point  encore  consacrés,  réservant  ceux  qui 
l'étaient,  pour  un  besoin  plus  pressant.  Les 
ariens  lui  en  firent  un  crime  ,  non  qu'ils 
pussent  trouver  mauvais  ce  qu'il  avait  fait, 
mais  parce  qu'ils  cherchaient  à  censurer  sa 
conduite .  Saint  Ambroise  ne  se  défendit 
qu'en  soutenant  qu'il  était  plus  avantageux 
à  Dieu  de  conserver  les  âmes,  que  de  con- 
server de  l'or  ;  car,  en  rachetant  ces  captifs, 
disait-il,  on  ne  sauvait  pas  seulement  la  vie 
aux  hommes  et  l'honneur  aux  femmes,  mais 
la  foi  aux  enfants  et  aux  jeunes  gens,  qu'ils 
auraient  contraints  de  prendre  part  à  leur 
idolâtrie.  H  allégua  encore  pour  justifier  sa 
conduite,  l'exemple  de  saint  Laurent. 
Mon  (!«  9.  Avant  que  saint  Ambroise  eût  été  élevé 
faî^/!*™a  à  l'épisoopat,  un  nommé  Prosper  lui  avait 
enlevé  quelque  bien,  et  quelques  poursuites 
que  le  Saint  et  Satyre,  son  frère,  eussent 
faites  contre  lui  ,  ils  n'avaient  pu  en  rien 
recouvrer.  Prosper  s'applaudissait  même, 


dans  son  usurpation,  croyant  que  les  fonc- 
tions du  sacerdoce,  empêchaient  saint  Am- 
broise de  penser  à  ses  intérêts  temporels. 
Satyre,  qui  en  avait  pris  le  soin,  entreprit 
de  poursuivre  Prosper,  et  s'embarqua  pour 
passer  en  Afrique,  où  il  faisait  sa  résidence. 
Mais,  en  chemin,  il  fit  *  naufrage  et  pensa 
périr.  Comme  il  n'était  pas  encore  baptisé 
et  qu'il  ne  voulait  pas  mourir  entièrement 
privé  des  saints  mystères,  c'est-à-dire  de 
l'Eucharistie,  il  la  demanda  à  ceux  qui  l'é- 
taient. Sa  quahté  de  catéchumène  ne  lui 
permettant  pas  de  l'avoir ,  il  l'enveloppa 
dans  un  orarium  ,  qui  était  une  espèce  de 
long  mouchoir  que  les  Romains  avaient  ac- 
coutumé de  porter  au  col,  et  se  jeta  ainsi 
dans  la  mer,  sans  chercher  de  planche  pour 
se  soutenir,  espérant  que  sa  foi  suffirait  pour 
le  sauver.  Il  arriva  en  effet  le  premier  à 
terre .  Aussitôt  il  demanda  où  était  l'église 
de  Dieu,  pour  lui  rendre  grâces  de  sa  déli- 
vrance, et  fit  venir  l'évêque  pour  recevoir  de 
lui  le  baptême;  mais  ayant  su  qu'il  était  dans 
le  schisme  de  Lucifer,  il  aima  mieux  atten- 
dre à  le  recevoir,  qu'il  fût  dans  un  pays  de 
catholiques.  Son  affaire  avec  Prosper  étant, 
finie ,  il  se  remit  en  mer  et  arriva  heureuse- 
ment à  Milan.  La  mort  l'y  suivit  de  près,  et 
il  sembla  que  Dieu  ne  lui  avait  conservé  la 
vie  qu'afin  qu'il  la  terminât  entre  les  '  bras 
de  saint  Ambroise.  Cette  mort  lui  causa  une 
vive  douleur,  mais  elle  fut  un  peu  soulagée 
par  celle  que  tout  le  monde  en  ressentit,  et 
particulièrement  les  pauvres.  Il  prononça 
lui-même  l'oraison  funèbre  en  présence  ^  du 
corps  exposé  à  découvert. L'Egiise  fait  la  fête 
de  Satyre,  le  17  de  septembre.  Il  est  nommé 
Urane  dans  '  une  épitaphe  en  quatre  vers, 
que  lui  fit  saint  Ambroise.  On  y  lit  qu'il  l'a- 
vait fait  enterrer  à  la  gauche  de  saint  Victor, 
martyr,  afin  que  ce  sang  sacré  pénétrât  jus- 
qu'à son  frère  et  lavât  ses  cendres. 

10.  Ou  attribue  aux  sollicitations  de  saint  ,  saiotAm- 

.  j  broise     ot>- 

Ambroisela  loi  que  l'empereur  Gratien  donna  tte.-ituuMo^ 

à  Milan,  le  24  avril  de  l'an  3S0,  par  laquelle  s  *«.  f£f'^ 

il  exempte  les  femmes  chrétieimes  de  mon-  'i  ^^o 
ter  sur  le  théâlre ,  quand  leur  naissance  les 
y  obligeait ,  selon  l'ordre  des  lois  romaines. 

1 1 .  Vers  le  même  temps,  le  siège  de  la  viUe  ns-opposa 
de  Sirmium  vùit  à  vaquer,  et  l'impératrice  drjSë' 


-^ 


'  Idem,  lib.  II  de  Virginit. 

s  Theodoret.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  7. 

•  Ambros.,  lib.  II  Offic,  cap.  15  rt  28. 

♦  Ambros.,  de  Excustu  Satyr.,  num.  24,  43. 


B  Ibid.,  num.  17,  19.  —  »  Ibid.,  num.  78. 

'  Tom.  IV  Biblioth.  Pair.,  pag.  223. 

8  Cod.  Theodos.,  lib.  XV,  titul.  16,  leg.  4. 
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rinmiim 
SSO 


Fait    élire  Justine,  mère  du  leune  Valentinien,  se  donna 

Anémius  é-    ,  '         ,  ■*  ,  „  . 

vtvine  de  Deaucoiip  dc  mouvement  pour  y  taire  or- 
donner un  évêque  par  les  ariens  ;  car  elle 
était  de  leur  parti.  Saint  Ambroise  s'opposa 
à  son  dessein,  alla  lui-même  à  Sirmium, 
quoique  cette  ville  fiit  hors  de  sa  province. 
Mais  il  était  alors  ordinaire  aux  plus  saints 
évêqnes  de  secourir  les  Eglises  en  pareilles 
occasions  L'impératrice  Justine  était-ce  sem- 
ble, alors  t  Sirmium.  Une  multitude  d'ariens, 
soutenus  de  l'autorité  de  cette  princesse, 
s'efforçaient  de  le  faire  sortir  de  l'église  ;  mais 
saint  '  Ambroise,  sans  se  mettre  en  peine  de 
ces  cfiforts,  demeurait  sur  le  tribunal.  C'était 
un  '  lieu  élevé  où  était  le  siège  de  l'évê- 
que,  et  ceux  des  prêtres,  à  ses  côtés.  Une  des 
vierges  ariennes  eut  l'impudence  de  monter 
sur  le  tribunal,  et  prenant  le  saint  évèque 
par  ses  habits,  elle  voulait  le  faire  tomber 
du  côté  des  femmes ,  afin  qu'elles  pussent  le 
maltraiter  et  le  chasser  de  l'église.  Saint  Am- 
broise lui  dit  :  «  Quoique  je  sois  indigne  du 
sacerdoce,  il  ne  vous  convient  pas,  ni  à  votre 
profession,  de  mettre  la  main  sur  un  prêtre 
quel  qu'il  soit  :  vous  devriez  craindre  le  ju- 
gement de  Dieu.  »  Cette  prédiction  fut  suivie 
de  l'effet;  le  lendemain  on  la  porta  en  terre, 
et  le  Saint  lui  rendant  le  bien  pour  le  mal , 
honora  ses  funérailles  de  sa  présence.  Un 
événement  de  cette  uature  répandit  la  frayeur 
parmi  les  nriens,  et  procura  aux  catholiques 
la  liberté  de  se  choisir  en  paix  un  évèque. 
Leur  choix  tomba  sur  Anémius,  qui  assista 
en  38!,  au  concile  d'Aquilée,  et  à  celui  de 
Rome,  eu  382. 
•12.  Saint  Ambroise  se  trouva  aussi  à  ce 


Seefp^e™"-  concîle  d'Aquilée  en  381,  et  il  y  fit  déposer 

diendacs  le 
concily 
qullée 
381 


11  fait  dé- 
_  3ser  Palla- 
3e  f  t  Secon- 

TO™i'ie°ÏAÎ  de  l'épiscopat  Pallade  et  Secondien,  évêques 
ariens,  après  les  avoir  confondus  dans  plu- 
sieurs disputes.  L'empereur  Gratien,  qui  avait 
accordé  ce  concile  à  Pallade,  avait  d'abord 
ordonné  que  les  évêques  de  chaque  diocèse 
s'y  rendraient;  mais,  sur  les  remontrances 
de  suint  Ambroise,  il  chaugea  d'avis  et  dé- 
clara par  une  seconde  lettre  de  convocation , 
que  tous  les  évêques  y  pourraient  venir,  mais 
qu'on  n'y  obligerait  personne.  Outre  la  loi 
touchant  les  théâtres,  saint  Ambroise  en  ob- 
tint une  de  Gratien,  datée  du  18  août  de  l'an 
382,  qui  défend  °  de  nejuslicier  les  personnes 
condamnées,  même  par  l'empereur,  qu'après 


trente  jours,  depuis  la  signification  de  la 
sentence.  11  obtint  *  encore  de  ce  prince  que 
l'autel  de  la  Victoire,  sur  lequel  on  offrait  des 
sacrifices  en  présence  même  des  sénateurs 
chrétiens,  qu'on  contraignait  de  s'y  trouver, 
serait  ôtée.  Constautius  l'avait  fait  abattre 
eu  357,  mais  Julien  l'Apostat,  son  successeur 
dans  l'empire,  l'avait  fait  rétablir. 
13.  On  rapporte  à  l'an  382  deux  actions  ,  ii  .pr6;iii 

^^  la    disirrAce 

considérables  de  saint  Ambroise,  la  première  «i?  "immo. 

^         ^  unis  et   ob- 

regarde  Macédonius,  maître  des  ofïices,  que  ^^"'ofVTe? 
les  priscillianistes  gagnèrent  par  argent,  afin  ™^'-- 
de  se  rendre  l'empereur  favorable.  Saint  Am- 
broise étant  *  un  jour  allé  chez  lui,  pour  lui 
demander  une  grâce,  cet  homme  lui  fit  fer- 
mer la  porte  et  lui  refusa  audience.  Ce  saint 
évêque  dit  ces  paroles  :  «  Vous  viendrez  vous- 
même  à  l'église ,  et  vous  n'y  enti'erez  pas.  » 
La  chose  arriva  de  la  sorte  :  car,  après  la 
mort  de  Gratien,  Macédonius  voulut  se  réfu- 
gier dans  l'église,  et  quoique  les  portes  en 
fussent  ouvertes,  il  ne  put  jamais  y  entrer. 
Saint  Ambroise  trouva  plus  d'accès  auprès 
de  Gratien  qu'auprès  de  Macédonius.  Un  °  of- 
ficier ayant  été  condamné  à  mort  pour  avoir 
dit  quelques  injures  contre  ce  prince,  le 
Saint  se  présenta  au  palais  pour  lui  obtenir 
la  vie;  mais  il  ne  trouva  personne  qui  voulût 
lui  faciliter  le  moyen  de  parler  à  Gratien, 
tous  étant  bien  aises  de  la  mort  de  cet  offi- 
cier. Saint  Ambroise  ne  se  rebuta  point,  et 
ayant  eu  entrée  par  une  autre  porte  dans  le 
lieu  où  était  l'empereur,  il  obtint,  à  force 
d'instances,  la  vie  de  celui  pour  qui  il  était 
venu  intercéder. 

14-.  Sur  la  fin  de  381,  ou  au  commence-     n  «ss's'a 

.  .  an     ooni^ile 

ment  de  382,  saint  Ambroise  présida  à  un  *=  "iian  ea 

^  -^  :18l  ou  332, Rt 

concile  assemblé  des  évêques  du  vicariat  d'I-  i  =■*'"'  '!« 

^  Home  en382 

talie,  pour  arrêter  le  cours  des  erreurs  d'A- 
pollinaire, que  l'on  y  semait.  Il  parait  que  ce 
concile  se  tint  à  Milan.  On  y  traita  de  l'af- 
faire de  Maxime  le  Cynique, qui  avait  usurpé 
le  siège  ôpiscopal  de  Constantiiiople.  Les 
évêques,  trompés  par  les  lettres  que  Pierre 
d'Alexandrie  avait  écrites  en  sa  faveur,  l'ad- 
mirent à  leur  communion  ;  mais  ils  ne  vou- 
lurent rien  décider  sur  le  fond  de  ses  préten- 
tions, croyant  qu'ils  en  devaient  réserver  la 
connaissance  au  concile  général  qui  devait 
se  tenir  â  Rome,  pour  travailler  à  la  réunion 
des  Eglises  d'Occident  et  d'Orient.  Il  s'y  tint 


1  Paulin.,  in  Vita  Amhros,,  num.  11. 

5  Ficury,  Hist.  ecclés.,  liv.  XVII,  pag.  383. 

3  Cod,  Tlieodos.,  lib.  IX,  til.  4,  leg.  19. 


'  Ambros.,  Epist.  17. 

6  Paulin.,  in  17/(1  Ambros.,  num.  37. 

"  Sozomen.,  lih.  VII,  cap.  25, 
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en  effet  en  382,  et  les  évêques  assemblés  la 
même  année  à  Constantinople,  furent  invités 
à  s'y  trouver.  Mais  il  n'y  vint  des  évêques 
d'Orient  que  saint  Epiphane,  évêque  de  Sa- 
lamine  en  Cypre,  et  Paulin  d'Antioclie,  avec 
.trois  députés  du  concile  de  Constantinople. 
Saint  Ambroise,  qui  s'était  donné  beaucoup 
de  mouvement  pour  obtenir  de  Gratien  la 
convocation  de  ce  concile,  s'y  rendit  avec 
saint  Valérien  d'Aquilée  et  plusieurs  autres 
évêques  d'Occident.  II  y  est  nommé  partout 
après  le  pape  Damase  ,  qui  occupait  alors  le 
Saint-Siège.  Pendant  son  séjour  à  Rome  il 
tomba  malade  et  fut  soulagé  par  sa  sœur 
Marcelline.  Il  retrouva  dans  cette  ville  cette 
vierge  '  à  qui ,  encore  enfant,  il  avait  donné 
sa  main  à  baiser,  en  lui  disant  qu'il  serait  un 
jour  èvêque;  et  lorsqu'elle  s'approcba  de  lui 
pour  lui  baiser  la  main  selon  la  coutume,  il 
la  fit  ressouvenir,  en  souriant,  de  ce  qui  s'é- 
tait passé  alors.  Comme  il  était  encore  ma- 
lade lorsque  saint  Ascole  arriva  en  Italie,  il 
ne  put  aller  au-devant  de  lui  ;  mais  saint 
Ascole  vint  le  premier  lui  l'enJre  visite,  et  ^, 
quoiqulls  ne  se  fussent  point  encore  vus,  ils 
conçurent  l'un  pour  l'autre,  à  cette  première 
entrevue ,  une  affection  incroyable ,  qu'ils 
conservèrent  toute  leur  vie. 
il  est  dé-  l^'  La  mort  de  Gratien,  arrivée  le  25  d'août 
Fè',!«n'fe7)î  de  l'année  383,  ne  pût  qu'être  très-sensible 
Il  cmSu  à  saint  .4mbroise,  puisqu'il  avait  reçu  de  ce 
FuiTenTsa!  prince  toutes  sortes  de  marques  d'amitié  ; 
mais  la  douleur  qu'il  en  conçut  fut  d'autant 
plus  vive,  qu'il  prévoyait  combien  cette  mort 
serait  '  funeste  à  l'Eglise.  Le  jeune  Valenti- 
nien  n'avait  alors  que  douze  ou  treize  ans. 
Saint  Ambroise,  oubliant  tous  les  sujets  de 
mécontentements  que  lui  avait  donnés  Jus- 
tine, sa  mère,  le  reçut  entre  ses  bras  et  entre- 
prit d'aller  en  ambassade  pour  lui  vers  Ma- 
xime, son  ennemi,  qui  était  alors  dans  les 
Gaules  et  prêta  passer  en  Italie:  il  se  croyait 
obligé,  en  qualité  d'évêque,  de  se  cbarger  de 
la  cause  d'un  pupille.  Sa  légation,  quoique 
périlleuse,  eut  tout  l'effet  qu'on  en  pouvait 
attendre.  On  s'accorda  *  pour  la  paix.  Ma- 
xime fut  reconnu  pour  empereur  des  Gaules, 
de  l'Espagne  et  de  l'Angleterre  ;  et  le  jeune 
Valentinien  demeura  possesseur  du  reste  de 
l'Occident.  Saint  Ambroise  sut  maintenir  en 
cette  occasion  les  intérêts  de  Valentinien, 
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sans  se  relâcher  en  rien  de  la  rigueur  de 
la  discipline  ;  car  il  ne  communiqua  point 
avec  Maxime,  qu'il  savait  avoir  répandu  le 
sang  de  Gratien,  son  maître. 

16.  Symmaque,  profitant  de  la  faiblesse  de  iiempêçha 
Valentinien,  entreprit  de  rétablir  l'autel  de  la  s^cn"  ,ie 
Victoire,  que  Gratien  avait  fait  abattre.  A  cet  vi.toire,  en 
effet,  il  fit  faire  un  décret,  au  nom  du  Sénat, 
en  forme  de  plainte  ;  puis  une  relation  dans 
laquelle  le  Sénat  se  plaignait  que  Gratien  eût 
enlevé  cet  autel,  et  en  demandait  le  rétablis- 
sement. Il  adressa  cette  relation  aux  trois  em- 
pereurs Valentinien,  Tbéodose  et  Arcade,  et 
la  fit  présenter  à  Valentinien  dans  son  con- 
seil. Quelque  secret  que  Symmaque  eût  affecté 
dans  le  maniement  de  cette  affaire,  elle  vint  à 
la  connaissance  de  saint  Ambroise,  qui  aussi- 
tôt présenta  une  requête  à  Valentinien,  pour 
l'empêcher  de  rien  accorder  aux  païens.  Sa 
requête  fut  lue  dans  le  conseil,  et  eut  son 
effet.  Valentinien  ^  répondit  que  la  demande 
des  païens  blessait  et  la  religion  et  le  respect 
dû  à  son  frère,  à  la  piété  duquel  il  ne  voulait 
céder  en  rien.  Et  comme  ils  le  pressaient  par 
l'exemple  de  son  père  qui  ne  leur  avait  rien 
ôté  :  «  Vous  louez  mon  père,  leur  répondit- il, 
de  ce  qu'il  ne  vous  a  rien  ôté;  je  ne  vous  ai 
rien  ôté  non  plus.  Mon  père  vous  a-t-il  rendu 
quelque  chose,  pour  me  prouver,  par  son 
exemple,  que  je  vous  dois  rendre  ce  que  vous 
me  demandez?  Enfin,  quand  mon  père  vous 
l'aurait  rendu,  j'aimerais  mieux  imiter  mon 
frère  qui  vous  l'a  ôté.  Mon  père  a  été  empe- 
reur, et  mon  frère  ne  l'a-t-il  pas  aussi  été?  On 
leur  doit  donc  le  même  respect,  l'empire  leur 
est  à  tous  deux  également  redevable.  J'imi- 
terai donc  l'un  et  l'autre  ;  je  ne  vous  rendrai 
point  ce  que  mon  père  n'a  pu  vous  rendre  , 
et  je  maintiendrai  ce  que  mon  frère  a  or- 
donné. Que  Rome  me  demande  toute  autre 
grâce  qu'elle  voudra;  je  lui  dois  ma  nais- 
sance, et  je  la  dois  aimer  comme  ma  mère  ; 
mais  je  dois  préférablement  obéir  à  Dieu 
comme  à  l'auteur  de  mon  salât.  »  Après  ce 
décret ,  saint  Ambroise  n'avait  plus  rien  à 
craindre  des  poursuites  de  Symmaque,  pour 
le  rétablissement  de  l'autel  de  la  Victoire. 
Néanmoins  il  crut  qu'il  devait  encore  réfuter 
par  écrit  les  raisons  que  le  préfet  avait  allé 
guées  dans  sa  relation.  C'est  ce  qu'il  fit  dans 
une  lettre  adressée  '  à  Valentinien.  Ennode  de 


*  Paulin.,  in  Vita  Ambras.,  num.  4  et  9. 

'Ambros.,  Epist.  15,  pag.  241. 

8  Ambros.,  de  Obitu  Valentin.,  nnin.  6,  28, 
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*  Ambros.,  Epist.  24,  num.  7. 
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6  Ambros.,  Epist.  18,  pag.  833. 
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Pavie  marque  dans  une  de  ses  épigrammes, 
l'avantage  que  saint  Ambroise  remporta  sur 
Symmaque,  en  cette  occasion. 

C'est  en  vain  '  que  Symmaque  adore  la  Victoire; 
A  son  cher  orateur  elle  enlève  la  gloire, 
Passe  au  parti  d' Ambroise,  et  nous  apprend  à  tous 
Combien  son  amitié  vaut  moins  que  son  courroux. 

saïntAm-  ^'^ •  Cependant  Justinc,  voyant  la  puissance 
'^pêlsécnt"'  de  son  fils  affermie  par  l'accord  que  saint 
io385?"°°'  Ambroise  avait  établi  entre  lui  et  Maxime, 
commença  à  persécuter  ouvertement  le  saint 
évêque  ;  ce  qu'elle  n'avait  osé  faire  du  vivant 
de  Valentiuien  I",  son  mari,  ni  du  vivant  de 
Gratien.  L'instigateur  ou  le  ministre  de  ses 
mauvais  desseins  était  un  nommé  Mercurin, 
originaire  de  Scythie,  qui,  pour  se  rendre  plus 
agréable  aux  ariens,  avait  pris  le  nom  d'Au- 
xence  ',  leur  ancien  évêque.  Il  se  disait  évêque 
de  Milan,  quoiqu 'aucun  habitant  de  cette  ville 
ne  fût  de  son  parli,  qui  était  celui  des  ariens. 
11  prêchait  tous  les  jours,  mais  ne  persuadait 
personne.  Pour  se  procurer  des  sectateurs, 
il  persuada  à  Justine  de  soulever  le  peuple 
contre  saint  Ambroise.  Elle  offrit  '  aux  uns  des 
présents,  aux  autres  des  récompenses,  et  pro- 
mit la  charge  de  tribun  et  diverses  autres  di- 
gnités à  quiconque  pourrait  le  tirer  de  l'église 
et  le  conduire  en  exil.  Plusieurs  le  tentèrent, 
mais  inutilement,  et  il  y  en  eut  à  qui  l'entre- 
prise fut  funeste.Un  nommé  Euthymius  s'était 
logé  auprès  de  l'église,  et  tenait  un  chariot 
toujours  prêt  pour  enlever  le  saint  évêque: 
mais,  au  bout  d'un  an,  le  même  jour  qu'il 
avait  cru  surprendre  saint  Ambroise,  il  fut 
lui-même  enlevé  et  conduit  sur  le  même  cha- 
riot en  exil.  L'eunuque  Galligone,  qui  avait 
ciiimibeiran  nicnacé  *  le  Saint  de  lui  faire  couper  la  tète, 
fut  lui-même  décapité  ^  pour  avoir  commis 
un  crime  honteux.  Ces  exemples  de  la  ven- 
geance divine  n'arrêtèrent  point  la  fureur  de 
Justine  :  elle  fit  demander  à  saint  Ambroise, 
au  nom  de  Valentinien,  son  fils,  une  église  où 
elle  put  s'assembler  avec  les  ariens  au  jour 
de  la  fête  de  Pâques  qui  approchait.  C'était 
la  basilique  Porcienne,  située  hors  des  murs 
de  la  ville.  Saint  Ambroise  l'ayant  refusée, 
on  demanda  la  basilique  neuve,  qui  était  plus 
grande  et  dans  la  ville  ;  le  Saint  la  refusa  en- 


core ',  disant  qu'un  évêque  ne  pouvait  livrer 
le  temple  de  Dieu.  Cela  arriva  le  vendredi 
avant  le  dimanche  des  Rameaux.  Le  lende- 
main, qui  était  le  samedi  5  d'avril,  le  préfet 
du  prétoire,  nommé  '  Néotérius,  vint  dans  . 
l'église  où  saint  Ambroise  était  avec  le  peuple 
et  l'exhorta  à  céder  du  moins  la  basilique 
Porcienne,  qu'on  avait  demandée  d'abord. 
Le  saint  évêque  demeura  ferme,  et  le  peuple 
ayant  confirmé  ce  refus  par  *  de  grands  cris, 
le  préfet  se  retira,  disant  qu'il  en  ferait  son 
rapport  à  la  cour.  Le  dimanche  suivant,  qui 
était  celui  des  Rameaux  ',  pendant  que  saint 
Ambroise,  après  avoir  renvoyé  les  catéchu- 
mènes, expliquait  le  symbole,  on  l'avertit  que 
l'on  avait  envoyé  des  disenniers  à  la  basi- 
lique Porcienne,  où  ils  mettaient  des  tentures 
qu'ils  avaient  apportées,  et  que,  sur  le  bruit 
qui  s'en  était  répandu,  une  partie  du  peuple 
catholique  y  allait  pour  s'opposer  à  leurs 
desseins.  Saint  Ambroise  n'interrompit  pas 
pour  cela  ses  fonctions;  et  après  qu'il  eiit 
achevé  ce  qui  regardait  les  compétents,  il 
commença  l'oblation  du  sacrifice.  Pendant 
qu'il  l'offrait,  on  vint  lui  dire  que  le  peuple 
s'était  saisi  d'un  certain  Castule,  prêtre  des 
ariens,  qui  passait  dans  la  rue.  A  cette  nou- 
velle, le  Saint  ne  put  retenir  ses  larmes,  et 
pria  Dieu,  au  milieu  de  l'oblation,  de  ne  pas 
permettre  qu'il  y  eût  du  sang  répandu  pour 
la  cause  de  l'Eglise,  si  ce  n'était  le  sien,  qu'il 
était  prêt  à  verser  non-seulement  pour  le  sa- 
lut de  son  peuple,  mais  même  pour  les  héré- 
tiques. Il  envoya  aussitôt  des  prêtres  et  des 
diacres,  et  sauva  ainsi  ce  prêtre  arien  du  pé- 
ril où  il  était. 

Cette  résistance  '°  du  peuple  fut  traitée  de 
sédition  à  la  cour  :  on  y  décerna  de  grosses 
amendes  contre  le  corps  des  marchands  :  on 
en  mit  plusieurs  aux  fers  dans  les  saints  jours 
de  la  dernière  semaine  de  carême,  où,  sui- 
vant les  luis  des  derniers  empereurs,  et  une 
de  Valentinien  même,  donnée  "  cette  année 
385,  le  23  février,  l'on  avait  coutume  de  dé- 
livrer les  prisonniers.  Eu  trois  jours  on  exigea 
des  marchands  deux  cents  livres  pesant  d'or, 
c'est-à-dire  trois  cents  marcs  ;  et  il  y  en  eut 
qui  répondirent  qu'ils  en  paieraient  une  fois 
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autant  pourvu  qu'ils  conservassent  leur  foi. 
On  défendit  *  aux  oflBciers  du  palais^  aux  se- 
crétaires, aux  agens  de  l'empereur,  et  aux 
menus  ofiSciers  qui  servaient  sous  les  comtes 
de  paraître  en  public,  sous  prétexte  de  les 
empêcher  de  se  mêler  à  la  sédition,  mais  en 
effet  pour  empêcher  qu'ils  se  trouvassent 
à  l'église  avec  saint  Ambroise,  dont  la  cause 
leur  était  commune.  On  menaçait  aussi  les 
personnes  de  qualité,  si  on  ne  livrait  la  basi- 
lique; et  la  persécution  était  si  échauffée, 
qu'on  se  trouvait  à  la  veille  de  souffrir  les 
derniers  excès  de  la  part  des  ariens.  Les  ^ 
comtes  et  les  tribuns  vinrent  sommer  saint 
Ambroise  de  livrer  promptemem  la  basilique, 
disant  que  l'Empereur  ne  faisait  qu'user  de 
son  droit,  puisque  tout  était  en  sou  pouvoir. 
Le  Saint  répondit  '  :  o  S'il  me  demandait  ce 
qui  est  à  moi,  ma  terre,  mon  argent,  je  ne  le 
refuserais  pas,  quoique  tout  ce  qui  est  à  moi 
soit  aux  pauvres  :  mais  les  choses  divines  ne 
sont  pas  soumises  à  la  puissance  de  l'Empe- 
reur. Si  on  en  veut  à  mon  patrimoine,  qu'on 
le  prenne;  si  c'est  à  mon  corps,  j'irai  au-de- 
vant. \oulez-vous  me  mettre  aux  fers,  me 
mener  à  la  mort  ?  J'en  suis  ravi  ;  je  ne  me 
ferai  point  entourer  du  peuple  pour  me  dé- 
fendre ;  je  n'embrasserai  point  les  autels  en 
demandant  la  vie,  j'aime  mieux  être  immolé 
pour  les  autels.  »  Il  parlait  ainsi  sachant  que 
l'on  avait  envoyé  des  hommes  armés  pour 
s'emparer  de  la  basilique,  et  il  en  fut  saisi 
de  frayeur  dans  la  crainte  qu'il  n'arrivât 
quelque  massacre,  qui  eût  été  capable  d'occa- 
sionner la  ruine  de  la  ville  et  peut-être  de 
toute  l'Italie.  Gomme  on  le  pressait  de  calmer 
le  peuijle,  il  répondit  qu'il  dépendait  de  lui  de 
ne  le  point  soulever,  mais  qu'il  était  en  la 
main  de  Dieu  de  l'apaiser  ;  que  si  on  le  croyait 
auteur  de  cette  émotion  populaire,  il  fallait 
l'en  punir  sur  l'heure  ou  l'envoyer  dans  quel- 
que lieu  désert.  Après  qu'il  eut  fini  de  parler 
les  comtes  et  les  tribuns  se  retirèrent.  Pour 
lui,  il  passa  le  reste  du  jourdans  la  vieille  ba- 
silique ;  et  le  soir  il  alla  coucher  dans  sa  mai- 
son, afin  que  si  on  voulait  l'enlever,  on  le 
trouvât. 

Le  *  mercredi  9  d'avril  il  sortit  de  sa  mai- 
son avant  le  jour,  et  à  peine  fut-il  entré  dans 
la  vieille  basilique,  que  l'avenue  fut  envi- 
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ronnée  de  soldats.  On  y  apporta  aussi  des 
tentures,  afin  qu'Auxer.ce  y  pût  célébrer 
l'oiBce.  Les  catholiques  en  furent  d'abord  sai- 
sis de  douleur,  craignant  que  l'église  de  Dieu 
ne  fût  livrée  aux  hérétiques,  mais  ils  repri- 
rent courage  et  entrèrent  en  si  grand  nombre 
dans  cette  église  qu'elle  fut  toute  remplie  ; 
pendant  ce  temps  -  là  saint  Ambroise  faisait 
l'oflSce  dans  la  vieille  basiHque.  Averti  que  les 
soldats  environnaient  la  neuve  basilique,  et 
et  qu'il  y  avait  à  craindre  qu'on  ne  la  vît  rem- 
plie de  tumulte  et  peut-être  de  sang,  il  com- 
manda que  les  soldats  fussent  séparés  de  la 
communion  s'ils  ne  se  retiraient.  Comme  ils 
étaient  catholiques,  ils  quittèrent  aussitôt  la 
basilique  neuve,  et  vinrent  dans  la  vieille  où 
était  saint  Ambroise.  Leur  vue  inopinée  jeta 
le  trouble  parmi  les  femmes,  et  il  y  en  eut 
une  qui  s'enfuit  avec  précipitation  :  mais  les 
soldats  tâchèrent  de  mettre  le  calme  en  di- 
sant qu'ils  étaient  venus  pour  prier  et  non 
pour  combattre.  Le  saint  évêque  fit  en  leur 
présence  un  '  discours  sur  le  livre  de  Job  que 
l'on  avait  lu  dans  l'assemblée.  Il  y  compare 
les  tentations  qu'il  souffrait  à  celles  de  ce  pa- 
triarche, et  à  la  femme  de  Job  °  l'impératrice 
Justine,  qui  le  pressait  de  livrer  l'église.  Il 
met  aussi  cetie  princesse  en  parallèle  avec  Jé- 
sabel  et  Hérodiade,  et  dit:  «  '  Ou  m'ordonne 
de  livrer  la  basilique.  Je  réponds  :  Il  ne  m'est 
pas  permis  de  la  livrer  ;  et  vous,  Empereur,  il 
ne  vous  est  pas  avantageux  de  la  recevoir.  On 
soutient  que  tout  est  permis  à  l'Empereur, 
que  tout  est  à  lui.  Je  réponds:  Ne  vous  faites 
pas  ce  tort  de  croire  que  comme  Empereur, 
vous  ayez  quelque  droit  sur  les  choses  divi- 
nes. On  dit  de  la  part  de  l'Empereur:  Je  dois 
aussi  avoir  une  basilique.  J'ai  l'épondu  : 
Qu'avez-vous  de  commun  avec  l'adultère  ? 
c'est-à-dire  avec  l'église  des  hérétiques.  » 

Il  prêchait  encore  lorsqu'on  vint  l'avertir 
que  l'on  avait  ôté  de  la  basilique  neuve  les 
tentures  de  l'Empereur,  et  qu'elle  était  rem- 
plie de  catholiques  qui  demandaient  sa  pré- 
sence :  mais  il  ne  *  voulut  pas  y  aller,  et  se 
contentant  d'y  envoyer  des  prêtres,  il  con- 
tinua son  discours  rendant  grâces  à  Dieu  de 
la  paix  qu'il  semblait  vouloir  rendre  à  l'Eglise. 
Cependant  on  l'avertit  qu'il  était  arrivé  un  • 
secrétaire  pour  lui  signifier  des  ordres  de  la 


>  Ambros.,  Epist.  20,  num.  7. 
5  Ibid.,  num.  8.  —  '  Ibid.,  num.  9  et  suiv. 
*  Âmbros.,  Epist.  tO,  num,  11  et  3uiv. 
»  Ibid.,  num.  i5. 

V. 


'  Ibid.,  num.  16  et  suiv. 
''  Ibid.,  num.  19. 

*  Ambros,,  Episl.  '20,  oum,  20, 

•  Ibid,,  num.  Sî, 
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part  de  l'Empereur.  Le  Saint  se  retira  un  peu 
à  Técart  pour  les  recevoir.  Le  secrétaire  lui 
fit  des  reproches  de  ce  qu'il  avait  envoyé  des 
prêtres  à  la  basilique  neuve  et  le  traita  de 
tyran.  Saint  Ambroise  justifia  sa  conduitesur 
l'envoi  des  prêtres,  en  disant  qu'il  ne  l'avait 
fait  qu'après  que  l'Empereur  avait  retiré  ses 
tentures;  et  à  l'égard  de  la  tyrannie  dont  on 
l'accusa,  il  répondit  :  «  Maxime  *  ne  dit  pas 
que  je  sois  le  tyran  de  Valentinien,  lui  qui 
se  plaint  que  je  l'ai  empêché  par  madéputa- 
tion  de  passer  en  Italie.  Lesévèques  ne  se  sont 
jamais  érigés  en  tyrans,  mais  ils  ont  souvent 
beaucoup  souffert  de  la  part  des  tyrans.  » 
Le  reste  du  jour  se  passa  en  tristesse,  et 
saint  Ambroise  n'ayant  pu  retourner  chez  lui 
parce  que  la  Basilique  était  encore  environnée 
de  soldats,  il  passa  la  nuit  à  chanter  des 
psaumes  avec  les  frères  dans  im  oratoire 
enfermé  dans  l'enceinte  de  la  grande  église. 
Le  lendemain  qui  était  le  Jeudi-Saint,  comme 
il  expliquait  ^  le  prophète  Jonas,  dont  on 
avait  Iule  livre,  selon  la  coutume,  on  vint  lui 
dire  que  l'Empereur  avait  fait  retirer  les  sol- 
dats, et  rendre  aux  marchands  les  taxes  aux- 
quelles on  les  avait  condamnés.  A  cette  nou- 
velle tout  le  peuple  fut  transporté  de  joie,  et 
les  soldats  eux-mêmes  se  jetant  sur  les 
autels,  les  baisaient  en  signe  de  la  paix  qu'ils 
annonçaient. 
Lois  pour  16.  Elle  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  car 
.TuLS.''jutt!l  dès  le  2'^  janvier  de  l'année  suivante  386,  Va- 
?e  dl'^nml-   Icnlinlen  publia  à  la  '  persuasion  de  Justine, 

veau     saint  i    ■  c  j  •  •    i  ■, 

Ambioise,  une  loi  cu  laveur  des  ariens,  qui  donnait  per- 
mission de  s'assembler  à  tous  ceux  dont  les 
sentiments  étaient  conformes  à  l'exposition 
de  foi  du  concile  de  Rimini,  avec  défense  aux 
catholiques,  sous  peine  de  mort,  d'y  faire  au- 
cune opposition.  Ce  fut  Auxence  qui  dicta  et 
qui  écrivit  cette  loi,  que  saint  Ambroise 
appelle  une  loi  de  sang,  et  qui  établissait  des 
décrets  de  perfidie.  Il  fallait  aux  ariens  une 
église  pour  s'assembler,  et  Justine  fit  de- 
mander une  seconde  fois  la  basilique  Por- 
cienne  qui  était  hors  des  murs.  Saint  Am- 
broise persévéra  à  la  refuser,  disant:  «  Na- 
botli  n'a  pas  voulu  donner  l'héritage  de  ses 
pères,  et  moi  je  donnerais  l'héritage  de  Jé- 
sus-Christ! A  Dieu  ne  plaise,  ajouta-t-il,  que 
je  livre  ainsi  l'héritage  de  mes  pères,  l'héri- 


tage de  saint  Deuys,  qui  est  mort  eu  exil  pour 
la  défense  de  la  foi  ;  l'héritage  de  saint  Eui- 
storge,  confesseur;  l'héritage  de  saintMirocle, 
et  de  tous  les  autres  saints  évëques,  mes  pré- 
décesseurs. »  Sa  fermeté  dans  cette  occasion 
fit  que  l'on  prit  des  mesures  pour  l'éloigner 
de  Milan.  Dalmace,  tribun  et  notaire,  vint  lui 
dire  de  la  part  de  l'Empereur,  qu'il  eût*  à  choi- 
sir des  juges,  comme  Auxence  avait  fait,  afin 
que  leur  cause  fût  jugée  par  l'Empereur  en  son 
consistoire,  ou  qu'il  prît  le  parti  de  se  retirer 
et  de  céder  son  siège  à  Auxence.  11  y  avait 
alors  plusieurs  évêques  catholiques  à  Milan  : 
saint  Ambroise  prit  leur  avis,  et  celui  de  son 
clergé  ;  et  par  leur  conseil  il  envoya  une  re- 
montrance à  l'Empereur,  par  laquelle  il  s'ex- 
cusait de  ne  prendre  aucun  des  deux  partis 
qu'on  lui  avait  proposé.  «  Qui '^  peut  nier,  di- 
sait-il, que  dans  les  causes  de  de  la  foi,  les  évê- 
ques ne  jugent  les  empereurs  chrétiens,  bien  . 
loin  d'être  jugés  par  les  empereurs?  »  Eu- 
suite,  parlant  des  juges  qu'on  voulait  lui  don- 
ner :  «  Voulez-vous,  dit-il*,  que  je  choisisse 
des  juges  laïques,  afin  que  s'ils  conservent  la 
vraie  foi,  ils  soient  proscrits,  ou  mis  à  mort? 
Voulez-vous  que  je  les  expose  à  la  prévarica- 
tion ou  au  supplice  ?  Ambroise  ne  mérite  pas 
qu'on  abaisse  pour  lui  le  sacerdoce  :  la  vie 
d'un  homme  n'est  pas  comparable  à  la  di- 
gnité de  tous  les  évêques.  S'il  faut  tenir  une 
conférence  sur  la  foi,  c'est  aux  évêques  à  la 
tenir,  comme  on  a  fait  sous  Constantin,  d'au- 
guste mémoire,  qui  leur  a  laissé  la  liberté  de 
juger.  » 

17.  L'impératrice  Justine   n'en  demeura     on  attente 
pas  là.  Après  avoir  accusé  le  saint  évêque  des  saint^lm^- 
crimes  les  plus  noirs,  elle  tâcha  de  le  faire  sbe"."^'  ^° 
assassiner  dans  sa  chambre.  Le  malheureux' 
qu'elle  avait  envoyé  pour  exécuter  ce  des- 
sein, tenait  déjà  l'épée  levée  pour  en  frapper 

saint  .\mbroise  ;  mais  sa  main  demeura  immo- 
bile. Il  déclara  que  Justine  l'avait  engagé  à 
cet  assassinat,  et  l'aveu  qu'il  fit  de  son  crime 
fut  suivi  de  sa  guérison. 

18.  Au  milieu  de  la  persécution  de  Justine,     ft?t.iiatioti 
saint  Ambroise  ayant  à  dédier  la  basilique,   dl'r's'iinM 

,,  .  AL'       GerTais     et 

que  Ion  nomme  encore  de  son  nom  Amoroi-  proiais,  »a 
sienne,  le  peuple  *  lui  demanda   tout  d'une 
voix,  qu'il  la  dédiât  avec  la  même  solennité 
qu'il  avait  fait  celle  des  Apôtres.  Il  répondit 


<  Ibid.,  num.  23. 
«  Ibid.,  num.  2S  et  26. 

i*  Leg.   uUitn.   Cod.  TheoSos.,  de  Plde  catholica  ; 
Rufiu..  lib.  II,  cap.  IC;  Sozouifin.,  lib.  V[I,  cap.  13. 


*  Ambros.,  Epiif,  21,  nutn.  1  et  2. 
"  Ibid.,  num.  4.—  '  Ibid.,  num.  12,  13,  IS. 
'  Paulin.,  in  Vita  Ambros.,  num.  20. 
8  Ambros.,  Upisl.  22,  num.  1  et  4. 
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qu'il  le  ferait  s'il  trouvait  des  reliques  des 
Martyrs,  et  aussitôt  il  sentit  une  ardeur, 
comme  d'un  heureux  présage.  Enefifet,  Dieu 
lui  fit  connaître  '  en  songe,  que  les  corps  de 
saint  Gervais  et  de  saint  Protais,  frères  et 
martyrs,  reposaient  dans  la  basilique  de  saint 
Félix  et  de  saint  Nabor.  Il  fit  ouvrir  la  terre 
et  trouva  sur  leurs  sépulcres  des  signes  con- 
venables, apparemment  quelques  palmes  gra- 
vées, ou  quelque  instrument  usité  dans  les 
supplices  des  Martyrs;  et  au-dedans  de  ces 
sépulcres,  deux  hommes  qui  parurent  d'une 
hauteur  au-delà  de  l'ordinaire  ;  tous  les  os 
entiers,  beaucoup  de  sang,  la  tète  séparée  du 
corps.  C'était  le  17  juin  de  l'an  386.  On  les 
transporta  dans  la  basilique  que  saint  Am- 
broise  avait  dessein  de  dédier  ;  et  cette  trans- 
lation fut  accompagnée  *  de  plusieurs  mi- 
racles. Saint  Augustin  '  qui  était  alors  à 
Milan,  en  rapporte  un  dont  il  avait  été  témoin, 
opéré  en  la  personne  d'un  nommé  Sévère, 
qui  après  avoir  été  aveugle  pendant  plusieurs 
années,  recouvra  la  vue  par  l'attouchement 
d'un  mouchoir  qu'on  avait  appliqué  au  bran- 
card sur  lequel  les  reliques  de  ces  saints 
Martyrs  étaient  portées.  Ces  miracles  arrê- 
tèrent au  dehors  la  persécution  que  Justine 
avait  faite  aux  cathohques;  mais  elle  s'en* 
moquait  dans  l'intérieur  de  son  palais,  disant 
qu'Ambroise  avait  suborné  par  argent  ceux 
qui  se  disaient  guéris  par  les  Martyrs.  Mais 
les  faits  étaient  évidents,  et  il  y  "  eut  même 
des  ariens  qui  se  convertirent. 
Bsptême  "^Q-  Saint  Ambroise  eut  l'année  suivante 
gu5u°,''^èn  387,  un  autre  sujet  de  consolation  dans  la 
conversion  de  saint  Augustin.  Il  y  avait  près 
de  deux  ans  qu'il  était  à  Milan,  où  le  préfet* 
Syœmaque  l'avait  envoyé  pour  enseigner  la 
rhétorique  ;  et  pendant  tout  ce  temps  il  avait 
écouté  assidûment  tous  les  discours  que 
saint  Ambroise  faisait  en  public,  moins  cu- 
rieux toutefois  des  choses  qu'il  disait,  que  de 
voir  si  son  éloquence  répondait  à  sa  réputa- 
tion. Mais  enfin  il  fut  touché,  et  ayant  reconnu 
que  la  doctrine  catholique  était  la  seule  véri- 
table, il  l'embrassa,  et  reçut  le  baptême  des 
mains  de  saint  Ambroise,  le  samedi  de 
Pâques,  qui  cette  année  était  le  25  d'avril. 


20.  La  même  année  387,  saint  Ambroise,  saim.un- 
peu  sensible  aux  mauvais  traitements  qu'il  ill^i  nïè 
avait  reçus  de  Justme,  entreprit  a  sa  prière  à  wasime, 
un  second  voyage  dans  les  Gaules.  Le  '  motif 
était  de  demander  à  Maxime  le  corps  de 
l'empereur  Gratien,  et  de  confirmer  la  paix  ; 
car  il  y  avait  lieu  de  craindre  que  Maxime, 
qui  témoignait  alors  être  en  mauvaise  intel- 
ligence avec  Valentinien ,  ne  pensât  à  le  dé- 
pouiller des  états  qu'il  avait  en  Italie.  Cette 
seconde  députation  de  saint  Ambroise  fut 
moins  heureuse  que  la  première.  Maxime 
ne  ^  voulut  point  lui  accorder  d'audience  se- 
crète, comme  il  en  demandait  ;  il  s'emporta 
même  contre  lui,  dans  son  consistoire,  et  lui 
reprocha  de  l'avoir  joué  en  l'empêchant  d'en- 
trer en  Italie.  «  Je  suis  venu  pour  me  justi- 
fier de  ce  reproche,  lui  répondit  le  saint 
évêque,  avec  beaucoup  de  douceur,  quoiqu'il 
me  soit  glorieux  de  me  l'être  attiré  pour 
sauver  un  orphelin.  Mais,  où  me  suis-je  op- 
posé à  vos  légions  pour  les  empêcher  d'inon- 
der l'Italie  ?  Vous  ai-je  fermé  les  Alpes  avec 
mon  corps  ?  En  quoi  vous  ai-je  trompé  î 
Quand  vous  me  dites  que  Valentinien  devait 
venir  à  vous,  je  répondis  qu'il  n'était  pas 
naturel  qu'un  enfant  passât  les  Alpes  avec  sa 
mère,  dans  la  rigueur  de  l'hiver,  ni  qu'on 
l'exposât  sans  mère  aux  périls  d'un  si  long 
voyage.  »  Ensuite  il  lui  demanda  le  corps  de 
Gratien.  Maxime  répondit  qu'il  délibérerait 
sur  toutes  ses  demandes,  et  saint  Ambroise 
se  retira.  Paulin  qui  ne  parle  pas  de  la  pre- 
mière ambassade  de  ce  saint  évêque,  dit  * 
que  dans  celle-ci,  il  sépara  Maxime  de  sa 
communion,  à  cause  de  la  mort  de  Gratien. 
Mais  il  parait  qu'il  la  lui  refusa  dans  l'une 
et  dans  l'autre  ambassade,  et  que  dans  la 
seconde  il  s'abstint  même  de  la  communion 
des  évoques  '"  qui  communiquaient  avec  lui, 
c'est-à-dire,  des  évêques  ithaciens,  qui  pour- 
suivaient la  mort  des  priscilhanistes.  Etant 
en  chemin  pour  retourner  à  Milan, il  envoya  '• 
à  Valentinien  une  relation  de  ce  qui  s'était 
passé  dans  son  ambassade,  craignant  que 
quelqu'un  ne  lui  en  fit  an  récit  peu  fidèle,  et 
ne  le  prévint  contre  lui.  Il  la  finissait ,  eu  lui 
donnant  avis  qu'il  devait  être  sur  ses  gardes 


»  Augustin.,  lib.  IX  Confession.,  cap.  7,  et  lib.  XXII 
de  Civit.,  cap.  8. 

-  Ambros.,  Epùt.  22,  pag.  875. 

3  Augustin.,  lib.  IX  Confession.,  eap.  7,  et  lib.  XXII 
de  doit.,  cap.  8. 

*  Paulin.,  in  Viia  Ambros.,  nuu..  IS. 


»  Ibid.,  num.  17. 

8  Augustin.,  lib.  Y  Confession.,  cap.  )S. 

'  Ambros.,  de  Obitu  Va/enlin.,  num.  28. 

'  Ambros.,  Epist.  24. 

•  Paulin.,  in  Vita  Ambros.,  num.  9. 

i"»  Aaibros.,  Epist.  24,  num.  9. — "  Jbid.,  num,  1; 
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contre   un   homme  qui  couvrait  la  guerre 
d'une  apparence  de  paix.  La  suite  fit  voir 
que  saint  Ambroise  ne  se  trompait  pas  ;  car 
quelque  temps  après,  malgré  diverses  autres 
députations  que  Valentinien  envoya  à  Ma- 
xime, pour  tâcher  d'affermir  la  paix  entre- 
eux,   et  \m  en  demander   des  assurances, 
celui-ci  entra  en  Italie  et  s'en  rendit  maître. 
Valentinien,  qu'il  avait  tâché  de  curprendie 
à  '  Milan,  eut  le  loisir  d'en  sortir  avant  que 
Maxime  y  fût  arrivé,  et  alla  se  jeter  entre 
les  bras  de  Tliéodose,  qui  le  reçut  à  Thessa- 
lonique  avec  des  tendresses  de  père.  «  Vous 
ne   devez  pas  vous  étonner  -,  lui  dit-il,  du 
mauvais  succès  de  vos  affaires,  ni  des  pro- 
grès de  Maxime ,  puisque  vous  combattez  la 
vraie  reUgion.    »   Il    effaça   dans  ce  jeune 
prince,  les  mauvaises  impressions  que  Jus- 
tine, sa  mère,  lui  avait  données,  le  ramena  à 
la  doctrine  catholique,  qu'il  suivit  toujours 
depuis,  et  lui  promit  d'employer  ses  forces 
pour  le  rétablir  dans  ses  états.  En  effet ,  il  se 
déclara  contre  Maxime,  défit  ses  troupes  en 
Pannonie,  et  ayant  passé  les  Alpes  sans  au- 
cune résistance,  il  entra  ^  dans  Aquilée  et  y 
surprit  Maxime.   Ce  tyran   abandonné  des 
siens,  fut  dépouillé  *  des  ornements  qu'il 
portait  comme  empereur ,  amené  les  pieds 
nus  et  les  mains  liées,  devant  Théodose  et 
Valentinien,  et  eut  ensuite  la  tète  tranchée 
de  la  main  des  soldats.  Cela  arriva  le  28  de 
juillet  de  l'an  388. 
saintAm-       24.  D'Aqullée,  Théodose  passa  à  Milan  ,  et 
t'osé^aifî?^  y  demeura  depuis  le  dixième  d'octobre  de 
ment'ïu'ne   Cette  auuée  388,  jusque  sur  la  fin  de  mai  de 
eaassSs  l'année  suivante  389.  Pendant  son  séjour  en 
cette  ville,  les  chrétiens  »  d'une  petite  ville 
de  la  province  dOsroëune  en  Orient,  nom- 
mée Calhnique ,   brûlèrent  une  synagogue 
que  les  juifs  y  avaient,  et  on  accusa  l'évêque 
du  lieu  d'avoir  conseillé  cet  incendie.  Dans  la 
même  ville,  quelques  hérétiques  '  valenti- 
niens,  voyant  passer  des  moines,  qui,  eu  al- 
lant célébrer  la  fête  des  iMachabées,   chan- 
taient des  psaumes  par  le  chemin,   selon 
l'ancienne  ('outume,  se   jetèrent  au  milieu 
d'eux  pour  les  empêcher  de  continuer  leur 
marclie.    Les  moines    irrités,  brûlèrent   le 
temple  que  les  valentiniens  avaient  dans  cet 


endroit,  et  en  enlevèrent,  à  ce  que  l'on  disait, 
quelques  offrandes  précieuses.  L'empereur 
Théodose  informé  de  ces  deux  faits  par  le 
maître  de  la  milice  d'Orient,  et  les  regardant 
comme  une  affaire  de  police,  ordonna  '  que 
l'évêque  de  Gallinique  rétablirait  la  synagogue 
des  juifs;  que  les  moines  et  ceux  qu'on  au- 
rait trouvés  coupables  de  l'embrasement  du 
temple  des  valentiniens ,  seraient  punis  sévè- 
rement, et  qu'on  informerait  des  offrandes 
qui  avaient  été  enlevées  du  temple  des  va- 
lentiniens. Saint  Ambroise  était  à  '  Aquilée, 
lorsqu'il  apprit  ce  que  Théodose  avait  or- 
donné en  cette  occasion.  Il  lui  en  écrivit ,  et 
lui  remontra  avec  beaucoup  de  force,  que 
son  ordonnance  allait  exposer  la  religion 
chrétienne  à  la  raillerie  et  aux  insultes  de  ses 
ennemis.  Mais  ses  remontrances  n'eurent  pas 
l'effet  qu'il  en  attendait. Etant  donc  de  retour 
à  Milan,  il  fit  un  discours  en  présence  de 
l'Empereur,  dans  lequel  après  avoir  dit  beau- 
coup de  choses  touchant  les  reproches  que 
Dieu  avait  faits  au  peuple  d'Israël  et  à  David, 
d'avoir  oublié  les  biens  qu'ils  avaient  reçus 
de  lui  ;  dans  le  dessein  d'eu  faire  l'applica- 
tion à  Théodose  même,  il  s'adressa  directe- 
tement  à  ce  prince,  et  le  conjura  d'user  de 
miséricorde  envers  ses  sujets.  Son  discours 
fini,  il  demeura  quelque  temps  sans  descen- 
dre de  la  chaire,  résolu  de  ne  point  aller  à 
l'autel,  qu'il  ne  lui  eût  promis  de  faire  cesser 
toutes  poursuites,  touchant  l'affaire  de  la  sy- 
nagogue et  le  temple  des  valentiniens.  L'em- 
pereur, le  lui  promit,  et  lui  dit  quand  il  fut 
descendu  :  «  Vous  avez  prêché  contre  moi.  » 
Saint  Ambroise  répondit:  «  J'ai  ^  parlé  de  ce 
qui  vous  était  utile.  »  Théodose  convint  qu'il 
avait  donné  un  ordre  trop  dur,  a  mais, 
ajouta-t-il,  il  a  été  corrigé.  »  Saint  Ambroise 
alla  ensuite  à  l'autel,  et  y  offi'it  les  divins 
mystères. 

22.  Sur  la  fin  de  mai  de  l'an  389,  Théo-     gaimAm- 
dose  alla  de  Milan  à  Rome,  avec  son  fils  Ho-  î;™o1,;.'iie'à 
norius  etle  jeune  Valentinien.  Quelque  temps  f"'™;iSi'j; 
après  sou  retour  à  Milan,  l'hérétique  Jovinien  '"'  ''"• 
qui  avait  été  condamné  dans  un  concile  tenu 
à  Rome  sous  le  pape  Sirice  '",  vint  trouver  ce 
prince  pour  en  obtenir  quelque  protection. 
Mais  il    en  fut  rejeté  avec  horreur.  Saint 


»  Zozim.,  lib.  IV,  pag.  767. 

»  Theodoret.,  lib.  V,  cap.  15. 

s  Zozim.,  lib.  IV,  pag.  770. 

*  Pacatus,  Paiwgyi:  ad  Theodos.,  cap.  34,  35  et  43. 

>  Ambro3.,  Epist.  41,  num.  1. 


«  Ibid.,  num.  16.  —  'Ibid.,  num.  18. 

8  Paulin.,  in  Vita  Ambros.,  num.  22,  et  Ambros., 
Epist.  40,  num.  4,  (i  et  suiv.  —  *  Ibid.,  num.  27. 

10  Voyez  tome  IV,  concile  de  Rome  sous  le  pape 
Sirice. 


[IV'   SIÈCLE.] 

Ambroise  tint  aussi  un  concile  contre  lui, 
avec  les  évêques  qui  se  trouvaient  alors  à 
Milan;  Jovinien  y  fut  condamné  avec  ses 
adhérents,  et  les  légats  du  Pape  les  firent 
chasser  de  la  ville.  On  met  ce  concile  en  390. 
La  sentence  •  rendue  contre  les  ithaciens, 
l'année  précédente,  par  les  évêques  des  Gau- 
les, y  fut  confirmée,  et  Féhs  de  Trêves  sé- 
paré de  la  communion. 
Il  refuse       23.  Le  concile  de  Milan  continuait  encore 

rfintréa    de  o    .         •    i.    a 

Thl'r'r  *"  ^'^''  séances  ,  lorsqu  on  apporta  '  a  samt  Am- 
en 890.  '  broise,  la  nouvelle  du  massacre  de  Thessalo- 
nlque,  dont  voici  l'occasion.  Botheric  ',  com- 
mandant des  troupes  dans  l'Illyrie ,  mais  qui 
résidait  à  Thessalonique,  fit  mettre  en  prison 
un  cocher  qui  avait  voulu  commettre  un 
crime  énorme  avec  son  échanson.  En  un  jour 
de  fête,  où  il  devait  y  avoir  une  course  de 
chariots,  le  peuple  de  Thessalonique  croyant 
ce  cocher  nécessaire  pour  la  beauté  du  spec- 
tacle, demanda  sa  liberté;  on  la  refusa,  et  le 
peuple  en  fut  irrité  et  en  vint  à  une  sédition 
si  violente ,  que  quelques  officiers  y  furent 
assommés  à  coups  de  pierres,  et  que  Botheric 
même  y  fut  tué  et  traîné  ^  par  les  rues.  A  la 
nouvelle  de  ce  crime ,  qui  était  énorme , 
Théodose  naturellement  prompt ,  entra  dans 
une  colère  qui  eût  pu  paraître  juste ,  si  elle 
n'ei'it  pas  excédé  les  bornes  de  la  modération. 
Mais  saint  Ambroise  et  les  autres  évêques  du 
concile,  l'adoucirent  '  et  obtinrent  de  lui 
qu'il  pardonnerait  aux  coupables.  Aigri  de- 
puis par  s  les  principaux  officiers  de  sa  cour, 
surtout  par  Rutin,  alors  grand  maître  du 
palais,  il  résolut  de  punir  d'une  manière 
sanglante  la  ville  de  Thessalonique.  La  chose 
fut  tenue  si  secrète,  que  saint  Ambroise  n'en 
eût  connaissance  qu'après  son  exécution.  Un 
jour  donc  que  le  peuple  était  assemblé  dans 
le  cirque,  les  soldats  qui  avaient  eu  ordre  de 
l'environner,  mirent  au  fil  de  l'épée  tout  ce 
qui  se  rencontra,  sans  distinction  d'innocents 
et  de  coupables,  jusqu'à  un  certain  nombre 
qui  leur  avait  été  marqué.  Ce  massacre  dura 
trois  heures,  et  il  y  périt  environ  sept  mille 
personnes.  Théodose  '  avait  révoqué  l'ordre 
donné  contre  cette  ville;  mais  on  ne  l'apprit 
(ju'après  son  exécution.  Le  bruit  du  massacre 

1  Paulin.,  in  Vita  Ambros.,  pag.  703,  704,  705. 

»  Ambros,,  Epist.  51,  num.  6. 

3  Sozomen.,  lib.  VIT,  cap.  25;  Rufin.,  lib.  II,  c.  18. 

*  Theodoret.,  lib.  V,  cap.  17. 

*  Augustin.,  lib.  V  de  Civit.,  cap.   26;  Ambros., 
Episl.  51,  num.  16. 

8  Paulin.,  in  Vita  Ambros.,  num.  24. 
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étant  venu  à  Milan,  les  évêques  du  concile 
en  furent  extrêmement  afïlgés,  particulière- 
ment saint  Ambroise.  Il  ne  crut  pas  toutefois 
devoir  se  présenter  devant  l'Empereur,  ju- 
geant qu'il  était  plus  à  propos  de  lui  donner 
le  loisir  de  revenir  à  lui-même;  mais  quelques 
jours  après  il  lui  écrivit  une  lettre  de  *  sa 
main,  afin  que  Théodose  fût  assuré  qu'elle 
n'avait  été  vue  de  personne.  Saint  Ambroise 
était  alors  à  la  campagne,  oïi  il  s'était  retiré 
sous  prétexte  de  prendi-e  l'air.  Il  représentait 
à  l'Empereur  l'atrocité  du  crime  qui  s'était 
commis  par  son  ordre  à  Thessalonique,  et  lui 
disait  :  «  Le  ^  péché  ne  s'efface  que  par  les 
larmes;  il  n'y  a  ni  ange  ni  archange,  qui 
puisse  le  remettre  autrement.  Le  Seigneur 
lui-même  ne  pardonne  qu'à  ceux  qui  font  pé- 
nitence. Je  vous  conseille,  je  vous  prie,  je 
vous  exhorte,  je  vous  avertis.  Je  n'ose  offrir 
le  sacrifice  si  vous  voulez  y  assister.  Ce  qui 
ne  serait  pns  permis  après  le  sang  d'un  seul 
innocent  répandu,  le  sera-t-il  après  le  sang 
de  plusieurs  ?  »  Théodose  ne  laissa  '"  pas  de 
vouloir  aller  à  l'église,  selon  sa  coutume. 
Mais  saint  Ambroise  qui  était  de  retour  de  la 
campagne,  alla  au-devant  de  lui  hors  du  ves- 
tibule; et  pour  l'empêcher  d'y  entrer,  il  lui 
représenta  l'énormité  du  carnage  qu'il  avait 
fait  faire.  «  Gomment,  ajouta-t-il,  pourrez- 
vous  élever  vers  le  Seigneur,  des  mains  qui 
dégouttent  encore  du  sang  que  vous  avez  ré-  ■ 
pandu  injustement  ?  Comment  recevrez-vous 
sur  de  telles  mains  le  corps  sacré  du  Sei- 
gneur ?  Comment  porterez-vons  à  votre  bou- 
che son  sang  précieux,  vous  qui,  transporté 
de  fureur,  avez  fait  une  si  horrible  effusion 
de  sang  ?  Retirez-vous  donc  d'ici,  et  n'aug- 
mentez pas  votre  crime  par  un  autre.  » 
Comme  rempereur"voulait  excuser  en  quel- 
que manière  sa  faute  par  l'exemple  de  David, 
coupable  en  même  temps  d'adultère  et  d'ho- 
micide, saint  Ambroise  lui  répondit  aussitôt  ; 
«  Puisque  vous  avez  imité  sa  faute,  imitez 
aussi  sa  docilité  et  sa  pénitence.  »  Théodose 
se  soumit,en  acceptant  la  pénitence,suivant'* 
la  discipline  de  l'Eglise;  il  se"  retira  fondant 
en  larmes  dans  son  palais.  C'était  au  mois 
d'avril  de  l'an  390. 

'  Ambros.,  Epist.  51,  pag.  998. 

8  Idem,  ibid.,  num.  14. 

9  Ibid.,  num.  11. 

>o  Theodoret.,  lib.V,  cap.  17. 
'1  Paulin.,  in  Vita  Ambros.,  num.  24. 
"  Augustin.,  lib.  V  de  Civit.,  cap.  26, 
is  Theodoret.,  lib.  V,  cap.  17. 
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n  Bbioui  24.  Huit  mois  se  passèrent  sans  que  l'Em- 
«o  890.  pereur  osât  entrer  dans  1  église.  Il  se  tenait 
dans  son  palais  et  y  gémissait,  considérant 
qne  le  temple  du  Seigneur  était  ouvert  aux 
esclaves  et  aux  mendiants,  tandis  que  les 
portes  lui  en  étaient  fermées.  Le  jour  de  la 
naissance  du  Sauveur  étant  venu,  Rufin  s'of- 
frit d'aller  trouver  l'évèqne,  et  de  l'engager 
à  lever  son  excommunication.  «  Vous  ne  le 
persuaderez  pas,  lui  dit  Théodose;  je  connais 
la  justice  de  sa  censure,  et  le  respect  de  la 
puissance  impériale  ne  lui  fera  rien  faire 
contre  la  loi  de  Dieu.  »  Rufin  insista,  et  l'Em- 
pereur le  suivit  de  près.  Quand  saint  Ambroise 
vit  Rufin,  il  lui  reprocha  sou  imprudence, 
d'oser  inlercéder  pour  l'absolution  d'un  crime 
qui  était  l'effet  de  ses  mauvais  conseils.  Rufin 
redoubla  ses  prières,  et  ajouta  que  l'Empereur 
venait.  «  Je  vous  avertis,  lui  répondit  saint 
Ambroise,  que  je  l'empêcherai  d'entrer  dans 
le  vestibule.  »  Rufin  n'espérant  plus  rien,  fit 
savoir  à  Théodose  ce  qu'il  avait  ouï,  et  lui 
conseilla  de  retouruer  dans  son  palais.  Mais 
ce  prince  ne  put  s'y  résoudre  et  dit  :  «  J'irai, 
je  recevrai  l'aifrout  que  je  mérite.  »  Etant 
arrivé  à  l'enceinte  de  l'église ,  il  n'entra  pas 
dans  l'église,  mais  seulement  dans  la  salie 
de  l'audience  où  l'évêque  était  assis,  et  le 
pria  instamment  de  lui  donner  l'absolution. 
Saint  Ambroise  traita  cette  démarche  de  vio- 
lation des  lois  de  Dieu.  «  Je  les  respecte, 
dit  l'Empereur,  et  je  ne  veux  point  entrer 
contre  les  règles  dans  le  vestibule  sacré;  mais 
je  vous  prie  de  me  délivrer  de  mes  hens  et 
de  ne  pas  me  fermer  la  porte  que  le  Seigneur 
a  ouverte  à  tous  ceux  qui  font  pénitence.  » 
Saint  Ambroise  lui  dit  :  a  Quelle  pénitence 
avez-vous  faite  après  un  tel  péché  ?  C'est  à 
vous,  dit  l'Empereur,  à  m'apprendre  ce  que  je 
dois  faire.  »  Quoiqu'il  se  fût  abstenu  d'entrer 
dans  l'église  pendant  huit  mois,  il  n'avait  pas 
néanmoins  fait  encore  pénitence  publique  : 
c'est  pourquoi  saint  Ambroise  lui  ordonna  de 
la  faire,  et  lui  demanda  de  plus  une  loi  qui 
suspendit  les  exécutions  de  mort  pendant 
trente  jours.  Théodose  fit  écrire  cette  loi  sur- 
le-champ,  et  y  souscrivit  de  sa  main.  Il  se 
soumit  aussi  à  la  pénitence  publique,  et  en 
même  temps  saint  Ambroise  ayant  levé  l'ex- 
communication, lui  permit  l'entrée  de  l'église. 
Ce  prince  y  fit  sa  prière,  non  debout  ni  à 
genoux,  mais  prosterné  sur  le  pavé,  disant 

•  Tleodoret  ,  lib.  V,  cap.  17. 

s  Id^nij  ibid.—  '  Paulin.,  iu  Vita  Amhr.,  num.  ii. 


fair  sor- 
tir Tliéwlo- 


ces  paroles  du  psaume  H8:  Mon  âme  est  atta- 
chée à  la  terre,  donnez-moi  la  vie  selon  voire 
parole  11  s'arrachait  les  cheveux,  se  frappait 
le  front,  et  arrosait  le  pavé  de  ses  larmes, 
pour  obtenir  le  pardon  qu'il  demandait. 

25.  Théodoret  '  ajoute  au  récit  de  la  péni- 
tence de  Théodose,  que  ce  prince  s'etantlevé  'O'i"";'»™-- 
de  terre ,  entra  dans  le  sanctuaire  pour  y 
présenter  son  offrande;  et  qu'étant  resté  dans 

le  chœur  api  es  l'oblalion,  saint  Ambroise  lui 
fit  dire  d'en  sortir  et  de  se  tenir  avec  le  reste 
du  peuple,  parce  qu'il  n'était  pr-rmis  qu'aux 
ministres  sacrés  de  demeurer  dans  le  sanc- 
tuaire. Mais  il  n'y  a  guères  d'apparence  que 
ce  saint  évèque  ait  laissé  si  longtemps  l'Em- 
pereur sans  l'instruire  de  son  devoir  à  cet 
égard  ;  et  il  vaut  mieux  rapporter  ce  fait 
à  l'an  388,  lorsque  ce  prince  vint  pour  la 
première  fois  à  Milan.  Avant  ce  temps  %  les 
princes  avaient  coutume  de  demeurer  dans 
le  choeur  pendant  la  célébration  des  mystères. 
Mais  saint  Ambroise  voyant  que  cet  usage 
ne  s'était  introduit  que  par  une  bas.«e  com- 
plaisance des  évèques,  ordonna  qu'à  l'avenir 
ils  se  placeraient  devant  le  balustre  qui  fer- 
mait le  sanctuaire ,  et  Théodose  approuva  ce 
règlement. 

26.  Nous  rapportons  à  l'an  390,  la  visite  *     Sïii.tAm- 
que  saint  Ambroise  reçut  de  deux  seigneurs  çnft'îavis^te' 
de  Perse,  attirés  en  Italie  par  la  réputation    seicneùrs 
de  sa  sagesse,  et  par  celle  de  la  magnificence  s'o- 

de  Probe,  sénateur  romain.  Ils  avaient  ap- 
porté avec  eux  plusieurs  questions  qu'ils  vou- 
laient proposer  à  l'évêque  de  Milan,  pour  se 
convaincre  par  eux-mêmes  de  sa  capacité.  La 
conférence  qu'ils  eurent  avec  lui  par  le 
moyen  d'un  truchement  dura  depuis  une 
heure  de  jour  jusques  à  trois  heures  de  nuit, 
et  ils  en  sortirent  pleins  d'admiration. 

27.  On  voit  par  les  livres  des  offices  écrits 


en  391,  que  saint  Ambroise  ne  s'appliquait  '""''^  "'' 


'OÎsa    tra- 
vaille  à   la 

pas  moins  à  former  les  mœurs  de  sou  clergé  rioclef'*°n 
que  de  son  peuple.  Mais  son  zèle  ne  se  bor-  °" 
nait  pas  là  :  et  il  aurait  souhaité  pouvoir 
procurer  aux  Eglises  les  plus  éloignées,  la 
paix  dont  on  jouissait  dans  la  sienne.  Quel- 
ques mouvements  que  se  fussent  donnés  les 
évèques  assemblés  à  Capoue  '  la  même  année 
pour  éteindre  le  schisme  d'Antioche ,  leurs 
règlements  étaient  demeurés  sans  exécution. 
Saint  Ambroise  avait  été  l'àme  de  ce  concile, 
et  c'était  lui  qui  en  avait  demandé  la  convo- 

»  Soïonien.,  lib.  VII,  cap.  25. 

'  Voyez  tome  IV,  concile  de  Capoue. 
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cation  à  l'Empereur.  II  y  avait  été  ordonné 
que  Théophile  d'Alexandrie  jugerait  avec  les 
autres  évèques  d'Egypte  du  différend  entre 
Flavieu  et  Evagre  touchant  l'épiscopat  d'An- 
tioche.  Théophile  donna  avis  de  ce  décret  à 
Flavieu  :  mais  celui-ci  refusa  de  comparaître, 
et  eut  recours  à  des  rescrits  de  l'Empereur, 
qui,  ce  semble,  oi'donnaient  aux  évèques 
d'Occident  de  passer  en  Orient  pour  exami- 
ner le  diflférend  sur  les  lieux-  Saint  Ambroise 
qui  trouvait  ce  passage  en  Orient  imprati- 
cable à  de  vieux  évèques^  et  la  résistance  de 
Flavien,  contraire  aux  lois  de  l'Eglise,  et  de 
l'Empereur,  le  fit  presser  de  se  rendre,  résolu 
néanmoins,  s'il  persévérait  à  ne  vouloir  pas 
s'accorder  avec  Evagre,  de  se  réunir  de  com- 
munion avec  les  autres  Orientaux.  Mais  Eva- 
gre étant  venu  à  mourir  quelque  temps 
après,  Flavien  trouva  le  moyen  de  se  main- 
tenir seul  sur  le  siège  d'Antioche. 
sa^ntAm-  28.  L'cmpcreur  Théodose  était  alors  en 
vaiëntmfeï  '-''^i^^^t,  ayaut  laissé  à  Valeuliuien  le  gouver- 
cëvoir'  "ê  Dément  de  l'Occident.  Il  y  avait  déjà  quelques 
seJ'^maiD'l''  anuécs  que  Justine  sa  mère  était  morte  ;  mais 
en  392.  jj  gg  ^fouvait  SOUS  le  joug  du  comte  Arbo- 
gaste,  général  de  ses  armées,  qui  lui  parlait 
avec  une  entière  liberté,  et  disposait  de  plu- 
sieurs choses  même  malgré  lui.  Valentinien 
n'avait  encore  que  vingt  ans  ;  et  ne  se  sen- 
tant pas  assez  de  forces  pour  réduire  Arbo- 
gaste  à  l'état  de  soumission  et  de  respect  qui 
lui  convenait,  il  se  plaignait  souvent  par  let- 
tres de  ses  auteurs  à  l'empereur  Théodose  le 
coujurant  de  venir  au  plus  tôt  à  son  secours. 
D'un  autre  côté  les  Barbares  faisaient  des 
ravages  du  côté  de  l'Italie,  ce  qui  y  rendait 
nécessaire  la  présence  de  Valentinien.  Ce 
prince  était  alors  à  Vienne  en  Dauphiné. 
Comme  il  sut  que  saint  Ambroise  y  venait  le 
prier  de  la  part  de  Flavien,  préfet  du  pré- 
toire ,  et  des  autres  personnes  les  plus  consi- 
dérables, de  secourir  l'Italie,  mais  qu'il  s'é- 
tait arrêté  en  chemin,  il  lui  envoya  un  ofBcier 
de  sa  chambre  avec  une  lettre  par  laquelle  il 
lui  mandait  de  venir  en  diligence  pour  être  • 
la  caution  de  sa  réconciliation  avec  Arbo- 
gaste  :  il  ajoutait  qu'il  voulait  être  baptisé 
de  sa  '  main  avant  de  passer  en  Italie.  C'était 
la  confiance  qu'il  avait  en  saint  Ambroise 
qui  lui  faisait  souhaiter  de  recevoir  le  bap- 
tême par  son  ministère;  car  il  y  avait  alors 
en  France  un  grand  nombre  de  saints  évè- 

1  Paulin-,  in  Vita  Ambres.,  num.  30. 

2  Ambros.,  Epist.  52,  num.  2. 


ques,  comme  saint  Martin  de  Tours,  saint 
Victrice  de  Rouen,  et  quelques  autres.  II 
disait  quelquefois,  dans  l'empressement  où  il 
était  de  le  voir  :  «  Seiai-je  assez  heureux 
pour  voir  mon  père  ?  «  IL  n'eut  pas  ce  bon- 
heur; le  troisième  jour  depuis  le  départ  du 
courrier  qu'il  lui  avait  dépêché,  qui  était  le 
samedi  quinzième  de  mai,  392,  comme  il 
jouait  seul  sur  le  bord  du  Rhône  dans  l'en- 
ceinte de  son  palais,  Arbogaste  le  fit  étran- 
gler, et  pendre  ensuite  avec  son  mouchoir, 
pour  donner  lieu  de  croire  qu'il  .s'était  fait 
mourir  lui-même.  Saint  Ambroise  passait 
déjà  les  Alpes,  lorsqu'il  apprit  un  événement 
si  tragique.  Il  repi-it  la  route  de  Milan,  arro- 
sant le  chemin  de  ses  larmes.  Le  corps  de 
Valentinien  y  fut  transporté  par  ordre  de 
l'empereur  Théodose,  et  mis  dans  un  tom- 
beau de  porphyre.  Le  saint  évêque  prononça 
l'oraison  funèbre  en  présence  des  deux  sœurs 
de  Valentinien,  Justa  et  Grata.  Dans  '  ce  dis- 
cours il  ne  craignit  point  de  les  assurer  du 
salut  de  leur  frère ,  disant  que  quoiqu'il  fût 
mort  sans  baptême,  sa  foi  l'avait  lavé,  et  que 
la  demande  qu'il  avait  faite  du  Baptême  l'a- 
vait consacré. 

29.  Arbogaste,  à  qui  sa  naissance  n'avait  saintAm- 
pas  permis  de  prendre  le  litre  d'Empereur,  vSi écri- 
te donna  à  Eugène,  auparavant  secrétaire  de  nî  ie"loi°r! 
Valentinien.  Eugène  avait  enseigné  la  gram- 
maire et  la  rhétorique,  et  s'était  élevé  par 
sou  éloquence  et  son  savoir  aux  premières 
dignités  de  la  cour.  Comme  il  n'avait  de 
chrétien  que  le  nom,  il  était  favorable  aux 
païens.  Saint  Ambroise  l'avait  connu  et  même 
honoré  lorsqu'il  n'était  que  simple  particu- 
culier.  Eugène  lui  écrivit  dès  qu'il  se  vit 
revêtu  de  la  dignité  impériale;  mais  le  saint 
évêque  s'excusa  de  lui  écrire, parce  qu'il  pré- 
voyait la  condescendance  qu'Eugène  aurait 
pour  les  païens.  Arbogaste  se  flattait  aussi 
d'être  aimé  de  saint  Ambroise.  Etant  *  un 
jour  à  table  avec  les  rois  des  Français,  après 
avoir  fait  la  paix  avec  eux,  ils  lui  demandè- 
rent s'il  connaissait  Ambroise.  Il  répondit 
que  non-seulement  il  le  connaissait ,  mais 
qu'il  en  était  aimé  et  avait  souvent  mangé 
avec  lui.  «  Comte,  lui  dirent  alors  ces  princes, 
il  ne  faut  pas  s'étonner  que  vous  demeuriez 
victorieux,  puisque  vous  avez  l'amitié  d'un 
homme  qui  commande  au  soleil  de  s'an-èter, 
et  il  s'arrête  aussitôt.  »  Eugène  passa  des 

3  Aiubro;.,  de  Ohitu  Vuknltn.,  uiim.  54  et  55. 
*  Paalin.,  in  Xita  Authros,,  num.  30. 
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Il  Ta  à 
Bologne,  à 

Florence  et 
revient  à 

Milan ,    au 


Gaules  en  Italie,  et  accorda  aux  païens  '  le 
rétablissement  de  l'autel  de  la  Victoire,  avec 
les  revenus  de  leurs  temples  :  eu  sorte  qu'on 
fit  '  à  Rome  quantité  de  sacrifices,  on  y  ré- 
pandit le  sang  des  victimes,  et  on  trouva  dans 
les  entrailles  des  animaux  des  présages  heu- 
reux, sur  lesquelles  on  promit  à  Eugène  la 
victoire  sur  ses  ennemis.  Saint  Ambroise 
averti  qu'il  s'approchait  de  Milan ,  en  sortit 
et  se  retira  à  Bologne,  d'où  il  lui  écrivit  ' 
pour  lui  rendre  raison  de  sa  retraite,  et  lui 
faire  des  reproches  d'avoir  rendu  aux  païens 
ce  que  les  empereurs  chrétiens  leur  avaient 
ôté.  L'église  de  Milan  *  refusa  les  présents 
d'Eugène,  et  ne  voulut  pas  même  l'admettre 
à  l'assemblée  des  ti<lèles  pour  prier ,  à  cause 
du  sacrilège  qu'il  avait  commis. 

30.  Le  sujet  du  voyage  de  saint  Ambroise 
à  Bologne,  était  d'assister  *  à  la  translation 
des  reliques  des  saints  Martyrs  Vital  et  Agri- 
cole, que  l'on  venait  d'y  trouver.  Elles  furent 
mises  sous  l'autel  de  la  basilique.  On  fit  pré- 
sent à  saint  Ambroise  de  quelques  clous  et 
d'une  partie  du  bois  de  la  croix  sur  laquelle 
saint  Agricole  avait  été  attaché.  Il  les  em- 
porta à  Florence  et  les  plaça  sous  l'autel 
d'une  église  qu'il  lui  dédia,  et  qui  fut  depuis 
nommée  la  basilique  ambroisienne.  Dès  qu'il 
apprit  qu'Eugène  était  sorti  de  Milan,  il  y 
retourna.  C'était  au  mois  d'août  de  l'an  394. 
Le  mois  suivant.  Théodose  ayant  forcé  le 
passage  des  Alpes,  livra  bataille  à  l'armée 
d'Eugène  rassemblée  dans  la  plaine  d'A- 
quilée,  la  mit  en  déroute  par  une  protection 
visible  du  ciel,  et  fit  trancher  la  tête  à  Eu- 
gène, après  lui  avoir  reproché  la  mort  de 
Valentinien,  son  usurpation,  l'injustice  de 
cette  guerre,  et  sa  vaine  confiance  dans  l'i- 
dole d'Hercule,  que  portait  sa  principale  en- 
seigne. Arbogaste  se  sauva  dans  les  monta- 
gnes. Mais  sachant  qu'on  le  cherchait  par- 
tout, il  se  perça  lui-même  de  deux  épées. 
Aussitôt  après  cette  victoire  qui  arriva  le 
6  de  septembre  de  l'an  394 ,  l'empereur 
Théodose  en  écrivit'  à  saint  Ambroise,  pour 
le  prier  d'en  rendre  grâces  à  Dieu,  Le  saint 
évêque  porta  cette  lettre  à  l'égUse,  la  mit  sur 
l'autel,  et  la  prit  en  sa  main  en  offrant  le  sa- 


crifice ;  afin  que  la  foi  de  l'Empereur  parlât 
par  sa  bouche,  et  que  sa  lettre  servit  d'of- 
frande. 

31 .  Dans  la  réponse  que  '  lui  fit  saint  Am- 
broise, il  pria  ce  prince  de  pardonner  aux 
coupables  ;  ensuite  il  lui  envoya  un  de  ses 
diacres  nommé  Félix  *  pour  demander  la 
grâce  de  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dans  l'é- 
glise ;  et  enfin  il  alla  ^  lui-même  à  Aquilée 
demander  leur  grâce,  qu'il  n'eut  pas  de  peine 
à  obtenir.  Il  revint  à  Milan,  où  Théodose  le 
suivit  •"  un  jour  après.  Mais  ce  prince  s'y 
abstint  "  ({uelque  temps  de  la  participation 
des  sacrements,  à  cause  du  sang  qui  avait  été 
répandu  dans  celte  guerre.  Les  fatigues  qu'il 
avait  essuyées  lui  causèrent  une  hydropisie, 
qu'il  jugea  mortelle,  se  souvenant  de  la  pro- 
phétie de  saint  Jean  d'Egypte,  qui  portait; 
Qu'après  '*  avoir  vaincu  le  tyran  Eugène,  il 
mourrait  lui-même.  Ainsi  il  ne  songea  "  plus 
qu'à  mettre  ordre  aux  affaires  de  l'Etat  et  de 
l'Eglise.  Sa  mort  arriva  le  27  de  janvier  de 
l'an  39S.  Saint  Ambroise  en  ressentit  une 
vive  douleur,  et  fit  son  oraison  funèbre  dans 
l'église  au  service  du  quarantième  jour,  en 
présence  de  l'empei'eur  Honorius  et  des  offi- 
ciers de  l'armée  et  des  soldats.  Il  y  assure  '* 
que  Théodose  reçoit  dans  l'assemblée  des 
Saints,  la  récompense  de  ses  bonnes  œuvres, 
et  qu'il  y  est  auprès  de  Dieu  un  puissant  pro- 
tecteur de  ses  enfants. 

32.  Paulin  met  après  "  la  mort  de  Théo- 
dose ,  l'invention  des  reliques  des  martyrs 
saint  Nazaire  et  saint  Celse.  Elles  reposaient 
dans  un  jardin  hors  les  murs  de  la  ville  de 
Milan.  Saint  Ambroise  en  ayant  fait  la  dé- 
couverte, les  transporta  dans  la  basihque  des 
Apôtres.  C'était  en  395. 

33.  Il  reçut  '*  vers  le  même  temps  des  am- 
bassadeurs avec  des  présents  pour  son  église, 
de  la  part  de  Fritigile,  reine  des  Marcomaus. 
Cette  princesse  ayant  ouï  parler  de  lui  à  un 
chrétien  qui  était  d'Italie,  conçut  pour  le  saint 
évêque  une  telle  estime,  qu'elle  crût  en  Jésus- 
Christ,  persuadée  qu'un  homme  de  cette  répu- 
tation ne  pouvait  suivre  que  la  véritable  re- 
ligion. Elle  le  pria  donc  par  ses  envoyés  de  lui 
donner  par  écrit  les  instructions  convenables 


Saint  Am- 
broise i  tn- 
plore  la  di^- 
mence  de 
Tbëodoflâ 
pour  les 
coiipahiee. 
Il  fait  soE 
oraisoQ  fu- 
nèbre. 


Il  fait  la 
décou  verte 
des  corps 
des  martyrs 
saint  Nazai- 
re et  saint 
Celse,eD395 


H  reçoit 
dp?  ambas- 
saieursdela 
leine  dea 
Marcomans, 
en  iia. 


<  Paulin.,  in  Vita  Ambros.,  num.  26. 

s  Rufiu,,  lib.  II,  cap.  33.  —  '  Ambros.,  Epist.  57. 

*  Paulin.,  in  Vita  Ambros.,  num.  31. 
'  Idem.,  ibid.,  num.  29. 
«Ambros.,  Epist.  61.  —  '  Ibid. 

»  Idom,  Epist.  62. 

•  Paulin.,  in  Vita  Ambros.,  num.  37. 


'o  Idem,  ibid.,  num.  32. 

Il  Ambros.,  de  Obitu  Theodos.,  uum.34. 

"  Sozomen.,  lib. VII,  cap.  32. 

"  .\mbros.,  de  Obitu  Theodos.,  mim.  4  et  5. 

i'Idem,  num.  12,13,  14  et  15. 

"  Paulin,,  in  Vita  Ambros.,  num.  32, 

16  idem,  ibid.j  num.  37. 
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CHAPITRE  XVI, 


SAINT  ÂMBROISE, 
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à  sa  foi,  qui  ne  faisait  que  de  naître.  Saint 
Ambroise  satisfit  à  sa  piété  par  une  lettre 
qu'il  lui  écrivit  en  forme  de  catéchisme,  mais 
qui  n'est  pas  venue  jusqu'à  nous.  Dès  qu'elle 
l'eut  reçue,  elle  obtint  du  roi  qu'il  se  donnât 
lui  et  les  siens  aux  Romains.  Elle  se  mit 
même  en  chemin  pour  venir  à  Milan  voir  Ife 
saint  évêque.  Mais  il  était  mort  lorsqu'elle  y 
arriva. 
Il  Ta  à       31.  En  396  Limène ,  évêque  de  Verceil , 

verceilpnur  ,  .  ■* 

l'éieciion  de  etaut  vBuu  a  mourir,  le  peuple  de  cette  ville 

saint  Hoiio-  '         r      r 

ïf'saCTe'S^i'  ^^^  assez  longtemps  sans  pouvoir  s'accorder 
pltfr  en  ^"''  ^^  choix  d'un  successeur.  Saint  Ambroise, 
maiâd'e°"et  ^-'^  quaUté  de  métropolitain,  s'employa  pour 
SrTiî'97^.  '  f^ire  cesser  cette  division,  et  croyant  que  sa 
jirésence  était  nécessaire,  il  alla  lui-même  à 
Verceil,  et  en  fit  choisir  évêque  saint  Hono- 
rât. Il  sacra  '  ensuite  un  évêque  de  Pavie,  et 
ce  fut  sa  dernière  fonction  épiscopale  ;  car  il 
tomba  malade  aussitôt  après.  Stilicon  ayant 
su  qu'il  était  arrêté  au  lit,  s'écria  aussitôt  * 
que  s'il  venait  à  mourir,  toute  l'Italie  était  me- 
nacée d'une  ruine  totale.  Ce  comte  fit  donc 
venir  les  plus  considérables  et  les  plus  nobles 
de  la  ville  de  Milan,  et  les  engagea  à  aller 
trouver  le  saint  prélat,  pour  le  porter  à  de- 
mander à  Dieu  la  prolongation  de  sa  vie. 
Mais  quand  ils  lui  en  firent  la  proposition,  il 
fit  cette  réponse  digne,  de  lui  :  c>  J'ai  vécu 
parmi  vous,  d'une  manière  à  n'avoir  point 
de  honte  de  vivre  encore  quelque  temps  ; 
mais  je  ne  crains  pas  aussi  de  mourir,  parce 
que  nous  avons  afiaire  à  un  bon  maître.  » 
Le  jour  même  qu'il  mourut,  qui  était  le  i  d'a- 
vril 397,  il  pria  sans  cesse,  les  bras  étendus 
en  forme  de  croix.  Saint  Honorât  de  Verceil 
qui  ne  l'avait  point  quitté  depuis  sa  maladie, 
lui  donna  le  corps  de  Notre-Seigueur,  et  dès 
que  saint  Ambroise  l'eut  reçu,  il  rendit  l'es- 
prit. Son  corps   fut  porté  dans  la  grande 

I  Paulin.,  in  Vita  Ambros.,  num.  45.  —  'Ibid. 

'  Mabillon.,  liinerar.  Italie,  pag.  15. 

'  Quoniam  igitur  cognovimus  ex  his  quœ  loculus 
es  :  cognovimus  aulem  non  corporis  figuram  memoriœ 
nostrœ  imprimentes,  sed  hominis  interni  pulchritudi- 
nem  ex  sermonum  varietale  perspicientes,  si  quidem 
unusquisque  nostrum  ex  aimndaniia  cordis  loquitur  ; 
glorificavimm  Deum  nostrum  qui  singulis  œtatibus 
eligit  eos  qui  ipsi  placent  :  ne  prius  quidem  ex  ovium 
grege  suscitavit  principem  populo  suo,  et  Amos  ex 
caprili  corroboratum  a  Spiritu  in  prophetam  evexit  : 
nunc  autem  virum  ex  regia  urbe,  gentis  totius  recto- 
rem,  animo  sublimem,  generis  claritale,  opum  splen- 
dore,  dicendi  facultale  omnibus  in  sœculo  degentibus 
conspicuum,  ad  gregis  Christi  curam  pertraxit.  Qui 
projiciens  omnia  smculi  ornamenta,  eaque  damnum 
existimans  ut  Christum  lucrifaciat,  commissa  guber- 


église,  nommée  depuis  la  basilique  ambroi- 
sienne,  et  '  on  croit  qu'il  y  est  encore  au- 
jourd'hui dans  uue  cave  sous  le  grand  autel. 
Ses  vertus  autant  que  ses  écrits  lui  méritè- 
rent les  éloges  des  plus  grands  hommes. 
Nous  nous  contenterons  de  transcrire  ici  ce 
qu'en  ont  dit  saint  Basile  et  saint  Gaudence 
de  Bresse.  Le  premier  lui  écrivait  en  ces  ter- 
mes: «  Sans  avoir  vu  la  figure  de  votre 
corps,  je  *  vous  ai  connu  par  les  choses  que 
vous  m'avez  écrites  :  et  vos  discours  m'ont 
représenté  la  beauté  de  votre  homme  inté- 
rieur :  car  nous  parlons  tous  de  l'abondance 
du  cœur.  J'ai  glorifié  le  Seigneur  de  ce  qu'il 
se  choisit  dans  chaque  siècle  des  serviteurs 
selon  son  cœur.  Autrefois  il  prit  un  berger 
pour  l'établir  prince  de  son  peuple.  Amos 
lorsqu'il  gardait  les  chèvres,  fut  rempli  de 
l'esprit  de  Dieu,  et  élevé  à  la  dignité  de  pro- 
phète. Aujourd'hui  pour  couduire  le  troupeau 
de  Jésus-Christ,  il  tire  du  milieu  de  la  ville 
royale,  et  de  la  capitale  de  l'univers,  un 
homme  recommandable  par  sa  sagesse,  par 
sa  naissance,  par  son  éloquence,  par  ses  ri- 
chesses ;  qui  méprisant  tous  ces  avantages 
mondains  pour  Jésus-Christ,  se  charge  du 
soin  d'une  Eglise  illustre  et  célèbre  par  sa 
foi.  Courage  donc,  ô  homme  de  Dieu,  puis- 
que ce  ne  sont  point  les  hommes  qui  vous 
ont  appris  les  maximes  de  l'Evangile,  mais 
Dieu  même,  et  que  c'est  lui  qui  vous  a  tiré 
d'entre  les  juges  de  la  terre,  pour  vous  faire 
asseoir  sur  la  chaire  des  Apôtres.  Combattez 
en  homme  généreux;  guérissez  les  infirmités 
du  peuple,  s'il  y  en  a  quelqu'un  qui  soit  in- 
fecté de  l'hérésie  arienne ,  faites  revivre  l'es- 
prit de  nos  Pères.  »  Le  second,  dans  un  dis- 
cours qu'il  fit  au  jour  de  son  ordination, 
prie  ^  saint  Ambroise,  qu'il  appelle  le  père 
commun,  de  faire  connaître  à  ses  auditeurs 

nacula  suscepit  magnœ  et  ob  fi.dem  in  Deum  ceieber- 
rimœ  navis,  Christi  Ecclesiœ.  Age  igitur,  o  homo  Dei, 
quandoquidem  non  ab  hominibus  accepisti  aut  edoctus 
es  Euangelium  Christi,  sed  ipse  te  Dominus  ex  terres 
judicibus  ad  eathedram  Apostolorum  transtulit.Certa 
bonum  r.ertamen  :  infirmitates  populi  cura  ;  si  quem 
forte  arianœ  infamice  labes  attigit:  revova  vetera  pa- 
trum  vestigia.  Basilus.,  Einst.  197,  ad  Ambros., 
pag.  287. 

5  Obsecro  communem  patrem  Ambrosium,  ut  ipse 
îrrigat  corda  vestra  divinarum  mysteriis  Litterarum. 
Loquetur  enim  Spiritu  Sancto  quo  plenus  est,  et  flu- 
mina  de  ventre  ejus  fluent  aquœ  vivœ,  et  tanquam  Pé- 
tri successor  ipse  erit  os  universorum  circumstantium 
sacerdotum.  Gaudent.,  tïactat.  16,  tom,  V  Biblioth. 
Patr.,  pag.  968. 
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la  profondeur  des  mystères  des  divines  Ecri- 
tures. «Comme  successeur  de  l'apôtre  saint 
Pierre,  il  sera  la  bouche  de  tous  les  évêques 
qui  sont  ici  présents  ;  il  parlera  le  langage 
du  Saint-Esprit,  dont  son  cœur  est  plein,  et 
de  son  sein  découleront  les  eaux  vives  de  la 
parole  de  Dieu.  » 
Catalogne       35.  Les  ouvraffcs  de  saint  Ambroise  que 

ses  œuvres  o  -» 

de   faint    nous  avous  en  entier  sont  :  six  livres  sur 

Ambroise, 

rTiiùSi'"  'de  i' Hexaméi'on,  un  du  Paradis,  deux  de  Caïn 
1686'.'°  ''°  et  d'Ahel,  un  de  Noé  et  de  l'Arche,  deux  d'A- 
braham, un  d'isaac  et  de  l'Ame,  un  du  Bien 
de  la  mort,  un  de  la  Fuite  du  siècle,  deux  de 
Jacob  et  de  la  Vie  bienheureuse,  un  du  Pa- 
triarche Joseph,  un  des  Bénédictions  des  Pa- 
triarches, un  d'Elie  et  du  Jeune,  un  de  Na- 
both  de  Jézraël,  quatre  de  i Interpellation  de 
Job  et  de  David,  V Apologie  du  prophète  Da- 
vid, l'Exposition  des  psaumes  i,  xxxv,  xxxvi, 

XXXVU,  XXXVIII,    XXXIX,    XL,    XLIII,    XLV,  XLVII, 

XLViu,  LXi,  cxviii,  dix  livres  de  Commentaires 
sur  l'Evangile  selon  saint  Luc,  trois  livres 
des  Offices,  trois  des  Vierges  adressés  à  sa 
sœur  Marcelline,  un  des  Veuves,  un  de  la 
Virginité,  un  de  l'Institution  d'une  Vierge, 
un  qui  a  pour  titre,  Exhortation  à  la  virgi- 
nité, un  autre  touchant  la  chute  d'une  Vierge 
consacrée  à  Dieu,  un  livre  des  Mystères,  six 
des  Sacrements,  deux  de  la  Pénitence,  cinq 
de  la  Foi,  trois  du  Saint-Esprit,  un  du  Mys- 
tère de  r Incarnation,  un  grand  nombre  de 
Lettres,  deux  livres  sur  la  Mort  de  son  frère 
Satyre,  VOraison  funèbre  de  Valentinien  II, 
celle  de  Théodose  et  quelques  hymmes.  Il 
avait  composé  divers  autres  ouvrages  que 
nous  n'avons  pas,  et  que  nous  marquerons 
dans  la  suite  ;  nous  marquerons  aussi  ceux 
qu'on  lui  a  faussement  attribués. 

ARTICLE  II. 

DES  ÉCRITS  DE  SAINT  AMBROISE  SDR  l'ECWTURE. 

§1- 
Son  Hexaméron  et  le  livre  du  Paradi), 

L'H^iamé-      1.  Daus  la  dernière  édition  que  l'on  a  faite 
Ambroise  \  des  œuvres  de  saint  Ambroise  à  Paris,  on  les 

été  composé 

rers389,  a  divisées  en  deux  tomes.  Le  premier,  qui 
est  de  l'an  i686,  comprend  ses  traités  sur 
l'Ecriture  sainte.  Le  second,  ses  écrits  sur 
différentes  matières.  On  a  mis  à  la  tête  de 


la  première  classe,  son  Hexaméron  ou  son 
traité  sur  les  six  jours  de  la  création,  quoi- 
qu'il ne  l'ait  fait  qim  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  vers  l'an  389.  Il  est  distribué 
en  neuf  discours,  comme  celui  que  saint  Ba- 
sile a  composé  sur  la  même  matière.  Mais 
ces  neuf  discours,  quoique  toujours  aisés  à 
être  distingués  les  uns  des  autres,  sont  au- 
jourd'hui renfermés  en  six  livres,  qui  répon- 
dent chacun  à  un  des  six  jours  de  la  création, 
dont  ils  expliquent  l'histoire.  Ou  ne  peut 
même  guère  douter  que  cette  distribution  ne 
soit  de  saint  Ambroise  même,  puisqu'elle 
existait  déjà  du  temps  de  Cassiodoie  '.  Elle 
est  aussi  marquée  dans  le  vénérable  *  Bède. 

2.  Dans   ce  commentaire  saint  Ambroise      sametho- 
suit  la  même  méthode  que  saint  Basile,  il  y  pas  suivi °n 

.       ..       ,  .  •   ,  i     )  ■  '""'      saint 

traite  les  mêmes  sujets,  et  s  approprie  sou-  iia,iie. 
vent  ses  pensées  :  mais  il  le  fait  avec  liberté, 
ne  se  faisant  point  de  scrupule  d'ajouter  à 
ses  explications,  d'en  retrancher  ce  qui  lui 
paraissait  de  superflu,  et  de  changer  ce  qu'il 
jugeait  à  propos.  Quelquefois  même  il  donne 
dans  des  sentiments  '  opposés  à  ceux  de  saint 
Basile  et  le  réfute,  mais  sans  le  nommer. 
Saint  Ambroise  a  embelli  aussi  son  Hexamé- 
ron de  plusieurs  beaux  endroits  de  Pline  et 
de  Virgile,  qu'on  ne  lit  point  dans  celui  de 
saint  Basile.  Nous  y  trouverions  encore  beau- 
coup de  choses  des  commentaires  de  saint 
Hippolyte  *  et  d'Origène  sur  l'ouvrage  des 
six  jours,  si  la  perte  de  ces  commentaires  ne 
nous  empêchait  d'en  faire  la  confrontation 
avec  celui  de  saint  Ambroise.  Les  discours 
dont  il  est  composé  furent  prêches  durant 
la  dernière  semaine  de  carême,  et  il  parait 
qu'il  les  acheva  ^  en  six  jours,  car  il  prêchait 
quelquefois  le  matin  et  le  soir  en  un  même 
jour. 

3.  Après  avoir  exposé  et  réfuté  les  divers     ,  ce  qno 
sentiments  des  philosophes  touchant  le  com-  ron'.i- saint 

,     1  1  -,        ,  .    ,         Ambroise 

mencement  du  monde,  sa  durée,  son  unité,   coiu.ea  de 

.,    ,  .  .  lî  1    •        ,  remarqua- 

it tait  voir  que  1  on  doit  s  en  rapporter  a  ce  i"'"- 

qu'en  a  écrit  Moïse;  c'est-à-dire  que  c'est  p. g. i. 

Dieu  qui  a  fait  le  monde,  et  qu'il  l'a  fait  par 

son  Verbe.  Il  met  la  création  du  monde  au  , 

printemps;  et  pour  prouver  son  opinion,  il 

allègue  cet  endroit  du  chapitre  xii  de  l'Exode:   g. 

Ce  mois  sera  pour  vous  le  commencement  des  g  oi  7. 

mois  :  ce  sei'a  le  premier  des  mois  ;  et  il  ajoute 

qu'il  était  convenable  que  le  commencement 


'  Cassiod.,  Institut.  >tmn.,  cap.  1. 

'  Beda,  Prœfat.  in  Hexam.,  tom.  IV,  pag.  2. 

»  Lib.  m,  cap.  4  ;  lib.  IV,  cap.  7  ;  lib.  V.  cao.  IS. 


^  Hieronym.,  Epist.  41  ad  Pammnc/i.,  pag.  346. 
»  Lib.  VI,  cnp.  1. 


[IV*    SIÈCLE.] 

de  l'année  fût  celui  de  la  génération  ;  car 
c'est  au  printemps,  dit-il,  que  toutes  choses 
naissent;  et  à  l'imitation  des  Israélites,  qui  à 
leifr  sortie  d'Egypte  furent  baptisés  dans  la 
mer,  c'est  dans  la  même  saison  que  nous  cé- 
lébrons la  Pâque,  et  que  nous  quittons,  en 
passant  par  l'eau  du  Baptême,  le  tyran  Pha- 
raon, c'est-à-dire,  le  démon  prince  du  monde, 
en  lui  disant  :  «  Je  renonce  à  vous,  et  à  toutes 
Pdf.is.ii,  vos  œuvres  et  à  toutes  vos  volontés.  Il  ré- 
pond aux  objections  de  ceux  qui  soutiennent 
que  la  matière  est  éternelle,  et  montre  par 
divers  endroits  de  l'Ecriture  qu'elle  a  eu  un 
commencement. 
Pag.is.  Ex  expliquant  ces  paroles:  Les  ténèbres 
étaient  sur  la  face  de  l'abîme,  il  traite  de  la 
nature  du  mal,  et  dit  qu'il  n'y  a,  à  propre- 
ment parler,  de  mal  en  ce  monde  que  le  pé- 
ché qui  blesse  l'âme;  car  pour  tout  le  reste, 
comme  la  pauvreté,  l'ignominie,  les  mala- 
dies, la  mort,  nul,  s'il  est  sage,  ne  les  appel- 
lera des  maux,  puisque  les  biens  contraires 
qui  nous  viennent  ou  par  la  naissance,  ou 
par  les  diverses  rencontres  de  la  vie  ne  doi- 
vent pas  non  plus  être  regardés  comme  de 

'A.  grands  biens.  Ensuite  il  fait  voir  que  la  vo- 
lonté divine  est  la  cause  et  la  règle  de  toutes 
choses.  «  Ecoutez,  dit-il,  cotte  parole  de 
Dieu  :  Que  cela  soit  fait;  c'est  une  parole  de 
commandement  et  non  du  jugement  que 
Dieu  fait  des  choses  :  il  ordonne  à  la  nature 
et  ne  suit  pas  le  pouvoir  de  la  nature,  ni 
n'examine  pas  la  difficulté  de  l'œuvre  ;  sa 
volonté  est  la  mesure  des  choses,  et  sa  pa- 

S5.  rôle  en  est  la  fin  et  l'exécution.  »  Il  distingue 
le  firmament  du  ciel,  et  combat  par  les  pa- 

2G.   rôles  de  l'Ecriture  ceux  qui  nient  qu'il  y  ait 

u.  des  eaux  au-dessus  des  cieux.  Il  trouve  dans 
les  amas  d'eau  la  figure  de  l'Eglise,  où  par 
les  eaux  du  Baptême  l'on  est  purifié  de 
j.  toutes  taches.  Il  la  compare  encore  à  la  vigne  : 
selon  lui,  les  échalats  qui  en  soutiennent  tous 
les  ceps,  et  qui  les  égalent  en  cela  les  uns  aux 
autres,  nous  enseignent  qu'il  faut  conserver 
l'égalité  dans  l'Eglise,  afin  que  ceux  qui  pos- 
sèdent des  richesses,  ou  qui  sont  établis  en 
dignité  ne  s'élèvent  point  par  l'orgueil ,  et 
que  les  pauvres  et  les  personnes  les  plus 
méprisables  par  la  bassesse  de  leur  condi- 
tion ne  se  laissent  point  abattre  et  ne  tom- 
bent point  dans  le  désespoir.  «  Il  faut, 
ajoute-t-il,  qu'ils  jouissent  tous  dans  l'Eglise 
d'une  même  liberté,  et  qu'on  leur  rende  à 
tous  la  même  justice  et  la  même  grâce  ;  c'est 
pour  cet  efiet  qu'afin  que  les  orages  et  les 
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tempêtes  du  siècle  ne  soient  pas  capables  de 
faire  pencher  et  tomber  par  terre  cette  vigne 
spirituelle,  elle  embrasse  tous  ceux  qui  sont 
autour  d'elle,  comme  par  autant  de  clavicules 
et  de  cercles,  qu'elle  fait  d'actions  de  cha- 
rité ;  et  elle  trouve  son  repos  dans  leur 
union.  » 

Sur  ces  paroles  :  Dieu  fit  deux  grands  corps  Pag.  35. 
lumineux,  et  les  mit  dans  le  ciel  pour  luire  sur 
la  terre  et  pour  présider  au  jour  et  à  la  nuit, 
il  dit  qu'on  peut  les  expliquer  de  l'Eglise,  où 
l'on  voit  une  vicissitude  de  persécutions. 
Quoiqu'elle  paraisse  tomber  quelquefois  en 
défaillance  comme  la  lune,  néanmoins  il 
n'est  pas  possible  qu'elle  défaille  eutière- 
ment;  elle  peut  bien  se  couvi'ir  de  quelques 
ombres,  mais  elle  ne  peut  manquer,  parce 
que,  encore  qu'elle  souflre  du  déchet  par  la 
mort  de  ceux  qui  lui  sont  enlevés  dans  la 
persécution,  cela  ne  sert  toutefois  qu'à  lui 
faire  acquérir  sa  plénitude  par  la  constance 
généreuse  de  ses  Martyrs,  afin  qu'étant  de- 
venue plus  illustre  par  les  victoires  de  ceux 
de  ses  enfants  qui  versent  leur  sang  pour 
Jésus-Christ,  elle  répande  dans  tout  le  monde 
une  plus  grande  abondance  de  lumières  par 
sa  dévotion  et  par  sa  foi.  C'est  en  elle  que 
l'on  voit  accomplir  cette  prédiction  de  Jacob  : 
Zabulon  habitera  l^  long  de  la  mer.  Elle  habite 
le  long  des  flots,  mais  sans  en  être  agitée; 
elle  se  trouve  plutôt  en  disposition  de  secou- 
rir les  misérables,  que  d'être  elle-même  ex- 
posée au  péril;  elle  est  toujours  prête  à  re- 
cevoir comme  un  véritable  port  du  salut, 
ceux  qui  tourmentés  par  la  violence  de  la 
tempête  veulent  se  réfugier  chez  elle.  Enfin, 
les  éghses  sont  en  ce  monde  comme  des  ports 
de  mer  qui  environnent  tous  les  rivages,  et 
qui  s'ofi'rent  d'eux-mêmes  à  toutes  les  per- 
sonnes agitées  par  la  tempête,  pour  leur  dire 
qu'il  y  a  un  lieu  de  refuge  tout  prêt  pour 
recevoir  les  fidèles,  où  les  vaisseaux  battus 
des  vents  peuvent  se  mettre  à  l'abri. 

Saint  Ambroise  rejette  avec  mépris  l'opi-  pa^.  67  ot 
nion  de  ceux  qui  font  dépendre  de  l'influence  ^'"''' 
des  astres  les  bonnes  ou  mauvaises  qualités 
de  ceux  qui  naissent  en  certaine  saison,  et  il 
parait  ajouter  peu  de  foi  aux  opinions  vul- 
gaires touchant  le  changement  des  temps  à 
la  nouvelle  lune.  «  Il  y  a  quelques  jours,   Pag.iG, 
dit-il,   qu'ayant  bien  besoin  de  pluie,  une 
certaine  personne  dit  :  Voici  la  nouvelle  lune 
qui  en  donnera;  mais  j'ai  eu  de  la  joie  de 
voir  qu'il  n'est  pas  tombé  une  goutte  d'eau, 
jusqu'à  ce  que  les  prières  de  l'EgHse  nous 
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aient  procuré  la  pluie  :  ce  qui  nous  a  fait 
clairement  connaître  qu'il  ne  la  faut  pas  at- 
tendre des  changements  de  la  lune,  mais  de 
la  Providence  et  de  la  bouté  du  Créateur.  » 
ce  qi^î  yl  ^-  S'ïi^t  Ambroise  traite  fort  au  long  de  la 
yLwedlns  fécoudlté  dcs  eaux,  des  poissons  et  des  rep- 
ro?"™fnt  t'ies,  et  après  avoir  exposé  leurs  diverses 
Ambrois...  propriétés,  il  en  tire  des  instructions  morales 
eis^ul?;  '^  très-utiles.  Il  regarde  l'accouplement  de  la 
lamproie  avec  la  vipère,  comme  la  figure  de 
la  condescendance  que  la  femme  doit  avoir 
pour  son  mari:  elle  doit  supporter  ses  dé- 
fauts et  désirer  sa  présence  lorsqu'il  est  ab- 
sent, quelque  mal-fait  et  vicieux  qu'il  puisse 
Pig.  86.  être.  «  Et,  en  effet,  dit  ce  Père,  est-il  juste 
qu'une  femme  qui  doit  considérer  qu'il  faut 
que  son  mari  souffre  ses  défauts  et  la  légè- 
reté de  son  sexe,  fasse  difficulté  de  suppor- 
ter les  défauts  de  son  mari?  C'est  Eve  qui  a 
trompé  Adam,  et  ce  n'est  pas  Adam  qui  a 
trompé  Eve.  Il  est  bien  juste  que  la  femme 
se  laisse  conduire  par  celui  qu'elle  a  conduit 
au  péché,  de  crainte  d'y  tomber  de  nouveau 
7.  par  sa  facilité  naturelle.  »  Saint  Ambroise 
continuant  à  parler  sur  le  même  sujet,  de- 
mande aussi  beaucoup  de  douceur  dans  le 
mari  envers  sa  femme.  «  Il  doit,  dit-il,  se 
dépouiller  de  toute  arrogance  et  de  toute 
mauvaise  humeur,  lorsque  sa  femme  vient  à 
lui  avec  des  sentiments  d'afifection  et  de  res- 
pect. Sachez  que  vous  n'êtes  pas  son  maître, 
mais  son  mari.  Dieu  a  voulu  que  vous  lus- 
siez le  conducteur  d'un  sexe  plus  faible,  mais 
non  pas  son  dominateur  et  son  souverain. 
Rendez  la  pareille  à  ses  soins,  rendez  l'affec- 
tion à  son  amour.  Mais  je  suis,  dites-vous, 
d'une  humeur  rude  ;  et  moi  je  vous  réponds, 
que  vous  êtes  obligé  de  réprimer  cette  mau- 
vaise humeur  en  faveur  du  mariage.  » 
re.  Il  passe  des  poissons  aux  oiseaux,  dont  il  dé- 
crit aussi  les  propriétés,  et  ne  doutant  point 
de  la  vérité  de  ce  que  l'on  dit,  que  les  vautours 
conçoivent  sans  accouplement,  il  dit  qu'on 
ne  doit  pas  croire  '  impossible  dans  la  Mère 
de  Dieu,  ce  qui  est  possible  dans  ces  oiseaux  ; 
et  que  Dieu  a  voulu  par  des  exemples  tirés 
de  la  nature,  nous  rendre  croyable  le  mys- 
tère de  l'Incarnation.  Il  propose  aux  enfants 
l'exemple  des  cicognes,  qui  contribuent  foutes 
ensemble  à  la  nourriture  de  leur  père,  et  le 
portent  sur  leurs  ailes;  taudis  que  l'on  voit 
souvent  les  enfants  se  décharger  du  soulage- 


ment de  leurs  pères  dans  la  vieillesse  ou  dans 
la  maladie,  sur  leurs  serviteurs.il  compare  les  l'ag.  m 
sages  du  siècle  aux  chauves-souris,  qui  sont 
aveugles  en  plein  jour.  «  S'étant  égarés  de  la 
foi,  dit-il,  ils  sont  couverts  et  enveloppés  des 
ténèbres  d'un  aveuglement  perpétuel,  quoi- 
qu'ils aient  autour  d'eux  le  jour  de  Jésus- 
Christ  et  la  lumière  de  l'Eglise.  Encore  qu'ils 
ne  voient  rien,  ils  ne  laissent  pas  d'ouvrir  la 
bouche  comme  s'ils  savaient  toutes  choses; 
ils  sout  subtils  pour  la  vauité,  stupides  pour 
les  vérités  éternelles;  et  par  les  longs  détours 
de  leurs  disputes,  ils  font  voir  à  tout  le  monde 
leur  aveuglement  et  leur  ignorance.»  Ensuite 
il  fait  l'éloge  du  coq;  et  à  l'occasiou  de  ce 
qui  est  dit  dans  l'Evangile  selon  saint  Luc  -, 
qu'après  que  le  coq  eut  chanté,  le  Seigneur 
regarda.  Pierre,  il  fait  cette  excellente  prière  : 
«  Regardez-nous  aussi,  Seigneur  Jésus,  afin  ii-3. 
que  nous  puissions  aussi  bien  que  cet  Apôtre, 
reconnaître  nos  fautes,  que  nous  soyons  eu 
état  de  les  réparer  par  de  saintes  larmes,  et 
que  nous  méritions  d'obtenir  le  pardon  de 
nos  péchés.  Donnez-nous  les  larmes  de  saint 
Pierre,  car  la  joie  d'un  pécheur  n'est  nulle- 
ment ce  que  je  veux.  Les  Israélites  ont  pleuré 
et  la  mer  s'est  entr' ouverte;  ils  out  été  sau- 
vésau  milieu  des  flots,  du  péril  qui  les  mena- 
çait; au  contraire.  Pharaon  s'est  réjoui  de  ce 
qu'il  les  tenait  enfermés,  et  il  a  lui-même 
péri  malheureusement  avec  son  peuple,  la 
mer  ayant  noyé  toute  son  armée.  Judas  s'est 
réjoui  d'avoir  reçu  la  récompense  de  sa  tra- 
hison ;  mais  cette  récompense  a  été  la  corde 
dont  il  s'est  servi  pour  s'étrangler.  Saint 
Pierre  au  contraire  a  pleuré  sa  faute,  et  il  a 
mérité  d'effacer  les  fautes  des  autres.  » 

5.  Saint  Ambroise  traite  ensuite  des  ani-      suita 
maux  domestiques,  des  reptiles,  des  bêtes  sau-  Paj.  ut. 
vages,  et  enfin  de  l'homme,  que  Dieu  fit  à  sa 
ressemblance.  Il  explique  à  la  lettre  ce  qui  en  i29. 
est  dit  dans  l'Ecriture  ;  mais  il  y  donne  aussi 
de  temps  en  temps  des  explications  morales. 
Il  dit  en  parlant  de  la  création  de  l'homme  : 
«Vous  avez  été  comme  peint  par  votre  Dieu 
même;  n'efi'acez  donc  pas  sa  peinture  qui  est 
si  excellente,  qui  tire  son  éclat  de  la  vérité 
et  non  du  déguisement  et  et  du  mensonge, 
et  qui  n'est  pas  l'ouvrage  de  l'art,  mais  de  la 
grâce.  Or,  vous  effacez  cette  céleste  peinture,    i3i. 
lorsque  vous  vous  couvrez  le  visage  d'un 
blanc  artificiel,  lorsque  vous  y  mettez  du 


1  Impossibile  putatur  in  Dei  maire,  quod  in  vullu-       pag.  105. 
ribtis  vossibile  non  negatur?  Lib.  V  Hexam,,  cap.  3»  '  Luc.  xx.  Cl. 
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rouge  que  vous  avez  acheté  à  prix  d'argent; 
car  se  sont  des  couleurs  qui  souillent  l'âme, 
et  qui  n'embellissent  pas  le  corps;  ce  sont 
des  couleurs  trompeuses  et  infidèles  ;  ce  sont 
des  couleurs  qui  vous  séduisent,  puisque 
d'une  part  vous  ne  plaisez  pas  à  celui  à  qui 
vous  avez  envie  de  plaire,  lorsqu'il  voit  que 
les  attraits  que  vous  avez  employés  à  cet  ef- 
fet, vous  sont  étrangers,  et  non  pas  à  vous  ; 
et  que  de  l'autre  vous  déplaisez  beaucoup  à 
votre  Créateur,  qui  voit  son  ouvrage  tout  dé- 
figuré en  votre  personne.  Vous  aviez  em- 
ployé un  habile  ouvrier,  et  après  qu'il  a  fait 
ce  que  vous  avez  désiré  de  lui,  vous  avez  re- 
cours à  un  autre  qui  défigure  ce  qu'a  fait  le 
premier,  et  suhtitue  d'autres  ouvrages;  dites- 
moi,  je  vous  prie,  celui  qui  verrait  ainsi  dé- 
truire tout  son  travail  n'en  uurait-il  pas  de 
l'indignation  ?  N'etîacez  donc  pas  la  peinture 
de  Dieu,  et  ne  vous  servez  pas  de  celle  d'une 
prostituée,  puisqu'il  est  écrit  ':  a  Arracherai- 
je  donc  à  Jésus-Christ  ses  propres  membres, 
pour  les  faire  devenir  les  membres  d'une  prosti- 
tuée? à  Dieu  ne  plaise.  Si  quelqu'un  gâte  et 
corrompt  l'ouvrage  de  Dieu,  il  commet  un 
crime  énorme,  puisque  c'en  est  un  de  croire 
qu'il  réussira  mieux  dans  ia  peinture  de  son 
visage,  que  Dieu  n'a  fait  en  le  formant  de 
ses  propres  mains.  » 
Pag.  135       Saint  Ambroise  fait  voir  que  de  toutes  les 

^'""''  créatures  corporelles,  l'homme  est  la  pius 
parfaite,  et  examinant  en  détail  toutes  les 
parties  dont  son  corps  est  composé,  il  en  fait 
voir  l'usage. 

Il  cite  son  commentaire  sur  l'ouvrage  des 

six  jours  dans  sa  lettre  à  Orontien*  et  dans 

sa  réponse  '  à  Sabin,  qui  lui  avait  demandé 

s'il  avait  fait  quelque  écrit  sur  le  paradis. 

Livre  nu       6.  C'cst  daus  la  même  lettre  à  Sabin,  évè- 

i><rit  __  vers  que  de  Plaisance,  que  saint  Ambroise  ■*  parle 
de  son  livre  du  Paradis,  il  y  témoigne  l'avoir 
écrit  n'étant  évèque  que  depuis  peu  de  temps; 
c'est-à-dire,  vers  l'an  373  ou  376.  Saint  Au- 
gustin cite  aussi  '  ce  livre,  et  en  rapporte  di- 
vers passages  dans  ceux  qu'il  a  écrits  contre 
Julien  le  Pélagien.  Le  but  que  saint  Am- 
broise se  proposa  dans  cet  ouvrage,  fut  de 
précautionuer  °  les  simples  contre  les  artifices 
dont  les  hérétiques  se  servaient  pour  les  sur- 
prendre et  les  engager  dans  l'erreur  par  de 
fausses  interprétations  des  Ecritures. 
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7.  Saint  Ambroise  examine  dans  ce  hvre       ADaiysa 
quel  est  l'auteur  du  paradis,  où  il  est,  quel 
fut  l'entretien  que  le  serpent  eut  avec  Eve,  ^^e-*^"- 
et  de  quels  artifices  11  usa  pour  la  séduire.  Il 
traite  toutes  ces  questions   avec  beaucoup 
d'élégance,  mais  moins  selon  la  lettre,  que 
suivant  le  sens  allégorique;  en  sorte  que  par 
le  paradis,  il  entend  l'âme,  et  par  l'arbre  de 
vie,  la  sagesse.  Mais  il  ne  laisse  pas  de  recon-  ai. 
naître  que  le  paradis  dans  le  sens  littéral,  mar- 
que un  lieu  matériel,  où  Dieu  mit  l'homme, 
non  selon  cette  partie  qu'il  avait  faite  à  son 
image,  mais  selon  le  corps,  et  qu'il  le  plaça 
dans  ce  jardin  de  déhces,  comme  le  soleil 
dans  le  ciel.  Il  explique  du  démon  notre  en-  «9. 
nemi,  ce  qui  est  dit  du  serpent;  mais  il  ne 
désapprouve  pas  l'opinion  de  ceux  qui  pre-  igg, 
naient  dans  un  sens  figuré,  tout  ce  qui  se 
passa  entre  le  serpent  et  la  première  femme, 
et  permet  de  croire  avec  Philon  ',que  cette  his- 
toire dépouillée  de  ses  allégories,  nous  mar- 
que seulement  que  nos  premiers  pères  tombè- 
rent dans  la  prévarication,  en  s'abandonnant 
à  la  volupté  et  aux  plaisirs  des  sens.  11  remar- 
que que  l'homme  fut  créé  avant  d'être  mis  153  et  154. 
dans  le  paradis  terrestre;  mais  que  la  femme 
fut  créée  dans  le  paradis  même.  Il  résout  plu- 
sieurs objections  que  les  sectateurs  d'Apelles    iDi,,   137, 
faisaient  contre  ce  qui  est  dit  daus  l'Ecriture   ^^''^ 
de  l'arbre  de  la  vie  ,  et  de  la  défense  que 
Dieu  fît  sous  peine  de  mort  à  Adam  et  à  Eve 
de  manger  de  son  fruit;  et  y  établit  contre  les  102. 
manichéens  l'unité  d'un  Dieu,  d'un  Créateur 
et  d'un  principe,  en  faisant  voir  qu'un  Dieu 
bon  a  pu  permettre  que  l'homme  fût  tenté 
et  qu'il  succombât  même  à  la  tentation,  d'au- 
tant que  sa  faute  n'était  pas  sans  remède,  et 
qu'il  pouvait  par  la  pénitence  recouvrer  une 
grâce  plus  abondante  que  celle  dont  il  était 
déchu.  Il  reprend  les  Juifs  de  ce  qu'ils  s'atta-  17501  suiv. 
chaient  trop  à  la  lettre  de  l'Ecriture  ;  ce  qui 
ne  l'empêche  pas  de  s'approprier  quelquefois 
les  pensées  de  l'un  d'entre  eux,  c'est-à-dire, 
de  Philon,  sans  toutefois  s'asservir  à  le  co- 
pier. Il  a  même  grand  soin  de  les  dépouiller 
de  tout  ce  qui  ressent  la  synagogue,  pour  les 
rapprocher  de  la  doctrine  de  l'Eglise.  Il  pro-  i67. 
pose  diverses  questions  sur  le  sommeil  que 
Dieu  envoya  à  Adam;  sur  le  sens  du  com-  no. 
mandement  qu'il  lui  fit  de  ne  point  manger 
du  fruit  d'un  certain  arbre;  sur  la  nature 


»  1  Cor.  VI,  15. 

2  Ambroâ,,  Epist.  43.  —  s  Idem,  Epist.  45. 

"■  Idem.,  ibid.,  pag.  98î. 


'  Augustin.,  lib.  II  contra  Julian.,  cap.  5  et  6. 
'  Ambros.,  lib.  de  Paradiso,  cap.  5,  pag.  155. 
'  Philo,  de  Mundi  opificio. 


398 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


de  la  sagesse  du  serpent,  et  pourquoi  il  atta- 
qua plutôt  la  femme  que  son  mari;  sur  le 
Pag.  176.  sens  de  ces  paroles  :  Et  ils  entendirent  la  voix 
,  du  Seigneur  qui  se  promenait  dans  le  pai'adis 

i  79.  S2<r /esoî'r/ sur  le  péché  d'Adam  et  d'Eve;  sur 

î  la  diSérence  dont  leur  prévarication  fut  pu- 

nie, et  celle  du  serpent;  et  après  avoir  rap- 
porté les  sentiments  des  interprètes  catholi- 
ques, il  souscrit  à  celui  qui  lui  paraît  le  plus 
vraisemblable,  ou  prend  un  parti  différent 
du  leur.  Entre  autres  réflexions  morales  qu'il 
fait  dans  ce  livre,  on  peut  remarquer  celle- 
.jw.  ci  :  Nous  ne  devons  pas  craindre  le  démon, 
puisqu'il  est  si  faible,  qu'il  tombera  un  jour 
au  fond  des  enfers;  il  est  bien  vrai  qu'il  a 
reçu  le  pouvoir  de  tenter  les  hommes,  mais 
non  pas  de  les  renverseï',  à  moins  qu'ils  ne 
soient  assez  faibles  pour  se  laisser  tomber 
eux-mêmes,  en  négligeant  d'attirer  sur  eux  le 
15b.  secours  divin.  La  chute  de  l'homme  causée 
par  la  femme  qui  lui  avait  été  donnée  pour 
l'aider,  nous  montre  qu'on  ne  doit  point  se 
confier  si  facilement  à  personne,  sans  eu  avoir 
auparavant  bien  éprouvé  la  vertu;  celui  qui 
se  croira  destiné  à  aider  les  autres,  ne  doit 
pas  trop  présumer  de  ses  propres  forces; 
mais  s'il  trouve  plus  fort  que  lui  ceux  qu'il 
pensait  pouvoir  aider,  il  doit  plutôt  tirer  d'eux 
1G2.  du  secours  et  de  la  force.  Dieu  permet  quelque 
fois  que  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  matériel  et  de 
terrestre  soit  tenté  de  ce  mouvement  de  crainte 
produit  par  l'infirmité  de  notre  nature,  afin 
que  le  repentir  de  nos  fautes,  dont  nous  som- 
mes touchés  ensuite,  nous  fasse  recourir  avec 
plus  de  ferveur  à  la  force  de  la  grâce;  et  que 
l'expérience  de  la  faiblesse  avec  laquelle 
nous  sommes  si  facilement  tombés  dans  cette 
crainte  qui  nous  a  détournés  de  la  voie  des 
commandements  de  Dieu,  nous  soit  comme 
un  clou  capable  de  fixer  la  mobilité  de  notre 
âme,  en  la  retenant  par  une  autre  crainte, 
qui  lui  fasse  appréhender  de  violer  ces  mêmes 
commandements;  delà  sorte  nous  attribuons 
à  la  miséricorde  de  Dieu  tout  l'avantage  d'a- 
voir recouvré  la  grâce  perdue,  loin  "d'en  usur- 
per la  moindre  partie,  en  Tattriliuant  à  nos 
47u.  propres  forces.  11  ne  faut  pas  nous  imaginer 
que  le  démon  nous  attaque  toujours  en  en- 
nemi déclaré;  mais  il  y  certains  démons  qui 
feignent  avoir  de  l'inclination  pour  nous  et 
vouloir  gagner  nos  bonnes  grâces,  afin  d'in- 
fecter plus  facilement  nos  pensées  du  venin 
de  leur  iniquité  et  de  leur  malice  ;  c'est  de  là 
que  viennent  ces  sortes  de  péchés,  qui  nais- 


sent ou  du  plaisir  auquel  on  se  laisse  aller, 
ou  d'une  certaine  facilité  ou  faiblesse  natu- 
relle ;  il  y  a  d'autres  sortes  de  démons  plus 
violents,  qui  nous  combattent  directement,  ou 
plutôt  luttent  contre  nous,  afin  de  vaincre 
notre  résistance,  et  nous  abattre  par  la  force 
ouverte.  Lorsqu'il  est  dit,  qu'après  avoir  p,,;.  n 
mangé  du  fruit  défendu,  nos  premiers  pères 
connurent  qu'ils  étaient  nus,  cela  nous  marque 
que  quiconque  viole  les  commandements  de 
Dieu,  se  dépouille  des  vêtements  de  son  âme, 
et  découvre  sa  turpitude  et  sa  nudité  à  ses 
propres  yeux;  et  c'est  alors  qu'il  tâche  de  se 
couvrir  d'un  vêtement  de  feuilles  de  figuier 
cousues  ensemble,  c'est-à-dire  ,  de  valus  dis- 
cours, qui  n'ayant  que  l'ombre  de  la  vérité, 
ne  sont  qu'un  tissu  de  plusieurs  mensonges, 
pour  couvrir  sa  mauvaise  couscience  et  dé- 
rober aux  yeux  des  autres  son  iniquité;  tan- 
tôt en  faisant  le  démon  auteur  de  son  péché, 
tantôt  en  alléguant  pour  excuses  les  attraits 
trompeurs  de  la  chair,  et  tantôt  en  rejetant 
sa  faute  sur  ceux  qui  l'on  déçu  par  leurs  per- 
suasions trompeuses.  Ces  paroles,  Adam  en-  ^g, 
tendit  la  voix  de  Dieu  qui  marchait  sur  le  soir 
dans  le  paradis  terrestre,  signifient  que  c'est 
toujours  trop  tard  que  le  pécheur  connaît  sa 
faute,  et  que  c'est  trop  tard  que  la  honte  de 
son  péché  le  fait  rougir,  puisqu'elle  devrait 
l'avoir  prévenu  :  car  tant  que  le  péché  est 
brûlant  dans  nous,  et  que  le  cœur  est  agité 
de  ses  passions,  le  pécheur  n'écoute  point 
Dieu  qui  se  promène  dans  le  paradis,  c'est-à- 
dire  dans  les  âmes,  en  les  avertissant  de  leur 
devoir  dans  les  saintes  Ecritures.  Ces  autres 
paroles  :  Adam  ou  êtes-vous?  ne  sont  pas  tant  n- 
une  interrogation  qu'une  réprimande,  comme 
si  Dieu  disait,  de  quels  biens,  de  quelle  féli- 
cité êtes-vous  déchu?  dans  quelle  misère  êtes- 
vous  tombé?  Voyez  où  le  péché  vous  a  réduit 
en  vous  obligeant  de  fuir  votre  Dieu,  que 
vous  cherchiez  auparavant  avec  tant  d'ar- 
deur. Parce  que  Eve  ne  désavoua  pas  son  pé-  m 
ché.  Dieu  prononça  contre  elle  une  sentence 
qui  lui  fut  médicinale  et  favorable  pour  sa 
guérison,  une  faute  méritant  le  pardon  quand 
elle  est  suivie  d'un  aveu  sincère  :  Caïu,  au 
contraire,  pour  avoir  voulu  nier  son  crime, 
ne  fut  pas  jugé  digne  d'en  être  puni,  et  fut 
renvoyé  sans  que  Dieu  lui  imposât  aucune 
peine.  Dieu  réservant  sa  punition  au  démon, 
afin  que  celui  qui  n'avait  pas  voulu  être 
châtié  avec  les  hommes,  le  fùl  avec  hi  dé- 
mous. 


[IV'    SIÈCLK. 
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Des  livres  sur  Caïn  et  Abel,  sur  Noé  et  sur  VArcne 
sur  Abraham,  sur  Isaac  et  sur  l'âme. 

Livressur       1.  OiT  voit  par  le  commencement  des  deux 
hT,  écrits  liyres  sur  Caïn  et  sur  Abel,  que  saint  Am- 
Di'oise  les  composa  aussitôt  après  celui   au 
Paradis,  dont  ils  sont  une  suite.  Ils  y  étaient 
même  joints  autrefois,  comme  il  paraît  par 
quelques  anciens  manuscrits,  où  ils  sont  in- 
titulés :  Livre  second  du  Paradis.  Depuis  on 
les  a  divisés  en  deux  livres,  en  la  manière 
qu'ils  le  sont  dans  nos  éditions.  Mais  il  est  vi- 
sible que  celte  division  n'est  point  originale, 
et  que   ces   deux   livres  n'en  doivent  faire 
qu'un,  ou  en  tout  cas,  il  faudrait  les  distri- 
buer autrement,  et  commencer  le  second  livre 
par  le  chapitre  dixième  du  premier  livre,  où 
saint  Ambroise  traite  du  second  sacrifice  de 
Caïn  au  lieu  qu'on  l'a  commencé  par  un  en- 
droit qui  ne  doit  pas  même  faire  le  commen- 
cement d'un  chapitre. 
idés  de       2.  Saint  Ambroise  traite  dans  ces  deux  11- 
ces^deux  i-  ^^gg^  ^jg  jj^  i^aissance,  de  la  vie,  des  mœurs  et 
Pag.  183  et  surtout  des  sacrifices  de  Caïn  et  d'Abel.  Il 
'""'■  montre  que  comme  Isaac  et  Jacob  étaient  la 

figure  de  deux  peuples  opposés,  Gain  et  Abel 
étaient  celle  de  deux  partis;  Gain  des  mé- 
chants; Abel  des  bons.  Mais  en  traitant  ce 
qui  regarde  ces  deux  Patriarches,  il  ne  s'ar- 
rête que  peu  au  sens  littéral,  et  s'étend  beau- 
coup sur  l'allégorique,  puisant  dans  les  écrits 
de  Philon,  qu'il  regardait  comme  un  excel- 
lent maître  dans  ce  genre  d'écrire.  On  ne 
laisse  pas  de  rencontrer  dans  cet  ouvrage 
plusieurs  moralités  pleines  d'un  grand  sens, 
de  belles  instructions,  des  maximes  solides, 
et  des  descriptions  vives  et  pathétiques  du  vice, 
particulièrement  de  la  volupté,  de  l'avarice 
Pep,  195,  6t  de  l'ivrognerie.  Il  trouve  dans  les  sacrifices 
m  ^^'''  '^'^  *-'''i°  deux  défauts,  l'un  en  ce  qu'il  tarda 
trop  à  en  offrir  à  Dieu,  l'autre  en  ce  qu'il  ne 
lui  offrit  pas  les  prémices  des  fruits,  et  il  fait 
voir  par  l'exemple  d'Abraham,  que  ce  qui 
rend  nos  vœux  agréables  à  Dieu,  c'est  la  cé- 
lérité avec  laquelle  nous  nous  en  acquittons, 
et  la  foi  et  les  autres  bonnes  œuvres  dont 
p»s.  20^.  nous  les  accompagnons.  Dieu  regarda  les  sa- 
crifices d'Abel,  parce  qu'il  lui  offrit  non  seu- 
lement les  prémices  de  ses  troupeaux  et  ce 
qu'il  y  avait  de  ^ilus  gras;  mais  parce  qu'il  les 
offrit  d'un  cœur  pur,  et  en  des  termes  sim- 
219.  pies.  A  l'occasion  des  sacrifices  de  ces  deux 


frères,  il  traite  de  ceux  qin  étaient  prescrits  ''•'?•  2^*-. 
par  la  loi,  et  des  Lévites.  Eu  parlant  de  la  ré- 
ponse insolente  que  Gain  fit  à  Dieu,  qui  1ère-  -" 
prenait  de  son  fratricide,  il  dit  que  nous  de- 
vons rougir  de  nos  fautes,  les  condamner  et 
non  pas  les  défendre  ;  parce  que  la  honte  que 
l'on  a  d'une  faute  en  diminue  la  grandeur, 
au  lieu  qu'on  l'augmente  eu  la  défendant.  Il  ^-'■ 
donne  une  explication  morale  à  la  défense 
que  Dieu  fit  de  tuer  Caïn,  et  au  signe  qu'il 
mit  sur  lui,  pour  empêcher  qu'on  ne  le  tuât. 
Sur  ces  paroles  de  Caïn  au  Seigneur  •  :  Mou 
iniquité  est  trop  grande  pour  pouvoir  en  obtenir  ^-'• 
le  pardon;  il  dit  que  le  plus  grand  de  tous  les 
malheurs  pour  un  pécheur  qui  s'est  égaré, 
c'est  d'être  abandonné  de  Dieu,  en  sorte  qu'il 
ne  puisse  plus  revenir  de  son  égarement.  Car 
la  mort  ne  lui  serait  pas  si  funeste,  puis- 
qu'elle mettrait  une  fin  à  son  péché  :  mais  la 
continuation  d'une  vie  privée  de  la  protection 
de  Dieu,  ne  fait  que  de  le  précipiter  d'abîme 
en  abîme.  Comme  un  troupeau  abandonné  de 
son  pasteur  devient  la  proie  des  bêtes  farou- 
ches; ainsi  le  pécheur  que  Dieu  abandonne, 
tombe  aussitôt  dans  le  pouvoir  du  démon.  Il 
est  d'une  terrible  conséquence,  et  surtout  aux 
insensés,  de  n'avoir  point  de  conducteur,  et  la 
maladie  s'irrite  et  s'accroît  facilement  quand 
on  manque  de  médecin. 
3.  Le  livre  de  l'Arche  et  de  Noé,  ou  plutôt  „^}'"" 

'  ^  Noé   et  s 

de  l'arche  de  Noé,  comme  l'appelle  saint*  rArcte. 
Augustin,  et  comme  porte  un  ancien  manus- 
crit de  l'abbaye  de  Corbie,  comprend  l'his- 
toire du  déluge  et  de  la  vie  de  Noé.  Il  paraît 
que  le  dessein  de  saint  Ambroise  était  de  s'é- 
tendre particulièrement  sur  ce  qui  regarde 
les  mœurs  et  les  actions  de  ce  Patriarche,  et 
de  nous  faire  remarquer  sa  grandeur  d'âme 
et  la  force  de  son  courage.  Mais  trouvant  ap- 
paremment que  le  texte  sacré  en  dit  assez, 
il  s'est  plus  appliqué  à  nous  développer  ce 
qu'on  y  lit  de  la  construction  de  l'arche  et  du 
déluge  universel.  Il  explique  chaque  partie 
de  cette  histoire,  selon  le  sens  littéral  et  selon 
le  sens  spirituel  et  allégorique  :  ce  qu'iî  fait 
avec  autant  d'exactitude  que  d'éloquence  et 
de  noblesse.  Le  sens  httéral  en  est  naturel;  la 
morale  parfaitement  belle  ;  les  allégories  en 
sont  justes  et  intéressantes;  les  pensées  vives 
et  élevées.  Il  y  a  peu  d'ouvrages  de  saint 
Ambroise  mieux  travaillés  que  celui-ci.  C'est 
dommage  que  nous  ne  l'ayons  pas  tout  en- 
tier, et  qu'il  y  ait  tant  de  lacunes.  Celle  sur- 


»  Gènes,  iv,  lî. 


«Augustin.,  lib.  II  contra  Julian,,csp.  2, 
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SaiQtAm- 
jjroise  Té- 
rrivit  veifi 
l'an  379. 


Ce  qu  on 
peut  remar- 
quer dans 
ce  livre. 


Pag.  23». 


Pag.  2J2  et 
suiv. 


239,  240, 


246,  S47. 


2S6,  257. 


tout  qui  se  trouve  au  chapitre  vingt-cinquième 
est  considérable;  de  sorte  que  l'on  ne  doit 
point  s'étonner  de  ce  qu'on  n'y  Ut  point  les 
paroles  que  saint  Augustin  en  a  rapportées  '. 
Saint  Ambroise  y  propose  comme  dans  ses 
autres  écrits,  les  différentes  opinions  de  ceux 
qui,  avant  lui,  avaient  travaillé  sur  la  même 
matière;  mais  il  ne  les  suit  pas  toujours.  Il 
y  a  quelques  endroits  qui  paraissent  tirés  des 
livres  de  Philon,  en  particulier  de  celui  qui 
est  intitulé,  de  l'Agriculture. 

4.  Saint  Ambroise  l'écrivit  en  un  temps  de 
calamités  et  de  misères,  et  auquel  l'Eglise 
était  agitée  de  plusieurs  tempêtes.  Ce  qui 
marque  assez  bien  les  persécutions  qu'elle  eut 
à  souffrir  de  la  part  de  Valens;  ou  bien  l'ir- 
ruption que  firent  les  barbares  aussitôt  après 
la  mort  de  ce  prince,  dans  la  Thrace  et  dans 
rillyrie,  jusqu'aux  Alpes  Juliennes,  où  ils 
mirent  tout  à  feu  et  à  sang,  ce  qui  arriva 
en  379. 

5.  Notre  Saint  trouve  le  patriarche  Noé  un 
modèle  de  vertu  pour  tous  les  hommes  :  il  re- 
lève surtout  en  lui  la  justice  qui  lui  a  fait 
chercher  non  ce  qui  lui  était  utile,  mais  ce 
qui  l'était  à  tout  le  monde.  Il  dit  que  ceux 
qui  sont  appelés  géants  dans  la  Genèse, 
étaient  nés  du  commerce  que  les  mauvais  an- 
ges avaient  eu  avec  les  femmes.  Il  trouve 
dans  la  figure  de  l'arche  celle  du  corps  hu- 
main, et  toutes  les  parties  de  l'homme  dans 
les  loges  qu'elle  renfermait.  Il  la  compare 
aussi  avec  l'arche  d'alliance ,  et  rend  plu- 
sieurs raisons  pourquoi  les  animaux  qui  n'a- 
vaient point  péché  furent  détruits  par  le  dé- 
luge, de  même  que  les  hommes  qui  avaient 
péché;  celle-ci  entre  autres,  qu'ayant  été  créés 
pour  l'homme,  et  l'homme  n'étant  plus  sur 
la  terre,  ils  devaient  aussi  cesser  d'y  être.  Il 
croit  que  Dieu  envoya  le  déluge  au  prin- 
temps, afin  que  les  hommes  sentissent  plus 
vivement  la  peine  que  méritaient  leurs  pé- 
chés, en  se  voyant  périr  au  milieu  des  i-i- 
chesses  que  la  terre  leur  préparait.  Son  allé- 
gorie au  sujet  de  la  colombe,  qui  envoyée 
après  le  corbeau,  revint  dans  l'arche  n'ayant 
pu  trouver  où  asseoir  sou  pied,  est  très-édi- 
fiante.  Il  dit  que  la  colombe  est  une  image 
des  vrais  pénitents  à  qui  Dieu  donne  un  dé- 
goût des  choses  de  la  terre,  et  qui  s 'étant 
rendus  eux-mêmes  comme  des  corbeaux  qui 
se  repaissaient  de  la  pourriture,  sont  chan- 

*  Augustin.,  ubi  supra.  On  a  imprimé  ce  que  saint 


gés  par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  en  des  co- 
lombes, qui  reviennent  dans  l'arche,  et  que 
Jésus-Christ^  figuré  par  Noé,  prend  dans  sa 
main  et  fait  rentrer  dans  la  société  spirituelle 
des  membres  vivants  de  son  corps.  La  bran- 
che d'olivier  que  la  colombe  portait  dans  son 
bec,  est  le  signe  de  la  paix,  parce  que  le 
Saint-Esprit  console  l'âme  qu'il  a  touchée 
d'un  repentir  sincère  de  ses  fautes,  par  l'es- 
pérance de  sa  réconciliation  avec  Dieu;  et 
l'olive  nous  montre  qu'il  répand  dans  un 
cœur  pénitent  cette  huile  qui  la  fortifie  dans 
sa  faiblesse,  et  qui  la  guérit  peu  à  peu  de 
ses  blessui'es,  en  lui  inspirant  un  grand 
amour  de  la  pénitence,  et  un  désir  de  s.'a- 
vancer  de  plus  en  plus  par  une  véritable 
conversion. 

Sur  ces  paroles  :  Alors  Dieu  parla  à  Noé,  i.^-.  239, 
et  lui  dit  :  So7'tez  de  l'Arche,  saint  Grégoire 
se  fait  cette  question  :  «  D'où  vient  que  Noé 
qui  savait  que  les  eaux  s'étaient  retirées  et 
que  la  terre  était  séchée,  diffère  de  sortir  de 
l'arche  ?  ))  A  quoi  il  répond  :  «  Noé  qui  était 
un  homme  juste,  c'est  -  à  -  dire ,  vraiment 
humble,  voulait  dépendre  de  Dieu  en  toutes 
choses  ;  et  comme  il  était  entré  dans  l'arche, 
par  un  ordre  de  Dieu,  il  croyait  devoir  aussi 
attendre  un  ordre  pour  en  sortir;  car  si  l'a- 
mour de  nous-mêmes  est  précipité  et  pré- 
somptueux, et  se  plaît  à  s'attribuer  ce  qui 
n'appartient  qu'à  Dieu,  l'amour  de  Dieu,  au 
conti'aire,  est  plein  d'humilité  et  de  retenue. 
Lorsque  Noé  entra  dans  l'arche,  l'Ecriture 
rapporte  que  les  hommes  qui  y  entrèrent 
avec  lui  sont  nommés  séparément,  et  les 
femmes  séparément.  «  C'est,  observe  saint 
Ambroise,  pour  nous  apprendi'e,  que  comme 
Noé  et  ses  trois  iils  ont  vécu  pendant  tout  le 
temps  du  déluge  dans  la  continence  et  sé- 
parés l'un  de  l'autre,  pour  attirer  sur  eux  la 
miséricorde  de  Dieu,  tandis  qu'il  faisait 
éclater  sa  justice  par  des  marques  si  ter- 
ribles sur  toute  la  terre  ;  de  même  les  enfants  20*, 
de  la  nouvelle  loi  doivent  à  plus  forte  rai- 
son sanctifier  leur  abstinence  et  leurs  prières 
par  la  continence,  durant  les  temps  destinés 
à  la  pénitence  et  au  jeiine.  »  Après  le  déluge 
au  sortir  de  l'arche  ,  les  hommes  sont  nom- 
més avec  les  femmes  ,  parce  que  c'était  le 
temps,  ajoute-il,  où  Dieu  s'étant  réconcilié 
avec  les  hommes ,  voulait  repeupler  la  terre 
de  nouveau  par  la  bénédiction  qu'il  devait 

Augustin  en  rapporte,  k  la  suite  du  livre  sur  i'areht, 
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CHAPITRE  XVL 


SAINT  AMBROISE. 
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Piig.  269,  donner  à  la  chasteté  du  mariage.  Il  ne  veut 

"■'"'  pas  que  par  l'arc  promis  après  le  déluge,  on 

entende  l'iris  ou  l'arc-en-ckl,  mais  la  vertu 

invisible  de  Dieu  qu'il  étend  ou  qu'il  resserre 

comme  un  arc,  suivant  sa  volonté.  Il  semble 

271, 212.  justifier  l'ivresse  de  Noé,  comme  ayant  été 
involontaire  ;  et  lui  faire  une  espèce  de  mé- 
rite de  s'être  appliqué  à  planter  la  vigne, 
dont  le  suc  n'est  point  nécessaire  à  la  vie, 
laissant  à  Dieu  la  gloire  du  froment  et  de 
l'orge  sans  lesquels  on  ne  pourrait  vivre. 
833.  Il  marque  assez  clairement  que  la  manière 
de  compter  par  indiction  n'était  en  usage  en 
Italie  que  depuis  peu;  que  l'année  civile 
commençait  au  mois  de  septembre ,  tandis 
que  suivant  l'ordre  de  la  nature  on  devait  la 
commencer  au  mois  de  mars.  Il  parle  de  la 
circulation  du  sang  comme  d'une  chose  con- 
nue dès-lors,  quoiqu'on  l'expliquât  d'une 
manière  peut-être  un  peu  différente  de  la 

557,258.  nôtre.  Enfin  il  attaque  souvent  les  Juifs  sur 
lem'  opiniâtreté  et  sur  leur  explication  trop 
245.  charnelle  de  l'Ecriture  ;  et  se  plaint  de  l'arti- 
fice de  plusieurs  hérétiques  qui  afiectaient 
248.  de  vivre  dans  la  continence,  pour  donner 
plus  de  crédit  à  leurs  erreurs. 

r.fs  .leux  6.  Les  deux  livres  que  nous  avons  sur 
Abrohaml"^  Abraham  n'étaient  d'abord,  ce  semble,  que 
l'anbsî.  deux  parties  d'un  même  livre,  mais  fort  dif- 
férentes entre  eUes  ;  et  c'est  apparemment 
cette  différence  qui  a  donné  lieu  dans  la  suite 
d'en  faire  deux  livres.  Jonas,  évêque  d'Or- 
léans, qui  vivait  dans  le  neuvième  siècle, 
citait  '  dès-lors  la  première  partie  sous  le 
nom  de  Premier  livre  ;  et  Hugues  de  Saint- 
Victor  -  a  cité  le  second.  On  trouve  cet  ou- 
vrage intitulé  Des  Patriarches,  dans  Gratien  ^, 
dans  saint  '  Thomas  et  dans  quelques  autres 
peut-être  parce  que  Cassiodore  °  attribue 
à  saint  Ambroise  sept  livres  des  Patriarches. 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  certain,  que  saint 
Ambroise  lui  avait  donné  le  titre  de  Livre 
sur  Abraham,  comme  on  le  voit  par  les  pre- 
mières paroles  ^  du  premier  livre,  et  par 
tous  les  manuscrits.  D  écrivit  ces  deux 
livres  avant  celui  qui  est  intitulé  :  Du  Pa- 
triarche Joseph,  comme  il  '  dit  lui  même  : 


Ce    que 
contient    la 


ainsi  on  ne  peut  les  mettre  plus  tard  qu'en 
387,  puisqu'il  est  certain  que  ce  fut  vers  ce 
temps-là  qu'il  composa  son  traité  sur  Joseph, 
Les  deux  livres  sur  Abraham  paraissent 
être  composés  des  sermons  que  saint  Am- 
broise avait  faits  aux  catéchumènes  durant 
le  Carême  ;  et  on  y  voit  *  encore  plus  d'un 
endi'oit  où  il  leur  adresse  la  parole. 

7.  Le  premier  livre  est  un  éloge  magni- 
fique d'Abraham,  dont  saint  Ambroise  décrit  pJ.™'*''  "' 
avec  soin  les  actions  et  les  vertus,  tant  pour  p^,  ^g^ 
l'instruction  des  fidèles,  et  surtout  des  caté- 
chumènes qu'il  préparait  à  recevoir  la  grâce 
du  Baptême,  et  la  connaissance  des  règles 
et  des  maximes  de  la  perfection  chrétienne 
que  pour  confondre  l'orgueil  des  philo- 
sophes, en  leur  montrant  dans  la  personne 
de  ce  grand  Patriarche  le  parfait  modèle  du 
sage  qu'ils  ont  tant  cherché,  et  dont  ils  ne 
nous  ont  donné  qu'une  vaine  idée  dans  leurs 
écrits.  Ce  qu'ils  en  ont  dit  se  trouve  beau- 
coup '  au-dessous  des  actions  d'Abraham,  et 
cette  raison  seule  doit  rendre  ce  livre  de 
saint  Ambroise  beaucoup  plus  estimable  que 
ceux  de  Platon  et  de  Xénophon  qu'il  s'était 
proposé  d'imiter  ;  parce  que  ces  deux  philo- 
sophes, le  premier  en  nous  représentant 
dans  sa  République  les  règles  d'un  bon  gou- 
vernement, le  second,  en  nous  traçant  dans 
la  Cyropédie,  ou  V Institution  de  Cyrus,  l'i- 
mage d'un  prince  digne  de  commander,  ont 
tiré  de  leur  imagination  tout  ce  qu'ils  ont 
dit  :  saint  Ambroise,  au  contraire,  n'emploie 
dans  l'éloge  qu'il  fait  d'Abraham  que  les  pa- 
roles de  Dieu  même,  et  des  faits  que  l'on  ne 
peut  révoquer  en  doute.  Les  vertus  qu'il  re-  «33. 
lève  en  lui  sont  son  obéissance  aveugle  aux 
ordres  de  Dieu  pour  l'amour  duquel  il  quitte 
sans  hésiter  sa  patrie,  ses  biens  et  ses 
parents  ;  sa  prudence  et  sa  modération  dans 
ses  démêlés  avec  Loth,  son  neveu;  sa  charité  280. 
envers  les  étrangers  ;  sa  foi  qui  lui  fît  cspé-  295. 
rer  un  fils  contre  toute  espérance  ;  sa  par- 
faite soumission  aux  ordres  que  Dieu  lui  don-  soi. 
na  d'immoler  ce  fils  ;  sa  piété  et  sa  religion  sos. 
dans  le  choix  qu'il  fait  de  la  personne  qu'il 
veut  lui  donner  pour  femme.  Il  relève  aussi  zm. 


'  Jonas,  lib.  II  de  Justitia  laicali,  cap.  2,  *,  5, 29. 

'  Hugo,  lib.  II  de  Claust.  animœ,  cap.  8. 

s  Gratian.,  Caus.  23,  quiest.  5,  cap.  dicat  et  Caus. 
32,  quœst.  2  et  4. 

*  Thom.  2.  2,  quaest.  66,  art.  8,  ad  1.  Ibid.,  quaest. 
154,  art.  6. 

»  Cassiod.,  lib.  Institut,  divin,,  cap.  1. 


«  Benedict.,  Observât,  in  lib.  de  Abraham,  p.  280. 

'  Ambros.,  lib.  de  Joseph.,  çag.  483. 

'  Minus  est  quod  pliiiosopliia  finxi  quam  quod  iste 
gessit.  Lib.  I,  cap.  2,  pag.  282. 

8  Ambros.,  de  Abraham,  lib.  1,  oap.  4,  pag,  291, 
cap,  7,  pag.  301,  et  tap.  9,  pag.  311. 
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Pag  312.  les  vertus  de  cette  femme,  c'est-à-dire  de  Ré- 
becca,  principalement  sa  pudeur  et  sa  modes- 
tie ;  et  comme  il  est  dit  qu'ayant  aperçu  de 
loin  Isaac  son  mari  futur  elle  se  couvrit  aus- 
sitôt de  son  Voile,  il  fait  cette  réflexion  :  «  Si 
la  modestie  est  l'ornement  de  celles  mêmes 
qui  s'engagent  dans  le  mariage ,  combien  le 
doit-elle  être  encore  plus  de  celles  qui  veu- 
lent demeurer  toujours  vierges  !  »  11  pro- 
pose à  toutes  les  mères  chrétiennesl'exemple 
de  Sara,  qui  dans  une  extrême  vieillesse  , 
nourrit  son  fils  Isaac  de  son  propre  lait.  «  Cet 
exemple,  dit-il,  les  doit  faire  ressouvenir  de 
l'excellence  de  la  dignité  qui  est  attachée  au 
titre  de  mère,  et  les  porter  à  nourrir  elles- 
mêmes  leurs  enfants,  puisque  d'un  côté  c'est 
leur  honneur  et  le  moyen  de  se  rendre  plus 
aimables  à  leurs  maris;  et  de  l'autre,  elles 
ont  ordinairement  plus  d'affection  pour  les 
enfants  qu'elles  ont  nourris  de  leur  propre 
lait,  que  pour  ceux  qu'elles  ont  confiés  à  des 

30*,  305.  nourrices  étrangères.  »  Il  dit  sur  le  sacrifice 
d'Isaac,  qu'Abraham  en  immolant  son  fils , 
apprend  à  tous  les  pères  chrétiens  que  leurs 
enfants  ne  sont  point  à  eux,  et  qu'ils  doivent 
être  dans  une  continuelle  disposition  de  les 
soe.  offrir  à  Celui  qui  les  a  tirés  du  néant.  Quoique 
le  nom  de  père  lui  perce  le  cœur  quand  son 
fils  Isaac  le  prononce,  Abraham  demeure 
néanmoins  inflexible  dans  sa  première  réso- 
lution par  l'ardeur  qu'il  a  de  l'accomplir, 
croyant  que  le  plus  excellent  moyen  de  rem- 
plir les  devoirs  de  père  et  de  conserver  son 
fils  toujours  est  de  l'immoler  à  Dieu.  «Et  non 
seulement ,  continue  ce  Saint ,  Abraham  a 
prophétisé  ce  qui  est  arrivé  aussitôt  après , 
savoir  que  Dieu  avait  pris  le  soin  de  se  faire 
offrir  une  autre  hostie  à  la  place  d'Isaac,  et 
qu'il  devait  rendre  ce  fils  à  son  père;  mais  il 
a  encore  prédit  une  chose  beaucoup  plus 
importante,  savoir  que  le  bélier  qui  lui  de- 
vait être  substitué,  n'était  point  la  principale 
hostie  dont  Dieu  avait  disposé,  mais  qu'il 
s'en  préparait  une  autre  pour  purifier  toute 
la  terre,  et  qui  lui  devait  être  beaucoup  plus 
agréable  ;  puisque  ce  devait  être  à  cause  de 
cette  hostie  que  plusieurs  pères  offriraient 
un  jour  leurs  enfants,  et  ne  craindraient  pas 
d'en  être  séparés  en  ce  monde.  Tous  les' 
jours  en  effet  les  pères  offrent  leuis  enfants 
afin  qu'ils  meurent  en  Jésus-Christ  et  qu'ils 


soient  ensevehs  dans  le  Seigneur  :  et  com- 
bien y  a-t-il  de  pères  qui ,  après  que  leurs 
enfants  ont  perdu  la  vie  par  le  martyre,  s'en 
reviennent  chez  eux  avec  joie  après  les  avoir 
ensevelis?  » 

Les  avis  que  saint  Ambroise  donne  à  ceux 
qui  veulent  entrer  dans  le  mariage,  sont  im- 
portants :   «  Ce  n'est  pas  tant,  dit-il*,  la 
beauté  d'une  femme,  que  sa  vertu  et  sa  gra- 
vité qui  la  rend  agréable  à  son  mari.  Celui 
donc  qui  veut  s'établir  dans  un  mariage  où 
il  puisse  goûter  une  véritable  douceur ,  doit 
rechercher  une  femme  qui  ne  soit  pas  beau- 
coup plus  riche  que  lui,  de  peur  que  s'élê- 
vant  de  ses  richesses  ,  elle  ne  refuse  de  se 
soumettre  aux  lois  du  mariage  ;  mais  celle 
qui  se  rend  l'ecommandable  plutôt  par  ses 
bonnes  œuvres,  que  par  le  prix  et  l'éclat  des 
pierreries.    Il  arrive    ordinairement   qa'un 
mari  se  pique,  de  ce  que  sa  femme  connaît 
bien  qu'elle  est  plus  noble  et  de  meilleure 
maison  que  lui,  et  ce  haut  sentiment  qu'elle 
a   d'elle-même  approche  fort  de  l'orgueil. 
Sara  n'était  ni  plus  riche,  ni  d'une  naissance 
plus  relevée  qu'Abraham,  et  c'est  ce  qui  fai- 
sait qu'elle  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût  entre 
lui  et  elle  aucune  inégalité.  Elle  l'aimait' 
comme  son  pareil  ;  et  ni  ses  richesses,  ni  son 
père,  ni  sa  mère,  ni  ses  proches,  n'étaient 
pas  capables  de  la  retenir  dans  le  lieu  de  sa 
naissance  ;  mais  elle  le  suivait  partout  où  il 
avait  résolu  d'aller.  »  Saint  Ambroise  fait 
aussi  tous    ses  efforts  pour  détourner   les 
chrétiens  de  s'alfier  avec  des  païennes  ou 
juives.  «Comment,  leur  dit-il ,  se  peut-il  faire 
que  l'on  soit  uni  par  la  charité  avec  des  per- 
sonnes d'une  foi  et  d'une  religion  différentes? 
Chrétiens ,    gardez  -  vous    bien    de    prendre 
pour  femme  une  païenne  ,  ou  une  juive  ,  ou 
une  étrangère,  c'est-à-dire,  une  hérétique  et 
d'une  religion  différente  de  celle  dont  vous 
faites  profession.  La   première   fidélité  qui 
doit   se   trouver   dans  le  mariage,  c'est  la 
grâce  de  la  chasteté.  Si  cette  femme  adore 
les  idoles  dont  les  païens  publient  les  adul- 
tères, si  elle  nie  Jésus-Christ  qui  nous  com- 
mande la  chasteté  et  qui  lui  promet  des  ré- 
compenses, comment  pourra- t-elle   aimer 
cette  vertu  ?  Et  il  ne  suffit  pas  qu'elle  soit 
chrétienne  si  son  mari  ne  l'est  aussi,  et  s'ils 
n'ont  reçu  tous  deux  le  sacrement  de  Bap- 


•  Quotidie  cfferunt  paires  filibs  suos  ut  moriantuf 
in  Christo  et  consepelianttir  in  Domino.  Quanti  patres, 
occisis  martyrio  filiis,  Icetiores  ab  eorum  tumulo  re» 


verterunt?  Ambros.,  lib.  I  iJe  Abraham,  c.  8,  p.  306, 
"  Idem,  ibid.,  cap.  2,  pag.  284. 
s  Idem,  ibid.,  cap.  9,  pag.  309. 
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tême.  Il  faut  que  vous  vous  leviez  tous  deux 
ensemble  pour  prier  Dieu,  et  pour  lui  offrir 
en  même  temps  la  même  oraison.  Il  est  ar- 
rivé •  souvent  que  les  attraits  d'une  femme 
ont  trompé  et  fait  tomber  les  maris  qui  pa- 
raissaient avoir  le  plus  de  force ,  et  leur  ont 
fait  abandonner  la  religion  :  c'est  pourquoi, 
ou  prenez  le  soin  de  vivre  dans  l'union  et 
l'amitié  conjugale,  ou  fuyez  l'erreur.  La  re- 
ligion est  donc  la  première  chose  que  l'on 
doive  rechercher  dans  le  mariage  ;  c'est 
pourquoi  Abraham  prend  une  femme  pour 
son  fils  parmi  ses  proches,  et  n'en  veut 
point  parmi  les  Chananéennes.  »  C'est  au 
mariage  d'Isaac  et  de  Rébecca  que  saint  Am- 
broise  finit  son  premier  livre  sur  Abraham. 
Hée  du  8.  Le  second  livre  n'est  pas  à  beaucoup 
'nr^Abra-  près  si  iiitércssant.  Saint  Ambroise  ne  fait 
''"™'  qu'y  répéter  ce  qu'il  avait  dit  des  actions 

suiy  ^'^"  d'Abraham,  dans  les  quatre  premiers  chapi- 
tres du  livre  précédent,  pour  en  tirer  un  sens 
plus  relevé  et  plus  spirituel,  en  les  appliquant 
aux  différents  dégrés  de  la  vie  intérieure,  et 
aux  voies  par  lesquels  l'homme  tombé  dans 
Adam,  peut  se  relever  de  sa  chute,  et  tendre 
à  la  perfection.  Il  ne  conduit  ce  livre ,  que 
jusqu'à  la  circoncision  d'Abraham ,  et  aux 
promesses  de  la  naissance  d'Isaac.  On  y 
trouve  plusieurs  lacunes,  qui  le  rendent  très- 
défectueux;  il  semble  même  que  le  texte  en 
ait  été  corrompu  en  quelques  endroits  par 
les  hérétiques,  notamment  par  les  pélagiens. 
Car  saint  Ambroise  après  avoir  décidé  nette- 
ment dans  le  nombre  soixante-dix-neuvième 
du  chapitre  onzième  ,  que  personne  *  ne 
monte  dans  le  ciel  que  par  le  sacrement  de 
Baptême,  et  avoir  déclaré  dans  le  nombre 
quatre-vingt-quatrième  du  même  chaj)itre, 
que  les  enfants  mêmes,  ne  peuvent  y  entrer 
que  par  ce  Sacrement,  ajoute  au  même  en- 
droit et  tout  de  suite ,  que  les  enfants  qui 
sont  morts  sans  baptême,  ou  ceux  que  lané- 
'cessité  a  mis  dans  l'impossibilité  de  le  rece- 
voir, sont  au  moins  '  exempts  des  peines  ;  et 
qu'il  ne  sait  pas  même  s'ils  n'auront  pas 


l'honneur  du  royaume  du  ciel.  Mais  quicon- 
que prendra  la  peine  de  lire  cet  endroit,  con- 
naîtra dans  le  moment,  qu'il  n'a  aucune  liai- 
son avec  ce  qui  précède ,  ni  avec  la  suite  du 
discours  de  saint  Ambroise ,  et  qu'il  a  été  a- 
jouté  au  texte. 

9.  Le  livre  sur  Isaac  et  sur  l'âme ,  parait     u^m  suc 
écrit  vers  le  même  temps  que  le  précèdent,   l'^me,  éciu 

,       ,    ,     T  1,  „  ^     ,        .  Tersl'ams?. 

e  est-a-dire  vers  1  an  387.  Samt  Ambroise  à  ]:'-t^  <ie  cd 
1  occasion  du  mariage  d'Isaac  avec  Rebecca , 
qui  fait  la  matière  de  ce  hvre,  y  traite  de  l'u-  ''==-^^^- 
nion  du  Verbe  avec  l'âme,  figurée  par  l'u- 
nion de  ces  deux  époux.  Mais,  comme  l'âme, 
à  cause  de  son  attachement  aux  plaisirs  sen- 
sibles, ne  peut  que  fort  imparfaitement  par- 
venir à  cette  union,  saint  Ambroise  distingue 
quatre  dégrés  par  lesquels  il  faut  qu'elle 
passe  pour  y  arriver  ;  le  premier  est  de  fuir 
toutes  les  voluptés  et  tous  les  plaisirs  du  siè- 
cle, et  de  se  mettre  au  dessus  de  tous  leurs 
attraits.  Il  explique  de  cette  union  de  l'âme 
avec  le  Verbe,  et  de  l'Eglise  avec  Jésus-Christ, 
une  grande  partie  du  Cantique  des  cantiques, 
dont  il  fait  une  espèce  de  paraphrase  dans 
un  sens  mystique  aidé  selon  toutes  les  appa- 
rences ,  de  l'excellent  commentaire  qu'Ori- 
gène  avait  fait  sur  ce  divin  cantique.  Saint  * 
Augustin  cite  le  livre  de  saint  Ambroise  sur 
Isaac  et  sur  l'âme  ;  Cassiodore  "  le  cite  aussi, 
l'appelle  le  troisième  livre  des  Patriarches, 
et  en  parle  avec  éloge.  C'est  en  eflet  un  des 
plus  estimables  ouvrages  de  ce  Père.  Les  spi- 
ritualités et  les  allusions  ,  qui  sont  l'âme  de 
ce  petit  traité,  sont  également  solides  et  re- 
levées; tout  y  est  placé  dans  un  bel  ordre,  et 
l'Ecriture  traitée  avec  noblesse.  Voici  quel- 
ques-unes de  ces  explications. 

Au  commencement  du  livre  des  Cantiques, 
l'épouse  dit  à  l'époux  :  Qu'il  me  donne  un  baiser 
de  sa  bouche;  ou  selon  l'héln-eu  :  des  baisers 
de  sa  bouche.  Saint  *  Ambroise  après  avoir 
remarqué  que  cet  endroit  s'entend  de  l'Eglise, 
dit  qu'on  peut  aussi  l'expliquer  d'une  âme, 
qui  s'élevant  au-dessus  du  corps,  et  ayant 
renoncé  à  toutes  les  voluptés  chamelles  et  à 


'  Sœpe  illecebra  muliebris  decepit  etiam  fortiores 
maritos  et  a  religione  fecit  discedere,  et  ideo  tu  vel 
amori  consule,  vel  errorem  cave.  Primum  eryo  in  con- 
jugio  religio  quœritur.  Ideo  Abraham  proximam  guœ- 
sibit  dare  filio  suo.  Ambros.,  lib.  I  de  Abraham, 
cap.  9,  pag.  309. 

5  Nemo  ascendit  regnum  cœlorum  nisi  per  sacra- 
mentum  Baptismatis.  Ambros.,  lib.  Il  de  Abraham, 
cap.  Il,  pag.  348.  Nisi  enim  guis  renuius  fuerit,  etc. 
Vtique  nullum  excipit  non  infantem,  non  aliqua  prœ- 


ventum  necessitate.  Ibid.,  pag.  351. 

3  Habeant  iamen  illam  apertam  pœnanim  immum- 
tatem.  Nescio  an  habeant  reyni  honorem.  Ibid. 

*  Augustin.,  lib.  I  contra  JuHan.,  cap.  9,  et  lib.  Il, 
cap.  5. 

o  Sanctus  Ambrosius  in  libro  tertio  Patriarcharum, 
ubi  de  persona  Isaac  loquitur  multa  salubriter  lucu- 
lenterque  disserv.it.  Gassiod.,  lib.  Instit.,  cap.  5. 

s  Ambros.,  de  Isaac,  cap.  'f-,  pag.  359, 
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toutes  les  vanités  du  siècle ,  désire  depuis 
longtemps  la  présence  de  son  Dieu,  et  l'infu- 
sion abondante  de  sa  grâce  salutaire;  «  mais, 
ajoute-t-il,  cette  âme  s'abat  et  s'afflige  de  ce 
que  Celui  qu'elle  aime  diffère  tant  à  venir 
dans  elle.  Ainsi  se  sentant  comme  blessée  par 
la  charité,  elle  se  tourne  tout  d'un  coup  dans 
une  sainte  impatience  vers  Dieu-même  ;  et  le 
conjure  de  lui  envoyer  son  Verbe  adorable, 
en  s'écriant  :  Qu'il  me  donne  des  baisers  de  sa 
bouche.  Elle  n'en  demande  pas  un,  mais  plu- 
sieurs, afin  qu'elle  puisse  satisfaire  ses  désirs. 
Car  celle  qui  aime  beaucoup,  comme  cette 
femme  si  célèbre  dans  l'Evangile,  désire  que 
le  Verbe,  son  époux,lui  donne  plusieurs  bai- 
sers de  sa  bouche,  afin  qu'elle  soit  d'autant 
plus  remplie  des  lumières  de  sa  divine  cou- 
naissance  ;  et  que  recevant  de  lui  cette  dot  et 
ce  gage  tout  divin  de  sa  charité,  elle  lui  dise 
toute  comblée  de  joie  avec  le  Prophète  :  J'ai 
ouvert  ma   Louche ,  et  j'ai  attiré  l'espint  au- 
dedans  de  moi  ' .  C'est  donc  par  ce  baiser  tout 
spirit\icl  que  l'âme  s'attache  au  Verbe  ado- 
rable, et  qu'il  se  fait  au-dedans  d'elle  comme 
une  transfusion  de  l'Esprit  divin  de  Celui  de 
qui  elle  reçoit  ce  baiser,  de  même  que  ceux 
qui  se  donnent  mutuellement  le  baiser  de 
paix,  n'approchent  pas  seulement  leurs  lè- 
vres les  uues  des  autres,  mais  répandent  ré- 
ciproquement, pour  le  dire  ainsi,  leur  cœur 
dans  leur  cœur,  et  leur  âme  dans  leur  âme.» 
Saint  Ambroise  explique  encore  de  l'âme,  ce 
que  dit  l'épouse  dans  le  même  chapitre  :  En- 
Pag.3G0.   traînez-moi  avec  vous.    «  Elle  se  sent,  dit-il, 
une  ardeur  extrême  d'arriver  jusqu'au  Verbe 
et  plus  le  désir  qu'elle  en  a  est  grand,  plus 
elle  le  prie  de  l'attirer  à  lui,  dans  la  crainte 
qu'elle  peut  avoir ,  qu'il  ne  l'abandonne   : 
Entraînez-vioi,  dit-elle,  ce  qui  est  la  même 
chose ,  que  si  elle  disait  :  Nous  avons  un 
grand  désir  de  vous  suivre,  (car  la  charité  la 
fait  prier  pour  tous)  et  ce  désir  nous  est  ins- 
piré par  votre  grâce ,  comme  par  l'odeur  de 
vos  parfums  ;  mais  parce  que  nous  ne  pou- 
vons égaler  votre  course,  attirez- nous  ou 
entraîuez-nous ,  afin  qu'étant  appuyés  sur  le 
secours  de  votre  bras,  nous  ayons  la  force  de 
suivre  vos  traces.  Car  ceux  qui  sont  soutenus 
par  votre  divine  main,  ne  sentent  plus  le 
fardeau  qui  les  accablait,  et  vous  répandez 
sur  eux  cette  huile  admirable  qui  eut  la  force 


de  guérir  celui  qui  avait  été  blessé  mortelle- 
ment par  les  voleurs.  »  En  expliquant  ces 
paroles  de  l'époux  à  son  épouse  :  Levez-vous, 
hâtez-vous  ma  bien-aimée ,  il  le  fait    parler 
ainsi  *  :  «  Quittez  les  plaisirs  du  monde  et 
les  objets  de  la  terre,  et  venez  à  moi  vous  qui 
êtes  fatiguée  et  chargée.  Venez  à  moi  en  vous 
élevant  au-dessus  du  monde,  à  moi  qui  ai 
vaincu  le  monde.  Venez  près  de  moi,  vous 
qui  êtes  déjà  belle,  d'une  beauté  toute  céleste, 
et  qui  tient  de  la  vie  éternelle  ;  vous  qui  êtes 
devenue  une  colombe  par  votre  simplicité  et 
votre  douceur  ;  vous  qui  êtes  toute  remplie 
d'une  grâce  spirituelle.  »  Parlant  du  lit  de 
Salomon,  dont  il  est  fait  mention  dans  le 
cantique,  il  dit  '  que  Jésus-Christ  est  lui- 
même  comme  le  lit  de  ses  Saints  ;  parce  que 
c'est  en  lui  que  se  reposent  les  cœurs  de  tous 
ceux  qui  se  trouvent  fatigués,  par  les  différents 
combats  qu'ils  sont  engagés  de  soutenir  dans 
le  siècle. Le  *  diadème  du  roi  ^Sa/omon,  marque 
le  sang  et  la  passion  de  Jésus-Christ,  ce  sang 
ayant  été  comme  la  couronne  du  grand  com- 
bat qu'il  a  eu  soutenir  et  le  présent  précieux 
de  ses  noces.  Le  saint  docteur  entend  d'une 
âme  qui  veut  se  convertir  â  Dieu,  ce  que  nous 
lisons  ensuite  :  Venez  du  Liban,  mon  épouse, 
et  vous  serez  cou7'onnée;  et  lui  fait  adresser 
ces   paroles   par   son    époux  qui  est  Jésus- 
Christ  :  «  Venez,  sortez  du  corps,  et  dépouil- 
lez-vous entièrement  ;  car  vous  ne  pouvez 
veuir  jusqu'à  moi,  si  vous  ne  quittez  aupara- 
vant votre  chair ,  puisque  tous  ceux  qui  y 
sont  engagés,  sont  éloignés  du  royaume  de 
Dieu,  qui  est  leur  patrie.  C'est  avec  raison  ', 
ajoule-t-il,  que  votre  époux  vous  appelle  plu- 
sieurs fois,  parce  que  vous  devez  toujours 
vous  approcher   du  Seigneur,  et  travailler 
continuellement  à  lui  plaire.  C'est  par  la  foi 
qu'on  s'approche  de  lui;  c'est  en  s'éloignaut 
du  siècle,    et  pensant  souvent   ù  ce  saint 
époux,  en  le  regardant,  en  mettant  son  espé- 
rance en  lui,  en  le  choisissant  pour  son  pai- 
tage,  en  s'éloignant  de  soi-même,  en  se  re- 
nonçant, en  perdant  sa  vie  pour  lui.  »  Enfin 
il  explique  de  la  charité  ce  qui  est  dit  de 
l'amour  que  l'épouse  a  pour  son  époux.  «  La 
charité  *,  dit-il ,  est  comme  un  feu  ardent 
qui  se  répand  dans  le  cœur  des  saints;  qui  y 
consume  tout  ce  qu'il  y  a  de  matériel  et  de 
terrestre,  qui  éprouve  ce  qui  est  pur,  et  qui 


1  Psal.  cxvm,  131. 

•  Ambros.,  de  Isaac,  cap.  t,  pag.  808. 

'  Ibid.,  cap.  Xi,  pag.  309. 


»  Ibid.,  pag.  S70.  —  »  Ibia 
'  Ibid.,  cap.  8,  pag.  381. 
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perfectionne  tout  ce  qu'il  touche.  C'est  ce 
feu  que  le  Seigneur  a  euvoyé  sur  la  terre, 
qui  a  fait  briller  la  foi,  qui  a  allumé  la  dé- 
votiou,  qui  a  fait  paraître  la  lumière  de  l'a- 
mour divin  et  éclater  la  justice.  C'a  été  de 
ce  feu  céleste  qu'il  a  embrasé  les  cœurs  des 
Apôtres  et  des  disciples,  comme  ils  le  témoi- 
gnent en  disant  :  Notre  cœur  n'était-il  pas 
tout  brûlant  dans  nous,  pendant  qu'il  nous  ex- 
pliquait les  Ecritures  '  ?» 

§  m. 

Des  livres  du  Bien  de  la  mort,  de  la  Fuite  du  siècle, 
de  Jacob  et  de  la  Vie  bienheureuse. 

Livre  dn       1.  Le  Hvre  du  Bien  de  la  mort,  est  cité 

Bien   de   la  . 

Mort,  écrit  plusieurs  fois  sous  ce  titre,  par  saint'  An- 
vers i  an  ss?  ■'■  '  -^ 

gustin;  mais  dans  quelques  anciens  manus- 
crits ',  il  est  intitulé  :  Livre  troisième  des 
Patriarches.  Saint  Ambroise  récrivit  immé- 
diatement après  le  livre  sur  Isaac  et  de 
l'âme,  comme  il  le  marque  *  lui-même  ;  de 
sorte  qu'on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  soient 
l'un  et  l'autre  du  même  temps,  c'est-à-dire 
de  l'an  387,  ou  environ.  Il  y  a  en  effet  une 
entière  liaison  entre  ces  deux  ouvrages.  Il 
avait  fini  le  premier,  en  '  disant  que  nous  ne 
devons  pas  craindre  la  mort,  puisqu'elle  pro- 
cure le  repos  à  notre  corps  et  la  liberté  à 
notre  âme,  en  la  dégageant  de  ses  liens.  Il 
commence  le  '  second  en  promettant  d'établir 
fort  au  long  cette  vérité,  qu'il  n'avait  fait 
qu'ébaucher  dans  le  livre  de  l'âme.  Il  y  em- 
ploie '  l'autorité  du  quatrième  livre  d'Esdras, 
et  ce  n'est  pas  le  seul  endroit  où  il  témoigne 
en  faire  de  l'estime.  Il  le  cite  aussi  dans  son 
livre  *  du  Saint-Esprit,  et  dans  l'oraison  fu- 
nèbre de  son  frère  Satyre.  Il  en  conseille 
même  la  lecture  à  Orontien,  pour  y  appren- 
dre que  l'âme  est  d'une  substance  plus  relevée 
■  '\  que  le  corps.  Mais  il  faut  remarquer  qu'alors, 
■\q  quatrième  livre  d'Esdras  n'avait  pas  en- 
core perdu  le  crédit  qu'il  s'était  acquis  â  la 
faveur  du  nom  de  ce  docteur  de  la  loi.  Ce 
n'est  pas  dès  le  quatrième  siècle,  plusieurs  » 
ne  le  regardassent  comme  apocryphe;  mais 
on  ne  pensait  pas  ainsi  généralement ,  et  de- 
puis on  n'a  pas  fait  de  difEculté  d'en  insérer 
quelques  endroits  dans  les  offices  publics  de 


'  Luc.  XXIV,  32, 

2  Augustin.,  lib.   IV  contra  duos   Epist.    Pela§., 
cap.  11. 

3  Observât,  in  hune  lib.,  pag.  383  novae  editionis. 
»  Pag.  389.  —  »  Lib.  de  Anima,  pag.  384. 

•  Anabros.,  de  Bono  mort.,  pag.  390. 


l'Eglise.  Au  reste,  ce  n'est  pas  sur  le  témoi- 
gnage de  ce  seul  livre  que  saint  Ambroise 
établit  la  béatitude  de  l'âme  en  l'autre  vie;  il 
l'appuie  sur  un  grand  nombre  d'autorités 
plus  respectables. 

2.  Il  distingue  d'abord  troiu  sortes  de 
morts  :  la  mort  du  péché  qui  tae  l'âme,  selon 
qu'il  est  écrit  dans  Ezécbiel  :  Z'ûîhê  qui  pèche 
mourra  '";  la  mort  mystique  dont  parle  saint 
Paul  dans  son  Epitre  aux  Romains  ",  par  la- 
quelle on  mem't  au  péché,  pour  neviwe  que 
pom'  Dieu  ;  et  la  mort  naturelle,  par  laquelle 
l'âme  est  séparée  du  corps  et  nous  termi- 
nons le  com's  de  cette  vie.  La  première  de 
ces  morts  ne  peut  être  considérée  que 
comme  un  grand  malheur,  et  la  seconde,  que 
comme  un  très-gxand  bien  ;  la  troisième  tient 
le  milieu  dans  l'esprit  de  plusieurs  ;  elle  pa- 
raît avantageuse  aux  justes,  et  ils  la  souhai- 
tent comme  un  grand  bien.  Elle  est  au  con- 
traire odieuse  aux  méchants,  qui  la  craignent 
comme  une  grande  peine ,  parce  qu'ils  se 
sont  laissés  corrompre  par  l'amour  déréglé 
des  plaisirs  et  des  faux  biens  de  la  terre. 
Saint  Ambroise  prend  le  parti  des  premiers, 
et  soutient  qu'il  ne  nous  est  pas  avantageux 
de  vivre  long-temps.  Il  en  apporte  pour  preu- 
ves les  gémissements  des  saints  sur  la  lon- 
gueui'  de  leur  pèlerinage,  et  leui'  empresse- 
ment à  voir  arriver  la  dissolution  de  leur 
âme  avec  leur  corps ,  pour  aller  se  réunir 
avec  Jésus-Christ  dans  le  ciel  ;  les  misères  et 
les  inquiétudes  dont  cette  vie  est  si  remplie, 
qu'il  n'y  a  pour  nous  aucun  plaisir  qui  ne  soit 
mêlé  d'amertune  ;  les  péchés  da.ns  lesquels 
on  tombe  chaque  jour,  et  les  dangers  con- 
tinuels d'en  commettre  un  plus  grand  nom- 
bre ;  la  servitude  où  nous  engagent  les  be- 
soins de  la  vie  ;  besoins  qui  énervent  la 
vigueur  de  notre  âme  ,  les  pièges  au  milieu 
desqpiels  nous  marchons,  les  tentations  con- 
tinuelles de  la  vie,  qui  l'ont  fait  regarder  à 
mi  Prophète  "  comme  une  guerre  ;  l'incons- 
tance des  désirs  dont  nous  sommes  agités, 
souhaitant  tantôt  une  chose ,  tantôt  une 
autre  ,  fût-eUe  opposée  ,  comme  de  faire  du 
jour  la  nuit,  et  de  la  nuit  le  jour;  les  plem-s, 
les  gémissements  qui  précèdent  quelquefois 


'  Ibidem,  cap.  10  et  H,  pag.  408,  410. 
s  Idem,  lib.  de  Spirit.  Sanct.,  cap.  7,  et  de  Obitti 
Satyri,  et  Epist.  38  ad  Oront. 
6  Hleronym.,  Epist.  ad  Domnion.  et  Rogaf. 
I»  Ezechiel.  xvili,  4.—  "  Rom.  vi,  4. 
i>  Job.  VII.  1 . 
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eu  accompagnent  nos  repas.  «  La  mort , 
ajoute  saint  Ambroise,  nous  affranchit  de 
toutes  ces  misères,  elle  sépare  ce  qui  était 
en  guerre  ;  elle  rétablit  le  calme  après  la 
tempête  ,  elle  n'empire  pas  notre  état ,  mais 
elle  nous  conduit  au  tribunal  du  souverain 
juge,  tels  qu'elle  nous  a  trouvés.  C'est  un 
passage  de  la  corruption  à  l'incorruption,  de 
la  mortalité  à  l'immortalité.  Elle  est  donc  un 
bien  en  toute  manière,  et  n'est-ce  pas  une 
étrange  stupidité  de  la  craindre ,  puisque 
non-seulement  elle  est  la  sépulture  des  vices 
et  la  résurrection  des  vertus  ;  mais  que  c'est 
par  elle  que  Dieu  a  racheté  le  monde  ?  » 

^^-  Il  exhorte  les  chrétiens  à  n'avoir  point 
d'attache  à  cette  A'ie,  ni  à  ses  plaisirs ,  et  se 
sert  pour  les  détourner  de  cette  comparaison. 

897.  «  Comme  un  oiseau  qui  s'abaisse  souvent 
vers  la  terre,  y  est  enfin  pris,  notre  âme 
doit  bien  prendre  garde  de  s'abaisser  aux 
clioses  du  monde;  car  elle  trouvera  des  filets 
dans  les  richesses  du  siècle,  elle  en  trouvera 
dans  les  possessions  de  la  terre,  elle  en  trou- 
vera dans  l'amour  des  créatures.  Pourquoi 
donc  chercher  en  tout  cela  de  vains  avan- 
tages, puisqu'on  n'y  trouve  que  la  perte  de 
son  âme,  qui  est  plus  précieuse  que  tous  les 

395.  trésors  du  monde.  L'impui'eté  et  toutes  les 
autres  passions,  sont  comme  des  clous  qui 
percent  notre  âme  et  l'attachent  au  corps.  » 
Il  veut  qu'on  ne  considère  la  vie  comme  un 
bien  ,  qu'autant  qu'elle  sert  à  la  pratique  de 
la  vertu,  et  qu'on  la  sacrifie  pour  les  intérêts 
de  la  rehgion,  en  devenant  la  victime  de 
Jésus-Christ.  Il  exphque  de  l'âme  ce  qu'on 
lit  dans  le  Cantique  des  cantiques  :  Ma  sœur, 
mon  épouse  est  un  jardin  fermé  *.■  ((  Elle  doit 
dit-il,  inviter  le  Verbe  divin  à  descendre  en 
elle,  afin  qu'étant  arrosée  par  sa  céleste  pa- 
role, et  par  les  riches  eflusions  de  son  esprit, 
elle  porte  de  dignes  fruits  de  vertu.  Plus  les 
puissances  des  ténèbres  s'eflForcent  de  l'a- 
baisser vers  la  terre,  en  la  portant  à  l'amour 
des  vanités  du  siècle,  plus  elle  doit  diriger 
ses  affections  vers  le  ciel ,  et  s'attacher  à 

400.  Jésus-Christ,  et  combattre  avec  valeur  contre 

Ml.  les  ennemis  de  son  salut,  non- seulement 
contre  ceux  qui  sont  au-dehors  ,  mais  encore 
contre  ceux  qui  sont  au-dedans  :  il  veut  que 
supérieure  aux  attaques  de  la  chair,  elle  ne 
se  souille  point  en  participant  à  ses  œuvres, 
et  qu'elle  ne  soit  dans  le  corps  que  pour  lui 


donner  la  vie.  Il  dit,  que  c'est  un  plus  grand 
malheur  de  vivre  longtemps  en  péchant  tou- 
jours, que  de  mourir  de  bonne  heure  dans 
le  péché  ;  parce  que  le  pécheur  multiplie 
son  iniquité  tant  qu'il  vit,  au  lieu  que  s'il 
meurt,  il  ne  pêche  plus.  «  Plusieurs,  ajoute- 
til,  se  réjouissent  de  recevoir  l'absolution 
de  leurs  péchés  :  ils  ont  raison  de  s'en  ré- 
jouir, s'ils  s'en  corrigent;  mais  s'ils  y  doi- 
vent persévérer,  c'est  une  folie  de  s'en  ré- 
jouir, puisqu'on  ce  cas,  ce  leur  aurait  été  un 
moindre  mal  d'être  condamnés  d'abord , 
afin  qu'ils  n'accumulassent  pas  leurs  ci'i- 
mes.  » 

3.  Saint  Ambroise  montre  ensuite  que  la  „snits  c 

*  1  analyse- 

mort  n'd  rien  par  elle-même  de  terrible,  mais  p^  ^^^^ 
seulement  par  l'opinion  qu'on  en  a ,  ce  qui 
lui  fait  dire  :  «  Que  ce  ne  doit  pas  être  une 
grande  peine  de  mourir  à  ceux  qui  ont 
peur  de  la  mort,  mais  qu'ils  doivent  plutôt 
avoir  une  grande  peine  de  vivre  toujours 
dans  cette  grande  peur  de  mourir.  Or,  la 
crainte,  ajoute-t-il,  n'est  que  dans  l'opinion, 
et  l'opinion  ne  vient  que  de  la  faiblesse  de 
notre  nature,  et  elle  est  contraire  à  la  vé- 
rité. »  Il  dit  encore  :  «  Si  la  mort  est  un  mal, 
comment  les  jeunes  gens  ne  craignent-ils  pas 
de  devenir  vieux,  ni  de  parvenir  à  un  âge 
voisin  de  la  mort.  »  Il  s'appuie  aussi  sur  ce 
raisonnement  :  «A  la  mort  l'âme  est  délivrée, 
et  le  corps  se  corrompt;  celle  qui  est  déli- 
vrée se  réjouit  de  sa  délivrance ,  et  celui  qui 
se  corrompt  ne  seut  point  sa  corruption,  a  II 
suppose  comme  une  chose  évidente,  que  495. 
l'âme  ne  meurt  point  avec  le  corps,  puis- 
qu'elle n'est  point  du  corps,  mais  de  Dieu. 
«  Et  comment  serait-elle  mortelle,  dit-il,  ^^_ 
puisque  c'est  elle  qui  donne  la  vie  ?  »  11 
prouve  son  immortalité  par  plusieurs  passa-  407. 
ges  de  l'Ecriture  ',  tant  de  l'Ancien  que  du 
Nouveau-Testament. 

4.  Les  trois  derniers  chapitres,  regardent     ^aHe  < 
l'état  des  âmes  séparées  du  corps.  Saint  Am-  '■"'''y"- 
broise  suppose  qu'elles  sont  jusqu'au  jour  du 
jugement  dans  des  demeures  invisibles,  oïi 

elles  attendent  ou  la  gloire,  ou  la  damnation 
éternelle,  quoique  les  unes  y  souffrent  déjà  p^  ^3 
une  partie  de  la  peine  qu'elles  méritent,  et 
que  les  autres  y  goûtent  quelque  chose  du 
bonheur  qui  leur  est  destiné.  «  Les  âmes,  ,.,  . 
dit-il,  attendent  ce  qu'elles  méritent  :  les 
unes  attendent  la  damnation  ;  les  autres,  la 


'  Cautii:.  iv,  12,  Psal.  cxviu,  109. 

?  Joan.    X,    18;    Luc.    su,    20;    Matth.  x,   ii; 
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gloire  ;  mais  en  attendant ,  les  premières  ne 
sont  pas  sans  peine,  ni  les  dernières  sans  ré- 
compense. »  11  avait  puisé  ce  sentiment  dans 
le  quatrième  livre  d'Esdras  ',  où  nous  lisons, 
que  lorsque  le  jour  du  jugement  sera  venu, 
les  tombeaux  s'ouvriront,  les  morts  quitte- 
ront la  poussière,  la  terre  rendra  tous  ceux 
qu'elle  retenait  dans  son  sein  ;  les  demeures 
rendront  les  âmes  qui  leur  étaient  confiées  ;  et 
alors  le  Très-Haut  paraîtra  sur  son  tribunal. 
Saint  Ambroise  réfute  en  passant  Topinion 
de  la  métempsycose,  et  répond  à  ceux  qui  se 
plaignaient  de  Finjustice  qu'il  y  avait  à  différer 
jusqu'au  jour  du  jugement  la  récompense  des 
justes,  en  comparant  avec  l'auteur  du  même 
livre  d'Esdras-,  le  jugement  à  un  cercle  ou  à 
une  roue,  dont  une  des  parties  ne  roule  ni 
plus  vite  ni  plus  lentement  que  l'autre  ;  en 
sorte  que  l'on  ne  peut  remarquer  aucun  in- 
tervalle dans  le  jugement  que  Dieu  exercera 
Psg.  ios.  sur  tous  les  hommes.  Il  traite  après  cela  du 
bonheur  dont  les  âmes  des  justes  jouiront 
dans  ces  demeures  invisibles,  en  attendant 
qu'elles  soient  transportées  dans  le  lieu  du 
repos  éternel,  et  en  distingue  sept  degrés  ;  le 
■iso.  premier  est  la  joie  qu'elles  ressentent  d'avoir 
vaincu  la  chair  ;  le  second,  la  tranquillité  de 
leur  état;  le  troisième,  l'assurance  de  leur 
sort  au  jour  du  jugement  ;  le  quatrième,  la 
vue  de  la  gloire  qui  leur  est  destinée  ;  le  cin- 
quième, une  joie  surabondante  d'être  sorties 
de  la  prison  du  corps,  et  parvenues  à  la  pos- 
session de  la  vraie  liberté,  et  l'héritage  pro- 
mis ;  le  sixième,  un  commencement  de  splen- 
deur qui  les  fait  briller  comme  le  soleil  ;  le 
septième,  est  le  plaisir  qui  naît  dans  elles,  de 
la  confiance  qu'elles  ont  de  voir  incessament 
410.  la  face  du  Seigneur.  Saint  Ambroise  ne  s'é- 
tend pas  sur  les  degrés  de  peines  que  souf- 
frent les  âmes  des  impies,  en  attendant  le 
dernier  jour,  et  il  en  donne  cette  raison  :  «  Il 
est  plus  à  propos  de  connaître  comment  les 
justes  sont  sauvés,  que  de  savoir  comment 
les  méchants  sont  tourmentés.  » 

Il  finit  ce  traité  par  une  description  de  la 
félicité  éternelle,  et  il  conjure  les  fidèles  de  se 
".  hâter  d'y  parvenir.  «  Allons,  leur  dit-il,  sans 
crainte  vers  Jésus-Christ  notre  Rédempteur  ; 
allons  d'un  pas  ferme  à  l'assemblée  des  Pa- 
triarches ;  marchons,  lorsque  le  jour  en  sera 
venu,  vers  Abraham  notre  père,  en  cette 
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assemblée  des  saints  et  des  justes,  où  nous 
trouverons  nos  pères,  et  ceux  qui  nous  ont 
instruits  dans  la  foi,  où  la  foi  peut  suppléer 
au  défaut  des  œuvres  ;  où  notre  père  Abra- 
ham tient  son  sein  ouvert  pour  recevoir  les 
pauvres  et  les  affligés,  comme  il  reçut  autre- 
fois Lazare  ;  où  Jésus-Christ  a  préparé  des 
demeures  pour  ses  serviteurs,  afin  qu'ils 
soient  tous  où  il  est.«G'est-là,  ajoute-t-il,  que  Pag.4i'2. 
nous  voulons  vous  suivre.  Seigneur  Jésus,  i 
Mais  appelez-nous  à  vous,  afin  q'^e  nous  vous 
suivions,  parce  que  sans  vous,  personne  ne 
peut  monter  vers  vous;  car  vous  êtes  la  voie, 
la  vérité  et  la  vie.  Recevez-nous ,  puisque 
vous  êtes  la  voie;  rassurez-nous,  puisque 
vous  êtes  la  vérité  ;  donnez-nous  la  vie,  puis- 
que vous  en  êtes  l'auteur.  Mettez-nous  en 
possession  de  ce  bien  que  David  souhaitait  de 
voir  dans  la  terre  des  vivants.  Là  sont  les 
vrais  biens,  où  l'on  vit  éternellement ,  où 
l'on  mène  une  vie  sans  tâche.  C'est  de  ces 
biens  dont  le  même  Prophète  disait  dans  le 
psaume  soixante  -  quatrième  :  Nous  serons 
remplis  des  biens  de  votre  maison^.  » 

Ce  traité  est  écrit  avec  beaucoup  de  no- 
blesse et  d'élégance.  Les  réflexions  qui  y  sont 
en  grand  nombre,  sont  belles  et  utiles,  et  les 
raisonnements  justes  et  solides.  Il  est  plein 
de  citations  de  l'Ecriture,  qui  y  est  toujours 
employée  dans  un  sens  fort  naturel. 

5.  Le  livre  de  la  Fui(e  du  siècle  parait  être     Le  uvra 
comme  les  précédents,  composé  de   divers  du  "sié'cîè^ 
discours  que  saint  Ambroise  avait  faits  pen-  l'a"  33?^" 
dant  le  cours  de  l'année  387,  soit  aux  caté- 
chumènes, soit  aux  nouveaux  baptisés,  pour 

leur  donner  de  l'éloignement  d'un  monde  aux 
pompes  duquel  ils  avaient  renoncé  dans  le 
Baptême.  On  l'a  placé  différemment  dans  les 
diverses  éditions  des  oeuvres  de  ce  Père.  Mais 
de  la  manière  dont  il  le  commence  *  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  l'écrivit  après  celui  du 
Bien  de  la  mort ,  avec  lequel  il  a  une  liaison 
naturelle.  Ce  traité  est  intitulé  dans  quelques 
manuscrits  :  d'Esaû  et  de  la  Fuite  du  siècle  ; 
mais  son  titre  ordinaire  est  de  la  Fuite  du 
siècle;  et  c'est  ainsi  qu'il  est  cité  pai'  saint  " 
Augustin. 

6.  11  est  rempli  de  belles  et  de  solides  ins-    Auaiysede 
tructions  sur  la  vanité  du  siècle  et  sur  le 
danger  de  ses  charmes  ;  sur  la  fragilité  de  pag.  413. 
notre   nature   toujours  portée  aux  plaisirs 


'  IV  Esdr.  VII,  31,  32. 

2  IV  Esdr.  y,  42.  —  s  Psal.  LXIV,  6. 

*  Frequens  nobis  de  effugiendo  sœculo  iste  est  sei'ino. 


P.ig.  418. 

^  Augustin., lib.  II  contra  Jultun.,  cap.  8,  et  lib.  IV 
contra  duos  Epist.  Pelag.,  cap.  11. 
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illicites;  sur  le  besoin  que  nous  avons  du  se- 
cours (le  Dieu  pour  redresser  ce  mauvais 
penchant,  et  pour  persévérer  dans  le  bon 
propos;  sur  les  efforts  continuels  que  nous 
devons  faire  pour  nous  rendre  maîtres  de 
nos  passions  et  nous  élever  à  la  pei'fection. 
Pog.'ii'j.  Inte  prêtant  dans  un  sens  allégorique  ce  qui 
est  (lit  dans  le  livre  des  Nombres  des  six  villes 
de  refuge  oi!i  pouvaient  se  retirer  ceux  qui 
avaient  commis  un  homicide  involontaire  ',  il 
y  trouve  des  raisons  qui  doivent  nous  porter, 
et  surtout  les  ministres  des  autels,  à  fuir  le 

+26.  siècle.  Mais  comme  les  exemples  font  toujours 
plus  d'impression  que  les  préceptes,  il  pro- 
pose celui  des  Patriarches ,  en  particulier  du 
patriarche  Jacob ,  de  Moïse ,  et  de  David  ; 

438.  celui  des  Prophètes,  des  Apôtres  et  de  Jésus- 

430.  Christ  même.  «  Cette  fuite,  dit-il,  nous  est  en 
même  temps  glorieuse,  utile  et  nécessaire  ; 
mais  elle  doit  être  prompte ,  sans  que  la 
crainte  de  la  rigueur  des  saisons  ni  de  la 
mort    nous   empêche  de   nous    mettre   en 

431.  chemin.  »  Par  ce  chemin  il  entend  celui  qui 
32eisuiv.  conduit  à  la  vie  éternelle  ;  c'est  pourquoi  il 

dit  que  fuir  le  siècle,  ce  n'est  pas  s'en  éloi- 
gner corporellement,  mais  n'y  point  mettre 
son  affection;  se  garantir  de  ses  pièges  et  de 

425.  ses  illusions  ;  mépriser  ses  vanités  et  ses 
pompes;  s'abstenir  du  péché;  faire  tous  ses 
efiorts  pour  se  rendre  semblables  à  Dieu  ; 
s'attacher  uniquement  à  lui,  puisqu'il  doit 
être  l'unique  objet  de  notre  amour  et  de 
notre  ambition  ;  être  fidèles  à  observer  ses 
préceptes,  et  marcher  sans  relâche  dans  la 

3î.  voie  de  la  perfection.  «  Le  terme  de  tous  ces 
travaux,  ajoute-t-il,  est  la  possession  du  sou- 
verain bien ,  c'est-à-dire  de  Dieu  même  : 
motif  plus  que  suffisant  pour  nous  engager 
à  fuir  un  monde,  où  jusqu'ici  le  péché  et  la 
malice  persévèrent  par  la  permission  de  Dieu, 
quoique  Jésus-Christ  ait  condamné  leur  au- 
teur, qui  est  le  démon.  » 

Saint  Ambroise  reconnaît  dans  ce  traité 
l'utilité  de  la  crainte,  non-seulement  des  ju- 
gements de  Dieu,  mais  aussi  de  la  puissance' 
des  hommes, car  il  dit  qu'elle  rend  obéissants 
ceux  que  l'amour  du  bien  ne  porte  pas  à  leur 


devoir;  mais  il  la  regarde  en  même  temps 
comme  la  ressource  des  *  âmes  faibles  qui  ne 
peuvent  recevoir  cette  abondance  de  charité, 
qui  fait  le  caractère  de  ceux  qui  habitent  dans 
cette  cité  *,  où  l'on  a  peur  loi  d'aimer  Dieu 
de  tout  son  cœur,  de  toute  son  âme  et  de 
toute  sa  force.  D'après  le  saint  docteur  la  loi* 
naturelle  est  gravée  dans  le  cœur  de  tous  les 
hommes,  et  elle  leur  montre  le  bien  qu'ils 
doivent  faire  et  le  mal  qu'ils  doivent  éviter. 
En  parlant  de  la  loi  de  Moïse,  il  enseigne 
qu'elle  peut  ^  bien  confondre  le  pécheur, 
mais  non  pas  le  convertir  ;  qu'elle  condamms 
le  mal,  mais  qu'elle  n'y  remédie  pas. 

Saint  Ambroise  a  profité  dans  ce  traité  dfi 
quelques  endroits  du  livre  de  Philon,  inliluli' 
de  la  Fuite  d'Agar,  et  où  par  occasion  il  par 
lait  des  patriarches  Jacob  et  Joseph,  et  des 
six  villes  de  refuge  marquées  dans  l'Ecri- 
ture. 

7.  Les  deux  livres  qui  ont  pour  titre  :  De 
Jacob,  et  de  la  Vie  bienheureuse,  ont  encore 
été  faits  vers  l'an  387  et  composés  des  dis- 
cours que  saint  Ambroise  avait  prononcés 
pendant  le  temps  de  Pâques,  pour  l'instruc- 
tion des  nouveaux  baptisés.  Le  saint  évèque 
ne  commence  pas  ces  Hvres  par  traiter  de  la 
matière  que  le  titre  annonce  ;  mais  il  s'arrête 
quelque  temps  à  donner  des  leçons  de  piété 
aux  néophytes,  et  à  leur  découvrir  les  moyens 
d'acquérir  la  sainteté  et  la  perfection  de  vie 
à  laquelle  ils  s'étaient  engagés  par  les  vœux 
du  Baptême. 

8.  La  première  instruction  qu'il  leur  donne, 
est  d'avoir  de  la  docilité  d'esprit,  et  de  suivre 
les  lumières  de  la  droite  raison.  Car  quoique 
la  raison  ne  puisse  point  arracher  eu  nous  la 
concupiscence,  elle  peut  néanmoins  en  mo- 
dérer les  saiUies.Si  l'esprit  n'est  pas  le  maître 
absolu  de  ses  passions,  il  l'est  de  les  modérer. 
S'il  n'est  pas  possible  à  un  homme  naturel- 
lement porté  à  la  colère,  de  n'en  avoir  jamais 
aucun  mouvement,  il  est  en  lui  de  la  répri- 
mer et  de  la  modérer,  suivant  ce  que  dit  le 
prophète  '  :  Mettez-vous  en  colère  et  ne  péchez 
point,  en  quoi  il  permet  ce  qui  est  de  la  na- 
ture, et  il  défend  ce  qu'il  y  a  du  péché. 


l'ag.  44C 


i  Nombr.  xxxv,  11. 

'  Meta  enim  prœsidentis  plerumgue  fit  obediens  po- 
testati,  qui  est  ingratus  salutis;  ut  necessitatem  so- 
brielatis  agnoscat,  gui  notait  ac  nequivit  gratiam 
pietatis  agnoscere.  Coriigit  ergo  nécessitas  quem  pietas 
provocaie  debuerai.  Cap.  2,  pap.  421. 

'  Sed  si  rursus  angusti  animi  et  minuit  sunt  qui 
abundantiam  earitatis  et  gratiam  recipere  non  mssunt. 


Iiabes  tertiam  ciuitaiem:  ut  divina  potestaiis  formido 
te  sobrium  faciat  et  infleclat  metus.  Ibid.,  pag.   422. 

*  Hœc  lex  secundœ  civitatis  :  Diliges  Doiuinum 
Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo,  etc.  Gap.  2,  pag.  422. 

»  Cap.  3,  pag.  42S,  424. 

^  Idem,  ibid.,  pag.  424. 

■"•Psal.  IV,  5. 
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CHAPITRE  XVI-  —  SAINT  AMBROISE. 
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p,ij.  444,       Saint  Ambroise  leur  dit  en  second  lien, 
**^*  qu'ils  doivent  modérer  l'ardeur  de  leurs  pas- 

sions, tant  de  l'âme  que  du  corps,  en  mettant 
en  pratique  la  vertu  de  la  tempérance,  si  fart 
recommandée  à  nos  premiers  pères,  et  dont 
la  loi  de  Moïse  fait  un  précepte  '  :  autrement 
ils  ne  doivent  point  imputer  à  la  chair,  les 
fautes  dans  lesquelles  ils  tomberont,  puisque 
c'est  volontairement  que  nous  faisons  le  bien 
ou  le  mal,  et  qu'il  nous  est  libre  de  faire  ser- 
vir nos  membres  à  la  justice  ou  à  l'iniquité. 
Jésus-Christ  ne  met  au  nombre  de  ses  soldats 
que  ceux  qui  veulent  bien  entrer  dans  son 
service  ;  et  le  démon  n'a  pour  esclaves  que 
ceux  qui  se  sont  volontairement  vendus  à  lui 

447.  par  leurs  péchés.  Le  saint  docteur  fait  voir  la 
diSërence  de  ces  deux  servitudes;  et  il  montre 
combien  est  indispensable  celle  de  Jésus- 
Christ,  puisque  nous  sommes  ses  esclaves  par 

448.  droit  de  rédemption  et  de  création.  «  Vous 
avez,  dit-il,  été  rachetés  par  le  Sauveur.  Vous 
êtes  donc  son  esclave,  et  parce  qu'il  vous  a 
créés,  et  parce  qu'il  vous  a  rachetés.  Vous 
êtes  obligés  de  le  servir,  et  comme  votre 
Maître  et  comme  votre  Rédempteur.  On  vous 
a  donné  la  liberté  afin  que  vous  souvenant 
de  Celui  qui  vous  l'a  donnée,  vous  appreniez 
la  soumission  que  vous  devez  si  légitimement 
à  votre  libérateur,  de  peur  que  si  vous  en  de- 
veniez méconnaissants,  il  ne  vous  en  privât. 
Y  a-t-il  un  bonheur  plus  grand  que  le  vôtre? 
Vous  régnez  sous  votre  Seigneur  ;  vous  com- 

449.  battez  sous  votre  protecteur.  »  Il  met  aussi 
au  nombre  des  bienfaits  de  Dieu,  la  loi  an- 
cienne, parce  que  nous  faisant  connaître  le 
péché  sans  nous  aider  à  l'éviter,  elle  nous 
fait  comprendre  la  nécessité  de  recourir  à  la 
grâce  du  vrai  libérateur^  qui  est  Jésus-Christ, 
L'esprit  est  souvent  assez  bon  pour  juger; 
mais  il  est  d'ordinaire  très -faible  pour  résis- 
ter. Continuellement  combattu  par  les  appé- 

150.  tits  de  son  corps,  et  le  plus  souvent  entraîné 
par  les  charmes  des  voluptés,  il  n'y  a  dans 
un  si  grand  péril  d'autre  remède,  sinon  que 
la  grâce  délivre  celui  que  la  loi  n'a  pu  déli- 

450.  vrer.  Il  exhorte  les  nouveaux  baptisés  à  ne 

451.  perdre  jamais  le  souvenir,  qu'ayant  été  ense- 
velis avec  Jésus-Christ  par  le  Baptême,  pour 
mourir  au  péché,  et  ne  vivre  plus  que  pour 
Dieu,  le  péché  ne  doit  plus  régner  dans  leurs 
corps,  ni  l'asservir  à  ses  désirs  déréglés.  Il 
les  exhorte  encore  à  ne  se  glorifier  point 
d'être  justes, 'mais  seulement  d'avoir  été  ra- 


chetés; à  ne  point  se  glorifier  d'être  sans 
péché,  mais  à  se  glorifier  de  ce  que  leurs  Pag.432. 
péchés  leur  ont  été  remis,  et  de  ce  que  Jésus- 
Christ  a  bien  voulu  être  leur  avocat  auprès 
dû  son  Père,  et  de  ce  que  son  sang  a  été  ré- 
pandu pour  eux.  Il  relève  beaucoup  la  puis-  ^-'j 
sance  de  la  grâce  que  Jésus-Christ  nous  a 
méritée  par  sa  mort.  Après  que  Dieu  a  livré 
à  la  mort  son  Fils  pour  nous  tous,  afin  de 
nous  marquer  qu'il  nous  a  tous  aimés,  nous 
n'avons  aucun  sujet  de  craindre  qu'il  nous 
puisse  à  l'avenir  rien  refuser  de  ce  que  nous 
lui  demanderons  ;  ni  que  Jésus-Christ  à  qui 
le  Père  a  conféré  toute  puissance,  veuille 
damner  ceux  pour  qui  il  s'est  livré  à  la 
mort. 
9.  Après  cela,  saint  Ambroise  examine  en     suite  de 

.  ,        ,  ,  l'analyse. 

quoi  consiste  le  bonheur  du  sage,  et  montre 
par  des  raisons  générales,  que  les  plus  grands  suivi 
maux  et  les  plus  fâcheuses  adversités,  n'em- 
pêchent point  qu'il  ne  soit  heureux;  sa  vertu, 
dit-il,  le  met  au-dessus  des  malheurs  de  la 
vie,  et  quoiqu'il  sente,  comme  les  autres,  les 
pertes,  les  afliclions,  les  maladies,  les  dou- 
leurs, la  captivité,  il  ne  s'en  croit  pas  moins 
heureux ,  persuadé  que  la  félicité  ne  consiste 
point  dans  les  plaisirs  et  dans  les  commodités 
du  corps ,  mais  dans  la  pureté  de  la  con- 
science. Le  juste  condamne  même  ceux  qui  Pag.  «7. 
s'affligent  avec  excès  de  leur  mauvaise  santé 
et  des  autres  misères  de  ce  monde,  et  les  re- 
prend avec  raison  comme  des  lâches,  de  ce 
qu'ils  établissent  plutôt  la  vertu  dans  les  usa- 
ges du  corps,  que  dans  les  biens  de  l'esprit; 
de  ce  qu'ils  se  plaignent  de  la  bassesse  de 
leur  naissance,  eux  qui  devraient  mépriser 
l'éclat  même  de  la  puissance  royale,  et  se 
mettre  en  quelque  sorte  au-dessus  de  tous  les 
riches  et  les  grands  du  siècle;  non-seulement 
il  n'appréhende  rien  en  ce  monde  que  la 
perte  de  la  vertu,  mais  il  se  fait  encore  un 
devoir  de  guérir  dans  l'esprit  des  autres, 
ces  vaines  terreurs  qui  leur  causent  tant 
de  peines  sur  le  sujet  de  la  mort.  Il  est 
désirable,  comme  dit  l'Apôtre,  de  mourir 
pour  être  avec  Jésus  -  Christ  ;  les  bonnes 
œuvres,  bien  loin  de  recevoir  aucun  empê- 
chement par  la  faiblesse  du  corps,  en  sont 
plutôt  fortifiées,  et  elles  ne  sont  soutenues  4^3^ 
ni  par  la  grandeur  de  la  naissance,  ni  par 
l'appui  des  alliances  illustres,  ni  par  le  pou- 
voir des  richesses,  mais  par  la  seule  vertu  et 
la  bonne  volonté. 


*  Levit.  XI,  t,  et  Exod,  ss.  4. 
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Analyse  (lu  10.  Saint  Ambioise  après  avoir  établi  ces 
maximes  générales  dans  le  premier  livre,  les 

vog.  4:0.  confîruie  dans  le  second  par  Texemple  du  pa- 
triarche Jacob,  et  montre  par  le  détail  de  ses 
principales  actions,  que  les  afflictions,  les 
traverses  et  l'exil  même  ne  l'ont  pas  empêché 
d'être  heureux.  Par  heureux,  il  entend  avec 
le  Psalmiste,  celui  qui  ne  s'est  point  laissé 
aller  à  suivre  le  conseil  des  impies,  qui  ne 
s'est  point  arrêté  dans  la  voie  des  pécheurs', 
et  qui  ne  s'est  point  assis  dans  la  chaire  con- 
tagieuse, et  c'est  aussi  en  ce  sens,  qu'il  dit 
que  Jacob,  même  dans  l'adversité,  a  été  lieu- 
460,46).  reiix.  A  l'occasion  du  penchant  plus  grand 
que  Rébecca  avait  pour  Jacob,  il  conseille  aux 
pères  et  aux  mères  de  ne  pas  jeter  des  se- 
menses  de  divisions  dans  leurs  familles,  par 
des  inégalités  et  des  préférences  d'affections, 
qui  ne  sont  capables  que  d'y  exciter  la  jalou- 
sie et  le  trouble.  «  11  faut,  dit-il,  garder  une 
même  mesure  dans  l'amour  que  l'on  a  pour 
ses  enfants,  et  leur  faire  ressentir  les  effets 
d'une  même  piété.  Si  l'on  permet  par  indul- 
gence de  se  laisser  emporter  par  un  peu  plus 
d'affection  envers  l'un  qu'envers  les  auti-es, 
soit  parce  que  l'on  y  remarque  plus  d'agré- 
ment, soit  parce  que  l'on  s'y  trouve  engagé 
par  une  plus  grande  ressemblance,  il  faut  né- 
anmoins que  la  règle  de  la  justice  soit  éga- 
lement observée  à  l'égard  de  tous.  C'est  pro- 
curer un  plus  grand  avantage  à  celui  que 
l'on  aime  le  plus,  que  de  lui  procurer  l'aflec- 
tion  de  ses  frères,  et  on  lui  ôte  plus  qu'on  ne 
lui  donne,  en  le  chargeant  de  l'envie  d'une 
préférence  injuste.  »  Saint  Ambroise  convient 
toutefois  que  la  mère  doit  témoigner  de  l'af- 
fection, mais  que  le  père  doit  agir  avec  juge- 
•  ment,  qu'il  faut  que  la  mère  se  porte  par  la 
tendresse  de  sa  piété,  à  témoigner  plus  d'ami- 
tié au  plus  jeune  qu'aux  autres;  et  que  le 
père  conserve  pour  son  aîné  le  rang  d'hon- 
neur qui  lui  est  dû  selon  sa  naissance,  pour- 
vu que  de  part  et  d'autre  ils  prennent  tous 
deux  soin  de  faire  du  bien  à  tous  leurs 
enfants  en  particulier,  au  heu  de  conspirer 
mutuellement  à  n'en  considérer  qu'un  seul, 
en  privant  les  autres  du  secours  qu'ils  pour- 
raient espérer  d'eux. 

]62eisu;v.  H  traite  ensuite  en  peu  de  mots  des  diffé- 
rentes bénédictions  qu'Isaac  donna  à  ses  deux 
fils  ;  des  menaces  qu'Esaû  fit  à  Jacob  de  le 
tuer;  du  retour  de  Jacob  de  la  maison  de 
Laban  dans  sa  patrie  ;  de  l'entretien  qu'il  eut 


avec  Esaii,  et  de  sa  réconciliation  avec  lui; 
des  diverses  actions  de  sa  vieillesse.  Il  revient 
ensuite  à  son  but  principal,  et  prouve  par 
d'autres  exemples  différents  de  celui  de  ce 
Patriarche,  que  l'on  peut  être  heureux  au 
milieu  des  afflictions.  Ces  exemples  sont  ceux  ^■'S-  *^*- 
du  grand  prêtre  Eléazar,  que  toutes  les  tenta- 
tives d'Antiochus  ne  purent  engager  à  con- 
trevenir à  la  loi  du  Seigneur  ;  des  sept  frères 
Macchabées  et  leur  mère,  qui  par  leur  cons- 
tance dans  les  supplices  que  ce  persécuteur 
leur  fit  souffrir,  acquirent  la  vie  éternelle. 
L'éloge  que  saint  Ambroise  fait  de  leur  fer- 
meté dans  la  foi ,  est  des  plus  accomplis. 
Voici  ce  qu'il  fait  dire  au  second  de  ces  illus- 
tres Martyrs  :  «  Qu'il  est  agréable  de  mourir  ^^S- 
pour  la  religion  !  que  l'amertume  de  la  mort 
la  plus  cruelle ,  devient  douce  à  ceux  qui 
souffrent  pour  la  piété,  lorsqu'ils  envisagent 
la  récompense  infinie  de  leurs  travaux  qui 
les  attend  !  les  tourments  que  vous  souffrez, 
ô  prince,  sont  plus  grands  que  les  supplices 
que  nous  souffrons  ;  et  vous  êtes  plus  cruel- 
lement déchiré  que  nous,  quand  vous  vous 
sentez  vaincu  malgré  tous  les  efforts  de  votre 
puissance.  »  La  réponse  qu'il  met  dans  la 
bouche  du  troisième,  n'est  pas  moins  admi- 
rable :  «  Vous  voilà  vaincu,  ô  Antiochus,  du  "s. 
moment  que  vous  commandez  qu'on  me 
coupe  l'instrument  de  ma  voix.  C'est  confes- 
ser publiquement  que  vous  êtes  dans  l'impuis- 
sance de  répondre  à  nos  raisons,  et  que  les 
coups  de  notre  langue,  vous  sont  plus  sensi- 
bles que  ne  nous  le  sont  tous  ceux  que  vous 
nous  faites  souffrir.  Mais  vous  vous  trompez, 
si  en  nous  ôtant  la  voix,  vous  croyez  par  là 
nous  échapper.  Car  sachez  que  Dieu  entend 
ses  serviteurs,  lors  même  que  leur  langue  ne 
lui  parle  pas,  et  qu'il  les  entend  alors  même 
d'autant  plus,  qu'ils  ne  lui  parlent  que  par 
les  cris  de  leur  cœur.  Ainsi  vous  pouvez  me 
couper  la  langue,  mais  vous  ne  pouvez  me 
dépouiller  de  la  constance  que  Dieu  m'ins- 
pire ;  vous  ne  pouvez  m'empècher  de  rendre 
témoignage  à  la  vérité  ;  vous  ne  pouvez 
étouffer  le  cri  de  mon  cœur.  Le  sang  a  sa 
voix,  par  laquelle  il  crie  vers  Dieu,  et  celui 
qui  entend  nos  pensées  les  plus  secrètes, 
entend  encore  phitôt  la  voix  du  sang  qui  s'é- 
lève jusqu'à  son  trône,  a  Et  en  admirant  le 
discours  de  la  mère  au  plus  jeune  de  ses 
enfants,  pour  l'exhorter  à  ne  point  craindre 
le  glaive  du  bourreau  :  a  L'heureuse  mère,   m. 


1  Paal.  I,  1. 
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s'écrie-t-il,  d'avoir  ainsi  enfante  une  seconde 
fois  tous  ses  fils  pour  réternité,  par  la  force 
de  sa  foij  et  de  les  avoir  conduits  par  sa  piété, 
jusqu'au  port  assuré  de  leur  salut,  » 

Philon  traite  à  peu  près  ia  même  matière 
que  saint  Ambroisp,  dans  son  livre  qui  a  pour 
titre  :  Que  tout  homme  de  bien  est  libre.  Mais 
il  ne  parait  pas  que  ce  Saint  en  ait  rien  em- 
prunté, si  ce  n'est  dans  les  endroits  ou  Philon 
parle  d'Esaû. 

§  IV. 

Livres  du  Patriarche  Joseph  et  des  Bénédictions  des 
Patriarches. 

Livre  du  \.  Saint  Ambroise  marque  assez  *  claire- 
josppMcru  ment  au  commencement  de  son  livre  sur  le 
patriarche  Joseph,  qu  il  ne  récrivit  qu  après 
ceux  que  nous  avons  de  lui  sur  Abraham,  sur 
Isaac  et  sur  Jacob.  On  voit  par  un  endroit  ' 
de  ce  livre  que  lorsqu'il  le  composa,  Calligone 
grand- chambellan  et  premier  eunuque  du 
jeune  Valentinien,  avait  eu  la  tête  tranchée 
pour  un  crime  '  dont  il  semblait  qu'un  eunu- 
que dût  être  incapable.  Cette  mort  étant  arri- 
vée vers  l'an  387,  il  parait  que  l'on  peut 
mettre  aussi  en  cette  année  le  livre  sur  le 
patriarche  Joseph.  11  est  composé  comme  les 
autres  livres  sur  les  Patriarches ,  de  divers 
sermons  que  saint  Ambroise  avait  prêches  à 
Milan. 
Analyse  (le  2.  Après  avoir  fait  voir,  comme  il  le  dit 
ceiivre.  lui-même,  le  modèle  d'une  obéissance  pleine 
Pag.  i83.  j'ar(3eur  et  de  foi  dans  Abraham  ;  celui  d'une 
pureté  d'esprit  simple  et  sincère  dans  Isaac  ; 
celui  d'un  grand  courage  et  d'une  patience 
singulière  dans  Jacob,  il  crut  qu'il  était  con- 
venable de  relever  entre  plusieurs  vertus  du 
patriarche  Joseph,  celle  qui  avait  paru  en  lui 
avec  plus  d'éclat,  c'est-à-dire  sa  chasteté.  Il 
paraît  attribuer  à  sa  vertu  l'amour  de  préfé- 
rence que  Jacob  avait  pour  lui,  et  que  l'E- 
criture* attribue  à  une  cause  purement  natu- 
relle, en  disant  qu'il  l'aimait  plus  que  tous 
les  autres  parce  qu'il  l'avait  eu  étant  vieux. 
Mais  il  en  prend  occasion  d'instruire  les  pères 
et  mères  de  la  manière  dont  ils  doivent  par- 
tager leur  affecUon  entre  leurs  enfants.  Si 
481.  leur  amour  envers  leurs  enfants  n'est  pas 
bien  réglé,  il  leur  nuit  plus  qu'il  ne  leur  sert; 
une  trop  grande  indulgence  pour  eux  les 
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porte  à  leur  pardonner  toutes  leurs  fautes  ; 
la  préierence  qu'ils  font  de  l'un  d'eux  à  tous 
les  autres,  éteint  en  eux  l'affection  fraternelle, 
et  lui  attire  l'envie  de  ceux  dont-ils  devraient 
tâcher  de  lui  procurer  l'estime  et  l'affection. 
Comme  la  nature  "  les  a  égalés  en  leur  don-  ^^"  '^^'■ 
nant  à  tous  par  leur  naissance  le  même  prin- 
cipe de  la  vie,  ils  doivent  avoir  soin  aussi  de 
leur  partager  ce  don  également  en  répan- 
dant sur  tous  les  marques  de  leur  tendresse 
et  les  effets  de  leur  bonté.  La  piété  ne  sait  ce 
que  c'est  que  de  remporter  aucun  avantage 
pour  les  biens  temporels,  s'il  faut  acheter  ce 
préciput  aux  dépens  de  cette  vertu.  Néan- 
moins il  ne  prétend  pas  que  l'on  doive  ôter 
aux  pères  et  mères  la  liberté  d'aimer  ceux 
de  leurs  enfants  qu'ils  croient  mériter  davan- 
tage leur  affection  que  les  autres,  ni  retran- 
cher dans  les  enfants  le  désir  de  se  rendre 
plus  agréables  que  les  autres.  Saint  Ambroise 
expUque  ensuite  d'une  manière  mystique  ce 
qui  est  dit  de  Joseph  envoyé  vers  ses  frères; 
du  sang  dans  lequel  ils  trempèrent  sa  robe  ; 
des  vingt  pièces  d'argent  pour  lesquelles  il  40«. 
fut  vendu  à  des  Ismaélites  ;  de  sa  servitude 
en  Eg3'pte,  et  fait  remarquer  dans  ces  diffé- 
rentes circonstances  les  mystères  de  l'Incar- 
nation et  de  la  Passion  de  Jésus-Christ.  Il 
décrit  avec  tous  les  ornements  de  son  élo-  4Ji  ei  sui 
quence  la  résistance  de  Joseph  aux  soUici- 
'tations  de  la  femme  de  Putiphar,  dont  il  re- 
présente les  empressements  et  les  artifices 
avec  les  plus  vives  couleurs.  Il  suit  ce  Patri-  ifli, 
arche  dans  toutes  les  autres  circonstances  de 
sa  vie,  faisant  voir  le  rapport  qu'elles  ont  avec 
Jésus-Christ,  dont  Joseph  était  la  figure  : 
c'est  à  quoi  il  réussit  parfaitement,  en  com-  499.  so 
parant  ce  qui  est  dit  de  ce  Patriarche  dans  la 
Genèse,  avec  ce  qu'on  lit  de  Jésus-Christ*  . 
dans  l'Evangile.  U  fait  aussi  de  pareilles  ap- 
plications en  parlant  des  frères  de  Joseph  :  soi. 
Benjamin  est  comparé  à  saint  Paul;  et  les 
autres  avec  le  peuple  Juif.  Quoiqu'il  recon- 
naisse que  les  saints  mêmes  n'ont  pas  été 
exempts  d'envie,  il  semble  toutefois  douter  iv.. 
que  cette  passion  ait  mù  le  cœur  des  frères 
de  Joseph;  et  il  ne  tient  pas  à  lui  qu'on  ne 
regarde  la  jalousie  qui  parut  dans  eux  contre 
leur  frère,  comme  purement  mystérieuse  et 
figurative  de  la  haine  que  les  Juifs  conçu- 


'  Ambros.,  lib.  de  Joseph,  pag.  483. 

5  Ibid.,  pag.  -496. 

'  Augustiu.,  lib.  VI  contra  Julian.,  cap.  14. 

*  Gènes.  rxxvH.  3. 


5  Jungas  libéras  aquaîis  gratia,  quos  junxit  œqua- 
lis  natura.  Lucrum  pietatis  nescit  peeuniœ,  in  quo 
pietafis  dispendium  est.  Pag.  485. 
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rent  contre  Jésus-Christ',  et  qu'ils  poussèrent 
jusqu'à  le  faire  mourir. 

3.  Le  livre  intitulé  :  Des  Bénédictions  des 
"triai'ches!"  Po.triarches ,  est  une  suite  des  précédents , 
fan's?/'"  particulièrement  de  celui  de  Joseph,  auquel 
il  est  même  joint  assez  souvent  dans  *  les 
anciens  manuscrits ,  comme  une  seconde 
partie.  Jonas  ^  d'Orléans  le  cite  aussi  sous  le 
titre  de  Livre  de  Joseph.  C'est  le  dernier  des 
sept  livres  sur  les  Patriarches,  marqués  par 
Cassiodore  entre  les  ouvrages  de  saint  Am- 
broise  ;  et  il  n'y  a  aucune  raison  de  douter 
qu'il  n'ait  été  fait  comme  les  six  autres  vers 
l'an  387,  avant  que  ce  saint  évèque  partit 
pour  la  seconde  ambassade  vers  le  tyran  Ma- 
xime. Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est  qu'il 
est  postérieur  au  Commentaire  sur  saint  Luc 
que  l'on  y  trouve  cité  *,  et  qui  passe  assez 
généralement  pour  avoir  été  composé  l'an 
386. 
^Analyse  de  4,.  Saiut  AmbroisB  commence  ce  traité  par 
enseigner  aux  enfants  l'obéissance  et  la  recon- 
naissance  qu  ils  doivent  a  leurs  pères  et  mères. 
«  Nous  lisons,  dit-il,  que  quiconque  était  béni 
par  son  père  était  comblé  de  bénédictions,  et 
que  celui  qui  avait  attiré  sa  malédiction  était 
maudit  :  c'est  la  grâce  que  Dieu  a  attachée 
aux  parents,  afin  d'exciter  leurs  enfants  à 
s'acquitter  envers  eux  des  devoirs  de  piété  ; 
de  sorte  que  cette  autorité  et  cette  préroga- 
tive qu'il  a  donnée  aux  pères  et  aux  mères 
est  une  instruction  pour  leurs  enfants.  Ho- 
norez donc  votre  père  afin  qu'il  vous  bénisse  ; 
que  les  enfants  qui  ont  de  la  piété  l'honorent 
par  la  considération  des  avantages  qu'ils  en 
peuvent  recevoir  ;  et  les  enfants  ingrats  par 
un  motii  de  crainte  de  tomber  dans  leur 
malédiction:  quand  même  ce  père  serait 
pauvre  et  n'aurait  point  de  richesse  à  laisser 
à  ses  enfants,  il  a  néanmoins  le  pouvoir  de 
leur  départir  sa  dernière  bénédiction,  qui  est 
très-avantageuse  à  ses  héritiers  pour  l'ou- 
vrage de  la  sanctification  de  leurs  âmes  ;  et 
c'est  un  bien  tout  autrement  grand  d'être 
heureux  que  d'être  riche  :  c'estce  qui  portait 
Joseph  à  recevoir  avec  tant  d'empressement 
la  bénédiction  de  son  père.  »  Après  ce  pré- 


lude il  entre  dans  le  détail  des  bénédictions  PaB.siioi 
que  Jacob,  étant  près  de  mourir,  donna  à  ses 
enfants,  et  les  explique  toutes  dans  un  sens 
mystique.  Il  exphque  des  Juifs  et  des  Chré- 
tiens la  bénédiction  donnée  à  Manassé  et  à 
Ephraïm.  Et  parlant  de  celle  de  Dan,  il  dit 
que  ces  paroles  de  Jacob  :  Il  jugera  son  peu-  523etsuiv. 
pie  :  Semblable  à  un  serpent  dans  le  sentier  qui 
mordra   le  pied  du  cheval  afin   que  celui  qui  le 
morde  tombe  à  la  renverse,  marquent  que  l'An- 
téchrist sortira  de  la  tribu  de  ce  nom.   Il 
applique  celle  de  Benjamin  à  saint  Paul  ;  et  ^-''■ 
la  plupart  des  autres  à  Jésus-Christ,  surtout  530. 
celle  de  Juda  et  de  Joseph,  dont  il  déve- 
loppe avec  grand  soin  les  mystérieux  rap- 
ports. En  expliquant  la  bénédiction  donnée  *-*• 
à  Aser  en  ces  termes  :   Le  pain  d'Aser  sera 
excellent,  et  les  rois  y  trouveront  leurs  délices  ; 
il  entend  par  ce  pain  l'Eucharistie  ",  «  que 
le  prêtre  consacre,  dit-il,  tous  les  jours  par 
les  paroles  mêmes  de  Jésus-Christ  ;  pain  qui 
est  devenu  la  nourriture  des  saints,  la  rémis- 
sion des  péchés,  le  préservatif  de  la  moft 
éternelle.  » 

§v. 

Livres  (tElie  et  du  Jeûne,  de  Naboih  et  de  Tobie. 
\.  Le  livre  d'Elie  et  du  Jeune,  c'est  ainsi  uvreii'FJie 

,.,  .,.,,,  ,  etduJeùriP, 

qu  it  est  intitule  dans  tous  les  manuscrits,  est  ^.^n'  ■'e™ 
un  recueil  de  sermons  que  saint  Ambroise 
avait,  ce  semble,  prêches,  partie  avant,  partie 
pendant  le  carême  dans  l'église  de  Milan.  Car 
en  un  ^  endroit,  il  parle  du  jeûne  du  Carême, 
comme  étant  tout  proche  ;  et  en  un  '  autre  il 
adresse  la  parole  aux  catéchumènes  qui 
s'étaient  déjà  fait  inscrire  pour  le  Baptême. 
Mais  on  ne  peut  savoir  au  juste  en  quelle 
année.  Il  paraît  seulement  *  que  ce  fut  après 
la  mort  du  tyran  Maxime  et  le  retour  du 
jeune  Valentinien  et  de  Théodose  à  Milan, 
c'est-à-dire,  après  l'an  389,  lorsque  les  soldats 
buvaient  en  paix  à  la  sauté  des  empereurs,  de 
l'armée  et  de  leurs  enfants. 

2.  Saint  Ambroise  composa  ce  livre  par    Ansiysede 
l'engagement  qu'il  avait  pris  de  proposer  à  ce  "='""'• 
peuple  les  vertus  d'Elie  et  ses  actions  merveil-  '"'»•  *^'' 
îeuses,  pour  le  préparer  par-là,  comme  par 


1  Sic  etiam  isti  typo  populi,  non  animi  sui  vitio 
taborabant.  Pag.  487. 

'  Not.  in  hune  lib.,  pag.  512. 

s  Jonas,  lib.  II  de  Insiit.  laicali,  cap.  18. 

*  Ambros.,  lib.   de  Benedict.   Patriarch.,  pag.  !S)9. 

s  Hune  panem  dédit  {Christus)  Apostolis,  ut  dinide- 
rent  populo  credentium,  hodieque  dat  nobis  eimi, 
quem  ipse  guotidie  sacerdos  eonaeerat  verbis  suis.  Hic 


ergo  panis  factus  esca  sanctorum gui  acoipit  non 

morietur  peccatoris  morte,  quia  panis  renussio  pecca- 
iorum  est.  Ambros.,  de  Patriarch.  Benedict.,  cap.  &, 
pag.  524. 

°  Ambros.,  lib.  de  Elia,  cap.  1,  pag.  535. 

'  Ibid.,  cap.  21,  pag.  5G0. 

»  Ibid,,  cap.  17,  pag.  554. 
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le  son  d'une  trompette,  à  la  fête  de  Pâques.  Il 
est  distribué  en  trois  parties.  La  première  qui 
est  la  principale,  traite  du  jeune  et  particu- 
lièrement de  celui  du  Carême.  Le  saint  évêquc 
y  représente  le  jeûne  sous  l'idée  d'un  combat 
qui  nous  fait  participer   au   triomphe   de  la 
Croix;  et  il  ajoute  que  le   Seigneur  a  bien 
voulu  combattre  avant  de  vaincre,  non  qu'il 
eût  besoin  de   combattre  pour  vaincre  ses 
ennemis;   mais  afin  de    nous  prescrire  la 
manière  de  les  combattre,  et  nous  donner  en- 
suite la  grâce  d'en  triompher.   C'est  par  le 
v-ig  536.  jeûne  que  Jésus-Christ  surmonta  les  tentations 
du  démon,    et  c'était   dans  le  jeûne  qu'il 
mettait  ses  délices.  C'est  par  le  jeûne  qu'Elie 
lit  tous  les  prodiges  que  l'histoire  sainte  nous 
raconte  de  lui;  qu'il  ferma  le  ciel  au  peuple 
Juif,  tombé  dans  le  sacrilège  ;  qu'il  ressuscita 
le  fils  delà  veuve  de  Sarepta  ;  qu'il  fit  tomber 
de  la  pluie  après  une  sécheresse  de  trois  ans 
et  demi  ;  qu'il  arrêta  les  eaux  du  Jourdain  ; 
qu'il  passa  ce  fleuve  à  pieds  secs  ;  qu'il  fut 
Eïî.  enlevé  au  ciel  dans  un  chariot.   Saint  Am-. 
broise  touche  légèrement  ces  prodiges,  parce 
qu'il  avait  déjà  parlé  des  actions  de  ce  Pro- 
phète, dans  plusieurs  autres  écrits.  11  ajoute  à 
l'exemple  d'Elie  celui  de  saint  Jean-Baptiste, 
qui  ne  s'est  pas  moins  appliqué  au  jeûne  dans 
le  désert,  où  il  ne  vivait  que  de  sauterelles  et 
et  de  miel  sauvage,  d'où  vient  que   s'étant 
élevé  par  la  continence  au-dessus  de  ce  qui 
paraissait  possible  dans  la  nature,  il  n'a  point 
passé  pour  un  homme,  mais  pour  un  ange.  Il 
appelle  le  jeûne  la  nourriture  de  l'âme,  la  vie 
des  anges,  la  mort  du  péché,  le  remède  de 
salut,  la  racine  de  la  grâce,  le  fondement  de 
la  chasteté.  Il  le  représente  comme  un  vête- 
ment qui  nous  couvre  de  sainteté  et  de  lu- 
mière, et  nous  garantit  de  cette  honteuse  nu- 
dité à  laquelle  nous  avons  été  assujettis  par  le 
538.  péché  d'Adam.  Pour  traiter  du  jeûne  avec 
quelque  ordre,  il  en  fait  voir  d'abord  l'anti- 
quité, qu'il  fait  remonter  jusqu'au  commen- 
cement du  monde,  prétendant  que  la  défense 
que  Dieu  fit  â  Adam  de  manger  du  fruit  de 
vie,  est  une  espèce  de   commandement  du 
j^g   jeûne.   De  là  il  vient  au  jeûne  que  Moïse 
observa  sur  la  montagne,   pendant  les  qua- 
rante jours  qu'il  passa  avec  Dieu  pour  rece- 
voir la  loi  de  ses  mains.  Ensuite  il  montre  les 
avantages  extraordinaires  que  la  mère  de  Sa- 
muel reçut  du  jeûne  ;   comment  Elisée  l'ob- 
servait et  le  faisait  observer  à  ses  disciples  ; 


de  quelle  manière  il  préserva  les  trois  jeunes  Phj.54i 
hommes  dans  la  fournaise,  et  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions.  Il  fait  entrer  surtout  dans  le 
jeûne  l'abstinence  du  vin,  si  religieusement 
observée  par  les  Patriarches  et  par  les  Pro- 
phètes. «  Noé,  dit-il,  ne  s'enivra  qu'une  fois  533 
encore  bien  innocemment,  parce  qu'il  ne  con- 
naissait point  la  force  du  vin.   Abraham  ho- 
noré de  la  visite  des  anges  du  Seigneur  même 
ne  leur  présenta  point  de  vin,  il  fit  tuer  un 
veau  et  leur  servit  du  beurre  et  du  lait.  Moïse 
pour  secourir  le  peuple  dans  son  altération,  540. 
se  contenta  de  rendre  potable  les  eaux  de 
Mara,  sans  recourir  au  vin  ;  et  ailleurs,  lorsque 
Dieu  lui  dit  de  frapper  le  l'ocher,  il  ne  lui  dit 
pas  :  Vous  frapperez  le  rocher  et  le  vin  cou- 
lera; mais  vous  frapperez  le  rocher,  il  en  sor- 
tira de  l'eau,  et  le  peuple  boira.  C'est  l'absti- 
nence du  vin  qui  a  délivré  la  mère  de  Sam- 
son  de  l'opprobre  de  la  stérilité.  Les  disciples 
d'Elisée  se  plaignant  un  jour  de  l'amertume 
insupportable  des  herbes  sauvages  dont  il  les 
régalait,  le  Prophète  n'employa  pour  tout 
correctif  qu'une  poignée  de  farine.  »  Mais 
laissant  là  ces  exemples  de  l'antiquité,  il  fait  ^ 
voir  que  le  jeûne  est  recommandable  par  lui- 
même.   «  Qui  est  celui,  dit-il,  qui  en  jeûnant 
a  détérioré  sa  maison  ou  diminué  ses  finances  ? 
Le  jeûne  est  l'école  de  la  continence,  la  disci- 
pline de  la  chasteté,  la  règle  de  la  vertu,  l'art 
qui  forme  les  hommes  à  la  douceur,  l'attrait 
de  la  charité,  la  grâce  des  vieillards,  la  garde 
des  jeunes  gens.  »   A  ces  avantages,  il  oppose  543 
les  funestes  effets  de  l'intempérance,  les  agi- 
tations, les  troubles,  les  folles  dépenses  et  les 
autres  désordres  qui  eu  sont  inséparables.  Il 
demande  à  ceux  qui  se  plaignaient  de  la  ri- 
gueur de  la  loi  du  jeûne,  de  lui  citer  quel- 
qu'un qui  fût  mort  pour  l'avoir  observée. 
«  Au  contraire,  dit-il,  il  y  en  a  plusieurs  qui  543. 
ont  rendu  l'âme  dans  des  repas.  Ce  fut  le  vin 
qui  perdit  Holopherneet  Aman.  Judith  au  con- 
traire et  Esther  sauvèrent  le  peuple  de  Dieu 
par  le  jeûne.  C'est  par  le  jeûne  que  l'on  se  514^  54»;. 
rend  digne  de  la  nourriture  que  l'on  prend 
sur  la  table  mystique,  c'est-à-dire  de  l'Eucha- 
ristie ;  car  on  l'obtient  au  prix  de  la  faim,  et 
ce  breuvage  qui  enivre  par  la  sobriété  avec 
laquelle  on  approche  des  sacrements  célestes, 
s'acquiert  aussi  par  la  soif,  selon  ces  paroles 
du  Seigneur  :    Courez  à  l'eau,   vous  qui  avez 
soif^.  Aussi  jeûne-t-on  tous  les  jours  du  Ca- 
rême, hormis  le  samedi  et  le  dimanche,  et  ce 


*  Isaï.  LT,  1. 
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jeûne  est  terminé  par  la  Pâque   du   Sei- 
gneur. » 

Saint  Ambroise  finit  cette  première  partie 
par  des  instructions  sur  la  manière  de  jeûner 
chrétiennement,  montrant  que  le  jeûne  est 
inutile  s'il  n'est  accompagné  de  la  crainte  de 
Dieu,  de  la  prière,  de  l'humilité,  de  l'inno- 
cence, de  l'aumône,  et  de  la  méditation  des 
saintes  Ecritures. 

3.  Dans  la  seconde  partie,  saint  Ambroise 
invective  fortement  contre  le  luxe  des  festins, 
les  excès  de  bouche,  et  les  désordres  qui 
sont  les  suites  naturelles  de  l'ivrognerie  et  de 
l'intempérance.  Il  se  plaint  de  ce  que  ces 
vices  régnaient  non-seulement  parmi  les  gens 
du  commun,  mais  encore  parmi  les  personnes 
de  condition,  que  les  excès  du  vin  rendaient 
la  risée  et  le  mépris  de  leurs  domestiques  ^  et 
parmi  les  gens  de  guerre,  qui  le  matin,  ter- 
ribles à  l'ennemi,  devenaient  le  soir,  après 
s'être  livrés  au  vin,  le  jouet  des  enfants.  Il 
déclame  aussi  contre  les  femmes  sujettes  au 
vin,  et  que  les  excès  dans  lesquels  elles  tom- 
baient, portaient  à  faire  même  en  public, 
quantité  d'actions  contraires  à  la  pudeur  de 
leur  sexe. 

4.  Dans  la  troisième  partie,  il  prend  occa- 
sion d'un  passage  d'Isaïe,  qu'on  avait  lu  ce 
jour-là,  pour  montrer  que  l'intempérance  en- 
traîne avec  elle  tous  les  autres  vices,  et  par- 
ticulièrement le  désir  déréglé  d'amasser  de 
l'argent  pour  fournir  aux  folles  dépenses  de 
la  bonne  chère.  Il  remarque  en  passant,  que 
quelquefois  les  Prophètes  se  servent  de  termes 
dont  nous  n'oserions  nous  servir  dans  l'usage 
ordinaire,  comme  de  celui  de  Meretrix  ',  qui 
marque  une  femme  prostituée,  non  que  notre 
langue  soit  plus  chaste  que  celle  des  Pro- 
phètes, mais  parce  que  notre  autorité  est 
moindre.  «  Car  d'ailleurs,  ajoute-t-il,  ces 
sortes  de  termes  empirent  bien  plus  forte- 
ment les  choses,  et  fout  quelquefois  que  ceux 
qui  ne  rougiraient  pas  des  péchés,  rougissent 
des  noms  dont  on  se  sert  pour  les  exprimer.  » 
Il  exhorte  les  chrétiens  à  recourir  à  Dieu 
comme  au  souverain  médecin,  qui  fait  sentir 
les  efiets  de  son  assistance  à  ceux  qui  l'in- 
voquent, eu  leur  mettant  sous  les  yeux  le  ter- 
rible jugement  de  Dieu,  dont  parle  le  pro- 
phète Lsaïe*;  il  les  conjure  de  renoncer  à 
toutes  débauches,  et  de  racheter  leui-s  ini- 
quités passées.  «  Vous  avez,  leur  dit-il,  plu- 
sieurs moyens  de  racheter  vos  péchés.  Vous 


avez  de  l'argent,  employez-le  à  cet  usage.  Ce 
n'est  pas  que  la  miséricorde  du  Seigneur  soit 
vénale  :  mais  c'est  plutôt  vous-mêmes  qui 
l'êtes.  Vous  avez  été  vendus  au  démon  par 
vos  péchés,  rachetez-vous  de  celte  servitude 
par  vos  bonnes  œuvres;  rachetez-vous-en  par 
votre  argent.  Les  richesses  de  l'homme,  ainsi 
que  parle  l'Ecriture,  sont  le  prix  de  son  ra- 
chat '.  »  Ensuite  il  adresse  la  parole  aux  caté- 
chumènes, pour  les  presser  de  se  purifier  de 
leurs  souillures,  par  la  voie  sûre  et  facile  du 
Raptême  ;  et  il  reprend  avec  force  ceux  qui  Pag,  56i. 
pour  vivre  avec  plus  de  liberté,  différaient 
jusqu'à  la  fin  de  leur  vie  à  recevoir  ce  Sacre- 
ment. Il  les  fait  ressouvenir  que  le  sacrifice  de 
Caïn  ne  déplut  à  Dieu,  que  parce  qu'il  ne  lui 
offrit  pas  les  prémices  de  ses  fi'uits  ;  et  que  par  s.a. 
une  raison  contraire,  celui  d'Abel  lui  fut 
agréable  ;  n'étant  pas  raisonnable  de  ne  sacri- 
fier à  Dieu  que  ce  que  nous  ne  pouvons  plus 
donner  au  siècle,  et  à  nos  plaisirs. 

On  remarque  dans  ce  traité  divers  endroits 
tirés  des  homélies  de  saint  Basile  contre 
l'ivrognerie,  sur  le  jeûne  et  sur  le  baptême  ; 
mais  tellement  digérés,  que  l'on  voit  bien  que 
c'est  saint  Ambroise  qui  parle. 

5.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  choses  imitées 
des  discours  de  saint  Rasile,  sur  l'avarice  et 
sur  les  riches,  dans  le  livre  que  saint  Am- 
broise a  intitulé  de  Nahoth  de  Jezraël,  ou  de 
Nahoth  le  pauvre,  comme  on  lit  dans  quelques 
anciens  manuscrits.  On  croit  avec  assez  de 
vraisemblance,  qu'il  le  composa  vers  l'an  395 
ou  396  sous  la  minorité  de  l'empereur  Hono- 
rius,  qui  fut  un  temps  de  malheur  et  de  vexa- 
tions pour  les  pauvres. 

6.  Saint  Ambroise  le  commence  par  l'his- 
toire de  l'oppression  de  Nahoth  par  le  roi 
Achab.Quoiqu'ancienne,  dit-il,  par  rapport  au 
temps  auquel  elle  est  arrivée, elle  se  renouvelle  ■ 
continuellement  dans  la  pratique;  il  n'y  a  pas  . 
eu  un  seul  Achab  dans  le  monde  ;  il  en  naît 
tous  les  jours  ;  jamais  le  monde  n'est  sans  en 
avoir;  il  n'y  a  pas  non  plus  un  seul  Naboth 
de  tué;  il  y  en  a  tous  les  jours  qui  sont  oppri- 
més et  qui  périssent  par  la  cruauté  des  riclies. 
Le  saint  docteur  invective  avec  beaucoup  de 
feu  contre  cette  barbarie  ;  et  pour  en  faire 
voir  l'iujustice,  il  représente  aux  riches,  que 
la  nature  nous  a  tous  faits  égaux,  et  que 
nous  le  serons  au  tombeau.  Il  leur  montre  jgg 
par  l'exemple  d'Achab  et  de  Naboth,  qu'avec 
toutes  leurs  richesses  ils  sont  plus  malhem-eux 


Livre  de 
Nabotti,  é- 
criETersTaD 
39S. 


Analrsedfl 
ce  livre. 


Pag.  5.;3. 


•  Isai.  xxin,  2, 


2  Isai.  xin,  5.-3  Proverb.  xui,  8, 
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que  les  pauvres  dans  leur  indigence.  Et  en 
Paj  567.  effet,  Naboth  content  de  la  vigne  qu'il  possc- 
■  dait,  n'enviait  point  le  bien  d'autrui  ;  au  lieu 
qu'Achab,  quoique  roi  d'Israël,  et  maître 
d'immenses  richesses,  se  croyait  dans  l'indi- 
gence, parce  qu'il  n'avait  pas  en  propriété  la 
vigne  de  Naboth  son  voisin.  Ils  leur  reproche 

568.  que  dans  leurs  rapines,  ils  cherchent  bien 
moins  leurs  propres  avantages  que  la  ruine 
des  pauvres,  qu'ils  dépouillent  avec  ime 
cruauté,  dont  les  animaux  mêmes  ne  sont 

S69  point  capables.  Il  fait  passer  pour  folie,  ratta- 
chement qu'ils  ont  pour  accumuler  des  biens 
qu'ils  doivent  laisser  à  des  héritiers  qui  ne 
souhaitent  que  leur  mort,  et  la  crainte  où 
ils  sont  de  faire  quelque  d(^pense  même 
pour  leur  subsistance,  afin  de  ne  pas  dimi- 
nuer ou  leurs  greniers  ou  leurs  trésors. 

570.  Ce  n'était  pas  là  néanmoins  le  défaut  de 
tous  les  riches,  et  il  y  en  avait  beaucoup 
d'autres  qui  consumaient  leurs  richesses  dans 
des  festins  somptueux,  et  qui  occasionnaient 
la  mort  à  un  grand  nombre  de  malheureux, 
qu'ils  employaient  à  chercher,  soit  dans  la 
mer,  soit  dans  les  forêts  et  dans  les  cam- 
pagnes, de  quoi  servir  sur  la  table.  Saint 
Ambroise  crie  contre  ces  excès,  et  représente 
avec  autant  de  force  que  d'éloquence,  la  du- 
reté impitoyable  d'un  riche,  qui  manquant 
de  vin  sur  sa  table,  fit  piller  tout  ch  qu'un  dé- 
biteur avait  chez  lui,  et  le  contraignit  d'expo- 
ser ses  enfants  en  vente,  pour  trouver  de 
quoi  le  payer;  il  se  trouva  une  personne  cha- 
ritable, qui  assista  ce  malheureux;  mais 
étant  revenu  en  sa  maison  après  ce  soulage- 
ment passager,  et  n'y  trouvant  plus  quoi  que 
ce  fût  pour  se  nourrir  lui  et  ses  enfants,  il  fut 
contraint  d'en  vendre  un  après  avoir  ressenti 
d'étranges  convulsions  dans  ses  entrailles, 

Ml,  avant  d'en  faire  le  choix;  l'image  affreuse 
d'une  si  grande  misère  fit  gémir  tout  le  monde 
mais  le  riche  n'en  fat  nullement  touché,  et 
ne  ralentit  eu  l'ien  la  cruauté  de  son  avarice. 
Ensuite  il  rapporte  la  parabole  du  riche,  dont 
il  est  parlé  dans  le  douzième  chapitre  de 
saint  Luc,  lequel  se  propose  de  démolir  ses 
greniers  pour  en  faire  bâtir  de  plus  grands, 
et  montre  par  là  jusqu'oii  va  Tesclavage  et 
la  misère  du  riche  avare,  qui  ne  dit  pas  : 
J'ouvrirai  mes  g?'eniers,  afin  que  ceux  qui  ont 
/aim  y  entrent  et  prennent  de  quoi  se  rassasier  ; 


mais  qui  au  milieu  de  rabondauce,  tient  •  le 
langage  du  pauvre  et  se  plaint  de  n'en  avoir 
pas  assez,  a  Malheureux,  s'écrie  saint  Am- 
broise, que  ne  donnez-vous  aux  pauvres  ce 
que  vous  vous  proposez  de  dépenser  pour 
l'agrandissement  de  vos  greniers.  N'avez- 
vous  pas  des  greniers  dans  le  sein  des  pauvres 
dans  les  maisons  des  veuves,  dans  la  bouche 
des  enfants  ?  Dieu  vous  a  donné  beaucoup  de 
biens,  afin  de  vaincre  et  de  condamner  votre 
avarice,  et  de  vous  ôter  tous  les  prétextes 
qu'elle  vous  suggère.  Cependant  vous  réservez 
pour  vous  seul,  ce  qu'il  a  voulu  commu- 
niquer par  vous  à  plusieurs  ;  ou  plutôt,  vous 
vous  en  privez  vous-même,  puisque  vous  le 
conserveriez  mieux  pour  vous,  si  vous  le  dis- 
tribuiez aux  autres.  En  effet,  si  la  terre  vous 
rend  avec  plus  d'abondance  ce  que  vous  lui 
avez  confié,  quelle  moisson  de  miséricorde  ne 
devez-vous  point  attendre  de  celle  que  vous 
aurez  exercée  envers  le  prochain?  Pourquoi, 
disaient  les  riches,  donner  à  ceux  que  Dieu  raj.  s 
a  tellement  maudits,  qu'il  a  voulu  qu'ils  vé- 
cussent dans  l'indigence  ?  Vous  vous  trompez, 
répond,  saint  Ambroise.  Les  pauvres  ne  sont 
point  maudits,  puisqu'il  est  écrit':  Bienheu- 
reux les  pauvres  d'esprit,  puisque  le  royaume 
des  deux  leur  appai^tient.  Et  encore':  Bien- 
heureux celui  qui  a  l intelligence  sur  le  pau- 
vre et  l'indigent.  Au  contraire  U  est  écrit 
du  riche  *  :  Celui  qui  cache  le  blé,  sera  maudit 
des  peuples.  » 

7.  Saint  Ambroise  reprend  ensuite  l'his-     suite   ii 
toire    d'Achab   qu'il  avait  interrompue,    et    '"'*^^°" 

Pac  577 

après  avoir  représenté  tout  le  venin  des  dis- 
cours de  Jézabel  à  ce  prince,  les  moyens 
d'iniquité  qu'elle  trouva  pour  rendre  cou- 
pable Naboth  et  le  faire  moui-ir,  la  douleur 
feinte  d'Achab  sm'  la  mort  de  ce  pauvre,  son  578, 
avidité  à  s'emparer  de  sa  vigne,  sans  lui 
accorder  même  la  sépulture,  la  vengeance 
que  Dieu  tira  du  crime  de  Jézabel,  il  avertit 
les  riches  ne  ne  point  envier  comme  Achab 
l'héritage  de  leurs  voisins,  et  de  n'imiter  pas 
Jézabel  dans  la  crueUe  manière  de  s'en  rendre 
maîtres,  de  peur  qu'en  se  rendant  coupables 
des  mêmes  crimes,  ils  n'attirent  sur  eux  les 
mêmes  châtiments  ;  mais  d'user  de  leurs 
richesses  suivant  les  desseins  de  Celui  qui 
les  leur  a  données.  «  Nous  lisons,  dit-il, 
dans  l'Ecritm'e  :  Ne  dites  pas  au  pauvre,  qui 


•  Quid  faclam,  inquit,  quod  non  habeo.  Clamât  se 
diiies  non  habere.  Paupertatis  hic  sermo  est  :  de  inopia 
quceritur  abundans  fructibus.  Ambres.,  lib.  de  Naboth- 


cap.  6,  pag.  571. 
2  Matth.  V,  3.  —  s  ?sal,  XL,  1.  —  *  Prov.  XI,  26.' 
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Pag.  580.  VOUS  demande  l'aumône  :  Revenez  et  je  vous 
donnerai  demain  '.  Si  Dieu  ne  peut  souffrir 
que  vous  disiez  au  pauvre  :  Je  vous  donnerai 
demain,  comment  souffiira-t-il  que  vous  di- 
siez, je  ne  vous  donnerai  rien?  Ce  n'est  pas 
proprement  du  vôtre  que  vous  donnez  à  l'in- 
digent, mais  plutôt  du  sien  ;  et  le  bien  que 
vous  usurpez  pour  vous  seul  a  été  donné 
pour  l'usage  commun  des  hommes.  La  terre 
appartient  à  tous,  et  non  pas  seulement  aux 
riches.  Vous  ne  donnez  donc  aux  pauvres 
que  ce  qui  leur  appartient  ;  c'est  pourquoi 
rÉcriture  dit  :  Epanchez  votre  cœur  sur  le 
pauvre,  et  rendez  lui  ce  que  vous  lui  devez  *.  » 
Il  prétend 'que  la  dureté  des  riches  est  un 
effet  de  leur  orgueil  et  qu'ils  ne  seraient 
pas  si  insensibles  aux  misères  des  pauvres 
si  le  luxe  ne  les  rendait  inhumains.  «  Vous 
vous  plaisez,  leur  dit-il,  dans  les  précieux 
et  superbes  ornements,  pendant  que  les 
autres  n'ont  point  de  blé  pour  se  nourrir. 
Riches  impitoyables,  quel  terrible  jugement 
n'attirez-vous  pas  sur  vous  ?  Le  peuple 
meurt  de  faim,  et  vous  fermez  vos  gre- 
niers; le  peuple  plem^e,  et  vous  vous  amusez 
à  tourner  et  retom'ner  une  pierre  précieuse 
qui  brille  dans  le  chaton  de  votre  bague. 
Misérables  qui  pouvez  garantir  tant  d'âmes 
de  la  mort  et  qui  ne  le  voulez  pas  ;  la  seule 
pierrerie  de  votre  bague  pouvait  consei'ver 
la  vie  à  un  peuple  tout  entier.  » 

Il  leur  fait  remarquer  que  l'attention  de 
Job  à  délivrer  le  pauvre  de  la  main  de  l'homme 
puissant  qui  l'opprimait',  à  protéger  l'orphe- 
lin, à  loger  et  nourrir  l'étranger,  à  pleurer 
sur  tous  les  malades,  à  gémir  sur  tous  ceux 
qu'il  voyait  en  nécessité  tandis  qu'il  était 
dans  l'abondance  ;  il  dit  que  si  ce  saint 
homme  n'a  tiré  de  son  ample  patrimoine  que 
la  commodité  de  pratiquer  les  œuvres  de  mi- 
séricorde, qu'il  ne  voit  pas  ce  que  devien- 
dront en  l'autre  monde  ceux  qui  en  celui-ci 
n'ont  pas  su  faire  un  bon  usage  de  lem-s  biens. 
D'après  le  saint  évêque  les  vraies  richesses 
jij2.  consistent  dans  la  piété,  et  pour  devenir 
riche  en  Dieu,  il  faut  devenir  pauvre  à  l'égard 
du  monde  ;  les  avares  ne  sont  pas  véritable- 
ment les  possesseurs  de  leurs  richesses,  mais 
ils  en  sont  plutôt  possédés  ;  l'Ecriture  dit 
d'eux  qn'ils  dorment  leur  sommeil  et  non  pas 
celui  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire,  qu'ils  ne 
jouissent  point  durepos  ni  de  la  paix  de  Jésus- 
Christ,et  qu'ils  ne  ressuscitent  point  avec  lui. 


Saint  Ambroise  finit  ce  traité  en  faisant  re-  Pa?.  osi  et 
marquer  que  le  Seigneur  garda  fidèlement 
la  promesse  qu'il  avait  faite  à  Achab  de  ne 
point  venger  sur  lui  son  iniquité,  parce  qu'il 
en  avait  fait  pénitence,  et  que  ce  malheureux  ssv, 
prince  ne  périt  que  par  sa  propre  faute,  pour 
avoir  de  nouveau  désobéi  à  l'ordre  de  Dieu. 

8.  Ce  qui  est  dit  des  Huns  dans  le  livre  sur  „Li."«.  * 

^  Tobie,  yen 

Tobie,  fait  voir  que  saint  Ambroise  ne  l'écri-  |pj^s  ''" 
vit  au  plus  tôt  que  sur  la  fin  du  règne  de  Va- 
lons, sous  lequel  ces  barbares  commencèrent 
à  être  connus,  c'est-à-dire  après  l'an  376.111e 
composa  de  divers  sermons  qu'il  avaient 
prêches  dans  le  temps  qu'on  lisait  dans  l'Eglise 
le  livre  de  Tobie,  ne  croyant  point  que  ce  fût 
assez  d'avoir  attaqué  de  vive  voix  les  usuriers 
qui  étaient  très-communs  de  son  temps,  s'il 
ne  les  combattait  encore  par  écrit.  Au  reste 
il  est  assez  surprenant  qu'Erasme,  et  quel- 
ques autres  aient  osé  contester  cet  ouvrage 
à  saint  Ambroise,  à  qui  saint  *  Augustin 
l'attribue  nommément,  et  dont  il  a  rapporté 
deux  passages  dans  ses  livres  contre  Julien, 
pour  prouver  par  l'autorité  de  ce  Père  la  doc- 
trine de  l'Eglise  touchant  le  péché  oi'iginel. 
D'ailleurs,  il  est  aisé  d'y  remarquer  le  style 
et  le  génie  de  saint  Ambroise.  La  doctrine 
en  est  aussi  la  même  que  celle  de  la  lettre  de 
ce  père  à  Vigile  évéque  de  Trente  ;  l'on  peut 
même  dire  que  c'est  un  de  ses  plus  beaux 
ouvrages  et  des  mieux  travaillés  ;  quoiqu'on 
y. trouve  quelques  endroits  empruntés  de  la 
seconde  homélie  de  saint  Basile_  sur  le  psaume 
quatorzième. 

9.  Saint  Ambroise  v  fait  d'abord  en  peu    Anaiyaed» 

c6  lïvrti. 

de  mots  Thistoire  de  la  vie  de  Tobie  et  l'éloge 
de  ses  vertus.  Il  relève  surtout  son  empres-  ^"^^  "' 
sèment  à  donner  la  sépulture  aux  morts 
d'entre  les  enfants  d'Israël,  sans  craincke 
l'indignation  du  roi,  croyant  que  c'eût  été 
une  faute  d'abandonner  vn  devoir  de  piété 
par  la  crainte  de  la  mort.  Il  n'admire  pas 
moins  son  désintéressement,  qui  paraît  dans 
la  pauvreté  et  dans  la  plus  grande  nécessité 
où  il  se  trouvait  :  songeant  moins  à  ses 
besoins  qu'à  ceux  des  autres,  Tobie  ne  pense 
pas  à  redemander  à  Gabélus  une  somme 
considérable  qu'il  lui  avait  prêtée  sous  son 
seing,  et  qui  am-ait  pu  lui  être  d'un  grand 
secours  dans  l'état  oiise  il  trouvait.  11  y  pense 
seulement  lorsqu'il  se  croit  proche  de  la  mort, 
et  parce  qu'il  regarde  comme  une  action  de 
justice  de  ne  pas  priver  son  fils  d'mie  chose 


*Prov.  Uij  Î8.  —  »  Eccli.  iv,  8.—  s  Job,  XXIX,  12. 


*  Augutin.,  lib.  contra  Julian.,  cap.  9. 
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qui  lui  était  légitimement  due.  Saint  Am- 
broise  prend  occasion  de  cette  conduite  de 
Tobie  envers  Gabélus,  de  déclamer  forte- 
ment contre  celle  des  usuriers  de  son  temps 
qui  profitaient  avec  joie  de  la  nécessité  où 
étaient  leurs  frères  pour  s'enrichir  en  leur 
prêtant  à  usure.  «  Les  Saints,  leur  dit-il, 
ont  condamné  l'usure  ;  et  plus  elle  est  mau- 
vaise, plus  il  est  louable  de  s'en  abstenir. 
Donnez  de  l'argent  à  votre  prochain  si  vous 
en  avez  ;  que  cet  argent  qui  vous  est  inutile 
dans  un  coffre  soit  utile  aux  autres  ;  prêtez-le 
comme  s'il  ne  devait  jamais  vous  être  rendu 
afin  que  si  on  vous  le  rend  vous  le  receviez 
comme  un  gain  et  comme  un  profit.  Si  en 
usant  ainsi  vous  venez  à  perdre  votre  argent 
vous  acquérerez  la  justice,  vous  gagnerez  la 
Pas. 501.  miséricorde.  »  Il  fait  ensuite  une  peinture 
507".  '  vive  et  touchante  de  l'état  auquel  les  usuriers 
réduisent  le  pauvre,  et  décrit  les  artifices 
dont  ils  se  servent  pour  dépouiller  dé  jeunes 
héritiers,  à  qui  l'âge  ne  permet  pas  encore  de 
découvrir  leurs  pièges.  Il  fait  voir  l'injustice 

5'J5.  des  prêts  sur  gages.  «  Vous  recevez,  dit-il, 
des  gages  pour  ce  que  j  vous  avez  prêté;  et 
vous  appelez  encore  votre  débiteur  celui  qui 
vous  rend  plus  que  ce  qu'il  avait  reçu  de 
vous  :  vous  vous  en  dites  le  créancier,  vous 
qui  en  êtes  plutôt  le  débiteur,  et  qui  n'avez 
pas  tant  confié  votre  argent  sur  la  foi  du  dé- 
biteur que  sur  la  sûreté  du  gage  que  vous  en 

coft.  avez  exigé.  »  Il  reproche  aux  usuriers  que 
non  contents  de  contraindre  leur  débiteur  à 
vendre  ses  propres  enfants,  fait  dont  il  dit 

tioa.  avoir  été  témoin,  ils  portent  quelquefois  la 
barbarie  jusqu'au  point  de  se  saisir  des  corps 
morts  comme  de  gages  pour  s'assurer  du 
paiement  de  leurs  dettes,  et  empêcher  de 
leur  donner  la  sépulture  jusqu'à  ce  l'on  eût 
payé  pour-  eux  l'usure  dont  ils  étaient  con- 
venus pendant  leur  vie  ;  car  telles  étaient  les 
lois  des  usuriers.  Aussi  l'usure  faisait-elle  re- 
tentir de  toutes  parts  dans  ces  occasions  des 
cris  et  des  hurlements,  qui  n'étaient  pas 
moins  affreux  que  le  deuil  des  funérailles. 
Saint  Ambroise  dit  que  s'étant  trouve  en  une 
semblable  rencontre,  il  conunanda  qu'on 
levât  le  corps  et  que  la  pompe  funèbre  fût 
conduite  jusqu'à  la  maison  de  l'usurier, 
mais  que  ceux  qui  conduisaient  ce  corps 
mort  n'y  furent  pas  plus  tôt  arrivés  qu'on  y 
enccndit  des  mugissements  qui  retentissaient 
jusqu'au  ciel.  Il  ajoute  que  l'usurier  se  ren- 


dant à  quelque  sentiment  de  religion,  pria 
que  l'on  conduisît  le  corps  mort  au  lieu  des- 
tiné pour  sa  sépulture.  «  Ce  fut  alors,  con- 
tinue-t-il,  que  je  commençai  à  dire  que  l'hu- 
manité fausse  de  ces  usuriers  m'étaient  à 
charge,  et  qu'il  était  juste  de  les  metttre  en 
état  de  ne  pouvoir  plus  se  plaindre  à  l'avenir 
qu'on  leur  eût  fait  perdre  leur  dette,  jusqu'à 
ce  que  leurs  épaules  s'étant  chargées  de  ce 
cercueil,  ils  fussent  obligés  de  porter  eux- 
mêmes  ce  cadavre  à  son  tombeau,  étant  en- 
core plus  sensiblement  affligés  de  la  perte  de 
leur  argent  que  de  cette  confusion.  » 

C'en  était  assez  de  ce  trait  pour  rendre  les 
usuriers  odieux  :  mais  saint  Ambroise  ne 
s'en  tient  pas  là  pour  donner  de  l'horreur  de 
leur  commerce  usuraire,  il  compare  l'usure  Pnj  sni 
à  l'idolâtrie  et  à  l'homicide,  et  les  usuriers 
aux  Juifs  qui  donnèrent  de  l'argent  à  Judas 
pour  trahir  l'Auteur  de  la  vie.  Il  montre  que 
l'usure  est  condamnée  par  les  divines  Ecri- 
tures de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament; 
et  que  si  dans  l'Ancien  elle  est  quelquefois  60^ 
permise  aux  Israélites  à  l'égard  des  étran- 
gers ,  c'était  seulement  à  l'égard  de  ceux 
qu'il  leur  était  permis  de  tuer,  comme  enne- 
mis du  peuple  de  Dieu  :  «  Examinez,  dit-il 
aux  usuriers,  les  termes  mêmes  de  la  Loi  :  i'î5 
Vous  ne  -prêterez  point,  dit-elle ,  à  usure  à 
votre  frère;  mais  vous  l'exigerez  de  l'étranger. 
Qui  étaient  alors  les  étrangers  à  l'égard  du 
peuple  de  Dieu,  sinon  Amalec,  sinon  l'A- 
morrhéen,  sinon  de  tels  ennemis?  Là,  dit  la 
Loi,  exigez  l'usure.  Celui  à  qui  vous  avez 
raison  de  vouloir  nuire,  à  qui  vous  déclarez 
justement  la  guerre,  c'est  à  son  égard  que 
l'usure  est  permise  ;  c'est  là  qu'elle  est  en  sa 
place.  Vous  pouvez  par  des  intérêts  accu- 
mulés, vous  venger  de  celui  que  vous  avez 
peine  à  vaincre  par  les  armes.  Voîis  pouvez 
exiger  l'usure  de  celui  qu'il  vous  est  même 
permis  de  tuer  sans  crime.  Où  l'on  a  droit  de 
porter  la  guerre,  on  a  droit  aussi  d'exercer 
l'usure.  Mais  ceux  que  vous  devez  entendre 
sous  le  nom  de  frères,  sont  premièrement 
tous  ceux  qui  vous  sont  unis  par  la  foi,  et 
ensuite  tous  ceux  qui  sont  membres  de  l'é- 
lat.  »  Et  parce  qu'il  y  en  avait  qui  croyaient 
éviter  la  rigueur  du  précepte  de  la  Loi,  en 
ne  prenant  pas  en  argent  l'usure  de  ce  qu'ils 
avaient  prêté  à  dos  marchands,  mais  seule- 
ment en  marchandises  :  «  Qu'ils  écoutent,  otn 
dit-il ,  ce  que  prescrit  encore  la  Loi  ':  Vous 


'  DeuteiKinom.  xxin,  19  et  20i 
V. 
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n'exigerez  point  l'usure  des  viandes,  ni  d'aucune 
autre  chose  que  vous  aurez  prêtée  à  votre  frère; 
car  se  serait  tromper  la  Loi  et  non  l'obser- 
ver. En  efïet,  exiger  des  choses  qui  se  man- 
gent est  une  usure,  exiger  des  vêtements 
est  une  usure  ;  en  un  mot,  tout  ce  qu'on 
exige  au-delà  du  principal  qu'on  a  prêté, 
quelque    nom    qu'on   lui    donne,  est  une 

Psg.oos.   usure.  » 

Saint  Ambroise  ajoute  que  la  loi  de  l'E- 
vangile à  l'égard  de  l'usure,  est  plus  parfaite 
que  celle  de  Moïse  ',  puisque  non-seulement 
elle  défend  l'usure,  mais  qu'elle  enseigne 
encore  que  nous  devons  prêter  sans  en  rien 
oiQ.  espérer,  et  prêter  même  à  nos  ennemis.  Il 
réfute  ceux  qui  prétendent  que  la  loi  qui  dé- 
fend l'usure,  ne  doit  avoir  lieu  qu'en  faveur 
des  pauvres;  et  montre  par  divers  passages 

Cl)  ci.T  de  l'Ecriture  %  qu'elle  défend  l'usure  envers 
toutes  sortes  de  personnes  ^  11  invite  les  usu- 
riers à  une  autre  sorte  d'usure,  qui  est  de 
prêter  leur  argent  au  Seigneur,  en  le  met- 
tant entre  les  mains  des  pauvres ,  et  leur 
donne  pour  caution  l'Evangile.  Selon  le  saint 
os.  docteur,  comme  il  n'est  pas  permis  de  prêter 
à  usure,  on  ne  doit  pas  non  plus  emprunter 
à  usure  :  «  Etes-vous  riche,  dit-il,  ne  prenez 
point  à  usure  :  Etes-vous  pauvre,  ne  le  faites 
point  aussi.  Car  si  vous  êtes  riche,  vous  n'a- 
vez pas  besoin  d'emprunter  ;  et  si  vous  êtes 
pauvre,  vous  devez  être  retenu  d'emprunter 
par  la  diiBcullé  que  vous  aurez  de  rendre.  » 
Quelques-uns  s'autorisaient  de  prêter  à  usure, 
■0.  parce  que  c'était  un  ancien  usage,  et  ils  se 
plaignaient  des  invectives  du  saint  évêque 
contre  eux.  Il  leur  répond  qu'il  est  vrai  que 
l'usure  n'est  pas  une  nouveauté,  mais  que  le 
péché  est  aussi  très-ancien.  Il  est  au  monde 
dès  le  temps  d'Eve;  la  prévarication  de  la 
Loi  de  Dieu  n'est  pas  moins  ancienne  que  la 
misère  de  l'homme,  et  c'est  ce  qui  a  obligé 
Jé.sus-Christ  à  venir  au  monde,  afin  d'abolir 
cet  ancien  état  et  d'en  établir  un  nouveau, 

021  6-22.   tifiii  cle  renouveler  par  sa  grâce  ce  qui  était 
devenu  vieux  par  le  péché. 

Il  finit  ce  traité  en  nous  exhortant  à  imiter 
les  deux  Tobies  dans  leur  exactitude  à  payer 
aussitôt  aux  mercenaires  ce  qui  leur  est  dû 
pour  leur  travail. 


§  VI. 

Des  livres  de  l'Interpellation  de  Job  et  de  David  ;  des 
Apologies  de  David. 

i .  Le  traité  de  saint  Ambroise  qui  a  pour  y^^f.^'^^l'^ 
titre  :  de  l'Interpellation  ou  de  la  plainte  de  i'/on^fjô 
Job  ou  de  David,  est  divisé  en  quatre  livres.  ^o„'î'ifs"'' 
Le  second  ne  se  trouve  pas  dans  les  anciennes  ■■'-™''™= 
éditions  :  Erasme  est  le  premier  qui  l'ait 
rendu  public  ;  mais  au  lieu  de  l'attribuer  à 
saint  Ambroise,  il  en  a  fait  honneur  à  l'au- 
teur du  livre  de  la  Vocation  des  gentils,  fondé 
sur  la  seule  différence  de  style,  qu'il  trouvait, 
dit-il  *,  entre  ce  livre  et  les  trois  autres.  Mais 
Erasme  n'a  pei'suadé  personne;  et  dans  toutes 
les  éditions  postérieures  à  la  sienne  on  a  joint 
ce  livre  aux  trois  autres,  conformément  à  de 
très-anciens  manuscrits,  dont  "  quelques-uns 
paraissent  du  temps  même  de  saint  Am- 
broise. 11  ne  faut  en  effet  que  lire  le  com- 
mencement de  chacun  de  ces  quatre  livres, 
pour  remarquer  qu'ils  ont  entre  eux  une 
liaison  naturelle  ;  et  si  l'on  prend  la  peine 
de  les  lire  tout  entiers,  et  de  faire  surtout  un 
parallèle  du  second  avec  le  quatrième,  on 
verra  qu'il  n'y  aucune  différence  de  style, 
quoi  qu'en  ait  dit  Erasme.  Ces  quatre  livres 
ont  été  imprimés  avec  quelque  confusion  dans 
l'édition  de  Rouen  de  l'an  lb79.  Le  premier 
et  le  troisième  y  sont  sous  le  titre  i'Jnterpel- 
lation  de  Job ,  et  comme  une  espèce  de  com- 
mentaire sur  le  livre  qui  porte  son  nom.  Le 
second  et  le  quatrième  sont  en  forme  de 
discours  ou  d'explications  des  psaumes  xu, 
5LII  et  Lxxii  ;  mais  dans  la  nouvelle  édition 
on  les  a  rétablis  dans  leur  ordre  naturel,  sur 
l'autorité  de  plusieurs  anciens  manuscrits. 

2.  Ce  que  saint  Ambroise  dit  dans  le  qua-     luontét* 

.,.         ,,  •     K     écrits    veif 

trième,  que  dans  les  villes  Ion  conservait  °  i-anasi. 
avec  respect  les  images  des  bons  princes,  et 
qu'on  y  détruisait  celles  des  tyrans,  est,  ce  ' 
semble,  une  preuve  qui  ne  l'écrivit  pas  après 
l'an  387,  temps  auquel  le  peuple  d'Autioche 
irrité  par  quelque  nouvelle  imposition  ,  jeta 
par  terre  les  statues  de  Théoclose  et  de  l'im- 
pératrice Flaccille  ;  car  l'estime  que  ce  Saint 
avait  pour  ce  prince,  ne  lui  aurait  pas  per- 
mis de  renouveler  la  mémoire  d'un  événe- 
ment qu'il  savait  lui  avoir  été  si  sensible, 
moins  encore  de  le  mettre  au  nombre  des 


•  Luc.  VI,  34  et  suiv. 
5  Ezechiel.  xvm,  7. 

8  Job.  xxsi,  26. 

*  Erasm.,  Epist.  huic  Hbro  preefisa  in  edit.  Am- 
bros. 


*  Admonit.  in  lib.  de  Interpellât.  Job,  pag.  622. 

^  Vides  qitemadmodum  in  civitafibtis  honorwn  prin- 
cipiim  imagines  persévèrent,  deleuniur  imagines  ty- 
rannorum.  Lib.  IV,  num.  24,  cap.  8. 
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tyrans.  11  y  a  plus  lieu  de  croire  qu'il  parle 
en  cet  endroit  des  images  du  jeune  Gratien, 
que  les  peuples,  dont  il  était  fort  aimé,  con- 
servèrent précieusement  après  sa  mort  ar- 
rivée en  383,  et  que  ce  fut  vers  le  même 
temps  que  saint  Ambroise  écrivit  ses  livres 
de  V Interpellation  de  Job  et  de  David. 

3.  11  expose  dans  les  deux  premiers  les 
plaintes  que  Job  et  David  font  à  Dieu  sur  la 
faiblesse  et  la  misère  de  l'homme.  L'un  et 
l'autre  se  plaignent  d'être  sans  cesse  exposés 
au  danger  des  tentations,  aux  persécutions 
des  méchants,  aux  maladies,  aux  infortunes, 
et  entraînés  dans  les  désordres  et  dans  des 
excès  dont  il  leur  faudra  rendre  un  compte 
sévère  au  tribunal  du  souverain  Juge.  Les 
plaintes  contenues  dans  les  premiers  cha- 
piti'es  du  livre  de  Job,  font  la  matière  du 
premier  livre;  et  le  second  traite  de  celles 
que  David  fait  dans  les  xli  et  xliP  psaumes. 
En  voici  les  passages  remarquables.  D'après 
saint  Ambroise,  c'est  une  grande  consolation 
à  ceux  qui  sont  afQigés  de  n'être  pas  dans 
le  péché,  et  de  pouvoir  penser  que  les  maux 
qu'ils  souffrent  ne  leur  sont  pas  envo^^és  en 
punition  de  leurs  fautes.  Une  ignorance  af- 
fectée n'excuse  pas;  le  juste,  qui  coimaît 
mieux  sa  faiblesse  que  le  pécheur,  est  tou- 
jours le  premier  à  s'accuser  et  à  confesser  ses 
fautes  ;  le  pécheur,  au  contraire,  s'étudie  à 
les  envelopper  sous  un  grand  circuit  de  pa- 
roles pour  s'en  diculper;  la  profondeur  de 
la  divine  sagesse  étant  au-dessus  de  nos  con- 
naissances, il  nous  suffit  de  croire  ;  mais  si 
l'on  veut  eu  acquérir  la  connaissance,  il  faut 
fouter  au  pied  celle  du  siècle  ;  ce  qui  causait 
à  David  tant  d'empressement  pour  sortir  de 
ce  monde,  était  de  voir  Dieu,  non  plus  par  la 
foi,  mais  face  à  face.  Le  saint  docteur  en  pas- 
sant touche  quelque  chose  d'un  jeu  profane 
nommé  le  petit  cerf,  que  les  païens  avaient 
coutume  de  célébrer  le  premier  jour  de  jan- 
vier. Il  dit  que  les  chantres  de  son  Eglise 
ajoutaient  mal  à  propos,  à  ces  paroles  de 
Jé?us- Christ:  Je  remets,  mon  âme  entre  vos 
mains  *,  celle  de  Seiyneur,  qui  ne  se  trouve 
point  dans  le  texte  grec,  et  qu'il  ne  lisait  pas 
dans  les  exemplaires  latins;  si  on  l'ajoute,  con- 
tinue-t-il,  ou  doit  faire  attention  que  Jésus- 
Christ  parlait  alors  comme  homme;  car  comme 
Dieu  il  est  toujours  dans  le  sein  du  Père. 
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4.  Dans  les  deux  autres  livres,  saint  Am- 
broise répond  aux  injustes  plaintes  de  ceux 
qui  trouvent  à  redire  que  les  impies  soient 
heureux  en  cette  vie,  et  les  justes  malheu-  Piig.CôS, 
reuxj  il  se  sert  à  cet  effet  des  paroles  mêmes 

du  hvre  de  Job,  et  des  maximes  établies  dans 
le  psaume  lxxu".  Les  amis  de  Job  s'élevèrent 
contre  lui,  comme  si  ses  péchés  eussent  été 
cause  de  son  malheur,  la  faiblesse  de  leur 
esprit  les  empêchant  de  reconnaître  que  Dieu 
ne  l'avait  livré  à  Satan  ,  qu'afin  qu'étant 
éprouvé  par  de  plus  grandes  tentations,  il 
s'acquît  une  couronne  et  une  gloire  plus  écla- 
tantes. Job,  infirme,  était  plus  fort  que  lors- 
qu'il était  très-sain,  et  sa  vertu  se  perfection- 
nait dans  la  faiblesse  de  son  corps  ;  son  âme 
n'étant  pas  assujettie  à  sa  chair,  mais  vivant 
de  la  vie  de  l'esprit.  La  prospérité  dont  jouis- 
sent les  méchants,  n'est  nullement  un  avan- 
tage ni  pour  cette  vie  ni  pour  l'autre  ;  au 
contraire,  l'afliuence  des  biens  est  un  piège 
dangereux  pour  nous  faire  tomber  dans  le 
péché  ;  car  elle  nous  inspire  d'ordinaire  l'or- 
gueil et  l'oubli  de  celui  qui  nous  a  créés.  Les 
calamités  et  les  infortunes  des  justes,  loin 
de  les  rendre  malheureux,  sont  plutôt  des 
gages  de  l'amour  que  le  Seigneur  leur  porte, 
et  des  moyens  dont  il  se  sert  pour  purifier 
leur  vertu  et  les  affermir  dans  le  bien. 

Il  paraît  que  les  quatre  livres  de  l'Inter- 
prétation de  Job  et  de  David,  ont  été  composés 
de  divers  sermons  que  saint  Ambroise  avait 
prêches  sur  cette  matière. 

5.  Il  faut  dire  la  même  chose  du  livre  qui 
a  pour  titre  :  Apologie  de  David.  On  croit  avec 
assez  d'apparence,  qu'il  l'écrivit  vers  l'an  384, 
peu  de  temps  après  la  mort  de  Gratien,  ar- 
rivée au  mois  d'août  de  l'année  précédente; 
en  effet,  il  y  déplore  '  les  maux  auxquels 
l'empire  se  trouvait  exposé  par  la  mort  d'un 
empereur,  tué  par  la  perfidie  des  siens,  ce 
qui  ne  peut  s'entendre  que  de  Gratien,  et 
non  pas  de  Valentiuicn  second,  mis  à  mort 
en  392,  puisque  c."tte  apologie  se  trouve  citée 
dans  le  commentaire  sur  saint  Luc,  fait  vers 
l'an  386.  L'explication  du  p.iaume  l,  qui  est 
jointe  à  cette  apologie,  en  fait  visiblement 
partie,  et  c'est  mal  à  propos  qu'on  l'en  a  sé- 
parée dans  l'édition  de  Rome  contre  l'auto- 
rité des  manuscrits.  Sixte  de  '  Sienne  n'en 
f.iit   aussi  qu'une  seule  pièce;  et  saint  Au- 
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gustin  'qui  rapporte  quekpics  endroits  de  cette 
explication,  les  cite  toujours  comme  étant  de 
l'apologie  de  David. 

Ce  livre  est  adressé  au  grand  Tbéodose 
dans  quelques  manuscrits,  non  qu'il  ait  été 
fait  pour  lui,  mais  peut-être,  parce  que  ce 
prince   ayant  souhaité  avoir  quelques  ou- 
vrages de  saint  Ambroise,  le  saint  évèque  lui 
avait  envoyé  une  copie  de  celui-ci;  soit  dès 
l'année  384,  aussitôt  qu'il  l'eut  écrit,  soit 
après  le  massacre  de  Thessalonique  en  390. 
Il  se  pouvait  même,  que  saint  Ambroise  le 
lui  eût  envoyé  de  son  propre  mouvement, 
en  y  ajoutant  certains  endroits,  qui  en  par- 
lant de  la  pénitence  de  David,  ont  un  grand 
rapport  à  celle  de  Théodose. 
Antiiyseâe       ^'  ^*^  desseiH  de  saint  Ambroise  daus  VA- 
n'^iï''"^^  poloyie  de  David,  est  de  venger  l'honneur  de 
p^   g^j,   ,  ce  saint  roi,  non  en  le  justifiant  des  crimes 
GTû,  UÏ7.'  *  d'adultère  et  d'homicide,  dont  quelques  fi- 
dèles étaient  offensés,  et  dont  ils  se  servaient 
pour  le  rendre  odieux;  mais  en  faisant  voir 
qu'il  s'est  promptement  relevé  de  sa  chute, 
par  un  humble  aveu  de  ses  crimes,  ce  qui  est 
rare  parmi  les  personnes  de  condition.  «  Me 
troiiverez-vous,   dit-il,   quelqu'un  entre  les 
personnes  riches  et  élevées  en  dignité,  qui 
n'ait  peine  à  souffrir  qu'on  le  reprenne  quand 
il  a  péché?  Cependant  David  qui  était  roi,  se 
voyant  repris  de  son  crime  par  un  simple 
particulier,  ne  s'emporta  point  de  colère, 
mais  avoua  sa  faute  avec  larmes.  Aussi  la 
promptitude  avec  laquelle  il  en  obtint  de 
Dieu  le  pardon,  nous  marque  bien  clairement 
quel  a  dû  être  son  repentir,  pour  avoir  eu  le 
pouvoir  d'expier  en  si  peu  de  temps,  un  si 
grand  péché.  »  La  chute  des  justes,  ajoute 
saint  Ambroise,  qui  pèchent  plutôt  par  la 
fragilité  de  la  nature,  que  par  l'amour  du 
péché  et  la  malice  de  la  volonté,  leur  tourne 
quelquefois  en  bien,  en  ce  qu'ils  se  relèvent 
d'ordinaire  avec  plus  de  ferveur,  pour  ren- 
trer dans  la  carrière  du  salut;  elle  nous  sert  à 
nous-mêmes  d'instructions,  puisqu'alors nous 
avons  à  nous  édifier,  non-seulement  de  leur 
innocence  et  de  leur  sainteté,  mais  encore  de 
leur  pénitence.  Dieu  permet  que  les  Saints 
tombent  en  quelque  faute,  soit  afin  qu'ils 
n'attribuent  point  à  eux-mêmes   et  à  leur 
propre  vertu  le  bien  que  la  grâce  divine  fait 
en  eux,  soit  afin  qu'ils  reconnaissent  par  eux- 
mêmes  le  besoin  qu'ils  ont  de  son  assistance 
pour  arriver  au  salut. 


Saint  Ambroise  dit  quelque  chose  de  Salo-  8o. 
mon,  qu'il  appelle  Saint,  ne  doutant  pas  de 
sa  pénitence,  ni  de  son  salut;  puis  revenant 
à  David,  il  s'explique  en  ces  termes  sur  l.i 
manière  dont  il  avait  expié  son  crime.  «  Da- 
vid pécha:  c'est  ce  que  les  rois  ont  accoutumé  •  ■ 
de  faire;  mais  il  en  fit  pénitence,  il  en  pleura, 
il  en  gémit;  ce  que  les  rois  n'ont  pas  accou- 
tumé de  faire.  Il  confessa  son  péché,  il  en 
demanda  le  pardon,  il  déplora  sa  faute,  il 
jeûna,  il  pria,  et  il  fit  passer  dans  tous  les 
siècles  des  témoignages  publics  de  sa  confes- 
sion et  de  sa  douleur.  Un  roi  ne  rougit  point 
d'avouer  ce  que  de  simples  particuliers  ont 
honte  de  reconnaître.  Son  péché  fut  une 
marque  de  l'infirmité  humaine;  mais  l'ins- 
tance qu'il  fit  pour  en  obtenir  la  rémission, 
fut  une  preuve  de  la  conversion  de  son  cœur. 
Sa  chute  lui  a  été  commune  avec  bien  des 
hommes;  mais  sa  confession  et  sa  pénitence 
lui  ont  été  particulières.  Il  tomba  dans  le 
crime  par  la  faiblesse  de  sa  nature,  mais  il 
l'expia  par  la  force  de  sa  vertu.  » 

Le  saint  docteur  explique  la  parabole  que  G82. 
Nathan  proposa  à  David  pour  lui  faire  sentir  6S3. 
la  grandeur  de  son  péché,  et  la  finit  en  disant, 
que  ce  prince  ayant  pleuré  si  amèrement  ce 
péché,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  lui  fut 
remis.  «  11  n'est  donc  plus  permis,  dit-il,  de  675,  C76. 
condamner  comme  pécheur,  celui  que  Dieu 
a  absous,  qu'il  a  déclaré  juste,  en  considéra- 
tion de  qui  il  a  même  pardonné  à  tant  de 
coupables,  et  dont  Jésus-Christ  s'est  glorifié 
d'être  Fils.  Si  saint  Pierre  effaça  son  péché,  083,  csi. 
par  la  déclaration  qu'il  fit  de  son  amour,  lors- 
que Jésus-Christ  lui  demanda  :  Simon,  fils  de 
Jean,  m'aimez-vous?  Si,  en  confessant  trois 
fois  celui  qu'il  avait  renié  trois  fois,  il  cou- 
vrit, comme  par  un  triple  voile  de  charité, 
le  crime  du  triple  renoncement  qu'il  avait 
fait  de  son  maître  ;  si  en  pleurant  seulement 
une  fois,  il  obtint  le  pardon  de  son  infidélité; 
comment  David  n'aura -t'il  pas  mérité  la 
même  miséricorde,  lui  qui  lavait  toutes  les 
nuits  son  Ut  de  ses  pleurs,  qui  mangeait  la 
cendre  comme  le  pain,  et  qui  mêlait  ses 
larmes  avec  ce  qu'il  buvait?  » 

7.  D'ailleurs,  qu'y  a-t'il  de  si  extraordi-     sniie   , 
naire  dans  la  chute  de  David?  «Donnez-moi,     """■>'"'• 
dit  saint  Ambroise,  quelqu'un  qui  ait  vécu  '"■'S-^'^'' 
sans  péché?  Samson   qui  avait  étouffé  un 
lion  entre  ses  bras,  n'a-t-il  pas  succombé  à 
une  passion   criminelle?  Jephlé,  victorieux 


'  Auyustin.,  lib.   IV    contra   cluas  Epist.   Pelag.,      cap.  11,  et  lib.  contra  Julian.  Pelag.,  cap.  7. 
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des  ennemis  du  peuple  de  Dieu,  u'a-t'il  pas 
terni  toute  la  gloire  de  ses  exploits  par  un 
vœu  téméraire,  et  par  un  affreux  parricide? 
Aaron,  prêtre  du  Seigneur,  n'a-t'il  pas  cou- 
senti  par  une  honteuse  lâcheté  à  l'idolâtrie 
des  Hébreux?  Si  quelque  chose  doit  nous  sur- 
g.  G"ï.  prendre,  c'est  de  voir  un  roi  puissant  et  au- 
dessus  des  lois,  se  soumettre  à  la  correction 
d'un  Prophète,  tandis  que  les  autres  hommes, 
lorsqu'ils  sont  repris  par  les  prêtres,  ne  cher- 
chent qu'à  excuser  et  à  pallier  leurs  fautes.» 

0S4.  Saint  Ambroise  entre  dans  le  détail  des 
bonnes  actions  par  lesquelles  David  a  réparé 

vi5  SCS  fautes;  de  sa  modération  envers  Saùl, 
qui  le  cherchait  pour  le  mettre  à  mort;  de  sa 
douceur  envers  Absalon,  qui  avait  voulu 
lui  ôter  la  couronne  ;  de  sa  patience  à  souf- 
frir les  reproches  de  Séméï;  de  ses  travaux 
dans  les  guerres  contre  le  peuple  de  Dieu.  Il 
n'oul)lie  pas  ce  qu'il  fit,  lorsque  trois  vail- 
lants hommes  de  son  armée  lui  apportèrent 
de  l'eau  qu'ils  avaient  été  puiser  dans  la  ci- 
terne de  Bethléem  au  péril  de  leur  vie.  Ce 

cso.  prince  fut  surpris,  lorsqu'on  lui  présenta 
cette  eau,  et  quand  il  eut  considéré  à  quel 
prix  elle  avait  été  achetée,  plus  touché  du 
péril  des  siens,  que  du  besoin  qu'il  ressen- 
tait, sa  bonté  lui  ût  oublier  sa  soif.  Il  crut 
que  comme  cette  eau  était  le  fruit  d'une  ma- 
gnanimité si  extraordinaire,  il  en  devait  faire 
un  sacrifice  à  Dieu,  apprenant  par  là  aux 
rois,  à  n'aimer  pas  qu'on  leur  procure  des 
satisfactions  qui  coûtent  si  cher,  et  à  prendre 
plaisir  à  ménager  le  sang  et  la  vie  de  leurs 

'^''-  sujets.  Il  relève  aussi  la  soumission  pleine 
de  sagesse,  avec  laquelle  le  même  roi  dé- 
sarma en  quelque  sorte  l'indignation  de 
Dieu,  qui  lui  proposait  pour  punir  la  faute 
qu'il  avait  faite  en  ordonnant  le  dénombre- 
ment d'Israël,  le  choix  de  la  famine,  de  la 
guerre,  ou  de  la  peste:  //  vaut  mieux  que  je 
tombe  entre  les  mains  du  Seigneur,  puisqu'il 
est  plein  de  miséricorde,  que  dans  les  mains 
des  hommes''. 
piicaiion      8.  Saint  Ambroise  ioint,  comme  nous  l'avons 

psaume  L  , ,  , .         . 

déjà  remarque  ,  lexphcation  du  psaume  Le 
r'.  à  l'Apologie  de  David ,  prétendant  que  ce 

prince  nous  y  a  laissé  lui-même  son  apolo- 
gie. En  effet,  après  y  avoir  confessé  ses  ini- 
quités, David  rend  compte  de  sa  pénitence, 
et  des  miséricordes  dont  Dieu  avait  usé  à 
son  égard.   Le  saint  évêque  explique  ce 

m  Reg.  XXIV,  U.—  apage  716  et  727. 

3  Tillemont,  Mém.,  tom.  X,  pag.  292,  763;  Dupin, 
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psaume  tout  entier,  avec  beaucoup  d'élo- 
quence et  d'onction,  mais  en  peu  de  mots. 
Il  fait  une  confusion  salutaire  aux  pécheurs, 
en  leur  disant  qu'à  peine  ils  demandent  une 
fois  pardon  à  Dieu  pour  plusieurs  péchés,  l^is.  c:a 
tandis  que  David  ne  cesse  d'implorer  sa  mi- 
séricorde pour  un  seul  qu'il  avait  commis. 
Le  bain  dans  lequel  il  demande  tant  de  fois 
de  laver  son  iniquité ,  n'était  autre,  selon 
saint  Ambroise,  que  le  baptême  de  Jésus- 
Christ,  bien  persuadé  que  parmi  ceux  que  la 
loi  prescrivait,  il  n'y  en  avait  point  d'assez 
parfaits  pour  le  purifier.  La  plupart  des  coo. 
pécheurs,  au  lieu  de  confesser  leui's  péchés 
avec  humilité,  ne  les. découvrent  que  pour 
en  tirer  vanité ,  et  croient  se  faire  hon- 
neur du  crime;  le  juste  au  contraire  ne  peut  G91. 
penser  à  ses  péchés  passés,  sans  frémir 
d'horreur  ;  mais  la  honte  qu'il  en  a  lui  est  g92. 
salutaire,  parce  qu'elle  l'empêche  d'y  retom- 
ber. 

9.  A  cette  Apologie  de  David,  on  en  a  joint  ^ Aiuie  at>o- 
uue  seconde  dans  l'édition  que  nous  suivons,  y'^ ,.  aiw- 
qui  est  comme  la  précédente,  un  composé  de  Amtroue. 
plusieurs  ^  sermons,  prêches  en  différents  Paj.  70s. 
jours,  dont  il  n'y  a  guères  d'apparence  que 
saint  Aîîibroise  soit  auteur,  quoique  dans  les 
manuscrits  son  nom  se  trouve  à  la  tète  de 
cette  apologie.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
qu'on  la  lui  conteste,  et  beaucoup  d'habiles  ' 
gens  sont  persuadés,  qu'elle  mérite  tout  au 
plus  d'être  mise  au  rang  des  pièces  extrême- 
ment douteuses.  Les  trois  premiers  chapitres 
dont  l'auteur  a  fuit  la  première  partie  de  ce 
traité ,  sont  visiblement  imités  de  la  pre- 
mière apologie;  même  ordre,  mêmes  raisons, 
mêmes  exemples  de  la  faiblesse  humaine, 
mêmes  considérations  sur  la  vei'tu  et  sur  la 
pénitence  de  David.  Quelle  raison  aurait  eue 
saint  Ambroise  de  répéter  les  mêmes  choses, 
dans  un  ouvrage  de  même  titre ,  et  adressé ,  ■ 
comme  on  lit  dans  quelques  manuscrits,  au 
même  prince,  que  la  première  ;  et  se  serait- 
il  copié  lui-même,  jusqu'à  répéter  les  mêmes 
termes?  D'ailleurs  on  sent  dans  tout  l'ou- 
vrage un  caractère  d'esprit,  qui  n'est  pas  ce- 
lui de  saint  Ambroise.  Le  style  en  est  plus 
fleuri,  plus  étudié,  plus  pressant.  La  matière 
y  est  disposée  avec  plus  d'art  et  distribuée 
avec  plus  d'arrangement;  les  explications 
sont  plus  claires,  plus  précises,  les  raisonne- 
ments plus  développés,  les  digressions  moins 

tom.  II  Biblioth.,  pag.  757;  Bencdict,,  in  Admotiit., 
pag.  703;  Bellarmin,  in  Possev.,etc. 
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fi'équentes.  Enfin,  Fauteur  y  cite  quelquefois 
l'Ecrilure  tout  autrement  que  saint  Ambroise. 
Il  se  sert  même  de  la  •  Vulgate.  Il  parle  des  ' 
deux  opérations  et  des  deux  volontés  en  Jé- 
sus-Christ, d'une  manière  qui  ressent  fort  le 
temps  des  monotiiélites ,  dont  l'hérésie  n'a 
commencé  qu'au  septième  siècle.  En  parlant 
des  Romains  qui  ont  aboli  la  Loi  et  la  Syna- 
gogue, il  les  nomme  barbares', ce  qu'un  Ro- 
main n'aurait  pas  lait.  On  peut  ajouter  que 
lorsque  saint  Augustin  a  cité  l'Apologie  de 
David,  il  ne  l'a  point  appelée  la  première,  ce 
qu'il  aurait  fait  apparemment,  s'il  en  avait 
connu  une  seconde.  Toutes  ces  raisons  pa- 
raissent plus  que  suffisantes  pour  contester  à 
saint  Ambroise  un  ouvrage,  qu'on  ne  trouve 
point  lui  avoir  été  attribué  avant  le  douzième 
siècle.  Car  le  plus  ancien  auteur  qui  ait  cité 
cette  seconde  apologie  est  Guillaume  de  Saint- 
Thierri,  qui  écrivait*  son  commentaire  sur  le 
Cantique  des  Cantiques,  vers  l'an  1145.  Les 
manuscrits  dans  lesquels  elle  est  citée  sont  à 
peu  près  du  même  âge.  Erasme  l'attribue  à 
l'auteur  du  livre  de  la  Vocation  des  gentils, 
qui  selon  lui  a  imité  la  diction  de  saint  Am- 
broise, et  l'a  même  surpassé  en  certaines 
choses;  Nicolas  le  Fèvre,  à  cause  des  fré- 
quentes allégories  qui  s'y  trouvent ,  en  fait 
auteur  quelque  origéniste.  Mais  il  vaut  mieux 
avouer  que  nous  ne  connaissons  ui  l'auteur, 
ni  le  temps  auquel  il  a  écrit.  Tantôt  l'auteur 
paiie  des  ariens,  des  photiniens  et  des  sabel- 
liens,  comme  des  hérétiques  de  son  temps  ;  ce 
qui  donnerait  lieu  de  croire,  qu'il  écrivait 
vers  le  commencement  du  cinquième  siècle, 
et  tantôt  il  semble  combattre  l'hérésie  des' 
monotiiélites,  qui  ne  s'est  élevée  que  dans  le 
septième, 
ca  que         dO.  Cette  seconde  Apologie  est  divisée  eu 

le  Apoiogk.  trois  parties  ;  la  première  est  contre  les  gen- 
tils; la  seconde  contre  les  Juifs,  et  la  troi- 
sième est  une  instruction  pour  les  fidèles, 
p.nj.  '07.  L'auteur  s'élève  dans  la  première  contre  l'iu- 
709,  justice  du  reproche  que  les  gentils  faisaient 
ordinairement  aux  chrétiens,  de  ne  valoir  pas 
mieux  que  les  chefs  de  leur  religiou,  qui 
avaient  eux-mêmes  rendu  publics  leurs  adul- 

7ioct6uiv.  ^è^^s  6t  leurs  homicides.  Comme  la  chute  de 
David  faisait  le  fondement  de  ce  soupçon  in- 
jurieux, l'auteur  de  l'apologie  fait  voir,  que 


les  crimes  dans  lesquels  ce  roi  est  tombé,  ne 
sont  que  de  purs  effets  de  la  fragilité  hu- 
maine; et  qu'un  roi  pénitent,  prosterné  le 
visage  contre  terre,  couvert  d'un  rude  cilice, 
oubliant  sa  dignité  et  son  superbe  diadème, 
pour  se  souvenir  qu'il  est  coupable,  est  un 
spectacle  bien  plus  nouveau  et  bien  plus  éton- 
nant, que  n'est  celui  d'un  roi  pécheur.  Dans  Pa.ï.îis  c 

'     ^  ^  .         SUIV. 

la  seconde,  il  dit  que  le  Seigneur  a  permis 
que  Daviil  tombât  dans  de  grands  crimes, 
pour  confondre  l'opiniâtreté  des  Juifs,  qù 
osent  donner  le  titre  de  Messie  à  un  homme 
coupable  des  plus  grands  excès.  11  s'exprime 
de  même  sur  Salomon,  et  apr  '  s  avoir  montré 
que  les  caractères  du  Messie,  marqués  dans 
l'Ecriture,  ne  peuvent  se  rapporter  qu'à  .Jé- 
sus-Christ, il  prouve  sa  divinité  contre  les 
ariens,  les  photiniens,  les  sabelliens,  les  ma- 
nichéens, les  valentiniens.  Dans  la  dernière,  7i9  oi  !ui 
il  instruit  les  chrétiens  de  plusieurs  mystères 
figurés  par  la  chute  de  David,  et  joint  à  cette 
instruction  l'explication  des  premiers  versets  'îôo 
du  psaume  cinquantième,  qui,  selon  lui,  con- 
tient l'apologie  de  ce  grand  roi.  Aussi  l'au- 
teur ne  dit-il  que  peu  de  chose  pour  le  justi- 
fier, croyant  apparemment  que  le  psaume  en 
disait  assez.  Il  s'applfque  particulièrement  en 
cet  endroit  à  combattre  les  erreurs  des  ariens 
et  des  manichéens. 

i i .  Sa  doctrine  est  exacte  en  tout,  parfai-  Doct.; 
tement  orthodoxe  et  développée  avec  beau-  Apologie. 
coup  de  netteté.  On  y  voit  la  créance  du  pé- 
ché originel  et  de  ses  funestes  suites  claire- 
ment établie;  mais  l'auteur'' semble  croire 
que  ce  péché  fut  un  péché  de  la  chair.  Il  en- 
seigne que  le  Fils  de  Dieu  s'est  revêtu,  non 
seulement  de  notre  chair;  mais  qu'il  a  pris 
encore'  une  âme  humaine.  11  prouve  la  pos- 
sibilité de  l'incarnation^  contre  les  gentils  et 
contre  les  juifs.  Il  donne  la  qualité  de  saint  à  » 
Salomon,  ce  que  fait  aussi  saint  Ambroise. 
En  parlant  des  Ecritures,  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau-Testament ,  employées  dans  les  Li- 
turgies, il  se  sert  comme  le  même  Père,  des 
termes  '"  de  lire,  et  de  leçon  ;  ce  qui  semble 
marquer  que  l'on  ne  faisait  alors  que  réciter 
ces  textes,  sans  les  chanter.  On  peut  encore 
remarquer,  qu'il  donne  le  nom  d'Ammaon  "' 
au  disciple  qui  fit  le  voyage  d'Emmaiis  avec 
Clôophas  ;  qu'il  suppose'^qu'eu  prenant  l'his- 


iPag.  731.  —  2  Pag.  720,  729. 
>  Pag.  725. 

*Benedict.,  in  Admonit.,  pag.  70S. 
Pag.  720  et  729, 


^  Ainbros.,  Apolog.,  pag.  721. 

'  Ibid.,  pag.  726.  —  8  Ibid.,  pag.  727. 

»  Ibid.,  pag.  711.  —  I»  IbiJ.,  pag.  707,  708,  717. 

•I  Ibid.,  pag.  723.  —  12  Ibid.,  pag.  721. 
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toire  de  Bethsabée  à  la  lettre^  on  est  obligé 
de  dire  qu'elle  se  baignait  eiïrontément  à  la 
porte  du  palais  de  David.  Ainsi  il  ne  lisait 
pas  dans  ces  exemplaires  ces  paroles  :  Super 
solarium ,  qui  ne  sont  en  efifet  ni  dans  Thé- 
breuj  ni  dans  les  Septantes.  Mais  il  rejette 
cette  explication  littérale,  comme  hors  de 
toute  vraisemblance. 

§  VII. 

Des  commentaires  de  saint  Ambroise  sut 
les  Psaumes. 

•1 .  Les  explications  que  nous  avons  de  plu- 
sieurs psaumes ,  savoir  :  du  premier ,  du 
trente-cinquième  et  des  cinq  suivants ,  du 
quarante-troisième,  du  quarante-cinquième, 
du  quarante-septième,  du  quarante-huitième, 
du  soixante-unième  et  du  cent  dix-huitième, 
sont  des  homélies  que  saint  Ambroise  a  prê- 
chées  en  différents  temps,  sans  s'assujettir  à 
expliquer  ces  psaumes,  selon  l'ordre  du  Psau- 
tier, puisque  le  quarante-troisième  est  le  der- 
nier de  tous  ceux  qu'il  a  expliqués.  Les  an- 
ciens '  qui  ont  parlé  de  ses  explications  sur 
les  Psaumes,  n'en  ont  pas  marqué  le  nombre 
et  l'on  n'a  aucune  preuve  qu'il  ait  eu  dessein 
de  les  expliquer  tous.  Sa  préface  sur  le  pre- 
mier psaume,  où  naturellement  il  devait  mar- 
quer son  projet,  s'il  en  avait  eu  quelqu'un , 
ne  contient  que  des  éloges  sur  l'excellence 
et  l'utilité  des  psaumes  en  général.  Dans  son 
homélie  sur  le  psaume  trente-sixième,  il  en 
promet  *  une  sur  le  cinquante-septième  ;  mais 
on  ne  voit  pas  qu'il  l'ait  faite  ,  en  ayant  ap- 
paremment été  empêché  par  la  mort,  qui  ne 
lui  permit  pas  même  d'achever  ce  qu'il  avait 
commencé  sur  le  psaume  quarante-troisième. 
Ainsi,  tout  ce  que  nous  avons  de  saint  Am- 
broise sur  les  Psaumes,  se  réduit  à  douze  ho- 
mélies ou  discours,  recueillis  comme  l'on 
croit,  par  quelqu'un  de  ses  disciples,  et  appa- 
remment par  Paulin,  son  diacre  et  son  secré- 
taire. 

2.  On  met  l'homélie  sur  le  premier  psaume, 
Ser^psau-  ^crs  l'au  390,  peu  de  temps  après  l'institution 
du  chant  des  psaumes  dans  l'Eglise  de  Milan. 
En  effet,  saint  Ambroise  y^  parle  de  cette 
pratique,  comme  d'un  usage  qui  était  dans 
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sa  première  ferveur.  Il  y  a  entre  cette  homé- 
lie et  ceUe  de  saint  Basile  sur  le  même 
psaume,  beaucoup  de  conformité.  On  y  trouve 
aussi  des  explications  tirées  d'Origène,  comme 
l'a  remarqué  saint  *  Jérôme  ;  et  c'est  appa- 
remment d'après  lui  qu'il  distingue  °  une  pre- 
mière et  une  seconde  résurrection,  et  des  in- 
tervalles considérables  entre  l'une  et  l'autre. 
Tous  ceux  qui  n'auront  point  en  de  part  à  la 
première,  souffriront  la  peine  du  feu  jusqu'au 
temps  de  la  seconde,  et  quelques-uns  même 
pluslongtemps';  quelque  grands  pécheurs  que 
soient  ceux  qui  croient  en  Jésus-Christ,  Us  ne 
laisseront  pas  de  jouir  delà  gloire  après  que 
le  feu  aura  puritié  les  souillures  'de  leurs  pé- 
chés ;  et  les  plus  justes  n'entrent  dans  le  pa- 
radis '  qu'après  avoir  subi  l'épreuve  du  glaive 
de  feu  qui  en  empêche  l'entrée.  Mais  il  faut 
remarquer  qu'il  rapporte  ces  opinions  sans 
les  adopter,  et  qu'ailleurs*  il  enseigne  préci- 
sément le  contraire. 

3.  Les  homélies  sur  le  psaume  treute-cin- 
quième  et  les  cinq  suivants,  font  assez  con- 
naitre  par  le  rapport  qu'elles  ont  entre  elles, 
que  saint  Ambroise  les  a  prêchées  de  suite, 
et  qu'elles  ont  une  même  époque.  On  ne 
peut  les  mettre  avant  le  six  de  septembre  de 
l'an  393,  puisque  l'homélie  sur  le  psaume 
trente-sixième",  rappelle  la  victoire  miracu- 
leuse que  l'empereur  Théodose  remoorta  ce 
jour-là  sur  le  tyran  Eugène.  Il  y  est  aussi  •" 
parlé  de  l'apostasie  des  moines  Sarmation  et 
Barbatien,  comme  d'une  particularité  qui 
n'était  pas  nouvelle.  Or,elle  arriva  suivant  le 
calcul  le  plus  exact  en  l'an  389.  On  y  fait  en- 
core "■  mention  de  la  persécution  de  Justine, 
qui  commença  en  38b,  et  ne  finit  qu'en  388, 
à  la  mort  de  cette  princesse.  L'homéhe  trente- 
septième  contient  diverses  instructions  faites 
à  Théodose,  au  sujet  '*  du  meurtre  de  Thes- 
salonique,  qui,  comme  l'on  sait,  fut  commis  en 
390.  Il  semble  qu'il  y"  soit  parlé  de  la  péni- 
tence de  ce  prince.  Enfin  saint  Ambroise 
rappelle  dans  l'homélie  quarantième  son  com- 
mentaire sur  saint  Luc,  fait  comme  l'on  croit 
en  386,  et  ses  deux  livres  sur  la  pénitence, 
écrits  vers  l'année  suivante.  Ainsi  il  faut  rap- 
porter ces  homélies  aux  dernières  années  de 
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sa  vie.  Il  y  marque  assez  clairement  que  l'on 
avait  lu  dans  TEglise  les  psaumes  qu'il  y  ex- 
pliquait K  Comme  il  n'avait  en  vue  que  de 
former  les  mœurs  de  sou  peuple,  ses  expli- 
cations sont  remplies  de  moralités.  Il  ne  laisse 
pas,  quand  Foccasion  s'en  présente ,  de  don- 
ner le  sens  spirituel  du  psaume.  Ses  explica- 
tions sur  les  36',  37"=  et  38",  sont  la  plupart 
tirées  des  homélies  d'Origène  sur  les  mêmes 
psaumes. Mais  il  y  en  ajovite  de  son  fond  ',  et 
laisse  à  ses  auditeurs  le  choix  de  ceUes  qui 
leur  paraîtront  les  meilleures. 

4.  L'homéhe  ou  l'explication  sur  le  psaume 
quarante-troisième  est  la  dernière  de  toutes. 
Saint  Ambroise  la  dicta  à  Paulin,  peu  de 
jours  avant  sa  mort.  Cet  historien  raconte  ' 
que  pendant  que  le  Saint  la  lui  dictait,  il  vit 
toute  sa  tète  couverte  de  feu  en  un  instant, 
en  forme  d'un  petit  bouclier,  et  que  cette 
flamme  entra  insensiblement  dans  sa  bouche, 
comme  un  maître  qui  veut  entrer  dans  sa 
maison;  ce  qui  ayant  rendu  son  visage  plus 
blanc  que  la  neige,  il  revint  quelque  temps 
après  à  son  état  naturel.  Saint  Ambroise  con- 
tinua à  dictertoutle  reste  du  jour,  etne  put  né- 
anmoins achever  l'explication  de  ce  psaume, 
qui  est  encore  aujourd'hui  imparfaite.  Mais 
on  remarque  dans  ce  que  nous  en  avons, 
l'esprit  de  Dieu  ,  dont  saint  Ambroise  était 
plein ,  lorsqu'il  l'a  dictée  ;  son  zèle  pour  la 
foi  catholique,  dont  il  prit  la  défense  contre 
les  hérétiques  et  surtout  contre  les  ariens , 
jusqu'au  dernier  soupir,  et  sa  tendresse  pa- 
ternelle pour  son  peuple.  S'il  mourut  aux 
fêtes  de  Pâques  de  l'an  597,  comme  on  le 
croit  communément ,  il  faut  mettre  en  ce 
temps  là  son  explication  sur  le  psaume  43. 
Celles  qui  sont  sur  les  psaumes  45, 47,  48  et 
6î,  peuvent  avoir  été  prèchées  vers  l'an  390, 
car  elles  paraissent  toutes  du  même  temps. 
On  ne  peut  les  mettre  guère  plus  tôt,  puis- 
que dans  la  dernière  il  est  parlé  de  la  vic- 
toire remportée  par  Théodose  sur  le  tyran 
Maxime  en  388  ,  et  de  la  mort  de*  Gratien, 
arrivée  la  même  année.  Saint  Ambroise  a 
suivi  dans  toutes  ses  homélies  la  version  des 
Septante,  comme  dans  les  précédentes  ;  mais 
il  n'y  cite  qu'une  fois  la  traduction'  de  Sym- 
maque,  au  lieu  que  dans  les  autres,  il  y  a  re- 


cours assez  souvent,  de  même  qu'à  celles  de 
Théodotien  et  d'Aquila.  Quoiqu'il  s'y  attache 
principalement  au  sens  moral,  il  ne  néglige 
pas  le  sens  mystique,  lorsque  le  texte  du 
psaume  l'y  conduit.  Il  n'échappe  pas  non 
plus  les  occasions  de  défendre  la  foi  contre 
les  hérétiques,  et  combat  avec  force  les  no- 
vatiens ,  les  sabelliens  ,  les  apollinaristes ,  et 
surtout  les  ariens,  développant  avec  une  net- 
teté singulière  lîs  mystères  de  l'Incarnation 
et  de  la  Trinité.  Il  y  établit  aussi  la  distinc- 
tion des  deux  ^  natures  eu  Jésus-Christ  contre 
les  eutychiens,  et  l'unité  de  personne  contre 
les  '  nestorieus ,  avec  autant  de  précision 
qu'on  l'a  fait  depuis  la  naissance  de  ces  hé 
résies. 

b.  Le  commentaire  sur  le  psaume  118,  est 
un  recueil  de  plusieurs  sermons  ou  homélies 
de  saint  Ambroise,  suivant  le  nombre  des 
lettres  de  l'alphabet  hébreu,  qui  sont  la  divi- 
sion de  ce  psaume;  en  sorte  que  chaque  ser* 
mon  contient  l'explication  d'autant  de  ver- 
sets qu'il  y  en  a  sous  chaque  lettre  de  cet 
alphabet.  On  les  trouve  partagés  en  cette 
manière  dans  tons  les  manuscrits  et  dans 
toutes  les  éditions  ;  et  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  cette  distribution  est  de  saint  Am- 
broise même.  Ces  discours  toutefois  n'ont 
point  été  prêches  de  suite,  ni  dans  le  cours 
d'une  même  année.  Mais  on  n'y  voit  rien  qui 
en  marque  précisément  le  temps;  ce  qu'on 
en  peut  dire,  c'est  qu'ils  sont  postérieurs  à 
la  persécution  de  Justine,  qui  y  est  claire- 
ment designée  en  quelques*  endroits,  et  au 
commentaire  sur  saint  Luc'  qui  y  est  cité.  Ils 
ne  peuvent  même  avoir  été  achevés  avant 
Tan  387,  puisqu'il  paraît  qu'un  '"  de  ces  ser- 
mons qui  est  le  sixième,  fut  prêché  le  19  de 
juin  de  cette  anné-là,  au  jour  anniversaire 
de  la  translation  des  Martyrs  saint  Gervais  et 
saint  Protais.  Le  vingtième  le  fut  apparem- 
ment l'année  suivante,  au  jour  de  la  fête  de 
saint"  Sébastien. 

Saint  Ambroise,  après  une  courte  préfaccj 
dans  laquelle  il  relève  l'excellence  de  ce 
psaume,  commence  chacun  de  ses  discours 
par  l'explication  de  la  lettre  hébraïque  qu'ils 
ont  en  tête  ".Mais  comme  il  savait  peu  l'hé- 
breu, et  qu'il  n'avait  apparemment  à  consul,- 


i  Ambros.,  in  Pm/.  xxxv,  num.20;  in  Psal.  xxxvi, 
EUin.  2,  etc. 

^Nostrum  est  enim  quœrere  vsriiatem,  luuin  est  eli- 
gere  quid  seguaris,  Idem,  in  Psal  38,  num.  22. 

*  Paulin.,  in  Vita  Ambros, 
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ter  que  les  étymologies  de  Philon,  qui,  selon 
la  remarque  de  saint  Jérômej  étaient  pleines 
de  fautes,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que 
ce  qu'il  a  dit  de  la  sigiiiiication  de  ces  let- 
tres, ne  soit  pas  toujours  fort  exact.  Il  prend 
soin  de  marquer  les  diiïéreute's  leçons  des 
exemplaires  grecs  et  latins,  dont  il  attribue 
les  variétés,  tantôt  aux  copistes,  tantôt  aux 
traducteurs  même  de  l'Ecriture.  Il  porte  '  son 
jugement  sur  toutes  les  traductions  ,  en  s'at- 
tachant  à  celle  des  septante  interprêtes,  qui 
était  alors  la  plus  accréditée  dans  l'Eglise, 
comme  il  le  dit^  en  termes  exprès.  Il  suit 
presque  toujours  le  sens  moral  dans  ses  ex- 
plications, si  ce  n'est  lorsqu'il  s'agit  de  re- 
lu'ésenter  dans  quelques  passages  du  Can- 
tique des  cantiques,  les  rapports  mystérieux 
de  Jésus-Christ  avec  son  Eglise,  ou  les  noces 
spirituelles  du  Verbe  avec  l'âme  sainte  ;  ce 
qui  n'occupe  qu'une  très-petite  partie  du 
Commentaire.  Au  reste ,  c'est  celui  de  tous 
les  écrits  de  saint  Ambroise,  qui  passe  géné- 
ralement pour  être  le  plus  beau,  le  plus  élé- 
gant et  le  plus  instructif,  il  semble  qu'il  s'est 
étudié  à  y  faire  paraître  tout  ce  que  l'élo- 
quence a  de  plus  noble  et  de  plus  brillant 
dans  les  pensées ,  dans  les  sentiments,  dans 
les  expressions.  Juste  dans  le  choix  des  com- 
paraisons, plus  merveilleux  encore  dans  les 
descriptions;  il  charme  et  entraine  l'esprit 
par  la  beauté,  la  vivacité,  l'élégance  des 
traits.  On  y  voit  régner  partout  les  maximes 
de  la  plus  saine  morale,  et  la  doctrine  la  plus 
pure;  une  pieté  tendre  et  éclairée,  un  zèle 
ardent,  une  rare  modestie,  jointe  à  un  grand 
savoir.  Les  instructions  en  sont  belles,  so- 
lides et  importantes.  Les  vices  y  sont  repré- 
sentés avec  tous  leurs  dangers  et  leurs  suites 
funestes.  Les  vertus  chrétiennes  y  paraissent 
avec  tous  les  traits  qui  en  font  sentir  le  prix 
et  la  nécessité.  Les  erreurs  '  des  différents 
hérétiques,  manichéens, novatiens,  sabelliens,  ■ 
ariens ,  l'aveuglement  *  et  l'opiniâtreté  des 
Juifs  s'y  trouvent  nettement  développées  et 
combattues  avec  force.  Les  écrivains'  sacrés. 
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y  sont  justifiés  du  reproche  d'avoir  emprunté 
des  philosophes  profanes  leurs  plus  belles 
maximes;  et  enfin  les  ministres  de  l'Eglise 
instruits  de  leurs  devoirs .  Nous  donnerons 
ici  quelques-unes  de  ses  moralités. 

6,  En  expliquant  le  premier  verset  du  pre- 
mier.psaume,  il  fait  celte  question  :  «  Qui 
est-ce  qui  a  été  fait  juste  par  les  richesses? 
humble  par  la  puissance?  miséricordieux  par 
la  noblesse  de  son  extraction  ?  chaste  par  sa 
beauté  ?  Certes,  répondit-il ,  tous  ces  avan- 
tages temporels  sont  plutôt  dangereux  pour 
nous  faire  tomber  dans  le  péché,  qu'utiles 
pour  nous  faire  entrer  dans  le  chemin  de  la 
vertu.  »  Sur  ces  paroles  du  même  psaume  ; 
Sa  feuille  ne  tombera  point,  il  dit  :  «  Les  ver- 
tus sans  la  foi  ne  sont  que  des  feuilles  ;  et 
quoiqu'elles  paraissent  avoir  quelque  ver- 
deur, elles  ne  leur  peuvent  être  utiles.  Com- 
bien y  a-t-il  de  païens  qui  ont  de  la  compas- 
sion et  de  la  sobriété,  mais  qui  ne  portent  au- 
cun fruit  parce  qu'ils  n'ont  point;  de  foi?  Ces 
feuilles  tombent  dès  que  le  vent  commence  à 
souffler.  Il  y  a  beaucoup  de  Juifs  qui  vivent 
chastement,  qui  hsent  avec  beauconp  d'assi- 
duité et  de  soin  l'Ecriture  Sainte  ;  mais  qui 
ne  portent  aucun  fruit  eb  qui  sont  agités  de 
toutes  parts  et  enlevés  comme  des  feuilles  : 
ce  sont  peut-être  les  feuilles  que  Notre  Sei- 
gneur a  vues  dans  ce  figuier  de  l'Evangile, 
où  il  ne  trouvait  aucun  fruit.  »  Saint  Ambroise 
ne  trouve  rien  de  si  sublime  que  cette  sen- 
tence qui  fait  le  premier  verset  du  psaume 
trente-cinquième.  L'injuste  parle  en  sorte  qu'il 
pèche  ^contre  soi-même.  En  expliquant  cet  en- 
droit du  psaume  trente-sixième  :  N'ayez  point  nu 
de  jalousie  contre  ceux  qui  commettent  l'ini- 
quité ,  il  dit  qu'il  arrive  souvent  qu'en  les 
voyant  s'enricliir  et  parvenir  aux  dignités  par 
des  voies  injustes,  on  est  tenté  de  les  suivre 
dans  leurs  voies,  afin  d'arriver  comme  eux  à 
la  possession  de  ces  richesses  et  de  ces  hon- 
neurs ;  c'est  pour  cela  que  David  nous  oblige 
de  considérer  avec  lui  que  leur  prospérité , 
leurs  richesses  et  toute  leur  gloire  n'ayant 
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>  Arnbros.,  Serm.  9,  pag.  Î082. 

2  Sed  quia  septuagintu  virorum  sententias  magis 
ssquitur  Ecclesia,  et  hic  sensus  est  planior  et  nihil  oj- 
fmsionis  admitii.  Idem,  Serm.  9,  pag.  108S'.. 

s  Ambros.,  Serm.  16,  18,  19,  22. 

*  Idem,  Serm.  13  et  21. 

i>  Idem,  Serm.  18,  mim.  3  et  4,  pag.  It9b. 

'  Dixit  injustus,  ut  delinquat  sibi.    Quid  dixerit, 

non  expressif  :  et  ideo  sic  intelligendmn  arbitror  quia 

'    .j    --'l  dtcit  iniustiis  peccatum  est.  Omnis  enim  in- 
quidgu,^ 


justitia  peccatum  :  quoniam  ubi  organum  vitiosum, 
quomodo  potest  cantus  non  esse  vitiosus  ?  Degeneris 
materiœ  decolor  partus  est.  Quidquid  ergo  loquitur 
injustus  iniquitas  est,  qiiœ  in  suum  refertur  autho- 
rem  :  sicut  viperœ  partus,  qui  primo  siiam  scindit 
pai^entem,  ut  f-requens  sermo  est.  Sibi  ergo  delinquft,. 
Nihil  hac  sententia  sublimius  dictum  arbitror:  in 
mis  qui  sibi  sapientiam  sœcuti  vindicarunt,  nihil  taie 
lùgi,  nihil  taie  cogaooi,  etc.  D.  Arnbros.,  in  Psal.  35, 
pag.  758. 
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pas  plus  de  solidité  ni  de  durée  que  l'herbe 
du  foin,  que  l'ardeur  du  soleil  sèche  et  brûle 
presque  aussi  promptement  qu'elle  est  pro- 
duite, elles  ne  peuvent  nous  être  d'une  grande 
utilité. 

Dans  l'explication  du  psaume  trente-sep- 
tième j  il  exhorte  les  princes  à  imiter  la  clô- 
F-s  823.  mence  de  Dieu.  «  Celui ,  dit-il ,  qui  est  l'au- 
teur des  lois ,  ne  sait  point  se  fâcher ,  il  n'a 
dessein  que  de  menacer  et  non  pas  de  punir. 
Imitez  ce  divin  exemple ,  ô  empereurs ,  soyez 
sévères  dans  vos  ordonnances  ;  mais  miséri- 
cordieux en  punissant  ceux  qui  les  ont  vio- 
lées. Que  la  sévérité  des  lois  réprime  les  in- 
solents; mais  que  la  clémence  des  princes 
adoucisse  la  peine  des  coupables.  »  11  [)res- 
crit  dans  le  même  endroit  l'usage  que  l'on 

S.5.  doit  faire  des  richesses.  «L'homme,  dit  l'E- 
criture, doit  les  faire  servir  au  rachat  de  son 
àme.  L'argent  est  de  lui-même  une  chose  vi- 
le, mais  il  devient  précieux  par  la  foi;  il  est 
vil  et  méprisable  quand  on  l'enferme  et 
qu'on  le  garde  inutilement ,  mais  il  est  pré- 
cieux quand  on  le  distribue  aux  nécessiteux,  » 
C'est  encore  au  même  endroit  qu'il  apprend 
aux  évêques  avec  quelle  discrétion  et  quelle 
fermeté  ils  doivent  se  conduire  dans  la  cor- 
rection qu'il  est  quelquefois  besoin  de  faire 

G33.  aux  princes  de  la  terre.  «  Les  Prophètes  de 
Dieu ,  dit  ce  Père ,  et  les  prêtres ,  ne  doivent 
pas  légèrement  reprendre  les  princes  quand 
ils  n'ont  pas  commis  de  ces  grands  péchés 
qui  méritent  d'être  repris  ;  mais  lorsqu'ils 
en  ont  commis  de  cette  nature ,  il  me  paraît 
que  l'évêque  ne  doit  pas  les  épargner  ,  mais 
s'efforcer  de  les  corriger  par  des  répréhen- 
sions convenables  à  leurs  fautes.  »  Voici  com- 

818.  ment  il  explique  ce  que  dit  David  dans  le 
psaume  trente-huitième  ;  Mo7i  cœur  s'est  é- 
chauffé  au  dedans  de  moi,  et  tandis  que  je  mé- 
ditais, un  feu  s'y  est  embrasé.  «En  pensant, 
dit-il ,  à  ses  péchés  ,  il  sentit  un  feu  s'allu- 
mer au  fond  de  son  àme  ;  non  pas  un  feu  con- 
sumant et  dévorant ,  mais  un  feu  tel  que  ce- 
lui que  vit  Moïse  dans  le  buisson  du  désert , 
qui  était  ardent  sans  se  consumer;  un  feu 
qui  ne  sert  qu'à  détruire  le  péché  et  à  purifier 
le  cœur ,  un  feu  qui  s'allume  par  la  médita- 
tion des  divines  Ecritures  :  semblable  à  ce- 
lui dont  parlaient  ces  deux  disciples  qui  se 
dirent  l'un  à  l'autre  après  que  Jésus-Christ 
leur  eut  apparu  :  Notre  eœur  né  tait-il  pas  tout 


brûlant  en  nous  pendant  qu'il  nous  expliquait 
les  Ecritures?^ y> 

Il  dit  sur  le  respect  qui  est  dû  aux  prêtres: 
«  Nous  avons  vu  le  prince  des  prêtres  venir  Pag  ssa 
à  nous  :  nous  l'avons  oui  et  nous  l'avons  vu 
offrir  son  sang  pour  nous.  Nous  qui  sommes 
prêtres,  imitons-le  autant  que  nous  le  pou- 
vons ,  en  offrant  le  sacrifice  pour  le  peuple. 
Quoique  peu  méritants  par  nous-mêmes,  nous 
sommes  dignes  néanmoins  d'être  honorés  à 
cause  du  sacrifice  que  nous  offrons ,  parce 
qu'encore  que  Jésus-Christ  ne  paraisse  pas 
maintenant  l'offrii',  il  est  cependant  offert  sur 
la  terre  lorsque  son  coi-ps  y  est  offert  ;  ou 
plutôt  il  est  certain  qu'il  s'offre  lui-même 
pour  nous ,  puisque  c'est  sa  parole  qui  sanc- 
tifie le  sacrifice  que  l'on  offre.  » 

Il  trouve  l'accomplissement  de  ces  paroles  859. 
de  David  qui  commencent  le  psaume  trente- 
neuvième  :  J'ai  attendu  et  je  ne  me  suis  point 
lassé.  «  Dans  la  loi  de  l'Evangile  ,  lorsque  le 
Seigneur ,  après  s'être  fait  attendre  long- 
temps ,  est  venu  paraître  au  milieu  de  nous , 
et  que  nous  ayant  retirés  de  l'abîme  de  notre 
misère  et  de  la  boue  si  profonde  de  nos  pé- 
chés ,  où  nous  étions  comme  ensevelis  ;  il  a 
affermi  nos  pieds  sur  sa  sainte  humanité', 
comme  sur  la  pierre  solide  qui  devait  servir 
de  fondement  à  notre  salut  ;  il  a  conduit  nos 
pas  selon  les  règles  de  son  Evangile  ,  et  mis 
dans  notre  bouche  un  nouveau  cantique  qui 
est  celui  de  la  nouvelle  alliance.  Chantons 
donc  présentement  avec  joie,  un  hymne  à  la 
gloire  de  notre  Dieu,  parce  qu'il  nous  a  don- 
né des  préceptes  pom'  de  nouvelles  vertus  ; 
quittons  toutes  choses  ;  suivons  Jésus-Christ 
et  aimons  nos  ennemis  :  ce  sont  là  les  mœurs 
nouvelles  que  nous  avons  apprises ,  d'offrir 
nos  prières  au  Seigneur  pour  ceux  qui  nous 
persécutent,  et  de  bénir  ceux  qui  nous  mau- 
dissent. » 

C'est  encore ,  comme  remarque  le  même 
Père,  dans  la  loi  nouvelle,  dans  Jésus-Christ 
et  dans  ces  disciples ,  que  s'est  accompli  ce 
qui  est  dit  dans  le  psaume  quarantième  : 
Heureux  l'homme  qui  a  l'inleUigence  sur  le  pau-  so3. 
vre  et  l'indigent,  le  Seigneur  le  délivrera  dans 
les  jours  suivants.  «  Heureux,  dit-il,  est  celui 
qui  a  l'intelligence  véritable  de  la  pauvreté 
de  Jésus-Christ,  lequel  s'est  fait  pauvre  pour 
l'amour  de  nous.  Il  était  riche  dans  le  royau- 
me de  son  Père ,  et  il  est  devenu  pauvre  en 


'Luc.  XXIV,  3SI. 
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se  revêtant  de  la  chair  des  pauvres  ;  car  nous 
étions  tous  réduits  à  la  dernière  misère  de 
la  pauvreté ,  ayant  été  dépouillés  par  l'arti- 
lice  du  serpent  du  riche  ornement  des  ver- 
tus. Entrez  donc,  ajoute-t-il,  dans  l'intelli- 
gence de  la  pauvreté  de  Jésus-Christ ,  afin 
que  vous  soyez  riches  ;  entrez  dans  l'intelli- 
gencc  de  son  infirmité ,  afin  que  vous  rece- 
viez la  santé  vous-même  ;  entrez  dans  l'intel- 
ligence de  sa  crois ,  afin  que  vous  n'en  rou- 
gissiez pas  ;  entrez  dans  l'intelligence  de  ses 
plaies  ,  afin  que  vous  guérissiez  les  vôtres  ; 
entrez  dans  l'intelligence  de  sa  mort ,  afin 
que  vous  acquériez  la  vie  éternelle  ;  entrez 
dans  l'intelligence  de  sa  sépulture  ,  afin  que 
vous  parveniez  à  la  résurrection.  » 

Sur  ce  verset  du  psaume  quarante-deuxiè- 
me: 0  mon  Dieu,  je  vous  louerai  sur  la  harpe: 
«  Nos  âmes ,  dit-il  '  ,  ont  leur  harpe  toute 
spirituelle,  qui  résonne  étant  touchée  par  le 
mouvement  du  Saint-Esprit.  Notre  chair  de- 
vient comme  la  harpe  de  nos  âmes,  lors- 
qu'elle meurt  au  péché  pour  vivre  à  Dieu  ; 
car  de  même  que  l'écaillé  de  la  tortue  qui  se 
plongeait  dans  la  boue  avant  sa  mort,  devient 
propre  pour  les  instruments  destinés  aux 
saints  cantiques,  ainsi  notre  chair  commence 
à  faire  retentir  de  saints  airs  par  l'exercice 
des  bonnes  œuvres ,  dans  le  moment  qu'elle 
meurt  à  l'impureté  et  au  péché.  » 

Sur  cet  autre  du  psaume  quarante-troisiè- 
me :  Ils  n'ont  point  acquis  la  possession  de  cette 
terre  par  la  force  de  leurs  armes  ,  etc,  il  dit  : 
•  stii  «  On  ne  l'obtient  point  par  l'épée ,  mais  par 
la  douceur,  suivant  ces  paroles  de  l'Evangile: 
Bienheureux  les  débonnaires,  car  ils  possédei'ont 
la  terre  ;  ainsi  nul  ennemi  de  la  paix,  nul  ar- 
rogant ,  nul  superbe  ne  possédera  jamais 
cette  terre  des  vivants  ;  mais  seulement  les 
doux  et  humbles  de  cœur,  qui  ne  s'attribuent 
rien  à  eux-mêmes,  mais  tout  à  la  grâce;  qui 
ne  se  glorifient  point  dans  leurs  propres  for- 
ces, mais  qui  reconnaissent  que  c'est  la  main 
de  Dieu  qui  les  protège  ,  et  qui  confessent 
que  c'est  sa  droite  qui  a  fait  la  vertu.  » 

En  expliquant  ces  paroles  du  psaume  qua- 
rante-cinquième :  //  a  fait  entendre  sa  voix,  et 
!  3.  la  terre  a  été  ébranlée ,  il  dit  qu'il  est  bon  de 
considérer  que  le  même  Dieu  qui  a  fait  trem- 
bler toute  la  terre,  etrenverser  tous  les  royau- 
mes de  l'idolâtrie  ,  se  fait  entendre  tous  les 
jours  au  fond  de  nos  cœurs  pour  y  détruire 
tout  ce  qu'il  y  a  de  charnel  et  de  terrestre , 


et  pour  y  substituer  par  un  saint  ébranle- 
ment la  vérité  à  Terreur,  la  pureté  à  la  mol- 
lesse, et  la  piété  à  l'iniquité. 

Sur  le  psaume  soixante-unième,  il  dit  qu'à  ''•■S  331'. 
l'égard  du  juste,  la  mort  n'est  pas  tant  la  fin 
de  la  vie  que  du  péché. 

Il  enseigne  que  toutes  les  obligations  du 
véritable  chrétien  sont  comprises  dans  ce 
verset  du  psaume  cent  dix-huitiéme  :  Sau- 
vez-moi puisque  je  suis  tout  à  vous,  ne  cherchant 
autre  chose  que  vos  préceptes,  n  Cette  parole  H25ei5cr[. 
est,  dit-il ,  aisée  à  prononcer  ,  et  elle  paraît 
commune  à  tout  le  monde  ;  mais  il  y  a  peu 
de  personnes  qui  soient  en  état  de  s'en  ser- 
vir. Le  nombre  est  assez  rare  de  ceux  qui 
peuvent  dire  à  Dieu:  Je  suis  tout  à  vous;  il 
faut  pour  cela  qu'un  homme  s'attache  à  Dieu 
de  toutes  ses  forces ,  et  soit  incapable  d'au- 
cune autre  pensée.  Afin  qu'un  homme  puisse 
user  de  cette  expression  ,  il  faut  qu'il  puisse 
dire  à  Dieu  :  Montrez-nous  votre  Père,  et  il  nous 
siif/It.  Il  y  plusieurs  personnes  à  qui  il  ne  suf- 
fit pas  de  connaître  Dieu ,  et  le  nombre  en 
est  très-grand.  Tant  de  peuples ,  tant  de  na- 
tions ,  tant  de  personnes  riches  croient  que 
c'est  une  pauvreté  de  servir  Dieu  ;  celui  qui 
est  au-dessus  de  tous  les  hommes  est  petit  et 
étroit  à  leur  égard;  et  le  Fils  de  Dieu,  en  qui 
toutes  choses  sont  comprises  ,  ne  leur  sulfit 
pas.  Enfin,  cet  homme  riche  dont  il  est  parlé 
dans  l'Evangile  et  à  qui  Jésus-Christ  avait  dit: 
Si  vous  voulez  être  parfait,  allez,  vendez  ce  que 
vous  avez ,  et  donnez-le  aux  pauvres ,  se  per- 
suada que  Dieu  ne  lui  sufiisait  pas;  et  il  s'en 
alla  tout  triste,  comme  si  ce  qu'on  l'obhgeait 
d'abandonner  était  d'un  plus  grand  prix  que 
ce  qu'il  avait  eu  dessein  de  choisir.  Un  hom- 
me peut  donc  dire  :  Je  suis  tout  à  vous,  quand 
il  peut  dire  :  Voilà  que  nous  avons  tout  quitté , 
et  que  nous  vous  avons  suivi.  Il  n'appartient 
qu'aux  Apôtres  de  parler  ainsi ,  et  non  pas 
même  à  tous  les  Apôtres  ;  car  Judas  était  a- 
pôtre,  et  était  assis  à  la  table  de  Jésus-Christ 
avec  les  autres  Apôtres  ;  il  disait  comme  les 
autres.  Je  suis  tout  à  vous,  mais  il  ne  le  disait 
que  de  bouche  et  non  de  cœur.  Satan  vint 
s'emparer  de  lui ,  et  après  y  être  entré ,  il 
commença  à  dire,  Jésus,  cet  homme  n'est 
point  à  vous ,  mais  il  est  à  moi  ;  son  esprit 
n'est  occupé  que  de  ce  qui  concerne  mes  in- 
térêts ;  il  ne  repasse  dans  son  cœur  que  ce 
qui  me  touche;  il  mange  à  votre  table,  mais 
il  se  repaît  et  se  nourrit  avec  moi  ;  il  a  reçu 


'  Ambros.,   lib.   de   Intervellat.    David,    cao     10,       nac,  652. 
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]c  pain  que  vous  lui  avez  donné,  mais  en 
même  temps  il  a  reçu  mon  argent  ;  il  boit  a- 
vec  vous ,  mais  il  me  vend  votre  sang  ;  il  est 
votre  apôtre ,  mais  il  ne  laisse  pas  d'être  à 
mes  gages  et  du  nombre  de  mes  servitem's. 
Un  homme  du  monde  ne  peut  point  aussi 
dire  à  Dieu  :  Je  suis  tout  à  vous ,  parce  qu'il  a 
une  infinité  de  maîtres  ;  s'il  l'entreprend , 
l'impureté  vient  lui  dire  :  Vous  êtes  â  moi , 
puisque  vous  ne  désirez  que  les  voluptés  du 
corps  ;  vous  vous  êtes  vendu  à  moi  par  l'a- 
mour que  vous  portez  à  cette  jeune  fille  : 
lorsque  vous  avez  abusé  de  cette  prostituée, 
j'ai  compté  l'argent  par  le  prix  duquel  vous 
vous  êtes  vendu  à  moi.  L'avarice  vient  lui 
dire  :  L'or  et  l'argent  que  vous  possédez  est 
le  prix  de  votre  esclavage  ;  j'ai  acheté  un 
droit  sur  votre  personne  lorsque  vous  avez 
acquis  cette  terre,  et  vous  m'avez  vendu  vo- 
tre, liberté  en  la  possédant.  La  débauche  vient 
lui  dire  :  Vous  êtes  à  moi  ;  le  festin  que  vous 
avez  fait  en  un  seul  jour ,  est  le  prix  et  la 
rançon  de  toute  l'étendue  de  votre  vie;  quand 
vous  avez  fait  cette  dépense  de  table  si  ex- 
cessive ,  vous  m'avez  engagé  votre  tête  pour 
jamais,  et  passé  avec  moi  un  contrat  en  ver- 
tu duquel  je  suis  devenu  votre  maîtresse  :  ce 
qui  est  même  pire  pour  vous  ,  c'est  que  ce  cjui 
m'en  a  coûté  pour  vous  acquérir  ,  est  d'un 
plus  grand  prix  que  vous  ne  valez;  votre 
viande  vaut  beaucoup  plus  que  votre  per- 
sonne, et  le  luxe  de  votre  table  pour  un  seul 
jour  ,  est  préférable  à  tout  le  temps  de  votre 
vie.  L'ambition  vient  lui  dire  :  Vous  êtes  cer- 
tainement tout  à  moi  :  ne  savez  vous  pas  que 
mon  dessein ,  en  vous  faisant  commander 
aux  autres,  a  été  de  vous  rendre  mon  escla- 
ve ?  Ne  savez-vous  pas  qu'en  vous  revêtant 
de  cette  puissance,  j'ai  voulu  vous  assujettir 
à  la  mienne  ?  Né  savez-vous  pas  que  quand 
le  prince  du  monde  a  montré  à  Jésus-Christ 
même  notre  divin  Sauvem'  tous  les  royatimes 
du  monde,  il  lui  a  dit  :  Je  vous  donnerai  toutes 
cea  choses,  si  en  vous  prosternant  devant  moi  vous 
m'adorez?  Tout  homme  donc  qui  veut  que  les 
autres  lui  soient  soumis,  s'est  soumis  lui- 
même  le  premier  par  sa  propi'e  ambition. 
Tous  les  vices  se  présentent  en  foule  à  cet 
homme  qui  aime  le  monde,  et  il  n'y  en  a  au- 
cun qui  ne  lui  dise  :  Vous  êtes  à  moi.  Y  a-t-il 
un  esclave  plus  méprisable  que  celui  sur  qui 
tant  de  maîtres  ont  en  même  temps  les  mê- 
mes prétentions  ?  Si  vous  êtes  donc  dans  cette 
disposition  si  malheureuse,  comment  pouvez 
vous  dire  à  Jésus-Christ ,  Je  suis  tout  à  vous? 


Car  il  vous  répondra  aussitôt  :  Tous  ceux  qui 
me  disent ,  Seigneur,  Seigneur,  n'entreront  pas 
pour  cela  dans  le  royaume  du  ciel;  et  tous  ceux 
qui  me  disent  :  Je  suis  tout  à  vous,  ne  sont 
pas  à  moi  pour  cela.  Vous  êtes  vraiment  à 
moi  ,  si  votre  conscience  ne  dément  pas  vos 
paroles  ,  si  la  disposition  de  votre  âme  et  la 
quahté  de  vos  œuvres  ne  détruisent  pas  vos 
discours.  Je  ne  nie  point  qu'un  homme  soit 
à  moi,  quandil  se  renonce  lui-même,  et  qu'il 
fait  cela  pour  l'amour  de  moi.  Je  ne  veux 
point  avoir  au  nombre  de  mes  serviteurs  un 
homme  qui  a  tant  de  maîtres  ;  car  comment 
est-il  à  moi ,  si  en  même  temps  qu'il  me  ôl* 
de  bouche.  Je  suis  tout  à  vous,  il  me  renie  par 
ses  œuvres ,  et  s'abandonne  et  s'engage  en- 
tièrement au  démon  par  ses  actions  ?  Celui 
qui  brûle  des  flammes  de  l'impureté  n'est 
point  à  moi,  parce  que  la  chasteté  est  à  moi. 
Celui  qui  est  tourmenté  de  cette  passion  si 
inhumaine  d'opprimer  les  faibles  et  de  les  dé- 
pouiller de  leurs  biens,  n'est  point  à  moi, 
parce  que  la  libéralité  est  à  moi.  Un  homme 
n'est  point  à  moi  lorqu'il  s'abandonne  à  l'i- 
vrognerie et  aux  excès  de  bouche ,  qu'il  se 
souille  et  se  corrompt  par  l'ambition,  qu'il 
est  possédé  d'un  désir  extrême  de  la  vaine 
gloire  du  monde,  qu'il  s'enivre  de  cette  pas- 
sion si  violente  jusqu'à  s'exposer  à  toute  sorte 
de  périls,  et  qu'il  ne  sam'ait  se  contenir  dans 
les  justes  et  innocentes  démarches  d'une  sage 
modération.  Je  suis  la  paix,  et  ne  sais  ce  que 
c'est  que  de  quereller  et  de  contester.  Com- 
ment pourrais-je  reconnaître  au  nombre  de 
ceux  qui  sont  à  moi ,  un  homme  sur  le  sujet 
duquel  le  diable  viendra  me  dire  :  Il  est  à 
moi  ;  car  il  s'est  mis  à  genoux  devant  moi  : 
Je  trouve  en  lui  plus  de  marques  de  ma  sou- 
veraineté ,  que  vous  pouvez  en  prétendre.  Il 
est  vrai  qu'il  s'attribue  votre  nom;  mais  il 
porte  aussi  mes  marques,  et  fait  profession 
de  mon  service.  Personne  n'est  donc  à  Jé- 
sus-Christ à  moins  d'être  exempt  de  crime. 
Personne  n'est  à  Jésus-Chiist  s'il  ne  peut 
dire  qu'il  est  toujours  son  serviteur  ;  car  ceux 
qui  sont  sujets  à  l'inconstance  comme  moi 
qui  me  change  ou  par  la  tristesse  ou  par  la 
colère,  ne  sont  pas  à  Jésus-Christ.  La  colère 
vient  encore  dire  à  cet  amateur  du  monde  : 
11  est  à  moi;  il  n'y  a  qu'une  heure  qu'il  était 
à  moi,  et  j'espère  qu'il  y  sera  tout  de  nou- 
veau. La  tristesse  vient  aussi  lui  dire  :  Il  es* 
à  moi  ;  il  n'y  a  qu'une  heure  qu'il  était  dans 
ma  dépendance  et  dans  ma  possession  ;  >1 
était  tellement  plongé  dans  la  douleui'  et  ev 
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traordinairement  abattu,  qu'il  ne  pouvait  re- 
tirer son  esprit  de  cet  état  de  consternation 
ni  lever  les  yeux  ;  et  s'il  lui  arrive  quelque 
chose  de  fâcheux,  il  retournera  à  moi  à. 
l'heure  même.  Y  a-t-il  donc  quelqu'un  qui 
puisse  se  promettre  d'être  à  Dieu,  s'il  n'est 
en  état  de  dire  ,  comme  saint  Paul  :  La  con- 
science ne  me  reproche  rien? C'est  pour  cela  que 
cet  Apôtre  se  disait  serviteur  de  Jésus- 
Christ,  parce  qu'il  ne  se  reconnaissait  sujet 
de  personne.  Mais  poiu" moi,  je  suis  tantôt  à 
Dieu  et  tantôt  à  la  tristesse,  tantôt  à  la  colère 
et  tantôt  aux  paroles  inutiles.  Celui  donc  qui 
a  plusieurs  maîtres ,  ne  peut  pas  dire  avec 
vérité  ,  Seigneur  Jésus ,  je  suis  tout  à  vous.  Et 
je  crois  aussi  que  c'est  au  sujet  de  ces  sortes 
de  maîtres  que  saint  Paul  a  dit  :  Encore  qu'il 
y  en  ait  qui  soient  appelés  dieux  soit  dans  le 
Ciel,  soit  dans  la  terre,  et  gu  ainsi  il  y  ait  plu- 
sieurs seigneurs,  il  ny  a  néanmoins  'pour  nous 
qu'un  seul  Dieu ,  qui  est  le  Père ,  duquel  toutes 
choses  titrent  leur  être,  et  ont  été  faites  par  lui. 
Comme  donc  cet  Apôtre  était  tout-à-fait  au 
Verbe,  il  demandait  aux  Cuiinthiens  s'ils 
voulaient  éprouver  Jésus-Christ  qui  parlait 
par  sa  bouche.  Il  disait  :  Je  suis  à  Jésus-Christ; 
et  Jésus-Christ  lui  répondait  :  Vous  êtes  a  moi. 
Enfin  Jésus-Christ  envoyant  Ananie  à  saint 
Paul  pour  le  guérir,  lui  dit  :  Allez  le  trouver, 
parce  que  cet  homme  est  un  instrument  que  j'ai 
choisi.  Et  parce  qu'il  a  persisté  d'être  à  Jésus- 
Christ,  il  a  mérité  de  remporter  la  couronné 
de  la  justice,  comme  ayant  achevé  son  com- 
bat. C'est  donc  avec  raison  que  le  prophète 
David  a  dit  :  Je  suis  tout  à  vous  ,  parce  qu'il 
est  toujours  demeuré  dans  le  Seigneur.  Et 
pourrendi'e  raison  de  ce  qu'il  a  dit:  Je  suis 
tout  à  vous,  il  a  ajouté,  ne  cherchant  autre  chose 
que  d'appartenir  à  Jésus-Christ  ;  comme  s'il 
disait:  Les  autres  se  mettent  en  peine  de 
chercher  des  pierreries,  mais  pour  moi  je  ne 
cherche  que  vos  préceptes  ,  qui  sont  comme 
des  parures  et  des  ornements  de  la  justice 
chrétienne.  Les  autres  joignent  les  maisons 
de  la  ville  et  de  la  campagne  les  unes  aux 
autres,  comme  s'ils  voulaient  habiter  seuls 
sur  la  terre  ,  et  s'emparer  seuls  de  cet  élé- 
ment qui  est  commun  a  tous  les  hommes. 
Les  autres  tâchent  de  se  rendre  maîtres 
d'une  partie  de  l'air;  pour  moi  je  trouve 


toute  l'étendue  de  mon  héritage  dans  vos 
préceptes.  Je  ne  saurais  me  résoudre  à  pos- 
séder que  ce  qui  dépend  de  vous  absolument. 
L'argent  que  je  veux  amasser  est  un  argent 
spirituel ,  qui  consiste  uniquement  dans  vos 
oracles.  Dieu  est  mon  partage.  Je  suis  tout 
à  vous,  parce  que  la  part  que  je  prétends 
dans  mon  héritage,  ne  consiste  ni  dans  l'or, 
ni  dans  l'ai'gent,  mais  Jésus-Christ  seul.  » 

§  VIII. 
Du  commentaire  de  saint  Auibrolse  sur  saint  Luc. 

1.  Saint  Ambroise  cite  '  souvent  dans  ce     i-o  coœ- 

mentaire 

commentaire  les  paroles  de  l'Evanerile  selon  f"'    f^''"' 

A  o  I.uc  est  une 

saint  Luc,  que  l'on  avait  lues  dans  l'Eglise,  j'se'ui.s'sitp 
avant  qu'il  en  donnât  l'explication.  Il  y  '  ^'îfj_  '^™"- 
adresse  plusieurs  fois  la  parole  à  son  peuple. 
Ainsi  l'on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  rme 
suite  des  discours  qu'il  avait  faits  sur  cet 
Evangile.  Cela  paraît  encore  par  divers'  en- 
droits, où  sans  citer  le  texte  de  l'Ecriture,  il 
l'explique  d'une  manière  que  le  peuple  n'au- 
rait pu  comprendre,  si  on  ne  lui  eut  lu  quel- 
ques moments  auparavant.  Mais  on  ne  peut 
douter  aussi  que  saint  Ambroise  en  rédi- 
geant ces  discours  en  un  corps,  et  en  forme 
de  commentaires ,  ne  les  ait  retouchés  et 
augmentés.  Ils  sont  divisés  en  dix  livres;  et 
ce  fut  le  ^  Saint  qui  les  partagea  ainsi  lui- 
môme  ;  «  afin,  dit-il,  que  la  fin  de  chaque 
livre  fût  comme  un  port,  où  ceux  qui  se- 
raient las,  pussent  se  reposer.  »  Saint  Au- 
gustin les  cite  *  très-souvent.  Mais  il  est  à 
remarquer  qu'il  cite  le  sixième  poiu-  le  sep- 
tième, et  le  neuvième  pour  le  dixième.  Ce 
qui  peut  venir  ou  de  la  faute  des  copistes, 
ou  de  ce  que  saint  Ambroise  avait  fait  en  di- 
vers temps  quelques  changements  dans  la 
distribution  de  ce  commentaire.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  divisé  en  dix  livres  dans  toutes 
les  éditions,  et  on  ne  cite  aucun  manuscrit 
qui  varie  sur  ce  point  s. 

2.  Jusqu'à  saint  Ambroise,  aucun  auteur  saiatA 
latin  n'avait  entrepris  d'expliquer  l'Evangile  *• 
selon  saint  Luc.  Comme  il  y  parle  des  ra- 
vages que  les  Goths,  les  Huns  et  divers  au- 
tres barbares  firent  dans  l'Illyrie,  quelques- 
uns  en  ont  inféré  qu'il  avait  composé  ce 
conamentaire  en  376,  où  commencèrent  ces 


bfoise     l'é- 
ivit       ea 


'  Ambros.,  Ilb.  VII,  in  cap.  10  et  14. 

'  Idem,  ibid. 

8  Idem,  Mb.  Il,  in  cap.  3. 

'  Idem,  lib.  IV  in  Liicam,  duui.  1,  pag 


i:;33. 


5  Augustin.,  lib.  de  Gratia  Christi,  cap.  44,  45  ; 
lib,  Il  de  Peccato  origin.,  cap.  41;  lib.  I  contra  Jn- 
lian.,  cap.  3,  et  lib.  II,  cap.  5. 

«  Ambros  ,  lib.  X  in  Lucam,  num.  10,  pag.  '506. 
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ravages.  Mais  cette  opinion  ne  peut  se  sou- 
tenir. Car  1»  saint  Ambroise  parle  de  ces 
ravages,  plutôt  comme  d'une  chose  passée, 
que  comme  d'une  chose  présente,  et  qui  ne 
faisait  que  de  commencer.  2°  Il  cite  dans  ' 
ce  commentaire  son  livi'e  des  veuves  écrit 
après  l'an  377,  son  traité  '  sur  la  foi  fait 
en  379,  celui  '  du  Saint-Esprit,  en  381,  et* 
l'apologie  de  David,  qui  n'a  pu  être  com- 
posée que  depuis  l'an  385,  puisqu'il  y  est 
parlé  de  la  mort  de  Gratien  arrivée  en  cette 
année.  3"  Il  y  marque  '  assez  clairement  la 
persécution  de  l'impéi'atrice  .lustine  et  de 
Valence,  évéque  ai'ien.  Il  y  fait  même  men- 
tion de  *  la  paix  que  Dieu  rendit  à  l'Eglise 
après  cette  persécution.  On  ne  peut  donc  le 
mettre  avant  l'an  386.  Il  est  vrai  qu'il  peut 
l'avoir  commencée  dès  l'année  précédente, 
et  il  parait  même  nécessaire  de  le  dire.  Car 
il  dit  à  la  fin  '  du  IV  livre  qu'il  avait  Jeté  le 
filet  de  la  prédication  à  la  fête  de  l'Epipha- 
nie ;  mais  qu'il  travaillait  encore  en  vain  et 
durant  la  nuit  *;  personne  jusque-là  n'ayant 
donné  son  nom  pour  être  baptisé  ,  et  au 
jour  ^  de  son  ordination,  qui  était  le  7  de 
décembre,  il  n'en  était  qu'au  dix-huitième 
chapitre  de  saint  Luc.  Il  n'expliqua  donc  en 
l'année  385  que  les  dix-huit  premiers  cha- 
pitres de  cet  Evangile  ;  les  autres  le  furent 
l'année  suivante.  Il  ne  faut  point  être  sur- 
pris qu'il  ait  mis  tant  de  temps  à  achever  ce 
commentaire^  puisque,  comme  l'a  remarqué 
saint  '°  Augustin,  il  ne  prêchait  que  les  di- 
manches, et  que  dans  les  grandes  solenni- 
tés, il  était  obligé  d'interrompre  le  cours  de 
ses  explications,  surtout  dans  les  temps  des- 
tinés à  l'instruction  des  catéchumènes. 
Quelle  mi5-  3.  La  principale  "  attention  de  saint  Am- 
suiTie  dans  broisc  daus  ce  Commentaire,  est  de  conci- 

ce  commcn>    t  i  ,        t    ,  • 

toije.  lier    les    contradictions   apparentes   qui   se 

trouvent  entre  les  Evangélistes,  soit  au  sujet 
de  la  généalogie  de  Jésus-Christ  rapportée 
par  saint  Matthieu  et  par  saint  Luc,  avec 
quelque  différence,  soit  en  d'autres  circons- 


tances,dont  les  païens'*  et  les  Juifs  croyaient 
tirer  avantage,  pour  décrier  la  religion  chré- 
tienne. C'est  ce  qui  lui  donne  occasion  d'ex- 
pliquer divers  endi'oits  des  autres  Evangiles, 
ceux-là  surtout  qui  ont  quelque  diUiculté 
particulière,  ou  dont  saint  Luc  n'a  point 
parlé.  Il  s'attache  beaucoup  au  sens  littéral 
et  historique,  d'où  il  passe  très-souvent  au 
sens  mystique  et  moral,  mêlant  ces  explica- 
tions d'excellentes  règles  pour  la  conduite  et 
la  réformation  des  mœurs.  Il  n'échappe  au- 
cune occasion  de  combattre  les  hérésies  qui 
régnaient  de  son  temps,  celle  des  mani- 
chéens, des  marcionites,  des  photiniens,  des 
novatiens,  des  apollinaristes,  des  sabelliens, 
des  ariens.  C'est  à  ces  derniers  surtout  qu'il 
en  veut  comme  aux  plus  accrédités  et  aux 
plus  dangereux  ennemis  de  la  divinité  de 
Jésus-Christ.  On  dirait  même  qu'il  n'entre- 
prit l'explication  de  l'Evangile  selon  saint 
Luc,  que  pour  avoir  heu  d'attaquer  ces  dif- 
férentes hérésies . 

4.  Nous  voyons  dans  la  lettre  "  de  saint     Jugement 
Jérôme  a  Paule  et  à  Eustoqme,  que  ces  l'oi-téieson- 

-*  '     u  ciens. 

deux  dames  avaient  lu  deux  commentaires,  "'"''''• 
l'un  sur  saint  Matthieu  et  l'autre  sur  saint 
Luc,  et  qu'elles  avaient  trouvé  que  le  pre- 
mier était  bas  et  dans  l'expression  et  dans  le 
sens;  et  que  le  second  qui  se  jouait  dans  les 
paroles  était  froid  dans  les  pensées.  Rufin  '* 
soutient  que  saint  Jérôme  a  voulu  parler  en 
cet  endroit  du  commentaire  de  saint  Am- 
broise sur  saint  Luc,  et  il  en  donne  deux 
preuves,  dont  l'une  est  que  saint  Jérôme 
s'en  était  exphqué  ainsi  dans  une  lettre  qu'il 
lui  avait  écrite  à  lui  Rufin;  l'autre  qu'il  n'y 
avait  que  saint  Ambroise  parmi  les  Latins  qui 
eût  commenté  l'Evangile  de  saint  Luc.  On 
ne  voit  point  que  saint  Jérôme  ait  nié  le  fait 
dans  sa  réplique;  mais  tout  le  monde  sait 
que  ce  Père  s'est  comporté  envers  saint  Am- 
broise, à  peu  près  comme  envers  Origène, 
et  que  tantôt  il  en  a  parlé  avec  de  grands  " 
éloges,  tantôt  avec  beaucoup  '^  de  mépris, 


;lib.  IV,  num.48,  etlib.X, 
32;   lib.  VU,    num.   68; 


*  Ambros,  lib.II,  num. 6 
num.  10. 

'  Idem,  lib.  Ill,   num 
lib.  VUI,  num.  95. 

3  Idem,  lib.  VI,  num.  31. 

*  Idem,  lib.  III,  num.  38. 

s  Idem,  Apolog.  David,  cap.  6,  num.  17. 

«  Idem,  lib.  VII,  num.49  elsuiv.,  et  lib.VlII,n,17 

'  Idem,  lib.  IX,  num.  34. 

s  Idem,  lib.  IV,  num.  76. 

»  Idem,  lib.  VIII,  num.  73. 


'"  Augustin.,  lib.  VI  Confession.,  cap.  3. 
il  Voyez  lib.  lIl  Inif.,  lib.V,  in  cap.  5  et  6;  lib.  VII, 
in  cap.  7,  etc. 
n  Voyez  S.  CyriU.,  lib.  VIII  in  Julian. 

13  Hieronym.,  Episf.  106  ad  Paulam  et  Eustoch., 
pag.  808,  tom.  IV. 

14  Rufin.,  Invectiv.,  pag.  432,  tom. IV,  oper.  Hiero- 
nym. 

!!>  Hieronym.,  lib  1  advers. Rufin.,  pag.351,tom.lV, 
et  Eiiist.  18  ad  Eusloch,,  pag.  37. 
1"  Rufin.,  ubi  supra. 
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comme  on  le  dira  ailleurs.  Nous  remarque- 
rons seulement  ici,  que  si  saint  Jérôme  avait 
regardé  le  Commentaire  de  saint  Ambroise 
sur  saint  Luc,  comme  des  badineries,  il  au- 
rait eu  tort  d'y  renvoyer  ses  lectem's,  comme 
il  a  fait  dans  sa  lettre  à  '  Algasie.  Saint  Au- 
gustin -  le  cite  toujours  avec  honneur,  et 
s'en  sert  pour  établir  la  foi  contre  les  er- 
reurs des  Pélagiens.  Il  est  aussi  cité  par 
saint  Fulgence,  par  saint  Maxime,  par  Lan- 
franc,  par  Cassiodore,  par  les  Pères  du  con- 
cile de  Séville  en  619,  et  par  ceux  du  sixième 
concile  œcuménique  en  680.  Nous  mettrons 
ici  quelques  endroits  de  ce  commentaire,  afin 
d'en  donner  une  plus  juste  idée. 
Qiiei.ines  S.  Saint  Ambroise  en  expliquant  le  pre- 
mai'cui'abùï  mïcr  versst  de  l'Evangile  de   saint  Luc  : 

de  ce  com-     „  ,  ^         ^  ■       i'  ■      ■ 

mentaire.  lieaucov.p  de  persoTines  ont  entrepris  a  écrire 
Pag.  laOG.  l'histoire  des  choses  qui  ont  été  accomplies 
parmi  nous  ',  s'exprime  ainsi  :  cette  façon  de 
parler,  fait  voir  que  l'ouvi'age  entrepris  par 
ces  personnes ,  n'avait  pu  réussir ,  parce 
qu'il  était  un  eflet  de  leur  travail,  et  non 
l'ouvrage  du  Saint-Esprit,  doat  les  grâces 
se  communiquent  sans  aucun  travail  ;  mais 
on  ne  peut  point  dire,  que  ni  saint  Matthieu, 
ni  saint  Marc,  ni  saint  Luc,  ni  saint  Jean, 
aient  tâché  d'écrire  le  saint  Evangile,  parce 
que  l'esprit  de  Dieu  leur  suggérant  et  les 
paroles  et  les  choses,  ils  ont  accompli  sans 
aucun  effort  ce  qu'ils  n'avaient  entrepris  que 
par  son  ordre.  Quand  saint  Luc  dit  :  J'ai  cru 
quapjrès  avoir  été  exactement  informé  de  toutes 
ces  choses,  depuis  leur  premier  commencement, 
Je  devais  aussi  iwus  en  représenter  par  écrit 
1209.  toute  la  suite  *,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
c'ait  été  l'effet  seul  de  la  volonté  de  cet  Evan- 
géliste.  Car  ce  qui  a  plu  à  Dieu  qui  animait 
son  esprit,  lui  a  plu  aussi;  parce  que  Dieu 
qui  préparait  sa  volonté  pour  cette  bonne 
œuvre,  lui  faisait  intérieurement  paraître 
bon  ce  qui  l'était  en  effet. 

Sur  ces  paroles  :  Un  Ange  du  Seigneur  ap- 
parut à  Zacharie,  se  tenant  debout  à  la  droite 
1-273.  de  l'autel  •'',  il  remarque  que  l'ange  se  tenait 
à  la  droite  de  l'autel,  parce  qu'il  apportait  à 
Zacharie  une  nouvelle  qui  devait  être  pour 
lui  comme  un  gage  de  la  divine  miséricorde; 
et  après  avoir  rapporté  dexn.  passages  de 
l'Ecriture,  qui  prouvent  que  la  droite  nous 


figure  dans  les  Livres  Saints  quelque  chose 
de  favorable,  comme  lorsque  David  dit  :  Le 
Seigneur  est  à  ma  droite,  afin  que  je  ne  sois  pas 
ébranlé  ®,  il  ajoute  :  ((  Et  plût  à  Dieu,que  lors- 
que nous  encensons  l'autel  et  que  nous  of- 
frons le  sacrifice ,  l'ange  soit  présent ,  ou. 
plutôt  se  fasse  voir  à  nous  ;  car  nous  ne  de- 
vons point  douter,  que  l'ange  du  Seigneur 
n'assiste  quand  Jésus -Christ  est  présent, 
quand  Jésus-Christ  est  immolé.  » 

Dans  l'explication  de  ces  paroles  de  Marie 
à  l'ange  Gabriel  :  Comment  cela  se  fera-t-il, 
puisque  je  ne  connais  point  d'homme  '  ?  saint 
Ambroise  dit  qu'elle  ne  doutait  pas  de  l'effet,  paj.iasi 
mais  du  moyen,  une  conception  aussi  in- 
croyable et  aussi  inouïe  devait  sans  doute 
être  expliquée  avant  d'être  crue  par  une 
Vierge  ;  Marie  pouvait  bien  avoir  lu  dans  le 
prophète  Isaïe  :  Qu'une  Vierge  concevrait  et 
enfanterait  un  Fils^;  mais  elle  n'y  avait  pas 
lu  comment  cela  se  ferait,  parce  qu'il  n'a- 
vait point  été  révélé  à  ce  Prophète  ;  c'était 
un  mystère  élevé  au-dessus  de  l'homme,  et 
réservé  à  être  éclairci  par  un  ange.  «  Ce 
n'était  point  non  plus  par  un  défaut  de  isss. 
créance,  continue-t-il,  ni  par  quelque  doute 
qui  lui  restât  dans  l'esprit,  sur  ce  que  l'ange 
venait  de  lui  déclarer,  qu'elle  se  hâta  d'aller 
voir  Elisabeth  sa  cousine  ;  elle  y  alla,  non 
pour  voir  par  elle-même  ce  que  l'ange  lui 
avait  dit  de  sa  grossesse,  mais  par  un  senti- 
ment de  la  joie  qu'elle  eut  de  ce  qu'il  avait 
plu  à  Dieu  de  lever  l'opprobre  de  la  stérilité 
d'une  personne  qui  lui  était  chère,  et  pour 
lui  rendre  les  assistances  dont  elle  pouvait 
avoir  besoin  dans  sa  grossesse.  » 

n  applique  à  tous  les  fidèles  ces  paroles 
d'Elisabeth  :  Vous  êtes  bienheureuse  d'avoir 
cru^.  «  Car  toute  âme,  dit-il,  qui  croit  et  qui  ,;„„ 
a  une  foi  vive,  conçoit  aussi  et  engendre  le 
Verbe  de  Dieu,  et  reconnaît  humblement  ses 
œuvi'es  miraculeuses.  »  Sur  ce  qui  est  dit, 
que  Zacharie  après  avoir  été  muet,  recouvra 
la  parole  et  prophétisa,  saint  Ambroise  fait 
cette  réflexion,  que  nul  ne  doit  tomber  dans  la 
défiance,  et  que  le  souvenir  de  ses  crimes  ne  jjoj. 
doit  point  lui  ôter  l'espérance  de  recevoir  les 
dons  du  Seigneur,  parce  que  la  miséricorde 
du  Tout  Puissant  est  plus  grande  que  l'indi- 
gnité de  l'homme,  et  que  Celui  qui  est  notre 


1  Hieronym.,  Epist.  ad  Algasium.,  quEest.  6,  pag. 
198,  tODJ.  IV. 

2  Augustin.,  ubi  supra  ;  Fûlgentius.Ub.  \lad  Maxi- 
mum, cap.  13;  Loufrauc,  lib.  de  Cdandaconfession.; 


Cassiodor.,  Institut.,  cap.  7,  concil.  6,  act.  10. 
3  Luc.  I,  1.  —  *Luc.  I,  3.  —  s  Luc.  l,  11. 
6  Psiil.  XV,  8.  —  '  Luc.  I,  34.  —  s  Luc.  I,  4b. 
»  Luc.  I,  64. 
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Père  esl  toujours  prêt  de  changer  les  arrêts 
de  sa  justice,  au  moment  où  nous  change- 
rons, et  où  nous  nous  corrigerons. 

En  parlant  de  l'édit  de  César  Auguste  ', 
pour  faire  un  dénombrement  des  habitants 
Paj.  1-294.  de  toute  la  terre,  il  dit  :  ((  Qu'un  ordre  de 
cette  nature  n'appartenait  qu'à  Celui  qui  a 
l'empire  de  tout  l'univers,  et  non  pas  à  Au- 
guste. Car  ce  n'est  point  à  Auguste,  mais  au 
Seigneur  que  la  terre  appartient.  »  Auguste 
ne  commandait  ni  aux  Goths  ni  aux  Ai"- 
méniens  ;  mais  l'empire  de  Jésus-Christ  s'é- 
tendait sur  tous  les  peuples.    Au  sujet  du 

joOO.  vieillard  Siméon  et  d'Anne  la  prophétesse  il 
fait  cette  remarque  que  non-seulementles  an- 
ges, les  Prophètes,  les  bergers ,  les  enfants 
encore  enfermés  dans  le  ventre  de  leur 
mère,  les  Mages,  les  vieillards,  mais  aussi 
les  femmes  mariées  et  les  veuves;  enfin  tout 
âge,  toute  condition  et  tout  sexe,  rendent 
témoignage  au  mystèi'C  de  l'Incai'nation. 
1313  et  Comme  il  ne  pouvait  dissimuler  qu'il  pa- 
"""■  raissait  quelque  différence  entre  saint  Mat- 
thieu et  saint  Luc  ^,  dans  la  manière  dont  il 
rapporte  la  généalogie  de  Jésus-Christ,  il 
dit  qu'on  ne  doit  pas  croire  pour  cela  que 
ces  deux  Evangéhstes,  qui  étaient  si  saints, 
aient  pu  écrire  des  choses  contraires  les  unes 
aux  autres,  sur  un  sujet  aussi  important 
qu'était  celui  qui  regardait  l'origine  du  Sau- 
veur, selon  sa  nature  humaine.  Il  s'applique 
à  montrer  qu'il  n'y  a  entre  eux  aucune  con- 
trariété sur  cet  article,  en  faisant  observer 
que  les  ancêtres  de  Jésus-Christ,  ne  sont 
différents  dans  la  généalogie  rapportée  par 
saint  Matthieu  et  par  saint  Luc  ',  que  parce 

i3U5.  que  l'un  le  fait  descendre  de  David  par  Na- 
than, l'autre  par  Salomon,  tous  deux  enfants 
de  David;  mais  dans  saint  Luc  comme  dans 
saint  Matthieu,  ceux  qui  ont  précédé  David, 
sont  les  mêmes. 

Il  tire  de  la  prière  que  Jésus-Christ  fit 
toute  la  nuit  sur  la  montagne,  avant  de  choi- 
sir ses  Apôtres  *,  d'excellentes  instructions 
touchant  la  manière  dont  nous  devons  prier. 
«  Tous  ceux,  dit  -il,  qui  prient  ne  montent  pas 
sur  la  montagne  ;  car  il  y  a  une  sorte  de 
prière  qui  tourne  à  péché  ;  mais  celui-là  seu- 
lement, qui  priant  comme  il  doit  prier,  quitte 
la  teiTe  pour  s'élever  vers  le  ciel.  Celui-là 
donc  qui  est  encore  possédé  du  soin  des  ri- 
chesses, ou  du  désir  des  honneurs,  ne  monte 

«  Luc.  n,  1.  —  »  Luc.  ir,  2b,  36. 

8  Luc.  m.  23.  —  ''  Luc,  V!,  13. 


point  sur  la  montagne,  non  plus  que  celui 
qui  désire  le  bien  d'autrui.  Celui-là  y  monte 
qui  cherche  Dieu.  Celui-là  y  monte  qui  de- 
mande à  Dieu  son  secours  pour  pouvoir  rem- 
plir sa  course.  Tous  ceux  qui  sont  grands, 
tous  ceux  qui  ont  l'âme  sublime  et  élevée 
montent  sur  la  montagne.  Car  ce  n'est  pas 
indifféremment  à  toutes  sortes  de  personnes 
que  le  Prophète  a  dit  :  Èlontez  sur  une  monta- 
gne, vous  qui  annoncez  l'Evangile  à  Sion^.  etc. 
Montez  sur  cette  montagne,  non  par  les  dé- 
marches de  votre  corps ,  mais  par  la  subli- 
mité de  vos  actions  ;  et  suivez  Jésus-Christ, 
afin  que  vous  puissiez  vous-même  devenir 
une  montagne  ;  car  il  est  environné  de  mon- 
tagnes ;  cherchez  dans  l'Evangile  et  vous  ver- 
rez qu'il  n'y  eut  que  les  disciples  qui  montè- 
rent sur  la  montagne  avec  le  Seigneur.  Le 
Seigneur  prie  donc,  non  pour  lui-même,  mais 
pour  nous  ;  car  quoique  le  Père  ait  mis  toutes 
choses  en  la  puissance  du  Fils,  le  Fils  néan- 
moins pour  se  conformer  à  la  nature  de 
l'homme  dont  il  s'était  revêtu,  a  cru  qu'il 
devait  prier  son  Père  pour  nous,  parce  qu'il 
s'est  établi  notre  avocat.  Mais  prenez  garde 
de  ne  pas  considérer  le  Fils,  lorsqu'il  prie, 
comme  s'il  priait  par  faiblesse,  et  comme  s'il 
ne  pouvait  accomplir  ce  qu'il  demande,  car 
il  est  le  Tout-Puissant;  mais  se  rendant  notre 
maître,  pour  nous  apprendre  l'obéissance,  il 
nous  dresse  à  la  pratique  de  la  vertu  par  son 
propre  exemple  ^.  Lors  donc  qu'il  passe  la 
nuit  dans  la  prière,  que  ne  devez-vous  point 
faire  pour  vous-mêmes,  en  voyant  Jésus  prier 
toute  la  nuit?  Et  oseriez-vous  entreprendre 
quelque  action  de  piété  sans  la  prière,  vous 
qui  savez  qu'il  n'a  voulu  ni  choisir,  ni  en- 
voyer ses  Apôtres  sans  avoir  prié  aupara- 
vant. » 

En  expliquant  ces  paroles  de  Jésus-Christ: 
Cherchez  ■premièrement  le  royaume  et  la  justice 
de  Dieu,  et  tout  le  reste  vous  sera  douné  comme 
par  surcroît '',  saint  Ambroise  dit:  C'est  une  Pag,  1441, 
chose  indécente  que  des  hommes  qui  com- 
battent pour  un  royaume,  soient  occupés  à 
chercher  de  quoi  se  nourrir.  Le  roi  auquel 
ils  sont  assujettis,  sait  comment  il  doit  nour- 
rir et  vêtir  ceux  qui  sont  à  son  service;  et 
c'est  pour  cela  qu'il  a  dit  par  un  de  ses  pro- 
phètes :  Reposez-vous  de  tous  vos  soins  sur  le 
Seigneur,  et  il  prendra  soin  lui'mênie  de  votre 
nourriture^.  » 


*  Isai.  XL,  9,  —  «  Psal.  cxxiv. 
'  Luc.  XII,  31.  —  s  p;al.  uv.  33 
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Dans  l'explication  de  la  parabole  de  la  bre- 
['ag.  ii«i.  Ms  perdue  et  retrouvée,  il  dit  que  cette  bre- 
biSj  quoique  unique,  en  marque  plusieurs, 
puisque  nous  ne  faisons  tous  ensemble  qu'un 
seul  corps.  «  Réjouissons-nous  donc,  dit-il 
encore,  de  ce  que  celte  brebis  qui  avait  péri 
en  Adam,  est  retrouvée  et  portée  par  Jésus- 
Christ  :  les  épaules  sur  lesquelles  Jésus - 
Christ  la  porte  sont  les  bras  de  sa  croix; 
c'est-là  que  je  me  suis  dépouillé  de  mes  pé- 
chés; c'est  sur  cette  croix  ennoblie  par  le 
Fils  de  Dieu  que  je  me  suis  reposé.  » 

I4i?3.  Sur  ces  paroles  de  Zachée  à  Jésus-Christ  : 
Je  m'en  vais  donner  la  moitié  de  mon  bien  aux 
pauvi^es^,  il  dit  que  la  charité  n'a  pas  droit  de 
faire  largesse  du  bien  d'autrui,  Dieu  deman- 
dant aux  hommes  des  dons  de  leur  bien  pro- 
pre, et  non  des  dépouilles  de  leurs  frères. 

(51".  Et  sur  celles  de  Jésus-Christ  à  son  Père  : 
Eloignez  ce  calice  de  moi'':  «  Je  ne  trouve  rien, 
dit-il,  qui  me  donne  plus  lieu  d'admirer  et 
la  bonté  et  la  majesté  de  mon  Sauveur,  que 
cette  tristesse  et  cette  agonie;  car  il  m'aurait 
moins  donné  de  témoignages  de  son  amour, 
s'il  ne  s'était  revêtu  de  mes  sentiments  aussi 
bien  que  de  ma  nature.  Il  a  donc  senti  de  la 
tristesse  pour  moi,  lui  qui  n'avait  nul  sujet 
de  s'attrister  pour  lui-même;  et  se  dépouil- 
lant volontairement  du  plaisir  suprême  qui 
accompagnait  sa  divinité,  il  choisit  de  se 
plonger  dans  toute  l'amertume  que  pût  lui 
causer  la  faiblesse  de  ma  nature.  » 

Sur  les  dernières  paroles  de  Jésus-Christ  : 
Mon  Père,  je  remets  mon  âme  entre  vos  maim^, 

;5  1.  il  dit  que  l'Evangéliste  a  marqué  exprès  qu'a- 
lors Jésus-Christ  jeta  un  grand  cri,  pour  nous 
témoigner  que  ce  n'était  point  par  nécessité 
qu'il  mourait,  mais  par  un  effet  de  cette 
même  volonté  qui  l'avait  porté  à  descendre 
du  ciel  pour  nous  sauver  de  nos  péchés. 

§  IX. 
Le  traité  des  Offices  des  ministres. 

Dessein  i .  Ce  traité,  qui  est  un  des  plus  excellents 
esomces.  dc  saiut  Ambroise,  est  simplement  intitulé: 
des  Ojfices,  dans  les  anciennes  éditions,  et 
dans  quelques  manuscrits  du  Moyen-Age  : 
mais  dans  la  nouvelle  édition  on  a  rétabli  son 
vrai  titre,  qui  est:  des  Offices  des  ministres. 


M(?thode 
de  ce  traité 


comme  on  le  voit  par  les  meilleurs  manu- 
scrits, et  par  le  dessein  môme  de  l'ouvrage  ; 
car  saint  Ambroise  qui  voulait  que  les  mœurs 
de  son  clergé  servissent  de  modèle  à  son 
peuple,  crut  qu'il  ne  lui  suffisait  pas  de  lui 
avoir  donné  sur  ce  sujet  des  préceptes  de 
vive  voix,  s'il  ne  lui  en  laissait  encore  par 
écrit,  et  qu'il  pût  avoir  facilement  devant 
les  yeux.  11  ne  se  borne  pas  néanmoins  dans 
cet  ouvrage  à  régler  les  mœurs  des  ecclé- 
siastiques, il  y  enseigne  à  tous  les  chré- 
tiens les  préceptes  et  les  maximes  de  la  mo- 
rale la  plus  pure. 

2.  Saint  Ambroise  l'a  divisé  *  en  trois  li- 
vres, à  l'imitation  de  ceux  que  Cicéron  a  in- 
titulés ,  des  Offices;  il  en  suit  même  la  mé- 
thode, mais  avec  une  certaine  liberté  qui 
n'ôte  rien  à  son  ouvrage  du  mérite  d'un  ori- 
ginal. On  doit  même  dire  qu'il  ne  s'est  assu- 
jetti à  suivre  le  dessein  et  l'économie  des  li- 
vres de  cet  orateur,  que  pour  avoir  lieu  de 
le  réfuter,  et  pour  faire  voir  par  l'exemple 
du  plus  célèbre  d'entre  les  païens  qui  ait 
donné  des  préceptes  sur  les  mœurs,  que  la 
plupart  des  maximes  de  leur  morale  sont 
fausses  et  dangereuses  ;  que  les  plus  parfaites 
sont  ou  '  empruntées  des  Livres  Saints,  ou 
beaucoup  au-dessous  de  l'excellence  des  rè- 
gles de  l'Evangile  ;  et  que  les  philosophes  ont 
ignoré  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans 
les  devoirs  de  l'homme  par  rapport  à  Dieu. 
Il  appuie  surtout  sur  ce  dernier  article  que 
Cicéron  avait  à  peine  touché,  et  fait  voir  que 
toutes  nos  paroles  et  nos  actions  doivent  avoir 
pour  fin  la  gloire  de  cet  Etre  souverain.  Il  en 
établit  un  autre  dont  cet  orateur  n'avait  pas 
même  parlé,  savoir  que  la  vie  présente  est 
le  chemin  qui  nous  conduit  à  l'immortalité, 
mais  qu'on  n'y  parvient  que  par  les  bonnes 
œuvres.  Il  détruit  de  fond  en  comble  les 
fausses  maximes  que  Cicéron  avait  établies 
touchant  la  vengeance  et  le  désir  de  la  gloire, 
et  fait  sentir  le  ridicule  où  il  est  tombé  par 
cette  vaine  affectation  d'éloquence  qui  se  re- 
marque dans  tous  ses  écrits. 

3.  Saint  Augustin  ^  parle  avec  éloge  du  ^,■^^■^f,  ^^ 
traité  des  Offices  de  saint  Ambroise  ;  et  rien  '^"'""''■'S'i 
ne  fait  mieux  connaître  l'estime  qu'on  en  a 

faite,  que  le  grand  nombre  de  manuscrits  de 


1  Luc.  XIX,  10  et  suiv.  —  *  Luc.  xxu,  42. 
^  Luc.  sxni,  46. 

s  Amciros.,  lib.  II  de  Offic,  num.    1,  et  lib.  III. 
nnm.  138. 
«  Idem,  lib.  I,  cap.  10,  num.  31,  cap.  12,  uum.U, 

Y. 


et  cap,  28,  num.  133. 

6  Ambrosius  noster  suos  quosdem  libros  vtilium 
prœceptionum  plenos  de  Ofâciis  voluit  appeliare,  Au- 
gust.,  Epist.  82,  Dum,  21. 
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tout  âge  où  il  se  trouve  ;  que  les  divers  ex- 
traits ou  abrégés  qui  en  ont  été  faits  dans 
tous  les  siècles,  et  que  l'attention  qu'on  a  eue 
de  le  rendre  public  par  une  multitude  d'édi- 
tions. 

A  "it  ^Ipul  ^-  0"  ^^'°i*  1"^  ^^'^'^^  Ambroise  l'écrivit 
ran  388.  après  Tan  386,  et  cela  paraît  ainsi  par  ce  qu'il 
y  dit  '  des  mauvais  traitements  qu'il  eut  à 
essuyer  de  la  part  de  l'impératrice  Justine 
vers  l'an  386,  pour  avoir  pris  l'intérêt  des 
veuves  et  le  soin  de  leurs  dépôts;  et  par  ce 
qu'il  y  raconte  ^  de  la  veuve  de  Pavie,  dont 
l'empereur  Valentinien  le  jeune,  fit  saisir 
l'argent,  étant  lui-même  en  cette  ville  l'an 
386. 

Saint  Ambroise  explique  dans  le  premier 
livre  quelques  passages  de  l'Ecriture,  qu'on 
avait  lus',  dit-il,  dans  l'assemblée:  ce  qui 
marque  qu'il  inséra  dans  cet  ouvrage  une 
partie  des  discours  qu'il  avait  prêches  sur  la 
matière  qui  y  est  traitée. 
Anaiysedu       5.  Dans  le  premier  11  vre,  après  avoîr  mon- 
vie^des  of-  tré  que  l'obligation  d'instruire  est  attaché  au 
p       ^    caractère  de  prêtre  et  d'évêque,  il  fait  voir 
iom.2,cii.i.  que  le  moyen  d'éviter  les  périls  auxquels  on 
s'expose  en  parlant  beaucoup  est  de  se  taire, 
suivant  cette  maxime  de  l'Ecriture  *  :  Le  sage 
s  observe  et  ne  dit  rien  jusqu'à  un  certain  temps. 
Cbap.a.  Mais  il  ne  prétend  pas  pour  cela  que  l'on 
doive  se  condamner  à  un  silence  perpétuel  ; 
car,  selon  l'Ecriture  ,  il  y  a  un  temps  de  se 
i,  taire  et  un  temps  de  parler^.»  Si  nous  devons 
rendre  compte  à  Dieu  d'une  parole  inutile, 
nous  pourrions  bien  aussi  lui  rendre  compte 
d'un  silence  affecté  et  infructueux.  David  ne 
se  fit  point  une  loi  de  ne  parler  jamais,  mais 
de  ne  parler  qu'avec  réserve.  Si  nous  voulons 
ne  point  pécher  eu  cette  matière,  imposons 
une  espèce  de  joug  à  notre  langue  qui  la 
rende  plus  docile  à  l'esprit  ;  que  nos  paroles 
soient  justes  et  compassées',  qu'elles  soient 
accompagnées  de  douceur,  d'humilité,  de 
gravité,  pleines  de  sens,  et  toujours  propor- 
tionnées aux  temps   et  aux  personnes  aux- 
^,  quelles  nous  parlons  ;  car  nos  paroles  nous 
sont  souvent  très-funestes,  et  le  démon  tou- 
jours attentif  à  nous  surprendre,  s'en  sert 
ç,  pour  nous  séduire.  Si  nous  laissons  échapper 
quelque  parole  qui  blesse  la  bienséance,  il 
nous  attaque  de  ce  côté-là  pour  nous  porter 
à  de  plus  grands  désordres.  La  meilleure  mé- 


thode pour  déconcerter  ceux  qui  nous  ou- 
tragent de  paroles,  c'est  de  ne  rien  répondre  : 
par  là  ils  se  croient  vaincus ,  et  connaissent 
qu'on  les  méprise.  Telles  sont  les  armes  de 
l'homnie  de  bien;  il  vainc  en  cédant,  de 
même  que  les  personnes  habiles  dans  le  fait 
des  armes,  triomphent  souvent  de  leurs  en- 
nemis par  une  fuite  bien  concertée,  et  portent 
un  coup  plus  dangereux  à  ceux  qui  les  pour- 
suivent. Nous  devons  donc  à  l'exemple  de  ciiap.  8. 
David,  souffrir  dans  le  silence  les  plus  mau- 
vais traitements  de  la  part  de  nos  ennemis, 
sans  laisser  éclater  nos  ressentiments,  ni  re- 
pousser les  injures  par  d'autres  injures.  »  Ce 
sont  là  les  réflexions  que  saint  Ambroise  fai- 
sait en  méditant  sur  le  psaume  xxxviii%  et 
qiii  lui  firent  naître  le  dessein  de  traiter  des 
oflices  ou  des  devoirs  des  ministres,  qu'il  ai- 
mait avec  autant  de  tendresse  que  s'il  en  eût 
été  le  père. 
6.  Panse  tins  parmi  les  Grecs,  et  Cicéron     Ç«  ,1"'"" 

^  '  entend    par 

parmi  les  Romains,  avaient  traité  des  ofiSces  :  ^^^^'^  ^"f- 
ainsi  il  n'y  avait  aucun  doute  que  le  nom 
d'ofiîce  ne  fût  connu  des  écrivains  profanes. 
Saint  Ambroise  remarque  qu'il  se  trouvait  chap.s. 
aussi  dans  l'Ecriture,  et  il  cite  à  cet  efi'el  le 
premier  chapitre  de  saint  Luc^jOÙ  nous  lisons 
que  Zacharie  se  retira  dans  sa  maison  après 
que  les  jours  marqués  pour  son  office  furent 
écoulés.  Il  donne  deux  étymologies  de  ce 
terme  :  dans  la  première  il  signifie  fonction, 
dans  l'autre  service  ;  pour  marquer  que  dans 
tout  ce  que  nous  faisons  il  faut  tâcher  de  ue 
nuire  à  personne,  et  d'être  utiles  à  tout  le 
monde.  Les  philosophes  distinguaient  trois  "• 
sortes  d'offices  :  l'honnête,  l'utile,  et  ce  qui 
dans  le  même  genre  est  ou  plus  honnête  ou 
plus  utile,  le  tout  par  rapport  à  la  vie  pré- 
sente «  Pour  nous,  dit  saint  Ambroise,  nous 
mesurons  tout  cela  sur  d'autres  règles,  et 
nous  envisageons  ce  qui  est  utile  et  honnête, 
plutôt  par  rapport  à  l'éternité,  que  par  rap- 
port à  la  vie  présente  et  aux  plaisirs  des  sens; 
regardant  les  richesses,  plutôt  comme  des 
embarras  que  comme  des  avantages.  »  Il  re- 
marque en  passant  que  Pythagore  avait  ap-  lo. 
pris  de  David  la  manière  de  garderie  silence. 
Il  poussait  si  loin  sa  sévérité  à  cet  égard,  qu'il 
était  défendu  de  parler  pendant  cinq  ans  dans 
son  école  :  mais  David  l'a  surpassé  en  cette  ma- 
tière, parlant  modérément,  et  ne  demandant 


*  Ambros.,  lib.  Il,  cap. 

2 Ibid. 

'  Audisii  hodie  lectum 


29,  nuni.  150. 


Irascimini  et  nolite  pec« 


enro.  lib.  I,  cap.  3,  niim.  13. 
'  Eccles.  XX,  T.  —  ^  Eccles.  i.i,  7. 
0  Luc,  I,  23. 
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que  de  la  retenue  et  de  la  modération  dans  les 
paroles.  Puis  revenant  à  son  sujet,  saint  Am- 
broise  divise  tous  les  ofiices  en  deux  classes  : 
l'une  comprend  les  offices  des  moins  parfaits, 
et  Tautre  des  offices  parfaits.  Les  premiers 
ont  pour  objet  les  préceptes  de  l'Evangile; 
les  seconds  vont  jusqu'à  en  accomplir  les  con- 
seils. Il  fonde  cette  distinction  sur  la  réponse 
que  Jésus-Christ  fil  à  ce  jeune  homme  qui  lui 
demandait  ce  qu'il  avait  à  faire  pour  posséder 
la  vie  éternelle.  Gardez,  lui  dit-il,  mes  com- 
mmiiements  ;  vous  ne  tuerez  personne,  vous  ne 
commettrez  point  d'adultère,  etc.  Et  sur  ce  qu'il 
lui  ajouta  :  Si  vous  voulez  être  parfait ,  allez, 
vendez  vos  Mens  et  les  donnez  aux  pauvres,  et 
vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel  ;  venez  et  sui- 
vez moi^.  «  Cette  sorte  d'office,  continue-t-il , 
contient  la  plus  haute  perfection  :  voilà  pour- 
quoi les  Grecs  l'appellent  rec^eYwrfe,  parce  qu'il 
corrige  les  défauts  qui  auraient  pu  se  glisser 
dans  les  autres.  »  Saint  Ambroise,  à  l'occa- 
sion du  conseil  que  Jésus-Christ  donne  à  ce 
jeune  homme  de  donner  son  bien  aux  pau- 
vres, traite  de  l'aumône,  et  donne  de  pres- 
sants motifs  pour  y  engager  les  riches  à  s'at- 
tendrir sur  les  nécessités  des  malheureux.  Il 
y  avait  de  certains  esprits-forts  qui  regar- 
daient l'aumône  comme  indifférente,  disant 
que  Dieu  ne  se  souciait  guères  de  tout  ce 
que  nous  faisions,  ou  que  même  il  ne  con- 
naissait pas  nos  actions  secrètes,  ni  les  replis 
cachés  de  notre  conscience;  qu'il  n'y  avait 
pas  même  en  Dieu  d'équité,  puisqu'il  donnait 
des  richesses  aux  méchants,  des  honneurs, 
de  la  santé,  des  enfants  et  tous  les  biens  na- 
turels, tandis  que  les  bons  et  ceux  qui  le 
servent   sont  dans  l'affliction  et  dans  l'op- 
probre. Saint  Ambroise  répond  à  cette  objec- 
tion. Rien  n'est  plus  déraisonnable,  dit-il,  que 
de  faire  dépendre  la  félicité  de  l'homme,  de 
l'abondance  des  richesses  et  des  autres  avan- 
tages temporels,  et  leur  malheur  de  la  pau- 
vreté; On  ne  doit  estimer  heureux  ou  mal- 
heureux que  ceux  qui  sont  tels  par  le  témoi- 
gnage intérieur  de  leur  conscience.  Au  milieu 
des  plaisirs  et  des  délices  dont  les  méchants 
jouissent,  ils  se  jugent  eux-mêmes  malheu- 
reux par  les  troubles  et  les  continuelles  agi- 
tations qu'ils  ressentent  au   dedans  d'eux- 
mêmes  ;  leur  prospérité  ne  sert  qu'à  empirer 
leur  sort  ;  toutes  leurs  joies  sont  mêlées  de 
chagrins ,  d'inquiétudes  et  de  remords;  ils 
meurent  dans  l'amertume  de  leur  âme,  n'em» 


portant  rien  de  tout  ce  qu'ils  ont  possédé  que 
le  prix  de  leurs  crimes  ;  l'homme  de  bien,  au 
contraire,  est  heureux  par  son  innocence,  et 
triomphe  de  la  vie  en  mourant. 

Le  saint  évêque  fait  voir  contre  les  philoso-  Cii?p  i3. 
phes,  que  rien  ne  peut  échapper  à  la  connais- 
sance de  Dieu.  Quand  ils  ont  avancé  que  ses 
soins  ne  descendaient  pas  plus  bas  que  la 
sphère  de  la  lune,  ils  le  connaissaient  peu  et 
raisonnaient  mal,  n'y  ayant  pas  d'apparence 
que  Dieu ,  qui  pouvait  sans  injustice  ne  pas 
tirer  du  néant  tant  de  diverses  créatures,  eût 
voulu  les  abandonner  après  les  avoir  créées.  Il  "• 
n'est  pas  moins  absurde  de  dire  que  celui  qui 
donne  des  oreilles  et  des  yeux  aux  autres,  soit 
sourd  et  aveugle  à  l'égard  des  choses  d'ici- 
bas,  et  qu'il  ne  connaisse  ni  les  passions,  ni 
les  mouvements,  ni  le  prix  des  choses  à  qui  il 
a  donné  la  vie.  «  Si  la  lumière  du  soleil  pé- 
nètre dans  les  lieux  les  plus  obscurs,  peut-on 
refuser  à  Dieu  la  connaissance  des  pensées  et 
des  inclinations  des  hommes  ?  et  peut-on  dire 
que  Dieu  qui  a  donné  tant  de  vertus  et  des 
qualités  si  excellentes  à  ses  créatures,  n'a  pas 
assez  de  lumière  pour  les  connaître?  » 

Saint  Ambroise  répond  à  ceux  qui  se  plai-  !»• 
gnaient  de  la  prospérité  des  méchants ,  qu'il 
ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  jouissent  en  cette 
vie  d'un  boulieur  passager,  pendant  que  les 
gens  de  bien  souffrent  toutes  les  incommo- 
dités de  la  pauvreté;  ce  n'est  point  ici  Je  lieu 
de  récompenser  la  vertu,  ni  de  punir  le  vice; 
c'est  dans  l'autre  vie  que  chacun  doit  recevoir 
selon  ses  œuvres  ;  étant  ici-bas  dans  le  lieu 
du  combat,  il  y  aurait  de  l'injustice  à  donner  i'ï. 
le  prix  de  la  victoire  avant  de  l'avoir  mérité  ; 
les  impies  qui  n'ont  point  de  récompense  à 
attendre  dans  l'autre  vie,  n'ont  point  de  part 
aux  peines  de  celle-ci,  l'indolence  et  le  repos 
dont  ils  jouissent  seront  suivis  des  peines  de 
l'enfer;  Dieu  ne  leur  donne  des  biens  tempo- 
rels qu'afin  qu'ils  n'aient  pas  lieu  de  s'excu- 
ser au  jour  du  jugement  sur  l'inobservation 
de  ses  lois- 

7.  Après  ces  considérations  générales  sur     Devoirs 
la  Providence  et  sur  le  temps  qu'elle  a  mar-  siastiqu'e's'.^' 
que  pour  la  récompense  des  bonnes  actions   chap.n. 
et  le  châtiment  des  mauvaises,  saint  Am- 
broise vient  au  détail  des  offices  ou  des  de. 
voii's.  Il  commence  par  ceux  des  jeunes  gens, 
qu'il  dit  être  la  crainte  de  Dieu,  la  soumis- 
sion et  l'obéissance  à  leurs  parents,  le  respect 
pour  les  personnes  avancées  en  âge,  la  pudeur 


1  ^îattll   XXIX  et  XS. 
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et  riionnêteté,  l'humilité,  la  douceur  dans  les 
mœurs,  la  modestie.  Il  permet  de  l'enjoue- 
ment dans  ceux  qui  sortent  de  l'enfance.  Les 
exemples  qu'il  propose  pour  engager  à  la 
pratique  de  ces  vertus,  sont  ceux  d'Isaac ,  de 
Joseph,  de  Moïse  et  de  Jérémie.  Il  relève  par- 
Chnp.is.  ticulièrement  le  mérite  de  la  pudeur  et  de  la 
modestie ,  qu'il  appelle  la  compagne  et  la 
gardienne  de  la  chasteté.  «  C'est  elle ,  par- 
dessus toutes  les  autres,  qui  a  rendu  la  Sainte 
Vierge  recommandable,  et  qui  l'a  élevée  à  la 
dignité  de  Mère  de  Dieu  :  c'est  elle  encore, 
comme  on  le  voit  par  l'exemple  du  publi- 
cain,  qui  nous  aide  à  offrir  à  Dieu  des  prières 
qui  lui  soient  agréables.  »  Pour  marquer  com- 
bien il  croyait  cette  vertu  nécessaire  à  un 
ecclésiastique,  il  dit  qu'on  peut  se  souvenir 
qu'il  avait  refusé  de  recevoir  dans  son  clergé 
un  homme,  uniquement  parce  que  son  exté- 
rieur n'était  point  assez  composé ,  et  que  ses 
gestes  avaient  quelque  chose  d'indécent, 
quoique  cet  homme  fût  d'ailleurs  recomman- 
dable.  «  Je  défendis  à  un  autre,  ajoute-t-il , 
qui  était  déjà  dans  le  clergé,  de  marcher  de- 
vant moi,  parce  que  sa  démarche  avait  je  ne 
sais  quoi  de  fier  et  d'insolent  qui  me  blessait 
la  vue*  »  Ces  deux  hommes  fireat  voir  par  la 
suite  que  saint  Ambroise  en  avait  jugé  saine- 
ment sur  leur  extérieur;  car  ils  furent  tous 
deux  séparés  de  l'Eglise,  l'un  en  se  jetant 
dans  le  parti  des  ariens,  l'autre  pour  avoir  re- 
fusé de  reconnaître  l'autorité  de  son  évêque. 
Saint  Ambroise  veut  donc  que  dans  le  main- 
tien extérieur  on  observe  beaucoup  de  mo- 
destie et  de  gravité,  mais  sans  affectation; 
que  l'on  ne  marche  ni  trop  vite  ni  trop  len- 
tement ;  que  l'on  ne  se  tienne  pas  droit  et 
immobile  comme  des  statues,  mais  que  l'on 
garde  une  certaine  bienséance  qui  soit  natu- 
relle et  sans  artifice,  car  tout  ce  qui  est  fardé 
et  contrefait  ne  plaît  point.  Il  recommande 
une  grande  réserve  dans  les  paroles  et  dans 
le  choix  de  ceux  avec  qui  l'on  veut  Uer  com- 
merce; et  im  éloignement  entier  de  tout  ce 
qui  peut  blesser  la  pureté,  soit  par  le  regard, 
soit  autrement.  A  cette  occasion  il  observe 
qu'à  l'imitation  des  prêtres  de  l'Ancien  Tes- 
tament qui  étaient  obligés  de  porter  une  es- 
pèce de  chemise  ou  de  caleçon  pour  couvrir 
certaines  parties  du  corps,  lorsqu'ils  entraient 
dans  le  sanctuaire  pour  sacrifier,  en  quelques 
égUses  plusieurs  portaient  cet  habit  dej  liu 
comme  une  marque  de  pudeur  et  de  modestie, 
et  pour  se  souvenir  de  l'obligation  étroite 
qu'ils  ont  de  garder  la  chasteté, 


Cicéron  vante  beaucoup  la  force  et  la  beauté  cuap.  19. 
du  corps  dans  ses  livres  des  Offices  :  mais  saint 
Ambroise  est  de  sentiment  qu'il  faut  s'en 
mettre  peu  en  peine,  parce  qu'elle  ne  fait  rien 
pour  la  vertu.  «  Cependant,  ajoute-t-il,  la 
bonne  grâce  n'e.st  pas  à  rejeter,  au  contraire, 
elle  relève  la  modestie  et  lui  donne  du  lustre, 
pourvu  qu'elle  ne  soit  point  afiectée;  car  il 
n'y  a  que  les  choses  naturelles  qui  puissent 
plaire  aux  personnes  de  bon  goût.  La  nature 
est  une  bonne  maîtresse,  suivons-la  en  ce 
qu'elle  nous  inspire,  et  nous  garderons  aisé- 
ment toutes  les  bienséances,  soit  dans  le  ton 
de  la  voix,  soit  dans  les  manières.  » 

8.  Il  exhorte  les  ecclésiastiques  à  éviter  tout  j^f  "°',", 
commerce  avec  les  personnes  qui  par  leurs  s^°^- 
discours  libres  et  leur  vie  débauchée  peuvent  Chap.ao. 
leur  faire  perdre  l'esprit  de  leur  état;  à  ne  se 
pas  trouver  aux  festins  des  séculiers,  surtout 
de  ceux  qu'ils  connaissent  peu;  à  être  réservés 
dans  les  devoirs  de  l'hospitalité,  parce  que 
les  repas  que  l'on  prépare  aux  étrangers  oc- 
cupent trop,  qu'ils  inspirent  l'amour  de  la 
bonne  chère,  et  qu'on  y  tient  souvent  des  dis- 
cours qui  sentent  les  plaisirs  et  les  manières 
du  monde;  à  demeurer  peu  de  temps  à  table, 
et  à  la  quitter  après  avoir  mangé  sobrement 
pour  n'être  point  complices  des  excès  des  au- 
tres, qu'on  semble  autoriser  par  sa  présence. 
«  Il  n'est  point  à  propos,  dit-il,  que  les  jeunes 
clercs  aillent  dans  les  maisons  des  veuves  ou 
des  filles,  si  ce  n'est  quelquefois  pour  leur 
rendre  visite,  mais  alors  ils  ne  doivent  y  al- 
ler qu'avec  quelques  anciens ,  c'est-à-dire, 
ou  avec  l'évêque,  ou  avec  des  prêtres  :  car, 
pourquoi  donner  aux  séculiers  occasion  de 
médire  ?  Pourquoi  ne  pas  employer  à  la  lec- 
ture, ou  à  la  méditation  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ,  le  temps  qui  reste  après  le  service  des 
autels  ?  Qu'est-il  nécessaire  de  courir  de  mai- 
son en  maison?  Que  ceux  qui  ont  besoin  de 
votre  secours  ou  de  vos  cons&ils,  viennent 
vous  chercher?  Qu'avez- vous  de  commun 
avec  les  discours  inutiles?  Nous  devons,  en 
qualité  de  prêtres,  notre  assiduité  aux  autels 
de  Jésus-Christ  et  nou  aux  hommes.» 

Saint  Ambroise  traite  ensuite  de  la  manière  21. 
dont  on  doit  se  précautionner  contre  la  colère. 
Il  convient  que  souvent  la  nature  est  emportée 
par  les  saillies  de  cette  passion  et  qu'elle  pré- 
vient la  réflexion;  «mais,  ajoute-t-il,  dans  ces 
impressions  nous  devons  du  moins  savoir  re- 
tenir notre  langue,  et  nous  abstenir  de  toute 
injure  ;  car  si  un  homme  dit  des  extravagances, 
pourquoi  faire  la  même  faute  que  lui  ?  » 


[n"  SIÈCLE.] 

Il  rapporte  cette  parole  d'Architas  si  vantée 
parmi  les  païens:  «Malheureux,  disait-il,  à  un 
de  ses  fermiers  qui  Pavait  outragé,  que  je  te 
punirais  sévèrement,  si  je  n'étais  pas  si  en 
colère  !  »  Il  y  a  toutefois  de  certaines  ren- 
contres où  l'on  peut  avec  justice  se  mettre 
en  colère  contre  ceux  qui  font  des  fautes, 
mais  il  ne  faut  point  s'oublier  soi-même,  il 
faut  se  tenir  dans  des  bornes  raisonnables. 
Le  moyen  le  plus  sûr  d'être  le  maitre  des 
saillies  de  la  colère  est  de  redresser  par  de 
sérieuses  réflexions  un  naturel  trop  facile  à 
s'émouvoir,  et  de  l'accoutumer  insensible- 
ment au  joug  de  la  raison. 
chaii.22.  Soit  que  l'on  dispute  des  matières  de  con- 
séquence, soit  que  l'on  parle  de  choses  com- 
munes dans  la  conversation  ;  on  doit  dans 
l'un  et  dans  l'autre  cas  éviter  le  bruit  et  la 
confusion,  et  accompagner  ses  paroles  de 
doueur,  d'honnêteté,  d'amitié  et  d'agrément, 
sans  rien  dire  jamais  de  choquant  ni  de  dé- 
sobligeant: un  discours  trop  long  est  en- 
nuyeux; une  question  de  conséquence  pro- 
posée à  contre-temps  donne  du  dégoût  ;  que 
la  manière  de  parler  soit  pure,  nette,  simple, 
grave,  sans  afiectation,  mais  non  sans  agré- 
ï3.  ment.  Gomment  approuver  les  plaisanteries 
dans  un  ecclésiastique ,  puisque  l'Ecriture 
Sainte  ne  les  autorise  point?  Mais  rien  n'em- 
pêche que  l'on  ne  donne  un  tour  agréable  à 
ce  que  l'on  dit,  et  que  l'on  n'y  mêle  de  la 
douceur;  l'artifice  dans  la  prononciation  est 
inutile ,  il  faut  suivre  la  nature;  c'est  assez 
que  la  prononciation  soit  mâle,  distincte  et 
bien  articulée,  qu'elle  n'ait  rien  de  grossier 
2i-  ni  de  rustique.  Il  y  a  trois  choses  à  observer 
pour  ne  rien  faire  contre  notre  devoir  :  la 
première  est  de  tenir  les  passions  sous  le  joug 
de  la  raison;  la  seconde  d'éviter  le  trop  d'em- 
pressement et  le  trop  de  négligence  dans  le 
maniement  des  affaires  et  d'y  garder  un  juste 
milieu;  la  troisième  de  faire  toutes  choses  dans 
25,  l'ordre  et  en  son  temps.  C'est  en  suivant  ces 
maximes  qu'Abraham,  Jacob,  Joseph,  Job  et 
David  se  sont  acquis  tant  de  gloire,  et  sont 
devenus  de  parfaits  modèles  de  prudence , 
de  tempérance,  de  justice  et  de  force. 

9.  Saint  Ambroise  traite  en  particulier  de 
ces  quatre  vertus.  Il  en  donne  la  définition, 
jiradi'î'ce'ët  et  fait  voir  le  rapport  qu'elles  ont  entre  elles  ; 
il  en  examine  les  différentes  parties,  et  donne 
26,  ii^w',  d'excellents  préceptes  pour  les  garder,  repro- 
u]  «.'  ^^'  chant  aux  philosophes  païens  de  s'être  con- 
tentés de  donner  des  descriptions  de  toutes 
ces  vertus,  sans  se  mettre  en  peine  d'y  con- 
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former  leur  religion  et  leurs  mœurs.  Il  com- 
pare les  idées  grossières  et  peu  exactes  qu'ils 
en  avaient  avec  celles  que  les  chrétiens  en 
ont,  qu'il  dit  être  beaucoup  plus  justes  et  plus 
relevées.  Il  regarde  la  prudence  comme  l'âme  ciiap.  2 
des  autres  vertus,  mais  il  veut  que  pour  les 
posséder,  on  y  ajoute  la  magnaœinité ,  qu'il 
définit  une  certaine  force  d'esprit  et  de  tem- 
pérament, qui  nous  met  en  état  d'exécuter 
tout  ce  que  nous  entrepreuous. 

La  justice,  qui  est  une  des  principales  ver-  2- 
tus  de  la  vie  civile  et  de  la  société,  a  deux  ef- 
fets, l'un  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient, l'autre  de  faire  du  bien.  Les  philo- 
sophes disaient  que  le  premier  acte  de  cette 
vertu  était  de  ne  faire  mal  à  personne,  sinon 
à  ceux  qui  nous  ont  maltraités  :  mais  cette 
maxime  n'est  pas  conforme  à  l'Evangile,  qui 
nous  apprend  à  pardonner,  et  non  à  nous 
venger.  «  Nous  devons  la  justice  à  tout  le  aa. 
monde,  même  à  nos  ennemis,  en  tous  temps, 
en  tous  lieux  ;  en  sorte  que  si  l'on  avait  dé- 
terminé un  jour,  ou  marqué  un  champ  pour 
donner  bataille  à  l'ennemi,  ce  serait  agir  con- 
tre la  justice  de  le  prévenir  et  de  changer  le 
jour  et  le  lieu  du  combat;  car,  il  il  y  a  beau- 
coup de  différence  entre  triompher  d'un 
homme  après  une  bataille,  ou  de  le  surprendre 
par  hasard ,  ou  par  quelque  aventure  à  quoi 
on  ne  s'attendait  point.  »  Au  lieu  du  terme 
d'ennemis,  les  Hébreux  se  servaient  de  celui 
d'étrangers,  qui  est  plus  doux. 

«  Si  la  justice  a  quelque  chose  de  sublime,  30. 
la  libéralité  a  je  ne  sais  quoi  d'engageant;  ce 
n'est  pas  assez  de  vouloir  ni  même  de  faire 
du  bien  aux  autres,  il  faut  le  faire  de  bonne 
grâce.  Ce  n'est  plus  une  hbéralité  louable, 
lorsque  vous  fournissez  aux  méchants  de  quoi 
venir  à  bout  de  leurs  désirs  criminels,  ni  lors- 
que vous  dérober  pour  donner  :  ce  que  vous 
donnez  doit  vous  appartenir;  et  suivant  l'E- 
vangile, votre  main  gauche  ne  doit  pas  savoir 
ce  que  donne  la  main  droite ,  c'est-à-dire , 
personne  ne  doit  savoir  le  bien  que  vous  faites 
aux  autres,  pas  même  vos  plus  intimes  amis, 
de  crainte  que  vous  ne  perdiez  par  une  sotte 
vanité  tout  le  prix  de  vos  bienfaits.  » 

Voici  les  règles  que  saint  Ambroise  pres- 
crit pour  la  charité.  Pour  secourir  les  mal- 
heureux nous  ne  devons  épargner  ni  biens, 
ni  conseils,  ni  bons  offices  ;  nous  devons  sou- 
lager les  fidèles  dans  leurs  misères,  et  com- 
mencer par  eux  nos  libéraUtés.aCar  ce  serait 
une  grande  faute  s'ils  manquaient  de  quoi 
vivre  et  que  nous  le  sachions.  »  Nous  devons 
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prendre  soin  des  pauvres  honteux,  desfaibles, 
de  nos  proclies,  s'ils  sont  dans  la  nécessité, 
en  nous  gardant  toutefois  de  les  enrichir  aux 
dépens  des  pauvres  ;  c'est  la  nécessité  et  non 
pas  le  sang  qui  doit  régler  nos  bienfaits;  étant 
disciples  de  Jésus-Christ,  nous  ne  devons  pas 
avoir  honte  de  nous  appauvrir  par  des  au- 
mônes, puisque  Jésus-Christ  s'est  fait  pauvre 
pour  nous  enrichir  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
qu'il  faille  mourir  de  faim  pour  sauver  les 
autres,  mais  partager  avec  eux  ce  que  nous 
avons,  afin  que  tout  ne  soit  pas  d'uu  côté.  Il 
ne  blâme  pas  néanmoins  un  ecclésiastique 
qui,  pour  n'être  point  à  charge  à  l'Eglise , 
conserve  une  partie  de  son  bien,'pourvu  que 
d'ailleurs  il  remplisse  avec  fidélité  les  devoirs 
de  son  ministère.  Entre  tous  les  pauvres  qu'il 
souhaite  que  nous  soulagions,  il  préfère  ceux 
qui  ne  demandent  qu'avec  pudeur ,  les  vieil- 
lards que  l'âge  met  hors  d'état  de  travailler, 
les  malades  habituels  ;  ceux  qui  d'un  état  flo- 
rissant sont  tombés  dans  la  pauvreté,  surtout 
si  ce  n'est  point  par  leur  faute  ;  ceux  aussi 
que  les  voleurs  ou  des  ennemis  ont  dépouillé 
de  leurs  biens.  «  11  y  a,  ajoute-t-il,  un  incon- 
vénient à  éviter  dans  la  distribution  de  l'au- 
mône :  on  néglige  quelquefois  un  pauvre 
aveugle  qui  est  assis  dans  le  chemin  et  l'on 
donne  à  un  jeune  homme  qui  se  porte  bien, 
parce  qu'il  nous  importune;  c'est  donner 
l'aumône  par  caprice  et  non  par  jugement.  » 
Chiif.3).  Il  est  aussi  de  la  reconnaissance  de  soulager 
la  misère  de  ceux  qui  nous  ont  rendu  de  bons 
ofûces;  faire  plus  pour  eux  qu'ils  n'ont  fait 
pour  nous,  est  un  excès  louable  :  nous  devons 
même  souvent  avoir  plus  d'égard  à  l'affection 
et  à  la  bonne  volonté  qu'aux  services  qu'on 
nous  a  rendus. 
32.  La  bienveillance  est  encore  une  vertu  né- 
cessaire au  commerce  du  monde  ;  elle  est 
comme  l'âme  et  le  premier  ressort  de  la  so- 
ciété :  répandue  dans  les  petites  choses 
comme  dans  les  grandes,  elle  les  fait  faire 
avec  plaisir  ;  elle  remet  dans  le  chemin  celui 
qui  s'égare,  rend  les  devoirs  de  l'hospitalité, 
et  ne  se  refuse  à  aucun  des  besoins  domes- 
tiques. C'est  de  cette  vertu  que  Job  '  se  glo- 
rifiait lorsqu'il  disait  que  sa  maison  était  ou- 
verte à  tout  le  monde,  et  qu'elle  servait  de 
reti-aite  à  l'étranger.  Rien  de  plus  propre 
pour  entretenir  l'union  et  la  bienveillance 
entre  les  fidèles  que  la  conformité  de  la  foi, 
l'usage  des  sacrements,  les  assemblées  com- 


munes dans  l'Eglise,  et  la  grâce  attachée  à  chap.33. 
nos  mystères  :  cette  vertu  unit  si  bien  les  sen-  st. 
timents  et  les  affections,  qu'on  n'a  plus  qu'un 
même  esprit  et  qu'un  même  cœur. 

10.  La  force  semble  être  la  plus  sublime  e»  quoi 
de  toutes  les  vertus  eUe  est  nécessaire  force, 
dans  les  affaires  privées  et  domestiques  chap.35. 
comme  dans  les  entreprises  militaires.  Saint 
Ambroise  ne  traite  que  de  celle  qui  est  né- 
cessaire aux  clu'étiens  et  qui  peut  contribuer 
au  salut.  Cette  force,  selon  lui,  doit  néces- 
sairement être  accompagnée  des  autres  ver- 
tus, principalement  de  la  justice,  sans  quoi 
elle  porterait  à  des  violences  et  à  des  choses 
déraisonnables,  et  plus  on  am-ait  de  force, 
plus  on  aurait  de  moyen  d'opprimer  ceux 
qui  seraient  inférieurs  en  force.  «  Les  héros 
de  la  rehgion  chrétienne,  sans  armées  et 
sans  légions,  ont  triomphé  de  labarbarie  des 
tyrans,  ils  ont  adouci  les  lions,  ôté  au  feu 
son  activité,  émoussé  la  pointe  des  épées.  » 
Car  ce  n'est  pas  seulement  dans  la  vigueur  36. 
du  corps  que  la  force  consiste,  c'est  dans  la 
vertu  de  l'âme;  et  cette  force  consiste  non  à 
faire  des  outrages  à  ses  ennemis,  mais  à  em- 
pêcher qu'on  en  fasse  à  nos  amis  ;  à  se  con- 
soler dans  les  malheurs,  à  se  sm^monter  soi- 
même  ;  à  réprimer  les  saillies  de  la  colère;  à 
ne  se  point  laisser  amoUir  par  les  plaisirs,  ni 
terrasser  par  l'adversité,  ou  enfler  par  la 
prospéi'ité  ;  à  dompter  les  révoltes  de  la  chau' 
pour  l'assujettir  à  l'esprit;  àpom'suiwe  jus- 
cpi'à  la  fin  des  aflaires  d'importance,  oii 
l'honneur  et  la  bienséance  nous  engagent  ; 
à  se  mettre  au-dessus  des  richesses,  des 
honneurs  et  des  plaisirs  ;  à  souflrir  avec  pa- 
tience les  accidents  divers  qui  abattent  le 
com-age  des  hommes,  les  pertes  des  biens  et 
des  emplois,  les  calomnies  et  autres  tribula- 
tions ;  à  ne  se  soucier  que  des  biens  éternels  ; 
à  s'occuper  l'esprit  de  tout  ce  qui  est  capable 
de  nourrir  la  vertu  et  la  piété.  Cette  atten- 
tion est  particulièrement  nécessaire  à  ceux 
qui  comme  les  ecclésiastiques  sont  appelés  à 
la  plus  haute  perfection.  «  Morts  en  Jésus- 
Christ,  pourquoi  s'inquiétei^aient-ils  de  tout 
ce  qui  concourt  à  l'entretien  de  la  vie  sen- 
suelle? »  La  pratique  de  la  continence,  delà 
justice,  de  la  douceur  doit  faire  leur  occupa- 
lion  ;  ils  doivent  fuir  les  jeux  et  les  divertis- 
sements de  la  jeunesse,  ne  plus  se  mêler  des 
allaircs  du  monde,  renoncer  aux  procès,  au 
négoce.  Saint  Ambioise  ne  veut  pas  néan-  37. 


*  Job.  XXXI,  32. 
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moins,  quelques  désirs  qu'ils  aient  d'endurer 
le  martyi-e,  qu'ils  s'y  exposent  téméraire- 
ment ;  mais  il  dit  qu'il  est  du  devoir  de  tout 
souffrir  lorsqu'on  s'y  trouve  engagé,  plutôt 
que  de  renier  la  foi. 
ciiap.  38.       L'avis  qu'il  donne  pour  ne  point  succomber 
dans  les  choses  fâcheuses  est  de  les  prévenir, 
et  de  prendre  son  parti  par  avance,  en  se 
disant  à  soi-même  :   «  Si  je  me  trouvais  dans 
une  telle  conjoncture,  à  quoi  devrais-je  me 
résoudre,  pour  ne  rien  faire  contre  mon  de- 
3D 10  4).  voir?  »  Il  propose  des  'exemples  admirables 
de  force  tirés  de  l'Ecriture  Sainte,  de  Job,  de 
Josué,  de  Gédéon,  de  Judas  Machabée,  du 
vieillard  Eléazar,  des  frères  Machabées  et  de 
leur  généreuse  mère  ;  il  y  ajoute  celui  des 
Innocents,  qui  avant  d'avoir  goûté  les  pre- 
mières douceurs  de  la  vie,  donneront  à  Dieu 
leur  sang;   celui  do  sainte  Agnès,  qui  se 
voyant  dans  la  nécessité  de  perdre  la  chas- 
teté ou  la  vie,  sacrifia  tout  pour  sauver  son 
innocence,  pour  acquérir  l'immortalité.  Celui 
de  saint  Laurent,  qui  voyant  que  l'on  con- 
duisait Sixte  son  évêque  au  martyre,  se  mit 
à  pleurer,  non  pas  qu'il  fût  affligé  de  sa  mort, 
mais  de  ce  qii'il  ne  mom-ait  pas  avec  lai. 
«  Où  allez-vous,  lui  dit-il,  mon  père,  sans 
votre  fils  ?  Où  courez-vous  saint  évêque,  sans 
être  accompagné  de  votre  diacre?  Jusqu'ici 
vous  n'avez  point  offert  le  sacrifice  sans  mi- 
nistre. Qu'est-ce  donc  qui  vous  a  déplu  en 
moi?  Avez-vous  à   me  reprocher  quelque 
infidélité  ?  Eprouvez  dans  cette  occasion  si  je 
suis  digne  du  choix  que  vous  avez  fait  de 
moi  :  serait-il  possible  qu'après  m'avoir  con- 
fié le  sang  consacré  du  Seigneur  et  l'avan- 
tage  de  consommer  avec  vous  les  Sacre- 
ments, vous  me  refuseriez  aujourd'hui  de  mê- 
ler mon  sang  avec  le  votre? Non,  lui  répondit 
saint  Sixte,  je  ne  vous  abandonne  point,  mon 
fils,   vous  êtes   destiné  à  souffrir  de  plus 
grands  combats,  vous  ne  tarderez  point  à 
me  suivre:  ne  pleurez  point,  dans  trois  jour  s 
vous  serez  où  je  suis.  Quelle  glorieuse  con- 
testation,  s'écrie   saint  Ambroise,    et  quel 
spectacle  de  voir  ces  iUustres  Martyrs  dispu- 
ter à  qui  souffrirait  le  premier  !   Qu'on  ne 
vienne    point   nous    vanter    la    générosité 
d'Oreste  et  de  Pilade,  qui  voulaient  à  toute 
force  mourir  l'un  pour  l'autre.  Ils  étaient 
tous  deux  dignes  de  mort  et  ne  pouvaient 
l'éviter,  l'un  ayant  commis  un  parricide,  et 
l'autre  en  étant  complice.  Mais  ici  rien  n'obli- 
geait saint  Laurent  de  s'offrir  à  la  mort  ;  son 
zèle  seul  l'y  portait,  et  trois  jours  après 
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comme  on  le  rôtissait  sur  un  gril,  il  se  mo- 
quait encore  du  tyran,  en  lui  disant:  Me 
voilà  rôti,  tourne-moi  et  me  mange  ;  surmon- 
tant ainsi  l'ardeur  du  feu  par  la  force  de  son 


En  quoi 
consiste  la 
tempérance 


Chap.43. 


11.  La  tempérance  dont  saint  Ambroise 
traite  en  dernier  lieu  consiste  dans  la  tran- 
quillité d'esprit,  dans  la  modération  des  pas- 
sions, dans  la  retenue  et  dans  une  certaine 
bienséance.  Le  choix  des  personnes  avec  qiii 
l'on  doit  lier  commerce  est  d'une  extrême 
importance  ;  il  convient  de  n'en  avoir  qu'avec 
des  gens  d'mae  probité  reconnue,  et  que  leur 
âge  rend  déjà  recommandables.  La  compa- 
gnie des  égaux  donne  plus  de  douceur  et  de 
plaisir  :  mais  on  est  plus  en  sûreté  avec  des 
personnes  plus  âgées.  Les  jeunes  gens  se 
façonnent  insensiblement  dans  les  conversa- 
tions qu'ils  ont  avec  des  personnes  de  mé- 
rite. S'il  est  de  la  dernière  conséquence  de  *•• 
choisir  un  emploi  qui  nous  soit  propre  et 
dont  on  puisse  remplir  les  devoirs  ;  il  n'est 
pas  moins  important  à  ceux  à  qui  en  appar- 
tient la  distribution,  de  bien  prendre  garde  à 
qui  ils  les  confient  :  ce  qui  est  surtout  à  obser- 
ver dans  les  charges  de  l'Eglise.  Les  uns  ont 
du  talent  pour  la  psalmodie,  d'autres  pour  la 
jectm'e;  il  en  est  qui  ont  mitaient  pour  exor- 
cicer  les  possédés,  d'autres  pour  les  fonctions 
sacrées. 

Ce  n'est  pas  être  peu  avancé  quand  on  45,46, 
garde  dans  tout  ce  que  l'on  fait  une  certaine 
bienséance,  et  que  l'on  dispose  toutes  choses 
dans  l'ordre  qui  convient  ;  c'est  en  quoi  con- 
siste le  beau  et  l'honnête,  qui  ont  ensemble 
tant  de  liaison  qu'ils  ne  peuvent  se  séparer. 
Que  ces  qualités  se  fassent  sentir  dans  toute  fn. 
notre  vie  ;  il  en  faut  régler  le  cours  à  chaque 
action  en  particulier  avec  tant  d'ordre  et  de 
justesse  qu'elles  ne  pèchent  en  aucune  cir- 
constance; avoir  outre  cela  de  la  douceur 
dans  ses  '  paroles,  ne  flatter  personne  et 
n'aimer  pas  à  en  être  flatté,  ne  mépriser  per- 
sonne, être  de  l'avis  des  honnêtes  gens, 
s'accoutumer  à  leur  porter  du  respect,  être 
attentif  sur  les  mouvements  de  son  cœur  et 
toujours  en  garde  contre  soi-même,  tenir  ses 
sens  dans  la  soumission  et  la  dépendance, 
empêcher  que  l'appétit  ne  se  révolte  ou  ne 
prévienne  la  raison. 

12.  Saint  Ambroise  après  avoir  traité  des 
vertus  cardinales,  parle  des  moyens  dont  on 
peut  se  servir  pour  réprimer  la  colère  et  em-  Jj^s"] 
pêcher  qu'elle  n'éclate  ;  il  les  réduit  à  se 
convaincre  de  cette  maxime  de  l'Evangile: 


Mojeos  de 
réijrimer  la 
oolére  ;  par- 
don des  in- 
,amonr 
eDoemis 

CIiap.48, 
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«  Aimez  vos  ennemis,  priez  pour  ceux  qui 
vous  persécutent  et  qui  inventent  des  calom- 
nies contre  vous.  Saint  Paul  modérait  par 
vertu  un  sentiment  naturel,  et  respérance 
d'obtenir  la  récompense  qui  lui  était  pro- 
posée dans  le  ciel  et  de  devenir  enfant  de 
Dieu,  lui  faisait  souffrir  les  outrages  de  la 
part  de  ses  ennemis.  David  en  usa  de  même 
à  l'égard  de  Sémeï,  et  ne  répondit  rien  à  cet 
insolent  qui  le  chargeait  d'injures.  » 
.19.  Le  saint  évoque  traite  aussi  du  mépris  que 
nous  devons  faire  des  richesses,  dontl'amour 
eflace  en  nous  l'image  de  Dieu,  et  conclut 
son  premier  livre  des  Offices  par  des  ré- 
0.  flexions  sur  les  défauts  dont  les  ecclésias- 
tiques doivent  être  exempts,  et  sur  les  qua- 
lités principales  que  saint  Paul  demande  en 
eux  dans  sa  première  Epître  à  Timothée,les 
exhortant  surtout  au  désintéressement  et  à 
la  chasteté  ;  ce  qu'il  fait  d'une  manière  qu'on 
voit  bien  qu'il  croyait  que  les  évêques,  les 
prêtres  et  diacres  étaient  obligés  à  la  loi  du 
célibat.  En  effet  il  dit  que  quelques-uns 
d'entre  eux  qui  ne  l'observaient  pas,  étant 
cachés  dans  des  lieux  reculés,  n'apportaient 
d'autre  raison  pour  autoriser  leur  inconti- 
nence, que  l'exemple  des  prêtres  de  l'an- 
cienne loi.  Il  observe  que  l'on  regardait 
comme  un  violement  de  la  discipline  de 
l'Eglise,  d'ordonner  ceux  qui  avaient  été 
mariés  deux  fois,  quand  bien  même  ils  l'au- 
raient été  avant  leur  baptême.  «  Car  le 
Baptême,  dit-il,  en  effaçant  les  péchés,  n'abo- 
lit pas  les  lois  :  ce  n'est  pas  un  crime  de  se 
marier  plusieurs  fois,  mais  les  prêtres  ne  peu- 
vent le  faire  à  cause  de  la  loi  qui  le  défend.» 
Enfin,  il  avertit  les  prêtres  de  tenir  secret  ce 
qui  regarde  les  mystères,  puisqu'ils  ne  doi- 
vent point  être  vus  de  tout  le  monde,  et  qne 
tous  n'en  connaissent  point  la  profondeur  ; 
de  défendre  avec  fermeté  les  droits  de 
l'Eglise  ;  de  conserver  avec  soin  les  dépôts 
qu'on  leur  confie  ;  de  les  rendre  lorsqu'on 
les  leur  redemande,  à  moins  que  dans  cer- 
taines occasions  ils  ne  deviennent  nuisibles 
aux  propriétaires  ;  comme  si  quelqu'un  rede- 
mandait de  l'argent  pour  secourir  les  infi- 
dèles au  préjudice  de  la  patiie,  ou  dans  un 
temps  qu'un  injuste  ravisseur  est  prêt  de 
l'enlever;  d'enseigner  aux  peuples,  que  celui 
qui  recèle  un  argent  qu'on  a  volé,  sans  aver- 
tir celui  qui  a  fait  cette  perte,  quand  il  le  fait 
devient  comphce  du  larcin;  qu'ils  ne  doivent . 
pas  tenir  des  promesses  ni  des  serments  qui 
ont  un  objet  mauvais  ou  inconsidéré,  comme 


celle  que  fit  Hérode  de  couper  la  tête  de 
saint  Jean,  et  Jephté  de  sacrifier  la  première 
chose  qui  se  présenterait  à  lui  après  la  vic- 
toire. 
13.  Le  second  livre  des   Offices  traite  de  la    Anaijsed» 

"  second  livre 

béatitude.   Un  certain   Jérôme,   parmi  les  J«  offices. 
philosophes,  la  mettait  dans  un  état  exempt 
de  toute  sorte  de  maux;   Aristote  et  Théo-  '^'"ap.i. 
phraste,  dans  la  connaissance  des  choses; 
Epicure  dans  les  plaisirs  des  sens;   Zenon  ^■ 
dans  la  vertu.  Saint  Ambroise  fait  voir  parle  3. 
témoignage  de  l'Evangile  et  des  Prophètes, 
qu'elle  consiste  dans  la  connaissance  du  vrai 
Dieu,  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  et 
dans  l'innocence  de  la  vie.  Cette  félicité  ne  4. 
peut  être  diminuée  ni  par  la  douleur,  ni  par 
le  chagrin  ;  le  plaisir  ni  les  biens  de  la  for- 
tune ne  peuvent  l'augmenter  ;  au  contraire 
les  richesses,  l'abondance,  les  joies  tempo- 
relles sont  des  obstacles  à  notre  bonheur  ;  et 
les  choses  que  nous  avons  coutume    de  re-  5 
garder  comme  mauvaises,  la  douleur,  l'afflic- 
tion, la  pauvreté,  contiibuent  à  nous  rendre 
heureux  en  nous  donnant  lieu  de  pratiquer  la 
vertu,  et  par  là  d'acquérir  la  vie  éternelle.  Il 
appuie  ces  vérités  des  exemples  tirés  de  la  c. 
la  vie  de  Jacob,   de  Joseph,    de  Job,  de 
David. 

Il  traite  ensuite  du  bien  utile,  ou  des  avan- 
tages de  la  piété,  qui  est  un  bien  utile  à  tout 
le  monde,  selon  le  témoignage  de  l'Apôtre  ; 
et  établit  pour  maxime,  que  ce  qui  est  hon- 
nête est  utile,  que  ce  qui  est  utile  est  hon- 
nête et  juste,  et  que  ce  qui  est  juste  est  utile. 
Il  montre  que  rien  n'est  si  utile  que  d'être  i, 
aimé,  comme  rien  n'est  si  nuisible  que  de  ne 
l'être  pas;  qu'ainsi  le  premier  de  nos  soins 
doit  être  de  nous  faire  aimer  de  tout  le 
monde  par  la  pureté  et  l'innocence  de  nos 
mœurs  ;  par  des  manières  douces,  humbles, 
gracieuses,  par  la  politesse,  l'honnêteté, 
l'affabilité  de  nos  discours  ;  par  la  charité  qui 
nous  fasse  compatir  aux  besoins  des  pauvi-es 
et  des  affligés  ;  par  l'exercice  de  l'hospitalité  ; 
par  les  bons  offices  envers  le  prochain  ;  mais 
surtout  par  les  bons  conseils  ,  quand  on  a 
assez  de  lumières  et  de  force  d'esprit  pour  en 
donner  aux  autres  dans  les  besoins,  et  assez 
de  prudence  et  d'équité  pour  n'en  donner 
que  de  bons.  Il  rapporte  à  cette  occasion  le  ;; 
jugement  que  Salomon  rendit  entre  deux 
femmes,  dont  l'histoire  est  connue,  et  fait 
remarquer  combien  un  jugement  si  équi- 
table acquit  à  ce  prince  de  vénération,  de 
réputation  et  de  confiance  de  la  part  de  tous 
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ciinp.  9,  les  peuples  du  monde.  Le  patriarche  Joseph 
'    ■        et  le  prophète  Daniel  se  firent  aussi  aimer  et 
admirer  par  la  sagesse  et  la  prudence  de 
leurs  jugements.  Le  premier  sauva  l'Egypte 
par  ses  conseils  ;  le  second  devint  le  chef  du 
conseil  du  roi,  mit  ordre  aux  affaires  pré- 
sentes et    prévit    les  futures.    Ces   grands 
hommes  joignaient  la  probité  à  la  science  ; 
et  quand  ces  deux  qualités  se  trouvent  unies 
en  une  personne,  elles  inspirent  la  confiance 
j2.  le  respect  et  l'admiration.  «  Mais  quelle  con- 
fiance peut-on  avoir  dans  les  lumières  d'un 
homme  dont  les  mœurs  sont  corrompues  ; 
comment  pourra-t-il  conduire  les  autres,  lui 
qui  se  conduit  si  mal  ?   S'ils  sont  esclaves  de 
leurs  passions,  de  l'avarice,  de  l'impureté, 
comment    pourront-ils   avoir    l'esprit   assez 
libre    pour    bien    prendre   le    point    d'une 
affaire?  n  Un  homme  propre   à  conseiller 
doit  être  du  caractère   de  celui  que  Dieu 
donna  à  son  peuple  dans  sa  miséricorde,   et 
13,15.   qu'il  lui  ôtadanssa  colère.  La  sagesse  ne  peut 
entrer  en  société  avec  les  vices,  et  elle  est 
comme  la  prudence,  liée   avec  les  autres 
vertus. 
^  siiiie  de       14.  Saint  Ambroise  traite  foi't  au  long  de 
secooilivre  la  libéralité,  et  s'attache  particulièrement  à 
parlé  de  la  prescrirc  les  règles  touchant  l'aumône.  Ce 

libéralité  et     '  " 

dei'aumôno  n'est  pas  Qssez  d'assistcr  les  pauvres  qui 
Chap.is.  n'ont  rien  pour  vivre,  il  faut  aussi  prendre 
soin  de  ceux  qui  sont  dans  quelque  nécessité, 
principalement  quand  ce  n'est  point  par  leurs 
débauches  qu'ils  sont  réduits  à  cet  état,  mais 
par  la  perte  imprévue  de  leurs  biens.  C'estaux 
prêtres,  quand  ils  en  connaissent  de  cette  na- 
ture, d'en  avertir  l'évêque.  Mais  l'un  des  plus 
impoi'tants  devoirs  de  la  charité  est  de  rache- 
ter les  captifs,  de  sauver  la  vie  aux  hommes 
condamnés  à  mort,  de  garantir  les  femmes 
de  l'opprobre,  de  rendre  les  enfants  à  leurs 
pères  et  les  pères  à  leurs  enfants,  les  citoyens 
à  leur  patrie,  et  de  payer  les  dettes  de  ceux 
qui  ne  sont  point  en  état  de  les  acquitter,  de 
nourrir  de  petits  enfants  et  de  protéger  les 
pupilles.  C'est  encore  un  acte  de  charité  de 
contribuer  non-seulement  de  ses  soins  mais 
aussi  de  son  argent  à  marier  de  jeunes  filles 
exposées  au  danger  par  la  mort  de  leurs  pa- 
rents. Ceux  qui  ne  sont  point  en  état  d'aider 
les  autres  en  leur  donnant  de  l'argent,  doi- 
vent du  moins  les  assister  de  leurs  soins  et  de 
leurs  conseils,  qui  souvent  sont  plus  utiles 
que  l'argent  même.  Mais  il  faut  de  l'ordre  et 


de  la  méthode  dans  la  distribution  des  au-  cuap.iB. 
mônes,  et  les  prêtres  surtout  doivent  la  faire 
avec  économie  et  avec  distinction  des  per- 
sonnes, sans  avoir  égard  à  Tavidité  ou  à  l'im- 
portunité  de  ceux  qui  demandent,  ni  se  lais- 
ser surprendre  par  les  artifices  de  certains 
vagabonds,  qui  feignent  des  dettes  ou  d'autres 
malheurs  pour  obtenir  des  aumônes  plus 
abondantes  :  on  doit  examiner  si  ce  qu'ils 
disent  est  vrai,  leurs  mœurs  et  leurs  carac- 
tères. Il  ne  convient  pas  de  les  renvoyer  sans 
leur  rien  donner,  mais  il  faut  leur  donner 
peu,pournepas  nuire  aux  véritables  pauvres , 
c'est-à-dire  à  ceux  qui  ont  honte  de  se  mon- 
trer, et  qui,  tout  malheureux  .'qu'ils  sont,  ne 
veulent  pas  qu'on  connaisse  leurs  misères; 
les  malades,  les  prisonniers. 

Saint  Ambroise  s'écarte  un  peu  de  son  sujet  n. 
pour  en  traiter  un  qu'il  avait  déjà  touché  plus 
haut,  savoir  qu'elles  doivent  être  les  qualités 
de  ceux  que  l'on  peut  consulter.  Il  veut  qu'ils 
soient  d'une  vie  exemplaire,  que  leur  condi- 
tion, leur  probité,  leur  gravité  servent  de  mo- 
dèles, qu'ils  soient  irréprochables  dans  leurs 
discours,  et  qu'ils  ne  conseillent  que  ce  qui 
est  utile.  «  Un  homme  que  l'argent  peut  sé- 
duire, qui  est  livré  à  ses  passions,  n'est  pas 
à  consulter.  Roboam,  pour  avoir  méprisé 
l'avis  des  vieillards,  et  suivi  celui  des  jeunes  is. 
gens,  se  vit  abandonné  de  la  plus  grande  par- 
tie de  son  peuple.  » 

Après  cette  digression,  il  en  fait  quelques 
autres  sur  la  nécessité  de  la  douceur  et  de  la 
bonté  dans  ceux  qui  gouvernent;  sur  l'avan-  lo 
tage  que  les  jeunes  gens  retirent  du  com- 
merce avec  des  gens  de  probité  et  de  mérite  ; 
sur  le  miheu  qu'il  faut  garder  entre  une  trop  £o. 
grande  douceur  et  une  trop  grande  sévérité;  22. 
sur  l'inconstance  de  ceux  qui  se  laissent  ga- 
gner par  argent  ou  par  caresses  ;  et  sur  les 
moyens  légitimes  de  parvenir  aux  dignités,  23. 
et  de  s'en  acquitter  dignement  :  «  Il  faut,  dit-  21. 
il,  se  disposer  par  de  bonnes  œuvres  et  par 
une  intention  droite,  à  recevoir  les  charges  et 
principalement   celles  de  l'Eglise;  c'est  un 
mal  que  de  les  solliciter  avec  arrogance,  ou 
de    s'en  éloigner   par   négligence.    Il   faut 
éviter  également  une  affection  basse  et  une 
ambition  immodérée,  et  se  renfermer  dans 
les  bornes  de  la  droiture  et  de  la  simplicité  : 
cette  vertu  renferme  tout,  et  est  d'elle-même 
assez  recommandable.  Dans  l'exercice  de  son 
ministère,  il  ne  faut  être  ni  trop  sévère  ni  trop 
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relâché,  de  peur  qu'il  ne  semble  qu'on  veuille, 
faire  sentir  le  poids  de  son  empire,  ou  qu'on 
fait  peu  de  cas  de  son  emploi.  Il  faut  se 
plaire  à  obliger  tout  le  monde,  et  ne  com- 
mettre jamais  d'injustices  qui  puissent  faire 
oublier  les  premières  grâces.  L'évêque  doit 
être  équitable  dans  ses  jugements  comme 
dans  ses  bienfaits  ;  il  doit  considérer  et  pro- 
téger ses  prêtres  et  les  autres  ecclésiastiques 
et  ne  point  s'ofiFenser  de  l'estime  et  de  la 
réputation  qu'ils  acquièrent  ou  par  leurs  au- 
mônes, ou  par  la  piété,  ou  par  leur  science. 
Le  prêtre  et  les  ministres  inférieurs  doivent 
se  souvenir  de  la  grâce  qu'ils  ont  reçue  de 
î'évêque,  vivre  dans  l'humilité  et  dans  l'obéis- 
sance, ne  point  s'élever  de  leur  mérite,  ni 
chercher  à  établir  leur  réputation  au  préju- 
dice de  la  sienne,  en  affectant  de  passer  pour 
plus  habiles,  plus  humbles,  plus  charitables. 
Il  ne  faut  point  protéger  les  méchants,  ni  con- 
fier les  choses  saintes  à  ceux  qui  en  sont  in- 
dignes, mais  il  ne  faut  pas  non  plus  pousser 
à  bout,  ni  condamner  légèrement  celui  dont 
la  mauvaise  conduite  n'est  pas  assez  connue  ; 
car  si  l'injustice  déplait  partout  ailleurs,  elle 
est  insupportable  dans  l'Eglise  où  tout  doit 
être  réglé  suivant  l'équité  et  où  l'égalité  doit 
être  scrupuleusement  gardée.  Les  puissants  et 
les  riches  doivent  être  confondus  avec  les 
pauvres,  parce  que  les  riches  et  les  pauvres 
sont  un  en  Jésus-Christ.  Le  plus  saint  ne  doit 
point  s'attribuer  quelque  chose  de  plus  que 
les  autres;  car  plus  il  est  saint,  plus  il  doit 
être  humble.  Nous  ne  devons  point  en  ju- 
geant, avoir  égard  à  la  condition  des  per- 
sonnes, mais  seulement  à  la  justice  de  la 
cause.  Rien  ne  décrie  tant  dans  l'esprit  des 
autres,  que  de  trahir  la  cause  des  faibles  en 
faveur  de  ceux  qui  sont  plus  puissants  ;  de 
reprendre  sévèrement  le  pauvre  qui  est  inno- 
cent, et  d'excuser  un  riche  coupable  :  il  est 
vrai  qu'on  est  naturellement  porlô  à  prendre 
parti  pour  les  grands  de  peur  qu'ils  ne 
trouvent  qn'on  leur  fait  injustice,  et  qu'ils  ne 
se  vengent  dans  la  suite.  Mais  si  vous  crai- 
gnez les  suites  fâcheuses  du  jugement,  ne 
vous  mêlez  point  de  juger  ni  d''attaquer.  Il 
vous  est  libre  de  ne  rien  dire,  quand  il  ne 
s'agit  que  d'une  affaire  d'intérêt,  quoique  ce 
soit  mieux  fait  de  prendre  la  protection  de  la 
justice.  Mais  quand  il  s'agit  de  la  cause  de 
Dieu,  où  il  est  à  craindre  qu'on  ne  laisse  un 
impie  dans  la  communion,  on  ne  peut  alors 
dissimuler  ni  se  taire,  sans  se  rendre  coupable 
d'un  grand  péché.  » 


Saint  Ambroise  représente  ensuite  aux  mi-  Chap-as. 
nistres  de  l'Eglise  qu'il  y  a  bien  plus  de  rai- 
sons d'assister  les  pauvres    que  les  riches. 
«  Ceux-ci  se  persuadent  que  tout  ce  que  l'on 
fait  pour  eux  est  dû  â  leur  qualité  et  à  leur 
mérite  et  qu'on  ne  les  oblige  que  parce  que 
l'on  attend  d'eux  de  plus  grands  services. 
Ceux-là  au  contraire,  étant  dans  l'impuissance 
de  rendre  la  pareille,  veulent  que  nous  atten- 
dions de  Dieu  toute  la  récompense  du  bien 
que  nous  leur  avons  fait,  nous  remercient  et 
en  témoignent  leur  reconnaissance.  »  Il  les 
exhorte  au  mépris  des  richesses,  et  à  soula-  2g,  27. 
ger  selon  leur  pouvoir  ceux  qui  sont  dans  la 
misère,  surtout  les  captifs,  voulant  que  l'on 
vende  même  les  vases  sacrés,  s'il  en  est  be- 
soin, pour  les  racheter.  Le  saint  évêque  en 
avait  lui-même  usé  de  la  sorte  à  l'égard  des 
prisonniers  et  des  captifs  que  les  barbares 
avaient  faits  dans  la  Thrace  et  dans  l'Illyrie. 
Les   ariens    l'en  avaient  blâmé  au  dehors, 
quoique  dans  leur  cœur  ils   approuvassent 
cette  action  de  charité  :  ce  qui  obligea  saint 
Ambroise  de  se  justifier  de  vive  voix  et  par 
écrit.  Il  montre  que  l'on  ne  pouvait  sans  hu-  ^^• 
manité,  trouver  mauvais  qu'on  délivrât  un 
homme  de  la  mort,  et  une  femme  des  impu- 
retés des  barbares,  plus  insupportables  que 
la  mort  même.  Il  est  plus  utile  de  conser- 
ver des  âmes  à  Dieu  que  de  lui  conserver  de 
l'or,  puisqu'il  n'en  a  point  donné  à  ses  Apôtres 
en  les  envoyant  prêcher  l'Evangile,  et  qu'il  a 
fondé  son  Eglise  sans  le  secours  de  l'or  ni  de 
l'argent.  L'Eglise  n'amasse  point  des  trésors 
pour  les  garder  toujours,  mais  pour  les  dis- 
tribuer dans  la  nécessité.  On  ne  doit  pas  con- 
fesser avec  tant  de  soin  ce  qui  est  inutile,  si 
l'on  ne  s'en  sert.  On  n'ignore  pas   combien 
les  Assyriens  emporteront  d'or  et  d'argent  du 
temple  de  Dieu.  Il  vaut  mieux  que  I'évêque  le 
fasse  fondre  pour  en  en  nourrir  les  pauvres 
s'il  manque  d'autres  moyens  pour  les  secou- 
rir que  de  voir  les  sacrilèges  profaner  cet  or 
sacré,  et  les  étrangers  le  ravir.  Le  Seigneur 
nous   dira  :   «  Pourquoi  avez-vous  souffert 
que  tant  de  pauvres  mourussent  de  faim? 
N'aviez-vous  pas  de  l'or  avec  lequel  vous 
pouviez  leur  fournir  des  vivres?   Pourquoi 
avez-vous  enduré  que  tant  de  captifs  ayant 
été  exposés  en  vente,  et  n'ayant  point  été  ra- 
chetés, ayant  été  mis  à  mort  par  les  ennemis? 
Ne  valait-il  pas  mieux  que  vous  conservassiez 
des  vases  vivants  que  des  vases  inanimés  ? 
On  ne  saurait,  disait-il,  a^^porter  de  réponse 
à  ce  reproche  de  Jésus-Cln-ist  ;  car  que  di- 
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rez-vous?  J'ai  eu  peur  que  les  ornements  ne 
manquassent  au  temple  de  Dieu?  Ne  vous  ré- 
pondra-t-il  pas:  les  sacrements  et  les  mys- 
tères n'ont  pas  besoin  d'or  ;  et  ce  n'est  pas 
l'éclat  de  l'or  qui  les  doit  rendre  vénérables, 
puisqu'on  ne  les  acbète  pas  avec  de  l'or:  le 
rachat  des  captifs  est  l'ornement  des  mystères, 
et  ces  vases  là  sont  véritablement  précieux 
qui  rachètent  les  âmes  de  la  mort;  c'est  là  le 
véritable  trésor  du  Seigneur,  qui  fait  ce  qu'a 
fait  son  sang.  Je  ne  reconnais  jamais  davan- 
tage qu'un  calice  est  un  vase  qui  contient  le 
sang  du  Seigneur,  que  lorsque  je  vois  qu'il 
sert  au  rachat  des  hommes  comme  ce  sang, 
et  que  le  vase  rachète  de  la  puissance  des 
ennemis  ceux  que  le  sang  a  rachetés  de  la 
servitude  du  péché.  Combien  est-il  beau  et 
agréable,  continue  ce  saint  évèque,  que  lors- 
que l'on  voit  des  troupes  de  captifs  qui  sont 
rachetés  par  l'Eglise,  on  dise,  ce  sont  là  ceux 
que  Jésus-Christ  a  rachetés  ?  c'est  là  l'or  qu'on 
peut  estimer;  c'est-là  l'or  qui  est  utile;  c'est 
là  l'or  de  Jésus-Christ  qui  délivre  de  la  mort, 
qui  rachète  la  pudicité  et  qui  conserve  la 
chasteté.  J'ai  mieux  aimé  vous  les  rendre 
libres,  que  de  garder  tout  cet  or  et  cet  argent. 
Ce  nombre  de  captifs  et  ce  long  ordre  de  per- 
sonnes rachetées  est  plus  excelleut,  que  ce 
long  oi'dre  de  vases  et  de  caHces.  Il  n'y  avait 
point  d'emploi  auquel  le  sang  du  Rédempteur 
des  hommes  diit  plutôt  servir  que  pour  ra- 
cheter des  misérables;  et  je  reconnais  en 
cette  rencontre  que  non-seulement  le  sang  de 
Jésus-Christ  reluisait  et  éclatait  dans  ces 
vases  d'or,  mais  même  qu'il  y  a  imprimé  la 
vertu  de  son  opération  divine  en  le  faisant 
servir  à  racheter  des  captifs.  Ce  fut  cet  or, 
ajoute-t-il,  que  le  martyr  saint  Laurent  ré- 
serva pour  Dieu,  lorsque  le  juge  lui  deman- 
dant où  étaient  les  trésors  de  l'Eglise,  il  pro- 
mit de  les  lui  montrer,  et  le  lendemain  em- 
mena les  pauvres,  et  les  présenta  au  juge,  en 
disant:  Voilà  les  trésors  ck  l'Eglise  ;  et  c'était 
véritablement  les  trésors  de  l'Eglise,  puisque 
Jésus-Christ  y  était,  puisque  la  foi  de  Jésus - 
Christ  y  était.  Quels  meilleurs  trésors  peut-on 
conserver  à  Jésus-Christ  que  ceux  en  qui  il  a 
dit  qu'il  serait  lui-même,  lorsqu'il  a  dit  :  J'ai 
eu  faim,  et  vous  m'avez  donné  à  manger  ;  et  je 
tiendrai  pour  fait  à  moi-même  ce  que  vous  au- 
rez fait  pour  l'un  d'eux  ?  On  n'a  jamais  dit  à 
saint  Laurent  :  Vous  ne  deviez  pas  distribuer 
les  trésors  de  l'Eghse  aux  pauvres,  ni  vendre 
les  vases  qui  servent  à  la  dispensation  des  Sa- 
crements. » 


CHAPITRE  XVL  —  SAINT  AMBROISE. 


443 


Saint  Ambroise  veut  toutefois  que  cette 
distribution  se  fasse  avec  une  foi  sincère  et 
une  sagesse  éclairée  et  circonspecte.  «  C'est, 
dit-il,  un  crime  à  des  diacres  et  à  des  évè- 
ques  de  les  appliquer  à  leur  profit  :  mais 
c'est  une  action  de  miséricorde  et  de  charité 
de  les  distribuer  aux  pauvres  et  d'en  racheter 
les  captifs.  Qui  peut  dire  :  Pourquoi  faut-il 
que  ce  pauvre  vive  ?  Qui  peut  se  plaindre, 
pourquoi  des  captifs  ont  été  rachetés  ?  Qui 
peut  reprocher  qu'on  a  édifié  le  temple  de 
Dieu  ?  Qui  peut  se  fâcher  de  ce  qu'on  a 
acheté  une  place,  pour  augmenter  les  cime- 
tières des  chrétiens  ?  Il  est  permis  en  ces 
trois  rencontres  de  rompre  en  pièces,  de 
fondre  et  de  vendre  les  vases  mêmes  qui  sont 
consacrés.  Il  faut  d'abord  y  employer  ceux 
qui  n'ont  point  servi  aux  divins  mystères , 
s'il  y  en  a  quelques-uns;  mais  s'il  n'y  en  a 
point,  je  crois  que  tous  les  autres  peuvent 
être  légitimement  convertis  en  ces  usages.  » 

Après  cela  saint  Ambroise  traite  des  dé-  ciiap.29. 
pots  des  veuves  et  des  pupilles  qu'on  avait 
coutume  de  mettre  dans  les  églises;  et  pour 
engager  ceux  qui  en  avaient  la  garde  à  les 
conserver  avec  un  grand  soin ,  il  leur  remet 
sous  les  yeux  la  fermeté  avec  laquelle  le 
pontife  Onias  résista  à  Héliodore,  qui  voulait 
par  ordre  du  roi  s'emparer  de  l'or  et  de 
l'argent  que  l'on  conservait  dans  le  temple 
pour  l'entretien  des  veuves  et  des  orphelins  ; 
les  ardentes  prières  que  les  prêtres  prosternés 
devant  l'autel,  firent  à  Dieu  pour  qu'il  les 
aidât  à  conserver  les  dépôts  qu'on  leur  avait 
confiés  ;  la  manière  dont  Dieu  punit  la  témé- 
rité d'Héliodore;  enfin  la  résistance  que  l'é- 
vêque  de  Pavie  avait  faite  depuis  peu  de 
temps  à  l'Empereur,  qui  avait  voulu  con- 
fisquer l'argent  d'une  veuve  mis  en  dépôt 
dans  sou  église. 

■15.  Dans  le  troisième  livre  des  Offices,  saint    Analyse  du 
Ambroise  continue  à  parler  du  bien  honnête  "Tâo"  ot- 
et  du  bien  utile,  suivant  les  maximes  de  la 
religion  chrétienne.  D'abord  il  fait  voir  que     "''"' 
ce  n'est  pas  Scipion  qui  nous  a  appris  cette 
belle  maxime  ;  qu'on  n'est  jamais  moins  seul 
ou  moins  agissant,  que  quand  on  est  retiré 
dans  soi-même,  et  qu'il  semble  qu'on  n'agisse 
point.  Moïse  ne  l'ignorait  pas  ,  lui  qui  criait 
en  se  taisant,  qui  combattait  sans  se  remuer, 
qui  triomphait  de  ses  ennemis  sans  les  bles- 
ser. Les  prophètes  Elle  et  Ehsée  ne  l'igno- 
raient pas  n®n  plus ,  puisque  le  premier  par 
une  seule  parole  arrêta  la  pluie,  et  le  second 
rendit  aveugles  par  ses  prières,  tous  les  sol- 
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dats  qui  étaient  venus  pour  le  prendre  de  la 
part  dti  roi  de  Syrie.  Elle  était  connue  des 
Apôtres,  eux  dont  l'ombre  seule  guérissait 
les  malades;  et  elle  se  vérifie  à  l'égard  de 
tous  les  justes  :  «  Car  le  juste  n'est  jamais 
seul,  parce  qu'il  s'entretient  toujours  avec 
Dieu  et  qu'il  n'est  jamais  séparé  de  Jésus- 
Christ  :  ni  la  vie ,  ni  la  mort,  ni  les  puissan- 
ces, rien  ne  l'en  sépare;  il  n'est  jamais  oisif, 
parce  qu'il  est  toujoiu's  dans  la  disposition  de 
travailler  ;  quoiqu'il  semble  être  dans  l'oubli, 
tout  le  monde  le  connaît;  il  est  vivant,  quoi- 
que mort  au  monde  ;  il  parait  être  dans  la 
tristesse,  mais  au  fond  il  a  une  vraie  joie;  il 
est  pauvre  et  libéral  tout  ensemble  ;  il  ne  se 
soucie  que  de  la  vertu  et  n'estime  que  ce  qui 
dure.  » 
chap.a.  Ensuite  saint  Ambroise  rejette  la  distinc- 
tion que  les  philosophes  païens  faisaient  entre 
le  bien  honnête  et  le  bien  utile,  et  montre 
que  l'on  doit  juger  de  l'utile  comme  en  ju- 
gent les  chrétiens,  qui  ne  reconnaissent  pour 
utile  que  ce  qui  est  juste  et  honnête.  Il  dis- 
tingue deux  sortes  de  sagesses ,  la  sagesse 
parfaite  et  la  sagesse  imparfaite.  Celle-ci  ins- 
pire à  l'homme  charnel  de  nê'tre  sage  que 
pour  lui-même,  de  ne  chercher  que  son  bien, 
sa  satisfaction,  sa  gloire ,  et  de  les  ménager 
souvent  même  aux  dépens  d'autrui.  Celle -la 
au  contraire,  comme  elle  vient  de  Dieu,  ne 
hait  rien  plus  que  cette  basse  et  jalouse  éco- 
nomie; et  le  juste  qui  la  possède  envisage 
moins  ce  qui  lui  est  utile,  que  ce  qui  l'est  à 
tout  le  monde,  donnant  toute  son  application 
à  l'étude  de  la  vertu.  Cette  sagesse  est  con- 
forme aux  lois  civiles ,  toutes  étant  d'accord 
qu'il  n'est  point  permis  de  faire  tort  à  son 
prochain  pour  se  faire  du  bien  à  soi-même. 
Sur  ce  principe,  saint  Ambroise  décide  '  que 
celui  qui  a  de  la  probité  et  de  la  justice,  ne 
doit  point  conserver  sa  vie  aux  dépens  de  celle 
d'un  autre;  que  daus  les  dangers  d'un  nau- 
frage, il  ne  doit  point  arracher  une  planche 
des  mains  d'un  autre  pour  sauver  sa  vie  ;  et 
qu'étant  attaqué  par  un  voleur ,  il  ne  doit 
point  se  battre  contre  lui,  de  peur  qu'eu  vou- 
lant conserver  sa  vie  il  ne  détruise  la  charité. 
Il  appuie  sa  décision  sur  ces  paroles  de  l'E- 
vangile: Remettez  votre  épée  dans  le  fourreau; 
et  sur  celles-ci  :  Celui  qui  blesse  avec  l'épce  sem 
blessé  lui-même;  et  sur  l'exemple  de  Jésus- 
Christ,  qui  n'usa  poiut  de  violence  pour  se 
défendre  de  ceux  qui  vinrent  pour  lui  ôter 
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la  vie.  Il  dit  que  le  sage  a  toujours  de  la  Chap.s. 
bonne  foi  et  de  la  sincérité  dans  tout  ce  qu'il 
fait,  et  qu'il  n'use  jamais  de  détours;  et  il 
montre  par  l'exemple  de  David  et  de  saint 
Jean-Baptiste  ,  que  quoiqu'assuré  de  n'être 
point  découvert,  il  ne  fait  rien  contre  son 
devoir ,  parce  qu'il  se  juge  lui-môme  le  pre- 
mier, et  que  les  reproches  de  sa  conscience 
lui  font  autant  de  peine  que  la  honte  qui  ac- 
compagne une  mauvaise  action.  Platon  , 
pour  confirmer  cette  maxime,  avait  eu  re- 
cours à  la  fable  de  Gygés,  dont  l'anneau  d'or 
avait  la  vertu  de  rendre  les  gens  invisibles. 
Mais  saint  Ambroise  se  moque  de  pareilles 
inventions,  et  dit  qu'il  n'en  est  pas  besoin 
pour  montrer  qu'un  homme  d'honneur  ne 
s'abandonnerait  pas  au  crime,  quand  il  serait 
sûr  de  pouvoir  se  cacher. 

Il  exhorte  à  préférer  en  toutes  choses  l'hon-  6. 
nête  à  ce  qu'on  appelle  communément  utile 
parmi  le  peuple  ;  et  il  combat  avec  force  les 
motifs  injustes  des  avares  et  des  usuriers  qui 
gardent  leurs  blés  pour  les  vendre  plus  cher 
dans  un  temps  de  famine.  Il  s'élève  de  même  7. 
contre  ceux  qui  dans  un  temps  de  stérilité, 
ferment  l'entrée  de  leurs  villes  aux  étrangers, 
comme  on  avait  fait  depuis  peu  à  Rome,  d'où 
on  avait  même  chassé  des  gens  qui  y  avaient 
passé  toute  leur  vie;  il  loue  mi  sage  magis- 
trat de  la  même  ville  qui  s'était  opposé  avec 
vigueur  aux  murmures  du  peuple,  qui  vou- 
lait qu'on  chassât  de  la  ville  tous  les  étran- 
gers pendant  la  famine.  «  Vous  donnez,  leur 
disait  ce  magistrat,  à  manger  à  vos  chiens, 
et  vous  le  refuserez  à  des  hommes  :  c'est  une 
barbarie  de  ne  vouloir  pas  nourrir  ceux  qui 
vous  ont  toujours  nourris,  et  qui  ont  employé 
leur  vie  à  vous  servir.  »  Saint  Ambroise  fait 
voir  combien  se  déshonorent  ceux  qui  con- 
tinuellement appliqués  à  un  gain  sordide  et 
à  de  vils  intérêts,  emploient  toutes  sortes  de 
voies  pour  amasser  du  bien,  et  quelquefois 
même  pour  jouir  des  successions  des  autres. 
Il  blâme  surtout  cette  avidité  dans  les  ecclé- 
siastiques ,  leur  faisant  remarquer  de  quel 
opprobre  ils  se  chargent,  lorsqu'au  lieu  de 
laisser  aux  mourants  la  liberté  de  disposer 
de  leurs  biens  avec  jugement  et  de  bonno 
volonté,  ils  détournent  artiflcieusement  à 
leurs  profits  une  succession  qui  regarde  d'au- 
tres personnes.  11  veut  encore  que  s'ils  no 
peuvent  ménager  les  intérêts  des  uns  sans 
blesser  ceux  des  autres,  ils  demeurent  neu- 
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très,  plutôt  que  de  servir  l'un  au  préjudice 
de  l'autre;  qu'ils  ne  s'ingèrent  pas  facilement 
dans  les  matières  civiles  et  pécuniaires,  parce 
qu'en  faisant  gagner  l'un  ils  portent  préjudice 
à  l'autre;  qu'ils  ne  fassent,  jamais  aucun 
tort  à  personne,  et  qu'ils  désirent  sincère- 
ment de  faire  du  bien  à  tout  le  monde.  Il 
cb  p.jo.  recommande  la  bonne  foi,  la  justice  et  l'é- 
quité en  tous  les  contrats,  principalement 
n.  quand  on  vend  ou  qu'on  achète;  elles  sont 
l'âme  du  commerce,  et  une  personne  d'hon- 
neur ne  doit  être  ni  intéressée,  ni  user  de  dé- 
tours, moins  encore  de  tromperies  dans  ses 
12.  affaires.  11  rapporte  la  faute  que  fit  Hérode 
en  s'acquittant  de  la  promesse  qu'il  avait 
faite  avec  légèreté;  et  le  parricide  de  Jephté, 
pour  montrer  qu'on  ne  doit  rien  promettre 
qui  ne  soit  légitime,  ni  observer  un  serment 
13,  u,  15  injuste.  Ensuite  il  fait  voir  par  une  ample 
01  suiv.  énumération  des  belles  actions  de  plusieurs 
personnages  illustres  de  l'Ancien  Testament, 
de  Tobie,  de  Judith ,  d'Elisée,  de  saint  Jean- 
Baptiste,  de  Suzanne,  d'Esther,  de  Jonathas, 
d'Achimélech;  combien  il  est  glorieux  de 
préférer  la  justice  et  l'honnêteté  à  quelque 
intérêt  et  à  quelque  avantage  temporel  que 
ce  puisse  être. 
:"3.  Le  dernier  chapitre  du  troisième  livre  ren- 
ferme d'excellents  préceptes  touchant  les  de- 
voirs de  l'amitié  chrétienne.  «  Si  la  gloire 
de  Dieu  ou  l'intérêt  de  la  religion  oblige  de 
parler,  la  considération  d'un  ami  ne  doit  pas 
l'empêcher,  et  il  faut  qu'en  ce  cas  la  religion 
l'emporte  sur  l'amitié.  Quand  on  connaît  les 
défauts  de  ses  amis ,  il  faut  les  en  avertir 
en  secret;  s'ils  ne  s'en  corrigent  pas,  on  peut 
les  en  reprendre  publiquement  :  car  les  cor- 
rections sont  utiles  et  souvent  meilleures 
qu'une  amitié  trop  indulgente  et  qui  se  tait 
sur  les  défauts  d'un  ami.  L'amitié  doit  être 
constante  et  durable.  C'est  imiter  la  légèreté 
des  enfants,  que  de  changer  à  tous  moments 
de  sentiments  et  d'inclination.  Il  faut  ouvrir 
son  cœur  à  un  ami  si  l'on  veut  qu'il  soit 
fidèle,  et  trouver  de  la  douceur  dans  le  com- 
merce de  la  vie ,  car  un  ami  fidèle  est  un 
remède  aux  maux  et  aux  chagrins  de  la  vie. 
Déférez-en  à  votre  ami  comme  à  votre  égal,  et 
n'ayez  point  de  honte  de  le  prévenir  par  vos 
services  ;  car  l'amitié  ne  connaît  ni  la  fierté 
ni  l'orgueil.  N'abandonnez  pas  votre  ami 
dans  ses  nécessités  :  l'amitié  est  un  soulage- 
ment pour  les  biens  de  la  vie.  Si  la  bonne 
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fortune  de  vos  amis  vous  est  utile,  pourquoi 
refuseriez-vous  de  les  secourir  dans  l'adver- 
sité ?  Aidez-les  de  vos  conseils ,  ne  leur  refu- 
sez pas  vos  soins ,  donnez-leur  des  marques 
de  votre  tendresse  ;  mais  ne  trahissez  pas 
pour  eux  la  fidélité  que  vous  devez  à  Dieu. 
Celui-là  ne  peut  être  un  vrai  ami,  qui  est 
infidèle  à  Dieu.  L'amitié  ne  peut  durer  entre 
des  personnes  d'une  humeur  ou  d'une  con- 
dition trop  inégale.  Elle  n'est  point  merce- 
naire, mais  pleine  d'honneur  et  de  générosité. 
En  général,  les  pauvres  sont  souvent  meil- 
leurs amis  que  les  riches.  Ceux-ci  ont  jd'ordi- 
naire  peu  d'amis.  La  raison  en  est  qu'on  dit 
sans  crainte  la  vérité  aux  pauvres,  et  que  l'a- 
mitié que  l'on  a  pour  eux  est  exempte  d'eu- 
vie.  Un  ami  sincère  ne  fait  mystère  de  rieu , 
il  ouvre  son  cœur  et  découvre  tout  ce  qu'il  a 
de  plus  caché.  Il  n'y  a  rien  de  si  horrible 
dans  l'amitié  que  la  perfidie  ;  car  on  peut 
aisément  se  précautionner  contre  un  ennemi 
déclaré,  mais  il  n'est  pas  aisé  de  se  défendre 
d'un  ami  perfide.  » 

Saint  Ambroise  conclut  cet  ouvrage  en  di- 
sant à  ceux  pour  qui  il  l'avait  écrit  ;  que 
leur  expérience  leur  apprendra  si  les  pré- 
ceptes qu'il  leur  a  donnés  et  les  exemples  de 
vertu  qu'il  leur  a  cités',  leur  seront  de  quel" 
que  utilité. 

§x. 

Des  trois  livres  des  Vierges  ou  de  la  VirgmiU, 
à  Marcelline. 

1.  Le  zèle  que  saint  Ambroise  avait  pour     Lirres  da 
l'instruction  de  son  peuple,  lui  fit  comprendre  écritscn  377 

.,,  .,  ,  .  à  la  priera 

des  les  premières  années  de  son  épiscopat,  ^?  Maicei- 
qu'il  était  important  de  l'entretenir  souvent 
de  l'excellence  de  la  virginité,  et  de  persuader 
aux  jeunes  filles  de  la  garder.  Il  fit  donc  sur 
cette  matière  un  grand  nombre  de  discours 
avec  tant  de  force  et  d'éloquence,  que  la 
réputation  s'en  répandit  au-delà  des  mers. 
Sainte  Marcelline  sa  sœur  l'en  congratula 
par  lettres,  et  le  pria  de  mettre  par  écrit ,  ce 
qu'il  avait  dit  de  vive  voix  sur  ce  sujet.  Saint 
Ambroise  eut  égard  à  ses  prières,  et  mit  ses 
sermons  en  forme  de  traités ,  divisés  en  trois 
livres.  Il  nous  apprend  lui-même  '  qu'il  écri- 
vait le  second,  n'ayant  pas  encore  trois  an- 
nées entières  d'épiscopats,c'est-à-dire  en  377; 
ce  qui  suppose  qu'il  avait  prêché  ses  sermons 
sur  la  virginité,  au  moins  l'année  d'aupara- 
vant ;  car  il  fallut  du  temps  pour  en  être  in- 


«  Ambros.j  lib,  II  de  Virginit.,  cap.  6. 
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formé  au-delà  des  mers.  Ces  trois  livres  sont 
d'une  beauté  singulière,  et  font  voir  de  quoi 
ce  saint  évêqué  était  capable,  lorsqxi'il  s'a- 
bandonnait à  la  fécondité  de  ses  pensées  et  au 
feu  de  son  éloquence.  Il  y  parle  presque  par- 
tout le  langage  de  FEcriture,  ce  qui  est  d'au- 
tant plus  surprenant,  que  jusqu'alors  à  peine 
avait-il  pu  trouver  le  loisir  de  l'étudier.  Saint 
Jérôme'  et  saint  Augustin  les  citent  avec  éloge. 
Le  premier  en  rapporte  un  endroit ,  qu'il 
donne  pour  un  modèle  de  l'éloquence  la  plus 
vive  et  la  plus  pressante.  Le  second  reconnaît 
qu'il  est  extrêmement  fleuri  et  éloquent. 
Saint  Ambroise  qui  ne  pouvait  ne  s'èlre  pas  ^ 
aperçu  qu'il  y  avait  répandu  beaucoup  de 
fleurs  et  d'ornements,  dit  '  qu'il  n'en  a  usé 
ainsi  que  pour  gagner  l'esprit  des  vierges 
par  la  douceur  et  par  l'agrément  de  ses  dis- 
cours, et  que  pour  leur  rendre  leur  état  plus 
aimable  par  la  beauté  des  exemples  qu'il  leur 
propose. 
Aiiaiysedu  2.  A  la  tête  du  premier  livre  est  une  courte 
Tre.  préface,  dans  laquelle  saint  Ambroise  parle 

Chap.j.  de  lui-même,  en  des  termes  les  plus  hum- 
bles. Il  s'y  reconnaît  incapable  de  traiter  une 
matière  si  relevée ,  et  dit  qu'il  l'entreprend, 
non  en  comptant  sur  la  force  et  la  beauté  de 
son  génie,  mais  sur  le  secours  du  ciel,  «  à  qui, 
ajoute-t-il ,  il  n'est  pas  plus  difHcile  de  faire 
sortir  pour  l'embellissement  de  son  église, 
du  fond  stérile  de  son  esprit  les  fleurs  de  l'é- 
loquence la  plus  vive,  qu'il  lui  fut  autrefois 
de  faire  fleurir  la  verge  d'Aaron  qu'on  en- 
2.  ferma  dans  l'Arche.»  Il  commence  ce  livre  par 
l'éloge  de  saint  Agnès,  dont  on  faisait  la  fête 
le  jour  même  qu'il  fit  son  premier  discours 
sur  la  Virginité.  C'est  une  élégante  et  magni- 
fique description  des  vertus  de  cette  illustre 
vierge;  de  son  zèle  qui  surpassait  son  âge  ; 
de  sa  constance  qui  allait  au-delà  des  forces 
de  la  nature;  de  la  grandeur  de  sa  foi  qui 
dans  une  âge  si  tendre  la  portait  à  rendre 
témoignage  à  Jésus-Christ;  de  son  intrépi- 
dité, qui  la  faisait  paraître  tranquille  sous  le 
poids  énormes  des  chaînes  dont  les  bourreaux 
l'avaient  chargée  ;  de  sa  constance  dans  les 
supplices,  ayant  marché  à  la  mort  avec  des 
yeux  secs,  tandis  que  tous  les  spectateurs 
fondaient  en  larmes;  de  sa  générosité  à  sacri- 
fier aussi  facilement  la  vie  qu'elle  ne  faisait 
que  de  goûter,  comme  si  elle  en  eût  joui 


longtemps.  «  D'oii  pouvaient,  dit  saint  Am- 
broise, lui  venir  des  sentiments  si  élevés  au- 
dessus  de  la  nature  ?  Vous  avez  dans  une 
seule  victime  deux  sacrifices,  l'un  de  chasteté, 
l'autre  de  religion.  Agnès  est  demeurée 
vierge,  et  elle  a  obtenu  la  gloire  du  mar- 
tyre. » 

Il  traite  ensuite  de  la  virginité  avec  beau-  '''"p-  ^'  ^• 
coup  d'étendue.  Si  elle  est  digne  de  louanges, 
ce  n'est  pas  tant  parce  qu'eUe  se  trouve  dans 
les  Martyrs,  que  parce  qu'elle  inspire  l'ardeur 
et  le  désir  du  martyre,  qu'elle  vient  du  ciel, 
et  qu'elle  a  Dieu  pour  auteur.  Elle  est  si  su- 
blime, que  l'esprit  de  l'homme  ne  la  peut 
comprendre  ;  elle  surpasse  les  forces  de  la 
nature.  Les  vierges  destinées  autrefois  à  servir 
dans  le  temple  de  Jérusalem  n'étaient  que  des 
ombres  et  des  figures  de  la  race  sainte  qui 
devait  servir  le  Seigneur  dans  une  pureté 
parfaite.  La  virginité  n'était  connue  ni  des 
idolâtres, ni  des  barbares;  elle  se  trouve  seu-  '" 
lement  parmi  les  chrétiens.  La  chasteté  dont 
les  Vestales  et  [  les  prêtresses  de  Pallas  fai- 
saient profession,  n'était  ni  perpétuelle,  ni 
appuyée  sur  l'innocence  des  mœurs;  une 
telle  virginité  qu'on  se  promettait  de  perdre 
dans  un  âge  plus  avancé,  c'est-à-dire, à  trente 
ans,  ne  faisait  qu'irriter  les  passions;  elle 
n'était  d'aucun  mérite,  puisqu'elle  était  for- 
cée et  ordonnée  par  les  lois.  Ce  qui  prouve 
qu'il  n'y  avait  point  de  véritables  vierges 
parmi  les  païens ,  c'est  que  leur  prêtres  ne 
rougissaient  point  de  révérer  les  adultères  de 
leurs  faux  dieux,  et  que  dans  les  fêtes  de  Cy- 
bèle  mère  des  dieux  et  dans  les  orgies  de 
Bacchus ,  on  faisait  de  l'impureté  une  règle. 
Saint  Ambroise  rapporte  l'histoire  deLyonne, 
fille  de  la  secte  des  Pythagoriciens,  qui,  pour 
ne  jias  découvrir  ses  amants,  se  coupa  la  lan- 
gue avec  ses  dents;  son  silence  ne  put  servir 
de  voile  à  son  honneur,  ni  cacher  l'opprobre 
de  sa  grossesse.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
vierges  chrétiennes,  elles  sont  non-seulement 
invincibles  dans  les  combats  qu'elles  ont  à 
soutenir  contre  des  hommes  de  chair  et  de 
sang  ;  elles  triomphent  même  des  puissances 
de  l'enfer  et  du  prince  du  monde.  Il  appeUe  { 
la  virginité  une  exemption  de  toute  souil- 
lure; et  pour  mieux  faire  remarquer  les 
avantages  qu'elle  a  par-dessus  le  mariage,  il 
fait  un  parallèle  de  ces  deux  états ,  mais  il  j 


*  Hieronym.,  Epist.  ad  Eustochium,  et  Apolog, 
advers.  Joviniam.;  Augustin.,  lib,  lY  de  Boetrina 
Christi,  cap.  21, 


a  Ambros.,  lib.  Il  de  Virgin. ^  cap.  6,  num.  39  et  40i 
"  Idem,  ibid.,  cap.  1,  num.  4, 
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prend  soin  d'avertir  que  la  virginité  étant 
au-dessus  des  forces  ordinaires  de  la  nature, 
est  plutôt  de  conseil  que  de  précepte  ;  et  en 
donnant  des  éloges  à  la  virginité,  il  n'empê- 
che pas  qu'on  se  marie,  et  il  déteste  sin- 
cèrement l'impiété  des  hérétiques  qui  con- 
damnent le  mariage.  Voici  ce  qu'il  dit  des 
inconvénients  du  mariage  :  «  Une  femme 
multiplie  ses  travaux  autant  de  fois  qu'elle 
devient  mère  :  elle  pleure  en  se  mariant. 
Quel  état  qui  fait  verser  des  larmes  au  mo- 
ment qu'on  le  désire  !  Elle  n'a  pas  sitôt 
conçu,  que  son  enfant  lui  devient  à  charge, 
de  sorte  qu'elle  ressent  les  dégoûts  de  la  fé- 
condité avant  d'en  recueillir  les  fruits.  Elle 
enfante,  et  la  maladie  suit  son  enfantement. 
Quel  contentement  peuvent  donner  des  en- 
fants qu'on  n'a  qu'au  prix  de  mille  périls, 
et  qu'on  est  à  tout  moment  en  danger  de 
perdre  ;  qui  causent  de  la  douleur  avant  le 
plaisir,  qu'on  achète  par  beaucoup  de  dan- 
gers et  qu'on  possède  sans  assurance  ! 
Qu'est-il  besoin  de  rapporter  les  soins  que 
demandent  leur  éducation ,  leur  établisse- 
ment î  Une  mère  a  des  héritiers  ;  mais  ils 
augmentent  ses  chagrins.  Quelle  peine  dans 
l'assujettissement  des  femmes  mariées  !  Com- 
bien dure  est  la  servitude  à  laquelle  elles 
ont  été  condamnées  avant  même  qu'il  y  eût 
des  esclaves  1  Si  elles  la  supportent  de  bon 
cœur,  elles  en  recevront  la  récompense  :  si 
elles  ne  la  souffrent  qu'avec  peine  ,  elles  su- 
biront la  peine  due  à  lem'  péché.  » 

Saint  Ambroise  invective  contre  les  désor- 
dres auxquels  les  femmes  mariées  s'aban- 
donnent pom'  plaire  à  leurs  maris.  Puis  il 
ajoute  :  «Si vous  avez  de  la  beauté, pourquoi 
cherchez-vous  à  vous  déguiser  ?  Si  vous  êtes 
laides,  pourquoi  affectez-vous  de  vous  don- 
ner des  charmes  que  vous  n'avez  pas,  et  qui 
ne  tromperont  pas  plus  les  autres  que  vous- 
mêmes  7  »  Il  déclame  aussi  contre  le  luxe 
de  leurs  habits  et  de  leurs  parures,  contre 
l'abus  qu'elles  faisaient  des  parfums  les  plus 
précieux,  et  l'usage  où  elles  étaient  de  se 
farder  non-seulement  le  visage ,  mais  aussi 
de  se  peindre  les  yeux.  Il  dit,  en  s'adressant 
aux  vierges  :  ((  Votre  amour  pour  la  chas- 
teté, une  sainte  pudeur  répandue  sur  votre 
visage  vous  donne  de  la  beauté  :  hors  de  la 
vue  des  hommes,  vous  ne  faites  pas  dépen- 
dre votre  mérite  de  leurs  faux  jugements. 
Vous  entrez  néanmoins  en  lice  sur  la  beauté, 
non  sur  celle  du  corps ,  mais  sur  celle  que 
donne  la  vertu  :  beauté  çju'aucune  maladie 
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n'affaiblit ,  qu'aiicun  âge  n'efface ,  qus  la 
mort  même  ne  peut  nous  ravir.  C'est  cette 
beauté  dont  on  doit  demander  que  Dieu  seul 
soit  juge,  lui  qui  aime  les  âmes  belles ,  fus- 
sent-elles dans  des  corps  laids.  Vous  ne  con- 
naissez ni  les  incommodités  de  la  grossesse , 
ni  les  douleurs  de  l'enfantement ,  et  vous  ne 
laissez  pas  de  vous  en  procurer  les  avan- 
tages par  l'ardeur  de  votre  charité,  qui  vous 
fait  aimer  tous  les  chrétiens  comme  s'ils 
étaient  vos  propres  enfants.  »  Il  continue  : 
«  Une  vierge  est  un  don  de  Dieu  ,  la  joie  de  ciiap.7, 
ses  parents,  et  elle  exerce  dans  sa  maison  le 
sacerdoce  de  la  chasteté.  C'est  une  victime 
qui  s'immole  chaque  jour  pour  sa  mère,  afin 
d'apaiser  la  colère  de  Dieu  par  le  mérite  de 
son  sacrifice.  Elle  est  un  gage  cher  à  ses  pa- 
rents, qu'elle  n'importune  jamais  sur  sa  dot, 
et  qui  ne  pense  point  à  les  quitter  pour  pas- 
ser dans  une  autre  maison.  »  C'est  qu'alors 
il  n'y  avait  point  à  Milan  de  monastères  de 
filles,  et  que  les  vierges  demeuraient  dans  la 
maison  de  leurs  parents  ;  mais  il  y  en  avait 
à  Bologne,  comme  il  paraît  par  la  suite. 
3.  Le  désir  de  perpétuer  leur  nom  était  ,  suite  de 

,       .  ,  ,  T       lanalyse  da 

une  raison  à  plusieurs  pères  et  mères,  de  premier  u- 
détourner  leurs  fiUes  de  la  virginité.  Saint 
Ambroise  détruit  ce  prétexte  en  leur  repré- 
sentant qu'en  donnant  leurs  filles  à  des  étran- 
gers ils  se  privent  des  enfants  qu'ils  ont,  sur  ^ 
l'espérance  incertaine  d'en  avoir  d'autres  ; 
qu'ils  s'exposent  à  se  voir  tyranniser  pour  le 
paiement  de  la  dot  de  leurs  filles,  et  à  don- 
ner peut-être  ce  qu'ils  s'étaient  réservés 
pour  leurs  propres  besoins  ;  que  c'est  s'a- 
cheter et  non  pas  se  donner  un  gendre,  puis- 
qu'il leur  vend  jusqu'à  la  possession  qu'il 
acquiert  de  lem'  fille.  Il  répète  encore  qu'it 
ne  condamne  pas  le  mariage,  mais  qu'il  ex- 
pose seulement  les  avantages  de  la  virginité. 
((  Le  mariage ,  ajoute-t-il ,  est  permis  à  tous 
les  chrétiens  ;  la  virginité  n'est  le  partage 
que  d'un  petit  nombre  :  il  faut  même  avouer 
que  la  virginité  manquerait  de  sujets  qui 
puissent  l'embrasser,  si  le  mariage  ne  lui  en 
fournissait.  »  Les  vertus  qu'il  demande  dans  Cbop.s, 
les  vierges  sont,  de  ne  s'envelopper  jamais 
sous  des  détours  artificieux,  de  ne  laisser 
échapper  aucune  parole  qui  ne  soit  pleine 
de  candeur,  de  modestie  et  de  gravité;  d'être 
libérales  envers  les  pauvres,  vigilantes,  hum- 
bles ,  amatrices  du  silence  ,  appliquées  aux 
bonnes  œuvres,  et  telles  que  doivent  être 
celles  qui  portent  sur  leur  cœur  le  sceau  du 
Siiiut-Esprit.  H  déplore  la  condition  des  filles 
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ChDp  9-   qui ,  voulant  se  marier,  sont  mises  à  prix 
comme  de  viles  esclaves^en  sorte  que  celui-là 
l'obtient  en  mariage  qui  en  donne  le  plus. 
La  destinée  d'un   esclave  lui  paraît  même 
plus  supportable,  en  ce  que  souvent  il  a  la 
liberté  de  se  clioisir  un  maître  :  une  fille  au 
contraire   pèche    contre  la  bienséance  ,  si 
d'elle-même  elle  en  choisit  un,  et  elle  regarde 
comme  un  déshonneur  si  elle  n'en  a  point 
à  choisir. 
•"'.       Saint  Ambroise  ne  dissimule  pas  que  le 
peuple  de  Milan  soutirait  avec  quelque  impa- 
tience ,   de  ce  qu'il  parlait  si  souvent  de  la 
virginité  ;  mais  il  ne  rejette  ce  défaut  que 
sur  les  pères  et  mères ,   et  il  se  plaint  de  ce 
qu'ils  enfermaient  leurs  filles  de  peur  qu'el- 
les n'assistassent  à  ses  instructions  ,  et  n'al- 
lassent se  consacrer  à  Dieu  entre  ses  mains. 
Mais  s'il  avait  si  peu  de  fruits  à  Milan ,  il  en 
faisait  d'autant  plus  dans  les  pays  étrangers. 
Il  venait  à  lui  des  vierges  du  Plaisantin,  du 
Bolonnais  ,  de  la  Mauritanie  pour  recevoir 
de  sa  main  le  voile  de  la  virginité.  Ce  qui  lui 
faisait  dire,  en  s'adressant  à  ceux  de  Milan  : 
«  Il  faut  que  j'aille  parler  ailleurs,  pour  vous 
persuader.  »  Il  loue  en  particuher  les  vier- 
ges de  Bologne  comme  une  troupe  féconde 
en  pureté  :  elles  étaient  au  nombre  de  vingt, 
qui,  après  avoir  quitté  la  maison  de  leurs  pa- 
rents, vivaient  ensemble  séparées  de  tous  les 
hommes ,  et  combattaient  dans  les  tentes  de 
Jésus-Christ ,  tantôt  en  chantant  des  canti- 
C[ues  spirituels  ,  tantôt  gagnant  leur  vie  par 
leur  travail ,  et  trouvant  dans  les  ouvrages 
de  leurs  mains  de  quoi  soulager  la  misère 
des  pauvres.  Ce  qu'il  remarque  en  elles  de 
plus  admirable  ,  c'est  que  non  contentes  de 
s'être  engagées  dans  cette  profession  ,  elles 
faisaient  tous  leurs  efforts  pour  y  engager 
d'autres,  et  n'omettaient  rien  pour  augmen- 
ter leur  nombre,  ne  quittant  pas  celle  en  qui 
elles  avaient  remarqué  de  l'inclination  pour 
la  virginité,  qu'elle  n'eût  abandonné  la  mai- 
son paternelle,  pour  se  mettre  dans  leur  so- 
ciété. 
^'-       U  dit  aux  filles  qui  se  sentent  appelées  à 
cet  état,  de  sm^monter  tous  les  obstacles  que 
leurs  parents  opposent  à  lem-s  desseins,  et  de 
préférer  une  chasteté  pauvre  aux  riches  suc- 
cessions dont  on  menace  de  les  priver:  «  Ces 
menaces,  ajoute-t-il,  ne  sont  point  à  crain- 
dre ,  puisqu'on  a  jamais  vu  des  parents  ôter 
leur  héritage  à  leur  fille  pour  avoir  embrassé 
la  virginité:  et  quand  même  ils  en  viendraient 
^  cet  ex;cès ,  elles  seraient  dédommagées  de 


cette  perte  temporelle  par  la  possession  du 
royaume  du  Ciel.»  Il  raconte  une  histoire  cé- 
lèbre arrivée  de  son  temps.  «  Une  fille  de 
qualité  ,  pour  se  mettre  à  couvert  des  vives 
sollicitations  que  ses  parents  lui  faisaient  de 
se  marier  ,  se  réfugia  au  saint  autel ,  cher- 
chant un  asile  là  où  s'offre  le  sacrifice  de  la 
virginité.  Mais  la  sainteté  du  lieu  ne  mit  pas 
fin  à  leurs  poursuites.  Cette  chaste  victime 
resta  au  même  endroit;  tantôt  mettant  sur 
sa  tête  les  mains  de  l'évèque,  elle  le  conju* 
rait  de  prononcer  sur  elle  les  prières  de  sa 
consécration;  tantôt  ne  pouvant  plus  souffrir 
le  moindre  retardement ,  elle  se  couvrait  la 
tête  de  la  nappe  de  l'autel,  et  s'écriait:  «Me 
faut-il  d'autre  voile  pour  me  consacrer  à 
Dieu  que  ce  linge  où  l'on  consacre  tous  les 
jours  Jésus-Christ,  le  chef  de  tous  les  chré- 
tiens? A  quoi  pensez-vous  ,  mes  parents ,  en 
me  pressant  si  fort  de  me  marier  ?  Il  y  a  long- 
temps que  mon  parti  est  pris.  Vous  m'offrez 
un  époux  :  j'en  ai  trouvé  un  meilleur.  Exa- 
gérez les  richesses  de  celui  que  vous  me  pro- 
posez ,  vantez  sa  noblesse ,  relevez  sa  puis- 
sance. Je  possède  celui  auquel  nul  autre  ne 
sam'ait  être  comparé;  il  est  le  maître  du 
monde  ;  il  est  tout  puissant  :  sa  noblesse  est 
toute  céleste.  Si  vuus  en  avez  un  semblable 
à  m'oflrir  je  ne  le  refuse  pas  :  si  vous  m'en 
présentez  un  autre,  vous  ne  pourvoyez  point 
à  mon  bonheur,  vous  me  l'enviez.»  Tous  les 
assistants  demeuraient  dans  le  silence ,  lors- 
qu'un des  parents,  plus  hardi  que  les  autres, 
lui  dit:  «  Si  votre  père  vivait  encore,  soufifri- 
rait-il  que  vousdemeuriez  sans  être  mariée?  » 
«Peut-être,  lui  répondit-elle  avec  beaucoup  de 
piété  et  de  modération,  que  Dieu  a  permis  sa 
mortafin  qu'il  ne  mît  aucun  obstacle  à  ma  ré- 
solution. »Ce|  qu'elle  avait  dit  de  son  père  de- 
vint une  prédiction  pour  ce  parent,  qui  mou- 
rut peu  de  jours  après  d'une  mort  précipitée. 
Cet  événement  jeta  la  frayeur  dans  tous  les 
esprits  ;  et  chacim  craignant  le  même  sort 
pour  lui-même ,  tous  ceux  qui  s'étaient  op- 
posés à  son  dessein  s'empressèrent  d'en  fa- 
voriser l'exécution.  Sa  virginité  ne  fut  plus 
un  motif  de  la  frustrer  de  son  patrimoine ,  et 
elle  garda  l'une  et  l'autre.  » 

4..  Dans  le  second  livi'e  saint  Ambroise  en-    Anairsedu 
treprend  d'instruire  les  vierges  de  leurs  de-  «i?  ""virgi- 
voirs ,  et  de  leur  apprendi'e  quelles  règles 
elles  doivent  suivre  dans  leur  conduite ,  non     '*''  ^ 
en  leur  donnant  des  préceptes,  mais  en  leur 
proposant  des  exemples  et  des  modèles  de 
vertu,  les  exemples  font  d'ordinaire  plus 


{IV'   SIÈiXE.] 

d'impression ,  ou  parce  qu'on  trouve  facile 
ce  qui  a  été  pratiqué  avant  nous  ;  ou  parce 
qu'on  regarde  ce  qu'on  approuve  dans  les 
auti'es,  comme  devant  nous  être  utile  à  nous- 
mêmes  ,  ou  parce  qu'on  se  fait  un  point  de 
religion  d'imiter  les  vertus  de  ses  ancêtres  et 
de  recevoir  de  leurs  mains  cette  succession. 
ciu\p.2.  Le  premier  exemple  qu'il  leur  propose  est 
celui  de  la  Sainte  Vierge,  comme  le  plus  par- 
fait, et  celui  en  qui  se  trouvent  réunis  tous 
les  traits  de  la  perfection  chrétienne.  Il  re- 
présente ses  vei'tus  avec  beaucoup  de  no- 
blesse, et  rien  n'égale  la  beauté  de  la  des- 
cription qu'il  en  fait.  ((  Vierge  non-seulement 
de  corps  mais  d'esprit,  elle  avait  une  can- 
deur qui  la  rendait  incapable  du  moindre  dé- 
guisement :  elle  était  humble  de  cœur,  grave 
dans  ses  paroles ,  sage  dans  ses  projets,  elle 
parlait  rarement  ,  elle  lisait  assidûment ,  ne 
mettait  pas  sa  confiance  dans  des  richesses 
incertaines  ,  mais  dans  les  prières  des  pau- 
vres. Toujours  appliquée  à  l'ouvrage,  elle  ne 
voulait  d'autre  témoin  de  son  cœur  que  Dieu 
seul ,  rapportant  tout  à  lui.  Elle  ne  blessait 
personne ,  faisait  du  bien  à  tout  le  monde , 
rendait  l'honneur  convenable  à  ses  supé- 
rieurs ,  ne  portait  point  envie  à  ses  égaux, 
consultait  en  tout  la  raison  ,  aimait  ardem- 
ment la  vertu.  Ses  regards  étaient  pleins  de 
douceur,  ses  discours  d'honnêteté,  ses  actions 
de  modestie.  Ses  manières  n'avaient  rien 
d'indécent ,  ses  démarches  rien  qui  sentit  la 
molesse,  le  ton  de  sa  voix  rien  de  trop  hardi: 
enfin  tout  son  estéi'ieur  était  tellement  réglé, 
qu'on  voyait  dans  son  corps  une  image  de 
son  âme,  et  que  toute  sa  conduite  était  un 
modèle  accompli  de  vertus.  Elle  ne  mettait 
point  de  bornes  à  sa  charité  :  frugale  dans  sa 
nourriture,  elle  s'accordait  à  peine  le  néces- 
saire, et  prolongeait  son  jeûne  pendant  plu- 
sieurs jours.  Dans  les  besoins  les  viandes  les 
plus  communes  étaient  les  siennes,  songeant 
moins  à  flatter  son  goût  qu'à  soutenir  sa  vie. 
Les  moments  que  nous  passons  dans  le  som- 
meil étaient  pour  elle  des  moments  de  reli- 
gion et  de  piété,  elle  s'occupait  de  l'Ecriture 
ou  d'ouvrages  qu'elle  avait  interrompus.  Elle 
ne  sortait  de  sa  maison  que  pour  aller  au 
Temple,  et  toujours  accompagnée  de  ses  pa- 
rents. Son  abord  affable ,  sa  démarche  pleine 
de  pudeur  la  faisaient  respecter  de  tous  ceux 
qui  la  voyaient ,  et  à  chaque  pas  qu'elle  fai- 
sait elle  semblait  laisser  après  elle  des  traces 
delà  vertu.  Mais  que  sont  tous  ces  avantages 
en  comparaison  de  la  dignité  de  Mère  de 
V. 
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Dieu  à  laquelle  elle  a  été  élevée?  Elle  était 
seule  dans  sa  chambre  lorsque  l'Ange  y  en- 
tra ,  éloignée  du  bruit  et  du  commerce  du 
monde,  occupée  de  la  prière  et  de  saintes 
méditations.  Elle  garda  le  silence  lorsque  Ga- 
briel la  salua  pleine  de  grâces  ;  mais  elle  ré- 
pondit, lorsqu'il  l'appela  Marie  ;  et  si  elle  hé- 
sita d'abord,  elle  marqua  ensuite  sa  prompte 
obéissance  aux  ordres  du  Seigneur.  » 

Saint  Ambroise  relève  diverses  autres  cir- 
constances de  sa  vie  marquées  dans  l'Evan- 
gile, et  en  fait  une  règle  de  conduite  pour  les 
vierges.  Il  leur  propose  ensuite  l'exemple  de  ciia;..  s. 
la  bienheureuse  Thècle,  pour  apprendre  d'elle 
à  se  sacrifier  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ 
leur  époux ,  et  à  mourir  à  son  exemple  pour 
la  conservation  de  la  foi  et  de  la  chasteté. 
Mais  comme  ces  exemples  de  la  Mère  de  Dieu, 
et  d'une  Vierge  qui  avait  été  instruite  par  le 
docteur  des  nations  pouvaient  paraître  inimi- 
tables alors,  saint  Ambroise  en  ajoute  un  j. 
troisième  tout  récent  d'une  vierge  d'Antioche 
qu'il  ne  nomme  point.  «  Recherchée  avec  ar- 
deur pour  sa  beauté  qui  n'avait  rien  de  pareil, 
pour  couper  court  à  toutes  ces  poursuites,  elle 
consacra  sa  virginité  à  Jésus-Christ,  Alors 
ceux  qui  la  recherchaient  perdant  toute  es- 
pérance de  la  posséder,  changèrent  leur  a- 
mour  en  haine,  et  la  déférèrent  aux  persécu- 
teurs. La  grandeur  de  sa  foi  la  mit  au-dessus 
de  la  crainte  de  la  mort  qu'elle  souhaitait 
même  pour  conserver  sa  virginité.  Le  juge 
voyant  d'un  coté  son  attachement  à  la  foi,  et 
de  l'autre  ses  alarmes  pour  sa  pureté  ,  réso- 
lut de  lui  faire  perdre  toute  à  la  fois  et  la  pu- 
reté et  la  religion,  dans  l'espérance  qu'après 
lui  avoir  i-avi  l'une  ,  il  viendrait  aisément  à 
bout  de  l'autre.  Il  la  condamna  donc  ou  à  sa- 
crifier ,  ou  à  être  prostituée  dans  un  lieu  in- 
fâme. Sur  le  refus  qu'elle  fit  de  renoncer  à 
l'auteur  de  la  virginité,  elle  fut  conduite  daus 
un  lieu  de  débauche.  Mais  l'espérance  qu'elle 
avait  que  Dieu  la  préserverait  comme  il  avait 
préservé  Judith  ,  ne  fut  pas  vaine.  Un  soldat 
étant  entré  dans  ce  Heu  public,  changea  d'ha- 
bit avec  elle,  et  lui  donna  par-là  le  moyeu  de 
sortir  vierge  d'un  lieu  de  débauche.  Le  tyrau 
ayant  appris  ce  qui  s'était  passé  ,  condamna 
le  soldat  à  mort.  La  vierge  accourut  au  lieu 
du  supplice ,  et  là  il  y  eut  entre  elle  et  le  sol- 
dat une  sainte  contestation  qui  des  deux  de- 
vait mourir  ;  mais  elle  finit  à  l'avantage  de 
l'un  et  de  l'autre.  Ils  combattirent  tous  deux 
pour  la  foi  de  Jési^s-Christ,  et  tous  deux  rem- 
portèrent la  couronne  du  mai-tyre.  »  Saint 
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iiap.  5.  Ambroise  compare  cette  action  avec  ce  que 
les  païens  racontent  de  Damon  et  dePytliias, 
disciples  de  Pythagore  ,  dont  l'un  s'offrait  de 
mourir  pour  l'autre  ,  et  fait  voir  qu'elle  est 
bien  plus  grande  et  plus  généreuse.  «  Là,  ce 
sont  deux  hommes:  ici  il  y  a  une  fille  obligée 
de  vaincre  la  faiblesse  de  son  sexe.  Là,  ce  sont 
des  amis  unis  depuis  longtemps  par  les  liens 
les  plus  étroits:  ici  ce  sont  deux  personnes 
qui  ne  se  connaissent  point.  L'un  des  deux, 
Damon  ouPytbias,  ne  pouvait  éviter  la  mort: 
au  contraire,  il  était  au  pouvoir  de  cette  vier- 
ge comme  du  soldat  de  l'éviter.  » 
„n»vvsEdn  5.  Dans  le  troisième  livre  saint  Ambroise 
jine''cie  la  remct  dcvaut  les  yeux  à  sa  sœur  Marcelline, 

Virginia.  "^ 


r,hap.1,2,3. 


les  instructions  que  le  pape  Libère  lui  avait 
données^  loi'sque  le  jour  de  la  naissance  du 
Sauveur,  elle  fit,  en  changeant  d'habit,  ime 
profession  publique  de  virginité  dans  l'église 
de  l'apôtre  saint  Pierre,  en  présence  d'une 
midtitude  d'autres  vierges  à  qui  son  exemple 
avait  inspiré  le  désir  de  se  consacrer  aussi  à 
Jésus-Christ.  Il  rapporte  le  discours  que  ce 
Pape  fit  dans  cette  cérémonie;  mais  il  s'atta- 
che moins  à  ses  paroles  qu'à  ces  pensées,  qu'il 
se  rend  propres  et  qu'il  met  en  son  style, 
beaucoup  plus  poli  que  n'est  celui  de  Libère. 
A  ce  discours,  dont  nous  avons  donné  ailleurs 
le  précis ,  saint  Ambroise  joint  l'éloge  de  sa 
4.  sœur  -,  surtout  de  ses  jeûnes  et  de  ses  absti- 
nences, de  son  application  continuelle  à  la 
lecture  des  Livres  Saints,  et  à  la  prière  qu'elle 
accompagnait  ordinairement  de  beaucoup  de 
larmes  :  «  Tous  ces  exercices,  lui  dit-il,  étaient 
dans  leur  place  tandis  que  vous  avez  été  jeu- 
ne :  à  présent  que  vous  êtes  dans  un  âge  plus 
avancé,  que  vous  avez  réduit  votre  corps  en 
servitude  et  remporté  tant  de  victoires  sur 
vos  passions,  il  est  à  propos  que  vous  modé- 
riez vos  austérités,  afin  que  vous  puissiez  ser- 
vir plus  longtemps  de  maîtresse  aux  jeunes 
vierges.  Variez  daus  la  suite  vos  exercices; 
prenez  un  peu  plus  de  nourriture;  rendez 
vos  jeûnes  moins  fréquents  et  moins  austè- 
res; faites  succéder  à  la  lecture  et  à  la  prière 
le  travail  des  mains,  afin  que  ce  changement 
d'occupation  vous  devienne  une  espèce  de 
repos.  On  dit  communément,  qu'il  faut  cesser 
de  faire  quelquefois  ce  que  l'on  veut  faire 
longtemps.  Que  votre  vie  ne  soit  donc  pas 
tellement  austère,  que  vous  ne  puissiez  aug- 
menter vos  austérités  pendant  le  carême; 


mais  que  ce  soit  toujours  par  un  motif  de  re- 
ligion et  non  de  vanité.  » 

Il  lui  recommande  l'assiduité  à  la  prière 
aux  heures  marquées,  c'est-à-dire  le  matin 
quand  on  se  lève,  avant  de  sortir  de  sa  mai- 
son, avant  et  après  le  repas,  sur  le  soir  et 
quand  on  va  se  coucher.  «  Il  est  bon  aussi , 
ajoute-t-il,  qu'étant  renfermée  dans  votre 
chambre ,  vous  récitiez  souvent  des  psaumes 
et  que  vous  les  entremêliez  de  l'Oraison  do- 
minicale, soit  lorsque  vous  vous  éveillez ,  soit 
avant  que  vous  vous  endormiez,  afin  que  dès 
le  commencement  de  votre  repos  vous  éloi- 
gniez de  votre  esprit  tous  les  embarras  du 
siècle ,  et  que  le  sommeil  vous  prenne  dans 
la  méditation  des  choses  saintes.  Dès  le  grand 
matin  il  faut  réciter  tous  les  jours  le  Symbole 
des  Apôtres,  comme  étant  le  sceau  du  chré- 
tien et  la  garde  de  notre  cœur ,  surtout  dans 
les  occasions  où  nous  voyons  quelque  objet 
qui  nous  cause  de  la  frayeur.  N'est-ce  pas 
encore  pour  notre  propre  instruction  que  le  Chap.  5. 
Prophète  a  dit.  Je  laverai  toutes  les  nuits  mon 
lit,  et  f  arroserai  de  mes  larmes  le  lieu  ou  je  se- 
rai couché;  car  si  nous  prenons  ce  lit  à  la  let- 
tre, David  nous  apprendra  que  nous  devons 
répandre  une  si  grande  abondance  de  larmes 
lorsque  nous  prions,  que  notre  lit  en  soit  lavé. 
Si  nous  l'expliquons  de  notre  corps,  nous  de- 
vons laver  dans  les  larmes  de  la  péiiitence 
les  péchés  que  nous  commettons  dans  notre 
corps.  » 

Saint  Ambroise  adressant  ensuite  son  dis- 
cours à  toutes  les  vierges  chrétiennes,  les  ex- 
horte à  pleurer  sur  les  dérèglements  du  mon- 
de, et  à  ne  se  réjouir  que  dans  le  Seigneur; 
à  ne  point  mettre  leurs  plaisirs  dans  ces  airs 
lascifs  tels  qu'on  eu  chante  dans  ces  festins 
pleins  de  licence  où  la  pudeur  n'est  pas  en 
sûreté,  où  l'on  sent  tous  les  attrais  du  vice, 
et  où  tous  les  autres  plaisirs  se  terminent 
par  celui  de  la  danse.  Pour  les  détourner  do 
ce  dernier  qu'on  ne  prend ,  disait  ua  célèbre 
orateur  païen ,  que  quand  on  est  ou  insensé 
ou  ivre ,  il  rapporte  l'exemple  d'Hérodiade, 
dont  la  danse  occasionna  la  mort  de  saint  Jean- 
Baptiste. 

Sa  sœur  sainte  Marcelline  lui  avait  de- 
mandé ce  qu'il  fallait  penser  des  vierges 
et  des  Martyrs  qui  se  sont  donné  la  mort 
de  peur  de  tomber  entre  les  mains  des 
persécutems.   11  répond   que  ce  zèle  n'est 


»  Psal.  Yi,  7. 


«  Voyez  tomo  IV'.  à  l'article  Libère. 
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point  contraire  à  la  loi  de  l'Evangile ,  parce 
ce  qu'il  est  à  présumer  qu'il  vient  de  Dieu  ; 
et  il  appuie  sa  réponse  de  l'exemple  de  sainte 
Pélagie  ,  vierge  et  martyre  d'Antioche,  qui 
voulant  se  mettre  à  couvert  de  ceux  qui  cher- 
chaient à  lui  ravir  la  foi  ou  la  chasteté,  se  fit 
mourir  elle-même  ;  de  celui  de  sa  mère  et  de 
ses  sœurs,  qui  par  un  semblable  motif  se 
précipitèrent  dans  une  rivière,  et  de  celui  de 
sainte  Sothère ,  qu'il  dit  avoir  été  sa  paren- 
te. On  croit  que  cette  sainte  souffrit  à  Ptome 
sous  Dioclétien,  le  douzième  de  mai  de  l'an 
304.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  10  février. 
Dans  les  anciennes  éditions,  le  traité  de  la 
Virginité  qm  commence  parle  jugement  que 
Salomon  prononça  entre  deux  femmes,  fait 
partie  du  troisième  livre  des  Vierges,  mais  dans 
la  nouvelle  on  l'a  placé  après  celui  des  veu- 
ves, conformément  à  tous  les  anciens  ma- 
nuscrits. 

s  XI. 

jM.  livre  des  Veuves  et  de  lu  Virginité. 

Livre  dts       1.  Lc  livre  des  Veuves  suivit  de  près  le 
crir^Verâ  traité   des    Vierges  ;  saint  Ambroise  *  ayant 
quelle  occa-  voulu  loucr  eu  même  temps  deux  états  ,  qui 
ont  ensemble  tant  de  rapport,  et  dont  l'Apô- 
tre fait  l'éloge  *  au  même  endroit  quand  il 
dit  :  De  même  une  femme  qui  nest  point  ma- 
riée et  une  vierge  s'occupent  du  soin  des  choses 
du  Seigneur,  afin  d'être  saintes  de  corps  et  d'es- 
prit. Il  le  composa  à  l'occasion  d'une  veuve, 
qui  sous  prétexte  qu'il  l'avait  '  exhortée  à 
quitter  le  deuil  et  à  modérer  la  douleur  que 
lui  causait  la  mort  de  son  mari,  abusait  de 
ses  conseils  et  s'en  autorisait  pour  se  rema- 
rier ,  quoiqu'elle  fût  fort  avancée  en  âge  ,  et 
qu'elle  eût  des  fiUes  mariées  et  d'autres  prê- 
tes à  marier.  Voulant  donc  empêcher  qu'on 
ne  crût  dans  le  monde  qu'il  avait  conseillé  à 
cette  femme  de  passer  à  de  secondes  noces, 
et  voulant  aussi  l'en  dissuader  elle-même  ,  il 
écrivit  ce  traité  des  Veuves  ,  dans  lequel  il  re- 
lève la  gloire  de  la  viduité,  et  montre  qu'elle 
est  peu  inférieure  à  celle  de  la  virginité. 
Analyse  de       2.  Il  apporte  enprouves  non  seulement  le 
témoignage  de  l'apôtre  saint  Paul ,  qui  con- 
'  °'"  ■  fond  dans  un  même  éloge  les  veuves  et  les 
vierges ,  comme  s'occupant  également  des 
choses  du  Seigneur,  de  se  rendre  saintes  de 
3,3,  i,5,6,  corps  et  d'esprit;  mais  aussi  les  exemples 
•  ■  de  plusieurs  veuves  de  l'Ancien  et  du  Nou- 


veau-Testament, savoir  de  Noémi,  de  Judith, 
de  Débora,  d'Anne,  de  Jahel,  delà  veuve  de 
Sarepta,  et  de  la  ])elle-mère  de  saint  Pierre. 
Il  raconte  les  grâces  et  les  bénédictions  dont 
leur  viduité  à  été  honorée ,  et  il  exhorte  les 
veuves  chrétiennes  à  imiter  ces  excellents 
modèles  par  la  pratique  desrègles  que  l'Apô- 
tre leur  prescrit.  Il  fait  voir  ensuite  la  fai-  f^^=P'  ^  '^' 
blesse  des  raisons  dont  les  femmes  ont  cou- 
tume de  se  servir  pour  s'engager  dans  un  se- 
cond mariage  ;  et  s'adressant  en  particulier 
à  celle  qui  lui  avait  donné  occasion  de  compo- 
ser ce  Traité,  il  lui  fait  sentir  toute  l'indécence 
de  l'engagement  qu'elle  allait  contracter,  et 
tâche  de  la  faire  rougir  des  secrètes  dispo- 
sitions de  son  cœur  et  de  la  passion  qui  la 
possédait.  Il  la  conjure  d'implorer  avec  con- 
fiance la  miséricorde  de  Jésus-Christ,  afin 
qu'il  brise  les  funestes  liens  dans  lesqaels 
elle  se  trouvait  engagée  ;  et  afin  d'obtenir  de 
lui  plus  sûrement  l'effet  de  ses  demandes ,  il 
lui  conseille  de  chercher  encore  d'autres  in- 
tercesseurs qui  prient  pour  elle  ,  comme 
Pierre  et  André  ses  frères  prièrent  pour  la 
veuve  que  Jésus-Christ  guérit  de  la  fièvre, 
ce  Comme  nous  sommes  trop  faibles ,  dit-il , 
pour  aller  de  nous  mêmes  jusqu'à  la  demeura 
de  notre  médecin  céleste,  il  faut  implorer  les 
prières  des  saints  Anges  qui  nous  sont  don- 
nés pour  nous  secourir  :  il  faut  prier  les  Mar- 
tyrs dont  les  corps  qui  restent  ici  nous  sont 
comme  de  sacrés  gages  qui  semble  nous 
promettre  leur  assistance  :  et  en  effet ,  ceux 
qui  ont  lavé  dans  le  sang  les  taches  de  leurs 
péchés ,  sont  bien  capables  de  demander  le 
pardon  des  nôtres.  N'ayons  donc  point  de 
honte  de  prendre  dans  notre  faiblesse  pour 
intercesseurs  ceux  qui  ont  si  bien  reconnu  la 
leur  dans  le  temps  même  qu'ils  sont  demeu- 
rés victorieux.  » 

Mais  en  lui  conseillant  la  viduité  comme  ii. 
un  état  plus  parfait  et  plus  heureux,  il  a 
grand  soin  de  déclarer  qu'il  ne  prétend  point 
en  faire  un  précepte,  ni  condamner  les  se- 
condes noces,  n  va  même  plus  loin  ;  car  en 
parlant  des  troisièmes  et  des  quatrièmes ,  il 
se  contente  de  dire  qu'il  ne  les  approuve  pas, 
sans  les  rejeter  comme  ilhcites. 

Pour  ce  qui  est  du  mariage  en  général ,  il 
en  prend  la  défense  contre  les  marcionites , 
les  manichéens  et  les  autres  hérétiques  qui 
le  condamnaient ,  et  les  traite  de  loups  re- 


*  Ambros.,  de  Vidms,  cap.  1,  num.  1. 

•  Paul.,  i  Cor.  VII,  34. 


5  Ambros.,  de  Yiduis,  cap,  9,  num.  5î. 
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vêtus  de  la  peau  de  brebis,  qui  sous  prétexte 
de  porter  indifféremment  tout  le  monde  à 
une  chasteté  parfaite  qu'ils  violaient  eux-mê- 
mes effrontément  en  s'abandonnant  aux  plus 
honteuses  impuretés ,  accablaient  les  autres 
sous  un  fardeau  qu'ils  ne  voulaient  pas  tou- 
cher du  bout  du  doigt. 

3.  Ensuite  ,  après  avoir  prouvé  par  le  té- 
moignage de  saint  Paul  que  la  virginité  est 
préférable  au  mariage,  il  dit  que  la  virginité 
n'est  que  de  conseil ,  et  il  montre  par  l'his- 
toire du  jeune  homme  i-iche  rapportée  par 
saint  Matthieu  ' ,  la  différence  qu'il  y  a  entre 
précepte  et  conseil.  11  témoigne  qu'il  y  avait 
de  son  temps  plusieurs  personnes  qui,  par 
amour  pour  la  chasteté  ,  se  coupaient  et  se 
mutilaient  eux-mêmes.  Saint  Ambi'oise,  sans 
vouloir  déclarer  ouvertement  ce  qu'il  pen- 
sait d'une  action  de  cette  nature,  se  contente 
de  dire  qu'elle  n'est  point  permise ,  et  ren- 
voie ces  pei'sonnes  aux  anciens  règlements 
de  l'Eglise ,  entendant  peut-être  par  là  les 
canons  xi,  xn,  xiii  et  xiv  des  Apôtres,  que 
l'on  prétend  avoir  été  renouvelés  dans  le  pre- 
mier de  Nicée.  Enfin  il  déclare  que  tout  ce 
qu'il  a  dit  sur  la  viduité  n'est  pas  un  pré- 
cepte, mais  un  conseil;  qu'en  cela  il  a  en 
vue,  non  de  tendre  des  pièges  pom'  faire 
tomber  les  autres ,  mais  de  s'acquitter  de  la 
charge  qu'il  a  de  cultiver  le  champ  de  son 
Eglise,  d'y  voir  fleurir  la  ptureté  virginale 
dans  tout  son  éclat,  d'y  faire  régner  la  gra- 
vité des  veuves  dans  toute  sa  force  et  sa  vi- 
gueur, et  d'y  recueillir  les  fruits  de  la  conti- 
nence conjugale  avec  toute  sa  fécondité  et 
son  abondance. 

■4.  Saint  Ambroise  cite  ^  plusieurs  fois  son 
livre  des  Veuves  dans  son  commentaire  sur 
saint  Luc  ;  et  saint  Jérôme  '  en  rapporte  di- 
vers endroits  dans  l'apologie  de  ses  livres 
contre  Jovinien.  Ce  que  le  saint  évêque  y  dit 
de  l'âge  des  veuves  est  remarquable.  Saint  * 
Paul,  dans  sa  première  Epître  à  Timothée, 
le  fixe  à  soixante  ans.  Mais  saint  Ambroise 
prétend  "  que  cela  ne  doit  pas  être  pris  à  la 
lettre,  et  que  rien  n'empêche  qu'on  ne  re- 
çoive au  rang  des  veuves  déjeunes  personnes 
qui  par  leur  gravité,  leur  modestie  et  les 
autres  vertus,  se  sont  rendues  dignes  de  cet 
honneur.  Il  appuie  son  sentiment  de  l'exem- 


ple d'Anne  la  prophétesse,  qui,  au  rapport 
de  saint  Luc  ^,  avait  été  employée  au  service 
du  Temple  étant  encore  fort  jeune. 

5.  Le  livre  des  Veuves  est  encore  '  cité 
dans  celui  de  la  Virginité:  ce  qui  confirme 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  que  le  livre 
de  la  Virginité  ne  doit  point  faire  partie  du 
troisième  des  Vierges,  mais  un  traité  séparé. 
En  effet,  dans  tons  les  manuscrits,  il  suit  im- 
médiatement le  livre  des  Veuves.  On  en  met 
l'époque  vers  l'an  378. 

6.  Saint  Ambroise  commence  ce  traité  par 
deux  réflexions  qui  y  ont  peu  de  rapport: 
l'une  sur  le  jugement  que  Salcmon  rendit 
entre  deux  femmes  qui  disputaient  ensemble 
sur  leurs  enfants;  l'autre  sur  le  sacrifice  de 
Jephté  :  mais  c'est  apparemment  qu'on  avait 
lu  ce  jour-là  quelque  chose  du  troisième  li- 
vre des  Rois,  et  de  celui  des  Juges;  et  que  le 
saint  évêque  voulut  en  expliquer  quelque 
chose  avaut  de  continuer  à  parler  de  la  vir- 
ginité, sur  laquelle  il  avait  déjà  fait  plusieurs 
discours,  dont  sont  composés  ses  trois  livres 
des  Vierges.  Il  trouve  étrange,  en  parlant  du 
sacrifice  de  Jephté,  que  l'on  ait  répandu  alors 
sans  aucune  opposition  le  sang  d'une  vierge, 
et  qu'aujourd'hui  il  faille  essuyer  tant  de 
contradictions  et  tant  de  reproches,  lorsqu'on 
veut  en  consacrer  une  à  Dieu  par  une  obla- 
tion  innocente  et  toute  sainte  ;  que  l'on  ait 
vu  sans  s'émouvoir,  un  cruel  parricide  s'ac- 
complir parce  qu'il  était  promis  ;  et  que  l'on 
ne  puisse  en  ce  temps-ci  souffrir  qu'un  père 
qui  a  voué  la  virginité  de  sa  fille,  accom- 
plisse sou  vœu.  Il  se  plaint  de  ce  que  l'on 
voulait  obliger  les  évêques  à  tolérer  ce  dé- 
sordre, eux  qui  doivent  exposer  leur  vie  s'il 
est  besoin,  pour  soutenir  la  sainteté  de  cette 
profession.  Pour  donner  une  haute  idée  de 
la  virginité,  il  prouve  par  le  témoignage  de 
l'Evangile  que  l'on  avait  lu  le  même  jour  et 
qui  était  tiré  du  chapitre  vingt-septième  de 
saint  Matthieu,  que  les  vierges  ont  eu  le  pri- 
vilège de  voir  avant  les  Apôtres  mêmes  Jé- 
sus-Christ ressuscité.  Mais  il  veut  que  les 
vierges  ne  mettent  pas  leur  mérite  dans  la 
seule  pureté  de  corps,  mais  encore  plus  daas 
celle  du  cœur.  On  lui  faisait  un  crime  de 
porter  les  filles  à  embrasser  la  virginité,  par 
les  éloges  qu'il  lui  donnait,  et  de  s'opposer 


Chap.  1. 


•  Matth.  XIX,  16. 

"  Ambros.,  Admonit.  in  hune  lib.,  pag.  185. 
8  Hieronym.,  Epist.  30  ad  Pammach.,  pag.  237. 

♦  Paul.,  /  Epist,  ad  Timoth,  v. 


^  Ambros.,  de  Viduis,  cap.  2,  num.  9,  12. 

«  LucaB  n,  36. 

'  Ambros.,  lib.  de  Virginit.,  cap.  8,  num.  46. 
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au  mariage  de  celles  qui  étaient  consacrées  à 
Dieu.  «  Plût  à  Dieuj  dit-il ^  qu'on  pût  me 
convaincre  du  premier  de  ces  crimes  par  de 
bonnes  preuves,  par  des  exemples  réels,  plu- 
tôt que  par  des  discours  vagues  qui  ne  ten- 
dent qu'à  me  déshonorer  !  je  ne  craindrais 
pas  d'encourir  votre  liaine.  Plût  à  Dieu  en- 
core que  Je  pusse  détourner  du  mariage 
celles  mêmes  qui  s'y  destinent,  et  les  enga- 
ger à  prendre  le  voile  des  vierges,  plutôt  que 
celui  qu'on  met  sur  la  tête  des  femmes  ma- 
riées !  Quoi  !  me  fera-t-on  un  crime  de  ne  pas 
souffrir  qu'on  arrache  des  vierges  du  pied 
des  autels  pour  les  conduire  à  un  époux? 
Voudra-t-on  qu'ayant  la  liberté  de  se  choisir 
un  homme  pour  mari,  elles  n'aient  pas  la  li- 
berté de  lui  préférer  Jésus-Christ.  »  Il  mon- 
Chap.  e.  tre  qu'on  n'a  aucun  sujet  de  blâmer  son 
zèle  pour  la  virginité,  puisqu'elle  n'est  ui 
mauvaise,  ni  nouvelle,  ni  inutile  ;  qu'elle  a 
mérité  les  éloges  de  Jésus-Christ,  et  que 
saint  Paul  l'a  préférée  au  mariage;  qu'on  se 
H.  plaint  mal-à-propos  que  le  nombre  des  vier- 
ges va  faire  manquer  le  genre  humain , 
puisqu'on  ne  peut  montrer  quelqu'un  qui 
ait  cherché  une  femme  sans  en  trouver. 
«En  quel  pays,  ajoute-t-il,  a-t-on  fait  la 
guerre  pour  une  vierge  ?  Qui  est-ce  qui  a 
perdu  la  vie  pour  l'amour  d'elle?  Ces  mal- 
heurs sont  des  suites  du  mariage.  Il  faut 
venger  un  mari  outragé  par  l'adultère  ;  por- 
ter les  armes  contre  un  ravisseur.  Que  l'on 
voie  s'il  y  a  des  villes  plus  peuplées  que 
celles  où  il  y  a  plus  de  vierges.  Combien  en 
consacre-t-on  tous  les  ans  dans  l'Eglise  d'A- 
lexandrie, d'Afrique  et  de  tout  l'Orient?  Il 
naît  moins  d'hommes  à  Milan  qu'on  ne  con- 
sacre de  vierges  dans  ces  provinces.  » 
Suite  de  '^'  Du  moins  faudrait-il,  disaient  la  plu- 
ivre''dl''iâ  part,  ne  donner  le  voile  qu'à  des  filles  d'un 
Virginité,  ^g^  jjjj^^j,  gj.  avancé.  «  Oui,  je  conviens,  ré- 
ci«p.  1.  p0m;[  saint  Ambroise,  qu'il  est  de  la  prudence 
d'un  évêqne  de  ne  pas  voiler  facilement  une 
jeune  fille.  Qu'il  considère,  à  la  bonne  heure, 
quel  est  son  âge;  mais  qu'il  considère  en- 
core plus  quelle  est  sa  foi,  sa  pudeur  et  si 
elle  aune  chasteté  éprouvée;  qu'il  examine 
si  elle  a  la  gravité  des  femmes  âgées,  les 
mœurs  des  vieillards,  et  un  amour  pour  la 
pureté  tel  qu'on  l'a  après  s'y  être  exercé  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années  ;  si  elle  s'est 
toujours  tenue  sous  la  garde  de  sa  mère,  si 
elle  n'a  été  que  rarement  avec  ses  com[ia- 

Isaie.  xxsT,  1« 


gnes:  la  plus  longue  vieillesse  ne  manque 
pas  à  cette  fille,  si  elle  a  toutes  ces  qualités. 
Si  au  contraire  elle  n'eu  a  aucune,  il  faut 
différer  sa  consécration,  non  parce  qu'elle 
est  trop  jeune  d'âge,  mais  parce  qu'elle  est 
trop  jeune  de  mœurs.  Ce  n'est  pas  la  vieil- 
lesse qui  a  rendu  Tbècle  recommandable , 
c'est  la  vertu.  Tous  les  âges  sont  propres  au 
service  de  Dieu,  et  capables  d'arriver  à  la 
perfection  que  Jésus-Christ  nous  a  enseignée. 
Les  enfants  suivirent  Jésus-Christ  dans  le  dé- 
sert, et  il  y  en  a  eu  plusieurs  qui  ont  souffert 
le  martyre  pour  la  gloire  de  son  nom.  »  Saint 
Ambroise  propose  pour  motlèles  aux  vierges  chap.... 
chrétiennes  les  vertus  de  l'épouse  du  Canti- 
que des  cantiques,  particulièrement  son  ar- 
deur et  sa  persévérance  à  chercher  son 
époux,  qui  est  Jésus-Christ  ;  mais  il  leur  re- 
commande de  ne  le  point  chercher  où  il  n'est 
pas,  c'est-à-dire  dans  le  grand  monde,  ou 
chez  de  faux  docteurs,  peu  instruits  ou  trop 
relâchés.  C'est  sur  les  montagnes  qu'il  veut  9. 
qu'on  le  cherche,  d'où  se  répand  de  toutes 
parts  la  bonne  odeur  d'une  vie  sainte  et  rem- 
phe  des  plus  sublimes  vertus  ;  c'est  dans  le 
cœur  d'un  saint  et  savant  évêque;  c'est  dans 
le  désert  qui  mène  à  la  vie,  et  qui  fleurit 
comme  le  lys,  selon  la  parole  du  Prophète. 

L'explication  qu'il  donne  de  ces  paroles  de 
l'épouse  :  Comment  revêtirai-je  ma  robe,  mé- 
rite d'être  rapportée,  a  Remarquez  ici,  dit-il,  lo. 
le  pieux  langage  de  cette  âme  entièrement 
consacrée  au  service  de  Dieu,  laquelle  s'est 
tellement  dépouillée  de  toutes  les  affeelions 
terrestres  et  charnelles ,  que  quand  bien 
même  elle  voudrait,  elle  ne  sait  pas  com- 
ment elle  pourrait  s'en  revêtir  de  nouveau. 
Tout  la  retient  dans  le  devoir  :  la  honte  de 
se  replonger  dans  le  vice,  la  crainte  de  per- 
dre sa  réputation,  l'oubli  même  de  ses  an- 
ciennes habitudes  dont  elle  a  effacé  jusqu'aux 
moindres  traces  par  une  pratique  continuelle 
du  bien.  » 

Il  explique  avec  autant  de  noblesse   et  u,  i2,  y.\ 
d'onction  une  grande  partie  du  mèuie  Can-      •    '' 
tique;  et  finit  par  le  discours  qu'il  avait  prê- 
ché le  jour  de  k  fête  des  apôtres  saint  Pierre   ig,  i9,  îo. 
et  saint  Paul,  dans  lequel  après  avoir  com- 
pare les  travaux  des  ministres  de  Jésus-Christ 
à  la  pêche  miraculeuse  de  saiut  Pierre,  il  ex- 
horte les  vierges  et  les  veuves  à  venir  s'en- 
fermer dans  les  filets  des  saints  Apôtres,  et 
prie  le  Seigneur  de  bénir  sa  pêche  par  d'heu- 
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leux  succès  qu'il  dit  ne  pouvoir  attendre  que 
de  lui. 

§XII. 

Des  livres  de  l'Institution  d'une  Vierge,  de  l'Exhor- 
tation à  la  Virginité  &i  de  la  Chute  d'une  Vierge. 

Lirre  da       i.  Le  livre  qui  est  communément  intitulé: 

l'IllBtjUlHoa  ,  .  .  T~>   1  '  T  T7  • 

d'une  vier.    Institutioïi  OU  Educatioïi  a  une  Vierge,  porte 

pe,  ndressci  "^        ■■ 

h    Ensiihe.   aussi  dans  les  manuscrits  le  titre  de  Discours 

citoyen     de 

Boinpiei  ù  sur  la  virginité  perpétuelle  de  Marie.  Ces  deux 
sum  u  u  iio  titres  lui  conviennent  également  bien,  puis- 
que saint  Ambroise  y  parle  des  devoirs  des 
vierges  consacrées  a  Dieu,  et  qu'il  y  combat 
l'erreur  de  Bonose  qui  avait  attaqué  la  vir- 
ginité perpétuelle  de  la  sainte  Vierge  :  aussi 
les  a-l-on  conservés  tous  deux  dans  la  nou- 
velle édition  de  ses  œuvres.  Voici  ce  qui 
donna  occasion  à  ce  traité.  Il  y  avait  à  Bolo- 
gne un  citoyen,  nommé  Eusèbe,  aussi  dis- 
tingué par  sa  naissance  que  par  ses  richesses, 
qui  avait  un  fils  appelé  Faustin,  père  d'un 
grand  nombre  d'enfants.  Eusèbe,  leur  aïeul, 
les  envoya  à  saint  Ambroise  qui  était  son 
ami,  le  priant  de  veiller  à  leur  éducation.  De 
ce  nombre  était  une  fille  nommée  Ambrosie, 
qu'il  pria  le  saint  évêque  de  consacrer  à  Jé- 
sus-Christ. Saint  Ambroise  qui  la  regardait 
aussi  comme  sa  fille,  l'offrit  à  Dieu  avec  joie 
en  présence  des  fidèles,  et  lui  fit  eu  lui  don- 
nant le  voile,  un  discours  plein  d'onction, 
qu'il  mit  ensuite  par  écrit,  et  qu'il  adressa  à 
Eusèbe.  11  le  loue  dans  une  petite  préface  qui 
est  à  la  tête  de  ce  discours,  de  sa  tendresse 
pour  Ambrosie  et  du  soin  particulier  qu'il 
prenait  d'elle.  «  Vous  n'élevez,  lui  dit-il,  vos 
autres  filles  que  pour  les  établir  dans  des 
maisons  étrangères,  au  lieu  que  vous  garde- 
rez toujours  celle-ci  dans  votre  maison.  » 
C'est  qu'alors  les  vierges  demeuraient  dans 
la  maison  de  leurs  parents,  et  n'étaient  point 
encore,  du  moins  en  Italie,  renfermées  dans 
des  monastères  :  car  quoique  les  vingt  vier- 
ges de  Bologne,  dont  on  a  parlé  plus  haut, 
vécussent  en  société,  elles  n'étaient  pas  néan- 
moins cloîtrées. 
Ce  livre  a  2.  Les  deux  chapitres  ajoutés  à  cette  ex- 
Tersi'aBssi  liortatiou  font  voir  que  saint  Ambroise  ne 
l'écrivit  que  vers  l'an  391,  car  il  y  attaque 
l'hérésie  de  Bonose,  qui  fut  condamnée  pour 
la  première  fois  dans  le  concile  de  Capoue 
tenu  la  même  année. 
Anniyse.in  3.  Il  commeucc  ce  ti'aité  par  l'éloge  de  la 
"éducation  '  virginité,  dont  il  dit  que  les  principaux  de- 
5f-  voirs  sont  la  retraite,  le  silence  et  l'oraison. 

ciiap,  ),  2.  Ensuite  il  entreprend  l'apologie  du  sexe,  et 


prouve  que  c'est  à  tort  qu'on  accuse  les 
femmes  d'être  la  cause  des  misères  du  genre 
humain,  et  un  sujet  perpétuel  de  chute  et  de 
scandale  aux  hommes,  a  Car  pourquoi  re- 
procher en  particulier  au  sexe  le  plus  faible, 
la  chute  qu'il  a  faite,  lorsqu'on  ne  peut  dis- 
convenir que  le  sexe  le  plus  fort  ne  l'a  pas 
évitée?  La  faute  de  la  femme  est  en  quelque 
sorte  excusable;  celle  de  l'homme  ne  l'est 
point  :  celle-là,  comme  l'assure  l'Ecriture, 
fut  trompée  par  le  serpent  qui  était  le  plus 
fin  et  le  plus  rusé  de  tous  les  animaux  :  ce- 
lui-ci l'a  été  par  la  femme.  Si  l'homme  n'a 
pu  résister  à  celle  qui  lui  était  inférieure, 
comment  la  femme  aurait-elle  résisté  à  l'ange 
qui  lui  était  supérieur?  Et  si  Tliomme  n'a  pu 
garder  le  commandement  qu'il  avait  reçu  de 
Dieu  même,  comment  la  femme  aurait-elle 
gardé  le  commandement  qu'elle  n'avait  reçu 
que  de  son  mari?  La  femme,  quoique  cou- 
pable, trouve  donc  une  excuse  dans  le  péché 
de  l'homme.  Aussi  Dieu  reprend  sévèi-ement 
celui-ci,  tandis  qu'il  se  contente  d'interroger 
celle-là.  Dans  le  jugement  même  où  ils  sont 
tous  deux  condamnés,  la  femme  fait  paraître 
plus  de  douceur  et  de  modération  que 
l'homme.  Adam  accuse  Eve,  Eve  n'accuse 
que  le  serpent;  et  quoique  chargée  par  son 
mari,  elle  ne  le  charge  pas  à  son  tour  :  elle 
voudrait  au  contraire,  si  elle  le  pouvait,  le 
faire  absoudre.  » 

Saint  Ambroise  montre  que  la  beauté  dont 
on  se  plaint  comme  d'un  piège  dangereux, 
n'est  un  sujet  de  tentation  qu'à  l'égard  de 
ceux  qui  la  préfèrent  follement  à  la  beauté 
intérieure.  Ce  n'est  point  un  vice  dans  une 
femme  d'être  telle  que  la  nature  l'a  formée, 
mais  c'en  est  un  dans  un  homme  de  recher- 
cher dans  une  femme  ce  qui  lui  est  souvent 
une  occasion  de  tomber.  Les  hommes  sont 
d'autant  plus  coupables  que  connaissant  le 
péril,  ils  ne  prennent  pas  les  précautions  les 
plus  sûres  pour  s'en  mettre  à  couvert,  qui 
sont  de  veiller,  de  prier,  de  jeûner.  Si  la 
femme  a  péché  avant  l'homme,  elle  a  aussi 
été  la  première  à  avouer  son  péché,  et  elle  a 
soin  de  l'expier  tous  les  jours,  non-seulement 
en  s'exposant  aux  douleurs  de  l'enfantement 
pour  l'amour  de  l'homme,  mais  en  jeûnant 
tous  les  jours,  et  en  ajoutant  des  jeiiues  vo- 
lontaires à  ceux  qui  sont  d'obligation,  tandis 
que  l'homme  qui  l'a  suivie  dans  son  égare- 
ment néglige  de  la  suivre  dans  son  retour. 
Enfin,  si  Eve  a  occasionné  la  condamnation 
du  genre  humain,  cette  perte  a  été  pleine- 
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ment  réparée  par  Marie  lorsqu'elle  est  de- 
venue Mère  d'un  Dieu,  et  que  par  sou  exem- 
ple elle  a  appelé  plusieurs  filles  à  la  virgi- 
nité. 
mix"'*objec-  ^'-  Saint  Ambroise  qui  jusque-là  avait  cru 
ii°"h"initl  devoir  laisser  ensevelie  dans  un  profond  si- 
(îeîSar'ie."^  l^uce  l'iiérésie  de  ceux  qui  attaquaient  la 
Chsp.  5.  virginité  perpétuelle  de  la  sainte  A^ierge,  s'é- 
lève ici  contre  eux  avec  beaucoup  de  force. 
Bonose  évèque  de  Sardique,  était  le  chef  de 
cette  secte.  Le  Saint  répond  d'abord  à  leurs 
objections.  Le  terme  de  femme,  dont  l'Ecri- 
ture se  sert  quelquefois  en  parlant  de  Marie, 
ne  blesse  en  aucune  manière  sa  virginité  ;  ce 
mot  désigne  le  sexe  et  non  pas  le  mariage  ' . 
L'usage  commun  du  peuple  ne  peut  en  cela 
prévaloir  contre  la  vérité.  Ce  nom  a  été  don- 
né à  Eve  avant  que  son  mari  l'eût  connue,  et 
elle  le  porta  pendant  tout  le  temps  qu'elle  de- 
meura dans  le  Paradis  terrestre.  Ce  qui  est 
dit  en  saint  Matthieu  *  :  Marie  se  trouva  en- 
ceinte avant  qu'ils  eussent  été  ensemble ,  n'inté- 
resse ptiint  non  plus  la  virginité  perpétuelle 
de  Marie ,  c'est  la  coutume  de  l'Ecriture  de 
marquer  clairement  ce  qu'elle  veut  faire  con- 
naître, et  de  ne  s'arrêter  pas  à  la  question 
incidente.  Par  la  même  raison  on  ne  doit 
point  conclure  que  Joseph  ait  connu  la  sainte 
Vierge  ,  parce  qu'il  est  dit  plus  bas  ';  Joseph 
ne  la  connut  point  jusqu'à  ce  quelle  enfanta 
son  fils,  comme  on  ne  peut  pas  dire  que  Dieu 
ait  cessé  d'être  Dieu  pendant  quelque  temps, 
parce  qu'il  est  dit  dans  Isaïe  ^:  </e  suis  Dieu  jus- 
qu'à ce  ([ue  vous  arriviez  à  la  vieillesse  ;  que  le 
Fils  cesse  quelques  jours  d'être  assis  à  la  droite 
du  Père,  parce  que  nous  lisons  dans  le  psau- 
me ^  cix°  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur, 
asseyez-vous  à  ma  droite  jusqu'à  ce  que  je  ré- 
duise vos  ennemis  à  vous  servir  de  marche-pied- 
Joseph, à  la  vue  de  son  épouse  enceinte,  prit, 
il  est  vrai,  la  résolution  de  la  renvoyer  secrè- 
tement la  croyant  coupable,  mais  il  fut  seu- 
lement dans  cette  pensée,  tandis  qu'il  ignora 
le  mystère,  et  avant  l'apparition  de  l'Ange  : 
aussitôt  qu'il  en  eût  été  instruit  il  demeura  fi- 
dèle ,  ne  douta  plus  de  la  virginité  de  ûiarie 
et  tint  caché  le  mystère  qui  lui  avait  été  con- 
fié. Ces  paroles  :  Josephprit  sa  femme  avec  lui 
et  partit  pour  l'Egypte^, ne.  sont  rien  pour  les 
bonosiaques;  car  dès  qu'une  femme  est  unie 
à  son  mari,  elle  prend  le  nom  d'épouse,  et 
ce  nom  lui  est  donné  dès  le  premier  moment 


de  leur  union.  La  perte  de  la  virginité  ne  fait 
pas  le  mariage,  c'est  le  consentement  des  par- 
ties ;  et  une  fille  acceptant  un  mari ,  devient 
véritablement  sou  épouse  ,  quand  même  son 
mari  ne  la  connaîtrait  pas  et  n'habiterait  ja- 
mais avec  elle.  Les  frères  de  Jésus-Christ, 
dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile,  ont  pu  ap- 
partenir a  Joseph  et  non  pas  à  Marie.  Au  sur- 
plus le  nom  de  frères  se  donne  indifférem- 
ment à  ceux  qui  sont  d'une  même  nation  et 
d'une  même  race ,  ou  qui  ont  ensemble  dé- 
truites liaisons. 

5.   Après  avoir  détruit  les  obieclions  des     Preuve 
bonosiaques,  saint  Ambroise  vient  aux  preu-  nité  perps- 
ves  de  la  virginité  perpétuelle  de  la  sainte   *''"''^- 
Vierge.  Il  n'est  pas  à  croire  que  Jésus-Christ  ciwp.  6. 
ait  pris  pour  mère  une  vierge  qui  n'aurait 
pas  eu  assez  de  vei'tu  pour  se  conserver  tou- 
jours pure;  ni  qu'elle  eût  abandonné  elle- 
même  une  vertu  dont  elle  avait  proposé  aux 
vierges  le  plus  parfait  modèle.  Comme  il  n'y 
a  aucune  créature  sur  qui  Jésus-Christ  a  ré- 
pandu ses  grâces  avec  plus  d'abondance  que 
sur  sa  Mère,  il  est  hors  de  toute  apparence 
qu'il  ait  souffert  la  perte  de  son  plus  auguste 
privilège,  et  celui  qui,  selon  l'Ecriture,  a  tou- 
jours eu  plus  de  part  aux  faveurs  de  Dieu  que 
tous  les  autres  états.  Il  n'est  pas  plus  vraisem- 
blable, que  Marie  ayant  porté  un  Dieu  dans  son 
sein, y  aitvoulu  porterensuite  un  homme.  Jo- 
seph étant  un  homme  juste,  n'a  pas  été  assez 
téméraire  pour  ne  pas  vivre  avec  elle  dans 
une   perpétuelle  continence.  Jésus-Christ  a 
rendu  témoignage  à  la  virginité  de  Marie,  en      • 
la  recommandant  lorsqu'il  était  sur  la  crois, 
à  saint  Jean  son  disciple  bien-aimé,  et  en  lui 
donnant  pour  mère;  s'il  elle  eût  usé  du  ma-  t. 
riage  comme  les  autres  femmes,  il  n'aurait 
eu  garde  de  séparer  une  épouse  de  sou  époux 
pour  la  donner  à  un  autre.  «  Jésus-Christ  ne 
prétendait  pas  sans  doute  autoriser  par  là  le 
divorce ,  ni  Marie  ne  songeait  pas  à  se  sépa- 
rer de  son  époux  :  mais  avec  qui  devait-elle 
mieux  demeurer  qu'avec  celui  que  son  Fils 
avait  institué  son  héritier,  et  qu'il  avait  fait  le 
gardien  de  sa  virginité  ?  »  Saint  Ambroise  sup- 
pose ici  que  Joseph,  époux  de  Marie,  vivait 
encore  au  temps  de  la  passion  ;  et  ce  qui  lui 
fait  dire  que  la  séparation  de  la  sainte  Vierge 
n'était  pas  un  divorce,  c'est  qu'il  paraît  per- 
suadé que  le  mariage  ne  l'avait  unie  à  Joseph 
que  pour  l'accomplissement  du  mystère  ,  et 
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que  ce  mariage  devait  cesser  quand  le  mys- 
tère fut  entièrement  accompli  par  la  mort  de 
Jésus-Christ. 
8  II  tire  une  autre  preuve  de  la  virginité  per- 
pétuelle de  Marie,  de  cet  endroit  d'EzécLiel  ': 
Le  Seigneur  me  dit:  Cette  porte  demeurera  fer- 
mée, elle  ne  sera  point  ouverte  et  nul  homme  n'y 
passera,  parce  que  le  Seigneur  le  Dieu  d'Israël 
est  entré  par  cette  porte,  et  elle  demeurera  fer- 
mée. «  Quelle  est  cette  porte ,  dit  saint  Am- 
broisej  si  ce  n'est  Marie?  Et  pourquoi  est-elle 
fermée ,  si  ce  n'est  parce  qu'elle  est  vierge  ? 
Marie  est  donc  cette  porte  par  laquelle  Jésus- 
Christ  est  entré  dans  le  monde  lorsqu'elle  l'a 
enfanté  en  demeurant  toujours  vierge  ;  le 
sceau  de  sa  virginité  est  resté  entier  et  n'a 
jamais  été  rompu,  lorsque  celui  dont  l'uui- 
vers  ne  peut  soutenir  la  grandeur ,  est  sorti 
de  son  sein  virginal;  Jésus-Christ  a  passé 
par  cette  porte,  mais  il  ne  l'a  pas  ouverte.  » 
Saint  Ambroise  avait  dit  dans  son  second  li- 
vre sur  saint  Luc  *,  que  Jésus-Christ  en  nais- 
sant ouvrit  le  sein  de  sa  mère  :  mais  il  ne  s'é- 
tait servi  de  cette  façon  de  parler  que  pour 
s'accommoder  à  celle  dont  a  usé  Moïse  en 
parlant  de  la  naissance  des  premiers  nés  ;  et 
on  ne  doit  nullement  en  inférer  qu'il  ait  pen- 
sé diversement  en  différents  temps ,  sur  la 
manière  dont  Jésus-Christ  sortit  du  sein  de 
Marie. 
Figur,s  6.  Saint  Ambroise  trouve  des  figures  de 
nité  de  Ma-  la  virgluité  de  Marie  dans  ce  qui  est  dit  au 

rie.   Exbor-  °  .  -,        „        ,.  ,      .       -,. 

talion  aux   quatrième  cliapitrc  dcs  Cantiques ,  du  jardui 
Preuves  de  fermé  et  de  la  fontaine  scellée ,  et  dans  ce 

la    tllvmité  ^ 

cîirist"*"''  l'^^  ^^^  Isaïe,  du  rejeton  qui  sort  de  la  tige. 
11  en  fait  l'application  aux  vierges  chrétien- 
nes, qu'il  dit  devoir  d'autant  plus  imiter  la 
virginité  perpétuelle  de  la  sainte  Vierge,  que 
Jésus-Christ  leur  époux  céleste  les  y  invite, 
chap.  9.  Il  prouve  qu'il  est  Dieu ,  et  établit  nettement 
la  divinité  des  trois  personnes,  s' arrêtant 
io.  particulièrement  à  celle  du  Fils ,  parce  que 
les  bonosiaques  qu'il  avait  déjà  refutés  tou- 
chant la  virginité  perpétuelle  de  Marie , 
niaient  encore  avec  Photiu  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ. 

De  ce  qu'il  est  écrit  °:  Allez  ,  baptisez  au 
nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit ,  ces 
hérétiques,  que  saint  Ambroise  appelle  ariens, 
concluaient  que  le  Père  étant  nommé  le  pre- 
mier ,  était  plus  grand  que  le  Fils  qui  n'est 
nommé  que  le  second.  «  Quoi  donc ,  leur  ré- 


pond le  saint  évèque  ,  le  Père  est-il  inférieur 
au  Fils  ,  parce  qu'il  est  dit  dans  l'Evangile  : 
Au  commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe 
était  avec  Dieu?  ou  lorsque  Jésus-Christ  a  dit: 
L'Esprit  du  Seigneur  s'est  reposé  sur  moi,  c'est 
pourquoi  il  m'a  consacré  par  son  onction,  a-t-il 
prétendu  que  le  Saint-Esprit  était  au  dessus 
du  Fils  de  Dieu  ?  Par  ces  termes  au  nom  ,  qui 
précédent  les  autres ,  Jésus-Christ  nous  en- 
seigne qu'un  seul  nom  suffiit  pour  exprimer 
la  Trinité;  que  comme  il  n'y  a  qu'un  seul 
nom,  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  qu'une  seule 
divinité ,  qu'une  seule  majesté.  » 

Ils  opposaient  encore  ce  passage  de  la  pre- 
mière Epître  aux  Corinthiens  *:  Ze  2'''^'^'^''  t:'»?-  n. 
homme  qui  vient  de  la  terre  est  terrestre;  lesecond  **• 
homme  qui  vient  du  Ciel  est  céleste.  Saint  Am- 
broise répondque  c'estseulement  commehom- 
me  que  l'Apôtre  appelle  Jésus-Christ /esfconc? 
homme ,  parce  qu'en  effet  il  est  après  Adam; 
mais  qu'il  est  le  premier  selon  sa  divinité, 
n'ayant  personne  avant  lui. 

Il  donne  ensuite  l'explication  des  endroits 
de  l'Ancien  Testament  qui  renferment  des 
figures  de  la  virginité  de  Marie.  Il  en  trouve 
une  dans  ce  vase  bouillant,  dont  parle  le  pro- 
phète Jérémie";  une  autre  dans  cette  nuée 
légère,  sur  laquelle  Isaïe  dit  que  le  Seigneur 
doit  venir  :  «  Nuée  vraiment  légère ,  qui 
n'ayant  jamais  senti  comme  les  autres  femmes 
le  poids  et  l'incommodité  de  la  grossesse,  a 
délivré  le  monde  du  lourd  fardeau  du  péché, 
en  portant  dans  son  sein  le  libérateur  des 
pécheurs.  »  Il  exhorte  les  vierges  à  recevoir 
en  elles  la  pluie  spirituelle  qui  tombe  de  cette 
nuée.  «  Elle  modérera  ,  dit-il,  la  chaleur  de 
vos  passions,  et  par  la  douce  humidité  qu'elle 
répandra  dans  le  champ  de  votre  âme,  elle 
la  rendra  féconde  en  bonnes  œuvres.  »  Il  ap- 
plique encore  à  la  sainte  Vierge  ce  qui  a  été  j^  ,5  ,q 
dit  mystiquement  de  l'Eglise  dans  le  Cantique 
des  cantiques,  etla  bénédiction  qu'Isaac  don» 
na  à  Jacob.  Puis  s'adressant  à  Ambrosie ,  il 
lui  trace  un  plan  de  vie,  qui  se  réduit  à  la 
fuite  de  la  vie  et  du  commerce  du  monde  ; 
au  chant  continnel  des  psaumes ,  des  can- 
tiques et  des  hymnes,  non  pas  pour  plaire 
aux  hommes  mais  à  Dieu;  à  la  méditation 
des  paroles  et  des  actions  de  Jésus-Christ, 
comme  aussi  des  commandements  de  Dieu,  et 
à  l'exercice  des  vertus,  particulièrement  do  la 
charité.  Il  finit  ce  plan  de  vie  par  juue  prière  ^^ 


'  Ezechiel.  xliv,  1. 
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qu'il  adresse  à  Dieu  pour  Ambroise,  dans  la- 
quelle il  le  conjure  de  prendre  sous  sa  protec- 
tion cette  fille  résolue  de  passer  toute  sa  vie  à 
son  service,  de  lui  offrir  son  âme  et  de  lui 
consacrer  sa  virginité,  a  Je  vous  la  présente, 
Seigneur,  en  qualité  de  votre  pontife  ;  je  vous 
la  recommande  comme  étant  son  père,  servez- 
lui  par  votre  bonté  de  guide  et  de  conducteur. 
Ajoutez  à  la  pudeur,  dont  elle  est  déjà  ornée, 
la  modestie,  la  sobriété,  la  continence.  Don- 
nez-lui un  voile  rougi  dans  le  sang  du  Sau- 
veur :  faites  qu'elle  porte  dans  sa  cbair  la 
mortification  de  Jésus-Clirist;  c'est  là  le  voile 
glorieux  que  vous  mettrez  sur  sa  tête  ;  ce  sont 
les  ricbes  vêtements  sous  lesquels  vous  cou- 
vrirez ses  pécbés  et  ferez  briller  son  inno- 
cence. Ajoutez  encore,  une  ardeur  toujours 
nouvelle  pour  le  culte  de  la  religion,  une  at- 
tention à  posséder  le  vase  de  sou  corps  dans 
la  sainteté,  un  amour  pour  les  humiliations, 
une  ardente  charité,  un  zèle  inéljranlable 
pour  la  vérité,  un  soin  continuel  de  la  mo- 
destie et  de  la  pudeur.  Faites  qn'elle  soit 
chaste  comme  la  tourterelle,  simple  comme 
la  colombe,  qu'elle  ait  un  cœur  plein  de  can- 
deur, qu'elle  soit  sobre  à  parler,  retenue  de- 
vant le  monde,  remplie  de  tendresse  pour  ses 
pareuts,  de  compassion  pour  les  pauvres  et 
les  misérables,  d'éloignement  pour  tout  ce 
qui  a  l'apparence  du  mal,  et  qu'elle  remplisse 
de  consolation  le  cœur  de  la  veuve.  »  Enfin, 
il  invite  Jésus-Christ  à  venir  au  jour  de  ses 
noces  recevoir  sa  servante,  qui  se  consacre  à 
lui  par  une  profession  publique,  après  s'y  être 
consacrée  depuis  longtemps  en  esprit  et  de 
cœur. 

On  voit  par  ce  traité  de  saint  Ambroise  ' , 
qu'il  en  avait  déjà  composé  plusieurs  sur  la 
même  matière. 
Eîhorta-       7.  Le  suivant  traite  encore  delà  virginité. 
gMiiyi'-  C'est  un  discours  que  saint  Ambroise  fit  vers 
Te'rssssT"'  l'an  393,  à  Florence,  en  dédiant  une  église 
qu'ime  sainte  veuve,  nommée  Julienne,  y 
avait  fait  bâtir,  et  qui  fut  nommée  la  basi- 
lique Ambrosieune.  On  a  donné  à  ce  discours 
le  titre  d'Exhortation  à  la  virginité,  parce  que 
la  plus  grande  partie  est  employée  à  l'instruc- 
tion des  trois  filles  de  celte  veuve. 
Analyse  .le       g.  Il  y  cst  aussl  bcaucoup  parlé  des  reliques 
des  saints  martyrs  Vital  et  Agricole ,  dont  il 
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avait  fait  la  translation  à  Bologne  avec  l'é- 
vêque  du  lieu,  vers  le  commencement  de 
cette  même  année  393.  Saint  Ambroise  y  fait 


encore  l'histoire  de  leur  martyre,  et  relève 
avec  de  grands  éloges  le  prix  de  leurs  re- 
liques, dont  l'évêque  de  Bologne  lui  avait  fait 
présent,  et  qu'il  avait  placées  sous  l'autel  de 
l'église  qu'il  venait  de  dédier.  «  Je  vous  ai  *^h  p  -• 
apporté,  dit-il,  en  s'adressant  à  ceux  de  Flo- 
rence, des  présents  que  j'ai  amassés  de  mes 
propres  mains  :  ce  sont  les  trophées  de  la 
croix  dont  vous  éprouvez  vous-même  la  vertu 
par  les  miracles  qu'elle  opère,  et  dont  les  dé- 
mons ne  peuvent  s'empêcher  de  confesser  la 
puissance.  Je  laisse  à  d'autres  d'amasser  do 
l'or  et  de  chercher  des  pierres  -précieuses  ; 
pour  moi  j'ai  amassé  des  clous  qui  ont  percé' 
le  corps  du  Martyr,  et  qui  sont  en  si  grana 
nombre,  qu'ils  y  ont  fait  plus  de  plaies  qu'il 
n'y  a  de  membres;  j'ai  amassé  les  restes  de 
son  sang  et  le  bois  de  sa  croix,  qui  sont  les 
signes  éclatants  de  la  victoire  qu'il  a  rem- 
portée. Recevez  donc  avec  respect  ces  pré- 
sents de  salut  que  je  vais  maintenant  déposer 
sous  le  saint  autel.  Une  pieuse  veuve  m'a  de- 
mandé ce  sacré  dépôt,  et  je  n'ai  pu  le  lui  re- 
fuser. » 

Cette  veuve  était  Julienne.  Saint  Ambroise 
fait  l'éloge  de  sa  piété,  dont  il  donne  pour 
preuve  l'église  qu'elle  avait  fait  bâtir;  la  belle 
éducation  qu'elle  avait  donnée  à  ses  enfants; 
la  constance  avec  laquelle  elle  soufi'rit  la  perte 
de  son  mari,  qu'elle  regrettera  moins  pour 
elle  que  pour  ses  enfants,  et  pour  l'Eglise  qui 
avait  en  lui  un  zélé  et  fidèle  ministre;  l'ex- 
hortatiou  qu'elle  fit  elle-même  à  ses  enfants 
après  la  mort  de  leur  père,  pour  les  engager 
à  être  les  héritiers  de  ses  vertus  plus  encore 
que  de  ses  biens.  Dans  cette  exhortation,  elle  5 
dit  à  son  fils  :  «  Rappelez-vous  à  quel  minis- 
tère votre  père  vous  a  destiné  en  vous  appe- 
lant Laurent  :  nous  avons  fait  vœu  à  ce  Saint 
dont  vous  avez  reçu  le  nom;  notre  vœu  a  été 
suivi  d'un  prompt  succès.  Rendez  donc  à  ce 
Martyr  ce  que  vous  lui  devez  ;  c'est  à  ses 
prières  que  nous  vous  devons,  et  c'est  à 
vous  maintenant  à  accomplir  ce  que  nous  lui 
avons  promis  en  vous  donnant  son  nom.  » 
Elle  lui  représente  qu'il  ne  peut  rien  faire  de 
mieux  que  de  prendre  Dieu  pour  sa  portion, 
en  s'engageant  dans  le  ministère  des  autels , 
auquel  il  était  destiné.  S'adressant  ensuite  à  4 
ses  filles ,  elle  leur  fait  une  peinture  fort  na- 
turelle de  tous  les  inconvénients  du  mariage, 
particuhèrement  de  la  servitude  attachée  in- 
séparablement à  cet  état,  et  elle  leur  conseille 


I  Ambros.,  de  Instit.  Virg.,  cap.  2,  num.  15. 
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de  ne  choisir  point  d'autre  époux  que  Jésus- 
C113P.5.  Christ.  Elle  leur  représente,  à  cet  effet,  les 
avantages  de  la  virginité,  et  leur  fait  remar- 
quer que  si  les  Livres  Saints  ont  donné  à  plu- 
sieurs femmes  de  grands  éloges,  ce  n'est 
qu'aux  vierges  qu'ils  accordent  le  privilège 
d'avoir  procuré  le  salut  public.  C'est  une 
vierge  qui  ',  dans  l'Ancien  Testament,  fait 
passer  à  pied  sec  la  mer  rouge  aux  Hébreux; 
c'est  une  vierge  qui,  au  temps  de  l'Evangile, 
enfante  l'Auteur  et  le  Rédempteur  de  l'uni- 
vers. L'Eglise  est  vierge  ^;  la  fille  de  Sion  est 
vierge  ;  Jérusalem ,  cette  ville  qui  est  dans  le 
ciel,  est  vierge;  c'est  à  une  vierge  que  Jésus- 
6.  Christ  confie  sa  mère.  »  Faites  attention, 
ajoute-t-elle,  à  quoi  vous  êtes  engagés  par  le 
vœu  de  votre  père  et  de  votre  mère'.  Nous 
avons  ouvert  notre  bouche  devant  le  Seigneur, 
notre  désir  a  formé  notre  vœu  :  nous  avons 
prié,  c'est  à  nous  à  acquitter  des  promesses 
que  nous  lui  avons  faites.  Vous  savez  de  quelle 
obligation  sont  les  vœux  que  les  pères  et 
mères  font  pour  leurs  enfants  :  du  moins  ap- 
prenez-le de  la  fille  de  Jepthé  qui  s'offrit  vo- 
lontiers à  la  mort  plutôt  que  de  ne  pas  ac- 
complir le  vœu  de  son  père.  » 

L'exhortation  de  Julienne  eut  l'effet  qu'elle 
en  attendait.  Elle  conduisit  son  fils  et  ses 
filles  à  l'église,  où  Laurent  fut  fait  lecteur  : 
ses  sœurs  s'y  consacrèrent  solennellement  à 
Dieu,  mais  elles  continuèrent  à  vivre  dans  la 
maison  de  leur  mère.  Quoique  les  instruc- 
tions qu'elle  leur  avait  données  parussent  suf- 
fisantes, saint  Ambroisecrut  devoir  y  en  ajou- 
ter d'autres. Il  s'étendsur  l'application  que  les 
vierges  doivent  avoir  à  chercher  Jésus-Christ 
jour  et  nuit  dans  les  divines  Ecritures  ;  il 
^j_  leur  prescrit  la  vigilance  sur  eUes-mémes,  le 
chant  des  psaumes, la  récitation  du  Symbole, 
le  détachement  de  la  vie,  l'amour  de  la  pu- 
reté, le  mépris  des  ornements  mondains,  la 
,,  j3  simplicité  évangélique  ;  il  leur  dit  de  préférer 
la  beauté  de  l'âme  à  celle  du  corps,  les  larmes 
à  la  joie, la  fuite  des  jurements  et  la  médisance; 
l'assiduité  à  la  prière,  l'amour  de  la  retraite, 
du  silence,  du  jeûne,  et  de  se  procurer  par 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  une  bonne 
]2_  réputation.  Rieur  propose  l'exemple  desainte 
Sothère,  sa  parente,  qui,  quoique  d'une  rare 
beauté  et  d'une  famiUe  distinguée,  foula  aux 
pieds  tous  ces  avantages  pour  conserver  sa 


foi  ;  et  celui  d'un  jeune  toscan,  qui  s'étant 
aperçu  que  sa  beauté  ,  qui  était  singulière , 
était  une  occasion  aux  femmes  de  s'attacher 
à  lui,  se  fit  de  toutes  parts  des  incisions  sur 
le  visage ,  pour  éteindre  les  passions  qu'il 
avait  allumées  dans  lem-  cœur.  11  promet  à 
Julienne  que  Dieu  la  récompensera  pour  lui  ciinp.  li. 
avoir  consacré  tous  ses  enfants,  et  finit  en 
conjurant  le  Seigneur  de  jeter  un  regard  fa- 
vorable sur  la  maison  qu'il  venait  de  dédier, 
sur  les  autels  érigés  en  son  honneur,  et  sur 
les  pierres  spirituelles  dont  on  lui  avait  cons- 
truit un  temple  véritablement  digne  de  lui  ; 
d'écouter  favorablement  les  prières  de  ceux 
qui  l'iuvoqueaient  dans  ce  saint  lieu ,  et  d'a- 
voir pour  agréables  tous  les  sacrifices  qui  y 
seraient  offerts. 

9.   Le  traité  qui  a  pour  titre  :  Invective      iroiié 
contre  une  vierge  qui  s'était  laissée  corrompre  ,   yjerll  "pi 
fut*  cité  dans  le  second  concile   de  Douzy,   léc  Mirôm" 
tenu  en  874,  sous  le  nom  de  saint  Jérôme  et  SeïamiAm- 

broîss. 

de  samt  Ambroise;  et  il  est  vrai  qu'il  se 
trouve  parmi  les  œuvres  de  l'un  et  de  l'au- 
tre :  mais  on  ne  peut  disconvenir  qu'il  ne 
soit  d'un  autre  que  de  saint  Jérôme  ;  puisque 
l'auteur  était  évêque,  et  que  saint  Jérôme  ne 
le  fût  jamais.  Quelques  uns  l'ont  attribué  à 
Nicétas,  évêque  des  Daces,  et  cela  parce  que 
Geunade  ^  en  parlant  de  ses  écrits ,  dit  que 
cet  évêque  avait  composé  un  discours  adressé 
à  une  vierge  tombée  dans  le  péché ,  où  il 
avait  mis  tout  ce  qui  peut  exciter  une  per- 
sonne à  la  pénitence  :  mais  cette  conformité 
de  sujet  et  de  titre  n'est  pas  une  raison  suffi- 
sante pour  attribuer  cet  écrit  à  Nicétas,  puis- 
qu'il n'est  pas  le  seul  qui  ait  traité  une  sem- 
blable matière.  La  lettre®  quarante-sixième 
de  saint  Rasile  à  une  vierge  consacrée  à  Dieu 
et  qui  était  tombée  dans  le  péché,  peut  pas- 
ser pour  un  discours  excellent  sm"  ce  sujet. 
D'ailleurs,  on  ne  trouve  aucun  manuscrit  qui 
donne  ce  discours  à  Nicétas.  Tous,  au  con- 
traire, l'attribuent  à  saint  Ambroise,  si  l'on 
en  excepte  un  d'une  main  très-récente,  où  il 
porte  le  nom  de  saint  Ghrysostôme.  On  ob- 
jecte que  le  style  est  différent  de  celui  de 
saint  Ambroise.  Cela  est  vrai  dans  quelques 
endroits,  surtout  dans  le  commencement,  qui 
est  écrit  avec  moins  d'élégance  etavecmoins 
de  précision  ;  mais  ces  endroits  mêmes  qui 
paraissent  moins  travaillés,  ne  laissent  pas 


•  Éxod.  XV,  20.—  *  Luc.  I,  27. 
'  Joan.  XIX,  â7. 

*  Concil.  Labb.,  lom.  IX,  pag.  270. 


5  GenDïd.,  de  Viris  i/hist>:,  cap.  22. 

6  Basil.,  Epist.  46,  pag.  136. 
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de  ressentir,  comme  tout  le  reste  de  cet  écrit, 
la  sublimité  et  la  force  du  génie  de  ce  Père, 
et  sa  fécondité.  Le  chagrin  que   causait  à 
saint  Ambroise  la  faute  ds  cette  vierge,  et 
plus  encore  une   espèce  d'endurcissement 
dans  le  crime,  a  pu  lui  occasionner  cette  iné- 
galité de  style.  Dans  ces  sortes  d'occasions 
on  pense  plus  à  dire  des  choses  touchantes , 
■  qu'à  les  dire  avec  élégance  ;  et  elles  ne  lais- 
sent pas  toujours  le  loisir  de  limer  un  dis- 
cours. On  objecte  encore  que  l'auteur  de  cette 
invective  y  enseigne  l'erreur  des  novatiens 
sur  la  pénitence  ;  erreur  dont  saint  Ambroise 
était  bien  éloigné,   puisqu'il  l'a  combattue 
dans  des  livres  fait  exprès  :  mais  cette  objec- 
tion est  sans  fondement.  Il  n'y  arien  dans  le 
passage  qu'on  allègue  qui  favorise  l'erreur 
des  novatiens.  Le  voici  à  la  lettre  :  «  Faites  • 
pénitence  jusqu'au  dernier  moment  de  votre 
vie,  et  ne  vous  flattez  pas  d'obtenir  le  par- 
don par  un  jugement  humain  ;  car  celui-là 
vous  a  trompé  qui  vous  a  promis  qu'il  en  se- 
rait ainsi  :  comme  c'est  Dieu  proprement  que 
vous  avez  offensé,  c'est  de  lui  seul  que  vous 
devez  attendre  le  remède  au  jour  du  juge- 
ment. »   Il  est  visible  que  par  ces  paroles 
l'auteur  n'a  en  vue  que  de  détromper  cette 
fille  qui  s'était  laissée  persuader  follement 
que  sa  faute  n'avait  offensé  que  les  hommes, 
et  que  c'était  d'eux  qu'elle  en  devait  rece- 
voir la  rémission  :  s'il  la  renvoie  au  juge- 
ment de  Dieu,  c'est  qu'elle  ne  témoignait  pas 
avoir  de  sa  faute  le  regret  qu'elle  en  devait 
avoir.  Aurait-il  été  de  la  prudence  de  cet 
évêque  de  promettre  l'absolution  à  une  im- 
pénitente, et  n'a-t-il  pas  dû,  sans  craindre 
de  passer  pour  un  novatien,  la  renvoyer  au 
jugement  de  Dieu,  elle  qui  avait  porté  l'au- 
dace '  et  la  témérité  jusqu'à  étouffer  les  re- 
mords de  la  conscience,  jusqu'à  croire  que 
par  une  virginité  feinte  elle  pourrait  en  im- 
poser à  Dieu?  Laissons  donc  saint  Ambroise 
en  possession  de  ce  traité,  qui  n'a  rien  qui 
ne  soit  digTie  de  lui  '. 
inaiysede       ^O"  ^W'^^  y  avoir  témoigné   ses  inquié- 
cîtriuté.      tudes  et  sa  douleur  sur  la  chute  de  cette 
vierge,  il  s'adresse  à  elle-même ,  et  lui  dit  : 
«  En  perdant  la  virginité,  vous  avez  perdu 


en  même  temps  votre  nom;  car  oseriez-vous 
encore   vous  appeler  Suzanne   n'étant  plus   chap. 
chaste,  et  prendre  le  nom  de  lys  dont  vous 
avez  terni  la  blancheur?  D'épouse  de  Jésus-   3. 
Christ  vous  êtes   devenue   une  abominable 
prostituée.  Quelle  espérance  peut-il  vous  res- 
ter auprès  de  lui?  Où  en  serez-vous  lorsque 
vous  paraîtrez  devant  Marie,  Thècle  et  Agnès 
et  tout    le  chœur  sans  tache  des  vierges? 
Peut-être  me  direz-vous  :  «  Avec  une  chair 
aussi  faible  que  la  mienne,  comment  aurais- 
je  pu  soutenir  une  si  forte  tentation?» Sainte 
Thècle  vous  répondra  avec  la  troupe  innom-  4. 
brable  de  ses  compagnes,  qu'ayant  comme 
vous  une  chair  faible  et  fragile,  elle  a  con- 
servé sa  chasteté  au  milieu  des  divers  tour- 
ments que  la  cruauté  des  tyrans  avait  inven- 
tés pour  l'abattre.  Vous  direz  encore  qu'on 
vous  a   fait  violence  ;  mais    la  chaste  Su- 
zanne, dont  vous  portez  faussement  le  nom, 
a  surmonté  celle   que  voulaient    lui   faire 
ces  deux  infâmes  vieillards.  Où  sont  les  cris 
que  vous  avez  poussés  pour  vous  défendre 
des  fureurs  de  ce  jeune  homme  que  vous 
accusez?  Où  sont  les  marques  de  la  résis- 
tance que  vous  lui  avez  faite  ?  Vous  avez 
rougi,  me  direz-vous ,  de  déclarer  votre  in- 
famie à  toute  votre  famille  ;  mais  pourquoi 
craindre  où  il  n'y  en  avait  aucun  lieu  ?  »  Il 
lui  représente  la   douleur   et  la  confusion 
qu'elle  a  causées  à  toute  sa  famille,  à  son 
père,  à  sa  mère,  qui  en  méritaient  d'autant 
moins,  qu'elle  avait  trouvé  en  eux  plus  d'op- 
position à  l'état  de  vierge  qu'elle  s'était  opi- 
niâtrée  d'embrasser.  «  Car  je  sais,  dit-il,  que 
votre  père  vous  ayant  fait  envisager  les  diffi- 
cultés qui  environnaient  cet  état,  non  seule- 
mement  vous  résistâtes  à  toutes  ses  remon- 
trances, mais  vous  lui  répondîtes  que  vous 
ne  vous  étiez  déterminée  à  cette  vocation 
qu'après  avoir  eu  sur  ce  sujet  les  révélations 
les  plus  expresses  et  les  plus  effrayantes.  » 

Saint  Ambroise  lui  reproche  d'avoir  oublié 
ce  qui  s'était  passé  au  jour  de  sa  consécra- 
tion, qui  était  celui  de  Pâques  ;  l'assemblée 
nombreuse  que  cette  cérémonie  avait  attirée 
à  l'éghse;  l'exhortation  qu'on  lui  fit  dans 
cette  occasion;  les  vœux  qu'elle  fit  à  Jésus- 


'  Inhœre  pœnitentiœ  iisqiie  ad  exiremum  vitce,  nec 
hbi  prœsumas  ab  humana  die  veniam  dari  ;  cjuia  de- 
cipit  te  qui  hoc  tibi  potliceri  voluerit.  Quœ  enim  pro- 
prie in  Dominum  peccasti,  ab  ipso  solo  te  convenerit 
in  die  judicii  expectare  remedium.  Aiabros.,  lib.  de 
lapsu  Virg.,  cap.  8,  num.  38. 

'  Multum  audax,  multum  temeraria,  ut  te  co/is- 


cientia  tua  non  terreret ,  sed  simulata  virginitaie, 
putares  te  etiam  Deum  posst  decipere.  Ibid,,  cap.  6, 
num.  26. 

s  Voyez  Fesseler,  Institutiones  Pairologiœ,  tom.  I, 
jiag.  721,  qui  met  cet  ouvrage  parmi  les  écritsdou» 
leux.  {L'éditeur.) 
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Christ  en  présence  des  nouveaux  baptisés 
portant  à  leurs  mains  des  flambeaux  ;  le  con- 
sentement que  tous  les  assistants  donnèrent 
à  sa  consécration,  non  en  la  signant  avec  de 
l'encre,  mais  en  la  ratifiant  à  haute  voix  et 
en  disant  Amen.  «  Si  une  femme  tombée  en 
adultère,  après  avoir  contracté  mariage  dans 
toutes  les  formes,  s'expose  au  danger  d'être 
condamnée  à  mort,  quoiqu'elle  ne  soit  unie 
qu'à  un  homme  moiiel,  que  doit-on  penser 
d'une  vierge  qui  ayant  contracté  dans  l'E- 
glise une  union  toute  sainte  avec  le  divin 
époux  devant  une  infinité  de  témoins,  en 
présence  des  anges  et  des  armées  du  ciel, 
s'est  livrée  à  un  adultère  ?  Y  a-t-il  des  sup- 
plices assez  rigoureux  pour  punir  une  telle 
infidélité  ?  Quelqu'un  dira  peut-être  '  :  //  vaui 
mieux  se  marier  que  de  hrùler  ;  cela  est  vrai  : 
mais  cette  maxime  ne  regarde  que  celles  qui 
ne  sont  pas  liées  et  qui  n'ont  pas  encore  re- 
çu le  voile;  car  pour  celles  qui  l'ont  reçu  et 
qui  sont  consacrées  à  Jésus-Chrtst ,  elles  ont 
déjà  contracté  un  mariage,  et  elles  sont  unies 
à  un  époux  immortel.  »  Saint  Ambroise  con- 
ctiap.  6  tinue  :  <(  Comment,  lorsque  vous  commettiez 
ce  crime  honteux,  ne  rappeliez-vous  pas 
dans  votre  esprit  l'habit  sacré  dont  vous  étiez 
revêtue,  et  le  pi-ivilége  que  vous  aviez  de 
venir  à  l'église  avec  les  autres  vierges?  Com- 
ment ne  vous  êtes  vous  pas  souvenue  de  ces 
lampes  allumées  qui  ont  tant  de  fois  brillé  à 
vos  yeux  durant  les  veilles  de  la  nuit  ;  de  ces 
hymnes  et  de  ces  cantiques  spirituels  qui  ont 
tant  de  fois  frappé  vos  oreilles  ;  de  ces  lec- 
tures des  Livres  Saints  si  pleines  d'instruc- 
tions, et  surtout  de  celle  où  l'Apôtre  -  vous 
crie  :  Fuyez  la  fornication?  Ne  deviez-vous 
pas  du  moins  vous  souvenir  de  ce  lieu  séparé 
qui  vous  était  marqué  dans  l'église  où  les 
dames  les  plus  illustres  accouraient  à  l'envi 
par  un  mouvement  de  piété  vous  demander 
avec  empressement  le  baiser  de  paix,  quoi- 
qu'elles fussent  meilleures  et  plus  saintes 
que  vous?  Ne  deviez-vous  pas  vous  souvenir 
de  ces  sentences  qu'on  avait  peintes  sur  la 
muraille  et  qui  se  présentaient  sans  cesse  à 
vos  yeux^  :  Une  femme  mariée  est  partagée 
entre  Dieu  et  son  mari  ;  mais  une  femme  gui 
n'est  point  mariée  et  une  vierge  s'occupe  du  soin 
des  choses  du  Seigneur ,  afin  d'être  saintes  de 
corps  et  d'esprit.  » 
si.ue  de  11-  La  mauvaise  réputation  avait  précédé 
irJmiï. ''°  le  crime  de  cette  fille,  et  il  y  avait  eu  trois 


ans  auparavant  des  discours  désavantageux 
sur  sa  conduite  :  elle  y  fut  sensible  et  de- 
manda publiquement  dans  l'église  qu'on  la 
vengeât  de  ces  médisances.  Saint  Ambroise 
se  joignit  à  son  père  pour  en  découvi'ir  l'au- 
teur et  lui  faire  subir  les  peines  canoniques, 
mais  ce  fut  inutilement.  Il  semblait  que  Su- 
zanne frappée  des  bruits  qu'on  avait  répan-  • 
dus  contre  elle,  aurait  dû  changer  de  con- 
duite et  veiller  de  plus  près  sm-  elle-même. 
Au  contraire,  elle  continua  son  mauvais  com- 
merce, et  exposa  ses  œuvres  de  ténèbres  à  la 
lumière  du  soleil.  On  l'accusa  même  d'avoir 
fait  mourir  secrètement  l'enfant  qu'elle  avait 
eu  de  son  adultère.  Elle  fit  son  possible  pour 
cacher  son  crime,  et  ne  le  voulut  jamais 
confesser  ;  mais  en  ayant  été  convaincue 
devant  l'évêque ,  elle  fut  condamnée  à  en 
faire  pénitence  publique.  Sa  faute  fut  aux  chsp.  i. 
païens  et  aux  juifs  une  occasion  de  déclamer 
contre  l'EgHse;  etle  peuple  en  eut  tant  d'hor- 
reur que  l'on  criait  de  toutes  pai'ts  qu'il  la 
fallait  brûler  toute  vive.  Saint  Ambroise  pro-  t 
fite  de  toutes  ces  circonstances  pour  lui  ins- 
pirer une  juste  terreur  des  jugements  de 
Dieu,  et  pour  la  porter  à  embi-asser  avec  plus 
d'ardeur  le  remède  salutaire  de  la  pénitence. 
Il  l'exhorte  à  la  faire  pendant  tout  le  reste  de 
sa  vie  dans  la  douleur  et  dans  l'amertume  ; 
à  se  punir  elle-même  par  des  supplices  qui 
servent  à  sauver  son  âme,  et  qui  soient  pro- 
portionnés à  son  crime  ;  à  étouffer  dans  son 
cœur  tout  amour  et  toute  attache  pom'  la  vie 
présente;  à  se  regarder  comme  morte,  et  à 
chercher  les  moyens  de  reprendre  une  nou- 
velle vie.  <c  II  faut  de  plus ,  ajoute-t-il ,  vous 
revêtir  d'une  robe  de  deuil,  couper  ces  che- 
veux qui  ont  servi  à  votre  vanité  et  à  votre 
perte  ;  faire  verser  des  torrents  de  larmes  à 
ces  yeux  qui  par  leurs  regai'ds  immodestes 
vous  ont  engagée  dans  le  crime  ;  couvrir  de 
cendres  et  de  cilices  ce  corps  dont  la  beauté 
a  été  l'objet  de  votre  complaisance,  et  l'a- 
battre par  les  jeûnes  et  les  austérités  ;  fondre 
votre  cœur  comme  de  la  cire,  selon  l'expres- 
sion du  Prophète,  en  le  privant  des  doucem-s 
de  la  vie  ;  et  ne  pas  même  laisser  votre  es- 
pi-it  exempt  de  supplice,  puisqu'il  s'est  rendu 
coupable  en  suivant  les  impressions  funestes 
de  votre  corps.  »  Il  lui  promet,  si  elle  persé- 
vère dans  cette  austère  pénitence,  l'exemp- 
tion des  peines  qu'elle  a  méritées.  «  C'est 
ainsi,  ajoute-t-il,  que  David  s'étant  converti 


«  1  Cor.  vn,  9.—  '  I  Cor.  vi,  *9. 


s  I  Cor.  vu,  84. 
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recouvra  la  justice  ;  et  que  Ninive  cette  ville 
pécheresse,  évita  la  ruine  entière  dont  elle 
était  menacée.  Comme  on  ne  guérit  les 
grandes  plaies  que  par  un  traitement  long  et 
difHcile,  de  même  on  n'expie  les  grands 
crimes  que  par  une  longue  et  sérieuse  satis- 
ihap.  9.  faction.  »  Saint  Ambroise  apostrophe  ensuite 
le  jeune  homme  qui  avait  corrompu  cette 
vierge,  en  lui  mettant  devant  les  yeux  les 
châtiments  dont  Dieu  frappa  Balthazar ,  roi 
des  Perses,  pour  avoir  osé  boire  avec  ses 
courtisanes  et  ses  concubines  dans  les  vases 
que  Nabuchodonosor  avait  enlevés  du  Tem- 
ple de  Jérusalem  ;  il  le  menace  des  plus  ter- 
ribles supplices,  s'il  ne  fait  une  pénitence 
proportionnée  à  l'énormité  de  son  crime. 
«  Entrez,  lui  dit-il ,  de  vous-même  dans  la 
prison  de  la  pénitence ,  en  vous  traitant  en 
criminel  ;  chargez-vous  de  pesantes  chaînes, 
tourmentez  votre  âme  par  des  gémissements 
continuels  et  par  de  longs  jeûnes,  demandez 
aux  justes  le  secours  de  leurs  prières,  pros- 
ternez-vous aux  pieds  des  élus.  »  C'étaient 
to.  les  exercices  de  la  pénitence  publique.  Il  re- 
vient à  Suzanne,  et  lui  ordonna  de  réciter 
chaque  jour  le  psaume  cinquantième  que 
David  a  composé  à  l'occasion  d'un  pareil 
crime,  et  de  réciter  souvent  cet  endroit  de 
Jérémie  '  :  Qui  donnera  de  l'eau  à  ma  tête,  et 
à  mes  yeux  une  fontaine  de  larmes,  pour  pleu- 
rer les  plaies  que  j'ai  faites  à  mon  âme. 

Il  paraît  par  le  septième  ^  chapitre  de 
cette  invective  que  Suzanne  était  déjà  entrée 
dans  un  monastère  de  vierges  lorsqu'elle 
tomba  dans  le  péché  d'impureté ,  ce  qui 
prouve  que  cet  écrit  est  postérieur  à  l'an 
377,  où  il  n'y  avait  pas  *  encore  à  Milan  de 
monastère  de  filles  ;  mais  il  y  en  avait  un  à 
Bologne,  et  il  s'en  forma  vei's  ce  temps -là 
presque  dans  tout  l'empire  romain .  Les 
vierges  y  demeuraient  sans  être  cloîtrées, 
vivant  soiis  l'obéissance  d'une  supérieure,  et 
ne  sortant  que  pour  aller  à  l'église  assister 
aux  divins  ofiices,  ou  pour  vaquer  à  quelques 
exercices  de  charité.  Il  est  aussi  parlé  dans 
ce  chapitre  d'un*  hymne  de  la  Virginité  que 


les  vierges  chantaient,  et  qui  renfermait  les 
devoirs  de  leur  profession  ;  c'était  apparem- 
ment la  dernière  partie  du  psaume  quarante- 
quatrième,  depuis  le  verset  dixième  jusqu'à 
la  fin  où  le  Prophète  parle  de  la  gloire  x)u 
des  devoirs  de  la  virginité. 

§  XIII. 

Du  livre  des  Mystères  ou  des  Initiés. 

i.  Si  quelques  ministres  protestants  ont     i-o   'iv™ 
contesté  à  saint  Ambroise  le  livre  qui  est  in-  i=?  fs'  'i« 

.      1/     7        )i»         1  saint     Ain- 

titulé  des  Mystères,  on  peut  assurer  qu'ils  ne  broiseinfnt 

.J  '  r  ^  écrit    après 

1  ont  fait  que  parce  qu'il  y  établit  trop  claire-  i'<"'387. 
ment  le  dogme  de  la  présence  réelle  dans 
l'Eucharistie.  Leurs  objections  ne  sont  que 
des  minuties  qui  ne  méritent  point  d'être 
rapportées ,  moins  encore  d'être  réfutées  : 
aussi  les  plus  raisonnables  d'entre  eux, 
comme  Blondel  *,  Forbesius  °  et  quelques 
autres  sont  convenus  qu'il  fallait  laisser  ce 
saint  évêque  en  possession  d'un  traité,  qui  a 
toujours  porté  son  nom.  Il  se  trouve  en  effet 
attribué  à  saint  Ambroise  dans  tous  les  ma- 
nuscrits, et  personne  avant  le  seizième  siècle, 
n'a  révoqué  en  doate  qu'il  en  fût  auteur. 
C'est  son  stjde,  c'est  sa  doctrine  ;  et  s'il  y 
parle  de  nos  mystères  d'une  manière  plus 
développée  que  dans  quelques  autres  de  ses 
ouvrages,  c'est  que  ceux-ci  sont  composés 
des  discours  qu'il  avait  prononcés  en  pré- 
sence des  catéchumènes,  et  que  dans  celui- 
là  il  explique  '  aux  nouveaux  baptisés  ce  qui 
regarde  les  mystères  qu'ils  avaient  reçus. 
Enfin,  ce  que  l'auteur  dit  au  commencement 
de  l'ouvrage,  qu'il  avait  déjà  donné  *  aux 
catéchumènes  des  règles  de  vie,  dans  des 
discours  sur  la  vie  des  Patriarches,  convient 
parfaitement  à  saint  Ambroise,  dont  les  livres 
sur  Abraham,  Isaac,  Jacob  et  Joseph,  ne 
sont  que  des  discours  où  il  donne  un  grand 
nombre  de  préceptes  pour  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  On  peut  tires 
du  même  endroit  que  le  livre  des  mystères 
ne  parut  au  plus  tôt  qu'en  l'an  387,  temps 
auquel  on  rapporte  communément  ceux  que 
saint  Ambroise  écrivit  sur  les  Patriarches. 


ijerem.  ix,  1. 

'  Ambros.,  ad  Ministerium  virginale  transisti,  c.  7, 
uum.  28. 

s  Idem,  lib.  I  de  Virginit.,  cap.  10. 

*  Frustra  hymnum  virginitatis  exposui,  quœ  et 
gloriam  propositi  et  obstrvantiam  pariter  decantares. 
Idem,  cap.  7,  num.  29. 

5  Blondel,  de  la  Primauté,  pag.  249. 

6  Forbes.,  Insirucf.  theolog.,  tom.  II,  pag.  499. 


'  Nunc  de  mysteriis  dicere  iempus  admonet,  atque 
ipsam  sacrameniorum  ratiortem  edere,  quam  ante 
baptismum  si  putassemus  insinuandam,  nondum  ini- 
tiatis,  prodidisse  potius  quam  edidisse  astimaremur. 
Ambros.,  de  Myster.,  cap.  1,  num.  2. 

s  De  moralihits  quotidiunum  sermonem  habuimuseum 
vel  Patriarcharum  gesta,  vel  proverbiorum  legercniur 
prœceala.  Ambros.,  de  Myster.,  cap.  1,  num.  1. 
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Analyse         ^.  Ce  livre,  comme  nous  l'avons  déià  re- 

ae  ce  livre.  , 

Cfiémnnie!   marquc,  est  une  mstruction  que  saint  Am- 
an baptême',  l'y, 

broise  fit  aux  nouveaux  baptisés  la  veille  de 

Cliap  5         « 

Pâques.  Elle  avait  été  précédée  pendant  le 
Carême,  des  instructions  morales  sur  la  vie 
des  Patriarcbes  et  sur  les  Proverbes  :  ce  qui 
fait  voir  que  pendant  ce  saint  temps  on  lisait 
alors  à  Milan  dans  l'Eglise  la  Genèse  et  les 
Proverbes  de  Salomon.  Le  saint  évèque  leur 
explique  la  nature  et  les  cérémonies  des  trois 
sacrements  qu'ils  venaient  de  recevoir,  c'est- 
à-dire  du  Baptême,  de  la  Confirmation  et  de 
l'Eucharistie  :  ce  qu'il  n'a^•ait  pu  faire  aupa- 
ravant, «  parce  que,  c'eût  été,  dit-il,  trahir 
le  secret  des  mystères  plutôt  que  les  expli- 
quer. » 

On  commençait  les  cérémonies  du  Baptême 
par  ouvrir  les  oreilles  du  catéchumène  en 
disant  Epketa,  qui  signifie  ouvrez-vous,  afin 
qu'il  sût  ce  qu'on  lui  demandait,  et  ce  qu'il 
devait  répondre.  Ensuite  on  le  faisait  entrer 
dans  le  saint  des  saints,  c'est-à-dire  le  baptis- 
tère, pour  y  recevoir  le  caractère  de  sa  régé- 
nération. Là,  en  présence  du  diacre,  du  prê- 
tre et  de  l'évêque,  il  renonçait  au  démon,  au 
monde  et  à  ses  plaisirs.  En  renonçant  au 
monde,  le  catéchumène  se  tournait  à  l'Occi- 
dent comme  pour  lui  résister  en  face  ;  puis  il 
se  tournait  à  l'Orient  comme  pour  regarder 
3  Jésus-Christ.  L'évêque  faisait  après  cela  la 
bénédiction  des  eaux  du  bain  sacré,  dont 
saint  Ambroise  relève  tous  les  mystères  mar- 
qués dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament, 
la  création,  le  déluge,  le  passage  de  la  mer 
Rouge,  la  nuée,  les  eaux  de  Mara,  Naaman, 
le  paralytique  de  la  piscine.  Tous  ces  endroits 
avaient  été  lus  aux  catéchumènes  pendant  le 
Carême,  et  principalement  le  Samedi-Saint. 
On  plongeait  le  catéchumène  dans  les  eaux 
consacrées  par  l'évêque,  et  adoucies  par  le 
signe  de  la  croix  fait  sur  elles;  et  dès  lors 
il  était  purifié  de  tous  ses  péchés,  les  eaux 
étant  devenues  pour  lui  une  source  de  grâces, 
d'inutiles  qu'elles  lui  étaient  avant  que  l'é- 
vêque les  eût  bénites.  «  Mais  ces  eaux,  dit 
saint  Ambroise,  ne  peuvent  purifier  sans  le 
Saint-Esprit,   quelque    nécessaires  qu'elles 


soient  à  la  régénération  spirituelle,  parce 
qu'il  y  a  trois  choses  qui  rendent  témoignage 
dans  le  Baptême,  et  qui  n'en  font  qu'une, 
l'eau,  Ifi  sang  et  l'esprit:  ôtcz  l'une  des  trois, 
le  sacrement  de  Baptême  n'est  pas  complet  : 
on  n'y  reçoit  pas  non  plus  la  rémission  des 
péchés,  ni  la  grâce,  s'il  n'est  conféré  au  nom 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  C'est 
pourquoi  le  catéchumène  étant  dans  le  bain  ciiap.s 
sacré  proteste  qu'il  croit  au  Père,  au  Fils  et 
au  Saint-Esprit,  ne  mettant  entre  ces  per- 
sonnes d'autre  distinction,  si  ce  n'est  qu'il 
croit  que  le  Seigneur  Jésus  a  seul  souffert  sur 
la  croix.  »  Saint  Ambroise  parlant  ici  du  4. 
ministre  du  Baptême,  dit  que  le  Baptême 
donné  par  les  '  perfides,  (il  entend  les  Juifs  et 
les  infidèles),  ne  purifie  point,  mais  souille  : 
que  toutefois  il  ne  faut  point  considérer  le  s. 
mérite  ^  des  personnes,  mais  l'ofiBce  qu'elles 
exercent,  et  que  l'on  doit  croire  que  Jésus- 
Christ  se  trouve  dans  le  Baptême  par  l'invo- 
cation des  prêtres  ;  et  qu'il  est  toujours 
présent  là  où  est  l'Eglise,  et  où  sont  ses 
mystères. 

3.  Au  sortir  des  fonts,  l'évêque  faisait  au  .  cércuw- 
baptisé  l'onction  sur  la  tête,  afin  qu'il  fût  de  ^f™""'™»- 
la  race  choisie  et  de  la  nation  sacerdotale  pré- 
cieuse aux  yeux  du  Seigneur  :  puis  on  lui  lavait 
les  pieds  et  on  le  revêtait  d'habits  blancs  pour 
marquer  qu'il  s'était  dépouillé  du  péché  et 
revêtu  des  chastes  vêtements  de  l'innocence. 

Il  recevait  ensuite  le  sceau  spirituel,  l'esprit  ^ 
de  sagesse  et  d'intelligence,  Tesprit  de  conseil 
et  de  force,  l'esprit  de  connaissance  et  de 
piété,  l'esprit  de  sainte  crainte,  c'est-à-dire 
le  sacrement  de  Confirmation,  marqué  par 
ces  paroles  de  l'Apôtre  aux  Corinthiens,  qu'on 
récitait  tout  haut  :  Dieu  le  Père  vous  a  marqué 
de  son  sceau,  Jésus-Christ  notre  Seigneur  vous 
a  confirmé,  et  vous  a  donné  les  arrhes  du  Saint- 
Esprit  dans  votive  cœur  =. 

4.  Le  nouveau  baptisé  étant  ainsi  purifié       Ci>rémo- 
marchait  vers  l'autel  de  Jésus-Christ,  en  di-  "dfaïutie"' 
sant  avec  le  Psalmiste  :  J'entrerai  à  l'autel  du  léeHe^f'"'^ 
Seigneur,  à  Dieu  qui  réjouit  ma  jeunesse*.  Il  y  chap.  g. 
atllait  avec  empressement  pour  y  participer 

au  festin  céleste  °  Quand  il  y  était  arrivé  et 


Chap.C. 


1  Non  sanat  baptismus  perfidorum,  non  mundat  sed 
polluit.  Judœus  urceos  baptizat,  et  calices  quasi  in- 
sensibilio  vel  culpam  posi:int  recipere,  vel  gratiam.  Tu 
baptisa  calicem  iuum  /mrtc  sensibilem.  Ambros.,  de 
Myster.,  cap.  4,  num.  23. 

5  Non  mérita  personarum  considères,  sed  officia  sa- 
cerdotum...  Credo  adesse  Dominum  Jemm  invocatum 


precibus  sacerdotum.  Qui  ait  :  Ubi  duo,  vel  très,  ibi 
et  ego  sum.  Quanto  magis  ubi  est  Ecclesia,  ubi  my^^ 
teria  sua  sunt.  Ibid.,  cap.  5,  num.  27. 

=  II  Cor.  I,  22.  —  *Psal.  xui,  4. 

'  Voyez  Paulin.  Nolan.,  lib.  I,  poem.  14  de  S.  Fe~ 
lice,  et  Augustin.,  lib.  XXII  de  Civil.  Dei,  cap.  8. 
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qu'il  voyait  le  saint  autel  orné,  car  on  le  cou- 
vrait de  vases  d'or  et  d'argent^  d'étoffes  de 
soie,  de  fleurs  et  de  cierges,  il  s'écriait  avec 
le  même  Prophète  :  Vous  avez  pi'éparé  une  ta- 
ble devant  moi:  c'est  le  Seigneur  qui  me  nour- 
rit, rien  ne  pourra  me  manquer.  Il  m'a  établi 
dans  un  lieu  abondant  en  pâturages  ',et  le  reste 
du  même  psaume.  Puis  il  assistait  pour  la 
première  fois  au  saint  sacrifice.  Pour  en  faire 
voir  l'excellence,  saint  Ambroise  explique  les 
anciennes  figures  de  l'Eucharistie,  le  sacri- 
fice de  Melchisédech,  la  manne  que  Dieu  fit 
tomber  dans  le  désert,  l'eau  que  Moïse  tira 
de  la  pierre,  et  prouve  nettement  qu'elle  con- 
tient réellement  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  «  Considérez,  dit-il,  quel  est  le  plus 
excellent,  ou  de  cette  nourriture  que  Dieu 
donnait  aux  Israélites  dans  le  désert,  appelé 
le  pain  des  anges,  ou  de  la  chair  de  Jésus- 
Christ,  laquelle  est  le  corps  et  la  vie  même. 
Celle-là  tombait  du  ciel,  celle-ci  est  au-desus 
du  ciel,  et  elle  est  la  manne  du  Seigneur  des 
deux;  celle-là  était  sujette  à  se  corrompre 
quand  on  la  gardait  d'un  jour  à  l'autre,  et 
celle-ci  est  tellement  éloigné  de  la  corruption, 
que  quiconque  la  mangera  avec  piété,  de- 
viendra incorruptible.  L'eau  coula  d'un  ro- 
cher en  faveur  des  Juifs;  mais  pour  vous  le 
sang  coule  de  Jésus-Christ  même.  Cette  eau 
les  désaltéra  pour  quelques  heures;  le  sang 
de  Jésus-Christ  vous  lave  et  vous  purifie  pour 
toute  l'éternité.  Le  Juif  boit  et  a  encore  soif; 
mais  quand  vous  aurez  bu  de  ce  breuvage, 
vous  ne  pourrez  plus  être  altéré.  Cette  nour- 
riture et  ce  breuvage  de  l'ancienne  loi  n'é- 
taient que  des  figures  et  des  ombres;  mais 
cette  nourriture  et  ce  breuvage  sont  la  vérité. 
Si  ce  qui  n'était  que  l'ombre  fait  le  sujet  de 
votre  admiration,  combien  doit  être  grande 
la  chose  même  ?  En  effet,  la  lumière  est  bien 
plus  excellente  que  l'ombre,  la  vérité  que  la 
figure,  le  corps  du  Créateur  du  ciel  que  la 
manne  qui  venait  du  ciel.  Vous  me  direz  peut- 
être  :  Je  vois  autre  chose,  comment  m'assu- 
rez-vous que  je  reçois  le  corps  de  Jésus- 
chap  9  Christ?  Prouvons  que  ce  n'est  pas  ce  que  la 
nature  a  formé,  mais  ce  que  la  bénédiction  a 
consacré;  et  que  la  bénédiction  a  plus  de  force 
que  la  nature,  puisqu'elle  change  la  nature 
même.  Moïse  tenait  un  bâton  en  sa  main,  il 
le  jeta  à  terre  et  il  devint  un  serpent.  Les 
eaux  des  fleuves  d'Egypte  étaient  pures,  et 
tout-à-coup  on  les  vit  couler  en  sang.  Le  peu- 


CHAPITRE  XVL—  SAIiNï  AMBPtOlSE. 


463 


pie  d'Israël  était  altéré,  Moïse  fraj)pe  le  ro- 
cher et  il  en  sort  de  l'eau.  Si  la  Bénédiction 
des  hommes  a  eu  le  pouvoir  de  changer  la  na- 
ture, que  dirons-nous  de  la  consécration  di- 
vine, où  les  paroles  mêmes  du  Sauveur  opè- 
rent ?  Car  ce  sacrement  que  vous  recevez  est 
formé  par  les  paroles  de  Jésus-Christ.  Si  la 
parole  d'Elie  a  pu  faire  descendre  le  feu  du 
ciel,  la  parole  de  Jésus-Christ  ne  pourra-t-elle 
pas  changer  la  nature  des  éléments?  Vous 
vez  lu  dans  l'histoire  de  la  création  du  monde, 
que  Dieu  ayant  parlé,toutes  choses  ont  été  faites' . 
La  parole  de  Jésus-Christ  qui  a  pu  du  néant 
faire  ce  qui  n'était  pas,  ne  peut-elle  donc  pas 
changer  ce  qui  est,  en  ce  qui  n'était  point  ? 
Car  il  n'y  a  pas  moins  de  pouvoir  à  donner 
l'être  qu'à  le  changer.  Mais  pourquoi  nous 
servir  ici  de  raisons  ?  Servons-nous  plutôt  des 
exemples  que  Jésus-Christ  nous  fournit,  et  par 
celui  de  son  Incarnation  établissons  la  vérité 
du  mystère  de  l'Eucharistie.  Est-ce  selon  l'or- 
dre naturel  que  Jésus-Christ  est  né  de  Marie  ! 
N'est-il  pas  évident  au  contraire  que  c'est 
par  un  miracle  qu'une  Vierge  est  devenue 
mère?  Or  ce  corps  même  que  nous  produisons 
par  la  parole,  est  le  même  qui  est  né  d'une 
Vierge.  Pourquoi  chercher  Tordre  de  la  na- 
ture dans  la  production  du  corps  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie,  puisque  Jésus-Christ 
est  né  d'une  Vierge  contre  l'ordre  de  la  na- 
ture ?  C'est  la  véritable  chair  de  Jésus-Christ 
qui  a  été  crucifiée  et  ensevelie;  c'est  donc  elle 
aussi  qui  est  véritablement  ce  Sacrement  :  Jé- 
sus-Christ le  déclare  lui-même,  en  disant 
Ceci  est  mon  corps.  Avant  la  consécration  qui 
se  fait  par  ces  paroles  célestes,  on  donne  à 
cela  un  autre  nom  ;  mais  après  la  consécra- 
tion cela  est  nommé  le  corps  de  Jésus-Christ. 
Il  dit  lui-même  que  ce  qui  est  dans  le  calice 
est  son  sang.  Avant  la  consécration  cela  s'ap- 
pelle d'un  autre  nom;  mais  après  la  consé- 
cration on  l'appelle  sang  :  et  vous  répondez 
Aiuen,  c'est-à-dire  il  est  vrai.  Croyez  donc  de 
cœur  ce  quavoas- avouez  de  bouche,  et  que 
vos  sentiments  intérieurs  soient  conformes  à 
vos  paroles.  »  On  voit  ici  que  dans  l'Eglise  de 
Milan  les  paroles  de  la  consécration  se  pronon- 
çaient tout  haut;  cet  usage  était  aussi  établi 
ailleurs,  comme  il  parait  que  les  liturgies 
qui  portent  le  nom  de  saint  Jacques,  de  saint 
Marc,  de  saint  Basile  et  de  saint  Chrysos- 
tôme. 

Saint  Ambroise  continue  :  «  Jésus-Christ 


»  Psal.  xsu,  1,  2 


«  Psal.  CKLVIII,  3. 
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est dans  ce  Sacrement:  parce  que  ce  Sacrement 
contient  le  corps  de  Jésus-Christ.  Ce  n'est  donc 
pas  une  nourriture  corporelle  mais  spiri- 
tuelle :  car  le  corps  de  Dieu  est  spirituel  ;  le 
corps  de  Jésus-Christ  est  le  corps  du  divin  Es- 
prit, parce  que  Jésus-Christ  est  esprit.  Cette 
•viande  céleste  fortifie  notre  cœur  ;  ce  breu- 
vrage  remplit  de  joie  le  cœur  de  l'homme. 
Ayant  donc  reçu  ces  Sacrements,  soyons  per- 
suadés que  nous  sommes  régénérés  ;  et  ne  di- 
sons pas,  comment  avons  nous  pi^i  èlre  régé- 
nérés ?  11  ne  faut  point  chercher  l'ordre  de  la 
nature,  où  est  l'excellence  de  la  grâce.  » 

gxiv. 

Les  six  livres  des  Sacrements. 

l .  Quelque  doute  qu'il  y  ait  sur  l'auteur 
de  cet  ouvrage,  il  ne  peut  y  en  avoir  sur  son 
antiquité  :  et  c'est  une  imagination  à  Casi- 
mir '  Oudin  d'en  avoir  fixé  l'époque  au  hui- 
tième siècle,  et  de  l'avoir  attribué  à  saint  Am- 
broise  évêque  de  Cahors,  qui  vivait,  selon 
lui,  sur  la  fin  de  ce  siècle.  Si  ce  saint  Am- 
broise  a  été  connu  dans  l'Eglise,  ce  n'a  été 
que  par  ses  vertus  :  jamais  il  n'a  tenu  rang 
parmi  les  écrivains  ecclésiastiques.  Aurait-on 
manqué  de  le  qualifier  par  son  siège,  a  la  tête 
de  ses  écrits,  s'il  en  eût  composé,  afin  que  le 
le  lecteur  ne  le  confondit  pas  avec  l'cvèque 
de  Milan?  C'est  une  précaution  dont  on  a  usé 
ordinairement  lorsqu'il  s'est  trouvé  plusieurs 
écrivains  de  même  nom,  comme  on  peut  le 
voir  dans  saint  Jérôme  -,  qui  ayant  à  faire  le 
catalogue  des  écrits  de  plusieurs  Eusèbes,  les 
distingue  par  le  nom  de  leur  siège,  en  appe- 
lant l'un  Eusèbe  de  Césarée,  l'autre  Eusèbe 
d'Emèse,  et  un  troisième,  Eusèbe  de  Verceil. 
II  en  use  de  même  à  l'égard  des  trois  Am- 
broise,  tous  écrivains  ecclésiastiques,  dont 
deux  sont  qualifiés  Alexandrins,  pour  les  dis- 
tinguer du  troisième  qui  était  évêque  de  Mi- 
lan. Il  y  a  plus^,  on  cite  un  manuscrit  d'envi- 
ron mille  ans,  où  ces  six  livres  sont  joints, 
eans  nom  d'auteur,  aux  sermons  de  Maxime 
de  Turin.  Or,  quand  ce  manuscrit  serait  l'ori- 
ginal même,  il  ne  pourrait  être  de  saint 
Ambroise  de  Cahors,  dont  on  ne*  met  l'épis- 
copat  qu'après  l'an  751 .  On  ne  peut  répondre 
qu'ils  les  avait  faits  avant  son  épiscopat;  car 


Il  est  pos- 
ti^rienr 


il  est  visible  que  l'auteur  de  ces  six  livres 
était  évêque.  Une  autre  preuve  de  leur  anti- 
quité, c'est  qu'on  y  réfute  pas  d'autres  héré- 
sies que  des  ariens,  des  priscillianistes,  des 
macédoniens  et  des  melchisédéciens  ;  et  que 
l'on  y  voit  °  qu'il  y  avait  encore  alors  des 
restes  d'idolâtrie.  On  y  lit  *  aussi  que  dans 
les  jours  du  baptême  solennel,  il  s'y  trouvait 
un  grand  nombre  d'adultes  ;  ce  qui  marque 
que  dans  le  temps  que  l'auteur  écrivait,  la 
pratique  de  baptiser  les  enfants  n'était  pas 
encore  si  générale,  qu'elle  le  devint  en  plu- 
sieurs provinces  dans  les  septième  et  hui- 
tième siècles. 

2.  On  ne  peut  guère  douter  néanmoins  que 
cet  écrivain  ne  soit  postérieur  au  siècle  de  siècii^  <ie 
saint  Ghrysostôme  '.  En  effet,  il  reproche  à  sosiome 
son  peuple  d'imiter  la  mauvaise  coutume  des 
Grecs,  qui  ne  communiaient,  dit-il  *,  qu'une 
fois  Tan.  Or  du  temps  de  saint  Ghrysostôme, 
les  Grecs  n'en  étaient  pas  encore  venus  assez 
généralement  à  cet  excès  de  négligence,  pour 
qu'on  pût  dire  qu'elle  sût  passer  en  coutume  : 
et  ce  père  ne  fait  ce  reproche  qu'à®  quelques 
particuliers,  témoignant  qu'il  y  en  avait 
beaucoup  d'autres  qui  s'approchaient  plus 
souvent  des  mystères,  et  même  plusieurs 
fois  dans  la  semaine,  particulièrement  le 
samedi,  le  dimanche  et  aux  jours  que  l'on 
célébrait  la  fête  de  quelques  Martyrs. 

3.  Ce  raisonnement  pourrait  suffire  pour 
ôter  cet  ouvrage  à  saint  Ambroise,  que  tout 
le  monde  sait  avoir  été  contemporain  à  saiut 
Chrysostôme,  et  mort  quelques  années  avant 
lui.  Mais  il  y  a  encore  beaucoup  d'autres 
preuves  qui  établissent  qu'il  ne  peut  être  de 
lui.  La  principale  est  la  différence  du  style, 
qui  est  telle  qu'on  ne  peut  le  lire  sans  s'en 
apercevoir  d'abord.  Celui  de  saint  Ambroise 
se  ressent  partout  de  la  noblesse  et  de  l'élé- 
vation de  son  génie  :  celui-ci  est  bas  et  ram- 
pant, rempli  de  froides  et  puériles  interroga- 
tions ,  d'expressions  barbares,  de  phrases 
embrouillées  et  mal  construites.  Il  n'y  a  dans 
cet  écrit  rien  de  saint  Ambroise,  que  ce  que 
cet  inconnu  a  copié  de  son  livre  des  Mystères; 
et  du  traité  qui  a  pour  titre  :  L'Institution 
d'une  Vierge.  C'est  de  ces  deux  traités  qu'il 
a  tiré  les  explications  qu'il  donne  des  sacre- 


11  D*est  pas 
lie     saÏQt 
Ambroiie. 


1  Casim.    Oudin.,   Comment,  de  Scriptor.  Sectes., 
tom.  I,  cap.  6,  pag.  1858. 
5  Hieronym.,  in  Cutalogo,  cap.  8t,  91,  96. 
^Mabillou.,  Mus.  Itatic,  pag.  4,  7. 
*  Séries  episcop.  Cadurcens.,  pag.  32. 
^  Lib.  VI  de  Sacrament.,  cap.  4,  num.  18. 


6  Idem,  lib.  V,  cap.  3,  num.  14. 

'  Peul-ètre  l'auteur  est  Maxime  de  Trêves,  dit 
Fesseler,  Insiit.  Palrol.,  tom.  I,  pag.  720.  {L'éditeur.) 

"  Lib.  V  de  Sacrament.,  eap.  4,  num.  25. 

'  Chrysostom.,  Homil.  5,  in  cap.  1.  Epist.  1  ad 
limotli.,  pag.  577,  tom.  II  uovse  edit. 
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ments,  des  cérémonies  et  de  l'uraisou  dommi- 
cale  ;  et  c'est  dans  cette  occasion  que  voulant 
«juster  son  stj'le  à  celui  de  saint  Ambroise, 
il  eu  fait,  sans  le  vouloir,  remarquer  la  diver- 
sité, en  demeurant  toujours  beaucoup  au 
dessous  de  son  original.  Il  est  vrai  que  saint 
Augustin  '  attribue  à  saint  Ambroise  un  livre 
des  Sacrements  :  mais  ce  livre  qui  n'est  pas 
venu  jusqu'à  nous,  avait  un  objet  tout  diffé- 
rent de  celui-ci.  C^était  un  traité  de  philoso- 
phie contre  les  Platoniciens  :  ainsi  le  témoi- 
gnage de  saint  Augustin,  au  Heu  de  prouver 
que  saint  Ambroise  est  auteur  des  six  livres 
sur  les  Sacrements,  prouve  au  contraire  qu'il 
ne  l'est  pas  :  car  il  n'j'  a  aucune  vraisem- 
blance, qu\in  même  écrivain  ait  donné  un 
même  titre  à  deux  ouvrages,  où  il  y  aurait 
traité  des  matières  aussi  diCérentes  que  le 
sont  celles  de  théologie  et  de  philosophie.  Il 
est  vrai  encore  que  plusieurs  manuscrits  et 
nn  très-grand  nombre  d'auteurs  des  neu- 
vième, dixième  et  onzième  siècles,  donnent 
ce  Traité  à  saint  Ambroise.  Mais  nous  avons 
déjà  remarqué  que  dans  les  plus  anciens  ma- 
nuscrits, il  se  trouvait  sans  nom  d'auteur, 
entre  autres  dans  celui  de  saint  Gai,  écrit  eu 
lettres  majuscules,  et  que  Dom  Mabillon  ^,  si 
bon  juge  en  ce  genre,  estimait  être  d'environ 
mille  ans.  A  Tégard  des  auteurs  dulX^  siècle 
et  des  siècles  suivants,  que  l'on  dit  avoir  cité 
ce  livre  sous  le  nom  de  saint  Ambroise,  la 
chose  n'est  pas  absolument  vraie  ;  caria  plu- 
part des  passages  qu'ils  ont  rapportés  se  trou- 
vent dans  le  livre  intitulé  des  Mystèi^es,  et  non 
dans  celui  des  Sacrements  :  c'est  ce  qui  est 
arrivé  en  particulier  à  Ratramue.  D'ailleurs 
dans  ces  siècles  où  la  critique  était  moins 
éclairée,  on  citait  souvent  les  ouvrages  sui- 
vant qu'ils  étaient  communément  intitulés, 
sans  que  l'on  s'y  donnât  la  peine  d'examiner 
si  l'inscription  était  véritablej  ou  si  elle  n'était 
point  de  l'invention  des  copistes,  qui  voyant 
dans  un  même  recueil  des  traités  inscrits  du 
nom  de  leur  auteur,  et  d'autres  sans  nom, 
donnaient  à  ceux-ci  le  nom  qu'ils  lisaient  à  la 
■  tète  de  ceux-là.  Voici  ce  que  cet  ouvrage 
contient  de  plus  remarquable. 
Ce  qu'il  y       4.  On  y  voit  la  coutume  de  toucher  les  ' 


*  Augustin.,  lib.  Il  contra  Julian.,  cap.  5,  et  lib.  II 
Retract.,  cap.  4. 

2  MabiUon.,  Mus.  Italie,  pag.  4,  7. 
5  Lib.  I  de  Sacramcnt.,  cap.  1.  —  *  Ibid.,  cap.  2. 
s  Ibid.,  cap.  5.  —  «  Lib.  III,  cap.  1. 
'  Lib.  II,  cap.  7.  —  s  ibid.  —  s  Lib.  \\\^  cap.  1. 
Ibid.  —  U  Ibid.,  cap,  3.  —  n  Lib.  IV,  cap.  5. 
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narines  et  les  oreilles  de  celui  que  l'on  allait 
baptiser;  l'onction  *  qui  précédait  le  Baptême 
et  qui  se  faisait  par  les  mains  du  prêtre,  ou 
même  du  diacre  ;  l'exorcisme  ^  de  l'eau  bap- 
tismale, et  les  prières  que  l'évêque  récitait 
pour  en  faire  la  bénédiction;  le  ®  chrême 
dont  on  oignait  la  tête  du  nouveau  baptisé; 
la  prière  '  qui  accompagnait  cette  onction; 
la  triple  immersion  s  et  les  interrogations  que 
l'on  faisait  au  néophyte  à  chacune  d'elles  ; 
l'usage  de  laver  les  ^  pieds  aux  nouveaux 
baptisés,  et  qui  ne  s'observait  point  dans 
l'EgUse  '"  romaine;  le  sceau  "  spirituel  par 
lequel  celui  qui  avait  été  baptisé  devenait 
parfait  chrétien,  en  recevant  le  Saint-Esprit 
par  la  vertu  de  l'invocation  de  l'évêque  :  ce 
qui  marque  le  sacrement  de  Confirmation. 
L'auteur'-  y  explique  fort  au  long  le  change- 
ment qui  se  fait  du  pain  et  du  vin  au  corps 
et  au  sang  de  Jésus-Christ  par  la  vertu  de  ses 
propres  paroles.  Il  rapporte  '^  les  paroles  le? 
plus  importantes  du  Canon  de  la  messe.  Il  '* 
parle  de  mélange  de  l'eau  avec  le  vin  dans 
le  calice,  et  en  rend  raison.  U  se  plaint  '"  de 
ce  que  son  peuple  communiait  trop  rarement 
et  de  ce  qu'il  imitait  en  cela  la  négligence 
des  Grecs  qui  avaient  coutume  de  ne  commu- 
nier qu'une  fois  l'an.  Il  défend  '°  de  prier  les 
bras  en  croix  en  présence  des  païens;  et 
donne"  des  règles  sur  la  manière  dont  on  doit 
prier,  tirées,  comme  nous  l'avons  dit  plus  ' 
haut,  du  livre  de  saint  Ambroise,  qui  est 
intitulé  :  Instruction  d'une  Viei^ge. 

Ces  six  livres  sont  autant  de  sermons  prê- 
ches dm-ant  l'octave  de  Pâques,  pour  expli- 
quer aux  nouveaux  baptisés  la  croyance  de 
l'Eglise  touchant  les  Sacrements  qu'ils  avaient 
reçus  la  veille.  Dans  le  manuscrit  de  saint 
Gai,  où  ces  six  livres  sont  divisés  en  '^  sept 
sermons  pour  autant  de  jours  de  la  semaine 
de  Pâques,  le  sixième  est  partagé  en  deux. 

§XV. 

Les  deux  livres  de  la  Pénitence. 

1.  Ce  sont  ces  deux  livres  que  saint  Au-    .t.cs  ùeui 
gustin  appelle  ordinairement  les  lïrces  con-    PLuiiénce 

1  .  ni  .  «Q  sonttlesaint 

tre  les  novatiens.  Il  les  cite  en  '"  quatre  en-   Ambroise. 
droits  différents  de  ses  ouvrages,  et  toujours 


12  Lib.  IV  de  Sacramenf.,  cap.  5  et  G. 

<*  Lib.  V,  cap.  1.  —  '^  Ibid.,  cap.  4. 

*6  Lib.  VI,  cap.  4.  —  "  Ibid.,  cap.  3. 

^'  MabiUon,,  SIiis.  Italie.,  pag.  7. 

1?  Augustin.,  lib.  de  Peccato  origin.,  oap.3),  lib.  ,1 
contra  Jutian.,  cap.  3  et  9,  et  lib.  coiUi'a  diias  Epist, 
Pelag.,  cap.  11. 
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sous  le  nom  de  saint  Ambroise  ;  en  sorte  qu'il 
n'y  a  aucun  lieu  de  douter  qu'ils  ne  soient 
de  lui.  Ils  ont  d'ailleurs  une  entière  confor- 
mité de  style  et  de  doctrine  avec  les  autres 
écrits  de  ce  Père ,  qui  les  cite  '  lui-même 
dans  son  explication  du  psaume  sxxtii^. 
On  ne  peut  donc  point  n'être  pas  surpris 
que  Pierre  Soto  "  dominicain,  ait  douté  qu'ils 
fussent  de  saint  Ambroise  :  la  preuve  qu'il 
allègue  de  son  doute  devait  lui  aider  à  le  le- 
ver ;  car  il  la  tire  de  la  manière  humble  dont 
saint  Ambroise  y  parle  de  lui-même ,  'et  de 
son  élévation  à  l'épiscopat,  c'est-à-dire  de  ce 
qm  fait  le  plus  d'honneur  à  ce  saint  évèque, 
et  de  ce  qui  le  caractérise  le  mieux.  Il  ne 
faut  que  lire  l'endroit  tout  *  entier  ,  pour  se 
convaincre  qu'il  ne  peut  convenir  qu'à  saint 
Ambroise.  Rivet  *  rejette  aussi  ces  deux  li- 
vres ,  mais  sans  en  donner  d'autres  raisons, 
(jue  celles  de  Soto  ;  la  véritable  est  qu'il  ne 
trouvait  pas  son  compte  à  recevoir,  comme 
de  saint  Ambroise,  un  ouvrage,  où  l'on  éta- 
blit clairement  le  pouvoir  des  clefs  dans  l'E- 
glise Catholique ,  la  nécessité  de  confesser 
ses  péchés,  le  mérite  des  bonnes  œuvres. 
saintAni-  2.  On  cu  met  l'époquc  vers  l'an  384,  mais 
éciïvu  Te"  elle  n'est  pas  sûre.  Ce  qu'on  en  sait ,  c'est 
qu'il  y  avait  déjà  longtemps  ^  que  saint  Am- 
broise avait  écrit  ses  deux  livres  sm'  la  Péni- 
tence, l'orsqu'il  donna  l'explication  du  psau- 
me trente  septième ,  que  l'on  place  vers  l'an 
393. 
Analyse  au  3.  Le  dcssciu  de  saint  Ambroise  dans  ces 
vre  Je  la  IJ^i'es  cst  de  Combattre  la  dureté  des  nova- 

Pt^Ditence. 

novS'ti'ens''  tlcus ,  qui  rejetaient  les  grands  pécheurs 
Ciia  1  ^''•"^  avoir  égard  à  leur  pénitence,  et  qui 
prétendaient  que  l'Eglise  n'avait  pas  le  pou- 
voir de  les  absoudre.  Il  commence  le  premier 
par  l'éloge  de  la  modération  et  de  la  dou- 
ceur dont  Jésus-Clu-ist  à  usé  pour  former  son 
Eglise ,  et  faire  entrer  les  hommes  dans  les 
voies  du  salut.  Il  montre  la  nécessité  de  ces 
vertus  dans  le  gouvernement  des  âmes ,  et 
soutient  que  la  compassion  qui  porta  le  bon 
Pasteur  à  charger  sur  ses  épaules  la  brebis 
égarée  ,  est  devenue  la  règle  indispensable 
de  la  conduite  des  ministres  de  l'Eglise ,  et 
la  marque  à  laquelle  il  veut  que  l'on  connaisse 


ses  véritables  disciples.   Les  novaliens  par 
une  conduite  contraire  ne  pouvaient  qu'éloi- 
gner les  pécheurs  de  la  pénitence.  «  Car  qui 
est  celui  qui  aura  recours  au  médecin,  sa- 
chant qu'au  lieu  de  remèdes  convenables,  il 
n'en  doit  attendrie  que  du  mépris,  des  rebuts 
et  des  rigueurs  ?  Personne  ne  peut  faire  de 
dignes  fruits  de  pénitence,  s'il  n'espère  le 
pardon,  n  II  explique  en  quoi  consistait  l'ev-   "«p.  2^ 
reur  de  ces  hérétiques.  «  Ils  prétendent^  dil- 
il,  qu'on  ne  doit  point  rendre  la  communion 
à  ceux  qui  sont  tombés  en  violant  la  Loi  de 
Dieu.  S'ils  ne  parlaient  que  du  sacrilège,  s'ils 
ne  refusaient  le  pardon  qu'à  ce  seul  crime, 
ce  serait  véritablement  une  dureté  condam- 
née par  les  divines  Ecritures,  et  par  l'exem- 
ple du  Seigneur  qui  a  pardonné  tous  les  pé- 
chés sans  exception  ;  du  moins  agiraient-ils 
suivant  quelques  principes  ;  ',mais  en  soute- 
nant que  tous  les  péchés  sont  égaux,  et  que 
tout  pécheur  doit  être  également  privé  des 
mystères  célestes,  ils  sont  injustes.  Ils  disent 
qu'ils  font  honneur  à  Jésus-christ  en  lui  ré- 
servant à  lui  seul  le  pouvoir  de  remettre  le 
péchés ,  mais  c'est  en  cela  même  qu'ils  lu 
font  injure,  puisqu'ils  violent  ses  comman 
déments.  H  a  dit  dans  l'Evangile  ^  :  Recevez 
le  Sg,int-Esprit;  les  péchés  seront  remis  à  ceux 
à  qui  vous  les  remettrez,  et  ils  seront  retenus  a 
ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  Lequel  l'honore 
davantage,  ou  de  celui  qui  obéit  à  ses  or- 
dies ,  ou  de  celui  qui  y  résiste?  L'Eglise  lui 
rend  dans  ces  deux  cas  une  entière  obéis- 
sance, en  liant  et  en  déhant  les  pécheurs; 
les  novatiens  durs  dans  l'un  et  désobéissants 
dans  l'autre,  veulent  lier  ce  qu'ils  ne  délie- 
ront pas,  et  ne  veulent  pas  délier  ce  qu'ils 
ont  lié  :  en  quoi  ils  se  condamnent  eux-mê- 
mes :  car  Jésus-Christ  a  donné  également  à 
l'Eglise  la  puissance  de  lier  et  de  délier.  D'où 
il  s'ensuit  que  l'un  ne  peut  être  permis,  que 
l'autre  ne  le  soit  aussi  :  l'un  et  l'autre  est 
permis  à  l'Eglise  ;  ni  l'rm  nil'auti'e  n'est  per- 
mis à  l'héi'ésie,  parceque  ce  di'oit  n'appar- 
tient qu'aux  prêtres.  L'Eghse  fait  donc  bien 
de  se  l'attribuer  ,  elle  qui  a  de  vi-ois  prêîfe'es. 
L'hérésie  ne  peut  au  contraire  user  de  ce  droit, 
parce  qu'elle  n'a  point  les  prêtres  de  Dieu. 


'  Ambros.,  in  Psatm.  sxxvn,  num.  1. 

2  Soto,  lib,  Instit.  Sacerd.  de  necessit.  Confession. , 
leclion.  9. 

^  Non  in  Ecclesiœ  nutrilus  sinu,  non  edomitus  a 
puci'o.  sed  raptus  a  tribunalilms,  auduclus  de  vanita' 
abus  hujus  sa'culi,  in  saccrdotio  manct.  Non  viMifte 
iun,  sed  Christi,  Sei'va,  Domine,  munus  iuum  :  c-go 


enim  scieham  quod  non  eram  dignus  vocari  epixoptin: 
quoniam  dederam  me  sœculo  huic.  Ambros.,  lib.  H  de 
Pœnit.,  cap.  8,  num.  72,  73. 

*  Rivet.,  Crilic.  sae.,  lib.  III,  cap.  10. 

''  De  pœnUentia  duos  jamdudum  scripsi  Mtll'Xt 
Auibros.,  m  Psal.  xxxvir,  niini.  1, 

'■  Joaii,  ^x,  22. 
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On  voit  par  ces  paroles  de  saint  Ambroise 
que  les  novatiens ,  qui  dans  les  conimence- 
menls  de  leur  schisme  ne  refusaient  le  pardon 
qu'à  ceux  qui  étaient  tombe's  dans  la  persé- 
cution, avaient  dans  la  suite  des  temps  pous- 
sé leur  dm-eté  jusqu'à  soutenir  que  l'Eglise 
n'avait  le  pouvoir  de  remettre  aucun  péché 
capital  de  cjuelcpie  nature  qu'il  fût.  Leur 
erreur  en  ce  point  était  si  constante  dans  le 
siècle  de  saint  Ambroise,  que  ce  Père  en 
prend  occasion  de  leur  reprocher  le  change- 
ment qu'ils  apportaient  à  la  doctrine  de  Ko- 
vatien  leur  maître,  en  distingxiant  deux  sor- 
tes de  péchés,  dont  les  uns  pouvaient  être 
remis  par  les  ministres  de  l'Eghse,  c'étaient 
les  péchés  légers,  et  les  antres ,  comme  les 
péchés  capiataux,  devaient  être  réservés  à  la 
miséricorde  de  Dieu.  Mais  ils  ne  se  contente 
pas  de  reprocher  aux  novatiens  de  son  temps 
la  nouveauté  de  leur  doctrine,  et  de  condam- 
ner celle  qu'ils  avaient  reçue  de  leur  auteur, 
il  les  presse  encore  sur  l'opposition  mani- 
feste qu'elle  a  avec  l'Evangile ,  en  faisant 
voir  que  Jésus-Christ  n'a  point  distingué  les 
péchés  rémissibles  et  irrémissibles,  mais  qu'il 
promet  sa  miséricorde  à  tous  les  hommes  ; 
qu'en  donnant  aux  prêtres  le  pouvoir  d'ab- 
soudi'e  et  de  réconcilier  les  coupables,  il  n'a 
excepté  aucune  sorte  de  pécheurs  ;  qu'il  faut 
seulement  cpie  ceux  qui  ont  commis  de  plus 
grands  péchés,  fassent  aussi  une  plus  grande 
pénitence  ;  qu'enfin  Dieu  déclare  souvent 
dans  les  saintes  Ecritures  qu'il  reçoit  le  pé- 
cheur lorsqu'il  revient  de  ses  égarements,  et 
qu'il  s'efforce  de  les  expier  par  les  travaux 
delà  pénitence  et  par  les  larmes. 

4.  Saint  Ambroise  répond  ensuite  aux  ob- 
jections des  novatiens.  La  première  consis- 
tait à  dire,  que  Dieu  étant  immuable,  on  ne 
pouvait  lui  attribuer  une  vicissitude  de  colère 
et  de  miséricorde,  comme  s'il  pouvait  par- 
donner à  ceux  contre  lesquels  il  s'est  une 
fois  mis  en  colère.  Ils  tiraient  la  seconde  du 
livre  desPiois  '  :  Si  l'homme  pèche  contre  Dieu, 
qui  priera  pour  lui?  et  la  troisième,  de  saint 
Jean'  :  Si  quelqu'un  voit  son  frère  commettre 
un  péché  qui  ne  va  point  à  la  mort,  qu'il  prie  et 
Dieu  donnera  la  vie  à  ce  pécheur,  si  son  péché 
ne  va  pas  à  la  mort.  Mais  il  y  a  un  péché  qui 
va  à  la  mort,  et  ce  n'est  pas  pour  ce  péché  là 
que  je  dis  que  vous  priiez. 

Pour  répondi'e  à  la  première  de  ces  diffi- 
cultés ,  saint  Ambroise  établit  par  plusieurs 


témoignages  de  l'Ecriture  ,  que  la  conduilo 
de  Dieu  envers  les  pécheurs  est  bien  diilé- 
rente  de  l'idée  que  les  novatiens  s'efforçaient 
d'en  donner.  Rien  en  effet  n'est  plus  fréquent 
dans  les  Livres  saints, que  de  le  voir  se  cour- 
roucer contre  le  pécheur  ,  et  lui  pardonner 
aussitôt  qu'il  fait  pénitence  de  ses  crimes. 
Sa  colère  et  ses  menaces  ne  respirent  que  la 
compassion  et  la  tendresse,  elles  ne  sont 
point  les  avant-coureurs  des  châtiments  qu'il 
nous  réserve ,  mais  les  marques  ordinaires 
du  désir  qu'il  a  de  notre  conversion  et  de 
Hotre  salut.  Il  ne  dem:!nde  de  nous  cpie  des 
gémissements  et  des  larmes  passagères  pour 
nous  déhvrer  des  peines  éternelles.  D'où  le 
Saint  conclut  qu'il  n'y  en  a  point  qui  aient 
plus  sujet  d'espérer  le  pardon  de  la  part 
du  Seigneur,  que  ceux  qui,  plutôt  par  fai- 
blesse que  par  impiété, se  sont  rendus  préva- 
ricateurs, et  ont  renié  seulement  de  bouche 
Jésus-Christ  qu'ils  adoraient  dans  le  fond  de 
leur  cœur,  et  qui  depuis  ce  temps  n'ont  ces- 
sé de  le  confesser  par  leurs  discours ,  leurs 
gémissements  et  leurs  larmes. 

La  solution  que  saint  Ambroise  donne  à 
la  seconde  objection  des  novatiens  est  com- 
mune à  la  troisième.  Les  textes  objectés  ne 
signifient  pas  qu'il  soit  inutile  de  prier  pour 
un  homme  qui  a  péché  contre  Dieu,  ni  pour 
celui  dont  le  péché  va  à  la  mort,  mais  seule- 
ment que  l'un  et  l'autre  ont  besoin  d'un  puis- 
sant médiateui".  Les  prières  du  commun  des 
fidèles  ne  leur  suffisent  pas  ;  il  leur  faut  un 
Moïse  ,  un  Jérémie ,  qui  implore  la  miséri- 
corde de  Dieu  en  leur  faveur;  on  ne  peut 
douter  que  ce  n'ait  été  la  pensée  de  saint 
Jean,  car  cet  Apôtre  n'ignorait  pas  que  Moïse 
et  Jérémie  n'eussent  prié  utilement  pour 
leurs  peuples  coupables  des  plus  grands  cri- 
mes ,  que  saint  Etienne  n'eût  fait  la  même 
chose  pour  ses  persécuteurs,  et  qu'il  n'eût 
été  exaucé  à  l'égard  de  saint  Paul,  dont  la 
conversion  fut  le  fruit  de  la  prière  de  ce 
Martyr. 

5.  Dans  le  reste  du  premier  livre^  saint 
Amhroise  rapporte  plusieurs  passages  de  l'E- 
criture, pour  montrer  que  le  salut  est  promis 
à  tous  ceux  qui  croient  en  Jésus-Christ,  après 
même  l'avoir  renié  ;  et  qu'il  y  a  de  l'injustice 
et  de  la  cruauté  à  condamner  aux  peines  é- 
ternelles,  celui  qui  s'est  forcé  d'expier  ses 
infidélités,  et  qui  n'a  cessé  depuis  sa  chute 
de  marcher  avec  ferveur  dans  la  voie  des 
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aap  13.  commandements  de  Dieu.  Il  montre  par  la 
conduite  de  saint  Paul  envers  l'incestueux 
de  Corinthe,  que  les  ministres  de  l'Eglise  ne 
doivent  point  refuser  l'absolution  pour  quel- 
que péché  que  ce  soit  ;  qu'ils  doivent  traiter  les 
plus  grands  pécheurs  avec  beaucoup  d'indul- 
gence et  de  bonté.  Toute  leur  sévérité  ne 
doit  aboutir  qu'à  humilier  la  chair  par  les 
exercices  de  la  mortification  et  de  la  péni- 
tence pour  guérir  l'âme  du  pécheur;  ils  ne 

15  doivent  le  livrer  à  Satan,  c'est-à-dire  le  pri- 
ver de  la  participation  des  sacrements,  que 
pour  un  certain  temps  ;  mais  ensuite  ils  doi- 
vent la  lui  rendre  lorsqu'il  a  mérité  cette 
grâce  par  ses  bonnes  œuvres,  et  par  les  pri- 
ères et  les  gémissements  des  fidèles  qui  ont 
sollicité  son  rétablissement. 

6.   Il  reproche  aux  novatiens  de   n'être 
point  d'accord  avec  eux-mêmes,  touchant  le 

8.  pouvoir  de  remettre  les  péchés.  Il  leur  prouve 
que  s'ils  n'ont  pas  ce  pouvoir  dans  le  sacre- 
ment de  Pénitence ,  ils  ne  peuvent  non  plus 
l'avoir  dans  celui  de  Baptême  ;  et  que  c'est 
sans  raison  qu'ils  supposent  que  le  nom  de 
Dieu  qui  opère  la  rémission  des  péchés  dans 
ce  Sacrement ,  ne  l'opère  pas  dans  celui  de 
la  Pénitence ,  puisque  c'est  le  même  pouvoir 
et  la  même  vertu  divine  qui  opèrent  dans 
l'un  et  dans  l'autre  de  ces  Sacrements.  Il  les 

Hj_  compare  à  ces  disciples  encore  imparfaits 
qui  voulaient  faire  tomber  le  feu  du  Ciel  sur 
les  Samaritains  qui  n'avaient  pas  voulu  rece- 
voir Jésus-Christ  dans  leur  ville ,  et  leur  fait 
l'application  de  ces  paroles  que  le  Sauvem* 
dit  en  cette  occasion  •  :  Vous  ne  savez  pas  quel 
esprit  vous  fait  agir.Y.n  vain  ils  se  vantent  de 
prêcher  la  pénitence,  puisqu'ils  privent  du 
fruit  de  la  pénitence  ceux  qui  la  font,  et  que 
leur  excessive  rigueur  ne  tend  qu'à  la  dé- 
truire. Jésus-Christ  a  promis  à  ceux  qui  quit- 
teront tout  pour  le  suivre,  qu'ils  en  recevront 
la  récompense  ,  non-seulement  dans  l'autre 
vie,  mais  même  dans  celle-ci  ;  et  cela,  afin 
d'ôter  les  dégoûts  que  l'on  pourrait  trouver 


dans  la  pratique  d'une  vertu  dont  la  récom- 
pense paraîtrait  trop  éloignée ,  si  on  ne  l'es- 
pérait que  dans  l'autre  vie.  Il  propose  en  ces 
termes  la  manière  dont  il  souhaitait  que  l'on 
se  conduisît  envers  les  pénitents,  et  les  exem- 
ples de  pénitence  qu'il  avait  vus.  «  Si  quel- 
qu'un ayant  la  conscience  chargée  de  crimes 
cachés  ,  en  fait  pénitence  avec  ferveur  pour 
l'amour  de  Jésus-Christ,  comment  reçoit-il 
la  récompense,  si  on  le  rétablit  dans  la  com- 
munion de  l'Eglise?  Je  veux  que  le  coupable 
espère  le  pardon  de  son  péché ,  qu'il  le  de- 
mande avec  larmes  et  avec  des  gémisse- 
ments ,  qu'il  le  demande  avec  les  pleurs  de 
tout  le  peuple  ;  qu'il  prie  pour  obtenir  la 
grâce  de  la  réconciliation  ;  et  quand  elle  lui 
aurait  été  différée  deux  ou  trois  fois,  qu'il 
croie  que  ce  retardement  vient  de  ce  que  ses 
prières  n'ont  point  été  assez  puissantes  ;  qu'il 
redouble  donc  ses  pleurs  ,  qu'il  se  présente 
de  nouveau  dans  un  état  plus  touchant  et 
plus  digne  de  pitié,  qu'il  embrasse  les  pieds 
des  fidèles  ,  qu'il  les  baise  ,  qu'il  les  baigne 
de  ses  larmes,  et  qu'il  ne  les  quitte  point,  afin 
que  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  dise  de  lui*: 
Beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis,  parce  qu'il 
a  aimé  beaucoup.  J'en  ai  connu  quelques-uns 
qui  dans  leur  pénitence  se  sont  creusé  le  vi- 
sage à  force  de  pleurer,  qui  ont  sillonné 
leurs  joues  par  leurs  larmes  continuelles,  qui 
se  sont  prosternés  par  terre  pour  être  foulée 
aux  pieds  de  tout  le  monde,  qui  par  un  jeûne 
sans  relâche  se  sont  rendu  le  visage  si  pâle 
et  si  défiguré,  qu'ils  portaient  dans  un  coi'ps 
vivant  l'image  de  la  mort.  » 

Voilà  quels  étaient  du  temps  de  saint  Am- 
broise  les  exercices  de  la  pénitence  publique. 
On  la  faisait  comme  il  est  clair  par  le  texte  ', 
pour  des  péchés  secrets  que  l'on  avait  par 
conséquent  déclarés  aux  prêti-es  pour  en  ob- 
tenir la  rémission.  A  des  pénitents  de  la 
ferveur  de  ceux  qu'il  avait  vus,  ajoute  ce 
Père,  il  suffisait  d'avoir  subi  la  correction  et 
la  peine  qui  leur  avait  été  imposée  ;  et  il  fal- 


1  Luc.  IX,  65.  —  '  Luc.  vu,  47. 

'  Si  quis  igitar  occulta  crimina  habens,  propter 
Christum  tumen  studiose  pœnitentiam  egerit  ;  guo- 
modo  ista  recipit  si  ei  cominunio  non  refunditur  ? 
Volo  veniain  rcus  speret,  petat  eam  lacrymis,  peiat 
gemitibus,  petat  populi  totius  fletibus ;  ut  ignoscatur 
obsecret  :  et  cum  secundo  et  tertio  fuerit  dilata  ejus 
eommunio,  credat  remissius  se  supplicasse,  fletus  au- 
jgssii,  miserabilior  postea  revertatur,  teneat  pedes  bra- 
'''Jis,  osculetur  osculis,  lavet  fletibus,  nec  dimittat, 
Vi  de  ((p»  ^icet  Domimii  Jésus  ;  Remissa  suut  peo- 


cala  eju3  multa  quoniam  dilexit  multum.  Cognovi 
quosdam  in  pœnitentia  sulcasse  vultum  lacrymis,  enar- 
rasse  continuis  fletibus  gênas,  stravisse  corpus  suum 
calcnndum  omnibus,  jejuno  ore  semper  et  pallido 
mortis  speciem  spiranti  in  corpore  prœtulisse.  Am- 
bros.,  lib.  I  de  Pœnit.,  cap.  16,  num.  90  et  91.  Le 
ministre  Daillé,  pour  éluder  la  force  de  ce  témoi- 
gnage, l'a  corrompu,  et  mis  multa  crimina,  au  lieu 
à'occulla  crimina,  comme  on  lit  dans  tous  les  ma- 
nuscrits sans  aucune  exception.  Dali.,  lib.  lU  'f 
Confess.,  cap.  11. 
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Ch  p.  1 


lait  les  traiter  ensuite  avec  indulgence  et  les 
consoler  de  peur  qu'ils  ne  fussent  accablés 
par  un  excès  de  tristesse;  c'est  ainsi  ijue  l'A- 
pôtre en  usa  envers  l'incestueux  de  Corin- 
the  '.  Les  novatiens  soutenaient  que  cet  in- 
cestueux était  tombé  dans  le  ciime  avant 
son  Baptême  :  mais  saint  Ambroise  leur  fait 
voir  le  contraire  par  le  texte  même  de  saint 
Paul  *.  Il  leur  fait  voir  aussi  que  ces  paroles  : 
J'ai  livré  cet  homme  au  démon,  pour  faire  mou- 
rir sa  chair,  ne  doivent  pas  s'entendre  d'une 
mort  réelle ,  mais  des  mortifications  qu'il  lui 
avait  imposées ,  afin  que  son  âme  fût  sau- 
vée au  jour  du  Seigneur, 
^naivjedu       7.  Dans  le  second  livre  de  la  Pénitence, 

■niidl]7re  ' 

lo  péni-  samt  Ambroise  après  avoir  établi  la  néces- 
sité de  l'embrasser  de  bonne  heure  et  après 
avoir  exhorté  les  pécheurs  à  n'avoir  pas  de 
honte  de  confesser  leurs  péchés,  même  se- 
crets ,  répond  aux  deux  principales  objec- 
tions des  novatiens,  dont  l'une  est  fondée  sur 
ce  qui  est  dit  dans  l'Epître  aux  Hébreux  ': 
Qu'il  est  impossible  à  ceux  qui  ont  une  fois  per- 
du la  grâce  du  Baptême  par  le  péché,  d'être  re- 
nouvelés par  la  pénitence  :  et  l'autre  sur  ce 
que  Jésus-Christ  a  déclaré  que  le  péché  con- 
tre le  Saint-Esprit  ne  sera  remis  ni  en  ce  monde 
ni  en  l'autre*. 

II  résout  la  première  de  ces  objections  en 
opposant  d'abord  axix  novatiens  la  conduite 
de  saint  Paul  qui  reçut  dans  l'Eglise  l'inces- 
iueux  de  Corinthe ,  après  qu'il  eût  fait  péni- 
tence du  crime  qui  lui  avait  mérité  la  peine 
do  l'excommunication. Ensuite,  il  leur  prouve 
par  les  termes  mêmes  du  passage  qu'ils  ob- 
jectaient, qu'il  ne  doit  s'entendre  que  du  Bap- 
li'me,  auquel  seul,  il  appartient  de  nous  re- 
nouveler et  de  crucifier  Jésus-Christ  en  nous. 
Cet  endroit,  au  lieu  de  leur  être  favorable, 
leur  est  contraire  ,  puisque  saint  Paul  pré- 
tend y  faire  voir  aux  fidèles  que  n'ayant  plus 
un  second  baptême  d'eau  à  espérer,  la  péni- 
tence était  l'unique  voie  par  laquelle  ils  de- 
vaient à  l'avenir  expier  leurs  péchés.  Enfin , 
quand  même  l'Apôtre  parlerait  en  cet  endroit 
de  la  pénitence ,  rien  n'empêcherait  que  ce 
qu'il  dit  de  l'impossibilité  du  renouvellement 
des  pécheurs,  ne  dût  s'entendre  d'une  impos- 
sibilité qui  parait  telle  aux  hommes,  mais 
qui  ne  l'est  nullement  par  rapport  à  Dieu  à 
qui  tout  est  possible,  et  qui  peut  toujours 
quand  il  veut  et  de  la  manière  qu'il  lui  pla^, 

»  II  Cor.  II.  6,  7.  —  2  1  Cor.  v,  9,  11. 
'  Bpisl.  ad  Hebr,  \i,  4. 


effacer  les  péchés  des  hommes.  Il  appuie 
cette  solution  sur  la  conformité  qu'on  doit  Chip.  3. 
supposer  entre  les  instructions  de  saint  Paul 
et  la  doctrine  de  Jésus-Christ ,  qui  nous  ap- 
prend par  la  parabole  de  l'enfant  prodigue , 
quel'onnedoitrejeteraucun  pécheur,  quelque 
crime  qu'il  ait  commis,  pourvu  qu'il  donne 
des  marques  d'un  repentir  sincère ,  et  qu'il 
travaille  à  expier  ses  égarements  par  de  di- 
gnes fruits  de  pénitence.  «  Il  est  visible,  leur 
dit-il,  par  la  conduite  opposée  que  vous  te- 
nez, que  vous  vous  déclarez  ouvertement 
contre  la  pénitence  :  car  ôtez  au  pilote  l'es- 
pérance d'arriver  au  port,  il  s'abandonnera 
au  gré  des  vents  et  des  flots;  l'athlète  ne 
combattra  point ,  s'il  n'y  a  pas  de  couronne 
à  gagner;  le  pêcheur,  s'il  n'a  espérance  de 
prendre,  cessera  de  jeter  ses  filets.  Comment 
donc  celui  qui  souffre  la  faim  de  l'âme ,  pour- 
rait-il prier  avec  ardeur  pour  en  être  dé- 
livré ,  s'il  désespérait  d'être  admis  à  la  nour- 
riture sacrée?  » 

Quant  aux  paroles  de  Jésus-Christ,  dont  «s 
les  novatiens  formaient  leur  seconde  objec- 
tion, saint  Ambroise  en  tire  avantage  con- 
tre eux.  En  effet,  il  y  est  dit  que  tout  péché 
sera  pardonné  aux  hommes  ;  et  si  le  blasphè- 
me contre  le  Saint-Esprit  en  est  excepté,  c'est 
en  supposant  que  l'on  n'en  fasse  point  péni- 
tence :  «  Car,  dit  saint  Ambroise,  nous  appar- 
tenons à  un  bon  maître,  toujours  prêt  à  par- 
donner et  qui  n'attend  que  le  repentir  et  la 
conversion  du  pécheur  pour  le  sauver.  Il  pro- 
met le  pardon  à  quiconque  invoquera  le  nom 
du  Seigneur;  il  efface  toutes  les  iniquités  des 
plus  grands  pécheurs  :  il  n'excepte  ni  le  pexi- 
ple  juif  qui  blasphémait  contre  le  Saint-Es- 
prit en  attribuant  à  Béelzébud  les  miracles 
du  Sauveur ,  ni  Simon  le  Magicien  qui  vou- 
lait acquérir  le  don  de  Dieu  à  prix  d'argent , 
ni  les  hérétiques  et  les  schismatiques  qui  di- 
visent l'Eglise  du  Seigneur  par  un  esprit  dia- 
bolique. Que  ceux-ci  reviennent  à  l'Eglise,  et 
que  ceux-là  se  repentent  de  leur  méchanceté 
et  de  leur  impiété,  le  sein  de  la  miséricorde 
est  toujours  ouvert  pour  les  recevoir.  Judas 
même  eût  pu  obtenir  le  pardon  de  son  crime, 
si  au  lieu  d'en  témoigner  son  repentir  aux 
Juifs,  il  l'eût  témoignée  à  Jésus-Christ.  » 

Les  novatiens  objectaient  encore  le  passage  j. 
du  livre  des  Actes, ou  saint  Pierre  dit*:  Priez 
Dieu  afin  que,  s'il  est  possible,  il  vous  pardonne. 

*  Matth.  XII,  13. 
»  Act.  VIll,  22. 
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Mais  saint  Ambroise  leur  fait  remarquer  qu'il 
s'agit  là  de  Simon  le  magicien ,  qui  loin  de 
croire  en  Jésus-Christ,  ne  pensait  qu'à  séduire 
les  fidèles.  Il  ajoute  que  l'adverbe  s'il  est  pos- 
sîble,  non-seulement  dans  les  auteurs  sacrés, 
mais  aussi  dans  les  profanes ,  ne  marque  pas 
toujours  un  doute  de  la  part  de  celui  qui  s'en 
sert,  mais  qu'il  se  prend  souvent  dans  le  sens 
affirmatif.  11  nous  donne  pour  modèle  d'une 
vraie  pénitence  celle  des  eupliraïmites  dont 
il  est  parlé  dans  Jérémie  S  et  nous  exhorte  à 
la  pratiquei",  pour  nous  concilier  les  effets  de 
la  miséricorde  de  Dieu. 
C!,,p.  0.  Il  marque  à  ceux  qui  sont  déchus  de  la  foi 
ou  dellnnocence,  ce  qu'ils  doivent  faire  pour 
fléchir  sa  justice,  et  ce  qu'ils  doivent  atten- 
dre de  sa  bonté,  s'ils  font  pénitence;  et  les  in- 
vite à  faire  un  humble  aveu  de  leurs  crimes 
et  à  les  expier.  «  Qu'avez-vous  à  craindre  , 
leur  dit-il,  d'un  Dieu  plein  de  bouté?  Accusez- 
vous  devant  lui  de  toutes  vos  iniquités:  quoi- 
qu'il les  connaisse  ,  puisqu'il  sait  tout,  il  ne 
laisse  pas  de  vouloir  que  vous  lui  fassiez  en- 
tendre votre  voix,  afin  qu'il  puisse  vous  par- 
donner. Le  diable  deviendra  lui-même  votre 
accusateur,  si  vous  n'avez  soin  de  le  préve- 
nir par  la  déclaration  de  vos  propres  fautes  : 
mais  sachez  qu'en  vous  accusant  vous-mêmes, 
vous  n'avez  point  d'adversaires  à  craindre,  et 
que,  fussiez-vous  déjà  morts,  la  vie  vous  sera 
aussitôt  rendue.  » 

Pour  leur  donner  plus  de  confiance,  il  leur 
propose  la  résui'rection  du  Lazare,  comme 
la  figure  sensible  de  la  résurrection  spirituelle 
du  pécheur  pénitent.  Jésus-Christ  viendra 
au  tombeau  de  ce  pécheur;  attendri  par  les 
larmes  des  fidèles,  il  leur  demandera  où  ils 
l'ont  mis,  c'est-à-dire  quel  rang  ils  lui  ont 
assigné  parmi  les  pénitents  ;  il  voudra  le  voir 
et  juger  par  lui-même  s'il  est  véritablement 
mort  au  péché  dont  l'Eglise  sollicite  le  par- 
don par  ses  prières  et  par  ses  larmes.  Le 
ti'ouvant  digne  de  cette  grâce,  il  ordonnera 
que  la  pierre  soit  ôtée  de  dessus  le  tombeau 
et  mêlant  ses  larmes  avec  celles  de  l'Eglise 
qui  ne  pleure  jamais  sans  lui,  il  le  fera  sortir 
dehors  plein  de  vie,  en  brisant  les  liens  qui 
le  retenaient  captif  dans  ce  lieu  de  ténèbres 
et  de  corruption.  Saint  Ambroise  les  exhorte 
à  laver  de  lem^s  larmes  les  cicatrices  de  leurs 
péchés,  à  l'exemple  de  la  pénitente  de  l'Evan- 
gile, qui  en  lavant  de  ses  larmes  les  pieds  de 
Jésus-Christ  effaça  ses  péchés.  Puis  il  leur 


parle  des  conditions  nécessaires  pour  rendre  (ihap,9. 
lane  pénitence  utile,  qui  sont  la  confiance  en 
la  bonté  de  Dieu,  les  prières,  les  jeûnes,  les 
aumônes  :  et  des  défauts  qui  se  rencontrent 
dans  les  pénitences  ordinaires,  parmi  les- 
quels il  met  l'impatience  d'être  rétabli  dans 
la  communion;  en  sorte  que  des  pénitents 
de  cette  espèce  pensent  moins  à  se  défier 
qu'à  lier  le  prêtre  même,  et  à  charger  plu- 
tôt sa  conscience  qu'à  purifier  la  lem',  en 
l'obligeant  contre  la  défense  du  Sauveur,  à 
donner  les  choses  saintes  aux  chiens.  \\ 
appelle  encore  défectueuse  la  pénitence  de 
ceux,  ou  qui  ne  veulent  rien  réformer  de 
leur  luxe,  ou  qui  font  consister  la  pénitence 
à  s'abstenir  seulement  de  la  participation  des 
Sacrements,  ou.  qui  dans  l'espérance  d'avoir 
le  temps  de  faire  pénitence,  se  livrent  aux 
dissolutions.  Il  combat  vivement  la  mauvaise  lo. 
honte  de  ceux  qui  rougissent  d'embrasser  les 
humiliations  de  la  pénitence  pubhque.  «  Qui 
peut  souffrir,  leiu-  dit-il,  que  vous  ayez  honte 
de  prier  le  Seigneur,  vous  qui  n'en  avez 
point  de  prier  un  homme  ?  N'est-il  pas  éton- 
nant que  vous  appréhendiez  de  paraître  de- 
vant Dieu  en  état  de  suppliant,  vous  qui  ne 
rougissez  pas  de  confesser  à  un  homme  des 
péchés  qu'il  ne  peut  connaître  que  quand 
vous  les  lui  révélez?  Craignez-vous  d'avoir 
des  témoins  de  vos  prières  ?  Quand  il  s'agit 
de  satisfaire  à  un  homme  que  vous  avez 
offensé,  il  est  besoin  que  vous  employiez  la 
médiation  de  plusieurs  afin  qu'ils  prient  pour 
vous  ;  vous  ne  craignez  point  de  vous  jeter 
aux  genoux  de  cet  homme,  de  baiser  ses 
pieds,  de  lui  présenter  même  vos  enfants 
quoiqu'ils  n'aient  point  eu  de  part  à  votre 
faute,  pour  obtenir  grâce  par  leur  moyen, 
Comment  donc  avez-vous  de  la  répugnance 
à  faire  quelque  chose  de  semblable  dans 
l'église,  où  il  s'agit  d'implorer  la  miséricorde 
de  Dieu,  et  de  demander  les  sufirages  d'un 
peuple  saizit;  dans  un  lieu  où  il  n'y  a  qu'ime 
seule  chose  qui  doive  faire  honte,  qui  est  de 
ne  pas  reconnaître  sa  faute,  puisque  nous 
sommes  tous  pécheurs  ;  dans  un  lieu  où  ce- 
lui-là est  le  plus  digne  de  louanges  qui  est  le 
plus  humble,  et  où  le  plus  juste  est  celui 
qui  s'humilie  davantage.  Que  la  sainte  Eglise, 
voti'e  mère,  pleure  pour  vous,  qu'ellelave  vos 
péchés  de  ses  larmes  :  que  Jésus-Christ  voie 
votre  douleur  afhi  qu'il  vous  dise  *  :  Vous 
êtes  bienheureux  vous  qid  êtes  tristes,  parce  que 


'  Jerem.  xxxi,  18. 


2  Luc.  VJ,  21. 
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vous  vous  réjouirez.  11  aime  que  plusieurs 
prient  pour  un  seul  ;  et  il  ressuscita  le  fils  de 
la  veuve  de  Naïm,  parce  que  plusieurs  pleu- 
raient avec  elle  et  pour  elle.  Il  exauça  aussi 
sans  délai  les  prières  que  saint  Pierre  faisait 
pour  la  résurrection  de  Dorcas,  parce  que  les 
pauvres  pleuraient  la  mort  de  cette  femme. 
11  remit  aussitôt  au  même  Apôtre  son  péché, 
parce  qu'il  le  pleura  amèrement.  Et  vous,  si 
vous  pleurez  les  vôtres  amèrement,  Jésus- 
Christ  vous  regardera,  et  ils  vous  seront  par- 
donnés.  Que  rien  donc  ne  vous  éloigne  de  la 
pénitence,  elle  vous  est  commune  avec  les 
Saints.  » 

Saint  Ambroise  traite  après  cela  des  dispo- 
sitions d'un  vrai  pénitent.  La  pénitence  ne 
peut  compatir  avec  l'ambition  de  parvenir 
aux  charges,  avec  le  luxe  et  la  bonne  chère, 
avec  les  plaisirs  et  l'usage  du  mariage.  Un 
pénitent  doit  renoncer  au  monde  ;  moins 
donner  de  temps  au  sommeil,  que  la  natm'e 
n'en  demande  ;  il  doit  l'interrompre  par  des 
gémissements^  l'entrecouper  par  des  soupirs 
en  employer  une  partie  à  prier  ;  il  est  obligé 
de  vivre  de  telle  sorte,  qu'il  soit  comme  mort 
aux  usages  de  la  vie  ;  de  renoncer  lui-même 
et  de  se  changer  tout  entier.  C'est  abuser  de 
la  miséricorde  de  Dieu,  de  croire  que  l'on 
puisse  faire  pénitence  plus  d'une  fois  :  comme 
il  n'y  a  qu'un  Baptême,  il  n'y  a  aussi  qu'une 
Pénitence,  c'est-à-dire  une  pénitence  qui  se 
fasse  en  public  ;  car  nous  devons  aussi  faire 
pénitence  des  péchés  que  nous  commettons 
tous  les  jours  :  mais  cette  dernière  pénitence 
est  pour  les  péchés  légers  ;  la  première  pour 
les  plus  grands,  v.  Or,  ajoute  ce  saint  évê- 
que,  j'ai  plus  trouvé  de  personnes  qui  ont 
gardé  l'innocence,  que  je  n'en  ai  trouvé  qui, 
l'ayant  perdue,  aient  fait  pénitence  comme  il 
faut.  » 
ch»f.  u.  Il  finit  ce  second  livre|  en  montrant  par 
plusieurs  passages  de  l'Ecriture,  combien  il 
est  dangereux  de  différer  à  faire  pénitence  : 
mais  il  avertit  en  même  temps  que  comme 
elle  ne  se  réitère  points  (c'est  de  la  pénitence 
publique  qu'il  parle)  il  vaut  encore  mieux  la 
différer  que  de  la  faire  en  un  temps  où  l'âge, 
Is  tempérament,  le  feu  des  passions  donnent 
tout  lieu  d'appréhender  les  rechutes  dans  les 
mêmes  crimes  :  il  ajoute  néanmoins  que  du- 


rant ce  délai  les  pécheurs  oivent  se  juger 
indignes  de  participei!  aux  Sacrements  de 
l'Eglise,  et  travailler  à  mortifier  leur  chair. 

§XVI. 

Les  cinq  livres  de  la  Foi. 

•1.  L'un  des  plus  importants  ouvrages  de 
saint  Ambroise  est  celui  qui  est  intitulé  :  De 
la  Foi.  U  est  divisé  en  cinq  livres.  Le  saint 
évêque  composa  les  deux  premiers  sur  la  fin 
de  Tan  377,  ou  au  commencement  de  Tannée 
suivante,  à  la  prière  de  l'empereur  Gratien, 
qui  se  disposant  à  partir  pour  aller  au  se- 
cours de  Valons  son  oncle  contre  les  Goths, 
lui  avait  demandé  un  traité  où  la  divinité  de 
Jésus-Christ  fût  bien  établie,  et  dont  il  pût  se 
servir  comme  d'un  préservatifcontre  les  mau- 
vaises doctrines  qui  avaient  cours  en  Orient, 
et  surtout  contre  l'ariauisme  que  Valens  lui- 
même  appuyait  de  tout  son  crédit.  Saint  Am- 
broise eut  peine  '  d'abord  à  se  résoudre  à 
traiter  les  points  de  foi  en  manière  de  dis- 
putes. Mais  Gratien  qui  savait  *  que  la  vic- 
toire dépendait  davantage  de  la  foi  du  prince 
que  du  courage  des  soldats,  l'en  pressa  si  fort 
qu'il  ne  put  se  refuser  à  ses  désirs.  Le  Saint 
témoigne  '  lui-même  qu'il  ne  mit  que  fort 
peu  de  temps  pour  écrire  les  deux  premiers 
livres,  de  peur  d'arrêter  le  voyage  de  ce 
prince,  et  il  les  lui  envoya  aussitôt  qu'il  les 
eût  finis.  Gratien  en  fit  tout  le  cas  qu'ils  mé- 
ritaient ;  et  dans  une  lettre  *  qu'il  écrivit  à 
saint  Ambroise  après  son  retour  d'Orient,  il 
le  pria  de  les  lui  envoyer  une  seconde  fois,  et 
d'y  ajouter  quelque  chose  pour  prouver  la 
divinité  du  Saint-Esprit.  Il  lui  témoigna' 
même  qu'il  attendait  de  lui  quelque  diose  de 
plus  sur  la  divinité  du  Fils  ;  et  saint  Ambroise 
fut  d'autant  plus  porté  à  traiter  de  nouveau 
cette  matière,  qu'il  était  bien  aise  de  répondre 
aux  objections  que  les  ariens  avaient  faites 
contre  ses  deux  premiers  livres  de  la  Foi.  II 
en  composa  donc  encore  trois  autres,  dont  on 
met  l'époque  en  379,  après  le  retour  de  Gra- 
tien en  Occident.  Ces  cinq  livres  sont  cités 
quelquefois  sous  le  titre  de  Livres  de  la  *  Tri- 
nité; mais  il  portent  communément  celui  de 
la  Foi,  et  il  paraît  que  saint  Ambroise  les 
avait  intitulés  de  cette  sorte.  C'est  aussi  sous 
ce  titre  que  saint  Léon  les  cite  '  dans  sa  lettre 


1  Ambros.,  Prolog,  in  lib.  I  de  Fide,  num.  4. 

^  Ibid.,  num.  3. 

'Ambros.,  lib.  Ut  de  Fide,  cap.  i. 

*  Idem.  Epist.  1  ad  Gratian.,  num.  1,  et  Gïatian.j 


Upist.  ad  Ambros.,  num.  3. 
»  Ambros.,  lib.  lU  de  Fide,  cap.  1. 
*  Magister  Sentenliar.  et  Gratian. 
'  Léo,  Epist,  134  ad  Lemt,  August. 
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à  l'empereur  Léon.  Dans  les  anciens  manu- 
scrits ils  ne  sont  pas  divisés  en  chapitres.  Le 
premier  des  livres  de  la  Foi  est  cité  dans  '  les 
conciles  d'Ephèse  et  de  Clialcédoiue,  et 
par  saint  Fulgence  :  le  second  l'est  aussi 
dans  '  le  concile  d'Ephèse,  où  l'on  en  rap- 
porte plusieurs  passages  contre  Nestorius  ; 
par  Théodoret,  par  Vincent  de  Lérins,  par 
saint  Léon,  par  Vigile  de  Tapse,  par  saint 
Euloge  d'Alexandrie  et  par  saint  Jérôme; 
Vincent  '  de  Lérins  et  Léonce  de  Bysauce 
citent  encore  un  endroit  du  troisième  livre. 
Saint  Ambroise  parle  *  lui-même  de  ses  cinq 
livres  de  la  Foi  ;  et  il  cite  ^  quelque  chose  du 
dernier  dans  son  livre  du  Saint-Esprit. 

2.  Dans  le  premier  livre,  après  avoir  fait 
remarquer  la  difierence  qu'il  y  a  entre  la  foi 
catholique   et  la  perfidie  arienne,  ce  saint 
évêque  établit  l'unité  de  nature  eu  Dieu  et  la 
Trinité  des  Personnes  et  il  rapporte,  à  cet 
effet,  les  passages  de  l'un  et  de  l'autre  Testa- 
ment qui  prouvent  ces  deux  vérités.  Il  prouve 
ensuite  que  Jésus-Christ  est  Fils  de  Dieu,    et 
qu'on  lui  doit  l'adoration  comme  à  un  Dieu, 
puisqu'il  en  a  les  attributs,  et  que  dans  l'Ecri- 
ture il  est  nommé  de  quatre  noms,  qui  mar- 
quent sa  divinité  Verbe,  Fils,  Vertu  de  Dieu, 
Sagesse  de  Dieu.  Il  montre  par  les  témoi- 
gnages d'Isaïe  et  de  Jérémie,  et  par  un  grand 
nombre  de  passages  du   Nouveau  Testament 
l'unité  de  nature  dans  le  Père  et  dans  le  Fils  ; 
et  il  prouve  que  le  Fils,  quant  à  la  divinité, 
L'st  en  tout  semblable  au  Père.  Il  expose  les 
erreurs  des  ariens  qui  disaient  le  Fils  dissem- 
blable au  Père,  qu'il  avait  commencé  dans  le 
temps,  et  qu'il  était  créé  ;  et  il  fait  voir  par 
l'autorité  des  Ecritures,  que  le  Fils  n'a  point 
été  fait  ni  créé,  qu'il  n'a  point  commencé  dans 
le  temps,  qu'il  est  éternel   et  tout-puissant 
comme  le  Père.  Il  avertit  les  catholiques  de 
se  donner  garde  des   sophismes  des  philo- 
sophes, dans  lesquels  les  ariens  mettaient 
toute  leur  force  ;  et  de  s'en  tenir  à  la  formule 
de  Nicée,  approuvée  dans  la  première   et  la 
troisième  de  Rimini.  En  dernier  lieu  il  prie 
Dieu  d'inspirer  à  ses  lecteurs   et   surtout  à 
l'Empereur,  de  ne  rien  préférer  au  sacré  dé- 
pôt de  la  foi. 


3.  Il  continue  dans  le  second  livre  à  mon- 
trer que  les  attributs  de  la  divinité  convien- 
nent au  Fils,  et  il  explique  comment  il  est 
envoyé  parle  Père,  comment  il  lui  est  soumis, 
et  comment  il  est  moindre  que  le  Père.  II 
fonde  ses  explications  sur  la  distinction  des 
deux  natures  en  Jésus-Christ,  en  particulier 
des  deux  volontés,  marquant  ce  qui  lui  con- 
vient comme  Dieu,  et  ce  qui  est  dit  de  lui 
comme  homme.  Jésus-Christ  parlait  comme 
homme  lorsqu'il  a  dit:  TI/ob  pèi^e  est  plus 
grand  que  moi.  C'est  comme  homme  qu'il  s'est 
attristé,  qu'il  est  ressuscité.  Saint  Ambroise 
finit  son  second  livre  ens'excusanlde  n'avoir 
pas  donné  à  sa  matière  toute  l'étendue  qu'elle 
méritait,  et  de  ne  l'avoir  pas  traitée  avec 
toute  la  clarté  et  la  politesse  convenables; 
quoiqu'il  en  eût  dit  assez  pour  ceux  qui 
cherchent  sincèrement  la  vérité.  Il  promet  à 
firatien  la  victoire  sur  les  Goths,  dont  il  dit 
que  les  guerres  ont  été  prédites  par  le  pro- 
phète Ezéchiel  '=,  sous  le  nom  de  Gog,  et  il 
espère  que  le  fruit  de  cette  victoire  sera  de 
protéger  l'Eglise. 

4.   Dans   le    troisième    livre  il  fait  voir 
qu'Arius  n'est  tombé  dans  l'erreur  que  pour 
n'avoir  pas  su   distinguer  deux  natures  en 
Jésus-Clirist,  et  pour  avoir  attribué  à  sa  divi- 
nité, selon  laquelle  on  ne  peut  nier  qu'il  ne 
soit  le  Créateur  et  le  Très-Haut,  ce  qui  ne 
convient  qu'à  sou  humanité,  selon  laquelle 
il    est   vraiment  Rédempteur    et    est    fait. 
Avec    cette     distinction,    dit-il,    toutes    les 
objections  des  ariens  tombent  d'elles-mêmes; 
et    on   explique    aisément    comment   dans 
l'Ecriture  le   Père  est  dit  seul  puissant  et 
seul  immortel,  et  le  Fils  est  dit  fait  et  créé. 
Ensuite  il  montre  que  le  Fils  est  Vrai  Dieu 
comme  le  Père,  n'ayant  l'un  et  l'autre  qu'un 
règne,   qu'une  majesté  qu'une  gloire.  Les 
ariens  ne  pouvant  nier  que  le  terme  de  subs- 
tance ne  se  trouve  dans  l'Ecriture,  lorsqu'il  y 
est  parlé  de  Dieu,  soit  le  Père,  soit  le  Fils, 
doivent  aussi  confesser  avec  les  évêques  du 
concile  de  Nicée,  que  le  Fils  est  consubstan- 
tiel  au  Père,  et  condamner  l'impiété  (de  la 
seconde  formule)  de  Rimini,  dressée  en  337. 
Les  ariens  le  disaient  Dieu  dans  quelques-unes 
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'  Concil.  Ephes.,  tom.  IH;  Concil.  Chalcedon,, 
tom.  IV;  Fulgent.,  Epist.  14. 

2  Concil.  Ephes.,  tom.  III;  Theodoret.,  Dialog.  3, 
pag.  163;  Vincetit.  Lerin.,  Commonit.,  cap.  7; 
Léo,  Epist.  97,  cap.  7;  Vigil.,  lib.  V  in  Eulych., 
cap.   22;   Eulog.,   apud    Photium,  Cod.  230;   Hie- 


ronym.,  lib.  XI  in  Ezech.  in  Prologo. 

'  Vinccut.,  Commonii,,  cap.  7;  Leout.,  lib. 
Nestor,  et  Eulijch. 

*  Ambros.,  lib.  de  Incarnat.,  cap.  7,  num,  62, 

>>  Idem,  lib.  I  de  Spiriiu  Sancto. 

«  Ezéchiel.  xxxvm,  U. 
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de  leurs  formules  que  saint  Ambroise  rap- 
porte; mais  ils  ne  le  disaient  pas  égal  au 
Père.  Il  avertit  les  catholiques  de  ne  pas  se 
laisser  prendre  à  des  confessions  de  foi  si  cap- 
tieuses. 

Dans  le  dernier  chapitre,  il  prévient  une 
objection  que  Fon  aurait  pu  lui  faire  contre  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  c'est  qu'il  est  dit 
dans  le  livre  des  Actes  *,  que  saint  Etienne  le 
vit  qui  était  debout  à  la  droite  de  Dieu  ;  et  il 
montre  par  ce  qui  est  dit  au  même  endroit, 
que  cette  attitude  ne  déroge  en  rien  à  la  divi- 
nité du  Sauveur;  car  saint  Etienne  en  ajou- 
tant: Seigneur  Jésus,recevez  mon  esprit,  mar- 
quait bien  sa  puissance  ;  et  par  ces  paroles 
qui  suivent  :  Seigneur,  ne  leur  imputez  point 
ce  péché,  il  reconnaissait  que  le  Sauveur  avait 
un  pouvoir  égal  à  celui  de  son  Père.  Les  en- 
droits où  Jésus-Christ  nous  est  montré  assis 
à  la  droite  du  Père,  nous  marquent  sa  qualité 
de  Juge  de  vivants  et  des  morts  ;  et  le  passage 
oii  nous  lisons  qu'il  est  debout  à  la  droite 
du  Père,  nous  le  représente  en  sa  qualité 
d'Avocat  et  de  Médiateur. 

5.  Les  ariens  objectaient  :  11  est  écrit  que 
JésuS'Christ  est  le  chef  et  la  tête  de  tout  homme, 
et  que  Dieu  est  le  chef  de  Jésus-Christ.  Saint 
Ambroise  répond  :  cela  est  vrai  de  Jésus-Christ 
selon  son  humanité  ;  et  saint  Paul  n'a  pas  dit  : 
Le  Père  est  le  chef  de  Jésus-Christ,  mais  Dieu 
est  le  chef  de  Jésus-Christ,  parce  qu'en  effet 
Dieu  comme  Créateur  est  le  chef  de  la  créa- 
ture. Ils  objectaient  encore  '  :  Le  Fils  ne  peut 
agir  que  par  lui-même,  tnais  il  ne  fait  que  ce 
qu'il  voit  faire  au  Père.  Dieu  prévoyait,  dit 
saint  Ambroise,  que  les  impies  abuseraient 
des  paroles  précédentes,  et  pour  résoudre  la 
solution  de  cette  difficulté,  il  a  ajouté  les  pa- 
roles qui  suivent  immédiatement.  Car  tout  ce 
que  le  Père  fait,  le  Fils  le  fait  aussi.  Pourquoi 
ajoute  ce  Père,  est-il  écrit  :  Le  Fils  fait  les 
mêmes  choses,  et  non  de  semblables;  sinon 
afin  de  montrer  l'unité  d'opération  dans  le 
Fils  et  dans  le  Père  ;  et  afin  que  le  Fils  n'opère 
pas  par  imitation  des  œuvres  du  Père. Le  saint 
évêque  prouve  que  tout  est  possible  au  Fils  ; 
s'il  est  dit  qu'il  ne  peut  agir  par  lui-même, 
c'est  qu'il  agit  indi visiblement  avec  le  Père  et 
par  une  même  puissance,  qu'il  ne  veut  rien 
que  le  Père  ne  veuille,  ce  qui  est  une  marque 
d'unité,  non  d'infirmité.  Ne  pouvoir  engen- 


drer n'est  pas  une  imperfection  dans  le  Fils  : 
la  génération  étant  une  propriété,  non  de  la 
puissance,  mais  de  la  nature  divine,  autant 
qu'elle  existe  dans  le  Père.  Etre  engendré  ne  ciia; 
marque  pas  un  commencement  dans  le  Fils, 
parce  que  ce  n'est  pas  par  la  volonté  mais  par 
la  nature  que  le  Père  a  engendré  le  Fils  ;  ce 
qui  est  dit  de  la  mission  du  Fils,  se  rapporte 
à  son  Incarnation  ;  et  s'il  y  avait  de  l'imper-  lo. 
fectiou  dans  le  Fils,  parce  qu'il  prie  le  Père 
de  le  glorifier  ^,  il  s'ensuivrait  que  le  Père  est 
imparfait;  carie  Fils  lui  dit  au  même  en- 
droit ^;  Je  vous  ai  glorifié  sur  la  terrre  ;  et  ail- 
leurs: Maintenant  le  Fils  de  l'homme  est  glo- 
rifié en  lui,  et  Dieu  l'a  glorifié.  A  l'égard 
même  des  Personnes  divines,  la  mission  n'est 
point  une  marque  d'infériorité,  puisque  nous 
lisons  dans  Isaïe  '  que  le  Fils  est  envoyé  non- 
seulement  parle  Père,  mais  aussi  par  le  Saint- 
Esprit  ;  et  dans  saint  Jean  *,  que  le  Père  et  le 
Fils  envoient  le  Saint-Esprit.  Jésus-Christ  dit 
dans  l'Evangile  ^  :  Je  suis  la  vigne,  et  mon 
Père  est  le  vigneron  ;  d'où  les  ariens  infé- 
raient que  comme  la  vigne  et  le  vigneron  sont 
d'une  nature  différente,  on  ne  pouvait  dire 
que  le  Père  et  le  Fils  fussent  d'une  même  na- 
ture .Saint  Ambroise  répond  que  Jésus-Christ '"  43, 
ne  se  nomme  la  vigne  que  par  rapport  à  son 
humanité  ;  car  de  même  que  le  vigneron  cul- 
tive la  vigne,  de  même  aussi  Dieu  le  Père  a 
cultivé  pour  ainsi  dire  la  chair  de  Jésus-Christ 
qui  a  pu  croître  par  l'âge  et  être  coupée  dans 
sa  Passion,  afin  de  mettre  à  l'ombre  des  bras 
de  la  Crois  le  genre  humain  tourmenté  par 
la  chaleur  des  plaisirs  du  siècle. 

6.  Le  cinquième  livre  de  la  Foi  est  encore  ,.,„a 
employé  à  établir  la  divinité  des  trois  Per-  ]^^"l}, 
sonnes,  particulièrement  du  Fils,  et  à  répon- 
dre aux  autres  objections  des  ariens.  Ils  pré-  c!.  p.  1, 
tendaient  que  Jésus-Christ  en  disant  à  son 
Père";Za  vie  éternelle  consiste  àvous  connaître, 
vous  qui  êtes  le  Seul  véritable,  et  Jésus-Christ 
qua  vous  avez  envoyé,  avait  reconnu  entre  son 
Père  et  lui  une  différence  de  nature.  Mais 
saint  Ambroise  leur  soutient  que  ces  paroles 
établissent  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et  qu'il 
y  faut  suppléer  que  Jésus-Christ  est  aussi  le 
seul  Dieu  véritable  ;  si  Jésus-Christ  ne  le  dit 
pas  expressément  en  cet  endroit,  c'est  qu'il 
ne  devait  pas  s'exprimer  autrement,  de  peur 
qu'il  ne  ne  parût  dire  qu'il  y  avait  deux 
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»  Act,  vn,  55. 

s  I  Cor.  XI,  3.  —  3  Joan.  v,  i9.  —  *  Ibid.,   20 

'  Joan.  xvu,  5.  —  «  Ibid.,  4. 


'  Isai.  xLvui,  15  et  16. 

8  Joan.  XV,  26.  —  9  Ibid.,  xiv,  16. 

*«  Joan.  XV,  1.  —1'  Joan.  xvii,  3. 
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Ch.i  2.  deux  dieux.  Quand  le  terme  seul  est  dit  da 
Père  dans  quelques  endroits  dcrEcriture  ',  il 
n'est  pas  exclusif,  par  ce  que  le  Père  n'a  rien 
Tait  sans  le  Fils  cjuiest  sa  sagesse  et  dont  il  est 
dit  dans  le  livre  des  Proverbes  ^  :  Lorsqu'il 
préparait  le  Ciel,  fêlais  avec  lui.  Et,  comme 
les  ariens  disaient  que  l'unilé  de  nature  dans 
le  Père  et  dans  le  Fils  emportait  nécessaire- 
ment d  eux  dieux,  saint  Ambroise  leur  répond 
que  la  pluralité  des  dieux  était  bien  plutôt 
une  suite  de 'la  différence  de  nature.  Si  le 

4,  Fils  est  Dieu,  ajoutaient  ces  hérétiques,  pour- 
quoi dit-il  dans  l'Evangile  :  Vous  adorez  ce  que 
vous  ne  connaissez  point  '  .•  pour  nous  nous 
adorons  ce  que  nous  connaissons  ?  Saint  Am- 
broise répond  que  Jésus-Glirist  parle  eu  cet 
endroit  comme  homme  et  avec  des  hommes  ; 
mais  que  dans  le  verset  suivant  il  prend  des 
sentiments  qui  ne  sont  plus  de  l'homme  en 
disant  :  Mais  l'heure  vient,  et  elle  est  déjà  venue, 
que  les  vrais  adorateurs  adoreront  le  Père.  Il 
ne  dit  pas  nous  adorerons,  ce  qu'il  aurait  dit, 
en  efïet,  s'il  était  soumis  comme  nous  le 
sommes. 

s.  C'est  aussi  de  Jésus-Christ  seloa  sa  nature 
humaine  qu'il  explique  cet  endroit  que  les 
ariens  objectaient  *  :  Pour  ce  qui  est  d'être 
assis  à  ma  droite  ou  à  ma  gauche,  ce  n  est  pas  à 
moi  à  vous  le  donner.  Et  la  chose  est  claire,  si 
l'on  fait  attention  à  ce  qui  précède  :  car  Jésus- 

8  Christ  avait  demandé  aux  enfants  de  Zébédée 
s'ils  pouvaient  boire  le  calice  de  sa  Passion; 
ce  qui  marque  bien  qu'il  leur  parlait  comme 
homme:  et  sur  ce  qu'ils  répondirent  qu'ils  le 
pouvaient,  Jésus-Christ  continuante  leur  par- 
ler comme  homme,  leur  dit  qu'il  était  au- 
dessus  de  la  condition  humaine  de  leur  accor- 
der la  droite  ou  la  gauche  dans  sa  gloire. 

"}.  Les  ariens  pressaient  cette  comparaison  =  : 
Vous  les  aimez  comme  vous  m'avez  aimé,  et 
prétendaient  qu'elle  mettait  le  Fils  en  égalité 
avec  les  hommes.  Sur  quoi  saint  Ambroise 
leur  demande  si  parce  qu'il  est  dit  «:  Soyez 
miséricordieux  comme  voire  Père  qui  est  dans 
le  Ciel  est  miséricordieux,  les  hommes  peuvent 
atteindre  par  leur  vertu  à  ce  que  Dieu  est  essen- 
tiellement et  par  lui-même  ?  «  Il  y  a,  continue- 
t-il,  cette  différence  entre  l'amour  que  Dieu 
a  pour  son  Fils  et  l'amour  qu'il  a  pour  nous  : 
que  sou  amour  pour  son  Fils  est  toujours  dans 


toute  sa  plénitude  ;  et  que  nous  pouvons  par 
nos  progrès  dans  la  vertu  mériter  l'augmen- 
tation de  l'amour  qu'il  a  pour  nous.  » 

Il  explique  de  l'humanité  de  Jésus-Christ, 
ce  qui  est  dit  de  sa  mission  vers  les  hommes,  Chap.". 
et  ces  paroles  de  David  '  :  Le  Seigneur  a  dit  8. 
«  mon  Seigneur.  Pour  expliquer  les  endroits 
de  l'Ecriture  où  Jésus-Christ  est  appelé  ser- 
viteur^, il  dit  qu'il  faut  distinguer  en  lui  deux 
natures  et  deux  générations;  que  selon  sa 
génération  divine  il  est  égal  au  Père,  et  que 
par  rapport  à  son  Incarnation  il  est  serviteur 
du  Père.  Il  résout  par  la  même  distinction  les  |0.  <*.  |?, 
autres  objections  des  ariens.  Comme  ils  ne 
négligeaient  rien  pour  appuyer  leur  erreur, 
ils  la  cherchaient  jusque  dans  la  formule  du  9. 
Baptême,  soutenant  que  le  Fils  y  étant  nom- 
mé après  le  Père,  il  devait  être  d'uue|nature 
inférieure  et  autre  que  celle  du  Père.  Saint 
Ambroise  les  appelle  des  interprètes  juifs  *, 
et  leur  ferme  la  bouche  en  leur  produisant 
plusieurs  passages  de  l'Ecriture  ">,  où  le  Fils 
est  nommé  devant  le  Père  ".Il  remarque  que  lo. 
dans  les  exemplaires  grecs  ces  paroles,  ni 
même  le  Fils,  ne  se  lisaient  pas  au  trente- 
deuxième  verset  du  chapitre  XIII  de  saint 
Marc  qui  porte  :  Quant  à  ce  jour  et  à  cette 
heure-là  nul  ne  le  sait,  pas  même  les  Anges  ;  et 
il  accuse  les  ariens  de  les  y  avoir  ajoutées.  Il 
dit  néanmoins  que  quand  elles  seraient  de 
l'Evangéliste,  les  hérétiques  n'en  pourraient 
tirer  aucun  avantage,  puisque  l'ien  n'empê-  lâ- 
cherait qu'on  ne  les  rapportât  à  la  nature 
humaine,  et  que  l'on  ne  dit  que  Jésus-Christ 
en  cet  endroit  a  bien  voulu  se  confondre  avec 
le  reste  des  hommes,  et  paraître  ignorer 
comme  eux  ce  que  réellement  il  n'ignorait 
pas.  11  explique  de  la  même  manière  les 
doutes  que  l'Ecriture  '"  semble  quelquefois 
attribuer  à  Jésus  -  Christ,  comme  lorsque 
le  Sauveur  dit  dans  saint  IMathieu  ":  Mon 
Père,  s'il  est  possible,  faites  que  ce  calice 
s'éloigne  de  moi;  il  rejette  comme  dangereuse 
et  peu  conforme  à  l'analogie  de  la  foi  '*, 
l'opinion  de  ceux  qui  croyaient  que  Jésus- 
Christ  avait  pu, en  tant  qu'homme,ignorer  et 
douter  de  plusieurs  choses, parce  qu'il  est  dit 
dans  saint  Luc  que  Jésus  croissait  en  sagesse 
et  en  âge  ". 

11  finit  son  cinquième  livre  par  une  prière 


'  Isai.  xi.n,  21.  —  sprov.  vin,  37. 
s  ,Ioan.  IV,  22.  —  *  Matth.  xx,  23. 
1*  Joan.  XVII,  23.  —  «  Luc.  vi,  36. 
'  Zachar.  m,  8.  —  «  Isai.  xux.,  6. 


8  Joan,  I,  a.—  10  Rom.  i,  1.—  "  II  Cor.  un,  19. 
i«  Lib.  II,  cap.  5.  —  13  Matth,  XXVI,  39. 
1*  Lib.  V,  cap.  18.—  »«  Luc.  u,  52. 


[lV«    SIÈCLE.] 

qu'il  adresse  à  Dieu,  dans  laquelle  il  fait  pro- 
fession de  croire  la  divinité  des  trois  Per- 
sonnes :  puis  il  invective  avec  force  contre 
AriuSj  de  ce  qu'à  l'imitation  de  Satan,  son 
auteur^ qui  se  transforme  quelquefois  en  ange 
de  lumière,  il  a  eu  la  témérité  de  vouloir 
approfondir  des  mystères  qui  n'ont  été  ré- 
vélés ni  à  Moïse,  ni  à  saint  Paul,  quoiqu'il 
n'ait  pas  été  comme  cet  Apôtre  ravi  dans  le 
ciel. 

§  XVII. 
Des  trois  livres  du  Saint-Esprit. 

f,fs  trois  i.  Saint  Ambroise  après  avoir  achevé  ses 
sliii'i-Esi.rii  cinq  livres  de  la  Foi,  en  écrivit  trois  autres 
ù'Ii "pnén  sur  la  divinité  du  Saint-Esprit.  L'Empereur 
Gratien  les  lui  avait  demandés  dès  l'an  379, 
par  la  même  *  lettre  dans  laquelle  il  le  priait 
de  lui  envoyer,  une  seconde  fois,  le  Traité  de 
la  divinité  du  Fils,  c'est-à-dire  les  deux  pre- 
miers livres  de  la  Foi.  Mais  le  saint  évèque 
fit  trouver  bon  à  ce  prince,  qu'il  n'écrivît  sur 
une  matière  de  cette  importance  ,  qu'après 
l'avoir  méditée  pendant  quelque  temps.  11 
marque  ^  dans  la  préface  de  cet  ouvrage,  qui 
est  adressé  à  rEmpereur,la  mortd'Athanaric, 
roi  des  Gotlis,  arrivée  à  Constantinople  le  25 
de  janvier  de  l'an  381,  mais  il  paraît  qu'il 
n'était  point  informé  de  celle  de  Pierre  d'A- 
lexandrie, que  l'on  met  au  iA  février  de  la 
même  année  ;  ni  de  l'abdication  que  saiut 
Grégoire  de  Nazianze  fit  du  siège  épiscopal 
de  Constantinople  au  mois  de  mai  ou  de  juin 
suivant,  puisqu'il  suppose  qu'ils  étaient  en- 
core tous  deux  évèques,  l'un  d'Alexandrie  et 
l'autre  de  Constantinople  ,  lorsqu'il  commen- 
çait ^  cet  ouvrage  :  ainsi  on  ne  peut  en  met- 
tre l'époque  avant  le  mois  de  janvier  de  l'an 
381 ,  ni  la  reculer  guères  au-delà  du  mois  de 
juillet  de  la  même  année.  Les  trois  livres  sur 
le  Saint-Esprit,  avec  les  cinq  livres  de  la  Foi, 
sont  apparemment  les  huit  livres  que  le  Pape 
Hormisdas  *  dit  avoir  été  composés  par  saint 
Ambroise  pour  satisfaire  à  la  lettre  de  Gra- 
tien :  l'un  ne  se  lassant  pas  de  travailler  pour 
la  foi,  ni  l'autre  de  recevoir  avec  joie  ce  que 
le  Saint  lui  envoyait.  Le  premier  livre  sur  le 
Saint-Esprit  est  cité  par  saint  Fulgence  ^  et 
par  saint  Augustin. 

t  Gratian.,  Epist.  1  ad  Ambros.,  pag.  751,  et  Am- 
broà.,  Epist.  2  ad  Graiian.,  pag.  754. 

-  Ambros.,  Prolog,  in  lib.  de  Siritu  Sancio,  u.  17. 

3  Ibid.,  nuai.  18. 

•  Hormidas,  lom.  IV  Concil. 

"  Fulgent.,  Epist.   14,   cap,  7;    Augustiu.,  lib.  IV 
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2.  Saiut  Jérôme  «  et  Rutin  ont  pensé  si     jupr^mont 

TOC'  ^  .        T  1         n     •      t         1'"*    '  ^°     ^ 

dineremmeut  des  trois  livres  sur   le  bamt-   i.niwdûces 

livres. 

Esprit,  que  l'on  peut  ne  pas  s  arrêter  au  ju- 
gement qu'ils  en  ont  porté,  et  s'en  tenir  à  ce 
que  saint  Augustin  en  a  '  dit  en  ces  termes, 
dans  son  quatrième  livre  de  la  doctrine  chré- 
tienne, où  il  examine  les  différents  genres 
de  style  de  ceux  qui  par  la  lecture  des  Livres 
saints  ont  fait  de  si  grands  progrès  dans  la 
science  des  choses  divines,  et  en  ont  ensuite 
éclairé  l'Eglise  :  Saint  Ambroise  ayant  à  trai- 
ter une  grande  matière,  puisqu'il  s'agissait  de 
prouver  l'égalité  du  Saint-Esprit  avec  le  Père 
et  le  Fils,  emploie  néanmoins  le  style  simple, 
ptarce  que  le  sujet  qu'il  avait  entrepris  ne  de- 
mandait pas  des  ornemens  de  paroles,  ni  des 
mouvements  propres  à  frapper  les  esprits,tnais 
des  jpreuvcs  des  choses  qu'il  avançait.  Il  en 
donne  en  effet  de  très-fortes  et  de  très-con- 
vainquantes;  et  l'on  peut  dire  que  l'on  trouve 
dans  ses  trois  livres,  ce  que  saint  Basile,saint 
tjrégoire  de  Nazianze,  Didyme  et  saint  Gré- 
goire de  Nysse,  ont  dit  de  mieux  sur  la  divi- 
nité du  Saint-Esprit  ;  et  que  saint  Ambroise 
a  fait  à  l'égard  de  leurs  écrits,  ce  que  l'abeille 
fait  sur  les  fleurs  dont  elle  tire  les  sucs  pour 
composer  son  miel. 

3.  Le  premier  livre  a  un  prologue  dans  le-    Analyse  .in 
quel  saint  Ambroise  fait  voir  que  Gédéon,  en  ""vre'^'du" 

-,    ,.  ,  1       -,      -g-..  /v>  Suint  EspiJt 

délivrant  le  peuple  de  Dieu  et  eu  onrant  en 
sacrifice  la  chair  du  chevreau  sur  une  pierre 
avec  des  pains  sans  levain,  a  été  la  figure  de 
Jésus-Christ.  11  trouve  aussi  dans  le  prodige 
la  rosée  qui  tombait  tantôt  sur  la  toison, 
tantôt  sur  l'aire  ,  un  symbole  de  la  grâce  du 
Saint-Esprit  qui  devait  passer  des  Juifs  aux 
chrétiens,  et  rassemble  dans  le  sein  de  l'E- 
glise plusieurs  milliers  d'hommes.  Il  prouve  d,,,,,  i. 
ensuite  contre  les  ariens  et  les  macédoniens, 
que  l'on  ne  peut  sans  impiété  mettre  le  Saint- 
Esprit  au  rang  des  créatures,  puisqu'il  s'en 
distingue  lui-même  en  disant  par  un  Pro- 
phète :  Toutes  choses  vous  obéissent  *.  C'est  lui  2_ 
qui  a  parlé  dans  les  Evangéhstes;  le  blas- 
phème contre  lui  est  irrémissible;  c'est  lui  g 
qui  a  parlé  dans  les  Prophètes  et  dans  les   ^_ 
Apôtres;  il  est  l'Esprit  même  de  Dieu,  l'Es- 
prit de  Jésus-Christ,  l'Esprit  de  vie  et  de  vé- 
rité; sanctifiant  lui-même  les  créatures,  il  ne  ^  ^ 

de  Doclrina  Christi,  cap.  21. 

6  Hieronym.,  Epist.  ad  Paulinian.,  lom.  IV,  ad 
cap.  lib.  Didym.  de  Spiritu  Sancio-  Rutin.,  hb.  H 
luveciiv.  in  Hieromjm. 

1  Augustin.,  lib.  IV  de  Doctrina  Ch'isli,  cap.  21. 

«  Paal.  CXVUI,  91. 
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peut  être  de  leur  nombre,  ni  sujet  comme 
elles  au  changement;  étant  bon  invariable- 
ment, puisqu'il  est  donné  par  le  Père  et  par 
le  Fils,  il  ne  doit  point  être  mis  au  rang  de 
ceux  qui  s'éloignent  du  bien;  il  est  la  source 
ô.e  la  bonté,  l'Esprit  de  la  bouche  de  Dieu  ; 
c'est  en  son  nom  comme  en  celui  du  Père  et 
du  Fils,  que  le  Baptême  est  conféré;  c'est  lui 
c,iiii|i  I.   qyj  sanctifie  les  anges  même;  c'est  de  son 
8.  y,  lO.   esprit   que    Marie   fut  remplie  ,   et  Jésus- 
Christ   même;    Dieu  seul   le  peut  donner; 
il  procède  de  la    bouche  de    Dieu  ;    c'est 
de  lui  que  Jésus-Christ  a  été  oint;  il  par- 
donne les  péchés,  ce  qui  lui  est  commun 
avec  le  Père  et  le  Fils,  et  non  avec  les  anges. 
Quoiqu'envoyéàtous  les  hommes,  il  ne  passe 
H,  pas  d'un  lieu  à  un  autre.  La  paix  et  la  grâce 
12.  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  sont  une 
K.  et  la  même.  Ces  trois  Personnes  n'ont  qu'un 
même  nom,  particulièrement   le  Fils  et  le 
Saint-Esprit,  tous  deux  étant  appelés  Conso- 
lateur et  Vérité;  elles  n'ont  qu'une  même 
a.  opération.    Le    Saint-Esprit   est    également 
15    comme  le  Père  et  le  Fils,  lumière,  vie  et 
source  de  vie  ;  il  est  ce  grand  fleuve  dont  la 
iG.  Jérusalem  céleste  est  arrosée.  Saint  Ambroise 
appuie  tout  ce  qu'il  dit  ici  du  Saint-Esprit, 
sur  des  passages  de  l'Ecriture  de  l'un  et  de 
l'autre  Testament. 
2_       Les  hérétiques  pour  prouver  que  le  Saint- 
Esprit  est  créature,  objectaient  ce  qui  est  dit 
du  Fils  de  Dieu  •  :  Toutes  choses  ont  été  faites 
par  lui.  Saint  Ambroise  répond  que  cela  est 
vrai  de  toutes  les  choses  qui  ont  été  faites  : 
mais  que   l'Ecriture  ne   disant  pas  que  le 
Saint-Esprit  ait  été  fait,  il  ne  peut  être  com- 
pris dans  ces  paroles  de  saint  Jean,  qu'autre- 
ment il  faudrait  aussi  y  comprendre  le  Père. 
Il  autorise  sa  réponse   d'un  passage  de  la 
première  Epitre  aux  Corinthiens  ^  où,  quoi- 
qu'il soit  dit  qu'il  n'y  a  ou  un  seul  Dieu,  gui 
est  le  Père,  de  qui  foutes  choses  tirent  leur  être, 
et  qui  nous  a  faits  pour  lui,  le  Fils  néanmoins 
ne  peut  être  compté  parmi  toutes  ces  choses, 
puisque  l'Apôtre  ajoute  immédiatement  :  Et 
il  n'y  a  qu'un  seul  Seigneur  qui  est  Jésus- 
Christ  par  lequel  toutes  choses  ont  été  faites. 
Anni  EiMi,,       4.  Le  second  livre  commence  par  le  précis 
f'.T°"'l-!,n't'-  c1e  l'histoire  de  Samson,  qui  prospéra,  dit-il, 
i.si'r.t.        ^^^^  q^jg  jg  Saint-Esprit  fut  avec  lui,  et  qui 
''■'=•  ''"''•     déchut  de  sa  valeur,lorsqu'il  fut  privé  de  son 
ciuip.i.      secours. Saint  Ambroise  prend  de  là  occasion 


'  Joan.  I,  3.—  2 1  Cor.  vni,  6. 
®  toi.  xij  2.  ™  Amos  *,  IV 13.- 


'  ^  Maltli.  xxvni,  19, 


de  montrer  que  la  vertu  du  saint-Esprit  est 
la  même  que  celle  du  Père  et  du  Fils.  Ce  eu  p  3 
qu'Isaïe  ^  appelle  l'Esprit  de  conseil,  est  le 
même  dans  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit; 
la  vie  éternelle  ne  consiste  pas  moins  à  con-  3, 4. 
naître  le  Saint-Esprit  qu'à  connaître  le  Père 
et  le  Fils,  puisque  nous  sommes  vivifiés  par 
une  opération  commune  à  ces  trois  Person- 
nes; le  Saint-Esprit  a  créé  toutes  choses  avec  s- 
le  Père  et  le  Fils  dont  il  est  inséparable  ;  et 
le  tribut  d'adoration  lui  est  dû ,  comme  il 
l'est  aux  autres  Personnes  divines.  Le  passage 
d'Amos  *,  que  les  macédoniens  objectaient,  c. 
où  il  est  dit  que  Dieu  a  créé  l'esprit, ào\i  s'en- 
tendre du  vent  et  non  du  Saint-Esprit  qu'on 
ne  peut  dire  être  créé  chaque  jour  comme  le 
vent  et  le  tonnerre,  puisqu'il  est  éternel,  et  7. 
qu'il  créé  lui-même  dans  nous  également 
comme  le  Père  et  le  Fils,  la  grâce  de  la  ré- 
génération. Le  saint  évèque  tourne  certains  s.o. 
hérétiques  en  ridicule,  de  ce  que  vétillant 
même  sur  les  syllabes  ils  prétendaient  qu'on 
devait  glorifier  Dieu  dans  le  Saint-Esprit,  et 
non  avec  le  Saint-Esprit,  leur  motif  en  cela 
étant  de  mettre  une  différence  entre  le  Saint- 
Esprit  et  les  autres  Personnes  divines.  Plu- 
sieurs passages  de  l'Ecrilure  établissent,  que 
la  particule  dans,  est  dite  du  Père  et  du  Fils 
comme  du  Saint-Esprit;  et  qu'au  contraire 
la  particule  avec  a  souvent  lieu  lorsqu'il  est 
parlé  des  créatures  *:  Allez,  dit  Jésus-Christ, 
baptisez  toutes  les  nations  au  nom  du  Père ,  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit.  C'est  la  même  ma- 
nière de  parler  pour  toutes  les  trois  Person- 
nes. Et  saint  Paul  ^:  Vous  êtes  tous  un  en  Je- 
sus-Christ;  car,  vous  tous  qui  avez  été  baptisés 
en  Jésus-Christ,  vous  avez  été  revêtus  de  Jésus- 
Christ.  Et  encore  :  Paul  et  Sylvain  à  l'Eglise 
de  lliessalonique  qui  est  en  Dieu  le  Père  et  en 
Jésus-Christ  '.  Et  en  parlant  des  créatures  «; 
Notre  vie  est  cachée  dans  Dieu  avec  Jésus- 
Christ.  De  ces  passages  et  de  beaucoup  d'au- 
tres il  conclut  que  ces  sortes  de  particules 
ont  à  l'égard  des  Personnes  divines  un  sens 
coujonctif  et  non  distinctif  qui  marquerait 
dans  elles  une  différence  de  nature.  La  même  g, 
chose  a  lieu  par  rapport  à  ces  autres  parti- 
cules marquées  dans  un  passage  de  la  pre- 
mière Epitre  aux  Corinthiens  *  :  //  n  y  a  pour 
nous  qu'un  seul  Dieu  qui  est  le  Père,  duquel 
toutes  choses  tirent  leur  être  ;  et  il  n'y  a  qu'un 
seul  Seigneur,  par  lequel  toutes  choses  ont  été 

'  Ad  Galat.  m,  26,  27.  —  '  I  Tlicssalou.  i,  1, 
8  Coloss.  iji,  3.—  9 1  Cor.  VIII,  6. 
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faites;  ce  passage  quoique  dit  en  partie  du 
Père,  convient  totalement  à  Jésus-Christ.  L'é- 
f.!.  i>.io,  tablissement  de  l'Eglise,  la  vocation  à  la  foi, 
'  *"'  '■*  la  révélation,  le  don  de  prophétie,  sont  du 
Saint-Esprit  comme  du  Père  et  du  Fils,  et 
c'est  une  preuve  de  l'unité  de  leur  nature. 
Lorsqu'il  est  dit  •  :  Que  l'Esprit  pénétre  tout , 
et  même  ce  qu'il  y  a  de  plus  profond,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  le  Saint-Esprit  pénètre 
des  choses  qui  lui  étaient  inconnues  aupara- 
vant, car  il  est  dit  au  même  endroit  :  c'est 
par  le  Saint-Esprit  que  ce  qu'il  y  a  de  pins 
caché  nous  est  révélé  ;  et  encore  :  nul  ne  con- 
naît ce  qui  est  en  Dieu  que  l'esprit  de  Dieu.  Le 
Saint-Esprit  connaît  ce  qui  est  en  Dieu  non 
par  étude,  mais  par  nature  ;  et  cette  con- 
naissance ne  lui  est  pas  accidentelle,  mais 
naturelle. 


Ar.ni.vsertii       5.  Daus  le  troisième  livre  saint  Ambroise 

tioisièniii 
lii 
Bail 
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liv.i;   .In    fait  voir  par  les  témoignages  du  prophète 
Isaïe  et  des  Apôtres ,  et  par  celui  même  du 
Père,  que  le  Saint-Esprit  est  auteur  de  la 
ciiap.  1,   mission  de  Jésus-Christ.  Mais  on  ne  doit  point 

'"^'  "'  s'imaginer  pour  cela ,  ajoute-t-il,  que  le  Fils 
soit  soumis  au  Saint-Esprit,  car  nous  appre- 
nons des  Ecritures,  que  le  Saint-Esprit  est 
lui  même  envoyé  par  le  Père  et  par  le  Fils. 
ciiap  2,  D'après  l'Ecriture  le  Fils  est  envoyé,  le  Saint- 
Esprit  est  donné,  il  est  le  doigt  de  Dieu  et  le 

s,  i,  5,  G,  Fils  de  sa  droite;  mais  ces  façons  de  parler  et 
autres  semblables  que  l'Ecriture  n'emploie 
que  pour  nous  faciliter  l'intelligence  des  cho- 
ses divines  ,  marquent  dans  les  trois  Per- 
sonnes une  unité  de  nature  et  d'opération. 
JO-  Le  saint  docteur -reproche  aux  ariens  d'avoir 
ôté  aux  catholiques  une  preuve  convainquante 
de  la  divinité  du  Saint-Esprit,  en  retranchant 
de  l'Evangile  de  saint  Jean  ces  paroles,  qu'on 
lisait  aux  sixième  verset  du  troisième  cha- 
pitre :  Dieu  est  Esprit  ;  et  d'avoir  retranché 
ces  paroles  non-seulement  dans  les  exem- 
plaires qui  leur  appartenaient  en  particulier, 
mais  encore  dans  ceux  qu'on  lisait  publique- 
ment dans  les  églises,  comme  Ursace  et  Va- 
lens  en  avaient  été  convaincus.  Il  doute  même 
ô'ils  n'avaient  pas  porté  leurs  mains  sacrilè- 
^s  jusques  sur  les  exemplaires  des  Eglises 
(^Orient.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'on  ne  lit 
«es  paroles  dans  aucun  exemplaire  de  nos 
Bibles;  et  il  est  étonnant  qu'on  ait  négligé  de 
les  i-estituer  dans  le  texte.  Il  est  vrai  qu'on 
en  trouve  de  toutes  semblables  dans  le  verset 


vingt-quatre  du  quatrième  chapitre  de  saii:t 
Jean  où  nous  lisons  :  Dieu  est  esprit ,  et  il 
faut  que  ceux  qui  l'adorent ,  l'adorent  en  esprit. 
Mais  les  ariens ,  comme  le  remarque  saint 
Ambroise ,  avaient  moins  d'intérêt  à  suppri- 
mer cet  endroit  que  le  précédent,  parce  qu'ils 
croyaient  pouvoir  l'expliquer  du  Père;  au 
lieu  que  les  paroles  du  troisième  chapitre  ne 
pouvaient  même,  selon  eux,  s'entendre  que 
du  Saint-Esprit.  Mais  en  supprimant  ces  pa- 
roles, dit-il,  ils  n'ont  pu  supprimer  l'article 
de  foi  qu'elles  renfermaient,  savoir  la  divinité 
du  Saint-Esprit,  que  le  saint  docteur  établit 
d'après  l'autorité  de  ce  passage  et  après  deux 
autres  de  saint  Jean  ^. 

Il  explique  de  l'humanité  de  Jésus-Christ,  ciiap.  v.. 
ces  paroles  du  psaume  98  :  Ado'rez  l'escabeau 
de  ses  pieds,  piarce  qu'il  est  saint;  et  il  soutient 
contre  les  apollinaristes,que  la  chair  de  Jésus- 
Clirist  est  adorable;  qu'on  l'adore  encore 
aujourd'hui  dans  les  mystères,  et  que  les 
Apôtres  l'ont  adorée  :  car  Jésus-Christ  n'est 
point  divisé,  mais  il  est  un  seul  Christ ,  et 
lorsqu'on  l'adore  comme  Fils  de  Dieu,  on  ne 
refuse  pas  de  reconnaître  qu'il  est  né  d'une 
Vierge.  Par  conséquent  le  Saint-Esprit  doit 
aussi  être  adoré,  puisque  l'Incarnation  est  son 
ouvrage  :  mais  il  ne  s'en  suit  pas  que  l'ado- 
ration soit  due  à  Marie,  car  Marie  n'était 
que  le  temple  de  Dieu  et  non  le  Dieu  du 
temple. 

Comme  on  lui  objectait  qu'en  reconnaissant  \,  (3  j^^ 
le  Saint-Esprit  pour  Dieu  et  pour  Seigneur,  '■''•  *''■  ^''• 
c'était  reconnaître  trois  dieux, il  répondra  Ce 
n'est  pas  une  conséquence  ;  les  trois  Person- 
nes divines  n'ont  qu'une  même  puissance, 
une  même  sainteté ,  et  une  même  nature. 
Aussi  les  chérubins  et  les  séraphins  chantent 
sans  cesse  :  Saint,  Saint,  Saint,  est  le  Sei- 
gneur Dieu  des  armées;  ils  répètent  trois  fois 
la  même  chose,  pour  marquer  en  Dieu  la 
trinité  des  Personnes  et  l'unité  de  nature.  » 

Le  reste  du  troisième  livre  est  une  espèce  ^^  19^  00, 
de  récapitulation  de  ce  qui  avait  été  dit  dans  ^^>"- 
les  précédents. 

§  XVIII. 
Livre  de  l'Incarnation. 

i .  Le  Traité  de  l'Incarnation  semble  ne  pou-  ^^   ,j^^^ 

voir  être  mis  avant  l'année  382,  ni  guères  ^^,iI',X°F 

plus  tard,  puisque  les  livres  de  la  Foi  achevés  ^^J^lcff' 

seulement  en  399,  y  sont  cités  '  plus  d'une  ^''"• 


i  I  Cor.  n,  10,  9  et  11. 

'  Joan.  m,  5,  6,  7j  8,  e%  I  Joan.  Vj  6. 


s  Ambros.,  Mb.  de  Incarnat.,  cap.  8,  nuœ,  79,  SI, 
cap.  7,  num,  62,  et  cap,  10,  num,  iM\^ 
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fois  comme  un  ouvrage  fait  depuis  quelques 
années,  et  qu'au  rapport  de  '  Paulin,  saint 
Ambroise  le  composa  du  vivant  de  Gratien, 
dont  la  mort  arriva  le  25  du  mois  d'août  de 
l'an  383.  Ce  livre  est  un  discours  que  le 
saint  évêque  avait  prononcé  devant  le  peu- 
ple, et  auquel  il  donna  dans  la  suite  la  forme 
en  laquelle  nous,  l'avons  aujourd'hui,  en  le 
retouchant  comme  il  lui  était  ordinaire  de 
retoucher  ses  sermons  après  les  avoir  prê- 
ches, lorsqu'il  voulait  leur  donner  la  forme 
de  livre.  Deux  chambellans  de  l'empereur 
Gratien  donnèrent  occasion  à  icet  écrit.  Ils 
avaient  •  proposé  à  saint  Ambroise  une  ques- 
tion sur  l'Incarnation,  et  ce  Saint  devait  leur 
en  donner  la  solution  le  lendemain  dans  la 
Basilique  appelée  Porlienne.  Quoique  le  terme 
fiit  court  pour  traiter  une  matière  de  cette 
importance,  vu  surtout  qu'apparemment  il  se 
trouverait  des  ariens  dans  l'assemblée  pour 
examiner  ce  que  l'on  y  dirait,  saint  Ambroise 
ne  voulut  pas  néanmoins  manquer  à  ce  qu'il 
avait  promis.  Mais  les  deux  chambellans 
s'embarrassèrent  moins  de  la  parole  qu'ils 
avaient  donnée  ;  et  au  lieu  de  se  trouver  dans 
la  Basilique  au  jour  convenu,  ils  sortirent  de 
la  ville  montés  sur  un  chariot  comme  pour 
se  promener  :  mais  en  étant  tombés  tout-à- 
coup,  ils  demeurèrent  morts  sur  la  place, 
d'où  on  les  emporta  pour  les  enterrer.  Saint 
Ambroise  qui  n'était  point  averti  de  cet  acci- 
;  dent,  les  attendit  longtemps,  et  voyant  qu'ils 

ne  venaient  pas,  il  monta  en  chaire  et  com- 
mença en  ces  termes  à  traiter  la  question 
qu'on  lui  avait  proposée.  «  J'ai  soin,  mes 
frères,  de  m'acquitter  de  ma  dette,  mais  je 
ne  trouve  point  ceux  qui  se  firent  hier  mes 
créanciers.  » 
vJnoiysede       2.  Commo  il  uo  Ics  savait  pas  morts,  pour 

"*  '"'^'       leur  laisser  le  temps  de  venir  à  l'assemblée, 

il  donna  l'explication  des  sacrifices  d'Abel  et 

de  Caïn,  dont  on  venait  de  lire  l'histoire.  Il 

,j;]„p  )    fait  d'abord  le  dénombrement  des  hérétiques 

pas  ira.      q^j  Qjii;  gpj,^  g^p  le  pjig  ,jg  Dieu,  et  finit  par 

Chap.  3.  ''^ux  qui  de  son  temps  enseignaient  que  le 
Fils  de  Dieu  n'avait  pris  de  l'homme  que  la 
chair  humaine  et  non  une  âme  raisoniiable  : 
c'étaient  les  apoUinaristes,  mais  il  ne  les 
nomme  pas.  Il  dit  d'eux  que  peut-être  ils 
pensent  bien  de  la  Trinité,  mais  qu'ils  ne 
savent  pas  distinguer  la  nature  humaine  de 
la  divine:  «  Car,  ajoute-t-il,  la  nature  de 
Dieu  est  simple  :  l'homme  au  contraire  est 


composé  d'une  âme  i^aisonnable  et  d'un  corps. 
Si  vous  ôtez  l'un  des  deux,  vous  ôtez  toute  la 
nature  de  l'homme.  »  Il  compare  leur  crime 
et  celui  de  tous  les  hérétiques  dont  il  avait 
parlé  auparavant,  au  crime  dont  Caïn  se  ren- 
dit coupable  par  son  sacrifice,  etleur  applique 
la  malédiction  dont  le  Seignenr  le  frappa. 
Entrant  ensuite  en  matière,  il  emploie  ce  cinp  3, 4. 
qu'il  y  a  de  plus  convainquant  dans  l'Ecri- 
ture pour  prouver  contre  les  ariens  l'éternité 
et  la  divinité  du  Verbe.  Puis  venant  aux  apol-  8. 
linaristes,  il  fait  voir  contre  eux  la  différence 
et  la  distinction  de  la  chair  et  de  la  divinité 
dans  Jésus-Christ,  que  ces  hérétiques  con- 
fondaient, prétendant  que  le  Verbe  avait  été 
changé  en  chair.  Il  se  sert  pour  cela  des 
mêmes  raisons  dont  saint  Athanase  s'était 
servi  avant  lui,  dans  sa  lettre  à  Epictète.  La 
foi  sur  laquelle  l'Eglise  est  fondée,  consiste 
à  croire,  que  Jésus-Christ  est  le  Fils  de  Dieu; 
il  est  né  du  Père  de  toute  éternité  ;  et  dans 
le  temps  il  est  né  de  la  Vierge  Marie,  sans 
avoir  souffert  aucun  changement  dans  sa  di- 
vinité, étant  le  même  lorsqu'il  est  né  de 
Marie,  qn'en  naissant  du  Père  ^;  quoique  ces 
deux  naissances  soient  différentes,  sans  être 
toutefois  incompatibles.  Il  distingue  ce  que  u. 
l'on  doit  attribuer  à  Jésus-Christ  en  tant  que 
Dieu,  et  ce  qui  lui  convient  entant  qu'homme. 
C'est  comme  homme  qu'il  a  souffert,  non  en 
apparence,  comme  le  disaient  quelques  héré- 
tiques, mais  réellement  ;  non  dans  sa  divi- 
nité, mais  dans  sa  chair.  Les  apoUinaristes 
avaient  avancé  le  contraire  dans  un  ouvrage 
dont  l'auteiu'  était,  à  ce  qu'on  croit,  Apolli- 
naire même.  Saint  Ambroise  l'ayant  lu,  eut 
horreur  des  blasphèmes  qu'il  contenait.  Il  y 
était  dit,  que  l'organe  et  celui  de  qui  il  rece- 
vait le  mouvement,  étaient  dans  Jésus-Christ 
d'une  même  nature;  etranteiu"  autorisait  sa 
proposition  des  décrets  du  concile  de  Nicée. 
Mais,  comme  le  remarque  saint  Ambroise, 
les  Pères  de  ce  concile  ne  dirent  pas  que  la 
chair,  mais  que  le  Verbe  de  Dieu  est  de  la 
même  substance  que  le  Père  ;  et  ils  confes- 
sèrent que  le  Verbe  procède  de  la  substance 
du  Père,  et  que  la  chair  tire  son  origine  de 
Marie.  D'ailleurs,  les  Ecritures  marquent  7_ 
expressément  que  Jésus-Chiist  a  souffert 
selon  la  chair  *,  et  non  selon  la  nature  di^4ne, 
et  qu'il  a  pris  une  âme  raisonnable  de  même 
nature  que  laiiôlre.  Les  apoUinaristes  la  re- 
fusaient à  Jésus-Christ,  dans  la  folle  appré- 


1  Paulin.j  in  Ambros,  Vila,  pas.  8. 


lljid.  —  3  Joan.  k,  13,  18,— »  Isai.  il,  iS. 


[vr'  siÈcus.] 
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SAINT  AMBROISE. 
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tension  qa'elle  n'eût  été  exposée  en  lui  aux 
révoltes  de  la  cliair.  Sur  quoi  saint  Ambroise 
leui-  dit  que  la  cliair  n'étant  par  elle-même 
ni  capable  de  mériter,  ni  digne  de  peine,  il  a 
fallu  que  Jésus-Clirist,  qui  était  venu  pour 
racheter  l'homme  entier,  prît  la  partie  de 
l'homme  qui  était  le  plus  en  danger,  c'est-à- 
dire  l'âme,  afin  >  la  i-acheter  ;  qu'au  surplus 
ils  craignaient  mal  à  propos  les  révoltes  de 
la  chair  dans  JéSus-Ghrist,  n'y  ayant  aucun 
lieu  de  craindre  que  celui  qui,  comme  le  dit 
un  Prophète,  a  fait  l'oreille  n'entende  point  '. 
Pour  preuve  que  Jésus-Christ  a  pris  une 
âme  raisonnable  aussi  bien  qu'une  chair  hu- 
maine, il  allègue  les  textes  de  l'Evangiîe  qui 
portent,  qu.'il  croissait  en  sagesse,  et  soutient 
que  ces  progrès  doivent  s'entendre  de  lai, 
comme  homme  et  non  comme  Dieu,  et  qu'il 
en  est  de  même  de  toutes  les  autres  suites  et 
affections  de  la  nature  humaine,  de  la  faim, 
de  la  soif,  de  la  tristesse  et  autres  sem- 
blables. 

Voilà  en  quoi  consistait  le  discours  de  saint 
Ambroise  dans  la  basilique  Portieune.  Mais 
eu  (.8  en  le  mettant  par  écrit  il  crut  devoir  y  ajou- 
ter la  réponse  à  une  difficulté  que  l'empe- 
reur Gratien  lui  avait  proposée  depuis,  et 
dont  les  ariens  faisaient  lem?  plus  fort  argu- 
ment :  savoir  que  le  Fils  étant  engendré,  ne 
pouvait  être  de  même  nature  que  le  Père 
0  10  non-engendré.  Cette  réponse  est  sohde  et  con- 
vainquante, et  elle  se  réduit  à  montrer  que 


la  distinction  à'engendré  et  de  non-engendr,'' 
ne  regarde  point  la  nature  mais  la  personne. 
Comme  ces  termes  ne  se  trouvent  point  dans 
l'Ecriture,  saint  Ambroise  en  prend  occasion  c;i  [,.>' 
de  faire  remarquer  à  l'Empereur  combien  les 
ariens  étaient  inconstants  dans  leurs  prin- 
cipes. Ils  refusaient  d'admettre  les  termes  de 
nature eiàe  substance,  parce  que,  selon  eux, 
ils  ne  se  trouvent  pas  dans  l'Ecriture,  quoi- 
qu'ils y  fussent  en  effet,  comme  le  mon- 
traient les  catholiques  ;  et  ils  fondaient  leur 
hJrésie  siu'ceux  d'engendré  et  de  non-erujendré 
qu'on  n'y  ht  pas. 

Le  hvre  de  l'Incarnation  est  ^  cité  par  saint 
Léon,  par  Théodoret  et  par  Léonce  de  By- 
sance.  On  en  trouve  le  sixième  chapitre 
presque  entier  dans  '  la  Synodique,  et  un 
endroit  du  troisième  dans  saint  Ephrem* 
d'Antioche.  Saint  Jean  de  Damas  le  cite  * 
sous  le  titre  de  Livre  à  Gratien.  11  est  encore 
cité  dans  le  concile  ^  d'Ephèse  par  Cassio- 
dore,  et  dans   un  '  concile  de  Milan   en  451o 

3.   Théodoret  rapporte  '  un  assez  long     rrngm.Mit 
fragment  d'un  autre  écrit  de  saint  Ambroise   •iQ'tiwia'''da 
intitulé  Exposition  de  la  Foi,  qui  n'est  pas    "^  °' 
venu  jusqu'à  nous.  Léonce  ^  de  B5^sance  cite 
une  partie  de  ce  même  fragment,   qu'on  a 
joint  dans  la  nouvelle   édition  *°  au  livre  de 
l'Incarnation,  à  cause  du  rapport  que  ces 
deux  écrits  ont  ensemble.  Saint  Ambroise  y 
fait  profession"  de  croire  que  Jésus-Christ 
est  Fils  unique  de  Dieu,   qu'il  est  engendré 


>  Psaî.  sera,  9. 

'  Léo,  Epist.  134  ;  Théodoret.,  Dialog.  2,  pag.  95, 
97,  et  Dialog.  3,  pag.  163;  Leont.,  in  Nestor,  et  Eii- 
tych.,  lib.  I,  pag.  977. 

8  Concil.  Balus.,  pag.  788,  791. 

*  Apiid  Phot.,  Cod.  229,  pag.  817. 

'  Joan.  Damasc,  lib.  III  de  Imagin. 
«Tom.  m  Concil.,  pag.  730,  742;  Cassiodor.,  in 
Psal.  xxr,  vers.  1. 
'  Apud  Leont,,  in  Epist.  77  ad  Fluvian. 
'  Théodoret.,  Dialog.  2. 

*  Leont.  Bysant.,  lib.  I  in  Nestor,  et  Eutych. 
i»  Pag.  730. 

"  Confitemur  Dominum  nostrum  Jesum  Chrisium 
Filium  Dei  Unigenitum,  anie  omnia  sœcula  sine  prin- 
cipio  ex  Pâtre  genitum  secundum  divinitatem  :  in  no- 
vissimis  vero  diebus  ex  sancta  Virgine  Maria  eumdem 
incarnatum  esse,  perfectumque  hominem  ex  anima  ra- 
tionali  et  corpore  assumpsisse,  consubstantialem  Patri 
secundum  divinitatem  :  et  consubstantialem  nobis  se- 
cundum humanitatem.  Duarum  enim  perfectarum  na- 
turarum  unio  facta  est  ineffabditer.  Ideo  unum  Chri- 
stum,  unum  Filium  Dominum  nostrum,  Jesum  Chri- 
stum  Filium  Dei  confitemur  ;  scientes  quod  Patri 
suo  secundum  divinitatem  coœtcrnus  existens,  digna- 
ius  est  post  sanctœ  Virginis  ad  sensum Ineffabili' 


ter  sibi  ex  ea  templum   adificare  et  hoc  sibi  ah   ipsa 
conceptione  unire,  non   coceternum  ex  sua  substantia 
cœlitus   delatum    corpus,   sed   ex  substantiœ  nostrœ 
massa,  hoc  est  ex    Virgine   id  assumens  et    sibi  ipn 
utiiens.  Non  in  carnem  mutatus  Deus   Verbum,  neque 
ut  spectrum  apparens,  sed  sine  mutatione  et  alteratione 
sua  conservons  substantiam,  assumptas  natiirœ  nostrœ 
primitias  sibi  uniit...  Non  commixtus,  sed  in  utraque 
substantia  unus  et  idem  apparens,  sicut  scriptum  est  : 
Solvite  templum  hoc,  et  in  tribus  diebus  excitabo 
illud.  Solvitur  enim   Christus  Deus  secundum  meam 
substantiam  quam   assumpsit  :  et  solutum   templum 
idem  excitât   secundum   divinam   substantiam,  secun- 
dum, quam  et  omnium  est  conditor.   Nunquam  post 
unionem  quam  sibi  ex  ipsa  conceptione  unire  digna- 
tus  est,  vel  a  suo  tC'r'nlo  recedens,  vel  propter  ineffa- 
bilem  benignitatem  valens  recedere.  Sed  idem  est  pa- 
tibilis  et   impatibilis  ;  patibilis  secundum   humanita- 
tem, impatibilis  secundum   divinitatem.  Eos  vero  qui 
dicunt  nudum   hominem  esse   Christum,  vel  passioni 
obnoxium  Deum  Verbum,  aut  in  carnem  conversum, 
vel  consubsiantiatum  corpus  habuisse,  vel  de  cœlo  id 
detulisse,  aut  phantasma  esse  :  vel  qui  mortaleni   di' 
cunt  Deum  verbum  opus  habuisse,  v.t  a  Pâtre  suscita- 
retur,  vel   inanimatum   corpus   siimpsisse,  vel   sina 
menie  hominem,  vel  duas  Cliristi  naluras  per  conif 
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flu  Père  selon  sa  divinité   avant  tous  les 
siècles  sans  commencement,  et  né  dans  les 
derniers  temps,  do  la  Sainte  Vierge  Marie, 
homme  parfait,  ayant  pris  un  corps,  et  une 
cime  raisonnable  ;  qu'il  est  consubstantiel  au 
Père  selon  sa  divinité  ;  qu'ilnousest  consubs- 
tantiel selon  son  humanité  :  l'union  des  deux 
natures  parfaites  s'étant  faite  en  lui  d'une 
manière  ineffable  ;  que  c'est  pour  cela  que 
nous  confessons  qu'il  n'y  a  qu'un  Christ  et  un 
Fils,  Notre  Seigneur,  coéternel  à  son  Père 
selon  sa  divinité,   selon  laquelle  il  est  aussi 
Créateur  de  toutes  choses  ;  mais  non-coéter- 
nel  selon  le  corps  qu'il  a  pris  de  la  Vierge,  de 
la  même  masse  que  le  nôtre,  ne  l'ayant  point 
apporté  du  Ciel.  Dieu  le  Verbe  n'a  point   été 
changé  en  chair,  et  il  s'est  fait  voir  à  nous^ 
non  comme  un  fantôme,  mais  en  conservant 
sa  nature  sans   changement  et  sans  altéra- 
tion il  s'est  uni  les  prémices  de  la  nôtre,  qui 
est  demeurée  en  lui  sans  être  mêlée  avec  la 
nature  divine,  comme  il  le  déclara  lui-même 
en  disant  aux  Juifs  :  Détruisez  ce  temple,  et 
dans  trois  jows  je.  le  rétablirai  *;  car  le  Clurist 
est  détruit  selon  ma  substance,    c'est-à-dire 
selon  laquelle  il  est  Créatem'  de  toutes  choses. 
Saint  Ambroise  ajoute  que  depuis  le  moment 
de  son  union  avec  la  nature  humaine,   le 
Verbe  ne  l'a  plus  quittée  :  mais  que  le  môme 
Jésus-Christ  est  passible  et  impassible  ;  pas- 
sible selon  son  humanité,  impassible  selon  la 
divinité.  Il  dit  ana thème  avec  l'Eghse  catho- 
lique  et  apostolique   à  tous  ceux  qui   disent 
que  Jésus-Christ  est  un  pur  homme,  ou  que 
Dieu  le  Verbe  est  sujet  à  la  passion,  ou  qu'il 
a  été  changé  en  chair,  ou  qu'il  a  eu  un  corps 
qui  lui  était  consubstantiel,  ou  qu'il  l'avait 
apporté  du  Ciel,  ou  que  ce  n'était  qu'un  fan- 
tôme ;  à  ceux  qui  disent  que  le  Verbe  Dieu  est 
mortel,  et  qu'il  a  eu  besoin  que  le  Père  le 
ressuscitât;  ou  qu'il  a  pris  un  corps  inanimé, 
ou  l'homme  sans  l'âme  ;  à  ceux  qui  soutien- 
nent que  les  deux  natures  de  Jésus-Christ 
ayant  été  confondues  par  un   mélange  de  la 
divinité  et  de  l'humanité,  ne  sont  plus  qu'une 
nature  ;  ou  à  ceux  qui  ne  confessent  pas  qu'il 
y  a  dans  notre  Seigneur  Jésus-Christ  deux 
natm'es  non-confondues,  mais  seulement  une 
personne,  d'autant  qu'il  n'y  a  qu'un  Chi'ist  et 
un  Fils, 


ARTICLE  m. 

LETTRES  DE    SAINT  AMBROISE. 

Il  s'en  faut  bien  que  toutes  les  lettres  de 
saint  Ambroise  soient  venues  jusqu'à  nous. 
On  voit  par  l'éloge  funèbre  de  son  frère  Sa- 
tyre qu'il  lui  avait  écrit  plusieurs  fois,  et 
aussi  à  quelques-uns  de  ses  amis.  Ses  autres 
lettres  nous  apprennent  qu'il  en  avait  écrit 
plusieurs  à  sa  sœur  Marcelline,  à  l'empereur 
Théodose,  au  tyran  Eugène,  à  Alypius,  à 
Phébade  et  à  Delphin.  Mais  nous  n'avons  plus 
ces  différentes  lettres  et  il  n'a  pas  été  possible 
de  les  recouvrer  quelque  recherche  que  l'on 
en  ait  faite.  On  a  fait  deux  classes  de  celles 
qui  nous  restent  et  qui  sont  au  nombre  de 
quatre-vingt-onze.  La  première  contient  celles 
dont  on  a  pu  fixer  le  temps  et  la  suite  :  la  se- 
conde comprend  celles  dont  on  n'a  point 
d'époque  certaine. 

§1- 

Première  classe  des  Lettres  de  saint  Ambroise. 

i.  La  lettre  à  l'empereur  Gratien  est  la  ,  j,,,,,^. 
première  selon  l'ordre  des  temps.  C'est  une  e..  s-Ili"''"'' 
réponse  à  celle  qu'il  avait  reçue  de  ce  prince,  l'og.  102. 
Il  le  qualifie  d'empereur  très-chrétien,  et  lui 
témoigne  le  désir  sincère  qu'il  avait  eu  d'al- 
ler au-devant  de  lui  à  son  retour  d'Orient,  s'il 
avait  osé  le  faire,  l'assurant  au  reste  qu'il 
l'avait  accompagné  dans  tous  ses  voyages  par 
son  amour  et  son  attachement  ;  qu'il  l'avait 
suivi  en  esprit  dans  toutes  ses  marches  et  ses 
campements;  et  qu'il  s'était  trouvé  jour  et  nuit 
dans  son  armée  par  sa  sollicitude  continuelle 
et  par  les  sentiments  de  son  cœur,  tâchant  de 
suppléer  par  ses  prières  et  par  l'activité  de 
son  zèle  à  l'impuissance  de  sa  faiblesse.  Il  le 
remercie  de  sa  lettre,  loue  sa  foi,  sa  piété, 
son  zèle  pour  la  religion,  son  humiUté  ;  et 
après  lui  avoir  promis  de  l'aller  voir  au  plus 
tôt  et  marqué  qu'il  lui  envoyait  ses  deux 
livres  sur  la  foi,  il  le  prie  de  trouver  bon 
qu'il  diffère  quelque  temps  à  lui  envoyer  le 
traité  touchant  la  divinité  du  Saint-Esprit 
afin  de  pouvoir  traiter  cette  importante 
matière  avec  exactitude. 

2.  La  seconde  lettre  est  adressée  à  Cons-     „  Lettre 
tantius,  nouvellement  élu  évèque  de  la  Ro-  nns%'éiSi 


mixiionem   confusas  unam  naturam  jactas  esse  :  et  mafisat  cathoUm 

qui  non  confdentur    in   Domino   noslro  Jesu   Christo  pag.  730. 

duas  esse  nuturas  inconfusas,  unam  autem  personam,  1  Joan,  il,  19. 
quatenus  v,nus  est  Christus,  unus  Fiiius,  eos  anathe- 


et  aposiolica    Ecclesia.    Ambros., 
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.leURonia-  magne.  Saint  Ambroise  lexhorte  a  eouver- 
nerner  sagement  son  Eglise  dans  ces  temps 
'*■  "  ■  difficiles,  et  lui  marque  de  quelle  manié;  e 
il  doit  régler  ses  discours  pour  les  rendre 
utiles  et  salutaires  à  son  peuple,  auquel  il 
veut  qu'il  inspire  du  mépris  pour  les  richesses 
et  pour  les  vanités  du  siècle,  de  l'amour  pour 
les  vertus  clirétieunes,  le  désir  d'acquérir  les 
biens  éternels,  de  Féloignement  pour  tous  les 
vices,  en  particulier  pour  l'Impureté.  En  par- 
lant de  l'Eglise  de  Forum  Cornelii,  qu'on 
croit  être  Imola,  et  qui  dépend  aujourd'hui 
de  la  métropole  de  Ravenne,  il  dit  :  «  Je  vous 
recommaude  cette  Eglise,  afin  qu'étant  voisin 
vous  la  visitiez  souvent,  jusqu'à  ce  que  l'on 
y  ordonne  un  évêque.  L'occupation  que  me 
donne  le  Carême,  c'est-à-dire  apparemment 
l'instruction  des  catéchumènes,  m'empêche 
do  me  tant  éloigner.  »  11  avertit  Constantius 
de  prendre  garde  aux  Illyriens,  infectés  la 
plupart  de  l'arianisme,  à  cause  de  Valens, 
d'Ursace  et  des  autres  évêques  hérétiques  qui 
avaient  si  longtemps  dominé  dans  l'IUyrie  ;  il 
le  conjure  de  ne  pas  permettre  qu'ils  appro- 
chent des  fidèles.  La  vigueur  de  la  sagesse, 
ajoute»t-il,  est  de  ne  pas  croire  légèrement, 
surtout  en  matière  de  foi,  qui  rarement  est 
parfaite  dans  les  hommes.  Il  lui  conseille, 
néanmoins,  d'être  facile  à  recevoir  ceux  des 
hérétiques  qui  voudraient  revenir,  afin  de  ne 
pas  les  éloigner  ;  mais  de  pas  s'y  fier  entière- 
ment, et  de  leur  laisser  croire  qu'il  est  con- 
tent d'eux.  Les  Illyriens,  dont  il  est  parlé  daus 
cette  lettre,  avaient  été  obligés  de  se  retirer 
en  Italie  par  les  ravages  que  les  Barbares 
avaient  faits  dans  la  Thrace  et  dans  l'IUyrie 
après  la  mort  du  l'empereur  Valens. 
tr''à*îéîîx"  ^"  ^^^  '^^"^  lettres  suivantes  sont  écrites 
cîiï^^aMo  ^  Félix,  évêque  de  Côme,  que  le  Martyrologe 
Fa"  702.  l'O'^^"!  ^^^  ^^  nombre  des  Saints,  au  il  de 
juillet.  Saint  Ambroise  lui  avait  imposé  les 
mains  pour  l'élever  à  l'épiscopat,  et  il  fut 
toujours  fort  uni  avec  lui.  Dans  la  première 
de  ces  lettres,  il  remercie  Félix  destrutîes  qu'il 
lui  avait  envoyées,  mais  il  mande  en  même 
temps  que  son  présent  ne  l'empêche  pas 
d'être  en  colère  contre  lui  de  ce  qu'il  ne  le 
vendit  pas  voir  assez  souvent,  et  que  ses 
truffes  ne  peuvent  suppléer  à  son  défaut.  La 
seconde  lettre  est  une  réponse  à  celle  que 
Félix  lui  avait  écrite  à  l'occasion  de  l'anni- 
versaire de  son  ordination.  Saint  Ambroise  le 
prie  de  se  trouver  à  la  dédicace  d'une  église  que 
Bassiende  Lodi  avait  fait  bâtir.  Pour  l'engager 
à  se  rendre  à  cette  cérémouie  il  lui  dit  qu'il 
V. 


avait  promis  de  l'y  engager  en  sorte  qu'il 
ne  pourrait  pas  s'en  défendre.  Félix  avait  té- 
moigné à  saint  Ambroise  que  la  moisson  était 
grande  à  Côme,  mais  qu'il  trouvait  peu  de 
moissonneurs  pour  l'assister  dans  son  minis- 
tère ;  que  néanmoins  il  avait  déjà  converti 
la  plus  grande  partie  des  bourgeois.  Le  Saint 
le  congratule  sur  le  succès  que  Dieu  avait 
donné  à  ses  travaux.  Il  loue  son  zèle  et  sa 
piété,  et  l'exhorte  à  la  persévérance,  lui  pro- 
mettant de  s'unir  de  prière  avec  lui  le  jour 
annuel  de  sonordinatiou,  et  de  l'accompagner 
en  esprit  dans  toutes  les  circonstances  de 
cette  sainte  cérémonie.  Il  appelle  le  jour  de 
l'ordination  de  Félix,  son  jour  natal.  Bassien 
qui  est  nommé  ici,  signa  en  381,  au  concile 
d'Aquilée.  11  est  honoré  comme  Saint,  le  19 
janvier. 

4.  Il  y  avait  à  Vérone  une  vierge  nommée  tns  a  kjt 
Indicie,  qui  ne  s'était  engagée  dans  cet  état  q™ae"vt 
qu'après  de  longues  épreuves  et  avec  l'ap-  '■"°°'™""'- 
probation  de  Zenon ,  qui  apparemment  était  ^"°  •  "'''• 
évêque  de  cette  ville.  Pendant  le  séiour  ,  nistoirs 
qu  elle  nt  a  Rome  avec  sainte  Marcelline,  on  '"«licie. 
ne  remarqua  rien  en  elle  qui  ne  fût  digne  de 
sa  profession,  et  les  personnes  de  son  sexe 
qu'elles  fréquentait  le  plus  lui  rendaient  un 
témoignage  avantageux.  Depuis  étant  venue 
demem'er  à  Vérone  avec  sa  sœur  mariée  à 
un  nommé  Maxime,  elle  y  fut  honorée  de 
toutes  les  personnes  de  piété.  Les  prêtres 
mêmes  lui  rendaient  visite  par  respect  pour 
sa  vertu  :  et  on  ne  reprenait  rien  en  elle,  sinon 
qu'elle  n'allait  point  de  maison  en  maison 
pour  rendre  des  visites  de  civilité.  Cet 
amour  pour  la  retraite,si  convenable  à  la  pu- 
deur d'une  vierge, lui  attira  des  ennemis  qui 
firent  courir  le  bruit ,  que  quelques  pauvres 
femmes  étant  allées  à  un  monastère,  yavaient 
publié  qu'Indicie  était  grosse ,  et  que  ce 
bruit  avait  passé  du  monastère  dans  la  viile. 
Maxime  alarmé  par  ce  faux  bruit,  et  tou- 
ché, comme  il  le  disait ,  d'une  douleur  pa- 
ternelle pom"  la  honte  de  sa  famUle ,  alla 
trouver  l'évêque  Syagrius,  et  lui  demanda 
justice  avec  tant  d'instances  que  l'évêque 
fit  appeler  les  témoins  à  l'église.  Mais  les 
femmes  qu'on  disait  avoir  semé  ce  bruit  ne 
parurent  point,  et  il  fut  prouvé  depuis  qu'on 
les  avait  fait  évader  :  ainsi  on  ne  fit  enten- 
dre que  René  et  Léonce  qui  disaient  avoir 
ouï  ces  femmes.  C'étaient  des  hérétiques , 
qu'Indicie  avait  cliassés  de  chez  elle  peu  de 
temps  auparavant,  à  cause  de  leur  mauvaise 
conduite  :  ce  qui  rendait  leur  témoignage 
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insuffisant,  quand  il  eût  été  véritable.  Néan- 
moins Syagrius  ne  laissa  pas  de  le  recevoir, 
el,  sans  prendre  l'avis  d'aucun  évêque,  ni 
même  avoir  ouï  les  défenses  de  l'accusée,  il 
ordonna  qu'elle  serait  visitée  par  des  sages- 
femmes.  Indicie,  assurée  de  son  innocence, 
refusa  de  se  soumettre  à  une  sentence  qui 
blessait  sa  pudeur ,  espérant  de  trouver  au- 
près de  saint  Ambroise  autant  d'appui  que 
Syagrius  lui  faisait  ressentir  d'injustice.  L'af- 
faire fut  donc  portée  à  Milan.  Maxime  qui  la 
poursuivait  avec  beaucoup  de  chaleur,  y  vint 
accompagné  de  ses  deux  témoins.  Syagrius 
écrivit,  de  son  côté,  à  saint  Ambroise,  insis- 
tant sur  l'équité  de  la  sentence  qu'il  avait 
rendue,  demandant  qu'Indicie  fût  visitée  en 
présence  de  Marcelline ,  et  s'efforçant  de 
faire  voir  que  Maxime  ne  devait  pas  passer 
pour  accusateur.  Indicie,  informée  du  con- 
tenu de  cette  lettre,  en  produisit  une  autre 
que  Syagrius  lui  avait  écrite  au  commence- 
ment du  procès,  daus  laquelle  il  lui  mandait 
que  Maxime,  ou  de  son  propre  mouvement 
ou  poussé  par  d'autres,  la  déférait  comme 
coupable  d'un  grand  crime.  C'en  était  assez 
pour  faire  voir  que  Maxime  était  accusateur. 
Cependant, saint  Ambroise  ayant  voulu  avant 
de  commencer  la  procédure,  que  quelqu'un 
se  déclarât  accusateur  d'Incidie,  Maxime  re- 
fusa d'en  prendre  la  qualité.  René  et  Léonce, 
les  seuls  témoins  que  l'on  produisit,  ne  s'ac- 
cordèrent pas,  quoiqu'ils  eussent  eu  tout  le 
loisir  de  concerter  leur  intrigue.  Saint  Am- 
broise fit  donc  assembler  des  évéques  pour 
juger  cette  affaire  avec  lui.  Dans  cette  as- 
semblée la  vierge  Paterne,  qu'Indicie  accom- 
pagnait presque  toujours,  fut  interrogée  et 
protesta  solennellement  qu'elle  ne  connais- 
sait rien  dans  Indicie  qui  ne  fût  infiniment 
éloignée  du  crime  dont  on  l'accusait.  On  in- 
terrogea aussi  la  nourrice  d'Indicie  qai  lui 
rendit  le  môme  témoignage.  Marcelline,  à 
qui  saint  Ambroise  avait  écrit  que  Syagrius 
souhaitait  qu'Indicie  fût  visitée  en  sa  pré- 
sence ,  rejeta  cette  proposition  et  loua  la 
vertu  d'Indicie  :  au.'-si  les  évoques  pronon- 
cèrent qu'elle  était  innocente,  que  René  et 
Léonce  demeureraient  excommuniés  jusqu'à 
ce  qu'ils  se  fussent  rendus  dignes  de  l'indul- 
gence de  l'Eglise  par  une  véi'itable  pénitence; 
et  que  Maxime  pourrait  ctre  reçu  à  la  com- 
munion pourvu  qu'il  réparât  sa  faute.  On 
ne  sait  d'où  lui  venait  cette  animosité  contre 
sa  belle-sœur,  si  ce  n'est  que  se  rencontrant 
ensemble  à  la  campagne,  elle  ne  voulut  pas 


loger  avec  lui ,  apparemment  pour  ne  pas 
scandaliser  ceux  qui  ignoraient  qu'il  fût  son 
beau-frère.  Il  porta  sa  haine  contre-elle  jus- 
qu'à la  séparer  de  sa  sœur,  en  divisant  par 
une  muraille  la  maison  où  lui  et  sa  femme 
demeuraient  avec  eUe.    Saint  Ambroise  fil 
part  à  Syagrius  du  jugement  qu'il  venait  de 
rendre  avec  les  évèques  en  faveur  d'Indicie, 
et  lui  reprocha  vivement  l'irrégularité  de  la 
conduite  qu'il  avait  tenue  envers  une  vierge 
très-vertueuse.  Il  lui  représente  que  le  juge- 
ment par  lequel  il  avait  ordonné  qu'elle  fût 
visitée,  étant  contre  toutes  les  lois  ecclésia- 
stiques et  civiles,  était  nul  dans  la  forme; 
qu'il  ne  valait  pas  mieux  dans  le  fonds  parce 
qu'il  était  contre  les  bonnes  mœurs,  contre 
la  pudeur  et  l'honnêteté.  Il  y  avait,  ajoute- 
t-il,  d'autres  voies  pour  s'assurer  de  la  bonne 
cenduite  d'une  vierge,  sans  qu'on  en  vint  à 
ces  fâcheuses  extrémités.  Cette  voie  même, 
au  sentiment  des  plus  habiles  médecins,  ne 
réussit  pas,  et  laisse  la  chose  aussi  incertaine 
qu'auparavant;  il  est  dangereux  de  faire  dé- 
pendre la  réputation  d'uue  personne  consa- 
crée à  Dieu,  du  témoignage  d'une  femme 
que  l'on  peut  aisément  gagner,  ou  qui  peut 
se  tromper.  Si  cette  voie  est  permise,  on  ne 
doit  y  avoir  recours  que  pour  celles  que  la 
crainte  du  déshonneur  est  capable  de  retenir 
dans  leur  devoir  plutôt  que  l'amour  de  la 
pureté.  Il  rapporte  un  exemple  tout  récent 
qui  pi'ouvait  que  cette  épreuve  de  la  chasteté 
des  filles  était  un  moyen  fort  douteux  et  fort 
incertain  :une  personne  de  condition  servile, 
ayant  été  exposée  à  deux  visites ,  l'une  à 
Altine,  l'autre  à  Milan,  fut   déclarée   cou- 
pable dans  la  première  et  innocente  dans  la 
seconde.  Sur  le  fait  particulier  d'Indicie  il 
soutient  que  cette  épreuve  a  été  inutile.  Si 
elle  avait  été  enceinte,  et  si  elle  avait  fait 
mourir  son  truit,  comme  on  l'en  accusait,  il 
aurait  été  impossible  que  cela  n'eût  été  connu 
de  plusieurs   personnes.  Les  témoins  pro- 
duits contre  elle  n'étaient  point  recevables, 
puisqu'ayant  été  interrogés,ils  s'étaient  cou- 
pés grossièrement,  et  avaient  disparu  sans 
attendre  le  jugement.  Indicie  se  trouva  alors 
sans  accusateur  el  sans  témoins  qui  osassent 
déposer  contre  elle, et, connue  il  y  en  avait  au 
contraire, qui  déposaient  en  faveur  de  son  in- 
nocence, lui  et  ses  collègues  auraient  été  en 
droit  de  déclarer  que  la  réputation  de  cette 
vierge  était  en  son  entier,  et  d'excommunier 
Maxime,  René  et  Léonce.  Il   marque  son 
étonnemenl  à  Syagrius  sur  la  faiblesse  qu'il 
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avoit  eue  de  craindre  ceux  qui  l'avaient  me- 
nacé de  se  séparer  de  sa  communion  s'il  re- 
cevait Indicie  sans  qu'aupar^ivant  elle  eût  été 
visitée  :  étant  honteux,  dit-il,  qu'un  évêque 
souffre  qu'on  lui  donne  la  loi,  et  qu'on  lui 
prescrive  les  jugements  qu'il  doit  prononcer. 
11  trouve  encore  plus  étrange  que  Syagrius 
ait  voulu  lui  persuader  que  Maxime  ne  de- 
vait point  passer  pour  accusateur,  et  qu'il 
n'avait  agi  dans  cet  affaire  que  par  zèle  pour 
l'honneur  de  sa  famille,  et  lui  demande  com- 
ment il  peut  concilier  ce  qui  lui  dit  à  ce  sujet 
dans  sa  lettre  avec  ce  qu'il  avait  écrit  de 
isg.ni.  Maxime  à  Indicie  même.  Outre  cette  lettre  à 
Syagrius,  saint  Ambroise  lui  en  écrivit  une 
seconde  quelque  temps  après  la  première, 
dans  laquelle  il  se  plaint  àlui^en  ami, de  l'in- 
jure qu'il  avait  faite  à  la  virginité,  par  la 
sentence  qu'il  avait  rendue  contre  Indicie  : 
et  pour  le  faire  ressouvenir  du  soin  que  Dieu 
prend  de  venger  les  insultes  faites  à  la  chas- 
teté, il  lui  rapporte  l'histoire  de  la  femme 
du  Lévite  dont  il  est  parlé  dans  le  livre  des 
Juges,  et  de  la  guerre  sanglante  dont  elle  fut 
le  svTJet. 
vil  k  hiai'  ^-  ^^^^!  ^^  l'oii  croit  avoir  été  cet  évêque 
rersr«ii38i  (Je  Lyon,  qui  en  381,  assista  au  concile  d'A- 
?ag.  m.  quilée,  écrivit  à  saint  Ambroise  pour  lui  de- 
mander l'explication  de  plusieurs  endroits 
de  l'Ecritm'e  où  il  est  parlé  de  poids,  de  me- 
sures et  de  monnaie  :  par  exemple  ce  que 
signifient  les  deux  dragmes  que  chaque  Isra- 
élite était  obligé  d'offrir  '  pour  se  racheter 
lorque  Ion  faisait  le  dénombrement  du  peu- 
ple :  ce  que  c'est  que  le  gomor  de  manne  ' 
qui  devait  suffire  à  chaque  homme  par  jour: 
poiurquoi  il  fallait  un  nombre  déterminé  de 
personnes  pom'  la  manducation  de  l'Agneau 
paschal  '  :  ce  que  l'on  entend  par  la  pièce 
d'argent  que  saint  Pierre  trouva  dans  la  bou- 
che d'un  poisson,  et  pourquoi  Jésus-Christ 
paya  le  tribut  à  ceux  qui  le  lui  demandèrent*. 
Saint  Amljroise  répondit  à  toutes  ces  ques- 
tions, mais  en  les  expliquant  dans  un  sens 
mystique.  Ces  deux  dragmes  signifiaient  la 
foi  et  la  miséricorde  qui  sont  le  prix  de  notre 
rédemption  ;  la  manne  était  le  signe  de  la 
sagesse,  et  le  gomor  figurait  la  mesure  sui- 
vant laquelle  on  doit  la  posséder  ,  parce  que 
si  l'on  en  avait  outre  mesure,  elle  serait  nui- 
sible, comme  dit  saint  Paul  dans  la  première 
Epitre  aux  Corinthiens*. Dans  la  manducation 

«  ExûJ.  sxs,  12.  —  «  Exod.  XVI,  I  . 
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de  l'Agneau  paschal  chacun  de  ceux  qui  le 
mangeaient  en  avait  une  partie  égale,  en 
quoi  cet  Agneau  était  la  figure  de  Jésus-Christ 
qui  nous  a  tous  également  rachetés  par  son 
sang.  Jésus-Christ,  comme  Fils  de  Dieu,  ne 
dut  point  payer  le  tribut,  et  néanmoins  il 
ordonne  à  Pierre  de  le  payer ,  de  peur , 
comme  il  est  dit  dans  l'Evangile,  de  scanda- 
liser ceux  qui  le  demandaient,  s'il  le  leur  eût 
refusé.  Saint  Ambroise  dit  à  Just  que  s'il  lui 
reste  quelque  autre  doute  sm'  l'Ecriture 
sainte,  il  peut  le  lui  proposer.  Just  lui  écrivit 
donc  une  seconde  foi,  pour  lui  demander  si 
les  écrivains  sacrés  avaient  écrit  sans  art.  Ce 
sentiment  était  assez  commun  dans  l'Eglise  ^ 
et  saint  Ambroise  dit  qu'il  ne  fait  point  de 
difficulté  d'y  souscrire,  persuadé  qu'ils  n'ont 
fait  que  suivre  en  écrivant  le  mouvement  du 
Saint-Esprit.  Mais  il  ne  convient  pas  pour 
cela  que  les  Livres  saints  soient  écrits  sans 
art,  puisqu'il  est  certain  qu'ils  ont  servi  de 
modèles  aux  maîtres  de  l'art  qui  en  ont  tiré 
leurs  règles  et  leurs  préceptes.  Il  donne  plu- 
sieurs exemples  de  l'art  qui  règne  dans  l'E- 
criture et  dont  le  Saint-Esprit  est  auteur. 
Just,  après  le  concile  d'Aquilée,  se  retira  dans 
les  déserts  d'Egypte  où  il  finit  saintement  sa 
vie;  ce  qui  oblige  de  mettre  les  deux  lettres 
que  saint  Ambroise  lui  écrivit, avant  l'an  381. 

6.  Nous  avons  donné  ailleurs  le  précis  des 
quatre  lettres  suivantes,  en  parlant  du  concile 
d'Aquilée  assemblé  en  381,  contre  Pallade 
et  Secondien,  hérétiques  du  parti  des  ariens. 

7.  La  treizième  et  la  quatorzième  adres- 
sées toutes  deux  à  l'empereur  Théodose, 
font  aussi  partie  des  actes  d'un  concile 
d'Italie,  en  381,  auquel  saint  Ambroise  pré- 
sidait°. 

8.  La  quinzième  est  au  sujet  de  la  mort 
de  saint  Aschole,  évêque  de  Thessalonique, 
arrivée  vers  l'an  381.  Les  évêques  de  Macé- 
doine et  le  clei'gé  de  Thessalonique  en  don- 
nèrent avis  à  saint  Ambroise,  et  lui  mandè- 
rent en  même -temps  l'élection  d'Anysius, 
disciple  de  saint  Aschole  et  imitateur  de  ses 
vertus.  Anysius  écrivit  lui-même  à  saint  Am- 
broise pour  lui  marquer  le  choix  qu'on  avait 
fait  de  lui.  Les  réponses  que  ce  saint  évêque 
fit  tant  aux  évêque  de  Macédoine  et  au  clergé 
de  Thessalonique  qu'à  Anysius, ne  sont  autre 
chose  qu'un  éloge  des  vertus  d'Anysius  et  de 
celles  de  son  prédécesseur.  Il  dit  dans  sa  let- 

6  Voyez  le  IV*  volume.  [L'éditeur.) 
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tre  aux  évêques  de  Macédoine  et  au  clergé 
de  Thessalonique,  qu'avaut  de  recevoir  leurs 
lettres  il  savait  déjà  que  ce  saint  homme 
était  allé  recevoir  dans  le  ciel  la  récompense 

[  de  ses  mérites,  et  qu'il  l'avait  appris  par  une 

voie  extraordinaire  et  miraculeuse ,  ce  Saint 

i  ayant  voulu  (eu  apparaissant  à  lui)  lui  épar- 

gner la  peiue  de  lui  souhaiter  une  longue 
vie  sur  la  terre.  Il  leur  marque  qu'à  la  nou- 
■  velle  de  cette  mort,il  a  été  pénétré  d'une  vive 
douleur,  et  qu'il  la  ressent  encore,  quoique 
persuadé  qu'il  est  passé  dans  une  meilleure 
vie,  et  qu'il  jouit  de  l'union  avec  Jésus-Christ 
après  laquelle  il  avait  toujours  aspiré.  Il  dé- 
plore avec  eux  la  perte  que  l'Eglise  a  faite 
par  la  mort  de  ce  grand  homme,  qu'il  ap- 
pelle le  mur  de  la  foi,  et  qu'il  compare  à  Eiie 
et  à  Elisée,  dont  il  avait  non-seulement  imité 
les  vertus,  mais  aussi  les  prodiges,  en  ren- 
dant inutiles  par  ses  prières  tous  les  efforts 
des  Barbares  contre  la  Macédoine.  Il  dépeint 
d'une  manière  touchante  le  commerce  d'a- 
mitié qui  l'avait  uni  à  saint  Aschole  pendant 
sa  vie.  Puis  il  les  félicite  sur  le  choix  quïls 
avaient  fait  d'Anysius  pour  lui  succéder;  ils 
n'avaient  fait  en  cela  que  confirmer  la  dési- 
gnation secrète  de  saint  Aschole,  qui,  comme 
un  nouvel  Elle ,  avait  couvert  Anysius  de  son 
manteau, au  moment  qu'il  montait  au  ciel,  et 
l'avait  revêtu  des  ornements  du  sacerdoce.  Il 
s'étend  sur  les  vertus  d'Anysius,  et  prie  le 
Seigneur  de  bénir  sa  foi  et  son  application  au 
Pag.  82î.  travail.  Il  poursuit  l'éloge  des  vertus  de  saint 
Aschole  dans  la  lettre  à  son  successeur,  de 
ses  travaux  apostoliques,  de  sa  vie  pénitente 
et  mortifiée.  Puis,  après  avoir  félicité  Anysius 
sur  son  élection  et  lui  eu  avoir  marqué  sa 
joie,  il  espère,  dit-il,  que  l'on  verra  revivre 
le  maître  dans  le  disciple,  et  il  conjui-e  le 
Seigneur  de  le  rendre  l'iiéritier  des  vertus 
de  saint  Aschole  comme  il  l'était  de  son 
siège, 
n.  Lottre  9.  La  lettre  dix-septième  est  une  requête 
iiienenToi'I  OU  remontraucc  à  l'empereur  Valentinien, 

ine    de    re-  •    ,     i        t  .  ,  n  • .    ^    ■ 

qiiéte  ton-  au  suiet  du  décret  que  Symmaque  avait  fait 

tai)iisse-    faire  au  nom  du  sénat  eu  forme  de  plamte 

l'autel  de  la  dc  cB  qu  OU  avait  renversé  lautel  de  la  Vic- 

Vicloire,  eu  ^ 

58'-  toirc,  et  de  ce  qu'on  avait  ôté  aux  païens 

Pag.  824.  beaucoup  de  leurs  droits,  dans  lesquels  ils 
demandaient  d'être  rétablis.  Saint  Ambroise 
ayant  été  informé  de  leurs  demandes,  écri- 
vit aussitôt  à  Valentinien  pour  l'empêcher  de 
se  laisser  prévenir  par  les  païens.  Il  lui  re- 
présente que  leur  demande  était  indigne 
d'être  faite  à  un  prince  chrétien  ;  serviteur 


du  vrai  Dieu,  il  devait  au  moins  empêcher 
que  l'on  ne  servît  les  faux  dieux.  Ce  serait 
contribuer  à  leur  culte  que  de  leur  rendre  ce 
qui  avait  été  confisqué  depuis  longtemps  et 
adjugé  au  fisc.  Mal-à-propos  les  païens  se 
plaignaient  de  leurs  pertes,  eux  qui  n'avaient 
jamais  épargné  le  sang  des  chrétiens,  et  qui 
avaient  renversé  jusqu'aux  bâtiments  des 
églises.  Ils  ne  sont  pas  mieux  fondés  à  de- 
mander des  privilèges,  eux  qui  sous  Julien 
ont  refusé  aux  chrétiens  la  liberté  commune 
de  parler  et  d'enseigner.  «  Vous  ne  devez  pas 
plutôt,  ajoute-t-il,  donner  atteinte  à  ce  que 
vos  prédécesseurs  ont  ordonné  pour  la  reli- 
gion, qu'à  ce  qu'ils  ont  réglé  pour  les  affaires 
civiles.  Ce  qu'ils  leur  ont  ôté  devrait  l'être 
sous  votre  règne,  s'ils  ne  l'avaient  fait  avant 
vous.  Que  personne  n'abuse  de  votre  jeu- 
nesse. Si  c'est  un  païen  qui  vous  donne  ce 
conseil,  pourquoi  lui  donneriez-vous  la  satis- 
faction de  vous  avoir  engagé  dans  sa  supers- 
tition ?  L'ardeur    qu'il  témoigne    pour   le 
rétablissement  de  sa  fausse  religion ,  doit 
vous   animer  à  maintenir  la  véritable  foi. 
N'est-il  pas  juste  que  vous  jouissiez  de  la  li- 
berté que  vous  laissez  aux  autres?  car  vous 
ne  contraignez  personne  à  adorer  ce  qu'il  ne 
veut  pas.  S'il  se  dit  chrétieu,  ne  vous  laissez 
pas  tromper  au  nom,  il  est  païen  en  effet. 
Si  aujourd'hui  un  Empereur  païen,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise,  érigeait  un  autel  aux  idoles, 
et  qu'il  contragnît  les  chrétiens  à  se  trouver 
aux  sacrifices  avec  les  idolâtres  et  à  jurer 
devant  cet  autel,  tout  chrétien  ne  prendrait-il 
pas  cette  démarche  pour  une  véritable  per- 
sécution ?  mais  que  penserait-il  d'un  empe- 
reur chrétien  qui  commettrait  ce  sacrilège  ? 
C'est  pourtant  là  le  crime  dont  vous   vous 
rendriez  coupable ,  si  vous   souscriviez  au 
décret  que  l'on  vous  a  présenté.  Il  porte  le 
nom  du  sénat,  mais  il  n'est  l'ouvrage  que 
d'un  petit  nombre  de  païens  qui  abusent  du 
nom  du  sénat.  Lorsqu'ils  liront  la  même  teu- 
tative,ily  a  deux  ans,  les  sénateurs  chrétiens, 
dont  le  nombre  était  très-grand,  ne  s'y  oppo- 
sèrent-ils pas  de  toutes  leurs  forces,  protestaut 
en  public  et  en  particuber  qu'ils  ne  vien- 
draient point  au  sénat,  si  la  prétention  des 
païens  avait  lieu  ?  J'envoyai  alors  leur  re- 
quête à  votre  frère  Gratien  afin  qu'il  ne  don- 
nât pas  dans  le  piège  qu'on  lui  tendait,  et 
qu'il  ne  prît  pas  les  plaintes  des  adversaires 
pour  une  remontrance  faite  par  le  sénat.  Je 
vous  demande  donc  aujourd'hui  comme  évê- 
quc  au  nom  de  tous  les  évêques,  qui  se  join- 
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draient  à  moi  si  cette  nouvelle  était  moins 
subite  et  moins  incroyable,  de  ne  rien  ordon- 
ner sur  la  requête  qu'ils  viennent  de  vous 
présenter  :  du  moins  donnez-en  avis  à  l'em- 
pereur Théodofe,  votre  père,  que  vous  avez 
accoutumé  de  consulter  dans  les  grandes  af- 
faires. Je  vous  demande  aussi  que  l'on  me 
donne  copie  de  la  relation  qui  vous  a  été 
envoyée,  afin  que  j'y  puisse  répondre  plus 
amplement.  Si  l'on  ordonne  autre  chose, 
nous  ne  pouvons  ni  souffrir,  ni  dissimuler 
un  ordre  si  injurieux  à  la  religion.  Il  ne  tient 
qu'à  vous  de  venir  à  l'église  :  mais  ou  vous 
n'y  trouverez  point  d'évèque,  ou  vous  trou- 
verez qu'il  vous  résistera  et  ne  recevra  point 
vos  offrandes.  Que  réponarez-vous  au  prê- 
tre de  Jésus-Christ  quand  il  vous  dira  :  l'E- 
glise n'a  que  faire  de  vos  '  présents,  depuis 
que  vous  en  avez  offert  pour  l'ornement  des 
temples  des  païens  ?  L'autel  de  Jésus-Christ 
rejette  vos  dons, puisque  vous  avez  fait  élever 
un  autel  pour  le  culte  des  idoles.  Car,  il  faut 
regarder  votre  parole,  votre  écriture  et  votre 
signature  comme  votre  ouvrage.  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  refuse  votre  obéissance 
après  l'avoir  si  honteusement  rendue  aux 
faux  dieux  ;  car  il  vous  a  dit  :  Vous  ne  pouvez 
servir  deux  maîtres.  Est-il  possible  que  les 
vierges  vestales  rentrent  dans  la  possession 
de  leurs  privilèges,  pendant  que  les  vierges 
consacrées  à  Jésus-Christ  ne  jouissent  jDas  de 
ceux  qui  leur  ont  été  accordés  ?  Quel  des- 
sein pouvez-vous  avoir  en  vous  adressant 
aux  prêtres  de  Dieu,  après  avoir  préféré  à 
leur  requête  les  demandes  profanes  des  païens? 
Qu'avez- vous,  continue  saint  Ambroise ,  à 
répondre  à  ces  paroles  ?  Direz-vous  que  vous 
êtes  encore  enfant,  et  que  la  faiblesse  de 
votre  âge  est  cause  de  cette  faute  ?  Mais  il 
n'y  a  point  d'âge  qui  ne  soit  parfait  en  Jésus- 
Christ,  et  Dieu  n'approuve  point  l'enfance 
quand  la  plénitude  de  la  foi  n'y  est  pas 
jointe.  Il  s'est  aussi  trouvé  des  enfants  qui 
ont  confessé  sans  trembler  le  nom  de  Jésus- 
Christ  devant  les  persécuteurs.  »  Il  passe 
de-là  aux  reproches  que  lui  feraient  avec 
justice  son  frère  Gratien  et  Valeutinien,  son 
père,  s'ils  vivaient  encore,  et  conclut  en  lui 
remontrant  que  la  demande  des  païens  étant 
injurieuse  premièrement  à  Dieu,  et  ensuite  à 
son  père  et  à  son  frère,  il  ne  doit  rien  ordon- 
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ner  en  cette  rencontre  que  ce  qu'il  saura  être 
utile  pour  son  salut  devant  Dieu. 

•10.  Valcntinien  communiqua  la  relation  de     is.  Auu.i 

d .         •     ,    .       1        .  1,  .  .,      lettre     ite 

bymmaque  a  sauit  Ambroise  :  elle  contenait  saint    Am- 

I  •  I    •     ,  T        -t  T  .  broise  à  Va- 

les  mêmes  plaintes  que  le  décret  du  sénat     leminien 

,    ,  .  ^  sur  le  mt>me 

présente  a  ce  prince,  et  Symmaque  qui  pas-  sv.ist. 
sait  pour  le  plus  orateur  de  son  temps,  les 
appuyait  de  toute  la  force  de  son  éloquence. 

II  avait  donné  à  cet  écrit  le  nom  de  Relation, 
parce  que  suivant  les  devoirs  de  sa  charge 
de  préfet,  il  était  obligé  de  rendre  compte  à 
l'Empereur  de  ce  qui  se  passait  à  Rome;  et, 
suivant  sa  formule  ordinaire,il  l'avait  adressée 
aux  trois  empereurs  Théodose,  Arcade  et 
Valcntinien,  quoiqu'elle  ne  dût  être  présentée 
qu'à  ce  dernier.  Symmaque  se  plaignait  dans 
cette  relation  qu'on  lui  eiit  donné  audience 
dans  sa  députation  précédente,  et  se  pro- 
mettait que  l'on  corrigerait  les  désordres  du 
règne  passé.  Il  appuyait  sur  le  nom  de  la 
Victoire,comme  si  elle  eût  été  attachée  à  cet 
autel;  et  insistant  sur  l'antiquité  et  la  force 
de  la  coutume,  il  faisait  parler  Rome  en  cette 
sorte  par  une  figure  que  l'on  appelle  proso- 
popée  :  «  Très -bons  princes,  pères  de  la  pa- 
trie, respectez  mes  années  :  je  les  dois  à  la 
piété  de  ce  culte.  Je  veux  garder  les  cérémo- 
nies et  la  religion  de  mes  aïeux;  car  je  n'ai 
point  lieu  de  m'en  repentir,  et  je  vivrai  à  ma 
mode  puisque  je  suis  libre.  Ce  culte  a  soumis 
tout  le  monde  à  mes  lois  :  c'est  lui  qui  a  re- 
poussé de  mes  murs  Annibal  et  les  Sénonais, 
Ai-je  donc  été  conservée  jusqu'à  ce  temps 
pour  être  corrigée  dans  ma  vieillesse  ?  » 
Symmaque,  pour  ne  pas  offenser  les  Empe- 
reurs, leur  disait  que  c'était  le  même  Dieu 
qui  était  adoré  sous  divers  noms  ;  il  tâchait 
d'un  côté  de  les  piquer  de  générosité  en  leur 
faisant  remarquer  le  peu  d'utilité  qui  leur 
reviendrait  des  confiscations  dont  il  se  plai- 
gnait ;  de  l'autre  il  s'efforçait  de  les  épou- 
vanter par  les  calamités  publiques  qu'il  di- 
sait être  une  suite  du  mépris  que  l'on  avait 
pour  l'ancienne  religion.  A  ce  propos  il  faisait 
une  description  tragique  de  la  famine  qui 
avait  désolé  Rome  l'année  précédente. 

Saint  Ambroise  répondit  à  toutes  les  rai-    Vtg.  8m. 
sons  de  Symmaque,  dans  une  lettre  à  l'em- 
pereur Valcntinien.  Après  y  avoir  demandé 
à  ce  prince  que  l'on  jugeât  de  la  vérité  par 
le  fond  des  choses  plutôt  que  par  l'éloquence. 


'  Valentinien  n'étant  que  catéchumène  ne  pou- 
vait donner  à  l'Eglise  que  pour  l'orner  et  pour  î'eu- 
tretien  des  ministres  saci'és  et  des  pauvres.  Ainsi, 


les  oblations  dont  il  est  parlé  en  cet  endroit  ne  peu- 
vent i'eutendre  de  celles  que  les  fiJèles  faisaient  à 
l'autel  et  dont  iU  communiaient. 
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dont  il  laisse  l'avantage  à  son  adversaire,  il 
réfute  la  prosopopée  de  Symmaque  par  une 
autre  en  faisant  avouer  à  Rome  qu'elle  ne 
doit  pas  ses  victoires  à  ses  dieux,  mais  à  la 
valeur  de  ses  guerriers.  En  effet,  ces  dieux 
étant  les  mêmes  chez  les  Romains  que  chez 
les  Carthaginois,  la  preuve  que  Symmaque 
tirait  de  leur  culte  tombait  d'elle-même  ;  et 
il  fallait  qu'il  convînt  nécessairement,  ou  que 
les  Romains  ne  doivent  pas  leurs  victoires  à 
leurs  dieux;  ou  que  les  mêmes  dieux  qui 
avaient  fait  triompher  les  Romains,  avaient 
été  vaincus  chez  les  Carthaginois.  Saint  Am- 
boise  fait  avouer  encore  à  la  ville  de  Rome, 
que  l'autel  de  la  Victoire  n'a  pas  empêché 
les  irruptions  des  Rarbares,  ni  la  prise  d'At- 
tilius  par  les  Carthaginois,  ni  quantité  d'au- 
tres malheurs  arrivés  sous  les  Empereurs 
idolâtres.  Elle  ne  doit  pas  rougir  de  se  con- 
vertir avec  tout  le  monde  quoique  dans  un 
grand  âge  ;  il  n'est  jamais  trop  tard  d'ap- 
prendre que  l'on  a  point  loué  le  nombre  des 
années,  mais  la  candeur  des  mœurs  ;  il  n'y  a 
point  de  honte  de  prendre  un  meilleur  parti  ; 
en  ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu,  on  ne 
peut  mieux  faire  que  de  s'en  rapporter  à  ce 
qu'il  nous  en  dit  lui-même. 

Sur  la  plainte  des  païens  qu'on  leur  avait 
ôté  leurs  revenus  et  leurs  privilèges,  et  qu'on 
avait  dépouillé  leurs  dieux  de  leurs  orne- 
ments ,  saint  Ambroise  dit  :  a  Voyez  notre 
magnanimité  :  nous  nous  sommes  accrus  par 
les  mauvais  traitements,  par  la  pauvreté, 
par  les  supplices  ;  mais  pour  eux  il  ne  croient 
pas  que  leurs  cérémonies  puissent  subsister 
sans  être  lucratives.  Ils  ne  peuvent  croire 
non  plus  que  l'on  garde  sa  virginité  gratui- 
tement. A  peine  y  a-t-il  sept  vestales  :  voilà 
tout  le  nombre  que  l'on  oWige  à  garder  la 
chasteté  pendant  un  temps  prescrit,  par  des 
ornements  de  tête,  des  habits  dé  pourpre,  la 
pompe  de  leurs  litières  et  d'un  grand  nom- 
bre de  serviteurs  qui  les  suivent,  par  de 
grands  privilèges  et  de  grands  revenus.» 
Saint  Ambroise  oppose  aux  vestales  la  multi- 
tude des  vierges  chrétiennes,  dont  la  pau- 
vreté, les  jevmes,  la  vie  humble,  modeste  et 
pénitente  semblaient  plus  propres  à  détourner 
de  cette  profession  qu'à  y  attirer.  Il  compte 
pour  la  première  victoire  de  la  chasteté,  de 
surmonter  la  passion  que  l'on  a  pour  les  ri- 
chesses ;  regardant  le  désir  du  gain  comme 
un  piège  à  la  pudeur,  o  Les  païens  se  plai- 
gnent encore,  dit  ce  Père,  que  l'on  ne  donne 
pas  des  pensions  aux  sacrificateurs  et  aux 


ministres  des  temples,  aux  dépens  du  pu- 
blic; et  c'est  sur  cet  article  qu'ils  font  beau- 
coup de  bruit.  Mais  nous  sommes  même 
privés  des  successions  des  particuUers  par 
les  lois  nouvelles,  tandis  qu'elles  n'en  pri- 
vent pas  les  ministres  des  temples.  Si  un 
prêtre  d'entre  nous  veut  jouir  de  l'exemption 
des  charges  de  la  ville  il  faut  qu'il  renonce 
aux  biens  de  ses  ancêtres,  pendant  qu'un 
décurion  est  exempt  de  ces  charges.  Je  ne  le 
dis  pas  pour  m'en  plaindre,  mais  pour  mon- 
trer ce  dont  je  ne  me  plains  pas;  car  j'aime 
mieux  que  nous  ayons  moins  de  Liens  et  plus 
de  grâces.  Ils  répondent  que  l'Eglise  a  des  re- 
venus dont  on  ne  l'a  point  dépouillée  comme 
on  a  fait  pour  les  temples  des  dieux.  Mais, 
sans  parler  ici  de  ce  que  leur  persécution 
nous  a  fait  souffrir  et  de  ce  qu'elle  a  enlevé 
à  nos  Eglises,  que  ne  faisaient-ils  le  même 
usage  de  leur  revenus  que  nous  faisons  des 
nôtres?  Chez  nous,  le  bien  de  l'Eglise  est 
l'entretien  des  pauvres.  Qu'ils  comptent  les 
captifs  que  leurs  temples  ont  rachetés,  les 
pauvres  qu'ils  ont  nourris,  les  exilés  à  qui  ils 
ont  envoyé  du  secours.  Ce  qui  ne  tournait 
qu'au  profit  des  sacrificateurs  s'employait  à 
l'utilité  publique  ;  et  voilà  ce  qu'ils  allèguent 
pour  cause  des  calamités.  » 

Saint  Ambroise  fait  voir  ensuite  que  Sym- 
maque supposait  faussement  que  la  famine 
de  l'année  précédente  était  une  suite  du  mé- 
pris que  l'on  avait  pour  le  culte  des  dieux. 
Ces  sortes  de  fléaux  sont  de  tous  les  temps  ; 
le  dernier  n'était  arrivé  que  long-temps  après 
que  les  prêtres  des  faux  dieux  avaient  été 
privés  de  leurs  rétributions  et  de  leurs  hon- 
neurs; il  ne  s'est  point  étendu  au-delà  de 
l'Italie  ;  il  ne  s'y  est  même  fait  sentir  que 
peu  de  temps ,  l'abondance  ayant  succédé 
bientôt  à  la  stérilité,  quoiqu'on  n'ait  rien  fait 
en  faveur  des  prêtres  et  des  faux  dieux. 

Comme  Symmaque  avait  aussi  rapporté  au 
renversement  de  l'autel  de  la  Victoire  la  mort 
funeste  et  prématurée  de  Graticn,  saint  Am- 
broise montre  par  celles  de  plusieurs  princes 
païens,  de  Pompée,  de  Cyrus,  d'Amilcar,  et 
eu  particuUer  par  celle  de  Julien  l'Apostat 
que  de  semblables  morts  sont  des  vicissitudes 
ordinaires  des  choses  humaines. 

Il  conclut  en  exhortant  Valeutinien  à  re- 
fuser constamment  les  demandes  impies  des 
païens  à  l'imitation  de  son  frère  ;  et  à  suivre 
en  celte  rencontre  ce  que  sa  foi  et  sa  piété  lui 
dicteront  être  convenable. 

Ces  deux  lettres  de  saint  Ambroise  furent 
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lues  dans  le  consistoire  de  Valentinien  en 
présence  du  comte  Bauton,  maître  de  la  mi- 
lice,etde  Rumoride  qui  avait  la  même  dignité, 
mais  qui  était  païen  :  et  l'Empereur  touché 
des  remontrances  du  saint  évèque  n'accorda 
rien  aux  païens  de  ce  qu'ils  demandaient. 
C'était  sur  la  fin  de  l'an  384  après  la  récolte 
des  fruits.  Ce  sont  ces  deux  lettres  que  Paulin 
appelle  '  un  excellent  livre  contre  Symma- 
que,  et  auquel  il  ajoute  que  cet  orateur  n'osa 
jamais  répondre. 
19.  Lettre       il.  Yin;ile,  l'uu  dcs  amis  de   saint   Am- 

à  Vicile    é-  . 

Têque  ■  .le  broisB,  avaut  été  élevé  sur  le  siège  épicopal 

TreDte.vers      ,      _,  ,,  ,  .       ,      ,     .    , 

riiu388.  de  Trente, vers  lan  385,1e  pria  de  lui  donner 
Tag.  842,  quelques  règles  pour  remplir  dignement  les 
devoirs  de  son  ministère.  Saint  Ambroise  lui 
écrivit  sur  ce  sujet  une  grande  lettre,  où  en- 
tre autres  instructions  il  l'avertit,  qu'ayant  à 
conduire  un  peuple  au  milieu  duquel  il  y 
avait  quantité  de  païens,  il  devait  autant 
qu'il  serait  en  lui,  empêcher  que  les  fidèles 
ne  contractassent  mariage  avec  les  infidèles, 
de  peur  que  les  vices  et  la  corruption  des 
mœurs  de  ceux-ci  ne  s'introduissent  insensi- 
blement dans  l'Eglise,  en  s'alliant  avec  les 
chrétiens.  Il  lui  représente  que  le  mariage  des 
fidèles  devant  être  sanctifié  par  le  voile  que 
le  prêtre  met  sur  la  tête  des  mariés  et  par  la 
bénédiction  qu'il  leur  donne,  on  ne  voit  pas 
qu'on  puisse  donner  le  nom  de  mariage  à 
l'union  de  deux  personnes  qui  ne  sont  pas 
unies  par  le  lien  d'une  même  foi  ;  ni  com- 
ment la  prière,  qui  doit  être  commune,  peut 
l'être  entre  deux  personnes  d'une  religion  dif- 
férente; que  ces  deux  sortes  d'alliances  sont 
des  sources  d'impureté,  de  discordes  et  de 
sacrilèges;  que  souvent,  comme  on  le  voit 
par  l'histoire  du  peuple  juif  et  par  ce  qui  se 
passa  en  Béelphégor,  plusieurs  ont  aban- 
donné la  foi  par  l'excès  d'amour  qu'ils  ont  eu 
pour  leurs  femmes.  Il  s'étend  pour  prouver 
cette  vérité,  sur  l'histoire  de  Samson  à  qui 
l'alliance  avec  une  étrangère  causa  tant  de 
maux.  Un  autre  avis  important  que  saint  Am- 
.  broise  donne  à  Vigile,  est  d'instruire  fr  équ  em- 
ment  ses  peuples  sur  l'obligation  où  ils  sont  de 
payer  aux  ouvriers  qu'ils  emploient,  le  sa- 
laire qui  leur  est  dû;  et  de  les  y  engager  en 
représentant  qu'étant  eux-mêmes  des  merce- 
naires à  l'égard  de  Dieu,  ils  ne  doivent  pas 
espérer  d'en  être  traités  autrement  qu'ils  au- 
ront traité  les  autres.  Il  lui  conseille  de  plus, 
de  s'opposer  fortement  aux  progrès  que  fai- 


sait l'usure.  Les  raisons  qu'il  lui  fournit  pour 
combattre  ce  vice,  qui  était  alors  très-com- 
mun, sont  que  l'Ecriture  promet  la  gloire 
éternelle  à  celui  qui  u'aura  point  donné  son 
argent  à  usure.  Recourir  à  ce  commerce  pour 
profiter  de  l'indigence  de  son  frère,  c'est  le 
supplanter;  un  chrétien  riche  doit  donner 
comme  si  celui  à  qui  il  donne  son  argent  ne 
devait  pas  le  lui  rendre,  ou  du  moins  qu'il  ne 
doitrieu  exiger  de  lui  au-delà  du  sort  principal; 
la  grâce  de  Dieu  qu'il  espère  en  récompense 
de  sa  libéralité,  est  une  usure  assez  grande; 
c'est  tromper  son  frère  que  de  lui  prêter  à 
usure  dans  ses  besoins;  il  y  a  même  de 
la  cruauté  à  donner  de  l'argent  à  un  homme, 
avec  obligation  d'en  rendre  deux  fois  au- 
tant, n'étant  pas  possible  que  celui  qui  n'a 
pas  la  somme  qu'on  lui  prête,  soit  en  état  de 
rendre  ensuite  le  double.  Il  rapporte  à  cette 
occasion  l'exemple  de  Tobie  qui  attendit  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie  à  redemander  l'argent 
qu'il  avait  prêté,  moins  inquiet  de  le  recou- 
vrer pour  son  propre  usage,  que  de  ne  pas  le 
faire  perdre  à  son  fils.  «L'usure,  ajoute  saint 
Ambroise,  a  souvent  fait  périr  des  peuples 
entiers,  et  a  été  la  cause  d'une  ruine  publi- 
que. C'est  donc  à  nous  qui  sommes  évêques, 
qu'il  appartient  particulièrement  de  retran- 
cher ces  sortes  d'abus  qui  deviennent  si  com- 
muns. »  Il  donne  encore  à  Vigile  des  instruc- 
tion sur  le  sujet  de  l'hospitalité,  dont  la  plus 
remarquable  est  qu'il  vaut  mieux  faire  man- 
ger à  ses  hôtes  un  peu  d'herbe  avec  beaucoup 
de  douceur  et  d'amitié,  que  de  leur  préparer 
un  magnifique  festin  avec  chagrin  et  en  leur 
faisant  un  mauvais  visage.  On  ne  peut  guère 
douter  que  cette  lettre  ne  soit  antérieure  à  la 
loi  que  Théodose  donna  en  388,  portant  dé- 
fense aux  chrétiens  de  contracter  mariage 
avec  les  Juifs  ;  car  saint  Ambroise  n'aurait  pas 
manqué  de  la  citer. 

12.  Nous  avons  donné  dans  la  vie  de  saint  Am-     ,,  Letir? 
broise  le  précis  de  sa  lettre  à  sa  sœur  Marcel-  *e,en  j»'"'' 
line.  C'est  une  relation  de  ce  qui  passa  à  Milan,  pjg.ssj, 
en  385,  lorsque  l'impératrice  Justine  voulut 
enlever  aux  catholiques  la  Basilique  Portienne 
et  la  Basilique  neuve  pour  les  donner  aux 
ariens.  Avant  tous  ces  mouvements  qui  don- 
nèrent beaucoup  de  peine  au  saint  évèque, 
sa  sœur  avait  été  extraordinairement  inquié- 
tée par  des  songes,  qui  étaient  comme  un 
présage  de  ce  qui  devait  arriver  à  son  frère. 
Il  marque  lui-même,  à  la  fin  de  cette  relation. 
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qu'il  prévoyait  encore  les  plus  grands  mou- 
vements, et  il  se  fondait  sur  ces  paroles  de 
l'Empereur  :  «  On  m'appelle  tyran  et  plus 
même  que  tyran.  »  Et  comme  les  comtes 
priaient  ce  prince  d'aller  à  l'église,  il  répon- 
dit :  «  Si  Ambroise  vous  le  demande,  vous  me 
livrerez  pieds  et  mains  liés.  »  Après  de  sem- 
blables paroles  :  «Considérez  je  vous  prie,,  dit» 
il  à  sa  sœur,  ce  que  nous  avons  à  attendre.  » 
Il  ajoute  :  «  L'eunuque  Calligone  préfet  de  la 
chambre  m'a  fait  dire  :  Tu  méprises  Valenti- 
nieu  de  mon  vivant,  je  te  couperai  la  tète. 
J'ai  répondu  :  Dieu  permette  que  tu  accom- 
plisses ta  menace,  je  souffrirai  en  évoque,  et 
tu  agiras  en  eunuque.» 
21.  Leitie       -13.  Valentinien  fit  à  la  persuasion  de  l'im- 
r,isii,en3S6.  peratiice  Justme  sa  mère,  xme  loi  qui  auto- 
rar.  800      l'isait  les  assemblées  des  ariens  :  elle  permet- 
tait la  même  chose  aux  catholiques,  mais  en 
leur  défendant  sous  peine  de  morÈ  de  trou- 
bler en  rien  ceux  qui  n'étaient  pas  de  leur 
sentiment    Bénévole  secrétaire  d'état  avait 
refusé  de  dresser  cette  loi,  parce  que  dès  sou 
enfance  il  était  attaché  à  la  religion  catho- 
lique, mais  on  en  trouva  d'autres  qui  la  dres- 
sèrent, et  elle  fut  publiée  à  Milan  :  sa  date  est 
du  23  janvier  386.  Quelque  temps  après  s.i 
publication,  Dalmace  tribun  et  notaire,  vint 
dire  à  saint  Ambroise  de  la  part  de  Valenti- 
nien qu'il  choisit  des  juges  comme  Auxence 
avait  fait,  afin  que  leur  cause  fût  jugée  par 
ce  prince  dans  le  consistoire  :  lui  déclarant  que 
s'il  refusait  de  s'y  trouver,  il  eût  à  céder  à 
Auxence  le  siège  épiscopal  de  l'Eglise  de  Mi- 
lan. Saint  Ambroise  qui  craignait  que  parn)i 
les  juges  qu'Auxence  avait  choisis  il  n'y  eût 
quelque  païen  ou  quelque  juif,  ne  voulut  point 
s'exposer  à  ce  jugement  :  mais  par  le  conseil 
des  évêques,  il  dressa  une  remontrance  qu'il 
envoya  à  l'Empereur.  C'est  la  vingt-unièmp 
de  ses  lettres.  Il  s'y  excuse  d'obéir  à  l'ordre 
que  Dalmace  lui  avait  signifié,  disant  que 
Valentinien  le  père  avait  souvent  déclaré  et 
dans  ses  discours  et  par  ses  lois,  que  dans  les 
causes  de  la  foi  ou  des  personnes  ecclésias- 
tiques, le  juge  ne  devait  pas  être  de  moindre 
condition  que  les  parties,  c'est-à-dire  que  les 
évêques  devaient  être  jugés  par  des  évêques. 
«Qui  peut  nier,   ajoute-t-il,  que  dans  les 
caiîses  de  la  foi,  les  évêques  ne  jugent  les 
empereurs  clirétiens,  bien  loin  d'être  jugés 
par  les  empereurs.  »  Il  invite  les  juges  choisis 


par  Auxence  à  venir  à  l'église,  non  pour  être 
témoins  de  celui  que  ce  peuple  choisira  ou 
de  lui  ou  d'Auxence  pour  évêque  de  Milan. 
«Si  le  peuple,  continue-t-il,  écoute  Auxence 
et  croit  qu'il  enseigne  mieux,  qu'il  suive  sa 
foi  ;  je  n'en  '  serai  point  jaloux»  U  fait  re- 
marquer à  l'Empereur  qu'en  admettant  les 
juges  qu'on  lui  proposait  pour  juger  son  dif- 
férend avec  Auxence,  il  les  exposerait  ou  à  la 
prévaiication  ou  à  la  mort.  Puis,  il  lui  témoi- 
moigne  hautement  son  horreur  pour  le  con- 
cile de  Rimini  et  son  attachement  à  la  foi  de 
Nicée,  dont  la  mort  ni  l'épée  n'éliiieiit  pas 
capables  de  le  séparer. «  C'rollafoi,dit-il,  que 
suit  l'empereur  Théodose  votre  père  :  c'est 
celle  que  tiennent  les  Gaules  et  les  Espagne;;, 
qui  confessent  aussi  la  divinité  du  Saint-Es- 
prit.S'il  faut  prèeherjj'ai  appris  à  prêcher  dans 
l'Eglise,  comme  ont  fait  mes  prédécesseurs. 
S'il  faut  tenir  une  conférence  sur  la  fol,  c'est 
aux  évêques  à  la  tenir;  comme  on  a  fait  sous 
Constantin  d'auguste  méuroire,  qui  leur  a 
laissé  la  liberté  déjuger.  On  l'a  fait  aussi  sous 
Constance  :  mais  ce  qui  avait  bien  commencé 
n'a  pas  fini  de  même;  car  les  évêques  ayant 
d'abord  dressé  à  Rimini  une  profession  de  fui 
qui  était  pure  et  sincère,  changèrent  ensuite 
de  sentiment  par  l'inquiétude  et  les  artifices 
de  ceux  d'entre  eux  qui  voulurent  disputer 
des  matières  de  foi  dans  le  palais  de  l'empe- 
reur; néanmoins  ils  rejetèrent  promptement 
un  avis  auquel  ils  ne  s'étaient  rendus  que 
par  contrainte,  de  sorte  qu'il  se  trouvait  à 
Rimini  même  des  évêques,  quoiqu'on  petit 
nombre,  qui  approuvèrent  la  foi  de  Nicée  et 
condamnèrent  les  décrets  des  ariens. 

Si  Auxence  veut  faire  juger  son  afïaire  dans 
un  concile ,  quoiqu'on  ne  doive  pas  trou- 
bler le  repos  des  évêques  ni  les  fatiguer  jiour 
un  seul  homme,  il  ne  manquera  pas  de  s'y 
trouver.  «Je  serais  même  allé,  seigneur,  à 
votre  consistoire,  dit-il  à  Valentinien,  vous 
représenter  ceci  de  bouche,  si  les  évêques  et 
le  peuple  ne  m'en  eussent  empêché,  et  pliit  .à 
Dieu  que  vous  ne  m'eussiez  pas  dénoncé  d'al- 
ler ou  je  voudrais!  Je  sortais  tons  les  jours, 
personne  ne  me  gardait;  vous  deviez  alors 
m'envoyer  où  il  vous  plaisait  :  maintenant  les 
évêques  me  disent  :  il  y  a  peu  de  différence  de 
laisser  volonlaireraent  l'autel  de  J'sus-Christ, 
ou  de  le  livrer.  Plùt  à  Dieu  que  je  fusse  as- 
suré que  l'on  ne  livrera  pas  l'Eglise  aux  ariens. 


*  Saint  Ambroise  parlait  ainsi  parce  qu'il  était  bien 
assuré  de  l'attachement  dp  son  peuple  à  la  foi  ca- 


tholique. Fleory,  liv.  XVIII  Hisi,  ecclés.,  pag.  49î. 
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je  m'offrirais  volontiers  à  tout  ce  qu'il  vous 
plairait  ordoimer  de  moi  !  Recevez  donc.  Em- 
pereur, mes  excuses  sur  ce  que  je  n'ai  pu  aller 
dans  votre  consistoire.  J'ai  appris  à  ne  m'y 
trouver  que  quand  il  s'agit  de  vos  intérêts  : 
je  ne  puis  combattre  dans  l'intérieur  d'une 
Cour  dont  les  secrets  sont  pour  moi  des  mys- 
tères inconnus,  et  que  je  me  mets  nullement 
en  peine  de  connaître.» 
Discours       14..  Après  cette  remontrance  qui  fut  en- 

ro;itre    Au-  ^  ^ 

x-nce.         voyée  à  l'empereur  Valentinien  durant  le  ca- 
r«g  8G3.    rême  de  l'an  386,  saint  Ambroise  se  retira 
dans  l'église.  Le  peuple  l'y  garda  pendant 
quelques  jours,  craignant  qu'on  ne  l'enlevât 
de  force;  et,  en  effet,  elle  fut  bientôt  environ- 
n'ie  de  soldats  qui,  suivant  les  ordres  de  l'Em- 
pereur, y  laissaient  entrer   ceux   qui   vou- 
laient, mais  ne  permettaient  à  personne  d'en 
sortir.  Le  saint  évêque  ainsi  renfermé  avec 
son  peuple,  le  consolait  par  ses  discours.  Il 
nous  en  reste  un  qu'il  prononça  le  29  de  mars, 
jour  des   Rameaux,  comme  on  le   voit  par 
l'évangile  qui  avait  été  lu  ce  jour-là,  et  qui 
est  le  même  que  nous  lisons  encore.  Ce  dis- 
cours qui  a  pour  titre  :  Qu'il  ne  faut  pas  li- 
vrer les  Basiliques,  ou  contre  Auxence,  com- 
mence ainsi  :  «Je  vous  vois  plus  IrouLlés  qu'à 
l'ordinaire  et  plus  appliqués  à  me  garder  :  je 
m'en  étonne,  si  ce  n'est  peut-être  que  vous 
avez  vu  que  des  tribuns  m'ont  ordonné  de  la 
part  de  l'Empereur  d'aller  où  je  voudrais,  per- 
mettant à  ceux  qui  voudraient,  de  me  suivre. 
Avez-vous  donc  craint  que  je  n'abandonnasse 
l'église ,  et  que  je  vous  quittasse  pour  me 
sauver?  Mais  vous  avez  pu  remarquer  la  ré- 
ponse que  j'ai  faite,  qu'il  ne  m'est  pas  possi- 
ble d'abandonner  l'église,  parce  queje  crains 
plus  le  Seigneur  du  monde,  que  l'Empereur 
de  ce  siècle;  que  si  l'on  me  tirait  de  force 
hors  de  l'église,  on  pourrait  en  chasser  mon 
corps  et  non  pas  mon  esprit,  et  que  s'il  agis- 
sait en  prince,  je  souffrirais  en  évêque.  Pour- 
quoi donc  vous  êtes-vous  troublés?  Je  ne  vous 
abandonnerai  jamais  volontairement;  mais  je 
ne  sais  point  résister  à  la  violence.  Je  pour- 
rai m'affliger,  je  pourrai  pleurer  et  gémir: 
mes  pleurs  sont  des  armes  contre  les  soldais, 
contre  les  armes,  contre  les  gmolhs;  car  telles 
sont  les  défenses  d'un  évêque  :  mais  je  ne 
sais  ni  fuir  ni  quitter  l'église,  de  peur  qu'on 
ne  croie  que  je  le  fasse  par  la  crainte  d'une 
peine  plus  rigoureuse.  Vous  savez  vous-même 
que  la  déférence  que  j'ai  pour  l'Empereur  ne 
m'a  jamais  fait  commettre  de  lâcheté,  et  que, 
loin  de  craindre  les  maux  dont  on  me  me- 


nace, je  suis  toujours  prêt  à  souffrir.  Si  j'étais 
sûr  qu'on  ne  livrera  pas  l'église  aux  ariens, 
et  s'il  convenait  qu'un  évêque  se  défendit  dans 
le  palais  comme  dans  l'église,  je  ne  ferais  au- 
cune difficulté  d'obéir  aux  ordres  de  l'Empe- 
reur. Mais  ne  sait  on  pas  que  les  causes  de  la 
foi  ne  doivent  être  traitées  que  dans  l'église? 
Ni  les  soldats  qui  nous  environnent,  ni  le  bruit 
de  leurs  armes  ne  m'ébranlent  pas.  Je  crains 
seulement  que  pendant  que  vous  me  retenez, 
on  ne  prenne  quelque  résolution  contre  vous; 
car  je  ne  sais  plus  craindre  et  trembler  que 
pour  vous.  On  m'a  proposé  de  livrer  les  vases 
sacrés,  j'ai  répondu  que  si  l'on  me  deman- 
dait ma  terre,  mon  or,  mon  argent,  je  l'offri- 
rais volontiers  ;  mais  je  ne  puis  rien  ôter  au 
temple  de  Dieu,  ni  livrer  ce  que  je  n'ai  reçu 
que  pour  le  garder.  Si  on  en  veut  à  mon 
mon  corps  et  à  ma  vie,  vous  devez  être  seu- 
lement spectateurs  du  combat;  si  Dieu  m'y  a 
destiné,  toutes  vos  précautions  sont  inutiles. 
Celui  qui  m'aime  ne  peut  mieu.'î  me  le  témoi- 
gner qu'en  me  laissant  devenir  la  victime  de 
Jc'sus-Christ.  Vous  êtes  troublés  d'avoir  trou- 
vé une  porte  par  où,  dit-on,  un  aveugle  s'est 
fait  un  passage  pour  retourner  chez  lui.  Re- 
connaissez donc  que  la  garde  des  hommes 
ne  sert  de  rien  :  n'ayez  plus  d'inquiiHude,  il 
arrivera  ce  que  Jésus-Christ  veut  et  ce  qui  est 
expédient.  » 

Saint  Ambroise  rapporte  ici  une  histoire 
de  saint  Pierre  qu'il  ne  pouvait  avoir  apprise 
que  par  une  tradition ,  dont  on  ne  trouve 
point  l'origine.  11  dit  que  ce  prince  des 
Apôtres  après  la  victoire  qu'il  avait  rempor- 
tée sur  Simon  le  magicien ,  s'étant  appliqué 
à  répandre  parmi  le  peuple  la  semence  de 
l'Evangile  ,  irrita  les  païens  à  un  tel  point 
qu'ils  le  cherchaient  de  toutes  parts  pour  lui 
ôter  la  vie.  Les  chrétiens,  l'ayant  su,  conju- 
rèrent cet  Apôtre  avec  tant  d'instances  de 
se  réserver  pour  les  instruire  et  les  affer- 
mir dans  la  foi ,  qu'il  se  laissa  fléchir  à 
leurs  prières  ;  étant  déjà  sorti  hors  des 
mm-s  de  la  ville  de  Rome,  et  ayant  rencon- 
tré en  son  chemin  Jésus -Christ  qui  y  en- 
trait, il  lui  demandait  où  il  allait;  à  quoi 
Jésus-Christ  répondit  :  Je  m'en  viens  à  Morne 
pour  y  être  crucifié  encore  une  fois.  Cela  fit 
comprendre  à  saint  Pierre  qu'il  devait  être 
crucifié  lui-même  ;  Jésus-Christ  ne  pouvant 
plus  l'être  après  l'avoir  été  une  fois.  Ainsi 
cet  Apôtre  retourna  sur  ses  pas  :  peu  de 
temps  après  il  fut  fait  prisonnier ,  et  honora 
Jésus-Christ  parle  supohce  de  la  croix.  Saint 
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Arobroise  ajoute  :  «  J'attendais  le  glaive  ou 
le  feu  pour  le  nom  de  Jésus-Christ  ;  ils  m'of- 
frent des  délices  pour  souifrances.  »  La  plu- 
part disaient  qu'on  voulait  l'envoyer  en  exil  ; 
d'autres  qu'il  était  condamné  à  mort.  Il  leur 
répond  :  «  Je  ne  crains  point  la  mort  et  je 
ne  quitte  pas  ce  lieu-ci  ;  car,  où  irai-je  où 
tout  ne  soit  plein  de  gémissements  et  de 
larmes,  puisque  l'on  ordonne  par  toutes  les 
Eglises  de  chasser  les  évêques  cathoHques, 
de  punir  de  mort  ceux  qui  résistent,  de  pros- 
crire tous  les  oiSciers  des  villes,  s'ils  n'exé- 
cutent cet  ordre  ?  Et  c'est  un  évéque  qui  l'é- 
crit de  sa  main  et  qui  le  dicte  de  sa  bouche! 
C'est  Auxence  qui  envoie  dans  toutes  les 
villes  cette  épée  volante  représentée  par  la 
faux  du  prophète  Zacharie,  pour  tuer  en  un 
moment  s'il  le  peut  tous  les  peuples  de  l'em- 
pire, les  uns  par  le  glaive,  les  autres  par  le 
sacrilège.  »  Il  traite  durement  cet  évêque 
arien  ;  et  comme  on  le  pressait  de  lui  livrer 
les  Basiliques,  il  emploie  pour  s'en  défendre 
les  termes  de  Naboth,  dont  on  avait  lu  l'his- 
toire :  «  Dieu  me  garde,  dit-il,  de  livrer  l'héri- 
tage de  Jésus-Christ ,  l'héritage  de  mes  pères, 
l'héritage  de  Denys  qui  est  mort  en  exil  pour 
la  foi  ;  l'héritage  du  confesseur  Eustorgius  ; 
l'héritage  de  Miroclès  et  de  tous  les  évêques 
fidèles,  mes  prédécesseurs.  Que  l'Empereur 
fasse  tout  ce  qu'il  voudra  comme  empereur, 
onm'ôtera  plutôt  la  vie  que  la  foi.  » 

Il  reproche  à  Auxence  l'indignité  du  tri- 
bunal qu'il  avait  choisi  pour  juger  la  cause 
de  la  foi  :  l'Empereur  qui  n'était  que  caté- 
chumène et  quatre  ou  cinq  païens.  Il  raconte 
ce  qui  se  passa  lorsque  l'Empereur  voulut 
ôter  une  Basilique  aux  cathohques,  avec 
quelle  fermeté  il  lui  résista ,  avec  quelle  ar- 
deur tous  les  cathohques  s'offrirent  à  la  mort 
en  cette  occasion.  «  Si  l'Empereur,  ajoute-t- 
il,  demande  un  tribut ,  nous  ne  lui  refusons 
pas  ;  les  terres  de  l'Eglise  paient  tribut.  Si 
l'Empereur  désire  nos  terres ,  il  peut  les 
prendre,  aucun  de  nous  ne  s'y  oppose  :  je 
ne  les  donne  pas,  mais  je  ne  les  refuse  pas  ; 
la  contribution  du  peuple  est  plus  que  suffi- 
sante pour  les  pauvres.  On  nous  reproche 
l'or  que  nous  leur  distribuons,  loin  de  le  nier 
j'en  fais  gloire;  les  prières  des  pauvres  sont 
ma  défense  :  ces  aveugles,  ces  boiteux,  ces 
vieillards  sont  plus  forts  que  les  guerriers  les 
plus  robustes.  Nous  rendons  à  César  ce  qui 
est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  :  la 


tribut  est  à  César  ;  l'Eglise  est  à  Dieu.  Per- 
sonne ne  peut  dire  que  ce  soit  manque  de 
respect  à  l'Empereur  :  qu'y  a-t-il  de  plus  à 
son  honneur  que  de  le  nommer  fils  de  l'E- 
ghse  ?  L'Empereur  est  dans  l'Eglise,  non  au- 
dessus  ;  et  il  est  de  son  devoir  d'en  soutenir 
les  intérêts.  » 

On  reprochait  eucore  à  saint  Ambroise  de 
tromper  le  peuple  par  le  chant  de  ses  hym- 
nes ;  il  ne  se  défend  point  d'un  crime  de  cette 
nature,  et  il  avoue  qu'il  leur  a  appris  à  té- 
moigner par  ces  chants  leur  foi  en  la  Trinité, 
et  que  par  ce  moyen  ceux  qui  pouvaient  à 
peine  être  des  disciples  devenaient  des  maî- 
tres et  des  docteurs.  Il  avait  aussi  en  vue  en 
composant  ces  chants,  de  consoler  son  peu- 
ple dans  cette  persécution  ;  la  confession  de 
la  Trinité  lui  ayant  paru  le  plus  puissant  de 
tous  les  charmes  pour  adoucir  leurs  souf- 
frances. Tout  le  peuple  confessait  d'une  voix 
unanime  la  foi  en  la  Trinité  qu'il  avait  ap- 
prise dans  ces  hymnes. 

Sur  la  fin  de  son  discours  il  reproche  à 
Auxence  de  rebaptiser  les  catholiques  qu'il 
avait  séduits,  quoiqu'auparavant  ils  eussent 
été  baptisés  au  nom  de  la  Trinité;  et  il  lui 
oppose  ces  paroles  de  l'Apôtre  dans  sa  lettre 
aux  Ephésiens  :  //  n'y  a  qu'une  foi  et  qu'un 
baptême  '. 

On  aura  peut-être^  de  la  peine  à  concevoir 
qua  le  peuple  de  Milan  ait  pu  demeurer  plu- 
sieurs jours  et  plusieurs  nuits  dans  l'église 
sans  en  sortir ,  la  plus  ardente  dévotion  ne 
dispensant  pas  des  nécessités  de  la  vie,  aux- 
quelles il  est  difficile  de  satisfaire  dans  les 
lieux  saints:  mais  il  faut  considérer  que  les 
églises  étaient  ordinairement  en  ce  temps-là 
comme  sont  aujourd'hui  la  plupart  des  col- 
légiales, c'est-à-dire  enfermées,  ou  jointes  à 
une  grande  enceinte  de  bâtiments,  qui  ser- 
vaient à  loger  les  ecclésiastiques  ,  et  conte- 
naient les  autres  choses  nécessaires  pour  l'é- 
glise. On  appelait  basilique,  temple  ou  église 
toute  cette  enceinte,  qui  n'était  pas  si  petite 
que  l'on  n'y  pût  passer  un  temps  considé- 
rable en  se  retirant  dans  les  maisons  les  mis 
après  les  autres  ;  et  c'est  aussi  ce  qui  fait 
qu'il  y  a  moins  lieu  de  s'étonner  que  pendant 
cette  persécution  il  y  ait  eu  quelque  porte 
ouverte  sans  que  l'on  s'en  soit  aperçu. 

15.  Nous  avons  dans  la  lettre  à  sainte  Mar-  ■«.  i.eUM 
colline  la  relation  de  ce  qui  se  passa  dans  la  MaroëiiiM, 
découverte  et  la  translation  des  reliques  des 


i  Epbes.  iVf  s. 


s  Hermant,  Vit  de  saint  Ambroise,  pag.  273, 
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Pag.  814.  saints  Gervais  et  Protais ,  frères  et  MartjTS  , 
dont  les  noms  et  le  lieu  de  la  sépulture  étaient 
oubliés  depuis  longtemps.  Saint  Ambroise 
ayant  à  dédier  la  Basiliqne  qui  porte  aujour- 
d'hui le  nom  à'Ambrosienne,  tout  le  peuple 
de  Milan  le  pria  de  la  dédier  de  la  même 
manière  que  la  Basilique  romaine.  Saint  Am- 
broise le  promit  s'il  trouvait  des  reliques  de 
Martyrs;  et  aussitôt  il  sentit  une  ardeur 
comme  d'un  heureux  présage.  En  effet,  Dieu 
lui  révéla  en  songe  que  les  corps  de  saint 
Gervais  et  de  saint  Protais  reposaient  dans 
la  Basilique  de  saint  Félix  et  de  saint  Nabor. 
Il  fit  donc  ouvrir  la  terre  devant  la  balus- 
trade qui  environnait  les  sépulcres  des  saints 
Martyrs  sur  lesquels  il  trouva  des  signes  con- 
venables, peut-être  quelques  palmes  gravées 
ou  quelque  instrument  de  leur  martyre. 
Ayant  fait  venir  des  possédés  pour  leur  im- 
poser les  mains ,  l'un  d'eux  qui  était  une 
femme,  fut  d'abord  saisie  du  démon  et  éten- 
due contre  terre  ,  à  l'endroit  où  étaient  les 
Martyrs  que  l'on  cherchait.  On  trouva  dans 
leurs  sépulcres  deux  hommes  qui  parurent 
plus  grands  que  l'ordinaire,  tous  les  os  en- 
tiers, beaucoup  de  sang,  la  tête  séparée  du 
corps  :  on  les  arrangea,  remettant  chaque  os 
en  sa  place,  et  après  les  avoir  couverts  de 
quelques  vêtements ,  on  les  transporta  sur 
des  brancards,  vers  le  soir,  dans  la  basihque 
de  Fausta  où  l'on  célébra  les  veilles  toute  la 
nuit,  et  plusieurs  possédés  reçurent  l'impo- 
sition des  mains.  Il  y  eut  en  cette  église  un 
grand  concours  de  peuple  pendant  deux 
jours.  Alors  les  vieillards  se  ressouvinrent 
d'avoir  ouï  nommer  autrefois  les  noms  de 
ces  Martyrs ,  et  d'avoir  lu  l'inscription  de 
leur  tombeau.  Le  lendemain  les  reliques  fu- 
rent transférées  à  la  basilique  Ambrosienne. 
n  se  fit  plusieurs  miracles  dans  le  cours  de 
cette  translation.  On  y  vit  des  possédés  déli- 
vrés, des  malades  guéris  en  touchant  de  leurs 
mains  les  vêtements  qui  couvi'aient  les  re- 
liques, quelques-uns  parleur  ombre  seule. 
Plusieur  jetaient  des  mouchoirs  et  des  habits 
sur  les  corps  des  Martyrs,  et  les  gardaient 
comme  des  remèdes  aux  maladies.  C'est  ce 
que  saint  Ambroise  témoigne  lui-même  dans 
un  des  deux  discours  qu'il  fit  au  peuple  en 
cette  occasion  et  qu'il  joignit  à  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  sainte  Marcelline.  Il  y  rend  grâces  à 
Jésus-Christ  d'avoir  donné  à  son  Eglise  un 
secours  si  puissant  dans  un  temps  où  elle  en 


avait  un  si  grand  besoin,  et  déclare  qu'il  ne 
veut  pas  d'autres  défenseurs.  «  Mettons , 
ajoutc-t-il,  ces  victimes  de  triomphe  au  même 
lieu  où  Jésus-Christ  est  hostie  :  mais  qu'il 
soit  sur  l'autel,  lui.  qui  a  souffert  pour  tous  : 
eux  qui  sont  rachetés  par  sa  passion,  sous 
l'autel.  C'est  le  lieu  que  je  m'étais  destiné  ; 
car  il  est  juste  que  le  prêtre  repose  où  il  a 
accoutumé  d'offrir,  mais  je  cède  le  côté  droit 
à  ces  victimes  sacrées.»  Il  voulait  sur  l'heure 
y  enfermer  les  saintes  reliques  :  mais  le 
peuple  ayant  demandé  par  ses  cris  qu'il  en 
différât  la  cérémonie  jusqu'au  dimanche,  le 
saint  évèque  qui  ne  voulait  pas  la  différer  si 
longtemps ,  obtint  que  ce  serait  le  lende- 
main. 

Il  fit  en  ce  jour  un  second  discours  à  son 
peuple,  dans  lequel  il  s'applique  à  répondre 
aux  calomnies  des  ariens  ,  qui  prétendaient 
que  les  corps  qu'on  avait  trouvés  n'étaient 
pas  des  corps  de  Martyrs  ;  que  tout  ce  que 
l'on  publiait  de  leurs  miracles  parmi  la  ville 
était  faux  ,  et  que  saint  Ambroise  avait  ga- 
gné des  hommes  à  prix  d'argent  pour  les  en- 
gager à  feindre  qu'ils  étaient  possédés.  Ce 
Saint  les  confond  par  l'évidence  des  faits  ;  et 
il  insiste  particulièrement  sur  la  guérison 
miraculeuse  d'un  aveugle  nommé  Sévère , 
connu  de  toute  la  ville  de  Milan,  boucher  de 
son  métier,  qui  avait  recouvré  la  vue  en  ap- 
pliquant sur  ses  yeux  le  mouchoir  avec  le- 
quel il  avait  touché  le  brancard  sur  lequel 
on  transportait  l'un  des  corps  saints.  «  Je 
demande,  ajoute-t-il,  en  parlant  des  ariens, 
ce  qu'ils  ne  croient  pas ,  est-ce  que  les  Mar- 
tyrsne  puissent  secourir  quelqu'un?  C'est  ne 
pas  croire  à  Jésus-Christ  ;  car  il  a  dit'  :  Vous 
fei'ez  des  choses  plus  grandes.  Quel  est  donc 
l'objet  de  leur  envie?  Est-ce  moi?  Mais  ce 
n'est  pas  moi  qui  fait  les  miracles.  Sont- 
ce  les  Martyrs?  Ils  montrent  donc  que  la 
croyance  des  Martyrs  était  différente  de  la 
leur;  autrement  ils  ne  seraient  pas  jaloux  de 
leurs  miracles.  »  Il  rapporte  un  miracle  que 
Dieu  avait  fait  le  même  jour  en  faveur  de  la 
croyance  de  l'Eglise  touchant  le  mystère  de 
la  sainte  Trinité.  «Nous  avons,  dit-il,  ouï  dire 
aujourd'hui  aux  possédés  à  qui  l'on  imposait 
les  mains,  que  personne  ne  pouvait  être  sau- 
vé, s'il  ne  ci'oyait  au  Père,  au  Fils  et  au 
Saint-Esprit.  Les  démons  tourmentés  par  les 
saints  Martyrs  demandent  par  leurs  cris  ; 
qu'ainsi  soient  tourmentés  ceux  qui  nient  la 


'  Joan.  XIV,  lî 


Ad<i 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


divinité  du  Saint-Esprit.  Ils  cèdent  aux  coups 
et  à  la  violence  des  châtiments  ;  et  les  ariens 
ne  peuvent  encore  se  rendre.  Les  démons 
disaient  hier  et  aujourd'hui  :  Nous  savons 
que  vous  êtes  véritablement  des  Martyrs  ;  et 
les  ariens  disent  :  Noiis  ne  vous  reconnais- 
sons point  pour  des  Martyrs,  nous  ne  voulons 
ni  apprendre,  ni  croire  que  vous  soyez  tels. 
Les  démons  se  plaignent  de  ce  que  les  Mar- 
tyrs leur  font  endurer  ;  et  les  ariens  osent 
dire  que  ces  cris  sont  de  pures  feintes  de  la 
part  de  ceux  qui  font  semblant  d'être  possé- 
dés. Mais  y  a-t-il  la  moindre  apparence  de 
fiction  dans  tout  ce  qae  nous  avons  vu?  Et 
la  voix  de  ce  grand  nombre  de  malades  qui 
rendent  grâces  à  Dieu  de  la  santé  qu'ils  ont 
recouvrée  par  l'attouchement  des  reliques  des 
saints  Martyrs,  ne  rend-elle  pas  assez  sen- 
sible la  calomnie  de  nos  adversaires?  »  Saint 
Augustin  ',  qui  était  alors  à  Milan^  et  Paulin  ' 
qui  a  écrit  la  vie  de  saint  Ainbroise,  témoi- 
gnent que  ces  miracles  arrêtèrent  au  dehors 
la  persécution  de  Justine ,  et  que  cette  prin- 
cesse fut  contrainte  de  laisser  en  paix  le  saint 
évêque,  ce  qui  marque  que  cette  lettre  de 
même  que  les  deux  discours  de  saint  Am- 
bioise,  sont  de  l'an  386. 
as.  Lettre       16.  La  lettre  suivante  qui  est  adressée  aux 

a'ixeveques  ^ 

d'Entiiie.en  cvôques  d'Emilie,  qui  fait  aujourd  liui  1  ar- 
chevêché de  Bologne,  fut  écrite  après  Pâques 
de  la  même  année  386.  Ces  évèpies  avaient 
consulté  saint  Ambroise  sur  le  jour  auquel  on 
devait  faire  la  Pâque  l'année  suivante  387. 
Avant  de  leur  déclarer  son  sentiment ,  il  leur 
fait  remarquer  que  l'on  a  toujours  regardé 
dans  l'Eglise  comme  une  chose  importaute 
d'y  fixer  le  jour  de  la  fête  de  Pâques;  à  cet 
effet,  les  Pères  de  Nicée  employèrent  les  plus 
habiles  calculateurs  pour  dresser  un  cycle  de 
dix-neuf  ans,  afin  de  réunir  toutes  les  Eglises 
sur  ce  point,  et  d'offrir  en  tous  lieux  dans  la 
même  nuit  le  sacrifice  en  l'honneur  de  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ.  Les  évoques  d'A- 
lexandrie et  de  Rome  avaient  aussi  réglé  le 
jour  de  la  Pâque  ;  et  quoique  l'on  ne  fût  en 
différend  que  pour  la  Pâque  prochaine,  il  fera 
voir  ce  qui  doit  être  observé  à  l'avenir  quaud 
il  arrivera  une  semblable  difficulté.  Pour  ré- 
soudre la  difificul  té,  il  fait  cette  observation. 
Bien  que  Jésus -Christ  ait  fait  la  Pâque  le 
quatorzième  de  la  lune  du  premier  mois. 


comme  il  était  prescrit  dans  la  loi,  nous  ne 
sommes  pas  tenus  à  suivre  à  la  lettre  ce  que 
le  Sauveur  a  fait  en  cette  occasion  ;  car  il 
n'est  pas  même  raisonnable  de  célébrer  le 
jour  de  sa  Résurrection  le  quatorzième  de  la 
lune,  puisqu'il  n'est  ressuscité  que  le  dix-sep- 
tième. Il  décide  ensuite  qu'en  l'année  387,  il 
faudra  faire  la  Pâque,  non  le  quatorzième  de 
la  lune  qui  tombe  au  dimanche  18  avril,  mais 
le  dimanche  suivant  qui  est  le  25  avril  et  le 
vingt-un  de  la  lime.  Il  fait  voir  par  divers 
exemplesjque  le  quatorzième  de  la  lune  étant 
tombé  au  dimanche  ,  on  avait  transféré  la 
fête  de  Pâques  au  dimanche  suivant  tant  à 
Milan  qu'à  Alexandrie.  Ensuite  il  répond  à 
ceux  qui  objectaient  que  de  remettre  la  so- 
lennité de  Pâques  au  dimanche  suivant  le 
quatorzième  de  la  lune,  ce  n'était  plus  la  cé- 
lébrer dans  le  premier  mois  des  grains  nou- 
veaux, selon  qu'il  est  ordonné  dans  le  Deuté- 
rouome,  mais  dans  le  second  mois  :  leur 
objection,  dit-il,  est  mal  fondée,  non  seu- 
lement parce  que  suivant  la  supputation  des 
Egyptiens  suivie  par  le  concile  de  Nicée ,  le 
premier  mois  des  gi'ains  nouveaux  se  prend 
depuis  le  sixième  des'  calendes  d'avril ,  jus- 
qu'au septième  des  calendes  de  mai  qui  est 
le  dernier  jour,  mais  encore  parce  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  de  célébrer  le  jour  de  la  Résur- 
rection dans  le  premier  mois ,  et  qu'il  suffit 
que  le  jour  de  la  Passion  s'y  rencontre  ';  ce 
jour  devant  se  rencontrer  en  un  jour  déjeune, 
comme  on  lit  dans  l'Exode. 

17.  La  lettre  à  l'empereur  Valentinien  con-     ••..  uttrs 
tient  une  relation  de  ce  qui  se  passa  dans  la  nion.euass. 
seconde   ambassade  de  saint  Ambroise  vers  Pag.  883. 
Maxime.  Nous  en  avons  donné  le  précis  dans 

la  vie  de  ce  Saint. 

18.  Dans  les  deux  lettres  à  Studius,  saint     ss.se  Let- 

tres il  Stu- 

Ambroise  répond  à  une  question  que  ce  ma-  jlj,',',^;^^''",''^ 
gistrat  lui  avait  faite,  savoir  si  les  juges  chré-  et  357. 
tiens  pouvaient  condamner  à  mort.  Saint  Am-  r.^,-  S92. 
broise  fait  voir  qu'il  le  peuvent,  et  il  allègue 
l'autorité  de  saint  Paul  qui  déclare  que  c'est 
pour  cela  qu'ils  portent  l'épée,  et  qu'ils  sont 
établis  ministres  de  Dieu  pour  punir  celui  qui 
fait  le  mal.  L'Eglise  n'a  jamais  cru  devoir 
leur  interdire  l'usage  du  glaive,  ni  les  retran- 
cher de  sa  communion  pour  s'en  être  servis, 
de  peur  que  l'impunité  du  crime  ne  le  fit  com- 
mettre avec  plus  de  liberté.  Néanmoins  il  con- 


«  Aiignstin.,  lib.  XXII  de  Civitate  Dei,  cap.  S; 
Serm.  m  Natali  SS.  Gervas.  et  Protas.,  et  lib,  IX 
Confess.,  cap.  7, 
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seille  à  Studius  et  à  tous  les  magistrats  chré- 
tiens de  ne  point  user  de  ce  pouvoir,  louant 
ceux  qui  s'en  abstiennent  dans  la  vue  d'imi- 
ter la  clémence  du  Sauveur  dans  le  jugement 
qu'il  rendit  à  l'égard  de  la  femme  adultère. 
Il  fait  plusieurs  réflexions  sur  le  pardon  que 
Jésus-Christ  accorda  à  cette  femme,  et  met 
sa  douceur  en  parallèle  avec  la  cruauté  des 
évoques  ithaciens,  qui  sollicit.iieut  avec  tant 
d'ardeur  la  mort  des  priscillianistes.  Il  com- 
pare ces  évêquesaux  pharisiens  qui  sous  pré- 
texte de  maintenir  la  loi  de  Moïse,  avaient 
déféré  à  Jésus-Christ  cette  femme  adultère 
pour  la  lui  faire  condamner,  et  il  montre  que 
leur  cause  est  encore  plus  odieuse  que  celle 
des  pharisiens;  ceux-ci  n'avaient  poursuivi  la 
mort  que  d'une  femme  seule,  et  les  ithaciens 
ne  cessaient  de  poursuivre  la  mort  d'un  grand 
nomj3re  de  coupables,  accusant  les  uns  de- 
vant des  tribunaux  civils,  poursuivant  les  au- 
tres jusqu'au  dernier  supplice.  Il  témoigne 
de  l'horreur  d'une  conduite  si  indigne  d'un 
évoque,  et  son  mécontentement  de  ce  qu'ils 
trouvaient  des  approbateurs  dans  leur  cruel 
procédé.  On  met  ces  deux  lettres  entre  l'an 
385  et  387,  après  le  jugement  rendu  contre 
les  priscillianistes.  La  seconde  de  ces  lettres 
porte  comme  la  première  le  nom  de  Studius 
dans  tous  les  imprimés;  mais  dans  la  plupart 
des  manuscrits,  elle  est  adressée  à  Iréiiée .  11 
est  néanmoins  certain  qu'elles  sont  écrites 
toutes  deux  à  une  même  personne,  qui  appa- 
remment avait  pour  noms  Studius  Ireneus. 
»7,  î8,59.  19-  Les  sept  letti'es  suivantes  sont  encore 
uii'ra''^  adressées  à  un  Irénée,  mais  difîérentde  celui 
MBé,  en  ^^j  avait  aussi  le  nom  de  Studius.  Celui-ci 
l'ag.  sus.  était  dans  les  ordres  sacrés,  et  prêtre  selon 
toutes  les  apparences,  puisque  dans  la  seconde 
de  ces  sept  lettres  saint  Ambroise  lui  donne 
diverses  instructions  touchant  la  sainteté  et 
les  devoirs  du  sacerdoce.  Il  remarque  dans  la 
même  lettre  que  Pyfhagore  qui,  suivant  la 
commune  opinion  de  son  temps,  était  juif  d'o- 
rigine, avaittirédes  Livres  saiulsdes  Hébreux 
ses  plus  belles  maximes  de  morale.  Les  autres 
lettres  renferment  des  explications  allégori- 
ques de  quelques  passages  de  l'Ecriture  tant 
de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Testament, 
s»,  SB,  36.  20.  Les  lettres  à  Orontien  traitent  aussi  de 
oranTien?  diverses  endroits  de  l'Ecriture  particulière- 
versianssT  ^^^^^  ^-^g^  Epjtres  de  saint  Paul,  dont  le  sens 
Pag  9"-!  paraissait  embarrassé  à  Orontien.  Il  y  en  a 
trois  de  suite  qui  ne  peuvent  être  écrites  que 
depuis  l'an  385,  puisque  saint  Ambroise  y 
parle  de  la  persécution  de  Justine.  Dans  la 
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première  il  répond  à  une  diiBculté  qu'Oron- 
tien  lui  avait  proposée  touchant  la  nature  de 
l'âme.  Il  montre  par  l'autorité  du  quatrième 
livre  d'Esdras  qu'il  croyait  inspiré,  et  par  le 
témoignage  de  saint  Paul,  qu'elle  est  d'une 
substance  spirituelle;  et  traite  de  rè'.'erics  les 
opinions  contraires  de  Platon  et  d'Aristute. 
Dans  la  seconde  ilentreprend  d'expliquer  com- 
ment l'Apôtre  à  pu  dire  en  écrivant  aux  fi- 
dèles de  Rome,  que  toutes  les  créatures  sou- 
pirent après  leur  délivrance,  et  sont  comme 
dans  le  travail  de  l'enfantement,  quoiqu'il  ne 
dise  pas  qu'elles  soient  toutes  assujetties  à  la 
vanité  et  à  la  corruption.  Il  fait  voir  que  ces 
gémissements  et  ce  travail  que  saint  Paul  at- 
tribue aux  créatures,  même  exemptes  de  cor- 
cuption,  ne  sont  pas  un  témoignage  de  leur 
propre  misère,  mais  une  tendre  expression 
de  leur  charité  et  du  désir  ardent  qu'elles  ont 
de  notre  affranchissement,  parce  qu'étant  avec 
nous  les  membres  d'un  même  corps  dont  Jé- 
sus-Christ est  le  chef,  elles  ne  peuvent  être 
insensibles  à  nos  dangers  et  à  nos  malheurs. 
C'est  par  un  effet  de  cette  mémo  charité, 
comme  il  le  fait  remarquer  dans  la  lettre  pré- 
cédente, qu'elles  ne  peuvent  s'empêcher  de 
gémir  lorsqu'elles  se  trouvent  contraintes  de 
châtier  les  hommes  et  de  prêter  leur  ministère 
à  la  justice  de  Dieu.  Ensuite  il  s'applique  à 
développer  la  doctrine  de  l'Apôtre  touchant 
l'espiit  d'adoption,  la  grandeur  des  récom- 
penses célestes,  le  gémissement  des  Saints, 
les  prémices  de  l'esprit  et  l'espérance  par  la- 
quelle nous  sommes  sauvés.  Dans  la  troi- 
sième il  prouve  que  l'Esprit  qui  prie  pour 
nous  par  des  gémissements  ineffables,  n'est 
autre  que  le  Saint-Esprit  qu'il  appelle  l'Es- 
prit de  Jésus-Christ,notre  Avocat  et  notre  Mé- 
diateur. 

21.  Les  deux  lettres  à  Simplicien,  ami  in-  57,39.  lci- 
tune  de  Samt  Ambroise,  roulent  sur  cette  la-  piicioD.Ttis 
meuse  maxime  :  qu  il  n  y  a  que  le  sage  qui 
soit  vraiment  riche  et  vraiment  libre.  Ce  saint 
évèque  y  soutient  que  les  philosophes  païens 
qui  l'ont  tant  vantée,  ne  l'ont  connue  que  par 
les  Ecritures  saintes,  d'où  leur  est  venu  tout 
ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  leurs  écrits.  Il  éta- 
blit par  des  témoignages  et  par  des  exemples 
tirés  des  Livres  saints,  que  la  sagesse  et  la  li- 
berté consistent  dans  l'affranchissement  des 
passions;  et  montre  par  l'exemple  des  mar- 
tyrs Thècle,  Agnès,  Pélagie  et  Laurent,  com- 
bien les  sages  et  les  héros  du  christianisme 
sont  au-dessus  des  grands  hommes  si  célèbres 
chez  les  païens.  Il  rapporte  aussi  celui  des 
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martyrs  Macchabées,  mais  il  s'étend  particu- 
lièrement sur  le  martyre  de  la  sainte  vierge 
Pélagie.  On  trouve  dans  ces  deux  lettres  plu- 
Bieurs  endroits  du  Traité  que  Philon  a  inti- 
tulé :  Tout  homme  de  bien  est  libre.  Dans  la 
première  il  cite  le  troisième  livre  d'Esdras 
comme  canonique. 
à^Fa'ilth'  ^^'  ^^  qu'on  lit  de  la  ruine  de  plusieurs 
après  l'an  villes  d'Italie  dans  la  lettre  à  Faustin,  peut  se 
Pa^g».  rapporter  à  l'irruption  du  tyran  Maxime, 
et  donner  lieu  de  mettre  cette  lettre  quelque 
temps  après,  vers  le  commencement  de  l'an 
388.  Saint  Ambroise  y  reprend  Faustin  de  ce 
qu'il  ne  gardait  aucune  mesure  dans  la  dou- 
leur que  lui  causait  la  mort  de  sa  sœur,  et  de 
ce  que  s'abandonnant  à  son  chagrin,  il  s'était 
retiré  dans  les  lieux  les  plus  secrets  des  mon- 
tagnes, et  y  faisait  sa  demeure  dans  celle  des 
bêtes  féroces.  Il  lui  représente  qu'une  con- 
duite de  cette  nature  est  injurieuse  à  sa  sœur, 
qu'elle  ne  demande  pas  de  lui  qu'il  se  con- 
sume en  regrets,  mais  qu'il  prenne  soin  des 
enfants  qu'elle  a  laissés,  qu'il  les  console, 
qu'il  fasse  à  leur  égard  l'office  de  mère,  qu'il 
qu'il  pense  à  prier  Dieu  pour  elle  et  à  la  re- 
commander à  la  divine  miséricorde  par  les 
secrifices  et  les  oblations  accoutumées  ;  que 
notre  chair  n'étant  pas  immortelle,  doit  mou- 
rir afin  de  ressusciter  ensuite,  et  que  la  des- 
truction de  notre  corps  nous  est  commune 
avec  les  villes  dont  plusieurs,  savoir  Bologne, 
Modène,  Rheggio,  venaient  d'être  détruites 
avec  leurs  habitants. 
»o  Leitie  23.  La  lettre  à  l'empereur  Théodose  est 
rei:r  ThéL  uue  remoutrance  à  ce  prince,  pour  lui  faire 

dose,'en388.        ,  ,,       ,  ,.,  .        '    *■ 

révoquer  1  ordre  qu  il  avait  donne  a  leveque 
de  Galliuique  de  rebâtir  une  synogogue  que 
les  juifs  avaient  eue  eu  ce  lieu,  et  que  les 
chrétiens  avaient  brûlée.  Cette  lettre  est  en 
même  temps  très  vive  et  très  respectueuse. 
Paulin  en  remarque  ces  paroles  qui  sont  en 
effet  très  remarquables  :  «  Si  je  suis  indigne 
que  vous  m'écoutiez,  je  le  suis  aussi  d'offrir 
pour  vous  :  et  comment  n'écoutei'it.z-vous  pas 
celui  dont  vous  souhaitez  que  Dieu  écoute  les 
prières  qu'il  fait  pour  vous.»  Saint  Ambroise 
venant  ensuite  au  fait,  se  plaint  de  ce  qu'on 
ait  condamne  l'évêque  de  Callinique  sans  l'a- 
voir entendu,  et  soutient  qu'il  ne  peut  ac- 
quiescer à  la  yeutence  rendue  contre  lui  sans 


dose/en 
Paj.  946. 


se  rendre  prévaricateur;  mais  que  s'il  est 
puni  pour  ne  vouloir  pas  s'y  soumettre,  i' 
aura  le  mérite  du  martyre.  Que  l'Empereur 
devait  donc  craindre  de  se  rendre  coupable  ou 
de  la  chute  d'un  évêque  ou  de  sa  mort.  Il  dé- 
clare qu'il  est  prêt  de  se  charger  du  crime 
que  l'on  imputait  à  l'évêque  de  CaUinique. 
a  Oui,  dit-il  à  Théodose,  c'est  moi  qui  suis  le 
coupable;  punissez-moi  et  point  d'autre  :  c'est 
par  mon  ordre  que  la  synagogue  a  été  brii- 
lée.  Vous  me  direz  que  je  devais  commencer 
par  celle  qui  est  ici  :  je  réponds  que  Dieu  l'a 
fait  pour  moi,  et  que  j'ai  toujours  cru  qu'il 
fallait  laisser  cette  synagogue  à  la  disposition 
de  sa  justice.  »  Il  ajoute,  que  quand  on  dé- 
chargerait l'évêque,  il  ne  serait  par  permis  de 
contraindre  les  autres  chrétiens  '  à  rebâtir  la 
synagogue;  que  l'Empereur  en  les  y  obligeant, 
serait  responsable  de  la  chute  des  faibles  et 
de  la  prévarication  du  maître  de  la  milice  qui 
exécuterait  cet  ordre;  que  ce  serait  un  étrange 
scandale  de  voir  s'empresser  de  rétablir  le 
temple  des  ennemis  de  Jésus-Christ,  celui-là 
même  à  qui  est  confié  le  sacré  Labarum,  mar- 
qué du  nom  de  Jésus-Christ;  de  voir  les  reve- 
nus des  fidèles  employés  à  construire  un  lieu 
d'assemblée  à  la  perfide  nation  juive;  devoir 
enfin  le  patrimoine  que  Jésus-Chrits  a  acquis 
aux  chrétiens,  passer  dans  les  mains  des  im- 
pies. Comme  l'Empcreurse  fondait  sur  la  né- 
cessité de  maintenir  l'ordre  et  la  police,  saint 
Ambroise  lui  dit  que  la  religion  doit  l'em- 
porter. Il  rappelle  à  ce  prince  le  souvenir  de 
ce  qui  arriva  sous  Julien,  lorsque  le  feu  du 
ciel  consuma  les  travaux  des  Juifs  occupés  à 
rebâtir  le  temple  de  Jérusalem;  et  lui  fait  crain- 
dre que  la  même  chose  n'arrive  encore,  lui  re- 
présentant de  plus  qu'il  lui  suflîsait  pour  ne 
pas  donner  cet  ordre,  de  faire  attention  qu'un 
apostat  en  avait  autrefois  donné  un  tout  sem- 
blable. Il  lui  demande  quel  motif  il  peut  avoir 
en  cela;  si  c'est  parce  que  l'on  a  brûlé  un 
édifice  public,  ou  si  c'est  pour  venger  l'in- 
cendie d'une  synagogue.  Que  s'il  est,  ajoute- 
t-il,  touché  de  l'embrasement  d'un  très  ché- 
tif  édifice  pubHc,  n'y  en  ayant  pu  avoir  de 
considérable  dans  Callinique,  il  devrait  se  sou- 
venir de  tant  do  maisons  de  préfets  qui  ont 
été  brûlées  à  Rome,  sans  que  nul  se  soit 
mis  eu  peine  d'en  tirer  raison,  et  que  lui- 


'  C'est  que  les  chrétiens  ne  croyaient  pas  qu'il 
leur  fût  permis  de  contribuer  en  quelque  manière 
que  ce  fût  à  l'exercice  d'une  fausse  religion.  Ainsi, 
du  temps  de  Julien,  Marc  d'Arétuse  aima  mieux 


souffrir  le  martyre  que  de  rien  donner  pour  rebâtir 
un  temple  d'idoles  qu'il  avait  ruiné.  Fleury,  liv.  XIX 
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même  à  la  prière  de  son  fils  Arcade,  avait  bien 
voulu  pardonner  aux  auteurs  de  l'embrase- 
ment de  la  maison  de  l'évèque  de  Constanti- 
uople;  qu'il  y  bien  moins  de  raison  d'en  ve- 
nir à  cet  excès  de  colère  pour  l'incendie  d'une 
synagogue,  d'une  maison  destinée  à  l'impiété 
et  à  la  folie,  d'un  lieu  que  Dieu  condamne 
par  la  boucbe  du  prophète  Jérémie  ',  et  de 
vouloir  venger  si  sévèrement  l'injure  faite  à 
un  peuple  réprouvé,  et  pour  lequel  Dieu  ne 
veut  pas  même  que  l'on  prie  ;  que  s'il  fallait 
régler  cette  affaire  par  le  droit  des  gens,  on 
aurait  bien  d'autres  dédommagements  à  de- 
mander aux  Juifs;  que  l'on  n'a  pas  encore  ou- 
blié combien  ils  ont  brûlé  d'églises  du  temps 
de  l'empereur  Julien  ;  que  des  deux  qu'ils  ont 
brûlées  à  Damas,  une  avait  été  réparée  aux 
dépens  des  chrétiens  et  non  des  Juifs,  et  l'au- 
tre était  encore  en  ruine;  qu'ils  en  ont  fait 
autant  aux  églises  de  Gaze,  d'Ascalon,  de  Bé- 
rithe  et  d'Alexandrie.  «  L'Eglise  cependant 
n'a  point  été  vengée,  et  ou  vengera  la  sy- 
nagogue et  le  temple  profane  des  valenti- 
niens?  Les  Juifs  ont  brûlé  des  églises  :  on  n'a 
rien  rendu  ni  rien  demandé.  Que  pouvait  avoir 
d'ailleurs  une  synagogue  dans  une  petite  ville 
frontière?  Ce  sont  des  artifices  des  Juifs  pour 
calomnier  les  chrétiens  et  leur  attirer  quel- 
que exécution  militaire,  des  prisons,  et  des 
supplices.  »  Il  lui  représente  combien  il  se- 
rait heureux  à  un  Empereur  chrétien  de  four- 
nir aux  Juifs  cette  matière  de  triomphe  sur 
l'Eglise  de  Dieu,  et  de  leur  donner  lieu  de 
placer  cet  étrange  événement  parmi  ceux  où 
leur  nation  a  triomphé  des  Amorrhéeus  et 
des  Chananéens.  Il  le  fait  souvenir  de  ce  que 
le  prophète  Nathan  dit  autrefois  à  David  delà 
part  de  Dieu,  et  le  menace  des  reproches  que 
Jésus-Christ  môme  lui  fera  un  jour,  en  lui 
remettant  devant  les  yeux  tous  les  bienfaits 
qu'il  en  a  reçus  ;  et  après  lui  avoir  protesté 
que  ce  n'est  point  pour  lui  reprocher  son  in- 
gratitude qu'il  lui  écrit  de  la  sorte,  mais  seu- 
lement pour  augmenter  sa  reconnaissance  et 
son  amour  envers  Jésus-Christ,  et  par  le  dé- 
sir qu'il  a  de  son  salut  :  il  lui  dit  que  s'il  ne 
veut  point  l'écouter,  il  fasse  venir  tels  évê- 
ques  qu'il  lui  plaira  et  qu'il  voie  avec  eux  ce 
que  l'intérêt  do  la  foi  exige  de  lui  en  cette 
rencontre,  parce  que  dans  une  affaire  de  re- 
ligion ce  sont  les  prêtres  du  Seigneur  qu'il  doit 
consulter.  Saint  Ambroise  continue  :  «  Que 
répondrai-je,  si  l'on  apprend  que  par  un  ordre 
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venu  d'ici,  des  chrétiens  soient  morts  par  le 
glaive  ou  sous  le  bâton?  Comment  me  justi- 
fierai-je  auprès  des  évêques  qui  gémissent  des 
vexations  que  l'on  fait  depuis  longtemps  à 
l'Eglise ,  en  la  personne  de  ses  prêtres  et  de 
ses  ministres,  en  les  obligeant  aux  charges 
des  villes?»  Il  le  conjure  non  pas  d'apporter 
quelques  adoucissements  àl'ordre  qu'il  a  don- 
né, mais  de  l'abolir  et  de  le  révoquer  dans 
tous  ses  points;  il  finit  en  lui  disant  qu'après 
lui  avoir  écrit  avec  tout  le  respect  qui  est  dû 
à  la  dignité  impériale,  il  ne  pourra  se  dis- 
penser, s'il  n'est  point  écouté,  de  le  repren- 
dre publiquement  dans  l'église. 

24.  Saint  Ambroise  écrivit  aussi  à  sa  sœur 
Marcelline  sur  cette  aflaire,  sachant  qu'elle 
lui  donnait  beaucoup  d'inquiétude.  Cette  let- 
tre contient  le  détail  de  ce  qui  se  passa  après 
le  retour  de  saint  Ambroise  d'Aquilée  à  Mi- 
lan. L'Empereur  étant  venu  à  l'église,  il  lui 
parla  publiquement  comme  il  l'en  avait  me- 
nacé; il  lui  représenta  avec  fermeté  l'obhga- 
tiou  où  sont  souvent  les  pasteurs  de  prendre 
en  main  le  bâton  de  noyer  dont  parle  le  pro- 
phète Jérémie  -,  et  de  corriger  par  ia  rigueur 
salutaire  des  réprimandes,  ceux  que  la  dou- 
ceur ne  peut  faire  rentrer  dans  leur  devoir, 
appuyant  sur  la  conduite  de  l'Apôtre  et  sur 
l'instruction  qu'il  donne  à  sou  disciple  Timo- 
thée;  ensuite  pour  porter  à  la  miséricorde, 
il  lui  rappela  le  souvenir  de  la  conduite  du 
Sauveur  envers  la  femme  pécheresse  dont  il 
est  parlé  dans  saint  Luc  *,  et  dont  il  parcou- 
rut toute  l'histoire.  De  là  il  passa  aux  repro- 
■  ches  que  Dieu  avait  faits  autrefois  au  peuple 
d'Israël  et  à  David,  d'avoir  oublié  les  bienfaits 
qu'ils  avaient  reçus  de  lui.  Théodose  sentit 
bien  que  c'était  de  lui  que  l'on  parlait;  mais 
qu'afin  qu'il  le  sentît  encore  mieux,  il  lui 
adressa  directement  la  parole,  le  conjurant 
d'user  de  miséricorde  envers  ses  sujets,  et  de 
défendre  le  corps  de  Jésus-Christ,  afin  que 
Jésus-Christ  fût  le  défenseur  de  son  empire. 
Quand  saint  Ambroise  fut  descendu  de  la 
chaire,  l'Empereur  se  plaignit  de  ce  qu'il  avait 
prêché  contre  lui;  mais  il  lui  répondit  avec 
liberté,  qu'au  contraire  il  n'avait  parlé  que  de 
ce  qui  lui  était  utile.  Ce  prince  avoua  que  l'or- 
dre qu'il  avait  donné  de  faire  rétablir  la  syna- 
gogue était  trop  dur,  mais  qu'il  avait  été  cor- 
rigé, et  il  ajouta  que  les  moines  faisaient  bien 
des  crimes.  Alors  Timasius  maître  de  la  mi- 
lice, amimé  par  ce  reproche,  fit  éclater  toute 
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sa  mauvaise  humeur  contre  les  moines,  le 
saint  évêque  répondit  à  cet  homme  hautain 
et  insolent  :  «  J'agis  avec  l'Empereur  avec  le 
respect  et  la  déférence  que  je  dois;  mais  si 
j'avais  à  traiter  avec  un  homme  comme  vo'.is 
qui  dites  des  choses  si  dures,  je  m'y  pren- 
drais autrement.  Après  être  demeuré  quelque 
temps  debout,  je  dis  à,  l'Empereur  :  Mettez- 
moi  en  état  d'offrir  pour  vous;  mettez-moi 
l'espriten  repos.  L'Empereur  demeurant  assis 
me  fit  quelque  signe,  et  me  voyant  encore  de- 
bout,il  dit  qu'il  corrigerait  son  rescrit.  Je  le 
pressai  de  faire  cesser  toute  poursuite  :  l'Em- 
pereur me  le  promit.  Je  lui  dis  par  deux  fois  : 
J'agis  sur  votre  parole.  Oui,  dit  l'Empereur, 
faites  sur  ma  parole.  J'approchai  donc  de  l'au- 
tel :  ce  que  je  n'aurais  pas  fait  autrement.  Et 
en  vérité,  dit-il  en  finissant  sa  lettre,  je  sentis 
tant  de  consolation  pendant  les  divins  mys- 
tères, que  je  ne  doutais  pas  que  la  grâce  que 
l'Empereur  venait  de  m'accorder  ne  fût  agréa- 
ble à  Dieu  et  qu'il  u'eût  approuvé  ma  conduite.» 
19.  reitre  25.  La  lettre  au  pape  Sirice  est  une  ré- 
[j  ''.  vers  ponse  de  saint  Ambroise  et  des  autres  évêques 
p  gjg  du  concile  de  Wilau  à  celle  qu'ils  en  avaient 
reçue  :  il  y  approuvent  le  jugement  rendu  à 
Rome  contre  Jovinien  et  ses  sectateurs.  C'est 
dans  cette  lettre  que  saint  Ambroise  rend  ce 
glorieux  témoignage  à  rpjghse  romaine,  que 
le  symbole  de  Apôtres  n'y  a  jamais  reçu  la 
moindre  atteinte,  et  qu'il  y  a  toujours  été 
conservé  dans  sa  pureté  originale. 
43,i4.Let-  26.  Les  deux  letlres  à  Orontien  sont  des 
éclaircissements  sur  difiicultés  touchant  l'his- 
toire de  la  création.  La  première  était  desa- 
voir pourquoi  l'homme  qui  est  le  plus  parfait 
de  tous  les  êtres  sensibles  et  pour  qui  toutes 
choses  ont  été  faites,  n'a  été  néanmoins  créé 
que  le  dernier.  La  seconde  regardait  la  suc- 
cession des  êtres  dans  leur  création. 

A  l'égard  de  la  première  ditliculté  sur  la- 
quelle Orontien  aurait  voulu  que  jMoïse  se  fut 
expliqué,  saint  Ambroise  répond  que  si  ce 
saint  législateur  ne  l'a  point  fait,  c'est  qu'ap- 
paremment il  ne  s'est  pas  cru  permis  d'appro- 
fondir les  desseins  de  Dieu,  et  qu'il  a  eu  du 
scrupule  de  mêler  des  conjectures  humaines 
avec  les  respectables  vérités  que  le  Saint-E-.- 
prit  lui  avait  révélées.  Mais,  néanmoins  sans 
vouloir  pénétrer  dans  les  vues  du  Créateur 
l'on  peut  (lire  que  tout  ayant  été  fait  pour 
l'homme,  il  semble  qu'il  convenait  que  Dieu 
ne  le  créât  qu'après  toutes  les  autres  choses. 


très  k  Oion- 
tien. 


Les  raisons  sur  lesquelles  il  fonde  cette  con- 
venance sont  tirées  de  l'exemple  d'un  festin, 
dont  les  appareils  doivent  précéder  l'arris'ée 
des  conviés  :  de  celui  d'un  combat  auquel  on 
n'appelle  les  athlètes  qu'après  leur  avoir  pré- 
paré toutes  les  choses  nécessaires  pour  com- 
battre :  enfin,  de  l'usage  observé  en  toutes 
choses,  de  commencer  et  de  finir  parce  qu'il 
y  a  de  plus  noble  et  de  plus  important. 
w  Dans  un  édifice,  dit-il,  les  parties  les  plus 
essentielles  sont  le  fondement  et  le  faîte  de 
l'édifice;  à  l'égard  d'un  champ,  c'est  la  so- 
Hiaille  et  la  moisson  :  et  ainsi  du  reste.  Faut- 
il  donc  s'étonner  que  dans  la  création  Dieu  ait 
commencé  par  le  ciel,  et  fiui  par  l'homme?  » 

Saint  Ambroise  traite  l'autre  diiïiculté  dans 
la  seconde  lettre,  où  il  fait  voir  qu'il  ne  faut 
pas  prendre  le  récit  de  Moïse  à  la  lettre, 
comme  si  Dieu  n'avait  pu  faire  son  ouvrage 
tout  d'un  coup,  et  qu'il  ei\t  été  obligé  de  le 
faire  à  diverses  reprises.  Il  soutient  qu'on  ne 
doit  reconnaître  dans  ce  qu'il  nous  dit  de  la 
création  des  êtres,  qu'une  succession  d'ordre 
et  de  raison,  et  non  pas  une  succession  de 
créations  différentes  :  car  Dieu  dit  :  Et  toutes 
choses  furent  faites. 

Dans  l'une  et  l'autre  de  ces  lettres,  saint 
Ambroise  emprunte  beaucoup  du  Traité  de 
Philon  intitulé  :  De  la  construction  du  monde  ; 
mais  il  a  soin  d'apporter  aux  expressions  de 
cet  auteur  les  correctifs  que  la  piété  et  l'ana- 
lyse de  la  foi  exigent.  Il  y  subtilise  souvent 
sur  les  combinaisons  des  nombres  de  sept  et 
de  huit  à  la  manière  des  anciens.  Elles  ont  été 
écrites  toutes  deux  après  rHéxaméron,qui  est 
de  l'an  389. 

27.  Les  cinq  lettres  à  Sabin  évêque  de  Plai-  »,  «,  t7 
sance,  paraissent  du  même  temps  one  les  "--'iSabin, 
précédentes.  La  première  qui  renferme  un  '''aisanc. 
grand  nombre  d  allégories  sur  le  Paradis  ter- 
restre, est  considérable,  par  ce  que  saint  Am- 
broise y  dit  de  la  transfusion  du  péché  origi- 
nel qu'il  attribue  uniquement  à  la  concupis- 
cence, comme  saint  Augustin  a  fait  depuis 
dans  ses  disputes  avec  Julien. 

Dans  la  seconde  il  fait  savoir  à  Sabin,  qu'il 
venait  de  coufouMic  publiquement  l'apolliua- 
risme,  au  sujet  duquel  il  lui  avait  écrit;  et 
qui  avait  pris  occasion  de  le  décrier  de  ce 
qu'en  un  endroit  de  ses  éciits,  apparemment 
des  livres  de  la  Foi  et  iS<i  rincariiation,  il 
avait  dit:  «  que  le  Père  était  Seigneur  de  Jé- 
. sus-Christ  comme  homme,  et  avait  donné  à 
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Jésus-Christ  le  nom  de  serviteur.  »  Il  établit 
ensuite  le  dogme  catholique  opposé  aux  er- 
reurs d'Apollinaire,  prouvant  clairement  par 
les  témoignages  de  l'Ecriture,  la  distinction 
des  deux  natures  en  Jésus-Christ  que  cet  hé- 
résiarque confondait. 

Les  trois  lettres  suivantes  ne  contiennent 
rien  de  fort  remarquable  :  si  ce  n'est  que  le 
saint  évêque  y  fait  grand  '  cas  des  sentiments 
autorisés  par  la  tradition  des  anciens;  et  qu'il 
y  insinue  *  la  nécessité  du  baptême  sous  l'in- 
vocation expresse  des  trois  Personnes  divines. 

50  Lettre  IL  y  marque  '  aussi  qu'il  était  alors  dans  un 

at.liromnee,     ^ 

év4,iueci'A-  âge  fort  avancé. 

tiiiilei?,  vers       ^-^ 

1  an  390.  28.  Ce  fut  aussi  dans  ses  dernières  années 

Pag.OTS.     et  vers  l'an  390,  que  saint  Ambroise  écrività 

Chromace  évêque  d'Aquilée,  qui  l'avait  prié 

de  lui  expliquer  quelque  endroit  des  Livres 

saints.  Celte  lettre  traite  de  la  prophétie  de  Ba- 

51  utire  laam,  dont  il  est  parlé  dans  le  vingt-deuxième 
n-.u-  Ti.éo-  chapitre  des  Nombres. 

U03P,     vers  ^ 

i'im'90.  29.  Saint  Ambroise  ayant  appris  le  mas- 

Pag.997.  sacre  de  Thessalonique  en  fut  sensiblement 
affligé.  Il  ne  voulut  pas  toutefois  se  présenter 
devant  Théodose  qui  était  alors  à  Milan, 
croyant  lui  devoir  donner  le  loisir  de  rentrei' 
en  lui-même  ;  mais  il  se  retira  à  la  campagne 
où  il  resta  deux  ou  trois  jours  sous  prétexte 
d'indisposition.  Ce  fut  de  là  qu'il  écrivit  à  ce 
prince  de  sa  propre  main  afin  qu'il  fût  assuré 
que  sa  lettre  n'avait  été  vue  de  personne. 
Le  saint  évêque  s'y  excuse  de  ne  l'avoir  pas 
attendu  à  Milan,  sur  ce  qu'encore  qu'il  soit  de 
sa  cour  et  de  ses  anciens  amis,  il  est  le  seul 
à  qui  il  n'est  pei'mis  ni  d'apprendre  ce  qui  a 
été  résolu  dans  le  consistoire,  ni  d'en  parler. 
«  Souvent,  lui  dit-il,  vous  vous  êtes  plaint 
que  j'en  fusse  informé  :  ma  retraite  ne  peut 
donc  que  vous  être  agréable  ;  et  c'est  ce  que 
j'ai  eu  en  vue  en  m 'éloignant  de  la  cour,  et 
en  me  mettant  hors  d'état  d'apprendre  ce 
qui  s'y  passe.  D'ailleurs,  à  quoi  ne  m'expo- 
sais-je  pas  si  je  fusse  resté  à  Milan,  où  l'on 
n'aurait  osé  me  donner  avis  des  choses  que 
vous  réglez  dans  votre  conseil,  et  où  je  cour- 
rais risque  de  passer  pour  un  lâche  dans  l'es- 
prit de  ceux  qui  m'en  supposeraient  instruit  ? 
Au  contraire, si  on  m'en  eût  informé,  je  n'au- 
rais osé  en  parler  de  peur  de  nuire  à  mes 
amis, et  cependantma  conscience  demeurerait 
chargée  parce  reproche  du  Prophète*  :  Si  le 
'prêtre  n'avertit  point  le  pécheur  il  mourra  dans 
son  péché,  et  le  prêtre  sera  coupable  de  ne  l'avoir 


•  Anabros.,  Epist.  48,  nnm.  4. 
V. 


■2  Ibideux. 


pas  averti.»  «Ecoutez,  seigneur,  continue  saint 
Ambroise,  vous  avez  du  zèle  pour  la  foi  et 
de  la  crainte  de  Dieu,  je  ne  le  puis  nier, 
mais  vous  avez  une  impétuosité  natm'elle 
que  vous  tournez  promptement  en  compas- 
sion, si  on  l'excite,  vous  la  poussez  tellement 
que  vous  ne  pouvez  plus  la  retenir.  Dieu 
veuille  que  personne  n'échauffe  cette  hu- 
meur, si  personne  ne  l'apaise.  Je  vous  aban- 
donne volontiers  à  vous-même.  » 

Il  lui  remet  devant  les  yeux  l'atrocité  du 
massacre  commis  à  Thessalonique  par  ses 
ordres,  et  la  douleur  qu'en  avaient  ressenti 
les  évoques  assemblés  en  concile  à  Milan.  Il 
le  conjure  de  penser  sérieusement  à  expier 
son  crime,  et  lui  propose  les  exemples  des 
princes  qui  ont  fait  pénitence,  et  principale- 
ment de  David,  en  lui  remontrant  qu'il  ne 
doit  pas  avoir  honte  de  faire  ce  qu'a  fait  un 
Roi-prophète  et  de  qui  est  né  Jés  us-Christ  selon 
la  chair.  «  Je  n'ai  d'autre  dessein,  lui  dit-il, 
en  vous  écrivant  ces  choses,  que  de  vous 
exciter  par  l'exemple  du  plus  saint  des  rois, 
à  ôter  ce  péché  de  votre  règne  ;  et  vous  l'ôte- 
rez  en  humiliant  votre  âme  devant  Dieu. 
Vous  êtes  homme,  il  vous  est  arrivé  une  ten- 
tation, surmontez-la.  Le  péché  ne  s'efface 
que  par  les  larmes  :  il  n'y  a  ni  ange,  ni  ar- 
change qui  puisse  le  remettre  autrement  ;  le 
Seigneur  lui-même  ne  pardonne  qu'à  ceux 
qui  font  pénitence.  Je  vous  conseille,  je  vous 
prie,  je  vous  exhorte,  je  vous  avertis.  Quel- 
que bonheur  que  vous  ayez  eu  dans  les 
combats,  quelque  louange  que  vous  méritiez 
dant  tout  le  reste,  la  bonté  a  toujours  été  le 
comble  de  vos  vertus.  Le  démon  vous  a  envié 
laplas  excellente  de  vos  qualités,  surmontez- 
le  tandis  que  vous  avez  de  quoi  le  faire. 
N'ajoutez  pas  à  votre  péché  celui  de  vous 
attribuer  ce  que  plusieurs  se  sont  attribués 
à  leur  préjudice.  Je  n'ose  offrir  le  sacrifice, 
si  vous  voulez  y  assister.  Ce  qui  ne  serait  pas 
permis  après  le  sang  d'un  seul  innocent  ré- 
pandu, le  sera-t-il  après  le  sang  de  plusieurs  ? 
Ne  serais-je  pas  bien  aise  d'avoir  les  bonnes 
grâces  de  mon  prince,  en  me  conformant  à 
votre  volonté,  si  la  chose  le  permettait?» 

Il  l'assure  que  Dieu  même  lui  avait  défen  Ai 
en  songe  la  nuit  qui  avait  précédé  sa  retraite 
d'oflfrir  le  sacrifice  en  sa  présence  ;  il  le  con- 
jure d'attendre  pour  l'offrir,  qu'il  en  ait  reçu 
le  pouvoir,  afin  que  son  hostie  puisse  être 
agréable  à  Dieu,  et  de  se  contenter  en  atten- 

8  Ambros.,  Epist.  48,  num.  7.—  *  Ezechiel.  ni,  19, 

32 


498 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES, 


52.  Lettre 
^^  Titiei ,  en 
392. 


dant  de  la  simple  oraison,  qui  est  un  sacri- 
fice d'iuumlité  et  qui  attire  le  pardon,  au  lieu 
que  l'offrande  attirerait  l'indignation. 

11  finit  eu  lui  disant  :  «  Je  vous  aime,  je 
vous  chéris,  je  prie  Dieu  pour  vous.  Si  vous 
le  croyez,  rendez-vous,  et  reconnaissez  la  vé- 
rité de  mes  paroles  :  si  vous  ne  le  croyez  pas, 
ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  donne  à  Dieu 
la  préférence.  » 

30.  La  lettre  à  Titien  n'a  rien  de  remar- 
quable. Saint  Ambroise  le  congratule  de  ce 
Pag.  lOoi.   q^j'jj  jj>^  pjyg  j,jgjj  .'i  craindre  de  Rufin  qui, 

étant  de  maître  des  offices  devenu  préfet  du 
prétoire,  ne  pourra  être  juge  du  procès  qu'il 
avait  avec  sa  petite  flUe.  Il  exhorte  à  termi- 
ner ce  différend  à  Tamiable  et  par  dés  voies 
honorables.  Gomme  Rufiti  fut  fait  préfet  du 
prétoire  en  392,  ou  ne  peut  douter  que  cette 
lettre  ne  soit  de  la  même  année. 
»  TWodôa™  "^^  •  '^'■^"^  ^^  lettre  suivante  qui  est  adressée 
'■"  '"•  à  l'empereur  Théodose,  saint  Ambroise  té- 
Pag.  1002.  moigne  à  ce  prince  combien  il  était  affligé  de 
la  mort  du  jeune  Valentinien,  arrivée  le  15 
mai  392.  Les  termes  qu'il  emploie  pour  mar- 
quer sa  douleur,  font  connaître  à  quel  point 
il  chérissait  ce  jeune  prince,  et  combien  il  en 
était  chéri  ;  il  fait  en  même  temps  l'éloge  de 
sa  piété  et  de  sa  foi,  attribuant  cet  heureux 
changement  aux  instructions  et  aux  exemples 
que  Théodose  lui  avait  donnés,  et  quin' avaient 
pas  peu  servi  à  détruire  les  mauvaises  im- 
pressions que  Valentinien  avait  reçues  de 
l'impératrice  Justine  sa  mci'e.  Sur  la  fin  de 
sa  lettre  il  marque  à  l'Empereur  qu'ayant 
reçu  de  luiles ordres  qu'il  en  attendait  tou- 
chant la  sépulture  de  Valentinien,  il  est  dans 
le  dessein  de  le  faire  mettre  dans  un  magni- 
fique tombeau  de  porphyre  ;  mais  il  le  prie  de 
presser  l'exécution  de  ses  funérailles  en  con- 
sidération des  sœurs  de  ce  jeune  prince,  qui 
s'épuisent  en  pleurs  et  en  gémissements, 
toutes  les  fois  qu'elles  entrent  au  lieu  où  ses 
cendres  sont  en  dépôt. 
bi.BSLet-  32,  Dans  la  première  des  lettres  à  Eusèbe 
be^vèrarim  dc  Bologue,  Saint  Ambroise  lui  mande  les 
1  "    ..       bous  offices  qu'il  a  rendus  à  un  officier  qu'il 

Psc*  10('3 

lui  avait  recommandé,  et  lui  fait  savoir  des 
nouvelles  de  la  santé  deFaustin  son  petit-fils. 
Il  lui  écrit  dans  la  seconde  que  les  deux  Faus- 
tin  père  et  fils  sont  partis  pour  Bologne,  et 
qu'il  retient  auprès  de  lui  Ambrosie  sœur 
du  petit  Faustin,  et  son  frère  Ambroise.  Am. 
brosie  que  saint  Ambroise  appelle  ici  une 
colombe  spirituelle,  est  la  vierge  à  qui  il 
avait  donné  le  voile  et  dont  il  est  parlé  dans 


le  livre  de  l'Institution  des  Vierges,  écrit  en 
392.  Ainsi  ces  deux  lettres  sont  postérieures 
à  ce  traité. 

33.  La  lettre  à  Théophile  d'Alexandrie  est  ^^f,jo^pti'i',^ 
une  réponse  à  cet  évêque  qu'il  avait  consulté  ''»"''*• 
sur  le  différend  d'Evagre  et  de  Flavien  Pag.  looo. 
pour  le  siège  d'Antioche  qu'ils  se  disputaient 
avec  chaleur.  Il  dit  au  commencement  de 
cette  lettre,  qu'Evrage  n'a  pas  sujet  de  pres- 
ser le  jugement  de  cette  affaire,  et  que  Fla- 
vien, en  doit  craindre  l'événement.  Il  se  plaint 
amèrement  de  leur  procédé  ambitieux  ;  et  il 
prie  qu'on  lui  pardonne  s'il  leur  reproche 
qu'ils  ne  prennent  pas  un  parti  conforme  àla 
paix  de  Jésus-Christ,  étant  notoire  que  tout  le 
monde  est  en  discorde  pour  eux,  sans  qu'ils 
prennent  part  à  la  douleur  des  autres.  Saint 
Ambroise  en  veut  surtout  à  Flavien  et  ne  peut 
lui  pardonner  d'avoir  eu  recours  aux  rescrits 
de  l'Empereur,  pour  se  soustraire  au  juge- 
ment de  Théophile  et  des  évoques  d'Egypte, 
à  qui  le  concile  de  Capoue  avait  renvoyé  l'exa- 
men de  l'affaire,  parce  qu'ils  étaient  d'autant 
plus  propres  à  terminer  ce  schisme,  qu'ils 
ne  paraissaient  point  préoccupés,  n'ayant 
embrassé  la  communion  d'aucun  des  deux. 
Mais  il  a  soin  d'observer  qu'en  condamnant 
l'action  de  Favien,  la  cause  d'Evagre  n'en  de- 
vient pas  meilleure,  et  qu'ils  lui  paraissent 
également  coupables  pour  le  fond,  puisque 
de  part  et  d'autre  chacuu  s'appuyait  plus  sur 
les  défauts  de  l'ordination  de  son  compétiteur, 
que  sur  la  régularité  de  la  sienne.  Cependant 
comme  Théophile  lui  avait  écrit  qu'on  pour- 
rait trouver  quelque  tempérament  pour  ac- 
commoder l'affaire  et  réunir  les  esprits,  il  ne 
s'en  éloigne  pas,  et  lui  conseille  de  pressentir 
encore  une  fois  par  lui-même  les  dispositions 
de  Flavien,  afin  que  s'il  persiste  à  ne  vouloir 
pas  comparaître,  il  puisse  régler  tellement 
l'affaire,  suivant  le  pouvoir  que  le  saint  con- 
cile lui  en  a  donné,  que  sans  donuer  atteinte 
aux  règlements  des  conciles  de  Nicée  et  de 
Capoue,  et  en  conservant  la  paix  avec  tout  le 
monde,  il  ne  semble  pas  que  l'on  détruise  ce 
qui  a  été  édifié.  Il  estime  aussi  qu'il  est  de 
son  devoir  d'informer  l'évêque  de  Rome  de  ce 
qui  aura  été  fait,  étant  persuadé  qu'il  ne  ju- 
gera rien  qui  lui  puisse  déplaire.  Enfin  il 
l'avertit  que  le  moyen  de  maintenir  la  paix, 
est  de  ne  rien  faire  qui  puisse  diviser  les 
évêqucs  avec  lesquels  il  est  uni  do  commu- 
nion, et  que  pour  recevoir  avec  plaisir  ce 
qu'il  aura  réglé,  il  leur  suflira  de  savoir  que 
l'Eglise  romaine  l'approuve. 


[IV    SIÈCLE.] 
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Leiira  34  On  ne  peut  attribuer  à  saint  Ambroise 

iîo°d'Î'sl-"  la  lettre  touchant  l'affaire  de  Bonose,  tant 
à  cause  de  la  dififérence  du  style  qui  est  sen- 
sible, que  parce  qu'il  y  est  parlé  de  lui  en 
troisième  personne.  L'opinion  la  plus  com- 
mune est  que  le  pape  Sirice  en  est  auteur;  et 
ou  l'a  mise  sous  son  nom  et  parmi  ses  lettres 
dans  la  nouvelle  collection  des  Épîtres  décré- 
tales  des  Papes. 
57..uiirc  35.  On  ne  peut  mettre  la  lettre  à  l'empe- 
ea392o"'u893  Tcur  Eugènc  que  sur  la  fin  de  l'an  392,  ou 
au  commencement  de  393,  puisque  ce  ne  fut 
que  vers  ce  temps-là  qu'il  passa  en  Italie. 
Saint  Ambroise  qui  à  la  nouvelle  qu'Eugène 
venait  en  diligence  à  Milan,  en  était  sorti  et 
s'était  retiré  à  Bologne,  lui  écrivit  pour  lui 
rendre  compte  de  sa  retraite,  qu'il  dit  n'avoir 
eu  d'autre  motif  que  la  crainte  de  Dieu.  11  re- 
présente à  Eugène  la  grandeur  de  lafautequ'il 
avait  commise  en  accordant  aux  païens  le  ré- 
tablissement de  l'autel  de  la  Victoire  et  la  res- 
titution des  revenus  de  leurs  temples,  que 
Valentinien  le  jeune  leur  avait  refusés  deux 
fois.  El  comme  il  s'excusait  en  disant  qu'il 
n'avait  pas  rendu  ces  biens  aux  temples,  mais 
qu'il  les  avaient  donnés  à  des  personnes  à 
qui  il  avait  obligation,  c'est-à-dire  à  Arbo- 
gasteetà  Flavieu,  saint  Ambroise  lui  répond  : 
«Votre  puissance  est  grande,  mais  considérez 
celle  de  Dieu  qui  voit  tout  et  qui  connait  le 
fond  de  votre  cœur  :  vous  ne  pouvez  souffrir 
qu'on  vous  trompe,  et  vous  voulez  cacher  quel- 
que chose  à  Dieu  ?  Comment  ferez-vous  vos 
offrandes  à  Jésus-Christ  ?  Comment  les  prêtres 
pourront-ils  les  distribuer?  On  vous  imputera 
tout  ce  que  feront  les  païens.  »  Il  proteste 
néanmoins  qu'il  a  pour  sa  personne  tout  le 
respect  dû  à  sa  dignité.  «  Et  comment,  lui 
dit-il,  ne  vous  honorerais-je  pas  étant  empe- 
reur, vous  que  j'ai  aimé  cordialement  lorsque 
vous  n'étiez  que  simple  particulier?  Mais  si 
vous  exigez  de  nous  que  nous  vous  honorions, 
souffrez  que  nous  honorions  aussi  celui  de 
qui  vous  voulez  que  l'on  croie  que  vous  te- 
nez votre  empire.  » 
Lettre  36.  Vers  le  même  temps,  saint  Ambroise 
Têqué"'dt"  ayant  appris  que  Paulin  ,depuis  évêque  de  Noie, 
rerïï'Ss  après  avoir  renoncé  à  la  pourpre  des  séna- 
hs.  1013.  feurs,  à  la  dignité  consulaire  et  à  tous  ses 
biens  pour  se  retirer  à  Noie  et  y  faire  une 
profession  ouverte  de  la  perfection  évangé- 
lique  en  écrivit  aussitôt  à  Sabin  évêque  de 
Plaisance  pour  se  réjouir  avec  lui  de  ce  mi- 


racle de  la  grâce.  Il  lui  marqua  en  même 
temps  que  Térasie,  femme  de  Paulin,  avait 
aussi  formé  la  résolution  de  se  consacrer  tout 
à  fait  à  Dieu,  et  qu'elle  voulait  suivre  l'exem- 
ple de  son  mari,  n'ayant  point  d'enfant  qui 
pût  les  empêcher  d'exécuter  un  si  pieux  des- 
sein. Ils  avaient  eu  un  fils,  mais  il  mourut 
huit  jour  après  sa  naissance.  Une  résolution 
si  singulière  de  deux  personnes  de  la  pre- 
mière qualité,  ne  pouvait  manquer  de  trouver 
des  censeurs  parmi  les  grands  du  siècle.  Mais 
saint  Ambroise  se  moque  par  avance  des  rail- 
leries qu'il  prévoyait  que  l'on  en  ferait,  par- 
ticulièrement de  leur  changement  d'habit  qui 
était  dès-lors  la  suite  de  la  conversion,  quand 
on  s'y  engageait  par  une  déclaration  publi- 
que. Il  s'élève  au-dessus  d'une  censure  si  in- 
juste, et  témoigne  qu'il  ne  peut  soufi'rir  que 
l'on  soit  si  exact  à  se  conformer  aux  règles 
de  la  vanité  et  du  mensonge,  et  si  négligent 
quand  il  s'agit  de  la  vérité  et  du  salut.  Il  con- 
damne la  mauvaise  honte  de  ceux  qui,  par 
des  considératio'is  humaines,  craignaient  de 
paraître  trop  attachés  aux  devoirs  de  la  reli- 
gion chrétienne,  qui  est  si  sainte  et  si  sacrée, 
sans  faire  attention  aux  menaces  que  Jésus- 
Clirist  fait  dans  l'Evangile',  de  rougir  un 
jour  devant  son  Père  céleste,  de  ceux  qui  ont 
rougi  de  lui  devant  les  hortimes.  Il  autorise  la 
couiluite  de  P;udin  de  l'exemple  de  Moïse 
qui  préféra  l'opproljre  de  Jésus-Christ  aux 
honneurs  de  la  maison  de  Pharaon  et  aux  tré- 
sors de  l'Egypte;  de  celui  de  David  qui  ne 
rougit  point  de  danser  devant  tout  le  peu- 
ple en  allant  au  devant  de  l'arche;  de  celui 
d'Jsaïe  qui  allait  dans  les  rues  sans  souliers  et 
sans  vêtements  :  rt  il  infère  de  tous  ces  exem- 
ples, qu'on  ne  doit  pas  rougir  de  faire  pour 
la  gloire  du  Seigneur,  des  actions  qui  parais- 
sent même  ridicules  aux  yeux  des  hommes. 

37.  On  rapporte  encore  au  même  temps  la     s».  Lettm 
lettre  de  saint  Ambroise  à  Sévère,  évêque  dans  évéqne  'eà 
la  Campanie.  II  est  du  moins  certani  que  le   Tem^uissa 
Saint  l'écrivit  en  la  cinquante-troisième  an-  Pag.  loie. 
née  de  son  âge,  comme  il  le  dit  lui-même,  et 
pendant  les  troubles  de  la  guerre ,  apparem- 
ment de  celle  d'Rugène.  Dans  cette  lettre  il 
recommande  à  Sévère,  qu'on  croit  avoir  été 
évêiino  de  Naples  et  le  même  qui  est  honoié 
parmi  les  saints,  le  trentième  d'avril,  un  prê- 
tre nommé  Jacques,  venu  depuis  peu  des  ex- 
trémités de  la  Perse,  dans  cette  province  pour 
y  passer  tout  le  reste  de  ses  jov.vs  dans  le  rc- 


>  Marc,  vm,  âS. 
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pos  et  leloigneQient  de  tous  les  dangers, 
eo.  Lettre  38.  Un  Hommé  Paterne,  homme  de  coiisi- 
Vïrsran89s  dération,  avait  consulté  saint  Ambroise,  s'il 
pouvait  marier  un  de  ses  fils  à  la  fille  de  sa 
fille.  Ce  saint  évêque  lui  répond,  que  quoi- 
qu'un mariage  de  cette  nature  ne  fut  pas 
nommément  détendu  par  la  loi  de  Dieu,  on  ne 
pouvait  douter  qu'il  ne  le  fût  en  effet,  puis- 
que cette  loi,  défendant  les  mariages  dos  cou- 
sins germains,  était  censée  défendre  à  plus 
forte  raison  le  mariage  du  fils  avec  la  petite- 
fille.  S  il  n'a  pas  fait  attention  à  cet  endroit 
de  la  loi  de  Dieu,  il  ne  doit  pas  du  moins  avoir 
oublié  celle  des  empereurs,  lui  qui  avait  reçu 
d'eux  tant  de  bienfaits,  ayant  été  intendant 
des  finances;  il  y  a  une  loi  de  Tbéodose  qui 
défend  les  mariages  entre  cousins  germains  : 
si  l'on  a  quelquefois  dispensé  de  cette  loi,  la 
dispense  ne  nuisait  pas  à  la  loi  et  ne  servait 
qu  à  ceux  qui  l'avaient  obtenue.  Paterne  qui 
souhaitait  extrêmement  que  le  mariage  de  son 
fils  avec  sa  petite-fille  eîit  lieu,  le  croyait  fai- 
sable parce  qu'ils  n'étaient  pas  parents  du 
côté  paternel,  mais  seulement  du  côté  mater- 
nel. Saint  Ambroise  répond  que  cela  ne  fai- 
sait rien  puisque  le  mariage  était  également 
défendu  entre  les  frères,  soit  qu'ils  fussent 
nés  d'un  même  père  et  d'une  même  mère,  ou 
seulement  d'une  même  mère  et  de  différent 
père.  Quand  même  le  mariage  entre  l'oncle 
et  la  nièce  serait  permis,  il  devrait  Fempê- 
cher,  étant  plus  avantageux  à  sa  famille  que 
son  fils  et  sa  petite-fille  se  mariassent  à  d'au- 
tres, parce  que  c'était  un  moyeu  d'y  avoir  et 
les  enfants  de  son  fils  et  les  eufants  de  sa  pe- 
tite-fille. Il  insiste  encore  sur  l'indécence  d'un 
mariage  entre  l'oncle  et  la  nièce,  et  sur  la 
confusion  que  cette  alliaiice  mettait  dans  sa 
famille,  où  il  se  trouverait  en  même  temps 
grand-père  et  beau-père  delà  même  per- 
sonne, comme  l'épouse  de  son  fils  serait  sa 
belle-fille  et  sapetile-tille  tout  ensemble.  Si  son 
évoque  lui  a  renvoyé  la  décision  de  cette  dilil- 
culté,  ce  n'estpas  qu'il  ait  ignoré  l'invalidité  de 
ce  mariage, dont  personne  ne  peut  douter , 
les  partiesétant  parentes  au  troisième  degré, 
dar.s  le  quel  le  mariage  est  défendu  même  par 
les  lois  civiles. 

La  loi  que  cite  ici  saint  Ambroise  ne  se 

trouve  plus  :  mais  il  en  est  fait  mention  dans 

Aurélius  'Victor,  qui  l'attribue  à  Théodose,  et 

dans  les  lois  d'Arcade  et  d'Honorius. 

ei.es.Let-       39.  Les  deux  lettres  suivantes  sont  adres- 

péreurThé-   sécs  à  l'empcreur  Théodose.  Dans  la  première 

r»nsM.       il  lui  témoigne  que  s'il  s'est  éloigné  de  Milan 


pour  quelque  temps,  ce  n'a  pas  été,  comme  il  i'»r-  lo^o. 
l'avait  cru,  par  la  mauvaise  opinion  qu'il  eût 
des  affaires,  comme  si  Dieu  l'eût  abandonné; 
ou  pour  abandonner  l'Église  que  Dieu 
lui  avait  confiée;  mais  ça  été  uniquement 
pour  éviter  la  présence  d'Eugène,  ce  sacrilège. 
Il  n'avait  pas  douté  un  moment  que  Dieu  ne 
lui  accordât  la  victoire  sur  cet  usurpateur;  et 
il  s'acquitterait  avec  joie  des  actions  de  grâces 
dont  il  le  chargeait  envers  Dieu  pour  cette 
victoire,  ne  doutant  pas  qu'une  hostie  oû'erte 
à  Dieu  au  nom  d'un  prince  si  recommandable 
par  sa  foi  et  sa  religion,  ne  lui  fût  agréable. 
«  J'ai  porté  avec  moi  votre  lettre  à  l'autel, 
continue  saint  Ambroise,  je  l'ai  mise  sur  l'au- 
tel, et  je  l'ai  tenue  dans  ma  main  en  offrant 
le  sacrifice,  afin  que  votre  foi  parlât  par  ma 
voix,  et  que  les  caractères  écrits  de  votre  main 
fissent  les  fonctions  sacerdotales.  »  Il  loue  la 
piété  de  ce  prince  et  lui  en  souhaite  l'accrois- 
sement, le  conjure  d'en  donner  une  nouvelle 
preuve  en  pardonnant  aux  rebelles,  surtout 
à  ceux  qui  n'étaient  pas  encore  tombés  dans 
cette  faute,  c'est-à-dire  qui  n'avaient  pas  porté 
les  armes  pour  Eugène,  et  n'avaient  pris  au- 
cune part  dans  l'affaire  de  Maxime. 

La  seconde  lettre  est  encore  en  faveur  de 
ceux  qui,  se  sentant  coupables  d'être  entrés 
dans  la  rébellion  d'Eugène,  s'étaient  après  sa 
défaite  réfugiés  dans  l'église.  Saiut  Ambroise 
l'envoya  à  Théodose  par  un  diacre  nommé 
Félix,  le  même,  à  ce  que  l'on  croit,  qui  fut  de- 
puis évèque  de  Boulogne.  Ce  prince  était  alors 
à  Aquilée,  et  saiut  Ambroise  avait  eu  d'abord 
la  pensée  d'attendre  son  retour;  mais  ne  pou- 
vant soutenir  les  larmes  de  ces  malheureux  qui 
recouraient  à  lui  pour  obtenir  le  pardon  par 
son  canal,  il  le  demande  pour  eux  à  l'empe- 
reur eu  considération  de  l'Eglise,  sa  mère,  dans 
laquelle  ils  étaient  venus  chercher  leur  salut. 
Il  convient  que  la  gàce  qu'il  lui  demande  est 
grande,  mais  il  se  tient  comme  assuré  de  l'ob- 
tenir de  la  piété  d'un  prince  en  faveur  de  qui 
Dieu  avait  fait  des  prodiges,  connue  autre- 
fois en  faveur  de  Mo'ise,  de  Josué,  de  Samuel 
et  de  David.  Il  lui  écrivit  une  troisième  lettre 
sur  le  même  sujet  que  nous  n'avons  plus. 

•50.  Le  siège  de  l'église  de  Verceille  étant 
venu  à  vaquer,  non  par  la  mort  d'Eusèbe  ar- 
rivée dès  l'an  371,  comme  le  remarque  saint 
Jérôme,  mais  par  celle  de  Limène  successeur 
d'Eusèbe,  la  division  se  mit  parmi  le  clergé  et 
le  peuple,  en  sorte  qu'ils  no  pouvaient  s'accor- 
der sur  le  choix  d'un  sujet  capable  de  le  rem- 
plir. Saint  Ambroise  qui  en  qualité  de  métro- 
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politain  était  chargé  de  pourvoir  cette  Église 
d'un  pasteur,  lui  écrivit  une  grande  lettre, 
dont  l'inscription  est  assez  semblable  à  cnlle 
que  nous  lisons  à  la  tête  des  Epîtres  de  saint 
Paul  et  des  autres  Apôtres  :  ce  saint  évèque 
ayant  cru  devoir  en  user  ainsi  à  l'égard  d'une 
Eglise  qui  dépendait  de  lui  et  à  qui  il  écrivait 
en  pasteur.  Elle  commence  ainsi  :  «  Je  suis 
accablé  de  douleur  de  ce  que  votre  Eglise  n'a 
pas  encore  d'évêque,  et  de  ce  qu'elle  est  main- 
tenant la  seule  qui  en  manque  dans  la  Ligu- 
rie,  l'Emilie,  la  Vcnétie  et  les  provinces  voi- 
sines :  elle  à  qui  les  autres  Eglises  avaient 
accoutumé  d'en  demander;  et,  ce  qui  est 
plus  honteux,  on  s'en  prend  à  moi,  quoique 
votre  animosité  soit  le  seul  obstacle  :  car  tant 
qu'il  y  aura  des  divisions  entre  vous ,  que 
pouvons  nous  régler?  Quel  choix  pouvez-vous 
faire?  Qui  peut,  voyant  les  esprits  partagés, 
accepter  une  charge  qu'à  peine  on  peut  por- 
ter dans  la  plus  grande  union?  Sont-ce  là  les 
instructions  de  ce  saint  Confesseur?  Etes-vous 
les  enfants  de  ceux  qui  préférèrent  à  leurs 
citoyens  saint  Eusèbe  qu'ils  ne  connaissaient 
point  auparavant?  »  Il  donne  de  grands  élo- 
ges à  ce  saint  évèque,  dont  il  relève  les  ver- 
tus en  plus  d'un  endroit  de  sa  lettre.  Il  y  fait 
aussi  l'éloge  de  la  pénitence,  de  la  virginité 
et  des  autres  vertus  chrétiennes  que  les  moi- 
nes Sarmation  et  Barbatien  voulaient  faire 
passer  comme  inutiles,  et  il  avertit  ceux  de 
Verceille  de  se  défier  de  ces  deux  moines  apos- 
tats. Ils  avaient  vécu  quelque  temps  dans  le 
monastère  de  Milan,  mais  las  d'y  vivre  dans 
la  régularité,  dans  les  jeûnes,  la  clôture  et  le 
silence  ,  ils  en  étaient  sortis  :  et  on  avait 
refusé  de  les  y  recevoir  de  nouveau,  lorsqu'ils 
s'y  étaient  présentés  depuis  lenrs  sortie.  Ce 
refus  les  aigrit,  et  ils  commencèrent  à  répan- 
dre des  erreurs  assez  semblables  à  celles  de  Jo- 
vinien,  enseignant  que  l'abstinence,  le  jeûne, 
la  virginité  et  la  continence  étaient  inutiles, 
et  que  tous  les  hommes  étaient  égaux  en  mé- 
rite. Saint  Ambroise  les  traite  d'épicuriens 
et  réfute  fort  au  long  leur  mauvaise  doctrine 
par  plusieurs  passages  des  Epîtres  de  saint 
Paul  qui  condamne  toute  sorte  d'impureté, 
et  il  dit  que  la  volupté  nous  ayant  chassés 
du  paradis  en  la  personne  de  notre  premier 
père,  elle  ne  peut  nous  y  rétablir.  11  prouve 
l'utilité  et  la  nécessité  du  jeûne  par  divers 
exemples  des  saints  de  l'un  et  de  l'autre  Tes- 
tament, et  de  Jésus-Christ  même  qui  n'a  jeûné 
que  pour  nous  engager  à  jeûner.  La  pliiloso- 
tihie  païenne,  ajoute-t-il,  n'ayant  pas  voulu 
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admettre  les  épicuriens  à  cause  de  leur  vie 
licencieuse,  il  serait  étrange  que  l'Eglise  ne 
rejetât  pas  du  nombre  de  ses  enfants  Sarma- 
tion et  Barbatien.  En  parlant  de  la  virginité, 
qu'il  relève  par  les  exemples  de  la  sainte 
Vierge,  de  Marie  sœur  de  Moïse  et  de  sainte 
Thècle,  il  dit  que  saint  Paul  n'en  a  pas  fait 
un  précepte,  mais  un  conseil,  parce  que  ce 
qui  est  au-dessus  de  la  loi  ne  le  prescrit  pas, 
mais  le  persuade;  et  il  met  cette  différence 
entre  le  précepte  et  le  conseil,  que  le  précepte 
a  été  un  piège  aux  hommes,  au  lieu  que  le 
conseil  n'a  pour  eux  que  de  l'utilité.  Ensuite 
il  représente  aux  fidèles  de  Verceille  quelles 
doivent  être  les  qualités  d'un  évèque.  Dans 
leur  choix  ils  ne  doivent  avoir  aucun  égard  à 
la  noblesse  de  son  extraction,  mais  seulement 
à  sa  vertu  et  à  sa  sa  capacité,  l'évêque  de- 
vant servir  de  modèle  à  son  troupeau,  et  être 
en  état  de  guérir  les  infirmités  de  ceux  qui 
sont  sous  sa  conduite.  Cet  évèque  ne  doit 
avoir  eu  qu'une  femme,  comme  le  dit  saint 
Paul,  dont  les  paroles  s'entendent  de  celui  qui 
n'a  contracté  qu'un  mariage,  soit  devant,  soit 
après  le  baptême.  Mais  saint  Ambroise  ob- 
serve en  même  temps  que  cet  Apôtre  n'exclut 
pas  du  sacerdoce  celui  qui  n'a  point  été  ma- 
rié, et  qu'il  n'exige  point  que  celui  qui  après 
son  mariage  est  élevé  au  sacerdoce  et  a  des 
enfants  continue  d'en  engendrer.  Il  étend  les 
paroles  de  saint  Paul  ma?i  d'une  seule  femme,  à 
tous  les  autres  clercs,  c'est-à-dire  aux  diacres 
et  aux  sous-diacres  ;  et  il  se  fonde  sur  un  ca- 
non de  Nicée,  que  nous  ne  trouvons  pas  parmi 
ceux  de  ce  concile,  mais  qui  apparemment  y 
était  joint  dans  l'exemplaire  dont  saint  Am- 
broise se  servait. 

Une  autre  qualité  de  celui  qui  devait  être 
élu  était,  qu'il  ne  fût  point  néophyte  ou  nou- 
vellement instruit  de  la  foi.  Saint  Ambroise 
se  plaint  de  ce  qu'on  n'avait  eu  aucun  égard 
à  cette  condition  lorsqu'on  le  choisit  pour 
évèque  de  Milan;  et  il  se  justifie  par  la  résis- 
tance qu'il  apporta  à  son  ordination,  et  par 
ses  instances  à  demander  que  du  moins  on  la 
différât  de  quelque  temps.  Il  remarque  que 
saint  Eusèbe  ayant  gouverné  l'Église  de  Ver- 
ceille sans  renoncer  à  la  vie  monastique,  et 
ayant  le  premier  uni  ces  deux  choses  dans 
l'Occident,  en  établissant  des  monastères  dans 
la  ville,  celui  que  l'on  éUra  pour  lui  succéder 
doit  joindre  les  pratiques  de  la  vie  religiensf 
aux  vertus  et  aux  fonctions  épiscopales.  il 
ajoute  à  l'éloge  de  saint  Eusèbe  celui  de  saint 
Denys  de  Milan,  compagnon  de  son  exil  et  de 
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ses  travaux  pour  la  foi  ;  et  il  invite  les  fidèles 
de  Verceille  à  imiter  les  disciples  de  leur  an- 
cien évêque,  qui  passaient  les  jours  et  les 
nuits  dans  le  chant  des  hymnes  et  qui,  sépa- 
rés des  f  emmes ,  ne  s'occupaient  que  des  louan- 
ges de  Dieu,  de  la  prière  et  du  travail  des 
mains.  Dans  le  reste  de  cette  lettre  saint  Am- 
broise  exhorte  ces  mêmes  fidèles  à  la  fuite 
des  vices  et  à  la  pratique  des  vertus,  en  parti- 
culier à  exercer  l'hospitalité;  il  rappelle  aussi 
les  devoirs  récipi'oques  des  maris  et  des  fem- 
mes, des  mères  et  des  enfants,  des  maitres  et 
des  esclaves.  Ce  qui  est  dit  de  laVénétie  a  fait 
révoquer  en  doute  qu'elle  soit  de  saint  Am- 
broise,  mort  environ  vingt-quatre  ans  avant  la 
fondation  de  Venise.  Mais  il  est  à  remarquer 
que  ce  n'est  point  de  la  ville  de  Venise  dont 
il  est  question  dans  cette  lettre,  mais  de  la 
province  de  Vénétie  connue  longtemps  avant 
saint  Ambroise,  et  dont  il  parle  lui-même 
dans  sa  lettre  dix-huitième,  qui  est  adressée 
à  l'empereur  Valentiuien. 

§  H- 
Seconde  classe  des  lettres  de  saint  Ambroise. 

64,  Si,  66,  1.  Cette  seconde  classe  contient,  comme 
7i',T2',Ti/!i.  on  l'a  déjà  remarqué,  les  lettres  de  saint  Am- 
trésiiefiniDt  broise  qui  n'ont  point  de  date  certaine.  Les 
diverses  neuf  premières,  qui  dans  les  éditions  précé- 
dentes étaient  placées  parmi  les  commentaires 
surrÉériture sainte,  renferment  des  explications 
de  divers  endroits  de  l'Ancien  Testament,  sur 
lesquels  on  avait  consulté  ce  saint  évêque. 
Irène  ou  Irénée  lui  avait  demandé  pourquoi  la 
manne  ne  tombait  plus  comme  autrefois  dans 
le  désert.  Saint  Ambroise  lui  répond  qu'un 
miracle  plus  grand  a  succédé  à  celui-là,  et  la 
vérité  à  la  figure;  que  la  vraie  manne,  qui  est 
le  corps  de  Jésus -Christ,  le  pain  du  ciel, 
tombe  encore  tous  les  jours  pour  nous  et  nous 
sert  de  nourriture.  Au  prêtre  Simplicien  qui 
souhaitait  savoir  pourquoi  dans  les  sacrifices 
de  l'ancienne  loi,  on  mettait  une  partie  du  sang 
de  la  victime  dans  des  coupes,  et  l'on  répan- 
dait l'autre  sur  l'autel ,  il  dit  que  le  sang  ré- 
pandu sur  l'autel  était  la  figure  de  la  sagesse 
mystique,  c'est-à-dire  de  la  connaissance  des 
mystères;  et  le  sang  mis  dans  des  coupes, 
celle  de  la  sagesse  morale,  qui  sont  les  com- 
mandements de  Dieu.  Romulus  lui  avait  de- 
mandé pourquoi  les  pendants  d'oreille  des 
femmes  des  Hébreux  ayant  été  fondus,  il  s'en 
forma  la  tête  d'un  veau.  Saint  Ambroise  ré» 
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pondit  que  cela  figurait  le  culte  idolâtre  que 
Jéroboam  devait  rendre  un  jour  à  cet  animal. 
11  dit  en  parlant  de  la  circoncision,  sur  la- 
quelle on  lui  avait  fait  plusieurs  questions  : 
si  on  la  donne  aux  enfants,  c'est  afin  que,  dès 
le  berceau,  ils  portent  les  marques  de  la  reli- 
gion qu'ils  professent;  si  l'on  a  cessé  de  hv 
donner  depuis  l'établissement  de  la  religion 
chrétienne,  c'est  qu'elle  n'était  que  la  figure 
de  notre  rédemption  par  Jésus-Christ,  et  que 
la  figure  doit  faire  place  à  la  vérité.  Il  remar- 
que que  la  circoncision  avaitlieu  non  se  ulement 
chez  les  Juifs,  mais  aussi  parmi  les  plus  sages 
d'entre  les  païens,  qui  la  donnaient  à  ceux 
qu'ils  destinaient  à  la  célébration  de  leurs 
mystères.  Dans  les  quatre  lettres  suivantes, 
saint  Ambroise  explique  quelques  endroits  des 
Epitres  de  saint  Paul.  Il  établit  la  nécessité 
de  la  loi  de  Moïse  depuis  que  l'homme  par  son 
péché  avait  effacé  en  lui-même  la  loi  natu- 
relle; car  sans  cette  loi,  qui  faisait  connaître 
le  péché,  l'homme  aurait  pu  excuser  ses  fau- 
tes en  disant  :  «Je  n'aipoint  connu  le  péché.» 
De  ce  que  la  loi  de  Moïse  avait  été  abrogée 
par  la  loi  de  Jésus-Christ,  quelques-uns  en  in- 
féraient que  les  deux  Testaments  n'étaient 
pas  d'un  même  Dieu.  Saint  Ambroise  leur  ré- 
pond par  ces  paroles  de  saint  Paul  '  :  La  loi  a 
se?'vi  de  pédagogue  pour  nous  conduire  à  Jésus- 
Christ,  afin  que  nous  fussions  justifiés  par  la 
foi.  Dieu  connaissaiit  l'inconstance  du  peuple 
juif,  a  voulu  la  fixer  par  une  loi  qui  sous 
l'écorce  de  la  lettre  avait  un  sens  caché,  dont 
l'intelligence  était  réservée  à  un  peuple  plus 
spirituel.  Tout  ce  qui  était  ordonné  par  celte 
loi  n'était  que  la  figure  de  ce  qui  devait  se 
faire  dans  la  nouvelle  :  c'est  pourquoi  Jésus- 
Christ  dit  dans  l'Evangile  qu'il  n'est  pas  venu 
abolir  la  loi  mais  l'accomplir.  Saint  Ambroise 
montre  par  ces  paroles  de  l'Epître  aux  Ca- 
lâtes "  :  Afin  que  ce  que  Dieu  avait  promis  fût 
donné  par  la  foi  de  Jésus-Christ  à  ceuv  qui 
c?'oiraient  en  lui,  que  personne  n'est  héritier 
des  promesses  de  Dieu  que  par  la  foi  en  son 
Fils.  Et  parce  que  les  Juifs  se  prétendaient 
héritiers,  parce  qu'ils  sont  qualifiés  héritiers 
dans  Jérémie  ',  il  répond  qu'ils  ont  été  héri" 
tiers  mais  sans  possession,  parce  qu'on  ne 
peut  hériter  qu'après  la  mort  du  testateur; 
qu'ainsi  les  Juifs  étaient  semblables  à  des  en- 
fants qui  sont  sous  la  puissance  des  cura- 
teurs; qu'esclaves  delà  lettre,  il  n'ont  pas 
joui  de  la  liberté  de  d'esprit;  que  là  où  il  n'y 


»  Ad  Gslal.  m,  n.  —  '  Ibid.,  33. 


»  J«irem,  xii,  28. 


fiv^  SIÈCLE.]  CHAPITOE  XVI,  —  SAINT  AMBROISE 

a  point  de  liberté  d'esprit,  il  n'y  a  point  de 
grâce  ni  d'adoption,  et  par  conséquent  point 
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de  succession.  Gomment,en  effet. auraient  été 
adoptés  du  Père  ceux  qui  ont  refusé  de  recon- 
naître son  FilSj  qui  ont  nié  que  le  testateur 
fût  mort;  qui  n'ont  pas  voulu  reconnaître 
le  sang  qui  est  le  prix  de  notre  rédemption? 
Saint  Ambroise  avoue  que  les  Epîlres  de  saint 
Paul  sont  très-difficiles  à  entendre,  et  qu'Ori- 
gène  a  moins  bien  réussi  dans  l'explication 
qu'il  en  a  donnée  et  dans  celle  des  autres  livres 
du  Nouveau  Testament,  que  dans  l'explication 
de  l'Ancien.  Il  remarque  que  le  but  de  l'Epitre 
aux  Ephésiens  est  de  nous  engager  à  entrer  en 
participation  du  royaume  céleste  avec  Jésus- 
Christ,  par  qui  nous  avons  été  mis  en  liberté; 
et  que  saint  Paul  y  établit  que  la  fin  de  la  foi 
est  la  charité  qui  nous  unit  à  Jésus-Christ. 
Ts.Let-      2.  Orontieu  à  qui  sont  adressés  les  lettres 

'Oroa-         .  ^  .  ,.      ,      ..  .. 

soixante-dix-sept  et  soixante-dix-huit,  avait 
1089.  écrit  à  saint  Ambroise  pour  le  prier  de  lui 
faire  connaître  quel  est  cet  héritage  pour  le- 
quel plusieurs  ne  craignaient  pas  de  souffrir 
la  mort.  Ce  Saint  lui  répond  que  c'est  celui- 
là  même  que  Dieu  a  promis  à  Abraham,  avant 
la  loi,  et  à  tous  ceux  qui  par  la  foi  en  Jésus- 
Christ,  deviendraient  les  véritables  enfants  et 
héritiers.  Quoique  la  liberté  de  l'esprit  soit 
l'effet  des  promesses,  comme  la  servitude  l'est 
de  la  loi,  cette  loi  néanmoins  ne  laisse  pas  de 
nous  acquérir  la  liberté  en  ce  qu'elle  nous 
conduit  à  la  foi.  Il  fait  aux  Juifs  l'application 
de  ces  paroles  qu'on  avait  lues  dans  l'église 
le  jour  qu'il  écrivait  sa  lettre  ;  Je  ne  puis  rien 
faire  de  mot-même;  je  juge  selon  ce  que  j'en- 
tends*; et  il  dit  qu'au  dernier  joui',  ce  ne  sera 
pas  Jésus-Christ  qui  les  accusera,  mais  Moïse 
en  qui  ils  ont  espéré  ;  qu'ainsi  c'est  une  folie 
à  eux  de  prendre  pour  juge  leur  propre  accu- 
sateur. 

Il  prouve  dans  l'autre  lettre  que,  comme 
Abraham,  nous  sommes  justifiés  par  la  foi 
qui  nous  rend  enfants  de  la  femme  libre;  que 
la  circoncision  qui  n'avait  eu  de  force  que 
par  Jésus-Christ,  a  été  abrogée  par  sa  pas- 
sion; qu'ainsi  nous  ne  pouvons  espérer  de 
justice  que  par  la  foi  en  ce  Sauveur,  qui  sera 
toujours  accompagnée  de  charité,  si  elle  est 
parfaite.  11  semble  par  ces  deux  lettres  qu'O- 
rontien,  à  qui  elles  sont  adressées,  était  Juif 
d'origine;  ce  qui  a  fait  douter  à  quelque  uns 
que  ce  soil  le  même  Orontien  que  saint 
Ambroise  représente  dans  ses  autres  lettres 

»  Joan.  v,  30. 


comme  destiné  dès  son  bas  âge  au  ministère 
des  autels.  Mais  ne  pouvait-il  pas  avoir  été 
converti  de  bonne  heure  et  mis,  étant  encore 
jeune,  au  nombre  des  clercs  ? 

3.  Un  nommé  Bellicius  païen,  avait  écrit 
à  saint  Ambroise  que,  se  sentant  dangereuse- 
ment malade,  il  avait  cru  en  Jésus-Christ,  et  ^"S- 
s'était  trouvé  aussitôt  soulagé  :  le  saint  évê- 
que  lui  fit  réponse  que  cette  maladie  lui  avait 
été  envoyée  pour  son  salut,  et  qu'en  lui 
s'étaient  vérifiées  ces  paroles  de  l'Ecriture  *  : 
Je  frapperai  et  je  guérirai,  Dieu  l'ayant  frappé 
par  une  maladie,  et  guéri  par  la  foi.  Il  l'ex- 
horte à  garder  précieusement  et  à  faire  fruc- 
tifier ces  premières  semences  de  la  foi,  et  à 
se  hâter  de  venir  participer  aux  mystères  qui 
l'attendaient  dans  l'Eglise,  dont  la  grandeur, 
lui  dit-il,  l'étonuera  lorsqu'il  les  aura  reçus. 
La  seconde  lettre  qu'il  écrivit  à  Bellicius,  le 
suppose  au  nombre  des  catéchumènes  ;  on  y 
voit  aussi  qu'il  avait  ouï  hre  dans  l'église 
l'Evangile,  où  il  e?t  parlé  de  la  guérison  de 
l'aveugle-né.  Il  l'exhorte  à  se  disposer  au 
baptême,  qui  devait  opérer  sur  son  âme  le 
même  effet  que  l'eau  de  Siloë  avait  fait  sur 
les  yeux  du  corps  de  l'aveugle-né.  Saint 
Ambroise  explique  dans  cette  lettre  les  prin- 
cipales circonstances  de  cet  évangile. 

4.  Dans  la  lettre  qui  est  adressée  en  général 
aux  Clercs,  il  leur  représente  que  le  dégoût 
qu'ils  sentaient  dans  le  ministère  de  l'Eglise 
était  une  tentation  du  démon,  qui,  pour  les 
détourner  de  servir  l'Eghse,  leur  mettait  dans 
la  pensée  qu'ils  avaient  assez  de  biens  pour 
vivre  sans  se  donner  tant  de  peine,  ou  du 
moins  qu'ils  pouvaient  en  gagner  dans  une 
autre  profession:  «  comme  si,  leur  dit  ce 
saint  évêque,  l'on  entrait  dans  le  clergé  par 
l'attrait  d'un  gain  temporel,  et  non  par  le  dé- 
sir de  gagner  le  Ciel.  »  Il  les  exhorte  donc  à 
ne  point  quitter  le  clergé,  mais  à  demeurer 
dans  la  possession  du  Seigneur,  afin  qu'ils 
puissent  lui  dire  avec  le  Prophète  '  :  Vous  avez 
possédé  mes  7-eins,  vous  m'avez  reçu  dès  le  ven- 
tre de  ma  mère. 

5.  La  lettre  à  Marcel  regarde  une  affaire 
que  celui-ci  avait  avec  Lœtus,  son  frère,  au 
sujetd'une  donation  faite  à  leur  sœur  com- 
mune qui  était  veuve.  C'était  Marcel  qui  avait 
fait  cette  donation,  qui  consistait  en  une 
terre  qu'il  avait  donnée  à  sa  sœur,  à  condi- 
tion  qu'aussitôt  qu'elle  serait  morte,  celte  terre 
tournerait  au  profit 


79,80.Let- 
Irs B  à  Belli- 
cius. 


1095. 


81.  Lettre 
àdesClercs. 

Paj.  1097. 


fiî.  Lo:tio 
il  &Iarc4i. 

Pas-   iUO. 


de  l'Eglise  dont  Marcel 


!  Deuteronom.  ii,  39. 


'  Psal.  cxxs\ii,  U, 


S04 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


S3.  Lcltin 
à  SUïDDius. 

Pag. 1103J 


était  évêque.  Leetus  se  voyant  lésé,  intenta 
un  procès  à  son  frère,  qui  les  mit  en  division; 
mais  pour  l'assoupir,  ils  se  rapportèrent  de 
tout  au  jugement  de  saint  Ambroise,  qui  ter- 
mina leur  différend  on  cette  manière  :  savoir, 
que  Lœtus  aurait  la  terre  en  propriété,  à  con- 
dition qu'il  donnerait  chaque  année  une  cer- 
taine quantité  de  blé,  de  vin  et  d'huile  à  sa 
sœur,  et  que  ni  Marcel  ni  son  Eglise  ne  pour 
raient  rien  exiger  de  Laîtus,  et  qu'il  serait  en 
sa  disposition  de  donnera  l'Eglise  ou  de  ne  lui 
pas  donner.  «  Vous  avez  tous  gagné  dans  cet 
accommodement,  dit  saint  Ambroise  :  Lœtus, 
parce  qu'il  a  acquis  un  droit  sur  une  terre, 
sur  laquelle  il  n'en  avait  point  auparavant  : 
sa  sœur,  parce  que  chaque  année  elle  en  tire- 
rait des  fruits  sans  procès  ni  dispute  :  et  vous, 
Marcel,  vous  y  gagnez  plus  que  personne,  en 
accordant  à  votre  frère  la  propriété  de  cette 
terre,  et  les  fruits  à  votre  sœur.  »  L'Eglise 
paraissait  la  plus  lésée,  mais  saint  Ambroise 
répond  qu'elle  ne  perd  rien  oii  la  piété  trouve 
son  avantage.  «  Jésus-Christ  nous  apprend, 
dit-il,  à  regarder  la  charité,  non  comme  une 
perle  mais  comme  un  gain.  Ne  craignez  donc 
pas  que  l'Eglise  soit  privée  de  votre  libéralité: 
elle  fait  chez  vous  sa  moisson  et  avec  plus 
d'abondance  qu'en  aucun  endroit  :  elle  y  re- 
cueille les  fruits  de  la  pureté  de  votre  doc- 
trine :  elle  y  reçoit  les  fruits  de  la  sainteté  de 
votre  vie  :  elle  y  trouve  la  fécondité  eu  bonnes 
œuvres  que  produit  la  rosée  de  vos  bonnes 
instructions.  Enrichie  de  ces  grands  revenus, 
elle  ne  vous  demande  point  des  biens  tempo- 
rels, parce  que  vous  lui  en  procurez  d'éternels. 
Vous  avez  accompli  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
Employez  vos  richesses  injustes  à  vous  faire  des 
amis.  Par  cet  accord  vous  avez  fait  des  amis, 
et  ce  qui  est  plus  important  vous  avez  réuni 
des  personnes  divisées  :  vous  avez  rétabli  un 
frère  et  une  sœur  dans  un  bonne  intelligence 
et  une  union  fraternelle  :  vous  leur  assurez 
par  cette  paix  et  cette  réconciliation  l'entrée 
dans  les  tabernacles  éternels.  » 

Il  finit  cette  lettre  qui  est  écrite  avec  beau- 
coup de  déhcatesse  et  de  ménagement,  par 
cette  maxime  :  «  Jésus-Christ  ne  peut  rien 
posséder  de  plus  digne  de  lui  que  les  vertu  s  du 
pasteur  de  sou  troupeau  :  les  fruits  qu'il  y 
cherche  sont  l'intégrité  et  la  continence,  et 
surtout  la  charité  et  la  paix.  » 

6.  La  lettre  à  Sisinnius  regarde  encore  une 
aflaire  domestique.  Ce  SisJauius  avait  un  fils 
qui  s'était  marié  sans  l'agrément  de  son  père 
ce  qui  lui  occasionna  sa  disgrâce.  Saint  Am- 


broise l'ayant  su  fit  tant  auprès  du  père  qu'il 
pardonna  à  son  fils  et  lui  rendit  son  amitié. 
Le  saint  évèque  loue  extrêmement  cette  bonté 
de  Sisinnius,  et  compare  son  amour  paternel 
à  celui  d'Abraham,  de  David  et  du  père  de 
l'enfant  prodigue. 

'T.  Les  huit  dernières  lettres  ne  contiennent 
rien  de  remarquable.  Dans  une  qui  est  adres- 
sée à  Sirice,  il  témoigne  faire  grand  cas  des 
prêtres  et  des  diacres  qui,  envoyés  pour  quel- 
ques afi'aires,  s'empressent  aussitôt  qu'ils  les 
ont  finies,  de  retourner  auxfonctious  de  leurs 
ministères . 

ARTICLE  IV. 

DES  LIVRES  LE  SAINT  AMBROISE  SUR  LA  MORT 
DE  SATYRE  ;  DE  SES  DISCOURS  SUR  LA  MORT 
DE    VALENTINIEN    ET    DE    THÉODOSE;    ET    DE 

SES   HYMMES. 

■1 .  Les  deux  livres  sur  la  Mort  de  Satyre 
renferment  l'histoire  de  sa  vie  et  l'éloge  de 
SCS  vertus.  Satyre  mourut,  comcne  nous 
l'avons  dit  ailleurs,  l'an  379,  entre  les  bras  de 
saint  Ambroise  son  frère  et  de  sainte  Marcel- 
line  sa  sœur,  à  qui  il  laissa  la  disposition  de 
son  bien,  sans  faire  de  testament.  Le  saint 
évêque  lui  fit  des  funérailles  solennelles,  et 
prononça  son  oraison  funèbre  en  présence  du 
corps  exposé  à  découvert  :  cette  oraison  porte 
le  titre  de  Premier  livre  sur  la  mort  de  Satyre. 
L'exorde  est  une  action  de  grâces  dans  la- 
quelle saint  Ambroise  remercie  Dieu  d'avoir 
fait  tomber  sur  la  famille  les  maux  dont 
l'Eglise  semblait  menacée  par  l'irruption  des 
Barbares  ;  et  il  lui  exprime  la  confiance  qu'il 
aura  accepté  la  mort  de  son  frère  comme  une 
hostie  propre  â  apaiser  sa  colère,  et  que  la 
douleur  qu'il  ressent  sera  la  fin  des  maux  pu- 
blics. D'ailleurs,  bien  qu'il  n'eût  eu  rien  dans 
le  monde  de  plus  cher  que  son  frère,  il  devait 
néanmoins  plutôt  se  réjouir  de  l'avoir  eu,  que 
s'attrister  de  l'avoir  perdu  ;  ce  qui  lui  aidait 
beaucoup  à  se  consoler  de  sa  mort,  était  de 
voir  que  tout  le  monde  et  surtout  les  pauvres 
le  pleuiaient  avec  lui,  et  qu  il  n'avait  plus 
à  craindre  d'en  être  séparé  encore  une  fois  II 
détaille  le  commerce  d'amitié  qui  était  entre 
son  frère  et  lui,  ce  qu'il  fait  en  des  termes 
fort  tendres,  regardant  comme  un  grand  lé- 
nitif  à  sa  douleur  que  Dieu  eût  permis,  qu'il 
rendit  à  son  frère  les  derniers  devoirs  de 
piété.  Il  se  félicite  de  ce  qu'à  l'avenir  rien  ne 
pourra  le  séparer  de  ses  reliques,  de  son 
corps,  de  son  tombeau.  Puis  passant.aux  ver- 
tus qui  l'avaient  rendu  recomn-Mindable,  il  eu 
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fait  réloge,  et  le  loue  particulièrement  de  la 
confiance  qu'il  avait  dans  la  sainte  Euclia- 
listie  qu'il  portait  enveloppée  dans  un  mou- 
choir, ne  lui  étant  pas  permis  de  la  voir  ni  de 
!a  toucher  parce  qu'il  n'était  encore  que  caté- 
chumène  ;  de  la  pureté  de  sa  religion,  qui  lui 
fit  refuserle  baptême  de  la  main  d'un  évèque 
schismalique;  de  sa  charité  envers  son  pro- 
chain ;  de  son  amour  pour  la  continence,  qu'il 
s'était  proposé  de  garder  toute  sa  vie  ;  de  sa 
libéralité  envers  les  pauvres;  de  la  simplicité 
et  de  sa  tempérance.  Il  console  sa  sœur,  dit 
adieu  à  son  frère,  et  après  lui  avoir  douné  le 
dernier  baiser,  il  recommande  à  Dieu  son  âme 
et  le  cojijure  de  lui  permettre  de  le  suivre 
bientôt. 

2.  Sept  jours  après  étant  retourné  au  tom- 
von'dnvi'è  '^fiau  de  Satyre  pour  y  faire  les  prières  accou- 
?nié^fd"'io  tumées,  il  prononça  un  discours,  non  pour 
marquer  sa  douleur  par  des  plaintes  et  des  lar- 
mes, mais  pour  montrer  comment  on  doit  se 
consoler  de  la  mort  des  personnes  qui  nous 
étaient  les  plus  chères.  Ce  discours  est  intitulé: 
De  la  Foi  en  la  Résurrection  ;  parce  qu'il  y  trai  te 
fort  au  long  de  cette  matière,  et  qu'il  tire  les 
motifs  qui  doivent  nous  porter  à  nous  conso- 
ler de  la  perte  de  nos  proches  et  de  nos  amis 
de  l'espérance  de  la  résurrection.  Quoique 
saint  Ambroise  eiit  eu  très  peu  de  temps  pour 
méditer  ce  qu'il  avait  à  dire  sur  un  sujet  si 
impoi'tant,  il  le  traite  avec  beaucoup  d'éten- 
due :  mais  peut-être  aussi  y  ajouta-t-il  quel- 
ques réflexions  après  coup,  et  lorsqu'il  ré- 
duisit ses  deux  discours  sur  la  mort  de  son 
frère  en  forme  de  livres. 

Le  second  commence  ainsi  :  «  Dans  le  der- 
nier discours  nous  avons  donné  quelque 
chose  au  regret  d'avoir  perdu  un  tel  frère  : 
de  peur  d'aigrir  le  mal  plutôt  que  de  l'adou- 
cir, en  appliquant  à  une  plaie  si  fraîche  des 
remèdes  trop  violents  :  d'ailleurs,  comme 
j'adressai  souvent  la  parole  à  mon  frère,  dont 
j'avais  le  corps  devant  les  yeux,  il  n'a  point 
été  déraisonnable  de  donner  cours  aux  senti- 
tinients  de  la  nature  qui  aime  à  se  repaître 
de  larmes  et  qui  veut  être  soulagée  par  les 
pleurs  ;  et  c'est  en  supportant  la  douleur  qu'on 
donne  des  preuves  de  patience  et  non  en  ré- 
sistant. » 

Après  ce  prélude,  saint  Ambroise  se  pro- 
pose de  montrer  trois  choses,  et  d'en  tirer 
des  motifs  de  consolation  sur  la  mort  :  savoir 
qu'elle  est  commune  à  tous  les  hommes  ;  que 
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par  elle  nous  sommes  à  couvert  des  dangers 
et  des  calamités  du  siècle  ;  enfin,  qu'elle  nous 
ouvre  le  passage  à  la  résurrection,  ce  Qu'y 
a-t-il  de  pins  absurde  que  de  déplorer  comme 
un  événement  particulier,  ce  qui  est  commun 
à  tous  ?  On  dit  qu'il  y  a  eu  des  peuples  qui 
déploraient  le  jour  de  la  naissance  des  hommes 
et  qui  solemnisaient  le  jour  de  leur  mort. 
C'est  aussi  notre  usage,  dit  saint  Ambroise, 
d'oublier  le  jour  de  la  naissance,  et  de  ne  cé- 
lébrer que  celui  de  la  mort  ;  et  les  Lyciens 
poussaient  la  chose  si  loin,  qu'ils  condam- 
naient un  homme  qui  aurait  pleuré  un  mort, 
à  se  revêtir  d'habits  de  femmes,  pour  marque 
d'une  âme  eflëminée.  »  [1  s'élève  contre  les 
pleurs  excessifs  des  femmes,  et  les  faiblesses 
qu'elles  faisaient  paraître  dans  les  convois 
funèbres  de  leurs  maris,  et  dit  qu'il  n'est  pas 
plus  difficile  de  supporter  la  mort  d'un  ami 
que  sa  longue  absence.  Pour  rendre  sensible 
son  second  motif,  il  entre  dans  le  détail  des 
misères  dont  la  vie  de  l'homme  même  le  plus 
juste  est  remplie,  et  dont  la  mort  seule  le 
délivre.  David  pleura  le  fils  qu'il  avait  eu  de 
Bersabée,  mais  il  ne  pleura  cet  enfant  que 
pendant  qu'il  était  dangereusement  malade  : 
aussitôt  qu'il  fut  mort,  David  cessa  de  pleurer, 
espérant  qu'il  ressusciterait  un  jour.  Il  apporte 
trois  preuves  de  la  résurrection  :  la  première 
c'est  qu'il  est  raisonnable  que  l'âme  avec  le 
corps,  dontles  opérations  ont  étéinséparables, 
reçoivent  ensemble  ou  la  récompense,  ou 
la  peine  qui  leur  sont  dues.  La  seconde,  c'est 
que  nous  voyons  la  nature  se  renouveler  tous 
les  joiu-s.  «  On  sème  un  grain  de  blé,  et  ce 
grain  renaît  et  ressuscite:  pourquoi  douter 
que  la  terre  qui  reçoit  un  corps  dans  son  sein 
doive  le  faire  renaître,  puisqu'elle  produit  cet 
effet  à  l'égard  de  toutes  les  semences  que  l'on 
répand  sur  elle?  »  Il  rapporte  l'histoire  du 
phénix  qu'on  prétend  renaître  d'un  ver  pro- 
duit de  ses  cendres  :  les  témoignages  des 
Prophètes  qui  ont  prédit  que  tous  les  hommes 
ressusciteraient  ;  et  il  donne,  pour  troisième 
preuve  plusieurs  résurrections  marquées  dans 
les  livres  du  Nouveau  Testament,  celle  de 
Lazare,  celle  de  la  fille  du  prince  de  la  Syna- 
gogue, et  celle  de  Tabitha.  Jésus-Christ,  ajou- 
te-t-il,  nous  ayant  assuré  que  nos  corps  res- 
susciteront un  jour  nous  ne  pouvons  ne  le 
pas  croire,  lui  qui  a  ressuscité  des  morts,  et 
qui  est  l'auteur  même  de  la  résurrection; 
nous  devons  aussi  ajouter  foi  à  saint  Paiil  ', 
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qui  dit  qu'emportés  pour  aller  au-devant  du 
Seigneur,  au  milieu  de  l'air,  nous  vivrons 
pour  jamais  avec  le  Seigneur. 

Quoique  la  résurrection  générale  doive  se 
faire  en  un  instant,  chacun  néanmoins  ressus- 
citera selon  son  degré  de  mérite.:  en  premier 
lieu  les  Patriarches  etles  Apôtres;  ensuite  ceux 
des  gentils  qui  ont  embrassé  la  foi  de  Jésus- 
Christ  ;  puis  les  moines  parfaits  ;  enfin  ceux  qui 
ne  se  sont  prêtés  qu'avec  peine  aux  préceptes 
de  l'Evangile.  Ces  quatre  classes  viendront 
chacune  d'une  différente  partie  du  monde,  les 
deux  premières  de  l'orient  et  du  couchant; 
les  deux  autres  du  septentrion  et  du  midi . 

Saint  Ambroise  finit  ce  discours  en  pro- 
testant qu'il  veut  mourir  dans  la  croyance 
qu'il  y  étabht.  »  C'est  mon  avantage,  dit-il, 
de  croire  cette  vérité,  c'est  mon  plaisir  de  me 
nourrir  de  cette  espérance  ;  ce  me  serait  un 
supplice  de  ne  la  point  croire,  et  ce  m'est  une 
grâce  de  l'espérer.  Si  je  suis  dans  l'erreur  en 
ce  que  je  crois  qu'après  ma  mort,  j'aime 
mieux  être  dans  la  société  des  anges,  que 
dans  la  compagnie  des  bêtes,  cette  erreur 
m'est  très-agréable,  et  je  ne  souffrirai  jamais 
d'être  privé  de  ce  sentiment  tant  que  je  vi- 
vrai :  car  quelle  est  la  consolation  qui  me 
règle,  sinon,  mon  frère,  de  venir  à  vous  dans 
peu  de  temps,  et  que  votre  sortie  de  ce 
monde  ne  causera  point  en  nous  un  longue 
séparation  et  un  long  divorce,  et  que  votre 
intercession  auprès  de  Dieu  me  procurera 
l'avantage  de  m'attirer  promptement  auprès 
de  vous  dans  l'ardeur  extrême  que  je  ressens 
de  m'y  rejoindre  ?  Et,  en  effet,  y  a-t-il  quel- 
qu'un dans  le  monde  qui  ne  doive  souhaiter 
sur  toutes  choses  que  ce  corps  corruptible 
soit  revêtu  de  l'incorruptibilité,  et  que  ce 
corps  mortel  soit  revêtu  de  l'immortaUté,  afin 
que  nous  qui  succombons  présentement  sous 
la  fragilité  de  ce  corps  pesant  et  périssable, 
nous  nous  mettions  en  état  de  ne  pouvoir 
plus  craindre  la  mort  en  nous  élevant  au-des- 
sus de  la  nature  ?  »  Ce  second  livre  est  cité 
par  saint  '  Augustin  contre  Pelage,  sous  le 
titre  de  l'Ouvrage  de  laRésurrection. 
oraiMB  3-  La  mort  du  jeune  Valentinien  arrivée 
valenUnien  plusleurs  anuécs  après  celle  de  Satyre,  fut  à 
^°^°\..TQ  faiut  Ambroise  un  nouveau  sujet  de  douleur. 
Le  prmce  qu  il  avait  toujours  regarde  et  aime 
ceuê'^orai-  coiume  SOU  fils  Spirituel,  étant  en  chemin 
pour  passer  en  Italie,  fut  mis  à  mort  par  la 
perfidie  du  comte  Arbogaste,  un  samedi  quin- 


zième de  mai,  veille  de  la  Pentecôte,  sous  le 
consulat  de  l'empereur  Arcade  pourla  seconde 
fois,  et  de  Rufin,  c'est-à-dire  l'an  392,  à  l'âge 
de  vingt  ans.  Son  corps  fut  porté  de  Vienne 
à  Milan,  et  fut  mis,  par  ordre  de  Théodose , 
dans  un  tombeau  de  porphyre  auprès  de  celui 
de  Gratien.  Ce  fut  dans  la  cérémonie  de  cette 
inhumation,  que  l'on  ne  peut  guère  mettre 
avant  le  15  de  juillet  de  la  même  année,  que 
saint  Ambroise  prononça  l'oraison  funèbre 
de  ce  prince  eu  présence  de  ses  deux  sœurs 
Justa  et  Grata.  Il  emploie  pour  en  déplorer 
la  perte  les  termes  de  Jérémie,  disant  avec  ce 
Prophète  *  :  Les  pleurs  ont  obscurci  mes  yeux, 
parce  que  celui  qui  faisait  ma  consolation  s'est 
éloigné  de  moi,  La  mort  de  ce  prince,  dit-il, 
qui,  jeune  encore,  s'était  attiré  la  vénération 
même  des  Barbares  par  la  maturité  de  ses 
conseils,  devait  être  à  toute  l'Italie  un   sujet 
de  deuil,  mais  surtout  à  l'Eglise  ,  qui  perdait 
en  la  personne  de  Valentinien  un  ornement 
et  un  protecteur,  comme  elle  en  avait  perdu 
dans  celle  de  Gratien  :  on  pouvait  dire  que 
par  la  mort  de  ces  deux  princes  elle  avait  été 
frappée  sur  les  deux  joues.  Valentinien  avait 
porté  dès  sa  jeunesse  le  joug  du  Seigneur;  et, 
si  dans  le  feu  de  cet  âge  il  s'était  quelquefois 
écarté  des  règles  de  la  discipline,  il  y  était 
rentré  aussitôt.  Il  loue  sa  piété,  qui  ne  lui 
pei'mettait  pas  de  rendre  des  jugements   de 
sang  auxjours  de  fêtes;  son  amourpourlajus- 
tice,  qui  lui  faisait  examiner  avec  soin  la  cause 
des  accusés  avant  que  de    prononcer    sur 
les  chefs  d'accusation  ;  son  a'tention  pour  le 
culte  du  vrai  Dieu,  qui  lui  fit  refuser  le  réta- 
blissement de  l'autel  de  la  Victoire  ;  son 
affection  pour  ses  peuples  qu'il  ne  chargea 
point  de  nouveaux  impôts,  quoiqu'on  l'en 
pressât,  et  qu'il  se  fit  un  devoir  de  défendre 
contre  les  incursions  des  Barbares;  son  em- 
pressement pour  recevoir  le  saint  Baptême, 
qu'une  mort  précipitée  l'empêcha  de  rece- 
voir.  «  Mais  j'entends,  dit-il  en  s'adressant 
aux  deux  sœurs  de  cet  empereur,  que  vous 
êtes  dans  la  douleur  de  ce  qu'il  n'a  point 
reçu  le  sacrement  du  Baptême.  Dites-moi 
quelle  autre  chose  dépend  de  nous,  que  de 
vouloir  ou  de  demander  ?  Il  y  avait  longtemps 
qu'il  souhaitait  d'être  baptisé,  et  c'est  la  prin- 
cipale raison  pour  laquelle  il  m'avait  mandé. 
Quoi  donc  !  n'aura-t-il  pas  obtenu  la  grâce 
qu'il  a  désirée?  N'a-t-il  pas  ce  qu'il  a  de- 
mandé ?  Assurément,  puisqu'il  a  demandé  il 


'  Augustin.,  lib.  U  de  Peccato  origin.,  cap.  41.  '  Thren.  i,  16. 
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a  reçu  ;  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  écrit  '  :  Le 
juste,  de  quelque  mort  qu'il  soit  prévenu,  son 
âme  sera  dans  le  repos.  Accordez  donc^,  Sei- 
gneur, à  votre  serviteur  Valentiuien  la  ^râce 
qu'il  a  désirée,  qu'il  a  demandée  en  pleine 
santé.  S'il  avait  différé  étant  attaqué  de  ma- 
ladie, il  ne  serait  pas  entièrement  exclu  de 
votre  miséricorde,  parce  qull  aurait  plutôt 
manqué  de  temps  que  de  bonne  volonté.  Si 
ce  qui  vous  touche  est  que  les  mystères  n'ont 
pas  été  solennellement  célébrés:  les  Martj'rs 
ne  doivent  donc  pas  être  couronnés,  s'ils  ne 
sont  que  catéchumènes  ;  s'ils  sont  lavés  par 
leur  sang,  ce  prince  a  été  lavé  par  sa  piété 
et  par  la  volonté  qu'il  a  eue  de  recevoir  le 
Baptême.  »  Saint  Ambroise  s'adresse  ensuite 
à  Dieu  avec  beaucoup  d'instances  pour  lui 
demander  de  ne  point  séparer  Valentinien  de 
Gratien,  et  il  exhorte  ses  auditeurs  à  réunir 
leurs  vœux  et  leurs  prières  eu  faveur  de  ces 
deux  princes,  nfm  de  leur  rendre  Dieu  pro- 
pice. Il  relève  leurs  belles  qualités  et  leur 
applique  quelques  endroits  du  Cantique  des 
cantiques  oîi  l'épouse  fait  l'éloge  de  l'époux  : 
ce  qu'il  fait  avec  tant  de  précaution  et  de  ré- 
serve, qu'on  ne  peut  s'en  offenser.  Il  proteste 
qu'il  ne  les  oubliera  jamais  dans  ses  prières 
ni  dans  les  saints  sacrifices,  et  dit  :  «  Don- 
nez-moi les  saints  mystères,  demandons  son 
repos  avec  une  sainte  affection,  faisons  nos 
oblalions  pour  cette  chère  âme.»  Par  où  l'on 
voit  que  saint  Ambroise  prononça  ce  dis- 
cours *  avant  la  célébration  du  saint  sacrifice 
comme  on  fait  encore  en  ces  occasions.  Ou 
ne  voit  pas  pourquoi  Casaubon  le  conteste  à 
saint  Ambroise  :  car  outre  qu'on  y  remarque 
partout  son  style  et  son  génie,  il  a  une  par- 
faite conformité  avec  sa  lettre  cinquante- 
troisième  à  l'empereur  ïhéodose,  qui  est 
incontestablement  de  lui. 
Oraison         4-  Ce  salut  évèque  fit  aussi  l'oraison  funè- 

^heodosé',^  bre  de  l'empereur  Théodose,  mort  à  Milan  le 
dix-septième  de  janvier,  sous  le  consulat  d'O- 

Pag.  H97.  jyjjrius  et  de  Probin,  c'est-à-dire  l'an  395, 
après  avoir  régné  seize  ans  et  en  avoir  vécu 
soixante.  Honorius  sou  fils  qui  était  venu 
d'Orient  le  joindre  en  Italie  lorsqu'il  le  sut 
malade,  conçut  le  dessein  de  faire  transpor- 
ter son  corps  à  Constantinople  pour  l'y  en- 
terrer dans  le  tombeau  des  Empereurs  :  mais 
avant  d'en  venir  à  l'exécution,  il  fît  faire  à 
son  père  des  funérailles  convenables  à  sa 
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dignité,  et  des  services  aux  jours  accoutumés, 
c'est-à-dire  au  septième  '  et  au  quarantième 
jour.  Ce  fut  en  ce  dernier  jour  que  saint 
Ambroise  prononça  son  discours  en  présence 
d'Honorius  et  de  l'armée.  Il  remarque  d'abord 
que  les  tremblements  de  terre,  les  pluies 
extraordinaires  et  les  temps  nébuleux,  que 
l'on  avait  eus  depuis  peu,  étaient  autant  de 
présages  et  d'avertissements  publics  de  la 
mort  de  l'empereur  Théodose  :  les  éléments 
et  le  monde  entier  avaient  pleuré  d'avance  un 
prince  qui  allait  leur  être  enlevé.  Mais,  dit-il, 
la  manière  dont  il  avait  quitté  le  monde  lui 
était  avantageuse,  et  il  avait  changé  de 
royaume  et  non  abandonné  la  royauté,  étant 
entré  par  sa  piété  dans  les  tabernacles  de 
Jésus-Christ  et  dans  la  Jérusalem  céleste.  Bien 
que  ses  enfants  aient  perdu  plus  que  per- 
sonne à  sa  mort,  on  ne  pouvait  pas  dire  qu'il 
les  eût  abandonnés,  puisqu'il  les  avait  laissés 
héritiers  de  ses  vertus,  qu'il  leur  avait  acquis 
la  grâce  de  Jésus-Christ,  et  la  fidélité  de  son 
armée.  Comparant  ensuite  les  devoirs  funè- 
bres qu'Honorius  rendait  à  son  père  au  qua- 
l'antième  jour  de  son  décès,  avec  ceux  que 
Joseph  rendit  à  Jacob,  il  dit  que  Théodose,  à 
l'imitation  de  ce  Patriarche,  a  supplanté  la 
perfidie  des  tyrans  et  détruit  le  culte  et  les 
idoles  des  nations.  Il  passe  de  là  au  testament 
de  ce  prince,  qu'il  die  être  plein  de  chanté,  et 
par  lequel,  eu  effet,  il  faisait  aux  peuples  la 
remise  des  tributs,  et  accordait  tout  de  nou- 
veau aux  rebelles  de  son  état  l'abohtion  du 
crime  de  leur  révolte;  si  les  dernières  volon- 
tés et  les  testaments  des  mourants,  même  des 
personnes  privées,  ajoute-t-il,  ont  une  force  et 
une  fermeté  toujours  durable,  il  ne  peut 
faire  que  le  testament  d'un  si  grand  prince 
demeure  sans  force  et  sans  effet.  Il  dit  en 
s'adressant  aux  soldats,  que  si  la  piété  de 
Théodose  les  a  rendus  victorieux,  ils  doivent 
par  une  fidélité  inviolable  envers  ses  enfants, 
les  soutenir  dans  leur  bas  âge,  et  leur  remet 
à  cet  effet  devant  les  yeux  les  victoires  que  ce 
prince  avait  remportées  par  le  secours  du  ciel 
sur  le  tyran  Eugène,  et  les  vertus  qui  l'ont 
rendu  recommandable,  son  humilité,  sa  con- 
descendance et  sa  facilité  à  pardonner,  sur- 
tout lorsqu'il  était  le  plus  en  colère;  son  indi- 
gnation étant  une  espèce  de  privilège  sur 
lequel  on  pouvait  se  fonder  pour  se  promettre 
les  effets  de  son  indulgence.  Il  témoigne  qu'il 


'  Sapient.  iv,  7. 

»  Fleury,  liv.  XIX  UUi.  eeelés.,  pag.  612, 
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avait  vu  souvent  trembler  ceux  qu'il  repre- 
nait, et  qu'après  les  avoir  convaincus  de  cri- 
mes, il  les  renvoyait  absous,  son  dessein  étant 
de  vaincre  et  non  de  punir,  et  ne  refusant 
jamais  le  pardon  à  ceux  qui  s'avouaient  cou- 
pables; mais  renvoyant  au  jugement  de  Dieu 
ceux  qui  cachaient  leurs  fautes  dans  les  replis 
de  leur  conscience.  «  Par  cette  conduite,  dit 
saint  Ambroise ,  il  faisait  que  les  hommes 
appréhendaient  plus  ses  corrections  que  la 
pehie  due  à  leurs  excès,  parce  qu'il  agissait 
avec  tant  de  pudeur  et  de  modestie,  qu'il 
aimait  mieux  les  engager  à  leurs  devoirs  par 
la  religion  que  par  la  crainte.  Arcade  et 
Honorius  ne  sont  pas  dans  un  âge  moins 
avancé  que  l'étaient  Josias  et  Asa  lorsqu'ils 
prirent  en  mains  les  rênes  du  gouverne- 
ment, mais  Dieu  par  l'intercession  de  leur 
père  Théodose,  leur  accordera  d'autant  plus 
de  secours,  que  ce  prince  a  surpassé  en  vertu 
Abias  etAmos,  pères  de  Josias  et  d'Asa.»  Il  fait 
à  Théodose  l'appUcation  du  psaume  CIV,  qui 
commence  par  ces  paroles  :  J'aime  le  Sei- 
gneur, parce  qu'il  daigne  entendre  ma  voix 
lorsque  je  lui  offre  mes  prières  ;  «  on  ne  peut, 
dit-il,  euteudre  réciter  ce  psaume  dans  l'église 
sans  se  persuader  que  c'est  ce  prince  qui 
parle,  puisqu'en  effet  il  a  aimé  véritablement 
le  Seigneur  et  observé  sa  loi;  qu'il  a  conservé 
les  ennemis,  qu'il  les  a  affectionnés,  qu'il 
leur  a  pardonné,  et  qu'il  n'a  pu  souffrir  que 
l'onfit  périr  les  usurpateurs  de  son  empire, »I1 
relève  aussi  la  pénitence  de  ce  prince,  dont  il 
avait  lui-même  été  témoin;  et  après  avoir 
marqué  les  raisons  qu'il  avait  de  l'aimer,  il 
demande  à  Dieu  pour  lui  le  repos  et  la  félicité 
promis  aux  Saints,  témoignant  même  ne  pas 
douter  que  Dieu  ne  l'ait  déjà  mis  dans  sa 
gloire,  avec  Gratien  son  fils  et  Pulchérie  sa 
fille,  et  avec  le  grand  Constantin.  Cet  empe- 
reur n'a  reçu,  il  est  vrai,  la  grâce  du  bap- 
tême et  la  rémission  de  tous  ses  péchés  qu'à 
l'extrémité  de  sa  vie,  il  s'est  néanmoins  acquis 
de  grands  mérites  en  laissant  en  héritage  aux 
princes  ses  successeurs  dans  l'empire,  le  dé- 
pôt de  la  vraie  foi.  L'éloge  de  Constantin 
amène  celui  d'Hélène  sa  mère,  et  il  parle  fort 
au  long  de  la  découverte  qu'elle  fit  de  la  croix 
du  Sauveur  ;  il  termine  son  discours  en  témoi- 
gnant à  Honorius  le  regret  qu'il  avait  de  ne 
pouvoir  accompagner  le  corps  de  Théodose 
jusqu'à  Constantiuople,  étant  retenu  à  Milan 
par  les  besoins  de  son  Eglise,  comme  Hono- 
rius était  retenu  lui-même  en  Italie  par  les 
nécessités  de  l'État:  ce  qui  devait  l'empêcher 


de  pleurer  l'impuissance  oîi  elles  la  mettaient 
de  rendre  ce  devoir  â  son  père. 

Les  centuriateurs  de  Magdebourg  et  quel- 
ques autres  critiques  protestants  ont  révoqué 
en  doute  que  ce  discours  fût  de  saint  Ambroise, 
mais  sans  en  donner  de  raisons  ;  et  il  ne  faut 
que  le  lire  pour  y  remarquer  que  tout  y  con- 
vient à  ce  saint  évêque,  le  style,  la  liaison  des 
événements,  les  circonstances  du  temps,  les 
applications  de  l'Ecriture.  Dans  quelques  ma- 
nuscrits il  est  intitulé  ;  Psaume  CIV  sur  la 
mort  de  Théodose;  apparemment  â  cause  de 
l'application  que  saint  Ambroise  fait  de  ce 
psaume  à  Théodose. 

5.  [Outre  les  discours  précédents,  nous 
avons  encore  trois  sermons  de  saint  Ambroise- 
Ils  ont  été  publiés  à  Rome  en  1834,  in-4°,  avec 
une  préface  et  des  notes  par  Léandre,  et  ils 
sont  reproduits  dans  le  tome  XVIII  de  la 
Patrologie  latine.  L'éditeur  les  a  tirés  d'un 
manuscrit  très  ancien.  Dans  la  préface,  il 
s'efforce  d'en  prouver  l'authenticité  par  les 
caractères  internes  suivants.  On  y  trouve  fré- 
quemment les  locutions  et  les  sentences 
familières  à  saint  Ambroise.  Le  style  de  ces 
sermons  est  à  la  vérité  moins  châtié  que  dans 
les  autres  ouvrages  du  saint  Docteur,  mais  on 
sait  qu'un  même  auteur  varie  souvent  sa 
composition,  et  d'ailleurs  ces  sermons  ont  été 
recueillis,  comme  ils  ont  été  prononcés  et  sans 
être  retouchés.  L'auteur  y  traite  de  la  perfec- 
tion, des  moyens  à  prendre  pour  y  parvenir; 
il  y  parle  contre  l'hérésie  arienne,  engage  ses 
auditeurs  à  persévérer  dans  la  foi  de  la  con- 
substantialité  du  Verbe  divin,  malgré  les 
injures  et  les  opprobres  des  princes  de  ce 
siècle;  il  y  emploie  au  moins  habituellement 
les  citations  de  la  Vulgate.  Or,  saint  Ambroise, 
dans  ses  œuvres ,  se  montre  avec  tous  ces 
caractères.  D'ailleurs,  le  manuscrit  porte  le 
nom  de  saint  Ambroise ,  et  on  ne  voit  pas 
quel  pourrait  être  un  saint  Ambroise  différent 
de  l'évêquede  Milan. 

Le  premier  de  ces  sermons  a  pour  titre  :  Du     Tr^j, , 
Parfait;  le  second  traite  de  la  même  matière,  b'îéi'  .\  i 
il  est  contre  ceux  qui  prétendent  qu'on  ne  doit  ""  ""  " 
point  vendre  son  bien,  mais  exercer  la  miséri- 
corde avec  les  revenus  qu'il  produit.  Le  troi- 
sième a  pour  titre  :  De  la  Charité  d'après  la 
lecture  de  saint  Paul  contre  les  méchants  qui 
portent  envie  aux  bons.  Dans  le  premier  ser- 
mon, l'auteur,  après  avoir  cité  quelques  tes- 
tes d'Ecriture  saiute,  montre  que  les  chrétiens 
pour  arriver  au  comble  de  la  perfection, 
doivent  vendre  tous  leurs  biens,  le  donner 


[iV    SIÈCJ.E.] 


CHAPITRE  XVI:  —  SAINT  AiMBROISE. 


309 


aux  pauvres  et  se  confier  tellement  aux  soins 
de  la  Providence,  que  toujours  appliqués  à  la 
méditation  de  la  loi  divine  et  à  l'observation 
des  commandements,  ils  n'aient  pas  le  temps 
de  penser  aux  choses  du  siècle,  d'être  trou- 
blés par  les  inconvénients  du  monde  et  trom- 
pés par  l'espérance  caduque  des  richesses 
terrestres.  Dans  le  second  sermon,  l'auteur 
confirme  ce  qu'il  avait  dit  dans  Je  premier,  et 
il  établit  contre  les  contempteurs  de  la  pau- 
vreté combien  le  mépris  du  monde  et  le 
renoncement  aux  choses  terrestres  sont  glo- 
rieux, utiles  et  nécessaires,  ce  qu'il  prouve 
par  le  précepte  de  Jésus-Christ  et  l'exemple 
de  l'apôtre  saint  Paul.  On  doit  pourtant  re- 
marquer qu'il  ne  s'adresse  pas  à  tous  les 
chrétiens,  mais  seulement  aux  parfaits  et  a 
ceux  qui  sont  consommés  en  vertus.  Dans  le 
troisième  discours,  qui  est  plutôt  un  traité, 
l'auteur  parle  de  la  charité  fraternelle,  et  y 
rassemble  les  enseignements  moraux  aux  en- 
seignements dogmatiques.  Examinant  d'abord 
les  paroles  de  l'Apôtre  aux  Corinthiens ,  (I, 
chap,  XIII,  1,  2,  3),  il  enseigne  que  sans  la 
charité  toutes  les  autres  vertus  ne  nous  ser- 
vent de  rien,  parce  qu'elle  seule  embrasse 
toutes  les  autres  vertus  et  est  le  complément 
de  toute  la  perfection  chrétienne.  Il  descend 
ensuite  aux  différentes  œuvres  de  charité,  pré- 
sente l'humilité,  la  mansuétude,  la  bénignité 
et  la  simplicité  comme  étant  la  principale  de 
ces  œuvres,  les  propose  à  imiter  dans  David, 
dans  les  Apôtres  et  dans  Notre-Seigueur  ; 
mais  son  zèle  s'élève  avec  véhémence  contre 
les  vices  contraires,  l'orgueil,  l'envie,  la 
colère,  l'inimitié  et  autres  vices  de  ce  genre. 
Viennent  des  considérations  sur  la  nature  di- 
vine et  humaine  en  Jésus-Christ,  leur  perfec- 
tion ,  l'union  hypostatique  et  le  baptême  du 
Sauveur;  sa  Passion,  sa  mort  et  sa  glorieuse 
résurrection,  et  il  termine  par  quelques  mots 
sur  le  sacrement  de  Baptême  et  ses  effets. 
HyranMde  6.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  saint 
brolse.  "'  Ambroise  n'ait  composé  plusieurs  hymnes. 
Pag.  i2-:o.  Il  en  parle  '  lui-même  et  il  témoigne  qu'un 
des  moyens  qu'il  employa  pour  consoler  son 
peuple  dans  la  persécution  de  l'impératrice 
Ju3tine,f  ut  le  chaut  des  hymnes  qu'il  avait  com- 

'  Ambros.,  Serm.  de  Basiliàs,  num.  34. 
-  Paulin.,  in  Vita  Ambros.,  num.  lï. 
s  Augustin.,  lib.  IX  Confess.,  cap.  7,  et  lib.  I  Re- 
iract.,  cap.  21. 

'  Elle  commence  par  ces  mots  :  sterne  rentm 
wditor.  {L'éditeur.) 
'  Isidor.,  lib.  I  Ojfjfic.,  cap.  î 


posées.  Paulin  ^  en  fait  aussi  men  rend 

témoignage  que  la  coutume  qui  s'était  intro- 
duite à  Milan  en  cette  occasion  de  chanter 
des  hymnes  pendant  les  veilles  de  la  nuit, 
s'étendit  dans  toutes  les  autres  Églises  d'Occi- 
dent. Saint  Augustin  '  qui  était  alors  à  Milan, 
parle  de  cet  usage;  il  cite  même  quelques- 
unes  de  ces  hymnes  sous  le  nom  de  saint 
Ambroise,  celle-là  entre  autres  ovi  il  est  dit 
que  saint  Pierre,  entendant  chanter  le  coq, 
pleura  et  effaça  son  péché  par  sa  pénitence*. 
Il  est  parlé  encore  des  hymnes  de  saint 
Ambroise  dans  Isidore  de  '  Se  ville.  Nous  en 
avons  douze  sous  son  nom  :  la  première  est 
citée  par  saint  Augustin,  comme  nous  venons 
de  le  dire.  Il  semble  °  aussi  le  faire  auteur  de 
la  seconde  et  de  la  troisième,  dont  Tune  com- 
mence par  ces  paroles  :  Deus  creator  omnium; 
l'autre  par  celle-ci  :  Jam  surgit  ko7'a  tertia. 
Un  synode  de  Rome,  en'  430,  lui  attribue  la 
quatrième  :  Veni  Redemptor  gentium  ;  et  elle 
lui  est  aussi  attribuée  par  Cassiodore  ^  ;  de 
même  que  la  cinquième  :  Illuminans  Altissi- 
mus  ;  et  que  la  sixième  :  Orabo  mente  Domi- 
num..  Bède  »  le  Vénérable  cite  sous  son  nom 
le  premier  verset  de  la  huitième  :  ^Eterna 
Christi  munera.  Hincmar  de  Reims  cite  la 
neuvième:  Somno  refectis  artubus;  la  dixième: 
Consors  paterni  luminis ;  et  la  onzième  :  0  lux 
beatas  Trinitas,  qui  sont  en  effet  dignes  de 
saint  Ambroise.  La  douzième  qui  commence 
ainsi  :  Fit  porta  Christi pervia,  n'est  pas  non 
plus  indigne  de  ce  Saint,  et  elle  est  citée 
comme  de  lui  dans  un  discours  de  saint  Ilde- 
phonse  sur  la  fête  de  la  Purification.  Il  n'en 
est  pas  de  même  des  hymnes  Te  decet  nos,  et 
Te  Deum  laudamus,  qu'on  lui  a  quelquefois 
attribuées.  La  première  n'est  pas  une  hymne 
en  vers,  et  n'a  rien  de  la  forme  de  celles  qui 
sont  constamment  de  saint  Ambroise.  Il  en 
est  de  même  de  la  seconde,  aussi  ne  lui  est- 
elle  point  aujourd'hui  attribuée  par  ceux  qui 
sont  tant  soit  peu  versés  dans  la  critique. 
Saint  Augustin,  qui  cite  plusieurs  des  hymnes 
de  saint  Ambroise,  eût-il  passé  celle-là  sous 
silence,  s'il  en  eût  eu  connaissance?  Son 
silence  est  encore  une  raison  pour  rejeter  ce 
qui  est  dit  dans  '"  une  chronique  de  Milan 

8  Augustin.,  lib.    IX   Confess.,  cap.  12,   et  lib.  VI 
de  Musica,  cap.  9,  et  lib.  de  Natura  et  gratia,  a.  63. 
'  Apud  Balusium,  tom.  I  Concil.,  pag.  379. 

8  Cassiod.,  in  Psal.  vm,  in  Psal.  lxxi,  vers.  6,  et 
in  Psal.  i,  vers.  1. 

9  Bède,  de  Arte  metrica. 

*»  Gard.  Bona,  de  Div.  Psabnod.,  cap.  16. 
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d'environ  six  cents  ans,  qu'après  que  saint 
Ambroise  eut  administré  le  baptême  à  saint 
Augustin,  ils  chantèrent  cette  hymne  à  deux 
chœurs,  le  Saint-Esprit  leur  en  inspirant  les 
paroles.  Cette  hymne  est  néanmoins  fort  an- 
cienne, puisqu'il  en  est  parlé  dans  la  règle  ' 
de  saint  Benoit.  Cette  règle  appelle  *  aussi 
Ambrosiennes  les  hymnes  qu'elle  prescrit  pour 
l'office  divin,  à  chaque  heure ,  soit  que  celles 
qu'il  avait  devant  les  yeux  fussent  de  saint 
Ambroise;  soit  que  faites,  à  l'imitation  de 
celles  de  ce  saint  évèque,  elles  en  eussent  dès 
lors  porté  le  nom  '. 

ARTICLE  V. 

DES  OUVRAGES  FAUSSEMENT  ATTRIBUÉS  A  SAINT 
AMBROISE. 

1.  On  ne  voit  pas  pourquoi  dans  l'édition 
de  Rome  on  a  mis  parmi  les  œuvres  vérita- 
bles de  saint  Ambroise  l'écrit  intitulé  :  Des 
quarante-deux  campements  des  enfants  d'Israël. 
Il  n'est  point  sous  le  nom  de  ce  Père  dans  les 
manuscrits,  et  n'a  rien  de  son  style  ni  de  son 
génie  :  avec  cela  l'auteur  y  transcrit  souvent 
les  propres  paroles  de  saint  Jérôme  et  y  cite 
Origène  suivant  la  traduction  de  Riifm,  qui 
parut  à  peine  du  vivant  de  saint  Ambroise,  et 
à  laquelle  ce  saint  évèque  n'aurait  pas  eu  re- 
cours, quaml  même  elle  aurait  été  commune 
de  son  temps,  puisqu'il  avait  coutume  de  lire 
les  auteurs  grecs  dans  leur  langue  originale. 

2.  Le  style  de  ce  Commentaire  sur  les  Épi- 
tres  de  saint  Paul  est  encore  si  différent  de 
celui  de  saint  Ambroise,  qu'il  y  a  lieu  d'être 
surpris  que  tant  d'écrivains  du  moyen  âge 
l'aient  cité  sous  son  nom.  Il  y  avait  plus 
d'apparence  de  l'attribuer  à  un  Hilaire  connu 
dans  l'Eglise  par  sa  sainteté,  puisque  l'expli- 
cation  de  ce  passage  de  saint  Paul  :  En  qui 
tous  les  hommes  ontpéché,  que  saint  Augustin* 
rapporte  comme  de  saint  Hilaire,  se  trouve 
mot  par  mot  dans  ce  Commciilaire.  Mais  quel 
est  cet  Hilaire?  Ce  ne  peut  être  celui  de  Poi- 
tiers, dont  le  style  ni  la  méthode  n'ont  aucun 
rapport  avec  ce  Commentaire:  ce  ne  peut  être 
non  plus  saint  Hilaire  d'Arles,  ni  celui  de 
Syracuse,  tous  deux  postérieurs  à  saint  Au- 


gustin. On  dira  peut-être  que  c'est  Hilaire  de 
Sardes,  diacre  de  l'Eglise  Romaine.  Mais 
saint  Augustin  aurait-il  qualilîé  de  saint  un 
homme  qui,  suivant  le  témoignage  de  saint 
Jérôme  ^,  fut  un  des  plus  zélés  défenseurs  du 
schisme  des  lucifériens,  et  mourut  hors  de 
l'Eglise  ?  On  °  connaît  un  Hilaire,  évèque  de 
Pavie,  sous  le  pontificat  du  pape  Damase,re- 
commandable  par  la  pureté  de  ses  mœurs  et 
par  son  zèle  contre  les  ariens  ;  et  il  y  a  d'au- 
tant plus  de  raison  de  croire  que  c'est  de  lui 
dont  parle  saint  Augustin,  qu'on  ne  peut  dou- 
ter que  celui  qui  a  écrit  ce  Commentaire  n'ait 
vécu  sous  Damase;  car  il  le  dit  en  termes  '' 
exprès.  Mais  il  faut  convenir  que  si  une  par- 
tie de  ce  commentaire  est  d'Hilaire  de  Pavie, 
ou  de  quelqu'autre  Saint  du  même  nom  et  de 
même  temps,  le  tout  n'en  peut  être  :  tant  à 
cause  de  la  diversité  des  sentiments  que  l'on 
y  trouve  quelquefois  sur  une  même  matière, 
que  parce  qu'il  parait  composé  de  divers  en- 
droits tirés  des  écrits  des  Pères  qui  ont  vécu 
en  différents  temps,  comme  de  saint  Jérôme, 
de  saint  Chrysostôme  et  de  saint  Augustin. 
On  y  trouve  quelque  chose  même  du  com- 
mentaire, que  l'on  croit  être  de  Pelage;  et  ce 
qui  est  remarquable,  l'auteur  du  Commeu- 
taire  sur  l'Épitre  aux  Philippiens  *,  s'étend 
beaucoup  à  prouver  que  Jésus-Christ  n'est  pas 
Fils  de  Dieu  par  adoption,  mais  par  nature  : 
eu  sorte  qu'il  donne  tout  lieu  de  croire  qu'il 
n'a  écrit  qu'après  la  naissance  de  Félix  d'Ur- 
gel  et  d'Elipand,  c'est-à-dire,  après  le  hui- 
tième siècle.  Aussi  ne  trouve-t-on  presque 
aucun  manuscrit  où  ce  commentaire  soit 
entier,  comme  il  est  dans  nos  imprimés.  Au 
reste  il  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  Qnes- 
tions  sur  l'Aneien  et  le  Nouveau  Testament, 
qui  sont  à  la  fin  du  quatrième  tome  de  saint 
Augustin  dans  la  nouvelle  édition.  Ce  sont 
souvent  les  mêmes  termes  et  les  mêmes  pas- 
sages de  l'Ecriture.  Mais  comme  l'auteur  de 
ces  Questions  est  plus  diffus  que  ne  l'est  celui 
du  Commentaire  sur  les  Epitres  de  saint  Paul, 
il  semjjle  naturel  d'en  inférer  qu'il  a  pris  de 
ce  commentaire  ce  que  l'on  en  trouve  dans 
ces  Questions  Entre  autres  erreurs  que  l'on 
trouve  dans  ce  Commentaire,  on  peutremar- 


>  Reg.  Benedict.,  cap.  iO. 

«Ibid.,  cap.  9,  12,  16  et  17. 

3  Voyez  les  hymnes  attribuées  à  saint  Ambroise  au 
nombre  de  quatre-vingt-deux,extraites  du  Thésaurus 
kymnologicus,  édité  récemment  en  Allemagne,  par 
Adulbert  Daniel,  avec  préface  et  note  du  même, 
tom.  XVII  de  la  Pafrologie  latine  de  M.  Migne.  {L'é- 


diteur. ) 

'  Augustin.,  lib.  IV  contra  duas  Epist.  Pelag., 
cap.  4.  — '  Hieronym.,  Dialog.  advers.  Lucifer. 

^  Ughellus,  Ital.  sacra,  tom.  1  part.  2,  pag.  6. 

'  Cujus  Ecciesiœ  liodie  rector  est  Damasus.  In 
I  Epist.  ad  Timoth.,  cap.  3. 

«  In  cap.  II  Epist.  ad  Philipp.,  pag.  854,  255,  256. 
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quer  celle-ci  :  qu'il  est  '  en  la  volonté  des  dé- 
mons de  sortir  de  leur  erreur;  qu'il  est*  per- 
mis à  un  mari  dont  la  femme  est  adultère,  de 
la  répudier  et  d'en  épouser  une  autre;  que 
les  évêques  '  n'ont  pas  un  degré  supérieur 
aux  prêtres,  et  que  leur  ordination  n'a  rien  de 
différent  :  on  ne  laisse  pas  de  trouver  dans 
ce  Commentaire  beaucoup  de  bonnes  choses, 
que  nous  remarquerions  ici,  s'il  avait  plus 
d'autorité  *. 

3.  Le  traité  de  la  Trinité,  qui,  dans  les 
éditions  précédentes,  était  intitulé  :  Traité 
sur  le  Symbole,  est  d'un  style  tout  différent 
de  celui  de  saint  Ambroise.  II  est  divisé  en 
trois  parties  :  la  première  traite  de  la  Trinité; 
la  seconde  du  mystère  de  l'Incarnation  ;  la 
troisième  de  la  résurrection  des  morts.  L'au- 
teur y  dit  peu  de  choses  de  son  fond,  et  tire 
tout  ce  qu'il  dit  sur  ces  matières,  des  écrits 
de  saint  Hilaire,  de  saint  Ambroise,  de  saint 
Augustin,  de  Tertullien.  Il  y  emprunte  même 
plusieurs  endroits  des  Commentaires  de  saint 
Jérôme  sur  haïe,  qui  n'ont  été  composés 
qu'après  la  mort  de  saint  Ambroise,  ce  qui 
prouve  clairement  que  cet  ouvrage  ne  peut 
être  de  lui.  Il  paraît  néanmoins  fort  ancien, 
et  fait  au  plus  tard  sur  la  lin  du  sixième 
siècle. 

4.  Nous  avons  parlé  du  livre  de  la  Trinité 
dans  l'article  de  Grégoired'Elvire",  et  montré 
qu'on  ne  peut  l'attribuer  à  saint  Ambroise. 

5.  Le  livre  de  la  Dignité  sacerdotale  ,  qui  a 
passé  longtemps  pour  être  de  saint  Ambroise, 
a  été  restitué  depuis  quelques  années  à  Gil- 
bert ou  Gerbert,  archevêque  de  Reims,  et  de- 
puis pape,  sous  le  nom  de  Sylvestre  II,  en 
999. 

6.  Il  ne  faut  que  comparer  le  livre  de  la 
Virginité,  avec  ceux  que  saint  Ambroise  a 
écrits  sur  cette  matière,  pour  juger  qu'il  n'est 
pas  de  lui.  On  n'y  trouve  rien  qui  approche 
de  son  éloquence  ni  de  son  érudition.  C'est 
l'ouvrage  de  quelque  solitaire. 

7.  De  soixante-trois  sermons  imprimés  sous 
le  nom  de  saint  Ambroise  dans  différents  re- 
cueils, il  n'y  en  a  pas  un  qui  ait  quelque 
chose  de  son  style  et  de  son  génie.  La  plupaii 
sont  de  saint  Maxime  ;  d'autres  de  quelques 
auteurs  plus  récents  dont  les  discours  se  trou- 
vent sons  nom,  ont  été  intitulés  du  nom  de 
saint  Ambroise  par  les  compositeurs  de  Lec- 

Un  Epist.  ad  Ephes.,  cap.  3. 
'  In  Epist.  I  ad  Corinili.,  cap.  7. 

*  In  Epist.  ad  Ephes.,  cap.  4. 

♦  Voyez  le  Ylle  volume.  {L'Éditeur.) 
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tionaires  et  d'Homiliaires  à  l'usage  des  com- 
munautés de  religieux  et  de  clercs.  Le  ser- 
mon soixante-quatrième  dans  l'édition  ro- 
maine, n'est  qu'une  traduction  du  discours 
de  saint  Basile  sur  ces  paroles  du  riche  :  Je 
démolirai  mes  greniers. 

8.  La  lettre  à  Démétriade  qui  se  trouve 
aussi  dans  l'édition  romaine  parmi  celles  de  peisonne" 
saint  Ambroise,  ne  peut  être  de  lui,  puisqu'il  Pag.ii9. 
y  est  beaucoup  parlé  des  pélagiens,  qui  ne 
sont  venus  que  depuis.  Quelques  uns  l'ont 
attribuée  à  saint  Léon  ;  d'autres  à  saint  Pros- 
per  :  la  chose  est  encore  indécise.  La  lettre 
aux  vierges  consacrées  à  Dieu,  a  été  origi- 
nairement écrite  en  grec  et  ensuite  mise  en  la- 
tin. Dans  un  manuscrit  du  Vatican  on  lit  à  la 
marge  qu'elle  n'est  pas  de  saint  Ambroise  de 
Milan,  mais  d'un  Ambroise  moine  de  profes- 
sion. C'est  un  éloge  de  sainte  Agnès  et  de  son 
martyre,  dont  l'auteur  dit  avoir  trouvé  les 
circonstances  dans  des  volumes  divins  :  ce  qui 
sent  l'imposteur.  Ce  que  l'auteur  ajoute  que 
Constantia  fille  de  l'empereur,  en  suite  d'un 
songe  où  elle  avait  vu  sainte  Agnès,  embrassa 
la  foi  de  Jésus-Christ,  se  résolut  à  passer  sa 
vie  dans  la  virginité,  et  qu'à  son  exemple 
un  grand  nombre  de  vierges  de  condition  fi- 
rent profession  de  continence,  est  démenti 
par  saint  Jérôme  ",  qui  nous  assure  qu'alors 
le  vœu  de  virginité  était  si  odieux  à  Rome, 
que  les  filles  de  qualité  n'osaient  en  faire  pro- 
fession. La  lettre  sur  l'invention  des  reliques 
de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais,  raconte 
cet  événement  d'une  manière  toute  différente 
que  saint  Ambroise,  saint  Augustin  et  Paulin, 
ne  l'ont  rapporté  :  ce  qui  suffit  pour  la  rejet- 
ter.  Il  est  vrai  qu'elle  est  citée  sous  le  nom 
de  saint  Ambroise  par  saint  Jean  de  Damas  ', 
mais  cela  prouve  seulement  que  dès  lors  quel- 
ques-uns l'attribuaient  à  ce  Père,  dont  toute- 
fois elle  n'a  pas  le  style.  Il  faut  porter  le 
même  jugement  de  la  lettre  sur  l'invention 
des  reliques  de  saint  Vital  et  de  saint  Agri- 
cole, adi'essée  aux  frères  et  à  tous  les  peuples 
d'Italie.  C'est  une  compilation  de  ce  que  saint 
Ambroise  a  dit  sur  ce  sujet,  et  où  l'auteur  a 
changé  et  ajouté  ce  qu'il  a  trouvé  à  propos. 
La  lettre  à  Florien  est  pour  l'exhorter  à  faire 
pénitence  et  à  régler  ses  actions  et  ses  paro- 
les. On  n'y  trouve  rien  de  saint  Ambroise  ; 
ni  son  style  ni  son  génie.  [On  peut  dire  la 

5  Voyez  Mabillon,  Analecta,  pag.  103;  éJit.  in-f" 
—  Voyez  le  tom.  IVe,  pag.  348.  {L'éditeur.) 
'  Hieronym.,  Epist.  de  laudibus  Marcellœ. 
1  Damascen.,  orat.  de  Jmaginibus, 
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môme  chose  touchant  les  deux  lettres  sur  un 
moine  éuergumène,  trouvées  dans  un  ma- 
nuscrit de  saint  Germaiu-d es-Prés,  après  les 
trois  livres  des  Offices.  Dans  la  première  il 
est  fait  mention  de  Paul,  d'Antoine,  d'Hila- 
rion,  de  Macaire,  de  Gervais,  de  Protais,  de 
la  cité  de  Milan  oîi  Ion  atteste  écrire  cette 
lettre.  Mais  l'auteur  parle  aussi  des  Germains, 
des  Anglais  et  des  Italien.s,  ce  qui  ue  pa- 
raît pas  convenir  à  l'époque ,  où  vivait 
saint  Ambroise.  Quoiqu'il  en  soit  ces  deux 
lettres  sont  anciennes]. 

9.  La  première  des  deux  prières  pour  se 
préparer  à  la  messe  ne  se  trouve  dans  aucun 
manuscrit  ;  la  seconde ,  seulement  dans  un 
d'environ  700  ans  ;  c'est  pour  cela  qu'on  les 
a  mises  toutes  deux  parmi  les  pièces  suppo- 
sées, et  parce  qu'on  ne  les  a  pas  jugées  assez 
grave  pour  être  de  saint  Ambroise. 

10.  On  convient  aujourd'hui  que  le  Com- 
mentaire sur  l'Apocalypse  n'est  pas  de  saiut 
Ambroise  qui  y  est  cité  lui-même  avec  saiut 
Augustin,  saint  Jérôme  et  saint  Grégoire  le 
Grand,  mais  d'un  nommé  Bérengaudus,  que 
l'on  croit  avoir  été  moine  bénédictin  dans  le 
neuvième  ou  le  dixième  siècle. 

H.  On  a  découvert  aussi  depuis  plusieurs 
années  que  le  livre  intitulé  :  De  la  Pénitence, 
était  de  Victor  évèque  de  Tunone,  qualifié 
historiographe,  parce  qu'il  a  encore  composé 
une  chronique.  Quelques-uns  avaient  attribué 
son  livre  de  la  Pénitence  à  un  Victor  de  Car- 
teune  en  Afrique,  sur  l'autorité  de  Gennade 
et  de  Trithème;  qui,  parmi  les  ouvrages  de 
cet  Africain,  en  mettent  un  sur  la  Pénilence. 
Mais  un  manuscrit  de  Reims  porte  expressé- 
ment que  celui-ci  est  de  Victor  de  Tunone  : 
ce  qui  n'empêche  pas  que  l'on  n'en  recon- 
naisse un  de  Victor  de  Cartenne  sur  la  même 
matière. 

12.  Le  livre  du  Saint-Esprit  est  un  fiag- 
ment  de  quelque  ouvrage  d'une  plus  grande 
étendue.  Dans  plusieurs  manuscrits  il  se 
trouve  à  la  suite  des  trois  livres  de  saint  Am- 
broise sur  le  Saint-Esprit,  sous  le  titre  de 
Quatrième  livre.  Mais  outre  qu'il  est  d'un 
style  différent,  l'Ecriture  y  est  citée  suivant 
une  version  qui  n'est  pas  la  même  que  celle 
que  suivait  saint  Ambroise. 

13.  L'auteur  de  la  Concorde  entre  saiut 
Matthieu  et  saint  Luc  sur  la  généalogie  de 
Jésus-Christ,  après  avoir  rapporté  en  quoi 


ces  deux  Evangelistes  sont  différents  entrc- 
eux  sur  ce  point,  ajoute  :  Voici  la  solution  que 
les  Pères  donnent  à  cette  difficulté  ;  manière 
de  parler  qui  ne  convient  point  aux  écrivains 
des  quatres  premiers  siècles  de  l'Eglise. 

14.  Le  petit  Traité  intitulé  :  De  laDignité  de 
la  condition  humaine^  est  composé  de  divers 
fragments,  les  uns  tirés  des  écrits  d'Alcuin, 
les  autres  de  Paulin  d'Aquilée,  d'autres  du 
livre  De  l'Esprit  et  de  l'Ame,  qui  se  trouve  à  la 
lin  du  sixième  tome  de  saint  Augustin. 

15.  Le  dernier  écrit  que  l'on  a  mis  dans 
l'appendice  du  second  volume  de  saint  Am- 
broise est  un  Exorcisme,  qu'on  n'a  d'autres 
raisons  de  lui  attribuer  que  parce  qu'il  porte 
son  nom  dans  un  manuscrit  du  Vatican  d'en- 
viron f-ix  cents  ans. 

16.  On  n'a  pas  mis  dans  cet  appendice,  ni 
le  livre  de  la  Vocation  des  Gentils,  parce  qu'on 
convient  communément  aujourd'hui  qu'il 
n'est  pas  de  saiut  Ambroise  ;  ni  la  lettre  à 
Démétriade,  parce  qu'il  est  visible  qu'elle 
est  postérieure  à  l'hérésie  de  Pelage  ;  ni  le 
livre  du  combat  des  Vertus  et  des  Vices,  qui 
est  d'Ambroise  Autpertj  ni  l'Exposition  de 
laFoi  contre  Arius  et  Photin ,  parce  qu'il 
n'est  qu'un  abrégé  du  premier  des  livres  de 
saint  Ambroise  à  Gratien  ;  ni  l'Exhortation  à 
la  Pénitence,  parce  qu'elle  se  trouve  presque 
mot  pour  mot  dans  le  393"  des  Sermons  de 
saint  Augustin  ;  ni  le  livre  de  la  vie  et  des 
mœurs  des  Brachmanes,  parce  que  c'est  ime 
pièce  ridicule  et  indigne  de  saint  Ambroise  ', 
ni  enfin  le  sermon  sur  la  Pnrification ,  parce 
qu'il  paraît  être  d'Ambroise  Autpert,  et  que 
d'ailleurs  il  est  imprimé  dans  le  premier  tome 
des  Miscellanes  de  M.  Baluze  •. 

17.  Le  commentaire  sur  le  Cantique  des 
cantiques,  imprimé  à  la  Un  du  premier  vo- 
lume des  œuvres  de  saint  Ambroise,  est  de 
Guillaume,  abbé  de  Saint-Thierry,  et  depuis 
moine  de  l'abbaye  de  Signy,  comme  ou  le 
voit  par  l'original  même  écrit  de  sa  propre 
main,  et  à  la  tête  duquel  son  nom  se  trouve. 
Il  vivait  vers  le  milieu  du  douzième  siècle. 
Ce  commentaire  n'est,  comme  il  le  reconnaît 
lui-même  dans  ce  manuscrit  original,  et  dans 
la  préface  de  son  traité  de  la  Vie  solitaire 
adressé  aux  Frères  du  Mont-Dieu,  qu'uue 
compilation  des  endroits  où  saint  Ambroise 
a  expliqué  eu  passant  quelques  endroits  du 
Cantique  des  cantiques  :  et  c'est  apparem- 


tlvre    ie 
la      dignité 
de  la  condi- 
tion    t\,i 
riiomme. 

Pag.6H. 


Commen- 
taire sur  le 

(Cantique 
des    Cantt- 
«îues. 


»  Le  tome  XVII  de  la  Patrologie  latine,  de  M.  Ml- 
gne  contient  les  deux  livres  la  de  Vocation  des  Gen- 
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CHAPITRE  XVI. 


SAINT  AMBROISE. 
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ment  la  raison  pourquoi  ce  recueil  a  porté 
quelquefois  le  nom  de  saint  Ambroise. 
ncffafsspl       ^^'  ^^  ^^*  inutile  de  parler  d'un  certain 
irés'è'ai'nt  li^'"^  intitulé  :  Physiologus,  que  le  coucile  de 
âmijioise,     jjouje  gous  Gélasc,  dit  avoir  été  composé  par 
les  hérétiques  sous  le  nom  de  saint  Am- 
broise *.  Ce  concile  le  mit  au  rang  des  apo- 
cryphes ';  et  depuis,  le  pape  Hormisdas  en 
défendit  la  lecture  daus  une  de  ses  Décrt  a- 
les.  Il  y  a  quelques  manuscrits  qui  lui  attri- 
buent un  Traité  contre  les  hérétiques  ;  et  un 
autre  à  la  louange  des  Saints  '  :  mais  il  y  a 
apparence  que  le  premier  de  ces  traités  est  de 
Faustin  ;  pour  le  second  il  est  visible  qu'il 
n'est  pas  de  saint  Ambroise,  puisque  l'auteur 
lui  adresse  à  lui-même  la  parole.  On  croit 
que  Faustin  est  encore  auteur  de  la  Confession 
de  Foi  qui  porte  le  nom  de  saint  Ambroise 
dans   un  manuscrit  de  la  bibliothèque    de 
Milau,  et  qui  est  imprimé  dans  le  Supplément 
des  Pères  par  Jacques  Homey  *,  et  parmi  les 
œuvres  de  saint  Léon.  On  trouve  dans  le 
même  manuscrit  deux  autres  petits  traités 
qui  ne  paraissent  pas  non  plus  de  saint  Am- 
broise, l'un  intitulé  :  De  l'Offrande  des  prémi- 
ces;!'anire,  Contre  les  Astrologues.  L'écrit  qui 
a  pour  titre  :  De  saint  Pierre  et  de  Simon  le 
Magicien,  est  un  fragment  du  second  livre  de 
l'histoire   d'Eusèbe  de  Césarée  :  on  n'a  pas 
laissé  de  mettre  en  tête  le  nom  de  saint  Am- 
broise dans  un  manuscrit  du  Vatican  ;  ce  qui 
fait  voir  le  peu  de  fond  que  l'on  doit  faire  sur 
certains  manuscrits,  et  combien  grande  a  été 
l'audace  de  quelques  copistes,  qui  pour  faire 
honneur  à  leurs  copies  les  ont  intitulées  à 
leur  fantaisie  des  noms  les  plus  respectables. 
Il  faut  mettre  de  ce  nombre,  les  livres  de  la 
Pénitence  de  Piene ;  de  la  Mort  d'Agag ;  et 
celui  de  la  Foi  adressé  à  saint  Jérôme,  qui 
porte  aussi  le  nom  de  saint  Ambroise  dans 
des  manuscrits  de  la  même  bibliothèque  *. 
La  sentence  contre  l'homme  pécheur  qui  lui 
est  encore  attribuée  dans  ces  manuscrits,  se 


'  Ang.  Mai  a  donné  quelques  extraits  daus  le 
tome  VII  des  Auteurs  classiques,  pag.  588-599.  (^L'é- 
diteur.) 

'  Distinct.  15,  cap.  Sancta  Rom. 

'  Prœfat.  in  II  tom.  Ambres. 

*  Pag,  379,  tom.  II. 

'  Cet  ouvrage  a  été  publié  par  Maî  dans  le  tome  VU 
des  Ecrivains  anciens,  et  est  reproduit  dans  la  Pa- 
trologie  latine,  tome  XVI.  C'est  uno  belle  exposition 
de  la  divinité  du  Fils  et  de  l'Incarnation.  Fesseler, 
Insiit.  Patrol.,  tom.  1,  pag.  724,  ne  pense  pas  que 
eet  ouvrage  soit  de  saint  Ambroise,  parce  qu'on  y 
trouve,  contrairement  à  l'usage  de  l'antiquité,  saint 

V. 
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trouve  dans  l'appendix  des  œuvres  de  saint 
Jérôme  sous  ce  titre:  Epître  de  saint  Jérôme 
à  un  certain  qui  faisait  pénitence  dans  le  monde. 
Il  y  en  a  d'autres  où.  on  attribue  à  saint  Am- 
broise, mais  sans  aucun  fondement,  des  Irai- 
tés  sur  l'Eucharistie,  sur  l'aveugle-né,  sur  la 
paix,  sur  le  faux  ami,  et  contre  ceux  qui  nient 
que  l'âme  soit  créée,  ou  qui  soutiennent 
qu'elle  est  engendrée  ;  des  discours  sur  la  Na- 
tivité de  la  Vierge,  adressés  aux  moines,  et 
sur  la  méchanceté  de  la  chair  ;  et  une  lettre 
à  saint  Hilaire. 

19.  Les  actes  du  martyre  de  saint  Sébastien  ^,*'=,'^',', 
sont  d'un  style  tout  différent  de  celui  de  saint  ^amtsébos. 
Ambroise,  et  on  a  raison  d'être  surpris  que 
BoUandus  les  ait  fait  imprimer  sous  son  nom, 

sur  l'autorité  seule  de  l'anonyme  qui  a  fait 
l'histoire  de  la  translation  de  ce  saint  Martyr  * . 

20.  Il  y  avait  plus  d'apparence  d'attribuer     Hisioire 
à  saint  Ambroise  la  traduction  de  l'histoire  eidi-josèfue 
qu'Hégésippe  ou  Josèphe  a  écrite  de  la  guerre 

des  Juifs  et  de  la  ruine  de  Jérusalem,  puisque 
non-seulement  elle  est  sous  son  nom  dans 
quelques  éditions  et  dans  quelques  manus- 
crits, mais  que  Cassiodore  '  assure  que  de 
son  temps  on  voyait  une  version  de  Josèphe, 
que  quelques-uns  disaient  être  de  saint  Jé- 
rôme, d'autres  de  Rufin,  et  d'autres  de  saiut 
Ambroise,  et  où  en  effet  on  trouve  des  expres- 
sions particulières  à  ce  saint  évêque  :  mais 
toutes  ces  preuves  n'ont  rien  de  convaincant, 
et  on  ne  se  persuadera  pas  aisément  que 
saint  Ambroise  occupé  de  tant  d'affaires  sé- 
rieuses et  importantes  à  l'Eglise,  ait  trouvé 
assez  de  loisirs  pour  un  travail  de  cette  nature: 
d'ailleurs  cette  version  n'est  pas  du  style  de 
ce  Saint.  Quant  au  témoignage  de  Cassiodore, 
il  ne  se  fonde  que  sur  un  oui-dire,  et  il  ne  dit 
rien  de  lui-même,  qui  puisse  fixer  la  variété 
des  opinions  où  l'on  était  alors  sur  l'auteur 
de  cette  traduction  *.  [Cette  histoire  est  suivie 
d'un  sommaire  ou  abrégé.] 

21  .[A. Mai  a  publié  dans  le  tom.  VII,des  Ecri-       K>pis<*» 

Jérôme  appelé  père  par  un  évoque  qui  lui  écrit. 

{L'éditeur.) 

8  II  est  au  moins  certain  que  ces  Actes  sont  de  la 
fin  du  IV»  siècle.  Voyez  Godescard,  Vies  des  Saints, 
au  20  janvier.  Ces  Actes  sont  reproduits  dans  le 
tome  XVII  de  la  Patrologie  de  M.  Migne.  (L'éditeur.) 

'  Cassiodor.,  Institut,  divin.,  cap.  17. 

5  Les  éditeurs  dj  saint  Ambroise,  dans  la  Patro- 
logie de  Migne,  ont,  d'après  Fabricius,  et  surtout 
d'après  GalUmd,  Mazochius,  ScliœnnemaDB,  restitué 
cet  ouvrage  à  saint  Ambroise,  qui  l'aurait  écrit  dans 
sa  jeunesse.  (L'éditeur.) 
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ceux  qui  devaient  être  initiés.  Fesseler,  Inst. 
Patrol,  1. 1  pag.  724,  prétend  que  ni  pour  le 
style  ni  pour  les  idées,  cet  ouvrage  ne  con- 
vient assez  à  un  si  illustre  docteur,  et  c'est 
aussi  notre  sentiment.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  cette  exposition,  c'est  que 
l'auteur  attribue  le  Symbole  aux  Apôtres.] 

ARTICLE  VI, 

DES  ÉCRITS  DE  SAINT  AMBROISE  QUI  SONT  PERDUS. 

\.  Le  plus  considérable  est  son  commen- 
taire sur  Isaïe,  dont  saint  Augustin  '  a  cité 
plusieurs  endroits  dans  ses  livres  contre  les 
pélagiens,  et  dont  saint  Ambroise  lui-même 
fait  mention  dans  son  commentaire  ^  sur  l'E- 
vangile de  saint  Luc. 

2.  Un  autre  ouvrage  considérable  et  que 
nous  n'avons  plus,  était  celui  dans  lequel 
saint  Ambroise  faisait  voir  fort  au  long  et 
avec  beaucoup  d'exactitude  contre  quelques 
ignorants,  que  Jésus-Christ  n'avait  fait  aucun 
profit  des  livres  de  Platou.  Saint  Augustin  qui 
parle  de  cet  écrit,  témoigne  '  à  saint  Paulin 
une  grande  envie  d'eu  avoir  un  exemplaire. 

3.  Saint  Ambroise  semble  *  dire  en  un  en- 
iwie  fil»  droit  de  ses  ouvrages,  qu'il  avait  fait  un  livre 

à  la  louange  du  propbète  Elie  :  mais  ses  pa- 
roles peuvent  être  interprétées  en  divers  sens; 
et  on  ne  peut  décider  au  juste  s'il  veut  mar- 
quer un  livre  particulier  que  nous  n'ayons 
plus  ;  ou  s'il  ne  veut  dire  autre  chose,  sinon 
qu'il  a  parlé  des  actions  de  ce  Prophète  dans 
plusieurs  de  ses  livres. 

4.  Il  y  a  moins  de  difficulté  pour  le  livre 
adressé  à  Pansophe,  que  saint  Ambroise 
avait  ressuscité  par  ses  prières.  Com-me  Pan- 
sophe était  encore  enfant  lorsque  ce  miracle 
arriva,  saint  Ambroise  en  mit  l'histoire  par 
écrit  afin  que  Pansophe  pût  connaître  dans 
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un  âge  plus  avancé  ce  qui  s'était  passé  à  son 
occasion  étant  encore  enfant.  Le  diacre  *  Pau- 
lin parle  de  ce  livre;  mais  nous  ne  l'avons 
plus. 

5.  C'est  aussi  de  Paulin  '  que  nous  appre- 
nons que  saint  Ambroise  écrivit  à  Fritigil, 
reine  des  Marcomans,  une  longue  lettre  en 
forme  de  catéchisme,  pour  l'instruire  des 
principes  de  la  religion  chrétienne.  Cette  lettre 
n'est  pas  venue  jusqu'à  nous;  car  c'est  devi- 
ner que  de  dire  comme  font  quelques-uns  que 
la  Confession  de  Foi  donnée  par  Théodoret', 
est  un  fragment  de  cettre  lettre. 

6.  La  précaution  que  prit  saint  Ambroise 
de  faire^  un  recueil  de  ses  lettres,  n'a  pas  em- 
pêché qu'il  s'en  soit  perdu  plusieurs;  les  unes^ 
adressées  à  Satyre  son  frère,  d'autres  à  sa 
sœur  Marcelline;  quelques-unes  à  l'empereur 
Théodose;  d'autres  au  tyran  Eugène,  à  Aly- 
pius,  à  Phébadius,  à  Delphinius,  à  Albin  et  à 
d'autres  personnes  de  considération  :  celle  à 
Albinest  cité  par  saint  Euloge  d'Alexandrie'". 
Ou  dit  "  qu'il  y  en  avait  une  à  Irénée,  sur  la  fin 
de  laquelle  saint  Ambroise  parlait  de  la  per- 
drix dont  le  prophète  Jéi'émie  fait  mention , 
et  que  cette  lettre  est  perdue.  Elle  était,  dit- 
on,  contre  Apollinaire.  Nous  en  avons  une  à 
Irénée  qui  est  la  trente-deuxième,  où  saint 
Ambroise  parle  de  la  perdrix  tant  au  com- 
mencement qu'à  la  fin  ;  mais  il  n'y  a  rien 
contre  Apollinaire,  si  ce  n'est  dans  l'édition 
romaine,  qui  attribue  cette  lettre  non  à  Irénée, 
maisàSabin.  Au  contraire  la  lettre  quarante- 
sixième,  qui  dans  la  nouvelle  édition  est  à  Sa- 
bin,  porte  le  nom  d'Irénée  dans  l'ancienne.  Il 
paraît  néanmoins  certain  qu'elle  est  à  Sabin, 
puisque  saint  Léon  '-  la  cite  sous  ce  titre.  Or, 
il  est  parlé  de  la  perdrix  sur  la  fin  de  cette 
lettre,  et  elle  est  contre  les  erreurs  d'Apolli- 
naire :  ce  qui  donne  tout  lieu  de  croire  que  la 
lettre  que  l'on  croyait  perdue  ne  l'est  pas;  et 


l.ettro 
l'riligil. 


1  Augustin.,  lit).  II,  de  Peccato  original.,  cap.  41 
et  lib.  I  contra  Julian.  Pelag.,  cap.  3. 

^  Quid  sit  autem  in  Hierusalem  sisti  Domino,  dice- 
rem:  Nisi  in  Esaiœ  commentis  dixissem.  Ambros., 
lib.  n  Comment,  in  Luc,  num.  56. 

3  Libros  beatissimi  Papœ  Ambrosii  credo  hubere 
sanctitatem  tuam,  eos  autem  desidero,  quos  adcersiis 
nonnullos  imperitissimos  et  super bissimos ,  qui  de  Pla- 
tonis  libris  Dominum  profecisse  conlendunt,  diligen- 
tissime  et  cnpiosissime  scripsit.  Augustin.,  Epist.  31, 
ad  Paulin. 

»  De  Eliœ  gestis  plurima  jam  freiiuenti  diecrso- 
rum  librorum  sermone  digessimus.  Ambros.,  de  Elict 
et  Jejunio,  cap.  3,  n.  5. 

"  Ad  guem  etiam  infantulum   libellum  conscripsil, 


ut  quod  œtatis  infantia  scire  non  poterat,  legendo 
cognoiceret.  Paulin.,  in  Ambros.  vHa,  uum.  28. 

^  Ad  quam  etiam  ille  epistolam  fecit  prœclaram  in 
modum  catechismi.  Paulin.,  ibid.,  num.  36. 

'  Tom.  Il,  Gper.  Ambros.,  pag.  727. 

8  Hœc  iecum  protusimus,  quœ  in  libros  nostrarum 
epistolarum  referam  si  placet,  atque  in  numerum  re- 
ponam,  ut  tuo  commendentur  nomine,  et  fuis  ad  nos, 
et  nostris  ad  vos  litteris  augeatur  mutuus  amor  p«- 
Dominum.  Ambros.,  Epist.  48,  ad  Sabinum,  num.  7. 

»  Admonit.  in  Epist.  Ambros.,  pag.  73S. 

io  Photius,  Cod.  230. 

'•  Hermant,  Notes  sur  la  vie  de  saint  Ambroise, 
page  S4. 

i*  Léo,  Epist.  134. 


[IV*   SIÈCLE.] 


«lue  c'est  l'inscription  de  la  lettre  qui  a  trompé . 
Quoique  saint  Ambroise  combatte  l'hérésie 
d'Apollinaire  en  différents  endroits  de  ses  ou- 
u'eTpoi-  vrages,  on  ne  peut  guère  douter  néanmoins 
t're   les  qu'il  n'en  ait  composé  qnelques-uns  exprès 
isaiiia-    pQm.jj^  réfuter;  car,  nous  'lisons  que  Paterne, 
évêque  de  Prague^après  avoir  suivi  la  doctrine 
des  priscillianistes  l'abandonna,  convaincu 
qu'elle  était  mauvaise,  par  la  lecture  qu'il  fit 
des  écrits  de  saint  Ambroise  contre  ces  hé- 
rétiques. C'est  la  seule  connaissance  que  nous 
en  ayons. 

8.  Cassiodore  ^  fait  mention  d'un  discours 
de  saint  Ambroise  sur  le  jugement  que  Salo- 
vr«™"  ^°'^  rendit  entre  deux  femmes.  Mais  il  est 
ritnre,  asscz  Vraisemblable  que  ce  discours  est  ce  qui 
fait  aujourd'hui  le  commencement  du  livre 
De  la  Virginité,  qui  suit  immédiatement  ce- 
lui Des  Veuves.  Et  en  effet,  ce  que  le  Saint  y 
dit  du  jugement  de  Salomon  n'a  aucun  rap- 
port avec  la  matière  qu'il  traite  ensuite,  et 
paraît  y  avoir  été  ajouté  par  quelque  copiste 
ignorant.  Le  même  '  Cassiodore  parle  des  ho- 
mélies de  saint  Ambroise  sur  le  livre  de  la  Sa- 
gesse :  nous  n'en  avons  aucune.  Il  dit  *  en- 
core qu'il  avait  cherché  avec  grand  soin,  mais 
inutilement,  ses  commentaires  sur  les  Pro- 
phètes: ce  qui  s'entend  apparemment  des  com- 
mentaires sur  Isaïe.  Ce  que  dit  saint  Ambroise 
au  commencement  du  livre  Des  Mystères, 
qu'il  avait  instruit  les  catéchumènes  de  la  mo- 
rale chrétienne,  lorsqu'on  lisait  dans  l'église 
les  actions  des  Patriarches  et  les  préceptes  des 
Proverbes  :  a  donné  Heu  de  croire  <ju'il  avait 
expliqué  le  livre  des  Proverbes.  On  ne  peut 
guère  en  douter  ;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait 
mis  par  écrit  ce  qu'il  avait  dit  sur  ce  livre, 
du  moins  nous  n'en  avons  rien  aujourd'hui. 
Cassien  cite  un  sermon  sur  Noël,  que  nous 
n'avons  pas. 
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9.  Saint  Ambroise  »  dit  en  un  endroit  qu'il 


Sur     le 

avait  écrit  fort  au  long  touchant  le  mariage  ™ii°jfs,.;lh 
de  la  sainte  Vierge  avec  saint  Joseph  ;  d'où  feTiè^sr'."" 
quelques-uns  ont  inféré  qu'il  avait  composé 
un  livre  sur  cette  matière.  Mais  il  vaut  mieux, 
ce  semble,  reconnaître  qu'il  fait  allusion  en 
cet  endroit  à  ce  qu'il  avait  dit  de  ce  mariage 
dans  son  second  livre  sur  saint  Luc,  où  en  ef- 
fet il  en  traite  avec  étendue,  et  répond  aux 
objections  que  les  hérétiques  faisaient  contre 
la  virginité  perpétuelle  de  Marie. 

i  0.  Il  promet  dans  son  «  livre  sur  le  Saint-  Ltm  wr 
Esprit  de  traiter  à  fond  de  l'histoire  de  Sam-  °''™°°' 
son  :  on  ne  sait  point  s'il  l'a  fait  ;  mais  il  est 
sans  apparence  que  par  l'écrit  qu'il  promet 
sur  cette  matière,  on  doive  eutendre  sa  lettre 
à  Vigile,  qui  est  la  dix-neuvième,  puisque 
dans  cette  lettre  il  se  contente  de  rapporter 
l'histoire  de  Samson,  sans  en  expliquer  au- 
cun point. 

H.  Léonce  de  Bysance  cite  plusieurs  fois  i-irres 
le  livre  de  saint  Ambroise  contre  Apollinaire.  ''■■»''•« 
Les  deux  passages  qu'il  en  rapporte  dans  son 
premier  livre  contre  Nestorius  et  Eulychès, 
se  trouvent  dans  le  livre  que  saint  Ambroise 
a  écrit  sur  l'Incarnation,  mais  avec  quelques 
différences.  On  n'y  trouve  pas  le  troisième 
qu'il  cite  '  aussi  du  livre  contre  Apollinaire  ; 
ce  qui  suffit,  ce  semble,  pour  dire  que  saint 
Ambroise  avait  écrit  en  particulier  contre  cet 
hérésiarque,  et  que  son  livre  n'est  pas  venu 
jusqu'à  nous. 

12.  On  ne  peut  guère  douter  non  plus  que  uvre  «ur 
saint  Ambroise  n'ait  composé  un  traité  ex-  té""r°amé" 
près  sur  rmmortalité  de  l'âme,  puisque  saint 
Augustin*  témoigne  que  le  public  attendait 
ce  Traité  avec  impatience.  Saint  Ambroise  dit 
quelque  chose  sur  cette  matière  dans  ses  let- 
tres à  Orontien,  mais  non  pas  avec  assez  d'éten- 
due pour  satisfaire  les  empressements  du  pu- 


*  Prcefat.,  in  2  tom.  Ambros. 

'  Cassiodor.,  Instit.  divin.,  cap.  3. 
»  Ibxd.,  cap.  5. 

*  Ibid.,  cap.  3. 

"  Quod  autem  fuit  desponsata  connubio,  licet  alibi 
plenius  dixerimus,  libare  nunc  sads  est  causam  cœ- 
lestis  mysterii.  Ambros.,  de  Institut,  virg.,  cap.  6, 
num.  42. 

^  Ambros.,  Prologo  in  lib.  de  Spiritu  Sancto, 
num.  \ï. 

'  Leont.,  lib.  II  cont.  Nest.  et  Euiycli.,  pag.  1000. 

*  Nam  et  muttos  ante  nostram  œtatem  scriptos  esse 
arbitrer,  quos  non  legimm  :  et  nunc  ut  nihil  quod 
nescimus  opinemur,  manifestum  habemus,  et  carminé 
de  hac  re  scribi  et  sohita  oratione  ;  et  ab  iis  viris  quo- 
rum nec  scripia,  laiere  nos  possunt,  et  corum  ingénia 


talia  novimus,  ut  nos  in  eorum  litteris  quod  volumus, 
inventuros  desperare  non  possimus:  prœserlim  cum 
hic  ante  oculos  nosiros  sit  ille,  Ambrosius,  in  quo  ip- 
sam  eloquentiam  qitam  mortuam  dolebamus,  perfectam 
revixissse  cognovimus.  Ille  nos  sinet,  cum  sa'iptis  suis 
Vivendi  modum  docucrit,  vivendi  ignorare  naturam  ? 
Non  arbitrer  equidcn  et  multum  inde  spero,  sed 
unum  doleo  quod  vel  erga  se,  vel  erga  sapientiam 
studium  njstrum,  non  ei  ut  volumus  aperire.  Nam 
profecto  ille  miseretur  sitim  nostram  et  emundaret 
multo  citius  quam  nunc.  Securus  est  enim  quod  sibi 
Jam  totum  de  animœ  immortalitate  persuasif,  nec 
scit  aliquos  esse  fartasse,  qui  hujus  ignorationis  mise . 
riani  satis  cognoverunt,  et  quibus  prœsertim  roganti- 
bus  nen  subvenire  criidele  sit.  Augustin.,  lib.  11  Soli- 
log.,  cap.  14. 
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blic.  Bailleurs  ces  lettres  ayant  été  écrites 
vers  le  même  temps  que  l'ouvrage  dans  le- 
quel saint  Augustin  parle  de  ce  traité  de  saint 
Ambroise,  c'est-à-dire  vers  Tan  387 ,  il  est 
hors  d'apparence  qu'il  ait  voulu  parler  de  ces 
lettres. 

ARTICLE  VIL 

DOCTRINE  DE  SAINT   AMBROISE. 

4 .  Ce  saint  évêque  '  voulait  que  l'on  res- 
pectât les  paroles  des  Prophètes,  comme  les 
paroles  du  Saint-Esprit,  ne  doutant  point 
qu'ils  eussent  été  inspirés  de  lui.  11  remar- 
que* que  plusieurs^  niaient  que  les  auteurs 
sacrés  eussent  écrit  avec  art;  il  entre  dans 
leur  sentiment,  et  soutient  qu'ils  ont  écrit  par 
le  mouvement  de  la  grâce  qui  est  au  dessus 
de  tout  art,  qu'ils  n'ont  écrit  que  ce  que  le 
Saint-Esprit  leur  inspirait  et  que  le  récit  de* 
Moïse  sur  la  création  du  monde,  ait  été  ré- 
vélé à  l'historien  sacré  et  inspiré  du  Saint- 
Esprit.  Il  reconnaît  °  néanmoins  que  ce  légis- 
lateur a  permis  aux  Juifs  des  choses  que  les 
Juifs  seuls  peuvent  approuver,  et  non  les  chré- 
tiens, c'est-à-dire  de  répudier  leurs  femmes  ; 
et  il  veut  que  l'on  réponde  à  ceux  qui  vou- 
draient tirer  avantage  de  cette  indulgence,  ce 


que  répondit  Jésus-Christ  aux  pharisiens  qui 
la  lui  objectaient  :  C'est  à  couse  de  la  dureté 
de  votre  cœur  que  Moïse  vous  a  permis  de  quit- 
ter vos  femmes  :  mais  cela  n'a  pas  été  ainsi  dès 
le  commencement.  D'après  saint  Ambroise*, 
comme  il  y  a  eu  de  faux  prophètes  sous  la  loi 
ancienne',  entre  autre  Ananias  fils  d'Azor, 
de  même  sous  la  loi  nouvelle  plusieurs  ont 
entrepris  d'écrire  des  évangiles  qui  ont  été 
rejetés  de  l'Eglise  qui  n'en  reçoit  que  quatre, 
ou  pour  mieux  dire,  un  seul  Evangile  divisé 
en  quatre  livres.  Il  compte  parmi  ces  faux 
évangiles  celui  qui  '  portait  le  nom  des  douze 
Apôtres,  celui  de  Basilide,  celui  de  saint  Tho- 
mas, et  un  autre  qu'on  appelait  de  saint  Ma- 
Ihias.  La  l'aisou  qu'il  donne  de  regarder  ces 
évangiles  comme  apocryphes ,  c'est  qu'ils 
étaient  le  fruit  du  travail  des  hommes,  et  non 
l'ouvrage  du  Saint-Esprit,  qui  remplit  l'es- 
prit de  ceux  qui  écrivent,  et  qui  leur  fournit 
pleinement  ce  qu'ils  doivent  annoncer  aux 
autres.  «  C'est  pour  cela,  ajoute-t-il,  qu'on  ne 
peut  pas  dire  que  ni  saint  Matthieu,  ni  saint 
Marc,  ni  saint  Jean,  ni  saint  Luc  ont  tâché 
d'écrire  le  saint  Evangile;  car  le  Saint-Esprit 
leur  suggérant  et  les  paroles  et  les  choses,  ils 
ont  accompli  sans  aucun  effort  ce  qu'ils  n'a- 
vaient entrepris  que  par  son  ordre.» 


•  Inhœreamus  igitur  propheticis  dictis,  nec  Sph-itus 
Saiicti  quasi  vilia  despectui  hubeamus  atloquia.  km. 
bros.,  lib.  VI,  in  Hexam.,  cap.   3,   uum.  9,  pag.  116. 

-  Negant  plerique  nostros  secundum  artem  scrip- 
sisse.  Nec  nos  obnitimur  ;  n  n  enim  secundum  ar~ 
iem  scripserunt,  sed  secundum  yratiam,  quœ  super 
omnem  artem  est;  scripserunt  enim  quœ  Spiritus  iis 
loqui  dubat.  Ambros.,  Episi.  8,  num.  1,  pag.  783. 

"  Origenes^  lib.  I  contra  Celsim,  uum.  6i,  pag.  376, 
novœ  editionis,  lom.  1.  De  Aposlolis  ila  loquitur. 
Non  enim  eis,  inquit,  secundum  artes  Grœcorum  dia- 
lecticas  aut  rhetoricas  dicendi  facultas  et  differendi 
ratio  inerat,  qua  auditores  sibi  concitiarent. 

*  Divisionem  egregie  advertisli  proplieticam,  vet 
potius  divinam,  non  enim  sua  Moyscs,  sed  infusa  et 
revelûta  sibi  scripsit,  ea  prœcipue  quœ  sunt  de  consti- 
tutione  mundi.  Ambros.,  Epist.  44,  num.  1,  pag.  976, 
tom.  II. 

"  Sed  fartasse  dicit  aliquis  :  Quomodo  Moyses 
maiidavit  dari  libellum  repudii  et  diniittere  uxo- 
rem  ?  (Deuteron.  cap.  24,vers.  i).  Qui  hoc  dicit  Ju- 
dœus  est  :  qui  hoc  dicit  christumus  non  est,  et  ideo 
quia  hoc  objicit,  quod  objeclum  est  Domino,  respon- 
deat  ei  Dominus  ;  Ad  duritiam,  inquil,  cordis  veslri 
peruiisit  vobis  Moyses  dare  librum  repudii,  et  di- 
inittere  uxores:  ab  initio  autu.'u  non  fuit  sic.  (Matth. 
cap.  1£,  vers.  vili).  Moyses  permisit,  inquit,  non 
Deus  jussit  ;  ab  initio  autem  Dei  lex  est.  Quœ  est  lex 
Dci  ?  Relinquet  homo  patrem  et  inatrera  et  adhsere- 
bit  uxori  sues,  et  erunt  ambo  in  carne  una.  (Gènes., 
cap.  2,  vers.  xsiv).   Ambros.,  lib.  VIII  in  Lucam, 


num.  7,  pag.  1471. 

^  Sicut  muiti  in  illo  populo  [Judaica]  divino  mfusi 
Spiritu  prophetarunt  :  alii  autem  prophetare  so  polli- 
cebantur,  ci  professionem  destituebant  mendacio  {erant 
enim  pseudo-propheiœ),  potius    quam  prophètes  sicut 

Ananias  fitius  Azor Sic  etnunc  in  Novo  Testamento 

multi  evangelia  scribere  conati  sunt,  quœ  boni  num- 
mularii  non  probarunt,  Vnum  autem  tunturmnodo  in 
quatuor  libros  digestum  ex  omnibus  arbitrait  sunt 
eligendum.  Ambros.,  lib.  I  in  Lucam,  num.  1, 
pag.  1265. 

'  Hierem.  xxi,  1. 

8  Aliud  quidem  fertur  Evangelium,  quod  duodecim 
scripsisse  dicuntur.  Ausus  est  etiam  Basilides  evange- 
lium scribere,  quod  dicitur  secundum  Basilidem.  Fer- 
tur etiam  aliud  evangelium,  quod  scribitur  secun- 
dum   Thomam.  Novi  aliud  scriptum  secundum  Mat- 

thiam Quoniam  multi,  inquit  Lucas,  conati  suut. 

Conati  utique  illi  sunt  qui  implere  nequiverunt.  Ergo 
multos  cœpisse,  nec  implevisse,  etiam  sanctus  Lucas 
testimonio  locuptetiore  lestatur,  dicens  plurimos  esse 
conatos.  Qui  enim  conatus  est  ordinare,  suo  labore  co- 
natus  est,  nec  implevit.  Sine  conatu  sunt  enim  dona^ 
tiones,  et  gratia  Dei,  quœ  ubi  se  infuderit,  rigare 
consuevit,  ut  non  egeat  sed  redundet  scriptoris  ingc- 
nium.  Non  conatus  est  Malthœus,  non  conatus  est 
Marcus,  non  conatus  est  Joannes,  non  conatus  est  Lu- 
cas: sed  dwino  Spiritu  ubertalem  dictorum,  rerumque 
omnium  ministrante,  sine  ullo  molimine  cœpta  com- 
plerunt.  Ambros.,  ibid.,  num.  2  et  3,  pag.  12C5  el 
1260. 


[W"   SIÈCLE.] 

2.  Saint  Ambroise  •  croit  que  lorsque  le 
Saint-Esprit  descendait  sur  les  Prophètes  pour 
les  inspirer  et  leur  découvrir  l'avenir ,  ils 
étaient  tout  à  coup  comme  hors  d'eux  mêmes; 
que  le  trouble  et  la  crainte  s'emparaient  de 
leur  esprit,  et  qu'ils  se  trouvaient  destitués  de 
leur  prudence  ordinaire  et  enveloppés  des  té- 
nèbres de  l'ignorance.  11  explique  ce  change- 
ment subit  et  extraordinaire  par  celui  qui  ar- 
riva à  saint  Paul,  lorsqu' environné  et  frappé 
tout  d'un  coup  d'une  lumière  du  ciel,  il  tomba 
par  terre  et  répondit  à  la  voix  qui  lui  par- 
lait -  :  Seigneur,  que  voulez-vous  que  je  fasse? 

3.  Il  compare  '  l'Ecriture  sainte  à  une  mer, 
par  rapport  aux  sens  intérieurs  et  cachés 
qu'elle  renferme  ;  aux  énigmes  et  aux  mys- 
tères des  prophéties  :  mais  il  ne  veut  point 
que  cette  obscurité  serve  de  prétexte  pour  se 
dispenser  de  la  lire;  il  conseille  de  s'adresser 
à  Dieu  pour  eu  obtenir  l'ntelligeuce,  et  il  con- 
seille aussi  de  lui*  dire  avec  David  :  Seigneur, 
enseignez  moi  vos  ordonnances  ;  parce  qu'il 
est  le  seul  véritable  docteur  des  âmes,  et  que 
lui  seul  puisse  leur  faire  connaitre  les  sens 
cachés  de  ses  Ecritures;  car  il  est  difficile  de 
trouver  sur  la  terre  un  maître  qui  enseigne 
des  choses  qu'il  n'aurait  pas  vues  :  mais  Dieu 
éclaire  l'esprit  en  y  répandant  la  connaissance 
de  ce  qu'on  ignorait.  «  Si  donc,  continue 
saint  Ambroise,  vous  avez  quelque  doute  sur 
le  sens  de  la  parole  de  Dieu,  cherchez-le  avec 
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soiu  ;  celui  qui  le  cherche  le  trouvera,  et  on 
ouvrira  à  celui  qui  frappera  à  la  porte.  Il  est 
vrai  que  les  écrits  des  Prophètes  sont  fort 
obscurs;  mais  si  de  la  main  de  votre  Esprit 
vous  frappez  à  la  porte  de  ces  divines  Ecri- 
tures et  si  vous  les  examinez  avec  applica- 
tion, vous  entrerez  insensiblement  dans  la 
connaissance  de  ce  que  vous  lisez;  la  porte 
qui  vous  était  fermée  vous  sera  ouverte  par 
le  Verbe  de  Dieu  même,  et  non  par  aucun 
autre;  par  le  même  Verbe  dont  vous  avez  lu 
dans  l'Apocalypse,  que  l'Agneau  ouvrit  le  li- 
vre scellé  que  nul  autre  ne  pouvait  ouvrir, 
parce  que  Jésus  Christ  seul  a  levé  dans  son 
Évangile,  le  voile  répandu  sur  les  écrits  des 
Prophètes  et  sur  les  mystères  delà  Loi.  oSaint 
Ambroise  dif'ailleurs  :  «  les  deux  Testaments 
quoique  d'un  même  auteur,  ne  sont  pas  éga- 
lement aisés  à  comprendre  :  l'Ancien  est  sem- 
blable à  un  puits  profond,  d'où  on  ne  tire 
l'eau  qu'avec  peine  ;  le  Nouveau ,  au  con- 
tiaire,  ressemble  à  un  fleuve  où  l'on  puise 
aisément;  comme  il  y  a  des  choses  dans  l'Ecri- 
tnre  au  dessus  de  notre  portée,  nous*  devons 
nous  garder  de  les  critiquer,  ni  de  les  mesu- 
rer sur  la  faiblesse  de  notre  esprit,  mais  plu- 
tôt sur  la  profondeur  de  la  conduite  de  Dieu 
et  de  sa  parole.» 
A.  Il  distingue  trois  sens  dans  l'Ecriture  :   ^.sur  lea 

O  divers   ieas 

le  naturel  ou  historique,  le  mystique  et  le  •'"  i'Ecrttu- 
moral.  Il  donne  '  pour  exemple  du  premier. 


'  Cognoscùnus  ergo  quia  quando  venit  gratia  Dei 
super  propheticam  meniem,  subito  irruit,  et  inde  in- 
cubuisse  et  cecidisse  super  Prophetas  Spiritum  Sanetum 
legimus  ;  quia  excessum  patitur  et  turbatur  et  timet 
et  quibusdam  ignorantice  et  imprudentiœ  tenebris  of- 
funditur.  Ambros.,  lib.  II  de  Abraham,  cap.  9, 
num.  61,  pag.  339. 

2  Act.  IX,  3,  4,  5,  6. 

3  Mare  est  Scriptura  divina,  habens  in  se  sensiis  pro- 
fundos  et  altitudinem  jirophetieorum  œnigmatum, 
Ambros.,  Epist,  2,  num.  3,  pag.  755. 

*  Ideo  justificationes  Dei  ab  ipso  Domino  vult  do- 
ceri  (David)  :  Quia  difficile  est  in  terra  magistrum 
hujusmodi  reperire,  qui  ea  doceat,  quœ  ipse  non  vide- 
rit.  Ad  illv.m  igitur  dodorem  intima  Propheta  conten- 
dit  affectu,  qui  solus  magister  est  verus...  Docet  au- 
tem  Deus  et  mentes  illuminât  singulorum,  et  clari- 
iaiem  cognitionis  infundit,  si  tu  aperias  ostia  cordis 
tui,  et  cœlestis  gratiœ  rccipias  claritalem.  Quando  du- 
bitas,  diligenter  inquiras;  qui  enim  quœrit  invenit, 
et  ei  qui  puisât,  aperitur.  Multa  obscurilas  est  in 
Scripturis  propheticis,  sed  si  manu  quadam  mentis 
tuœ  Scripturarum  januam  puises,  et  ea  quœ  sunt  oc- 
culta diligenter  examines,  paulatim  incipies  ratio- 
nem  coUigere  dictorum,  et  aperietur  tibi  non  ab  alio 
sed  a  Dei  verbo,  de  quo  legisti  in  Apocalypsi  (cap.  5, 
vers.  y),quod  Agnus  Uhrum  signatum  aperuit,  quem 
nullus  ante  aperire  poterat;  quia  solus  Dominus  Jésus 


in  Evangelio  suo  Prophetarum  anigmata,  et  Legis 
mysteria  revelavit.  Ambros,.,  in  Psal.  118,  num.  59 
pa-;.  1078. 

6  Utrumque  advertis  unius  auctoris  Testamentum  : 
vêtus  Scriptura,  quasi  puteus,  profunda   et  obscurior, 

uiide  cum  labore  haurias Ideo  ad  fluvium  fransire 

sanctus  a  Domino  jubetur,  quoniam  qui  de  novo  Te- 
stamento  biberit,  non  solum  flumen  est;  sed  etiam 
flumina  de  ventre  ejus  fluent  aquœ  vivœ.  Ambros., 
Epist.  63,  mim.  78,  pag.  1041. 

*  Sic  ergo  in  Scripturis  divinis  non  facile  reprehen- 
damus  aliquid  quod  intelligere  non  possumus.  Sunt 
enim  pturimn  quœ  non  nostro  ingenio  metienda  sunt; 
sed  ex  allitudine  divinœ  dispositionis  et  verbi  sunt 
œsiirnaada.  Ambvos.,  lib.  de  Paradiso,  cap.  2,  num.  V, 
pag   147. 

'  Omnis  Scriptura  divina,  vel  naturalis,  vel  my- 
stica,  vel  moralis  est.  Naturalis  in  Genesi,  in  qua 
exprimitur  quomodo  facta  sunt  cœlum,  maria,  terrœ, 
et  quemadmodum  mundus  istc  sit  constitutus.  Mysti- 
cus  in  Levitico,  in  quo  comprehenditur  sacerdotale 
mysterium.  Moralis  in  Deuteronomio,  in  quo  secun- 
dum  legis  prœceptum  vita  humana  formatur.  Unde 
et  Satomonis  très  libri  ex  pluribus  videntur  elecii. 
Ecclesiastes  de  naturalibus.  Cantica  canticorum  de 
mysticis,  proverbia  de  moralibus.  Sed  quia  omniurn 
psabnorum  corpus  unum  est,  idcirco  nihil  in  his  divi' 
sum,  atque  distinctum  :  sed  proui  se  obtulit  ratio 
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riiistoire  de  la  Genèse,  où  nous  lisons  com- 
ment ont  été  faits  le  ciel  et  la  terre  et  tout 
l'univers;  pour  exemple  du  second,  les  or- 
donnances du  Lévitique  touchant  le  sacerdoce 
et  les  fonctions  sacerdotales;  pour  exemple 
du  troisième,  ce  qui  est  prescrit  dans  le  Deu- 
téronome  pour  le  règlement  des  mœurs.  Des 
trois  livres  de  Salomon,  l'un  nous  présente 
un  sens  naturel,  savoir  l'Ecclésiaste ;  le  Can- 
tique des  cantiques,  un  sens  mystique;  et  les 
Proverbes,  un  sens  moral.  Le  livre  des  Psau- 
mes renferme  ces  trois  sens. 

5.  Il  remarque  '  que  dans  le  teste  hébreu, 
qu'il  appelle  la  vérité  hébraïque,  on  lit  que 
le  Déluge  commença  en  l'an  600  de  Noé. 
D'après  le  saint  docteur,  les  Septante*  ont 
ajouté  beaucoup  de  choses  au  texte  hébreu 
qui  ne  sont  pas  inutiles  ;  lorsque  dans  l'An- 
cien '  et  le  Nouveau  Testament  *,  il  se  ren- 
contre quelque  différence  entre  les  exemplai- 
'rss  grecs  et  les  latins,  il  faut  préférer  les 
premiers  comme  ayant  plus  d'autorité,  plus 
de  force  '  et  plus  d'élégance,  le  latin  ayant  été 
pris  sur  le  grec,  et  non  le  grec  sur  le  latin, 
les  versions  de  l'Ecriture  qui  ont  été  faites  de 
l'hébreu  en  grec  et  du  grec  en  latin,  ont  cou- 


tume d'afifaiblir  ®  le  sens  de  l'original;  le 
texte  syriaque  '  s'accorde  en  plusieurs  eu- 
droits  avec  l'hébreu.  Il  se  sert  quelquefois  des 
version  de  Symmaque  ^,  de'  Théodotion  et 
d'Aquila;  mais  il  ajoute  moins  de  foi'" à  celle 
de  ce  dernier,  et  il  ne  veut  pas  croire  sur  son 
témoignage  que  dans  ce  passage  de  la  Ge- 
nèse, où  les  Septante  ",  le  samaritain  et  les 
versions  latines  du  temps  de  saint"  Augustin, 
lisaient  :  Incircumcisus  maseulus  qui  non  cir- 
cumciderit  caméra  prœputii  sui  octava  die,  ex- 
terminabilur  anima  illa ,  l'hébreu  n'ait  pas 
eu  ces  deux  mots  octava  die.  Aquila  les  a  aussi 
retranchés  dans  sa  version;  mais  saint  Am- 
broise  soutient  qu'il  n'en  a  usé  ainsi  que 
parce  qu'il  était  juif,  et  que  par  ce  retran- 
chement il  a  voulu  favoriser  ceux  de  sa  na- 
tion. 

6.  Le  même  Père  "  remarque  encore  que 
Satan  a  abusé  de  l'Ecriture  pour  tenter  Jésus- 
Christ;  et  il  veut  que  nous  apprenions  de  cet 
exemple,  que  cet  ange  de  ténèbres  se  chan- 
geant en  ange  de  lumière,  se  sert  aussi  des 
mêmes  Ecritures  pour  tendre  des  pièges  aux 
fidèles  ".C'est  ainsi,  dit-il,  qu'il  fait  des  héré- 
tiques et  qu'il  arrache  la  foi  comme  du  fond 


nulla  intermissa  doctrines  istiusmodi  disciplina  est, 
Ambros.,  Prœfat.,  in  Psal.iG,  num.  i  et  2,  pag.  777. 

1  Scriptum  est,  sexceniesimo  anno  secundum  hebrai- 

camveritatem cœpisse  Diluvium.  Ambros.,  lib.  de 

Noe  et  Ârca,  cap.  17,  num.  60,  pag.  252. 

^  Et  vidit  Deus  quia  bonum  est.  (Genesis,  cap.  1, 
vers.  10).  Non  prœterimus,  quia  aliqui  nec  in  hebrœo 

puiant  esse MuUa  enim  non  otiose  a  sepiuaginta 

viris  hebraicœ  lectioni  addita  et  adjuncta  comperi- 
mus.  Ambros.,  lib.  111  Hexam.,  cap.  5,  num.  20, 

'  Lectum  est  homines  acceptabiles  lu  fornace  hu- 
militalis.  {Eccles.,  cap.  2,  vers.  5)  6air£(vw(Teoi; 
enim  grœcus  dixii,  quod  est  humilitaUs.  Hoc  ideo 
posai  quia  plurimi  habent  latini,  in  fornace  affliclio- 
nis.  Latinus  diseernit,  grœcus  non  séparât  :  6aTC£tV(oai; 
et  humilitas  virtutis  dicitur,  et  humilitas  afflictionis. 
Nihil  impedit  si  latinus  séparât  ;  non  enim  grœcus  ex 
laiino  transtulil,  sed  latinus  ex  grœco,  Ambros.,  in 
Psalm.  118,  num.  30,  pag.  1224. 

*  Paulus  scripsit:  Sed  tune  quidem  ignorantes 
Deum,  hisqui  natura  non  sunt  dii  servistis.  {Galai., 
cap.  4,  vers.  S).  Ita  enim  et  in  grœcis  codicibus  in- 
venimus,  quorum  potior  auetoritas  est.  Ambros.,  lib. 
de  Incarnat.,  cap.  8,  num.  82,  pag.  722. 

'  Non  possumus  in  omnibus  vim  grœci  sermonis  ex- 
primere,  major  in  grœco  plerumque  vis  et  pompa 
sermonis  est.,  Ambros.,  in  Psalm.  118,  num.  45, 
pag.  1128. 

'  Sensus  ergo  nobis  speciandus  est  semper,  quem 
eiiam  ipsum  frequens  iranslatio  ex  hœbreo  in  grœcum, 
ex  grœco  in  laiinum  adtenuare  consuevit.  Ambros., 
in  Psal.  87,  num.  49,  pag.  837. 

'  Denique  syrus  qui  vicinus  hebrœo  est  et  sermone 
tonsomt  in  plerisqui  sic  habet  ;  Et  spiritus  Dei  fove- 


bat  aquas.  [Genesis,  cap.  1,  vers.  2).  Ambros.,  »a 
Hexam.,  lib.  1,  cap.  8,  num.  28,  pag.  17. 

8  Noli    malignari    inter   malignaules.   {Psal.   36, 

vers,  l) Aquila  dixii  :  Noli  concertare  in  mali- 

gnantibus.  Symmaclms  :  Noli  contendere.  Ambros., 
in  Psal.  36,  num.  11,  pag.  781. 

5  Deus  auribus  nostris  audivimus.  [Psalm.  43, 
vers.  1).  Sic  Symmachus  ;  Tlieodotion:  In  auribus 
nostris,  dixit  ;  sicut  et  septuaginta  viri,  Ambros.,  lu 
Psal.  43,  num.  4,  pag.  886. 

•"  Et  incircumcisus  masculus,qui  non  circumcide- 
rit  carnem  prceputii  sui  octava  die,  extevmiaabitur 
anima  illa  de  generatione  illa,  etc.  [Genesis,  cap.  17, 
vers.  14).  Hebrœus  quidem,  negatur  habere  de  octavo 
die,  sicut  Aquila  significat.  Sed  non  in  Aquila  oinnis 
auetoritas,  qui  quasi  Judœus  in  littera  prœteriit,  nec 
posuit  octavum  diem.  Ambros.,  Ëpist.  72,  num.  24, 
pag.  1076  et  1077. 

<'Tom.  I  Bibliorum  polyglottorumValtoni,  pag. 64, 
colum.  4  et  pag.  65,  colum.  4  Londia.,  ann.  1657. 

'2  Augustin.,  lib.  XVI  de  Civitate  Dei,  cap.  27, 
pag.  440,  toui.  Vil. 

'S  Versutiœ  ejus  [Diaboli)  occurrit  [Christus)  ut 
quia  Scriptiirarum  exemplum  prœtenderat,  Scriptura- 
rum  vinceretur  exemplis...  disce  hic  quoquc  quia  Sa- 
tanas  transfigurât  se  velut  angelum  lucis,  et  de  Scrip- 
iuris  ipsis  divinis  sœpe  laqueum  fidelibus  parât.  Sic 
hœreticos  facit,  sic  eviscerat  fidem,  sic  Jura  pietalis 
impugnat.  Ergo  non  te  capiat  liœreticus  :  quia  potest 
de  Scripturis  aliqua  exempta  proferre,  nec  sibi  arro  ■ 
get  quod  doctus  videtur.  Utitur  et  diabolus  testimo- 
niis  Scripturarum  non  ut  doceat,  sed  ut  circumscribat 
et  fallat.  Ambros.,  lib.  IV  in  Lucum,  num.  25  et  26, 
pag.  1340. 


flV^    SIÈCLE. 


CHAPITHE  XVI.  —  SAINT  AMBROISE. 
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du  cœur  des  fidèles^  et  qu'il  attaque  les  droits 
de  la  piété.  «  Ne  vous  laissez  donc  pas  sur- 
prendre, ajoute-t-il,  par  les  hérétiques,  sous 
prétexte  qu'ils  vous  citent  quelques  endroits 
des  Ecritures  pour  appuyer  leur  doctrine;  et 
qu'ils  ne  s'enflent  pas  eux-mêmes  de  ce  qu'ils 
paraissent  doctes.  Le  diable  se  sert  de  même 
qu'eux  des  témoignages  de  l'Ecriture,  non 
pour  enseigner  les  hommes,  mais  pour  les 
tromper  et  les  séduire.  »  Saint  Ambroise  dit  '  ; 
«  Anathème  à  quiconque  ajoute  aux  divines 
Ecritures  et  en  retranche  quelque  chose  :  » 
en  quoi  il  parait  avoir  en  vue  particulière- 
ment les  ariens ,  à  qui  il  reproche  '  d'avoir 
falsifié  les  Livres  saints.  En  effet,  pour  ôter 
aux  catholiques  une  preuve  authentique  de 
la  divinité  du  Saint-Esprit,  ils  '  avaient  re- 
tranché du  chapitre  troisième  de  saint  Jean, 
verset  .sixième,  des  paroles  de  Jésus-Christ  à 
Nicodème  :  Deus  Spiritus  est  ;  et  non  contents 
de  les  avoir  retranchées  dans  les  exemplaires 
qiii  leur  appartenaient,  ils  avaient  porté  leurs 
mains  sacrilèges  jusque  sur  les  exemplaires 
qu'on  lisait  publiquement  dans  les  églises, 
comme  Ursace  et  Valens  en  furent  convain- 
cus. Peut-être  même  avaient-ils  ôté  ces  mots 
des  exemplaires  à  l'usage  des  Eglises  d'Orient. 
Ils  ne  se  lisent  point  aujourd'hui  dans  nos 
Bibles,  et  il  est  surprenant  qu'on  ne  les  y  ait 
pas  rétablis,  puisque  non  seulement  saint  Am- 
broise les  lisait  dans  les  siennes,  mais  qu'ils 
étaient  aussi  dans  les  exemplaires  de  Ter- 
tullien*  de  Némésien  %  évêque  de  Thubunes, 


des  évêques  du  grand  concile  de  Carthage 
sous  saint  Cyprieu,  de  samt  *  Hilaire,  de  Vi- 
gile '  de  Tapse,  d'Hincmar  *  archevêque  de 
Reims,  et  de  Fulbert  évoque  "  de  Chartres. 
Il  accuse  "•  au  contraire  les  ariens  d'en  avoir 
ajouté  d'autres  au  chapitre  xiii  de  saint  Marc, 
verset  32,  savoir  celles-ci  :  nec  Filius,  qui, 
dit -il,  ne  se  lisent  point  dans  les  anciens 
exemplaires  grecs.  On  les  lit  néanmoins  dans 
les  polyglottes  "  d'Angleterre  et  dans  les  dif- 
férentes versions  que  nous  avons  de  cet  Evan- 
gile. Saint  Ambroise  accuse  "  Photin,  qui  er- 
rait sur  la  divinité  du  Verbe,  d'avoir  altéré, 
pour  appuyer  ses  erreurs,  le  commencement 
de  l'Evangile  de  saint  Jean,  et  d'en  avoir 
changé  la  ponctuation,  et  tandis  que  l'Eglise  ca- 
tholique a  toujours  lue  de  suite,  Deus  erat  Ver- 
bum,  il  voulait  qu'on  mît  la  ponctuation  après 
erat,  et  que  l'on  commençât  par  la  période 
suivante,  Verbum. 

7.  Dans  le  chapitre  m  de  la  Genèse,  ver- 
set 15,  saint  •'  Ambroise  lisait,i/)sœ  tibi  obser- 
vabit  caput,  et  non  pas  ipse,  comme  quelques 
uns  veulent  qu'on  lise  :  nous  lisons  dans  la 
Vulgate ,  ipsa  conteret  caput  tuum.  11  lisait 
dans  '*  le  chapitre  lxv  :  AUigans  ad  vitem  asi- 
nam  suam,  et  cilicio  pullum  asinœ  suce  ;  au 
lieu  que  nous  lisons  :  ligans  ad  vineam  pullum 
suum  et  ad  vitem,  ô  fili  mi,  asinam  suam.  En  par- 
lant du  patriarche  Abraham,  iî  cite  comme  " 
du  livre  de  la  Genèse  :  Possidebat  animam 
suam  tanquam  liberam  regens  et  nulli  servienti 
obnoxiam,  ce  qui  ne  s'y  trouve  point,  ni  en 
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f  *  Ambrosius  ^episcopus  dixit:  A?iathema  ilii,  qui 
divinis  Scripturis  addidit  aliquid  aut  minuit.  Gesla 
concilii  Aquileensis,  pag.  795,  tom.  II  oper.  Am- 
brosii. 

^  Isti  {Ariani)  Scripturas  falsavere  divinas.  Ambros., 
lib.  II  de  Fide,  cap.  13,  num.  335. 

3  Ipse  Dominus  dixit  in  Evangelio  :  Quoniam  Deus 
Spiritus  est.  Quevi  locum,  ita  expresse,  ariani,  iesti- 
ficamini  esse  de  Spiritu  ;  ut  eam  de  vestris  codicibus 
auferaiis  :  atque  utinam  de  vestris,  et  non  etiam  de 
Ecclesiœ  codicibus  tolleretis  !  Eo  enim  tempore  quo 
impiœ  infidelHaiis  Auxentius  Mediolanensem  ecctesiam 
armis  exercitaque  occupaverat,  vel  a  Valente  Ursalio, 
nutantibus  sacerdoiibus  suis,  incursabatur  Ecclesia 
Sirmiensis,  falsum  hoc  et  sacrileyium  vestrum  in  ec- 
clesiasticis  codicibus  deprehcnsum  est.  Et  fartasse  hoc 
etiam  in  Oriente  fecistis.  Ambros.,  lib.  III  de  Spiritu 
Sancto,  cap.  18,  num.  59,  pag.  676  et  677. 

'•  Tertullianus,  lib.  de  Carne  Chrisii,  cap.  18, 
pag.  321  edit.  priori  Paris.,  ann.  1695. 

'  Concil.  Carthag.,  apud  Cyprianum,  pag.  331, 
edit.  Paris.,  ann.  1726. 

«  S.  Hilarius,  lib.  VII  de  rWnrfaie,  num.  14,p.924. 

■"  Vigilius  Tapsensis,  tom.  11  oper.  S.  Athanasii, 


pag.  636. 

8  Hincmarus,  lib.  de  non  trina  Deifafe,  pag.  464, 
tom.  II  edit.  Paris.,  ann.  1645. 

9  Fulbertus  Garnotensis,  Epist.  1  ad  Adeodatum 
scripta,  pag.  3,  tom.  XVIII  Biblioth.  Patrum. 

10  Scriptum  est,  inquiunt  (Ariani)  :  De  die  autem 
illo,  et  hora  nemo  scit,  neque  Angeli  cœlorum,  nec 
Filius  nisi  solus  Pater.  Primum  veteres  non  habent 
codices  grœci,  quia  nec  Filius  scit  :  sed  non  mirum  si 
et  hoc  falsarunt,  qui  Scripturas  tnterpolavere  divinas. 
Ambros.,  lib.  V  de  Fide,  cap.  16,  num.  193,  p.  586 

livide  tom.  V  Bibliorum  polyglottorum,  pag.224. 
et  seq. 

12  Scindit  vestimentum  Photinus  cum  lerjit  :  In 
principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deum, 
et  Deus  erat  :  Integrum  enim  vestimentum  est,  si  le- 
gas  :  Et  Deus  erat  Verbum.  Ambros.,  lib.  I  in  Lue., 
uum.  13,  pag.  1270. 

'3  Ambros.,  lib.  de  Fuga  saeculi,  num.  43,  pag.434. 

'*  Ambros.,  lib.  de  Benedict.  Palriarch.,  cap.  4, 
num.  10.  Saint  Augu.-tin  lisait  de  même.  Augustin., 
lib.  XII  contra  Faustum,  cap.  42. 

'5  Ambros.,  lib.  II  de  Abraham,  cap.  %,  num.  7, 
pag.  316. 
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aucun  endroit  de  l'Ecriture.  Voici  comment» 
il  lisait  la  prophétie  d'Isaïe  touchant  la  nais- 
sance du  Messie,  d'une  vierge  '  :  Ecce  virgo 
acctpief  in  utero  etpariet  (iliiim,  et  vocabitur  no- 
men  ejus  Emmanuel.  Butyrum  et  mel  mandu- 
cabit,  qiioniam  priusquam  sciât  malum  aut  bo- 
num,  non  credat  malitiœ,  ut  eligat  quod  bonum 
est  II  nous'  apprend  que  dans  quelques  exem- 
plaires grecs  et  latiiis,  on  lisait  dans  le 
psaume  xxxvii"  ces  paroles  :  Ils  m'ont  rejeté 
comme  un  mort  et  comme  une  chose  abominable- 
Théodoret  cite*  ce  verset,  mais  avec  quelque 
différence  :  Us  m'ont  rejette  moi  qui  étais  leur 
bien-aimé:  la  version  arabique  ajoute  ',  Et  ils 
ont  attaché  mon  corps  avec  des  clous.  Dans  le 
Psaume  xl",  après  ces  paroles:  Beatum  faciat 
mm  in  terra ,  saint  Ambroise  ajoute  '  :  Et 
emundet  in  terra  vilam  ejus.  Cette  addition  est 
aussi  dans  Cassiodore  ',  dans  les  anciens  * 
psautiers  de  Chartres ,  de  saint  Germain  et 
de  Rome  de  Tan  4583.  Il  lisait  ainsi  le  verset 
136*  du  psaume  oxviii  ':  Decursus  aquarum 
desceiïderunt  oculi  mei,  quia  non  custodivi  le- 
gem  tuam.  Mais  il  avertit  qu'il  y  avait  des 
exemplaires  grecs  qui  portaient  '":  Duclus 
aquarum  direxerunt  oculi  mei;  et  que  cette  di- 
versité de  leçons  pouvait  être  arrivée,  ou  par 
la  faute  du  copiste,  ou  par  le  retranchement 
de  deux  lettres.  Dans  le  chapitre  ix*  des  Pro- 
verbes, verset  42'  où  nous  lisons  :  Si  sapiens 
fueris,  tibimelipsi  eris  ;  il  ajoutait  ",  ea; proxi- 
mis.  n  y  a  dans  le  premier  chapitre  de  saint 


Luc,  verset  29"  selon  la  Vulgate  :  Quœ  citm  au  • 
disset  turbata  est  in  sermone  ejus  ;  saint  Am- 
broise, au  lieu  de  audisset,  lisait  "  vidisset, 
comme  on  le  lit  dans  "  le  grec  :  saint  Pierre 
Chrysologue'* lisait  de  même;  et  c'est  ainsi 
que  lisent  toutes  les  versionsde  l'Ecriture,  la 
syriaque  "  l'arabique  '<*  l'éthiopique  "  la  per- 
sanne  ".  Au  verset  3-4e  du  même  chapitre, 
où  notre  Vulgate  lit  :  Quoniam  virum  non  co- 
gnosco,  saint  Ambroise  Jisait  '*  non  cognovi.  Il 
lisait  -"en  cette  sorte  les  versets  29"=  et  30"  du 
chapitre  xvm«  de  saint  Luc  :  Nemo  est  qui  re- 
liquit  domutn  aut  parentes.  Et  non  recipiat  sep- 
ties  tantum  nunc  in  hoc  tempore;  la  Vulgate 
porte  :  Et  non  recipiat  mullo plura.  La  variété 
qui  se  trouve  dans  la  leçon  du  verset  1"^  du 
chapitre  ii''  n'est  pas  considérable  :  nous  li- 
sons. Non  erat  ei  locus  in  diversorio;  saint  Am- 
broise lisait*'  ineo  diversorio. Cellu  du  premier 
chapitre  de  saint  Jean  est  plus  remarquable, 
quoiqu'elle  ne  coDsiste  que  dans  la  ponctua- 
tion.Les  Alexandrins,  selon  la*'  remarque  de 
saint  Ambroise,  et  les  Egyptiens,  après  ces 
paroles  :  Omnia  per  ipsum  facta  sunt,  et  sine 
ipso  factum  est  nihil  quod  factum.  est  ;  met- 
taient un  point,  et  la  Vulgate  en  fait  de  même. 
Mais  il  y  avait  alors  des  catholiques  qui  con- 
duisaient la  phrase  plus  loin,  et  ne  mettaient 
la  ponctuation  qu'après  ces  autres  paroles  : 
In  ipso  vita  erat.  Saint  Ambroise  ne  condamne 
pas  la  première  manière  de  ponctuer,  mais 
il  lui  préfère  la  seconde  comme  étant  cousa- 


•  Ambros.,  lib.  I  de  Cain  et  Abel,  cap.  13,num,  10. 

pag.  187. 

'  Isaie  VII,  14,  15. 

3  Complevimus  psalmum  etiam,  cum  ejus  interpre- 
tatione  versiculi,  quam  grœci  nonnulli  eodices,  sed 
non  omnes  habent  latini.  Nam  ante  responsorium 
proximum  versiculus  est;  et projecerunt  me  sicut  mor- 
fiium  abominatum.  Ambros.,  in  Psal.  37. 

'  Et  projecerunt  me  diledum,  ut  morluum  abomi- 
natum. Théodoret.,  in  Psal.  37,  pag.  543,  tom.  I. 

'  Respuerunt  me  dilectum  quasi  mortuum  abnmi- 
nandum,  et  claves  confixerunt  corpus  meum.  Versio 
arabica,  Psalm.  37,  pag.  145,  tom.  III  Bibliorum  po- 
bjglottorum,  edit.  Londinensis. 

^  Ambros.,  in  Psal.  40,  pag.  870. 

■f  Cassiodor.,  in  Psal.  40,  pag.  130,  tom.  II  Vene- 
tiis,  ann.  1729. 

•  Habentur  ea  verba.  In  Psal.  manuscr.  Germ.  ei 
Carn.  nec  non  Rom.,  edilo  anno  1583.  Patres  bene- 
diutini,  not.  in  hune  Ambrosii  locum,  pag.  870. 

9  Ambros.,  in  Psal.  118,  num.  30,  pag.  1192. 

1°  Sunt  tamen  eodices  qui  habeant:  Sis^ôSoii;  uoârwv 
xaTEÊiêadav  ot  ôçtaXfjiot  jxoû,  liuctus  aquarum  dire- 
xerunt oculi  mei.  Sed  ego  in  grœco  codice  meo 
x«Téê>iS8!V  legi,  hoc  est,  desceniSerunt,  m  guo  pofest 


fieri,  ut  in  utramlibet  parlem  duarum  adjectione  aut 
diminufione  litterarum  sc7Hptor  erraverit. 

"  Ambros.,  in  Psal.  85,  num.  6,  pag.  768. 

<2  Ambros.,  lib.  I  in  Lucam,  num.  8,  pag.  1284. 

13  llla  vero  videns  periurbata  est  in  sermone  ejus. 
Tom.  V  Bibliorum  Polyglottorum,  pag.  248. 

"•  Petrus  Ghrysologus,  Serm,  143,  pag.  507,  edit. 
Tolosanse,  ann.  1670. 

"■  Tom.  V  Bibliorum  Polyglottorum,  pag.  248. 

«  Ibid..  pag.  249.  —  i'  Ibid.  —  >8  Ibid.,  pag.  248. 

1»  Ambros.,  lib.  II  in  Lucam,  num.  14,  pag.  1286. 

-0  Ambros..  lib.  Il  de  Abraham,  cap.  ÎO,  num  69, 
pag.  345.  On  trouve  la  même  leçon  dans  saint  Cy- 
prieu.  Cyprianus,  Epist.  56,  pag.  91,  et  lib.  V  Tes- 
timoniorum,  pag.  310,  edit.  Parisiensis,  ann.  1726. 

'•"  Ambros.,  lib.  11  in  Lucam,  num.  39,  pag.  1294. 

52  Alexandrini  quidem  et  Mgypti  hgunt  :  Omnia 
per  ipsum  facta  suut,  et  sine  ipso  factum  est  nihi! 
quod  factum  est  :  et  interposita  clisiinciione  subji- 
ciunt  :  in  ipso  vita  est.  Salva  sit  fidelibus  illa  distin- 
ctio  ;  ego  non  vereor  légère  :  Quod  factum  est,  in  ipso 
vita  est  ;  et  nihil  habet  quod  teneat  Arianus  ;  quia 
non  illius  venena  considéra,  sed  lectionis  sacrœ  con- 
sueiudinem  recognosco.  Ambros.,  in  Psal,  36,  num,  35 
pag.  793. 
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crée  par  l'usage,  et  il  fait  *  voir  que  les  ariens 
et  les  manichéens  ne  pouvaient  en  tirer  au- 
cun avantage  pour  établir  leurs  erreurs. 
Dans  le  chapitre  xx^  de  saiut  Jean,  où  la  Vul- 
gate  lit  :  Dicitei  Jésus,  Maria,  saint  Ambroise 
lisait  -  :  Maria,  respice  ad  me,  ce  qui  ue  se 
trouve  dans  aucun  exemplaire  grec  ni  latin 
de  TEvangile  selon  saint  Jean.  Il  veut  que 
dans  le  troisième  chapitre  de  l'Epître  aux 
Ephésiens,  oii  nous  lisons  ;  Nos  enim  sumus 
circumcisio  qui  spiritu  servimus  Deo,  on  lise  '  : 
Qui  Spiritui  Dei  servimus  ;  et  il  en  tire  une 
preuve  pour  la  divinité  du  Saint-Esprit. 
Comme  les  exemplaires  variaient  sur  cet  en- 
droit, il  dit  qu'ils  ont  été  corrompus  par  des 
perfides,  apparemment  par  les  ariens  ou  les 
macédoniens  :  pour  les  corriger,  ajoute-t-il, 
il  faut  recourir  au  texte  grec.  Saint  Augus- 
tin *  emploie  aussi  ce  passage  pour  la  divi- 
nité du  Saint-Esprit,  fondé  sur  la  plupart  des 
exemplaires  latins  et  de  presque  tous  les  grecs 
qui  portaient  :  Qui  Spiritui  Dei  servimus,  n'y 
ayant  que  très  peu  d'exemplaires  latms  oîi  on 
lût,  Spiritu  Deo  servimus. 

8.  Quoique  la  douceur  de  l'esprit  '  de  Dieu 
se  fasse  sentir  dans  tous  les  livres  de  l'Ecri- 
ture sainte,  on  la  sent  néanmoins  plus  parti- 
culièrement dans  celui  des  Psaumes.  «  Car 
au  lieu,  dit  saint  Ambroise,  que  dans  tous 


les  autres  livres,  un  ou  deux  cantiques  en 
font  un  grand  ornement,  celui-ci  est  tout 
composé  de  ces  cantiques  sacrés,  qui  ont 
quelque  chose  de  plus  élevé  que  le  reste  de 
TEciiture.  Moïse  n'a  composé  que  deux  can- 
tiques, l'un  à  la  vue  du  prodige  arrivé  au 
passage  de  la  Mer  Rouge,  l'autre  après  la 
publication  de  la  Loi;  et  ces  deux  cantiques 
qui  sont  "  comme  les  yeux  du  monde  et  les 
deux  grands  luminaires  des  cieux,  éclairent  et 
font  briller  les  écrits  de  ce  législateur.  On  ne 
lit  qu'un  seul  cantique  dans  tous  le  livres  des 
Juges.  Isaïe  n'en  a  composé  qu'un,  comme 
pour  adoucir  les  peuples  qu'il  avait  effrayés 
par  la  terreur  de  ses  reproches.  Daniel  et 
Habacuc  n'en  ont  de  même  écrit  qu'un  seul. 
Salomon  ',  qu'on  dit  en  avoir  composé  un 
grand  nombre,  ne  nous  a  transmis  que  celui 
qui  est  intitulé:  Cantique  des  cantiques,  et  que 
l'Eglise  reçoit  au  nombre  des  Ecritures  cano- 
niques. Mais  David  a  été  *  choisi  de  Dieu  prin- 
cipalement pour  ce  genre  d'écrire;  ainsi  ce 
que  l'on  voit  rarement  briller  dans  les  ou- 
vrages des  autres,  brille  dans  tous  ceux  de  ce 
Prophète.  L'histoire  instruit,  la  loi  enseigne', 
la  prophétie  annonce  l'avenir,  la  correction 
réprime  les  méchants  et  ia  morale  persuade  : 
mais  les  Psaumes  produisent  tous  ces  effets; 
ils  renferment  comme  une  médecine  univer- 


'  Unde  nec  illud  verendum  est,  quod  soient  ariatit 
sœva  inlerpreiatione  componere,  dicentes  factum  esse 
Dei  Verbum,  quia  scriptum  est,  inquiunt  :  Quod  fa- 
ctum est  in  ipso  vita  est.  Primum  intelligant,  si  ad 
substuntiam  divinam  référant,  quod  factum  est  ;  ma- 
nichœorum  se  quœstionibus  implicari  objiciunt  enim 
munichœi:  Si  quod  in  ipso  faclum  est,  vita  esi;  est 
ergo  aliquid  quod  in  ipso  factum  non  sit,  et  mors 
sit  ;  ut  duo  impie  inducant  principia.  Sed  hoc  don- 
nât Ecclesia.  Ambros.,  lib.  III  de  Fide.  num.  4i  (it 
42,  pag.  504. 

2  Ambres.,  lib.  de  Virginitaie,  cap.  4,  num.  iO. 
pER.  218. 

•  Et  quoniam  creatorem  Spiriium  noverat  {Aposfo- 
lus)  docet  eidem  sermendwm.....  Nos  enim  sumus  cir- 
cumcisio, qui  Spiritui  Dei  servimus.  Quod  si  quis  de 
latinorum  codicum  varietate  coniendit,  quorum  ali- 
quos  perfidi  falsaverunt,  grœcos  inspiciat  codices,  et 
adverlat  quia  ibi  scriptum  est  :  oî  TiVcûaaTi  9cou 
XaTpeuovTEç,  quod  interprelatur  latinus,  qui  Spiritui 
Dei  servimus.  Ergo  cum  serviendum  dicat  Spiritui 
idem  Aposiolus,  qui  non  creaturœsed  Creatori  adsent 
serviendum  ;  eoidenter  utique  et  ipse  sancium  ostendit 
Spiritum  creatorem,  et  in  œternœ  diviniiaiis  honore 
venerandum  ;  quia  scriptum  est  :  Dominum  tuum  ado- 
rabis  et  ipsi  soli  servies.  (Matth.  4,  vers.  lOJ.  Am- 
bres., lib.  II  de  Spiritu  Sancto,  num.  45  et  seq. 
pag.  642. 

'  Non  est  utique  creatura  Spiritus  Sancius,  cui  ab 
omnibus  Sanclis  taUs  servitus  exhibetut  dicente  Âpo- 


stolo  :  Nos  enim  sumus  circumcisio ,  Spiritui  Dei 
servientcs,  quod  est  in  grceco  XaTpsûovTeç.  Plures 
enim  codices  etiam  latini  sic  habent  :  Qui  Spiritui 
Dei  servimus  ;  grœci  autem  omnes,  aut  pêne  omnes. 
In  nonnullis  autem  exemplaribus  lalinis  invenimus 
non  Spiritui  Dei,  sed  Spiritui  Deo  servimus.  Augus- 
tin., lib.  I  de  Trinitate,  cap.  6,  num.  13,  pag.  736  et 
757,  tom.  Vlll. 

5  Etenim  licet  omnis  Scriptura  divina  Dei  gratiam 
spiret,  prœcipue  tamen  dulcis  Psalmorum  liber.  Am- 
bres., Prœfal.  in  Psal.,  num.  4,  pag.  738. 

^  Duo  igitur  illa  cantica  in  libris  Moysis,  tanquam 
duo  mundt  ocuti,  cœlique  lumina,  totum  corpus  ope- 
ris  ejus  illusirant.  Avahios.,  Prœfat.  in  Psal.,  num.  5, 
pag.  739. 

'  Satômon  ipse  David  filius  licet  innumera  cantica 
cecinisse  dicalur  ;  unum  tamen  quod  Ecclesia  recepe- 
rit,  Canticoruin  canticum  dereliquit.  Ambres.,  ibid., 
num.  6. 

8  At  vero  David  principaliter  a  Dominico  ad  hoc 
munus  elecius  est;  ut  quod  in  aliis  rerum  prœeminere 
reliquo  opère  videtur,  in  hoc  juge  et  continuum  reful- 
geret.  Ambres.,  Prœfal.  in   Psal.,  num.  6,  pag.  739. 

'  Hisloria  instruit,  lex  docet,  prophetia  annuntiat, 
correptio  castigaf,  moralitas  suadet  :  in  libro  Psal- 
morum profectus  est  omnium  et  medecina  quœdam 
salutis  humanœ.  Quicumquc  legcrit,  habet  quo  pro- 
prim  vulnera  passionis  speciali  possii  curare  remédia. 
Ambros  ,  ibid.,  num.  7. 
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selle  pour  toutes  les  âmes.  Qu'y  a-t-il  donc 
de  plus  *  agréable?  Le  peuple  chrétien  s'en 
sert  pour  bénir  Dieu  et  pour  le  prier,  pour 
chanter  ses  louanges,  pour  marquer  sa  joie. 
Les  Psaumes  sont  le  langage  de  tous  les  fidè- 
les; c'est  ]a  voix  de  l'Eglise;  c'est  la  profes- 
sion de  foi  la  plus  distincte  ;  c'est  le  cri  de 
joie  et  d'allégresse  des  enfants  de  Dieu;  ils 
chassent  la  colère,  ils  nous  délivrent  de  nos 
inquiétudes,  ils  dissipent  nos  chagrins,  ils 
nous  défendent  la  nuit  contre  l'ennemi  de 
notre  salut,  ils  nous  enseignent  pendant  le 
jour  la  loi  du  Seigueur,  ils  sont  pour  nous  un 
bouclier  impénétrable  quand  nous  sommes 
dans  la  crainte,  et  un  cantique  de  joie  quand 
nous  sommes  dans  la  paix.  Dès  le  commen- 
cement du  jour  on  chante  des  psaumes,  on 
en  chante  de  même  quand  le  jour  finit. 
L'Apôtre  ordonne  aux  femmes  de  se  taire 
dans  l'église,  mais  elles  peuvent  rompre  le 
silence  pour  chanter  un  psaume.  Les  Psau- 
mes conviennent  à  tout  âge  et  à  tout  sexe  : 
les  vieillards  quittent,  pour  les  chanter,  cet 
air  grave  et  sérieux  qui  accompagne  la  vieil- 
lesse ;  ceux  qui  sont  dans  l'âge  le  plus  tendre, 
les  chantent  sans  appréhender  que  leur  chant 
les  porte  à  la  mollesse  :  on  les  chante  dans 
un  âge  plus  avancé  sans  ressentir  les  attein- 
tes de  la  volupté.  Les  jeunes  tilles  ne  courent 
aucun  risque  pour  leur  pudeur,  quand  d'une 
voix  tendre  et  délicate  elles  chantent  ces 
saints  cantiques;  et  quoique  les  enfants  aient 
ordinairement  de  la  répugnance  à  apprendre, 
ils  apprennent  néanmoins  un  psaume  avec 
plaisir  :  quelle  peine  n'a-t-on  ^  point  à  impo- 


ser silence  dans  l'église  lorsqu'on  lit  les 
leçons  de  l'Ecriture?  Pendant  qu'un  seul  lit 
à  haute  voix  tous  les  autres  font  du  bruit'; 
mais  quand  on  lit  un  psaume,  il  se  suffit  à 
lui-même  pour  se  faire  écouter  avec  silence 
et  personne  ne  fait  de  bruit.  Les  psaumes  se 
chantent  également  par  les  empereurs  et  par 
les  peuples  :  chacun  s'efi'orce  de  chanter  ce 
qui  est  utile  à  tout  le  monde.  On  chante  les 
Psaumes  dans  la  maison,  on  les  chante 
dehors,  on  les  apprend  sans  peine,  on  les 
retient  avec  plaisir.  Les  Psaumes  *  unissent 
ceux  qui  n'étaient  pas  d'accord,  et  réconci- 
lient ceux  qui  s'étaient  mutuellement  offen- 
sés. Comment  eu  effet  ne  pas  pardonner  à  celui 
avec  qui  vous  avez  adressé  la  même  prière  ? 
C'est  sans  doute  un  excellent  moyen  de  con- 
server la  paix  dans  le  peuple  fidèle,  que  de  le 
réunir  comme  dans  un  seul  chœur  pour 
chanter  ces  divins  cantiques  ;  ils  sont  comme 
diflerentes  cordes  d'un  même  instrument,  qui 
composent  le  même  concert  et  la  même  sym- 
phonie. L'Incarnation  °  de  Jésus-Christ,  sa 
naissance,  sa  passion,  sa  résurrection,  son 
ascension,  sont  prédites  dans  les  Psaumes. 
On  y  apprend  à  °  éviter  le  péché,  et  à  ne  pas 
rougir  de  la  pénitence.  L'exemple  d'un  si 
grand  roi  et  d'un  si  grand  Prophète  me  re- 
tient, dit  saint  Ambroise,  et  m'empêche  de 
tomber;  et  si  j'ai  eu  le  malheur  de  pécher,  il 
m'anime  à  le  confesser  et  à  me  relever  de 
mes  chutes.  »  Ce  Père  croyait  le  chant  des 
Psaumes  si  nécessaire  à  un  chrétien,  qu'il 
dit'  que  ce  serait  renoncer  à  la  nature  de 
l'homme,  que  de  commencer  et  de  finir  la 


*  Quid  igitur  psalmo  gratius? Psahnus  enim 

benedictio  populi  est,  Dei  laus,  plebis  laudatio,  plau- 
sus  omnium,  sermo  universorum,  vox  Ecclesiœ,  fidei 
canora  confessio,  auctoritatis  plena  devotio,  libertatis 
lœtitia,  clanior  jucunditatis,  lœtitiœ  t-esultatio,  etc. 
Ambroi.,  Prœfat.  in  Psal.,  uum.  9,  pag.  740. 

^  Mulieres  Apostolus  in  Ecdesia  tucere  jubet,  psal- 
mum  etium  bene  clamant  :  hic  omni  dulcis  œtatis, 
hic  ulrique  apius  est  sexui.  Ambros.,  Prœfat.  in 
Psa!.,  num.  9,  pag.  741. 

3  Quantum  lahoratur  in  Ecdesia,  ut  fiât  silentium 
cum  lectiones  leguntur?  Si  unus  loqualur  obstrepunt 
uniuersi  :  cum  Psalmus  legitw  ipse  sibi  est  effector 
sitentii.  Onines  loquuntur  et  nullus  obstrepit.  Psal- 

mum    rerjcs    sine    potestatis    siipercilio    résultant 

Psalmus  cantatur  ab  imperaforibus, Jubilatur  a  popu- 
lis.  Ambros.,  ibid.,  num.  7,  pag.  741. 

*  Psalmus  dissidentes  copulat,  discordes  social,  of- 
fenses réconciliât,  quis  enim  non  remittat  ci,  cum  quo 
unam  ad  Deuni  vocem  emiserit.  Ambros.,  ibid. 

'  De  virtute  autem  prophetiœ  quid  loquar  ?  Quod 
alii  annuntiaveruni  per  œnigmaia,  liuic  soli  {David) 


palam.aperte  videtur  esse  promissum,  ut  Dominus  Jé- 
sus ex  ejus  semine  nasceretur  sicut  dixit  ad  eum  Do- 
minus :  De  fructu  ventris  lui  ponam  super  sedem 
luam.  (Psal.  131,  vers.  11).  In  psalmis  itaque  nobis 
non  solum  nascitur  Jésus,  sed  etiam  salutarem  illam 
suscipit  corporis  passionem,  quiescit,  resurgit,  adscen- 
dit  ad  cœlum,  sedet  ad  dexterum  Patris.  Id  quod 
nemo  prœsumpserat  dicere,  hoc  solus  hic  propheta  an- 
nunciavit,  posfea  ipse  Dominus  in  evangeho  prœdicU' 
vit.  AmhTos.,  Prœfat.  in  Psal.,  num.  8,  pag.  740. 

*  In  /lis  {Psalmis)  disco  vitare  peccaium,  dedisco 
erubescere  pœmtentinm  delictorum.  Tantus  rex,  tantus 
Propheta  suo  me  provocavit  exemplo,  ut  aut  commis- 
sum  studeam  exienuare  peccatunij  aut  non  commis- 
sum  cavere.  Ambros.,  ibid.,  uum.  10,  pag.  741  et 
742. 

'  Quis  enim  sensum  liominis  gerens  non  erubescat 
sine  Psalmorum  celebritate  diem  clauàere,  cum  etiam 
minutissimœ  aves  solemni  devolione  et  dulci  carminé 
ortus  dierum  ac  noctium  prosequantur  ?  Ambroê.,  in 
Hexam.,  lib.  \.  cap.  12,  num.  36. 
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journée  sans  chanter  quelques  psaumes;  puis- 
que les  oiseaux  mêmes  ne  manquent  pas  en 
ces  deux  moments  du  jour  de  bénir  leur 
Créateur. 

9.  Il  divise  le  psautier  en  cinq  '  livres;  le 
premier  finit  au  quarantième  psaume,  le 
second  au  soixante-onzième,  le  troisième  au 
quatre-vingt-huitième,  le  quatrième  au  cent- 
cinquième,  et  le  cinquième  au  cent-cinquan- 
tième. Comme  l'Ecriture  ne  marque  dans  le 
psautier  aucune  division,  quelques-uns  rejet- 
taient  celle  de  saint  Ambroise  :  mais  il 
prouve  *  qu'on  doit  l'admettre.  Elle  est  du 
moins  fort  ancienne,  et  Ensèbe  de  Césarée  ' 
dit  qu'on  la  trouvait  dans  le  texte  hébreu  et 
dans  les  meilleurs  exemplaires  grecs.  Saint  * 
Grégoire  de  Nysse  et  saint  Epiphane  '  l'ap- 
prouvent; mais  elle  est  rejetée  de  saint 
Hilaire  ®,  de  saint  Jérôme  '  et  de  saint  Augus- 
tin^, comme  contraire  à  l'Ecriture,  qui  ne 
parle  du  psautier  que  comme  d'un  seul  livre. 

i  0.  Saint  Ambroise  donne  au  livre  de  Toliie 
le  titre  de  Prophétique  ',  et  le  cite  plusieurs 


fois  ;  il  en  a  même  expliqué  une  bonne  par- 
tie.Il  reçoit  aussi  comme  canonique  '"  le  livre 
de  Judith,  et  propose  aux  femmes  chrétien- 
nes l'exemple  de  cette  illustre  femme.  Il  attri- 
bue à  Salomon  "  les  Proverbes,  l'EccIésiaste, 
le  Cantique  des  cantiques.la"  Sagesse  et  l'Ec- 
clésiastique "  :  mais  en  un  endroit  il  fait  ** 
Sii'ach  auteur  de  ce  dernier  livre.  II  cite  "  le 
quatorzième  chapitre  du  Hvre  d'Esther  con- 
teste non-seulement  par  plusieurs  hérétiques, 
mais  encore  par  quelques  catholiques  :  et  le 
livre  de"  Baruch  sous  le  nom  de  Jéi'émie,  ce 
qui  lui  est  commun  avec  plusieurs  anciens. 
Dans  l'édition  que  nous  suivons,  dans  toutes 
les  anciennes  et  dans  les  manuscrits,  sahit 
Ambroise  attribue  "  au  prophète  Ezéchiel  la 
prophétie  que  nous  lisons  au  troisième  cha- 
pitre de  Maiachie  :  mais  dans  l'édition  ro- 
maine, au  lieu  d'Ezéchiel  on  lit  Maiachie.  Il 
reçoit  comme  canoniques,  et  comme  faisant 
partie  du  livre  de  Daniel,  l'iiyme  '*  des  trois 
jeunes  Hébreux  dans  la  fournaise  ;  l'histoire 
de  Suzanne'^;  celle  des  '"  prêtres  de  Bel  et  de 


Très  de  1  C- 
criture. 


J  Ambros.,  in  Psal.  40,  num.  37,  pag.  882. 

'  Sed  iterum  forsitan  te  moveat  quomodo  quinque 
libres  adseram,  cum  unum  psalterium  sit.  Sed  etiam 
Eoangelium  unum  est,  et  quatuor  libros  esse  negare 
non  possumus,  etc.  Ambros.,  ibid.,  num.  38,  p.  883. 

2  Libri  Psalmorum  isthœc  divisio  fuerit,  ut  cum 
ipsa  accuratiora  exemplaria,  ium  hebraicus  texius  cir- 
cumferunt...  in  parles  porro  quinque  hebrœi  tibrum 
Psalmorum  dividunt.  Eusebius,  in  Psal.,  pag.  2. 

'  Gregor.  Nyssen.,  Tract,  in  Psal.,  cap.  5,  p.  268, 
tom.  I. 

^  Epiphan.,  lib.  de  Ponderibus  et  mensuris,  num.  5, 
pag.  162,  tom.  II. 

"  Hilarius,  Prolog,  in  Psal.,  pag.  l  et  2. 

">  Hieronym.,  Prœfat.  in  librum  Psalmorum,  pag. 
835,  tom.  I  novEB  edit. 

8  Augustin ,  in  Psal.  cl,  pag.  1694,  tom.  IV. 

'  Lecto  prophelico  libro  qui  inscribitur  Tobias, 
quamvis  plene  vobis  sancti  Prophétie  scriptura  insi- 
nuaverit,  tamen  compendiario  mihi  sermone  de  ejus 
meriiis  recensendis  et  operibus  apud  vos  utendum  ar- 
b'tror.  Ambres.,  lib.  de  Tobia,  cap.  \,  pag.  591. 
Vide  lib.  VI,  in  tJexam.,  cap.  4,  num.  17,  pag.  H9. 

1"  Ambros.,  lib.  de  Vidais,  cap.  7,  num. 37,  p.  196. 
Esta  igiiur  vidua  tempérons  :  casia  primum  a  vino  ; 

ut  possis  esse  casta  ab  adulterio Na>7i  si  Judith 

bibisset,  dormisset  cum  adultéra.  Idem,  ibid.,  num.  'lO. 

"  Quid  etiam  très  libri  Salomonis,  unus  de  Pro- 
verbiis,  alius  Ecclesiastes,  tertius  de  Canticis  cantico- 
rum,  nisi  trinœ  hujus  ostendunt  nobis  Sapientiœ  san- 
ctum  Salomonem  fuisse  solerlem.  Ambros.,  Prolog, 
in  tv.cam,  pag.  1262. 

*'  Salomon  ait  :  Quia  invidia  diaboli  mors  inlravit 
in  orbem  terrarum  (Sap.  n,  vers.  24 j.  Ambros,,  lib. 
de  Paradiso,  cap.  12,  num.  64,  pag.  169. 

1'  Pulchre  istud  exposuit   nobis  Salomon   dicens  : 


Narratio  justi  semper  sapientia  :  stultus  autem  sicut 
luua  mutatur  (  Ecclesiastici,  cap.  xxvii,  vers.  12  ), 
Ambros.,  in  Psal.  xxxvi,  num.  G4,  pag.  807. 

1*  Considéra  illum  de  quo  ait  in  Ecclesiastico  Sy- 
rach.  Omnis  homo  transgredieas  in  lecto  suo,  con- 
temnens  et  dicens  in  anima  sua  :  Quis  me  videt? 
etc.  (Ecclesiast.,  c?p.  xxi;i,  vers.  25).  Ambros,,  lib. 
I  de  Interpellât.  Job.,  cap.  3,  num.  6,  pag.  627. 

'S  Esther  ait  :  Non  des  virgam  regni  tui  iis  qui  non 
sunt.  Ambros.,  !»  Psal.  xxxvr,  num.  78,  pag.   813. 

'^  In  Heremiœ  quogue  libro  unum  Deum  Scriptura 
dicit....  itaque  sic  habes  :  Hic  Deus  noster  et  non 
reputabitur  alius  ad  eum,  etc.  (Barucb.,  cap.  m, 
vers.  36).  Ambros.,  lib.  I  de  Fide,  cap.  3,  num.  28, 
pag.  449,  et  lib.  I  de  Pœnit.,  cap.  9,  num.43,  p.  402. 

"  Ezéchiel  dicit  :Ecce  venit  Dominus  omnipotens, 
et  quis  sustinebit  diem  adventus  ejus.  etc.  (Malaoh., 
cap.  iir,  vers.  2).  Ambros.',  in  Psal.  xxxvi,  num.  26, 
pag.  789. 

"  Cantaverunt  Hebrœi,  cum  vestigia  eorum  tactu 
flammée  rorantis  humescerent,  et  intus  extraque  ar- 
dentibus  omnibus;  solos  tamen  ignis  innoxius  ïambe- 
ret  nec  adureret.  Ambros.,  lib.  VI,  in  Lucam,  num.  7, 
pag.  1385.  Vide,  lib.  I,  de  Fide,  cap.  4,  num.  33, 
pag.  450. 

'9  Ingemuit  Susanna,  et  dixit  :  Angustiœ  mihi  ad- 
sunt  vindique  :  sin  enim  hoc  fecero,  morte  œterna 
peribo  :  sin  autem,  non  effugiam  manus  vestras  (Da- 
niel., cap.  xm,  vers.  22).  Ambros.,  lib.  de  Ftiga  sœ- 
culi,  éap.  9,  pag.  438.  Vide  lib.  111  de  Spiritu  Sanc- 
to,  cap.  6,  num.  43.  pag.  673,  et  in  Psal.  cxviir, 
Sei-m.  3,  num.  41,  pag.  1007. 

so  Daniel  sacerdotum  furia  prodebat ,  et  supersti- 
tiones  eorum  redarguebut ,  ostendens  nul  la  veritale 
subnixas,  sed  fraudibus  adumbratas.  Ambros.,  lib.  I 
ds  Jacob  et  vita  beata,  cap,  8,  num.  36,  pag.  437. 
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leurs  impostures;  et  celle  de  Daniel  *  jeté 
dans  la  fosse  aux  lious.Il  ne  s'expliquepas  sur 
la  canonicité  du  second  livre  des  Macchabées, 
mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  le  crût 
authentique^  puisqu'il  rapporte  fort  au  long 
le  martyre  du  saiut  vieillard  Eléazar,  qu'il 


dit* 


avoir  été  de  la  race  sacerdotale  et  un 


docteur  de  la  loi  ;  celui  des  sept  frères  '  Mac- 
chabées et  de  leur  mère,  dont  il  relève  le  cou- 
rage invincible.  Il  parait  persuadé*  qu'Esdras 
rétablit  de  mémoire  les  livres  de  l'Ecriture. 
Il  cite  ^  le  quatrième  de  ceux  qui  portent  sou 
nom,  en  conseille  «  la  lecture  et  le  relève  au 
dessus  des  philosophes.  «Qui  est,dit-il',le  jire- 
mier  d'Esdras  ou  de  Platon?  Saint  Paul  nes'est 
point  attaché  aux  opinions  de  Platon,  mais  il 
a  suivi  ce  qu'Esdras  a  enseigné.  Esdras,  sui- 
vant la  révélation  qu'il  en  avait  eue,  a  dit 
que  les  Justes  seront  avec  Jésus-Christ  et  avec 
les  Saiats.  Socrate  a  dit  aussi  qu'il  se  liàte 
d'aller  avec  ses  dieux  et  avec  les  hommes  de 
bien.  Convenons  donc  que  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  les  livres  des  philosophes  vient 
de  nous.  Socrate  ne  pouvait  autoriser  ce  qu'il 
a  dit  :  mais  nous,  nous  avons  l'autorité  de  la 
loi  de  Dieu.  » 


H.  A  l'égard  des  livres  du  Nouveau  Tes- 
tament, on  peut  remarquer  que  saint  Am- 
broise  *  reçoit  l'histoire  de  la  femme  adultère 
rapportée  dans  le  chapitre  VIII  de  saint  Jean, 
et  qu'il  l'allègue"  même  plusieurs'"  fois.  11 
attribue"  à  saint  Paul  l'Epître  aux  Hébreux; 
la  seconde  Epîtrc  de  saint  Pierre;  celle  de 
saint  Jude";  la  seconde  "  de  saint  Jean,  aux 
Apôtres  dont  elles  portent  le  nom.  En  parlant 
de  la  seconde  de  saint  Jean,  il  dit  qu'elle  est 
d'un  homme  saint  et  qui  parlait  par  le  Saint- 
Esprit.  Dans  le  cliapitre  cinquième  delà  pre- 
mière Epître  de  saiut  Jean,  il  joint  les  versets 
six  et  huit,  passant  le  septième  où  nous  lisons: 
Très  sunt  qui  testimonium  dant  in  cœlo,  Pater, 
Verbu)7i  et  Spiritus  Sanctus,  et  hi  très  unum 
sunt;  il  lit  les  deux  autres  versets  en  cette 
sorte":  Per  aquam  et  Spiritum  venit  Christus 
Jésus,  non  solum  in  aqua,  sed  per  aquam  et 
sanguinem.  Et  Spiritus  testimonium  dicit.  quo- 
niam  Spiritus  est  veritas  :  quia  sunt  très  testes, 
Spiritus,  aqua,  sanguis,  et  hi  très  unum  sunt. 
Il  cite  "  l'Apocalypse  sous  le  nom  de  saint 
Jean  l'Evangéliste  '°. 

12.  Comme  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
saint  Ambroise  met  la  création  du  monde  au 


Sur  les  li- 
vres du 
Nouveau- 
Testament. 


Sur  div-Ts 
endroits  da 
i'Eci  iture 


•  Neget  beatum...  Daniel  sanctum  cum  inter  leones 
staret  intrepidus,  et  prandium  ei  raptus  ab  angelo 
Propheia  deferret.  Non  utique  ideo  beatus,  quia  alie- 
num  prandebat  prandium  :  sed  quia  merilis  suis  im- 
pasta  leonum  ora  claudebat.  Ambros.,  lib.  II  de  Ja- 
cob et  vita  beata,  cap.  9,  num.  39,  pag.  474.  Vide 
eumdem  Ambros.,  in  Psal.  36,  num.  11,  pag.  781. 

*  Nec  te ,  Eleazare,  prœtermittam ,  ut/jote  sacer- 
dotum  sacerdos,  sed  tuis  Juvandus  orabis:  qui  génère 
sacerdos,  pe>'ilîts  in  legs,  maturus  œvi,  cum  oblatus 
esses  Antiocho  persecutori ,  nec  tentameniis  potuisti 
capi,  nec  prœmiis  inflecli,  nec  suppliciorum  acerbita- 
tibus  frnngi,  etc.  Ambros.,  lib.  II  de  Jacoi  et  vita 
beata,  cap.  10,  num.  40. 

2  Idem,  ibid  ,  cap.  11   et  cap.  12,  pag.  475  et  seq. 

♦  Esdras  memoria  Scripturas  re^ldidit.  Ambros., 
Epist.  63,  num.  30,  pag.  1030. 

s  In  Esdrœ  libris  legimus  :  Quia  cum  venerit  judi- 
cil  dies,  reddet  terra  defunctorum  corpora,  et  pulvis 
reddet  eas,  quae  in  tumulis  requiescunt,  reliquias 
mortuorum  (IV  Esdrœ,  cap.  vu,  vers.  32).  Ambros., 
lib.  de  Bono  mortis,  cap.  10,  num.  4S,  pag.  407. 

6  Tibi  Esdrœ  librum  legendum  suadeo,  qui  et  illas 
philosophormn  nugas  despexerit  ;  et  abditiore  prti- 
dentia,  quam  collegerat  ex  revelalione,  perstrinxerit 
eas,  [animas]  subslantiœ  esse  superioris.  Ambros., 
Epist.  34,  pag.  922. 

'  Quis  utique  prier,  Esdras  an  Plalo  ?  Nam  Pau- 
lus  Esdrœ,  non  Plationis  secuius  est  dicta.  Esdras  re- 
vetavit  secundum  collatam  in  se  revelationeni  justos 
cum  Chrislo  futures,  futures  cum  sanctis.  Hinc  et 
Sacrales  ille  fesiinare  se  dicit  ad  illos  optimos  viras. 
^Oitra  sunt  itaque  quœ  in  philosophorum  iitteris  prœ- 
stanl.  :  et  ille  posuit  ea  quorum  proprium  testimo- 


nium non  habebat:  nos  divini  prœcepti  habemus  aucto- 
ritatem,  etc.  Ambros.,  lib.  'le  Bono  mortis,  cap.  11, 
num.  51,  pag.  410. 

'  Semper  quidem  decantaia  qucestio  et  celebris  ab- 
solutio  fuit  mulieris  ejus  quœ  in  libro  Eoangelii  quod 
secundum  Joannem  scribitur,  adulterii  rea  obtaia  est 
CIrristo.  Ambros.,  Epist.  20,  num.  2,  pai;.  894. 

s  Ambros.,  Epist.  25,  num.  4  et  seq.,  et  lib.  II  de 
Interpellât.  David.,  cap.  5,  num.  20,  pag.  645. 

'0  Idem,  Episl.  26  ad  Irenœum,  pag.  894  et  seq. 

1'  Auctoritatem  aiunt  [novatiani]  apostolicœ  sibi 
sujfragari  senteniiœ,  alleganles  scripium  ad  Hebrœos: 
Impossibile  est  enim  hos  qui  semel  illuminati  sunt, 
etc.  (Hobr.  vi,  vers.  4).  Ambros.,  lib.  II  de  Pœnit.i 
cap.  2,  num.  6,  pag.  417,  et  lib.  de  Fuga  sceculi, 
cap.  3,  num.  16,  pag.  424. 

12  Cum  Petrus  Apostolus  in  Epistola  sua  scripseril 
operaiam  Domini  misericordiam,  per  passionem  cru- 
els, ut  nos,  inquit,  faceret  divinœ  consortes  naturœ. 
II.  Pelr.,  cap.  1,  vers.  4).  Ambros.,  lib.  de  Incarnat., 
cap.  8,  num.  82,  pag.  722. 

i'Diclum  est  ab  Angelo  Michaele  in  Epistola  Judœ  : 
Imperet  tibi  Dominas  (Judœ,  vers.  9).  Ambros.,  lib. 
VI  in  Lucam,  num.  43,  pag.  1393. 

1*  Cum  et  alius  vir  Sancto  loquuius  Spiritu,dixerit 
declinandas  hujusmodi  bestias  [liœreticos)  nec  saluta- 
tione  recipiendas  neque  congressu  (II  Joan.,  vers.  tO). 
Ambros.,  Epist.  2,  num.  4,  pag.  811. 

<is  Ambros  ,  lib.  III  de  Spiritu  Sancto,  cap.  10, 
num.  67,  pag.  673. 

16  Omnipoieniem  eienim  Christum  supra  docuimus, 
et  in  Joannis  Evangelistœ  Apocalypsi...  significaium. 
Ambros.,  lib.  de  Incai-nat.,  ca.p.  10,  num.  114.  p.  7^8, 
Vide  idem,  in  Psal.  i,  num.  54,  pag.  763,  m  Psai  \\^ 


[rr'  SIÈCLE.] 


CHAPITRE  XVI.  —SAINT  AMBROISE. 


823 


<'ei'-Ancien-  Drintemps  '  ;  il  autorise  ce  sentiment  par  ce 
passage  de  lExode  :  Ce  mois  ei  est  le  commen- 
cement des  mois,  c'est  le  premier  de  l'année  ;  et 
il  dit  que  l'on  récitait  ces  paroles  aux  nou- 
veaux baptisés.  Bède  *  a  donné  les  Actes  d'un 
concile  tenu  en  Palestine  par  Théophile  évè- 
que  de  Césarée,  et  par  ordre  du  pape  Victor, 
oîi  il  fut  décidé  que  le  monde  avait  été  créé 
au  printemps  :  mais  ces  Actes  '  paraissent  peu 
dignes  de  foi,  et  Bède  est  trop  éloigné  du 
temps  où  on  les  suppose  écrits,  pour  leur 
donner  de  l'autorité.  Saint  *  Ambroise  dit 
que  par  les  quatre  fleuves  du  Paradis  terres- 
tre les  grecs  entendent  le  Gange,  le  Niljl'Eu- 
phrate  et  le  Tigre.  Nous  lisons  dans  la  Vul- 
gate,  au  chapitre  IV^  de  la  Genèse,  verset  24% 
que  l'on  vengera  sept  fois  la  mort  de  Caïn,  et 
celle  de  Lamech  septante  fois  sept  fois.  Saint  ^ 
Ambroise,  et  avant  lui  saint  ^  Basile,  ont  en- 
tendu autrement  ce  passage  et  l'ont  expliqué 
ainsi  :  On  se  vengera  sept  fois  de  Caïn,  et 
septante  fois  sept  fois  de  Lamech.  Ce  sens 
supposé,  Lamech  dit  :  si  Gain  avait  été  puni 
sept  fois,  il  devait  l'être  lui-même  septante 


fois  sept  fois,  parce  que  Caïn  n'avait  point  eu 
d'exemple  de  la  manière  dont  Dieu  devait 
punir  l'homicide  ;  au  lieu  que  Lamech  ayant 
été  témoin  de  la  punition  de  Caïn,  n'avait 
pas  laissé  de  commettre  un  semblable  crime. 
Les  versions  syriaque  '  et  arabique  *  favori- 
sent cette  explication.  Saint  Ambroise  »  met 
aussi  le  commencement  du  Déluge  au  prin- 
temps; il  croit  qu'il  a  été  universel;  que  ce 
fut  le  Saint-Esprit  '"  et  non  pas  le  vent  qui  fit 
diminuer  les  eaux  du  déluge  ;  que  la  monta- 
gne sur  laquelle  l'Arche  s'arrêta  "  s'appe- 
lait la  montagne  du  Carré.  La  Paraphrase 
chaldaïque  '*  l'appelle  Cardu,  et  la  version 
syriaque  Carda.  D'après  saint  Ambroise, 
Enoch  et  Elle  ont"  transporté  dans  le  ciel  les 
trésors  de  leurs  vertus;  Mathusalem  '*  a  sur- 
vécu au  Déluge,  ce  qui  paraît  incroyable, 
puisqu'il  n'est  pas  excepté  du  nombre  de  ceux 
qui  périrent  par  les  eaux.  Néanmoins  dans 
quelques  exemplaires  des  Septante  on  lisait 
que  ce  Patriarche  avait  vécu  quatorze  ans 
après  le  Déluge.  D'autres  exemplair  es,  trois  '" 
grecs,  un  latin  et  un  syriaque  ",mettaieut  sa 


num.  26,  pag.  878,  et  lib.  de  Virginitate,  cap.  14, 
uum.  86,  pag.  234. 

'  Ut  osienderet  Scriptura  verts  tempora  in  constitu- 
tione  mundi,  ait  :  Mensis  hic  vobis  iuitium  men- 
sium,  primus  est  vobis  in  mensibus  anni.  (Exod.  12, 
vers.  2).  Primum  mensem  vernuni  tempus  appelions... 
regeneratis  itaque  dicitur  :  Mensis  hic  vobis  initium 
mensium,  primus  est  vobis  in  mensibus  anni.  Ambros., 
lib.  I  in  Hexam.,  cap.  4,  num.  13  et  14,  pag.  7. 

*  Quatuor  mundi  tempora  accipiuniur,  ver,  œstus, 
autumnus,  hyems.  Quod  ergo  tempus  primum  factum 
in  mundo  ?  Episcopi  responderunt,  vernum,  etc.  Beda, 
de  jEquinoctio,  pag.  232,  tom.  II. 

2  Voyez  M.  Tillemont,  tome  III  de  son  Histoire 
ecclésiastique,  p.  632  et  633,  et  notre  tome  II  p.  531. 

*  Hœc  igitur  quatuor  sunt  flumina {paradisi) 

Ganges,  secundum  grœcos,  qui  fluit  contra  Indium. 
Geon  autem  Nilus,  qui  circuit  ierram  jEgypIi  vel 
Aiihiopiam.  Mesopotamia  autem  dicitur,  quod  Tigris 
et  Euphrates  incluserint  eam  ;  eo  quod  intei'  duo  hœc 
flumina  constituta  sit,  quod  etiam  longe  positis  no- 
men  ipsum  et  opinio  communis  expressit.  Ambros., 
lib.  de  Paradiso,  cap.  3,  num.  14.  pag.  ISO. 

'  Unde  in  Lamech  septuagesies  septies  oindicatur, 
quia  gravior  culpa  ejus  est,  qui  nec  post  damnationem 
se  eorrexit  alterius.  Cain  impetu  quodam  improvido 
ante  peccaverat  :  Lamech  utique  quod  in  altero  repre- 
hensum  adverterat,  cavere  debuerat.  Ambros.,  lib.  II 
de  Cain  et  Abel,  mma.  38,  pag.  234. 

s  Septies  eninc  vindicalum  est  de  Cain:  de  Lamech 
vero  in  simile  peccatuni  lapso  sepfuagesies  septies. 
Basil.,  In  regutis  brevius  tractatis,  cap,  47,  pag.  431 . 
tom.  II. 

■>  Nam  septuplum  rependetur  Caino  :  Lamech  vero 
septuagesies  septies.  Tom.  I  Bibliorum  polyglottorum, 
pag.  18. 

»  Si  multum  animadversum  est  in  Cain,  in  Lamech 


etiam  magis  ac  magis.  Ibid.,  pag.  19. 

'  Ambros.,  de  Arca  et  Noe,  num.  60,  pag.  253. 

10  Et  induxit  Dominus  spiritum  super  terram  et 
cessavit  aqua.  (Gènes.,  cap.  8,  vers.  1),  Non  puto 
hoc  ita  dictam,  ut  Spiritus  nomine  ventum  accipia- 
mus.  Neque  enim  ventus  poteral  siccare  diluvium. 
Atioquin  cum  mare  ventit  exagitetur  quotidie,  exina~ 
niretur  profecto.  Nam  quomodo  non  eoucuaretur  mare 
ventorum  vi,  cui  cessisset  toto  diffusum  orbe  diluvium 
usque  ad  Herculis,  ut  aiunt,  columnas  et  mare  ma- 
gnum teciis  montium  excelsorumverticibus  exœstuans? 
Spiritus  igitur  divini  virtute  invisibili  diluvium  il- 
lud  repressum  esse  non  dubium  est,  cœlesti  operatione 
non  flatu.  Ambros.,  lib.  de  Noe  et  Arca,  cap.  16, 
num.  58,  pag.  251. 

U  Tune  ergo  sedit  arca,  hoc  est,  in  mense  septimo 
septima  et  vigesima  mensis  super  montem  Quadrati. 
Ambros.,  ibid.,  cap.  17,  num.  60,  pga.  253. 

12  Tom.  I  Bibliorum  polyglottorum,  pag.  31. 

13  Dives  Enoch,  qui  quod  habuit  secum  transtulit,  et 
oninem  illum  boniiatis  suœ  censum  cœlestibus  intulit 
receptaculis.  Qui  ideo  raptus  est,  ne  cor  ejus  malitia 
mutaret.  Dives  Elias,  qui  virtutum  suarum  thesauros 
curru  igneo  sublimis  sedibus  œthereis  invexit.  Am- 
bros., Epist.  38,  num.  7,  pag.  942. 

1'  De  Mathusala  quid  dicam?  Cujus  ultra  diluvium 
numerantur  anni,  ut  quoniam  solus  est  Christus,  cu- 
jus vita  nullam  sensit  œtatem,  in  majoribus  quoque 
suis  non  sensisse  diluvia  videretur.  Ambros.,  lib.  III 
in  Lucam,  num.  48,  pag.  1332. 

16  Vide  notas  Patrum  Benedictorum  in  hune  Ambro- 
sii  tocum. 

16  In  quibusdam  etiam  codicibus  grœcis  tribus,  uno, 
latino,  et  uno  etiam  syro  inter  se  consentientibus,  in- 
ventus  est  Mathusalem  sex  annis  ante  diluvium  esse 
defunctus.  August.,  Ub.  XV  de  Civit.  Dci,  cap.  13, 
pag.  394 ,  tom.  VII. 


526 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


mort  six  ans  avant  le  déluge  :  mais  les  uns 
et  les  autres  s'éloignaient  du  texte  hébreu, 
quimet  la  mort  de  Mathusalem  l'année  même 
du  déluge;  et  c'est  à  cette  leçon  qu'il  faut 
s'en  tenir,  suivant  la  règle  établie  par  saint 
Augustin  S  qu'en  cas  de  variété  entre  les 
exemplaires  grecs  et  hébreux  sur  des  faits 
qui  enferment  contradiction,  on  doit  s'en  rap- 
porter plutôt  à  l'original  qu'à  la  traduction. 
Saint  *  Jérôme  et  saint  Augustin  '  ont  traité 
à  fond  cette  difficulté  qui  était  célèbre  de 
leur  temps.  C'est  encore  uue  opinion  de  saint 
Ambroise,  qu'Abraham  *  avant  sa  vocation 
était  dans  l'erreur  des  Chaldéens.  Il  dit  que  ° 
Rlelchisédech  n'était  pas  un  ange,  mais  un 
homme  saint  et  prêtre  de  Dieu;  qu'il  était  la 
figure  de  Jésus-Christ  qui  est  sans  père  selon 
sa  naissance  temporelle,  et  sans  mère  selon 
sa  divine  génération;  que  les  trois  hommes 
qui  apparurent  ^  à  Abraham  '  représentaient 
les  trois  Personnes  de  la  Trinité.  Il  excuse  » 
l'inceste  des  filles  de  Loth;  «  elles  étaient, 
dit-il,  persuadées  de  la  ruine  totale  du  genre 
humain ,  et  ce  ne  fut  que  pour  l'empêcher 
qu'elles  donnèrent  dans  cet  excès  et  non  pour 
contenter  leur  sensualité:»  mais  il  ne  croit  pas 
que  cette  raison  ait  heu  pour  excuser  Loth, 


lui  qui  avait  appris  de  l'ange  que  Sodome 
seule  périrait,  et  non  le  monde  entier.  Les 
filles  de  Loth  n'ont  pas  paru  excusables  à 
saint  Augustin  qui  dit  '  qu'elles  auraient  dû 
plutôt  se  résoudre  à  n'être  jamais  mères,  que 
d'abuser  ainsi  de  leur  père;  pouvant  '"  sur- 
tout apprendre  de  lui  si  l'opinion  où  elles' 
étaient  que  le  monde  entier  était  détruit, 
avait  quelque  fondement.  Il  est  aussi  à  re- 
marquer que  saint  Ambroise  n'a  pris  la  dé- 
fense des  filles  de  Loth  ",  que  pour  combat- 
tre les  manichéens,  qui  rejetaient  l'Ancien 
Testament  comme  l'ouvrage  d'un  mauvais 
principe,  sous  le  faux  prétexte  qu'on  y 
approuvait  les  crimes  les  plus  énormes.  C'est 
dans  le  même  esprit  que  saint  Ambroise 
tâche  de  justifier  l'action  de  Thamar,  préten- 
daut"qu'elle  n'avait  point  pour  principe  une 
passion  criminelle  comme  celle  de  Juda, 
mais  le  désir  seul  d'avoir  des  enfants  de  la 
famille  avec  laquelle  elle  s'était  alliée  :  aussi 
continu e-t-il,  Juda  dit  ":  Elle  est  plus  juste 
que  moi,  reconnaissant  qu'il  lui  avait  fait 
injustice  en  ne  lui  tenant  point  la  parole  qu'il 
lui  avait  donnée,  et  en  lui  donnant  occasion 
de  faire  ce  qu'elle  avait  fait.  «  Nous  ne  pre- 
nons pas,ajoute  saint  Ambroise  ",  la  défense 


'  Cum  diversum  aliquid  in  utriusque  codicibus  in- 
venitur,  quando  quidem  ad  fidem  rerum  gesfarum 
utrumque  esse  non  potest  verum,  ei  linguœ  poiius 
credatur,  unde  est  in  aliam  per  interprètes  facta 
translatio.  Idem,  ibid. 

2  Hieronym.,  Ub.  Quœst.  hebraic,  pag.  512  et  513. 

s  Augustin.,  lib.  XV  de  Civitate  Dei,  cap.  n  et 
xm. 

*  Quamdiu  Chaldœus  fuit  [Abraham)  hoc  est  non 
solum  in  regione  sed  etiam  in  opinione  Chaldœorum 
non  poterat  Deum  videre,  quem  ihlra  mundum  quœ- 
rebat,  etc.  Ambros.,  lib.  de  Abraham,  num.  9, 
pag.  316. 

^  Mekhisedech  per  quem  Abraham  hostias  suas  ob- 
tulit,  non  angelum  utique  secundum  judaica  ludibria 
intelligit  Ecclesia,  sed  virum  sanctum,  ac  sacerdolem 
Dei,  qui  typum  gerens  Domini  et  sine  pâtre  et  sine 
matre,  sine  generationis  enarratione,  et  sine  initio, 
et  sine  fine  describitur  ;  ut  ostenderet  sempiternum 
Filiutn  Dei  in  hune  mundum  esse  venturum,  qui  et 
sine  pâtre  secundum  incarnationem  natus  est,  et  sine 
matre  secundum  divinam  generationem  ;  et  sine  enar- 
ratione generationis;  quia  scriptum  est:  Generatio- 
nem quis  enarrabit?  Ambros.,  lib.  III  de  Fide,  cap.  ii, 
num.  88,  pag.  513. 

'  Ecce  très  viri  stabant  secus  illum  (Gènes.  18, 
vers.  2),  vide  primo  fidei  mysterium.  Deus  illi  ap- 
paruit,  et  très  adspexit  ;  oui  Deus  refulget,  Trinita- 
tem  videt,  nec  sine  Filio  Putrem  suspicit,  nec  sine 
Spiritu  Sancto  Filium  confitetur.  Ambros.,  lib.  I  de 
Abraham,  cap.  5,  num.  33,  pag.  295. 

1  Gènes,  xviii,  S2. 


*  Excusantur  autem  filiœ  sancfi  Loth,  quia  putave- 
runt  non  vicinœ  regionis  sed  totius  orbis  fuisse  illud 
excidium,  et  se  solas  cum  pâtre  superstites  ex  omni- 
bus populis  remansisse.  Et  ideo  ne  genus  deficeret 
liumanum,  paternum  petiisse  concubitum,  ut  semen 
generationis  humanœ  de  pâtre  suo  resuscitarent .  Non 
ergo  libidinis  vitium  fuit,  sed  generationis  remedium, 

quod  non  puto  criminis  duci  loco Non  mirum  si 

puellas  decepit  opinio,  quœ  putarent  totius  populos 
orbis  periisse.  Non  eadem  esset  Loth  sancti  excusatio, 
qui  audierat  ab  angelis  locum  illum,  non  totum  mun- 
dum esse  periturum.  Ambres.,  lib.  I  de  Abraham. 
cap.  7,  num.  56,  pag.  300  et  301. 

3  Potius  quidem  nunquam  esse  maires,  quam  sic 
uti  pâtre  debuerunt.  Augustin.,  lib.  XXII  contra  Fau- 
stum.  cap.  43,  pag.  386,  tom.  III. 

•"  Vide  Estbium ,  in  cap.  xis  Gènes.,  vers.  31, 
pag.  51,  tom.  I  magnorum  Bibliorum,  edit.  Paris., 
ann.  1644. 

11  Voyez  la  note  des  Bénédictins  sur  le  premier 
livre  sur  Abraham,  cbap.  6,  pag.  30. 

12  Hœc  mulier  non  tani  famosa,  quam  justa  ;  non 
enim  temporalis  usum  libidinis  requisivit,  sed  suc- 
cessionis  gratiam  concupiyit.  Ambros.,  lib.  III  in  Lu- 
cam,  num.  18,  pag.  1320. 

'3  Justificata  est  Thamar  ivigis  quam  ego;  propter 
quod  non  dedi  eum  selon  filio  meo.  (Gènes.,  cap.  38, 
vers.  26).  Ambros.,  ibid. 

'*  Sed  non  ila  illam  defendimus,  ut  istum  accuse- 
mus  :  immo  utrumque  excusamus  ;  non  autem  nos, 
sed  mysterium  quod  copulce  illius  fructus  expressif. 
Ambros.,  ibid.,  num.  19. 


[IV'    SIÈCLK.] 

de  Thamar  au  préjudice  de  Juda,  mais  nous 
excusons  l'un  et  l'autre,  ou  plutôt  ce  n'esl 
pas  nous  qui  les  excusons  ;  le  mystère  caché 
sous  cette  action  la  justifie.  Phares  et  Zaram 
furent  les  seuls  enfants  de  Thamar  ;  et  après 
les  avoir  mis  au  monde  elle  passa  le  reste  de 
ses  jours  dans  la  viduité  '.  » 

Il  croit  •  que  ce  fut  le  Fils  de  Dieu  qui  ap- 
parut à  Moïse  dans  le  buisson  ardent;  qu'A- 
aron  ne  fit  pas  un  veau  d'or  entier  ^  mais 
seulement  la  tête,  action  qu'U  n'ose  ni  excu- 
ser ni  condamner  ;  que  les  Lévites  ■*,  en  con- 
séquence de  l'ordre  de  JMoïse,  ne  tuèrent  que 
trois  milles  hommes  coupables  d'idolâtrie.  Il 
met  °  Débora  au  nombre  des  veuves ,  et  lui 
donne  <=  pour  fils  Barach  :  mais  saint  Jérôme 
nie  '  l'un  et  l'autre.  Quoiqu'il  condamne  le 
vœu  de  Jephté  d'imprudence  *  et  de  cruauté  ^, 
qui  méritait  d'être  expié  par  des  larmes,  il 
ne  le  condamne  pas  néanmoins  pour  l'a- 
voir exécuté,  et  il  semble  croire'"  que  Jephté 
ne  pouvait  s'en  dispenser.il  dit  que  Samuel" 
apparut  véritablement  à  Saiil  et  lui  prédit  ce 
qui  devait  arriver;  qu'Elisée  nourrit  '^  cent 
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personnes  avec  dix  pains  d'orge  et  qu'il 
y  en  eut  même  de  reste  ":  l'Ecriture  en  mar- 
que vingt;  et  saint  Ambroise  en  compte  au- 
tant dans  son  troisième  '*  livre  des  Offices.  Il 
marque  que  Naaman  outre  la  guérison  °  de 
son  corps,  reçut  aussi  celle  de  l'âme;  et  que 
renonçant  au  culte  des  faux  dieux,  il  promit 
de  ne  plus  sacrifier  à  l'avenir  qu'au  vrai  Dieu. 
Il  semble  ne  pas  douter  du  salut  de  Salomon, 
car  il  lui  donne  le  titre  de  saint  '^,  à  quoi  il 
ajoute  que  les  Juifsle  tenaient  pour  le  Christ. 
Il  croit  "  qu'lsaïe  fut  scié  par  le  milieu  du 
corps,  et  que  c'est  lui  dont  parle  saint  Paul, 
lorsqu'il  dit  '*  des  Saints  de  l'Ancien  Testa- 
ment :  Quelques-uns  ont  été  sciés.  C'était  du 
temps  de  saint  Ambroise  une  tradition  qu'l- 
saïe '^  ou  quelque  autre  Prophète  étant  en 
prison  ou  sur  le  point  d'être  condamné  à 
mort,  le  diable  lui  apparut  et  s'offrit  de  lui 
sauver  la  vie  s'il  voulait  dire  que  ce  n'était 
pas  au  nom  du  Seigneur  qu'il  avait  parlé  ; 
mais  ce  Prophète  aima  mieux  mourir  pour  la 
vérité,  que  de  sauver  sa  vie  à  cette  condition. 
Il  *"  rejette  le  sentiment  des  Juifs  qui,  par 


*  Nunquam  poslea  virum  experta  est  {Thamar) 
amictum  viduitatis  sumpsit  a  coiiu.  Ambros.,  iliid., 
num.  18. 

^  Quis  est  in  rubo  visus  Moysi,  nisi  prlmogenitus 
Dei  Filius  ?  Ambros.,  in  Psal.  13,  num.  15,  p.  893. 

2  Coadus  AaroH  petiil  annulas  eorum  et  inaurss 
mulierum  :  quœ  tradita  in  iynem  misit,  et  conflatum 

est  caput  vituli Negue   excusaie  tantum  sacerdo- 

tem  possumus  negue  eondemnare  audemus.  Ambros. 
Epist.  66,  num.  2  et  3,  pag.  1054. 

'  Occisa  quidem  scribuntur  tria  millia  hominum. 
Ambros.,  ibid.,  pag.  1056. 

^  Frolixum  est  complecti  omnes  {viduas)  cognoscile 
alignas  et  prœcipue  Debboram,  cujus  nobis  prodidit 
Scripiura  virtutem.  Ambros.,  lib.  de  Viduis,  cap.  8, 
num.  43,  pag.  197. 

^  In  mulieris  {Debborœ)  manu  summum  fuisse  vi- 
ctoriœ  docet  Barach  filius  dicens  :  Nisi  tu  veneris 
mecum,  non  ibo,  quia  novi  diem  in  qua  dirigit  Do- 
minus  angelum  suum  mecum.  (Judic,  c.  4,  vers.  8). 
Ambros.,  ibid.,  num.  40,  pag.  198. 

'  Quidam  imperite,  et  Debboram  inter  viduas  nu- 
merant,  ducemque  Barach  arbitrantur  Debborœ  filium, 
cum  aliud Scriptura  eommemoret,  Iliçron.,  Epist.  47, 
ad  Furiam,  pag.  561,  tom.  IV. 

*  Jephté  Victor  ab  hosle  remeavit  :  sed  vexilla  re- 
ferens  triumpltalia,  suo  victus  est  sacramento,  ut  pie- 
fatein  occurrentis  filiœ  parricidio  remunerandam  pu- 
tare  t.  Primum  omnium  quid  opus  fuit  iam  facile  ju- 
rare,  et  incerta  vovere  pro  ceitis,  quorum  nesciicl 
eventum?  Deinde  ad  quid  sacramenta  iristia  Domino 
Deo  reddit,  ut  cruentis  soloat  sua  vota  funeribus  ? 
Ambros,,  in  Apologia  David,  cap.  4,  num.  hi, 
pag.  6S1. 

'  Dura  promissio,  acerbiw  soluiio,  quam  necesse 
habuit  etiam  ipse  gui  fecit.  Ambros.,  lib.  III  de  Offi- 
ciis,  cap.  12,  num.  78. 


">  Non  possum  accusare  virum  gui  necesse  Jiabidt 
implere  guod  voverat  :  sed  tamen  miserabilis  nécessi- 
tas, guœ  solvitur  parricidio.  Ambros.,  ibid. 

tl  Samuel  post  mortem,  secundum  Scripturœ  tesli- 
moniiim  futura  non  tacuit.  Amliros.,  lib.  I  in  Lucam, 
num.  33,  pag.  1277. 

^^Itaque  decem  panes  hordeaceos  dividere  in  plebcm 
jussit  ministro.  (Elisœus)  Ambros.,  lib.  VI  in  Hexam., 
cap.  2,  num.  6,  pag.  115. 

i3  IV  Reg.  I,  42. 

1'  Ambros.,  lib.  III  de  Offleiis,  cap.  1,  num.  6, 
pag.  109. 

15  Abluitur  caro  {Naaman)  affectus  abluitur.  Non 
enim  magis  corporis  quam  mentis  lepram  video  fuisse 
mundatam  ;  quando  post  bapiismum,  veteris  erroris 
colluvione  detersa,  negat  se  diis  alienis  hostias,  quas 
spoponderat  Domino,  esse  libaturum.  Ambros.,  lib.  IV 
in  Lucam,  num.  51,  pag.  1348. 

'S  Quid  de  Salomone  sancto  loquar,  cujus  posteriora 
cum  gravi  errore  non  careant,  vulgus  tamen  judai- 
cum  ipsum  existimat  venisse  pro  Christo?  Ambros., 
in  Apologia  David,  num.  13,  pag.  680. 

l'  Neget  quis  beatum  Esaiam,cum  médius  secaretur. 
Ambros.,  lib.  II,  num.  39,  pag.  474. 

"  Sic  et  ad  Hebrœos  habes,  in  caprinis  pellibus  am- 

butabant,  secti  sunt cum  Esaias  sectus  esse  docea- 

tur.  Ambros.,  in  Luc,  num.  122,  pag.  1530. 

13  Ferlur  Prophètes  cuidam  et  plerique  ferunt  quoCl 
Esaiœ  in  carcere  posito,  cum  mole  imminentis  nrye- 
retur  exitii,  dixisse  diabolum  :  Die  quia  non  a  Do- 
mino locutus  es  quœ  dixisti,  et  omnium  in  te  mentes 
affectusque  mutabo,  ut  qui  indignantur,  injuriam,  ab- 
solutionem  conférant.  Sed  ille  gratins  judicavit  pro 
veritate  supplicium,  quam  pro  aduiatione  beneficium. 
Ambros.,  iu  Psalm.  118,  num.  32,  pag.  1124. 

-"  Hierusalem  ab  exercitu  obsessa  est  et  expugnata 
a  romano  duce,  unde  Judosi  putaverunl  tune  factam 
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rabomination  de  la  désolation  prédite  par  le 
prophète  Daniel,  entendaient  les  profana- 
tions du  Temple  faites  par  les  Romains^  et  il 
soutient  que  cette  prophétie  n'aura  son  ac- 
complissement qu'à  ravénemeut  de  l'Aute- 
christ. 

13.  Lorsque  saint  Matthieu  dit  de  Joseph 
qu'il  n'avait  point  connu  Marie  quand  elle 
enfanta  son  premier  né,  cela  ne  signifiie 
point,  dit  saint  A"J:ibroise,  qu'il  l'ait  •  connue 
depuis  :  la  particule  donec,  jusqu'à  ce  que, 
ne  marquant  pas  en  cet  endroit  que  la  chose 
dont  on  parle  soit  arrivée  après  cela,  mais 
seulement  qu'elle  n'arrivera  pas  jusqu'à  ce 
temps.  C'est  dans  **  le  même  sens  que  le  Sei- 
gneur dit  dans  Isaïe  " ,  qu'il  sera  le  Dieu  de 
son  peuple  jusqu'à  leur  plus  grande  vieil- 
lesse ;  et  que  Dieu  le  Père  dit  à  son  Fils  *: 
Asseyez-vous  à  ma  droite  jusqu'à  ce  que  je  ré- 
duise vos  ennemis  à  vous  servir  de  marche-pieds. 
On  ne  peut  conclure  de  ces  sortes  d'ex- 
presions  ni  que  le  Fils  de  Dieu  cessera  de 
s'asseoir  à  la  droite  de  son  Père, quand  il  aura 
mis  tous  ses  ennemis  sous  ses  pieds  ;  ni  que 
le  Seigneur  cessera  quelque  jour  d'être  le 
Dieu  de  son  peuple.  C'est  donc  mal-à-propos 
que  les  ennemis  de  la  virginité  perpétuelle 


de  Marie  l'ont  combattue  par  cet  endroit  de 
l'Evangile  :  ces  TaGis  jusqu'à  ce  que,  mar- 
quant quelquefois  un  temps  certain,  et  quel- 
quefois un  temps  indéfini.  Cette  observation 
est  de  saint  Jérôme  °,  qui  s'en  sert  pour  ré- 
futer l'erreur  d'Elvidius:  ce  Père  cite  entre- 
autres  passages  de  l'Ecriture  celui  où  Jésus- 
Christ  dit  à  ses  Apôtres  *:  Je  suis  avec  vous 
jusqu'à  la  fin  du  monde.  «  Est-ce  donc,  dit  ce 
saint  Docteur,  qu'après  la  fin  du  monde,  Jé- 
sus-Christ se  séparera  de  ses  Disciples,  et 
qu'ils  seront  privés  de  sa  compagnie,  lors- 
qu'étant  assis  sur  douze  trônes  ils  jugeront 
les  douze  tribus  d'Israël?  »  Il  allègue  encore 
ce  que  dit  saint  Paul',  que  Jésus-Chi'ist  doit 
régner  jusqu'à  ce  que  son  Père  lui  ait  mis 
tous  ses  ennemis  '  sous  ses  pieds;  et  cet  en- 
droit du  psaume  où  nous  lisons  '  :  que  com- 
me les  servantes  jettent  les  yeux  sur  les 
mains  de  leurs  maîtresses  ,  ainsi  David  jette 
les  yeux  sur  le  Seigneur  sou  Dieu,  et  les  tien- 
dra toujours  arrêtés  sur  lui  jusqu'à  ce  qu'il 
en  ait  pitié:  l'intention  de  ce  Prophète  n'étant 
pas  de  ne  plus  regarder  le  Seigneur  quand  il 
aura  ressenti  les  effets  de  sa  miséricorde. 
Saint  Isidore  croit  que  les  Mages  "'  étaient 
effectivement  magiciens;  qu'ils  tiraient  leur" 


abominationem  desolationis,  eo  quod  caput  porci  in 
templum  jecerint  illudenies  Romani  judaicœ  ritum 
obsercantiœ.  Quod  ego  nec  fursns  dixerim  :  abomina- 
tio  enim  desolatiotiis  execrabilis  adventus  Antichvisti 
est,  eo  quod  sacrilegiis  in  faustis  mentium  interiora 
contaminet,  etc.  Ambros.,  lib.  X  in  Lucam,  num.  15, 
pag.  1507. 

'  Considerandum  etiam  quare  non  regres'ium  dixe- 
rit  coruum:  Donec  siccaret  aqua  terra  (Gènes.  8, 
vers.  7),  quasi  vero  poslea  sit  regressus.  Sed  hac  lo- 
eutio  familiaris  est  Scripturœ  divinœ.  Si  quidem  et 
in  Evangelio  habes  scriptum  de  sancta  Maria,  quod 
non  cognoverit  eam  Joseph  donec  peperit  Filium, 
cum  utique  nec  postea  cognoverit.  Ambros.,  lib.  de 
Noe  et  Arca,  cap.  17,  num.  63. 

2  Simul  eliam  movere  non  débet  quod  ait  Evangc- 
lista  :  Non  cognovit  eam  donec  peperit  filium  ;  illud 
enim  vet  idioma  Scripturœ  est,  sicid  habes  alibi  ;  et 
donec  senescalis  ego  sum  :  numquid  post  illorum  se- 
nectutem  Deiis  esse  desivit?  Et  in  Psalmo  :  Dixit  Do- 
minus  Domino  meo  :  Sede  a  dexlris  meis,  donec 
ponam  inimicos  tuos,  scabellum  pedum  luorum. 
Numquid  postea  non  sedebit  ?  etc.  Ambros.,  lib.  II 
in  Luc,  num.  6,  pag.  1284. 

*  Isaie  XLVI,  4. 

»  Psal.  cix,  2,  2. 

'  Hieronym.,  lib.  de  Perpétua  virginitate  beatœ 
Mariœ,  adversus  Helvidium,  pag.  133,  tom.  IV. 

'  Salvator  in  Evangelio  ad  Aposiolos  :  Ecce  ego, 
inquit,  vobiscum  sum  omnibus  diebus  usque  ac  con- 
summationem  sseculi;  ergo  post  consummalionem  sœ- 
culi  a  discipulis  suis  Dominus  abscedet:  et  tune 
quando  in  duodecim  soliis  judicaturi  sunt  duodecim 


tribus   Israël,   Domini   consortio   fraudabuntur  ? 

Quid  sibi  vult  hoc  quod  ait  [Apostolus)  :  Oportet 
enim  illum  regnare,  donec  ponat  omnes  inimicos  sub 
pedibus  ejus  ?  Numquid  tandiu  regnalurus  est  Domi- 
nus donec  incipiant  esse  inimici  sub  pedibus  ejus;  et 
postquam  illi  sub  pedibus  fuerint  regnare  desistet , 
cum  utique  tune  magis  regnare  incipiet,  cum  inimici 
cœperint  esse  sub  pedibus?  David  quoque  in  quarto 
graduum  Psalmo  :  Sicut  oculi  ancilliE  in  manibus 
dominae  suae,  ita  oculi  nostri  ad  Dominum  Deum 
nostrum,  donec  misereatui'  nostri.  Ergo  tandiu  Pro- 
pheta  oculûs  habebit  ad  Dominum,  quandiu  miseri' 
cordiam  oculos  torquehit  in  ierram  ?  Hieronym., 
ibid.,  pag.  133. 

'  1  Cor.  XV,  25. 

"  Psal.  cxsn,  3. 

^  Isidorus  Pelusiota,  lib.  I  Epist.  18. 

1"  Magi  qui  licet  magicis  artibus,cum  reconciliandœ 
sibi  divinitati  studium  impendunt,  orium  in  terris 
Domini  crediderunt...  Sed  tamen  qui  sunt  isti  magi, 
nisi  qui,  ut  historia  quœdam  docet,  a  Balaam  genus 
ducunt,  a  quo  prophetalum  est:  Orietur  Stella  e-t 
Jacob  ?  Isti  ergo  sunt  non  minus  fidei  quam  succes- 
sionis  hœredes.  Iste  stellam  vidit  in  spiritu,  isti  vide- 
runt  oculis  et  crediderunl.  Videi'unt  novam  stellam 
quœ  non  erat  visa  a  creatura  mundi.  Viderunt  no- 
vam creaturam,  et  non  solum  in  terra  sed  etiam  in 
cœlo  gratiam  novi  hominis  requirebant,  secundum 
quod  Moyses  prophetice  pnsuit  quia  orietur  stoUa  ex 
Jacob  et  exurget  homo  ex  Israël.  Et  cognoverunt 
hanc  esse  stellam  quœ  hominem  Doumque  signifîcat. 
Ambros.,  libl  II  in  Lucam,  num,  47  et  48,  pag.  1297. 

^^  Vultis    scire    quam    bonum    meritum   habeant  ? 


[IV    SIÈCLE.] 

origine  de  Balaam;  qu'à  la  vue  du  '  nouvel 
astre  que  Balaam  n'avait  vu  qu'eu  esprit ,  et 
qui  jusque-là  n'avait  été  vu  de  personne,  ils 
connurent  qu'il  annonçait  la  naissance  d'un 
homme-Dieu  et  qu'ils  crurent  en  lui:  recon- 
naissant '  sa  puissance  par  l'or  qu'ils  lui  offri- 
rent, sa  divinité  par  l'encens,  et  la  résurrec- 
tion de  son  corps  par  la  myrrhe.  On  lit  dans 
l'histoire  '  de  France  que  nos  rois,  pour  imi- 
ter les  Mages,  offraient  dans  trois  coupes 
dorées  et  émaillées,  de  l'or,  de  l'encens,  et  de 
la  myrrhe,  en  cette  manière  :  trois  cheva- 
liers-chambellans du  roi  lui  présentaient  l'un 
après  l'autre  chacun  une  de  ces  coupes  en 
s'agenouillant  devant  ;  et  le  roi  les  offrait 
ensuite  à  l'archevêque,  en  s'agenouillant  de- 
vant lui  et  en  baisant  sa  main  à  chaque 
fois  :  la  première  offrande  était  de  l'or ,  la 
seconde  de  Tencens,  la  troisième  de  la  myr- 
rhe. Saint  Ambroise  *  met  dans  la  généalo- 
gie de  Jesus-Christ  deux  Joachim  ou  Jécho- 
nias,  l'un  avant  la  captivité  de  Babylone, 
et  l'autre  pendant  cette  captivité.  Il  dit  que 
sainte  Elisabeth  ^  était  comme  la  sainte 
Vierge,  de  la  tribu  de  Juda  :  ce  qui  ne  s'ac- 
corde pas  avec  l'Evangile  qui  la  fait  naître 
de  la  race  d'Aaron.  Selon  saint  Ambroise, 
Simon  ^  le  Cyrénéen,  que  les  soldats  contrai- 
gnirent de  porter  la  croix  de  Jésus-Christ, 
était  gentil  et  non  pas  juif.  Il  croit  ''  que  Jé- 
sus-Christ fut  attaché  nu  sur  la  croix  :  ce 
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qu'on  remarque  aussi  ^  dans  plusieurs  Mar- 
tyrs condamnés  à  mort  ;  que  la  croix  sur  la- 
quelle Jésus-Christ  "  fut  attaché  ,  était  placée 
au  lieu  même  où  Adam,  le  pèi'e  de  tous  les 
hommes,  avait  été  enterré,  étant  convenable 
que  les  prémices  de  notre  vie  fussent  mises 
en  l'endroit  même  où  l'avaient  été  les  prémi- 
ces de  la  mort.  Des  deux  "*  larrons  crucifiés 
avec  Jésus-Christ  il  n'y  en  eut  qu'un  seul  qui 
blasphémât  contre  lui,  savoir  celui  qui  ne  se 
convertit  point;  et  parce  que  l'Ecriture  sem- 
ble dire  de  tous  deux  qu'ils  blasphémèrent , 
saint  Ambroise  rapporte  plusieurs  expres- 
sions semblables,  qui,  bien  qu'énoncées  en 
termes  pluriels,  doivent  néanmoins  se  pren- 
dre au  singulier,  comme  lorsqu'il  dit  dans  les  - 
Psaumes  :  Les  Rois  de  la  (erre  et  les  princes  se 
sont  élevés  et  ont  conspiré  contre  le  Seigneur  et 
contre  son  Christ  ;  car  saint  Pierre,  dans  les 
Actes ,  ne  nomme  point  d'autre  roi  qui  ait 
conspiré  contre  Jésus-Christ  qu'Hérode,  et 
point  d'autre  prince  qui  se  soit  élevé  contre 
lui  que  Pilate.  On  doit  de  même  entendre  au 
singulier  ce  que  dit  saint  Paul  aux  Hébreux , 
que  les  saints  de  l'Ancien-Testament  ont  été 
couverts  de  peaux  de  brebis  et  de  chèvres , 
qu'ils  ont  été  sciés,  qu'ils  ont  fermé  la  gueule 
des  lions  ,  puisqu'il  n'y  a  eu  qu'Elie  qui  se 
soit  couvert  de  peaux,  qu'Isaie  qui  ait  été 
scié,  et  que  Daniel  qui  ait  vécu  au  milieu  des 
lions  sans  en  être  blessé.  Saint  Ambroise  pa- 


'  Vidtis  scire  guam  boiium  merilum  habeant  ? 
(Magi)  Stella  ab  liis  videtur  :  et  ubi  tierodes  est  non 
videtur  ;  tibi  Christus  est  rursus  videtur  et  vitam 
monstrat.  Ambros.,  lib.  1[  in  Lucam,  num.  45, 
paîj.  1296. 

°  llle  thésaurus  fuit  de  quo  majorum  viri,  aurum, 
thus,  myrrham,  cum  adorent  Dominum  protulerunt  : 
auro  régis  potentiam  déclarantes,  Deum  thure  véné- 
rantes ,  myrrha  resurrectionem  corporis  confderites. 
Ambros.,  lib.  de  Viduis,  cap.  S,  num.  30,  pag.  194. 
Vide  lib.  I  de  Fide,  num.  31,  pag.  449  et  lib.  II  in 
Lucam,  num.  44,  pag.  2296. 

3  Guillaume  de  Peyrat,  dans  ses  Antiquités  de  ta 
Chapelle  et  Oratoire  du  roi,  livre  II,  page  708,  edit. 
de  Paris  en  1645. 

*  Duos  Joachim,  hoc  est  duos  Jechonias  fuisse  histo- 
ria  indicat  :  unum  ante  transmigrationem  generatum, 
id  est,  pairem  et  filium.  Ambros.,  lib.  III  in  Lucam, 
num.  46,  pag.  1331. 

s  Cognata  quoque  Mariœ  inducitur  Elisabeth..,., 
Cnqnatœ  ergo,  quia  ambœ  Israelitœ  erant,  simul  et 
cognaice,  qui  ambœ  erant  ex  tribu  Juda.  Ambros., 
lib.  m  in  lAwam,  num.  5,  pag.  1315. 

*  Non  Judœus  est  (Simon)  qui  crucem  portât,  sed 
alienigena  atque  peiegrinus  :  nec  ptœcedit  sed  sequi- 
tur.  Ambros.,  lib.  X  ia  Lucam,  num.  107,  pag.  1527. 

'  Refert  ergo  considerare  qualis  ascendit.  Nudum 
video...  victus  est  Adam  gui  vestimenta  quœsivit  : 
V. 


vicit  ille  qui  tegumenta  defiosuif.  Et  talis  ascendit 
quales  nos  auctore  Deo  natura  formavit:  talis  in  para- 
diio  primus  homo  habitavit,  talis  ad  paradisum  homo 
secundus  intravit.  Ambros.,  ibid.,  num.  110,  p.  1527 
et  12bS.  Vide  Justum  Lipsium,  lib.  II  de  Cruce, 
cap.  7,  col.  1 ,  pag.  779 ,  tom.  II ,  edit.  Lugd., 
ann.  1013. 

8  Ruinart,  Acta  sincer.  Marlgr.,  pag.  150,  208. 

8  Ipse  autem  Crucis  locus,  vel  in  medio  ut  eonspi- 
cuus  omnibus;  vel  supra  Adœ  sepulturam,  ut  Hebrœi 
disputant,  sepulturam.  Congruebat  quippe  ut  ibi  vitœ 
nostrce  primitiœ  lacarentur  ubi  fuerant  mortis  exor- 
Ambros..  lib.  X  in  Lucam,  num.  114,  pag.  1528. 

'"  Unde  et  illud  solvi  videtur.  quia  alii  duos  convi- 
tiantes  inducunt  latrones,  iste  [Lucas)  unum  convi- 
tiantem  et  unum  rogantem.  Portasse  et  iste  prius  con- 
viciatus  est,  sed  repente  conversus  est.  Nec  mirum  si 
conversa  culpam  ignoscebat,  qui  insultantibus  veniam 
relaxabat.  Potuit  etiam  de  uno  pluraliter  dicere,sicut 
illud  est  :  Adstiterunt  reges  terra;  et  principes  con- 
veneruut  in  unum;  sohis  enim  Herodes  rex,  et  prin- 
ceps  Pilaius  in  Apostoloriim  actibus  adversus  Christum 
Pétri  voce  produntur.  Sic  et  ad  lïebrœos  habes,  in 
caprinis  pellihus  ambulabant,  secti  sunt,  et  leonum 
jnolas  obstruxerunt  ;  cum  solus  Elias  melotidem  lia- 
buisse,  Esaias  secius  esse,  Daniel  a  leonibus  intactus 
dise  doceaiur.  Ambros.,  lib.  X  in  Lucam,  num.  122, 
pag.  1530. 
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rait  croire  que  ce  jeune  homme  qui,  selon 
siint  Marc,  suivait  Jésus-Christ,  n'ayant 
qu'un  linceul  sur  lui,  et  qui  s'enfuit  nu  de 
peur  d'être  pris  avec  le  Sauveur,  était  saint' 
Jean.  Cette  opinion  a  depuis  été  embrassée 
par  saint  '  Grégoire  le  Grand,  et  par  le  Véné- 
rable 'Bède,  qui  apparemment  se  sont  fon- 
dis sur  l'âge  de  cet  Apôtre ,  que  l'Evangilo 
représente  comme  Jeune ,  et  sur  ce  qui  y  est 
dit  en  général  de  la  suite  des  Apôtres.  Selon 
saint  Ambroise  *,  le  disciple  qui  accompa- 
gnait Cléophas  à  Emmaiis  lorsque  Jésus- Christ 
leur  apparut,  se  nommait  Ammaon  ;  Origèue 
le  nomme  Simon  '.  Damaris  qui,  selon  qu'il 
est  rapporté  au  dis-septième  chapitre  des  Ac- 
tes ,  embrassa  la  foi  à  Athènes  ensuite  des 
prédications  de  saint  Paul  en  cette  ville  •=, 
était  femme  de  Denys  l'Aréopagite. 

14.  L'Ecriture  sainte  '  est  pour  tout  le 
monde  un  sujet  d'édification,  et  chacun  y 
trouve  de  quoi  en  guérir  ses  plaies,  ou  de 
quoi  se  fortifier  dans  la  vertu  et  se  procurer 
de  nouveaux  mérites;  elle  'donne  des  forces 
à  l'àme  et  la  remplit  d'une  grâce  spirituelle; 
elle  soutient  et  fortifie  les  bonnes  pensées,  et 
détruit  toute  la  puissance  de  la  cupidité  et 
des  passions  :  semblable  à  une  ^  terre  pleine 

1  Joannes  adolescens  amidus  sindone  Dominum  se- 
quebalur  tempore  passionis,  etc.,  etc.  Ambros.,  in 
Psal.  xxxvi,  mim.  53,  pas  80! . 

2  Gregor.,  lib.  XIV  Moralium,  cap.  49,  pag.  358, 
tom.  I. 

2  Beda,  in  Marci  Evangelium,  cap.  1.  vers.  51, 
pag.  197,  tom.  V. 

*  Videiur  separalim  se  istis  undecim  demonsti^asse, 
sieut  se  Ammaoni  et  Cleophœ  seorsum  jam  vespere 
démons Iraverat,  Ambros.,  lib.  X  in  Lucam,  nnra.  173, 
pag.  1541.- 

°  Servator  mitiit  ignem  in  cor  eorum  :  id  qiiod  con. 
fitentur  Simon  et  Cléophas  dicentes  de  sermonibus 
ejus,  nonne  cor  nostrum  ardens  er.at  ?  Origen  ,  Bo- 
mil,  19,  in  Jeremiam,  pag.  195,  tom.  II,  édition. 
Huetii. 

^  Dionysius  Âreopagites ,  cum  Damari  iixore  sua 
aliisquc  nmltis  credidit.  Ambros.,  lipist.  G2,  mim.  22, 
pag.  1028. 

■<  Omnes  cedificat  Scriptura  dimna.  In  ea  invenit 
unusquisque  quo  aut  vulnera  sua  curel,  aut  mérita 
confirmet.  Ambros..  in  Psal.  XLVIII,  mim.  5, pag.  946. 

'  Sermo  iqitur  phirimiis  Scriplurarum  animam  con- 
firmât, et  quodam  spirilalis  gratiw  colorât  vapore  ; 
rationabilia  quoque  inventa  corroborât,  dissolvilque 
omnem  vim  irrationabilium  passionum.  Ambros., 
lib.  II  de  Abraham,  cap.  G,  num.  20,  pag.  215. 

9  Sicut  terram  istam  salubres  herbarum  ai  que  ar. 
borum  succos  ferre  pracepit  (Deus)  quihus  carnis  vul- 
r,era  curarentur  ;  if  a  etiam  prœceptis  sahdaribus  re- 
plevit  divinarum  seriem  Scripiuranon,  quibus  infir- 
mitas  animœ  sanarelur.  Amliros.,  in  Ps'^lm.  x.\xvu, 
num.  7,  pag.  818. 


de  remèdes  conti-e  les  maladies  du  corps,  elle 
en  a  pour  toutes  les  maladies  de  l'âme,  en 
particulier  contre '"l'ennui;  c'est  l'unique  re- 
fuge dans  les  tentations  :  on  y  trouve  '  '  l'onc- 
tion, la  force  et  la  nourriture,  en  un  mot  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  nous  rendre  intré- 
pides à  la  ¥ue  de  notre  adversaire ,  fermes 
dans  le  combat,  et  assez  agiles  pour  le  frap- 
per à  coups  sûrs.  Mais ,  pour  en  tirer  tous 
ces  avantages,  il  faut  la  •-  lire  chaque  jour, 
goûter  ce  qui  y  est  écrit  et  repasser  souvent 
dans  son  esprit  les  vérités  que  nous  avons 
apprises  par  la  lecture  de  ces  Livres  saints; 
c'est  dans  de  tels  pâturages  que  le  troupeau 
du  Seigneur  s'engraisse.  Car  la  parole  de  '" 
Dieu  est  comme  u!i  festin  où  l'on  trouve  di- 
verses sortes  de  viandes  :  les  unes  plus  fortes 
et  plus  nourrissantes ,  comme  sont  la  Loi  et 
l'Evangile;  les  autres  plus  agréables, comme 
les  Psaum.es  et  le  Cantique  des  Cantiques. 
C'est  à  chacun  de  nous  à  se  nourrir  de  ces 
Ecritures  célestes ,  afin  que  par  elles  nous 
arrivions  à  la  vie  éternelle  ;  mais  il  faut  pren- 
dre chaque  jour  de  cette  nourriture,  pour 
n'en  pas  avoir  faim.  Il  faut  au  contraire  s'en 
remplir,  afin  d'en  répandre  au  dehors  la 
graisse;  l'excès  n'est  point  à  craindre  dans 

"1  Ergo  remedium  tœdiorum  omnium  Christus,  et 
Scriptura  divina,  atque  in  tentationibus  unum  perfu- 
gium.  Ambros.,  lib.  II  de  Interpellât.  David,  cap.  4, 
pag.  644. 

>'  Ergoquando  in  afflictionis  tempore  sumus  et  qua- 
timur  adversis,  meditatio  nob}S  in  lege  sii  ;  ne  im- 
paratos  procella  tentationis  affligat.  Athletu  nisi 
exercitio  palœstrœ  prius  fuerit  adsuefactus,  non  au- 
det  subire  certamen.  Ungamus  igitur  oleo  lectionis 
nostrœ  mentis  lacertos.  Sit  nobis  tola  die  ac  nocte 
exercitii  usus  in  quadam  cœlesfium  Scripturarum  pa- 
lœstra,  artusque  animorum  nosfrorum  salubj-is  spiri- 
tualium  ferculorum  esca  confirmet  ;  ut  cum  adversa- 
rius  adsistere  cœperit,  et  pidvere  7ios  suœ  tentationis 
adsperserit,  stemus  intrepidi,  nitamur  non  ut  in  in- 
certum,  nec  ut  aéra  ccedentes.  Ambros.,  in  Psal.  c.^Lvm, 
Dum.  28,  pag.  1122  et  1123. 

12  Bona  pascua  libri  sunt  Scripturarum  cœlestium, 
in  quibus  quotidiana  leciione  pascimur,  in  quibus  re- 
creamur  ac  reficimur;  cum  ea  quœ  scripta  sunt,  de- 
gustamus,  vcl  su7)imo  ore  libaia  frequentius  rumina- 
miis.  His  pascuis  grex  Domini  saginatur.  Ambros.,  in 
Psal.  cxYUi,  uum.  2,  pag.  1140. 

<3  llabet  verbttm  Dei  eptdas  suas  alias  fortiores,  ut 
estlex  et  Evangelium  ;  alias  suaviores,  ut  sunt  Psalmi 
et  Cantica  Canticorum Et  tu  ergo  ede  Scriptura- 
rum cœlestium  cibos,  et  ede  ut  permaneant  tiùi  in 
vilam  œiernam,  et  ede  quotidie  ut  non  csurias,  ede 
lit  rcplearis.  Ede  ut  verborum  cœlestium  éructes  sa- 
ginam.  Spiriiales  epulœ  non  abesse  soient,  sed  pro- 
desse  .miiafis.  Ambros.,  in  Psal.  cxvni,  num.  17  et 
19,  pag.  1251. 


[iV^   SIÈCLE.] 

cette  nourriture  céleste ,  et  les  délices  spiri- 
tuelles ne  peuvent  que  profiter  à  ceux  qui  en 
sont  rassasiés. 

Saint  Ambroise  explique  •  de  l'Ecriture 
sainte  ce  que  David  dit  de  la  coupe  qui  a  la 
force  d'enivrer;  et  il  invite  les  fidèles  à  y 
boire,  comme  étant  plus  précieuse  que  l'or  et 
l'argent.  «  Buvez,  leur  dit-il,  dans  Tune  et 
l'autre  coupe  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament, parce  que  vous  buvez  Jésus-Cbrist 
dans  l'une  et  dans  l'autre  ;  buvez  Jésus-Christ 
afin  de  boire  le  sang  par  lequel  vous  avez  été 
rachetés;  buvez  Jésus-Christ  afin  de  boire  ses 
paroles:  l'Ancien  Testament  est  sa  parole ,  le 
Nouveau  Testament  est  sa  parole.  On  boit 
l'Ecriture  sainte,  on  la  dévore,  lorsque  le  suc 
de  la  parole  éternelle  passant  dans  l'esprit 
comme  le  sang  dans  les  veines  ,  ranime  les 
forces  de  l'âme.  L'homme  ne  vit  pas  seule- 
ment du  pain  ,  mais  de  toute  parole  qui  sort 
de  la  bouche  de  Dieu.  Buvez-la  dans  l'ordre 
qui  convient,  premièrement  dans  l'Ancien 
Testament,  et  aussitôt  dans  le  Nouveau,  afin 
que  cette  grande  lumière  qui  a  la  force  de 
bannir  l'ombre  de  la  mort  se  lève  sur  voiis.» 
Il  explique  encore  ^  de  l'Ecriture  sainte, 
ce  qui  est  dit  des  talents  que  le  Maître  cé- 
leste distribue  à  ses  serviteurs  avant  son  dé- 
part ;  et  des  deux  deniers  que  le  Samaritain 
donne  pour  guérir  les  plaies  de  l'homme  cou- 
vert de  blessures  par  les  voleurs.  Les  plaies 
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de  notre  âme  sont  guéries  par  les  divines  E- 
critures;  et,  comme  des  banquiers  attentifs  à 
leur  intérêts,  nous  devons  faire  profiter  cette 
divine  parole ,  qui  est  comme  un  ai-gent  é- 
prouvé  par  le  feu.  En  faisant  allusion  au 
nom  de  Théophile,  à  qui  saint  Luc  adresse 
son  Evangile,  il  dit  '  que  si  nous  aimons 
Dieu,  c'est  pour  nous  que  cet  Evangile  est 
écrit ,  et  que  nous  devons  le  lire  souvent,  en 
approfondir  le  sens ,  et  le  regarder  comme 
un  présent  de  cet  Evangeliste  et  le  gage  d'un 
ami.  Il  remarque  *  que  ce  n'est  pas  un  petit 
écueil  pour  la  piété  ,  de  s'entretenir  des  cho- 
ses du  monde  dans  les  conversations  ordi- 
naires; tandis  que  la  parole  de  Dieu,  ses  œu- 
vres admirables  rapportées  dans  la  Genèse, 
dans  l'Exode,  dans  le  Lévitique,  dans  les 
Nombres,  dans  le  Deutéronome,  dans  les  li- 
vres de  Josué,  des  Rois,  d'Esdras,  des  Evan- 
giles et  des  Actes  des  Apôtres,  peuvent  ser- 
vir de  matière  à  nos  entretiens. 

15.  En  parlant  du  respect  que  nous  devons 
avoir  pour  les  traditions  et  les  décrets  de 
l'Eglise,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Observons '^  les 
préceptes  de  nos  Pères ,  et  ne  violons  point 
par  une  entreprise,  téméraire  et  audacieuse 
les  marques  héréditaires  qu'ils  nous  ont  lais- 
sées de  la  foi.  Ni  les  anciens,  ni  les  puis- 
sances, ni  les  anges,  ni  les  archanges  n'ont 
osé  entreprendre  d'ouvrir  ce  livre  prophé- 
tique et  scellé,  ce  pouvoir  était  réservé  à  Jé- 


Slirlat-'a- 
(lition  et  les 
conciles. 


*  Hoc  ergo  poculum  hibe,  de  quo  dixit  Propkeia  : 
Et  poculum  tuum  inebrians,  quam  prœclarum  est  ; 
(Psal.  xxil,  vers.  7)  nec  te  moveat  quod  Babylonis  au- 
reum  poculum  est,  quia  et  tu  bibis  poculum  sapientiœ, 
quœ  sit  auro  argentoque  preiiosior.  Utrumque  ergo 
poculum  bibe  Veteris  et  Novi  Testamenti  ;  quia  in  utro- 

que  Chrislum  bibis Bibe  Christum,  ut  bibas  san- 

guinem  quo  redemjjtus  es:  bibe  Christum,  ut  bibas 
sermoiies  ejus  ;  sermo  ejus  Testamentum  est  Vêtus, 
sermo  ejus  Testamentum  est  Vêtus,  sermo  ejus  Testa- 
mentum est  Noviim.  Bibitur  Scriptura  divina,et  devo- 
ratur  Scriptura  divina,  cum  in  venas  mentis  ac  vires 
animœ  succus  Verbi  descendit  ceterni.  Denique  non  in 
solo  pane  vivit  homo,  sed  in  omni  verbo  Dei.  Hoc 
Verbum  bibe,  sed  ordine  suo  bibe.  Primum  bibe  in 
Veteri  Testamento  :  cito  fac  ut  bibas  et  in  Novo  Testa- 

menfo Bibe  ergo  cito  ut  lux  tibi  effulgeat  magna, 

lux  non  quotidiana,  non  diei,  non  solis,  non  lunœ  : 
sed  lux  iUa  qwe  umbram  mortis  excludat.  Ambros., 
in  Psal.  i,  num.  33,  pag.  754. 

^  Pecunia  Domini  Scriptura  divina  est,  nam  et  de- 
narioa  servis  disiribuit  profecturus,  et  talenta  divisit, 
et  pro  sanitote  hominis  vulneroti  duo  œra  stabulario 
dereliquit,  duobus  enim  Testamentis  vulnera  nostra 
eurantur.  Sed  tu  quasi  bonus  nummularius  eloquia 
Domini,  eloquia  casia,  argentum  igné  examinatum 
reconde.  Ambros.,  lib.  IX  in  Lucam,  num.  ,18, 
pag.  1498. 


'  Scriptum  est  autem  Evangelium  (Lucce)  ad  Theo- 
philum,  hoc  est  ad  eum  quem  Deus  diligit.  Si  Deum 
diligis ,  ad  te  scriptum  est,  suscipe  munus  Evange~ 
listœ  :  pignus  amici  in  penetralibus  animi  diligenter 

adversa Fréquenter  inspice  sœpiiis  discute.  Ambr., 

in  Lucam,  lib.  I  num.  12,  pag.  1270. 

*  Non  médiocre  periculum  est,  cum  habeas  tanta 
eloquia  Dei,  et  Dei  opéra  quœ  feeit  in  Genesi,  fecit  in 
Levitico,  Numéris,  Deuieronomio,  Jesu  Nave,  Judi- 
cum  libro,  Regnorum,  atque  Esdrœ  libris,  fecit  in 
Evangelio  vel  in  Actihus  Apostolorum,  illis  prœter- 
missis,  loquaris  quœ  sœculi  sunt,  audias  quœ  sœculi 
sunt.  Ambros,,  in  Psal.  cxviil,  num.  20,  pag.  12S1 
et  1252. 

5  Seroemus  igitur  prœcepta  majorum  nec  heredifa- 
ria  signaeula  ausi  rudis  temeriiate  violemus.  Librum 
signatum  illum  propheiicum  non  seniores,  non  po- 
testates,  non  angeli,  non  archangeli  aperire  ausi  sunt: 
soli  Christo  explanandi  ejus  prœrogativa  est  servata. 
Librum  sucerdotalem  quis  nostrum  resignare  audeat, 
signatum  a  confessoribus  et  multorum  jam  martyrio 
consecratum?  Quem  qui  resignare  coacti  sunt,  postea 
tamen  damnata  fraude,  signarunt  :  qui  violare  non 
ausi  sunt,  confessores  et  martyres  extiterunt.  Quo- 
modo  fidem  eorum  possumus  denegare,  quorum  victo- 
riam  prœdicamus  ?  Ambros.,  lib.  III  de  Fide,  cap.  15, 
num.  128,  pag.  819,  tom,  II. 
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sus-Christ  seul  :  Qui  de  nous  osera  tenter  de 
rompre  le  sceau  que  les  saints  Confesseurs 
ont  mis  à  ce  livre  sacerdotal  (  il  parle  de  la 
formule  de  Nicée  ),  et  qui  a  déjà  été  consacré 
par  le  martyre  de  plusieurs  ?  Ceux  qu'où  a 
contraint  de  violer  la  foi  de  ce  livre,  y  ont 
souscrit  par  après,  ayant  reconnu  la  fraude 
dont  on  avait  usé  à  leur  égard  ;  et  ou  a  re- 
gardé comme  Confesseurs  et  comme  Martyrs 
ceux  qui  ont  refusé  d'en  profaner  la  sainteté. 
Comment  pourrions-nous  renoncer  à  la  foi  de 
ceux  dont  nous  louons  la  victoire?»  Il  relève 
encore  '  ailleurs  l'autorité  du  concile  de  Mi- 
cée,  proteste  que  ni  Fépée  ni  la  mort  ne  l'en 
sépareront  jamais,  et  qu'il  aura  toujours  en 
horreur  celui  de  Rimini. 

Entre  les  ordonnances  aussi  admirables  que 
légitimes  du  concile  de  Nicée,  il  met  celle  - 
qui  y  fut  faite  d'un  cycle  pascal  de  dix-neuf 
ans  pour  régler  la  fête  de  Pâques  ;  le  concile 
ayant  assemblé  à  cet  effet  les  plus  habiles  en 
ces  sortes  de  supputations.  Il  remarque  aussi 
que  dans  ce  concile  les  bigames  furent  ^  ex- 
clus de  la  cléricature.  Il  trouve  *  quelque 
chose  de  mystérieux  dans  le  nombre  des  trois 
cent  dix-huit  évêques  qui  y  assistèrent,  et  les 


compare  °  aux  trois  coït  dix-huit  serviteurs 
d'Abraham,  qui,  sous  la  conduiie  de  leur 
maître,  défirent  les  cinq  rois  infidèles,  dont  il 
est  parlé  au  chapitre  xiv  de  la  Genèse.  Les 
évêques  s'adressaient^  aux  empereurs  pour 
tenir  des  conciles  ;  on  permettait  quelquefois 
aux  j)rêtres  d'y  assister  :  et  on  voit  qu'un 
prêtre  nommé  Aper,  souscrivit  '  à  celui  de 
Milan  en  389,  en  présence  et  par  ordre  de 
Géminien,son  évèque.  Il  est  encore  marqué* 
dans  les  actes  de  ce  concile  que  tous  les  or- 
dres y  avaient  souscrit,  mais  leurs  souscrip- 
tions n'y  sont  pas  rapportées. 

-16.  Quoique  le  mystère  de  la  Trinité  soit 
moins  clairement  exprimé  dans  l'Ancien  Tes- 
tament que  dans  le  Nouveau,  saint  Ambroise, 
comme  beaucoup  d'autres,  n'a  pas  laissé  d'en 
tirer  des  preuves  contre  les  hérétiques  de  son 
temps  qui  l'attaquaient'.  Par  le  premier  et  le 
second  verset  du  premier  chapitre  de  la  Ge- 
nèse, où  nous  lisons  :  Dieu  fit  au  commence- 
ment le  ciel  et  la  terre,  et  que  l'Esprit  de 
Dieu  était  porté  sur  les  eaux,  il  prouve  que 
les  trois  personnes  de  la  Trinité  ont  coopéré 
à  la  création  de  l'univers  :  et  dans  le  verset 
26,  où  Dieu  dit  '"  :  Faisons  l'homme  à  notre 


'  Hoc  scriptum  est  in  Ariminensi  synodo  :  mefifo- 
que  concilium  illud  exhorren,  sequens  tradatum  eon- 
cilii  Nicœni,  a  quo  me  nec  mors  nec  gladhts  poterit 
separare.  Ambros,,  Epist.  21,  pag.  862. 

^No7i  mediocris  esse  sapientice  diem  celebritatis  dc- 
finire  Paschalis  et  Scriptura  divina  nos  instruit  et 
iraditio  majorum,  qui  convenientes  ad  synodum  Ni- 
cœnam,  inter  illa  fidei  ut  vera,  ita  admiranda  dé- 
créta, etiam  super  celebritate  memorata,  congregatis 
peritissimis  calculandi  decem  et  novem  annorum  col- 
legere  rationem,  et  quasi  quemdam  constituere  ratio- 
nem,  et  quasi  quemdam  constituere  circulum,  ex  quo 
exemplum  in  annos  reliquos  gigneretur.  Ambros., 
Epist.  23,  pag.  880  et  881. 

^  Cognoscamus...  Patres  in  coitcilio  Nicœni  tractn- 
tus  addidisse  neque  clericum  quemquam  debere  esse 
gui  secundo  conjugia  sortitus  sit.  Ambros.,  Epist,  63, 
num.  64,  pag.  1037. 

*  Non  humana  indusiria,  non  composite  aliquo  tre- 
cenli  decem  et  octo  episcopi  ad  concilium  convene- 
riint  :  sed  ut  in  numéro  eorum  per  signum  suce  pas- 
sionis  et  nominis  Dominus  Jésus  suo  probaret  se 
adesse  concilia,  crux  in  irecentis,  Jesu  nomen  in  de- 
cem et  octo  est  sacerdotibus.  Ambros.,  lib.  I  de  Fide, 
cap.  18,  num.  121,  pag.  4C7  et  468. 

^  Nam  et  Abraham  trecentos  decem  et  octo  duxit 
ad  bellum  et  ex  innumeris  trophœa  hostibus  reporla- 
vit  signo  Bominicœ  crucis  et  nominis,  quinque  regum 
victriciumque  turmarum  subacto   robore,  et  nltus  est 

proximum,  et  fralris  filium  mentit  et  triumphum 

De  conduis  id  poiissimum  sequar,  qiiod  trecenli  de' 
cem  et  octo  sacerdotes,  tanquam  Abrahœ  electi  judi- 
cio,  consona  fidei  virtute  victores,  velut  trophœum, 
iota  orbe  subactis  perfidis,  cxtulerunt,  ut  milii  videa- 


tur  hoc  esse  divinum,  quod  eodem  numéro  in  conciliis 
fidei  kabeamus  oraculum,  quo  in  historia  pietatis 
exemplum.  Ambros.,  lib.  I  de  Fide,  num.  3  et  5, 
pag.  444. 

^  Petimus  vos,  clemenlissimi  et  christiani  principes, 
ut  et  Alexandriœ  sacerdotum  catholicormn  omnium 
concilium  fieri  censeatis,  qui  inter  se  plenius  [tractent 
atque  definiant  quibus  impertienda  communia,  quibus- 
que  servanda  sit.  Ambros.,  Epist.  12,  num.  8, 
pag.  813. 

'  Ex  jussu  domini  episcopi  Geminiani,  ipso  prœ- 
sente,  Aper  presbyter  suso'ipsi.  Ambros.,  Epist.  42, 
num.  14,  pag.  969. 

8  Omnes  ordines  subsci'ipserunt.  Ambros.,  ibid., 
pag.  970. 

°  Spiritus  Dei  superferebatur  super  aquas...  Nos 
cum  sanctorum  et  fidelium  sententia  congruentes,  Spi- 
ritum  Sanctum  accipimus,  ut  in  constitulione  mundi 
operaiio  Trinitatis  etuceat.  Prœmisso  enim;  quia  In 
prinoipio  feoit  Deus  cœlum  et  terram;  id  est  in 
Christo  fecit  Deus,  vel  Filius  Dei  Deus  fecit,  vel  per 
Filium  Deus  fecit:  quia  omnia  per  ipsum  facta  suni, 
et  sine  ipso  factum  est  nihil  ;  supererat  plenitudo 
operationis  in  Spiritu,  sicut  scriptum  est:  Verbo  Do- 
mini cœli  iirmati  sunt,  et  spiritu  oris  ejus  omnis 
virtus  eorum,  etc.  Ambros.,  lib.  I  in  Hexam.,  cap.  8, 
num.  29,  pag.  16. 

"  Faciamus  hominem  ad  nostram  imaginem,  et  ad 
similiiudinem  nostram.  Quis  hoc  dicit?  Nonne  Deus? 

Cui   dicit?    Non  sibi  utique,  quia    non  dicit, 

faciam,  sed  faciamus.  Non  angelis  quia  minisiri 
sunt:  servi  autem  cum  Domino,  et  opéra  cum  auctore 
non  possunt  operationis  habere  consortium  :  sed  dicit 
Filio  ;  etiamsi  Judœi  nolint,  etiamsi  ariani  repU' 


[IV"    SIÈCLE.] 

image,  il  soutient  que  Dieu  le  Père  parlait  à 
son  Fils  qui  est  son  image,  et  non  aux  anges, 
comme  les  Juifs ,  et  après  eux  les  ariens  le 
disaient.  C'est  aussi  de  la  Trinité  qu'il  ex- 
plique le  cantique  des  Séraphins  :  Saint,  Saint, 
Saint;  ils  répètent  trois  fois  Sa'mt,  dit-il^  pour 
désigner  les  trois  personnes  de  la  Trinité;  ils 
ne  se  contentent  pas  de  le  dire  une  fois,  de 
peur  qu'on  n'exclue  le  Fils  du  nombre  de  ces 
trois  personnes;  ils  ne  se  contentent  pas  non 
plus  de  le  dire  deux  fois,  afin  qu'on  ne  croie 
pas  qu'ils  retranchent  de  ce  nombre  le  Saint- 
Esprit  ;  mais  aussi  ils  ne  le  chantent  pas  qua- 
tre fois,  de  crainte  qu'on  ne  joigne  les  créa- 
tures à  Dieu  dans  un  même  cantique'.  «Pour 
nous  apprendre  donc  qu'il  n'y  a  qu'une  divi- 
nité dans  la  Tiinité,  après  avoir  dit  trois  fois 
Saint,  ils  ajouteut  au  singulier  :  Le  Seigneur 
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le  Dieu  des  armées.  Le  Père  est  saint,  le  Fils 
est  saint,  et  l'Esprit  de  Dieu  est  saint  :  mais 
ce'  ne  sont  pas  trois  saints,  parce  qu'il  n'y  a 
qn'un  seul  Dieu  saint  et  un  seul  Seigneur.  Il 
n'y  a  dans  le  Père,  dans  le  Fils,  et  dans  le 
Saint-Esprit  qu'une  =  nature,  qu'une*  divinité 
qu'une  volonté,  qu'une  "  opération  ;  quoiqu'il 
y  ait  entre  eux  ^  une  distinction  qui  ne  mar- 
que toutefois  ni  confusion,  ni  séparation,  car 
la  Trinité  est  inséparable  '  ;  ni  de  pluralité  , 
parce  qu'il  n'y  a  pas  deux  Pères,  deux  Fils, 
ou  deux  Saints-Esprits.  Le  Fils  est  engendré 
d'une  manière  ineffable  *  et  incompréhen- 
sible. Ce  mystère  est  même  au-dessus  de  la 
portée  des  anges  et  des  puissances,  des  ché- 
rubins et  des  séraphins.  Il  nous  est  permis  de 
savoir  qu'il  est  né  du  Père,  non  de  disputer 
sur  la  manière  dont  il  est  né.  Car  si  saint 


gnent.  Sea  et  Judœi  conticescant,  ei  ariant  cum  suis 
parentibus  obmutescant,  gui  dum  unum  a  consortio 
divinœ  operationis  excluduni ,  plures  inferunt ,  et 
prœrogaiivam  quant  Filio  negant,  seruutis  donant, 
etc.  Ambros.,  lib.  VI  in  Hexam.,  cap.  7,  pag.  127 
et  128. 

1  Serapfiim  dicunt  :  Sandus,  Sanctus,  Sanclus.  Quid 
sibi  vult  sut  uno  nomine  sanctitaiis  trina  repetitio  ? 
Si  trina  repetitio,  cur  una  laudatio  ?  Si  una  laudatio, 
cur  trina  repetitio^  Trina  repetitio  cur,  nisi  quia 
Pater,  et  Filius,  et  Spiritus-Sanctus  sanctitate  unum 
sunt  ?  Non  dixit  semel,  ne  Filium  sequestraret  :  non 
bis,  ne  Spiritum  prœteriret  :  non  quater,  ne  creaturas 
conjungeret.  Et  ut  ostenderet  Trinitalis  unam  es^e 
deitatem,  cum  tertio  dixisset  ;  Sanctus,  Sanctu?, 
Sanctus  ;  addidit  singulariter  :  Dominus  Deus  Sa- 
baolh.  Sanctus  igitur  Pater,  Sanctus  Filius,  Sanctus 
et  Dei  Spiritus.  Ambros.,  lib,  II  de  Fide,  cap.  12, 
num.  107,  pag.  491. 

2  Sed  non  (sunt)  très  Sancti;  quia  unus  est  Deus 
Sanctus,  unus  est  Dominus.  Una  est  enim  vera  san- 
ciitas,  sicut  una  est  vera  divinitas,  una  illa  vera 
sanctiias  naturalis.  Ambros.,  lib.  III  de  Spiriiu  San- 
cto,  cap.  16,  num.  109,  pag.  688. 

3  Docuimus  igitur  apostolica  auctoritate  recte  de 
Deo  Pâtre  dici,  quod  natura  sit  Deus  ;  accipiant  nunc 
quod  eadem  Dei  Patris  sit  natura  quœ  Filii  est,  ea- 
dem  sit  et  Spiritus  Sancti.  Ambros.,  de  Incarnat., 
cap.  8,  num.  84,  pag.  722. 

*  Unus  ergo  et  solus  Deus;  quia  scriptum  est: 
Dominum  Deum  tuum  adorabis  et  illi  soli  servies  : 
unus  Deus,  non  ut  ipse  sit  Pater  et  Filius,  sicut  im- 
pius  Sabellius  asserit  ;  sed  quia  Patris,  et  Filii,  Spi- 
ritusque  Sancti  una  divinitas  sit  :  ubi  auiem  una 
divinitas,  una  voluntas,  una  prœceptio.  Ambros., 
lib.  II  de  Fide,  cap.  10,  num.  86,  pag.  487. 

^  Apostolus  dixit:  Quia  plenitudo  divinitatis  habi- 
tat in  Christo,  et  habitat  in  Pâtre,  et  habitat  in  Spi- 
ritu  Sanclo  ;  et  quod  sicut  unitas  divinitatis  ita  et 
unitas  operationis.  Quod  etiam  ex  cantico  Moysis  col- 

ligi  potest,  ipse  enim et  Dei  Patris  operationem, 

et  Fila  est  confessus,  et  Spiritus  dicens  :  Dextera  ma- 
»U3  tua,  Domine,  glorificata  est  in  virtute,  dextera 


mauus  tua,  Domine,  confregit  inimicos.  Habes  quia 
et  Filium  sit  confessus  et  Patrem  cujus  est  dextera. 
Et  infra,  ne  Spiritum  Sanctum  prœteriret ,  adjecit  : 
Misisti  Spiritum  tuum  et  coopérait  eos  mare;  et 
Spiritu  iraoundicE  tuae  divisa  est  aqua.  Ambros,, 
lib.  III  de  Spiritu  Sancto,  cap.  4,  pag.  669. 

^  Est  quœdam  indistincta  distinctes  incomprehensi- 
bilis,  et  inenarrabilis  substaniia:  Trinitatis  dislin- 
ctionem  etenim  accepimus  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus 
Sancti,  non  confusionem  ;  distinctionem,  non  separa- 
iionem  •  distinctionem  non  pluralitatem.  Divino  ita- 
que  admirandoque  mysterio  maneniem  semper  accipi- 
mus  Patrem,  semper  Filium,  semper  Spiritum  San- 
ctum ;  non  duos  Patres,  non  duos  Filios,  non  duos 
Spiritus.  Unus,  enim,  Deus  Pater  ex  quo  omnia,  et 
nos  in  ipso  ;  et  unus  Dominus  Jésus,  per  quem  om- 
nia, et  nos  per  ipsum.  Unus  natus  ex  Pâtre  Domi- 
nus Jésus  et  ideo  unigenitus;  unus  et  Spiritus  San- 
ctus. Ut  idem  Apostolus  dixit:  Sic  accipimus,  sic  le- 
gimus,  sic  tenemus.  Distinctionem  scimus,  sécréta 
nescimus;  causas  non  discutimus,  sacramenta  serva- 
mus.  .ambros.,  lib.  IV  de  Fide,  num.  91,  pag,  537. 

'  Nunquam  potest  a  se  Trinilas  separari.  Ambros. 
lib.  II  in  Lucam,  num.  92,  pag.  1312. 

8  Quœris  a  me  quomodo  Filius  sit  ;  si  non  priorem 
habeat  Patrem  ?  Quœro  autem  abs  te  quando  aut  quo- 
modo Filium  putes  esse  generatum  ?  Mihi  enim  im- 
possibile  est  generationis  scire  secretum:  mens  déficit, 
vox  silet,  non  mea  tantum,  sed  et  angelorum.  Supra 
Potestates,  supra  Angeles,  supra  Cherubim ,  supra 
Seraphim,  supra  omnem  sensum  est;  quia  scriptum 
est  :  Pas  autem  Christi,  quae  est  supra  omnem  sen- 
sum. Si  pax  Christi  supra  omnem  sensum  est,  que- 
madmodum  non  est  supra  omnem  sensum.  Tu  quoque 
manum  ori  admove,  scrufari  non  licet  superna  mysle- 
ria.  Licet  scire  quod  natus  sit  :  non  licet  discuiere 
quemadmodum  natus  sit.  Illud  negare  mihi  non  licet, 
hoc  quœrere  metus  est.  Nam  si  Paulus  ea  quœ  audi- 
vit  raptus  in  tertium  cœlum  ineffabilia  dicit;  quo- 
modo nos  exprimere  possumus  paternœ  generationis 
arcanum,  quod  nec  sentire  potuimus  nec  audire? 
Ambros.,  lib.  I  de  Fide,  cap,  10,  num.  64  et  05, 
pag.  450. 


534 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Esprit. 


Paul,  ravi  dans  îe  troisième  ciel,  a  dit  inef- 
fables les  choses  qu'il  avait  ouies,  comment 
pourrions -nous  expliquer  le  mystère  delà 
génération  divine  du  Fils,  nous,  qui  non-seu- 
lement ne  pouvons  la  comprendi'e ,  mais  qui 
.  ne  Tavons  pas  même  entendue?  Ce  qui  est 
au-dessus  de  notre  raison  et  de  nos  forces  ', 
la  foi  doit  nous  le  faire  croire.  Si  nous  n'a- 
vons pas  été  présent  à  la  génération  du  Fils, 
nous  l'avons  été  lorsque  le  Père  l'a  dit  Fils 
de  Dieu.  Si  nous  ne  croyons  pas  à  Dieu,  à 
qui  croirons-nous  ?  » 
snr  !tt  17.  Quant  au  Saint-Esprit,  saint  Ambroise 
^proceMioH  j(;g|j^j,g  nettement  qu'il  procède  du  Père  et  du 
Fils.  «  Eu  nommant  %  dit-il,  le  Saint-Esprit, 
vous  nommez  et  Dieu  le  Père ,  dont  le  Saint- 
Esprit  procède,  et  le  Fils  dont  il  est  pareille- 
ment Esprit.  »  Il  dit  ailleurs  '  que  le  Fils  qui 
reçoit  l'être  du  Père,  le  communique  au  Saint- 
Esprit.  Dans  son  Cmmnentaire  sur  saint  Luc, 
voulant  prouver  que  la  bonté  convient  essen- 
tiellement au  Fils  comme  au  Père,  il  allègue 
ce  qui  est  dit  dans  le  psaume  cxlii  *  :  Votre 
bonEsprit  me  conduira  dans  une  voie  droite.  Si 
le  Saint-Esprit  qui  a  reçu  son  être  du  Fils  est 
bon,  conclut-il,  il  faut  donc  que  le  Fils  qui  le 
lui  a  communiqué,  soit  bon  aussi.  Il  est  né- 
anmoins à  remarquer  que  saint  Ambroise' 
prend  quelquefois  le  terme  de  procession,  pour 
signifier  la  mission  du  Saint-Esprit ,  comme 
lorsqu'il  dit  que  le  Saint-Esprit  procédant  du 
Fils,  n'est  pas  envoyé  à  la  manière  des  corps, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  passe  pas  dun  lieu  à  un 


autre.  C'est  dans  le  même  sens  qu'il  faut 
prendre  ce  qu'il  dit  au  même  endroit,  que 
le  Saint-Esprit  procédant  du  Père  et  du  Fils, 
n'est  séparé  du  Père  ni  du  Fils.  C'est  donc 
sans  raison  qu'Estius  •*  a  dit  qu'il  serait  diiE- 
cile  de  montrer  que  la  mission  du  Saint-Es- 
prit ait  été  nommée  procession  par  les  Pères 
de  l'Eglise,  et  que  Bède  est  le  premier  qui  ait 
pris  le  terme  de  mission  en  ce  sens.  Toutefois 
ce  dernier  passage  de  saint  Ambroise  a  paru 
décisif  à  tous  ceux  des  Latins  qui  ont  écrit 
contre  les  Grecs.  Il  est  cité  dans  une  '  lettre 
de  l'empereur  Cliarlemagne ,  composée  en 
809,  par  Smaragde,  abbé  de  Saint-Mihiel  en 
Lorraine;  par  Enée,  évèque*  de  Paris;  par 
Ratramne  ',  et  dans  la  '°  réponse  de  Joseph, 
évêque  de  Méthone,  au  libelle  de  JNIarc  d'E- 
phèse. 

18.  Saint  Augustin  ayant  à  autoriser  le 
sentiment  de  l'Eglise  touchant  le  péché  ori- 
ginel, du  témoignage  des  plus  célèbres  écri- 
vains, allégua  d'autant  plus  volontiers  celui 
de  saint  Ambroise,  que  Pelage  même  en  fai- 
sait l'éloge.  Il  est  d'ailleurs  si  formel  sur  cette 
matière,  qu'il  est  diiBcile  d'en  objecter  de 
plus  précis  aux  pélagiens.  «Je  suis",  dit  saint 
Ambroise,  tombé  en  Adam,  j'ai  été  chassé 
du  paradis  en  Adam,  je  suis  mort  en  Adam  : 
comment  Dieu  me  rappellera-t-il ,  s'il  ne  me 
trouve  en  Adam,  afin  qu'étant  coupable  de 
son  péché,  je  sois  justifié  en  Jésus-Christ? 
Nous  naissons  tous  dans  le  péché  '*,  et  notre 
naissance  même  est  vicieuse  conformément  à 


*  Quid  tam  altum  quam...  scire  Dei  Filium  et  pro- 
fessionem  divùiœ  generationis  adsumere?  Quam  tkct 
mens  non  gueat  humana  plence  rationis  investiqationa 
compreliendere  ;  fidei  tamen  pUnitudo  complectitur. 
Nam  etsi  non  mihi  licet  scire  quemadmodum  natus 
sitj  non  licet  tamen  nescire  quod  natus  sit.  Seriem 
generationis  ignora,  sed  auctoritatem  generationis 
agnosco.  Non  interfuimits  cum  a  Pâtre  Dei  Fiiiv.s 
nasceretur  :  sed  interfuimus  cum  a  Paire  Dei  Filius 
diceretur.  Si  Deo  non  credimus,  cui  eredernus  ?  Am- 
bres., lib.  IV  in  Lucam,  num.  71,  pag.  1353. 

-  Si  Spiritum  dicas,  et  Deum  Patrem,  a  quo  procc. 
dit  Spiritus;  et  Filium,  quia  Filii  quoque  est  Spiri- 
ius,  nuncupasti.  Ambi'os.,  lib.  I  de  Spiritu  Sancto, 
cap.  3,  num.  44,  pag.  609. 

'  Accipe  nunc  quia  sicut  Pater  fons  vitœ  est,  ita 
etiam  Filium  plerique  fontem  vitœ  memorarunt  signi- 
ficatum  ;  eo  quod  apud  te,  inquit,  Deus  omnipotens, 
Filius  tuus  fons  vitœ  si,  hoc  est  fons  Spiritus  Sancii, 
Ambros.,  lib.  I  de  Spiritu  Sancto,  cap.  15,  num.  172, 
pag.  631. 

*SpiriUis  tuus  bonus  deducet  me  in  viam  rcctani. 
Quod  si  bonus  Spiritus  qui  accepit  ex  Filio,  Oonvs 
utique  et  ilte  qui  tradidit.  Ambros.,  lib.  VIII  in  Lu- 
tam,  num,  66,  pag.  1487. 


^  A'on  ergo  quasi  ex  loco  mitlitur  Spiritus  Sanctus, 
aut  quasi  ex  loco  proccdit,  quando procedit  ex  Filio... 
Spiritus  quoque  Sanctus  cum  procedit  a  Pâtre  et  Fi- 
lio, non  separatur  a  Pâtre,  non  separatur  a  Filio, 
Ambros.,  lib.  I  de  Spiritu  Sancto,  cap.  11,  num.  119 
et  120,  pag.  625. 

^  Sciendum  non  facile  reperiri  apud  Patres,  ut 
missio  Spiritus  nomine  processionis  significelur,  prœ- 
terquam  apud  Bedam.  Estius,  in  lib.  V  Sentent. 
distinct.  14. 

'  Tom.  VII  Concil.  Lsbbe,  pag.  1201. 

8  Tom.  VII  Spicileg.,  pag.  23. 

9  Tom.  II  Spicileg.,  pag.  37. 

*"  Josephi  episcopi  îlethonensis,  responsio  ad  libel- 
lum  Marci  Ephesii.  Tom.  IX  Concil.,  pag.  580  edit. 
Harduini. 

"  Lapsus  sum  in  Adam,  de  paradiso  ejectus  in 
Adam,  mortuus  in  Adam;  quomodo  revocet,  nisi  me 
in  Adam  invenerit,  ut  in  illo  culpœ  obnoxium,  morli 
deditum,  ita  in  Chrisio  fustificatum  ?  Ambros.,  lib.  II 
de  Fide  resurrectionis,  num.  6,  pag.  1137  et  apud 
August.  de  Peccato  originali ,  cap.  41,  num.  ,  47, 
pag.  274,  tom.  X. 

"î  Omnes  liomines  sub  peccoio  nascimur,  quorum 
ipse  ortus  in  vitio  est,  sicut  habes  lectum,  dicente 


[IV«  SIÈCLE.] 

ce  que  dit  David  :  J'ai  été  conçu  dans  l'iniquité 
et  ma  mère  m'a  enfanté  dans  le  péché.  Tous 
sont'  morts  en  Adam,  parce  que  comme  le 
péclié  est  entré  dans  le  monde  par  un  seul 
homme,  et  la  mort  par  le  péché ,  ainsi  la 
mort  est  passée  dans  tous  les  hommes  par  ce 
seul  homme,  en  qui  tous  les  hommes  ont  pé- 
ché :  la  faute  donc  de  cet  homme  est  la  cause 
de  la  mort  de  tous.  N'imitez-  pas  Adam  qui, 
s'étant  laissé  dépouiller  du  secours  qu'il  tirait 
du  commandement  de  Dieu  et  du  vêtement 
de  la  foi,  reçut  une  plaie  mortelle  dans  la- 
quelle nous  serions  tous  morts,  si  le  Samari- 
tain charitable  de  l'Evangile ,  qui  est  Jésus- 
Christ,  n'était  descendu  pour  guérir  une  bles- 
sure si  fâcheuse.  Adam^  a  été,  et  nous  avons 
tous  été  dans  lui;  il  est  mort,  et  tous  les 
hommes  sont  morts  en  lui.  Autre  est  *  notre 
iniquité,  autre  celle  de  notre  talon,  oîi  Adam 
ayant  été  blessé  par  la  dent  du  serpent,  nous 
a  transmis  ce  vicieux  héritage  par  -la  succes- 
sion de  la  nature,  nous  rendant  tous  boiteux 
de  même  que  lui.  Avant  que  nous  naissions" 
nous  sommes  souillés  du  péché,  par  la  con- 
tagion de  nos  parents;  et  avant  de  Jouir  de 
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la  lumière,  nous  souffi'ons  du  tort  de  notre 
propre  origine.  David  n'a  point  exprimé  si 


c'est  dans  l'iniquité  de  nos  parents  ou  dans 
la  nôtre  que  nous  sommes  conçus;  et  lors- 
qu'il ajoute  que  la  mère  de  chacun  l'a  en- 
fanté dans  le  péché,  il  n'a  pas  exprimé  non 
plus,  si  ces  péchés  dans  lesquels  nos  mères 
nous  enfantent  sont  les  péchés  de  nos  mères, 
ou  si  cehii  qui  est  enfanté  est  déjà  coupable 
de  quelque  péché.  Mais  prenez  garde,  dit 
saint  Ambroise,  qu'il  ne  faille  entendre  l'un 
et  l'autre,  c'est-à-dire  les  péchés  des  parents 
et  ceux  des  enfants  :  la  conception  n'est  pas 
exempte  de  péché,  parce  que  les  parents  ne 
sont  pas  sans  être  coupables  de  quelque 
chute  :  mais  l'eufantement  est  aussi  sujet  à 
sa  propre  contagion  ;  car  ce  n'est  pas  d'une 
seule  manière  que  la  nature  est  infecté  «.  » 

Ce  Père  nous  représente  le  diable  comme 
un  usurier  qui  a  prêté  à  Eve  le  péché,  pour 
charger  tout  le  genre  humain  de  cette  dette.' 
Cet  esprit  malin  a  trompé  Eve  afin  de  sup- 
planter l'homme  et  d'engager  dans  la  même 
faute  toute  sa  postéi'ité.^  Si  l'homme,  dans 
l'état  d'innocence,  a  pu  tomber  si  facilement, 


David  :  Ecce  enim  in  iniquitatibus  conceptus,  et  in 
delictis  peperit  me  mater  mea.  Ambros.,  lib.  I  de 
Pœnit.,  cap.  3,  num.  13,  pag.  394,  et  apiid  August., 
lib.  de  Peccato  orig.,  cap.  41,  num.  47,  pag.  274  et 
275. 

*  Omnes  in  Adam  mortui  ;  quia,  per  unum  lioœi- 
nem  in  hune  mundum  peccatum  introivit,  et  per 
peceatum  mors,  et  ita  in  omnes  homines  pertransi- 
vit,  in  quo  omnes  peccaverunt.  Iltius  igitur  culpa 
mors  omnium  est.  Ambros.,  lib.  IV  in  Lucam,n\J.si.  67, 
pag.  1352,  et  apud  August.,  lib,  I  contra  Juliaaum, 
cap.  3,  num.  10,  pag.  501. 

2  Cave  ergo  ne  ante  nuderis,  sicut  Adam  ante  nuda- 
tus  est,  mandati  cœlestis  eustodia  destitutus,  et  exu- 
tus  fidei  vestimento,  et  sic  letliale  vulnus  accepit  :  in 
quo  omne  genus  occidisset  lutmanum,  nisi  samariia- 
nus  ille  descendens ,  vidnera  ejus  acerba  curasset. 
Ambres.,  lib.  VU  in  Lucam,  num.  7,  pag.  1428,  et 
apud  Augustin.,  lib.  I  contra  Julianum,  cap.  3, 
num.  10,  pag.  150. 

^  Fuit  Adam,  et  in  ilto  fuimus  omnes.  Periit  Adam, 
et  in  ilto  omnes  perierunt.  Ambres.,  lib.  VII  in  Lu- 
cam, num.  234,  et  apud  Augustin.,  leco  mox  ci- 
tato. 

*  AHa  est  iniquiias  nostra,  alia  calcanei  nostri,  in 
quo  Adam  dente  serpentis  est  vulneratus,  et  obnoxiam 
hereditatem  successionis  humanœ  suo  vulnere  dereli- 
quit,  ut  omnes  ilto  vulnere  claudicemus.  Ambres.,  in 
Psal.  XLvni,  num.  8,  pag.  947,  et  apud  August.,  lib.  I 
contra  Julianum,  cap.  3,  num.  10,  pag.  502. 

^Antequam  nascamur,muculamur contagio ;  et  antea 
usuram  lucis,  originis  ipsius  excipimus  injuriam,  in 
iniquitate  concipimur  :  non  expressit  uirum  parentum 
an  nostra  ;  et  in  delictis  générât  unumquemque  mater 
sua  :  nec  hic  declaravit  ufrum  in  delictis  suis  mater 


pariât,  an  jam  sint  et  aliqua  delicta  nascentis.  Sed 
vide  ne  utrumque  intdligendum  sit.  Nec  conceptus 
iniquitatis  exsors  est,  quondam  et  parentes  non  ca- 
rent  lapsu.  Sed  et  ipse  parius  habet  contagia  sua, 
nec  unum  tuntummodo  habet  ipsa  natura  contagium. 
Ambros.,  in  Apologia  David,  cap.  11,  num.  56, 
pag.  694  et  695,  et  apud  Augustin.,  lib.  I  contra  Ju- 
lianum, cap.  3,  num.  10,  pag.  502,  tom.  X. 

^  Quis  iste  peccati  est  fœnerator,  nisi  diabolus,  a 
quo  Eva  mutuata  peccatum  obnoxiœ  successionis,  usu- 
ris  defœneravit  omne  genus  humanum  ?  Ambres.,  lib. 
de  Tobia,  cap.  9,  num.  33,  pag.  601,  et  apud  Au- 
gustin., lib.  I  contra  Julianum,  cap.  3,  num.  10, 
pag.  502. 

'  Diabolus  Evam  decepit,  ut  supplantaret  virum, 
obligaret  hœreditatem.  Ambres.,  ibid. ,  cap.  23» 
num.  88,  pag.  620,  et  apud  Augustin.,  leco  mex  ci- 
tato. 

'  Quod  si  primus  ille  homo,  qui  cum  Deo  loqueba- 
tur  in  paradiso  positus,  labi  tam   facile  potuit,  ex 

terra  creatus  virgine Nondum  carne  nostra  dam- 

nota  maledicto  obnoxiœ  hœreditatis  ;  quanto  facilius 
postea  lubrica  ad  peccandum  via  majus  advexit  hu- 
mano  generi  prœcipitium  cum  deterior  tolerabiliori 
per  vices  generationis  successerit!  Elenim  si  magnetis 
tapis  tantam  naturce  vim  habet,  ut  ferrum  ad  se  trOf 
hat,  et  transfundat  se  in  illius  speciem,  ita  ut  pie- 
risque  experiri  vokntibus  cum  plures  annulas  ferreos 
ad  eum  lapidem  admoverint,  omnes  pari  teneat  modo: 
deinde  si  ei  annula  cui  adhœserit  lapis,  alium  admo- 
veas  annulum,  et  rursus  per  ordinem  singulis  substi- 
tuas; licet  in  omnes  penetret  per  ordinem,  ex  illo 
lapide  vis  naturœ,  tamen  priores  nexu  vehementiorc 
constringit,  posteriores  remissiore  :  quanto  magis  hw 
mani  generis  conditio  atque  natura  ex  puriore  statu 
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les  chutes  dans  l'état  de  malédiction  où  nous 
sommes  sont  beaucoup  plus  faciles.  Pour  ex- 
pliquer comment  se  fait  la  transfusion  du 
péché  par  la  propagation  de  la  concupis- 
cence ,  saint  Ambroise  rapporte  Texemple  de 
la  pierre  d'aimant. 

19.  Nés  tous  '  dans  l'esclavage  auquel  Adam 
et  ]i,ve  nous  ont  assujettis,  nous  ne  pouvous 
ignorer  que  c'est  Jésus-Christ  qui  nous  en  a 
délivrés,  et  qu'il  ne  nous  a  pas  aclietés,  mais 
rachetés.  Qusllc'autre  cause  pouvait-il  y  avoir 
de  l'Incarnation,  sinon  que  l'homme  fût  rache- 
té par  la  même  chair  par  laquelle  il  avait  pé- 
ché ?  Par  là  le  dommage^  que  le  péché  d'Adam 
nous  a  causé,  se  trouve  moindre  que  l'avan- 
tage qu'il  nous  a  procuré,  et  on  peut  dire 
que  ce  péché  nous  a  plus  profité  qu'il  ne  nous 
a  nui,  puisqu'il  en  est  venu  un  grand  bien, 
et  le  don  ineffable  de  la  rédemption  par  Jé- 
sus-Christ dont  la  miséricorde  *  infinie  l'a 
porté  à  s'immoler  pour  nos  péchés ,  et  à  les 
laver  dans  son  sang,  n'y  ayant  point  d'autre 
moyen  de  les  effacer.  Ce  n'est  pas  que  Dieu 
n'en  eût  pu  employer  d'autres;  mais^  selon 
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la  pensée  de  saint  Ambroise,  il  n'y  a  que  Dieu 

seul  qui  pût  expier  ces  péchés  :  cela  passait 
le  pouvoir  de  l'homme.  «  Le  frère,  dit-il  ', 
n'est  pas  capable  de  racheter  son  frère  parce 
qu'il  est  sujet  à  l'infirmité  de  la  même  na- 
ture, et  qu'il  est  coupable  comme  lui  de  la 
chute  d'Adam.  »  L'homme  qui  devait  nous 
racheter  est  celui  dont  il  est  dit  dans  Isaïe  : 
Le  Seigneur  vous  enverra  un  homme  qui  vous 
sauvera;  et  dans  saint  Jean  :  Vous  cherchez  à 
me  mettre  à  mort,  un  homme  qui  vous  a  an- 
noncé la  vérité  ;  un  homme  ®  au-dessus  de  la 
condition  ordinaire,  non  un  pur  homme,  mais 
un  homme-Dieu,  Jésus-Christ  qui  seul  a  pti 
ofî'rir  à  Dieu  ime  hostie  de  propitiation  et  de 
paix  pour  nous  ;  lui  qui  est  le  '  médiateur 
entre  Dieu  et  les  hommes,  qui  surpasse  tous 
ses  frères  en  piété,  en  charité,  qui  n'est  point 
sujet  au  péché  ancien,  qui  a  crucifié  dans  sa 
chair  le  péché  de  tous  les  hommes,  et  effacé 
par  son  sang  leur  cédule  ;  qui  a  été  seul  * 
sans  péché,  et  qui  ne  s'est  même  pas  ressenti 
de  la  souillure  ®  de  notre  origine,  étant  conçu 
et  né  d'une  vierge.  Il  était"  au  pouvoir  de 


in  deieriorem  lapsa  est,  guando  nequiorem  adtigit  ? 
Nam  si  per  eas  species  minuitw  natiira,  quœ  non  sunt 
cuipœ  capaces:  guanto  magis  per  animas  atque  arlus 
lahe  pollutos  scelerum  virtus  ejus  hebetatiir?  Ambr., 
Epist.  45,  num.  13,  14  et  15,  pag.  983. 

1  Rêvera  enim  Christi  liberti  sumus,  nemo  liber, 

Omnes  in  servitiUe  generati Nescis  guod  te  Adœ 

atque  Evœ  culpa  mancipaverit  serviiuti  ?  Nescis  guod_ 
redemerit  Christus  non  emerit  ?  Ambros.,  lib.  I  de  Ja- 
cob et  vila  beata,  cap.  3,  nuia.  12,  pag.  448. 

'  Quœ  erat  causa  Inearnationis  nisi  ut  caro  guœ 
peccaverat  per  se  redimereiur  ?  Ambros.,  lib.  de  In- 
carnatione,  cap.  6,  num.  5G,  pag.  716. 

'  Âmplius  nobis  profuit  culpa  guam  nocuit  :  in  quo 
redemplio  nosira  divinum  munus  invenit,  Ambros., 
lib.  de  Institutione  Virginis,  cap.  17,  num.  104, 
pag.  272,  et  in  lib.  I  de  Jacob  et  Vita  beata,  cap.  6, 
num.  21.  Fada  est  mihi  culpa  mea  merces  redemptio- 
nis,  per  guam  milii  Christus  advenit.  Et  in  Psal.  39, 
num.  20,  pag.  865.  Félix  ruina,  guœ  reparatur  in 
melius, 

'  Sicut  enim  redemptio  Christus,  ita  et  misericordia; 
guœ  autem  major  misericordia,  guam  'guod  pro  no- 
stris  flagiiiis  se  prœbuit  immacutandum,  ut  sanguine 
suo  mundum  lavaret,  cujus  peccatum  nulla  alio  modo 
potuisset  aboleri?  Ambros.,  in  Psal.  47,  num.  17, 
pag.  942. 

s  Frater  non  redimit,  redimet  homo,  etc.  (Psal.  48, 

vers.  7) Quem  frater  eodem  matris  utero  effusus 

in  lucem  redimere  non  poiest,  guia  parilis  naturœ  in- 
firmitaie  reiinetur,  redimet  homo  :  sed  ille  homo  de 
quo  scriptum  est  ;  Quia  mittet  illis,  Dominus,  bomi- 
nem  qui  salvabit  eos  ;  (Isaiae,  cap.  19,  vers.  20),  gui 
de  se  ipso  dicit  :  Quairitis  me  occiderc,  hominem, 
qui  veritalem  loculus  sum  vobis.  (Jean.,  cap.  S, 
vers.  40).  Ambros.,  in  Psalm.  48,  num.  13,  p.   949. 


'  Neque  igitur  fratrem  in  redemptionem  qiicere,  sed 
aliquem  gui  tuam  excédât  naturam  :  neque  hominem 
nadum,  sed  hominem  Deum  Jesum  Clirislum  gui  so- 
lus  pro  nobis  omnibus  Deo  dare  potest  placationem 
Basil.,  fîo;?!î7.  ;><  Pra/.  slviu,  pag.  180,  tom.  I.  Neque 
per  ipsum  liberaremur  unum  mediatorem  Dei  et  ho- 
minem Jesum  Christum,  nisi  essei  et  Deits,  Augustin., 
Enchirid.,  cap.  108,  pag.  237,  tom.  VI.  Nisi  enim 
esset  Deus  verus,  non  afferret  remedium,  nisi  esset 
homo  verus,  non  prœberct  exemplum.  S.  Léo,  Serm.  i, 
de  Nativitate,  cap.  2,  pag.  70. 

'  Unus  mediator  Dei  et  hominum  homo  Christus 
Jésus.  Ipse  est  gui  redimet  hominem,  vincens  pietaie 
germanos,  quia  pro   alienis  sanguinem  suum  fudit, 

quem  nemo  poiest  offerre  pro  fratre Sed  quare 

solus  hic  redimet?  Quia  nemo  potest  eum  œquare 
pieiate ,  ut  pro  servulis  suis  animam  suam  ponat  : 
nemo  iniegritafe  ;  omnes  enim  sub  peccalo,  omnes 
Adœ,  illius  subjacent  prolapsioni.  Solus  Redemptor 
eligitur,  gui  peccato  veteri  obnoxius  esse  non  possit. 
Ergo  per  hominem,  Dominum  Jesum  intelligamus 
qui  suscepit  hominis  conditionem,  ut  in  came  sua 
peccatum  omnium  crucifigeret,  et  chirographum  uni- 
versorum  suo  cruore  deleret,  Ambros.,  in  Psa^ SLVJir, 
num.  13,  pag.  949. 

8  Dominus  onus  suscepit  alienum,  ideo  solus  fuit 
sine  consortio  delictorum.  Ambros.,  in  Âpologia  Da- 
vid, cap.  2,  num.  10,  pag.  679. 

3  In  guo  solo  {Jesu  Christo)  et  conceptus  virginaiis, 
et  partus  sine  ullo  fuit  mortalis  originis  inquina- 
mento.  Dignwn  etenim  fuit,  ut  gui  non  erat  habitu- 
rus  corporeœ  peccatum  prolapsionis,  nullum  sentiret 
generationis  naturale  contagium,  Ambros.,  ibid., 
cap.  11,  num.  67,  pag.  695. 

1"  Eos  iiague  qui  dicunt  ;  ita-ne  defuit  Deo  modus 
alius,  quo  liberaret  homines  a  miseria  mortalitatis 


[lV=    SIÈCLE.) 

Dieu  de  nous  racheter  d'une  autre  manière; 
mais  celle-ci  était  la  plus  parfaite  et  la  plus 
convenable. 
Sur  la  dis-      20.  Conservons'  la  distinction  delà  divinité 

tiiiction  des 

diuï  nam-  et  de  la  chair  en  Jésus-Christ  :  c  est  le  même 

ï'esetl  iiDite 

en  '"' J&"  s!    ^'^^^  ^^  ^^^^  ^^^  P^"^'^  *^^^S  l'"'!^  ^t  *^^^®  ^'^^" 

Christ.  tre,  parce  qu'il  possède  en  une  même  per- 
sonne l'une  et  l'autre  de  ces  deux  natures; 
et  quoique  ce  soit  toujours  la  même  personne 
qui  parle,  elle  ne  le  fait  pas  toujours  d'une 
même  manière.  Tantôt  il  nous  découvre  la 
gloire  de  sa  divinité^  et'tantôt  les  souffrances 
et  les  faiblesses  de  ^on  humanité.  Comme 
Dieu,  il  parle  de  ce  qui  appartient  à  la  divi- 
nité, parce  qu'il  est  le  Verbe;  comme  homme, 
il  parle  de  qui  appartient  à  la  nature  hu- 
maine, parce  qu'il  est  revêtu  de  notre  sub- 
stance. Cet  endroit  est  cité  par  les  conciles 
d'Ephèse  -  et  de  Chalcédoine  ',  et  par  le  pape 
saint  Léon*.  Quoique °  les  Mages  ne  vissent 
qu'un  enfant  dans  une  crèche,  ils  ne  laissè- 
rent pas  de  l'adorer,  connaissant  bien  qu'au- 
tre était  cet  enfant  le  présent  qui  venait  de  la 
terre,  et  autre  celui  qui  venait  du  ciel,  et  que 
tous  les  deux  ne  faisaient  qu'une  même  per- 
sonne, parfaite  en  l'un  et  en  l'autre,  sans  au- 
cun changement  dans  la  divinité,  ni  aucune 
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imperfection  dans  la  nature  humaine.  Ils  l'a- 
dorèrent dans  cette  unité  et  lui  offrirent  des 
présents,  témoignant  qu'ils  reconnaissaient 
pour  Dieu  du  ciel,  celui  qu'ils  voyaient  dans  la 
crèche.  Il  ne  faut  donc  pas  confondre  dans  Jé- 
sus-Christ la  nature  humaine  avec  la  nature 
divine;  et  il  ne  suffit  pas  de  reconnaître  que 
Jésus-Christ  s'est  revêtu  véritablement  de  no- 
tre chair  et  d'oifrir  ce  corps  aux  saints  autels 
pour  y  être  changé,  si  vous  *  ne  distinguez  la 
nature  divine  du  corps.  Distinguez  dans  Jé- 
sus-Christ ce  qui  est  de  vous,  d'avec  ce  qui 
est  du  Verbe.  Avant  l'Incarnation  nous  n'a- 
vions rien  de  ce  qui  appartient  au  Verbe,  et  le 
Verbe  n'avait  rien  de  ce  qui  est  de  notre  na- 
ture. Il  s'en  est  revêtu  afiu  de  nous  commu- 
niquer la  sienue  ;  ce  qu'il  a  fait  non  en  con- 
fondant la  nôtre  avec  la  sienne,  mais  en  la 
perfectionnant.  Si  vous  croyez  qu'il  a  pris 
notre  nature,  et  qu'il  l'a  confondue  avec  la 
nature  divine,  vous  cessez,  à  la  vérité,  d'être 
manichéen,  mais  vous  n'êtes  pas  encore  en- 
fant de  l'Eglise.  C'est  que  les  manichéens  ' 
soutenaient  que  Jésus-Christ  ne  s'était  incarné 
qu'en  apparence,  pour  mourir  et  ressusciter 
de  même.  Nous  devons  croire  aussi  que  le 
Verbe  ^  a  pris  un  corps  et  une  âme  humaine 


hujus  ut  unigenitum  Filium  Deum  sibi  coœternum, 
hominem  fieri  vellet,  induendo  humanam  animam  et 
carnem,  mortalemque  facium  mnriein  perpeti  ?  Pa- 
l'um  est  sic  refeUere,  ut  istum  modum,  quo  nos  per 
mediatorem  Dei  et  hominum  hominem  Christum  Je- 
sum  Deus  liberare  dignatur,  asseramus  bonum  et  di- 
vinœ  congruum  dignitati:  vcrum  etiam  ut  ostenda- 
mus  non  alium  modum  possibilem  Deo  defuisse,  cujus 
polestati  cuncta  œqualiter  subjanent,  sed  sanandœ 
nostrœ  miseriœ  convenientiorem  modum  non  fuisse, 
nec  esse  oportuisse.  Augustin.,  lib.  XIII  de  Trinitate, 
cap.  10,  num.  13,  pag.  936,  tom.  VIII. 

'  Senemus  dislinctionem  divinilatis  et  carnis.  Unus 
in  utraque  loquiiur  Dei  Filius,  quia  in  eodem  uira- 
que  natura  est  :  etsi  idem  loquiiur  non  uno  semper 
loquitur  modo.  Intende  in  eo  nunc  gloriam  Dei,  mine 
hominis  passiones.  Qttasi  Deus  loquiiur  quœ  sunt  di- 
vina  ;  quia  Verbum  est:  quasi  homo  dicte  quœ  sunt  hu- 
mana  ;  quia  in  mea  substantia  loquebutu.-\  Ambros., 
lib.  II  de  Fide,  cap.  9,  num.  77,  pag.  4S3. 

2  Apud  Baluzium,  in  nova  Collectiona  concilicrum, 
pag.  468. 

3  Tom.  IV  Concil.  Labb.  pag.  829. 

'  S.  Léo,  Epist.  134  ad  Leonem  Augustum,  p.  351 
edit.  QuesnellianiB. 

^  Magi cum  parvulum   in  priesepi   cernèrent, 

adoraverunt Aliud  iiiunus  e  terris,  aliud  munus  e 

cœlo,  et  utrumque  unus  in  uiroque  perfcciv.s,  et  sine 
mutabilitate  divinitatis,  et  sine  humanœ  imminutione 
naturœ.  Vnum  adoraverunt,  eidemque  munera  obtu- 
Icrunf,  ut  ostenderent  ipsum  esse  cœti  Dominum,  qui 
in  prœsepibus  videretur.  Ambros,,  lib.  III  de  Fide, 
cap.  8,  mim.  54,  pag.  507. 


^  Etsi  credas  a  Christ o  veram  carnem  esse  susce- 
ptam,  et  offeras  transfigurandum  corpus  altaribus, 
non  distinguas  tamen  naluram  divinitatis  et  corporis 
et  iibi  diciiur  :  Si  recte  offeras,  non  autem  dividas 
{Gènes,  iv,  vers.  7),  peccasti.  Divide  quodmeum,  di- 
vide  quod  suum  Verbi  est.  Ergo  quod  crat  illius,  non 
liabebam,  et  ille  quod  meum  est,  non  habebat.  Susce- 
pit  quod  meum  est,  lU  impertirei  quod  suum  est. 
Suscepit  tion  ut  confunderet,  sed  ut  rcplcret.  Si  cre- 
das suscepiionem,  affingns  confusionem  ;  manicliœus 
esse  desisti,  nec  tamen  Ecclesice  filius  esse  cœpisfi. 
Ambros.,  lib.  de  Incarnat. ,  cap.  4 ,  num.  23 , 
pag.  70S  et  709. 

'  Dicitur  hoc  Manichœo  et  Valentino  qui  non  pula- 
verunt  vcriialem  carnis  humanœ  a  Chrislo  esse  su- 
scepiam.  Ambros.,  ibid.,  cap.  2,  num.  8,  pag.  705. 
Manichœi  affirmant  Christum  nec  fuisse  in  carne  vera, 
sed  simulatam  speciem  carnis  ludiflcandis  humants 
sensibus  prœbuisse,  ubi  non  solum  mortem,  vei'um 
etiam  resurrectionem  similiter  mentiretur.  Augustin., 
lib.  de  Ilœrcsibus,  cap.  46,  pag.  16,  tom.  VIII. 

s  Non  enim  ipse  Deus  Verbum  pro  anima  rationali 
et  intellectus  cupaci  in  carne  sua  fuit,  sed  animam 
rationalem  et  intellectus  capacem,  et  ipsam  humanam, 
et  ejusdeni  substaniiœ,  cujus  nostrœ  sunt  animœ,  et 
carnem  nostrœ  similem,  ejusdem  cujus  caro  est  no- 
sira,   substantiœ  suscipiens  Deus    Verbum,  perfectus 

etiam   homo  fuit,   sine  ulla   tamen   labe  peccaii 

Caro    ergo    ipsius  et  anima    ejusdem   cujus  anima'' 
nostra,  caroque  substantiœ  est.  Nec   iimeo  ne  tetrada 
videur  inducere,  nos  enim  vere  solam,  qui  hoc  adse- 
rimus,  colimus  Trinitatem.  Non  enim   Christum  di-' 
vido,  cum  carnis  ejus  divinitatisque  distinguo  sub- 
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et  raisonnable,  capable  crentendementj  et  de- 
même  substance  on  nature  que  les  nôtres; 
qu'il   a  été  homme  parfait,  mais    exempt 
de  péclié,  et  saint  Ambroise  ne  craint  point 
qu'en  disant  que  le  corps  et  l'àme  du  Verbe 
sont  de  même  nature  que  les  nôtres,  on  puisse 
l'accuser  d'introduire  une  quaternité  ;  «  Car 
c'est  nous  au  contraire,  dit  ce  Père,  qui  ado- 
rons véritablement  la  Trinité  en  même  temps 
que  nous  soutenons  cette  doctrine.  Eu  efl'et, 
je  ne  divise  pas  Jésus-Christ,  lorsque  je  dis- 
tingue en  lui  la  nature  humaine  d'avec  la  di- 
vinité, mais  j'enseigne  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 
Christ  avec  le  Père  et  TEsprit  de  Dieu.»  C'était 
à  ce  que  l'on  croit  les  disciples  d'Apollinaire 
qui  '  prétendaient  que  l'on  ne  pouvait  dire 
que  le  corps  de  Jésus-Christ  lut  tiré  de  la 
Vierge  Marie  sans  admettre  une  quaternité 
en  Dieu  au  lieu  de  la  trinité  :  sentiment  im- 
pie que*  les  Pères  ont  réfuté.  Saint  Ambroise 
s'explique  en  beaucoup  d'autres  endroits  sur 
la  distinction  des  deux  natures   en  Jésus- 
Christ.  aNous  lisons  %  dit-il,  et  nous  croyons 
plusieurs  choses  touchant  le  mystère  de  l'In- 
carnation ,  mais  nous  devons  reconnaître  la 
majesté  divine  de  Jésus-Christ  dans  tous  les 
sentiments  de  la  nature  humaine.  Il  est  fati- 
gué du  chemin  afin  de  soulager  ceux  qui  sont 
fatigués  ;  il  demande  à  boire,  lui  qui  devait 
donner  à  ceux  qui  ont  soif,  un  breuvage  spi- 
rituel; il  a  faim,  lui  qui  d-evait  distribuer  à 
ceux  qui  ont  faim,  la  viande  du  salut;  il 
meurt  pour  donner  la  vie  aux  morts  ;  il  cou- 
vre le  ciel  de  ténèbi'es  pour  nous  éclairer  ;  il 
fait  trembler  la  terre  afin  de  l'affermir;  il  met 


la  mer  en  mouvement,  afin  de  la  calmer;  il 
naît  d'une  vierge ,  afin  qu'on  le  croie  né  de 
Dieu;  il  est  dit  de  lui  qu'il  adore  Dieu,  comme 
les  autres  Juifs,  afin  qu'il  soit  lui-même  adoré 
comme  vrai  Fils  de  Dieu.  » 

Saint  Ambroise  établit  encore  très  claire- 
ment l'unité  de  personne  en  Jésus-Christ.  La 
foi,  dit-il,  nous  oblige  de  croire  que*  Jésus- 
Christ  est  tout  ensemble  Dieu  et  homme,  mais 
qu'il  est  un  en  deux  natures;  c'est  le  mêrne^ 
qui  est  Fils  de  l'homme  et  Fils  de  Dieu;  celui" 
qui  est  né  d'.i  sein  de  la  Vierge,  est  en  même 
temps   et  serviteur  et  Seigneur;  serviteur 
poiir  exécuter,  Seigneur  pour  commander  et 
pour  établir  le  royaume  de  Dieu  dans  l'esprit 
des  hommes  ;  cela  ne  fait  néanmoins  qu'une 
même  personne;  celui  qui  est  né  du  Père 
n'est  pas  autre  que  celui  qui  est  né  de  la 
Vierge;   c'est  le  même  qui  est  né  du  Péro 
avant  tous  les  siècles,  et  qui  dans  la  suite  des 
temps  a  pris  chair  de  la  Vierge.  Lorsque  nous 
lisons  dans  le  prophète  Isaïe  :  Un  enfant  nom 
est  né,  lin  Fils  nous  a  été  donné,  le  mot  '  d'en- 
fant marque  son  âge  dans  l'Incarnation,  et 
celui  de  Fils,  la  plénitude  de  sa  divinité.  «  Il 
a  été  fait  de  sa  mère,  dit  saint  Ambroise,  et  il 
est  né  de  son  Père  :  c'est  cependant  le  même 
et  qui  est  né  et  qui  nous  a  été  donné  :  ne 
croyez  pas  que  l'un  soit  différent  de  l'autre, 
c'est  une  seule  personne  :  c'est  le  même  Fils 
de  Dieu  qui  est  né  de  son  Père  et  qui  a  pris 
commencement  de  la  Vierge  :  différence  de 
générations  qui  se  réunissent  en  une  même 
personne,  quoiqu'il  soit  Dieu  et  homme  à  cause 
de  la  diversité  de  ses  deux  natures,  c'est 


stantiam  :  sed  nnum  Chrisium  cum  Paire  et  Spiritu 
Dei  prœdico.  Ambros.,  lib,  de  Incarnat,,  cap.  7, 
num.  76,  pag.  720  et  721. 

'  Quis  nefariam  iîlam  commenius  est  impietatem, 
aut  cui  hoc  in  meniem  venerit,  dixeritque:  qui  ait  ex 
Maria  esse  Dominicum  corpus,  is  non  amplius  Trini- 
iaiem  sed  quaternitatem  in  Deitate  sentit?  Atliana- 
sius,  Epût.  ad  Epictotum,  n\mî.  2,  pag.  902. 

^  Idem,  ibid.,  uum.  9,  pag.  908. 

s  Midta  crgo  secundum  Incarnationis  legimus  et 
credimus  sacramentum  ;  sed  in  ipsa  naturœ  humanœ 
ufjectione  majestatem  licet  spectare  divinam.  Fatiga- 
tur  ex  itinere  Jésus,  id  reficiat  fatigatos  ;  petit  bi- 
bere,  sitientibus  potiim  spiritalem  daturus  :  esurit, 
cibum  salutis  esurientibus  traditurus  :  moritur,  vivi- 

ficaturui Cœlum  caligine  obducit,  ut   illuminet  : 

terras  treinefacit  ut  solidet  :  maria  conturbat,  ut   mi- 
tiget,    ..    Adorare    quasi    Judœus   diciiur,   ut  quasi 
verus  Dei  Filius.  Ambros-,  lib.  V  de  Fide,  cap. 
num.  54,  pag.  560  et  561. 

''  Ergo  et  Deum  Christum  et  hominem  esse  creda- 
mus:  unum  in  utroque,non  alterum.  Ambros.,  lib.  X, 


in  Lncam,  num.  3,  pag.  1504. 

!>  Est  enim  idem  Filius  kominis  Filius  uei,  Aul 
bros.,  in  Lueam,  num.  34,  pag.  1478 

6  Adverte  mysterium.  Ex  utero  Virginis  idem,  et 
seruus  exivit  et  Dominus  ;  servus  ad  operaudum, 
Dominus  ad  imperandimi  ;  ut  regnum  Deo  in  homi- 
num  mentibus  radicaret.  U trinque  unus,  non  aller  ex 
Paire,  et  aller  ex  Virgine;  sed  idem  qui  ante  sœcula 
ex  Pâtre,  ipse  postea  carnem  suscepit  ex  Virgine.  Am- 
bros., Prœfat.  in  Psal.  xxxv,  uum.  4,  pag.  767. 

'  Sic  et  alibi  habes  :  Puer  uatus  est  nobis,  et  Fi- 
lius datus  est  nobis.  In  puera  enim  nomen  œtatis,  in 
filio  plenitudo  Divinitatis  est.  Fuctiis  ex  Maire,  na- 
tus  ex  Paire;  idem  lamen  et  nalus  est,  et  datus:  non 
diversum,  sed  unum  putes.  Unus  enim  Dei  Filius,  et 
natus  ex  Paire,  et  ortiis  ex   Virgine,  distanti  ordine, 

sed  in   unum    concurrente  nomine Etsi  Deus  et 

liomo  diversitate  naturœ  ;  idem  tamen  non  aller  in 
ulroque  unus.  Aliud  ergo  spéciale  naturœ  suœ,  aliuù 
commune  nohiscum,  sed  in  ulroque  unus,  et  utroque 
perfeclus.  Ambros.,  lib.  I  de  Excessu  fratris  sut  Sa- 
fgri,  num.  M,  pag.  1116  et  1117. 


[IV'  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XVI.  — 

toutes  fois  le  même  qui  subsiste  en  ces  deux 
natures.  Il  a  donc  une  nature  qui  lui  est  par- 
ticulière, et  une  autre  qui  lui  est  commune 
avec  nous?  Parfait  dans  Tune  et  dans  l'autre, 
il  n'est  qu'un  dans  les  deux.  » 

21.  De  cette  unité  de  personne  en  deux 
natures,  résulte  ce  que  les  théologiens  appel- 
lent communicalion  des  idiomes  ou  proprié- 
tés des  deux  natures  en  Jésus-Christ.  On  peut' 
dire  que  le  Seigneur  de  gloire  a  été  crucifié  : 
mais  en  se  servant  de  semblables  expressions, 
il  ne  faut-  pas  s'imaginer  qu'il  ait  été  cruci- 
fié dans  cette  gloire  qui  convient  à  la  nature 
diviue  :  on  ne  s'exprime  ainsi,  que  parce 
que  c'est  la  même  personne  qui  est  Dieu  et 
homme,  et  le  même  Jésus- Christ  qui  est  Dieu 
par  sa  nature  divine,  et  homme  parce  qu'il 
s'est  revêtu  de  notre  chair.  On  dit  que  c'est  le 
Dieu  de  gloire  qui  a  été  crucifié,  parce  que 
participant  aux  deux  natures,  à  la  divine  et 
à  l'humaiue,  quoiqu'il  n'ait  souffert  que  dans 
celle-ci,  il  est  vrai  indistinctement,  et  que  le 
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Dieu  de  gloire  a  souffert,  et  que  le  Fils  de 
l'homme  a  souffert.  L'on  peut  dire  aussi  par 
rapport  à  ces  deux  natures  :  le  même  '  souf- 
frait et  ne  souffrait  pas,  mourait  et  ne  mourait 
pas ,  était  enseveli  et  ne  l'était  pas,  ressus- 
citait et  neressuscitaitpas.Le  pape  Agathon  * 
et  le  sixème  *  concile  alléguèrent  l'autorité 
de  saint  Ambroise  contre  les  monothélites. 
On  ne  peut,  en  effet,  s'expliquer  plus  claire- 
ment qu'il  le  fait®  sur  les  volontés  en  Jésus- 
Christ.  Il  dit  qu'en  se  revêtant  de  notre  chair 
il  en  a  pris  toutes  les  faiblesses,  comme  la 
tristesse  et  les  autres  affections  humaines  (ex- 
cepté l'ignorance  et  le  péché)  :  mais  qu'il  faut 
bien  se  garder  '  de  croire  que  la  divinité  en 
ait  ressenti  *  les  impressions,  ni  même  que 
Jésus-Christ  se  soit  chargé  de  ces  infirmités 
par  d'autre  motif  que  de  guérir  les  nôtres. 
Quand  donc  nous  lisons  dans  l'Ecriture  qu'il 
était  triste,  il  ne  faut^  pas  s'imaginer  qu'il 
était  accablé  de  tristesse  à  la  vue  de  sa  pas- 
sion prochaine  ;  il  '"  l'était  à  cause  de  la  dis- 


'  An  negamus  eliam  Dominum  mafestatis  esse  Spi- 
ritum  Sanctum,  mm  Dominus  majestutis  sit  crucifi- 
xus,  gui  nahis  est  de  Spirilu  Sancto  ex  Vi^gine  Ma- 
ria? Ambros.,  lib.  II  de  Spiritu  Sancto,  cap.  22, 
num.  168,  pag.  700. 

2  Vnde  illud  quoa  lectum  est  Dominum  maiestatis 
crucifixum  esse,  non  quasi  in  majestate  sua  crucifi- 
xum  putemus  :  sed  quia  idem  Deus,  idem  homo,  per 
divinitatem  Deus,  per  susceptionem  carnis  homo  Jésus 
Christus,  Dominus  majestatis  dicitur  crucifixus,  quia 
consors  utriusque  naturœ,  id  est  humanœ  atque  di- 
vinœ,  in  natui'a  hominis  subiit  passionem,  ut  indi- 
scrète et  Dominus  majestatis  dicaiur  esse  qui  passus 
est,  et  Filius  hominis.  Ambros.,  lib.  II  de  Fide, 
cap.  7,  num.  58,  pag.  48i.  Ce  passage  a  été  cité  par 
les  Pères  du  concile  de  Chalcédoine,  tom.  IV  Concii. 
Labbe,  pag.  361,  et  par  le  Pape  saint  Léon. 
£pist.  134,  pag.  351. 

2  Idem  enim  patiebatur  et  non  paiiebalur  ■  morie- 
batur  et  non  moriebalur;  sepeliebatur  et  non  sepelie- 
balur;  resurgebat  et  non  resurgebat,  etc,  Ambros., 
lib.  de  Incarn.,  cap.  5,  num.  86,  pag.  7)1. 

*  Agathe,  Epist.  1,  pag.  640,  tom.  VI  Concii, 
Labbe, 

^  Concilium  Constantinopolitanum  tertium,  actione 
décima,  pag.  785  et  788,  tom.  VI  Concii. 

s  Quod  autem  ait:  Non  mea  voluutas,  sed  tua  fiât. 
Suam  ad  homincm  retulit  :  Patris  ad  divinitatem  ■ 
voluntas  enim  hominis  iemporalis,  voluntas  divinita- 
tis  œterna.  Ambres.,  lib.  X  in  Lucam,  num.  60, 
pag.  1517.  Suscepit  ergo  voluntaiem  meam,  suscepit 
tristitiam  meam.  Confidenter  tristitiam  nomino  quia 
crucem  prœdico.  Mea  est  voluntas,  quam  suam  dixit  ; 
quia  ut  homo  suscepit  tristitiam  meam,  ut  homo  lo- 
cutus  est;  et  ideo  ait  :  Non  sicut  ego  volo  sed  sicut 
ta  vis.  Mea  est  tristitia,  quam  meo  suscepit  affectu. 
Ambres.,  lib.  II  de  Fide,  cap.  7,  num.  33,  pag.  480. 

'  Qui  erat  ex  Pâtre,  camem  sumpsit  ex  Virgine  : 
affectum  assumpsit  ex  maire,  ut  in/îrmiiales  noslras 


ipse  susciperet.  Unde  ait  Propheta  :  Et  pro  nobis  do. 
let.  {Isàiœ,  cap.  LUI,  vers.  4).  Quomodo  dolebat  meo 
dûlore,  si  meum  non  gerebat  affectum  ?  Ambres.,  in 
Psalm.  LSII,  num.  5,  pag.  956.  Deus  igitur  ante  car- 
nem,  Deus  in  carne  perfectionem  naturœ  adsumpsi 
humanœ  :  suscepi  sensum  hominis,  sed  non  sum  sensu 
carnis  inflatus.  Sensu  hominis  animam  meam  dixi 
esse  turbatam  ;  sensu  hominis  esurivi,  etc.  Ambres., 
lib.  de  Incarn.,  cap.  7,  num.  71,  pag.  719. 

'  Tristis  est,  inquit,  anima  mea;  et  alibi t  Nune 
anima  mea  turbata  est  valde.  Non  ergo  suscipiens, 
sed  suscepta  turbatur.  Anima  enim  obnoxia  passiord- 

bus,  divinitas   libéra Tristis  autem  est  non  ipse, 

sed  anima.  Non  est  tristis  sapientia,  non  dioina  sub- 
stantia,  sed  anima.  Ambros.,  lib.  X  in  Lucam, 
num.  61,  pag.  1517.  Ut  homo  ergo  dubitat,  ut  homo 
turbatur.  Non  turbatur  ejus  virtus,  non  turbatur  ejus 
divinitas  :  sed  turbatur  anima ,  turbatur  secundum 
humanœ  fragiliiatis  adsumpiionem.  Et  ideo  quia  susce- 
pit animam,  suscepit  et  animœ  passiones  ;  non  enim 
Deus,  eo  quod  Deus  erat,  aut  turbari,  aut  mori  po- 
tuisset,  etc.  Ambres.,  lib.  II  de  Fide,  cap.  7,  num.  5C, 
pag.  480. 

'  Mihi  compatitur,  mihi  tristis  est,  mihi  dolet. 
Ergo  pro  me  et  in  nie  doluit,  qui  pro  se  nihil  ha- 
buit  quod  doleret.  Doles  igitur,  Domine  Jesu,  non  tua 
sed  mea  vulnera  ;  non  tuam  mortem  sed  noslram  iii- 
firmitatem,  sicut  ait  Propheta  :  Quia  pro  nobis  do- 
let. [Isuiœ,  cap.  Liv,  vers.  4).  Et  nos.  Domine,  œsli- 
mavimus  te  esse  in  doloribus ;  cum  tu  non  pro  te,  sed 
pro  me  doleres.  Ambros.,  lib.  II  de  Fide,  cap. 
num.  53  et  54,  pag.  480. 

w  Tristis  erat  non  pro  sua  passione,  sed  pro  nostrd 
dispersione.  Denique  ait  :  Percutiam  pastorem,  et 
djspergeutur  ovos  gregis  :  Tristis  erat  quia  nos  jMr- 
vulos  relinquebat...  nec  illud  dislat  a  vero,  si  tristis 
erat  pro  persecutoribus,  quos  sciebat  immanis  sacrile- 
gii  pœnas  daiuros.  Et  ideo  dixit  :  Transfer  hune  ca- 
licemamo;  non  quia  Dei  Filius  mortem   timebaf, 
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persion  qu'il  prévoyait  devoir  arriver  parmi 
ses  disciples  après  sa  mort,  et  à  cause  de  l'at- 
tentat que  les  Juifs  allaient  commettre  en  sa 
personne,  et  des  supplices  dont  leur  crime 
devait  être  puni  ;  et  c'est  pour  cela  qu'il  di- 
sait à  son  Père  :  Eloignez  de  moi  ce  calice.  U 
n'appréhendait  pas  la  mort,  mais  il  ne  vou- 
lait pas  que  les  méchants  périssent^  souhai- 
tant tjue  sa  passion  fût  salutaire  à  tous  les 
hommes.  De  même  '  lorsqu'il  passait  les  nuits 
en  prièresj  ce  n'était  pour  lui  qu'il  priait, 
c'était  pour  nous  ;  car  quoique  le  Père  eût 
mis  toutes  choses  en  là  puissance  du  Fils,  le 
Fils  néanmoins  pour  se  conformer  à  la  nature 
dont  il  s'était  revêtu,  priait  son  Père  pour 
nous,  s'étant  établi  notre  avocat  auprès  de  lui. 
Il  priait  non  par  faiblesse  et  comme  s'il  n'eût 
pu  faire  ce  qu'il  demandait  à  son  Père,  car 
il  est  tout -puissant ,  mais  parce  que  s'étant 
rendu  notre  maître,  il  voulait  par  son  exem- 
ple nous  former  à  la  vertu.  «Que  ne  devez- 
vous  poiût  faire  pour  vous-même  dit  saint  Am- 
broise,  voyant  Jésus-Christ  prier  pour  vous 
toute  une  nuit?  Oserez-vous  entreprendre  quel- 
que action  de  piété  sans  Ja  prière,  vous  qui 
savez  que  Jésus-Christ  n'a  pas  même  voulu 
envoyer  'ses  Apôtres  sans  avoir  prié  aupara- 
vant?» C'est  aussi  pour  notre  consolation 
qu'il  s'est  chargé  de  nos  faiblesses;  et  bien 
loin  de  vouloir  excuser  »  en  lui  le  sentiment 


de  tristesse  qu'il  a  fait  paraître  dans  le  jardin 
des  Olives,  «  il  n'a  jamais  rien  fait,  dit  saint 
Ambroise  qui  me  donne  tant  de  sujet  d'ad- 
mirer sa  bonté  et  sa  majesté  ;  il  m'aurait 
beaucoup  moins  donné  s'U  ne  se  fût  pas  chargé 
de  mes  faiblesses  et  de  mes  sentiments.  C'est 
pour  moi  qu'il  a  souffert  de  la  douleur,  puis- 
qu'il n'y  avait  rien  en  lui  qui  pût  lui  en  cau- 
ser :  suspendant  en  son  âme  l'effet  de  cette 
joie  divine  dont  il  jouit  éternellement,  il  veut 
bien  ressentir  l'abattement  de  l'infirmité  hu- 
maine. Il  prend  sur  lui  ma  tristesse,  afin  de 
me  communiquer  sa  joie;  il  se  rabaisse  jus- 
qu'à l'affliction  de  la  mort,  afin  que  marchant 
sur  ses  pas  il  nous  rappelle  à  la  vie.  Sa  dou- 
leur et  sa  tristesse  n'ont  point  été  feintes  et 
seulement  en  apparence,  il  a  été  vraiment 
triste  et  il  est  mort  réellement  sur  la  croix, 
comme  il  a  pris  véritablement  notre  chair.  U 
fallait  même  qu'il  se  revêtît  de  nos  faiblesses, 
pour  nous  apprendre  à  les  vaincre,  non  pour 
nous  en  délivrer.  Il  n'est  pas  mort  toutefois' 
par  nécessité,  mais  parce  qu'il  l'a  bien  voulu, 
pouvant  ne  pas  mourir  *  s'il  l'eût  voulu  :  le 
grand  cri  qu'il  jeta  avant  de  rendre  l'esprit, 
fut  un  témoignage  certain  de  l'amour  qui 
l'avait  porté*  à  descendre  du  ciel  pour  rache- 
ter nos  péchés.»  C'est  ainsi  que  saint  Am- 
broise explique  cette  circonstance  de  la  Pas- 
sion de  Jésus-Christ  :  il  paraît  croire  qu'alors 


Btd  quia  vel  nialos  perire  nolebat  ;  denique  ait  :  Do- 
mine,  ne  statuas  illis  hoc  peccatum,  ut  passio  sua 
esset  omnibus  salutaris.  Ainbros.,  lib.  X  in  Luoam, 
num.  61  et  62,  pag.  1517. 

1  Erat  pernoctans  in  oratione  Dei.  Orat  ergo  Do- 
minus,  non  ut  pro  se  obsocret,  sed  ut  pro  me  impe- 
tret.  Nam  etsi  omnia  posuerit  Pater  in  potestale  Filii, 
Filius  tamen  ut  hominis  formam  impleret,  ohsecran- 
dum  Patrem  putat  esse  pro  nobis  :  quia  advocalus  est 
noster.  Noli  insidiatrices  aperire  aures,  ut  pules  Fi- 
lium  quasi  infirmum  rogare,  ut  impetret  quod  im- 
plere  non  possit  potestatis  auctor.  Obedientiœ  magisicr 

od  prœcepta  virtutis   suo  nos   informat   exemplo 

Et  erat,  inquit,  pornoctans  in  oratione  Dei.  Species 
tibi  datur,  forma  prœscrihitur  quam  debeas  œmulari. 
Quid  eiiim  te  pro  salute  tua  faeere  oportet,  quando 
pro  te  Christus  in  oratione  pernoclat  ?  Quid  te  faeere 
convenit,  cum  vis  aliquod  pietatis  ofjîcium  adoriri, 
quando  Christus  missurus  Apostolos,  oravit  prius  et 
socus  oravit  ?  Ambros.,  lib.  V  in  Lueam,  num.  42  et 
43,  pag.  1365  et  1366. 

^  Pater,  si  possibi'.e   est,  transfer  a  me  calicem 

istum Ego  autem  non  solum   excusandum  {Chri- 

stum)  non  puto,  sed  etiam  niisquam  magis  pietatem 
ejus  majestatemque  demiror,  minus  enim  contuleral 
mihi,  nisi  meum  suscepisset  affectum.  Ergo  pro  me 
doluit,  qui  pro  se  nihil  habuit  quod  doleret.  Et  se- 
questrata  delectatione  diviniiatis  œternœ,  tœdio  meœ 
iitfirmitatir  a/jicitur.  Suscepit  enim  trisiiliam  meam, 


ut  mihi  suam  lœtitiam  largiretur;  et  vestigiis  no. 
stris  descendit  usque  ad  mortis  œrumnam,  ut  nos  suis 
vestigiis  revocaret  ad  vitam.  Confidenter  ergo  irisii- 
tiam  nomino.  quia  crucem  prœdico  ;  neque  enim  spc- 
ciem  incarnafionis  suscepit,  sed  veritatem  debuit  ergo 
et  dolorem  suscipere,  ut  vinceret  tristitiam,  non  ex- 
cluderet.  Ambres.,  lib.  X  in  Lucam,  num.  56, 
pag.  1516. 

3  Et  hoc  dicto,  tradidit  spiritum,  quia  non  invitus 
spiritum  emisit.  Denique  Matthœus  ait  :  Emisit  spiri- 
tum; quod  enim  emittitur  vohmtarium  est:  quod 
amittitur  necessarium.  Ambros.,  lib.  X  in  Lucam, 
num.  127,  pag.  1531. 

'  Potuit  Christus  non  mori  si  voluisset  :  sed  neque 
refugiendam  morlem  quasi  ignavam  putavit,  neque 
melius  nos  quam  moriendo  servasset.  Ambros.,  lib.  U 
de  Fide  resurrectionis,  num.  46,  pag.  1145. 

5  Propterea  addidit  :  Magna  voce.  In  quo  vel  pro- 
fcssio  gloriosa  usque  ad  moriem  se  pro  nostris  de- 
scendisse peccatis,  {ergo  nec  ego  erubescam  fateri,  quod 
Christus  non  erubuit  voce  magna  profiteri)  vel  evi- 
dens  manifestatio  contesiantis  Dei  successionem  divi- 
nitaiis  et  corporis.  Sic  enim  habes  :  Glamavit  Jésus 
voce  magna  dicens  :  Deus,  Deus  meus,  respice  in 
me  :  quare  me  dereliquisti?  Clamavit  homo  divini- 
tatis  separatione  moriturus.  Nam  cum  divinitas  mor- 
tis libéra  sif,  utique  mors  esse  non  poterat  nisi  vila 
discedertd;  quia  vita  divinitas  est.  Ambros,,  lib.  X  i» 
Lucam,  nuui.  127,  pag.  1331. 
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la  divinité  se  sépara  cl  a  corps  du  Sauveur,  et 
que  ce  fut  pour  cela  qu'il  jeta  un  grand  cri, 
pour  se  plaindre  à  son  Père  de  cette  sépara- 
tion; mais  si  l'on  y  fait  attention,  on  verra 
que  ce  saint  évêque  ne  veut  dire  autre  chose, 
sinon  que  le  Père  éternel  ne  donna  dans  ce 
moment  à  l'humanité  sainte  de  Jésus-Christ 
aucune  consolation,  le  Fils  ayant  bien  voulu 
soufifrir  lui-même  cet  état  d'humiliation.  «  Il 
jetait  ce  cri,  dit  '  saint  Léon,  afin  d'apprendre 
à  tout  le  monde  pourquoi  il  avait  fallu  qu'il 
ne  fût  point  délivré  des  mains  de  ses  enne- 
mis, et  qu'il  demeurât  sans  protection,  ex- 
posé à  la  cruauté  de  ses  bourreaux,  c'est-à- 
dire  qu'il  devint  le  Rédempteur  de  tous  les 
hommes,  non  par  misère,  mais  par  miséri- 
corde; non  par  privation  de  tout  secours, 
mais  par  la  résolution  qu'il  avait  prise  de 
mourir.  »  Quoique  la  divinité  abandonnât  ? 
en  quelque  sorte  l'iiumanitè,  en  permettant 
qu'elle  fût  exposée  pour  un  temps  à  la  puis- 
sance et  à  la  fureur  des  persécuteurs,  elle  ne 
rompit  pas  l'union  et  ne  fit  que  suspendre 
l'effet  de  son  pouvoir,  afin  que  Jésus-Christ 
pût  mourir.  C'est  l'explication  du  Maître  des 
Sentences.  Saint  Thomas  '  en  donne  une  qui 
revient  à  celle-là.— Saint  Ambroise  croit  *que 


Jésus-Christ  fit  sa  dernière  Pâque  le  quator- 
zième de  la  lune,  qui  était  le  jeudi  ;  qu'il  fut 
crucifié  le  quinzième,  et  qu'il  ressuscita  le 
dix-septième  ;  qu'après  sa  mort  "  il  descendit 
véritablement  aux  enfers  ;  que  Joseph  ^  d'Ari- 
mathie  et  Nicodème  furent  les  seuls  qui  ense- 
velirent Jésus-Christ;  car  si  les  disciples  s'en 
fussent  mêlés,  les  Juifs,  préparés  au  men- 
songe et  à  la  calomnie  ,  n'auraient  pas  man- 
qué de  dire  qu'il  n'avait  pas  été  enseveli, 
comme  ils  dirent  qu'il  avait  été  enlevé  la  nuit 
après  avoir  été  enseveli. 

22.  Dans  les  éloges  que  faint  Ambroise 
fait  des  vertus  de  la  saint  Vierge,  il  relève 
parti cidièrement  sa  chasteté,  disant  qu'elle  a 
élevé  l'étendart  '  de  la  virginité  et  d'une  pu- 
reté sans  tache  ;  que  ®  Dieu  voulant  se  faire 
homme  pour  nous  racheter,  n'en  a  point 
trouvé  de  moyen  plus  pur  que  le  sein  d'une 
vierge,  qui  était  comme  le  sanctuaire  d'une 
chasteté  inviolable  et  le  temple  de  Dieu. 
«  Qu'y  a-t-il,  dit-il  ailleurs,  ^  de  plus  noble 
que  la  Mère  de  Dieu?  Quoi  de  plus  éclatant 
et  de  plus  illustre  que  celle  qui  a  été  choisie 
par  la  splendeur  même  ?  Quoi  de  plus  chaste 
que  cette  Vierge,  qui,  sans  aucune  souillure 
corporelle,  a  engendré  le  sacré  corps   de  Jé- 


^iir     la 
sainte  Viiii- 
f-'e    et     S'u- 
saint Joseph 


1  Ideo  ergo  Jésus  voce  magna  clamabat,  dicens  : 
Quare  me  dereliquisti  ?  Ut  noium  omnibus  facaret, 
guare  oportuerit  eum  non  erui,  non  defendi,  sed  sœ- 
vieniium  manibus  derelinqui,  hoc  est,  Salvaforem 
mundi  fieri,  et  omnium  hominum  liedempforem ,  non 
per  mneriam,  sed  per  misericordiam,  nec  amissione 
auxilii  sed  definitione  moriendi.  S.  Léo,  Serm.  17, 
de  Passione  Domini,  pag.  143. 

^  Fateamur  ergo  Deum  quodam  modo  illum  homi- 
nem  in  morte  deseruisse,  quia  potestati  persequeniium 
eum  exposuit  ad  tempus,  non  suam  potentiam  exer- 
cendo,  illum  défendit  ut  non  moreretur.  Separavit  se 
divinitas,  quia  subtraxit  proieclionem,  sed  non  solvit 
unionem.  Separavit  se  foris,  ut  non  adesset  ad  defen- 
sionem,  sed  non  intus  defuit  ad  unionem.  Si  non  ibi 
cohibuisset  potentiam  sed  exercuissef,  non  moreretur 
Christus.  Uortuus  est  Chrisius  divinitate  recedente, 
id  est  effectum  potentiœ  defendendo,  non  exhibente. 
Petrus  Lombardus,  distinct.  21,  folio  254,  verso 
edit.  Paris.,  ann.  1548. 

s  Dicendum  quod  derelictio  illa  non  est  referenda 
ad  solutionem  unionis  personalis  :  sed  ad  hoc  quod 
Deus  Pater  eum  exposuit  passioni.  Unde  derelinquere 
ibi  non  est  aliud  quam  non  protegere  a  persequenti- 
bus.  S.  Thomas.  3,  part,  quaest.  50,  art.  2,  ad.  1, 
pag.  105,  edit.  Coloniensis,  ann.  1604. 

»  [Christus)  celebravii  Pascha  hebdomode,  in  qua 
fuit  quarto  décima  luna,  quinta  feria.  Denique  ipsa 
die,  Pascha  eum  discipulis  manducavit  :  sequenti  au- 
iem  die,  hoc  est  sexta  feria  crucifixus  est,  luna 
quinta  décima.  Sabbato  quoque  magno  illo  sexta  dé- 
cima fuit  :  ac  per  hoc  septima  décima  luna  resurre- 


xit  a  mortttis.  Ambres.,  Mpist.  23,  num.  10,  pag.  883. 

^  Sed  ne  mireris  quomodo  descenderis  {Christus)  in 
corruptionem,  cujus  caro,  ut  alibi  scriptum  est,  non 
vid.it  corruptionem.  Descendit  quidem  in  locum  cov' 
ruptionis,  qui  penetravit  inferna  :  sed  corruptionem 
incorruptus  exelusit.  Ambros.,  lib.  de  Virginitate, 
cap.  19,  pag.  245,  et  lib.  de  Incarnat.,  cap.  5, 
num.  4!,  pag.  712. 

^  Quid  sibi  etiam  vult,  quod  non  Apostoli,  sed  Jo- 
seph et  Nicodemus  Chrisium  sepeliunt?  Unus  j'ustus 
et  constans,  alter  in  quo  dolus  non  erat  ;  talis  enim 
Christi  est  sepuliura,  quœ  fraudem  iniquitatemque 
non  habeat.  Obstruitur  igitur  teryiversandi  locus  et 
domestico  Judœi  tesfimonio  revincuntur  ;  nam  si 
Apostoli  sepelissent,  dicerent  utique  non  sepultum^ 
quem  sepulium  raptum  esse  dixerunt.  Ambros.,  lib.  X 
in  Lucam,  num.  136,  pag.  1533  et  1534. 

'  Egregia  igitur  Maria,  quœ  signum  sacrce  virgini- 
tatis  extulit,  et  infemeratœ  integritatis  pium  Christi 
vexillum  erexit.  Ambros.,  lib.  de  Institutione  Virgi- 
nis,  num.  35,  cap.  5,  pag.  257. 

8  Sed  ipse  quoque  unigenitus  Filius  tuus  venfurus 
in  terras  suscipere  quod  amissum  est,  puriorem  c'ar- 
nis  suœ  generationem  reperire  non  poluit,  quam  ut 
habitationi  propriœ  cœlesiis  aulam  virginis  dedicaret, 
in  qua  esset  et  immaculatœ  castitatis  sacrarium,  et 
Dei  templum.  Ambros.,  Ibid.,  cap,  17,  num.'  105, 
pag.  272. 

9  Qmd  nobilius  Dei  matre  ?  Quid  splendidius  ea, 
quam  splendor  elegit?  Quid  castius  ea  quœ  corpus 
sine  corporis  contagione  generavit?  Ambros,,  lit.  II 
de  Virginibus,  cap.  2,  num.  7,  pag.  164. 
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sus-Christ  ?  »  Voulant  rendre  croyable  le 
mystère  de  l'Iucarnatiou  à  ceux  qui  s'en 
moquent,  et  qui  regardent  comme  impossible 
qu'une  vierge,  sans  aucun  commerce  avec  un 
homme,  conçoive  et  engendre,  il  leur  pro- 
pose '  l'exemple  du  vautour,  qui  sans  accou- 
plement conçoit  et  met  au  monde  ses  petits. 
La  raison  qu'il  '  rend  de  ce  que  Dieu  voulut 
que  la  Vierge  dont  il  devait  naître  fût  mariée 
c'est  afin  que  son  honneur  fût  à  couvert  sous 
le  voile  du  mariage,  et  que  la  médisance 
n'eût  pas  lieu  de  l'accuser  d'adultère  :  «  Le 
Fils  de  Dieu  aimant  mieux,  dit  ce  Père,  que 
quelques-uns  doutassent  du  miracle  de  sa 
naissance  selon  la  chair,  que  de  la  ch-aiitoté 
de  sa  mère.  »  Il  croit  '  que  ces  paroles  de 
Marie  :  Comment  cela  se  fera-t-il,  puisque  je 
ne  connak  point  d'homme?  ne  marquent  point 
en  elle  un  doute  semblable  à  celui  de  Zacha- 
rie,  qui  douta  de  la  vérité  des  paroles  de 
l'Ange,  naais  un  désir  de   savoir  comment 


s'accomplirait  une  conception  qui  paraissait 
si  incroyable.  Elle  pouvait  avoir  lu  dans  Isai'3 
qu'une  vierge  concevrait  et  enfanterait  un 
fils  ;  mais  elle  n'y  avait  pas  lu  comment  cela 
se  ferait,  parce  que  le  Prophète  ne  le  dit  pas  : 
cette  explication  était  réservée  à  l'Ange,  qui 
la  donna  en  effet.  Ce  que  dit  ici  saint  Am- 
broise  est  d'autant  plus  remarquable,  qu'il 
combat  l'impiété  d'un  des  hérésiarques  *  des 
derniers  siècles,  qui  a  osé  soutenir  que  la 
sainte  Vierge  était  tombée  dans  la  même 
faute  d'incrédulité  que  Zacharie  père  de  saint 
Jean,  ayant  douté  comme  lui  qu'il  fût  au 
pouvoir  de  Dieu  d'accomplir  des  ■  promesses 
dont  l'exécution  leur  paraissait  impossible. 
La  piété  ne  permet  point  ^,  quand  on  dis- 
pute des  péchés,  d'y  comprendre  la  sainte 
Vierge,  et  ou  doit  croire  qu'ayant  mérite  de 
concevoir  et  d'enfanter  celui  qui  constam- 
ment n'a  commis  aucun  péché,  elle  aura  reçu 
assez  de  grâces  pour  n'en  point  commettre. 


1  î^egantur  vultures  indulijere  concuhitu,  et  conju- 
gali  fjuodam  usa  nuptialisque  copules  sorte  misceri, 
atque  lia  sine  ullo  masculorum  concipere  semine  et 
sine  conjunctione  generare...  Quid  aiunt,  qui  soient 
nostra  ridere  mysferia,  cum  audiunt  qv.od  virgo  ge- 
neravit,  et  impossibilem  innuptœ ,  cujus  pudorem 
nulla  viri  consuetudo  temerasset,  existimant  parfum  ? 
Impossibile  putatur  in  Dei  mettre,  quod  in  vuUuribus 
possibile  non  negatur  ?  Avis  sine  masculo  parit  et 
nullus  refellit  ;  et  quia  desponsata  viro  Maria  virgo 
peperit,  pudori  efus  faciunt  quœstionem,  etc.  Am- 
fcros.,  lib.  V  in  Heœam,  cap.  20,  num.  64  et  65, 
pag.  105. 

2  Cur  aiitem  non  antequam  desponsaretur,  impleta 
est  {Maria)  ?  Fartasse  ne  diceretur  quod  conceperat 
ex  adulterio.  Et  bene  ulrumque  posuit  Scriptura,  ut 
et  desponsata  esset,  et  virgo  :  virgo,  ut  expers  virilis 
consortii  videretur  :  desponsata,  ne  iemeraiœ  virgini- 
tatis  adureretur  infamia,  cui  gravis  alvus  corrupietœ 
videretur  insigne  prœferre.  Maluit  auiem  Dominus 
aliquos  de  suo  ortu,  quam  de  matris  pudore  dubitare. 
Ambros.,  lib.  II  in  Lucam,  num.  1,  pag.  1281.  Quod 
autem.  fuit  desponsata  eonnubio  licet  alibi  {loco  mox 
citato)  plenius  dixerimus,  libare  nunc  satis  est  cau- 
sam  cœlestis  mysterii,  ut  ab  his  qui  Mariant  gravi 
utero  cernèrent,  non  adullerium  virginis,  sed  despon. 
satœ  partus  legitimus  credereiur.  Maluit  enim  Domi- 
nus aliquos  de  sua  generatione,  quam  de  malris  pu- 
dore  dubitare.  Ambros.,  lib.  de  Institutione  Virginis, 
cap.  num.  42,  pag.  259. 

2  Dixit  autem  Maria  ad  Angelum:  Quomodo  fiet 
istud;  quoniam  virum  non  cognovi?  Videtur  hic 
non  credidisse  Maria,  nisi  diligenter  adoerlus  ;  ne- 
que  enim  fas  est  ut  electa  ad  generandum  unigenitum 

Dei  Filium  fuisse  videatur  incredula eienim  cum 

dicit  quomodo  fiet  istud  ;  non  de  effactu  dubitavit, 
sed  qualitatem  ipsius  quœsivit  effectus.  Quanto  tem- 
peratior  ista  respo72sio,  quam  verba  sunt  sacerdotis  ? 
Hœc  ait:  Quomodo  fiet  istud?  Ille  respondit:  Unde 
boc  soiam?  Hœc  jam  de  negotio  tractât;  ille  adhuc 


de  nuntio  dubitat.  Negat  ille  se  credere,  qui  negat 
scire  :  et  quasi  fidei  adhuc  alium  quœrit  auctorem  ; 
isia  se  facere  profitetur,  nec  dubitat  esse  faciendum, 
quod  quomodo  fiet  possit,  inquivit,  sic  enim  habes: 
Quomodo  fiet  istud  ;  qnoniam  virum  non  cognovi  ? 
Incredibitis  et  inaudita  generatio  ante  audiri  dehuit, 
ut  credereiur.  Virginem  parère,  divini  est  signum 
mysterii,  non  humant.  Denique  :  Accipe,  inquit,  tibi 
signiim  :  Ecce  virgo  in  utero  acoipiet,  et  pariet  fi- 
lium. Legerat  hoc  Maria,  ideo  credidit  futurum  :  sed 
quomodo  fieret,  ante  non  legerat;  non  enim  quemad- 
modum  fieret,  vel  tanto  Prophetœ  fuerat  revelatum. 
-  Tanti  namque  mandati  tnyslerium,  non  hominis  fuit 
sed  angeli  ore  promendum.  Ambros.,  lib.  II  in  Luc, 
num.  14  et  15,  pag.  1286  et  1287. 

*  Videtur  sancta  Virgo,  non  minus  maligne  resirin- 
gere  Dei  potentiam  quam  prius  Zacharias.  Quod  enim 
prœter  communem  naturœ  ordinem  est,  impossibile 
esse  colligit.  Nec  vero  magnopere  laborandum,  ut  eam 
purgemus  ab  omni  vitio.  Calvinus,  in  Harmonia.  Vide 
MaldoDatum  in  cap.  1  Lucœ,  pag.  875. 

^  Commémorât  {Pelagius)  eos  qui  non  modo  non 
peccasse,  verum  etiamjuste  visissereferuntur,  Abel, 

Enoch,  etc Adjungit  etiam  feminas,   Debboram, 

Annam...  ipsam  etiam  Domini  ac  Salvatoris  nostri 
matrem  quam  dicit  sine  pcccato  confiteri  necesse 
esse  pietati.  Excepta  itaque  sancta  Virgin:  Mïiria  de 
qua  propter  honorem  Domini  nullam  prorsus,  cum  de 
peccatis  agitur,  haberi  volo  quœstionem  :  unde  enim 
scimus  quid  ei  plus  gratiœ  collatiim  fuerit  ad  vincen- 
dum  ex  omni  parte  peccatum,  quœ  concipere  ac  pa- 
rère meruit  quem  constat  nullum  liabuisse  peccatum. 
Hac  ergo  Virgine  excepta,  si  omnes  illos  Sanctos  et 
Sanctas,  cum  hic  vive-ent,  congregare  possemus,  et 
interrogare  ulrum  essent  sine  pevcato,  quid  fuisse 
responsuros  putamuso.,..  Nonne  una  voce  clamassent 
SI  dixerimus  quia  peccatum  non  habemus,  nos  ipsos 
decipimus,  et  veritas  in  nobis  non  est?  August.,  lib, 
de  Nntura  et  gratia,  cap.  36,  num,  42,  pag.  144  et 
145,  tom.  X. 


[iT*    SIÈCLE.] 


CHAPITRE  XVI. 


SAINT  AMBROISE. 


b.43 


Telle  est  la  doctrine  *  de  l'Eglise.  Saint  Am- 
fcroise  qui  l'établit  clairement  en  plus  d'un 
endroit,  dit  que  Dieu  ^  par  sa  grâce  l'a  con- 
servée pure  de  toute  souillure  du  péché  ;  et 
que  c'est  avec  raison  que  l'Ange  la  salua 
pleine  de  grâce  ',  parce  qu'aucune  autre 
n'avait  mérité  la  grâce  d'être  remplie  de  l'Au- 
teur même  de  la  grâce,  ce  qui  suffit  pour  ex- 
pliquer qiielques  autres  endroits  du  même 
Père,  où  parlant  en  général  de  *  la  contagion 
du  péché,  il  n'en  °  excepte  que  Jésus-Christ. 
Gatharin  en  infère  que  saint  Ambroise  croyait 
que  la  sainte  Vierge  avait  été  souillée  du  pé- 
ché originel  :  mais  on  "^  remarque  que  Catlia- 
rin,  pour  appuyer  cette  conséquence,  a  falsi- 
fié le  passage  de  saint  Ambroise,  en  faisant 
dire  â  ce  Père  que  Jésus-Christ  estvenu  dans 
une  chair  qui  dam  sa  mère  était  sujette  aie 
péché  ;  ce  qu'il  ne   dit  point  :  mais  il  dit  seu- 
lement que  Jésus-Christ  s'est  revêtu  d'une 
chair  de  même  nature  que  la  nôtre,  qui  est 
sujette  au  péché. 

On  ne  doit  pas  non  plus  donner  un  mau- 
vais sens  à  la  réflexion  que  saint  Ambroise 
fait  '  sur  la  réponse  que  Jésus-Christ  fit 
à  sa  mère  qui  lui  demandait  :  Mon  fils, 
pourquoi  avez-vous  agi  ainsi  avec  nous?  Ce 
Père  ne  veut  pas  dire  *  que  Jésus-Christ  ait 


repris  sa  mère  comme  si  elle  eût  péché  par 
une  conduite  trop  humaine,  mais  qu'il  lui  fit 
connaître  que  quand  il  s'agissait  des  choses 
qui  regardaient  Dieu,  son  Père,  il  fallait  les 
préférer  à  toutes  autres  choses.  Il  y  a  dans 
saint  Ambroise  quelques  '  expressions  qui 
semblent  marquer  que  le  Sauveur  en  naissant 
avait  ouvert  le  sein  de  sa  mère  et  rompu  le 
sceau  de  sa  virginité  :  mais  il  parait  que  ce 
Père  ne  s'en  est  servi  que  pour  s'accommoder 
au  texte  de  saint  Luc,  qui  à  l'occasion  de  la 
purification  de  la  sainte  Vierge,  rapporte  les 
termes  usités  en  plusieurs  endroits  de  l'Ecri- 
ture, pour  marquer  la  naissance  de  tous  les 
premiers-nés.  L'application  qu'il  fait  de  la 
prophétie  d'Ezéchiel  à  la  manière  dont 
Jésus-Christ  est  né,  fait  bien  voir  qu'il  était 
persuadé  que  cette  naissance  n'avait  blessé 
en  rien  la  virginité  de  Marie,  et  qu'elle  n'avait 
rien  de  commun  avec  celle  des  autres 
hommes.  Je  me  tournai,  dit  le  prophète  Ezé- 
chiel'°,  vers  le  chemin  de  la  porte  du  sanctuaire 
extérieur  qui  regardait  vers  l'Orient,  et  le  Sei- 
gneur me  dit  :  Cette  port  demeurera  fermée,  elle 
ne  sera  point  ouverte  et  nul  homme  n'y  passera 
parce  que  le  Seigneur  le  Dieu  d'Israël  est  entré 
par  cette  porte,  et  elle  demeurera  fermée.  Sur 
quoi  saint  Ambroise  dit:  "  «  Quelle  est  cette 


1  Si  quis  hominem  semel  justificatum  dixerit  passe 
in  Iota  vita  peccata  cmnia  etiam  vcnialia  vitare,  nisi 
ex  speciali  Dei  privilégia,  quemadmodum  de  Beala 
Virgine  tenet  Ecclesia,  anathema  sit.  Concil.  Trident., 
de  Justificatione,  Can.  23,  pag.  42^  tom.  X  Concil. 
Harduini. 

2  Suscipe  me  non  ex  Sarra,  sed  ex  Maria,  ut  in- 
corrupta  sit  virgo  sed  virgo  per  gratium  ab  omni 
intégra  labe peccati.  Ambros.,  in  Psal.  cxvni,  num.  30, 
pag.  1255. 

'  Soli  Mariœ  hœc  saluiatio  servabatur.  Bene  enim 
sola  gratia  plena  dicitur,  quce  sola  gratiam  quam 
nulla  alia  meruerat,  consecuta  est,  ut  graliœ  replere- 
tur  Auetore.  Ambros.,  lib.  Il  in  Lucam,  nura.  9, 
pag.  1284  et  1285. 

*  Solus  per  omnia  ex  natis  de  fœmina  sanctus  Do- 
minus  Jésus,  qui  terrencB  contagia  corruptelœ  imma- 
culati  partus  novitate  non  senserit,  et  cœlesii  maje- 
state  depulerit.  Ambros.,  lib.  II  in  Lucam,  num.  56, 
pag.  1300.  Citatur  iste  locus  ab  Augustino,  lib.  de 
Peccato  originali,  cap.  41,  num.  47,  pag.  276, 
tom.  X. 

5  {Jésus)  Solus  est  quem  retia  non  involverint  pec- 
catorum.  Omnes  intra  retia  peccatorum  erant,  imo 
adhuc  intra  retia  sumus,  quia  nemo  sine  peccato,  nisi 
so/us  Jésus Venit  Dominus  Jésus  et  in  carne  pec- 
cato obnoxia  militiam  virtutis  exercuit.  Ambros.,  in 
Psal.  cxvni,  pag.1039. 

°  Hune  locum  Gatharinus,  Opusc.  de  Concept.  B. 
Mariœ  laudat  ;  sed  ita  refert  :  Et  in  carne,  qii8D  pec- 
cato in  matre  tucrat  obnoxia,  etc.  Ventm  jam  viris 


doctis  observafum  est  hœc  verba,  in  maire,  nusquaiTi 
apud  Ambrosium  inveniri.  Et  certe  sanctus  Doctor  id 
tanturn  hoc  loco  significat,  Chrisii  carnem  ejusdem 
ac  nostram,  quœ  peccato  obnoxia  est,  naturce  esse! 
neutiquam  vero  inficiatur  Beatœ  Virginis  immunita- 
tem  ab  omni  peccato.  Ita  Patres  Benediclini,  in  hune 
Ambrosii  locum. 

'  Quid  est  quod  me  quserebatis  ?  Nesciebatis  quia 
in  propria  Patris  mel  oportet  me  esse  ."...  Hic  mater 
arguitur,  quia  adhuc  quœ  humana  sunt  exigat.  Am- 
bros., lib.  II  in  Lucam,  num.  64,  pag.  1302. 

s  Qaod  autem  hic  legimus,  mater  arguitur,  noh 
hinc  inferre  cum  Calvino  soncti  pjrœsulis  liane  men- 
tein  esse,  ut  Beiparam  peccasse  indicuret  :  quo  nildl  a 
beato  viro  magis  alienum,  ut  jam  non  semel  licuit 
advertere.  Intellige,  arguitur,  lato  modo  positum  pro 
docetur,  aut  alio  consimili  verbo  :  quod  a  communi 
usu  non  abhorret.  Ita  Patres  Benedictini,  in  hune 
Ambrosii  locum,  pag.  1301  et  1302.  Vide  etiam  Mal- 
donalum.  Comment.,  in  cap.  2  Lucœ,  pag.  958. 

^  Qui  ergo  vulvam  sanctificavit' alienam  ut  nasce- 
retur  Propheta,  hic  est  qui  aperuit  mairis  suœ  vul- 
vam, ut  immaculatus  exiret.  Ambros.,  lib.  II  in  Luc, 
num.  57,  pag.  1300. 

1»  Ezech.  XLiv,  1. 

11  S('c  ait:  [Ezechiel)  Et  converti  me  secundum 
viam  portos  sanclorum  exterioris  quas  respicit  ad 
Orientera,  et  haec  erat  clausa.  Et  ait  ad  me  Dominus: 
Porta  hœe  clausa  erit,  et  non  aperielur,  et  nemo 
transibit  per  eam,  quia  Dominus  Deus  Israël  transi- 
bit  por  eam  ;  eritque  clausa...   Quœ  est  liac  porta, 


nu 
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porte,  si  ce  n'est  Marie?  et  pourquoi  est-elle 
fermée,  si  ce  n'est  parce  qu'elle  est  vierge  ? 
Marie  est  donc  cette  porte  par  laquelle  Jésus- 
Christ  est  entré  dans  le  monde  lorsqu'elle 
l'a  enfanté,  en  demeurant  toujours  vierge,  et 
sans  blesser  en  ^aucune  manière  sa  pureté. 
Le  sceau  de  sa  virginité  est  resté  entier,  et 
n'a  point  été  rompu  lorsque  celui  dont  l'uni- 
vers ne  peut  soutenir  la  grandeur  est  sorti  de 
son  sein  virginal.  Cette  porte,  dit  le  Prophète, 
sera  fermée  et  ne  s'ouvrira  point.  Marie  est 
cette  porte  admirable  qui  était  fermée  et  ne 
s'ouvrait  point.  Jésus-Christ  a  passé  par  cette 
porte,,  mais  il  ne  l'a  point  ouverte.  »  Le 
même  Père  dit  encore  '  que  Jésus-Christ  en- 
trant dans  le  monde  par  le  sein  de  Marie,  a 
conservé  en  elle  dans  une  parfaite  intégrité 
le  sceau  de  la  pudeur  et  les  marques  de  la 
virginité.  On  a  vu  ailleurs  comment  il  s'op- 
posa dans  le  concile  de  Milan  à  l'hérésiarque 
Jovinien,  qui  attaquait  la  virginité  perpé- 
tuelle de  Marie. 

On  ne  peut  *  douter  que  la  sainte  Vierge 
n'ait  été  pénétrée  de  douleur  à  la  vue  de  la 
Passion  de  Jésus-Christ,  et  qu'elle  n'ait  souf- 
fert qu'avec  de  grandes  peines  d'être  privée 
de  sa  présence  corporelle.  Le  saint  vieillard 
Siméon  '  le  lui  avait  annoncé,  en  lui  disant 
que  son  âme  serait  percée  par  une  épée.  Mais 


sa  constance  fut  encore  plus  grande  que  sa 
douleur.  Debout  au  pied  de  la  crois,  on  *  ne 
lit  point  qu'elle  y  ait  pleuré  :  au  contraire, 
seule  intrépide  pendant  que  les  hommes, 
c'est-à-dire  les  Apôtres,  fuyaient,  elle  '  y 
resta,  regardant  les  plaies  de  son  Fils  avec 
des  yeux  qui  marquaient  îplus  sa  piété  que 
sa  douleur,  parce  qu'elle  savait  que  ses  plaies 
devaient  être  la  rédemption  du  monde.  Le 
Fils  était  attaché  à  la  croix,  et  la  mère  se 
présentait  à  ceux  qui  l'y  avaient  attaché,  ne 
craignant  rien  de  ceux  qui  pouvaient  la  faire 
mourir  elle-même.  «  Si  en  cela  elle  avait 
dessein  de  mourir  avant  son  fils,  on  ne  peut 
dit  saint  Ambroise  *,  que  louer  en  elle  cette 
marque  d'amour  et  de  tendresse  :  si  c'était 
pour  mourir  avec  lui,  c'est  qu'elle  espérait 
ressusciter  aussi  avec  lui,  n'ignorant  pas  que 
celui  qu'elle  avait  engendré  devait  ressus- 
citer ;  et  comme  elle  savait  aussi  que  la  mort 
de  son  Fils  était  pour  le  bien  commun,  elle 
attendait  que  Dieu  décidât  de  la  sienne,  dis- 
posée à  la  souffrir  si  elle  pouvait  ajouter 
quelque  chose  à  l'utilité  pubUque  :  mais  la 
Passion  de  Jésus-Christ  était  suffisante  pour 
nous  racheter  et  n'avait  pas  besoin  d'aide.  » 
Ce  Père  '  assure  que  la  sainte  Vierge  se  retira 
dans  la  maison  de  saint  Jean,  après  la  mort 
du  Sauveur  qui  la  lui  avait  donnée  en  garde 


nisi  Maria  fideo  clausa  quia  Virgo  ?  Porta  igitur  Ma- 
ria per  guam  Christus  iniravit  in  hune  nmndum, 
quando  virginali  fusus  est  partu,  et  genitalia  virt/i- 
nitatis  claustra  non  soîvit.  Mansit  intemeraium  sep- 
tum  pudoris,  et  inviolata  integritatis  duravere  signa- 
cula  ;  cum  exiret  ex  Virgine,  cujus  aliitudinem  mun- 
dus  sustinere  non  posset.  Haeo,  inguit,  porta  clausa 
erit  et  non  aperietur.  Bona  porta  Maria,  quœ  clausa 
erat,  et  non  aperiebntur.  Transivit  per  eam  Cliristus 
sed  non  aperuit,  etc.  Ambres.,  lib.  de  Institutione 
Virginis,  cap.  8,  num.  52  et  53,  pag.  262. 

1  Virgo  portavit.  quem  mundus  iste  capere  et  su- 
stinere non  poiest.  Qui  cum  ex  Maries  nasceretur 
utero,  genitalis  tamen  septum  pudoris  et  intemerata 
virginilatis  conservavit  signacula.  Ambres.,  Epist.  63, 
num.  33,  pag.  i030.  Âlvus  tumescit  virginis,  clau- 
strum  pudoris  permanet.  Ambres.,  Hymmo  quarto, 
pag.  1221. 

'  Passio  quippe  Domini..,:.  et  ipsain  ejus  matrem 
graviter  carnali  orbitale  percussam  sine  dubio  contri- 
stavif.  Ambres.,  in  Psal.  civ,  num.  13,  pag.  1184, 
tom.  IV. 

2  Simeon  dixit  ad  Mariam   matrem   efus Et 

tuam  ipsius  animam  pertransibit  gladius.  Lucœ, 
cap.  2,  vers.  34  et  35. 

'  Stabo.t  et  sancta  Maria  juxta   crucem  Filii 

Stantem  illam  lego,  flentem  non  lego.  Ambres.,  de 
obiiu  V(dentiniani,  num.  39,  pag.  1185. 

"  Slabat  ante  crucem  mater,  et  fugientibus  viris, 
stabat  intrepida,...  Speciabat  piis  oculis  Filii  vulnera, 


per  quem  sciehat  omnibus  futuram  redemptionem, 
Stabat  non  degeneri  mater  spectaculo,  quœ  non  me- 
tuebat  peremptorem.  Pendebat  in  cruce  Filiiis,  mater- 
se  perseculoribus  offerebat.  Si  hoc  solum  esset,utante 
Filium  prosterneretur,  laudandus  pietatis  affectus, 
quod  superstes  Filio  esse  nolebat:  sin  vcro  ut  cum 
Filio  morerefur,  cum  eodem  gesiiebat  resurgere,  non 
ignara  mysterii  quod  genuisset  resurrecturum  :  simul 
quœ  publico  usui  impendi  moriem  Filii  noverat,  prœ- 
stolabatur  :  si  forte  etiam  sua  morte  publico  muneri 
aliquid  adderetur.  Sed  Christi  passio  adjuiorio  non 
eguit.  Ambres.,  lib.  de  Institutione  Virginis,  cap.  7, 
num  49,  pag.  261. 

*  Fugientibus  Apostolis  ante  crucem  stabat,  et  piis 
spectabat  oculis  Filii  vulnera  ;  quia  exspectabat  non 
pignoris  mortem,  sed  mundi  salutem.  Aut  fartasse 
quia  cognoverat  per  Filii  mortem  mundi  redemptionem 
aida  regalis,  etiam  sua  morte  putabat  se  aliquid  pu- 
blico addituram  muneri,  Sed  Jésus  non  egebat  adjutore 
ad  redemptionem  omnium,  qui  omnes  sine  adjutore ser- 
vavit  Ambres.,  Epist.  63,  num.  110,  pag.  1048.  Vide 
lib.  X,  in  Luc,  num.  132,  pag.  1532  et  1533. 

■J  Ideo  illam  (Matrem  suam)  Dominus  de  cruce  dis- 
cipulo  suo  dileelissimo sibi  tradidit  sancto  Joanni,qui 
dixit  patri  et  matri  :  Non  novi  te..,,  huic  traditur 
Virgo,  qui  de  peciore  Christi  hauriat  sapientiam . . ,. 
Keque  enim  mater  Domini  Jesu  nisi  ad  possessorem 
grutim  demigraret,  ubi  Christus' habebat  habitaculum, 
Ambros.,  lib..  Exhortai,  virginit.,  cap.  6,  num.  32 
et  33,  pag.  2S5  et  286. 


1V°     SIECLE. 


CHAPITRE  XVI.  —  SAINT  AMBROISE. 


comme  au  plus  aimé  de  ses  disciples^  et  celui 
chez  qui  il  avait  lui-même  fait  sa  demeure. 
«  Saint  Jean,  dit  '  encore  ce  Père,  est  choisi 
pour  souscrire  au  testament  de  son  maître  et 
pour  en  être  l'exécuteur.  Il  donne  à  sa  mère 
un  défenseur  de  sa  pureté,  un  témoin  de  son 
intégrité,  un  protecteur.  Ce  n'est  pas  que  Jé- 
sus-Christ la  portât  à  faire  divorce,  ni  que 
Marie  abandonnât  son  époux.  Mais  avec  qui 
cette  sainte  Vierge  devait-elle  plutôt  demeu- 
rer qu'avec  celui  qu'elle  savait  être  l'héritier 
de  son  Fils,  et  un  fidèle  observateur  de  la 
chasteté?  »  Saint  Ambroise  ne  doute  pas 
qu'il  n'y  ait  eu  un  véritable  mariage  entre  la 
sainte  Vierge  et  saint  Joseph,  quoiqu'il  n'y 
ait  jamais  eu  entre  eux  aucun  commerce 
charnel.  «  C'est,  dit-il,  le  consentement  * 
des  parties  qui  fait  le  mariage,  et  non  ce 
qu'on  appelle  la  consommation.  Marie,  la 
maîtresse  de  la  virginité,  n'a  eu  garde  de 
consentir  à  porter  un  homme  dans  son  sein 
après  y  avoir  '  porté  un  Dieu  ;  et  Joseph 
étant  un  homme  aussi  juste  que  le  repré- 
sente l'Evangile,  n'est  pas  tombé  dans  l'excès 
de  folie  qu'il  y  aurait  eu  à  vouloir  connaître 
charnellement  la  Mère  du  Seigneur.  Ceux 
que  l'Ecriture  appelle  les  frères  de  Jésus- 
Christ,  appartenaient  *  à  saint  Joseph  et  non 
à  la  sainte  Vierge.  » 
Saint  Ambroise  ne  marque  pas   nettement 


ce  qu'il  crojiait  de  la  profession  de  saint  Jo- 
seph :  tantôt  '  il  en  parle  comme  d'un  ouvrier 
en  fer,  disant  qu'il  travaillait  avec  le  vent  et 
le  feu.  Bède  a  copié  g  cet  endroit  de  saint 
Ambroise.  L'opinion  la  plus  suivie  est  que 
saint  Joseph  exerçait  la  profession  de  char- 
pentier. Théodoret  ■"  raconte  que  le  sophiste 
Libanius  demandant  un  jour  à  un  chrétien 
d'Antioche,  pour  se  raUier  de  sa  religion,  ce 
que  faisait  le  Fils  du  charpentier;  celui-ci 
lui  répondit,  inspiré  de  Dieu  :  «  Sophiste,  le 
Créateur  de  l'Univers  que  vous  appelez  par 
dérision  le  fils  du  charpentier,  fait  présen- 
tement une  bière.  »  En  effet  la  mort  de 
Julien  arriva,  et  son  corps  fut  apporté  dans 
une  bière. 

23.  L'Ecriture,  eu  parlant  des  Anges  qui 
ont  apparu  aux  hommes,  n'en  nomme  que 
trois,  Gabriel,  Piaphaël  et  Michel.  Le  der- 
nier ^  des  livres  d'Esdras  en  ajoute  un  qua- 
trième qu'il  appelle  Uriel;  et  c'est  sans  doute 
sur  l'autorité  de  ce  livre,  qui  toutefois  n'en  a 
aucune  dans  l'Eglise,  que  saint  Ambroise  a 
cru  '  qu'Uriel  était  un  bon  ange.  Ce  senti- 
ment ne  lui  est  point  particulier,  et  on  voit 
par  des  litanies  '"  qui  étaient  en  usage  dans 
quelques  Eglises  de  France  sous  le  règne  de 
Charlemagne,  qu'Uriel  y  était  invoqué  avec 
les  trois  anges  que  nous  venons  de  nommer. 
Les  Anges  '  créés  avant  le  monde  louaient  dès 
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*  Testatur  de  cruce  Dominm  Jésus,  et  paulisper  pu- 
blicam  differt  salutem,  ne  matrem  inhonoram  relin- 
guaf.  Suhscribitur  Joannes  testamento  Chrisii.  Lega- 
tur  matri  pudoris  defensio,  testimonium  integritatis  : 

et  discipulo  matris  custodia,  pietatis  gralia Non 

utique  Christus  faciebat  divortium,  non  Maria  relin- 
guebat  virvm.  Sed  cum  quo  virgo  habitare  debebai, 
guam  cum  eo  quem  fiUi  hœredem  integritatis  sciret  ess^ 
custodem.AvabTOs.,  lib.,  de Institutione  Virginis,  cap.  7, 
num.  48,  pag.  261. 

'  Nec  illud  moveat  quod  ait  :  Quia  Joseph  accepii 
conjugem  suani  et  profectus  est  in  .^gypium,  despon- 
sata  enim  viro  conjugis  nomen  accepit.  Cum  enim  ini- 
tiatur  conjugium,  tune  conjugii  nomen  adscisciiur  ; 
non  enim  defloratio  virginitatis  facit  conjugium,  sed 
pactio  conjugalis.  Denique  cum  jungitur  puella,  conju- 
gium est, non  cum  virili  admixtione  cognoscitur.  Am- 
bros-,  lib.,  de  Institutione  Yirginis,  cap.  6,  num.  41, 
pag.  259.  Idem  docet  Amb.,  lib.  II,  in  Luc,  num.  5, 
pag.  1284. 

'  Non  defecit  virginitatis  magistra,  nec  fieri  poterat, 
ut  quœ  Deum  portaverat ,  portandum  hominem  arbi- 
traretur  :  nec  Joseph  vir  justus  in  hanc  prorupisset 
amentiam,  ut  matri  Domini  corporeo  concubitu  misce- 
retur.  Ambros.,  lib.,  de  Instiiutionis  Yirginis, cd.^.  6, 
num.  45,  pag.  260. 

*  Potuerunt  autem  fratres  esse  ex  Joseph  non  ex 
Maria,  quod  quidem  si  quis  diligenlius  prosequatur, 
inveniet,  Ambroa.,  ibid-g  num,  43. 

V. 


^  Pater  Christi  igné  operafur  et  spiritus,  et  tanquam 
bonus  animas  faber  vitia  nostra  circumdolat,  cito  se- 
curim  admovens  arboribus  infœcundis,  secare  doetus 
exigua,  culminibus  servare  sublimia,  rigida  mentium 
spiritus  igné  emollire,  et  in  varias  usiis  omne  huma- 
num  genus  diversa  ministeriorum  qualitate  formare, 
Ambros,,  lib.  III,  in  Liicam,  num.  2,  pag.  1314. 

"  Beda,  in  Marci,  cap.  6.  pag,  130,  tom.  V. 

'  Hic  [Libanius)  impius  cum  esset  pœdagogum  nostra 
deridens  interrogabat  quid  ageret  fabri  filius.  At  ille 
repletus  divina  graiia,  quod  postmodum  eventurum 
erai  prœdixit.  Sandapitam  enim,  ait,  Sophisla,  fabri- 
catur,  rerum  omnium  conditor,  quem  tu  per  ludibrimn 
fabri  filium  appellasti.  Paucis  enim  post  diebus  furi- 
bundi  illius  [Juliani)  mors  nunliata  est,  et  ipse  alla- 
tus  in  sandapila.  Théodoret.,  lib.  III  Hist.  Ecoles. , 
cap.  18,  pag.  650,  tom.  IIl. 

^  Ego  jejunavi  diebus  sepiem  ululans  et  plorans  sicut 
mihi  mandavit  Uriel  angelus.'Esdvœ,  lib.  IV, c.  5,v.20. 

5  Non  moritur  Gabriel,  non  moritur  Raphaël,  non 
moritur  Uriel.  Ambros.,  lib.  III,  de  Fide,  cap.  3, 
pag.  500. 

1»  Sancte  Aliehaèl,  ora.  Sancte  Raphaël,  ora.  Sancte 
Gabrihel,  ora.  Sancte  Urihel  ora.,  Apud  Mabill., 
Analect.  pag.  170,  edit.  Paris,  anni  1723. 

11  Sed  ciium  Angeli,Do>ninationes  et  Pofestates,  eisi 
aliquando  cœperant,  erant  tamen  jam  quando  hic 
mundusestfactus,  Ambros,, lib- 1,  in  Hexam.,  c.  5,  p.  9, 
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lors  le  Seigneur,  et  chantaient  avec  beaucoup 
d'harmonie  '  l'hymne  que  le  prophète  Isaïe 
entendit  chanter  longtemps  depuis:  Saint, 
Saint,  Saint.  Leur  nombre  n'est  pas  connu, 
mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne.  soit  grand, 
puisqu'on  lit  dans  Daniel  *  qu'un  million 
d'anges  servaient  le  Seigneur,  et  que  mille 
millions  assistaient  devant  lui.  Les  hommes 
au  jugement  de  saint  '  Ambroise,  ne  sont 
que  la  centième  partie  des  anges;  et  c'est 
aussi  le  sentiment  de  saint  *  Hilaire.  Ces  deux 
interprètes,  expliquant  la  parabole  du  bon 
pasteur,  entendent  par  les  quatre-vingt-dix- 
neuf  brebis  laissées  dans  les  montagnes,  les 
anges  qui  jouissent  de  la  gloire  dans  le  ciel, 
et  par  la  centième,  qui  est  la  brebis  égarée, 
l'homme  ramené  dans  la  voie  du  salut  par 
Jésus-Christ.  Quoique  la  raison  soit  ce  qui 
distingue  les  hommes  des  animaux,  elle  ne 
leur  est  pas  particulière.  Les  Anges  *  en  sont 
doués  :  ils  sont  immortels,  mais  cette  immor- 
talité °  ne  leur  est  pas  naturelle,  elle  ne  con- 
vient qu'à  Dieu  seul  ;  et  s'ils  jouissent  de 
l'immortalité,  cela  leur  vient  de  la  bonne 
volonté  de  leur  Créateur.  «  Autre  est  l'im- 
mortalité qui  est  donnée  :  autre  est  celle  qui 
se  soutient  par  elle-même  :  sans  être  sujette 
au  changement.  »  Ce  sont  les  propres  termes 
de  saint  Ambroise  '.  11  distingue  Timmor- 


talité  naturelle  qui  ne  convient  qu'à  Dieu 
seul,  d'avec  l'immortalité  gratuite  dont  les 
Auges  sont  participants  par  la  volonté  du  Créa- 
teur. Il  compte  *  neuf  ordres  des  Anges,  et 
met  en  premier  lieu  les  Anges,  ensuite  les  Ar- 
changes, les  Vertus,  les  Puissances,  les  Prin- 
cipautés, les  Trônes ,  les  Dominations,  les 
Chérubins,  les  Séraphins;  mais  il  n'est  pas 
uniforme  dans  cet  arrangement.  En  certains 
endroits  il*  place  les  Principautés  avant  les 
Puissances;  ailleurs  '"  il  met  les  Dominations 
après  les  Archanges,  avant  les  Puissances  et 
les  Trônes.  Il  explique  **  des  Anges  aussi  bien 
que  des  hommes,  ce  qui  est  dit  dans  l'Ecri- 
ture, que  personne  n'a  vu  Dieu;  mais  comme 
il  est  marqué  expressément  dans  l'Evangile 
que  les  Auges  voient  sans  cesse  la  face  du 
Père  éternel,  il  ne  faut  pas  douter  que  saint 
Ambroise  ne  parle  en  cet  endroit  de  la  vi- 
sion que  les  théologiens  appellent  compré- 
hensive,  qui  ne  convient  qu'aux  trois  Per- 
soanes  divines,  ou  si  l'on  A^eut  qu'il  parle  de 
la  vision  intuitive,  il  faut  l'entendre  en  cette 
sorte,  que  soit  les  Anges,  soit  les  hommes, 
nul  ne  peut  voir  Dieu  par  ses  propres  forces", 
si  Dieu  ne  leur  découvre  lui-même  sa  gloire. 
C'est  ce  que  ce  Père  dit  assez  nettement  lors- 
qu'il* enseigne  qu'il  dépend  de  la  volonté 
de  Diei   de  se  faire  voir,  étant  invisible  de  sa 


'  Laudant  Angeli  Dominum,  psalluni  ei  Potesiatcs 
cœlorum  ;  et  anie  ipsum  initium  mundi  Chsnibim  et 
Seraphim  cum  suavitale  canorœ  vocis  suœ  dicunt  : 
Sanctus,  Sanctus,  Sanctus.  Ambros.,  Prcef.  in  Psal.  l, 
pag   737. 

'  Millia  millium  ministrabant  ei,  et  decies  millies 
centena  millia  assistebant  ei.Danielis,  cap.  vil,v.  10. 

'  Dives  igitur  pastor  cujus  omms  nos  centesima  por. 
tiosumus.  Habet  Archangetorum,  Domùiationum,  Poles- 
tatum,  Thronorum,  alionimniie  innumerabiles  grèges 
quos  iu  montibus  dereliquit,  qui  qiioniam  surit  ratio- 
nabiles,  non  immerito  homitium  redemptione  lœtantur. 
Ambros.,  lib.  VII,  in  Lucam,  num.  210,  pag.  1461  et 
1462. 

*  Ovis  una,  liomo  intelligendus  est,  et  sub  liamive 
uno  universitas  sentienda  est.  Sedin  unius  Adœ  crrorc, 
omne  liominum  genus  aberravit  :  ergo  nonaginla  novem 
ron  errantes  mulli'udo  Angelorum  cœlestium  opinanda 
est,  quibusin  cœlo  est  lœtitia  et  cura  saluiis  htimanœ. 
Igitur  et  quœrens  hominem  Cliristus  est;  et  nonaginla 
novem  relicti,  cœleslis  gloriœ  multitudo  est  ;  oui  cum 
maxime  gaudio  errons  homo,  in  Domini  corpore  est 
relaius.  Hilarius,  in  Matth,,  cap.  18,  num.  6,  p.  699. 

5  Itaque  homo  ralionabilts  videtur  in'er  omnia  i.r-- 
rena  animuntia,  sed  tamen  non  est  solus  rationabilis, 
scimu  :  enim  rationabilia  esse  et  cœlestia  opéra  Dei, 
Angelos  et  Archangelos  rationnbiles  confîleinur.  Si 
ergo  Angeli  rationabiles,  non  utique  solus  rationabilis 
homo  dicilur.  Ambros.,  lib.  V,  de  Fide,  cap.  2,  p.  636. 

•  Vna  lolcf  substaniia  divinitaiis,  quœ  mori  nfscil 


■unde  et  Aposiolus,  cum  scirel  et  animam  et  Angeles 
immortales,  quod  solus  Deus  immorialdatem  liabeat, 

prœdicavi Nec  Angélus  immortalis  est  naturaliter, 

cujus  immorialitas  in  volunfate  est  crcatoris Alla 

ergo  immorialitas  quœ  donatur,  alla  quce  sine  capaci- 
tate  mutabilitatis  est  sempcr.  Ambros.,  lib.  III,  de 
Fide,  num.  19  et  seq.,  pag.  bOO. 

'  Voyez  la  note  des  Béuédictins,  tom.  II. 

8  Et  vere  dives  erat  majestatis  suce  opibus,  et  divi- 
nitaiis propriœ  plenitudine,  cui  Angeli  et  Arcliangcli, 
Virtutes  et  Poiestates  et  Principaius,  Throni  et  Domi- 
naiiones,  Cherubim  et  Seraphim  indefesso  obseqi'în 
serviebnnt.  Ambros.,  in  Apologia  David, cap.  &,  n.  20, 
pag.  682. 

8  Ambres.,  in  Psal.  l,  num.  49,  pag.  761. 

)f  Idem,  lib.  VU  in  Lucam,  num.  210,  pag.  1462. 

il  Et  quid  de  hominibus  loqiiimur,  cum  eiiain  de 
ipsis  cœlestibus  Viriutibus  ei  Potestatibus  legerimus, 
Quia  Deum  ncmo  vidit  unquara?  Et  addidit,  quod 
ultra  cœlesies  et  poiestates  :  Unigenitus  Filius  qui  est 
in  siuu  Patris  ipso  enarravit.  Ambros.,  lib.  I,  in  Lie 
cam,  num.  25,  pag.  1274. 

12  Ei  ideo  Deum  nemo  vidit  unquam  ;  quia  eam  quœ 
in  Deo  habitat  plenit'tdinem  divinitaiis  nemo  conspe- 
ait,  nemo  mente  aut  oculis  compiehendit.  Ambros., 
ibid. 

1'  In  cujus  {Dei)  vohiniatc  situm  est  vidcri,  ei  cujtif 
naturœ  est  non  videri,  vohmiatis  videri.  Ambros;. 
lib.  I  in  Lucam,  num.  24,  pag.  1274, 
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nature,  et  n'étant  visible  qu'autant  qu'il  veut. 
C'est  par  sa  bonté  que  les  Anges  nous  '  pro- 
tègent contre  nos  ennemis  et  empêchent  qu'ils 
nous  nuisent;  et  ces  Esprits  bienheureux  ne 
cessent  de  nous  assister  que  par  un  ordre  ex- 
près de  Dieu,  qui  souvent  en  agit  ainsi  pour 
donner  lieu  aux  fidèles  de  mériter  davan- 
tage en  combattant  plus  fortement.  Leur  soin 
ne  s'étend  pas  seulement  sur  les  héri- 
tiers des  promesses  divines,  mais*  encore  sur 
les  Eglises  ;  car,  leiu'  nombre  est  si  grand 
qu'ils  remplissent  l'air,  la  terre,  la  mer,  tous 
les  espaces.  Ils  se  trouvent  particulièrement 
dans  les  lieux  saints.  «  Plût  à  Dieu,  dit  saint 
Ambroise  ',  que  dans  le  temps  que  nous  brû- 
lons de  l'encens  sur  nos  autels,  et  que  nous 
y  offrons  le  Sacrifice,  les  Anges  y  parussent 
visiblement  ;  car  il  ne  faut  pas  douter  qu'ils 
n'y  assistent  quand  Jésus-Christ  y  est  présent, 
quand  il  est  y  immolé.  Ministres  des  grâces 
de  Dieu,  ils  sont  aussi  exécuteurs  de  sa  jus- 
tice; mais  ils  *  gémissent  lorsqu'ils  sont  con- 
traints de  punir  les  hommes  ^.  Il  ne  faut  pas 
prendre  à  la  rigueur  cette  dernière  expres- 
sion, les  gémissements  n'étant  pas  compa- 
tibles avec  la  joie  dont  jouissent  les  Anges. 
Saint  Ambroise  veut  donc  dire  qu'ils  compa. 
tissent  au  corps  de  l'Eglise  en  qualité  de 
membres  supérieurs  :  compassion  qui  ne  nuit 
en  rien  à  leur  bonheur,  comme  l'enseigne 
saint  Augustin;  puisqu'ils  ^  nous  sont  donnés 
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de  Dieu  pour  nous  protéger,  il  faut  donc  les 
en  prier. 

24.  Saint  Ambroise  attribue  la  chute  des 
Anges  à  l'amour  qu'ils  conçurent  pour   les 
femmes  ;  sentiment  qui  lui  est  commun  avec 
Philon  et  avec  plusieurs  anciens  Pères  ',  qui 
le  trouvaient  fondé  dans  ce  passage  de  la  Ge- 
nèse, suivant  quelques  exemplaires  des  Sep- 
tantes  *  :  Les  Anges  de  Dieu   voyant  que  les 
filles  des  hommes  étaient  belles.  «C'est  la  chas- 
teté, dit-il  ',  qui  a  fait  les  Anges  :  celui  qui 
l'a  gardée  est  un  ange  ;  celui  qui  l'a  perdue 
est  un  diable  ;  mais  comme  les  Anges  préva- 
ricateurs sont  tombés  du  ciel  par  leur  intem- 
pérance, les  vierges  y  montent  par  leur  chas- 
teté. »   Le  même  Père  donne  ailleurs  une 
autre  raison  do  la  chute  des  Anges.  «Le  dia- 
ble, dit-il  '0,  ayant  perdu  la  beauté  de  sa  na- 
ture par  son  orgueil,  lorsqu'il  eut  l'insolence 
de  dire:  «.  Je  placerai  mon  trône  au-dessus  des 
nues  f  et  je  serai  semblable  au   Très- Haut î 
déchut  de  la  compagnie  des  Anges.  »  11  sem- 
ble dire  en  quelques  endroits  "  que  le  diable 
n'est  pas  encore  jugé,  que  son  supplice  est 
différé  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  et  qu'il  ne 
souffre  à  présent  d'autre  peine  que  celle  que 
lui  causent  les  remords  de  sa  conscience;  mais 
dans  son  commentaire  sur  le  psaume  trente-' 
neuvième  et  dans  son  second  livre  de  la  Foi, 
il  dit  nettement  que  le  démon  "  jeté  dans  le 
feu  avant  la  fin  du  monde,  y  est  lié  avec  des 
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*  Angélus  in  circuitu  est  hominis,  qui  prœtendit,  ne 
guis  noceat  ei.  Non  discedit  Angélus,  nisi  jussus  a  Do- 
mino,ut  suiisathleta  decertet.Amhtos.,in  Psal. ,xsxvin 
num.  32,  pag.  853. 

2  Si  quis  allevet  merdis  oculos Consideret  plena 

esse  Angelorum  omnia,  aéra,  terras,  mare,  Ecclesias, 
qvibus  Angelo  prœsunt  :  mittit  enim  Dominus  Ange, 
los  suos  ad  defensionem  eorum,  qui  lieredes  futuri  sunt 
promissorum  cœlestium..  Ambros.,  in  Psalm.  118, n. 9, 
pag.  976 

'  Utinam  nobis  quoque  adolentibus  altaria,  sacrifi- 
civm  deferentibus  adsistat  Angélus,  immo  prcebeat  se 
videndura.  Non  enim  dubites  adsistere  Ângelum,  quando 
Christus  adsistit,  quando  Christus  immolatiir.  Ambr. 
lib.  I  in  Lucam,  num.  28,  pag.  1275. 

*  An  ipsos  quoque  Angeles,  qui  in  istius  mundi  la^ 
boribus  diversa  sustinent  ministeria,  sicut  in  Apoca' 
hjpsi  Joannis  legimus  non  ingemisceres  credimus  cum 
adhibentur  pœnarum  et  excidiorum  minisiri?  Qui  ka- 
bentes  vitam  beatam,  mallent  utique  eam  in  illo  supe- 
riore  iranquilliiatis  suce  statu  recurrere,  guam  nostro. 
rum  peccatorum  panis  ultricibus ,  interpolari  etenim 
qui  gaudent  tinius  peccatoris  redemptione,  utiqve  tan- 
îorum  malorum  œrumnis  ingemiscimt.  Amh.,Epist,Sli, 
mim.  10,  pag.  924. 

6  Voyez  la  note  des  Bénédictins,  tom.  II. 

«  Obseerandi  sunt  Angeli  pro  nobis  qui  noMs  ad 


pptesidium  dati  sv,nt.A.mhTOS,,  lih.,de  Viduis,  cap.  9, 
num.  85,  pag.  200. 

'  Voyez  la  note  des  Bénédictins. 

8  Gènes,  vi,  2. 

'  Castilas  etiam  Angeles  fecit  :  qui  eam  servavit, 
Angélus  est,  gui  perdidit,  diabolus....  Quam  prœela- 
rum  auiem  Angelos  propttr  intemperaniiam  suam  in 
sœculum  cecidisse  de  cœlo,  virgines  propter  caslimo- 
niam  in  cœlum  transisse  de  sœculo  ?  Ambros.,  lib.  I, 
de  Yirginibus,  cap.  8,  num.  52  et  53,  pag.  159. 

'"  Ipse  diabolus per  superbiam  naturœ  suce  amisit 
gratiam.  Denique  dum  dicit  :  Ponam  Thronum  meum 
super  nubes  et  ero  similis  AUissimo.consortiis  excidit. 
Angeloi'tim.Amhros.,  in  Psal.cxym,  n.  8,  pag,  1046.  * 

H  Differtur  diaboli  judicium  ;  ut  sit  semper  in  pœ- 
nis  reus,  semper  improbitatis  suœ  innexus  catenis, 
conscientiœ  suœ,  in  perpetuum  susiineat  ipse  Judicium 

Diabolus  nequaquam  pervenisse  ad  judicium  de- 

monstratur,  nequaquam  adhuc  pœm's  esse  subjectus  ; 
nisi  quas  ipse  taniorum  conscius  scelerum  solvit  timoré 
perpétua,  ne  aliquando  securus  sit. Amh.,  in  Psal.c^vm, 
num.  23,  pag.  1228  et  1229. 

'2  Videbam  Satanam  sicut  fulgur  de  cœlo  caden- 
tem.  Ideo  unie  consummatioiiem  adversarius  dejicitur 
in  incendium,  caienis  quoque  perpetuis  alligatur,  ut 
tu  jam  nullas  insidias  perfimescas.  Ambros, ,  in 
Ps.xxxiK,  num,  19, pag.  865. 
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chaînes  qui  dureront  éternellement,  afin  que 
nous  ne  craignions  pas  ses  embûches  ;  et  que 
dans  ce  '  gouffre  de  feu  et  de  souffre,  dont 
l'ardeur  ne  se  ralentit  point,  il  y  endure  un 
supplice  qui  n'aura  point  de  fin. 

25. 11  y  a  quelques  *  expressions  dans  saint 
Ambroise  qui  semblent  insinuer  qu'il  ad- 
mettait la  préexistence  des  âmes,  et  qu'il 
croyait  que  descendues  du  ciel  dans  nos  corps 
comme  dans  une  prison,  elles  retournaient 
après  la  mort  du  corps  au  lieu  de  leur  ori- 
gine. Il  enseigne  '  que  l'âme  de  l'homme 
étant  formée  par  le  souffle  de  Dieu,  n'a  rien 
de  matériel  ni  de  terrestre  ;  qu'elle  est  d'une 
substance  admirable  et  immatérielle  :  la  res- 
semblance et  l'image  de  Dieu  à  laquelle  elle 
est  créée, ne  pouvant  se  rencontrer  ni  dans  le 
corps  ni  dans  la  matière,  mais  seulement 
dans  l'âme  raisonnable;  qu'on*  ne  peut  ni  la 
voir  ni  la  toucher,  sa  substance  qui  est  spi- 
rituelle, la  mettant  au-dessus  de  toutes  les 
qualités  corporelles  et  sensibles;  qu'elle  ne 
meurt  point  avec  le  corps,  parce  qu'elle  n'en 
tire  pas  son  origine,  mais  de  Dieu,  suivant  le 
témoignage  de  l'Ecriture  ^  où.  nous  lisons  : 


Dieu  ayant  "  répandu  son  souffle  ae  vie  su 
l'homme,  il  devint  une  âme  vivante;  qneVhovame 
étant  '  mort  sa  chair  se  corrompt,  ses  sens 
périssent,  sa  voix  s'éteint,  mais  que  l'esprit 
qui  est  immortel  demeure  et  reçoit  une  vie 
toute  spirituelle. 

26.  Maîtres  de  nos  actions,  nous  ne  sommes  ^  3"»  '?  n 
forces  a  obéir  par  aucune  ^  nécessité  :  si  nous 
nous  portons  àla  vertu,ou  si  nous  nous  laissons 
aller  au  vice,  c'est  que  nous  le  voulons  bien. 
Dieu  n'a  fait  aucun  tort  ^  à  Adam  en  lui  don- 
nant des  lois,  ni  à  Judas  en  le  mettant  au 
nombre  de  ses  disciples:  n'ayant  miposé  à 
celui-là  aucune  nécessité  de  transgresser  le 
précepte,  ni  à  celui-ci  de  trahir  son  maître  ; 
l'un  et  l'autre  pouvait ,  en  gardant  ce  qu'il 
avait  reçu,  s'abstenir  de  pécher. 

27. Jésus-Christ  a  appelé '"  tous  les  hommes    soriopm 
à  la  foi  ;  il  s'est  montré  à  tous  afin  que  tous  ciefs  et 

_  ,     .  ,  coQfessioD 

le  suivissent;  et  il  a  offert  â  tout  le  monde  Sur  la  gra 
le  royaume  des  deux  et  la  vie  éternelle.  Il 
frappe  "  continuellement  à  notre  porte  pour 
animer  ceux  qui  sont  languissants,  et  pour 
éveiller  ceux  qui  sont  endormis.  Il  est  la  vraie 
lumière  qui  luit  pour  tous  les  hommes  :  si 


*  Tu  te  a  diabolo  creatum,  Manichœe,  arbitraris  :  ad 
illius  ergo  festina  sedem,  ubi  ignis  et  sulphur,  ubinon 
restinguilur  ej'us  incendium,  ne  unquam  pœna  moria- 
tur.  Ambros.,  lib.  II  de  Fide,  num.  1!9,  pag.  492. 

^  Cum  hujus  earnis  anima  nostra  dcposueril  invo- 
tucrum,  et  quodam  carcere  isto  fiierit  absoluta  corpo. 
reo  ;  in  illum  superiorem  revolans  locum,  unde  ncstris 
infusa  visceribus  compassions  corporis  hujus  ingemuit, 
Aiubros.,  lib.  II  de  Cain  et  Abel,  cap.  10,  num.  36, 
pag.  222.  Defunctis  corparibus,  anima  fertur  ad  supe- 
riora  revolare,  alligala  dum  vivimus  quadam  nostrœ 
lege  naturœ.  Ambros.,  lib.  de  Virginitate,  num.  83, 
pag.  233. 

8  Inspiravit  in  eum  Deus  spiritum  vitae,  et  factus 
est  liomo  in  animam  viventem.  Vita  ergo  nostra  cœ- 
pit  ex  inspiratione  divina  :  sed  vita  hœc  secessione  ani- 
mœ  corporisque  dissolvitur,  inspiratio  autem  divina 
non  solvitur..,.  Scriptum  est,  quia,  accepit  Deus  pul- 
verem  de  terra  et  plasmavit  hominom.  Ubi  pu/vis, 
ibi  plasmatio;  ubi  autem  non  pulvis,  ibi  non  terra,  non 
materia  sed  incorporeum,  sed  admirabile  :  ibi  non 
materia  sed  immateriale.  Quod  enim  secundum  imagi- 
nem  Dei  est,  non  est  in  corpore,  nec  in  materia,  sed  in 
anima  rationabili,  etc.  Ambros.,  w  Pm/.cxvui,  n.  15, 
pag.  1091. 

'  Animœ  enim  neque  tuctu  aliquo  comprchendimtur, 
neque  visu  corjioreo  videntur,  et  ideo  prœferunt  illius 
incorporels  et  invisibilis  naturœ  similitudniein  et  sk- 
pergrediuntur  substantia  sua  corpoream  et  sensilnlem 
qwilitulem.  Ambros.,  Epist.ii>,  ad  tiorontianum,  n.  3, 
pag.  922. 

»  Gènes,  xi,  7. 

«  Non  enim  7nori  animam  cum  corpore  manifcstum 
est,  quia  non  est  de  corpore.  Non  esse  autem  eam  de 
corpore  Scriptura  multis  modis  edocef,  Nam  ei  Adam 


a  Domino  Deo  nostro  accepit  spiritum  vitœ,  et  factus 
est  homo  in  animam  viventem,  etc.  Ambres.,  lib.  de 
Bono  mortis,  cap.  9,  num.  38,  pag.  450. 

'  Mortuo  etenim  homine,  caro  corrumpitur,  sensus 
pereunt,  vox  amittitur,  remanet  mens  immortalis,  in- 
corporeum vitam  recipiens.  Ambros.,  lib.  II  de  Abra- 
ham, cap.  1,  num.  3,  pag.  314. 

5  Non  enim  servili  ad  obediendum  consiringimur 
necessifate,  sed  voluntate  arbitra,  sive  ad  virtutem  pro- 
pendemus,  sive  ad  culpam  inclinamur.  kxa\ivoi.,]i\>.l, 
de  Jacob  et  Vita  beata,  cap.  1,  num.  1,pag.  443. 

9  Nec  in  eo  lœsus  est  vel  Adam  quia  mandatum  ac- 
cepit,  vel  Judas  quia  electus  est  :  non  enim  necessita- 
tem  Deus  vel  illi  prœvaricationis,  vel  huic  proditionis 
imposuit,  quia  si  uterque  quod  acceperat  custodisset,  a 
peccato  abstinere  potuisset.  Ambros.,  lib.  de  Paradiso, 
cap.  8,  num.  39,  pag.  161. 

i"  Christus  omnes  vocavit,  omnibus  prof ectopatet,  ut 
omnes  sequantur,  omnibus  regnum  proposittim  et  vita 
œterna.  Ambros.,  lib.  de  Fuga  sœculi,u.  6.  pag.  420. 

il  Vides  igitur  quod  Verbum  Deus  et  otiosum  provo- 
cat  et  dormientem  excitât.  Qui  enim  venit  et  januam 
puisât,  vult  seniper  intrare.  Sed  in  noliis  est  quod  non 
semper  ingreditur,  non  semper  manet.  Pateat  adve- 
nicnti  janua  tua,  aperi  animam  tuam,  e:-'pande  gre- 
miiim  mentis  tuœ  ut  videat  dwitias  simplicitufis,  the- 
sauros  pacis,  suavi/atem  gratiœ.  Dilata  cor  tuum,  oc- 
curre  soli  lucis  œiernœ,  quœ  illuminât  omnem  homi- 
nem.  Et  illud  quidem  verum  lumen  omnibus  lucet  : 
sed  qui  fenestras  suas  clauserit,  œterno  lumine  se  ipse 
fraudubit.  Excluditur  ergo  Chrislus,  si  tu  mentis 
tuœ  jauuam  claudas;  etsi  possit  intrare  non  vult  ta- 
men  importunus  irruere,  non  vult  invites  cogère.  Am- 
bres., in  Psal.  csvm,  num.  13,  pag.  1117.  Vide  w 
eumdem  Psalmum,  num.  40,  paR.  lîîO. 
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CHAPITRE  XVI.  -  SAINT  AMBROISE. 
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quelqu'un  lui  ferme  l'entrée,  c'est  par  sa 
faute  qu'il  est  privé  de  sa  clarté  :  cette  lu- 
mière peut  néanmoins  pénétrer  au  travers 
des  obstacles  qu'on  lui  oppose,  mais  le  Sau- 
veur ne  veut  contraindre  personne.  H  y  a 
dans  saint  Hilaire  une  pensée  toute  sembla- 
ble. «Le  Verbe  de  Dieu  dit  ce  Père',  est 
à  la  porte  de  notre  cœur,  et  y  frappe  et  il  y 
veut  toujours  entrer,  mais  nous  lui  en  fer- 
mons l'entrée.  Le  Verbe  de  Dieu  est  le  soleil 
de  justice  qui  est  proche  de  chacun  pour 
entrer  dans  son  cœur  ,  et  prêt  à  y  ré- 
pandre sa  lumière,  pourvu  qu'on  lui  en  ouvre 
la  porte.»  Le  Seigneur*  fait  pleuvoir  sur  les 
justes  et  sur  les  injustes;  il  nourrit  les  uns  et 
les  autres  d'une  nourriture  spirituelle  ,  afin 
qu'ils  se  soutiennent  pendant  le  voyage  de 
cette  vie.  Si  quelqu'un  tombe  dans  la  défail- 
lance, il  ne  peut  s'en  prendre  qu'à  lui-même, 
parce  qu'il  a  reçu  tous  les  secours  nécessaires 
pour  s'affermir  dans  la  vertu.  Jésus-Christ 
n'exclut  personne  dans  la  distribution  de  la 
nourriture  céleste,  il  la  donne  indifférem- 
ment à  tous  les  hommes  ;  ceux  donc  qui  ne 
la  reçoivent  pas  ne  peuvent  accuser  que  leur 
propre  négligence ,  et  il  ne  leur  reste  aucun 
prétexte  de  se  plaindre,  ou  de  reprocher  à 
Dieu  qu'il  n'a  pas  voulu  qu'ils  fissent  le  bien, 
puisqu'il  a  mis  devant  eux  le  bien  et  le  mal 


pour  en  user  selon  leur  volonté  et  sans  leur 
imposer  de  nécessité.  Mais  quoique  Dieu  fasse 
pleuvoir  sur  les  bons  et  sur  les  méchants,  sa 
conduite  à  leur  égard  est  bien  différente. 
David  '  prie  Dieu  qu'il  ne  l'abandonne  pas 
entièrement;  car,  souvent  Dieu  abandonne 
pour  un  temps  quelques-uns  de  ses  serviteurs 
afin  de  les  éprouver;  mais  il  abandonne  en- 
tièrement ceux  qu'il  abandonne  pour  tou- 
jours :  c'est  ainsi  que  Judas  fut  abandonné 
de  Dieu  ;  mais  il  n'en  agit  pas  de  même  à  l'é- 
gard de  Job,  sur  l'âme  duquel  il  ne  donna  au 
démon  aucun  pouvoir.  Sa  grâce  n'est  point 
donnée  aux  hommes  en  vue  de  leurs  mérites  : 
elle  est  gratuite.  C'est  *  stupidité  et  arro- 
gance que  d'attribuer  à  soi-même  et  à  sa 
propre  vertu  les  heureux  succès  qui  nous  ar- 
rivent ,  et  le  bien  que  nous  faisons  ou  que 
nous  obtenons  de  Dieu,  au  lieu  de  le  rappor- 
ter à  la  gloire  de  celui  qui  en  est  l'auteur. 
Il  n'y  a  pas  moins  de  péché  à  se  persuader 
que  le  bien  qui  nous  arrive  est  le  fruit  de 
notre  prudence  et  de  nos  vertus;  et  que  si 
Dieu  nous  fait  du  bien ,  c'est  que  nous  n'en 
étions  pas  indignes.  Notre  ignorance  en  ce 
point  n'est  pas  moindre,  quand  bien  même 
nous  reconnaîtrions  Dieu  pour  la  première 
cause  de  tous  les  biens.  Saint  Ambroise  ap- 
puie *  ce  qu'il  dit  ici,  sur  ces  paroles  de  Dieu 


i  Stat  ad  osiium  Verbum  Dei  et  puisât  ostium  ani- 
ma: nostrœ...  vult  ergo  semper  intrare  :  sed  a  nobis 
ne  iniroeat  excluditur...  est  Verbum  Dei  sol  justitiœ 
assislens  unicuique  ut  introeat  ;  nec  moratur  lucem 
suam  repertis  aditibus  infundere.  Hilarius,  in  Psal- 
mum  cxvni,  Utt.  12,  num.  5,  pag.  311  novae  edi- 
tionis. 

2  Miseretur  ergo  Dominus,  ne  guis  deflciat  in  via. 
Si  guis  ergo  defecerit,  non  per  Dominum  Jesum,  sed 
per  se  déficit:  nec  habes  guod  adseribas  Domi?io,  gui 
vincit  cum  judicatur  ;  guid  enim  dicas  ei  gui  in  te 
contulit  omnia  firmamenta  virtutis...  Sed  si  negligen- 
tia  tua  virtuiem  guam  acceperas  perdidisti,  non  ali- 
mentorum  cmlestium,  sed  tuœ  mentis  tibi  prœsidia 
defuerunt.  Denigue  Dominus  sicuti  super  justos  et  in- 

jusios  pluit;  ita  etiam  injustos  pascit  et  justos 

dividit  ergo  escas  Dominus  Jésus.  Et  ille  guidem  vult 
dare  omnibus,  negat  nemini  ;  dispensaior  enim-  est 
omnium  :  sed  cum  ille  panes  frangat  et  det  discipulis, 
si  tu  manus  non  extendas  tuas,  ut  accipias  tibi  escas, 
deficies  in  via  ;  nec  poteris  in  eum  culpam  tuam  re- 
ferre, gui  miseretur  et  dividit...  Quid  enim  responde- 
bis  ei:  aut  guomodo  te  excusabis,  si  escœ  virtutem, 
guam  ministrat  amiseris  ?  Non  potes  dicere,  guia  es- 
cam  non  dédit,  guia  dat  omnibus.  Non  potes  dicere 
guia  noluit  te  bonum  facere,  ante  guem  posuit  bonum 
et  malum,  ut  non  ex  necessitate  bonum  tuiim  esset, 
sed  voluntarium.  Anibros.  lib.  VI  in  Lucam,  num.  74, 
et  seq.,  pag.  1401  et  1402. 
'  Rogat  (David)  ne  penitus  derelinquatur,  Plerum- 


gue  enim  derelinquit  Deits  guos  1»ut  probari  :  penitus 
autem  derelinguit  guos  deserit.  Derelinquit  penitus 
Judam:  non  dereliguit  autem  sanctum  Job,  in  cujus 
patri.monium,  in  cujus  corpus  potestatem  diabolo  de- 
dit,  in  animam  autem  non  dédit.  Nam  si  dedisset  in 
animam,  penitus  dereliquissets  eum.  Ambros.,  in  Psal- 
mum  cxviir,  num.  18,  pag.  280. 

*  Arrogare  eventus  sibi  hebetis  cordis  est,  et  bonum 
guod  agit,  vel  guod  a  Deo  consequitur,  propriis  virtu- 
tibus  vindicare,  nec  auctoris  deputare  gratice,  sed  ip- 
sum  se  suorum  bonorum  auctorem  diicere,  tertium  ge. 
nus  est  peccati  guidem  minoris,  sed  supports  ignoran- 
tiœ  eorum  seilicet  gui  datorem  bonorum  Deum  non 
negant  :  sed  quœ  acciderint,  ea  sibi  propter  pruden- 
tiam  suam  cœterarumgue  mérita  virtutum  jure  delata 
arbitrantur.  Propterea  etiam  divina  dignos  habitas 
gratta,  quod  nequaquam  viderentur  indigni  quibus  ta- 
lia  divinis  beneficiis  provenirent.  Ambros.,  lib.  I  de 
Gain  et  Abel,  cap.  7,  num.  23,  pag.  196. 

^  Disce  nunc  quemadmodum  unusguisque  moneatur, 
ne  se  ipse  auctorem  suorum  putet  bonorum  :  Ne  dicas, 
inquit,  in  corde  tuo:  Virtus  mea  et  potentia  mea  fe- 
cit  mibi  virtutem  banc  magnam  :  sed  in  mente  tua 
habebis  Dominum  Deum  tuum ,  quoniam  ipse  dat 
vires  ut  facias  virtutes.  Unde  bene  Apostolus  quasi  te- 
gis  interpres  non  gloriabatur  in  virtute  sua  :  sed  mi- 
nimum Apostolorum  se  esse  dicebat,  et  quidquid  esset, 
graiiœ  divince  esse  non  meriti  sui,  nihilque  nos  habere 
quod  non  acceperimus.  Quid  enim,inquit,  habes  quod 
non  accepisti?  Si  autem  accepisti,   quid  gloriavii 
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aux  Israélites  :  Ne  dites  pas  dans  votre  cœur  : 
c'est  par  ma  puissance  et  la  force  de  mon  bras 
que  j'ai  fait  cette  grande  action  ;  souvenez-vous 
au  contraire  que  c'est  le  Seigneur  votre  Dieu 
qui  vous  a  donné  les  forces  nécessaires  pour  faire 
le  bien  et  pratiquer  la  vertu.  «  C'est  pourquoi, 
ajoute  ce  Père,  l'Apôtre  ne  se  glorifiait  point 
dans  sa  propre  vertu,  mais  il  attribuait  à  la 
grâce  de  Dieu  tout  le  mérite  qui  était  en  lui, 
se  regardant  comme  le  dernier  des  Apôtres. 
«  Quavez-vous,  disait-il,  que  vous  nayez  pas  re- 
çu ?  si  vous  l'avez  reçu,  pourquoi  vous  en  glo- 
rifier comme  si  vous  ne  l'aviez  pas  ?'efw?»  C'est 
dans  les  mêmes  sentiments  que  saint  Am- 
broise  dit  :  «  Je  n'ai  *  rien  dans  mes  œuvres 
dont  je  puisse  me  glorifier  ni  tirer  vanité; 
c'est  pourquoi  je  me  glorifierai  en  Jésus- 
Christ.  Je  ne  me  glorifierai  pas  d'être  juste , 
mais  de  ce  que  j'ai  été  rachetéjje  ne  me  gloritie- 
rai  pas  d'être  sans  péchés ,  mais  de  ce  qu'ils 
m'ont  été  pardonnes;  je  ne  me  glorifierai 
pas  de  m'être  procuré  quelque  avantage, 
mais  de  ce  que  Jésus-Christ  est  mou  avocat 
auprès  de  Dieu  son  Père,  et  de  ce  que  son 
sang  a  été  répandu  pour  moi.  Ma  faute  a 
donné  lieu  à  la  grâce  de  la  rédemption  qui 
m'a  été  accordée  ;  c'est  par  elle  que  j'ai  été 
rendu  participant  de  la  venue  de  Jésus-Christ; 


c'est  pour  moi  que  Jésus-Chtist  a  souffert  la 
mort.  Si  quelqu'un  du  peuple  juif  a  été  ra- 
cheté par  Jésus-Christ ,  ce  n'est  point  qu'i 
l'eût   bien  mérité;  il  a  été  racheté  gratuite 
ment,  comme  saint  Paul  nous  l'apprend,  lori- 
quïl  dit  que  Dieu  ^  en  a  sauvé  selon  l'élec- 
tion de  sa  grâce,  un  petit  nombre  qu'il  s'é- 
tait réservé.  Or ,  ce  qui  se  fait  par  grâce  ue 
vient  ni  du  mérite  des  œuvres,  ni  de  la  con- 
sidération des  vertus,  mais  de  la  pure  libo 
ralité  de  Celui  qui  rachète  qui  il  lui  picût  et  à 
qui  il  donue  sa  grâce.  Que  pouvons-nous* 
faire  qui  soit  digne  des  récompenses  célestes? 
qui  de  nous  peut  élever  son  cœur  et  le  tenir 
uni  à  Jésus-Christ  ?  se  rendre  digue  de  l'im- 
mortalité ?  expier  dignement  ses  péchés  1  » 
Les  décrets  de  Dieu  sur  nous  ne  sont  pas  fon- 
dés sur  notre  mérite,  mais  sur  sa  miséri- 
corde. L'Apôtre  dit  °  que  nous  ne  sommes  pas 
capables  de  former  de  nous-mêmes  aucune 
bonne  pensée,  comme  de  nous-mêmes,  mais 
que  c'est  Dieu  qui  nous  en  rend  capables. 
Saint  Ambroise  marchant  sur  ses  traces,  c'est 
la  remarque  de  saint  Augustin,  dit  hardiment 
que  notre  cœur  et  nos  pensées  ne  sont  point 
en  notre  pouvoir  :  ce  qui  ne  se  fait  que  trop 
sentir  à  tous  ceux  qui  sont  solidement  pieux 
et  humbles,    o  C'est  le  cœiu-,  dit-il  ®  encore, 


quasi  non  acceperisî  Ambros.,  ibid.,  num.  27, 
pag.  I9e. 

'  Non  kabeo  igitur  unde  gloriari  in  operibus  meis- 
possim,  non  habeo  unde  me  jactem,  et  ideo  yloriabor 
in  Christo.  Non  gloriabor  quia  justus  sum  :  sed  ylo- 
riabor quia  redemptus  sum.  Gloriabor,  non  quia  va- 
cuus  peccatis  sum,  sed  quia  milii  i-emissa  sunt  pec- 
cata.  Non  gloriabor  quia  profui,  neque  quia  imhi  pro- 
fuit quisquam  :  sed  quia  pro  me  advocatus  apud  Pa- 
trem  Christus  est:  sed  quia  pro  me  Christi  sanguis 
effusus  est.  Fada  est  mihi  culpa  mea  merces  redem- 
ptionis,  per  quam  mihi  Christus  advenit.  Propter  me 
Christus  moriem  gustavit.  Ambros.j  lib.  de  Jacob  et 
vita  beaia,  cap.  6,  num.  21,  pag.  451. 

s  Ergo  etsi  quis  redemptus  est  de  populo  Judœorum, 
non  ideo  redemptus  est  quia  multam  hobuit  œstima- 
tionem  sui,  nec  quia  multitudinem  habuit  in  cornrnu- 
taiione  sua;  sed  redemptus  est  gratis:  quod  te  docet 
Apostolus  dicens:  Reliquias  secundum  electionem 
gratiœ  salvœ  faotée  sunt.  Ubi  autem  gratia,  non  uti- 
que  merito  operum,  nec  justificatione  virtuium  :  sed 
liberalitate  clonantis,  electione  redimentis.  in  Psal- 
mum  XIMI,  num.  47,  pag.  906. 

^ Quid  possumus  dignum  prœmiis  facere  cœlestibus  ? 
Quis  nostrum  ita  adsurgit  in  hoc  corpore,  ut  animum 
suum  elevet,  quo  jugiter  adhœreat  Christo?  Quo  tan- 
dem hominum  meritum  defertur  ;  ut  hœc  corruptibilis 
caro  induat  incorruptionem,  et  mortale  hoc  induat  im- 
mortalitatem?  Quibus  labonbus,  quibus  i7ijuriis  pos- 
sumus  nostra  eluere  peccata?...  Non  ergo  secundum 
mérita   nostra,    sed   secundum  misericordiam  Dei. 


cœlestium  decretorum  in  homines  forma  procedtt.  Am- 
bros.,  in  Psal.  cxvnr,  num.  42,  pag.  1234. 

'  Apostolus  ait:  Non  sumus  idonei  cogitare  aliquid 
quasi  es  nobismetipsis,  sed  sufficienlia  nostra  es 
Deo  est  ;  que>n  secutus  et  beatus  Ambrosius  audet  et 
dicit:  Non  enim  in  potestate  nostra  cor  nostrum,  et 
nostrae  cogitationes.  Quod  omnis  qui  humilité?'  et  ve- 
raciter  plus  est,  esse  verissimum  sentit.  Hoc  autem 
Ambrosius  ut  dicerei,  in  eo  libro  loquebatur  quem  de 
fuga  sceculi  scripsit,  doceas,  hoc  sœcuium  non  coi' 
pore,  sed  corde  fugiendum  :  quod  nisi  auxilio  Dci 
fieri  non  posse  disseruit.  Augustin.,  lib.  de  Dono  per- 
severantiœ,  cap.  8,  num.  19  et  20,  pag.  ShO,  tom.  X. 

^Frequens  nobis  de  effugiendo  sœculo  isto  est  sermo; 
itaque  uiinam  quam  facilis  sarmo,  tam  cautus  et  sol- 
licitus  esset  affectus!  Sed  quod  pejus  est,  fréquenter 
irrepit  terrenarum  illecebra  cupiditatum,  et  vanita- 
tum  effusio  mentem  occupât;  ut  quod  studeas  vitare, 
hoc  cogites,  animoque  volvas  :  quod  cavere  difficile 
est  homini,  exuere  autem  impossibile.  Denique  voti 
eam  magis  esse  rem  quam  effectus  testatur  Propheta 
dicendo  :  Déclina  cor  meum  in  testimonia  tua,  et 
non  in  avaritiam.  Non  enim  in  potestate  nostra  est 
cor  nostrum,  et  nostrœ  cogitationes,  quœ  improvisa 
effusœ  mentem  animumque  confundunt,  atque  alio 
trahunt  quam  tu  proposueris,  ad  sœcularia  revocant, 
mundana  inferunt,  voluptuaria  ingerunt,  illecebrosa 
intexunt  ;  ipsoque  in  tempore  quo  elevare  mentem  pa- 
ramus,  infertis  inanibus  cogitationibus  ad  terrena 
plerumque  dcjicimur.  Quis  autem  tam  beatus  qui  in 
corde  siio  semper  ascendat  ?  Sed  sine  auxilio  divino 
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CHAPITRE  XVI.  —  SAINT  AMBROISE. 


SSi 


qu'il  faut  éloigner  du  siècle  plutôt  que  le 
corps  ;  »  et  il  fait  voir  qu'on  ne  peut  y  réus- 
sir que  par  une  grâce  particulière  de  Dieu. 
«Nous  disons  souvent  qu'il  faut  s'éloigner  de 
ce  siècle,  et  plût  à  Dieu  que  nous  fussions 
aussi  appliqués  à  le  faire  qu'à  le  dire;  mais 
par  un  malheur  qui  n'est  que  trop  ordinaire, 
nos  cœurs  se  laissent  surprendre  aux  amor- 
ces trompeuses  des  plaisirs  du  siècle,  et  les 
nuages  des  vanités  du  monde  nous  remplis- 
sent de  telle  sorte,  que  les  choses  mêmes  que 
nous  nous  efforçons  le  plus  de  chasser  de 
notre  esprit,  s'y  attachent  et  y  roulent  sans 
cesse  malgré  nous.  C'est  un  mal  dont  il  est 
bien  difficile  de  se  garantir,  et  il  est  même 
impossible  d'en  arracher  entièrement  la  ra- 
cine. Nos  souhaits  y  tendent,  mais  notre  tra- 
vail n'y  arrive  pas  ;  et  le  Prophète  le  fait  bien 
voir  quand  il  dit  :  Seigneur  portez  mon  cœur 
à  l'observation  de  vos  ordonnances,  et  le  détour- 
nez des  biens  de  la  terre,  (à  la  lettre)  :  Faites 
pencher  mon  cœur  vers  les  témoignages  de 
votre  loi,  et  non  pas  vers  l'avarice.  Car  notre 
cœur  et  nos  pensées  ne  sont  point  en  notre 
pouvoir;  ces  dernières  répandent  tout  d'un 
coup  dans  notre  âme,  lorsque  nous  nous  y 
attendons  le  moins ,  des  images  qui  l'offus- 
quent, y  mettent  le  trouble  et  nous  entraînent 
à  toute  autre  chose  que  ce  que  nous  vou- 
drions :  souvent  elles  lui  rappellent  le  souve- 
nir des  choses  du  siècle,  lui  peignent  des  ob- 
jets mondains  et  lui  suggèrent  les  idées  de  la 
volupté  et  des  plaisirs  de  la  chair.  Dans  le 
temps  même  que  nous  nous  préparons  a  éle- 


ver notre  esprit  et  notre  cœur  à  Dieu  (par  la 
prière),  nous  sommes  souvent  rabattus  vers 
la  terre  par  des  pensées  vaines  et  frivoles  qui 
se  sont  emparées  de  notre  esprit;  car,  qui  est 
assez  heureux  pour  tenir  son  cœur  toujours 
élevé  à  Dieu  ?  comment  cela  se  peut-il  faire 
sans  la  grâce  et  son  secours?  C'est  ce  qui  fait 
que  David  s'écrie  :  Heureux  celui  qui,  mettant 
tout  son  appui  en  vous.  Seigneur,  tient  toujours 
son  cœur  élevé  et  rempli  du  désir  d'aller  à  vous'. 
Nous  vous  suivons.  Seigneur  ;  mais  afin  que 
nous  vous  suivions,  venez  nous  chercher  vous- 
même,  parce  que  sans  vous  personne  ne  peut 
monter  à  vous;  car  vous  êtes  la  voie ,  la  vé- 
rité et  la  vie.  »  11  dit  ailleurs  ^:  Les  premiers 
désirs  du  bien  ne  sont  pas  simplement  en 
notre  pouvoir,  mais  ils  dépendent  de  la  grâce 
de  Dieu  *  ;  tout  ce  que  nous  pensons  de  saint 
est  un  don  de  Dieu,  une  inspiration  de  Dieu, 
une  grâce  de  Dieu  ;  c'est  un  effet  *  de  la  grâce 
et  de  l'esprit  de  Dieu  de  le  prier,  selon  qu'il 
est  écrit:  Nul  ne  peut  confesser  que  Jésus-Christ 
est  le  Seigneur  sans  le   Saint-Esprit  ;    la  * 
puissance  de  Dieu  coopère  tellement  à  tout 
ce  que  les  hommes  font  de  bien,  que  personne 
ne  peut  bâtir  sans  le  Seigneur,  ni  conserver 
ce  qu'il  a  bâti  sans  le  Seigneur;  personne 
ne  peut  commencer  quoi  que  ce  coit  sans  le 
Seigneur  ;  c'est  ^  par  la  grâce  du  Seigneur 
Jésus  qu'on  fait  pénitence  :   car  ceux  que 
Jésus  i-egarde,  pleurent;  Pierre  le  renia  une 
première  fois ,  et  il  ne  pleura  pas,  parce  ce 
que  le  Seigneur  ne  l'avait  pas  regardé;  il  le  re- 
nia uneseconde  fois,  et  il  ne  pleura  point  par- 


gui  fieri  potest  ?  Nu/lo  profedo  modo.  Denique  supra 
eailem  Scriptura  dicit  :  Beatus  vir  cujus  est  auxilium 
abs  te.  Domine,  adscensus  in  corde  ejus.  Ambres., 
lib.  de  Fuga  sœculi,  cap.  1,  num.  1  et  2,  pag.  417. 

1  Seguimur  ie,  Domine  Jesu  :  sed  ut  sequamur  ac- 
cersi,  guia  sine  te  nullus  ascendit.  Tu  enim  via  es,  Ve- 
ritas, vita,  possibiliias,  fides,  prœmium.  Suscipe  nos 
quasi  via,  confirma  quasi  veritas,  vivifîca  quasi  vita. 
Ambros.,  lib.  de  Bono  moriis,  cap.  12,  num.  55, 
5  Conaipiscimus  enim  desiderare,  quasi  non  sii  po- 
testatis  noslrœ  desiderium,  sed  gratiœ  Dei.  Ambros., 
in  Psalm.  cxvui,  num  33,  pag.  1004. 

'  Quidquid  auiem  sanctum  cogitaveris,  hoc  Dei  mu- 
nus  est,  Dei  inspiratio,  Dei  graiia.  Ambros.,  lib.  de 
Cain  et  Abel,  cap.  10,  num.  45,  pag.  204. 

'  Et  orare  Deum  gratia  spiritalis  est.  Nemo  enim 
dicit  Dominum  Jesum  nisi  in  Spiritu  Sancfo.  Ambr., 
In  Expiositione  Isaiœ,  apud  Augustin.,  lib.  IV  contra 
duas  Epistolas  Pelagianorum,  num.  30,  pag.  492, 
tom.  X. 

^  Vides  itaque  guia  ubique  Domini  virtus  studiis 
cooperatur  humanis;  ut  nemo  possit  œdificare  sine 
Domino,  nemo  custodire  sine  Domino,  nemo  quidquam 
incipere  sine.  Domino.  Atnbros.,   lib.  II  in  Lucam 


num.  84,  pag.  1309,  et  apud  Augustinum,  lib.  de 
Gratia  Christi,  num.  48,  pag.  249. 

6  Ipsam  denique  pœniteniiam   quam  procul  dubio 
voluntas  agit,  Domini  misericordia  et  adjutorio  fieri 
ut  agaiur  in  nono  ejusdem  operis  libro.  (Legendum  in 
lib.  X  in  Lucam,  num.  89).  Beatus  dicit  Ambrosiiis, 
ita  loquens  :  Bonee  lacrymïe  quae  culpam  lavant.  De- 
nique quos  Jésus  respicit,    plorant.  Negavit  primo 
Petrus,  et  non  flevit,  quia  non  respexerat  Dominus  ; 
negavit  secundo,  non  ilcvit,  quia  adhuc  non  respe- 
xerat Dominus  ;  negavit  et  tertio,  respexit  Jésus,  et 
ille  amarissime  flevit.  Legant  isti  (Pelagiarà)  Evan- 
gelium,  et  videant  Dominum  Jesum  tune  intus  fuisse, 
cum  a  sacerdotum  principibus  uudiretur  :  Apostolum 
vero  Petrum  foris  et  daorsum  in  atrio  cum  sertis  ad 
focum  nunc  sedentem,  nunc  stantem,  skut  veracisskna 
et  coiKordissima  Evangelisfarum  narratione  monstra- 
tur.  Uvde  non  potest  dici,  guod  corporalibus  oculis 
eum   Dominus  visibiUter  admonendo  respexerit.  Et 
ideo  quod  ibi  scriptvm  est:  Respexit  eum  Dominus; 
intus  actum  est,  in  mente  aotum  est,  in  voluniate  ac- 
tum  est.  Misericordia  Dominus  latenter  subvenit,  cor 
ietigit,  memoriam  revocamt,  interiore  graiia  sua  vi- 
sitavit  Petrum,  interioris  hominis  usque  ad  exlmores  . 
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ce  que  le  Seigneur  ne  l'avait  point  encore 
regardé;  il  le  renia  une  troisième  fois,  Jésus 
1p  regarda^et  il  pleura  très-amèrement.»  Saint 
Augustin  qui  cite  ce  passage  de  saint  Am- 
broise,  remarque  que  Jésus-Christ  regarda 
saint  Pierre  non  des  yeux  du  corps,  ce  que 
la  différente  situation  des  lieux  où  ils  étaient 
fait  juger  avoir  été  impossible,  mais  par  le  re- 
gard secret  de  sa  miséricorde  et  de  sa  grâce. 
«  La  chute  de  cet  Apôtre  nous  apprend  '  que 
personne  ne  doit  se  vanter  ni  présumer  de 
ses  propres  forces.  Celle  de  David  tombé  dans 
l'adultère  nous  montre  aussi  que  personne 
ne  doit  se  confier  en  sa  propre  vertu ,  et  que 
nous  ne  pouvons  vaincre  le  démon  sans  le 
secours  de  Dieu.  Sa  grâce  -  cesse  quelquefois 
de  soutenir  les  Saints  dans  certaines  occa- 
sions, afin  que  toute  la  suite  de  leur  vie  nous 
fournisse  des  exemples  salutaires,  et  que  nous 
y  trouvions  de  quoi  nous  édifier  non-seulement 
par  leur  innocence  et  leur  sainteté,  mais  aussi 
par  leur  pénitence ,  afin  encore  qu'ils  recon- 
naissent eux-mêmes  qu'ils  avaient  besoin  du 
secours  de  Dieu.  La  persévérance  '  dans  le 
bien  ne  vient  ni  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui 
qui  court;  elle  n'est  pas  au  pouvoir  de 
l'homme ,  mais  elle  dépend  de  Dieu  qui  fait 
miséricorde,  afin  que  vous  puissiez  achever 
et  accomplir  ce  que  vous  avez  commencé  ; 
car  il  est  écrit  que  Dieu  fait  miséricorde  â  qui 
il  lui  plaît, et  qu'il  endurcit  qui  il  veut:il  ex- 
horte les  uns  par  un  effet  de  sa  miséricorde  *, 

lacrymas  movii  et  produxit  affectum.  Augustin.,  lib. 
de  Gratia  Christi,  num.  'i9,  pag.  2'i9  et  258,  tom.  X. 

1  Bœc  autem  ideo  scripta  sunt  ut  sciamus  nerranem 
se  facture  debere;  nom  si  Petrus  lapsus  est,  quia  di- 
xit  :  Etsl  alii  scandalizati  fuerint  in  te,  ego  non 
scandalizabor,  quis  alius  jure  de  se  prsesumat  ?  Am- 
iros.,  lib.  X  in  Lucam,  uum.  91,  pag.  1523. 

2  David  hominem  se  esse  cognovtt,  et  commissum 
super  ahreptœ  Vriœ  uxore  peccatum  pœnitentiœ  pufa- 
vit  lacryniis  abluendum  :  ostendens  nobis  neminem 
viriuti  propriœ  debere  confidere  ?  Habemus  enim  ad- 
versarium  magnujn,  gui  vinci  a  nobis  sine  Dei  favore 
non  possit.  Ambres.,  lib.  III  in  Lucam,  num.  37, 
pag.  1327. 

'  Prœterit  igitur  paulisper  illos  {Sancfos)  Dei 
gratia  ;  ut  nobis  ad  imitalioncm  vita  eorum  fieret 
disciplina  ;  et  sicut  innocentiœ,  ita  et  pœnitentiœ  ma- 

gisterium  de  eorum   actibus  sumeremus Ergo  ne 

in  tantum  prœjudicium  ruèrent  atque  m  perfidiœ  fo- 
veam  décidèrent,  passus  est  Dominus  illis  subintrare 
culpam  ut  et  ipsi  aduerterent  divinis  se  auxiliis  indi- 
gere,  ducemque  salutis  suœ  quœrendum  esse  cognosce- 
rent.  Ambros.,  in  Apologia  David,  num.  7  et  8, 
pag.  6l1  ei  678. 

*  Non  volentis,  neque  currentis  hominis  perseveran- 
tia  est.  Non  est  enim  in  hominis  potestate  :  sed  mise- 
ranlis  Dei  est  ut  possis  complere  quœ   cœperis 


et  il  rejette  les  autres.  Saint  Ambroise  eu 
seigue  '  encore  que  la  doctrine  céleste  et  l'opé- 
ration divine  peuvent  changer  les  mauvaises 
inclinations  des  hommes,  et  remplir  de  piété 
les  cœurs  les  plus  sacrilèges ,  en  faisant  que 
ceux  qui  vivaient  sans  lois  et  qui  n'avaient 
que  de  l'aversion  pour  le  Seigneur,  se  con- 
vertissent et  retournent  à  lui.  Si  les  Samari- 
tains refusèrent  de  loger  le  Sauveur  qui  allait 
à  Jérusalem,  c'est  ^  que  le  Sauveur  ne  voulait 
pas  être  l'cçu  par  des  gens  qu'il  savait  n'être 
pas  convertis  de  bonne  foi;  au  reste  s'il  eût 
voulu,  il  eiit  changé  leurs  cœurs  et  leur  eût 
inspiré  la  piété  :  ce  que  TEvangeliste  marque 
assez  en  disant  que  le  Sauveur  paraissait 
avoir  dessein  d'aller  à  Jérusalem.  Les  Apôtres 
eussent  fort  souhaité  d'être  reçus  dans  Sa- 
marie  ;  mais  c'est  à  Dieu  d'appeler  qui  il  lui 
plaît,  et  de  donner  la  piété  à  qui  il  veut. 

28.  Saint  Ambroise  ne    doutait   pas  que    g^^i^^ 
Jésus-Christ  ne  se  fût  livré  à  la  mort  pour  ^Lisf  p! 
la  rédemption  de  tous  les  hommes.  «Vous  ^o^'J^J 
avez,  lui  dit-il,  '  Seigneur,  racheté  le  monde,  JfXS'*' 
rachetez  l'âme  d'un  seul  pécheur;  car  c'est 
le  caractère  propre  et  singulier  de  votre  piété 
d'assurer  le  salut  général  du  monde  entier 
par  celui  des  particuliers,  qui  sont  comme 
les  prémices  et  le  gage  des  autres.  »  Le  même 
Saint  dit  ailleurs,  qu'il  ®  est  de  la  miséricorde 
de  Dieu  de  n'être  cause  de  la  perte  de  per- 
sonne ,  mais  de  vouloir  au  contraire  racheter 
tout  le  monde  *  :  Jésus-Christ   étant  venu 


Ergo  cui  vult  miseretur,  et  quem  vult  obdurat. 
Hune  miseratus  hortatur,  illum  non  revocat  execra- 
tus.  Ambros.,  in  Psal.  csvm,  num.  35,  pag.  1098  et 
1099. 

^  Commutare  vitiosos  affectus  potest,  propositumque 
convertere  doctrina  cœlestis  et  operatio  divina  sacri- 
leyis  pectoribus  studia  pietatis  infundere,  ut  ht  qui 
sine  lege  vivebant  convertantur  ad  Dominum  verum 
qui  anie  avertebantur.  Ambros.,  in  Apolog.  David, 
cap.  16,  num.  76,  pag.  701. 

6  Disce  quia  {Christus)  recipi  noluit  ab  his  {Sama- 
ritanis)  quos  sciebat  non  simplici  mente  conversas  • 
nam  si  voluisset,  ex  indevotis  devotos  fecisset.  Cur 
autem  non  receperint  eum,  Evangelisia  ipse  memora- 
vit  dicens:  Quia  fades  ejus  erat  euntis  in  Jérusalem. 
Discipuli  autem  recipi  intra  Samariam  gestiebant  :  sed 
Deus  quos  dignaiur  vocat,  et  quem  vult  reliyiosum 
facit.  Ambros.,  lib.  VU  in  Luc,  num.  27,  pag.  1417, 
et  apud  ^^uguslin.,  lib.  de  Gratia  Christi,  cap.  46. 

'  Redemisti  mundum,  redime  unius  animam  pecca- 
toris.  Ilœe  est  specialis  tua;  prœrogativa  pietatis  qua 
totum  mundum  in  singulis  redemisti.  Ambros.,  lilj.  I 
de  Spiritu  Saucto,  num.  IG  et  17,  pag.  603. 

5  Est  enim  misericordiœ  divinœ,  nt  nulli  causa  sil 
mortis,  et  omnes  putet  esse  i-edimetidos.  Ambros.,  m 
Psal.  XLiii,  num.  25,  pag.  898. 

3  Venerat  Dominus  Jésus  omacs  saîvos  facere  pev 
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pour  sauver  tous  les  pécheurs,  a  dû  faire  pa- 
raître sa  volonté,  même  à  l'égard  des  impies  ; 
c'est  pour  cela  qu'il  a  donné  des  marques  de 
sa  bonté  à  celui-là  même  qui  devait  le  trahir, 
afin  que  l'on  comprît  qu'il  avait  dessein  de 
sauver  tous  les  hommes,  et  qu'il  l'a  fait  autant 
qu'il  était  en  lui;  il  a  '  offert  à  tous  les  hom- 
mes un  remède  capable  de  les  guérir,  afin 
que  ceux  qui  périssent  ne  pussent  attribuer 
la  cause  de  leur  perte  qu'à  eux-mêmes,  ayant 
en  main  un  remède  qui  pouvait  leur  rendre 
la  vie;  et  afin  qu'on  louât  la  miséricorde  de 
Jésus-Christ  répandue  et  sur  ceux  qui  péris- 
sent, puisque  ce  n'est  que  par  leur  faute  qu'ils 
périssent ,  et  sur  ceux  qui  se  sauvent,  puis- 
qu'ils ne  se  sauvent  que  par  la  volonté  de 
Jésus-Christ  qui  veut  que  tous  les  hommes 
viennent  à  la  connaissance  de  la  vérité.  Il 
dit  encore  '  que  la  terre  est  remplie  de  la  mi- 
séricorde du  Seigneur,  la  rémission  des  péchés 
ayant  été  accordée  à  tout  le  monde;  et  que 
comme  le  soleil  luit  pour  tous ,  le  Soleil  mys- 
tique s'est  levé  pour  tout  le  monde,  il  est 
venu  pour  tous ,  il  a  souffert  et  est  ressuscité 
pour  tous  :  mais  si  quelqu'un  ne  croit  pas  en 
Jésus-Christ ,  il  se  prive  par-là  d'un  bienfait 
qui  est  général.  Mais,  de  même  que  si  quel- 
qu'un fermant  les  fenêtres,  empêchait  les 
rayons  du  soleil  d'y  entrer ,  on  ne  pourrait 
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pas  dire  que  le  soleil  ne  s'est  pas  levé  pour 
lui  comme  pour  le  reste  des  hommes;  de 
même  aussi  on  ne  peut  pas  dire  que  '  le 
Sauveur  ne  soit  pas  né  pour  les  Juifs,  ni  pour 
les  hérétiques,  parce  que  leur  perfidie  met 
obstacle  à  ce  qu'il  soit  né  pour  eux  comme 
pour  tout  le  reste  des  hommes.  Quoique  * 
Jésus-Christ  ait  souffert  la  mort  pour  tous  les 
hommes ,  il  l'a  souf[erte  d'une  manière  par- 
ticulière pour  les  fidèles,  parce  que  c'est 
particulièrement  pour  l'Eglise  qu'il  a  souffert; 
et  c'est  pour  cela  que  nous  sommes  plus  re- 
devables à  Jésus-Christ  parce  que  nous  avons 
reçu  de  lui  plus  de  grâces.  En  expliquant  ces 
paroles  de  Jésus-Christ  :  Ce  n'est  point  à  moi 
à  vous  le  donner ,  7nais  cela  n'est  que  pour 
ceux  à  qui  mon  Père  l'a  préparé  ,  il  dit  °  que 
Dieu  dans  la  distribution  des  places  de  son 
royaume  n'a  point  égard  aux  recommanda- 
tions ,  mais  seulement  aux  mérites  des  per- 
sonnes; car  il  ne  prédestine  pas  avant  de 
prévoir  :  mais  il  a  préparé  des  récompenses  à 
ceux  dont  il  a  prévu  les  mérites. 

29.  11  n'y  a  qu'un®  baptême  dans  l'Eglise, 
qui  est  tellement  nécessaire  au  salut,  que  per- 
sonne ,  sans  ce  Sacrement ,  né'  peut  '  entrer 
dans  le  royaume  des  cieux,  pas  même  les  ca- 
téchumènes qui  ont  déjà  la  foi ,  et  qui  mar- 
quent par  le  signe  de  la  croix  qu'ils  impriment 
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caiores,  etiam  circa  impios  ostendere  suam  debuit  vo- 
luntutem.  Et  ideo  nec  proditurum  debuit  prœterire; 
ut  adverterent  omnes  quod  in  electione  etiam  prodito- 

ris  sui  servandorum  omnium  insigne  prœtendit Et 

quod  in  Dec  fuit,  ostendit  omnibus  quod  omnes  vo- 
luit  liberare.  Ambros.,  lib.  de  Paradiso,  cap.  8, 
nuin.  39,  pag.  161. 

1  Ideo  omnibus  opem  sanitatis  detulit,  ut  quicum- 
.  que  perierit,  mortis  suce  causas  sibi  adscribat,  qui 
curari  noluit  ,  cum  remedium  haberet,  quo  posset 
evadere  :  Christi  autem  manifesta  in  omnes  prœdice- 
tur  misericordia  :  eo  quod  ii  qui  pereunt,  sua  perevnt 
negligentia,  qui  autem  salvantur,  secundum  Christi 
sententiam  liberentur,  qui  omDes  homines  vultsalvos 
fieri  et  in  agnitionem  veritatis  venire.  Ambros., 
lib.  II  de  Cain  et  Abel,  cp.  3,  num.  11,  pag.  211. 

'  Plena  est  ergo  terra  misericordiœ  Domini  ;  quia 
omnibus  est  data  remissio  peccatorum.  Super  omnes 
sol  oriri  jubetur  ;  et  hic  quidem  sol  quoiidie  super 
omnes  oritur.  Mysticus  autem  Sol  ille  justitiœ  omni- 
bus ortus  est,  omnibus  venit,  omnibus  passus  est ,  et 
om/aibus  resiirrexit:  ideo  autem  passus  est,  ut  tolleret 
peccatum  mundi.  Si  quis  autem  non  crédit  in  Chri- 
stum,  generali  beneficio  ipse  se  fraudât  :  ut  si  quis 
ciausis  fenostris  radios  solis  excludat,  non  ideo  sol 
non  ortus  est  omnibus,  quia  calore  ejus  se  ipse  frau- 
duvit.  Ambros.,  in  Psal.  csvni,  num.  57,  pag.  1077. 
'  Puer  natus  est  nobis,  non  Judœis  ;  nobis,  non 
Manichœis;  nobis,  non  Marcionitis.  Propheta  dicit  : 
Nobis,  hoc  est  credentibus,  non  incredulis.  Et  iÙe 


quidem  misericordia  sua  omnibus  natus  est,  sed  per- 
fidia  hœreticorum  fecit  :  ut  non  omnibus  nasceretur, 
qui  omnibus  natus  est,  etc.  Ambros.,  lib.  III  de  Fide, 
cap.  8,  num.  57,  pag.  507.  Vide  eumdem  Ambrosium 
in  Psal.  I,  num.  33,  pag.  754. 

'' Etsi  Christus  pro  omnibus  passus  est;  pro  nobis 
tamen  speciatiter  passus  est;  quia  pro  Ecclesia  passus 
est  itaque  non  est  dubium  quod  plus  debeat  qui  plus 
accepit.  Ambros.,  in  Lucam,  lib.  VI,  num.  25, 
pag.  1389. 

i"  Denique  ad  Patrem  referens  addidit,  Quibus  pa- 
ratum  est,  ut  osienderet  Patrem  quoque  non  petitio- 
nibus  déferre  solere,  sed  meritis...  Non  enim  ante 
prœdestinavit  quam  prœsciret:  sed  quorum  mérita 
prœscivit,  eorum  prœmia  prœdestinavit,  Ambros,, 
lib.  V  de  Fide,  pag.  565. 

'  Vnum  est  baptisma  quod  hic  tradit  Ecclesia,  per 
aquam  et  Spiritum  Sanctum,  quo  necesse  est  baptizari 
calechumenos.  Ambros.,  in  Psal.  csviii,  pag.  997. 
Plurima  baptismatum  gênera  prœmissa  sunt,  quia  se- 
cuturum  crat  verum  illud  unum  in  Spiritu  et  aqua 
Sacramentum  baptismalis,  quo  totus  redimitur  homo. 
Ambros.,  Epist.  72,  ad  Constantium,  pag.  1075. 

'  Nemo  nisi  per  aquam  et  Spiritum  ascendit  in  re- 
gnum  cœlorum.  Ambros.,  lib,  de  Elia,  pag.  562.  Cré- 
dit autem  catediumenus  in  crucem  Domini  Jesu,  qua 
et  ipse  signatur:  sed  nisi  baptizatus  fuerit  in  nomine 
Patris,  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  remissionem  non 
potest  accipere  peccatorum',  nec  spiritualis  gratice 
munus    haurire.  Ambros,,  de  Mysteriis,  pag.  330. 
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sur  leur  front,  qu'ils  croient  en  Jésus-Christ; 
Il  est  besoin  pour  obtenir  la  '  rémission  de  leurs 
péchés  ,  qu'ils  soient  baptisés  au  nom  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  qu'étant - 
rachetés  du  sang  de  Jésus-Christ,  ils  le  reçoi- 
vent; la  foi  seule  ne  suiBt  pas.  On  peut  néan- 
moins être  sauvé  sans  avoir  reçu  le  Baptême 
de  l'eau  :  ce  qui  arrive  lorsque  se  trouvant 
dans  l'impossibilité  '  de  le  recevoir ,  on  en  a 
un  grand  désir  ;  Dieu  supplée  alors  par  sa 
miséricorde,  et  accorde  la  même  grâce  de  ré- 
génération à  ceux  qui  meurent  dans  cet  état, 
qu'à  ceux  qui  ont  été  baptisés  dans  l'eau. 
Saint  Ambroise  le  prouve,  par  l'exemple  de 
ceux  qui  n'étant  que  catéchumènes,  répan- 
dent leur  sang  pour  la  foi  et  reçoivent  la 
couronne  du  martyre.  Il  n'y  a  point  *  d'âge 
où  l'on  ne  puisse  recevoir  le  Baptême  :  mais 
on  ne  doit  jamais  le  ^  réitérer.  Il  efface  les 
péchés  6  originels  et  actuels  ;  les  taches  de 
l'âme  étant  effacées  '  par  l'esprit ,  en  même 


temps  que  l'eau  nettoie  celles  du  corps.  Il  y 
a  du  danger  *  à  le  différer.  On  lit  dans  '  saint 
Ambroise  que  ceux  qui  ont  néghgé  de  le  re- 
cevoir, ou  qui  n'ont  pas  été  en  état  de  le  dé- 
sirer, pourront  bien  être  exempts  des  peines 
de  l'autre  vie  ,  mais  qu'il  est  douteux  s'ils 
jouiront  du  royaume  du  ciel  ;  ce  qui  ne  s'ac- 
corde point  avec  ce  que  ce  Père  dit  de  la  né- 
cessité indispensable  même  aux  catéchumènes 
de  recevoir  ce  sacrement.  Ainsi  on  ne  doute 
point  que  cet  endroit ,  qui  n'a  d'ailleurs  au- 
cune liaison  avec  ce  qui  précède,  et  qui  d'ail- 
leurs est  contraire  à  ce  qu'il  dit  un  '"  peu 
auparavant,  que  personne  ne  peut  entrer  dans 
le  royaume  du  ciel  que  par  le  Baptême,  n'ait 
été  ajouté  au  texte  par  quelque  pélagien. 

Les  évêques  "et  les  prêtres  sont  les  minis- 
tres du  Baptême  :  on  ne  doit  point  avoir  égard 
à  leur  '*  mérite  personnel,  lorsqu'il  s'agit  de 
le  recevoir,  mais  aux  fonctions  dont  ils  sùr.t 
chargés  ;  parce  c'est  le  Sauveur  qui  donne  la 


i  Ambr.,  de  Mysteriis,  pag.  330. 

*  Nec  enim  fides  sola  ad  perfectionem  satts  est,  nisi 
eliam  baptismatis  adipiscatur  gratiam,  et  sanguinem 
Christi  redemptus  accipiat.  Ambros.,  Epist.  7,  ad 
Jitstum,  pag.  782. 

'  Sed  audio  vos  dclere,  guod  non  acceperit  (Valen- 
iinianus]  sacramentum  baptismatis.  Dicite  mihi  quid 
aliud  in  nobis  est,  nisi  voluntas,  nisi  petitio?  Atqui 
etiam  dudum  hoc  voit  habiiit,  ut  et  anlequam  in  Ita- 
liam  venisset,  initiaretur  et  proxime  baptizari  se  a 
me  velle  significavit  ;  et  ideo  prœ  cœtevis  causts  me 
accersendum  putavit.  Non  hahet  ergo  gratiam,  quam 
desideravit,  non  liabet  quumpoposcit?  Certe  quia  po- 
poscit,  accepit...  aut  si  quia  solemniter  non  sunt  cele- 
brata  mysieria,  lioc  movet  :  ergo  nec  martyres  si  ca- 
techumeni  fuerint  coronentur ,  non  enim  coronanlur, 
si  non  initiantur.  Quod  si  suo  abiuuntur  sanguine,  et 
hune  sua  pietas  abluit  et  voluntas,  Ambros.,  de  obitu 
Valentiniani,  pag.  1188. 

*  Nullum  ternpus  vacuum  débet  esse  tutelœ,  quia 
nullum  est  culpœ  vacuum...  Nec  senex  ergo  proselij- 
tus,  nec  infans  vernaculus  exctpitur,  quia  omnis  œtas 
pcccaio  obnoxia,  et  ideo  omnis  œtas  sucramento  ido- 
nea.  Ambros.,  lib.  II  de  Abraham,  pag.  349. 

5  Laverat  discipulos  Jésus,  lavacrum  atiiid  non  quœ- 
rebant  ;  itno  enim  Christus  baptismate  omnia  so/vit 
baptismata.  Ilagiie  qiiem  laverit  Ecclesia,  non  habet 
necessa  iterum  lavari.  Ambros.,  lib.  VIII  in  Lucam, 
pag.  1491. 

*  Uundus  erat  Petrus,  sed  plantam  lavare  debebat; 
habebat  enim  primi  hominis  de  successione  peccatum  ; 
quando  eum  supplantauit  serpens  et  persuasit  erro- 
rem.  Ideo  planta  ejus  abluitur,  ut  hœreditaria  peceala 
iollantur;  nostra  enim  propria  per  baptismum  rela- 
xantur.  Ambros.,  de  Mysteriis,  pag.  333.  In  eo  itaque 
grattas  agit  anima  ista,  quia  et  aiifert  Dominus  pec- 
cata,  et  transfert  iniquitutes,  et  demergit  in  profando 
maris.  Quod  et  potest  ad  baptismum  referri ,  que 
JEgyptius  mergitur  ,  Hebrœus  resurgit.  Ambros., 
Mpist.   70   Horontiano,    pag.    1068.  Vide     et  lib.  III 


Fram.,  pag.  42  et  lib.  II  de  AbeL,  pag.  210. 

'  Nam  cum  ex  duobus  naturis  homo  id  est  ex  anima 
subsistât  et  corpore  ;  visibile  per  visibilia,  invisibile 
per  invisibile  mysterium  consecratur.  Aqua  enim  cor- 
pus ablwtur  Spiritu  animœ  delicta  mundantur.  Am- 
bros., lib.  II  pag.  1307. 

s  Suscipite  jugum  Christi.  Nolite  timere  quia  ju- 
gum  est .  festinate  quia  levé  est.  Non  conierit  colla, 
sed  hynestal.  Quid  dubitatis?  Quid  procrastinatis  ? 
Non  alligat  cervicem  vinculis,  sed  mentem  gratta  co- 
pulat  :  non  necessitate  constringit,  sed  voluntafem 
boni  operis  dirigit.  Quid  negas  adhuc  esse  temporis  T 
Omne  lempus  opportunum  ad  indulgentiam.  Si  aurum 
tibi  offeram,  non  mihi  dicis:  Cras  veniam,  sed  jam 
exigis...  Quousque  delectationes?  Quousque  comessa- 
tiones  ?  Instat  judicii  dies  :  dum  differs  gratiam, 
mors  appropinquat.  Ambros.,  de  Jejunio,  pag.  562. 

8  Ex  diulurno  igitur  et  innoxio  in  id  guod  tempo- 
rale est  et  noxium  peccator  deducitur,  qui  mentis  suœ 
adscribere  débet  infanliœ,  quod  incautus  fuit  et  inr 
tempjerans,  vel  remissionem  peccatorum  non  acquisi- 
vit ,  Nisi  enim  quis  renatus  fuerit.  etc,  Joau.  III,  5, 
Utique  nullum  excipit,  non  infantem,  non  aliqua 
prœventum  necessitate.  Habeant  tamen  illam  opertam 
pœrturam  iinminitatem,  nescio  an  habeant  regni  ho- 
norem,  Ambros.,  lib.  II  de  Abraham,  pag.  350. 

i"  Nemo  ascendit  in  regnum  cœlorum,  nisi  per  sa- 
cramentum baptismatis.  Ambros.,  ibid.,  pag.  548. 

"  Quii  est  qui  in  hoc  igné  baptisât  ?  Non  Presbyter, 
non  Episcopus,  non  Joannes...  Sed  ille  de  quo  Jonnnes 
ait:  Maltb.  111, 11  et  12. Qui  venit  post  me,  etc.  Non 
de  hoc  baptismate,  quod  fit  per  Sacerdotes  Ecclesiœ, 
dicium  ipse  Dominas  testificatur.  Ambros.,  in  Psat- 
mum,  csvai,  pag.  997. 

1*  Non  mérita  personarum  considères,  sed  officia  Sa- 
cerdotum...  Crede  adesse  Dominum  Jesum  invocatum 
precibus  Sacerdotum  qui  ait:  Mattb.  18,  20.  Obi  fue- 
rint duo  vel  très,  ibi  et  ego  sum;  quanto  magis  ubi 
est  Ecclesia,  ubi  mystei'ia  usa  sunt,  ibi  dignatur  suam 
impertire  presentiam.  Ambros.,  de  Mysteriis,  p.  323 


[lY  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XVI,  - 

vertu  au  sacrement.  Saint  Ambroise  dit  néan- 
moins que  le  baptême  *  des  ministres  perfides 
souille  l'âme  au  lieu  de  la  purifier.  Mais  il 
est  visible  qu'il  parle  des  purifications  des 
Juifs  et  des  païens,  comme  fait  l'auteur  ^  du 
livre  des  Sacrements. 

On  disait  à  ceux  que  Ton  allait  baptiser» 
Epheta  '^,  qui  veut  dire  ouvrez-vous,  afin  que 
tous  ceux  qui  se  disposaient  à  recevoir  cette 
grâce,  sussent  ce  qu'on  leur  demandait  et  ce 
qu'ils  avaient  à  répondre.  Ensuite  on  leur  ou- 
vrait le  Saint  des  Saints *,c'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelait le  baptistère,  où  étant  entrés,  on  leur 
faisait  plusieurs  demandes,  auxquelles  ils  ré- 
pondaient, renonçant  solennellement  au  dia- 
ble, à  ses  œuvres,  au  monde,  au  luxe  et  aux 
plaisirs.  C'était  la  coutume  qu'en  faisant  ces 
protestations,  ils  eussent  le  visage  tourné  à 
l'Occident;  puis  tournés  à  l'Orient  ils  pronon 
çaieut  leur  profession  de  foi,  par  laquelle  ils 
déclaraient  qu'ils  croyaient  au  Père,  au  Fils 
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et  au  Saint-Esprit.  L'engagement  qu'ils  con- 
tractaient alors  se  conservait  dans  les  registres 
du  livre  de  vie.  Le  diacre,  le  '  prêtre  et  l'évê- 
que  étaient  présents.  Celui-ci  interrogeait  le 
catéchumène,  consacrait  les  eaux  ^  par  le 
signe  de  la  croix,  qui  dès  ce  moment  deve- 
naient une  source  de  vie,  et  y  plongeait  le 
catéchumène,  qui  en  sortait  purifié,  non  par  ' 
l'au,  mais  par  ^  l'esprit,  par  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  Au  sortir  de  l'eau  l'évêque  oignait  '  la 
tète  du  baptisé,  afin  qu'il  fût  la  race  choisie 
et  la  nation  sacerdotale  qui  est  précieuse  aux 
yeux  du  Seigneur.  Ensuite  on  lui  lavait  les 
pieds'^jet  on  le  revêtait  d'habits  blancs  "  pour 
marquer  qu'il  s'était  dépouillé  du  péclié,  et 
s'était  revêtu  des  chastes  vêtements  de  l'inno- 
cence. Le  jour  destiné  au  baptême  était,  dans 
tout  le  monde,celui  de  '-  Pâques  ;  c'était  aussi 
le  jour  de  voiler  les  vierges  ;  ceux  qui  venaient 
d'être  baptisés  recevaient  aussitôt  le  "  sceau 
spirituel  de  la  main  de  l'évêque,  c'est-à-dire 


*  iVo»  sanat  baptismus  ■perfidorem,  non  mundaf, 
sed  polluif,  Judœus  urceos  bapiizat  et  calices,  quasi 
insensibilia  vel  culpam  possint  recipere  vel  graiiam. 
Tic  baptiza  hune  calicem  tuum  sensibilem  in  guo  bona 
opéra  tua  luceant,  in  guo  gratiœ  tuœ  splendor  ftil- 
geat.  Ambros.,  de  Mysleriis,  pag.  330. 

'  Lib.  II  de  Sacramentis,  cap.  1,  pag.  355. 

'  Aperite  igitur  aures...  Quod  vobis  signifieavimus 
cum  apertionis  célébrantes  mysterium,  diceremus  : 
Epheta,  quod  est  adaperire  ;  ut  veniurus  unusquisque 
ad  gratiam  quid  interrogaretur,  cognosceret;  quid 
responderet,  meminisse  deberet.  Ambros.,  de  Myste- 
l'iis,  pag.  326. 

'  Post  hœc  iibi  surit  Sancla  Sanctorum  reserata, 
ingressus  es  regenerationis  sacrarium.  Répète  quid 
interrogatus  sis,  recognosce  quid  rcsponderis.  Renun- 
tiasti  diabolo  et  operibus  ejus,  mundo  et  luxuriœ  ejus 
ac  voluplatibus.  Tenetur  vox  tua  non  in  tumulo  mor- 
tuorum,  sed  in  libro  vivenlium.  Vidisti  illic  Leviiam, 

vidisti    sacerdotem,   vidtsti  summum  sacerdotem 

Ingressus  es  igitur  ut  adcersarium  tuum  cerneres, 
cui  renuntiandam  in  os  putaris  :  ad  orientem  conver- 
■  teris;  qui  enim  renuntiat  diabolo,  ad  Christum  con- 
vertitur,  illum  directo  cernit  obtutu.  Ambros.,  de 
Uysteriis,  paij.  326. 

s  Descendisti  igitur,  recordare  quid  responderis, 
quod  credas  in  Patrem,  credas  in  Filium,  credas  in 
Spiritum  Sanctum.  Ambros. ,  de  Mysteriis ,  pair, 
332. 

8  Quid  vidisti?  Aquas  utique  sed  non  solas:  t'.mtas 
illic  ministrantes,  summum  Sacerdotem  interrogan- 

iem  et  consea^antem Aqua  est  ergo  qua  caro  mer- 

giiur,  ut  omne  abtuatur  carnale  peccatum.  Sepelitur 
illic  omne  flagitiutn...  Aqua  sine  prœdicatione  Do- 
minicœ  crucis  ad  nulles  usus  fuiurœ  salutis  est:  cum 
vero  salutaris  fuerit  crucis  mysterio  consecrata,  tune 
ad  usum  spiritalis  lavacri  et  salutaris  poculi  ternpe- 
ratur.  Ibidem,  pag.  327  et  328.  Quid  in  hoc  typo  an- 
gelui,  nisi  descensionem  Sancti  Spiritus  nuntiabat 
quce  nostris  futura  temporibus,  a^ua  sacerdotvlibus 


invocata  precibus  conferreret  ?  Amhios.,  lib.  I  de  Spi- 
ritu  Sancto,  pag.  610. 

'  Quid  est  enim  aqua  sine  cruce  Christi?  Elemen- 
tum  commune,  sine  ullo  sacramenti  effectu.  Ambros., 
de  Mysteriis,  pag.  330. 

8  Aquas  video,  quas  videbam  guotidie ;  istce  me  ha- 
bent  mundare,  in  quas  sœpe  descendi  et  nunquam 
mundatus  sum.  liinc  cognosce  quod  aqua  non  mundat 
sine  Spiritu.  Ibidem. 

8  Post  hœc  utique  ascendisti  ad  sacerdotem  :  consi- 
déra quid  secutuni  sit.  Nonne  illud  quod  ait  David 
Psalmo  cssxu.Sicut  migueiitumincapite,etc.iïoc  est 
unguentum  dequo  et   Salomon   ait:  Canticl  1,  2.  Un- 

guentum  exinanilum  est  nomen  tuum,  etc Quare 

hoc  fiât  intellige,  quia  oculi  sapientis  in  capite  ejus. 
Eccli.  II,  If.  Ideo  in  barbam  defluii,  id  est  in  gra- 
tiam juventutis;  ideo  in  barbam  Aaron,  ut  fias  elec- 
ium  genus,  sacerdotale,  pretiosum  ;  omnes  enim  in 
regnum  Dei  et  in  sacerdotium  ungimur  gratta  spiri. 
talis.  Ibid.,  pag.  332. 

i"  Asce7idisti  de  fonte,  mémento  Jlvangelicm  lectionis. 
Etenim  Dominus  noster  Jésus  in  Evangelio  tavit  pe- 
des  discipulis  suis.  Ibid.,  pag.  332. 

U  Post  hœc  accepistis  vcstimenta  candida  ut  esset 
indicium  quod  exueris  involucrum  peccatorum,  in- 
dueris  innocentiœ  casta  velamina.  Ifcid.,  pag.  333. 

'^  Venit  Paschœ  dies,  in  toto  orbe  baptismi  sacra- 
menia  celebrantur,  velantur  sacrœ  virgines.  Uno  ergo 
die  sine  aliquo  dolore  multos  filios  et  plias  solet  Ec- 
clesia  parturire.  Ambros.,  de  Exhortât.  Virginit., 
pag.  288. 

1-'  Unde  répète  quia  accepisti  signaculum  spjiritale, 
Spiritum  sapiantiœ  et  intellectus,  Spiritum  consilii  at- 
que  virtuiis,  Spiritum  cognitionis  atque  pietatis,  Spi- 
ritum sancti  timoris  ;  et  serva  quod  accepisti.  Signa- 
vit  te  Deus  Pater,  confirmavit  te  Christus  Dominus, 
et  dédit  pignus  Spiritus  in  cordibus  tuis,  sicut  apos' 
tolica  leotione  didicisli.  Ambros.,  de  Uysteriis 
p.  830. 
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le  sacrement  de  Confirmation,  qui  faisait  des- 
cendre sur  lui  les  sept  '  dons  du  Saint-Esprit, 
sous  un  signe  visible. 

30.  Du  baptistère  le  nouveau  baptisé  pas- 
sait *  à  l'autel,  en  disant  :  J'entrerai  jusqu'à 
l'autel  de  Dieu,  jusqu'à  Dieu  même  qui  remplit 
de  joie  ma  jeunesse  renouvelée.  Il  y  allait  avec 
un  saint  empressement  pour  participer  au 
festin  céleste. «  Car,  ce  '  n'est  pas  assez  d'avoir 
été    lavé  dans  tout  son   corps,  il  est  néces- 
saire qu'il  soit  puriiié  par  une  viande  et  un 
breuvage   célestes.  »  Y  étant   arrivé  il  s'é- 
criait *  plein  de  confiance  avec  le  Prophète  : 
C'est  le  Seigneur  qui  me  nourrit,  rien  ne  pourra 
me  manquer:  il  m'a  établi  dans  un  lieu  ahon- 
dant  en  pâturages.  Saint  Ambroise  dit  =  que 
la  nourriture  que  le  nouveau  baptisé  recevait 
à  l'autel  est  infiniment  plus  excellente  que  la 
manne,  qui  ne  put  garantir  nos  pères  de  la 
mort  dans  le  désert  ;  que  c'est  le  pain  vivant 
qui  est  descendu  du  Ciel  et  qui  donne  la  vie 
éternelle  ;  que  c'est  le  corps  de  Jésus-Christ, 
la  chair  de  Jésus- Christ,  le  corps  de  vie  ;  que 
c'est  une  manne  incorruptible  qui  communi- 
que son  incorruptibilité  à  ceux  qui  la  man- 
gent dignement;  que  c'est  la  vérité  dont  la 
manne  n'était  que  la  figure.  «  Vous  °  me  di- 
rez peut-être,  ajoute-t-il:  Mais  je  vois  autre 


chose  ?  Comment  m'assurez-vous  que  c'est 
le 'corps  de  Jésus-Christ  que  je  reçois?  C'est 
ce  que  je  vais  vous  prouver.  Montrons  donc 
que  ce  n'est  point  le  corps  que  la  nature  a 
formé,  mais  celui  que  la  bénédiction  a  con- 
sacré et  que  la  bénédiction  prévaut  à  la  na- 
ture ,  puisqu'elle   a   même  la  force  de  la 
changer.  Moïse  jette  une  verge  à  terre,  et 
elle  est   changée  en  serpent  ;  il   étend  la 
main,  prend  le  serpent,  et  aussitôt  la  verge 
changée  en  serpent  redevient  verge.  Aaron 
étendant  sa  main  sur  les  eaux  d'Egypte,  elles 
sont  tout  d'un  coup  changées  en  sang,  et  re- 
prennent ensuite  leur  première  nature  par  la 
vertu  de  sa  prière.   Si  la  bénédiction    de 
l'homme  a  été  assez  puissante  pour  changer 
la  nature,   que  dirons-nous  de  cette  divine 
consécration,  où  ce  sont  les  paroles  mêmes 
du  Sauveur,qui  opèrent?  Si  la  parole  d'Elie  a 
pu  faire  descendre  le  feu  du  ciel,  celle  de 
Jésus-Christ  ne  pourra-t-elle  changer  la  nature 
des  éléments  ;  et  le  Créateur  de  l'univers  qui 
d'une  seule  parole  a  tiré  du  néant  tout  ce  qui 
n'était  pas,  u'aura-t-il  plus  assez  de  pouvoir 
pour  changer  les  choses  qui  sont  déjà  en  ce 
qu'elles    n'étaient    pas    auparavant  ?    Mais 
qu'est-il  besoin  '  de  recourir  à  de  pareilles 
preuves  et  d'appuyer  sur  des  exemples  mira- 


i  Cithara  est  caro  nostra,  quando  peccato  moritur 
vt  Deo  vivat,  cithara  est  quando  septiformem  accipis 
Spiritum  in  baptismatis  sacramento.  Ambros.,  lib.  II 
de  Job,  pag.  652. 

2  His  abluta  plebs  dives  insignibus,  ad  Christi  con- 
tendit  aliaria,  dicens:  Et  introibo  ad  altare  Dei,  etc. 
Depositis  enim  inveterati  crroris  exuviis,' renovata  in 
aquilœ  juventute,  cœleste  illud  fesfinat  adiré  convi- 
vium.  Venit  igilur ,  et  videns  sacrosancium  altare 
compositum,  exclamons  ait  :  Parasti  in  conspectu 
meo  mensam,  etc.  Ambros.,  de  Mysler^iis,  pag.  336. 
s  Nunc  quoque  in  Evangelii  mysteriis  recognoscis 
quia  baptizatus  licet  toto  corpore  posiea  iamen  escu 
spiritali  potuque  mundatis.  Ambros.,  in  Psal.  cxvni, 
pa;?.  1176. 

*  Ambros.,  de  Mysteriis,  pag.  336. 
6    Probatum    est    antiquiora  esse    Ecclesiœ  sacra- 
menta,  nunc  cognosce  potiora.    Rêvera  mirabile    est 

quod  munna  Deus  pluerit  patribus Sed  tamen  pa- 

nem  illum  qui  manducaverunt,  omnes  in  deserto  mor- 
iui  sunt  :  ista  autem  esca  quam  accipis,  iste  panis  qui 
vivus  qui  descendit  de  cœlo,  vitœ  œiernœ  substantiam 
subministrat  ;  et  quicumque  liunc  manducaverit ,  non 
morietur  in  ceiernum  et  est  corpus  Cliristi.  Ambros., 
de  Mysteriis,  pag.  337. 

^  Forte  dicas  :  AHud  video,  quomodo  tu  mihi  ad- 
seris  quod  Cliristi  corpus  accipiam?  Et  hoc  nobis  ad- 
huc  superest  ut  probemus.  Quantis  igilur  utimur 
exemplis?  Probemus  non  hoc  esse  quod  natura  for- 
mavit,  sed  quod  benedictio  consecravit  :  majoremque 
vim  esse  benediciionis  quam  naturœ;  quia  benedic 


tione  etiam  natura  ipsa  mutatur.  Virgam  ienebat 
Moyses  projecit  eam  et  fada  est  serpens.  Rursus  pre- 
hendit  caudam  serpentis,  et  in  virga  naturam  rever- 
tit.  Vides  igilur  proplietica  gratta  bis  mutatam  esse 
naturam  et  serpentis  et  virgœ?  Currebant  JEgyptii 
flumina  puro  aquarum  meatu,  subito  de  fontium  venis 
saiiguis  cœpit  erumpere;  et  non  erat  potus  in  fluviis. 
Rursus   a   prophetœ  prece   curor  cessavit  fluminum, 

aquarum  natura  remeavit Quod  si  tantum  valuit 

humana  benedictio,  ut  naturam  converterct  ;  quid  di- 
cimus  de  ipsa  consecratione  divina,  ubi  verba  ipsa 
Domini  Salvatoris  operantur?  Nam,  Sacramentum  is- 
tud  quod  accipis  Cliristi  sermone  conficitur.  Quod  si 
tantum  valuit  sermo  Eliœ  ui  ignem  de  cœlo  depone- 
ret ,  non  valebit  Cliristi  sermo  ut  species  mutet  ele- 
mentorum  ?  De  totius  mundi  operibus  legisti  ?  Qm& 
ipse  dUit  et  facta  sunt,  etc.  Sermo  ergo  Christi 
qui  potuit  ex  nihilo  facere  quod  non  erat,  non- po- 
test  ea  quœ  sunt  in  id  mutare  quod  non  erant?  Non 
enim  minus  est  novas  rébus  dare  quam  mutare  natu- 
ras.  Ambros.,  de  Mysteriis,  pag.  338. 

'  Sed  quid  argumenlis  utimur?  Suis  utamur  exem- 
plis ,  incarnationisque  exempta  insiruamus  mysterii 
veritatem.  Numquid  naturœ  usus  prœcessit,  cum  Jé- 
sus Dominus  ex   Maria  nasceretur Liquet  quod 

prœter  naturœ  ordinem  virgo  generavit.  Et  hoc  quod 
conficimus  corpus,  ex  virgine  est  :  quid  hic  quarts  na- 
turœ ordinem  in  Cliristi  corpore,  cum  prœter  natu- 
ram sit  ipse  Dominus  Jésus  parlas  ex  virgine  ?  Vera 
uiique  caro  Cliristi,  quœ  crucifixa  est,  quœ  sepulta 
est  :  vere  ergo  carnis  illius  sacramentum  est.  Ipse  cJa. 
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leux  qui  n'ont  qu'un  rapport  éloigné  au  mys- 
tère de  l'Eucharistie  ?  La  vérité  n'en  est-elle 
pas  suffisamment  confirmée  par  celui  de  l'In- 
carnation ?  Une  vierge  a  engendré  ;  cela  est 
contre  l'ordre  de  la  nature  :  et  c'est  ce  corps 
sorti  d'une  vierge  que  nous  consacrons.  Pour- 
quoi chercher  l'ordre  de  la  nature  dans  le 
corps  de  Jésus-Christ^  puisque  Jésus-Christ 
est  né  d'une  vierge  contre  l'ordre  de  la  na- 
ture ?  Jésus-Christ  a  eu  une  vraie  chair  qui  a 
été  attachée  à  la  crois  et  mise  dans  le  sépul- 
cre. L'Eucharistie  est  véritablement  le  sa- 
crement de  cette  chair  ;  car  Jésus-Christ  ne 
dit-il  pas  :  Ceci  est  mon  corps  1  Avant  la  béné- 
diction de  ces  paroles  célestes  c'est  une  autre 
nature;  après  la  consécration  c'est  le  corps. 
Il  en  est  de  même  du  sang  :  avant  la  consé- 
cration on  lui  donne  un  autre  nom  ;  après  la 
consécration  on  l'appelle  le  sang  (de  Jésus- 
Christ)  :  et  vous  répondez  Amen,  c'est-à-dire, 
cela  est  vrai.  Que  l'esprit  avoue  intérieure- 
ment ce  que  la  bouche  profère  ;  que  le  cœur 
soit  dans  les  sentiments  que  la  parole  exprime. 
Cette  viande  '  sacrée  est  l'appui  de  notre  âme, 
et  ce  divin  breuvage  remplit  de  joie  le  cœur 
de  l'homme.  » 

Saint  Ambroise  dit  encore  que  lorsque 
nous  communions  -  nous  mangeons  le  corps 
du  Seigneur  Jésus,  que  nous  y  trouvons  la 
rémission  de  nos  péchés,  notre  reconciliation 
avec  Dieu  et  une  protection  éternelle  ;  que 
nous  devons  le   recevoir  avant  toute  autre 
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nourriture  ;  que  là  oii  est  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  là  est  aussi  Jésus-Christ,  ni  '  Caïphe, 
ni  Pilate  ne  nous  ont  ôté  Jésus-Christ,  puis- 
que nous  l'avons  encore  avec  nous,  et  que 
nous  *  mangeons  sa  chair  et  nous  buvons 
son  sang.  Toutes  les  fois  que  nous  recevons 
le  sacrement,  qui  par  la  prière  sacrée  se  chan- 
ge au  corps  et  au  sang  (du  Sauveur) ,  autant 
de  fois  nous  représentons  sa  mort.  Comme 
nous  avons  °  vu  le  prince  des  prêtres  venir  à 
nous  par  son  Incarnation,  et  offrir  pour  nous 
son  sang,  les  prêtres  le  suivent  en  cela  autant 
qu'ils  le  peuvent,  et  offrent  le  sacrifice  pour 
le  peuple.  Quoique  faibles  par  leurs  mérites, 
ils  sont  néanmoins  dignes  de  respect  à  cause 
du  sacrifice  qu'ils  offrent,  parce  qu'autant  de 
fois  que  nous  offrons  le  corps  de  Jésus-Christ 
sur  la  verre,  Jésus-Christ  est  offert  lui-même, 
ou  plutôt  il  s'offre  par  les  mains  du  prêtre, 
puisque  c'est  sa  parole  qui  sanctifie  le  sacri- 
fice qui  est  offert,  bien  qu'il  ne  l'offre  plus 
d'une  manière  visible.  Dans  la  loi  de  Moïse 
on  n'offrait  *  en  sacrifice  que  des  animaux; 
à  présent  c'est  Jésus-Christ  qui  est  offert 
comme  homme  et  comme  souffrant  pour 
nous,  et  qui  s'offre  lui-même  comme  le  vrai 
prêtre  pour  effacer  nos  péchés.  On  ne  doit 
pas  '  douter  que  lorsqu'on  offre  le  sacrifice  sur 
nos  autels  les  anges  n'y  assistent,  car  Jésus- 
Christ  y  est  présent  lui-même  et  immolé,  et 
personne  ne  doit  y  assister*  s'il  n'a  la  crainte 
de  Dieu  qui  fait  le  commencement  de  la  sa- 


mat  Dominus  Jésus  :  Hoe  est  corpus  meum.  Anfe  be- 
nedictionem  verborum  cœlestimn  alia  species  nomina- 
tur,  post  consecrationem  corpus  sùjnificatur.  Ipsedicit 
sanguinem  suum.  Ânte  consecrationem  aliud  dicitur, 
post  consecrationem  sanguis  nuncupatur.  Et  tu  dicis: 
Amen,  hoc  est,  verum  est.  Quod  os  loquitur,  mens  in- 
terna fateatur  :  quod  sermo  sonat,  affectus  sentiat. 
Ambros.,  de  Mijsteriis,  pag.  339  et  340. 

'  Cor  nostrum  esca  ista  confirmât,  et  potus  iste  lœ~ 
tificat  cor  hominis  ut  Propheta  memoraoit.  lbid.,p  341. 

'  Tune  utique  paratus  adsiste  ;  ut  accipias  tibi  mu- 
nimentum,  ut  corpus  edas  Domini  Jesu ,  in  quo  re- 
niissio  peccatorum  est,  postidatio  divina  reconciliatio- 
nis  et  protectionis  œternœ.  Suscipe  ante  Dominum  Je- 
sum  tuœ  mentis  hospitio  :  uti  corpus  ejus,  ibi  Chri- 
stus  est.  Ambros.,  in  Psal.  118,  pag.  1073. 

^  l^obis  autem  non  Caiphas,  non  Pilalus  Christum 
abstulit,  nec  possumus  jejunare  ;  quia  Christum  ka~ 
bemus  et  Christi  carnem  epulamur  et  sanguinem. 
Ambros ,  lib.  V  in  Luc.  pag.  1360. 

*  Nos  quotiescumque  sacramenta  sumimus,  quce  per 
sacrœ  orationis  mysterium  in  carnem  transfigurantur 
et  sanguinem,  mortem  Domini  annuntiamus.  Ambros., 
lib.  IV  de  Fide,  pag.  543.  Nam  etsi  credas  a  Christo 
veram  carnem  esse  susceptam  et  offeras  transfiguran- 
dum  corpus  altaribus  ;  non  distinguas  tamen  natu- 
ram  divinitatts  et  torporis,  et  tibi  diciiur  :  Si  reete 


offeres,  non  autem  recte  dividas,  peccastis.  Gènes.  4. 
Divide  quod  meum,  divide  quod  suum  verbi  est.  Am- 
bres., de  Incarn.,  pag.  708.  Le  verbe  transfigurer 
se  prend  ici  pour  changer.  11  est  pris  dans  ce  sens 
par  Pline,  qui  en  parlant  des  amandes,  dit:  Ex  dul- 
cibus  transfigurantur  in  amaras.  Voyez  la  note  des 
Bénédictins  sur  ces  deux  endroits. 

^  Vidimus  principem  sacerdotum  ad  nos  venientem, 
vidimus  et  audivimus  offerentem  pro  nobis  sanguinem 
suum:  sequimur,  ut  possumus  sacerdotes ;  ut  offera- 
mus  pro  populo  sacrificium  :  et  si  tnfîrmi  merito,  ta- 
men honorabiles  sacrificio  ;  quia  etsi  nunc  Christus 
non  videtur  offerre,  tamen  ipse  offertur  in  terris, 
guando  Christi  corpus  offertur:  immo  ipsa  offerre 
manifestatur  in  nobis,  cujus  sermo  sanctificat  sucrifi. 
cium  quod  offertur.  AmhTOa.,  in  Psal.x'S.xvm,  p.  853. 

s  Umbra  in  lege,  imago  in  Evangelio,  veritas  in 
cœlestibus.  Ante  agnus  offerebatur,  offerebaiur  et  vi- 
tulus,  nunc  Christus  offertur:  sed  offertur  quasi 
homo,  quasi  recipiens  passionem.  Et  offert  se  ipse 
quasi  sacerdos,  ut  peccata  nostra  dimilfat,  Ambros., 

'  Atque  utinam  nobis  quoque  adoleniibus  altaria, 
sacrificium  deferentibus  adsistat  angélus,  immo  prœ- 
beat  se  videndum.  Non  enim  dubites  adsistere  ange- 
lum,  guando  Christus  adsistit,  guando  Christus  im- 
molatur,  Ambros.,  lib.  I  in  Luc,  pag.  2750. 

8  Nemo  enim  nisi  gui  timuerit  JDetim,  quod  est  in^ 
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gesse,  s'il  n'a  conservé  ou  recouvré  la  grâce 
du  Saint-Esprit,  et  s'il  ne  fait  profession  de 
la  vraie  foi.  Par  le  marche-pied  de  Dieu, 
dont  il  est  parlé  dans  les  Psaumes,  qu'on  doit 
adorer,  on  '  peut  entendre  l'hamanité  du 
Sauveur  que  nous  adorons  tous  les  jours  dans 
les  mystères,  en  y  buvant  son  sang,  nous  ^ 
buvons  le  prix  de  nos  péchés  et  de  notre  ré- 
demption ;  la  chair  '  d'un  Dieu  est  notre 
viande,  et  le  sang  d'un  Dieu  notre  boisson. 

L'évêque  *  ne  célébrait  jamais  les  saints 
mystères  sans  l'assistance  des  diacres  ;  et 
c'était  à  ceux-ci  de  distribuer  au  peuple  l'Eu- 
charistie. C'était  l'usage  de  conserver  l'Eu- 
charistie pour  s'en  communier,  et  de  la  por- 
ter '  dans  les  voyages  oii  l'on  prévoyait 
quelque  danger,  et  on  ne  la  montrait  point  à 
ceux  qui  n'étaient  pas  baptisés.  C'est  s'expo- 


ser à  être  jeté  dans  les  ténèbres  extérieures, 
que  de  s'approcher  des  autels  sans  la^  charité, 
et  sans  avoir  auparavant  été  '  guéri  des  ma- 
ladies de  son  âme.  Le  jeûne  *  est  une  vraie 
disposition  pour  s'en  approcher  ;  et  pour  re- 
cevoir le  corps  de  Jésus-Christ  il  fallait  être 
à  jeun  ',  le  temps  de  la  communion  fût-il  re- 
tardé jusqu'au  soir  :  car  souvent,  du  temps  de 
saint  Ambroise,  on  ne  célébrait  les  divins 
myslères  qu'à  la  nuit,  surtout  en  Carême.  En 
d'autres  jours  on  les  célébrait  à  midi,  et  en- 
suite on  rompait  le  jeiine.  La  célébratinus 
des  saints  Mystères  était  accompagnée  du 
chant  des  hymnes  ;  et  on  s'abstenait  autant 
qu'il  était  possible  de  troubler  l'attention  des 
assistants ,  soit  en  toussant  '"  ou  en  faisant 
quelqu'autre  bruit. L'évêque  encensait  "l'au- 
tel pendant  le  sacrifice  ;  il  y  "  priait  pour 


tium  sapientiœ,  nisi  signaculum  spirituale,  vel  custo- 
dierit,  vel  receperit,  nisi  Dominum  prœdicaverit,  sa- 
cramentis  débet  interesse  cœlestibus.  Ambros.,  lib.  VU 
in  Luc,  pag.  1466. 

1  Videamus  tumen  ne  ferram  illam  dicat  adoran- 
dam  Propheia,  cum  Dominus  Jésus  in  carnis  adsum- 
ptione  suscepii.  Itaque  per  scabellum  terra  intelligi- 
tur  :  per  terrain  autem  cnro  Christi,  quam  liodieque 
in  mijsteriis  adoramus,  et  quam  Apostoli  in  Domino 
Jesu  adorarunt  ;  neque  enim  divisus  est  Chrisius,  sed 
unus.  Ambros.,  lib.  III  de  Spiritu  Sancto,   pag.  6S1. 

^  Bibamus  ergo  pretium  nostrum  ut  bibendo  redi- 
mamur.  Ambros.,  lib.  X  in  Luc,  pag.  153S. 

'  Christus  mihi  cibus,  Chrisius  mihi  potus  :  caro  Dei 
cibus  mihi,  et  Dei  sanguis  potus  est  mihi.  Non  jam  ad 
satietatemmei  annuos  expecta proventus,Christus  r/iihi 
guotidieministratur. Amhros.,  inPsa/m.CTViiï,  p.  1202. 

*  Nunquam  sacrificium  sine  minisfro  offerre  con- 
sueveras.  Quid  in  me  ergo  displicuit  Pater?  Num  de- 
generem  prohasti  ?  Experire  certe  utrum  idoneum 
ministrum  elegeris.  Cui  commisisti  Dominici  sangui- 
nis  consecrationem,  cui  consummandorum  consortium 
sacramentorum,  huic  sanguinis  tui  consortium  negas. 
Ambros.,  lib.  I  de  Offlciis,  pag.  55.  Il  ne  s'agit  pas 
en  cet  endroit  de  la  consécration  de  l'Eucbaristie, 
mais  de  la  distribution  de  l'Eucbaristie  consacrée  : 
ce  qui  était  la  fonction  des  diacres  dès  les  premiers 
siècles;  ils  distribuaient  au  peuple  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  Ce  sens  est  déterminé  par  le  verbe  commi- 
sisti, et  par  les  paroles  suivantes  auxquelles  il  a  rap- 
port :  Cui  consummandorum  consortium  sacramento- 
rum, qui  ne  veulent  pas  dire  consacrer,  maiS  con- 
sommer par  commission  de  l'évêque;  en  sorte  qu'il 
faut  traduire  ainsi  tout  ce  passage  :  Quoi  refusez^ 
vous  à  celui  à  gui  vous  avez  confié  le  sang  consacré 
du  Seigneur,  et  l'avantage  de  consommer  avec  vous 
les  sacrements  ;  lui  refusez-vous,  dis-je,  de  verser  son 
sang  avec  le  vôtre  ?  Le  terme  consecratio  se  prend 
quelquefois  pour  la  chose  consacrée,  comme  on  le 
voit  dans  les  paroles  que  le  prôlre  prononce  lors- 
qu'il met  dans  le  calice  une  partie  de  l'iiostie  con- 
sacrée :  liœc  commixiio  et  consecratio  corporis  et 
sanguinis  Domini  fiât,  etc. 
'  Qui  Satyrus  priusqvnm  nerfectioribus  esset  initia' 


tus  mysteriis,  in  naufragio  constitutus,  cum  ea  qxa 
veheretur,  navis  scopuloso  illisa  vado,  et  urgeniibus 
hinc  atque  inde  fluctibus  solveretur,  non  mortem  me- 
tuens,  sed  ne  vacuus  mysterio  exiret  e  vita  ;  quos  ini- 
iiatos  esse  cognouerat,  ab  his  divinum  illud  fidelium 
sacramentum  poposcit  :  non  ut  ctiriosos  oculos  inferret 
arcanis,  sed  ut  fidei  suœ  consequeretur  auxilium. 
Etenim  ligari  fecit  in  orario,  et  orarium  involvit 
collo  atque  ita  se  dejecit  in  mare,  non  requirens  de 
navis  compage  resolutam  tabulam,  cui  supernatans 
juvaretur ,  quoniam  fidei  solius  arma  quœseraf.  Am- 
bros., de  obitu  Satyri,  lib.  1  pag.  1225. 

s  Qui  pacem  et  charitatem  non  detulerit  ad  Christi 
altaria,  tolletur  ligaiis  pedibus  et  manibus  et  mitte- 
tur  in  tenebras  exteriores,  etc.  Ambros.,  lib.  VII  in 
Luc,  pag.  14. 

''  Itaque  ncmo  accipit  cibum  Christi,  nisi  fuerit 
anie  sanatus.  Ambros.,  lib  VI  in  Liicam,  pag.  1400. 

*  Myslica  quoque  mensa  jejunio  comparatur  :  illa 
mensa  de  qua  dicit  David:  Parasti  in  conspectu  meo 
mensâm.Psal.  xxii,  &.Ergo  si  ad  mensam  illam  ve- 
nerabilem  jejunia  sancia  nos  perducunt  :  si  hac  famé 
illa  quœ  sunt  œterna  mercamur,quid  de  iisdubitamus 
quœ  in  usu  humano  sunt  quod  etiam  suaviora  hœcnobis 
faciat  jejunium?  Ambros.,  lib.  de  Jejunio,  pag.  544. 

^  Indictum  est  jejunium,  cave  ne  negligas,  et  si  te 
famés  guotidianum  cogit  ad  praiidium,  aut  intempe, 
rantia  déclinât  jejunium,  tamen  cœlesti  magis  te  ser- 
vato  convivio.  Non  epulœ  paratœ  extorqueant,  ut  cœ- 
lesiis  sis  vacuus  sacramenti ;  differ  aliquantulum,  non 
longe  finis  est  diei  :  immo  plerique  sunt  ejusmodi 
dies,  ut  statim  meridianis  horis  adveniendum  sit  in 
Eceksiam,  canendi  hymni,  celebranda  oblatio.  Tune 
utique  paratus  adsiste  ,  ut  accipias  tihi  munimentum; 
ut  corpus  edas  Domini  Jesu,  in  quo  remissio  peccato- 
rum  est,  postulaiio  divinœ  reconcilialionis  et  protec- 
tionis  œlernœ.  Ambros.,  in  Psal.  cxviii,  pag.  103. 

'  Et  tu  in  mysterio,  Dei  virgo,  gemitus,  sereatm; 
tussis,  risus,  abstine.  Ambros.,  de  Virgin.;  lib.  Ill 
pag.  771. 

1'  Viinom  nobis  quoque  adolentibus  altaria,  sacrifi- 
cium defcrentihus  nd-iistat  angélus,  Ambros.,  lib.  I  in 
Luc,  num.  28,  pag.  1276. 

'*  JVaw  il  indignus  sum  qui  a  te  audiar,  indigmin 


IV"   SIÈCLE.] 

l'empereur,  qui  comme  les  simples  fidèles' 
présentait  son  ofîrande  à  la  sainte  table,  mais 
après  l'avoir  présenté,  il  ne  lui  était  pas  per- 
mis de  rester  dans  le  sanctuaire.  C'était  un 
lieu  destiné  aux  prêtres  seuls,  du  moins  dans 
'église  de  Milan  ;  car  dans  celle  de  Constan- 
tinople  l'usage  était  différent,  et  l'Empereur 
avait  place  dans  le  sanctuaire.  Saint  Ambroise 
donne  à  la  célébration  des  saints  mystères  le 
nom  de  Messe  -  remarquant  qu'on  ne  la  com- 
mençait qu'après  avoir  renvoyé  les  catéchu- 
mènes, et  avoir  donné  le  symbole  aux 
compétents  dans  le  baptistère  ;  car  ni  les  uns 
ni  les  autres  n'étaient  présents  quand  on  com- 
mençaitla  messe,  c'est-à-dire  le  saint  sacrifice. 
Il  l'offrait  ^  tous  les  jours  pour  son  peuple, 
mais  non  en  présence  des  pécheurs  publics, 
fussent-ils  empereurs  *  :  Dieu  même  lui  ayant 
défendu  de  l'offrir  en  présence  de  Théodose 
qui  venait  de  répandre  le  sang  des  innocents. 
Il  l'offrait  quelquefois  dans  des  maisons  par- 
ticulières, entre  autres  dans  celle  d'une  dame 
de  rang  des  Clarissimes,  qui  l'en  avait  prié 
lorsqu'il  était  à  Rome.  Ce  fut  dans  cette  occa- 
sion qu'une  femme  paralytique  qui  s'y  était 
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fait  porter,  fut  guérie  par  l'imposition  des 
mains  du  saint  évêque. 

Les  fidèles  recevaient  l'Eucharistie  sous  les 
deux  espèces.  «Comment,  disait*  saint  Ambroi- 
se h  Théodose  après  le  meurtre  de  Thessaloni- 
que,  recevi-ez-vous  le  corps  du  Sauveur  dans 
des  mains  toutes  souillées?  Comment  porterez- 
vous  son  sang  précieux  à  votre  bouche,  vous 
qui  avez  répandu  injustement  le  sang  de  tant 
de  personnes  par  une  parole  pleine  d'empor- 
tement et  de  colère?  »  On  donnait  néanmoins 
quelquefois  la  communion  aux  mourants  sous 
une  seule  espèce  :  et  ce  fut  ainsi  que  '  saint 
Honorât  évêque  de  Verceil,  qui  était  venu 
pour  assister  saint  Ambroise  à  sa  mort,  lui 
administi'a  l'Eucharistie  :  il  ne  l'eut  pas  plu- 
tôt reçue  qu'il  rendit  l'esprit,  emportant  avec 
lui  en  l'autre  monde  un  si  excellent  viatique, 
afin  que  son  âme  ayant  été  nourrie  et  fortifiée 
par  ce  divin  aliment,  jouît  dans  le  ciel  de  la 
conversation  des  Anges,  dont  il  avait  mené 
la  vie  sur  la  terre. 

L'Église  avait  à  son  usage  deux  sortes  de 
vases  :  les  uns  étaient  consacrés,  les  autres 
ne    l'étaient   pas.    C'était  le  sentiment  8  de 


gvm  qui  pro  te  offeram,  eut  tua  vota,  oui  tuas  com- 
mutas preces,  Ipse  ergo  non  auiies,  quem  pro  te  au- 
diri  velis?  Ambros.,  Epist.  40  ad  Theodos..  August., 
num.  i,  pag.  946. 

*  Ubi  autem  tempus  advenit,  quo  dona  sacrss  menss 
offerret  (Imperator)  surgens  paribus  cum  lacrymis 
sancluarium  conscendit,  domsque  oblaiis  intus  ad  can- 
cellos  substitit  ut  solebat.  Verum  hic  rursus  non  con- 
ticuit  magnus  Ambrosius ,  sed  locorum  discrimina 
edocuil.  Primumque  numquid  vellet  rogavit.  Et  cum 
Imperator  divinorum  myiteriorum  perceplionem  ex- 
pectare  se  diceret ,  per  primum  diaconorum  hxc  ei  si- 
gnificavii:  Ad  loca  interiora,  Imperator,  aditus  solis 
sacerdotibus  palei  :  cseteris  omnibus  invia  sunt  et  In- 
tacta. Proinde  exi  et  cum  aliis  consiste,  nam  purpura 
Imperatores  facit  non  sacerdotes.  Quam  iiidem  admo- 
nilionem  sequo  anima  accipiens  fiddissimus  Impera- 
tor, renunHari  jussit  se  non  animi  arrogantia  man- 
sisse  inlra  cancellos  ,  sed  quia  ConstantinopoU  hune 
morem  esse  didicerat.  Tlieodoret.,  lib.  V,  Hist .  eccles, 
cap.  17,  pag.  729.  ' 

^  Post  leclicves  atque  tractatum ,  dimissis  catechu- 
menis  symbolum  aliquibus  competenlibus  in  baptiste- 
riis  tradcbam  Basilicœ.  Illic  nuntialum  est  mihi  com- 
perto  quod  ad  Porcianam  basiticam  de  palatio  deca- 
nos  misissenl;  et  vêla  suspenderet,  poputi  partem  eo 
pergere,  ego  tamen  mansi  in  munere  missan  facere 
oœpit.  Ambros.,  Epist.  20,  num.  4,  pag.  853. 

^  Vos  quoûue  ipsos  mihi  bonns  filios  gestiebat  (dia- 
iohis)  eripere  pro  quibus  ego  quolidie  instauro  sacri- 
ficium.  Ibid.,  num.  15,  pag.  856. 

*  Offerte  non  audeo  sacrificium,  si  volueris  adsi- 
stere.  An  quod  in  unius  ir>nocentis  sanguine  non  licet, 
in  niui(orum   licet?    Non   pulo.    Non  ab   homine  neque 


per  hominem  sed  aperle  mihi  interdictum  adverlit, 
Cum  eniin  essem  sollicitus,  ipsa  nocte  qua  proficisci 
parabam,  venisse  quidem  visus  est  ad  Ecclesiam;  sed 
mihi  sacrificium  offerre  non  licuit.  Ambros.,  Edist.  50, 
ad  Theodosium,  num,  11  et  14,  pag.  1000. 

^  Per  idem  tempus  trans  Ttberim  apud  quamdam  claris- 
simam  invitatus  sacrificium  in  domo  offerret,  quaodam  bal- 
neatrix  quse  paraîytica  in  leclo  jacebat,  cum  cognovisset 
ibidem  esse  Domini  sacerdotem,  in  cellula  se  ad  eamdem 
domum  ad  quam  ilîe  invitatus  venerat^  portari  fecit  atque 
orantis  et  impoventis  manus  vestimenta  atligit,  Quœ  cum 
cooscularetur,  stalim  sanitate  recepta  ambulare  cœpit. 
Paulin.,  in  vita  sancti  Ambrosii,  pag.  3,  num.  10,  in 
Appendice,  tom.  H. 

^  Quomodo  manus  extendes  injustse  csedis  sanguine 
adhuc  stil'antes?  Quomodo  hujusmodi  manibus  sacrosanc- 
tum  Domini  corpus  accipies?  Quomodo  pretiosum  ori  san- 
guinem  admovebis ,  qui  furore  acius  tantum  sanguinis 
nefarie  profudisti?  Ambros.,  apud  Theodoret,  lib.  V, 
Bist.,  cap.  17,  pag.   1127. 

'  Honoratus  sacerdos,  Ecclesiae  versellis  cum  in  svperio- 
ribus  domus  se  ad  quiescendum  composuisset,  tertio  vacem 
vocantis  se  audivit  discentisque  sibi  :  Surge,  festina 
quia  modo  est  recessurus.  Qui  dtscendens,  obtulii 
sancto  Domini  corpus  :  quo  acceplo  ubi  glutiml,  emisii 
spiritum  bonum  viaticum  secum  ferens;  ut  in  virlute 
escœ  anima  refectior  angelorum  nunc  consortio  quorum 
vita  vixit  in  terris.,.  Istetur.  Paulinus,  in  Vita  scmo(« 
Ambrosii,   num.  47,  pag.   12. 

*  Nemo  potesl  dicere  :  Cur  pauper  vivit?  Nemo 
polist  quœri  quia  captivi  redempli  sunt  :  nemo  po- 
test  accusare ,  quia  iemplum  Dei  est  xdificatum  . 
nemo  polest  indignari ,  quia  humandis  fidelum  reli' 
quiis    spatia  laxata   sunt  :  nemo   potest  dolore   quia   in 
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saint  Ambroise  qu'on  pouvait  rompre  les  uus 
et  les  autres  pour  soulager  les  pauvres  ,  ra- 
cheter les  captifs ,  pour  bâtir  des  églises,  et 
même  pour  agrandir  les  cimetières.  Il  dit 
bien  nettement  en  cet  endroit  qne  la  liqueur 
répandue  dans  ces  vases  dont  quelques  uns 
étaient  d'or ,  était  le  sang  de  Jésus-Christ. 
«  Je  reconnais,  dit-il,  '  que  le  sang  répandu 
dans  For  n'y  a  pas  seulement  brillé,  mais 
qu'il  y  a  imprimé  la  vertu  de  son  opération 
divine  en  !e  faisant  servir  à  la  rédemption 
des  captifs.  » 

31 .  C'était  par  la  pénitence  ^  que  l'on  ren- 
trait dans  la  communion  de  l'Eglise  et  dans 
la  participation  de  l'Eucharistie  :  mais  il 
fallait  que  cette  pénitence  fût  sincère ,  que  le 
pécheur  eût  demandé  le  pardon  de  ses  péchés 
avec  larmes ,  avec  gémissements  devant  tout 
le  peuple.  On  différait  deux  ou  trois  fois  de 
le  remettre  dans  la  communion  de  l'Eglise  et 
dans  l'usage  du  sacrement,  et  il  devait  croire 
que  ce  retardement  venait  de  ce  que  ses  pri- 
ères avaient  été  trop  lâches;  et  témoigner 


plus  de  ferveur,  eu  redoublant  ses  prièrts, 
en  se  jetant  aux  pieds  des  fidèles .  en  les  em.' 
brassant,  en  les  baisant,  en  les  arrosant  da 
ses  larmes  ,  en  s'y  tenant  attaché  ,  afin  que 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  dit  de  lui:  Beau- 
coup de  péchés  lui  sont  remis ,  parce  qu'il  a 
aimé  beaucoup.  Saint  Ambroise  dit  qu'il 
avait  connu  des  personnes,  qui  dans  leur  pé- 
nitence s'étaient  gâte  le  visage  à  force  de 
pleurer  ;  qui  avaient  creusé  leurs  joues  par  le 
cours  de  leurs  larmes  continuelles;  qui  s'é- 
taient prosternées  en  terre  pour  être  foulées 
aux  pieds ,  et  que  leurs  jeûnes  continuels 
avaient  rendues  si  pâles  et  si  défigurées , 
qu'elles  portaient  dans  un  corps  vivant  l'image 
de  la  mort  même.  Il  parle  de  la  pénitence  pu- 
blique qui  ne  s'accordait  qu'une'  fois,  comme 
le  Baptême  ;  et  dit  que  la  honte  qui  en  reve- 
nait aux  pécheurs,  ne  *  devait  pas  les  empê- 
cher de  s'y  soumettre.  Il  rapporte  ^^  deux 
exemples  de  la  pénitence  publique  :  l'un  d'une 
vierge  consacrée  à  Dieu ,  mais  tombée  dans 
le  péché;  l'autre,  de  celui  avec  qui  elle  l'avait 


sepulturis  christianorum  requies  defundorum  est.  In 
his  tribus  generibus  vasa  Ecclesiœ  etiam  initiata  con- 

fringere,  conflare,  vendere  licet ideo  intra  Eccle- 

siam  primum  quœsita  sunt  vasa  quœ  initiata  non  es- 
sent:  deinde  comminuta  postremo  conflata  per  minu- 
iias  erogationis  dispensata  egentibus ,  captivorum 
guoque  pretiis  profecerunt,  quod  si  deserat  nova  et 
quœ  nequaquam  initiata  videantur  in  hujusmodi  usus 
quos  supra  diximus,  arbitror  omnia  pie  posse  con- 
converti.  Anibros.,  lib.  II  de  Officiis ,  cap.  28, 
num.  142  et  143,  pag.  104. 

1  Agnosco  infusum  aura  sanguinem  Christi  non  so- 
lum  irrutilasse,  verurn  etiam  divinœ  operationis  im- 
pressisse  virtutem  redempiionis  munere.  Ibid.,  n.  139, 
pag.  103. 

2  Si  quis  igitur  occulta  crimina  habens,  proptcr 
Christum  tamen  studiose  pœnitentiam  egerit  ;  quo- 
modo  ista  recipit,  si  ei  communia  non  refunditur  ? 
Volo  veniam  reus  speret,  petat  eam  lacrymis,  petat 
gemitibus,  petat  populi  totius  fletibus ;  ut  ignoscatiir 
obsecret  :  et  cum  secundo  et  tertio  fuerit  dilata  ejus 
communio,  credat  remissius  se  supplicasse,  fletus  au- 
geat,  miserabilior  postea  revertatur,  teneat  pedes  bra- 
chiis,  osculetur  osculis,  lavet  fletibus,  nec  dimittat; 
ut  de  ipso  dicat  Dominus  Jésus:  Remissa  sunt  peccata 
ejus  multa,  quoniam  dilexit  mulium.  Cognovi  quos- 
dam  in  pœnitentia  sulcasse  vultum  lacrymis,  exa- 
rasse  continuis  fletibus  gênas,  stravisse  corpus  suiim 
cakandum  omnibus,  jejuno  ore  semper  et  pallido 
mortis  speciem  spirauti  in  corpore  prœtulisse.  Ambr., 
de  Pœnit.,  lib.  I,  pag.  414. 

s  Mérita  reprehenduntur  qui  sœpius  agendam  pœni- 
tentiam putant,  quia  luxuriantur  m  Christo.  Nam  si 
vere  agerent  pœnitentiavi,  iterandam  postea  non  puta- 
rent  ;  quia  sicut  unum  baptisma,  ita  una  pœnitentia, 
quœ  tamen  publiée  agitur  :  nam  quotidiani  nos  débet 
pcenitere  puccati  ;  sed  hac  delictorium  hvrorum,  illa 


graviorum.  Ambros.,  lib.  Il  de  Pœnit.,  pag.  436. 

*  Nihil  est  quod  pudori  esse  debeat,  nisi  non  fateri, 
cum  omnes  simus  peccatares.  Ibidem. 

s  In  primis  amnis  cura  vitœ  hujus  interimenda  tibi 
est,  et  quasi  mortuam  te  existimans,  sicut  et  es,  quo- 
modo  passis  reviviscere,  cogita.  Deinde  lugubris  tibi 
accipienda  est  vestis,  et  mens  ac  membra  singula  di' 
gna  castigatione  punienda.  Amputentur  crines  qui  per 
vanam  gloriam  occasionem  luxuriœ  prœstiterunt.  De- 
fluant  oculi  lacrymis,  qui  masculum  non  simpliciter 
adspexerunt.  Pal/escat  faciès  quœ  quandam  erubuit 
impudice.  Denique  totum  corpus  injvriis  et  jejuniis 
muceretur,  cinere  adspersum  et  opertum  cicilio  per- 
horrescat;  quod  maie  sibi  de  pulchritudine  placuit. 
Cor  vero  sit  liquescens  tanquam  cera  Jejuniis  inquié- 
tons se  ipsum,  et  cogitationibus  ventilons,  quore  sit 
ab  inimico  subversum  sensus  etiam  crucietur  ;  quia  in 
membra  corporis  cum  hoberet  dominatianem  malo 
cessit  imperio.  Ambros.,  de  lopsu  Virginis,  pag.  314 
De  te  outem  quid  dicom  filio  serpentis,  ministro  die  ^ 
bolo,  violatore  templi  Dei  :  qui  in  una  scelere  duo  cri- 
mina perpetrosti,  adulterium  utique  et  sacrilegium?... 
Pctos  ultra  carcerem  pœnitentiœ,  abstringas  catenis 
viscera ,  animam  tuam  gemitibus,  jejuniisque  cru- 
cies,  sanctorum  petos  auxilium  ;  j aceas  sub  pedihus 
electorum  ;  ut  non  tibi  cor  impœnitens  thesaurizet  iram 
in  die  irœ  et  justi  judicii  Dei,  qui  reddet  unicuique 
secundum  opéra  sua.  Ambros,,  ibid.,  pag.  315.  Quis 
consoleiur  te,  virgo  filio  Sion,  etc.  Exfolie  ad  Dcum 
manus  tuas  pro  remédia  peccatorum  tuorum.  Accipe 
igitur  lamentum,  et  primum  quidem  nullo  die  quin- 
quagesimus  psalmus  intermiilatur;  quia  in  tali  ne- 
gotio  cantus  est,  et  usque  ad  versiculum  illum  :  Cor 
contritum  et  bumiliatum  Deus  non  spernit  ;  cum 
lacrymis  gemituque  percurre,  Ambros.,  de  lapsu  Vir- 
gin., pSiS.  317. 


[nr'  SIÈCLE.] 

commis,  et  marque  les  exercices  de  la  péni- 
tence et  les  prières  particulières  qu'il  leur 
avait  imposés.  Il  en  rapporte  '  un  autre  d'un 
jeune  homme  qui, s'en  étant  allé  voyager  pour 
se  délivrer  d'une  courtisane  qu'il  aimait,  et 
qui  étant  revenu  après  que  sa  passion  fut 
éteinte,  rencontra  cette  femme  sans  lui  parler. 
Etonnée  de  ce  qu'il  ne  lui  disait  rien  et  pen- 
sant qu'il  ne  la  reconnaissait  pas,  elle  lui  dit  : 
«Je  suis  une  telle;»  à  quoi  ce  jeune  homme 
répondit:  «  Mais  moi  je  ne  suis  plus  un  tel.» 
«Croit-on,  dit-il,  que  la  pénitence  soit  où  est 
l'amliition  de  parvenir  à  des  charges,  oîi  est 
le  luxe  et  la  bonne  chère,  où  est  l'usage  du 
mariage  ?  Il  faut  renoncer  au  monde  ;  il  faut 
moins  donner  au  sommeil  que  la  nature  l'e- 
xige ;  il  faut  l'interrompre  par  des  gémisse- 
ments; il  faut  l'entrecouper  par  des  soupirs; 
il  faut  eu  employer  une  partie  en  prières  ; 
il  faut  vivre  de  telle  sorte  que  l'on  meure  à 
l'usage  profane  de  cette  vie.  » 

Gomme  il  était  rare  de  voir  des  pénitents 
de  cette  sorte,  cela  fait  dire  à  ce  saint  ôvê- 
que  qu'il  avait  trouvé  plus  de  personnes  qui 
avaient  conservé  leur  innocence  baptismale, 
qu'il  n'en  avait  trouvé  qui,  l'ayant  perdue, 
eussent  fait  pénitence  comme  il  fallait.  Il  y 
en- avait  qui  ne  demandaient  la  pénitence 
qu'afin  qu'on  leur  rendit  aussitôt  l'usage  de 
la  communion  dont  ils  étaient  privés  ;  mais 
ceux-là  ne  désiraient  pas  tant  d'être  déliés 
que  de  lier  le  prêtre,  ni  de  décharger  leur 
conscience  que  de  charger  celle  du  prêtre  à 
qui  il  est  ordonné  de  ne  point  donner  la 


CHAPITRE  XVI.  —  SAIiNT  AMBROISE. 


86  î 


Saint  aux  chiens,  et  de  ne  point  jeter  les 
diamants  aux  pourceaux,  c'est-à-dire  de  ne 
pas  admettre  facilement  les  âmes  impures 
à  la  participation  de  la  sainte  communion. 
a  Aussi,  ajoute  saint  Ambroise,  les  voyez- 
vous  marcher  avec  des  habits  blancs,  au  lieu 
qu'ils  devraient  gémir  et  pleurer  de  ce  qu'ils 
ont  souillé  ce  vêtement  du  baptême  et  de  la 
grâce.  »  Il  y  en  avait  d'autres  qui  faisaient 
consister  simplement  la  pénitence  â  s'abste- 
nir de  la  communion;  «mais,  dit-il,  ils  exer- 
cent en  cela  une  trop  grande  sévérité  contre 
eux-mêmes,  si,  en  s'ordonnant  cette  peine,  ils 
n'ont  pas  recours  en  même  temps  à  la  péni- 
tence comme  au  remède  par  lequel  ils  doi- 
vent se  rendre  dignes  de  rentrer  dans  la  par- 
ticipation des  sacrements;  car  la  peine  de 
celte  séparation  qu'ils  ont  méritée  par  leurs 
péchés,  leur  devrait  être  un  sujet  de  douleur 
et  de  tristesse,  et  ils  devraient  être  affligés  de , 
se  voir  privés  de  la  grâce  céleste  de  l'Eucha- 
ristie. Eniin,  ajoute-t-il,  il  y  en  a  qui, voyant 
l'espérance  qu'on  leur  donne  de  fah-e  péni- 
tence, prennent  de  là  sujet  de  croire  qu'ils 
ont  plus  de  liberté  de  pécher,  ne  considérant 
pas  que  la  pénitence  est  instituée  pour  guérir 
le  péché  et  non  pour  porter  à  pécher.» 

Il  établit  pour  maxime  que  celui  ^  qui  fait 
pénitence  doit  non-seulement  eËfacer  ses  pé- 
chés par  ses  larmes,  mais  les  couvrir  d'une 
vie  tout  opposée  et  remplie  de  bonnes  œu- 
vres, la  foi  qui  nous  fait  *  pleurer  nos  péchés 
passés  devant  nous  rendre  soigneux  de  n'en 
point  commettre  à  l'avenir.  La  pénitence  ne 


^  Facilius  aufem  inveni  qui  innocmiiam  servaverint 
quam  qui  congrue  egerint  pœnUentiam.  An  quisquam 
illam  pœnUentiam  putat,  ubi  acquirendœ  ambitio  di- 
gnitatis,  ubi  vini  efjusio,  ubi  ipsius  copulœ  conjugalis 
usns.  Renuntiandum  sœculo  est  :  somno  ipsi  minus 
indulgendum,  quam  natura  postulat,  interpellandus 
est  gemitibus,  interrumpendus  est  suspiriis,  seques- 
trandus  orationibus  :  vivendum  ita  ut  vitali  huic  mo- 
riamur  usui  :  se  ipsum  sibi  homo  abneget,  et  totus 
mutetur  :  sicul  quemdam  adolescentem  fabulœ  ferunt 
propter  amores  meretricios  peregre  profectum,  et  abo- 
lito  amore  regressum,  postea  vcteri  occurrisse  dilectœ, 
quœ  ubi  se  non  interpellavit ,  mirata  putaverit  non 
recogniiam  rursus  oocurrens  dixerit  :  Ego  sum  ;  res- 
ponderii  ille  :  Sed  ego  non  sum  ego.  Ambros.,  de 
Pœnit.,  lib.  Il  pag.  417. 

-  Nonnulli  ideo  poscunt  pœnUentiam,  ut  statim  sibi 
reddi  communioném  velint.  Hi  non  tam  se  solvere 
cupiunt ,  quam  sacerdotem  ligare  ;  suam  enim  con- 
scieniiom  culpa  non  exuunt  et  sacerdolis  induimt,  ciii 
prœceptum  esf.-Nolile  Sanctiim  dare  canibus,  nequo 
miseritis  margaritas  vestras  ante  porcos  j  hoc  est, 
immundis  impuritatibus  saorœ  communionis  non  int' 

V. 


pertienda  consortia.  Itaqite  videos  eos  mutafa  veste  in~ 
cedere,  quos  lugere  et  gemere  oportebat  ;  quia  vestem 

illam  ablutionis  et  gratiœ  sordidarunt Sunt  etiam 

qui  arhitrentur  hoc  esse  pœnitentiam,  si  abstineant 
a  sacramentis  cœlestibus.  Hi  sœviores  in  se  judices 
sunt;  qui  pcenam  prœscribunf  sibi,  déclinant  reme- 
dium;  quos  vel  pœnam  suam,  conveniebat  dolere  quia 
cœlesti  fraudurentur  gratta.  Alii proposita  spe  agendœ 
pœnitentiœ,  licentiam  sibi  delinquendi  propagatam 
putant;  cum  pœnitentia  remedium  peccati  sit ,  non 
peccandi  incentivum.  Ambros.,  de  Paenitent.,  lib.  II, 
pag.  435. 

2  Qui  agit  pœnitentiam,  non  solum,  diluera  lacnj- 
mis  débet  peccaium  suion,  sed  etiam  emendafioribus 
faetis  operire  et  tegere  delicla  superiora,  ut  non  ci 
imputetur  peccatum.  Ambros.,  de  Pœnitent.,  lib.  H, 
pag.  424. 

'  Ecclesia  autem  et  aquam  habet  et  lacrijmas  ha- 
bst  :  aquam  baptis>natis,  lacrym^s  pœnitentiœ.  Fiik.t 
namqite,  quœ  superiora  peccata  déplorât,  nova  co» 
vers  consuevit,  Ambros,,  Epist.  42  «4  Sororem, 
pag.  «59. 
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sert  '  clerien  si  elle  n'a  les  conditions  requi- 
ses, si  on  ne  l'accompagne  ^  de  prières,  de 
douleur  de  ses  péchés,  de  larmes.  On  doit 
souvent  repasser  dans  '  sa  mémoire  ses  pé- 
chés et  les  détester  ;  ne  pas  avoir  honte  *  de 
les  confesser,  pas  même  ^  devant  ses  amis, 
et  sans  en  être  empêchés  par  les  honneurs 
dont  on  jouit  dans  le  monde,  ni  par  la  con- 
sidération des  reproches  que  ^  nos  péchés 
pourraient  nous  attirer  de  la  part  de  ceux  qui 
seraient  témoins  de  notre  pénitence.  Nous  de- 
vons de  nous-mêmes  nous  offrir  aux  '  œuvres 
de  la  pénitence,  et  aller  ainsi  au-devant  de 
la  colère  de  Dieu,  sans  attendre  *  à  la  mort, 
le  péché  ne  pouvant  s'effacer  que  par  les 
larmes  s  et  par  la  pénitence.  Plus  le  péché  "* 
est  grand,  plus  grands  aussi  doivent  être  les- 
travaux  de  la  pénitence,  et  les  larmes  "  plus 
abondantes.  La  pénitence  a  tant  '^  de  force. 


qu'elle  semble  changer  les  décrets  do  Dieu  '^, 
qui  attend  de  nous  des  pleurs  et  des  gémis- 
sements de  quelque  durée ,  pour  nous  en  re- 
mettre d'éternels.  Nous  ne  devons  point  difTé- 
rer  '*  noli'e  pénitence,  mais  la  faire  dès  que 
nous  avons  péché  ",  nos  fautes  ne  fussent- 
elles  que  de  celles  qu'on  appelle  'e  journa- 
lières et  légères.  Saint  Ambroise  ne  dit  pas 
ce  qu'il  entendait  par  ces  sortes  de  péchés  ; 
seulement  il  les  distingue  de  ceux  qui  étaient  ' 
soumis  à  la  pénitence  publique. 

32.  Mais  quels  que  soient  les  péchés,  les 
évèques  "  et  les  prêtres  ont  reçu  de  Jésus- 
Christ  le  pouvoir  de  les  remettre,  et  c'est 
Dieu  même  qui  les  remet  par  leur  ministère. 
Avant  qu'ils  eussent  reçu  de  lui  ce  pouvoir, 
les  péchés  étaient  '*  réservés  à  son  jugement. 
C'est  faire  injure  '*  à  Jésus-Christ  de  nier 
que  l'Eglise  ait  ce  pouvoir,  après  que  Jésus- 


*  Nunc  autem  quemadmodum  agi  pœnitentia  deheat 
exprimendum  est  ;  nihil  enim  prodest  agere,  nisi  ita- 
agatur  ut  oportet.  A3  .,  m  Psal.  xxxvil,  pag.  835. 

2  In  oraiionibus  igitur  et  obsecratmiibus  cum  do- 
lore  et  lacrymis  exigenda  pœnitentia  est,  ut  illam 
gloriam  Dei  videre  menamur.  Ibid,,  pag.  S42. 

s  Plena  est  pœnitmtiœ  defmitio,  commemoratio  de- 
lictorum;  ut  unusquisque  peccata  sua  velut  quodam 
guotidiani  sermonis  castiget  flagella,  et  commissa  sibi 
flagilia  condemnet.  Ibid.,  pag.  815. 

''  Qui  agit  pœnitentiam  excltidit  pudorem,  séquestrât 
verecundiam  flagitii  confitendi,  ut  recuperandœ  spem 
salutis  inventât,  Ambros.,  in  Psal.  csviir,  pag.  lOSO. 

■>  Si  tamen  tu  petas  tibi  tua  peccata  donari,  nec 
considères  honores  tkos,  aut  erubescas  anvicos  tiws;  ne 
dignitatem  iuam  deflexisse  videaris.  Ambros.,  in 
Psal.  sxsvil,  pag.  838. 

s  Qui  pœnile?diam  agit,  paratus  esse  débet  ad  op- 
probria  perferenda,  injuriasque  subeundns  ;  nec  com- 
moveri,  si  quis  et  peccati  sui  crimen  objiciat.  Cum 
enim  ipse  accusare  se  debeat,  quemadmodum  alium 
non  suslinet  arguentum  ?  Ambros.,  in  Psalm.  xxsvil, 
pag.  820. 

■^  Ergo  qui  pœnitentiam  agit,  offerre  se  débet  ad 
pœnam  ;  ut  hic  puniaiur  a  Domino,  non  ad  supplicia 
œterna  ferretur  :  nec  expectore  tempus,  sed  occurrere 
dioince  indignationi.  Ibid. 

8  Quod  ideo  non  prœtermittendum  arbitrafus  sum, 
quia  scio  quosdam  dicere  quod  ad  mortem  sibi  lavacri 
gratiam  vel  pœnitentiam  referrent.  Primum  qui  scis 
an  nocte  proxi-na  tua  a  te  anima  reposcalur?  Deinde 
cur  pxdas  otioso  tibi  omnia  passe  deferri?  Ambros., 
lib.  VII  in  Luc,  png.  U6't. 

3  Peccatum  non  tollitur  nisi  lacrymis  et  pœnitentia. 
Ambros.,  Epist.  51  ad  Thcodos.,  pag.  999. 

w  Grandi  plagœ  alla  et  prolixa  opus  est  medicina  : 
grande  scelvs  grandem  habet  necessarium  satisfactio- 
ncm.  Ambros.,  de  Lapsu  Virgin.,  pag.  315. 

<l  Scd  qui  culpam  exagenioerit,  exageret  etiam  et 
pœnitentiam  ;  majora  enim  crimina  majoribus  abluun- 
tur  flctibus.  Ambros.,  lib.  I  de  Pœnit.,  pag.  394. 

»s  Sic  flevit  et  Nini'je  populus,  et  demmtiatum  excs„ 


dium  civitatis  evasit;  tania  est  enim  pœnitentiœ  me- 
dicina, ut  mutare  videatur  suam  Deus  sententiam- 
Idem,  lib.  II  de  Pœnit.,  pag.  427. 

'•'  Expectat  gemitus  nostros,  sed  temporales  ut  re- 
mittat  perpétuas  :  expectat  lacrymas  nostras  ut  pro- 
fundat  pielatem  suam.  Ambros.,  lib.  I  de  Pœniient., 
pag.  396. 

"*  Ens  aidem  qui  pœnitentiam  differunt,  satis   ipse 
Dominas  admonuit  dicens :  Pœnitentiam  agite,  etc...' 
Quid  enim  est  quod  différas?  An  ut  plura  peccata 
commutas  ?  Ergo  quia  Deus  bonus  est,  ideo  tu  malus. 
Ambros.,  lib.  II  de  Pœnit.,  pag.  437. 

i'°  Agenda  est  pœnitentia  non  solum  sollicite,  sed  etiam 
mature:  ne  forte  evangelicus  ille  pater  familias  qui 
arborem  ficum  plantavit  in  vinea  sua  veniat;  et  quœ- 
rens  frutetum  in  ea,  si  non  invenerit  dicat  cultori 
vineœ  :  Succide  illam.  Ambros.,  lib.  II  de  Pœnitent., 
pag.  415. 

W  Sicut  unum  baptisma  ,  ita  una  pœnitentia,  quœ 
tamen  publiée  agitur  ;  nam  quotidiani  nos  débet  pœ- 
nitere  peccati  :  scd  hœc  delictorum  leviorum,  illa 
graviorum.  Ambros.,  lib.  Il  de  Pœnit.,  pag.  436. 

"  Quamvis  igitur  magnum  sit  hominibus peccata  di- 
mittere,  quis  enim  potest  peccata  dimittere  nisi  sohis 
Deus,  qui  per  eos  quoque  dimittit,  quibus  dimittendi 
tribuit  potestatem,  tamen  multo  divinius  est  resur- 
rectionem  donare  corporibus.  Ambros.,  lib.  V  in  Luc, 
pag.  1358. 

*8  Hœc  erat  vêtus  sententia  ut  qui  se  ligasset  in  ter- 
ris,  vinctus  migraret  a  corpore  ;  ideo  Dominus,  quod 
ante  erat  judicii  sui,  dédit  Aposlolis,  peccata  remif- 
tendi  œquitate  solvenda,  ne  cito  solvenda  diu  ligota 
manerent.  Ambr.,  in  Psal.  xxxvill,  pag.  858. 

is  Sed  aiunt,  Novatia7ii,  se  Domino  de  ferre  reveren- 
tiam,  ciii  soli  remittendorum  criminum  potestatem 
reservent.  Immo  nidli  majorem  injuriam  faciunt , 
quam  qui  ejus  volunt  mandata  rescindere,  commissum 
munus  refendere...  Quis  est  ergo  qui  magis  Jionorat 
uirum  qui  mandatis  obtempérât,  an  qui  résistif  ?  Ec- 
clesia  in  utroque  servat  obedientiam,  ut  peccatum  et 
alliget  et  relaxât:  hœresis  in  altero  immitis,  in  al- 
téra inobediens;  vuU  ligare  guçd  non  resolvat;  non 
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Christ  a  déclaré  lui-naêrne  qu'il  le  donnait  à 
ses  Apôtres,  en  leur  disant  :  Les  péchés  seront 
remis  à  ceux  à  qui  vous  les  aurez  remis,  et  ils 
seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez. 
«  Qui  rend  plus  d'honneur  au  Seigneur,  de 
celui  qui  exécute  ses  ordres,  ou  de  celui  qui 
s'obstine  à  ne  pas  les  exécuter?  L'Eglise  se 
fait  un  devoir  d'y  être  soumise  soit  en  re- 
mettant, soit  en  retenant  les  péchés  :  l'héré- 
sie, au  contraire,  se  montre  cruelle  d'un  côté 
et  désobéissante  de  ?autre.»  Le  saint  docteur 
parle  de  celle  des  novatiens  qui  liaient  les 
pécheurs  et  ne  voulaient  pas  les  délier,  en 
quoi  ils  se  condamnaient  eux-mêmes,  le  Sei- 
gneur ayant  ordonné  que  le  pouvoir  de  lier 
irait  de  pair  avec  celui  de  délier.  Ce  droit  a 
été  donné  aux  seuls  pasteurs,  aux  évêques  et 
aux  prêtres.  C'est  donc  avec  fondement  que 
l'Eglise  se  l'attribue,  puisqu'elle  a  les  vrais 
pasteurs;  mais  l'hérésie  qui  n'a  ni  de  vrais 
évêques  ni  de  vrais  prêtres,  ne  saurait  se 
l'attribuer.  Le  pouvoir  que  Jésus- Christ  a 
donné  aux  ministres  de  l'Eglise  '  est  sans 
limitation,  et  il  n'y  a  aucun  péché  dont  ils  ne 
puissent  accorder  le  pardon.  Us  doivent  ce- 
pendant se  souvenir  que  le  péché  ne  peut  se 
remettre  en  cette  vie  -  sans  la  pénitence,  et 
que,  de  quelque  douceur  qu'ils  devient  user, 
ils  '  ne  peuvent  néanmoins  se  dispenser  de 
garder  très -exactement  la  forme  efc  la  règle 
de  la  justice  à  l'égard  des  pénitents,  de  peur 
que  celui  qui  est  séparé  de  la  participation 
de  l'Eucharistie,  n'arrache  de  la  facilité  du 
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prêtre,  par  de  courtes  lai-mes  et  passagères, 
ou  même  par  une  grande  abondance  de  pleurs, 
la  communion  qu'il  doit  demander  longtemps 
avant  que  de  l'obtenir.  «  Car  lorsque  le 
prêtre  se  relâche  en  l'accordant  à  une  per- 
sonne qui  en  est  indigne,  ne  porte-t-il  pas 
les  autres  à  imiter  cette  personne  dans  ses 
fautes  et  dans  ses  chutes  ?  La  facilité  du  par- 
don excite  les  hommes  à  pécher.  Je  dis  ceci, 
ce  sont  les  paroles  de  saint  Ambroise,  afin 
que  nous  sachions  qu'il  ne  faut  dispenser  la 
miséricorde  aux  pécheurs  que  selon  la  parole 
de  Dieu  et  la  raison.  Si  un  médecin  voyant 
la  gangrène  se  former  dans  luie  plaie,  au  lieu 
de  famj  une  incision,  de  peur  que  le  mal  ne 
s'augmente,  se  retient  de  couper  et  de  brû- 
ler la  chair  corrompue,  se  laisse  aller  aux 
larmes  du  malade,  et  couvre  seulement  de 
quelques  emplâtres  ce  qu'il  doit  ouvrir  avec 
le  fer,  cette  miséricorde  et  cette  douceur  ne 
sont-elles  pas  mauvaises  et  pernicieuses, 
puisque,  pour  épargner  la  douleur  courte 
d'une  incision  ou  d'une  brûlure,  tout  le  corps 
se  corrompt  et  la  vie  se  perd?  C'est  donc 
avec  raison  qu'un  prêtre,  comme  un  bon 
médecin,  retranche  une  grande  plaie  de  tout 
le  corps  de  l'Eglise  et  en  fait  sortir  le  venin 
au  lieu  de  l'y  entretenir ,  de  peur  qu'en  n'ex- 
cluant pas  une  personne  de  la  communion  de 
FEglise,  il  n'en  rende  plusieurs  dignes  d'en 
être  exclues.  »  Ce  saint  évêque  veut  donc 
qu'avant  *  que  d'absoudre  ceux  qui  se  sont 
corrompus  par  le  péché,  en  commettant  par 


vult  sohvre  quod  ligavit:  in  quo  se  sua  damnai  seri' 
ientia.  Dominus  enim  par  jus  et  solvendi  esse  voluit 
et  ligandi;  qui  utrumque  pari  conditione  permisit... 
Ecelesiœ  utrumque  licet,  hœresi  utrumque  non  licet; 
jus  enim  hoc  solis  permissum  sacerdotibus  est.  Recte 
igitur  hoc  Ecclesia  vindicat,  quœ  veros  sacerdotes  ha- 
bet  :  hœresis  vindicare  non  potest  quœ  sacerdotes  Dei 
non  habet.  Ambros.,  de  Pœnit.,  lib,  1,  pag.  391  et 
392. 

•  In  eo  igitur  patrem  vestrum  [Novatianum)  pro- 
pria damnatis  sententia,  qui  disiinctionem  peccatorum 
facitis,  quœ  solvenda  a  vobis  puteiis,  et  quœ  sine  re- 
média esse  arbitremini  :  sed  Deus  distinctionem  non 
facit,  qui  misericordiam  suam  promisit  omnibus  et 
rclaxandi  licentiam  sacerdotibus  suis  sine  ulla  ex- 
ceptione  concessil.  Ambros.,  lib.  IrfePœ/iiï.,  pag.  393. 

'  Peccatum  non  tollitur  nisi  lacrymis  et  pœniten- 
iia.  Nec  Angélus  potest,  nec  Ârchatigeïus  ;  Dominus 
ipse  qui  solus  potest  dicere  :  Ego  yobiscum  sum  ; 
si  peccaverimus,  nisi  pœnilentiam  deferentibus  non 
relaxai.  Ambros.,  Epist.  51,  pag.  999. 

5  In  ipsa  Ecclesia  ubi  maxime  misereri  decet  teneri 
guam  maxime  débet  forma  justitiœ  ;  ne  quis  a  corn- 
munionis  consortio  abstentus,  brevi  lacrymula,  atiue 


ad  tempus  parata,  vel  etiam  uberioribiis  fletibus  com^ 
munionem  quam  plurimis  débet  postulare  temporibus 
facilitate  sacerdotis  extorqueat.  Nonne  eum  uni  in- 
dulget  indigna  plurimos  facit  ad  prolaptionis  conta- 
gium  provocari?  Facilitas  enim  veniœ  incentivum  tri- 
buit  delinquendi.  Hoc  eo  dictum  est,  ut  sciamus  se- 
cundmn  verbum  Dei,  secundum  rationem,  dispensan- 
dam  esse  misericordiam  debitorihus.  Medicus  ipse,  si 
serpentis  interius  inventât  vulneris  cicatricem,  cum 
debeaf  resecare  ulceris  vitium,  ne  latius  serpat;  ia- 
men  a  secandi  urendique  proposito  lacrymis  inflexus 
œgroti,  medicamentis  tegat  quod  ferra  aperiendum 
fuit:  nonne  ista  inutilis  misericordia  est,  si  propter 
brevem  incisionis  vel  exustionis  dolorem  corpus  omne 
fabescat  ?  Recte  igitur  et  sacerdos  minus  grave,  ne  la- 
tius serpat,  a  toto  corpore  Ecelesiœ  quasi  bonus  me- 
dicus débet  abscindere,  et  prodere  virus  criminis  quod 
latebat,  non  fovere  ;  ne  dum  unum  excludendum  non 
putat,  plures  facial  dignos  quos  excludat  ab  Ecclesia. 
Ambros.,  in  Psal.  cxvm,  pag.  10C5. 

'  Apostolus  doeet  ut  separemus  nos  ab  omni  fratra 
inquiète  agente.  Fercutiamus  cum  gladio  spirituali, 
qui  est  verbum  Dei.  Non  fratris,  non  propinqui  acci- 
piamus  personam  ;  sed  omnem  immundum  a  Christi 
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exemple  de  grands  excès  dans  le  boire  et 
dans  le  manger,  on  les  sépare  des  saints  au- 
tels et  de  la  participation  du  corps  de  Jésus- 
Christ,  en  les  frappant  du  glaive  spirituel 
pour  les  en  retrancher  ;  et  qu'on  le  fasse  à 
regard  de  tous  ceux  qui  sont  coupables^  sans 
aucune  exception  de  personne,  quand  ce  se- 
rait même  nos  propi'es  frères  ou  nos  parents, 
afin  qu'ils  travaillent  à  se  puriûer  et  à  se  cor- 
riger de  leurs  fautes,  pour  être  reçus  de  nou- 
veau à  la  table  du  Seigneur. 

La  confession  extérieure  des  péchés  '  fait 
une  partie  de  la  pénitence,  et  cette  confes- 
sion est  nécessaire  ^  pour  en  obtenir  le  par- 
don, soit  que  ces  péchés  soient  secrets,  soit 
qu'ils  soient  publics  ;  car  ils  étaient,  les  uns 
et  les  autres,  soumis  aux  clefs  de  l'Eglise. 
Saint  Ambroise  presse  les  pécheurs  de  sur- 
monter la  honte  qu'ils  pouvaient  avoir  de 
confesser  leurs  péchés  et  de  se  soumettre 
aux  humiliations  de  la  pénitence  publique, 
a  Qui  peut  souffrir,  leur  dit- il',  que  vous 
ayez  honte  de  prier  le  Seigneur,  vous  qui 
n'avez  point  de  honte  de  paraître  devant 
Dieu  en  état  de  suppliant,  vous  qui  ne  rou- 
gissez pas  de  confesser  à  un  homme  des  pé- 
chés qu'il  ne  peut  connaître  que  par  la  dé- 
claration que  vous  lui  en  faites?  Craignez- 
vous  d'avoir  des  témoins  de  votre  prière? 
Eb,  s'il  s'agit  de  faire  satisfaction  à  quelque 
homme,  n'est -il  point  nécessaire  que  vous 
voyiez  plusieurs  personnes  et  que  vous  les 
priiez  d'intercéder  pour  vous?  N'êtes -vous 
pas  souvent  obligés  de  vous  jeter  aux  pieds 


de  celui  que  vous  avez  oÊfensé,  de  baiser  les 
endroits  par  lesquels  il  a  passé,  de  lui  pré- 
senter même  vos  enfants  qui  n'ont  point  eu 
de  part  à  votre  faute,  pour  obtenir  grâce  par 
leur  moyen  ?  Vous  avez  peine  à  vous  humi- 
lier dans  l'église  pour  y  demander  à  Dieu  le 
pardon  de  vos  péchés,  et  obtenir  des  fidèles 
(qui  s'y  assemblent)  qu'ils  soient  vos  inter- 
cesseurs envers  sa  majesté  divine.  Cependant 
rien  en  tout  cela  ne  vous  doit  causer  de 
honte,  sinon  de  ne  pas  confesser  vos  péchés, 
parce  que  nous  sommes  tous  pécheurs,  et 
qne  celui-là  est  le  plus  louable  qui  est  le  plus 
humble,  et  que  celui-là  est  le  plus  juste  qui  se 
reconnaît  le  plus  abject.  }''aites  que  l'Eglise, 
votre  mère,  pleure  pour  vous,  et  que  Jésus- 
Christ  vous  voie  dans  les  larmes  et  dans 
la  douleur;  car  il  aime  que  plusieurs  prient 
pour  un  seul.  » 

Parlant  ailleurs  *  des  péchés  secrets  que  l'on 
accusait  au  prêtre  en  secret ,  saint  Ambroise 
accuse  les  novatiens  de  cruauté,  en  ce  qu'ils 
ne  voulaient  pas  même  accorder  le  pardon  à 
ces  sortes  de  péchés  ;  et  il  leur  demande  de 
quelle  utilité  est  donc  dans  leur  secte  la  con- 
fession et  la  pénitence  de  ces  sortes  de  péchés. 
Il  est  vrai  ^  qu'au  lieu  à'occulta,  quelques  cri- 
tiques protestants  veulent  qu'on  lise  multa. 
Mais,  outre  qu'il  n'y  a  aucun  manuscrit  où 
l'on  ne  lise  occulta  ;  en  lisant  autrement,  le 
raisonnement  de  saint  Ambroise  porterait  à 
faux  et  ne  prouverait  rien. 

Rien  n'est  plus  remarquable  que  ce  que 
le  diacre  Paulin  dit  de  ce  saint  évêque  : 


secernamus  altaribus  ;  ut  emundef  et  corrigat  lapsus 
suos,  quo  ad  sacramenta  Christi  redire  mereatur.  Am- 
bros.,  de  Elia,  pag.  561. 

*  Quicumque  ergo  desierit  a  peccatis  et  fuerit  ad 
meliora  in  quacumque  œtate  conoersus,  habebit  supe- 
riorum  indulgentiam  peceatorum,  quœ  fuerit  vel  pœ- 
nitendi  confessus  affuciu,  vel  corrigendi  adaersatus 
ingénia.  Ambros.,  de  Obitu  Valentin.,  pag.  1177. 

s  Si  vis  justificari,  fatere  delictum  tuum.  Sol  vit 
enim  criminum  nexus  verecunda  confessio  peceatorum. 
Ambros.,  lib.  II  de  Panit.,  cap.  6,  num.  40,  pag,  426. 
Sed  etsi  Deus  novit  omnia,  voeam  tamen  tuœ  eonfes- 
sionis  expectat  :  Ore  enim  confessio  fit  ad  salutem  ; 
quia  allevat  pondus  erroris  quisquis  ipse  se  onerai  ; 
et  aocusationis  excludit  invidiam  qui  accusalorem 
prœvenit  confttendo.  Justus  enim  primordio  sermonis 
accusator  est  sui.  Frustra  autem  velis  occultare, 
quem  nihil  fallat  ;  et  sine  periculo  prodas  quod  scias 
jam  esse  cognilum.  Confitere  magis,  ut  inierveniat 
pro  te  Christus...  Roget  pro  te  Ecelesia,  et  illacry- 
mei  populus,  Ambros.,  lib.  VU  in  Luc.,  num,  225, 
pag.  1465. 

»  An  guisquam  ferai  ut  ^ruhems  Dstm  rogave,  qui, 


non  erubescis  rogare  hominem?  Et  pudeat  te  Deo 
suppticare,  quem  non  lates;  cum  te  non  pudeat  pec- 
cata  tua  homini,  quem  lateas  confiteri?  An  testes  pre- 
cationis  et  conscios  refugis,  cum  si  homini  satisfa- 
ciendum  sit,  multos  necesse  est  ambias,  obsecres  ut 
dignentur  intervenire;  ad  genua  te  ipse  prosternas, 
osculeris  vestigia,  filios  offeras  culpœ  adhuc  ignaros, 
paternœ  etiam  veniœ  precatores  ?  Hoc  ergo  in  Ecelesia 
facere  fastidis,  ut  Deo  supplices,  ut  patrocinium  tibi 
ad  obsecrandum  sanclœ  p>lebis  requiras  ;  ubi  nihil  est 
quod  pudori  esse  debeaf,  nisi  non  fateri,  cum  omnes 
simus  peccaiores:  ubi  ille  laudabilior,  qui  humilior; 
illejustior,  qui  sibi  abjectior.  Fleat  pro  te  mater 
Ecelesia,  et  culpam  tuam  lacrymis  lavet,  videat  te 
Christus  mœrentem...  Amat  ut  pro  uno  multi  rogent. 
Ambros.,  lib.  II  de  Pœnit.,  cap.  10,  num.  91  et  92, 
pag.  435  et  436. 

*  Si  quis  igitur  occulta  erimina  habens,  propter 
C/iristum  tamen  studiose  pœnitentiam  egerit;  quo- 
modo  isia  recipit,  si  ei  communio  non  refunditur? 
Ambros.,  lib.  I  de  Poenit.,  cap.  16,  num,  90,  p.  414. 

'  Vide  notas  Patrum  Benediclorum  in  hune  Am.' 
l/rQsii  tocum,  pag.  4J3  et  414. 


[IV'  SIÈCLE.] 

a  Toutes  '  les  fois  qu'il  venait  quelqu'un 
lui  confesser  ses  péchés  pour  en  recevoir  la 
pénitence^  il  pleurait  avec  une  si  grande 
tendressse  qu'il  tirait  les  larmes  des  yeux  de 
son  pénitent.  Il  lui  paraissait  qu'il  ne  devait 
pas  moins  se  prosterner,  que  celui  qui  était 
à  ses  pieds.  Mais,  quant  aux  péchés  qu'on 
lui  déclarait,  il  n'en  parlait  jamais  à  per- 
sonne, si  ce  n'est  à  Dieu,  auprès  duquel  il  in- 
tercédait pour  son  pénitent.  En  quoi,  ajoute- 
t-il,  il  alaissé  aux  prêtres,  ses  successeurs, 
un  exemple  édifiant,  qui  doit  les  porter  à 
être  plutôt  les  intercesseurs  de  leurs  péni- 
tents auprès  de  Dieu,  que  leurs  accusateurs 
devant  les  hommes.  » 
ciion'-  33.  Ce  que  nous  avons  rapporté  de  saint 
duâcifi-  Ambroise  touchant  les  exercices  de  la  péni- 
tence, fait  bien  voir  qu'il  ne  croyait  pas  qu'il 
fût  suffisant  à  un  pécheur  de  confesser  ses 
péchés  et  d'en  avoir  la  douleur  pour  en  ob- 
tenir la  pleine  rémission,  s'il  ne  les  expiait 
encore  par  ses  larmes,  par  ses  jeûnes,  par  ses 
veilles  et  par  d'autres  austérités.  On  ne  laisse 
pas  d'objecter  que,  proposant  aux  pénitents 
ia  pénitence  de  saint  Pierre  :  Je  trrmve,  dit-il', 
dans  l'Evangile  que  cet  apôtre  a  pleuré,  et  je 
n'y  trouve  pas  ce  qu'il  a  dit  ;  j'y  lis  des  larmes, 
et  je  ny  lis  pas  sa  satisfaction  ;  comme  s'il  n'en 
eût  point  fait.  Mais  la  suite  du  passage  prouve 
clairement  qu'il  ne  s'agit  point  en  cet  endroit 
des  œuvres  satisfactoires,  et  que  le  terme  de 
satisfaction  ne  signifie  autre  chose  sinon  que 
saint  Pierre  ne  dit  rien  pour  excuser  sa  faute. 
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comme  les  pécheurs  font  ordinairement.  «  Ce 
qu'il  est  impossible  de  justifier  et  de  défen- 
dre, ajoute  saint  Ambroise,  peut  être  effacé  j 
car  les  larmes  lavent  et  effacent  les  péchés 
que  l'on  ne  pourrait  confesser  de  vive  voix, 
sans  confusion  et  sans  honte.  » 

34.  Saint  Ambroise  dit  '"  des  fidèles  de  l'E-  suri'ordre. 
glise  de  Milan,  qu'il  les  reconnaissait  pour 
ses  pères,  parce  qu'il  avait  reçu  d'eux  l'épis- 
copat  :  ce  qui  semble  marquer  que  le  droit 
de  choisir  un  évèque  résidait  dans  le  peuple; 
mais  le  vrai  sens  de  ces  paroles  est  que  le 
désir  ardent  et  général  du  peuple  de  Milan 
de  l'avoir  pour  évèque,  avait  déterminé  les 
évèques  assemblés,  à  passer  sur  les  règles 
ordinaires  de  TEglise,  et  à  le  choisir  pour 
évèque  de  cette  ville,  quoiqu'il  ne  fût  encore 
que  catéchumène.  En  effet,  il  dit  ailleurs  * 
que  le  peuple,  dans  les  élections,  ne  faisait 
que  témoigner  son  désir  pour  certains  sujets 
plutôt  que  pour  d'autres,  mais  que  l'élection 
se  faisait  par  les  évêques,  et  qu'ensuite  ils 
consacraient  celui  qu'ils  avaient  élu.  Chaque 
Église  solennisait  ^  tous  les  ans  le  jour  de 
l'ordination  de  son  évèque.  Les  empereurs 
avaient  tant  de  respect  pour  les  évêques", 
qu'ils  leur  donnaient  toujours  des  audiences 
particulières;  et  c'était  leur  faire  affront  que 
de  ne  leur  en  donner  que  dans  le  lieu  du 
conseil.  Lorsque  les  évêques  approchaient  du 
trône,  les  empereurs  se  levaient  '  et  leur 
donnaient  le  baiser  de  paix.  Souvent  ils 
accordaient  *  à  leurs  prières  la  grâce  aux 


f  Erat  gaudens  cum  gaudentibus  et  flens  cum  flen- 
tihus  ;  si  quidem  quotiescumque  illi  aliquis  ob  perci- 
piendam  pœnitentiam  lapsus  suos  confessus  essef,  ita 
flebat  ut  et  illum  flere  eompelleret  ;  videbatur  enim 
sibi  cum  jacente  jaeere.  Causas  autem  crhninum  quœ 
illi  confitebatur,  nulli  nisi  Domino  soli  apud  quem 
intercedebat,  loquebatur  ;  bonum  relinqueiu  exemplum 
posteris  sacerdotibus ,  ut  intercessores  apud  Deum  mu- 
gis sint,  quam  accusatores  apud  homines.  Paulinus,  in 
Vita  S.  Âmbrosii,n\mi.  39,  pag.  10. 

Wora  invenio  quid  dixerit  (Petrus),  invenio  quod 
fleverit,  lacrymas  ejus  lego  :  sed  quod  defendi  non  po- 
test,  ablui  potest.  Lavent  lacrymœ  delictum  quod  voce 
pudor  est  confiteri.  Ambros.,  lib.  X  in  Luc,  num.  88, 
pag.  1523. 

2  Vos  enim  mihi  estis  parentes,  qui  sacerdoliiim  de- 
tulistis.  Ambros.,  lib.  VIII  in  Luc,  pag.  1489. 

*  Ad  summum  sacerdotium  Ascolius  a  Macedonicis 
obsecratus  populis,  electus  a  sacerdotibus.  Ambros., 
Epist.  15  ad  Anatolium,  pag.  822.  Mérita  vir  tuntus 
evasit  quem  omnis  elegit  Ecclesia  :  mérita  creditum 
quod  divino  esset  electus  judicio,  quem  omnes  postu- 
lavissent.  Ambrosius,  Epist.  63  ad  Vercellenses , 
pag.  1023. 

s  Pulchre  mihi  hodie  legitur  legis  exordium ,  quando 


mei  natalis  est  saeerdotii;  quoi  annis  enim  quasi  de 
intégra  videiur  incipere  sacerdotium,  quanda  iempo- 
rum  renovatur  œtate.  Ambros.,  lib.  VIII,  pag.  1489. 
Quia  celebrem  utrique  nostrum  annuntiasti  diem  ad- 

fore,  quo  suscepisti  gubernacula  summi  sacerdotii 

Natalem  tuam  prosequemur  nostris  orationibus,  et  tu 
nostri  in  tuis  votis  non  obliviscaris.  Ambr.,  Epist.  4 
ad  Felicem,  pag.  763. 

6  Cum  pervenissem  Treviros,  postridie  processi  ad 
palatium.  Egressus  est  ad  me  prœpositus cubieuli,  Po- 
posci  adeundi  copiam,  quœsivit  num  rescriptum  habe- 
rem  clementiœ  tuœ  :  respondi  habere.  Retulit  non  passe 
me  nisi  in  cansistorio  videri.  Dixi  non  esse  hune  mo- 
rem  sacerdatalem,  certe  eise  aliqua  de  quibus  séria 
deberent  cum  suo  principe  confabulari.  Ambros.,  Epist. 
ad  Yalentin.,  pag.  888. 

'  Ut  sedit  in  consisioroi,  ingressus  sum,  assurrexit 
ut  oseulum  daret.  Ego  inter  consistorianos  steti.Hor- 
tari  cœperunt  alii  ut  ascenderem:  vocare  ille:  res- 
pondi ego.  Quid  oscularis  eum'  quem  non  agnoveris  ? 
Si  enim  me  agnovisses,  non  hoc  loco  videres.  Commo- 
tus  es,  inquit,  episcope.  Non,  inquam,  injuria,  sed 
verecundia,  quod  aliéna  consista  loco.  Ambros.,  ibid. 

8  Hœc  ego,  Imperaior,  amore  et  studio  tui  in  hune 
sermonem  eontuli.  Debeo  enim  beneficiis  fuis,  quibus 
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criminels  j  et  les  évêques  se  faisaient  un 
devoir  d'intercéder  pour  les  malheureux. 
Eu  matières  ecclésiastiques,  les  princes  était 
soumis  aux  règlements  des  évèques,  comme 
les  simples  fidèles  :  la  raison  qu'en  donne 
saint  Ambroise,  c'est  '  qu'un  empereur  est 
dans  l'Eglise  et  non  au-dessus  de  l'Eglise. 
Lorsqu'il  s'agit  de  la  foi,  c'est  aux  évèques 
à  décider,  comme  étant  les  interprètes  ^  na- 
turels de  l'Ecriture  et  de  la  foi  de  l'Eglise. 
Dans  ces  cas  les  empereurs  '  mêmes  ne  doi- 
vent point  agir  sans  consulter  les  évèques  ; 
car  c'est  aux  évèques  *  de  régler  la  foi  des 
évèques  :  ceux-ci  sont  les  maîtres  des  égli- 
ses, ceux-là  de  leur  palais  :  le  soin  de  l'en- 
ceinte des  villes  regarde  les  empereurs,  mais 
non  le  soin  des  églises,  a  Quand  il  s'agit  de  la 
cause  de  la  religion,  disait  saint  ^  Ambroise  à 
Valentinien,  je  suis  évêque,  j'y  interviens  :  si 
vous  ordonnez  autre  cbose,  les  évèques  ne 
pourront  ni  le  souffrir  ni  le  dissimuler.  Vous 
viendrez  à  l'église ,  mais  vous  n'y  trouverez 
pas  de  pasteur ,  ou  vous  n'en  trouverez  que 
pour  vous  résister.»  11  disait  dans  une  autre 
occasion  :  a Sile prince ^  me  demandait  ce  qui 


est  à  moi^  mon  bien  temporel,  je  le  laisserai.. 
prendre,  quoiqu'il  appartienne  aux  pauvres  : 
mais  les  choses  de  la  religion  ne  dépendent 
point  de  l'empereur.  Si  c'est  mon  bien  qu'on 
demande,  prenez-le  ;  si  l'on  en  veut  à  ma  vie, 
îa  mort  me  sera  agréable  :  on  ne  me  verra 
pas  embrasser  les  autels  pour  demander  la 
vie;  je  me  ferai  un  plaisir  d'être  immolé 
pour  les  autels.  »  Voici  le  conseil  qu'il  don- 
nait aux  évèques,  et  il  ne  leur  conseillait  rien 
en  ce  point  dont  il  n'eût  fait  l'expérience. 
«  Voulez  -vous  ',  comme  Dieu ,  vous  rendre 
redoutables  aux  pécheurs,  vous  faire  respec- 
ter des  rois  et  vous  les  voir  soumis  comme 
à  Dieu  même ,  au  nom  duquel  vous  agissez  ? 
Méprisez  toutes  les  choses  de  ce  monde,  et 
préférez  l'opprobre  des  souffrances  du  Sei- 
gneur à  toutes  les  richesses  du  siècle.  S'il  est 
du  devoir  d'un  évèque  ®  de  tâcher  par  toutes 
sortes  de  remèdes  de  guérir  les  pécheurs,  il 
doit,  quand  il  désespère  de  guérir  le  mal, 
couper  la  partie  ulcérée,  c'est-à-dire  les  re- 
trancher de  la  communion  de  l'Eglise.  » 

Saint  Ambroise  ne  fait  ^  mention,  en  par- 
lant des  ordres  mineurs,  que  des  lecteurs. 


me  petente,  liherasti  plurimos  de  exiliis,  de  carceri- 
bv.s,  de  ultimes  necis  pœnis.  Ambros.,  Epist.  41  ad 
Theodos.,  pag.  953.  Eripe  eiim  qui  ducitur  ad  mor- 
tem,  hoc  est  eripe  eiim  inlercessione,  eripe  gratia,  tu 
sacerdos:  aui  iu  Imperator,  eripe  subscriptione  indi- 
ç/eniiœ  ;  et  solmsti  peccata  tua,  exuisti  te  vinculis. 
Ambros.,  in  Psal.  csvur,  pag.  1071. 

1  Quid  konorificeniius  quara  ut  Imperator  Ecclesiie 
filins  esse  dicatur  ?  Quod  ciim  dicitur,  sine  peccato 
dicifur,  cum  gratia  dicitur.  Imperator  enim  intra 
Ecclesiam,  non  supra  Ecclesiam  est.  Ambr.,  Ejiist.  21, 
pag.  871. 

-  Âmbrosius  cpisr.opu^  dixii:  Ecce  quod  christianus 
constitua  Imperator.  Noluit  injuriam  facere  sacerdo' 
abus  ;  ipsos  interj/retes  constitua  episcopos,  Concil. 
Aquiiense,  intcr  Epist.  Ambrosii,  pag.  787.  Quando 
audisli,  clemeutissime  Imperator,  in  causa  fidei  laicos 
de  episcopo  judicasse  ?  lia  ergo  quadam  adulatione 
<:vrmri^^ffitsvmm  sacerdolalis  juris  immemores,  et 
quod^^^^^j^-àîonavît  mihi,  lioc  ipse  aliis  putem  esse 
crcdendi'.m.  Si  docendus  est  episcopus  a  laico ,  quid 
scqucti/r?  Laicus  ergo  disputât  et  episcopjus  audiat. 
Epiitopus  diicat  a  laico  ;  at  certe  si  vel  Scriptura- 
i^m  serion  dioinarum,  vei  veiera  tempora  reiraciC' 
r,ius,  quis  est  qui  abnuet  in  causa  fidei.  In  causa, 
iiiquam,  fidei  episcopos  solere  de  imperatoribus  C'iri- 
stianis,  non  imperalores  de  cpiscopis  judicare.  Ambr., 
Epist.  21  Valentin.,  pag.  8G0. 

3  Si  de  causis  pecuniariis  comités  tuos  consulis, 

quanto   magis  in  causa  rcligionis  sacerdoies  Domini 

œquum  est  consulas  ?  Ambros.,  Epist.  41  Theodosio, 

pag.  954. 

^Âmhvoi.,  Epist.  21,  ubi  supra. 

*  Causa  religionis  est,  episcopus  convenio.  Certe  si 

liud  staluilur,  episcopi  /toc  œquo  anima  paii  et  dis- 


simulare  non  possumus;  licebittibi  ad  Ecclesiam  con- 
venire  ;  sed  illic  non  invenio  sacerdotem,  aut  inve- 
ntes resistentem.  Ambros.,  Epist.  17  Vale/itiniano, 
pag.  82e. 

'  Convemor  ipse  a  comitibus  et  tribunis,  ut  basi- 
licce  fieret  matura  traditio,  dicentibus  Imperatorem 
jure  iuo  uti,  eo  quod  in  potestaie  ejus  essent  omnia. 
Respondi  si  a  me  peteret  quod  meum  esset,  id  est  fun- 
dura  meum,  argentum  meum,  quidvis  hujusmodi 
meum ,  me  non  refragaturum  ;  quanquam  omnia  quœ 
mei  surd  essent  pauperum.  Verum  ea  quœ  sutit  divina, 
imperutoriœ  potestati  non  esse  subjecla.  Si  patrimo- 
nium  peiitur,  invadite:  si  corpus,  occurram.  Vultis 
in  vincula  rapcre  ?  Vultis  in  mortem  ?  Vo/vptati  est 
mihi.  Ambr.,  Epist.  20  ad  Sororem,  pag.  854. 

■^  Et  tu  si  vis  Deus  peccatoribus  esse,  terrori  regi- 
bus, reverentiœ  aliis  ;  ut  tanquam  Dco  tibi  videantur 
esse  subjecii,  quia  operaris  in  Dei  nomine  :  contemne 
quœ  sœculi  sunt,  et  Dominicœ  passionis  opprobrium, 
contende  omnibus  prœferre  dtviiiis.  Ambros.,  in 
Psal.  CS.VIII,  pag.  1061. 

s  Cum  dolore  amputatur  ctiam  quœ  putridt  pvs 
corporis,  et  diu  iractaiur,  si  potesl  sanari  medica- 
mentis  :  si  non  potest,  tune  a  medico  bono  absciditur. 
Sic  episcopi  effectus  boni  est  ut  opiet  sanare  infirmas, 
serpentia  auferre  ulcéra,  adurere  aliqua,  non  absci- 
dere  :  postremo  quod  sanari  non  potest,  cum  dolore 
abscidere.  Ambros.,  lib.  U  de  Officiis,  cap.  27,  p.  102. 

9  Alius  distinguendœ  lectioni  aptior,  alius  psalmo 
gratior,  alius  exorcizandis  qui  malo  laborant  spiritu, 
sollicitior  habetur.  Hœc  omnia  spectet  sacerdos  et  qutd 
cuique  congruat,  id  officii  deputet.  Quo  etenim  iinum- 
quemque  suum  ducit  ingenium,  aut  quod  officium  de- 
cet,  id  majore  iinpletur  gratia.  Ambros.,  lib.  î  de 
Officiis,  cap.  44,  pag.  57. 
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des  cliautres  et  des  exorcistes ,  et  veut  que 
l'évêque  proportionne  les  fonctions  aux  mé- 
rites des  personnes.  Le  lecteur,  avant  de  lire 
l'épitre,  en  demandait  la  permission  à  l'évê- 
que, et  alors  on  faisait  faire  silence.  Il  ar- 
riva*, un  jour  de  dimanche,  que  saint  Am- 
la  première  épitre  qui  était  des  Prophètes, 
broise,  après  qu'on  eut  commencé  à  lire 
s'endormit  sur  l'autel  :  son  sommeil  dura 
pendant  trois  heures  sans  que  personne  osât 
l'éveiller  :  on  l'éveilla  enfin,  et  le  lecteur  lui 
demanda  permission  de  lire  la  seconde  épi- 
tre qui  était  de  saint  Paul.  Le  saint  évèque 
s'étant  aperçu  du  trouble  que  ce  retardement 
avait  causé  dans  l'assemblée,  crut  devoir  leur 
en  dire  la  cause.  «  Je  viens,  dit -il,  de  faire 
les  obsèques  de  Martin ,  mon  cher  confrère, 
et  j'étais  sur  le  point  d'en  achever  la  céré- 
monie lorsque  vous  êtes  venu  m'éveiller.  » 
On  remarqua  l'heure  qu'il  s'était  endormi , 
et  on  trouva  que  c'était  la  même  à  laquelle 
saint  Martin  était  mort.  A  ces  trois  degrés 
des  ordres  mineurs,  saint  Ambroise  ajoute 
l'office  de  ^  gardien  du  sacraire,  ce  que  quel- 
ques-uns entendent  de  la  sacristie;  d'autres, 
du  cimetière.  Les  diacres  '  étaient  ordinaire- 
ment chargés  du  soin  spécial  de  la  sacristie , 
des  vaisseaux  sacrés ,  et  de  cacher  les  mys- 
tères pendant  la  célébration  du  sacrifice,  afin 
qu'ils  ne  pussent  être  aperçus  des  profanes, 
et  d'empêcher  que  les  indignes  ne  reçussent 
la  communion  de  l'Eucharistie. 

Les  évêques,  les  prêtres  et  les  diacres  fai- 
saient profession  d'une  continence  *  perpé- 
tuelle, et  c'était  un  usage  généralement  éta- 


bli, qui  avait  force  de  loi.  Ils  ne  recevaient 
qu'à  cette  condition  la  grâce  du  sacré  mi- 
nistère. Il  y  avait  toutefois  plusieurs  endroits 
retirés  et  peu  connus  où  les  diacres  et  même 
les  prêtres  étaient  dans  un  usage  contraire, 
et  qu'ils  autorisaient  par  celui  de  la  loi  Mo- 
saïque, qui  mettait  seulement  quelque  dis- 
tance entre  les  jours  qu'il  fallait  sacrifier,  et 
ceux  durant  lesquels  les  prêtres  et  les  lévites 
pouvaient  user  de  mariage.  Mais  saint  Am- 
broise leur  répond  que  les  sacrifices  de  l'an- 
cienne loi  n'étaient  que  des  figures  de  ceux 
de  la  nouvelle;  que  ceux-ci  demandaient  une 
pureté  beaucoup  plus  grande,  à  cause  que 
leur  sainteté  était  plus  excellente.  Il  remar- 
que en  particulier  que  l'Apôtre  a  insinué  la 
nécessité  de  la  continence  dans  un  °  évêque, 
quand  il  a  dit  de  lui ,  non  qu'il  doit  faire, 
mais  qu'il  doit  avoir  des  enfants  obéis- 
sants. 

33.  On  a  accusé  °  saint  Ambroise  d'avoir 
outré  si  fort  l'estime  de  la  virginité,  qu'il  sem- 
blait regarder  le  mariage  comme  une  chose 
déshonnête.  Mais  rien  n'est  moins  fondé  que 
cette  accusation,  comme  nous  l'avons  fait 
voir  dans  un  autre  ouvrage.  Ce  Père,  en  ef- 
fet, enseigne  que  le  mariage  est  honorable; 
il  convient' avec  l'Apôtre  que  celui  qui  marie 
sa  fille  fait  bien,  et  qu'il  est  permis  de  se  ma- 
rier. «Il  s'en  faut  bien,  dit-il •",  que  je  donne 
de  l'éloignement  pour  le  mariage,  et  que 
j'en  dissuade  le  monde  :  au  contraire,  je  le 
conseille,  et  je  condamne  tous  ceux  qui  en 
dissuadent  les  autres.  J'ai  même  coutume  de 
proposer  les  mariages  de  Sara ,  de  Rébecca , 


Sur  lé  Ma- 
riage. 


i  Gcegor.  Turonens.,  lib.  I  de  Miraculis  S.  Mar- 
fini,  cap.  5,  pag.  1006  et  1007,  edit.  Ruinart. 

-  Alius  sacrario  opportanior  habetur.  Ambr.,  lib.  î 
de  Officiis,  cap.  44,  pag.  58. 

'  El  ideo  legitur  levita  qui  sacrarium  custodiat. 
Ambros.,  ibid.,  cap.  50,  pag.  69.  Non  enim  omnes  vi- 
dent alta  mysteriorum,  quia  operiuntur  a  levitis,  ne 
videant  qui  videre  non  debent,  et  sumant  qui  servare 
non  possunt. 

'  inoffensum  autem  exhibendum  et  immaculutum 
ministerium,  nec  ullo  conjugali  coitu  violandum  co- 
gnosciiis,  qui  integri  corpore,  incorrupio  pudore, 
alieni  etiam  ab  ipso  consortio  conjugali,  sacri  ministe- 
rii  gratiam  recepiotis  ?  Quod  es  non  prceierii,  quia 
in  plerisque  abditioribus  locis  cum  ministerium  gérè- 
rent vel  etiam  sacerdotium,  filios  susceperunt  :  et  id 
tanquam  usu  veferi  defendunt,  quando  per  intervalla 
disrum  sacrificium  deferebatur  ;  si  in  figura  tanta 
observantia,  quanta  in  veritate  ?  Disce  sacerdos  atque 
levit«,  quid  sit  lavare  vestimenta  tua,  ut  mundum 
corpus  celebrandis  exhibeas  sacramentis.  Si  populus 
sine  ablutione  vestimentorum  suorum  prohibebaiur  me- 


cedere  ad  hostiam  suam,  tu  illotus  mente  pariter  et 
corpore  audes  pro  aliis  ministrare.  Ambr.,  ibid.,  pag. 
66  et  67. 

^  Hœc  posui  quœ  cavenda  acceperim  :  virtutum  au- 
tem magister  Apostolus  est,  qui  cum  patientia  redar- 
guendos  doceai  contradicentes,  qui  uni'ûs,  uxoris  vi- 
rum  prœeipias  esse,  non  quo  exsortem  excludat  con- 
jugii  [nam  hoc  supra  legem  prœcepti  est),  sed  ut  con- 
jugali castimonia  ferret  ablutionis  suce  gratiam: 
neque  iteruin  ut  filios  in  sacerdoiio  creare  apostolica 
invitetur  aucioriiate;  habentem  enim  dixit  filios,  non 
facientem,  neque  conjugium  iterare.  Ambros.,  Epist. 
ad  Vercellenses  63,  pag.  1036. 

6  Barbeyrac,  préface  snr  l'ouvrage  de  M.  Puiïea- 
dort  :  Du  Droit  de  la  nature  et  des  gens. 

'  Apologie  de  la  morale  des  Pères,  cbap.  il. 

»  Ambros.,  lib.  de  Vidais,  cap.  12,  num.  73, 
pag.  205. 

»  Ibid.,  cap.  n,  uum.  09,  pag.  204. 

w  Ambros.,  lib.  de  Virginit.,  cap.  1,  num.  34  et  'iS, 
pag.  155. 
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de  Racliel  et  des  autres  femmes  de  l'Ancien 
Testament  pour  des  modèles  de  vertu.  Celui 
qui  condamne  le  mariage,  condamne  aussi 
les  enfants  qui  en  naissent ,  et  il  condamne 
en  même  temps  tout  le  genre  humain,  qui 
ne  se  perpétue  que  par  une  longue  suite  de 
générations.  Je  ne  condamne  donc  pas  le 
mariage,  ajoute -t-il,  j'entre  seulement  dans 
le  détail  des  avantages  de  la  virginité  :  je 
compare  une  chose  bonne  avec  une  autre 
qu'il  l'est  aussi,  afin  que  l'on  puisse  con- 
naître quelle  est  la  meilleure  ;  et  en  cela  je 
ne  suis  que  l'écho  du  Saint-Esprit,  qui  dit  par 
un  de  ses  Prophètes,  que  la  stérilité  jointe  à 
la  vertu,  est  meilleure  qu'une  fécondité  vi- 
cieuse. » 

Il  reconnaît  '  que  le  mariage  a  été  sanc- 
tifié par  Jésus-Christ  ;  que  Dieu  en  ^  est  le 
gardien  et  comme  le  pontife.  Parlant  du  ma- 
riage de  la  sainte  Vierge  avec  saint  Joseph, 
il  dit  que  la  consommation  du  mariage  n'en 
fait  pas  l'essence,  mais  qu'elle  consiste  dans 
le  consentement  ^  réciproque  du  mari  et  de 
la  femme.  La  vue  d'avoir  des  enfants  est  or- 
dinairement la  seule  *  que  l'on  se  propose 
dans  le  mariage;  mais  on  peut  encore  s'y 
proposer  les  douceurs  *  qui  naissent  d'une 
société  naturelle  entre  des  personnes  de 
différent  sexe;  ce  qui  arrive  particulière- 
ment dans  les  mariages  entre  des  personnes 
âgées. 

Le  lien  du  mariage  est  indissoluble,  et 
quiconque  *  s'est  attaché  à  une  femme,  ne 
peut  en  épouser  d'autres  taudis  qu'elle  vit, 
sans  se  rendre  coupable  d'adultère.  Vouloir 
s'autoriser  des  lois  civiles  qui  permettent  le 
divorce,  c'est  rendre  son  crime  plus  grand 
en  le  faisant  connaître.  Saint  Ambroise  com- 
bat le  divorce  par  l'autorité  de  Jésus-Christ 
qui  l'a  condamné,  et  par  les  inconvénients 
qui  en  sont  les  suites.  Une  femme  répudiée 
par  son  mari  devient  aisément  adultère ,  et 
celui  qui  l'a  renvoyée  se  rend  coupable  des 
fautes  qu'elles  commet.  Si  un  mari  doit  tolé- 
rer et  corriger  les  mœurs  et  les  défauts  de 
ceux  qui  lui  sont  étrangers,  il  doit  à  plus 


forte  raison  en  user  de  même  à  l'égard  de  sa 
l'eanne.  S'il  la  quitte  quand  elle  est  grosse, 
où  ira-t-cUe  avec  ses  petits  enfants  ?  Si  elle 
est  d'un  âge  avancé,  où  se  réfugiera-t-elle  ? 
La  vue  des  enfants  doit  être  un  motif  de 
pardonner  à  leur  mère  la  faute  qu'elle  peut 
avoir  commise  contre  vous.  Vous  croyez  qu'il 
vous  est  permis  de  la  renvoyer  parce  que  la 
loi  humaine  ne  vous  le  défend  pas  :  mais  la 
loi  divine  vous  le  défend.  Ayez  de  la  crainte 
et  de  la  vénération  pour  Dieu,  vous  qui  vous 
soumettez  aux  hommes  avec  tant  d'obéis- 
sance. Ecoutez  la  loi  du  Seigneur  à  laquelle 
les  législateurs  mêmes  font  profession  d'o- 
béir :  Que  l'homme,  dit -il,  ne  sépare  point 
ce  que  Dieu  a  joint.  Quelqu'un  dira  '  peut- 
être  :  Pourquoi  donc  Moïse  a-t-il  ordonné  de 
quitter  sa  femme  en  lui  donnant  un  écrit  par 
lequel  on  déclare  qu'on  l'a  répudiée  ?  Celui 
qui  parle  ainsi  n'est  pas  chrétien;  et  parce 
qu'il  fait  la  même  olijection  qui  a  été  faite 
par  les  pharisiens  à  Jésus- Christ,  il  faxit  que 
Jésus-Christ  lui  réponde  comme  il  a  répondu 
aux  pharisiens  :  C'est  à  cause  de  la  dureté  de 
votre  cœur  que  Moïse  vous  a  permis  de  quit- 
ter vos  femmes ,  mais  cela  n'a  pas  été  ainsi 
pès  le  commencement.  Or,  c'est  la  loi  de  Dieu 
qui  l'a  établi  dès  le  commencement.  Et 
quelle  est  la  loi  de  Dieu  1  la  voici  :  L'homme 
quittera  son  père  et  sa  mère,  cl  s'attachera  à 
sa  femme,  et  ils  seront  deux  dans  une  même 
chair.  D'où  il  est  visible  que  quiconque  quitte 
sa  femme,  coupe  sa.  chair  et  divise  son  pro- 
pre corps.  » 

Saint  Ambroise,  pour  détourner  les  chré- 
tiens de  s'allier  par  le  mariage  avec  des 
païens,  des  juifs  ou  des  hérétiques,  leur  re- 
présente le  danger  auquel  ils  s'exposent ,  et 
appuie  sur  cette  maxime  générale,  qu'on 
devient  *  saint  avec  les  saints ,  et  qu'on  se 
pervertit  avec  ceux  qui  sont  pervertis.  «Cette 
vérité,  ajoute-t-il,  est  encore  plus  certaine 
dans  le  mariage  que  dans  toute  autre  ren- 
contre, puisqu'il  ne  doit  y  avoir  en  cet  état 
qu'une  seule  chair  et  un  seul  esprit.  Or,  com- 
ment se  peut-il  faire  que  l'on  soit  uni  par  la 


'  Ambros.,  Epist.  42,  num.  5,  pag.  966. 

'  Ambros.,  lib.  I  de  Abraham,  cap.  7,  num.  bg, 
pag.  302. 

3  Desponsata  viro  conjugis  nomen  accepit.  Cum  enim 
initiatur  conjugium,  tune  conjugii  nomen  adsciscilur: 
non  enim  defloraiio  virginis  facit  conjugium,  sed 
pactio  conjugnlis.  Denique  cum  jungitur  ptiella,  con- 
jugium est,  )ion  cum  virili  admixUone  cognasciiur. 
Ambroô.,  de  Institut.  Virginis,  cap.  6,  pag.  259. 


'  Pudor  est  fœminis  nuptiarum  prœmia  non  habere, 
quitus  hœc  sola  est  causa  nubendi.  Ambros.,  lib.  I  in 
Luc.,  pag.  1282,  num.  45. 

^  Augustin.,  do  Consensu  Evangelist.,  lib.  II,  cap.  1, 
et  lil).  de  bono  conjugali,  cap.  3,  num.  3. 

''  Ambros.,  lib.  de  Abraham,  cap.  7,  num.  50, 
pag.  301  et  li!)   VIII  in  Luc.,  pag.  I'i71. 

'  Ambros.,  iu  Luc,  lib.  VUI  pag.  1471. 

s  Ambros.,  lib.  1  de  Abraham,  cap.  9,  pag,  309, 
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charité  avec  des  personnes  d'une  foi  et  d'uno 
religion  différente  ?  Chrétiens,  gardez -vous 
donc  bien  de  donner  votre  fille  en  mariage 
à  un  païen  ou  à  un  juif.  Gardez  -  vous,  dis- 
je ,  de  prendre  pour  femme  une  païenne, 
une  juive  ou  une  étrangère,  c'est-à-dire  une 
hérétique  et  d'une  religion  différente  de  celle 
dont  vous  faites  profession.  La  première  fidé- 
lité qui  se  doit  trouver  dans  le  mariage,  c'est 
la  grâce  de  la  chasteté.  Si  cette  femme  adore 
les  idoles  dont  les  païens  publient  les  adul- 
tères ;  si  elle  nie  Jésus-Christ  qui  nous  com- 
mande la  chasteté  et  qui  lui  promet  des  ré- 
compenses, comment  pourra- 1- elle  aimer 
cette  vertu?  Il  ne  suffit  pas  même  qu'elle  soit 
chrétienne,  si  son  mari  ne  l'est  aussi  et  s'ils 
n'ont  reçu  tous  deux  le  sacrement  du  Bap- 
tême. Il  faut  que  vous  vous  leviez  tous  deux 
ensemble  pour  prier  Dieu  et  pour  lui  offrir 
en  même  temps  la  même  oraison.  Il  est  ar- 
rivé souvent  que  les  attraits  d'une  femme  ont 
trompé  et  fait  tomber  les  maris  qui  parais- 
saient avoir  plus  de  force,  et  leur  ont  fait 
abandonner  la  religion.  » 

Il  paraît  persuadé  que  le  mariage  d'une 
chrétienne  avec  un  infidèle  '  est  nul,  parce 
qu'il  ne  vient  pas  de  Dieu.  Il  ne  veut  pas  non 
plus  que  les  enfants  contractent  le  mariage 
sans  le  consentement  de  leurs  parents,  et 
propose  à  ce  sujet  l'exemple  de  Rébecca. 
«  Quand  il  fut  question  de  la  marier  à  Isaac, 
ou  ne  consulta  point,  dit -il,  sa  ^volonté, 
mais  elle  attendit  sur  cela  le  jugement  de  ses 
parents,  parce  que  la  pudeur  d'une  fille  ne 
lui  doit  pas  permettre  de  se  choisir  à  elle- 
même  un  mari.  »  Saint  Ambroise  cite  à  cette 
occasion  deux  vers  d'Euripide,  dans  lesquels 
ce  poète  fait  dire  à  Andromaque  que  ce  n'est 
point  à  elle  à  se  choisir  un  mari,  mais  que  ce 
soin  regarde  son  père.  Voulant  insinuer  par 
là  que,  chez  les  païens  aussi  bien  que  chez  les 
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chrétiens,  les  enfants  de  famille  ne  devaient 
s'engager  dans  le  mariage  que  du  bon  gré  de 
leurs  parents,  et  que  c'est  un  devoir  que  la 
nature  inspire.  Il  est  d'avis  néanmoins  que 
quand  ils  l'ont  fait  sans  leur  consentement  et 
qu'ils  reconnaissent  leur  faute,  les  parents 
doivent  la  leur  '  pardonner.  Il  approuve  la 
loi  *  de  l'empereur^  Théodose,  qui  défend  sous 
une  peine  très-sévère  les  mariages  des  cou- 
sins-germains. Un  seigneur  romain  du  nom 
de  Paterne,  l'ayant  consulté  sur  un  mariage 
qu'il  voulait  faire  de  son  fils  avec  la  fille  de 
sa  fille,  c'est-à-dire  de  l'oncle  avec  la  nièce, 
ce  saint  évêque  le  détourna  absolument  de 
ce  mariage,  comme  étant  contraire  '  à  la 
bienséance,  à  la  loi  divine,  ainsi  qu'à  la  loi 
de  Théodpse  dont  nous  venons  de  parler. 

C'est  sans  sujet  que  l'on  a  ^  accusé  saint 
Ambroise  de  condamner  les  secondes  noces. 
«  Nous  ne  les  condamnons  pas,  dit  ce  Père, 
mais  aussi  nous  ne  les  conseillons  pas.  Je  dis 
plus,  nous  ne  condamnons  pas  les  secondes 
noces,  mais  nous  n'approuvons  pas  qu'on  les 
répète  si  souvent;  car  tout  ce  qui  est  permis 
n'est  pas  expédient.  » 

L'évêque  faisait  la  bénédiction  '  du  ma- 
riage, et  mettait  le  voile  conjugal  sur  la  tète 
de  la  nouvelle  épouse.  Il  parait» que  cette 
cérémonie  tirait  son  origine  de  l'Ancien  Tes- 
tament, où  nous  lisons  que,  dès  que  ^Rébecca 
aperçut  Isaac  auquel  elle  était  destinée  pour 
femme,  elle  descendit  et  se  couvrit  la  tête 
avec  un  pan  de  son  manteau,  afin  de  nous 
,  apprendre  que  la  pudeur  et  la  modestie  de- 
vaient précéder  toute  chose  dans  l'aete  de 
mariage.  Il  paraît  aussi  que  c'est  de  là  qu'est 
venu  le  nom  de  noces,  parce  que  les  filles  s'y 
couvraient  le  visage  pour  marque  de  leur 
modestie  et  de  leur  pudeur.  «  Donnez-vous 
de  garde,  dit  saint  Ambroise  en  parlant  aux 
vierges  chrétiennes,  de  paraître  jamais  levi- 


1  Quidam  enim  putunt  omne  conjugium  a  Deo  esse, 
maxime  quia  scripium  est  :  Quœ  Deus  coDJunxit, 
homo  non  separet.  Ergo  si  omne  conjugium  a  Deo 
est,  omne  conjugium  non  licet  solvi.  Et  quomodo  Âpo- 
stolus  dixit  :  Qwoà.  il  m&àiiWs,  discedit,  discedat  ? /n 
quo  et  mirabiliier  noluit  apud  ckristianos  causam  re- 
sidere  divoriii,  et  ostendit  non  a  Deo  omne  conjugium  ; 
neque  enim  Chn'stiance  Gentilibus  Dei  judicio  copu- 
lantur  ;  cum  lex  pvohibeai.  Ambros.,  lib.  VIII  in 
Luc,  pag.  1470. 

2  Ambros.,  lib.  II  de  Abraham.,  cap.   9,  pag.   311. 
*  Quod  filio  nostro  remisisti  meo  rogatu,  qida  te  in- 

consulto  uxorem  acceperati,  pietati  magis  tribuo  quani 
nostro  amori.  Ambros. ,  Epist.  83  ad  Sisinntum , 
pag.  1103. 


'Ambros.,  Eiiist,  60  ad  Paternum,  pag.  1019. 

^  Ibidem. 

^  Quod  tamen  pro  consilio  dicimus,  non  pro  prœ. 
cepio  imper amus ,  provocantes  potius  viduam  quam 
ligantes:  neque  enim  p)''ohibemus  secundas  nuptias, 
sed  non  suademus.  Alia  est  enim  infirmitatis  con- 
temptio,  alia  gratta  castitatis.  Plus  dico,  non  prohi- 
bemus  secundas  nuptias,  sed  non  probamus  scepe  re- 
petitas  ;  neque  enim  expedit  quidquid  licet.  Ambros., 
de  Viduis,  cap.  11,  pag.  203. 

'  Nam  cum  ipsum  conjugium  velamine  sacerdotali 
et  benediclione  sanctificari  oportcat  ;  quomodo  potest 
conjugium  dici,  ubi  non  est  fidei  concordia.  Ambres., 
Epist.  19  ad  Vigilium,  pag.  844. 

8  Ambros.,  lib.  I  de  Abraham,  cap.  9,  pag.  312, 
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sage  découvert  devant  des  étrangers,  et  étu- 
diez-vous à  vous  conserver  toujours  dans  une 
grande  retenue ,  considérant  que  Rébecca  ne 
crut  pas  devoir  paraître  d'abord  le  visage  dé- 
couvert aux  yeux  de  celui  -  là  même  qu'elle 
était  prête  d'épouser. 

Saint  Ambroise  avait  pour  maxime  de  ne  ' 
s'entremettre  jamais  dans  aucun  mariage,  se 
contentant,  lorsque  les  parties  étaient  d'ac- 
cord, d'y  aller  si  on  l'en  priait,  ou  pour  au- 
toriser et  affermir  leur  contrat,  ou  pour  les 
bénir;  car  il  craignait  que  ceux  qu'il  aurait 
engagés  dans  le  mariage,  venant  à  être  mal 
ensemble,  ne  maudissent,  en  se  querellant, 
celui  qui  les  y  avait  engagés. 

Il  exhorte  les  pères  et  mères  à  ne  pas 
moins  remercier  Dieu  de  la  naissance  de 
leurs  enfants,  que  de  leur  mérite.  «  Car  ce 
n'est  pas,  dit-il,  une  *  grâce  peu  considérable 
de  ce  qu'il  leur  donne  des  enfants  qui  perpé- 
tuent leur  postérité,  et  qui  leur  succèdent 
comme  héritiers  dans  la  possession  de  leurs 
biens  :  c'est  ainsi  que  nous  lisons  que  Jacob 
eut  de  la  joie  d'avoir  mis  douze  enfants  au 
monde;  Dieu  donna  un  fils  à  Abraham;  et 
Zacharie  fut  exaucé  dans  la  prière  qu'il  fit 
à  Dieu  pour  avoir  un  fils.  » 


36. 


L'Iïglise  brille  '  entre  toutes  les  autres 


sociétés ,  comme  le  lis  entre  les  épines  :  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'elle  ne  soit  sujette  *  à 
plusieurs  vicissitudes,  étant  tantôt  en  paix, 
tantôt  en  guerre  pendant  les  persécutions. 
Durant  ces  temps  de  souffrances,  eUe  paraît 
tomber  en  défaillance,  mais  elle  n'y  tombe 


pas  en  effet  :  elle  peut  bien  être  obscurcie, 
mais  non  pas  disparaître  entièrement  ;  d'au- 
tant que  la  diminution  qu'elle  souffre  par  l'in- 
fidélité de  quelques-uns,  est  abondamment 
récompensée  par  le  sang  des  Martyrs  qui 
la  rendent  beaucoup  plus  éclatante  qu'elle 
ne  l'était  durant  la  paix.  La  foi  "  est  le  fonde- 
ment de  l'Eglise;  car  ce  n'est  point  de  la 
chaire  de  saint  Pierre,  mais  de  sa  foi  qu'il 
est  dit  dans  l'Evangile  que  les  portes  de  l'en- 
fer ne  prévaudront  point  contre  elle.  Cette  foi 
exclut  toutes  les  hérésies  :  l'Eglise  en  est  fort 
souvent  attaquée  comme  un  navire  par  les 
flots,  mais  elle  prévaut  contre  elles.  Regar- 
dant °  tranquillement  les  tempêtes  des  hé- 
rétiques et  les  naufrages  des  Juifs,  elle  est 
au  milieu  des  flots  sans  être  agitée,  toujours 
prête  à  secourir  sans  être  en  danger  de  périr. 
Elle  est  ce  port  de  salut  qui  tend  les  bras  à 
ceux  qui  sont  battus  de  Torage ,  pour  les  re- 
cevoir dans  un  lieu  de  sûreté  et  de  repos.  Son 
règne  sera  éternel,  parce  que  sa  foi  est  indi- 
visible. SU  y  en  '  a  quelqu'autre  qui  ne 
tienne  pas  la  vraie  foi  et  qui  n'ait  pas  pour 
fondement  la  doctrine  que  les  Apôtre.'î  ont 
prèchée,  il  faut  s'en  éloigner  de  peur  de  con- 
tracter dans  elle  la  tache  de  perfidie.  Depuis* 
que  les  Juifs  ont  demandé  la  mort  du  Sau- 
veur, il  ne  faut  plus  chercher  la  vérité  parmi 
eux;  elle  a  passé  à  l'Eglise  à  qui  seule  elle  est 
confiée,  à  l'exclusion  de  toute  autre  société 
de  Juifs  ou  d'hérétiques.  Elle  *  seule  peut  se 
vanter  d'avoir  les  préceptes  et  les  vérités  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  :  les  Juifs 


1  Possidonius ,  in  viia  S.  Augustini,  cap.  27,  tOiû. 
X  in  Appendice,  pag.  275. 

*  Ambros.,  lib.  I  in  Luc,  pag.  1276. 
8  Pulchre  etiam  lilium  dicitur  Ecclesia  :  quia  sicut 
lilium  inter  spinas  eminet,  ila  super  omnes  concenlus 
Ecclesia  Dei  refulget.  Ambros.,  in  Psalm.  cviii,  pag. 
1020. 

'  Ecclesia  tempora  sua  habet,  persecutionis  videli- 
cet  et  pacis.  Nam  videtur  sicut  lima  deficere,  sed  non 
déficit.  Obumbrari  potest,  deficere  non  potest;  quia 
aliquorum  quidem  in  persecutionibus  discessione  mi- 
nuitur,  ut  Martijrum  confessionibus  impleatur,  et  ef- 
fusi  pro  Christo  sanguinis  clarificata  victoriis  magis 
majus  devotionis  suœ  et  fidei  ioto  orbe  lumen  effim- 
dat.  Ambros.,  lib.  IV  in  Eexam.,  pag.  65. 

^  Fides  ergo  est  Ecclesiœ  fundamentum  :  non  enim 
de  carne  Pétri,  sed  de  fide  dictum  est,  quia  portœ 
mortis  ei  non  prœvalebunt  :  sed  confusio  vicit  infer- 
num.  Et  hœc  confessio  non  unam  hœresim  exclusif; 
nam  cum  Ecclesia  multis  ianquam  bona  navis  flucti- 
bus  sœpe  tundatur  adversus  omnes  hœreses  débet  va- 
1ère  Ecclesiœ  fundamentum.  Ambros.,  lib.  de  Iticarn., 
pag.  711. 


Hic  ergo  Zabulon  juxta  mare  habitabit,  ut  videat 

aliorum  nuufragia Sicut  est  sacro-sancta  Ecclesia 

radicata  atque  fundata  in  fide,  spectans  hœreticorum 
procellas  et  naufragia  Judœorum,  quoniam  guberna- 
torem  quem  habuerant,  abnegarunt.  Circa  fluctus  igi- 
tur  habitat,  non  fluctibus  commovetur,  magisque  ad 
suboriendum  parafa,  quam  periculo  obnoxio  ;  ut  si  qui 
tempestatibus  acti  gravibus  confugere  ad  portum  velint, 
prœsto  sit  Ecclesia  tanquam  portus  salutis.  Ambres., 
lib.  de  Benedictione Patriarch.,  cap.  5,  pag.  621. 

'  Regnum  Ecclesiœ  manebit  in  œternum  ;  quia  indi- 
vidua  fides  corpus  est  unum.  Ambros.  lib.  vn  in  Luc., 
pag.  1431. 

8  Sed  quia  posterior  soboles  Judœorum  a  patrum 
moribus  deviavit,  récessif  ab  illis  verifas,  et  ad  Eccle- 
siam  venif.  Récessif  enim  ab  illis  quando  dixerunt  de 
Domino  Jesu  :  Toile,  toile,  crucifige  eum.  Ambros., 
in  Psalm.  CSVUI,  pag.  1119. 

9  Teneo  mandata  tua  omnia  novi  et  veteris  Testa- 
menti,  sola  hoc  dicere  Ecclesia  potest.  Non  dicit  alia 
congregatio  :  non  dicit  synagoga ,  nec  secundum  liite- 
ram  nova  Acnens,  nec  secundum  spiritum  vetera,  Am- 
bros., in  Psal.  cxvur,  pag.  1255. 
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n'ont  ni  la  lettre  du  Nouveau,  ni  l'esprit  de 
l'Ancien.  Composée'  dû  bons  et  de  méchants, 
elle  renferme  des  saints  qui  sont  comparables 
aux  Anges  et  aux  Archanges  :  mais  elle  ren- 
ferme aussi  beaucoup  de  chrétiens  terrestres 
et  charnels.  C'est  ^  la  cité  de  Dieu  et  le  corps 
de  Jésus-Christ.  Celui-là  pèche  contre  le  ciel 
même,  qui,  par  la  corruption  de  ses  mœurs, 
donne  atteinte  aux  droits  de  cette  cité  céleste 
et  souille  la  pureté  de  ce  corps  sans  tâche  par 
une  vie  criminelle.  Point  de  pardon^  à  espé- 
rer pour  tous  ceux  qui  divisent  l'Eglise  ou 
qui  s'en  séparent  :  c'est  de  l'esprit  du  démon 
qu'ils  sont  animés;  et  semblables  à  un  mau- 
vais arbre,  ils  ne  peuvent  produire  que  de 
mauvais  fruits  :  séparés  *  de  l'Eghse,  ils  le 
sont  également  du  royaume  de  Dieu.  Saint 
Ambroise  dit  qu'il  =>  n'était  pas  étonnant  que 
les  novatieus  refusassent  le  salut  aux  autres, 
puisqu'ils  y  renonçaient  pour  eux-mêmes; 
qu'ils  n'ont  point  de  part  à  l'héritage  de  saint 
Pierre,  parce  qu'ils  ^  ne  sont  point  attachés 
sa  chaire,  qu'au  contraire  ils  la  déchirent 
à  par  une  division  impie.  C'est  de  l'Eglise 
romaine',  chef  de  l'empire  romain,  que  nous 
recevons  le  droit  d'être  dans  la  communion 
ecclésiastique  *.  Satyre,  frère  de  saint  Am- 
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broise,  aima  mieux  difîérer  son  baptême, 
quoiqu'exposé  au  danger  d'une  longue  navi- 
gation, que  de  le  recevoir  de  la  main  d'un 
évoque  qui  n'était  point  uni  de  communion 
avec  cette  Eglise  :  c'était  un  évèque  lucifé- 
rien. 

37.  Saint  Pierre,  le  prince  de'  la  foi  et  le 
vicaire  '"  de  l'amour  de  Jésus-Christ,  mérita 
par  la  confession  qu'il  fit  de  la  divinité ,  d'ê- 
tre préféré  à  tous  les  autres  Apôtres  :  c'est 
lui  à  qui  le  Sauveur  dit  :  Vous  êtes  Pierre,  et 
sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise.  «  Par- 
tout où  est  "  Pierre,  là  est  aussi  l'Eglise  ;  et  où 
est  l'Eglise,  la  mort  n'y  est  pas,  mais  la  vie 
éternelle.  Celui  qui,  de  sa  propre  '^  autorité, 
donnait  un  royaume,  ne  pouvait-il  pas  affer- 
mir la  foi  de  Pierre ,  lui  qui ,  en  l'appelant 
Pierre,  nous  a  marqué  qu'il  était  le  fonde- 
ment et  l'appui  de  l'Eglise?»  Saint  Ambroise 
ne  laisse  pas  de  dire  que  quand  Jésus-Christ 
dit  à  saint  Pierre  :  Je  vous  donnerai  les  clefs  du 
royaume  des  deux,  il  '^  parlait  à  tous  les 
Apôtres  et  leur  communiquait  à  tous  la  mê- 
me puissance  que  celle  qui  d'eux  est  passée 
aux  évêques  ;  que  saint  Paul  n'était  point  in- 
férieur à  saint  Pierre,  puisque,  comme  saint 
Pierre  est  le  fondement  de  l'Eglise,  saint  '* 


SiTI-lu  pi'i- 

luuiitB      de 
Eaiut  Pierre 


*  Ecclesia  et  calum  dicitur  et  mundus,  quod  kabeat 
sanctos  Angelis  et  Archangelis  comparandos,  habeat 
etiam  plerosque  terrenos.  Ambros.  in  Psal.  cxvni,  pag. 
Ii21. 

-  Civitas  Dei  Ecclesia  est.  Ecclesia  corpus  est  Christi. 
Peccat  in  cœlum,  qui  cœlestis  civitaiis  jura  contami- 
nât, et  immaculati  corporis  violât  sanctitatem  suorum 
colluvione  vitiorum.  Ibid.,  pag.  1168. 

*  Eos  quoque  Dominus  adserit  diabolico  uti  spiritu, 
qui  separarent  Ecclesiam  Domini;  ut  omnium  iempo- 
rum  hœreticos  et  sckismaiicos  comprchenderet,  quibus 
indulgentiam  negat;  quod  omne  peccatum  circasingu. 
los  est,  hoc  in  univei^sos....  Mala  arbor  malos  fructus 
facit  ;  congregatio  enim  mala  bonum  facere  fruclum 
nonpotest.  Ambros.,  lib.  II  DePœnii.  cap.  4.,  p.  421. 

'  Cum  immundus  spiritus,  etc.  Hoc  de  Judœorum 
plèbe  dictum  ambigi  non  pofest,  quam  Dominus  a 
regno  suo  in  superioribus  segregavit.  Vnde  omnes 
quoque  hœreticos  et  schismaticos  a  regno  Dei  et  ab 
Ecclesia  intellige  separatos.  Ambros.,  lib.  VU  in  Luc, 
pag.  1432. 

s  Sed  quid  mirum  si  salutem  negatis  aliis,  qui  vos- 
tram  recusatis,  licet  illi  nihil  différant  qui  a  vobis 
pœnitentiam  petunt  ?  Ambros.,  lib.  II  de  Pœnit.,  pag. 
422. 

*  Non  habent  enim  Pétri  hœreditalem,  qui  Pétri 
sedem  non  habent,  quam  impia  divisions  discerpunt. 
Ambros.,  lib.  I  de  Pœnit.,  cap.  7,  pag.  399. 

'  Totius  orbis  Romani  caput  romanam  Ecclesiam, 
atque  illam  sacro-sanctam  Aposfolorum  fidem,  ne  tur- 
bari  sineret,  obsecranda  fuit  clementia  vestra;  inde 
enim  in  omnes  venerandœ  communionis  jura  dimanant. 
Ambros.,  Epist.  11  Gratiano,  pag,  811. 


*  Ambros.,  de  Excessus  Satyri,  lib,  1,  pag.  1127. 

8  Dubitavit  Petrus  dicens  :  Propitius  esto.  Domine, 
non  fiethoc,  Matth.  xvi.  22.  Ille  fidei  princeps  cui  se 
Christus  nondum  Dei  Filium  dixerat,  et  tamen  ille 
crediderai,  de  morte  Christi  nec  Christo  credidit , 
Ambros.,  lib.  v.  in  Luc,  pag.  1379. 

^"Petrus  interrogatur.de  quo  dubitatur  :  sed  Domi- 
nus non  dubitat  qui  inierrogat.  Non  ut  disceret,  sed 
ut  doceret  quem  elevandus  in  cœlum,  amoris  sui  nobis 
velut  vicarium  relinquebat.  Sic  enim  habet  :  Simon 
Joanuis  diligis  me  ?  Utique  tu  scis.  Domine,  quia 
amo  te...  Quia  solus  profitetur  ex  omnibus,  omnibus 
aniefertur,  major  enim  omnibus  charitas,  Ambros,, 
lib.  X  in  Luc,  pag.  1542. 

n  Ipse  est  Petrus  qui  dixit  :  Tu  es  Petrus,  etc.  Vbi 
ergo  Petrus,  ibi  Ecclesia;  ubi  Ecclesia,  ibi  nulla 
mors,  sed  vita  œterna.  Amhvos,,  in  Psal.  Xh,  p.  879. 

^-Qui  propria  auctoritate  regnum  dabathujus  fidem 
firmare  non  poterat;  quem  cum  petram  dicit,  firma- 
mentum  Ecclesiœ,  iniicavit  ?  Ambros.,  lib.  iv  de  Fide, 
cap.  b,  pag.  531. 

>3  Tibi,  inquit,  claves  dabo  regni  cœlorum,  ut  et  sol- 

vas  et  liges Quod  Fetro  dicitur,  Apostolis  dicitur. 

Non  potestatem  usurpamus,  sed  servimus  impcrio. 
Ambros.,  in  Psal.  ssxviu,  pag.SSS. 

l'A'ec  Paulus  inferior  Petro,  quamvis  ille  Ecclesiœ 
fundamentum,  et  hic  sapiens  architectus  sciens  vesfigia 
credentium  fundare  populorum  :  nec  Paulus,  inquam, 
indignus  Aposfolorum  collcgio,  cum  primo  quoque 
facile  conferendus  et  nulH  secundus.  Nam  qui  se 
imparem  nescit  facit  œqualem.  Ambros.,  lib.  II  d^ 
Spiritu  Sancto,  pag.  G64. 
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Paul  en  est  le  sage  architecte;  qu'il  a  su  éta- 
blir uu  fondement  solide  pour  soutenir  les 
pas  et  la  foi  des  peuples  ;  qu'il  n'est  point 
indigne  d'entrer  dans  le  collège  des  Apôtres, 
puisqu'il  est  comparable  au  premier,  et  qu'il 
ne  cède  à  aucun  d'eux  :  mais  il  dit  aussi  en 
termes  exprès  que  saint  Pierre  occupait'  une 
place  parmi  les  Apôtres,  qui  lui  donnait  le 
premier  rang. 

38.  L'exemple  de  Jésus-Christ  qui  *  se  sou- 
met aux  impôts  publics,  nous  apprend  à  les 
payer  nous-mêmes  et  à  être  soumis  aux  puis- 
sauces  temporelles  :  mais  les  souverains  ne 
sont  '  soumis  qu'à  Dieu  en  ce  qui  regarde  le 
temporel  de  leurs  Etats.  Les  lois  humaines 
n'ont  point  d'action  sur  eux,  fussent-ils  cou- 
pables de  crimes  :  leur  *  autorité  les  met  à 
couvert  des  lois.  Les  évèques  doivent"  même 
user  de  beaucoup  de  prudence  et  de  disci'é- 
tion  à  l'égard  des  princes  tombés  dans  quel- 
ques péchés,  et  ne  pas  trop  s'élever  contre 
eux  pour  leur  faire  confusion,  à  moins  qu'ils 
n'aient  commis  des  crimes  qui  méritent  d'être 
repris  publiquement;  car  alors  il  ne  faut  pas 
les  épargner,  mais  user  envers  eux  de  justes 
et  salutaires  corrections. 

'  Taces  ergo  Simon,  et  respondentibus  aliis  adhue. 
taces;  cum  ipse  sis  primus,  quietiam  non  interrogatus 
intemgas:  nec  Urnes  ne  reprehendaris  à  Domino,  quia 

non  respondes  interroganti Hic  ergo  qui  mie  reti- 

cebat,  ut  doceret  nos  quod  impiorum  nec  verbum  de- 
beamus  iterare  :  hic,  inquam,  ubi  audivtt:  Vos  autem 
quid  me  dicilis  ?  Statim  loci  non  immemor  sui  pri- 
matum  egit  :  prim'atum  confessionis,  non  honoris  pri- 
matum  fidei  non  ordinis.  Ambros.,  de  Incarn.,  pag. 
710. 

'  Magnum  quidem  est  et  spiritale  documentum  quod 
Christiani  viri  sublimioribus  potestatibus  docentur  de- 
bere  esse  subjecti,  ne  quis  constitutionem  régis  terreni 
putet  esse  soluendum?  Ambros.,  lib.  IV  in  Luc., 
pag.  1354. 

3  Quod  erubescunt  facere  privati,rex  non  erubuit  con- 
fiteri.  Qui  tenentur  legibus,  audent  suum  negare  pec- 
catum,  dedignantur  rogare  indulgent iam,  quampetebat 
qui  nultis  legibus  tenebatur  humanis.  Ambres.,  Apo- 
logia  David,  pag.  681. 

*  Sequitur,  tibi  soli  pecoavi.  Rex  utique  erat,  nullis 
ipse  legibus  tenebatur,  quia  liberi  sunt  reges  a  vincu- 
lis  delictorum  ;  neque  enim  ullis  ad  pœnam  vocaniur 
legibus,  iuti  sub  imperii potes tate.  Ibid.,  cap.  10.,  pag. 
C92.  Regulienim  subnixus  fastigio,  quasi  legum  Domi- 
nus  legibus  reus  non  erat  David,  soli  Deo  obnoxius 
tenebatur,  qui  Dominus  est  potestatum.  Amhros., Epist. 
37  Simpliciano,  pag.  93e.  ♦ 

">  Vides  ergo  quia  regibus  non  iemere  vel  a  Prophe- 
tis  Dei,  vel  à  sacerdotibm  facienda  injuria  sit ,  si 
nulla  sint  graviora  peccata  in  quibus  debeant  argui  : 
ubi  aulem  graviora  peccata  sunt,  ibi  non  videtur  a 
Sacerdote  parcendmn,  ut  jusiis  incrcpationibus  corri- 
gantur.  Ambros.,  in  l'sal.  xsxvu,,  pag,  835. 


39.  Saint  Ambroise,  parlant  aux  *  veuves  Js"'ôii'""; 
leur  disait  qu'elles  avaient  pour  proches  i^^jl"^'""  " 
les  Apôtres  et  les  Martyrs  qui  priaient  Dieu  q^es. 
pour  tous  ceux  qui  s'unissaient  à  eux  par  la 
piété  et  par  les  aumônes.  «  Si  saint  Pierre 
et  saint  André,  ajoutait-il,  intercédaient  au- 
trefois pour  leur  belle-mère  par  une  raison 
d'affinité  et  de  sang,  ils  peuvent  à  présent 
prier  pour  nous  et  pour  tous  les  hommes.  Il 
faut  prier  les  anges  qui  nous  sont  donnés 
pour  notre  garde,  et  pour  les  martyrs  dont  les 
corps  nous  sont  des  gages  de  leur  protection. 
Ils  peuvent  intercéder  auprès  de  Dieu  pour 
nous  obtenir  la  rémission  de  nos  péchés,  eux 
qui  ont  effacé  les  leurs  par  l'effusion  de  leur 
sang.  Ce  sont  les  martyrs  de  Dieu,  nos  évo- 
ques, les  examinateurs  de  notre  vie  et  de  nos 
actions  :  ne  rougissons  point  de  les  prendre 
pour  intercesseurs  dans  nos  faiblesses,  puis- 
qu'ils ont  eux-mêmes  connu  la  faiblesse  du 
corps  lorsqu'ils  combattaient  et  qu'ils  triom- 
phaient. »  C'était  l'usage  de  faire  des  vœux 
aux  martyrs  pour  implorer  leur  protection. 
Satyre,  frère  de  saint  Ambroise,  fut  '  sauvé 
du  naufrage  par  un  vœu  qu'il  avait  fait  à 
saint  Laurent.  Une  dame  ^  de  piété,  nommée 

«  Et  tu  habes  proximos  qui  pro  te  supplicant.  Habes 
Apostolos  proximos,  habes  Martyres  proximos,  si  in 
ipsa  Marlyribus  devotionis  societate,  misericordiœ  quo- 
que  muneribus  appropinques...  Ergo  rogaverunt  pro 
vidua  Pelrus  et  Andréas.  Utinam  existât  aliquis  qui 
tani  cito  possit  rogare  pro  nobis,  vel  certe  isti  qui  pro 
socru  rogant  Petrus  et  Andréas  frater  ejus  ;  tune 
enim  pro  affine  poterant,  nunc  jam,  possunt  pro  nobis 

et  pro  omnibus  impetrare Obsecrandi  sunt  Angeli 

pro  nobis,  qui  nobis  ad  prœsidium  dati  sunt.  Marty- 
res obsecrandi,  quorum  videmur  nobis  quodam  corpo- 
ris  pignore  patrocinium  vindicare.  Possunt  pro  pecca- 
tis  rogare  nostris,  qui  proprio  sanguine,  etiam  si  quœ 
habuerunt  peccata,  lauerunt.  Isti  enim  sunt  Dei  Mar- 
tyres, nostri  Prœsules,  speculatores  vitœ  actuumque 
nostrorum.  Non  erubescamus  eos  intercessores  nostrœ 
infîrmitaiis  adliibere;  quia  ipsi  infirmitates  corporis 
etiam  cum  vincerin  cognoverunt.  Ambres.,  lib.  de 
Viduis,  pag.  200. 

'  Vœ  miserœ  opinioni!  Putabamus  reddttum,  quem 
videmus  dilatum  ;  tuis  enim  votis,  Satyre,  apud  san- 
ctum  martyrem  Laurentium  impetratum  esse  nunc 
cognoscimus  commeatum.  Atque  utinam  non  solum 
commentum,  sed  etiam  prolixum  vitœ  tempus  rogas- 
ees  I  Ambros.,  lib.  I  de  Excessu  Satyri,  pag.  1118. 

8  Considéra  quis  te  ut  nascereris,  juverit  :  filius  es 
votorum  magis  quam  dolorum  meorum.  Considéra  eut 
te  muneri  pater  tali  nomine  designaverit,  qui  vocavit 
Laurentium.  Ibi  vota  deposuimus,  unde  nomen  assump- 
simus.  Vota  effecius  secutus  est,  redde  Martyri ,  quod 
débet  Martyri.  Ille  te  nobis  impeiravit,  tu  restitue 
quod  de  le  h  ujusinodi  nominis  appellatione  promisimus. 
Ambres,  de  Exhortit.  Virgin.,  cap.  3,  pag.  281. 


I 


[tT  siècle.] 

Julienne,  n'espérant  plus  avoir  de  fils,  en 
obtint  un,  ayant,  avec  son  mari,  adressé  à 
cet  effet  ses  vœux  au  même  Martyr;  c'est 
pourquoi  l'enfant  fut  nommé  Laurent  et  con- 
sacré au  service  de  l'Église. 

On  mettait  les  reliques  des  martyrs  sous 
l'autel;  et  voici  la  raison  qu'en  rend  saint 
Ambroise.  «  Nous  mettons,  dit- il  ',  ces  vic- 
times triomphantes  dans  un  lieu  où  Jésus- 
Christ  même  est  offert  comme  une  hostie  : 
mais  il  est  raisonnable  qu'il  soit  élevé  sur 
l'autel,  parce  qu'il  est  mort  pour  tout  le 
monde,  et  que  ces  Saints  soient  au-dessus 
de  l'autel,  parce  qu'ils  ont  été  rachetés  par 
sa  passion.  »  Ces  reliques  opéraient  divers 
miracles,  et  saint  Ambroise  en  rapporte  un 
grand  nombre  dont  il  avait  été  témoin.  Un 
aveugle  qui  était  bourgeois  de  Milan  *,  recou- 
vra la  vue  à  l'attouchement  des  ornements 
qui  couvraient  les  corps  des  saints  martyrs 
Gervais  et  Protais  ;  et  beaucoup  '  d'autres  fu- 
rent guéris  de  diverses  maladies,  en  jetant 
sur  ces  reliques  des  linges  et  des  vêtements 
qu'ils  touchaient  ensuite. 
■^m  létat  40.  On  trouve  dans  saint  Ambroise  des 
i  isi'iimoru  sentiments  particuliers  sur  l'état  des  âmes 
après  la  mort,  mais  il  paraît  plutôt  les  rap- 
porter comme  des  opinions  de  quelques  an- 
ciens écrivains,  que  comme  ses  propres  sen- 
timents. II  dit  dans  son  livre  sur  Caïn  et 
Abel*,  que  l'âme  sortie  du  corps  est  en  sus- 
pens sur  son  sort,  qui  ne  sera  décidé  qu'au 
jugement  futur;  qu'alors,  comme  on  le  lit 
dans  le  quatrième  livre  d'Esdras^  les  '  âmes 
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sortiront  des  réceptacles  pour  aller  recevoir 
la  récompense  qui  leur  est  due.  Mais  nous 
verrons,  en  rapportant  ce  qu'il  a  dit  du  pa- 
radis, qu'il  ne  doutait  pas  que  les  Patriar- 
ches de  l'Ancien  Testament,  et  les  Martyrs 
du  Nouveau,  ne  jouissent  dès  à  présent  de 
la  gloire  du  ciel.  Nous  avons  remarqué  ail- 
leurs *  qu'il  distingue  une  première  et  une 
seconde  résurrection,  et  des  intervalles  con- 
sidérables entre  l'une  et  l'autre,  mais  qu'il 
rapporte  ce  qu'il  en  dit  sans  l'adopter.  Ou 
peut  toutefois  donner  une  explication  favo- 
rable à  ce  qu'il  dit  sur  ce  sujet,  et  entendre 
par  la  première  résurrection,  celle  qui  se  fait 
dans  cette  vie,  à  la  grâce;  et  par  la  seconde, 
celle  qui  se  fera  de  tous  les  hommes  au  jour 
du  jugement  dernier,  a  Ayons  soin,  dit-il', 
tandis  que  nous  sommes  en  ce  monde,  de 
sortir  du  tombeau  de  la  terre.  Il  y  en  a  qui, 
quoique  vivants,  sont  dans  le  tombeau  envi- 
ronnés des  ténèbres  de  la  mort,  dont  le  go- 
sier est  un  sépulcre  qui  ne  profère  point  de 
parole  de  vie, mais  de  mort.  Si,  dès  cette  vie, 
nous  ressuscitons  d'entre  les  morts  (  c'est-à- 
dire  d'entre  les  pécheurs),  dans  l'autre  nous 
ressusciterons  (à  la  gloire).  Si  en  ce  monde 
nous  n'avons  pas  été  des  ossements  arides, 
mais  que  nous  ayons  reçu  la  rosée  du  Verbe 
divin  et  l'onction  du  Saint-Esprit,  nous  vi- 
vrons en  l'autre.  Si  Jésus-Chinst,  par  sa  voix 
puissante,  nous   appelle  ici -bas,  comme  il 
appela  autrefois  Lazare,  et  fait  rompre  par  ses 
disciples  les  liens  de  mort  qui  nous  attachent; 
s'il  nous  introduit  dans  Béthanie,  c'est-à-dire 


*  Succédant  victimœ  triumphales,  in  locum  ubt 
Christus  hostia  est:  sed  iUe  super  altare,  qui  pro 
omnibus  passus  est  ;  isti  sub  altari  qui  illius  redempti 
sunt  passione.  Ambros.,  Epist.,  22  pag.  877.  Detuli 
ergo  vobis  munera,   quœ  mets  legis  manibus,   id  est 

crucis  trophœa,  eujus  gratiam  in  operibns  agnoscHis 

Woi  legimus  Marlyris  clavos  et  multos  quidem,  utplura 

fuerint  vulnera  quam  membra Colligimus  sangui- 

nem  triumphalem  et  crucis  lignum,  Boec  sanctœ  viduœ 
negare  non potuimus  postulanti.  Munera  ifaque  salutis 
accipiie,  quœ  nunc  sub  sacris  altaribus  reconduntur, 
Ambros.  lib.  de  Exhort.  Virg.,  cap.  2,  pag.  280. 

*  Noius  est  homo  publicis  cum  valeret  mancipatus 
obsèquiis,  Severus  no'mine,  îanius  ministerio.  Depo- 
suerat  officium,  postquam  inciderat  impedimentum. 
Vocat  ad  testimonium  homines  quorum  ante  sustentaba- 
tur  obsèquiis  :  eos  indices  suce  visiiationis  arcessit, 
quos  habebat  testes  et  arbitras  cœcitatis.  Clamât  quia 
ut  contigit  fimbriam  de  veste  Martyrum,  qua  sacrœ 
reliquiœ  vestiuntur,  redditum  sibi  lumen  sit.  Ambros., 
Epist.  22,  pag.  879. 

'  Cognovistis,  immo  vidistis  ipsi  multos  a  dœmoniis 
purgatos  :  plurimos  etiam  ubi  vestem  Sanctorum  mani- 
bus contigerunt,  ils  quibus  laborabant,  debilitaUbus 


absolutos  :  reparata  vetusti  temporis  miracula,  quo  se 
per  adventum  Domini  Jesu  gratta  terris  major  infu- 
derat,  umbra  quadam  Sanctorum  corporum  plerosque 
sanatos  cernitis  quanta  oraria  jactitantur  ?  Quanta 
indumenta  super  reliquias  sacratissimas  et  tactu  ipso 
medicabilia  reposcuntur?  Gaudent  omnes  extrema 
linea  contingere,  et  qui  contigerit  salvus  erit.  Ambros., 
ibid.,  pag.  876. 

»  Ambros.,  lib.  De  Cain  et  Abel,  cap.  2,  pag.  209, 

6  Idem,  lib.  de  Bono  mortis,  cap.  2,  pag.  407. 

6  Ibid.,  pag.  412.  413. 

'  Sed  et  illud  caveamus  ut  hic  positi  surgamus  de 
tumulo  ten-œ.  Sunt  gui  vivantes  sepulo-o  sunt  cir- 
cumdati  et  repleti  mortuis,  quorum  guttur  sepulcrum 
est,  non  loquentium  verba  vitœ,  sed  mortis.  Si  hic  re- 
surrexerimus  a  mortuis  et  illic  resurgemus  :  si  hic 
non  fuerimus  ossa  arida,  sed  acceperimus  rorem  verbi, 
humorem  Spiritus  Sancti,  et  illic  vivemus  :  si  hic  nos 
excitaverit  Jésus  voce  sua  magna,  ut  excitavit  Laza* 
rum  et  per  discipulos  suas  solverit  a  vinculis  mortis 
et  induxerit  in  Bethaniam,  ubi  erat  Lazarus,  ho:  est  in 
domum  obedilionis ,  et  adhibuerit  hic  convivio  suo,  et 
illic  cum  eodem  recumbemus,  et  illic  cum  eo  semper 
epulabimur,  Ambros.,  in  Psal.  I,  pag.  76. 
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dans  la  maison  d'obéissance,  et  nous  admet 
à  son  festin,  nous  serons  assis  avec  lui  à  celui 
qu'il  fait  dans  le  ciel,  et  nous  le  continuerons 
toujours  avec  lui.  » 

41.  Saint  Ambroise  remarque  *  qu'il  y  a 
une  grande  différence  entre  le  feu  qui  con- 
sumera les  péchés  de  pure  fragilité  et  aux- 
quels la  volonté  a  eu  moins  de  part  que  la 
surprise ,  et  le  feu  qui  est  préparé  au  diable 
et  à  ses  anges,  dans  lequel  le  mauvais  riche 
brûlant  désirait  que  Lazare  lui  apportât  une 
goutte  d'eau  pour  se  rafraîchir.  Ce  dernier 
durera  éternellement  *,  et  les  tourments  des- 
tinés aux  impies  n'auront  point  de  fm.  Ce 
saint  docteur  semble  '  croire  que  ce  feu  qui 
tourmentera  les  damnés,  n'est  autre  chose 
que  la  tristesse  où  ils  se  trouveront  plongés 
à  la  vue  de  leurs  crimes,  et  que  le  ver  ron- 
geur signifie  les  remords  cuisants  de  leur 
conscience  :  sentiment  assez  commun  *  par- 
mi les  anciens.  Il  y  a  toutefois  un  endroit  où 
il  dit  expressément  ^  que  les  chrétiens  qui,  à 
leur  mort,  se  trouveront  chargés  de  crimes, 
seront  jetés  au  fond  de  l'enfer  pour  y  être 
brûlés  comme  de  la  paille. 

42.  Les  évoques  se  faisaient  un  devoir  * 
d'orner  et  d'embellir  les  églises,  afin  que, 
par  cette  décoration  extérieure,  ils  contribuas- 
sent à  l'éclat  et  à  la  splendeur  de  la  maison 
sainte  du  Seigneur.  Les  Eglises  '  possédaient 
dès-lors  de  grands  biens  :  mais  elles  n'avaient 
pas  de  l'or  pour  le  garder  ;  il  était  employé 


au  soulagement  des  pauvres .  «  Qu'est-i) ,  en 
effet,  besoin  de  garder  de  l'or,  puisqu'étant 
gardé  il  ne  sert  de  rien?  Le  Seigneur  ne  nous 
dira-t-il  pas  :  Pourquoi  avez-vous  souffert  que 
tant  de  pauvres  mourussent  de  faim,  n'aviez- 
vous  pas  de  l'or  avec  lequel  vous  auriez  pu 
les  nourrir?  »  Ce  fut  cet  or  que  le  martyr 
saint  Laurent  réserva  pour  Dieu,  lorsque  le 
juge  lui  demandant  où  étaient  les  trésors  de 
l'Eglise,  il  promit  de  les  lui  montrer;  et  le 
lendemain  ayant  amené  une  grande  troupe 
de  pauvres,  il  les  présenta  au  juge  en  lui  di- 
sant: c(  Voilà  les  trésors  de  l'Eglise.»  Mais 
quoique  l'Eglise  eût  des  richesses  tempo- 
relles, elle  ne  possédait  *  proprement  rien 
pour  elle-même  que  sa  foi  ;  c'était  là  ses  ren- 
tes, ses  revenus  et  les  biens  qu'elle  fournissait 
à  ses  enfants  :  ses  autres  possessions  étaient 
pour  la  subsistance  des  pauvres. 

La  dédicace  *  des  églises  se  faisait  avec 
beaucoup  de  solennité,  à  cause  du  saint  sa- 
crifice qu'on  devait  y  oSrir.  On  enterrait  '" 
les  fidèles  dans  les  églises,  et  il  paraît  qu'on 
mettait  quelquefois  des  fleurs  sur  leur  tom- 
beau. On  priait  "  pour  les  morts,  et  on  était 
persuadé  que  les  prières  que  l'on  faisait  pour 
eux  leur  aidaient  à  entrer  dans  la  vie  éter- 
nelle. En  '*  certains  jours  déterminés  on  cé- 
lébrait pour  eux  des  services  :  c'était  le  troi- 
sième, le  septième,  le  quarantième  jour,  et 
celui  de  leur*' anniversaire.  Nous  avons  ^'en- 
core dans  saint  Ambroise.  deux  formules  de 


•  Alitts  iste  est  ignis  quo  exuruniur  peccata  non  i/O» 
luntaria,  sed  fortuite!,  quem paravit  servulis suis  Domi- 
nus  Jésus,  ut  eos  ab  isia  commoratione  quœ  permixta 
est  mortuis,  emundet  :  alius  ille  ignis  quem  depuiavit 
diabolo  et  angelis  ejus  de  quo  dicit  :  Intrate  in  ignem 
aternum  :  quo  ille  dives  ardebat  qui  stillari  sibi  de 
Lazari  digito  poscebat  humorem.  Ambros.,  in  Psal. 
cxviu,  pag.  998. 

2  Ego  qui  scio  graviorn  facinorosis  sc?'vari  tormenta 
et  sine  fine  impias  animas  cruciatus  manere,  non  tem- 
porales uiique, sed  œternos  ;  aliis  te  volo  cruciatibus 
afficipro  futuris  ufique  non  animam  perdituris.  Ainbr., 
de  Lapsu  Virgin.,  paR.  313. 

3  Ambros.,  lib.  VU  in  Luc,  pag.  14C0. 

*  Nyssenus,  lib.  de  Anima  et  resurrectione;  Damasc. 
lib.  IV  de  Orthod.  Fide.'Viàs  Hieronym.,  lib.  xviii,  in 
cap.  LXVI  Jsaiœ,  pag.  514. 

s  Cave  ligna,  cave  stipulnt?i  ;  ne  ad  judicium  Dei 
tccum  déferas,  quœ  ignis  exurat.  Ambros.,  in  Psalm, 
xvni,  pafç.  1238.  Sed  il  le  examinnbitur  ut  argentum,  ego 
examinabor  ztt  plombum,  donec  plombum  tabescat 
ardtbo.  Si  nihit  argenti  in  me  inventum  fuerit,  heu 
me!  in  ultima  inferni  detnidar,  aut  in  stipula  lotus 
exurar.  Ibid.,  pag.  4225. 

i"  Muxime  hoc  sacerdoti  convenit  ornare  Dei  tem- 
plum  décore  congrue,  ut  eliam  hoc  cultu  aula  Domini 


resplendeat,    Ambros.,   lib.       de  Offieiis ,  cap.  21, 
pag.  96. 
'Idem, ibid.,  cap.  28,  pag.  103,  104. 

8  Idem,  Epist.  118,  pag.  837. 

9  Idem,  lib.  de  Exhortatione  Virginit.  cap.  14. 
pag.  302. 

'"  Idem,  lib.  I  de  Abraham,  cap.  9.,  pag.  308. 

11  Itaqiie  non  tam  deplorandam  sororem,  quam  pro- 
sequendam  orationibus  reor:  nec  mœstificandam  lacry- 
mis  tuis,  sed  magis  oblationibus  animam  ejus  Domino 
commendandam  arbitrer.  Ambros.,  Epist.  39  ad. 
Faustin.,  p.  9ii.  Dilexi,  et  ideo  prosequoreum  usque 
ad  regionem  vivorum,  nec  deseram,  donec  fletu  et  pre- 
cibus  inducam  virum,  quo  sua  mérita  vacant,  m  mon- 
tem  Domini  sanctum.  Ambros.,  de  Obitu  Theodosii, 
pag.  1208. 

i'  Et  quia  alii  lertium  diem  et  irigesimum,  alii 
septimum  et  quadragcsimum  observare  consueveruni , 
quid  dncent  lectio,  consideremus,  Ambros.,  de  Obitu 
Theodosii,  pag.  1198. 

i^  Nos  quoqua  ipsi  natales  dies  defunctorum  oblivis- 
cimur,  et  eum  quo  abierunt  diem,  celebri  solemnitate 
)'enovamus.  Ambros.,  lib.  II  de  Fide  resurrect.,  pag. 
1136. 

■    '*ri4i    nunc  omnipotens  Deus  innoxiam  commendo 
animam,  tibi  hostiam  meam  offero  :  cape  propitius  ac 


[lY^  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XVI.  - 

prières  que  l'on  disait,  ce  semble,  dans  ces 
occasions.  Il  blâme  '  Tostentation  des  riches 
qui  se  faisaient  ensevelir  avec  des  habits  ri- 
ches et  magnifiques. 

Ce  fut  ce  saint  *  évêque  qui  institua  le 
chant  des  psaumes,  des  hymnes  et  des  an- 
tiennes dans  l'Église  de  Milan,  suivant  Tusage 
des  Églises  d'Orient.  Les  psaumes  '  se  chan- 
taient par  tout  le  peuple,  hommes,  femmes, 
vierges  et  enfants,  tous  mêlaient  leurs  voix. 
Les  fidèles  allaient,  dès  *  le  matin,  à  l'église 
pour  y  rendre  à  Dieu  les  prémices  de  leurs 
vœux,  y  chanter  des  hymnes  et  des  cantiques, 
et  y  entendre  réciter  les  béatitudes,  c'est-à- 
dire  le  sermon  du  Seigneur  sur  la  monta- 
gne. On  joignait  =  toujours  le  mot  de  Seigneur 
à  celui  de  Jésus,  quand  on  lisait  l'évangile. 
Quand  les  fidèles  se  rendaient  à  l'église  pour 
prier,  non-seulement  ils  se  °  mettaient  à  ge- 
noux, mais  ils  se  prosternaient  le  visage  con- 
tre terre ,  pour  marquer  le  profond  respect 
qui  est  dû  à  la  majesté  divine.  Il  paraît  qu'on 
faisait  des  '  prières  publiques  dans  les  temps 
fâcheux,  pour  en  demander  à  Dieu  de  plus 
favorables.  Il  y  avait  des  chrétiens,  qui  fai- 
saient des  festins  sur  les  tombeaux  des  Mar- 
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tyrs  :  saint  Ambroise  blâme  cet  usage  comme 
superstitieux®. 

-iS.Le  jeûne  ^  du  Carême  passait  pour  une 
pratique  indispensable,  comme  ayant  été  ob- 
servé par  Jésus-Christ;  et  ceux  qui  s'en  écar- 
taient étaient  regardés  comme  prévaricateurs 
et  indignes  d'avoir  part  aux  fruits  de  la  résur- 
rection. Cette  loi  était  commune  aux  empe- 
reurs comme  aux  simples  fidèles.  Le  jeune 
Valcntinien'»,  accusé,  n'étant  encore  que  ca- 
téchumène, d'avoir  avancé  son  repas,  confon- 
dit ses  accusateurs  en  jeûnant  fort  souvent  : 
de  sorte  que  les  jours  qu'il  donnait  à  manger 
aux  grands  de  sa  cour,  il  ne  dinait  pas,  vou« 
lant  satisfaire  en  même  temps  aux  devoirs  de 
la  religion  et  à  ceux  de  l'humanité.  A  Milan" 
on  jeûnait  tous  les  jours  jusqu'au  soir  pen- 
dant leCarème,exceptéle  samedi  et  le  diman- 
che. On  y  jeûnait  aussi,  ce  semble,  la  veille 
de  saint  "  Pierre,  par  dévotion. Il  y  avait  des 
personnes,  surtout  des  femmes '%  qui  s'im- 
posaient des  jeûnes  particuliers.  Ou  ne  jeû- 
nait point  pendant  le  temps  pascal ,  mais  on 
passait  "  ces  cinquante  jours  dans  la  joie  et 
en  chantant  Alléluia  :  il  semble  même  que 
l'on  faisait  tout  ce  temps  comme  le  jour  de 
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serenus  fraternum  munus,  sacrificium  sacerdotis. 
Ambros.,  lib.  de  Fide  resurred.  p.  1136.  Tu ,  Domine, 
custodiens  etiam  parvulos  in  hac  humilitate,  salvos 
fac  sperantes  in  te.  Da  requiem  perfectam  servo  tuo 
Theodosio,  requiem  illam  quam  prœparasti  Sancfis 
tuis.  lllo  convertatw  anima  ejus  unde  descendit  ;  ubi 
moriis  aculeum  sentire  non  possit,  ubi  cognoscat  mo?-- 
tem  hanc  non  naturce  finem  esse  sed,  culpœ.  Ambr., 
De  Obitu  Theodosii,  pag.  1207. 

Ambros.,  lib.  de  Nabuth.,  cap.  1,  pag.  S66. 

2  Paulinus,  in  Viia  Ambrosii,  pag.  4.  in  Append. 
tom.  II.,  Augustin.,  lib.  IX  de  Civit.  Dei,  c.  7,  p.  1G2. 

3  Quid  aliud  ille  concentus  undarum,  nisi  quidam 
concentus  plebis?  Unde  bene  mari  plerumque  compa- 
ratur  Ecclesia,  quœ  primo  ingredientis  populi  agmine 
iotis  vestibulis  undas  vomit:  deinde  in  oralione  totius 
plebis  tanquam  undis  refluentibus  stridet,  cum  res- 
ponsoriis  Psalmorum,  cantus  virorum,  mulierum,  vir- 
ginum,  parviilorum,  consonus  undarum  fragor  résul- 
tat. Ambros.,  lib.  111  in  Hexamer.,  cap.  5,  pag.  42. 

*  Ambros.,  in  Psal.  cxvm.,pag.  1218. 

5  Idem,  Epist.  80,  pag.  1096,  et  Epist.  42,  p.  957 
et  960. 

^Idem,  in  Psal,  ctvm,  pag.  1235. 

'  Et  quamvis  cupidi  essemus  imbrium,  tamen  efus- 
modi  assertiones  veras  esse  nolebam.  Denigue  delecta- 
tus  sum  quod  nullus  imber  effusus  est  ;  donec  precibus 
Ecclesiœ  daius,  manifestaret  non  de  initiis  lunas  eum 
sperandum  esse,  sed  de  providentia  et  misericordia 
Creaioris.  Ambres.,  lib.  IV  m Hexame.,  cap.  7,  pag.  76. 

*  Ambros.,  de  Elia,  cap.  17,  pag.  554. 

'  Quadraginta  autem  dies.  Mysticum  numerum  re- 
cognoscis.,,,  Totjejunio  dierum  Domini  nobis  inEvan- 
gelium  patescit  ingressus,  Unde  si  quis  Evangelii  glo- 


riam,  fructumque  resurreciionis  optât  adipisei,  mysiid 
jejunii  prœvaricator  esse  non  débet  :  quod  et  in  lege 
Moyses  et  in  Euangelio  suo  Christus  utriusque  Testa' 
menti  auctoritate  prcescripsit  fidèle  virtulis  esse  certU' 
men.  Ambros.,  lilâ.  IV  in  Luc.,  pag.  1338. 

'"  Jactabant  invidi,  quod  prœmature  prandium  pete- 
rct  :  cœpit  ita  frequentare  jejunium,  ut  plerumque 
ipse  impransus  convivium  solemne  suis  comitibus  exhi- 
beret  :  quo  et  religioni  sacrce  satisfaceret  et  principis 
humanitati.  Ambros.,  de  Obitu  Yaleniin.,  pag.  1170. 

il  Quadragesima  totis  prœter  Sabbatum  et  Domini- 
cam  jejunatur  diebus  totis.  Ambros.,  de  Elia  et  Jeju- 
nio,  cap.  34S. 

'2  Nox  fuit,  pauciores  ad  vigilias  convenerunt...  nul- 
lus certe  de  ditioribus  jejunavit.  Quibus  hodie  bene 
respondit  Petrus  :  in  timoré  boc  incolatus  vestri 
tempore  conversamini,  etc.  /  Petr.  1.,  18.  Ambros., 
de  Virginit.,  cap.' 19.,  pag.  244. 

^^Quotidie  mulieres  jejunant,  et  non  indicta  prœ- 
stant  Jejunia  •  peccatum  agnoscunt,  accersunt  reme- 
dium.  Semel  de  interdicto  mulier  manducavit  et  guo- 
tidie  jejunio  solvit.  Ambr.,  de  Institut.  Virgints, 
cap.  4.,  pag.  256. 

^''Hunc  numerum  lœti  celebramus  post  Domini  pas- 
sionem,  remisso  culpœ  totius  débita,  chirographo  quo- 
que  evacuato  ab  omni  nexu  liberi  ;  et  suscipimus  adve- 
nientem  in  nos  gratiam  Spiritus  Sancti  die  Perdecos- 
tes:  vacant  jejunia,  laus  diciiur  Deo,  Alléluia  cantatur, 
Ambros.,  Âpologia  David,  cap.  8,  pag.  688.  Majores 
tradidere  nobis  Pentecostes  omnes  quinquaginta  dies 
ut  Paschœ  celebrandos....  Ergo  per  hos  quinquaginta 
dies  jejunium  nescit  Ecclesia,  sicut  Dominica  qua  Do- 
minus  resurrexit  :  et  sunt  omnes  dies  tanquam  Domi- 
nica, Ambres.,  lib.  VIU  in  Luc,  pag.  1476. 
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dimanche.  On  célébrait  à  Milan  '  la  fête  des 
saints  Machabées ,  et  les  moines  chantaient 
des  psaumes  en  allant  à  l'église  pour  la  célé- 
brer. 

Saint  Ambroise   parle  des  moines  avec 
éloge  *,  comparant  leurs  fonctions  à  celles 


des  anges  :  toujours  occupés  des 


louanges 


de  Dieu,  de  prières,  de  saintes  lectures,  de 
travail  des  mains  et  du  jeûne,  déchargés  des 
sollicitudes  du  siècle  et  débarrassés  de  l'im- 
portunité  des  gens  du  monde. 

Il  y  avait  deux  sortes  de  vierges  consacrées 
à  Dieu  :  les  unes,  après  avoir  été  voilées  par 
l'évêque,  demeuraient  ^  dans  leurs  maisons 
avec  leurs  parents  ;  les  autres  vivaient  en 
communauté  dans  des  monastères  *,  d'où  elles 
ne  sortaient  jamais  que  pour  aller  à  l'église 
assister  ^  aux  offices  divins  :  elles  y  avaient 
une  place  particulière,  séparée  par  une  °  clô- 
ture. Les  dames  y  entraient  pour  leur  de- 
mander le  baiser  de  paix.  Sur  les  murailles 
de  cette  enceinte  étaient  écrits  quelques  pas- 
sages de  saint  Paul  sur  la  virginité.  Les  évo- 
ques réservaient  ordinairement  la  cérémonie 
de  la  consécration  des  vierges,  aux  fêtes  les 
plus  solennelles,  surtout  à  celles  de  Noël  et 
de  Pâques.  Ce  fut  dans  la  nuit  de  celle  où 
nous  célébrons  la  naissance  du  Sauveur,  que 
la  sœur  de  saint  Ambroise,  nommée  Marcel- 
line,  prononça  ses  vœux  en  présence  du  pape 
Libère  ',  qui  lui  donna  le  voile  devant  une 


nombreuse  assemUée  et  au  milieu  de  plu- 
sieurs vierges  qui  désiraient  aussi  de  se  con- 
sacrer à  Jésus-Christ.  Elles  changeaient  d'ha- 
bits ,  elles  se  présentaient  à  l'autel  jriour  ^  re- 
cevoir le  voile  en  présence  de  tout  le  peuple 
et  des  nouveaux  baptisés  qui  portaient  oei 
leurs  mains  des  cierges  allumés,  lorsque  la 
cérémonie  se  faisait  au  jour  de  Pâques.  On 
ne  coupait  point  les  cheveux  aux  vierges  le 
jour  de  leur  consécration;  mais  on  les  leur 
coupait  pour  les  mettre  en  pénitence ,  lors- 
qu'elles étaient  °  tombées  dans  le  crime  d'im- 
pureté. Saint  Ambroise,  en  expliquant  ces 
paroles  i  //  vaict  mieux  se  marier  que  de  brûler, 
dit  '"  qu'elles  ne  regardent  que  les  vierges 
qui  n'ont  rien  promis  à  Dieu  et  qui  n'ont  pas 
reçu  le  voile  ;  mais  que  celles  qiii  ont  voué 
la  chasteté  et  reçu  le  sacré  voile,  commettent 
un  adultère,  si  elles  viennent  à  se  marier. 

44.  La  foi  "  est  le  fondement  de  la  justice 
et  la  racine*^ de  toutes  les  vertus;  d'où  vient 
que  l'Apôtre  dit  que  Jésus  -  Christ  est  notre 
fondement.  Il  n'y  a  que  ce  que  nous  élevons 
sur  ce  fondement  qui  puisse  nous  servir  à 
retirer  le  fruit  de  nos  travaux  et  mériter  la 
récompense  due  à  la  vertu.  Les  Gentils  "  qui 
n'ont  point  la  foi  ne  meurent  point,  mais  ils 
sont  morts  ;  car  celui  qui  ne  croit  point  en 
Jésus- Christ  est  toujours  mort  :  lorsqu'ils 
viennent  à  embrasser  la  foi,  la  grâce  leur 
rend  la  vie.  Sans  la  foi  les  vertus  '*  ne  sont 


*  Ambrosiiis,  Epist.  40  Theodosio,  pag.  951. 
"Idem,  Epist.  ad  Vercellenses,  G3.  pag.  142. 

2  Et  vere  ita  est  apud  fidelem  mentem;  cœteros  enim 
instituis,  ut  emittas  domo,  atque  alienis  copulis,  islam 
semper  tecum  Imbebis.  Ambros.,  lib.  I  de  Institut. 
Virgin.,  cap.  11,  pag.  249. 

*  Oblila  domiim  patris  tui  scriptum,  ad  monasterium 
virginale  transisti.  Ambros.,  de  Lapsu  Virgin.,  p.  312. 

°  Ibid.,  cap.  6,  pag.  310. 

'  lionne  vel  illum  locum  tabulis  separaium  in  quo 
in  Ecclesia  stabas  recordari  debuisti.  Ad  quem  reli- 
giosre  matronœ  et  nobiles  cerlatim  currebanttua  oscula 
pelentes?  Nonne  vel  illaprœcepta  quœ  oculis  ttiis  ipse 
scriptus  paries  ingerebat,  recordari  debuisti  :  divisa 
est  midier  et  virgo  :  quœ  non  est  nupta,  cogitât  quœ 
Domini  sunt  {I  Cor.  vu.)  Ambros.,  ibid.  c.  6,  p.  Ml. 

'  Namque  is  (Liberius)  cum  Salvatoris  natali  ad 
apostolum  Petrum  virginitaiis  professionem  vestis  quo- 
que  mutatione  signares  adstantibus  etiam  puellis  Dei 
compluribus,  quœ  certarent  invicem  de  tua  societate  : 
Bonas,  inquit,  nuptias  desiderasti.  Ambros.,  lib.  III, 
de  Virgin,  cap.  1.  pag.  173. 

8  Non  es  memorata  diei  sanctœ  Dominicœ  resurrec- 
tionis,  in  quo  divino  altari  te  obtulisii  velandam:  in 
trinfo  tamrjue  solemni  conventu  Ecclesiœ  Dei,  inter 
lumina  neophytorum  splendida,  inter  candidatos  regni 
œlestis  quasi  régi  nuptura  processuras,  Ambros.,  de 
lapsu  Virgin,,  cap.  5,  pag.  309. 


'Ambros.,  ibid.,  cap.  8,  pag.  314. 

'"  Melius  est  nubere  quam  uri.  Hoc  dictum  non  ad 
pollicitam  pertinet,  ad  nondum  velatam.  Cœterum  quœ 
se  spopondii  Christo,  et  sanctum  velamen  accepit,  jam 
nupsit,  jam  immortali  juncta  est  viro.  Et  jam  si  vo- 
luerit  nubere  communi  lege  conjugii,  adullerium  per- 
pétrât, ancilla  mortis  efficitur.  Ambros. ,  lib.  de 
Lapsu  Virgin.,  cap.  5,  pag.  310. 

11  Fundamentum  ergo  est  justitiœ  fides  ;  justorum 
enim  corda  meditantur  fidem.  Ambros.,  lib.  I  de  Of- 
/icns,  cap.  29,  pag.  38.  Fides  virtutum  omnium  stabile 
fundamentum   est.  Ambros.,  in  Psal.  SL,  p.  868. 

i2£i  ideo  doceris  hac  série  Scripturarum  fidem  esse 
radicem  virtutum  onrnium.  Unde  et  Apostolus,  ait  : 
Quia  fundamentum  nostrum  Cbristus  est  ;  et  quidquid 
supra  hoc  fundamentum  œdificaveris,  hoc  solum  ad 
operis  tui  fructum,  et  ad  virtutis  proficere  mercedem, 
Ambros.,  lib  II  De  Caïn,  cap.  9,  pag.  219. 

13  Potest  et  de  agente  pœnitentiam  dictum  videri; 
quia  non  moritur,  nisi  qui  aliquando  vixit.  Et  idco 
gentes  non  moriuntur,  sed  moriuœ  sunt  ;  etenim  gui  in 
Christum  non  credidit,  semper  est  morluus.  Et  gentes 
quidem  cum  crediderint,  per  gratiam  vivificantur, 
Ambros.,  lib.  vn,  in  Luc,  pag.  1467. 

1'  Virtufes  sine  fide,  folia  sunt  :  videntur  vivere,  sed 
prodesse  non  possunt.  Agitantur  vcnto,  qui  non  habent 
fundamentum.  Quanti  Geniiles  habent  misericordiam, 
habent  sobrieiatem  ;  sed  fructum   non   habent,  quia 
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que  des  feuilles  qui  paraissent  vertes,  mais 
qui  ne  peuvent  être  d'aucune  utilité  :  elles 
sont  agitées  par  le  vent,  parce  qu'elles  n'ont 
point  de  fondement.  Combien  do  Gentils  sont 
sobres  et  miséricordieux  !  mais  n'ayant  point 
la  foi  ils  ne  portent  point  de  fruit.  Il  en  est 
de  même  des  Juifs  qui  sont  chastes  et  assidus 
à  la  lecture,  ces  œuvres  ne  leur  tiennent  lieu 
que  de  feuilles  ;  ils  sont  sans  fruit.  Quoique 
les  *  Gentils  qui  n'ont  point  eu  connaissance 
de  la  Loi  ni  des  Prophètes,  soient  plus  excusa- 
bles que  ceux  qui  en  ont  eu  connaissance, 
tous  néanmoins  sont  coupables  :  mais  celui- 
là  l'est  plus  qui  n'a  pas  fait  ce  qu'il  savait, 
que  celui  qui  a  manqué  de  faire  les  choses 
auxquelles  il  ne  savait  pas  qu'il  fût  obligé. 
Celui-là  '  aussi  n'est  pas  sans  faute,  qui  a 
méconnu  son  Créateur  et  qui  n'a  pas  reçu  son 
Sauveur  :  mais  il  y  a  moins  de  péché  de  n'a- 
voir pas  cru  en  Jésus-Christ  que  de  l'avoir 
fait  mourir. 

C'est  s  la  charité  qui  donne  la  mort  au  pé- 
ché, et  nous  ne  mourons  au  péché  qu'en  ai- 
mant les  commandemens  de  Dieu.  L'amour  * 
est  plus  agréable  à  Dieu  que  la  crainte;  il 
demande  de  nous  la  charité  :  l'esclave  ne  lui 
donne  que  la  crainte.  La  crainte  ^  arrête  le 
pécheur,  mais  elle  ne  le  change  pas. Aimer  " 
les  commandements  de  Dieu  est  plus  que  de 


fidem  non  hahent  ;  labuniur  cito  solia,  ubi  ventus  fia- 
verit.  Et  aliqui  Judœi  habent  castimoniam,  sedullita- 
iem  in  lectione  multam  et  diligentiam  :  sed  sine 
fructu  sunt  et  versantur  ut  solia  Ambros.,  in  Psal.  i, 
pag.  757. 

i  Quanto  tolerabiliorem  causam  Gentills  liahst,  qui 
potest  dicere  :  Non  cognovi  leyem  ,  non  audivi  Pro- 
phetas,  ideo  non  credidi,  quant  ille  qui  legit  omnia  ex 
quibus  venturum  Jesum  crederet ,  et  non  credidii  ? 
Neuter  quidem  excusalur,  née  ille  qui  legit,  née  ille 
qui  légère  noluit  :  sed  plus  delinqidt  qui  negauit 
quod  legerat,  quam  qui  opéra  non  feeit,  quœ  facienda 
non  cognovit.  Ambros.,  in  Psal.  cxviii,  pag.  990. 

2  Nec  ille  exutus  a  culpû  quœ  suum  neseivit  aucto- 
rem,  et  ille  exutus  a  venta  qui  Dominum  non  recepit. 
Tolerabilius  tamen  est  fidem  non  detulisse  Chrislo 
quam  manus  intulisse.  Ambros.,  .lib.  Vlil,  in  Luc, 
pag.  1487. 

3  Charilas  culpam  et  omnia  peccata  mortificat  : 
charitas  sicut  morius  ictus  interimit,  denique  mori- 
mur  flagitiis  atque  peccaio  dum  Domini  mandata 
diligirnus.  Ambros.,  in  Psal,  csviu,  pag.  1169. 

*  Deus  diligi  maluit,  quam  timeri  :  Dominus 
autem  charitatem  exigit,  servus  timorem.  Ambros., 
Ëpist.  74,  /rœneo,  pag.  1083. 

5  Qui  metuit,  reprimiiur,  non  emendatur.  Ambros,, 
lib.  VIII,  in  Luc,  pag.  1475. 

•  Plus  est  diligere,  quam  custodire  :  et  supra  dixi- 
mus  quia  custodire,  interdum  necessilc'is  est,  vel 
timoris:  diligere,  churikitts.  Ideo  a.m  hic  dixissei  ; 
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les  garder  ;  car  les  garder  n'est  quelquefois 
qu'un  effet  de  la  nécessité  ou  de  la  crainte  : 
mais  les  aimer  est  un  effet  de  la  charité. 
C'est  pourquoi  David  après  avoir  dit  :  j'ai 
gardé,  ajoute, /aï  «me;  pour  marquer  que 
l'observation  des  préceptes  venait  d'un  prin- 
cipe d'amour  et  non  de  crainte  :  or,  celui  qui 
les  aime  beaucoup  a  aussi  beaucoup  plus  de 
soin  de  les  observer.  Ne  pouvant  reconnailre 
dignement  les  grâces  infinies  que  nous  ' 
avons  j'eçues  de  Dieu,  nous  devons  suppléer 
à  cette  impuissance  par  l'ardeur  de  notre 
amour  :  malheur  â  nous  s'il  ne  s'en  trouve 
point  en  nous  !  Le  précepte  '  de  la  charité  n  a 
point  de  borne,il  s'étend  à  tous  les  hommes  : 
Soyez  en  paix,  nous  dit  l'Apôtre,  avec  tous  les 
hommes  ;  cela  ne  se  peut  pas  dire  aux  Juifs  ni 
aux  Gentils ,  car  à  peine  aiment-ils  leurs 
amis.  Mais  pour  les  chrétiens  il  ne  leur  est 
pas  permis  de  ne  point  aimer  même  leurs 
ennemis;  car,  qui  dit  un  chrétien  dit  un 
homme  parfait,  qui  ne  doit  *  pas  même  con- 
server sa  vie  aux  dépens  de  celle  d'un  autre  : 
en  sorte  qu'il  ne  lui  est  pas  même  permis  de 
blesser  un  voleur  qui  l'a  blessé,  de  peur  qu'en 
voulant  sauver  sa  vie,  il  ne  détruise  la  cha- 
rité. 

Un  chrétien  ne  doit  pas  non  ">  plus  jurer 
facilement,  de  peur  qu'il  ne  s'expose  au  par- 

Custodivi,  adjecit  :  Dilexi;  ut  cuslodia  amantis  fuf- 
rit,  non  timentis  qui  nimium  ditigit,  nimium  cuito- 
dit.  Ambros.,  in  Psal.  csvin,  pag.  1246. 

''  Quoniam  nihil  est  quod  digne  Deo  referre  (quid 
enim  referamus  pro  susceptœ  carnis  injuria  ?)  Quid 
pro  verberibus ,  quid  pro  cruce,  obiitt,  sepultura?  Vœ 
mihi  si  non  dilexero.  Ambros,,  lib.  6,  in  Luc,  p.  13S9. 

8  Quam  latum  mandatum  est  charitatis?  Diliglte, 
inquit,  inimicos  vestros.  Omnes  utiqua  in  affectu  cha- 
ritatis inclusit,  qui  non  exclusit  inimicos.  Quis  enim 
videtur  exceptus  cum  recipiatur  inimicus ?  Unde  Apo- 
siolus,  si  fieri  potest  cum  omnibus  hominibu;  pacem 
habenies.  Non  potest  hoc  Judœis  dici,  non  Gentihus, 
id  cum  omnibus  pacem  habeant.  llli  vix  suosdiligiini  : 
Christiano  etiam  inimicos  non  licet  non  amare.  Chris- 
tianum  cum  dico,  perfectum  dico.  Ambros.,  in  Psal. 
CKvni,  pag.  1130. 

9  Non  videtur  quod  vir  christianus  et  justus  et 
sapiens  quœrere  sibi  vitam  aliéna  morte  debeat  :  ut 
pote  qui  etiamsi  latronem  armatum  incidat,  ferien- 
tem  referire  non  possit  ;  nedum  salutem  défendit  pie- 
tatem  contaminet.  Ambros.,  lib.  III.  De  Officiis 
minist.  cap.  4,  pag.  114. 

10  Non  facile  jurandum,quia  plerumque  m.ulti  casus 
accidunl  ut  non  possumus  implere  quod  juraverimus. 
Qui  autem  non  jurât,  utique  non  pejerat,  qui  autem 
jurât  aliquando  necesse  est  incidat  in  perjurium,  quia 
omnis  homo  mendax.  Noix  ergo  jurare  ut  non  incipius 
perjurare.  Ambros.,  De  Exhort.  Virgin,  pag.  297, 
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jure,  et  parce  qu'il  y  a  des  occasions  où  il  ne 
peut  accomplir  ce  qu'il  a  promis  avec  ser- 
ment. 

S'il  a  de  quoi  •  prêter,  il  doit  le  faire  comme 
ne  devant  point  le  retirer,  ou  du  moins  comme 
ne  devant  retirer  que  la  même  somme  qu'il 
a  prêtée  et  rien  au-delà  :  agir  autrement  ce 
n'est  pas  secourir  ses  frères,  mais  leur  ten- 
dre des  pièges.  Des  peuples  entiers  ont  été 
souvent  ruinés  par  l'usure,  et  ce  désordre  a 
causé  plusieurs  fois  le  renversement  des 
états.  «C'est  pourquoi,  dit  saint  Ambroise, 
la  principale  occupation  de  nous  autres  qui 
sommes  évêques,  doit  être  de  retrancher  ces 
sortes  de  dérèglements  qui  commencent  à  se 
répandre  et  qui  en  ont  déjà  corrompu  plu- 
sieurs. Vous  me  direz  -  peut-être  qu'il  est 
écrit  :  Vous  fréterez  à  umre  à  l'étranger  ;  et 
vous  ne  prenez  pas  garde  que  l'Evangile  éta- 
blit une  loi  plus  parfaite  ?  Mais  mettons  cela 
à  part  quant  à  présent  ;  examinez  même  les 
termes  de  la  loi  :  Vous  ne  prêterez  point,  dit- 
elle,  à  usure  à  votre  frère,  mais  vous  l'exigerez 
des  étrangers.  Qui  étaient  alors  les  étrangers 
à|  l'égard  du  peuple  de  Dieu  sinon  Amalech, 
sinon  l'Amorrhéen,  sinon  de  tels  ennemis? 
Là,  dit-elle,  exigez  l'usure.  Celui  à  qui  vous 
avez  raison  de  vouloir  nuire ,  à  qui  vous  dé- 
clarez justement  la  guerre,  c'est  à  son  égard 
que  l'usure  est  permise,  c'est  là  qu'elle  est  en 
sa  place.  Vous  pouvez  par  des  intérêts  accu- 
mulés vous  venger  de  celui  que  vous  avez 
peine  à  vaincre  par  les  armes  ;  vous  pouvez 
exiger  l'usure  de  celui  que  vous  pouvez  tuer 
sans  crime  :  où  l'on  a  droit  de  porter  la 
guerre,  on  a  droit  aussi  d'exercer  l'usure. 
Mais  ceux  que  vous  devez  entendre  sous  le 
nom  de  frères  sont  premièrement  tous  ceux 


qui  vous  sont  unis  par  la  foi  et  ensuite  tous 
ceux  qui  sont  membres  de  l'État.  Le  '  pré- 
cepte de  l'aumône  est  général,  il  s'étend  à 
toutes  les  conditions  ;  le  pauvre  comme  le 
riche  doit  l'observer  suivant  ses  facultés  et 
partager  ce  qu'il  a  avec  l'indigent.  Si  c'est  * 
un  mal  de  refuser  l'aumône  à  des  étrangers, 
c'en  est  un  bien  plus  grand  de  la  refuser  à 
ses  parents.  Vous  direz  peut-être  :  J'aime 
mieux  donner  à  l'Eglise  qu'à  mes  parents  ; 
donnez-vous-en  bien  de  garde,  car  Dieu  ne 
reçoit  pas  les  dons  qui  ne  lui  viennent  que  de 
la  faim  que  souffrent  vos  parents.  L'ordre  de 
Dieu  est  que  vous  nourrissiez  vos  parents 
préférablement  à  tous  les  autres  pauvres; 
car  si,  selon  sa  loi,les  outrages  que  l'on  fait  à 
son  père  sont  dignes  de  mort,  la  faim  qu'on 
lui  fera  souffrir,  et  qui  est  bien  plus  cruelle 
que  la  mort  même  ,  ne  mérite-t-elle  pas  une 
punition  bien  plus  grande?  Mais  il  faut  pren- 
dre garde  que  sous  prétexte  d'assister  les 
parents  dans  leurs  besoins,  on  ne  les  enri- 
chisse de  ce  qui  pourrait  servir  à  soulager -la 
nécessité  des  pauvres;  car  ^  nous  ne  nous 
sommes  pas  donnés  à  Dieu  pour  enrichir  nos 
parents ,  mais  afin  d'acquérir  la  vie  éternelle 
par  les  fruits  de  nos  bonnes  œuvres,  et  d'em- 
ployer le  prix  de  la  miséricorde  à  racheter 
nos  péchés.  » 

45.  Saint  Amhroise  nous  a  laissé  dans  ses  snr  pi 
écrits  plusieurs  faits  importants  pour  l'his- 
toire de  l'Eglise .  Il  fait  mention  ^  de  la  vic- 
toire que  saint  Pierre  remporta  par  ses  priè- 
res sur  Simon  le  Magicien  ,  qui  ayant  entre- 
pris de  monter  au  ciel  par  la  force  de  sa 
magie,  tomba  après  s'être  élevé  à  quelque 
hauteur  et  se  cassa  les  jambes.  Les  païens  en 
furent  irrités  '  contre  cet  Apôtre ,  et  le  cher- 


1  ïtaque  vir  christianus  si  habet,  det  pecuniam 
quasi  non  recepturus  :  aut  carte  sortem,  guam  dédit 
recepturus.  llahet  in  ea  non  mediocrem  gratice  usu- 
ram.  Alioguin  decipere  istud  est,  non  subvemre...: 
Populi  scepe  conciderunt  fœnore,  et  ea  publia  exitii 
causa  exiitit.  Unde  nebis  sacerdotibus  id  prcecipue 
curœ  sit,  ut  ea  vitia  resecamus,  quœ  in  plurimos 
videntur  serpere.  Ambr.,  Epist,  ad  Vigil.  pag.  843. 

*  Ibid,  et  lib.  De  Tobia,  pag.  608. 

°  Ambros,  lib.  II,  in  Luc,  pag.  1306. 

»Idem,  lib.  VIII,  in  Luc,  pag.  1491. 

5  Ambros.,  lib.  1.  De  Officiis,  cap.  30,  pag.  40. 
Neque  enim  propterea  te  Domino  dicasti,  ut  luos  divites 
fadas  :  sed  ut  vitam  iibi  perpetuam  fructu  boni  ope- 
ris  acquiras,  et  pretio  miserationis  peccata  redimas 
tua. 

^  Sic  Petrus  Simonem  alla  cœli  marjico  volatu  pe- 
ieniem,  dissoluta  carminum  potestate,  dejecit  et  stra- 
vit.  Ambros.,  lib,  IV,  Hexameron,  pag.  73. 


'  Idem  Petrus  post  ca,  victo  Simone,  cum  prœcepta 
Dei  populos  seminaret,  doceret  castimoniam,  excitavit 
animas  Gentilium  quibus  cum  quœrentibus ,  cliris- 
tianœ  animœ  deprecaiœ  suni  ut  paulisper  cederet.  Et 
quamvis  esset  cupidus  passionis,  iamen  contemplatione 
populi  precantis  inflexus  est  ;  rogabatur  enim  ut  ad 
instituendum  et  confirmandum  populum  se  reservaret. 
Quid  multa  nocte  muras  egredi  cœpit,  et  videns  sibi  in 
porta  Cliristum  occurrere  urbemque  ingredi,  ait  :  Do- 
mine quo  vadis  ?  Respondit  Christus  :  Yenio  iterum 
crucifigi.  Intellexit  Petrus  ad  suam  crucem  divinum 
pertinere  responsum,  Christus  enim  non  poterat  iterum 
crucifigi....  Intellexit  erga  Petrus  quod  iterum  Chris- 
tus crucifigendus  esset  in  servulo.  ïtaque  sponte  re- 
meavit  :  interrogantibus  Cliristianis  responsum  redi- 
dit,  statimque  carreptus  per  crucem  suam  honorifica- 
vit  Dominum  Jesum,  Ambres.,  contra  Âuxentium, 
pag.  876. 
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chèrent  pour  le  faire  mourir  :  mais  les  cliré- 
tieus,  avertis  de  leur  dessein,  prièrent  le 
Saint  de  se  retirer  pour  quelque  temps,  et  de 
se  conserver  pour  instruire  le  peuple  de  Dieu 
et  l'affermir  dans  la  foi.  Le  saint  Apôtre  cédant 
à  leur  importunité^  se  retira  pendant  la  nuit. 
Comme  il  était  près  de  sortir  de  Rome  il  ren- 
contra Jésus-Christ  qui  entrait  par  la  même 
porte,  et  lui  demanda  :  «  Seigneur,  où  allez- 
vous?  »  «Je  viens  à  Rome,  lui  répondit  le  Sau- 
veur, pour  y  être  crucifié  de  nouveau.  »  Saint 
Pierre  comprenant  le  sens  de  ces  paroles 
retourna  sur  ses  pas ,  et  raconta  cette  vision 
aux  fidèles.  Bientôt  après  il  fut  pris  et  conduit 
au  lieu  où  il  devait  glorifier  Jésus-Christ  par 
la  croix.  Y  '  étant  arrivé  il  demanda  aux  exé- 
cuteurs de  le  crucifier  la  tête  en  bas ,  et  pour 
augmenter  la  douleur  de  son  supplice,  et 
de  peur  qu'on  ne  crût  qu'étant  attaché  sur  la 
croix  la  tête  en  haut,  il  afî'ectait  la  gloire  de 
Jésus-Christ.  Origène  rapporte  *  les  paroles 
de  Jésus-Christ  à  saint  Pierre,  mais  comme 
tirées  des  actes  apocryphes  de  saint  Paul. 
On  les  lit  '  aussi  dans  un  commentaire  im- 
primé parmi  les  œuvres  de  saint  Grégoire  le 
Grand,  mais  qu'on  croit  être  de  saint  Gré- 
goire YII. 

D'après  saint  Ambroise,  saint  *  Marc  suivit 
saint  Pierre  dans  ses  voyages,  et  il  apprit  de 


lui  l'Evangile  que  nous  avons  sous  son  nom; 
saint  Jacques,  premier  évèque  de  Jérusalem', 
était  frère  de  saint  Jean;  saint  Sébastien  ^ 
était  originaire  de  Milan  :  brillant  du  désir 
du  martyre  et  voyant  qu'il  n'y  avait  pas  lieu 
de  le  souffrir  en  cette  ville,  il  alla  à  Rome  où 
la  persécution  était  violente ,  et  y  fut  cou- 
ronné. Ce  qui  porta  le  tyran  à  faire  mourir 
saint  Laurent  fut  '  le  dépit  qu'il  conçut  de  ce 
que  le  saint  Lévite  avait  donné  aux  pauvres 
tout  l'or  et  l'argent  que  l'église  possédait. 
Sainte  Agnès  ^  n'avait  que  douze  ans  lors- 
qu'elle souffrit  le  martyre.  Sainte Thècle  ^  eut 
saint  Paul  j^our  maître ,  et  étant  promise  à 
un  ieune  homme  elle  consacra  sa  virginité  à 
Jésus-Christ.  Sainte  Pélagie'"  se  voyant  pour- 
suivie par  les  persécuteurs  et  en  danger  de 
perdre  sa  virginité,  se  précipita  dans  l'eau  et 
s'y  noya,  animée  d'un  saint  zèle  pour  le 
martyre.  Sainte  Sothère  ",  qui  souffrit  du- 
rant les  persécutions,  était  sa  propre  pa- 
rente. Constantin  est  '-  le  premier  des  empe- 
reurs qui  aient  cru  en  Jésus-Clirist  ;  il  ne  fut 
baptisé  que  sur  la  fin  de  sa  vie.  Hélène  •'  sa 
mère  avait  été  une  simple  hôtellière  avant 
d'épouser  Constance  Chlore,père  de  Constan- 
tin. Après  que  son  fils  se  fût  rendu  maître 
de  l'Orient,  elle  eut  la  dévotion  d'aller  visiter 
les  saints  Lieux.  Arrivée  "  à  Jérusalem,  l'Es- 


■  Non  fuit  opprobrio  Petro  crux  Christi,  guœ  tan- 
tum  ei  gloriœ  dédit;  ut  inversis  Christum  honorare 
vestigiis  :  metuens  ne  si  ea  specie  crudfixus  esset  qua 
Dominus,  affectasse  Domini  gloriam  videretur.  Ambr., 
in  Psal.  cxvin,  pag.  1245.  Nam  de  Petro  quid  loquar, 
qui  crucem  suam  futura  remuneratione  indignam  arbi- 
tratus,  inverso  suspendi  poposcit  vestigio,  ut  aliquid 
passioni  sues  adderet,  cujus  acerbare  ipse  sibi  suppli- 
cia non  timeret?  Ambros.,  lib.  1.  De  interpellatione 
Job,  pag.  626. 

*  Origen.  tom.  21,  m  Joan.  pag.  298,  tom.  2. 

sGregor.  tom.  3,  pag.  512. 

»  Hoc  etiam  Marcus,  qui  secutus  est  Petrum,  et  ex 
ipso  potuit  verius  cognoscere.  Ambros.,  lib.  X,  in  Luc, 
pag.  1520. 

^  Idem,  lib.  Vil,  in  Luc,  pag.  1413. 

6  Utamur  exemplo  Sebastiani  martyris,  cujus  hodie 
natalis  est.  Hic  Mediolanensis  oriundus  est.  Fartasse 
aut  jam  discesserat  persecutor;  autadhuc  non  venerat 
in  hœc  partiiim,  aut  mitior  erat.  Advertit  hic  aut 
nullum  esse,  aut  tepere  certamen.Romam  profectus  est 
ubi  propter  fidei  studium  persecutionis  acerha  fere- 
bo.nt;  ibi  passus  est,  ibi  coronatus.  llaque  illic  quo 
liospes  advenit,  domicilium  immortalitatis  perpétues 
aollocavit.  Ambros.,  in  Psal.  cxviii,  pag.  1234. 

'  Laurentius  qui  aurum  Ecclesiœ  maluit  erogare 
paiiperibus,  quo.m  persecutori  reservare,  pro  singulnri 
suœ  interpretationis  vivacitaie  sacrum  martyrii  acce- 
pitcoronam.  Ambvos.,  De  Officiis,  lib.  II,  pag.  104, 


*  HcEC  duodecim  annorum  martyrium  fecisse  tradi" 
tur.  Ambros.,  de  Virgin,  lib.  I,  pag.  147. 

^  Dicet  aliquis  cur  exemplum  altulisti Theclœ, 

quam  Gentium  Doctor  instituit?  Da  hujusccmodi 
doctorem,  si  discipulam  requiris?  Ambros.,  lib.  II.  De 
Virgin,  pag.  167. 

'f  Idem,  lib.  III.  de  Virgin,  pag.  183,  184, 

Il  Sed  quid  alicnigenis  cpv.d  te  soror,  utorexemplis, 
quam  Uaredilariœ  castitalis  inspirata  successo  paren- 
tis  infusione  martyris  erudivit?....  Qui  enim  fieri 
piosset  ut  sancta  Solheris  tibi  non  esset  mentis  author, 
cui  author  est  generis?  Idem,  ibid,  pag.  184. 

^^Cui,  Constantino,  licet  baptismatis  gratta  in  uUi- 
mis  constitufo  omnia  peccala  dimiserit,  tamen  quori 
■primus  imperatorum  credidit,  et  post  se  hereditaiein 
fidei  principibus  dereîiquit,  magni  meriti  locum  repe- 
rii,  Ambros.  de  Obitu  Theodosii,  pag.  1209. 

>' Stabulariam  banc  primo  fuisse  adserunt,  sic  cogni- 
fam  Constantio  seniori,  qui  postea  regnum  adepius 
est.  Idem,  ibid. 

i*Fe»î7  ergo  Helena,  cœpif  revisere  loca  sancta^ 
infudit  ei  Sptritus  ut  lignum  Crucis  requireret,  acces- 
sit ad  Golgoiha,  et  ait:  Ecce  locus  pugnœ,  ubi  est 
Victoria  ?  Quœro  vexillum  saluiis,  et  non  invenio.  Ego, 
inquit,  in  ri'gnis,  et  crux  Domini  in  pulvere?  Ego  in 
uureis,  et  in  ruinis  C/irisli  Iriuinpkus;  ille  ad/mc 
latd,  et  latet  palma  vitœ  œternœ?  Quomodo  me  rc- 
demplam  arbilror,  si  rcdemptio  ipso,  non  cernilvr? 
video  quid  egeris,  diabole,  ut  gladius  quo  peremptu^ 


éso 
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prit  Saint  lui  inspira  de  faire  une  recherche 
exacte  du  bois  de  la  croix  sur  laquelle  le 
Sauveur  avait  été  attaché.  Elle  monta  au 
Calvaire,  et  y  étant  :  «  Voilà,  dit-elle,  le  lieu 
du  combat,  où  est  donc  le  monument  de  la 
victoire  ?  Je  cherche  l'étendart  de  notre  salut 
et  je  ne  le  trouve  point.  Sera-t-il  dit  que  je 
logerai  dans  une  demeure  auguste  et  royale, 
pendant  que  la  croix  de  notre  Seigneur  sera 
dans  la  poussière  ?  que  je  demeurerai  dans 
des  palais,  pendant  que  le  triomphe  de  Jésus- 
Christ  sera  caché  sous  des  ruines ,  et  que 
cette  palme  de  la  vie  éteruelle  restera  dans 
l'obscurité  ?  Comment  puis-je  croire  que  je 
suis  rachetée,  si  l'instrument  de  ma  rédemp- 
tion ne  paraît  pas  visiblement  ?  Je  connais 
trop  vos  ruses,  ô  démon,  vous  avez  eu  des- 
sein de  cacher  l'épée  qui  vous  a  donné  la 
mort;  mais  l'exemple  d'isaac  m'instruit  de 
ee  que  je  dois  faire  :  il  a  fait  déboucher  les 
puits  que  les  étrangers  avaient  couverts,  et 
n'a  pas  permis  que  l'eau  fût  cachée.  Décou- 
vrons donc  cette  ruine ,  afin  que  la  vie  soit 
visible  à  tout  le  monde.  Ouvrons  la  terre  afin 
que  l'instrument  de  notre  salut  éclate  visi- 
blement.» Sainte  Hélène  fit  découvrir  la  terre 
et  ôter  la  poussière  ;  après  quoi  elle  trouva 
trois  croix  qui  avaient  été  ensevelies  sous 
une  même  ruine,  que  le  démon  notre  ennemi 
avait  fait  cacher  confusément.  Mais  il  n'était 
pas  possible  que  le  triomphe  de  Jésus-Christ 
demeurùt  inconnu.  L'impératrice,  après  avoir 


été  quelque  temps  incertaine  de  ce  qu'elle 
ferait  à  la  vue  de  ces  trois  croix,  se  souvint 
que  deux  larrons  avaient  été  crucifiés  avec 
Jésus-Christ  :  elle  cherche  la  croix  qui  était 
au  milieu  des  deux  autres.  Mais  craignant 
que  l'ordre  n'en  eût  été  changé  par  quelque 
événement ,  elle  recourt  encore  une  fois  à  la 
lecture  de  l'Evangile,  qui  lui  apprend  qu'au 
haut  de  la  croix  du  Sauveur  il  y  avait  cette 
inscription  :  Jésus  de  Nazareth,  roi  des  Juifs. 
Elle  trouva  l'inscription  et  la  croix  ,  et  adora 
le  roi  dont  le  nom  y  était  écrit  ;  car  ce  ne 
fut  point  le  bois  qu'elle  adora ,  n'ayant  pu  le 
faire  sans  tomber  dans  l'erreur  des  païens, 
mais  elle  adora  Celui  qui  avait  été  attaché  à 
la  croix.  Elle  employa  un  des  doux  qui 
avaient  servi  à  attacher  le  Sauveur,  à  faire  • 
un  frein  pour  le  cheval  de  Constantin  son 
fils;  et  d'un  autre  elle  lui  en  fit  un  diadème 
qu'elle  enrichit  de  perles. 

Saint  Ambroise  appelle  le  pape  Libère  un 
saint  -  homme  ;  saint  Athanase,  le  soutien  ' 
de  la  foi;  et  saint  Simplicien  évêque  de  Milan 
après  lui,  un  homme  *  capable  de  pénétrer 
dans  les  plus  grands  mystères  de  la  religion, 
et  qui  pour  se  rendre  habile  dans  la  science 
ecclésiastique  avait  parcouru  presque  toute 
la  terre.  Il  semble  dire  ^  que  saint  Aschole 
de  Thessalonique  lui  avait  apparu  après  sa 
mort  pour  lui  en  donner  des  nouvelles.  Il 
remarque  que  l'empereur  Valentinien,  avant 
de  parvenir  à  l'empire,  *  avait  confessé  la  foi 


es,  obstruereiur.  Secl  Isaac  obsfruetos  ab  alienigems 
pideos  eruderavit,  nec  latere  aquam  passus  est  :  tolla- 
tur  igitur  ruina  ut  vita  appareat,...  Aperit  itaque 
humum,  decutit  pulverem  :  tria  paiibula  confusa  repe- 
rit,  quœ  ruina  contexerat,  inimicus  absconderat  :  sed 
non potuit  obliterari  Christi  triumphus.  Incerto  hœret: 
hœret  ut  mulier  ;  sed  certam  indaginem  Sanctus  Spi- 
ritus  inspirai  eo  quod  duo  latrones  cum  Domino  cru- 
cifixi  fuerint.  Quœrit  ergo  médium  lignum.  Sed  pote- 
rat  fieri  lit  patibula  inter  se  ruina  confunderet,  casus 
inverteret.  Redit  ad  Evangelii  ledionem,  invenit  quia 
in  medio  putibulo  prœlai.us  titulus  erat  :  Jésus  Naza- 
renus  Rex  Judseorum.  Hinc  colluta  est  séries  verita- 

fis,  titulo   crux  patuit  saiutaris Babeat  Helena 

quod  légat,  unde  crucem  Domini  recognoscat.  Invenit 
ergo  titulupt,  Regem  adoravit,  non  lignum  utique; 
qitia  hic  Gentilis  est  error,  et  vanifas  impiortwi  :  sed 
(idoravit  illum  qui  pependit  in  ligna  ;  scriptus  in 
titulo....  Quœsivit  clavos  quibus  crucifixus  est  Domi- 
nus,  et  invenit.  mbro3.,De  Obitu  Theodosii, 'p.  liiO, 
1211. 

1  De  uno  clavo  frenos  fieri  prœcepit ,  de  altéra  dia- 
dcma  intexuit  :  unum  ad  decorem,  alterum  nd  devo- 
tionem  vertit....  Misit  itaque  filio  suo  Constantino 
aiadema  gemmis  insignitum,  quas  pretiosior  ferro 


innexas  crucis  redemptionis  divines  gemma  connecte- 
ret.  Misit  et  frœnum,  utroqve  usus  est  Consiantinus, 
et  fidem  transmisit  ad  posteras  reges.  Ambros. ,  De 
Obitu  Theodosii,  pag.  1210,  1211. 

^  Quoniam  quœ  habuimus  superioribus  libris  diges- 
simus,  tempus  est  soror  sancta,  ea  quœ  mecum  con. 
ferre  soles,  beatœ  memoriœ  Liberii  prœcepta  revol- 
vare;  ut  quo  vir  sanctior,  eo  sermo  accédât  gratior. 
Ambros.,  Ub.  III.  De  Virgin,  pag.  173. 

'  Sed  sanctœ  memoriœ  Athanasii  qui  quasi  columen 
fidei  fuit,  et  veteris  sanctilatis  Patrum  nostrorum  in 
conciliis  definita  servamus.  Ambros.,  Epist.  19,  ad 
Theodos.  pag.  818. 

*  Sed  quid  est  quod  ipse  dubites,  et  a  nohîs  requi- 
ras  ;  cum  fidei  et  adquirendœ  cognilionis  divinœ  gratia 
totum  orbem  pereagraveris  et  quotidianœ  lectionis 
nocturnis  ac  diurnis  vicibus  omne  viiœ  hujus  tempus 
deputaveris,  acri  prœsertim  ingénia  etiam  intelligibi. 
lia  complectens.  Amb.,  Epist.  C5.  Simpliciano  p.  1052. 

^  Auxbvos.,  Epist.  l&.  Anatolio,  pag.  819. 

'  Nisi  forte  vilis  quibusdam  tanti  imperatoris 
œslimalur  sententia,  cujus  ei  fides  confessionis  con- 
stantia  comprobata  est,  et  sapientia  melioratœ  reipu' 
blicœ  profectibus  prœdicamur.  Ambros.,  Epist,  21, 
Valentin.  pag.  860. 
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sous  Julien  l'Apostat.  Il  donne  à  Gratien  '  le 
titre  de  Très-Chrétien,  loue  son  zèle  pour  la 
foi  et  son  respect  pour  les  évêques.  En  par- 
lant ^  de  ses  enfants  il  n'en  ûxe  pas  le  nom- 
bre, et  ne  dit  pas  même  s'ils  survécurent  à 
ce  prince.  Julien  l'Apostat  ayant^  voulu  faire 
rebâtir  le  temple  de  Jérusalem ,  en  haine  de 
la  religion  chrétienne ,  un  feu  divin  et  mira- 
culeux brûla  tous  ceux  qui  avaient  eommencé 
à  y  travailler.  Ce  fut  aussi  sous  le  règne  de 
ce  prince  impie,  que  les  Juifs  *  brûlèrent  un 
grand  nombre  d'églises  en  différentes  villes 
et  en  différentes  provinces.  Un  chrétien 
ayant  troublé  un  sacrifice  qu'on  offrait  aux 
faux  dieux  et  renversé  l'autel  sur  lequel  on 
l'offrait,  fut  pris  et  condamné  à  mort;  ce  qui 
le  fît  regarder  dans  l'Eglise  comme  martyr  : 
mais  on  fit  passer  pour  excommunié  celui 
qui  l'avait  condamné  à  mourir,  et  qui  appa- 
remment était  chrétien. 

Saint  Ambroise  ®  fait  encore  les  remarques 
suivantes  :  les  ariens ,  tout  en  ne  reconnais- 
sant pas  le  Fils  comme  égal  au  Père,  ne  lais- 
saient pas  de  l'adorer,  en  quoi  leurs  actions 
ne  s'accordaient  pas  avec  leur  doctrine  '.  Ce 
qui  porta  les  Pères  du  concile  de  Nicée  à  se 
servir  du  terme  de  Gonsubstantiel,  fut  qu'ils 
remarquèrent  par  une  lettre  d'Eusèbe  de 
Nicomédie  qui  fut  lue  en  plein  concile,  que 
ce  mot  faisait  peur  aux  ariens  et  qu'il  sa- 
pait leur  hérésie  par  le  fondement*.  Sous  les 
empereurs  ariens  il  s'était  trouvé  des  évê- 
ques ,  des  clercs  et  des  personnes  puissantes 
qui,  pour  se  conserver  les  bonnes  grâces  du 
prince,  avaient  abandonné  la  vérité  et  em- 
brassé l'erreur,  tandis  que  le  peuple  était  de- 
meuré ferme  dans  la  foi. 


Saint  Ambroise  *  comptait  plus  de  six  mille 
ans  depuis  la  création  du  monde ,  et  ne  don- 
nait à  l'année  lunaire,  suivant  le  calcul  des 
Hébreux,  que  "trois  cents  jours. 

Il  dit  des  "  Gentils,  qu'ils  n'adoraient  les 
idoles  que  parce  qu'ils  croyaient  qu'elles 
étaient  des  images  de  Dieu  ;  que  "  de  son 
temps  la  plus  grande  partie  des  sénateurs 
étaient  chrétiens  ;  que  le  •'  Danube  séparait 
l'empire  Romain  des  pays  occupés  par  les 
Barbares,  et  que  "le  Rhin  était  regardé  com- 
me un  rempart  de  l'empire. 


ARTICLE  VIII. 

JUGEMENT  DES  ECRITS  DE  SAINT  AMBROISE;  CATA- 
LOGUE DES  ÉDITIONS  QU'oN  EN  A  FAITES. 

•1.  Les  écrits  de  Saint  Ambroise  ont  cet 
avantage,  qu'ils  plaisent  et  instruisent  en 
même  temps.  Ils  sont  remphs  de  majesté,  de 
force  et  de  vivacité,  aussi  bien  que  d'agré- 
ment, de  douceur  et  d'onction.  Il  y  a  peu 
de  vérités  importantes  de  la  rehgion,  soit 
spéculatives,  soit  morales,  qui  ne  s'y  trouvent 
solidement  établies  et  développées  avec  net- 
teté :  ce  qui  les  a  fait  mettre  presque  aussi- 
tôt qu'ils  ont  été  rendus  publics ,  au  nombre 
des  livres  que  *'  l'Eglise  s'est  proposé  pour 
règle  de  la  foi.  Ordinairement  l'EcriturQ 
Sainte  y  est  expliquée  dans  un  sens  moral  et 
allégorique,  mais  saint  Ambroise  n'y  néglige 
pas  pour  cela  le  sens  littéral  :  il  en  donne  très 
souvent  l'explication ,  et  le  fait  avec  tant  de 


Jugement 
des  écrite  de 
St.  Ambroi- 
se. Sa  mé- 
thode dans 
rexplieation 
de  l'Ecritu- 
re. 


*  Ambros.,  Epist.  i,  ad  Gratian,  pag.  752,  733. 

3  Ambros.,  De  Fide,  lib.  I,  cap.  20,  pag.  470. 

'  Non  audisti  imperator,  quia  cum  jussisset  Julia- 
nus  reparari  templum  Jerosolymis,  qui  faciebant  re- 
purgium,  igné  flagrarunt?  Ambros,,  Epist.  40,  ad 
Theodos,  pag.  949. 

'  Ai  certesijure  Gentium  agerem,  dicerem  quantas 
Ecclesiœ  basilicas  Judasi  tempore  Juliani  incende- 
rint....  Ecchsia  non  vindicata  est,  vindicabitur  syna- 
goga.  Ibid,  pag.  950,  951. 

5  Quanti  se  offerre  habeni  tali  optioni;  cum  memine- 
rint  tempore  Juliani  illum,  qui  aram  dejecit,  et  tur- 
bavit  sacrifîcium,  damnatum  a  judice  fuisse  marty- 
rium.  Jtaque  numquam  alias  ille  judex,  qui  audivit 
eum,  nisi  perseciiior  habitua  est  ;  nemo  illum  con- 
gressu,  nemo  illum  unquam  osciilo  dignum  putavif. 
Ibid. 

6  Sed  si  alienum  putant,  cur  adorant  eum,  cum 
scriptum  sit  :  Neque  adorabis  Deum  alienum  ;  auf  si 
non  adorant  fateantur,  et  finis  est  ;  ne  quem  sub  re. 


ligiosi  nominis  professione  decipiant.  Ambros.,  lib.  I. 
De  fide,  cap.  Il,  pag.  457. 

'  Hœc  cum  lecla  esset  epistola  in  concilio  Nicœno, 
hoc  verbum,  Gonsubstantialis,  in  tractutu  fidei  po- 
suerunt  Patres,  quia  id  viderunt  adversariù  esse  for- 
midini;  ut  tanquam  evaginato  ab  ipsis  gladio  ipsorum 
nefandœ  caput  hœresos  amputarent.  Ambros.,  lib.  III. 
De  fide,  cap.  15,  pag,  518. 

»  Idem,  in  Psal.  cxvvvni,  pag.  1187. 

9  Idem,  lib.  VII,  in  Luc,  pag.  1412. 

10  Idem,  lib.  IV,  in  Hexameron,  cap.  5.  pag.  74, 
u  Idem,  in  Psal.  cxvvvm,  pag.  1095. 

1!  Ambros.,  Epist.  17,  pag.  825. 

13  Idem,  lib.  II,m  Hexam.  cap  3,  pag.  28. 

1»  Ibidem. 

15  Post  horum  Conciliorum  auctoritatem,  et  custo- 
dienda,  et  recipienda,  et  decernimus,  et  mandamus, 
Opuscula  beati  Cypriani  mariyris....  Item  opuscula 
beati  Ambrosii,  Mediolanensis  episcopi.  Concil.  Rom, 
toip.  IV,  Concil.  pag.  1262. 


bsâ 
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justesse,  que  saint  Augustin  *  a  cru  pouvoir 
le  qualifier  de  docte  interprète  des  saintes 
Ecritures,  et  d'homme  très-savant  dans  leur 
intelligence.  Il  est  vrai  que  saint  Ambroise 
a  souvent  recours  aux  écrits  des  anciens,  qui 
avant  lui  ont  travaillé  sur  cette  matière, 
comme  à  ceux  d'Origène,  de  saint  Hippolyte, 
de  Didyme,  de  saint  Basile  et  de  Pliilon,  mais 
il  le  fait  en  se  rendant  maître  de  leurs  pen- 
sées, et  non  en  copiant  leurs  paroles.  SU  ne 
les  cite  pas  et  ne  leur  en  fait  pas  honneur, 
c'est  que  le  nom  d'Origènc  que  l'on  avait 
rendu  odieux  dans  TEglise  par  les  erreurs  que 
l'on  répandait  sous  son  nom,  l'aurait  rendu 
lui-même  suspect ,  et  qu'il  ne  convenait  pas 
qu'en  supprimant  le  nom  d'un  écrivain  aussi 
célèbre  que  l'avait  été  Oi-igène,  il  en  nommât 
d'autres  dont  il  avait  également  profité.  La 
connaissance  de  la  langue  grecque,  que  saint 
Ambroise  possédait  parfaitement ,  le  mettait 
eu  état  de  choisir  dans  les  écrits  de  ces 
grands  hommes  ce  qu'ils  avaient  dit  de 
mieux  touchant  les  vérités  de  la  religion,  et 
d'en  enrichir  ses  propres  ouvrages  ;  et  il  faut 
avouer  que  leurs  lumières  lui  étaient  néces- 
saires, s'étant  trouvé  tout-à-coup  évêque  sans 
aucune  connaissance  des  matières  ecclésias- 
tiques, et  obligé  toutefois  d'en  traiter  tous  les 
jours  et  de  les  enseigner  même  aux  autres  ^. 
Mais  il  puisa  aussi  sa  doctrine  dans  les  divi- 
nes Ecritures,  qu'il  appelle  une  mer,  où  l'on 
trouve  les  énigmes  et  les  plus  profonds  mys- 
tères des  Prophètes,  et  où  sont  ces  fontaines 
d'eau  vive  qui  rejaillissent  jusque  dans  la  vie 
éternelle.  Pour  en  pénétrer  les  sens  les  plus 
cachés,  il  examine  les  divers  sens  de  la  lettre 
de  l'Ecriture,  et  se  sert  à  cet  effet  non-seu- 
lement de  la  version  des  Septante  qu'il  suit 


ordinairement ,  mais  aussi  de  celle  d'Aquila, 
de  Symmaque,  de  Théodotien  et  de  quelques 
autres  anciennes  qu'il  ne  nomme  pas,  et  aux- 
quelles il  ne  s'arrête  pas  toujours,  remar- 
quant '  prudemment  que  les  traductions  de 
rhéljreu  en  grec  et  du  grec  en  latin,  ayant 
coutume  d'affaiblir  en  quelque  manière  le 
sens  du  texte  original,  on  doit  beaucoup 
s'étudier  à  le  bien  prendre. 

2.  Sa  morale  est  pure,  et  tous  les  traités    Fcsœuvr 

I-1  ■  •    i  1  11       j.         (lu  morille 

qu  u  a  composes  sur  ce  sujet  sont  excelleuts. 
Mais  il  s'est  comme  surpassé  lui-même  dans 
l'explication  du  psaume  ceut  dix -huitième  ; 
rien  n'est  plus  beau  ni  plus  édifiant;  c'est  un 
trésor  de  vérités  morales  et  de  maximes  de  la 
vie  chrétienne,  traitées  avec  autant  d'esprit 
et  d'éloquence,  que  de  zèle  et  de  piété. 

3.  Ses  ouvrages  sur  la  Foi,  sur  la  divi-  sesœuvr 
nité  du  Saint-Esprit  et  sur  l'Incarnation  sont  verse."  ' 
écrits  avec  beaucoup  d'exactitude,  et  delà 
manière  *  qu'il  convenait  de  traiter  de  si 
grands  mystères.  On  y  voit  un  '  homme  de 
Dieu,  un  catholique  qui  défend  des  vérités 
pour  lesquelles  il  avait  déjà  exposé  son  sang 
et  sa  vie. 

A.  Tous  ces  ouvrages  ont  mérité  à  saint     TUiesi 
Ambroise  le  titre  de  très  illustre  ^  docteur  de  g"  wrô 
l'Eglise,  de  forteresse  '  de  la  foi;  d'orateur^ 
orthodoxe;  et  l'ont  fait  regarder  oomme  une 
lumière  '  qui  a  éclairé  toutes  les  contrées 
d'Occident. 

5.  Son  style  est  proportionné  aux  matières  sonsiyii 
qu'il  traite.  Concis  dans  les  termes,  il  est 
abondant  dans  les  pensées.  Ses  discours  sont 
comme  '°  une  source  d'où  coule  sans  cesse  la 
douceur  du  lait,  où  la  subtilité  se  trouve 
jointe  à  la  gravité,  et  l'agrément  du  langage 
à  la  force  de  la  persuasion.  Ses  lettres  sont 


*  lias  sententias  de  7-e  tanta  virorum  (antortcm 
{Ambrosii  et  Hieronijmi)  non  ob  hoc  interponere  volui, 
ut  cujusquam  hominis  sensurn  tanquam  Scripturœ  ca- 
nonicce  auctoritatem  sequendum  arbilraris  :  scd  ut  illi 
qui  aliter  sapiunt,  conentur  mente  videre  quod  verum 
eut  et  in  simpliciiate  cordis  quœrerc  Deum,  ne  iam 
dooios  divmorum  eloquiorum  tractores  tremere  repre- 
hendant.  Augustin.  Epist.  147.  uum.  14. 

2  Epist,  2,  ad  Constant. 

'  Sensus  ergo  nobis  spectandus  est  semper  :  quem 
eliam  ipsum  frequens  tratislatio  ex  liœbreo  in  cjrœ- 
cum,  ex  grœco  in  latinum  attenuare  coiisuevit. 
Ambros.,  in  Psal.  ssxvn.  num.  49. 

*  Sanctus  Ambrosius  cum  agat  rem  magnam  de 
Spirilu  Sancto,  ut  cum  Paire  et  Filio  demonstret 
œqualem,  submisso  tamen  dicendi  génère  idalur,  quo- 
niam  res suscepta  non  ad  ornamenta  ver'jurum  aut  ad 
flectendos  animas,  rerum  documenta  dosiderut.  Augus- 
tin, lib  IV,  de  Doctrina  Ckristi,  cnp.  ÏÏJ.  uum.  46. 


*  Ecquis  hœc  dicit  ?  Homo  Dei  catholieiis  et  catko- 
liccB  veritatis  adversus  hœretieos  usque  ad  periculum 
sanguinis  defensor  accerrimus.  Augustin,  lib.  II,  con- 
tra Julian,  cap.  9. 

<'  Ambrosius  clurissimus  doctor  in  Ecclesia.  Lib.  XII. 
de  Offic.  Eccles.  cap.  25. 

'  Qui  Yaleniianus  eminentissimum  catholicœ  fidei 
arcem  Ambrosiunt  perfida  obsidione  venavit.  Beda,  lib. 
De  temporatione,  ad  a/in.  331. 

8  Ambrosius  Mediolanmsis  Episcopus  sanctus,  arx 
fidei,  oratorcaiholicus.  Marcellin.  Cornes,  in  Ckronic. 
ad  consulatum  Arcad.  IV,  et  Honor  III. 

9  Rursum  et  apud  Ambrosium  qui  omnes  paiHm 
Hesperias  illusiravit.  Libellus  synodicus,  apud  Ballu- 
sium,  pag,  947. 

'"  Sanctus  quoque  Ambrosius  lactei sermonis  émana- 
iior  cum  gravitaie  aculus,  perviolenla  persuasione 
dulcissimus.  Cassiodor.  De  divin,  Lection.  cap.  20. 
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écrites  avec  beaucoup  de  politesse,  et  on  y 
remarque  aisément  le  style  d-'un  homme  de 
naissance  et  élevé  à  la  cour;  particulièrement 
dans  celles  adressées  aux  empereurs  Théo- 
dose  et  Valentinien  ' . 
^fsœl-  ^-  Nous  ne  connaissons  point  de  plus  an- 
-'■  cienne  édition  des  œuvres  de  saint  Ambroiso 
qne  celle  de  MafFelhis  Vénia,  religieux  de 
Tordre  de  saiut  Augustin  ;  eUe  est  sans  date 
et  sans  nom  d'imprimeur,  le  lieu  même  de 
l'impression  n'y  est  pas  marqué  ;  mais  comme 
elle  est  dédiée  à  Ambroise  Corano,  générai 
de  cet  ordre,  mort  en  1486,  on  ne  peut  la 
mettre  plus  tard.  La  suivante  est  de  Milan 
en  14f90,  par  les  soins  de  Cribellius  ;  elle  est 
assez  semblable,  pour  les  caractères,  à  celle 
de  Maffellus  ;  mais  toutes  les  deux  ne  renfer- 
ment que  peu  d'ouvrages  de  saint  Ambroise. 
Amerbach  en  entreprit  une  plus  ample,  qu'il 
divisa  en  trois  tomes  in-folio,  elle  fut  imprimée 
à  Bâle  en  1492.  Le  premier  de  ces  tomes 
contient  le  livre  des  Offices  et  les  autres  opus- 
cules de  saint  Ambroise  ;  le  second,  les  ou- 
vrages du  Saint  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament;  le  troisième,  ses  lettres,  ses  ser- 
mons et  ses  autres  écrits.  La  division  des  li- 
vres en  chapitres ,  et  les  sommaires  qui  s'y 
trouvent  à  la  tête  de  chaque  chapitre  sont  de 
la  façon  de  Jean  de  la  Pierre,  chartreux  de 
Paris,  mais  ils  sont  faits  avec  peu  d'exacti- 
tude. Cette  édition  est  d'ailleurs  très  fautive  : 
on  la  réimprima  néanmoins  en  la  même  ville 
en  1506,  chez  Jean  Pétri  de  Langendorf,  en 
trois  petits  volumes  in-folio,  avec  un  indice 
fort  ample,  intitulé  :  Registrum  floriferum, 
dont  Conrad  Léontorius,  moine  de  Gîteaux,  a 
fait  l'éloge  en  vers  et  en  prose. 

L'édition  d'Erasme  est  plus  ample  et  plus 
correcte,  quoique  défectueuse  en  beaucoup 
de  choses,  Erasme  y  donnant  trop  à  ses  con- 
jectures, et  s'y  appuyant  plus  sur  ses  propres 
lumières  que  sur  l'autorité  des  manuscrits. 
Elle  parut  pour  la  première  fois  à  Bâle  chez 
Froben  en  1527,  en  quatre  tomes  qui  font 
deux  in-folio.  Les  œuvres  morales  de  saint 
Ambroise  sont  dans  le  premier  tome  ;  les  po- 
lémiques dans  le  second;  les  oraisons,  les  let- 
tres, les  sermons  dans  le  troisième;  les  commen- 
taires dans  le  quatrième.  On  Timprima  pour 
la  seconde  fois  à  Paris  en  1529,  et  depuis  en 
1539,  ou  selon  Bellarmm  en  1540,  chez  Che- 
valon,  en  deux  volumes  in-folio.  Ces  deux  édi- 


tions sont  plus  correctes  que  celle  de  Bâle 
en  1527,  et  augmentées  de  quelques  traités 
et  de  notes  marginales.  Forben  en  donna  lui- 
même  une  autre  édition  en  1 539,  et  pour  la 
rendre  plus  correcte  que  la  première  qu'il 
avait  imprimée,  il  fit  revoir  celle-ci  sur  di- 
vers manuscrits.  Erasme,  Gélénius  et  quel- 
ques autres  habiles  gens  l'aidèrent  dans  ce 
travail.  Quelques  soins  qu'ils  se  fussent  don- 
nés pour  rendre  le  texte  de  saint  Ambroise 
dans  sa  pureté,  il  y  eut  des  endroits  défec- 
tueux qui  leur  échappèrent.  Louis  le  Mire  en 
corrigea  quelques-uns,  et  en  prit  occasion 
de  faire  réimprimer  les  œuvres  de  saint  Am- 
broise. Celte  édition  fut  commencée  en  1549, 
en  deux  volumes  in-folio,  à  Paris  chez  la  veuve 
Guillaume  des  Bois,  et  ne  s'acheva  qu'en  1 551  • 
J'en  trouve  une  dans  la  même  ville  en  1549, 
chez  Ouën  Petit.  Quelques  années  après  un 
chanoine  de  Saint-Martin  de  Louvain,  nommé 
Jean  Costier,  ayant  revu  les  lettres  de  saint 
Ambroise  sur  un  ancien  manuscrit  de  saint 
Laurent  de  Liège,  et  ses  autres  ouvrages  sur 
divers  manuscrits,  dont  le  meilleur  avait  été 
appporté  d'Angleterre  en  Flandre,  entreprit 
une  nouvelle  édition  de  toutes  les  œuvres  de 
ce  Père,  où  il  avait,  dit-il,  corrigé  plus  de 
de  deux  miUe  fautes.  Elle  parut  à  Bâle  en 
1555,  chez  Episcopius,  et  en  1569,  en  trois 
volumes  in-folio.  Gélénius,  qui  prit  soin  de 
cette  dernière  édition,  y  ajouta  les  notes  de 
Nannius,  et  la  vie  de  saint  Ambroise  par  le 
diacre  Paulin;  avec  celle  que  Jean  Costier  en 
avait  faite.  Gesnérus  et  Junius  parlent  d'uue 
édition  de  Lyon  en  1559,  chez  Frelon,  par  les 
soins  de  deux  franciscains;  mais  ce  qu'en  dit 
Junius  ne  fait  guère  d'honneur  à  ces  deux 
religieux  ni  a  leur  travail.  Celle  de  Jean  Gil- 
lot,  à  Paris  1569,  en  trois  volumes  in-folio, 
chez  Guillaume  Merhn  et  compagnie,  eÊfaça 
toutes  les  précédentes,  dont  elle  n'avait  pas 
les  défauts.  Elle  eut  toutefois  peu  de  cours, 
à  cause  de  celle  de  Rome  qui  commença  à 
voir  le  jour  dès  l'année  1579,  et  fut  achevée 
dans,  les  suivantes  1580,  1581, 1582  et  1585, 
L'édition  de  Rome  est  distribuée  en  cinqtomes, 
dont  les  quatre  premiers  étaient  finis  dès  Tan 
1582,  mais  le  cinquième  ne  fut  rendu  public 
que  sous  le  pontificat  de  Téditeur,  à  qui  Jean- 
Baptiste  Bandini  le  dédia.  C'était  Félix  de 
Wontalte,  cordeher,  qui  de  général  de  son 
ordre  parvint  au  cardinalat,  et  ensuite  à  la 


1   Voyez  Tableau  de    l'Eloquence  chrétienne    au 
Vi^  siècie  j>af  M.  Villemain,  Etudes  sur  les  Pères  par 


Charpentier,  toin.  I  {L'e'diteur). 
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papauté  sous  le  nom  de  Sixte  V.  Il  avait 
travaillé  à  l'édition  des  œuvres  de  saint  Am- 
broise,  n'étant  encore  que  cordelier,par  l'or- 
dre des  papes  Pie  IV  et  Pie  V.  Divers  voyages 
lui  firent  interrompre  son  travail;  mais  l'ayant 
repris  depuis  sa  promotion  au  cardinalat,  il 
l'acheva  avec  le  secours  de  plusieurs  gens  ha- 
biles, sur  qui  néanmoins  il  parait  qu'il  se  fia 
un  peu  trop;  car  donnant,  comme  avaient 
fait  avant  eux  plusieurs  éditeurs,  plus  à 
liuu's  conjectures  qu'à  l'autorité  des  manus- 
crits, ils  firent  dans  le  texte  de  saint  Aml)roise 
plusieurs  changements  dont  ils  auraient  dû 
se  dispenser;  mais  peut-èire  n'avaient-ils  eu 
vue  que  d'adoucir  certains  termes  qui  leur 
paraissaient  un  peu  trop  durs,  ou  de  rendre 
les  explications  de  ce  Père  plus  conformes  à 
la  suite  de  l'Ecriture.  Les  deux  changements 
les  plus  considérables  qu'ils  aient  faits,  sont 
l'un  au  chapitre  XLI,  du  premier  livre  des 
Offices,  où  ils  ont  fait  dire  à  saint  Laurent, 
en  parlant  au  pape  Sixte  :  Experire  ulritm 
idoneum  mimstrum  elecjeris,  cui  commisisti 
Bomini  sauyuinis  dispcnsationem;  au  lieu  que 
dans  toutes  les  éditions  précédentes  comme 
dans  tous  les  manuscrits  ont  lit  :  Dominici 
sanguinis  consecrationem.  L'autre  changement 
est  dans  le  livre  quatrième  des  Sacrements, 
chapitre  iv,  où  dans  cette  période  :  Si  ergo 
tanta  vis  est  in  setinone  Bomini  Jesu  ut  incipe- 
rcnt  esse  qux  non  erant ,  quanlo  magis  opera- 
torius  est  ut  sint  quce  erant  et  in  aliud  commu- 
ientur?  YQÙiHou  romaine  en  a  changé  ainsi 
la  dernière  partie:  Quanto  magis  operatorius 
est,,  ut  quœ  erant  in  aliud  commutentur  ?  Mais 
quelque  considéral)le  que  paraisse  ce  chan- 
gement, on  peut  dire  que  le  cardinal  Mon- 
talte  ne  la  fit  pas  sans  raison.  Selon  la  remar- 
que de  Lanfranc,  il  y  avait  des  exemplaires 
qui  lisaient  de  même ,  et  d'ailleurs  l'omission 
de  ces  paroles  ut  sint  quœ  erant,  ne  change 
rien  au  raisonnement  de  saint  Ambroise  qui 
se  réduit  à  dire  :  comme  il  est  besoin  d'une 
moindre  puissance  pour  changer  un  être  qui 
est  déjà,  en  un  autre,  que  pour  tirer  cet  être 
du  néant  et  le  faire  exister,  la  parole  de  Dieu 
qui  a  pu  créer  tous  les  êtres  lorsqu'ils  n'é- 
taient pas,  peut  à  plus  forte  raison  faire  qu'un 
être  qui  était  déjà,  soit  changé  en  un  autre, 
c'est-à-dire  le  pain  au  corps  de  Jésus-Clmst; 
car  il  s'agit  là  du  changement  qui  se  fait 
dans  l'Eucharistie.  Au  reste  ,  l'édition  ro- 
maine fut  reçue  avec  applaudisscmcut  de  tout 
le  monde,   et   préférée  à  toutes   les   précé- 


dentes, excepté  par  quelques  critiques  qu'elle 
mit  de  mauvaise  humeiu'  sans  beaucoup  de 
raison.  Elle  eut  tant  de  cours  en  France,  qu'il 
s'en  fit  dans  Paris  jusqu'à  six  impressions 
dififérentes,  savoir  en  1S86,  d603,  1614,1632, 
le^a  et  1665.  Saumaise,  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  sous  le  nom  de  Simplicius  Véri- 
nus  à  Jiistus  Pacius,  dit  que  ceux  qui  prirent 
soin  de  l'édition  de  1586,  la  défigurèrent  et 
la  corrompirent  en  beaucoup  d'endroits,  en 
sorte  qu'elle  lui  était  fort  suspecte.  Celle  de 
Rome  fut  retouchée  et  réimprimée  par  les 
soins  de  Ferdinand  VellosiH,  évèque  de  Lugo, 
à  Cologne,  en  1616,  et  enrichie  de  quelques 
notes.  Elle  est  comme  les  précédentes  en  deux 
volumes  in-folio. 

Jusque  là  on  s'était  contenté  de  revoir  les 
œuvres  de  saint  Ambroise  sur  les  manuscrits, 
et  l'on  n'avait  pas  distingué  ses  véritables 
écrits  d'avec  ceux  qui  sont  douteux,  ou  qui 
portent  faussement  son  nom.  On  a  fait  l'im 
et  l'autre  dans  l'édition  de  Paris  commencée 
en  1696,  et  achevée  en  1690,  en  deux  vo- 
lumes in-folio,  chez  Jean-Baptiste  Coignard. 
Dom  Jacques  de  Friche  et  dom  Nicolas  le 
Nourri,  tous  deux  bénédictins  de  la  congre^ 
gation  de  saint  Maur,  à  qui  on  en  est  rede- 
vable, ont  collationné  le  texte  de  saint  Am- 
broise su.r  un  grand  nombre  de  manuscrits, 
dont  on  voit  le  catalogue  à  la  fin  de  chaque 
volume;  ils  ont  marqué  au  bas  des  pages  les 
différentes  leçons  ;  expliqué  par  des  notes 
mai-ginales  les  difficultés  qui  se  trouvent  dans 
le  texte,  et  mis  à  la  tête  de  chaque  ouvrage 
une  dissertation  critique  qui  en  fait  connaître 
l'auteur  et  l'époque,  avec  un  précis  de  ce  qu'il 
contient.  Ils  ont  de  plus  renvoyé  dans  un 
appendice,  tous  les  écrits  qui  portent  à  faux 
le  nom  de  saint  Ambroise,  avec  les  raisons 
qu'on  a  de  les  rejeter,  en  sorte  que  le  lec- 
teur n'est  plus  en  danger  de  lire  comme  de 
saint  Ambroise,  ce  qui  n'est  pas  de  lui;  ce 
qtii  rend  leur  édition  autant  utile  et  commode 
qu'elle  est  belle.  Les  écrits  de  ce  Père  y  sont 
distribués  dans  un  ordre  assez  naturel.  On  y 
trouve  d'abord  tout  ce  qu'il  a  fait  sur  l'Ecri- 
ture sainte;  ensuite  ses  œuvres  morales,  puis 
celles  de  controverses,  et  enfin  ses  lettres, 
rangées  suivant  l'ordre  de  leurs  dates,  lors- 
qu'elles sont  connues.  Mais  avec  toute  leur 
exactitude,  dom  de  Friche  et  dom  Le  Nourri 
n'ont  pu  éviter  la  critique  de  Richard  Si- 
mou  ',  qui  leur  reproche  peu  d'exactitude 
dans  leurs  notes,  et  d'avoir  laissé  dans  le  texte 


1  Rich,  Sim.  lipist,  crilic,  pag.  74. 


[IV  SIÈCLE.] 

de  saint  Ambroise  des  leçons  qui  ne  s'accor- 
dent point  avec  ses  explications.  Il  est  à  es- 
pérer que  dans  la  nouvelle  édition  que  dom 
Louis  Lémeraut,  bibliothécaire  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain,  nous  promet ,  les  citations, 
surtout  celles  qui  se  trouvent  dans  les  obser- 
vations critiques  à  la  tète  de  chaque  ouvrage, 
seront  plus  exactes  que  dans  la  précédente. 

[L'édition  de  Friche  a  été  réimprimée  à 
Venise,  1740  et  1731,  en  quatre  volumes  in- 
folio,  et  dans  la  même  viUe,  1781  et  1782, 
en  huit  tomes  in-i°;  à  Paris  dans  la  Patro- 
logie  de  M.  Migne,  en  quatre  volumes,  tomes 
xm  à  xvii.  Cette  édition  est  corrigée  sur 
différents  manuscrits.  Les  notes  et  les  va- 
riantes qui  se  trouvaient  à  la  fin  des  volumes 
dans  l'édition  bénédictine,  sont  mises  au  bas 
des  pages  à  leur  place  naturelle,  et  elle  est 
enrichie  de  plusieurs  opuscules  que  les  Béné- 
dictins ont  omis  ou  n'ont  même  pas  men- 
tionnés. En  effet,  le  tome  xv  contient  les  cinq 
livres  de  la  ruine  de  Jérusalem,  le  som- 
maire ou  abrégé  de  presque  toute  cette  his- 
toire, la  concordance  des  faits  racontés  par 
saint  Ambroise  avec  l'histoire  de  Josèphe.  Le 
tome  XVII  contient  plusieurs  additions  aux 
ouvrages  douteux  ou  apocryphes.  On  y  trouve 
les  Actes  de  saint  Sébastien  martyr,  un  traité 
sur  le  Conflit  des  vertus  et  des  vices  adi'essé 
à  Simplicianus,  un  autre  sur  la  Vocation  des 
Gentils  en  deux  livres,  sur  les  Mœurs  des 
Brachmanes,  des  lettres  de  quelques  philoso- 
phes grecs  traduites  par  saint  Ambroise,  deux 
lettres  sur  un  moine  énergumène ,  l'^.r^^fca- 
tion  du  symbole  "^OMv  ceux  qui  devaient  être  ini- 
tiés, une  lettre  sur  la  i^oe  adressée  au  bienheu- 
reux Jérôme,  prêtre;  des  hymnes  attribués 
à  saint  Ambroise,  au  nombre  de  quatre-vingt- 
deux,  extraits  du  Thésaurus  hymnologicus, 
édité  récemment  en  Allemagne ,  par  Adal- 
bert  Daniel,  avec  notes  et  préfaces  du  même. 

L'édition  des  bénédictins  a  été  encore  re- 
produite quant  aux  ouvrages  authentiques, 
par  Gauthier  frères,  4  volumes  m-8",  Besan- 
çon et  Paris,  18  vol.,  et  par  M.  Caillau,  10 
volumes  «j-8».] 

Gesnérus  marque  une  édition  du  livre  Z)e  la 
Foi  en  la  résurrection,  à  Bâle  en  \  528,  chez 
Henri  Pierre,  sans  nom  d'auteur.  Les  livres 
des  Offices  et  celui  du  Bien  de  la  mort,  se 
trouvent  dans  le  quatiième  tome  de  la  Bihlio- 
tèque  des  Pères,  à  Paris  en  1663,  chez  Fré- 
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déric  Léonard.  Longtemps  avant  ce  temps-là 
on  avait  imprimé  séparément  les  livres  Des 
Offices  :  on  en  a  une  édition  m-4°  très  an- 
cienne, mais  sans  date  ni  nom  d'imprimeur; 
une  autre  en  même  forme,  de  Guiot  Mar- 
chand, en  1494,  et  une  encore  m-4°,  de  Jean 
Petit,  en  1504,  ces  deux  dernières  sont  de 
Paris.  Vascosan  les  remit  sous  presse  en  1533, 
m-4°,  revus  par  Erasme.  Ils  virent  aussi  le 
jour  à  Anvers  en  un  volume  m-S",  en  1542, 
à  Venise  en  1553,  \n-iQ,  à  Paris  en  1565  et 
1583,  in-iQ,  par  les  soins  de  Pistorius;  celle 
de  158:^,  fut  faite  chez  Nivelle:  cet  ouvrage 
fut  encore  imprimé  à  Mayence  en  1602,  m-S", 
avec  les  livres  des  Offices  de  Cicérou,  et  en 
1612,  in-il,  sans  les  livres  de  cet  orateur;  à 
Paris  en  1609,  in-\Q,  et  à  Milan  la  même  an- 
née î'/i-S",  Cette  dernière  édition  contient 
avec  les  livres  des  Offices  de  saint  Ambroise, 
sa  lettre  aux  évoques  d'Emilie,  sur  le  jour  de 
la  Pâque,  avec  les  notes  de  Buchérius,  et  le 
traité  de  la  Dignité  sacerdotale ,  qui  passait 
aloi's  pour  être  de  saint  Ambroise. 

[Les  livres  des  Offices  ont  paru  à  Leipsik 
eu  1836,  zn-S»  chez  Gilbert. 

En  1787,  on  a  donné  à  Dusseldorf ,  une 
édition  des  Lettres  aux  Princes,  in-{1,  monu- 
ment précieux  de  la  dignité  et  de  la  fermeté 
épiscopale.] 

François  Catini,  chanoine  de  Florence,  fit 
imprimer  en  italien  les  livres  des  Offices  qu'il 
avait  lui-même  traduits  ;  son  édition  est  de 
l'an  1388,  ?n-4°,  à  Florence.  Dès  1560,  il  tra- 
duisit et  fit  imprimer  en  la  même  ville  VHéxa- 
méron  de  ce  Père  ;  cette  traduction  est  très 
rare.  Il  parut  une  autre  édition  des  Offices  en 
castillan,  à  Salamanque  en  1574,  in-%°,  de  la 
traduction  de  Diego  Garcias.  Nous  en  avons 
aussi  deux  éditions  françaises,  toutes  deux 
à  Paris,  l'une  1588,  par  Jacques  Tigeon;  l'au- 
tre en  1689,  par  Jean-Baptiste  Morvan  de 
Bellegarde,  prêtre.  La  première  est  zn-8°,  et 
contient  outre  les  Offices  de  saint  Ambroise 
quatre  de  ses  lettres  et  son  Discours  contre 
Auxence.  Ces  lettres  sont  les  vingl-neuyième, 
trentième  et  trente-deuxième  dans  les  an- 
ciennes éditions,  et  les  quarantième,  dix- 
huitième,  vingt- unième  et  vingtième  dans 
la  nouvelle.  La  première  est  à  l'empereur 
Théodose;  les  deux  suivantes  à  Valentinien. 
au  sujet  de  l'autel  de  la  Victoire  ;  la  qua- 
trième à  sa  sœur  Marcelline.  Celles  à  Valen- 


'  Gesner.  in  Biblioth,  pag.  36. 
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tinicu  furent  imprimées  sépai'ément  avec  la 
requête  de  Symmaque,  à  Paris  chez  Camu- 
sat  en  1646,  w-12,  et  à  Bâle  en  1549,  cliez 
Froben;  mais  cette  dernière  édition  est  la- 
tine, et  renferme  quelques  lettres  du  Grand- 
Turc,  mises  en  celte  langue  par  le  chevalier 
Landin.  Il  y  a  encore  une  édition  particulière 
du  livre  des  Mystères,  faite  à  Anvers  chez 
Jean  Stéelsius  en  1S34,  et  ce  semble  encore 
à  Hanau  en  1527,  sous  le  titre  A' Eucharistie. 
Enfin  le  père  Joseph  Duranty  de  Bonrecueil, 
prêtre  de  l'Oratoire,  fit  imprimer  en  français, 
à  Paris,  chez  Alix  en  1729,  les  œuvres  de  saint 
Ambroise  sur  la  Virginité,  avec  des  notes,  et 
une  dissertation  préliminaire  sur  les  Vierges 
qui  mérite  d'être  lue. 

[Le  même  traducteur  fit  paraître  les  lettres 
de  saint  Ambroise  traduites  en  français  sur 
l'édition  des  bénédictins,  avec  des  notes  his- 
toriques et  critiques  en  1711,  3  vol.  zn-î2. 


On  a  encore  en  la  même  langue,  le  traité  du 
Bien  de  la  .Mort,  Paris,  Simon  Vostre,  m-8", 
gothique,  sans  date,  les  trois  discours  inti- 
tulés, les  Vierges,  avec  la  sévère  réprimande 
que  fait  saint  Ambroise  à  une  religieuse  qui 
avait  forfait  à  son  honneur,  avec  des  anno- 
tations par  J.  Bertaut,  abbé  de  Notre-Dame- 
d'Aunay,  1604,  m-12;  trois  harangues  (dont 
une  de  Symmache  et  deux  de  saint  Ambroise) 
sur  la  démolition  de  l'autel  de  la  Victoire, 
1639,  tn-12.  Le  tome  IX  de  la  Bibliothèque 
des  Pères,  contient  en  français  des  fragments 
considérables  des  œuvres  de  saint  Ambroise. 
Les  Chefs-d' œuvres  des  Pères,  contiennent  avec 
le  texte  en  regard,  les  Avantages  de  la  Mort; 
les  Invectives  contre  une  vierge  consacrée  qui 
s'était  laissée  corrompre  ;  les  Devoirs  des  Mi- 
nistres sacrés  ;  dix  lettres  de  saint  Ambroise. 
La  traduction  de  ces  ouvrages  est  de  M.  Go- 
uct.] 


CHAPITRE  XVIL 

IModoré,  évêque  de  Tarse  et  confesseos". 


[Père  grec,  mort  on  l'an  394.] 


1 .  Diodore,  que  l'on  qualifie  ordinairement 

Diodore  >  *    x  x 

né  à  Antio-  de  Tarsc,  du  nom  de  la  ville  dont  il  fut  évê- 

che ,  étudie  t~»*     i 

à  Athènes,  cfue,  pour  le  distinguer  d'un  autre  Diodore 

Ses  vertus.       i       '  ir  o 

qui  vivait  en  même  temps  et  qui  remplit  le 
siège  de  Tyr,  naquit  à  '  Antioche  dans  les 
commencements  du  quatrième  siècle  de  l'E- 
glise, d'une  -  famiUe  illustre.  Il  étudia  les 
belles  lettres  à  '  Athènes,  et  y  fit  de  grands 
progrès;  car  c'était  un  esprit  *  appliqué,  qui 
aimait  le  travail  et  l'étude.  De  retour  à  An- 
tioche, il  se  mit  sous  °  la  conduite  du  bien- 
heureux évèque  de  Tarse,  s'occupant  comme 
les  ascètes,  des  travaux  *  ,de  la  piété,  vivant 
dans  la  pauvreté  et  dans  la  pénitence  la  plus 
rigoureuse,  toujours  appUqué  à  la  prière,  ou 
à  la  défense  de  la  vérité,  et  même  à  la  pré- 
dication de  la  parole  divine,  autant  que  son 
état  de  laïque  le  lui  permettait.  N'ayant  ' 


plus  sur  la  terre  ni  maison,  ni  table,  ni  ht, 
ni  quoi  que  ce  fût  de  propre,  il  se  contentait 
de  la  nourriture  qu'il  recevait  de  ses  amis  ; 
mais  ses  mortifications  lui  attirèrent  une  fai- 
blesse d'estomac  qui  lui  causait  de  grandes 
douleurs. 

2.  Les  eusébiens  ayant  été  contraints  en 
348,  de  déposer  Etienne  d'Antioche,  mirent  à 
sa  place  l'eunuque  Léonce,  aussi  méchant  que 
lai.  C'était  un  homme  livré  à  la  faction  d'A- 
rius  depuis  le  commencement,  qui  en  avait 
conservé  sans  aucune  altération  les  maximes 
les  plus  détestables,  et  dont  les  mœurs  étaient 
très  corrompues.  Saint  Eustathe  d'Antioche 
qui  connaissait  son  impiété,  n'avait  jamais 
voulu  l'admettre  dans  son  clergé.  Mais  après 
que  ce  saint  confesseur  eut  été  banni  en 
330,  les  ariens  l'y  reçurent  et  relevèrent  ea> 


11  soutien 
la  foi  contra 

Léonee 
d'Antioclie 
en  343. 


*  Hieronym,  iu  Catalogo,  cap.  119. 
»  ïheodoret,  lib.  IV,  cap.  22. 
s  Facundua  lib.  IV,  cap.  2. 
<>  Pholius,  cod.  223,  pag.  661. 


5  Basil,  Epist.  244.  pag.  378. 
^  Theodoret,  lib.  IV,  cap.  22. 
'  Facundus,  lib.  IV,  cap.  2. 
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fin  à  l'épiscopat  de  cette  ville.  Comme  il  y 
avait  un  grand  nombre  de  catholiques  qui 
obéissaient  aux  évêques  ariens,  il  '  arrivait 
que  dans  les  assemblées,  lorsqu'il  fallait  chan- 
ter la  doxologie,  les  catholiques  disaient  : 
Gloire  au  Père,  et  au  Fils  et  au  Saint-Esprit; 
et  les  autres  :  Gloii^e  au  Père,  par  le  Fils  dans 
le  Saint-Espiit  ;  ce  qui  marquait  moins  l'éga- 
lité des  trois  Personnes.  Léonce  embarassé 
par  cette  contrariété,  et  n'osant  se  déclarer 
contre  les  catholiques,  parce  qu'ils  étaient  en 
trop  grand  nombre,  passait  "  ce  verset,  et  on 
ne  lui  entendait  jamais  dire  que  ces  derniers 
mots  :  Dans  les  siècles  des  siècles.  Diodore  et 
Flavien,  quoiqu'ils  ne  fussent  encore  que 
laïques,  prirent  en  cette  occasion  la  défense 
des  dogmes  apostoliques,  animant  jour  et  nuit 
tout  le  monde  à  la  piété,  et  excitant  les  fi- 
dèles par  leur  exemple  à  chanter  ce  verset 
comme  l'Eglise  a  toujours  continué  depuis  : 
Gloire  soit  au  Père,  et  au  Fils,  et  au  Saint- 
Esprit.  Cefurent  eux  aussi,  selon  Théodoret, 
qui  apprirent  les  premiers  à  chanter  les 
Psaumes  de  David  à  deux  chœurs.  Ils  avaient 
encore  la  coutume  d'assembler  les  fidèles  aux 
tombeaux  des  Martyrs,  et  d'y  passer  toute  la 
nuit  à  chanter  des  hymnes  et  les  louanges  de 
Dieu.  Léonce  qui  n'osait  les  empêcher,  à  cause 
de  l'amour  que  le  peuple  avait  pour  eux,  les 
pria  de  tenir  ces  assemblées  dans  les  églises, 
à  quoi  ils  obéirent  volontiers,  connaissant  la 
mauvaise  intention  de  cet  évêque.  Eu  350, 
ils  lui  demandèrent  la  déposition  d'Aëtius, 
menaçant  Léonce  s'il  retenait  dans  le  clergé 
un  homme  aussi  impie  qu'Aëtius,  de  le  sépa- 
rer de  la  communion  et  d'aller  porter  leurs 
plaintes  contre  lui  à  l'empereur  Constantius. 
Léonce  céda  à  leurs  menaces  et  déposa  Aëtins 
du  diaconat.  Ils  eurent  aussi  beaucoup  de 
part  à  l'élection  de  saint  Mélèce,  qui  en  361, 
fut  mis  sur  le  siège  d'Antioche.  Ils  demeurè- 
rent unis  de  communion  avec  lui,  lors  même 
qu'on  l'eut  déposé  pour  mettre  Euzoïus  à  sa 
place,  et  ils  se  séparèrent  entièrement  des 
ariens. 
Il  défend  3.  Diodore  prit  encore  la  défense  de  la  re- 
contre^i™  llglou  Chrétienne  contre  les  païens,  et  les 
païens.  combattit  avec  tant  ^  d'esprit  et  de  succès, 
qu'il  mérita  les  injures  de  Julien  l'^^osto/.  Ce 


prince  dans  une  de  ses  lettres  qui  est  adres- 
sée *  à  l'hérésiarque  Photin,  appelle  Diodore 
un  magicien  de  Nazaréen,  un  sophiste  raf- 
finé de  la  religion  champêtre  des  chrétiens, 
qui  avait  armé  sa  misérable  langue  contre 
les  dieux  du  paganisme,  qui  avait  employé 
contre  eux  les  sciences  qu'Athènes  lui  avait 
apprises,  et  qui  s'était  malheureusement  rem- 
pli de  toute  la  science  des  pêcheurs,  sans 
avoir  pris  aucune  teinture  des  mystères  des 
païens.  Il  attribue  à  la  vengeance  de  ses  dieux 
la  mauvaise  santé  de  Diodore,  qui  n'était 
qu'un  effet  de  sa  vie  sainte  et  pénitente. 

4.  L'histoire  ne  nous  apprend  pas  en  quel  ^^^I^^JI'k- 
temps  Diodore  fut  élevé  à  la  prêtrise;  mais  Sef^^én 
il  est  certain  qu'il  était  prêtre  en  371,  lorsque  ^ii-aiî 
saint  Mélèce  banni  d'Antioche  pour  la  troi- 
sième fois,  laissa  cette  Eglise  sans  pilote  et 
comme  exposée  à  un  naufrage  évident  sous 
la  persécution  de  Yalens.  Diodore  et  Flavien, 
tous  deux  prêtres  de  cette  Eglise,  dit  ^  Théo- 
doret, firent  sous  Valens  ce  qu'ils  avaient 
fait  sous  Constantius  n'étant  encore  que  laï- 
ques; et  fendant^  comme  deux  rochers,  les 
flots  de  la  persécution  avec  une  constance 
inébranlable,  ils  en  rompirent  l'impétuosité 
et  la  violence.  Ils  prirent  soin  de  gouverner 
le  troupeau  ;  et  en  même  temps  qu'ils  s'oppo- 
saient aux  lonps  par  une  conduite  également 
sage  et  généreuse,  ils  donnaient  aux  brebis  la 
nourriture  spiritueUe  qui  leur  était  néces- 
saire, Flavien  était  le  maître  dans  cette  lice 
où  l'on  combattait  pour  la  foi,  et  il  appliquait 
Diodore  au  combat  où  il  réussissait  le  mieux, 
lui  fournissait  des  raisons  et  des  passages  de 
l'Ecriture  contre  les  blasphèmes  d'Arius  ;  ce 
qui  n'empêchait  pas  qu'il  ne  parlât  lui-même 
contre  les  ariens,  soit  en  particulier,  soit  en 
public,  rompant  avec  une  facilité  admirable 
leurs  raisonnements  captieux,  et  faisant  voir 
que  leurs  objections  ressemblaient  à  des 
toiles  d'araignées.  Diodore,  comme  le  remar- 
que saint  Chrysostôme  '  enseigna  alors  la 
vérité  à  toute  la  ville  d'Antioche  au-delà  de 
la  rivière  d'Oronle  où  elle  s'était  rassemblée, 
Valens  ayant  ôté  aux  cathohques  les  églises 
qui  étaient  dans  l'intérieur  de  la  ville.  C'est 
là  que  Diodore,  à  la  tête  des  fidèles,  soute- 
nait *  comme  une  tour  et  brisait  comme  un 


'  Sosom.  lib.  III,  cap.  20. 
s  Théodoret,  lib.  II,  cap.  19. 
s  Facundus,  lib.  IV,  cap.  2. 
*  Ibidem. 
'  Théodoret,  vit.  Pair.  cap.  2. 


«  Ide    ,  lib.  II,  Mit.  cap.  19,  et  lib.  IV,  cap  22. 
'  Chrysost.  de  Diodoro.  tom.   III,  oper.  pag.  750 
novas  édition. 
i>  Facund.  lib.  IV,  cap.  2. 
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rocher  les  efforts  des  hérétiques  et  tous  les 
flots  de  la  persécution,  faisant  jouir  par  sa 
constance  tout  le  corps  de  l'Eglise  d'un  calme 
assuré  et  d'un  repos  tranquille  au  milieu  de 
la  tempête.  Il  apprenait  '  au,  peuple  suivant 
les  maximes  de  David,  de  saint  Paul  et  de 
Jésus-Christ  même,   qu'il  faut  chanter  les 
louanges  du  Seigneur  en  tout  temps  et  en 
tout  lieu,  dans  les  champs  et  sur  les  monta- 
gnes, dans  la  ville  et  dans  les  faubourgs, 
dans  les  maisons  et  dans  les  places  publiques. 
Quand  les  ariens  eurent  chassé  les  catholi- 
ques du  bord  du  fleuve,  Diodore  les  conduisit 
à  la  place  d'armes,  où  il  continua  à  les  nour- 
rir '  des  herbes  spirituelles  de  la  divine 
parole. 
iiKtchos-       S.  Son  zèle'  pour  la  vraie  foi,  et  la  force 
^o^Riit  avec  laquelle  il  en  prenait  la  défense  deve- 
nant insupportable  aux  ariens,  ils  le  chas- 
sèrent lui-même  :  mais  il  revint  plusieurs 
fois;  et  quelques  eff'orts  que  fissent  ces  héré- 
tiques pour  lui  ôter  la  vie.  Dieu  le  délivra  de 
leurs  mains.  C'est  sans  doute  autant  à  cause 
des  persécutions  qu'il  eut  à  souffrir  de  la  part 
des  ariens,  que  de  l'austérité  de  sa  vie,  que 
saint  *  Chrysostôme   l'appelle    un    martyr 
vivant.  Diodore  chassé  d'Antioche  se  retira 
auprès  de  saint  Mélèce  banni  en  Arménie.  Il 
y  était  lorsque  saint  Basile  y  vint  en  372,  et 
il  fut  témoin  *  de  ce  qui  se  passa  entre  ces 
deux  saints  évêques  pour  la  pacification  des 
Eglises  d'Arménie.  Saint  Basile  qui  jusque  là 
avait  aimé  Diodore  comme  ^  disciple  du  bien- 
heureux Sylvain,  le  chérit  et  l'estima  davan- 
tage depuis  qu'il  l'eût  connu  par  lui-même 
et  remarqué  la  '  grâce  de  la  parole  dont  Dieu 
l'avait  enrichi,  et  dont  beaucoup  de  ceux  qui 
'  l'entendaient  tiraient  un  grand  profit  pour 
leur  âme.  Il  ha  avec  lui  une  union  très-étroite, 
et  comme  ses  calomniateurs  lui  en  firent  des 
reproches,  on  jie  sait  pour  quel  sujet,  le  saint 
Docteur  se  contenta  de  répondre*  qu'il  amait 
Diodore  parce  qu'il  le  méritait.  C'étaient  ceux 
du  »  parti  d'Eustathe  de  Sébaste  qui  faisaient 
ce  reproche  à  saint  Basile,  fâchés  apparem- 
ment que  Diodore  lui  eût  été  favorable  *•  dans 

*  Theodoret,  vit.  Patr.  cap.  8. 

'  Theodoret,  vit.  Patr.  lib.  IV,  cap.  22. 

'  GhrysQstom,  de  Diodoro,  ubi  sup.  pag.  749, 

»  Ibid,  pag.  750. 

s  Basil,  Epist.  99,  pag.  194. 

6  Idem,  Epist.  244,  pag.  378. 

■?  Ibidem. 

*  Ibidem. 
'  Ibidem. 

'0  Idem,  Epist.  99,  pag.  194. 


Té  6  l'épis- 
copat  eu  371 
ou  o79. 


son  différend  avec  cet  évêque  de  Sébaste, 
quelques  années  auparavant.  On  supposa 
même  vers  Tan  373,  une  lettre  à  Diodore, 
dans  laquelle  on  lui  faisait  approuver  et  auto- 
riser la  passion  d'un  homme  qui  voulait 
épouser  sa  belle-sœur.  Cette  lettre  n'était 
point  adressée  à  saint  Basile;  mais  comme 
elle  vint  jusqu'à  lui,  il  en  écrivit  une  à  Dio- 
dore pour  savoir  de  lui  s'il  était  auteur  de 
celle  qui  courait  sous  son  nom.  Il  lui  témoi- 
gne qu'il  ne  "  peut  se  le  persuader,  cette 
lettre  n'étant  digne  que  d'un  imposteur  qui 
voulait  se  faire  honneur  du  nom  de  Diodore 
pour  justifier  un  inceste.  Diodore  désavoua 
sans  doute  cette  lettre,  puisque  dans  la  suite 
il  fut  toujours  très  uni  avec  saint  Basile. 

6.  Diodore  n'était  encore  que  prêtre  en  376, 
comme  on  le  voit  par  la  lettre  "  de  saint 
Basile  à  Patrophile  évêque  d'Egée,  écrite  en 
cette  année  là  ;  ainsi  toutes  les  lettres  qui  le 
qualifient  évoque  avant  ce  temps,  ou  sont 
supposées,  ou  doivent  être  regardées  comme 
s'adressant  à  Diodore  de  Tyr.  Celui  dont  nous 
parlons  ne  fut,  selon  Theodoret  '',  élevé  sur  le 
siège  du  Tarse  qu'après  la  persécution  de 
Valons,  c'est-à-dire,  àrla  fin  de  l'an  378,  au 
plus  tôt.  Ce  fut  saint  "Mélèce  qui  rétablit 
évêque  de  cette  ville,  pour  être  le  chef  et  '" 
métropolitain  de  toute  la  CUicie.  Son  épisco« 
pat  se  rencontra  sous  le  règne  de  l'empereur 
Théodose,  qui  fut  un  règne  de  paix  pour 
l'Eglise;  et  c'est  apparemment  parce  que  Dio- 
dore eut  moins  d'occasion  d'y  faire  éclater 
son  zèle  pour  la  défense  de  la  foi,qne  saint  '« 
Jérôme  a  dit  de  lui,  qu'il  avait  été  moins  illus- 
tre étant  évoque  que  lorsqu'il  était  prêtre, 
ayant  eu  pendant  qu'il  était  prêtre  à  Antio- 
clic  beaucoup  de  combats  à  soutenir  contre 
les  ennemis  de  la  vérité. 

7.  Diodore  fut  un  des  cent  quarante-six 
évoques  (]ui  en  l'an  379,  assistèrent  au  con- 
cile d'Antioche,  dans  le  dessein,  ce  semble,  tuiûiuopie. 
de  rendre  la  paix  à  l'Eglise  de  cette  ville. 

Deux  ans  après,  c'est-à-dire  en  387,  il  se  trouva 
à  celui  de  Constantinople,  où  il  fut  établi  " 
avec  saint  Pelage  de  Laodicée  comme  le  cen- 

»»  Voyez  tome  IV,  pag.  270,  et  Basil.  Epist.  160, 
pag.  249. 

"  Basil.  Epist.  244,  pag.  378. 

n  Theodoret,  lib,  V,  cap.  4. 

'*  Idem,  ibid,  cap.  1,  et  Facundus,  lib.  111,  cap.  6. 
pag.  339. 

"i  Ibidem. 

'8  Hieronyn.  mCalal.  cap.  119, 

"  Tom  H,  Concil.  pag,  9iS6, 
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tre  de  la  religion  catholique  dans  tout  le  dio- 
cèse d'Orient.  Là  '  il  prit  part  avec  les  deux 
GrégoireSj  à  l'ordination  de  Nectaire  de  Cons- 
tantinople.  Sosomène  qui  l'en  "*  fait  la  cause 
principale,  lui  attribue'  avec  Acace  de  Bérée 
l'élection  de  Flavien  d'Antioche. 
deSolOTe!  8.  Pendant  le  séjour  de  Diodore  en  cette 
ville,  il  y  *  avait  eu  soin  des  principales  éco- 
les de  piété.  Les  plus  célèbres  de  ses  disciples 
furent  saint  Ghryscstôme,  Théodore  de  Mop- 
sueste ,  et  Maxime  évêque  de  Séleucie  en 
Isaurie.  Saint  Ghrysostôme  l'appelle  son  père, 
dans  un  discours'  qu'il  prononça  à  sa  louange, 
et  il  s'y  glorifie  d'être  aimé  de  lui  comme 
son  fils.  Diodore  était  présent  à  ce  discours, 
et  il  avait  fait  lui-même  l'éloge  de  sahit 
Ghrysostôme  quelques  jours  auparavant.  C'é- 
tait en  386,  au  plus  tôt,  puisque  saint  Ghry- 
sostôme était  déjà  prêtre,  et  qu'il  ne  l'a  été 
qu'en  cette  année  là. 
Mort  de      9.  Saint  Jérôme  parlant  ^  de  Diodore  dans 

Diodore,  eo  ^ 

^''•-  son  Catalogue  des  hommes  illustres  en  392, 

ne  dit  point  qu'il  vécût  encore,  comme  il  le 
dit  ordinairement  des  écrivains  qu'il  savait 
être  en  vie  lorsqu'il  travaillait  à  cet  ouvrage. 
D'où  l'on  peut  conclure  que  Diodore  était 
mort  avant  ce  temps  là  ;  du  moins  il  ne  vi- 
vaitplusen  394,  puisque  dans  un  concile  tenu 
à  Contantinople  en  cette  année  là,  Phalère 
est  nommé  évêque  de  Tarse. 
Eloges  de       10.  Facundus  dit  que  Diodore  mourut  en 

Diodore.  ^ 

xin  âge  avancé,  dans  la  paix  de  1  Eglise  et 
comblé  d'une  gloire,  qui  l'ayant  toujours  ac- 
compagné durant  sa  vie,  l'a  suivi  jusqu'après 
sa  mort.  D'autres  l'ont  appelé  un  excellent 
défenseur  de  la  vraie  foi,  pour  laquelle  il  avait 
souvent  combattu  et  triomphé  ;  et  ils  ont  dit 
de  lui,  qu'ayant  tiré  sa  doctrine  des  sources 
de  la  science  divine,  il  avait  servi  lui-même 
de  canal  au  Saint-Esprit  pour  la  répandre  sur 
les  autres.  Ils  l'ont  aussi  appelé  le  grand  et 
très-sacré  Diodore,  le  fort  athlète  de  la  piété, 
la  colonne  et  le  défenseur  de  la  vérité,  et  le 
présentent  comme  une  des  plus  éclatantes  lu- 
mières de  l'Eglise  '. 
Ses  écrits       H.  11  avait  composé  un  grand  nombre  d'é- 
Sesun"  '^  crits  dont  il  ne  nous  reste  que  quelques  frag- 
c^!s23^pa°gl  ments.Les  plus  considérables  sont  tirés  d'un 
'^'"'''     ouvrage  qu'il  avait  écrit  contre  le  Destin,  dans 
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lequel  il  combattait  ceux  qui  en  étaient  par- 
tisans, les  astronomes,  les  astrologues  et  di- 
vers hérétiques,  entre  autres  Bardesanes.  Cut 
ouvrage  était  divisé  en  huit  livres,  et  composé 
de  cinquante-trois  chapitres.  Dans  le  premier 
et  second  livre  il  attaquait  l'opinion  de  ceux 
qui  croyaient  que  le  monde  n'avait  point  eu 
de  commencement.  Il  prouvait  le  contraire 
tant  par  les  différentes  vicissitudes  auxquelles 
l'homme  est  sujet  de  sa  nature,  que  parce 
que  les  éléments  dont  le  monde  est  composé, 
le  feu,  l'eau,  la  terre,  l'air,  ont  eu  un  com- 
mencement, parce  qu'ils  sont  sujets  à  la  cor- 
ruption, et  qu'ils  ont  besoin  les  uns  des  autres 
pour  subsister.  11  demande  à  ceux  qui  en  at- 
tribuaient la  production  au  destin,  quel  astre 
avait  formé  la  terre,  de  qui  était  l'air,  et 
ainsi  des  autres  éléments.  «S'ils  conviennent, 
ajoute-t-il,  que  les  éléments  sont  créés  de 
Dieu,  qu'est-il  besoin  de  leur  destin?  Dieu 
qui  par  sa  bonté  a  donné  l'être  aux  créatures, 
les  gouverne  par  sa  providence.  »  Dans  le 
troisième  livre  il  combattait  les  astronomes, 
qui  donnaient  au  ciel  une  figure  ronde  ;  mais 
les  raisonnements  qu'il  faisait  contre  eux 
avaient  peu  de  force,  et  il  ne  combattait 
leur  sentiment  que  dans  une  supposition  qui 
n'était  pas  fondée ,  savoir  qu'en  admettant 
que  le  ciel  était  en  forme  de  globe,  il  s'en- 
suivait qu'on  devait  aussi  admettre  le  des- 
tin. Le  reste  de  ce  livre  traitait  des  étoiles. 
Diodore  y  disait  que  les  astrologues  avaient 
divisé  la  terre  en  douze  parties  égales,  à  cause 
des  douze  signes  du  zodiaque,  prétendant 
que  chacun  de  ces  signes  était  placé  au-des- 
sus de  la  partie  du  monde  qui  lui  était  des- 
tinée dans  ce  partage.  Système  qu'il  prouve 
être  insoutenable,  parce  que  le  ciel  étant,  se- 
lon les  mêmes  astrologues,  dans  un  mouve- 
ment continuel  et  conséquemment  les  signes 
du  zodiaque,  il  ne  se  pouvait  faire  qu'ils  ré- 
pondissent toujours  au  même  endroit  de  la 
terre  qu'il  suppose  immobile.  Il  ajoute  que 
ce  partage  est  même  inutile,  puisque  plu- 
sieurs contrées  étant  inhabitables,  ou  à  cause 
de  la  trop  grande  chaleur  ou  à  cause  du  trop 
grand  froid,  c'est  en  vain  qu'on  y  aurait  fixé 
quelque  signe  du  zodiaque. 
Il  disait  dans  le  quatrième   livre  que  le 


4  Facundus,  lib.  VIII,  cap.  5,  pag.  339. 
'  Sosomeo,  lib.  VII,  cap.  8. 

•  Ibid,  cap.  il. 

•  Theodoret,  lib.  V,  cap.  27. 

•  Chrysostom,  de  Dwdor,  pag.  748. 


8  H  /ronyra,in  Catalogo,  cap.  Il9. 

'  Vide  Fabriic.  Biblioth.  Grœca,  éd.  Haries,  t.  IX, 
pag.  277,  et  Léo  AUatiua,  Diatriba  de  Theodoris, 
num.  LXVI.  Apud  Ang.  Maï,  Biblioih.  nov.  Patruin, 
tom.  VI,  pag.  137.  (^L'éditeur.) 
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destin  n'avait  aucune  part  à  la  différence  des 
climats.  Si  les  uns  sont  plus  chauds,  les  au- 
tres plus  froids,  cela  ne  vient  que  de  ce  que 
ceux-ci  sont  plus  éloignés  du  soleil,  et  les 
autres  plus  proches.  Il  faut  juger  de  même 
de  la  différence  qui  se  trouve  entre  certains 
pays,  dont  les  uns  sont  arrosés  de  fleuves,  de 
rivières  et  de  fontaines ,  et  les  autres  sont 
d'une  aridité  continuelle;  on  ne  doit  nulle- 
ment l'attribuer  au  destin,  mais  à  la  situa- 
tion des  lieux  ;  car  il  est  naturel  que  les 
plaines  qui  se  trouvent  aux  pieds  des  monta- 
gnes reçoivent  les  eaux  qui  en  découlent  par 
différents  canaux,  et  que  celles  qui  en  sont 
extrêmement  éloignées  et  qui  ont  beaucoup 
d'étendue,  soient  sèches  ou  n'ayant  que  très 
peu  d'eau,  qui  n'est  même  ni  si  vive,  ni  si  lim- 
pide que  celle  qui  vient  des  montagnes.  Dio- 
dore  raisonnait  de  même  sur  différents  effets 
delà  nature;  sur  les  eaux  chaudes;  sur  les 
montagnes  qui  jettent  continuellement  du 
feu;  sur  la  variété  des  métaux,  des  animaux, 
des  saisons,  des  plantes  ;  effets  qui  ne  peu- 
vent, dit-il,  être  produits  par  aucun  des  si- 
gnes du  Zodiaque,  puisque  si  cela  était,  ils 
en  produiraient  de  semblables  partout  où  le 
mouvement  continuel  des  deux  les  porte.  Il 
continuait  à  traiter  la  même  matière  dans  le 
cinquième  livre,  et  insistait  particulièrement 
sur  les  différentes  passions  de  Thomme,  dont 
on  ne  voit  rien  de  semblable  dans  un  ani- 
mal né  à  la  même  heure  et  sous  un  même 
signe  du  Zodiaque.  Dans  le  sixième,  il  de- 
mande aux  astrologues  pourquoi  ils  osent  at- 
tribuer au  destin  la  naissance  des  hommes, 
puisqu'aucun  ne  naît  par  le  mariage  ;  pour- 
quoi, s'il  les  a  formés  dès  le  commencement, 
il  ne  les  a  pas  formés  parfaits  dans  toutes 
sortes  d'arts,  en  sorte,  qu'ils  eussent  su  tout 
d'un  coup  tous  les  arts  mécaniques  et  libé- 
raux, sans  être  obligés  à  les  apprendre  avec 
beaucoup  de  travail  et  de  temps  ;  et  pourquoi 
encore  les  hommes  contents  des  arts  qui  ont 
été  inventés  avant  eux,  n'en  inventent  pas 
de  nouveaux?  Pour  lui, il  en  donne  *  une  rai- 
son, qui  est  que  ceux  qui  ont  vécu  avant 
nous  ayant  trouvé  avec  beaucoup  de  travail, 
et  surtout  avec  le  secours  de  Dieu  et  par  l'in- 
telligence qu'il  leur  avait  donnée,  les  moyens 
de  pourvoir  aux  besoins  de  la  vie,  on  s'est 
borné  là  sans  se  consumer  à  faire  de  nou- 


velles recherches  qui  étaient  inutiles.  La  dif- 
férence entre  les  lois,  les  usages,  les  mœurs, 
les  religions  des  divers  peuples  du  monde, 
l'attachement  inviolable  des  Juifs  à  la  loi  de 
la  circoncision  et  aux  autres  préceptes  qu'ils 
ont  reçus  de  Moïse;  la  rapidité  avec  laquelle 
l'Evangile  s'est  répandu  dans  tout  l'univers, 
fournissent  encore  à  Diodore  une  preuve  que 
l'homme  agit  par  son  choix  et  non  par  la  né- 
cessité du  destin.  Il  remarque  que  de  son 
temps  la  religion  chrétienne  était  la  seule 
qui  fût  autorisée,  qu'on  ne  contraignait  plus 
personne  à  adorer  les  idoles,  et  que  toutes 
les  nations  de  l'univers,  qu'il  fait  monter  à 
trois  cents  ou  environ,  obéissaient  aux  em- 
pereurs romains. 

Les  astrologues  avaient  coutume  de  faire 
cette  question  :  D'où  viennent  les  maux  si- 
non du  destin?  Diodore  répond  dans  le  sep- 
tième livre,  que  les  maux  venaient  de  nous- 
mêmes  et  de  Dieu,  qui,  pour  nous  empêcher 
de  continuer  à  faire  le  mal,  nous  punit  et 
avec  raison,  parce  qu'il  dépend  de  nous  de 
n'en  point  faire.  Dieu  n'y  nécessitant  per- 
sonne, mais  laissant  à  chacun  la  liberté  d'a- 
gir. Une  autre  preuve  que  Diodore  apporte 
contre  le  destin,  c'est  qu'en  l'admettant,  on 
ôte  aux  bons  l'espérance  de  la  récompense, 
et  aux  méchants  la  crainte  de  la  peine  ;  car 
ce  qu'on  fait  par  la  nécessité  du  destin  ne 
mérite  ni  blâme  ni  louange. 

Dans  le  huitième  livre,  Diodore  soutenait 
qu'il  y  a  deux  cieux,  celui  que  nous  voyons 
de  nos  yeux,  et  un  autre  qni  est  au-dessus  • 
que  celui-là  n'est  point  de  forme  ronde,  mais 
en  manière  de  voûte  :  ce  qu'il  appuyait  de 
divers  passages  de  l'Ecriture.  Il  y  traitait 
aussi  du  cours  du  soleil,  de  l'inégalité  des 
jours  et  de  beaucoup  d'autres  choses,  qui  mar- 
quaient, dit  Photius,  un  homme  de  piété, 
mais  qui  ne  faisait  pas  toujours  une  applica- 
tion juste  des  passages  de  l'Ecriture.  Enfin, 
il  y  réfutait  l'hérétique  Bardesanes  qui  tout 
en  avouant  que  l'âme  n'était  pas  sujette  aux 
lois  du  destin  y  soumettait  le  corps  ;  il  mon- 
trait qu'il  y  avait  là  contradiction ,  car  ces 
deux  parties  de  l'homme  sont  si  étroitement 
unies,  que  l'une  ne  peut  agir  ni  être  mue 
sans  l'autre. 

Diodore,  que  Photius  appelle  toujours  Théo- 
dore dans  les  extraits  qu'il  rapporte  de  ses 


'  Manifesinm  ccrie  datam  a  Deo  hominibus  intoUi- 
gendi  vim,  post  inventa  cum  tempore  et  labore  ac  po- 
tissimum  cum  cœksii  auxilio  ea  quœ  ad  vitam  tiieri' 


dam  erant  ufilia,  jam  constitisse,  ncque  idlra  gitid~ 
quam  frustra  comminiscendi  novis  atlaborare,  Diodor. 
apud  Pbot.  cod.  223,  pag.  698 , 


[IV=    SIÈCLU.] 

livres  contre  le  destin,  comptait  lorsqu'il  les 
écrivait^  quatre  '  cents  ans  depnis  l'établisse- 
ment de  la  religion  cbrctienne  ;  ce  qui  pris 
à  la  lettre^  prouverait  qu'il  a  vécu  au  delà 
de  394.  Mais  on  sait  que  ces  façons  de  comp- 
ter ne  doivent  pas  se  prendre  à  la  rigueur. 
On  '  dit  que  ces  huit  livres  sont  encore  tout 
entiers  aujourd'hui  en  langue  syriaque.  Le 
lecteur  Théodore  '  les  avait  vus  en  grec. 
ide  ^Morc  ^2.  Aptès  les  itijurcs  dont  Julien  *  l'Apos- 
pïe'nl  '"'  ^3'  chargeait  Diodore  dans  une  de  ses  lettres, 
et  les  reproches  qu'il  lui  faisait  d'avoir  em- 
ployé contre  les  dieux,les  sciences  qu'Athènes 
lui  avait  apprises,  on  ne  peut  guères  douter 
qu'il  n'ait  combattu  par  écrit  la  religion  des 
païens,  et  ce  qui  le  confirme,  c'est  que  le  lec- 
teur Théodore  cite  °  de  lui  un  livre  contre 
Platon ,  intitulé  :  De  Dieu  et  des  Dieux.  Il  en 
avait  écrit  un  autre  qui  avait  pour  titre  :  De 
l'Ame ,  contre  les  diverses  opinions  des  Héré- 
tiques. 
Écritoon-       13,  Théodorct  qui  l'appelle  le  "^  divin  Dio- 

tre     Pliotin  I  X  X 

hérétf '.'lèr  *^°^^>  parle  de  ses  quatre  livres  contre  Photm 
et  Sabellius  qui  confondaient  les  trois  Person- 
nes de  la  Trinité  en  une,  et  dit  qu'il  prouvait 
que  Jésus-Christ,  Dieu  avant  tous  les  siècles, 
s'était  fait  homme  dans  les  derniers  temps , 
pour  procurer  le  salut  aux  hommes.  Diodore 
avait  composé  deux  autres  livres  contre  les 
hérétiques.  Saint  Basile  à  qui  il  les  envoya , 
en  loua  beaucoup  le  second,  et  voulut  en  avoir 
copie,  l'estimant  '  plus  que  le  premier,  non- 
seulement  parce  qu'il  n'était  pas  si  long,  mais 
surtout  parce  qu'il  était  judicieux  dans  les 
objections  et  dans  les  réponses,  plein  de  sens 
et  de  pensées,  simple  et  sans  affectation  dans 
les  termes,  ce  qui  convient  tout-à-fait,  dit-il, 
au  dessein  que  doit  avoir  un  chrétien,  qui  est 
d'écrire  pour  l'utilité  des  autres  et  non  pour 
faire  montre  de  son  savoir.Le  premier  était  en 
forme  de  dialogue,  trop  étendu  et  trop  fleuri, 
chargé  de  sentences  et  de  figures  ,  coupé  par 
de  fréquentes  digressions  pour  louer  les 
uns  et  blâmer  les  autres  ;  ce  qui  interrompait 
l'attention  du  lecteur  et  le  mettait  comme  hors 
d'état  de  suivre  les  raisonnements  de  l'auteur. 
Saint  Basile  qui  aimait  Diodore  et  qui  lui 
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trouvait  du  talent  pour  écrire,  lui  fit  remar- 
quer tous  les  défauts  de  ce  livre  ,  défauts  qui 
regardaient  non  le  fond  des  choses ,  mais  la 
manière  dont  elles  étaient  présentées,  et  lui 
prescrivit  les  règles  qu'il  devait  suivre  en  écri- 
vant un  dialogue.  «  Vous  savez,  lui  dit-il, 
qu'entre  les  philosophes  profanes  qui  ont  écrit 
des  dialogues,  Aristoteet  Théophraste  entrent 
d'abord  en  matière,  parce  qu'ils  n'ont  pas  la 
fertilité  ni  les  agréments  de  Platon,  qui  débite 
d'abord  ses  dogmes  d'un  style  fécond,  et  qui 
raille  ensuite  d'un  style  comique  les  person- 
nes qu'il  fait  parler.  Il  condamne  l'audace  et 
la  témérité  dans  Thrasymaque  ;  la  lâcheté  et 
les  sentiments  trop  bas  dansippias;  l'orgueil 
et  le  faste  daus  Protagore.  Lorsqu'il  introduit 
dans  ses  dialogues  des  personnes  vagues,  il 
se  sert  d'intermèdes  pour  donner  plus  de  faci- 
lité aux  lecteurs  ;  les  personnes  ne  sont  rien 
au  sujet:  c'est  la  méthode  qu'il  a  observée. 
Voilà  pourquoi,  nous  qui  ne  devons  point 
écrire  par  variété ,  et  qui  ne  songeons  qu'à 
l'utilité  et  à  l'instruction  de  nos  frères,  si  nous 
introduisons  quelque  personnage  décrié  par 
son  opiniâtreté,  s'il  est  à  propos  de  mêler  au 
discours  quelque  chose  de  ses  mœurs,  on  peut 
s'écarter  un  peu  de  sa  matière,  pour  faire  la 
leçon  à  des  hommes  de  tempérament.  Si  l'on 
introduit  des  personnages  vagues ,  ces  dis- 
putes personnelles  interrcfoipent  le  fil  du  dis- 
cours et  ne  sont  bonnes  à  rien.  Je  vous  écris 
avec  cette  franchise ,  continue  Saint  Basile , 
pour  vous  montrer  que  vos  écrits  ce  sont  pas 
tombés  entre  les  mains  d'un  flatteur  :  vous  les 
avez  communiqués  à  un  frère  qui  vous  chérit  ; 
je  ne  dis  point  cela  pour  faire  la  critique  de 
ce  que  vous  avez  déjà  écrit,  mais  afin  que  vous 
preniez  mieux  vos  mesures  et  vos  précautions 
à  l'avenir.  Un  homme  qui  a  une  si  grande 
facilité  d'écrire  et  qui  écrit  avec  tant  de  soins, 
ne  se  lassera  pas  de  le  faire  parce  qu'il  ne 
manquera  jamais  de  sujet.  » 

14.  Le  lecteur  Théodore  attribue  aussi  *  à      Autres  ê- 
Diodorede  Tharse  une  chronique,oti  il  préten-  dorê'àurdt 
dait  corriger  les  fautes  de  celle  d'Eusèbe  de  '"'"  °"'^"' 
Césarée  ;  un  écrit  contre  les  ariens  ,  où  il  fai- 
sait voir  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  en  trois 


î  Quin  et  nosirum  genus,  Christianorum  inquam, 
guadragentis  abhinc  annis  duorum  subito  orbem  qua 
patet  occupavit,  a  sua  geiite  qualibet  ritibus  abducta 
atque  ad  ducendum  ex  pietatis  prœseripto  vitam  tran- 
slata. Apud  Phot.  cod.  223,  pag.  691. 

s  Fabricius,  tom.  VUI,  Bibtiolh,  gracœ,  pag.  358, 
[Ebcdjésu  l'afflnne.] 


8  Apud  Suidam,  in  verlo  Diodorus. 
*  Apud  Facundum,  lib.  IV,  cap.  2,  pag.  163.  104. 
B  Apud  Suidam,  in  verbo  Diodorus. 
sTlieodoret,  lib.  Il,  Hœrelic.  fabul.  cap.  11,  pag. 
224. 
7  Basil.  Epist.  13S,  ad  Diodor.  pag.  226. 
»  Afud  Suidara,  in  verbo  Diodorus, 
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Personnes  ;  nn  autre  contre  les  MelcLiséde- 
ciens  ;  un  contre  les  Juifs ,  que  les  Syriens  ' 
ont  encore  aujourd'hui  en  leur  langue ,  avec 
celui  de  l'unité  de  Dieu  en  trois  Personnes  ; 
un  sur  la  résurrection  des  morts  ;  un  sur  l'âme 
et  sur  les  diverses  opinions  qu'on  en  a  for- 
mées ;  des  chapitres  adressés  à  Gratien ,  dont 
on  ne  sait  pas  le  sujet.  Facundus  ^  rapporte 
un  rescrit  des  empereurs  Gratien,  Valentinien 
et  Théodose,  àAuxone  proconsul  d'Asie,  par 
lequel  ils  permettent  à  ceux-là  seuls  d'avoir 
des  Eglises  qui  communiquent  avec  Nectaire 
de  Goustantinople,  Timothée  d'Alexandrie  , 
Pelage  de  Laodicée,  etDiodoredeTliarse.  Cet 
Evoque  avait  encore  composé  beaucoup  d'é- 
crits: un  de  la  '  sphère  des  cinq  zones  et  du 
mouvement  contraire  des  astres;  un  autre  de 
la  sphère  d'Hipparque  de  Bithynie;  un  de  la 
Providence,  qu'on  croit  être  le  même  que  les 
Syriens  ont  sous  son  nom,  intitulé  :  Des  Poli- 
tiques; un  de  la  nature  et  de  la  matière  ;  un 
de  Dieu,  et  des  égaremients  des  païens  sur  la 
matière:  un  dans  lequel  Diodore  montrait  que 
les  natures  invisibles  ne  sont  point  formées 
des  éléments,  mais  tirées  avec  eux  du  néant: 
un  contre  le  philosophe  Euphrone ,  par  de- 
mandes et  par  réponses  ;  un  contre  Aristote 
sur  le  corps  céleste,  et  comment  on  peut  dire 
que  le  soleil  est  chaud  ;  un  contre  ceux  qui 
disent  que  le  ciel  ^st  un  animal;  un  autre  in- 
titulé: Comment  le  Créateur  a  toujours  été,  quoi- 
que ses  ouvrages  ne  soient  pas  éternels  ;  un  qui 
avait  pour  titre:  Comment  Bien  étant  éternel , 
veut  et  ne  veut  pas  ;  un  Des  Animaux  et  des 
sacrifices,  contre  l'opinion  de  Porphyre  ;  un 
contre  les  manichéens ,  divisé  en  vingt-cinq 
livres.  II  en  est  parlé  dans  *  Photius  ;  et  « 
Tliiodoret  met  Diodore  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  écrit  contre  cette  secte.  Photius  ^  cite 
aussi  de  lui  divers  arguments  sur  la  divinité 
du  Saint-Esprit,  apparemment  contre  les  ma- 
cédoniens, témoignant  qu'il  les  avait  trouvés 
dans  un  même  volume  avec  le  livre  de  Gélase 
de  Césarée  contre  les  eunomiens.  On  voit  ' 


par  la  lettre  de  Domnus  d'Antioche  et  de  son 
Concile  à  l'empereur  Thcodose,  que  Diodore 
avait  combattu  de  vive  voix  l'impiété  d'Apol- 
linaire ;  et  on  lui  *  attribue  encore  un  écrit 
contre  cet  hérésiarque  et  ceux  de  sa  secte , 
intitulé:  Contre  les  Sunousiastes ,  c'est-k-dire, 
contre  ceux  qui  confondaient  les  deux  natures 
de  Jésus-Christ  en  une  :  d'autres  en  font  au- 
teur Théodore  de  Mopsueste.  Léonce  de'By- 
sance  rapporte  quelques  passages  du  premier 
livre  de  cet  ouvrage,  ce  qui  fait  voir  qu'il  était 
divisé  en  plusieurs  livres.  Il  *"  dit  encore  que 
Diodore  et  Théodore  de  Mopsueste ,  ont  com- 
battu les  ariens  etMacédonius.On  cite"  aussi 
de  Diodore  un  écrit  contre  un  certain  Conten- 
tieux; et  beaucoup  d'autres  ouvrages  dont  on 
ne  marque  point  le  sujet ,  et  qui  furent,  dit- 
on  ,  brûlés  par  les  ariens. 

15.  II  en  avait  composé  un  grand  nombre 
sur  l'Ecriture  sainte,  s'appliquant  "  comme 
Eusèbe  d'Ephèse,  à  en  rendre  le  sens  littéral, 
sans  s'arrêter  à  l'allégorique. Suidas  "  lui  at- 
tribue des  commentaires  sur  tout  l'Ancien 
Testament ,  et  marque  en  particulier ,  après 
Théodore  le  lecteur,  des  Commentaires  sur 
le  Pentateuque  ;  sur  les  Psaumes  ;  sur  les 
quatre  livres  des  Rois  ;  sur  les  endroits  diffi- 
ciles des  Paralipomènes  ;  sur  les  Proverbes  ; 
avec  une  dissertation  sur  la  différence  du  sens 
mystique  d'avec  l'allégorique;  sur  l'Ecclé- 
siaste;  sur  le  Cantique  des  Cantiques  ;  sur  les' 
Prophètes  ;  sur  les  quatre  Evangiles  ;  sur  les 
Actes  des  Apôtres  ;  et  sur  la  première  Epitre 
de  Saint  Jean.  Saint  Jérôme  '*  y  ajoute  des 
Commentaires  sur  Saint  Paul,  dont  Suidas  ne 
parle  point.Ce  Père  cite  '"  un  endroit  du  Com- 
mentaire sur  la  première  Epître  aux  Corin- 
thiens, chapitre  quinze,  où  il  est  parlé  du 
changement  qui  arrivera  aux  morts  lors  de 
la  résurrection  générale;  et  un  '*  autre  sur  le 
chapitre  quatre  de  la  première  aux  Thessalo- 
niciens,  où  Saint  Paul  dit  :  Nous  qui  vivons  et 
serons  réservés  pour  l'avènement  de  Jésus- 
Christ.  Cramer  dans  la  Chaîne  des  Pères  t.  m 


taires  de 
Diodore  soi 
l'Ecriture 


1  Fabi'icius,  tom.  VI!I,  Bibîioth.  grœcœ,  pag.  3b8, 
d'après  Ebediésu. 

^Facundus,  lib.  IV,  cap,  2,  pag.  1G2. 

2  Apud  Suidam,  in  verho  Diodorus. 
»  Photius,  cod.  85.  pag.  204. 

"  Theodoret,  Hœvetic.  Fabul.  cap.  26,  pag.  21S. 

«  Photius,  cod.  102,  pag.  276. 

'  Facundus,  lib.  VIII,  cap.  5,  pag.  339. 

8  Garnerius,  notis  ad  Marium  Mercator,  tom.  Il, 
pag.  317,  et  318. 

1  Loûul.  Bysant.  lib.  III,  cont.  Nestor,  et  Eufych. 
tom  IX,,    DMioth.  Pair,   pag,    704,  [et  dans  Mai^ 


Spiolleg.  Rom.  tom.  I,  pag.  87  de  la  â"  partie,  et 
dans  Pat.  grecque  de  M.  Migne,  tom.  XXXIII,  col. 
i559,  etseq.] 

'"Idem,  de  Fectis,  pag.  448. 

>>  Fabricius,  tom.  VIII,  Biblioih.  grœcce,  pag.  302. 

»2  Hieronym.  m  Catal-  cap  119. 

"  Suidas,  in  verbo  Diodorus. 

I*  Hieronym.  in  Caia/.  cap.  119. 

"^  Idem,  Epist.  ad  Minervium,  tom.  IV,  pag.  211. 

fs  Hieronym.  Ibid,  p.  210,  et  Geuuad,  De  Dogmati 
can.  8. 
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a  de  nombreux  fragments  du  Commentaire 
de  Diodore  sur  l'Epitre  aux  Bomains.  Mais 
saint  Jérôme  •  remarque  que  Diodore,  dans 
ses  Commentaires  sur  saint  Paul,  n'expliquait 
pas  tout  le  texte  de  suite,  qu'il  en  passait  une 
partie  sans  l'expliquer,  et  que  ses  annotations 
sur  tout  le  reste  étaient  fort  courtes.  On  trouve 
dans  les  Chaînes  des  Pères  Grecs  plusieurs 
fragments  des  Commentaires  de  Diodore;  mais 
souvent  on  y  cite  sous  son  nom  ce  qui  est  de 
Théodore  de  Mopsueste.  Les  nestoriens  * 
croyant  trouver  dans  les  écrits  de  ces  deux 
auteurs  de  quoi  s'autoriser  dans  leurs  erreurs, 
en  firent  traduire  une  partie  en  syriaque,  en 
arménien  et  en  persan.  [  LaPatrologie  grec- 
que de  M.  Migne,  tome  XXXIII,  contient  des 
fragments  des  commentaires  de  Diodore  sur 
la  Genèse,  chap.  i,  ii,  m,  v,  vi,  viii,  ix,  xi, 

XII,   XVII,   XXI,  XXII,   XXIV,  XXV,  XXVII,  XXXII, 

XXXVI,  XXXVII,  xxxviii,  XXXIX,  XLiii,  XLiv  ;  sur 
l'Exode ,  chap.  i,  m,  iv,  vi,  xx,  xxi,  xxxi, 
XXXII  ;  sur  le  Deutéronome,  chap.  i,  xxxiii; 
sur  le  livre  des  Juges,  chap.  xv,  sur  le  livre  i 
des  Rois,  chap.  m  et  ix.  Ces  fragments,  qui 
s'étendent  seulement  sur  quelques  versets, 
avaient  été  publiés  pour  la  première  fois  par 
Nicéphore  dans  sa  Chaîne  des  Pères  sur  l'Oc- 
tateuque  et  les  livres  des  Rois,  2  vol.  in-fol. 
en  grec,  Leipsik  1772.  Le  Père  Pitra  a  donné 
vingt-trois  fragments  nouveaux  sur  l'Exode 
d'après  Victor  de  Capoue,  en  latin  seulement. 
Le  cardinal  Mai  a  publié  dans  le  tome  VI  de 
la  Bibliothèque  nouvelle,  pag.  248,  des  frag- 
ments des  Commentaires  sur  les  Psaumes 
à  partir  du  psaume  li  au  psaume  Lxxive.  Ils 
sont  extraits  d'une  Chaîne  du  Vatican,  et  le 
nom  de  Diodore  s'y  trouve  à  chaque  instant, 
M.  Migne  a  reproduit  ces  fragments.] 

16.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Antioche 
après  l'année  386  ,  Diodore  étant  monté  en 


chaire,  quoique  malade,  pour  instruire  le 
peuple,  commença  son  discours  par  l'éloge  de 
saint  Chrysostôme  présent ,  et  qui  n'était  en- 
core que  prêtre  de  cette  EgUse:  il  le  compara 
avec  saint  Jean-Baptiste',  l'appela  la  voix  de 
l'Eglise,  la  verge  de  Moïse,  et  lui  donna  beau- 
coup d'autres  noms  qui  lui  faisaient  honneur. 
Quelques  jours  après,  saint  Chrysostôme,  dont 
la  modestie  avait  beaucoup  souffert  dans  cet 
éloge,  en  fit  un  magnifique  de  Diodore,  à  la 
fin  duquel  il  témoigne  *  que  Diodore  devait 
parler  le  même  jour  après  lui.  Nous  n'avons 
plus  ces  deux  discours  de  Diodore,  ni  aucun 
de  ceux  qu'il  fit  étant  prêtre  d' Antioche  et  é  vê- 
que  de  Tarse.  Il  est  parlé  dans  Facundus  d'une 
lettre  de  saint  "  Epiphane  à  Diodore,  et  d'une 
autre  de  Timothée  ®  d'Alexandrie  au  même 
Diodore;  mais  on  croit  qu'elles  étaient  adres- 
sées toutes  deux  à  Diodore,  évèque  dé  Tyr. 

17.  Les  Orientaux  ont  une  liturgie  qui  porte 
le  nom  de  Diodore,  et  qui  est  en  usage  dans  les 
Eglises  des  maronites.  Elle  se  trouve  traduite 
en  latin  dans  le  Recueil  des  Liturgies  orien- 
tales par  M.  l'abbé  Renaudot. 

18.  Aucun  des  écrits  dont  nous  venons  de  iiJMlit^Ti 
parler  n'étant  venu  jusqu'à  nous,  nous  ne  ^^°''"^- 
pouvons  juger  par  nous-mêmes  ni  de  leur 

style,  ni  du  génie  de  leur  auteur,  moins  en- 
core de  ses  sentiments  ;  et  il  faut  nous  rap- 
porter sur  tous  ces  points  à  ceux  qui  les 
avaient  lus.  Ils  comparent  '  les  discours  de 
Diodore  à  un  fleuve  d'une  eau  claire  et  très- 
pure  ;  ils  disent  *  que  sa  langue  était  comme 
un  ruisseau  de  lait  et  de  miel  ;  que  ses  pa- 
roles étaient  pleines  de  douceur  et  d'agré- 
ment? ;  que  ses  pensées  vives  et  pressantes 
renversaient,  comme  les  trompettes  de  Josué, 
tout  ce  que  les  hérétiques  pouvaient  opposer 
de  plus  fort;  que  ses  expressions  ^  étaient 
pures  et  bien  choisies,  et  que  si  quelques-uns 


sons  le  Qûffl 
de  Diodore. 


•  Idem,  ubi  supra,  pag.  2H. 

'  Libérât.,  cap.  10  Breviarii,  tom.  V  ConciL, 
pag.  7S2. 

8  Chrysost.,  in  Diodoro,  pag.  747. 

*  Chrysostom.  m  Diodoro,  pag.  749. 

5  Facundus,  lib.  IV,  cap.  2,  pag.  158. 

6  Ibid,  pag.  151. 

'  At  sapieniissimus  quidem  fortissimusque Diodorus, 
quasi  fiuvius  quidam  timpidus  et  ingens  suos  quidem 
irrigabat ,  adversariorum  blasphcmias  observahat. 
Theodoret.,  lib  IV,  cap  22. 

'  Hoc  itague  de  illa  lingua  dicendum  :  lingua  fluens 
laeie  et  mette.  Ut  igitur  et  lacté  friiamiir  et  mette 
satiemur,  tiic  finita  nostra  oratioiv:  lyram  et  îuciam 
audiamus.  Cum  enim  verborum  suavitatem  considéra, 
lyram  e/m  vocem  Apollo  :  ubi  autem  -oim  cogitatio. 

V. 


num  bellicam  quamdam  tubem  voco,  guelem  habeiant 
Judœi  cum  Hierecuntis  muros  dejacerimt.  Qitamadmo- 
dum  enim  tune  tubarum  sonus  igné  vehementius  in 
lapides  incidens  omnia  consumeùat  et  lahefactabat,  sic 
et  ejus  vox  nunc  non  minus  guam  tuba  illa  in  /icereti- 
corum  munitioues  indicens ,  ratiocinia  destruit  et 
omnem  altiludinem  quœ  se  extollit  adversus  scierdiam 
D(ji.  Chrysost..,  de  Diodoro,  pag.  749. 

5  Est  autem  in  loquendo  purus  atque  distinctus. 
Phot.,  Cod.  223,  pag.  703.  Yerum  in  oirgumenlis  etsi 
quœdam  recte  satis  ac  dextere  adliibet,  dum  fati  lau- 
datores  oppugnat,  alias  tamen  neque  satis  ctare,  neque 
satis  accurate  adversariorum  dogrna  prosecutus  eu 
oppugnare  aggreditur,  quœ  speciem  dogmaiis  dunta- 
xat  prœ  se  feront....  Quanquam  bene  sentions  arbiter 
non  ob  id  quod  mwus  feiieHer  alicubi  twtnc  rem  agat 
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de  ses  raisonnements  n'étaient  pas  tout-à-fait 
justes,  cela  ne  lui  pouvait  faire  du  tort,  à 
cause  de  la  force  et  de  la  solidité  des  autres. 
Il  s'était  '  d'abord  fait  un  style  extrêmement 
fleuri  et  abondant  en  paroles,  plein  de  figures 
et  d'ornements,  mêlé  de  plusieurs  digressions  : 
mais  il  le  corrigea  sur  l'avis  des  plus  grands 
maîtres ,  entre  autres  de  saint  Basile ,  et  se 
forma  un  style  plus  populaire ,  ce  qui  fait 
croire  à  saint  Jérôme  ^  qu'il  manquait  d'élo- 
quence et  qu'il  n'avait  pas  même  étudié 
les  lettres  humaines  '.  Mais  ce  Père  n'avait 
pas  lu,  apparemment,  les  premiers  ouvrages 
de  Diodore,  et  en  particulier  les  deux  livres 
des  Hérétiques ,  et  il  ne  savait  point  qu'il 
avait  *  étudié  à  Athènes  et  appris  dans 
cette  école  toutes  les  sciences  qu'on  y  ensei- 
gnait. Quant  à  ses  sentiments,  on  ne  peut 
douter  qu'il  n'ait  passé  pour  orthodoxe 
pendant  qu'il  vécut,  puisqu'il  fut  =  honoré 
des  grands  hommes  de  son  siècle,  tant  à 
cause  de  sa  vertu  que  de  sa  doctrine ,  et 
qu'il  mourut  dans  la  paix  et  la  communion 
de  l'Eglise.  Il  est  vrai  que,  plusieurs  années 
après  sa  mort,  les  partisans  ^  de  Nestorius 
prétendirent  trouver  dans  les  écrits  de  Dio- 
dore comme  dans  ceux  de  Théodore  de  Mop- 
sueste,  de  quoi  autoriser  leurs  nouveautés,  et 
que  saint  Cyrille  d'Alexandrie  crut  y  trou- 
ver les  erreurs  de  Nestorius. Eutychès  '  l'ana- 
thématisa  ;  et  Léonce  de  Bysance  ^  lui  fit  un 
crime  des  erreurs  et  de  l'impiété  de  Théodore 
de  Mopsueste,  dont  Diodore  avait  été  le  maî- 
tre. Nous  n'avons  plus  l'écrit  de  saint  Cy- 
rille; mais  il  paraît  '-'  qu'il  n'y  attaquait  que 
quelques  endroits  tirés  des  livres  de  Diodore 
sur  l'Incarnation,   et  qu'il  aurait  peut-être 


excusés  et  expliqués  d'une  manière  ortho- 
doxe, s'il  n'avait  pas  été  obligé  de  les  réfuter 
par  la  nécessité  de  répondre  aux  nestoriens 
qui  s'en  autorisaient.  Quant  à  Léonce  de  By- 
sance, il  fonde  '°  les  erreurs  qu'il  attribue  à 
Diodore,  sur  les  livres  contre  les  Sunousiastes  : 
mais  on  ne  convient  pas  que  cet  écrit  soit  de 
Diodore  de  Tarse  ;  et  il  est  cité  sous  le  nom 
de  Théodore  de  Mopsueste  par  Marius  Mer- 
cator  "  et  par  les  Pères  du  "  cinquième  con- 
cile. D'ailleurs,  s'il  était  permis  d'attribuer  au 
maître  les  erreurs  du  disciple,  il  faudrait  con- 
damner beaucoup  de  grands  personnages  , 
dont  les  disciples  n'ont  pas  toujours  suivi  ni 
les  maximes,  ni  la  doctrine.  Saint  Chrysos- 
tôm'î  a  été  disciple  de  Diodore  comme  Théo- 
dore de  Mopsueste  :  comment  prouvera-t- 
on que  Diodore  enseignait  à  l'un  la  vérité,  à 
l'autre  l'erreur  ?  Aussi  le  cinquième  concile 
anathématisa  '^  Théodore  de  Mopsueste,  sans 
prononcer  aucune  censure  contre  Diodore. 
Photius  dit  '*  qu'ils  furent  l'un  et  l'autre  ana- 
thématisés  dans  cette  assemblée  :  mais  les  Ac- 
tes n'en  disent  rien,  et  il  y  a  apparence  que 
Photius  a  confondu  la  cause  du  maître  avec 
celle  du  disciple,  comme  a  fait  Léonce  de  By- 
sance, et  comme  avaient  fait  aussi  les  euty- 
chiens,  qui  demandaient  également  la  con- 
damnation de  l'un. et  de  l'autre.  Photius  dit 
encore  *'  que  Diodore,  dans  ses  écrits  sur  le 
Saint-Esprit,  donnait  lieu  de  juger  qu'il  avait 
été  dans  l'hérésie  nestorienne  avant  Nestorius 
même.  Mais  ailleurs  '^  il  remarque  que  dans 
son  ouvrage  contre  le  Destin,  il  était  tout-à- 
fait  pur  sur  le  dogme,  et  ne  tombait  point 
dans  l'opinion  de  Nestorius.  On  ne  peut  donc 
pas,  au  rapport  même  de  Photius,  l'un  des 


reprehensum  eum  velim  :  cum  ex  eo  saltem  honor  illi 
et  gratta  merito  debeatur,  quod  non  sine  sua  in  multis 
laude  noxium  de  fato  errorem  opprimere  moliatur. 
Idem,  ibid.,  pag.  662. 

1  Legi  missos  a  tua  prœstantia  libros,  prior  vim 
quidam,  in  rébus  habens,  sed  dictione  uberiore  et  variis 
figuris,  ac  dialogorum  gratiis  exornatus,  multo  mihi 
visus  est  et  tempore  ad  legendum  et  mentis  labore  ad 
colligendas  sententias  ac  memoria  tenendas  indigere. 
Basil. ,  Epist.  135,  pag.  226. 

2  Cujus  quidem  Eusebii  eloquentiam  imitari  Dio- 
dorus  non  potuit  propter  ignoruntiam  sœcularium  lit- 
terarum.  Hieronym.,  m  Catal.,  cap.  911. 

s  Ibid. 

*  Iste  enim  Diodorus  Athenas  navigans,  rhetorieis 
confectionibus  odibilem  adari/iavit  linguam  adversus 
cœlestes  deos.  Julianus,  apud  Facundum,  lib.  IV, 
cap.  2,  pag.  164. 

5  In  Ecclesiœ  pace,  plenus  dierum,  cum  gloria 
magna  defunctus  est.  Facundui,  ibid,,  p.  162  et  148, 


"  Liberatus,  Breviarii  cap.  10. 

■>  Apud  Facundum,  lib.  VIII,  cap.  5,  pag.  339. 

8  Leont.  lib.  III  in  Nestor,  et  Eutycli.,  pag.  1005  et 
1009. 

s  Cyrillus,  Epist.  ad  Acacium,  pag.  198,  et  Epist. 
ad  Successum,  pag.  135. 

io  Leont.,  lib.  III  in  Nestoi:  et  Euttjch.pag.  1002. 

"  Marius  Mercator,  tom.  ll,pag.  263.  Vide  et  Ges- 
nerium,  tom.  II,  pag.  317. 

"  Ejusdem  Theodori  Mopsuesteni,  ex  libro  contra 
Snnousiastas  vel  Apollinaristas.çuœ  et  proposuit  beatus 
Cyrillus  et  refutavit.  Tom.  V  Concil.,  pag.  445. 

13  Ibid. 

1'  Pbotius,  Cad.  18,  pag.  14. 

16  Idem,  Cod.  102,  pag.  276. 

1*  Quibus  in  libris  plus  quidem  est  htc  scriptor,  neque 
in  eam  sectam  de  Dei  Filio  quem  impia  Nestorii 
rabies  disseruit,  ab  errando  disseruit,  Idem,  Cod.  223, 
pag.  C62. 


[IV*  SIÈCLE.] 

plus  opposés  à  Diodore,  accuser  cet  évêque 
de  s'être  fait  un  système  de  doctrine  con- 
forme à  celle  que  Nestorius  enseigna  depuis. 
S'il  s'est  servi  de  quelques  expressions  peu 
mesurées  et  qui  ont  fait  juger  qu'il  ne  pen- 
sait pas  juste  sur  le  mystère  de  l'Incarnation, 
ce  défaut  lui  est  commun  avec  beaucoup 
d'autres  anciens  à  qui  on  n'en  a  pas  fait  un 
crime,  parce  qu'ils  ont  écrit  avant  la  nais- 
sance de  l'hérésie  de  Nestorius,  et  que  d'ail- 
leurs ils  ont,  comme  Diodore,  exprimé  net- 
tement en  d'autres  endroits  de  leurs  écrits , 
qu'ils  n'avaient  sur  cet  article  d'autre  doc- 
trine que  celle  de  l'Eglise  catholique  :  aussi 
cet  évêque  a-t-il  trouvé  un  grand  nombre  de 
personnes  qui  ont  entrepris  sa  justification. 
Théodoret  •  lit  un  ouvrage  exprès  pour  le  dé- 
fendre contre  saint  Cyrille.  Domnus  -  d'An- 
tioche  et  tout  le  concile  d'Orient  le  mirent  à 
couvert  des  anathèmes  d'Eutychès  dans  leur 
Épltre  synodique  à  l'empereur  Théodose  II. 
Libérât  »  assure  que  Diodore  établissait  telle- 
ment les  deux  natures  en  Jésus-Christ,  qu'il 
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n'y  reconnaissait  néanmoins  qu'une  seule  per- 
sonne ;  et  ce  qui  le  justifie  pleinement,  c'est 
que  Julien  l'Apostat  lui  reproche  d'établir 
dans  ses  écrits  contre  les  faux  dieux  du  pa- 
ganisme, la  même  vérité  qu'on  l'accuse  d'a- 
voir combattue,  savoir  qu'il  n'y  a  qu'une  per- 
sonne en  Jésus -Christ.  C'est  la  remarque* 
de  Facundus,  qui  allègue  beaucoup  d'autres 
preuves  de  l'orthodoxie  de  Diodore.  Le  Père 
Lupus  *,  dans  sa  Dissertation  sur  le  concile 
d'Ephèse,  prétend  faire  voir  que  cet  évêque 
a  été  le  précurseur  de  Pelage  comme  de  Nes- 
torius :  mais  le  plus  fort  de  ses  arguments 
est  tiré  d'un  livre  qui  n'est  point  de  Diodore, 
mais  de  Théodore  de  Mopsueste ,  ainsi  que 
le  témoigne  Photius  °.  Victor  de  Tunnes  fait 
mention  '  d'un  concile  de  Constantinople  en 
499,  où  l'on  condamna  Diodore  de  Tarse 
et  Théodore  de  Mopsueste  avec  leurs  écrits, 
Théodoret,  Ibas  d'Edesse,  et  plusieurs  autres 
évêques  qui  avaient  enseigné  qu'il  y  a  à  la 
fois  dans  Jésus- Christ  deux  natures  et 
deux  personnes. 


'  Quo  autem  cultu  viros  prosequar,  testis  est  liber 
quem  de  illis  {Diodoro  et  Theodoro)  composui,  in  quo 
conflatam  in  illos  accusafionem  diluimus,  nec  accusa- 
torum  potentiam,  nec  structas  contra  nos  insidias 
reformidantes.  Théodoret.,  Epist.  i6  Irœn.,  pag.  911. 

*  Ille  etenim  {Apollinaris)  linguam  adversus  ma- 
gnum Diodorum  movit,  quoniam  eum  agentem  objur- 
gavit.  Clarum  autem  et  hoc  affinitaiis  dogmatum 
signum  est.  Qui  enim  magnum  pietatis  certatorem 
Diodorum  cum  Apollinario  verbis  hlasphemis  impe- 
tit, contrario  semetipsum  ostendit  similitudinem  vani- 
tatis  illius  amplectentem.  Iste  autem  magnus  Diodorus 
testem  qiiidem  pietatis  habet  clarorumque  certaminum, 
magnum  itlum  Basilium....  Puto,  clementissime  Impe- 
rator,  quod  magni  sceleris,  magnœque  profanationis 
essejudices,  istorum  luminarium  mundi  pro  Theodoro 
Mopsuestiœ  caicare  sententiam,  et  ad  tenebras  cœcita- 
tis  eutychianœ  transire  ut  in  Ecclesia  catholica  hasre- 
ticorum  exerceamus  inimicitias,  et  aliéna  contra  no- 
stros  odio  militemus.,..  Quod  ergo  vos  religio  vestra 
profanum  ■iudicare  compeltit,  hoc  etiam  venerabilis 
synodus  Chalcedonensis  profanum  judicavit,sicut  judi- 
care  debuerat,  Eutijchis  judicium  in  causa  Theodori 


sequi,  contra  quem  fuera  t  congregata,  potius  quam 
istorum  Patrum  quorum  cum  testimoniis  refellebat. 
Apud  Facundum,  lib.  VIII,  cap.  3,  pag.  339. 

2  Nestorii  sectatores  videntes  libres  illius  blasphé- 
mas non  pusse  proferri  in  publicum,...  Tune  cœperunt 
Diodori  Tarsensis  et  Theodori  Mopsuestenœ  civitatis 
episcopi  et  aliorum  episcoporum  qui  contra  Euno- 
mium  et  Apollinarem  unius  naturœ  assertores,  libros 
composuerant  duas  in  Chrisio  ostendentes  naturas  in 
una  persona,  quod  Nestorius  sic  non  dixerat,  circum- 
ferre  volumina:  et  simplicissimos  quosque  deçipere 
cupientes,  aiebant  :  Non  sapuisse  nova  Nestorium,  sed 
antiquorum  Patrum  prosecutum  fuisse  doctrinnm, 
Liberatu3  ,  Breviarii  cap.  10,  tom.  V  ConciL,  p.  751. 

*  Apud  Facundum,  lib.  IV,  cap.  12,  pag.  163,  04, 
16. 

^  Lupus,  Dissertât,  ad  Synod.  Ephes.,  cap.  1. 

*  Lectum  est  opus  Theodori  Antiocheni,  qui  Mop- 
suestenus  ille  episcopus  est,  ut  ex  cjus  quibusdam 
epistolis  colligimus  hoc  tiiulo  contre  asserentes  pec- 
carehomines  natura  non  voluntate.  Photius,  Cod.m, 
pag.  395. 

'  Balusius,  tom.  fora/.,  pag,  1460. 
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CHAPITRE   XVIll. 

Saint  Macaire  d'Egypte,  instituteur  des  Solitaires  de  Sceté 

et  Confesseur. 


[390.] 


s.  Macaire       i.  Saîut   Macalrc,  surnommé    d'Egypte 
aoo.seieiiv'e  pour  le  distineuer  de  plusieurs  solitaires  de 

dans  le  dé-    ^  °      .      ,.  ,  ,.•,,., 

sert  de  sce-  même  Dom,  particulièrement  de  celui  d  Ale- 

té ,  vers  l*an  '  ^ 

=30.  xandrie,  prêtre  et  abbé  de  Nitrie,  et  de  Ma- 

caire de  Pispir,  disciple  de  saint  Antoine, 
naquit  dans  la  haute  Egypte  vers  300.  Etant 
encore  jeune,  il  sortit  du  lieu  de  sa  naissance 
et  se  ■  retira  dans  une  cellule  près  d'un  vil- 
lage. La  réputation  de  sa  vertu  l'en  fit  enle- 
ver et  ordonner  ^  clerc  :  mais,  ne  pouvant 
accepter  cette  charge  il  s'enfuit  dans  un  autre 
village,  où  un  homme  de  bien  prenant  les 
corbeilles  qu'il  faisait,  lui  fournissait  toutes 
les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Après  y  être 
resté  quelque  temps  et  après  avoir  donné  aux 
habitants  du  lieu  des  pi'euves  de  sa  patience 
dans  une  rencontre  où  la  calomnie  avait  donné^ 
des  atteintes  à  sa  pureté,!!  passa*  dans  le  désert 
de  Scété,  distant  en  viron  de  cinquante  lieues 
de  la  ville  d'Alexandrie  :  c'était  vers  l'an  330. 
2.  Saint  Macaire,  alors  âgé  de  trente  ans, 
voulant  dompter  la  force  et  l'impétuosité  de 
sa  jeunesse,  s'appliqua  "  durant  dix  ans  aux 
exercices  et  aux  travaux  de  la  vie  religieuse 
avec  tant  de  ferveur,  que  ses  progrès  dans  la 
vertu  passaient  son  âge.  On  met,  pendant  le 
cours  de  ces  dix  années,  la  visite  *  qu'il  ren- 
dit à  saint  Antoine  sur  sa  montagne.  Ce  Saint 
lui  témoigna  beaucoup  d'amitié,  et  exerça 
envers  lui  tous  les  devoirs  de  l'hospitalité. 
Après  quelques  jours  d'entretiens  sur  ce  qui 

i  Apohthegmat.  Patr.;Colel,, Monument.  tom.I,  p.52S. 

*  Ibidem. 

8  Ibidem. 

'Ibidem,  pag.  526. 

^  Palladius,  Hist.  Lausiaca,  cap.  19;  Sozom.,1.  lU, 
cap.  14. 

«  Cotel.,  Monum.  tom.  I,  pag.  510,  SU. 

'  Palladius,  Hist,  Lausiaca,  cap.  H  ;  Sozom., 
lib.  lU.  cao.  14. 


11  va  vo'r 
S.  Antoine, 
n  est  fait 
plêlre. 


regardait  le  salut  de  l'âme,  saint  Macaire  re- 
vint à  Sceté.  Il  trouva  à  sa  rencontre  les  soli- 
taires qu'il  y  avait  assemblés,  et  leur  dit  qu'il 
avait  parlé  à  saint  Antoine  de  ce  qu'ils  n'a- 
vaient pas  l'oblation  du  sacrifice  dans  leur 
désert.  C'est  qu'il  n'y  avait  poiut  encore  d'é- 
glise dans  Scété  ;  mais  on  ne  tarda  pas  à  y 
en  bâtir  une ,  puisque  saint  Macaire  fut  or- 
donné prêtre  '  vers  l'an  340.  Dieu  lui  donna 
dès-lors  le  pouvoir  de  commander  aux  dé- 
mons*, la  grâce  de  guérir  les  maladies  et  l'es- 
prit de  prophétie. 

3.  Evagre,  l'un  de  ses  disciples,  étant  un 
jour  avec  lui  à  l'heure  de  midi,  lui  demanda 
la  permission  *  de  boire  de  l'eau ,  se  sentant 
brûlé  d'une  extrême  soif.  «  Contentez-vous, 
lui  répondit  saint  Macaire,  d'être  à  l'ombre  ; 
car  il  y  a  présentement  beaucoup  de  person- 
nes qui,  voyageant  à  la  campagne  ou  sur  la 
mer,  sont  privées  du  soulagement  que  vous 
possédez.  »  Et  comme  ils  s'entretenaient  en- 
semble sur  la  mortification  :  «  Prenez  cou- 
rage, mon  fils,  lui  dit  saint  Macaire;  j'ai 
passé  vingt  ans  entiers  sans  jamais  ni  boire, 
ni  manger,  ni  dormir  autant  que  j'eusse 
voulu  ;  car  je  ne  mangeais  qu'une  certaine 
quantité  de  pain  que  je  pesais  ;  je  mesurais 
mon  eau,  et  m'appuyaat  seulement  contre 
une  muraille ,  je  prenais  comme  à  la  déro- 
bée le  peu  de  sommeil  dont  je  ne  pouvais 
me  passer.  »  Ordinairement  '"il  ne  mangeait 

8  Voyez  les  Questions  critiques  et  historiques 
surlavie  de  Macaire  d'Egypte, publiées  parH.  J.Floss 
dans  les  Prolégomènes  mis  à  la  tête  des  lettres  de 
Macaire;  Cologne  1850,  et  Migne,  Patrol.  grecque, 
tom.  XXXIV,  qui  reproduit  l'édition  de  Cologne. 
{Véditeur.) 

9  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  21. 

*oBolIandus,  ad  diem  15  januarii,  pag.  1009,  §24. 
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qu'une  fois  lasemaine;  mais  la  sécheresse  de 
de  son  corps  était  autant  l'effet  '  de  la  crainte 
de  Dieu  dont  son  âme  était  toute  pénétrée, 
que  de  ses  jeûnes  et  de  son  abstinence.  On 
remarque  que  quand  il  mangeait  avec  les 
solitaires  et  qu'il  s'y  rencontrait  du  vin ,  il 
buvait  ce  qu'on  lui  présentait,  mais  qu'en- 
suite il  passait  autant  de  jours  sans  boire 
d'eau,  qu'il  avait  bu  de  verres  de  vin.  Son 
disciple  s'en  étant  aperçu,  conjura  les  frères 
de  ne  plus  lui  donner  de  vin ,  vu  qu'en  vou- 
lant lui  faire  du  bien ,  ils  lui  occasionnaient 
de  nouvelles  mortifications.  Saint  Macaire 
donnait  cet  avis  aux  solitaires  :  «  11  faut  * 
qu'un  solitaire  s'applique  au  jeûne  comme 
s'il  était  assuré  d'avoir  encore  cent  ans  à  vi- 
vre ;  et  qu'il  réprime  au  contraire  les  pas- 
sions de  son  âme,  oublie  les  injures,  résiste 
à  la  tentation ,  et  supporte  les  pertes  et  les 
douleurs  comme  s'il  devait  mourir  le  jour 
même.  Cette  première  pensée  rendra  le  soli- 
taire sage  et  prudent,  et  lui  fera  garder  une 
sévère  conformité  dans  son  abstinence,  sans 
lui  permettre  de  se  relâcher  sous  prétexte 
de  l'infirmité  de  son  corps  ;  et  l'objet  d'une 
mort  prochaine  lui  inspirera  une  magnani- 
mité chrétienne,  qui  non-seulement  lui  fera 
mépriser  tout  ce  qui  paraît  de  plus  heureux 
et  de  plus  agréable  dans  ce  monde,  mais  qui 
le  rendra  encore  ferme  et  inébranlable  dans 
les  maux,  parce  qu'il  les  méprisera  comme 
légers  et  de  nulle  importance,  et  qu'il  aura 
toujours  sou  cœur  et  ses  yeux  attachés  au 
lieu  où  il  croit  à  tous  moments  qu'il  doit 
bientôt  être  appelé.  » 

jitpit-  ^ 

nmon       4.  Un  hérétique  de  la  sccte  des  Méracites '^ 

cou-  ^ 

=  "i  étant  venu  un  jour  dans  le  désert  de  Scété, 
essaya  de  répandre  son  erreur  parmi  les  so- 
litaires qui  y  demeuraient.  Elle  consistait  à 
nier  la  résurrection  des  corps.  Le  Saint  lui 
résista:  mais  voyant  qu'il  éludait  par  des 
arguments  captieux  ses  paroles  simples  et 
sans  artifice,  et  qu'il  y  avait  du  danger  que 
les  frères  ne  se  laissassent  ébranler  dans  leur 
croyance  :  «  Qu'est-il  besoin,  dit-il,  de  tant 
de  paroles  inutiles  et  qui  ne  font  que  du  tort 
à  ceux  qui  nous  entendent  disputer?  AUons 
au  tombeau  des  frères  qui  sont  partis  avant 
nous  pour  aller  au  ciel,  et  que  chacun  sache 


»  Vit.  Pair.  lib.  V,  cap.  1,§  8;  Cotel.,  Monum., 
lom.  I,  pag.  334. 

'  Cassian.,  lib.  V,  Institut,  cap.  k\. 

8  Ruffin.,  Vit.  Pa^r.jcap.  28;  Sozom.,  lib.  III,  c.  l'., 
Pallad.,  liist.  Lausiac,  cap.  19. 


que  celui  auquel  Dieu  fera  la  grâce  de  ressus- 
citer quelqu'un  d'entre  eux,  est  celui  dont  il 
approuve  la  foi  et  autorise  la  croyance.  «  e 
discours  plut,  et  on  alla  aux  sépulcres.  Là, 
saint  Macaire  pressa  le  hiéracite  de  ressus- 
citer un  mort  au  nom  du  Seigneur.  Celui-ci 
le  refusa,  disant  que  c'était  à  Macaire  d'en 
ressusciter  le  premier,  puisqu'il  avait  fait  la 
proposition.  Le  Saint,  prosterné  ea  terre,  fit 
sa  prière  et  aussitôt  qu'il  l'eut  achevé3,  il  dit 
en  levant  les  yeux  au  ciel  :  «  Faites  connaî 
tre,  Seigneur,  en  ressuscitant  ce  mort,  lequel 
de  nous  deux  fait  profession  de  la  véritable 
foi.  »  Ces  paroles  achevées,  il  appela  par  son 
nom  un  solitaire  qui  avait  été  enterré  quel- 
que temps  auparavant.  Le  mort  lui  répondit 
du  fond  du  tombeau,  et  alors  les  frères  s'ap- 
prochant,  le  retirèrent  vivant  du  sépulcre.  Le 
hiéracite,  efi'rayé  à  la  vue  de  ce  miracle,  prit 
la  fuite  :  les  frères  coururent  après  lui  et  le 
chassèrent  de  leur  canton. 
5.  Les  solitaires  répandus  dans  l'Egypte  et     n  défend 

T  ^»/-^    .  .1  1,1   ■.     ■         .     la  foi  de  la 

dans  1  Orient  sont  marques  dans  1  histoire  *  consnbsian- 

r,  ,io  ii/ï'i  tiabilitK 

entre  les  plus  zèles  défenseurs  de  la  toi  de  sous  vaiens. 
Nicée  ;  on  met  à  leur  tête  les  deux  Macaires, 
Pambom,  Héraclide  et  quelques  autres  dis- 
ciples de  saint  Antoine.  On  ne  voit  pas  qu'ils 
aient  eu  à  soufi'rir  sous  la  persécution  de 
Coustantius;  mais,  après  la  mort  de  saint 
Athanase,  Lucius  'ayant  usurpé  le  siège  d'A- 
lexandrie ,  dont  Pierre  était  légitime  pos- 
sesseur, ce  loup,  appuyé  de  l'autorité  de  Va- 
iens, tourna  sa  rage  contre  les  monastères  et 
ravagea  les  déserts  de  l'Egypte.  Trois  mille 
soldats  ayant  à  leur  tète  le  général  de  toutes 
les  troupes  de  cette  province,  s'avancèrent 
dans  ces  solitudes  et  firent  sentir  partout  les 
effets  de  leur  fureur.  Des  troupes  entières  de 
moines  furent  passées  au  fil  del'épée  pour  la 
défense  delà  foi,  jusqu'à  ce  que  Lucius,  las 
de  les  voir  triompher  par  leur  générosité  de 
toutes  ses  violences,  conseilla  au  °  général 
de  bannir  ceux  qui  étaient  les  Pères  des  au- 
tres, savoir  les  deux  Macaires ,  Héraclide  et 
Pambom. 

0.  Ils  eurent,  après  la  mort  de  Vaiens,  la  li-  jf/JI,™";,'^ 
berté  de  retourner  à  leurs  exercices  ordinal-  fl'"^',*';';^'- 
res,  et  ils  jouissaient  du  repos  dans  leur  re- 
traite, lorsqu'Evagre  de  Pont  vint  dans  celui 

*  Sozom,,  lib  IV,  cap.  13,  et  lib.  VI,  cap.  20. 
s  Theodorel.,  lib.  IV,  cap.  17  ;  Ruffin.,lib.  I,  c.  13; 
Oroi.  lib.  VU,  cap.  31. 
«  Socrat.,lib.  IV,  cap.  24  ;  '»heod.,Ub.  IV,  cap.  is 
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des  Cellules  en  384.  Il  y  eut  pour  maître  le 
saint  vieillard  Macaire  d'Egypte,  qu'il  appelle 
un  vaisseau  '  d'élection,  et  dont  il  rapporte  - 
diverses  instructions ,  entre  autres  celle  -  ci  : 
«  Un  moine  est  coupable  si,  ayant  reçu  quel- 
que tort  de  ses  frères,  il  ne  va  pas  le  trouver 
le  premier  avec  un  cœur  purgé  parla  charité 
(des  moindres  froideures);  car  comme  la  Suna- 
mite  n'eût  pas  mérité  de  recevoir  chez  elle  le 
prophète  Elisée,  si  elle  eût  eu  quelque  attache 
ou  quelque  aversion  pour  personne,  de  même 
l'âme  ne  mérite  point  de  recevoir  en  elle  le 
Saint-Esprit,  si  elle  n'est  entièrement  pure  et 
dégagée  de  tous  les  troubles  du  siècle.» 

7.  Quelque  temps  avant  de  mourir  saint 
Macaire  alla  rendre  visite  aux  solitaires  de 
la  montagne  de  Nitrie  qui  l'eu  avaient  ""  prié  ; 
et  les  plus  anciens  d'entre  eux  lui  ayant  de 
mandé  quelque  parole  d'instruction,  il  leur 
dit  :  a  Pleurons,  mes  frères,  et  que  nos  yeux 
versent  sans  cesse  des  larmes  avant  que  nous 
allions  en  ce  lieu  où  nos  larmes  ne  pourront 
qu'enflammer  le  feu  qui  brûlera  nos  corps.» 
Il  mourut  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  dont 
il  en  avait  passé  soixante  dans  le  désert  :  ce 
fut  un  an  avant  que  Pallade  vint  à  Nitrie, 
c'est-à-dire  en  390. 

8.  De  tous  les  écrits  qui  portent  le  nom  de 
Macaire,  il  n'y  en  a  pas  un  qu'on  puisse  assu- 


Ses  écrits; 
sal-'ttreausi 
SIoineB;    la 

s  lis  le  nom  rcL'  êtro  de  celui  d'Egypte.  Gennade '  lui  attri- 
n'est  point  buB  uuc  lettre  adressée  à  des  religieux  qui 

r!e  celui  (l'E-  D  1 

fc'ypte. 


avaient  depuis  peu  embrassé  la  profession 
monastique,  dans  laquelle  il  leur  enseignait 
([ue  celui-là  peut  servir  Dieu  parfaitement, 
qui,  connaissant  à  quelle  condition  Dieu  l'a 
créé,  se  porte  avec  affection  à  tous  les  tra- 
.  aux,  combat  contre  toutes  les  douceurs  et 
tous  les  attraits  de  la  vie  et  implore  le  secours 
de  Dieu  pour  les  surmonter,  afin  d'arriver  à 
la  pureté  de  l'état  naturel  et  acquérir  la  con- 
tinence que  la  justice  exige  de  notre  nature. 
Mais  il  ne  parait  pas  que  cette  lettre  soit  ve- 
nue jusqu'à  nous.  On  ne  trouve  rien  de  ce 
que  dit  Gennade  dans  la  règle  qu'on  lit  sous 
le  nom  de  saint  Macaire,  dans  le  recueil  de 
saint  Benoît  d'Aniane  ^  D'ailleurs,  Gennade 
ne  parle  pas  de  règle,  mais  de  lettre,  et  il 


assure  même  que  saint  Macaire  d'Egypte 
n'avait  rien  écrit  que  cette  lettre .  Il  est 
donc  difficile  de  se  persuader  que  la  lettre 
que  Gennade  attribue  à  saint  Macaire 
soit  la  même  que  la  règle  qui  porte  le  nom 
de  Macaire,  comme  quelques-uns  l'ont  cru  ; 
et  il  est  plus  vraisemblable  que  cette  règle 
est  de  Macaire  d'Alexandrie,  abbé  de  Nitrie  ; 
car  elle  porte  en  tète  le  nom  d'un  Macaire, 
qui  avait  sous  sa  conduite  cinq  mille  moi- 
nes :  ce  qui  convient  parfaitement  à  un  abbé 
de  Nitrie,  où,  selon  Pallade  *,  il  y  avait  cinq 
mille  moines.  Le  '  même  historien  témoigne 
qu'à  Nitrie  on  punissait  de  verges  les  frères 
incorrigibles.  Or,  il  est  dit  dans  le  vingt -sep- 
tième article  de  cette  règle,quesi  quelqu'undes 
frères,persévéraut  dans  sa  méchanceté  et  dans 
son  orgueil,menace  de  s'en  aller,l'abbé  le  fera 
fouetter  en  présence  de  la  communauté. 

Cette  règle  est  distribuée  en  trente  articles 
qui  sont  autant  de  règlements  pour  le  main- 
tien de  l'observance  monastique.  On  y  *  re- 
commande surtout  l'obéissance,  l'humilité, 
l'éloignement  des  plaisirs  et  des  affaires  du 
monde,  l'amour  du  supérieur,  la  charité  en- 
vers les  frères,  la  fuite  de  l'oisiveté,  du  mur- 
mure, des  contentions.  On  y  défend  à  celui 
qui  est  repris  d'une  faute  de  s'excuser  ;  les 
incorrigibles  y  sont  dégradés  ;  le  silence  y  est 
ordonné  pendant  le  repas  ;  l'hospitalité  y  est 
recommandée  particulièrement  envers  les 
pauvres.  Les  frères,  après  avoir  dit  matines, 
passaient  quelque  temps  dans  la  méditation 
des  choses  saintes.  S'il  était  besoin  de  sortir 
du  monastère,  ceux  à  qui  on  le  permettait  de- 
vaient aller  deux  ou  trois  ensemble.  On  lisait 
la  règle  à  celui  qui  entrait  dans  le  monastère 
dans  le  dessein  de  se  convertir,  et  on  lui  en 
faisait  connaître  tous  les  exercices  ;  et  après 
les  avoir  pratiqués  quelque  temps  et  donné 
des  preuves  de  sa  vocation,  il  y  était  admis, 
et  dès-lors  il  renonçait  à  tous  ses  bieus  et  à  sa 
propre  volonté.  Si,  trois  jours  après,  il  voulait 
sortir  à  la  suite  de  quelque  faute  considérable, 
on  le  lui  permettait  à  condition  de  n'emporter 
que  l'habit  dans  lequel  il  était  venu.  On  pu- 
nissait les  fautes  des  frères  par  des  jeûnes  et 


•  Socrat.,  lib.  IV,cap.2  3. 

•  Cote\.,Monum.  tom.I,  pag.  546  ;  Vi:.  Pair.,  lib.  V, 
cap.    10,  §  34;  lib.  VI,  cap.  l;lib.  VII,  cap.  37,  §  4. 

s  Coteler.,il/onu»î.  tom.  I,  pag.  545,  et  Pallad.,/ïiiy. 
I.ausiaca,  cap.  11. 

•  Macarius  momchus  ille  Mgyptius  signis  et  virlu- 
tibus  clarus  unam  tantum  ad  juniores  profession  t 
lues  scripsitepistolam.Geana,i.,De  Virisilluslribus,c.lO 


'  H.  J.  Floss  a  publié  en  1850,  à  Cologne,  deux 
lettres  de  Macaire  aux  moines  ;  l'une  en  grec  et 
l'autre  en  latin.  Les  vertus  chrétiennes,  et  surtout 
rimmilité,  y  sont  vivement  recommandées. 

«  Pallad.  Hist.  Lausiac,  cap.  4  et  7. 

'Ibid.,  cap.  7,— «  Cod.ReguL,  pag.  25. 
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eu  leur  interdisant  la  prière  commune  ;  s'ils 
demandaient  pardon  devant  la  communauté? 
on  leur  pardonnait.  Les  incorrigibles  étaient 
punis  de  verges.  C'était  un  crime  semblable 
à  celui  de  Judas,  que  de  rompre  le  jeûne  le 
mercredi  et  le  vendredi.  Ou  ne  permettait 
l'exercice  de  quelque  métier  dans  l'enceinte 
du  monastère,  qu'à  ceux  dont  la  probité 
était  bien  connue ,  encore  fallait  -  il  que  ce 
métier  fût  nécessaire  ou  du  moins  utile  au 
monastère. 
La  lettre       9.  Cette  rèffle  est  suivie,  dans  le  code  '  de 

fjiie  nous  a-  ^  ^ 

foiis sons  le   saint  Benoit  d'Aniane  ,  d'une  lettre  de  Ma- 

fiom  Je  Ma-  -  ' 

taiie  TiVsi  Caire ,  adressée  aux   moines.  11  y  manque 

iiits  (le  relui  '  J  u. 

baf/de'ré-  quelque  chose  au  commencement  dans  l'édi- 
Irie/'  ^^'  tion  d'Holsténius  :  mais  on  l'a  donnée  depuis 
tout  entière  '  sur  un  manuscrit  de  l'abbaye 
de  Saint-Vanne,  de  Verdun.  Elle  est  écrite 
d'un  style  sententieux  ;  chaque  phrase  ren- 
ferme une  maxime  de  la  vie  chrétienne  et  re- 
ligieuse. Quoiqu'elle  soit  très-digne  de  saint 
Macaire  d'Egypte,  on  ne  peut  néanmoins  la 
lui  attribuer,  puisqu'elle  n'a  rien  de  commun 
avec  celle  dont  parle  Gennade.  11  vaut  mieux 
la  donner  à  l'abbé  de  Nitrie,  avec  la  règle 
précédente.  Voici  le  précis  de  cette  lettre. 
«  Quand  une  fois  l'homme  connaît  pourquoi 
il  a  été  créé,  et  qu'il  cherche  sincèrement 
Dieu,  son  créateur,  aussitôt  il  apprend  à  faire 
pénitence  de  ses  fautes  ;  Dieu  lui  en  inspire 
de  la  douleur,  et  le  désir  de  les  expier  par  les 
jeîines,  les  veilles,  les  prières  et  le  mépris  du 
monde  ;  en  sorte  qu'il  supporte  avec  patience 
les  injures,  qu'il  hait  tous  les  soulagements 
du  corps,  et  qu'il  aime  mieux  de  pleurer  que 
de  rire  ;  ayant  sans  cesse  devant  les  yeux  ses 
iniquités,  le  jour  de  sa  mort,  celui  du  juge- 
ment de  Dieu,  les  peines  de  l'enfer,  et  la 
gloire  des  Bienheureux  dans  le  ciel. Un  moine 
ne  se  sauvera  pas  dans  l'abondance  ;  s'il  ne 
possède  rien,  il  s'envolera  dans  le  ciel  avec 
la  rapidité  de  l'aigle  ;  s'il  est  véritablement 
moine,  il  ne  prendra  de  la  nourriture  que 
par  nécessité  ;  après  un  travail  modéré,  il 
s'occupera  de  la  prière  et  de  la  lecture;  il 
chantera  jour  et  nuit  les  louanges  de  Dieu 
dans  la  crainte  du  Seigneur.  Toute  sa  gloire 
sera  dans  la  patience,  dans  la  charité,  dans 
le  mépris  des  choses  de  la  vie  présente,  dans 
la  douceur,  dans  la  foi,  dans  les  larmes,  dans 


l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  dans  les 
bonnes  œuvres,  dans  la  stabilité.  Les  entre- 
tiens avec  des  personnes  du  sexe  sont  dange- 
reux pour  lui.  11  doit  travailler  de  ses  mains 
pour  avoir  de  quoi  vivre  :  s'il  en  reçoit  d'ail- 
leurs, à  quoi  lui  servent  ses  veilles  et  ses 
prières  ?  L'abondance  de  nourriture  cause  la 
désobéissance  et  la  mort,  au  lieu  que  la  fru- 
galité rend  vigilant  dans  les  prières  et  ac- 
quiert à  l'âme  une  couronne.  » 

10.  Ou  a  aussi  publié  sous  le  nom  de  saint  ^j,,^;^'^  <'jj: 
Macaire  d'Egypte  cinquante  homélies.Lepre-  {e'^n';^,,,^™^ 
mier  qui  les  lui  a  attribuées,  est  Jean  Pic,  f°;",'f''so°nt 
président  aux  enquêtes  à  Paris,  qui  les  fit   'Sgyptè?' 
imprimer  dans  la  même  ville  en  1559,  in-8".  Qu'ire  m,'!  "i- 
Le  Père  Possin  croit  qu'elles  sont  de  Macaire  Sé^sK 
de  Pispir  ;  d'autres  les  donnent  à  celui  d'A-    "  ''°^' 
lexandrie  ;  le  tout  sans  aucunes  preuves  con- 
sidérables. Mais  il  y  en  a  de  très-fortes  pour 
montrer  qu'elles  sont  d'un  siècle  plus  récent 
que  celui  de  ces  trois  Macaire,  et  que  l'au- 
teur a  vécu  non-seulement  depuis  l'hérésie 
de  Pelage,  mais  qu'il  a  même  pris  paiii  dans 
les  disputes  sur  la  grâce. 

La  première  preuve  °  que  l'on  en  peut  don- 
ner se  tire  de  la  matière  qui  fait  le  sujet  de 
ces  homélies.  Sur  les  cinquante,  il  y  en  a  plus 
des  deux  tiers  qui  sont  sur  les  matières  de  la 
grâce.  Elles  traitent  de  sa  nature,  de  sa  force, 
de  sa  nécessité,  des  rapports  qu'elle  a  avec 
notre  hberté,  de  la  corruption  de  la  nature 
humaine  introduite  par  le  péché,  et  d'autres 
questions  semblables.  Quelle  apparence  qu'a- 
vant la  naissance  des  disputes  sur  ces  ma- 
tières, dans  un  siècle  où  personne  ne  s'était 
encore  avisé  de  les  approfondir,  où  l'on  vi- 
vait dans  la  simplicité  sur  ces  questions,  et 
où  l'on  aimait  mieux  ressentir  les  effets  de 
la  grâce  que  d'en  examiner  la  nature  ;  en  un 
mot,  dans  un  temps  où  aucun  des  Pères  de 
l'Eglise  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ, 
n'avait  encore  rien  écrit  exprès  sur  ces  ma- 
tières ,  un  abbé  vivant  avec  ses  religieux 
au  fond  d'une  solitude,  ait  entrepris  de  les 
en  instruire  et  d'agiter  toutes  ces  questions, 
non  en  passant,  mais  de  propos  délibéré;  non 
dans  une  seule  homélie  ou  conférence,  mais 
dans  la  plus  grande  partie  de  celles  que  nous 
avons  ?  L'affectation  de  traiter  si  souvent  une 
même  matière,  marque  bien  clairement  dans 


I  Cod.  iîeju/.,  pag.  27. 

'  D.  Petit- Didier,  tome  II  des  Remarques  sur 
M.  Dupin,  page  220.  [Floss  a  réimprimé  cette  lettre 
en  latin  et  en  grec,  avec  les  deux  épîtres  dont  nous 


avons  parlé  plus  haut.] 

'  D.  Petit  -  Didier  ,  tome  II ,  des   Remarques    iur 
il.  Dupin,  pag.  200  et  sui\.  ' 
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cet  auteur  un  dessein  qui  ne  pouvait  venir 
ou  que  du  désir  de  s'instruire  des  questions 
qui  faisaient  du  bruit  dans  le  monde,  ou  de 
la  démangeaison  d'en  dire  son  sentiment,  ou 
de  quelqu'autre  motif  semblable.  Ces  bomé- 
lies  ne  peuvent  être  un  ouvrage  du  quatrième 
siècle,  où  les  esprits  avaient  d'autres  occu- 
pations que  celles  des  matières  de  la  grâce, 
mais  du  siècle  suivant  où  elles  furent  très- 
agitées. 

Une  seconde  raison  qui  fait  voir  que  l'au- 
teur de  ces  bomélies  a  vécu  depuis  l'bérésie 
de  Pelage,  c'est  qu'il  se  déclare  partout  pour 
ceux  que  l'on  a  depuis  appelés  semi-pélagiens; 
qu'il  entre  dans  tous  leurs  principes,  et  qu'il 
les  suit  exactement.  Car  quoique  plusieurs 
des  Pères  qui  ont  vécu  et  sont  morts  avant 
l'hérésie  de  Pelage,  aient  avancé  beaucoup 
de  clioses  ^ui  favoi'isent  les  sentiments  des 
semi-pélagiens,  ils  l'ont  fait  sans  dessein  pré- 
médité :  au  lieu  que  l'auteur  de  ces  homélies 
prend  visiblement  parti  dans  les  querelles 
touchant  la  grâce  :  son  but  est  d'établir  tous 
les  principes  des  semi-pélagiens  ;  il  se  sert  de 
leur  manière  de  s'expliquer  et  de  leurs  com- 
paraisons, pour  en  tirer  les  mêmes  consé- 
quences que  ces  hérétiques  en  tiraient  :  en 
sorte  que,  demeurant  ferme  partout  dans  les 
mêmes  principes,  sans  en  outrepasser  les 
bornes,  il  condamne  également  les  erreurs 
les  plus  grossières  de  Pelage  touchant  la  né- 
cessité de  la  grâce ,  et  les  sentiments  des  ca- 
tholiques sur  les  commencements  de  la  foi 
et  du  salut.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  douter 
qu'il  ait  vécu  depuis  la  naissance  des  héré- 
sies de  Pelage  et  des  semi-pélagiens.  Pour 
s'en  convaincre,  il  suffira  de  rapporter  en  peu 
de  mots  les  principes  sur  lesquels  il  fait  rou- 
ler toutes  ses  homélies. 
PrenvM         n.  Toutle  moude  Sait  Quc  Ics  scmi-péla- 

qile  ces  Ho'         .  ^  ^ 

é!é"''eii°es  S'^^s  reconnaissaient  la  corruption  de  la  na- 
i«ni1«ance   ^^'^^  humainc  par  le  péché  d'Adam;  qu'ils 
il  mi'ge}'  confessaient  le  péché  originel,  et  qu'ils  ad- 
mettaient même  la  nécessité  de  la  grâce  pour 
acquérir  les  vertus  et  pour  les  pratiquer  : 
mais  qu'ils  soutenaient  en  même  temps  que 


le  libre  arbitre  n'avait  pas  été  si  fort  aSaibli 
par  le  péché  du  premier  homme,  qu'il  ne  lui 
restât  encore  assez  de  force  pour  désirer  sa 
guérison,  pour  recourir  à  son  médecin,  pour 
résister  aux  tentations,  pour  lui  demander 
sa  grâce,  pour  commencer  à  croire  en  lui  et 
à  jeter  les  premiers  fondements  de  son  salut. 
Or,  toutes  les  conférences  ou  homélies  de 
l'abbé  Macaire  roulent  sur  ces  principes  :  on 
les  y  rencontre  presque  dans  toutes  les  pages, 
et  elles  paraissent  même  n'avoir  été  faites 
que  pour  les  établir. — 1°I1  établit  en  plusieurs 
endroits  la  foi  de  l'Eglise  touchant  le  péché 
originel.  En  expliquant,  dans  la  première 
homélie,  comment  et  pourquoi  l'on  peut  dire 
dès  à  présent  que  notre  âme  est  un  ouvrage 
de  ténèbres,  il  dit  que  c'est  â  cause  '  qu'A- 
dam, en  transgressant  le  commandement  de 
Dieu  et  en  obéissant  au  serpent,  s'est  vendu 
lui-même  au  démon,  et  que  cet  esprit  malin 
s'est  emparé  de  son  âme  et  s'est  comme  re- 
vêtu de  cette  excellente  créature  que  Dieu 
avait  faite  à  son  image.  Il  ajoute  dans  la  se- 
conde homélie,  que  ^  le  démon,  depuis  ce 
temps -là,  exerce  sur  l'âme  un  empire  de 
ténèbres  ,  d'autant  qu'il  a  infecté  du  péché 
toute  sa  substance,  et  qu'il  l'en  a  comme 
revêtu,  n'ayant  laissé  aucune  partie  dans 
l'homme  dont  il  ne  se  soit  rendu  maître; 
qu'il  a  souillé  l'homme  entier,  c'est-à-dire 
l'âme  et  le  corps,  et  qu'il  l'a  revêtu  de  ce 
vieil  homme  qui  est  impur  et  ennemi  de  Dieu; 
que  '  tout  le  genre  humain  étant  devenu  pé- 
cheur en  Adam,  porte  en  soi  d'une  manière 
cachée  la  sentence  qui  fut  prononcée  contre 
lui  ;  et  que  comme  tous  les  hommes  tirent 
leur  origine  d'Adam ,  de  même  son  péché 
s'est  emparé  de  tout  le  genre  humain  et  l'a 
soumis  aux  insultes  de  Satan.  Il  dit  dans  la 
onzième  homélie  que  *,  depuis  Adam  jus- 
qu'au Sauveur,  aucun  homme  n'a  paru  avec 
un  corps  nouveau  exempt  de  péché. —2°  Il  re- 
connaît la  nécessité  de  la  grâce  pour  accom- 
plir la  loi  et  pour  pratiquer  la  vertu  d'une 
manière  qui  mérite  une  récompense  éternelle. 
Il  dit  qu'il  est  impossible  »,  sans  son  secours. 


*  Eodem  modo  Adam  transgfessus  mandatum  Dei  et 
obtempérons  malitioso  serpenti,  vendidit  seipsum  dia- 
bolo, indaitque  malitiosus.  Homll.  1,  pag.  12. 

'  Ita  animam  ac  totam  ej'us  substantiam  peccato 
induit  nequam  ille  princeps,  totam  incjuinamt  et 
totam  eaptivam  in  regnum  suum  ubduxit,  nec  reliqûit 
utlum  ejus  membrum  a  se  liberum,  non  cogitationes, 
non  mentem,   non  corpus;  sed  amicivit  eam  purpura 


tinebrarum...,  hoc  est  peaafo,  Homil.  2,  pag.  12,  i2. 

'  Omne  genus  humanum,  peccaio  obnoxium  a  tem- 
pore  lapsus  Adœ.  Homil.  5,  pag.  71. 

*  Corpus  novum  et  peccali  expers  usque  ad  Domi- 
uum  non  apparuit  in  mundo,  Homil.  H,  pag.  115. 

''  Absque  gratia  impossibile  est  quempiam  Dec  ser- 
vire,  hoc  est  placere  in  quacumque  Dei  voluntate. 
Homil.  S. 


[iv«  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XVÎIÎ. 

de  servir  Dieu  et  d'accomplir  toutes  ses  vo- 
lontés ;  que  rhomme  '  se  trompe  fort  lors- 
qu'il s'imagine  pouvoir  acquérir  la  perfec- 
tion par  ses  propres  forces,  sans  le  secours  de 
Dieu,  et  qu'il  n'est  pas  en  état  de  salut  lors 
qu'il  croit  pouvoir  y  arriver  sans  le  secours 
du  Saint-Esprit;  que  ^  si  l'homme  passe  toute 
sa  vie  dans  les  productions  de  son  libre  arbi- 
tre,sans  rien  recevoir  en  soi  de  surnaturel,  il 
ne  peut  offrir  à  Dieu  des  fruits  qui  soient  di- 
gnes de  lui;  que  '  comme  un  corps  sans  âme 
est  mort  et  ne  peut  agir ,  de  même  l'âme, 
sans  l'esprit  de  Dieu,  est  morte  à  l'égard 
du  royaume  des  cieux,  d'autant  que,  sans  cet 
esprit  divin,  elle  ne  peut  accomplir  rien  de 
ce  qui  regarde  Dieu;  que  personne  ne  peut 
prier  sans  le  mouveuient  du  Saint  -Esprit, — 
3"  Néanmoins  il  soutient  que  le  commence- 
ment du  salut  vient  de  nous ,  et  que  Dieu  ne 
nous  donne  sa  grâce  qu'après  que  nous  l'a- 
vons désirée  par  les  seules  forces  de  la  nature. 
Il  dit  que  ■*  comme  un  homme  qui  voit  voler 
un  oiseau,  peut  désirer  de  voler  quoiqu'il  ne 
puisse  voler,  de  même,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
au  pouvoir  de  l'homme  d'être  pur  et  exempt 
de  tout  péché,  il  est  toutefois  en  son  pouvoir 
de  vouloir  l'être  ;  que  l'âme  ne  "'  manque  pas 
d'obtenir  la  grâce  lorsqu'elle  la  désire  sérieu- 
sement; que  le  Sauveur,  qui  est  venu  pour 
racheter  les  pécheurs  et  pour  les  convertir, 
est  tout  prêt  â  nous  communiquer  sa  grâce, 
pourvu  '  que  nous  nous  éloiguoions  du  mal 
autant  qu'il  est  en  notre  pouvoir;  et  qu'il 
guérit  tous  '  ceux  qui,  s' éloignant  des  affec- 
tions mondaines  autant  qu'il  le  peuvent  par 
la  force  de  leur  volonté  et  de  leur  libre  arbi- 
tre, recherchent  la  grâce  et  la  désirent;  que 
notre  ®  âme,  bien  qu'elle  soit  malade  par  la 
fièvre  de  ses  passions  et  aveuglée  par  les  té- 
nèbres du  péché,  ne  laisse  pas  d'avoir  une 
volonté  pour  crier  vers  Dieu  et  poiu-  invoquer 
le  Sauveur  ;  et  que  comme  '   l'aveugle  de 
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l'Evangile  n'aurait  point  été  guéri  s'il  n'eût 
crié,  ni  l'bémorrhoïsse  si  elle  ne  se  fût  appro- 
chée du  Seigneur;  de  même,  si  l'homme  ne 
s'en  approche  par  son  propre  mouvement  et 
de  toute  la  force  de  son  libre  arbitre,  et  s'il 
ne  lui  demande  la  santé  avec  une  foi  pleine 
et  entière,  il  ne  la  reçoit  pas  ;  que  l'âme'"  qui 
est  douée  des  vertus,  devient  une  pierre  vi- 
vante de  l'Eglise,  non  pour  avoir  fait  le  bien, 
mais  pour  l'avoir  désiré,  parce  que  l'homme 
n'obtient  pas  le  salut  par  ses  propres  actions, 
mais  par  celui  qui  lui  donne  la  vertu  ;  que 
Dieu  veuf'que  nous  commencions  notre  salut 
par  les  propres  forces  de  la  nature,  et  qu'en- 
suite il  Tachève  en  ceux  qui  veulent  et  qui 
croient. Enfin  que,  comme"  un  malade  n'est 
pas  en  état  d'aller  trouver  lui  -  même  son 
médecin,  mais  qu'il  ne  laisse  pas  de  le  dési- 
rer et  de  l'envoyer  chercher  par  ses  amis, 
de  même,  quoique  notre  âme,  depuis  la  trans- 
gression d'Adam,  soit  devenue  infirme  et 
languissante,  elle  ne  laisse  pas  de  recevoir 
la  grâce  du  Seigneur  aussitôt  qu'elle  s'est 
approchée  de  lui  et  qu'elle  a  cru  en  lui  ;  et 
quoiqu'elle  ne  puisse,  tout  le  temps  qu'elle 
demeure  dans  son"  ancienne  infirmité,  pro- 
duire de  vraies  actions  de  vie,  elle  a  néan- 
moins en  soi-même  le  pouvoir  de  se  mettre 
en  peine  d'obtenir  la  vie,  de  prier  le  Seigneur 
et  de  chercher  son  vrai  médecin  :  «car  il  n'en 
est  pa?,  dit  cet  auteur, comme  le  prétendent'* 
quelques-uns  qui,  se  laissant  emporter  à  une 
méchante  doctrine,  soutiennent  que  l'homme 
est  tellement  mort,  qu'il  ne  peut  plus  faire 
aucun  bien.  Quoiqu'un  enfant  ne  puisse  rien 
faire  et  qu'il  ne  puisse  marcher  pour  aller  à 
sa  mère,  cependant  il  se  roule  pour  s'en  ap- 
procher et  pour  la  trouver,  et  en  même  temps 
la  mère,  touchée  de  compassion  pour  son  en- 
fant et  voyant  ses  empressements,  va  à  lui 
et  l'embrasse  :  c'est  aussi  ce  que  Dieu,  qui 
est  plein  de  bonté,  fait  à  l'égard  de  ceux  qui 


iHomil.  24,  pag.  112. 

^Homil.  26,  pag.  145. 

'Homil.  10,  pag.  199. 

'  Homil.  2,  pag.  23. 

'  Anima  opem  et  auxilium  si  sera  quieraf,  id  con- 
sequitur.  Homil.  1,  pag.  34. 

'  Propter  peccatores  enim  venit  ut  converierent  se 
ad  illum  et  curaret  credentes  ipsi.  Modo  nos  ipsi  a 
malis  prœoccupatoribus  abstineamus  quantum  in  viri- 
bus  nosfris  est.  Homil.  4,  pag.  46, 

'  Ibidem. 

'  Anima  quamvis  sauaiata  sit  ignominîosttrum  affec- 
iionum  vulneribus,  quamvis  obcœcata  sit  tenebris  peo>. 
€iili,  nihilominus  habet  voluntatem  clamandi  et  invo- 


eandi  Jesum,  ut  ipse  veniens  œtemam  redemptionem 
animœ  procuret,  Homil.  20,  pag.  294,  295. 

s  Ibidem. 

»"  Homil.  17,  pag.  448. 

"lbid.,pag.  449. 

'2  Homil.  46,  pag.  501. 

I'  Anima  licet  antiqua  mgritudine  decumbat  et 
nequeat  opéra  vitœ  vere  peragere,  nihilominus  curare 
quœ  ad  viiam  pertinent  sedulo  depreeari  Dominum, 
inquirere  verum  medicum,  et  habet  et  potest.  Ibid. 

*'  Et  non  ut  aiunt  quidam  perversa  doctrina  seducti 
prorsus  mortuus  est  homo,  ut  omnino  non  possit  quid- 
quam  boni  peragere;  etenim  infans,  et  c.  Homil .4 C 
pag.  804,  505.  * 
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s'approchent  de  lui  et  qui  le  cherchent.  »  — 
4»  Cet  auteur  enseigne  que,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  possible  à  l'homme  '  de  déraciner  le  pé- 
ché par  les  seules  forces  de  son  libre  arbitre, 
et  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  le  puisse,  l'homme 
peut,  par  ses  propres  forces,  résister  au  pé- 
ché, le  combattre,  lui  porter  des  coups  et  le 
blesser  ;  que  notre  âme  *  a  autant  de  force 
d'elle-même  pour  résister,  que  le  péché  et  le 
démon  en  ont  pour  l'attaquer  ;  que  si  cela  n'é- 
tait pas.  Dieu  ne  pourrait  sans  injustice  con- 
damner les  pécheurs  ;  que  comme  '  Dieu  peut 
faire  tout  ce  qu'il  veut,  étant  parfaitement 
libre  ;  de  même  l'homme  qui  est  créé  à  son 
image,  est  maître  de  ses  actions  par  son  libre 
arbitre,  en  sorte  qu'étant  d'une  nature  mua- 
ble,  il  peut  et  se  laisser  aller  aux  plus  grands 
péchés  et  obéir  à  Dieu,  entrer  dans  la  voie 
de  la  justice  et  vaincre  la  concupiscence  ,  son 
âme  étant  assez  forte  pour  lui  résister,  et 
même  pour  la  sui'monter  lorsqu'elle  se  roi- 
dit  de  toutes  ses  forces  contre  les  attaques 
du  péclié  et  les  mauvais  désirs  ;  enfin  que  le 
libre  *  arbitre  de  l'homme  a  assez  de  force 
pour  résister  aux  attraits  du  démon  et  ne  lui 
obéir  en  aucune  chose  ;  mais  qu'il  n'en  a 
pas  assez  sans  la  grâce,  pour  les  surmonter 
jusqu'à  déraciner  le  mal. 
Suite  des  12.  Une  troisième  preuve  que  l'auteur  de 
ces  homéUes  ne  peut  avoir  écrit  avant  le  cin- 
quième siècle,  c'est  qu'il  parle  des  contesta- 
tions sur  la  Grâce,  d'une  manière  qui  ne  peut 
avoir  rapport  qu'à  ce  qui  se  passait  sur  ce 
sujet  du  temps  de  saint  Augustin.  Dans  l'ho- 
mélie troisième  il  se  fait  une  objection  du 
sentiment  de  ceux  qui  disent  que  le  "  péché 
domine  sur  la  volonté  de  l'homme  (sans  la 
grâce)  et  que  le  démon  a  plus  de  force  pour 
le  vaincre ,  qu'elle  n'en  a  pour  lui  résister. 


preuves. 


A  quoi  il  répond  que  l'on  ne  peut  être  de  ce 
sentiment  sans  accuser  Dieu  d'injustice,  lors- 
qu'il condamne  le  pécheur  pour  s'être  laissé 
vaincre  par  la  tentation  :  de  même  qu'on  ne 
pourrait  sans  injustice  condamner  un  petit 
enfant  pour  s'être  laissé  abattre  par  un  jeune 
homme  qui  aurait  employé  toutes  ses  forces 
contre  lui.  Dans  l'homélie  vingt-septième  il 
dit  qu'il  y  «  en  a  qui  représentent  le  péché  à 
l'égard  de  l'homme,  sans  la  grâce ,  comme 
un  géant  à  l'égard  d'un  pygmée  :  mais  qu'on 
ne  peut  être  de  ce  sentiment  sans  accuser 
Dieu  d'injustice,  lorsqu'il  nous  commande  de 
combattre  contre  le  démon.  Il  dispute  aussi 
fort  aulongjdans  cette  même  homélie', con- 
tre ceux  qui  prétendent  qu'il  arrive  quelque- 
fois qu'aussitôt  qu'on  a  ouï  la  prédication 
de  l'Evangile,  on  se  convertit,  et  que  l'on 
entre  dans  le  bon  parti.  Ce  sentiment  *  est 
si  dangereux,  dit-il,  qu'il  détruit  la  liberté  de 
l'homme  et  la  force  qu'il  a  pour  résister  à  la 
grâce  ;  s'il  en  était  ainsi,  les  plus  grands  pé- 
cheurs pourraient  être  sauvés  tout- à- coup, 
ce  que  personne  n'oserait  dire.  De  plus,  ce 
sentiment  établit  dans  l'homme  une  néces- 
sité immuable  soit  pour  le  bien,  soit  pour  le 
mal,  et  il  ne  peut  s'accorder  avec  les  com- 
mandements que  Dieu  a  faits  à  l'homme,  non 
plus  qu'avec  les  récompenses  qu'il  promet  et 
les  supplices  dont  il  menace.  Pour  '  lui,  il 
soutient  que  la  prédication  de  l'Evangile  fait 
seulement  que  celui  qui  l'écoute  entre  en 
componction,  et  qu'ensuite  la  grâce  se  reti- 
rant pour  le  bien  de  l'homme,  il  combat  long- 
temps contre  le  démon,  et  qu'après  bien  des 
combats  et  bien  des  victoires  il  devient  chré- 
tien. Dans  l'homélie  quarante-sixième  il  ré- 
fute comme  '"  gens  séduits  par  une  mauvaise 
doctrine,ceux  qui  disent  que  rhomme,depuis 


'  Non  licet  enim  ,  neque  possibile  est  homiiii  propriis 
mribus  extirpari  peccatum.  Reluctari  quidem,  repu- 
gnare,  cœdere,  vulnerari  in  tuis  mribus  est  :  eradicare 
solius  Dei  est.  Homil.  1,  pag.  11. 

2  Meus  enim  adversarius  est  et  œquas  kabet  vires 
adversus  peccatum  ut  contradicat  et  résistât  cogitatio- 
nibus.  Homil. 1  ,  pag,  33,  14. 

s  Homil.  5,  pag.  1198. 

*  Adversaria  potestas  et  mens  œquas  vires  obiinent 

adversus   se   invicem contradicere  enim    peccafo 

potest  anima  :  sine  Deo  vero  superare  aut  extirpare 
vitium  non  potest.  Homil.  27,  pag.  178. 

^  Quod  si  dicas  potentiores  esse  adversarias  vires  et 
malitiam  omnino  homini  dominari,  injustum  facis 
Deum,  etc.  Homil.  ,  pag.  114. 

'  Verum  qui  asseruni  peccatum  esse  velut  strenuum 
gigantem,  animam  vero  pusillam,  perperam  dicunt. 


Si  enim  adeo  res  essent  dissimites,  iniquus  esset  legis- 
lator  qui  legem  tulit  homini  ut  pugnam  ineat  adver- 
sus Safanam.  Homil.  27,  pag.  178,  179. 

'  Ibid,,  pag.  175  et  seq. 

'  Nequaquam  ita  res  se  habet.  Tollis  enim  voluntti- 
tem  hominis  dum  hoc  asseris  et  reluctantem  faculta- 
iem  esse  negas  quœ  repugnet  animo....  Consiituis  in- 
super quoque  hotyiinem  devinctum  immutabilem  ium  ad 
bonum,  tum  ad  malum.  Homil.  27,  pag.  176. 

3  Nos  autem  /toc  asserimus  eum  qui  verbum  audit, 
venire  in  compunctionem,  ac  postea,  subducente  se 
graiia  per  dispensationem  ad  emolumentum  hominis, 
ingredi  in  exercitationem  ac  disciplinam  mililarem: 
tum  luctam  commitiere  ac  certamen  inire  adversus  sa- 
tanam,  ac  multo  cursu  et  ceriamine  reportata  victorics 
palma  evadere  Christianum.  Ibid. 

'o  Et  ncn,ut  aiunt  quidam, perversa  doctrim  seducti. 


[iV  SIÈCLE.] 


CHAPITRE  XVIII.  —  SAINT  MACAIRE. 
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le  péché,  est  tellement  mort,  qu'il  ne  peut  plus 
de  lui-même  faire  aucune  bonne  action. 
Réponses  d3.  On  objecte  que  l'auteur  de  ces  homé- 
tion  contre  lics  temoigue  '  eu  un  endroit  avoir  vu  plu- 
ment, sieurs  confesseurs,  du  nombre  de  ceux  qui 
avaient  souffert  durant  la  persécution  :  ce 
qui  ne  peut,  dit-on,  convenir  qu'à  un  écrivain 
du  quatrième  siècle.  Mais  ceux  qui  font  celte 
objection  et  qui  s'en  autorisent  pour  attribuer 
ces  homélies  à  saint  Macaire  d'Egypte,  n'ont 
point  fait  réflexion  que  ce  que  cet  auteur  dit 
des  confesseurs  qu'il  avait  vus,  peut  fort  bien 
convenir  à  la  persécution  des  Vandales,  qui 
commença  en  Afrique  dès  l'an  447,  et  ne  finit 
que  longtemps  après.  On  voit  '  par  l'Histoire 
que  nous  en  a  laissée  Victor  de  Vite,  que  vers 
l'année  488,  cinq  cents  ecclésiastiques  furent 
bannis  de  Garthage  et  relégués  dans  des  dé- 
serts éloignés,  et  qu'avant  qu'ils  arrivassent 
au  lieu  de  leur  exil,  l'on  avait  envoyé,  à  la 
persuasion  des  évèques  ariens ,  des  hommes 
violents  et  impitoyables  pour  leur  ôter  avec 
une  cruauté  barbare  le  peu  de  vivres  que  la 
compassion  des  chrétiens  leur  avait  donnés  ; 
sur  quoi  chacun  d'eux  disait  :  «  Je  suis  sorti 
nu  du  ventre  de  ma  mère,  et  je  m'en  vais 
tout  nu  en  exil  ;  Dieu  sait  bien  nourrir  ceux 
qui  ont  faim  et  vêtir  les  nus  dans  le  désert.» 
La  même  '  Histoire  nous  apprend  que,  dans 
cette  persécution,  il  y  eut  des  confesseurs 
qu'on  brûla  avec  des  lames  de  fer  toutes 
rouges  ;  qu'on  en  décliira  avec  des  ongles  de 
fer;  qu'on  en  tourmenta  d'autres  si  long- 


temps et  en  tant  de  manières,  que  les  bour- 
reaux s'y  lassèrent.  Les  Actes  *  de  saint  Libé- 
rât mettent  au  commencement  de  la  même 
persécution,  c'est-à-dire  en  483,  les  violences 
exercées  par  Hunéric,  roi  des  Vandales,  con- 
tre les  moines  et  les  religieuses  ;  la  dépréda- 
tion des  monastères  et  la  dispersion  de  ceux 
et  celles  qui  les  habitaient.  Procope,  qui  écri- 
vait la  Guerre  des  Vandales  après  l'année  S33, 
rapporte  qu'il  '  y  avait  encore  à  cette  époque 
Constanlinople  des  personnes  à  qui  on  avait 
coupé  la  langue  dans  cette  persécution,  et  qui 
parlaient  néanmoins  distinctement;  il  ajoute 
que  deux  d'entre  eux  ayant  eu  moins  de  cou- 
rage pour  résister  aux'  attraits  de  la  volupté, 
que  pour  souffrir  les  supplices,  perdirent  en- 
tièrement l'usage  de  la  parole  qu'ils  avaient 
recouvré.  On  trouve  quelque  chose  d'appro- 
chant dans  la  vingt- septième  homélie.  On  y 
marque  ^  la  chute  de  plusieurs  confesseurs  : 
d'un  entre  autres  à  qui  on  appliqua  le  feu, 
dont  la  fumée  lui  brûla  les  paupières  ;  un 
autre  qui,  ayant  été  mis  en  prison  après  avoir 
souffert  de  grands  tourments,  se  laissa  aller 
à  un  crime  d'impureté  avec  celle  qui  le  ser- 
vait :  elle  est  appelée  chanoinesse,  ce  qui  si- 
gnifie une  vierge  ou  une  veuve  inscrite  dans 
le  canon  ou  le  catalogue  de  ceux  qui  étaient 
nourris  aux  dépens  de  l'Eglise. 

14.  La  plupart  de  ces  cinquante  homélies    ,  J"6emeiii 

^      ^  ^  de   ces    lio- 

sonten  forme  d'entretiens  et  de  dialogues;  et  tnêuesjéji- 

'^  '  tioDS    qu  oa 

il  y  en  a  même  peu  qui  traitent  de  suite  une  ^",'5'!,''": 
même  matière. Par  exemple, dans  la  douzième,  g'"5''par^'i; 


prorsus  mortuus  est  homo  ut  omnino  non  possii  quid- 
quam  boni  peragere.  Homil.  46,  pag.  504. 

1  Alhis  tempore  persecutionis  corpus  suum  tradidit, 
et  cuni  esset  confesser,  postea  pace  facta  solutus  est, 
eratque  magni  nominis  :  palpebrœ  enim  ejus  latœ  sunt, 
quoniam  fumo  crant  perustœ.  Hic  postmodum  gloria 
illustraius,  cum  ad  preces  vocarelur,  frumentum  acce- 
pit  deditque  id  puero  suo  :  eoque  devenit  ejus  mens,  ac 
si  nunquam  audivissef  verbum  Dei.  Alius  prwbuit 
corpus  suum  tempore  persecutionis,  et  suspensus  est 
a'.que  efferbuit ,  ac  postea  conjectus  in  carcerem. 
Ministrabat  igitur  ei  juxta  fidem  quœdam  canonica, 
cum  qua  familiaritate  contracta,  in  carcere  dum 
esset,  dilapsus  est  in  stuprum.  Homil.  27,  pag.  372. 

*  Tune  etiam  Eugenio  pastore  Jam  in  exilio  consti- 
iuto,  universus  clerus  Ecclesiœ  Carthaginis  cœde  ine- 
diaque  maceratur,  fere  quingenti  vel  amplius,  inter 
quos  quamplurimi  erant  lectores  infantuli,  qui  gau- 

dentés  in  Domino,  procul  exilio  crudeli  truduntur 

Parantes  itaque  universi  dorsa  sua  verberibus  alacres 
ad  exilium  pergunt.  Quibus  adhuc  in  itinere  longioris 
vice  constituas,  destinanlur  ,  episcopis  Arianorum 
suggerentibus,  homines  immisericordes  ac  violenii  ut 
illud  qtiod  eis  forte  miserutio  Christiana  victui  contu- 
lerat   profuturum,    crudelitas  auferretur  :   quando 


unusquisque  eorum  libentius  forte  cantabat  :  Nudus 
exivi  de  utero  matris  meae,  nudum  etiam  me  oportet 
ad  exilium  pergere;  quia  Dominus  novit  esurientibus 
cibum  porrigere,  et  in  déserta  vestire.  Victor  Viteiisis. 
lib.  V  Persecutionis  Vandalicœ,  num.  9,  et  10, 
pag.  78. 

5  Quantis  jam  laminis  ignitis  adusti  sunt,  qualibus 
ungulis  exarati,  quibus  cruciatibus  torti,  res  ipsa 
docet.  quod  eos  ipsi  tortores  a  sua  facie  projecerunt, 
dicentes  :  Istos  imitatur  universus  populus,  ut  nullus 
ad  nostram  religionem  penitus  convertatur.  Idem, 
ibid.,  num.  5,  pag.  75. 

*  Post  modicum  quoque  temporis  universas  simul 
ecclesias,  prcejudicatis  venerabilibus  partis,  cœmeniis 
ingentibus  claudi  mandavit.  Universa  namque  monas- 
teria  vivorum  vel  puellarum  sanctarum  Gentilibus, 
id  est,  Mauris  cum  habitatoribus  donari  prmcepit. 
Acta  martyrum  Liberati,  ibid.,  pag.  102. 

5  Multis  linguam  faucium  tenus  abscidit  Honoricus^ 
qui  nostra  etiam  œtate  superstites  Byzantiœ  explanate 
loquebantur,  nullum  eapientes  sensum  illius  pœnœ.  Ex 
his  duo  rem  habere  ausi  cum  meretricibus,  sermonis 
usum  amiserunt.  Procopius,  de  Bello  Vandalico,  1.  I, 
pag.  35S. 

«  Macai'ius,  Homil, il,  pag.  372. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Mu'sfenim  après  avoir  parlé  de  l'état  d'Adam  avant 
de  Macai,e.  jg  p^ché,  l'auteur  Irsite  de  la  pauvreté  d'es- 
prit. Puis  il  revient  à  Adam,  et  un  peu  après 
1  se  fait  deux  questions  qui  n'ont  aucun  rap- 
port à  ce  qu'il  venait  de  dire,  savoir  :  pour 
quoi  saint  Paul  défend  aux  femmes  de  prier 
tête  nue;  et  pourquoi  Marthe  se  plaignit  à 
Jésus-Christ  de  ce  que  Marie  ne  lui  aidait  pas 
à  préparer  à  manger.  Dans  la  quinzième  il 
traite  de  la  résurrection  et  de  la  concupis- 
cence ;  des  péchés  ,  de  la  grâce ,  du  libre  ar- 
bitre, de  la  dignité  des  chrétiens,  en  quoi  ils 
sont  plus  parfaits  qu'Adam,  et  ainsi  des  au- 
tres ;  ce  qui  fait  voir  que  ce  ne  sont  point  des 
discours  faits  pour  être  prononcés  de  suite 
dans  quelque  assemblée  ,  mais  plutôt  des  ré- 
ponses d'un  Abbé  à  diverses  demandes  que 
lui  faisaient  ses  Religieux  dans  des  confé- 
rences où  chacun  proposait  ses  doutes.  Il  pa- 
raît, par'  le  titre  qui  se  lit  à  la  tète  de  toutes 
CCS  homélies,  qu'elles  n'ont  point  été  recueil- 
lies par  l'Abbé  même  qui  les  avaitfaites  :  mais 
il  n'en  est  pas  moins  l'auteur  '. 

Le  style  en  est  tout  uni ,  sans  ornement  et 
sans  affectation;  un  peu  plus  de  méthode  et 
de  netteté  les  rendraient  plus  utiles  et  plus 
propres  à  former  ceux  qui  s'ajipliquent  à  la 
vie  intérieure. 

La  trente-septième  homélie ,  qui  a  pour  ti- 
tre :  Du  Paradis  et  de  la  Loi  spirituelle ,  se 
trouve  mot  pour  mot  parmi  les  œuvres  de 
Marc  l'Ermite,  et  fait  le  premier  de  ses  sept 
opuscules  :  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  cri- 
liquijs  qu'il  pourrait  bien  être  auteur  de  ces 
cinquante  homélies.  Ils  y  trouvent  son  style  et 
sa  doctrine,  qu'ils  disent  être  celle  de  Pelage. 
Mais  Pelage  aurait-il  dit,  comme  fait  l'auteur 
de  ces  homélies,  qu'il  est  impossible  ",  sans 
la  grâce,  de  servir  Dieu  et  d'accomplir  toutes 
ses  volontés?  Que  l'homme  *  n'est  pas  en  état 
de  salut  lorsqu'il  croit  pouvoir  y  arriver  par 
ses  propres  forces,  sans  le  secours  du  Sainl- 
Esprit  ?  Que  '  s'il  ne  reçoit  rien  de  surnaturel, 
il  ne  peut  offrir  à  Dieu  des  fruits  qui  soient 
dignes  de  lui  ?  Que  comme  *  un  corps  sans 
âme  est  mort  et  ne  peut  agir,  de  même  l'âme 


sans  l'esprit  de  Dieu  est  morte  à  l'égard  des 
cieux,  d'autant  que  sans  cet  Esprit  divin  elle 
ne  peut  rien  accomplir  en  ce  qui  regarde  Dieu? 
Ce  n'est  point  là  une  doctrine  pélagienne.  Je 
doute  même  que  Marc  l'Ermite  ait  vécu  as- 
sez longtemps  pour  avoir  pu  être  témoin  de 
la  persécution  dont  il  est  fait  mention  dans 
la  vingt-septième  homélie,  et  qui,  selon  toute 
apparence,  est  celle  des  Vandales  ;  car  on  met 
sa  mort  vers  l'année  440  et  la  persécution  ne 
commença  en  Afrique  qu'en  447.  Genséric 
n'attaqua  d'abord  que  les  évèques  ;  et  Hu- 
néric,  son  fils,  qui  lui  succéda  à  la  couronne 
en  477 ,  ne  rendit  la  persécution  générale 
contre  tous  les  catholiques  qu'en  la  sixième 
année  de  son  règne,  c'est-à-dire  en  483. 

Ces  homéhes  furent  d'abord  imprimées 
en  grec  et  puis  en  latin  à  Paris,  en  1559,  ot-S" 
de  la  version  de  Jean  Pic, président  aux  enquê- 
tes. L'édition  latine  y  fut  réimprimée  en  1562, 
et  c'est  celle-là  que  l'on  a  insérée  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  à  Paris,  à  Cologne  et  à 
Lyon.  Palthénius  en  fit  une  nouvelle  traduc- 
tion, ce  qui  donna  occasion  de  les  réimprimer 
en  grec  et  en  latin  à  Francfort,en  1594  et  1621, 
in-8°.  On  les  trouve  aussi  à  la  suite  des  œu- 
vres de  saint  Grégoire  Thaumaturge,  à  Paris 
eu  1622,  mais  de  la  version  de  Jean  Pic,  que 
l'on  crut  apparemment  plus  correcte  que  celle 
de  Palthénius.  Georges  Pritius  corrigea  celle- 
ci  et  donna  une  nouvelle  édition  des  homélies 
de  Macaire,à  Leipsik,enl698,in-8°,  et  1714. 
[Cette  édition  a  été  réimprimée  dans  Galland, 
Biblioth.tom.  VII,  p.  1236.]  Nous  les  avons  en 
allemand  de  la  traduction  de  Geoffroi  Arnold, 
à  Leipsik,  en  1690,ia-8<',  et  à  Goslar  eu  1702 
in-8.  [Casseder  a  aussi  traduit  en  allemand 
les  œuvres  complètes  de  Macaire  en  2  vol.in- 
8»,  Bamberg  1819-20,  et  par  M.  Jocham,  2 
vol.,  Sulzback  1839.]  Corneil  Kiel  donna  ces 
homélies  en  flamand,  à  Anvers,  en  1580, 
m-8°.  [Il  existe  aussi  une  traduction  anglaise 
imprimée  à  Londres  en  1721,  in-8''  avec  des 
augmentations  tirées  d'un  manuscrit  de  la 
Bodleinne.]LePère  Possiu  leur  a  donné  place 
dans  son  Trésor  ascétique ,  imprimé  à  Paris 


•  Sancii  Palris  nostri  Macavii  jF.gyplis  Humiliée 
spirituales,  permagna  utilitate  refertœ. 

'  H.-J.  Floss,  daas  les  savants  ProlégoDiènes  de 
son  ouvrage  intitulé  :  Les  Epilres  de  Macaire  d'Egypte 
édit.  Cologne  1850,  fait  observer  que  les  homélies 
teMes  qu'elles  ont  été  éditées  jusqu'à  ce  jour,  ont  é:é 
malheureusement  corrompues  et  mutilées.  L'inspec- 
tion attentive  des  manuscrits  l'a  conduit    à  ciHle 


observation.  Voyez  ses  savantes  critiques  sur  les 
homélies,  lib.  233-31 .11  a  lui-même  publié  en  grec  et 
en  latin,  une  partie  de  l'Iiomélie  cinquième  et  de 
l'homélie  ciuqnantièuie  qu'il  avait  déciuverte;. 
[i'éiliteiir.) 

'  Homil.  15. 

*  tlomil.  24. 

»  Homil.  26.  —  8  Uomil.  30. 


CHAPITRE  XIX.  —  DIDYME  L'AVEUGLE. 


[lY*    SIFCLE.] 

en  1684,in-4»,  et  y  a  joint  sept  opuscules  im- 
primés la  même  année  à  Toulouse ,  qu'il  dit 
être  non  de  Macaire  de  Pispir,  comme  les  cin- 
quante homélies,  mais  de  quelques-uns  de  ses 
disciples,  qui  mettaient,  dit-il,  en  abrégé  les 
exhortations  que  ce  Saint  faisait  de  vive  voix. 
Il  y  a  néanmoins  une  grande  conformité  de 
style  entre  les  cinquante  homélies  et  ces  sept 
opuscules,  et  il  est  difficile  de  ne  pas  y  recon- 
naître le  même  génie  et  la  même  main  '.  Le 
premier  de  ces  opuscules,  qui  paraît  n'être 
qu'un  précis  des  six  autres,  est  intitulé:  De 
la  Garde  du  cœur  ;  le  second.  De  la  Perfection 
en  esprit  ;  le  troisième,  De  l'Oraison  et  de  la 
Discrétion  ;  le  quatrième  ,  De  la  Patience  ;  le 
cinquième, Z>e  l'Élévation  de  l'âme ;le  sixième, 
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De  la  Charité  ;  le  septième,  De  la  Liberté  de 
l'âme.  On  les  trouve  en  grec  et  en  latin  dans 
l'édition  des  cinquante  homélies  par  Pritius , 
à  Leipsik  en  1698,  et  en  allemand  dans  celle 
de  Geoflfroi  Arnold,  aussi  à  Leipsik  en  d696, 
et  à  Goslar  en  1702.  [Ils  ont  été  traduits  en 
anglais  par  Granville  Penn ,  Londres  1816 , 
un  volume  in-12.  Cette  version  est  estimée. 
On  trouve  aussi  une  traduction  hollandaise, 
Harlem  1733,  in-4.  Floss  a  aussi  publié  les 
Prières  de  Macaire  qu'il  croit  être  de  Macaire, 
d'Egypte.Fsselervdans  ses  Institutions  patro- 
logiques  ,  tome  I,  p.  655,  ne  regarde  pas  les 
raisons  qu'il  apporte  à  l'appui  de  ce  senti- 
ment comme  bien  solides. 


CHAPITRE    XIX. 

Didyme  l'Aveugle,  docteur  de  l'Eglise  d'Alexandrie. 

[  Père  grec,  en  l'an  399.  ] 


Qnoiqu'a- 
veiigle,il  ap- 
prends lire. 
Ses  étiidea. 


1.  Didyme,  l'un  de  ces  prodiges  que  l'Au- 
teur de  la  nature  se  plaît  de  produire  de 
temps  en  temps  pour  donner  aux  hommes  des 
sujets  d'admiration,  naquit  *  vers  l'an  309,  à 
Alexandrie.  N'étant  âgé  que  de  quatre  à  cinq 
ans,  il  fut  attaqué  d'un  mal  d'yeux ,  dans  le 
temps  qu'il  commençait  à  apprendre  ses  let- 
tres. Ce  mal  s'augmenta,  et  Didyme  perdit 
entièrement  la  vue.  Cet  accident  qui,  étant 
arrivé  dans  un  âge  si  tendre,  aurait  dû,  ce 
semble ,  ralentir  en  lui  le  désir  de  savoir , 
qu'il  avait  comme  apporté  en  naissant ,  ne  ' 
servit  qu'à  l'enflammer  davantage;  et  ne  dé- 
sespérant point  d'obtenir  l'effet  de  son  désir, 
il  demandait  sans  cesse  à  Dieu,  non  de  lui 
rendre  la  lumière  corporelle,  mais  d'éclairer 
son  cœur. 

2.  11  joignit  à  la  prière  l'industrie  et  le 
travail.  Ne  connaissant  qu'imparfaitement  les 

'  Floss,  par  une  comparaison  attentive  des  Opus- 
cules et  des  Homélies,  et  par  l'autorité  des  manus- 
crits, établit  que  les  opuscules  qui  ont  été  édités 
sous  le  nom  de  Macaire,  sont  en  grande  partie  une 
compilation  des  homélies  de  Macaire ,  et  le  manus- 
crit de  Vienne  lui  fournit  une  preuve  évidente  que 
le  compilateur  est  Siméon  Métaphruste  qui  vivait  au 


lettres,  lorsqu'il  devint  aveugle,  il  fit  graver* 
l'alphabet  sur  des  tablettes  de  bois,  et  par 
ce  moyen,  en  touchant  les  lettres,  il  apprit  à 
les  connaître,  et  ensuite  les  syllabes,  les  mots 
et  les  phrases  entières.  C'était  l'effet  de  la 
vivacité  de  son  imagination.  Sou  penchant 
pour  l'étude  ne  lui  permit  pas  de  s'en  tenir 
là.  Il  allait  écouter  avec  assiduité  ceux  qui 
faisaient  profession  d'instruire  les  autres,  et 
passait  souvent  une  partie  de  la  nuit  à  les 
entendre,  en  employant  le  reste  à  repasser 
dans  son  esprit  et  dans  sa  mémoire  les  leçons 
qu'il  avait  reçues  de  ses  maîtres.  De  cette  ma- 
nière il  apprit  non-seulement  les  règles  de  la 
grammaire,  tout  ce  qu'enseigne  la  rhétorique 
et  les  plus  beaux  endroits  des  poètes  et  des 
orateurs ,  mais  il  se  rendit  aussi  très-habile 
dans  la  connaissance  de  toutes  les  choses  di- 
vines et  humaines;  des  Ecritures  de  l'Ancien 


XII  siècle.  Vide  Floss,  pag.  ^SS-iO. {L'éditeur.) 

s  Hieronym.jin  Cataloyo,  cap.  109. 

3  Ruffîn.,lib.  II,  cap.  7 

*Sozom.,  lib.  III, cap.  15;  Ruffîn.,  lib.  II,   cap.  7; 
Sooat.,  lib.  IV ,  cap.  25  ;  Pallad.,  Histor,  Lausiaca, 

cap.  4,  et  Theodoret.,  lib.  IV,  cap.  2 
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et  du  Nouveau-Testament,qu'il  expliquait  mot 
à  mot  d'un  bout  à  l'autre  en  divers  sens  ;  des 
dogmes  de  l'Eglise,  qu'il  développait  avec  au- 
tant d'exactitude  que  de  netteté  ;  de  la  dia- 
lectique et  des  syllogismes  d'Aristote  ;  de  la 
musique  ,  de  Tastronomie  et  des  différentes 
opinions  des  philosophes ,  qu'il  savait  si  par- 
faitement qu'il  répondait  avec  facilité  à  tou- 
tes les  objections  qu'on  lui  faisait,  et  que 
personne  ne  put  jamais  le  vaincre  dans  la 
dispute. 
iiprendie  3.  De  si  rarcs  talents  dans  un  homme  qui 
coi?  (TAie-  paraissait  devoir  en  être  incapable  ,  attirè- 
rent à  Alexandrie  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes • ,  les  uns  pour  l'entendre,  les  autres 
seulement  pour  le  connaître.  Saint  Athanase 
conçut  pour  lui  une  estime  particulière,  et 
l'engagea  à  prendre  le  soin  de  l'école  d'Ale- 
xandrie ,  célèbre  depuis  longtemps.  C'était 
une  faveur  particulière  que  Dieu  accordait  à 
cette  ville,  pour  la  gloire  de  l'Eglise.Didyme, 
en  effet,  y  rendit  un  témoignage  éclatant  à  la 
foi  de  la  consubstantialité ,  et  s'opposa  avec 
autant  de  zèle  que  de  lumières  à  l'impiété 
des  ariens,  renversant  tous  les  sophismes,  et 
dissipant  l'illusion  de  leurs  discours, 
lè'pafs'mt  "*■  *^"  ^^^ ^^^^  ^'^^  ^^^  diverses  visites  que 
Km^aH'si  ^^^^^  Antoine  lui  rendit  à  Alexandrie.  Didy- 
me  ^  alla  aussi  le  visiter;  et  dans  un  entretien 
qu'ils  eurent  ensemble  sur  les  saintes  Ecri- 
tures, le  discours  étant  tombé  sur  l'aveugle- 
ment de  Didyme ,  saint  Antoine  lui  demanda 
s'il  n'avait  point  de  peine  d'être  privé  de  la 
vue? Didyme,  après  avoir  été  pressé  une  deu- 
xième et  une  troisième  fois  de  répondre,  con- 
vint avec  simplicité  que  sa  peine  à  cet  égard 
n'était  pas  petite.  «Je  m'étonne,  lui  répliqua 
saint  Antoine,  qu'étant  judicieux  comme  vous 
l'êtes,  vous  regrettiez  une  chose  qui  est  com- 
mune aux  mouches,  aux  fourmis  et  aux  autres 
animaux  les  plus  méprisables,  comme  aux 
hommes,  et  que  vous  ne  vous  réjouissiez  pas 
d'en  posséder  une  qui  ne  se  trouve  que  dans 
les  Apôtres,  dans  les  Saints  et  dans  les  Anges, 
par  laquelle  nous  voyons  Dieu  même,  et  qui 
allume  en  nous  le  feu  d'une  science  si  lumi- 
neuse '.  Il  vaut  beaucoup  mieux  être  éclairé 
dans  l'esprit  que  dans  le  corps ,  et  avoir  ces 


yeux  spirituels  qui  ne  peuvent  être  obscurcis 
que  par  les  pailles  du  péché,  que  non  pas  ces 
yeux  charnels  qui  peuvent,par  un  seul  regard 
impudique,  précipiter  un  homme  dans  les  j 

enfers.  »  f 

5.  Didyme  nous  apprend  lui-même  *  qu'a-  ^"'If^"^^*; 
près  avoir  employé  les  jeûnes  et  les  prières  î^eY""^"'''" 
pour  obtenir  de  Dieu  qu'il  arrêtât  les  maux 

que  Julien  l'Apostat  faisait  souffrir  à  l'Eglise  ; 
un  jour  comme  il  se  trouvait  accablé  de  som- 
meil et  d'épuisement  pour  avoir  poussé  son 
jeûne  jusque  dans  la  nuit,  il  fut  ravi  comme 
en  extase  et  entendit  des  gens,  qu'il  s'ima- 
ginait voir  montés  sur  des  chevaux  blancs , 
dire  tout  haut:  «  Qu'on  dise  à  Didyme  que 
Julien  a  été  tué  aujourd'hui  vers  cette  même 
heure,  qui  était  la  septième,  c'est-à-dire  une 
heure  après  minuit,  et  qu'il  le  fasse  savoir  à 
l'évêque  Athanase  ;  que  s'élant  levé  aussitôt, 
il  prit  de  la  nourriture,  et  qu'ayant  remarqué 
le  jour  et  l'heure  de  cette  vision,  il  se  trouva 
qu'en  effet  Julien  était  mort,  dans  le  même 
temps,  c'est-à-dire  la  nuit  du  26  au  27  de 
juin  de  l'an  363. 

6.  Ce  fut  depuis  cet  événement  queRufin  ^ 
vint  à  Alexandrie  prendre  des  leçons  de  Di- 
dyme; et  c'est  de  lui  que  nous  apprenons 
que,  quelque  admirables  que  fussent  ses  ou- 
vrages, les  discours  qu'il  faisait  de  vive  voix 
avaient  beaucoup  plus  de  grâce  et  d'énei'gie. 
Saint  Jérôme  «fit  aussi,  en  386,1e  voyage  d'A- 
lexandrie pour  voir  Didyme  et  le  consulter 
sur  plusieurs  difScultés  de  l'Ecriture. 11  se  glo- 
rifie de  l'avoir  eu  pour  catéchiste,  et  il  lui  écri- 
vit une  lettre  dans  laquelle  il  l'appelait  son 
maître.  Il  l'appelle  ailleurs  son  Didyme,  et 
dit  de  lui  :  «  Il  a  les  yeux  qui  sont  loués  dans 
l'Epouse  des  Cantiques ,  et  ceux  que  Jésus- 
Christ  nous  ordonne  de  lever  en  haut  pour 
considérer  les  campagnes  déjà  blanches  et 
prêtes  à  moissonner:  avec  ses  yeux  il  consi- 
dère comme  fort  au-dessous  de  lui  toutes  les 
choses  de  la  terre,  et  fait  revivre  l'ancienne 
coutume  de  donner  à  un  prophète  le  nom 
de  Voyant.  Celui  qui  aura  lu  ses  écrits  verra 
d'où  les  Latins  empruntent  ce  qu'ils  disent,  et 
après  avoir  trouvé  la  source,  il  se  mettra  peu 
en  peine  des  ruisseaux.  »  Didyme  est  peu  ins- 


DiSClpIfl 
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1  Sozom.,  lib.  III,  cap.  15;  RuAd.,  lib.  II,  cap.  7;  *  Pallad.,  Hist.  Lausiac.  cap.   4;    faoïom.,  lib.  \1, 

Theodoret. ,  lib  IV,  cap.  26;  Socrat.,  lib.  IV, cap.  15,  cap.  2. 

25  et  26.  BRufin.^  ]ib.  n^  cap.  7. 

2  Pallad.,  Hist.   Lausiaca,  cap.  4;  Rufin.,  lib.   II,  «  Hieronym.,  Epist.  32  ad  Domnion,  t.  IV,  p.  246, 

cap.  7.  lît  Epist  41,  pag.  342,  et  Prologo  in  lib.  Didymi  De 

»  Vit.  Patr.  lib.  IH,  cap.  28.  Spiritu  Sancto,  pag.  494. 
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truit  pour  la  parole,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  la  doctrine  ;  son  style  même  est 
d'un  homme  apostolique,  et  parla  sublimité 
des  pensées  et  par  la  simplicité  des  expres- 
sions. Paliade  ',  durant  son  séjour  dans  les 
monastères  qui  étaient  autour  d'Alexandrie 
et  dans  les  déserts  de  Nitrie  et  des  Cellules , 
rendit  plusieurs  visites  à  Didyme,  qui  lui  ra- 
conta plusieurs  particularités  de  sa  vie.  Pal- 
iade était  encore  jeune  alors,  n'ayant  qu'envi- 
ron vingt-deux  ans.  Didyme  voulut  l'obliger 
à  faire  la  prière  dans  sa  cellule;  Paliade  le 
refusa  :  sur  quoi  Didyme  lui  dit  que  saint  An- 
toine n'en  avait  pas  fait  de  difficulté  ;  il  vou- 
lait lui  apprendre  que,  pour  imiter  ce  saint 
homme,  il  devait  obéir  sans  disputer  et  sans 
résister. 

7.  Didyme  vivait  encore  en  l'an  392  lors 
que  saint  *  Jérôme  écrivait  son  Catalogue  des 
hommes  illustres ,  et  il  avait  alors  quatre- 
vingt-trois  ans  passés  :  mais  il  en  vécut  da- 
vantage ;  et  la  suite  de  l'Histoire  de  ''  Pal- 
iade ne  nous  permet  de  mettre  sa  mort  que 
vers  l'an  399  *. 

8.  D'un  nombre  =  infini  d'ouvrages  que  Di- 
liyme  avait  composés  et  qui  étaient  impor- 
tants pour  l'Eglise,  il  ne  nous  en  reste  que 
deux  s,  dont  le  premier  est  le  livre  qu'il  a  in- 
tilulé  :  Du  Saint-Esprit. ^ons  ne  l'avons  qu'en 
latin,  de  la  traduction  de  saint  Jérôme,  qui 
l'entreprit  en  384,à  la  prière  du  pape  Damase. 
C'est  de  cet  excellent  livre  qu'il  dit  '  que  les 
Latins  ont  pris  tout  ce  qu'ils  ont  dit  sur  cette 
matière.  Craignant  fort  apparemment  d'être 
obligé  d'y  puiser  lui-même,  s'il  continuait 
l'ouvrage  qu'il  avait  commencé  sur  la  divinité 
du  Saint-Esprit ,  il  aima  '  mieux  supprimer 
ce  qu'U  avait  déjà  écrit  sur  ce  sujet  et  être 
l'interprète  de  l'écrit  d'un  autre,  que  de  se 
parer  vainement  de  plumes  étrangères,  com- 
me la  corneille  de  la  fable.  Ce  traité  de  Didy- 
me est  cité  par  saint  Augustin  *  :  il  est  divisé 
en  trois  parties,  auxquelles,  dans  nos  éditions, 
on  a  donné  le  titre  de  livres ,  quoiqu'en  efifet 
ce  n'en  soit  qu'un. 

9.  Deux  motifs  l'engagèrent  à  traiter  cette 
matière  :  l'un,  pour  satisfaire  aux  prières  réi- 


CHAPITRE  XLX.  —  DIDYME  L' AVEUGLE. 


607 


T.  IV.opep. 
Hieronyiïi. 


téréesde  ses  frères;  l'autre,  parce  qu'il  croyait 
nécessaire  d'établir  la  doctrine  de  l'Eglise 
touchant  la  divinité  du  Saint-Esprit,  sur  l'au- 
torité des  Ecritures,  afin  d'empêcher  que  les 
simples  ne  fussent  séduits  par  ceux  qui  avan- 
çaient sur  ce  sujet  beaucoup  de  choses  qui 
n'étaient  fondées  ni  sur  l'Ecriture,  ni  sur  le 
témoignage  d'aucun  ancien  auteur  ecclésias- 
tique. 11  dit  dans  le  premier  livre  que  le  nom 
de  Saint  -  Esprit  et  la  personne  qui  est  dési- 
gnée sous  ce  nom,  sont  également  ignorés  de 
ceux  dont  la  philosophie  n'a  rien  de  commun 
avec  l'Ecriture  sainte;  et  que  ce  n'est  que 
dans  cette  Ecriture  tant  de  l'Ancien  que  du 
Nouveau-Testament  qu'on  apprend  son  nom 
et  une  notion  de  ce  qu'est  le  Saint-Esprit,  l'a?  493- 
Ensuite  il  montre  que  c'est  le  même  Esprit 
qui  a  parlé  dans  les  Prophètes  et  dans  les  Apô- 
tres. Le  terme  à'Esprit  n'est  pas  un  terme 
vague,  mais  le  nom  d'une  véritable  substance 
qui  est  la  même  que  celle  du  Père  et  du  Fils, 
et  différente  de  celle  des  créatures.  Le  Saint- 
Esprit  ne  peut  être  du  nombre  de  celles-ci , 
puisqu'il  habite  dans  l'âme  qui  est  incorpo- 
relle et  qu'il  en  perfectionne  les  puissances.  Pag.ws. 
Il  ne  peut  être  non  plus  du  nombre  des  incor- 
porelles, puisqu'elles  peuvent  recevoir  divers 
degrés  de  grâces,  de  vertus,  de  sanctification; 
tandis  que  le  Saint-Esprit  est  le  sanctificateur, 
la  source  et  le  coUateur  de  tous  les  biens , 
comme  il  en  est  la  plénitude,  comme  le  dit 
Jésus -Christ  dans  l'Evangile  :  Si  donc  vous  hm.'s.ui^. 
autres,  étant  méchants  comme  vous  êtes,  vous 
savez  néanmoins  donner  de  bonnes  choses  à  vos 
enfants,  à  combien  plus  forte  raison  votre  Père 
qui  est  dans  le  ciel ,  donnera-t-il  le  bon  Esprit 
à  ceux  qui  le  lui  demandent  ?  Dès- lors  qu'il 
est  constant  que  le  Saint-Esprit  est  sanctifi- 
cateur, il  l'est  également  que  sa  nature  est 
incapable  de  changement,  et  différente  par 
conséquent  de  celle  des  créatures  même  in- 
corporelles, puisqu'elles  sont  muables,  étant 
susceptibles  de  divers  degrés  de  perfection. 
Didyme  établit  encore  cette  différence  sur  ras-  »■«. 
celle  qui  doit  être  nécessairement  entre  celui 
qui  sanctifie  et  celui  qui  est  sanctifié.  Or,  c'est 
le  Saint-Esprit  qui  sanctifie  les  créatures, 


*  Pallad.,  Hist.  Lausiac,  cap.  4,  7,  20,  45. 

2  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  109. 

3  Pallad.,  Hist.  Lausiaca,  cap.  2  et  4. 

'  Vide  Mingarelli ,  Commentaria  in  tractaium  de 
Trinitate  Didymi,  au  commencement  du  traité, 
Bologne  1709,  et  Chr.  Lûcke,  Quœstiones  ac  vindi- 
ciœ  Dirf!/nîza«œ,Gotlingue,  1829-32,  ia-k.(Véditeur.) 

'Hieronym.,  ubi  supra. 


'  Il  faut  en  ajouter  plusieurs  autres,  comme 
nous  le  dirons  plus  tard;  ces  ouvrages  se  trouvent 
au  tome  XXXIV  de  la  Patrologie  grecque  de  M. 
Migne.  [L'éditeur.) 

'  Hieronym.,  Prsefat.  in  lib.  Didym. 

8  Ibidem. 

■i  Augustinus,  Quœst.  in  Exod.  lib.  It,  Quœst.  23, 
pag.  429,  tom.  III. 
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comme  saint  Paul  le  déclare  dans  son  Épître 
aux  Ephésiens;  il  est  donc  différent  des  créa- 
tures, mais  un  avec  le  Père  et  le  Fils,  et  Dieu 
comme  eux  :  car  Dieu  seul  sanctifie.  Didyme 
ajoute  :  «  Si  le  Saint-Esprit  était  du  nombre  des 
créatures,  il  aurait  comme  elles  une  substance 
bornée,  et  ne  pourrait  être  présent  qu'en  un 
seul  lieu  à  la  fois;  ce  qui  n'est  pas,  puisqu'en 
même  temps  il  sanctifie  plusieurs  peisonnes 
et  qu'il  habite  en  elles ,  fussent-elles  répan- 
dues en  différents  endroits  du  monde  et 
même  aux  extrémités, Un  ange  au  contraire, 
présent  à  la  prière  qu'un  Apôtre  faisait  en 
Asie,  ne  pouvait  pas  l'être  à  celle  que  les 
Apôtres  faisaient  dans  d'autres  parties  de 
l'univers.  Les  anges,  il  est  vrai,  sont  appelés 
saints  dans  l'Écriture,  mais  ils  sont  saints 
seulement  par  participation  de  la  sainteté  du 
Saint-Esprit ,  et  parce  que  le  Fils  unique  de 
Dieu ,  qui  est  la  sainteté  même  et  la  commu- 
nication du  Père ,  habite  en  eux.  Ils  ne  sont 
pas  saints  par  leur  propre  substance ,  autre- 
ment ils  seraient  consubstantiels  à  la  Tri- 
nité, ce  qui  ne  peut  se  dire.  «Didyme  enseigne 
qu'ils  sont  d'une  nature  plus  relevée  que  celle 
des  hommes  et  d'une  sainteté  plus  éminente, 
à  cause  qu'ils  sont  plus  intimement  liés  à  la 
Trinité.  Il  rapporte  plusieurs  passages  de  l'E- 
criture où  nous  lisons  que  les  Apôtres  et  les 
disciples  étaient  remplis  du  Saint-Esprit , 
d'où  il  infère  que  le  Saint-Esprit  est  Dieu, 
parce  qu'on  ne  trouve  nulle  part,  dans  les  Li- 
vres saints,  qu'il  soit  dit  que  quelqu'un  ait 
été  rempli  de  quelque  créature,  comme  d'un 
Ange,  d'un  Trône  ou  d'une  Domination. 
D'ailleurs  ,  on  ne  peut  être  rempli  des  dons 
de  Dieu  que  par  Dieu  même;  et  personne 
n'en  est  rempli,  s'il  n'a  eu  lui  le  Saint-Esprit 
en  qui  consistent  tous  ces  dons  :  non  que  le 
Saint-Esprit  soit  divisé  en  autant  de  subs- 
tances qu'il  produit  d'effets  ;  car  il  est  indivi- 
sible, impassible,  immuable  de  sa  nature; 
mais  parce  qu'il  reçoit  différents  noms  selon 
les  différents  effets  dont  il  est  la  cause.  C'est 
pour  cela  que  dans  les  Actes  des  Apôtres  il 
est  dit  que  saint  Etienne  était  rempli  de  sa- 
gesse et  du  Saint-Esprit,  parce  que  le  Saint- 
Esprit  demeurait  en  lui  et  parlait  en  lui.  Di- 
dyme cite  d'autres  endroits  de  l'Ecriture  où 
la  paix,  la  justice,  le  don  des  miracles,  ce- 
lui de  prophétie,  sont  attribués  au  Saint-Es- 
prit :  d'où  il  conclut  que,  pouvant  être  reçu 
non  d'une  ou  de  deux  personnes  en  même 
temps ,  mais  de  toutes  les  nations ,  il  est  in- 


créé de  sa  nature ,  et  d'une  nature  différente 
de  celle  des  créatures. 

iO.  Les  hérétiques  objectaient:  «  Il  est 
écrit  que  toutes  choses  ont  été  faites  par  le 
Verbe.  »  Didyme  répond  que  le  Saint-Esprit 
étant  d'une  substance  différente ,  comme  il 
l'avait  montré  plus  haut ,  il  ne  pouvait  faire 
partie  de  ce  tout  :  parce  qu'ils  insistaient  sur 
ces  paroles  du  prophète  Amos  :  C'est  moi . 
dit  le  Seigneur ,  qui  forme  le  tonnerre  et  qui 
crée  l'esprit ,  il  fait  voir  qu'il  ne  s'agit  pas  en 
cet  endroit  du  Saint-Esprit,  mais  du  vent 
dont  Dieu  se  sert  pour  assembler  les  nuages 
et  donner  la  pluie  à  la  terre.  C'est  pour  cela 
qu'il  est  dit  je  crée  et  non  pas  j'ai  créé,  parce 
qu'en  effet  Dieu  crée  chaque  jour  les  vents , 
au  lieu  que  les  autres  substances  ne  sont 
créées  qu'une  seule  fois.  S'il  se  fût  donc  agi 
là  de  la  substance  même  du  Saint-Esprit,  et 
que  Dieu  l'eût  mis  entre  ses  créatures ,  il 
aurait  dit,  j'ai  créé,  et  non  pas  je  crée.  Di- 
dyme ajoute  que  le  terme  grec  qui  signifie 
esprit,  est  mis  dans  Amos  sans  article,  ce  qui 
est  une  marque  de  singularité  :  au  lieu  que 
dans  les  autres  endroits  de  l'Ecriture,  tels 
que  dans  l'Evangile  de  saint  Jean  et  dans  les 
Epîtres  de  saint  Paul,  où  il  est  question  de  la 
personne  du  Saint-Esprit,  ce  terme  est  tou- 
jours précédé  d'un  article,  ou  de  quelque 
épithète  désignant  clairement  qu'il  est  parlé 
en  ces  endroits,  non  du  vent,  mais  du  Saint- 
Esprit. 

i\.  Après  avoir  montré  que  le  Saint-Esprit 
n'est  pas  créature,  Didyme  prouve  parles  en- 
droits de  l'Ecriture  où  il  est  dit  que  la  cha- 
rité du  Père  et  ses  autres  dons  nous  vien- 
nent du  Fils  par  le  Saint-Esprit,  que  ces  trois 
Personnes  n'ayant  qu'une  même  opération, 
n'ont  aussi  qu'une  même  substance.  Il  tii^e 
une  autre  preuve  de  la  divinité  du  Saint-Es- 
prit, du  discours  de  saint  Pierre  à  Ananie,  où 
cet  Apôtre  établit  clairement  que  mentir  au 
Saint-Esprit,  c'est  mentir  à  Dieu  même.  Il 
prouve  l'unité  de  nature  entre  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit ,  par  ces  paroles  de  Jésus-Christ 
à  ses  Apôtres  :  Lorsqu'on  vous  livrera  entre  les 
mains  des  persécuteurs,  ne  préméditez  point  ce 
que  vous  leur  devez  dire,  mais  dites  ce  qui  vous 
sera  inspiré  à  l'heure  même;  carcen'estpas  vous 
qui  parlez,  mais  le  Saint-Esprit.  Je  vous  don- 
nerai alors  une  bouche  et  une  sagesse  à  laquelle 
vos  adversaires  ne  pourront  7-ésister  et  qu'ils 
ne  pourront  contredire.  «  Car  si  la  sagesse  et 
la  doctrine  du  Saint-Esprit  est  la  même  que 
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la  sagesse  et  la  doctrine  du  Fils,  il  est  visible 
qu'ils  n'ont  qu'une  même  nature  et  qu'une 
même  volonté,  puisque  tous  deux  communi- 
quent l'une  et  l'autre  en  même  temps  aux 
Apôtres  et  aux  disciples.  »  Didyme  ajoute  : 
«  Or  le  Fils  et  le  Père  sont  une  même  chose, 

^3(i_  comme  le  dit  Jésus-Christ  en  saint  Jean  :  3Jon 
Père  et  moi  sommes  une  même  chose  ;  il  s'ensuit 
donc  qu'après  avoir  montré,  comme  nous  l'a- 
vons fait,  que  le  Saint-Esprit  a  la  même  na- 
ture que  le  Fils,  il  reste  également  démontré 
que  la  nature  de  la  Trinité  n'est  point  divisée 
et  qu'elle  est  inséparable.  »  Il  confirme  l'u- 
nité de  nature,  de  vertu  et  d'opération  dans 
la  Trinité,  par  un  autre  raisonnement  fondé 
sur  les  paroles  de    Jésus -Christ  en  saint 

m.  Matthieu  et  en  saint  Luc.  «  Le  Saint-Esprit, 
dit-il ,  est  le  doigt  du  Père  comme  le  Fils  en 
est  la  main;  le  doigt  étant  donc  de  la  même 
substance  que  la  main,  et  la  main  de  la  même 
nature  que  celui  à  qui  elle  appartient,  il 
s'ensuit  que  le  Saint-Esprit  est  de  la  même 
nature  que  le  Père  et  le  Fils.  »  Mais  Didyme 
nous  fait  remarquer  en  même  temps  que 
cette  comparaison  dont  se  sert  l'Ecriture  ne 
doit  pas  être  pressée ,  et  qu'il  l'a  employée , 
non  pour  marquer  Tétendue  ou  les  parties 
de  la  substance  des  trois  personnes  divines, 
mais  son  unité  ;  et  que  de  même  que  la  main 
par  le  ministère  de  laquelle  le  corps  agit  ne 
peut  être  séparée  de  ce  corps ,  de  même  le 
doigt  ne  peut  être  divisé  de  la  main  dont  il 
est.  a  Si  Jésus-Christj  ajoute-t-il,  doit  être  re- 
connu pour  Dieu,  parce  que  dans  l'Ecriture 
il  est  appelé  la  sagesse  et  la  vertu  de  Dieu,  on 
doit  par  la  même  raison  reconnaître  le  Saint- 
Esprit  pour  Dieu,  puisqu'il  est  nommé  Esprit 
de  Dieu,  Esprit  de  sagesse.  Esprit  de  vérité.  » 
12.  Didyme  continue  le  même  raisonne- 
u"sea)nd  mcut  daus  le  second  livre,  pour  montrer  que 
les  trois  personnes  de  la  Trinité  qu'il  appelle 

W7  un  cercle  d'unité  et  de  substance,  n'ont  qu'une 
même  nature.  Pour  nouvelle  preuve  de  la  di- 
vinité du  Saint-Esprit,  il  ajoute  :  «  Comme 
ceux  qui  se  forment  sur  Jésus-Christ,  qui  est 
l'image  de  Dieu,  deviennent  semblables  à 
Dieu  autant  qu'il  est  au  pouvoir  de  la  nature 
humaine  ;  de  même  ceux  qui  sont  marqués 
par  le  Saint-Esprit,  qui  est  le  sceau  de  Dieu , 
parviennent,  par  l'impression  de  ce  sceau,  à 
celui  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Jésus- 

nii  Christ  :  car,  comme  le  dit  saint  Paul,  il  y  a 
diversité  d'opérations  surnaturelles,  mais  c'est 
le  même  Esprit  qui  opère  tout  en  tous,  distri- 
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buant  à  chacun  ses  dons  selon  qu'il  lui  plaît.  » 
Didyme  se  sert  de  ces  mêmes  paroles  de  l'A- 
pôtre, pour  montrer  que  le  Saint-Esprit  est 
une  substance  et  non  une  simple  opération, 
comme  le  disaient  quelques  hérétiques.  Il  le 
prouve  encore  par  plusieurs  autres  endroits 
de  l'Ecriture ,  en  particulier  par  celui  des 
Actes,  où  les  Apôtres  assemblés  en  concile  à 
Jérusalem  disent  :  Il  a  semblé  bon  au  Saint-  Act;xv,  ts. 
Esprit  et  à  nous;  car  ce  terme,  il  a  semblé 
bon,  marque  non  une  opération,  mais  une 
nature,  comme  on  le  voit  par  ces  paroles  de 
Job  :  Il  est  arrivé  ce  quia  semblé  au  Seigneur.  j„b.i. 
Il  insiste  aussi  sur  la  forme  du  baptême,  qui 
marque  clairement  que  la  foi  au  Saint-Esprit 
est  la  même  qu'au  Père  et  au  Fils,  et  que  le 
baptême  se  doit  donner  au  nom  des  trois  per- 
sonnes, sans  qu'il  soit  permis  d'en  omettre 
aucune  :  en  sorte  que  celui  qui  baptiserait  au 
nom  du  Père  et  du  Fils,  sans  nommer  le  Saint- 
Esprit,  ne  donnerait  qu'un  baptême  imparfait 
et  qui  n'opérerait  point  la  rémission  des  pé- 
chés. «  De  ce  raisonnement  il  suit,  continue 
Didyme,  que  la  substance  de  la  Trinité  est 
indivisible,  que  le  Père  est  véritablement  le 
Père  du  Fils,  le  Fils  véritablement  Fils  du 
Père,  et  le  Saint-Esprit  véritablement  Esprit 
du  Père  et  de  Dieu  :  voilà  la  foi  de  ceux  qui  iTUessoru 
croient ,  et  toute  l'économie  de  la  discipline 
ecclésiastique  s'accomplit  par  la  foi  en  la 
Trinité.  Les  trois  personnes  ont  concouru  à 
l'établissement  et  au  régime  de  l'Eglise  :  le 
Père  a  destiné  les  Apôtres  au  ministère  ;  le 
Fils  les  a  envoyés  prêcher  ;  le  Saint-Esprit  les 
a  établis  pour  gouverner  l'Eglise  :  ce  qui  mar- 
que dans  ces  trois  personnes  une  même  opéra- 
tion, conséquemment  une  même  substance.» 
Didyme  prouve  la  même  vérité  par  divers 
passages  des  Epitres  de  saint  Paul ,  où  il  est 
dit  que  le  Saint-Esprit,  ainsi  que  le  Père 
et  le  Fils  habitent  dans  le  cœur  des  vrais  fi- 
dèles, et  qii'ils  sont  son  temple.  «  Il  y  aurait 
donc,  conclut-il, de  l'impiété  à  mettre  le  Saint- 
Esprit  au  rang  des  créatures.  Un  être  créé 
n'habite  pas  dans  un  autre  :  les  arts  et  les 
sciences,  les  vertus  et  les  vices  habitent  en 
quelque  manière  dans  nous,  mais  comme 
des  qualités  accidentelles,  et  non  comme  des 
substances.»  Didyme  traite  ensuite  de  la  mis-  ^^-  "•• 
sion  du  Saint-Esprit.  Comme  celle  que  le 
Fils  reçoit  du  Père  ne  l'en  éloigne  pas  et  ne 
l'en  sépare  pas,  de  même  le  Saint-Esprit, 
quoiqu'envoyé  par  le  Père  et  par  le  Fils,  n'est 
séparé  ni  de  l'un  ni  de  l'autre,  sa  nature 
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n'étant  point  bornée  comme  celle  des  créa- 
tures, ni  limitée  par  les  lieux. Lorsque  Jésus- 
joan  MT.16  ^lirist  dit  dans  saint  Jean  :  Je  prierai  mon 
Père,  et  il  vous  donnera  un  autre  Consolateur  ; 
ce  terme  autre ,  signifie  en  cet  endroit  une 
diversité  non  de  nature^  mais  d'opération  en- 
tre le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  le  Fils  faisant 
les  fonctions  de  légat  et  de  médiateur,  le 
rof.sii.      Saint-Esprit  celles  de  consolateur.  Ces  fonc- 
tions ne  sont  pas  néanmoins  tellement  pro- 
pres à  une  personne,  que  l'autre  ne  puisse 
les  remplir,  puisque  le  Saint-Esprit  fait  aussi 
quelquefois  l'office  de  médiateur,  comme  le 
r.om.viii.ais  *^'*  s^iiit  Paul  aux  Romains  :  Le  Saint-Esprit 
prie  pour  nous  par  des  gémissements  ineffa- 
bles. 
Suite  ,ie       13.  Didyme  reprenant  après  cela  la  suite 
BKoudhvl-o  des  preuves  de  la  divinité  du  Saint-Esprit , 
^^   __^^       rapporte  plusieurs  passages  tant  de  l'Ancien 
que  du  Nouveau  Testament,  où  nous  lisons 
que  c'est  le  Saint-Esprit  qui  a  animé  les 
mS°i''  m  1    •^^PÔ^^'^s  >  inspiré  les  Prophètes  et  parlé  par 
Luc  XX.       leur  bouche  ;   il  insiste  en  particulier  sur 
Ac°!xJvin,    l'endroit  des  Actes  oïi  saint  Paul  dit  aux  Juifs  : 
isahTi,  9.     ^'^^^  "''"^'^  grande  raison  que  le  Saint-Esprit 
qui  a  parlé  à  nos  pères  par  le  prophète  haïe , 
a  dit  :  Allez  vers  ce  peuple,  et  dites-lui  :  Vous 
écouterez,  et  en  écoutant  vous  n'entendrez  point; 
il  fait  observer  que  la  prophétie  que  saint 
Paul  attribue  ici  au  Saint-Esprit,  est  attribuée 
au  Seigneur  dans  le  livre  d'Isaïe,  où  on  lit 
Isa.. yi,9.     pjj  ggfg^^  _.  j'^^-  gj^j-  ^^  ^gj-^  ^^  Seigneur  qui  me 

disait: Allez,  et  dites  à  ce  peuple:  Vous  écoute-. 

rez,  etc.,  ce  qui  ne  laisse  aucun  lieu  de  douter 

que  la  volonté  et  la  nature  du  Seigneur  et  du 

Saint-Esprit  ne  soient  une  et  la  même,  et  que 

Joan,  XV,  56  ^^  °°'^  ^^  Saint-Esprit  ne  signifie  aussi  le 

Seigneur.  Une  autre  preuve  de  sa  divinité , 

c'est  qu'il  est  envoyé  du  Père  comme  le  Fils  ; 

Exnrt.v.       tandis  qu'aucun  homme  n'a  été  envoyé  par 

zucuar.  i.     ]g  pgj-g,  pas  même  Moïse,  ni  un  seul  des 

Prophètes ,  tous  l'ayant  été  par  le  Seigneur, 

et  par  le   Dieu  d'Abraham,  d'Isaac    et   de 

Jacob. 

Il  prouve  par  les  paroles  de  l'Ange  à  Marie, 
et  par  celles  du  psaume  cm,  que  le  Saint- 
Esprit  a  le  pouvoir  de  créer ,  ce  qui  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  ;  et  qu'il  peut,  comme  le  Fils, 
Joan.  sv,.     enseigner  toute  vérité.    S'il   est  dit  de  lui 
1  os. 614.      qu'i[  ne  dira  rien  de  lui-même*,  c'est,  comme 
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l'explique  Didyme,  que  le  Saint-Esprit  ne  dit 


I,'ic.  1,35 
l'MiI.  cm. 


rien  que  par  la  volonté  du  Père  et  du  Fils, 
dont  la  sienne  est  inséparable,  parce  qu'il  re- 
çoit des  deux  et  son  être  et  ses  paroles. 
Didyme  s'explique  à  cette  occasion  sur  diiïé-  Pag.  sii 
rentes  manières  de  parler  marquées  dans 
l'Ecriture,  qui  paraissent  supposer  dans  les 
trois  personnes  de  la  Trinité  des  membres 
humains,  des  oreilles,  une  bouche,  des  yeux. 
«  Il  faut  les  entendre,  dit-il,  de  telle  sorte 
qu'elles  se  dérogent  en  rien  à  la  grandeur  et 
à  la  simplicité  de  Dieu.  Par  exemple,  quand 
il  est  dit  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur,  rsai.cu 
cela  ne  signifie  pas  que  le  Père,  en  parlant  au 
Fils,  lui  ait  appris  quelque  chose,  mais  seu- 
lement qu'il  y  a  entre  le  Père  et  le  Fils  une 
unité  de  nature  et  de   volonté.   C'est  afin 
qu'on  ne  séparât  pas  le  Saint-Esprit  du  Fils, 
qu'il  est  écrit:  //  ne  dira  rien  de  lui-même ,  joan.  n 
mais  il  parlera  selon  qu'il  aura  entendu;  cav 
si  le  Fils  est  un  en  nature  avec  le  Père  , 
parce  qu'il  ne  peut  faire  que  ce  qu'il  voit 
faire  au  Père,  ainsi  que  le  dit  saint  Jean,  par  j„„„  ,, 
une  raison  semblable  le  Saint-Esprit  doit 
être  d'une  même  volonté  et  d'une  même  na- 
ture avec  le  Fils,  puisqu'il  ne  dit  que  ce  qu'il 
a  appris  du  Fils.  »  Didyme  reconnaît  ici  que 
la  Trinité  étant  au  -  dessus  des  substances  pag.  mi 
matérielles,  nous  ne  pouvons  en  parler  avec 
exactitude.  Il  veut  surtout  qu'on  bannisse 
de  la  théologie  les  sophismes  et  les  raisonne- 
ments captieux  des  dialecticiens,  qui  pren- 
nent, même  de  la  parole  de  piété,  occasion 
d'établir  l'impiété.  Il  demande  que  l'on  juge  pag.sn 
de  son  ouvrage  non  par  l'exécution,  mais 
par  la  volonté  qu'il  a  eue  de  le  bien  exécuter 
pour  la  gloire  de  Dieu,  quoiqu'il  n'en  soit 
pas  venu  à  bout.  Puis,  rentrant  en  matière, 
il  rapporte  une  grande  partie  du  huitième 
chapitre  de  l'Épitre  aux  Romains ,  oii  il  est  ^  n 
parlé  de  la  justification,  et  fait  voir  par  ce 
qu'en  dit  saint  Paul,  l'union  qui  est  entre  le 
Saint-Esprit  et  les  deux  autres  personnes  de 
la  Trinité.  Il  confirme  la  même  vérité  par 
un  passage  de  la  première  Épître  de  saint 
Pierre,  montrant  que  le  Saint-Esprit  y  est 
appelé  l'Esprit  de  Jésus-Christ,  l'Esprit  de  vlg.'ùï 
Dieu,  comme  dans  la  première  Épitre  aux 
Corinthiens  et  dans  la    première  de  saint  ,„ 
Jean;  et  de  même  encore  en  d autres  pas-  Pag-»'». 


om.^ 
4  et  seij. 


!P«tr.i. 


•Non  euim  loquetur  a  sometipso.Hoc  est  nm  sine 
me  et  sins  meo  et  Patris  arlitrio,  guia  inseparMIis 
0  mea  et  Patrie  eft  vnltmfnte.  Çuia  non  o.x  se  eit,  sed 


ex  Pâtre  et  ex  me  est.  Hoc  enim  quod  subsistit  et 
oquiiitr,  a  Pâtre  et  me  ille  est.  Didymi,  de  Spiritu 
Sancto,  tom.  IV  oper,  Hieronym,,  pag.  694, 
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sages  des  Epîtres  de  saint  Paul,  il  est  dit  qne 
c'est  par  le  Saint-Esprit  que  nos  corps  mor- 
tels sont  vivifiés.  C'est  lui  qui  nous  fait  en- 
fants adoptifs  de  Dieu  en  demeurant  en  nous, 
et  cohéritiers  de  Jésus-Christ  ;  ceux,  au  con- 
traire, qui  ont  irrité  cet  Esprit  saint  et  n'ont 
pas  cru  en  lui,  suivant  le  prophète  Isaïe',  sont 
devenus  ennemis  de  Dieu. 

li.  Didyme  commence  son  troisième  livre 
par  une  explication  fort  longue  de  ce  passage 
dlsaïe  auquel  nous  venons  de  faire  allusion. 
Il  y  trouve  d'abord  la  condamnation  des 
manichéens,  qui,  séparant  la  bouté  de  Dieu 
de  sa  justice,  en  prenaient  occasion  de  sup- 
poser deux  dieux,  l'un  juste  et  l'autre  bon. 
Rien,  en  effet,  n'est  plus  exprès  contre  ces 
hérétiques  que  cet  endroit  d'Isaïe,  qui  nous 
représente  le  même  Dieu  comme  juste  et  mi- 
séricordieux tout  ensemble.  Mais,  pour  leur 
prouver  qu'ils  ne  pouvaient,  sans  impiété,  éta- 
blir un  Dieu  miséricordieux  qu'ils  disaient 
auteur  de  l'Evangile,  et  un  Dieu  juste  à  qui 
ils  attribuaient  l'Anciea  Testament,  il  leur 
allègue,  outre  ce  passage  d'Isaïe,  divers  en- 
droits de  l'Ancien  Testament,  où  le  même 
Dieu,  qui  est  appelé  juste,  est  aussi  nommé 
bon;  et  plusieurs  du  Nouveau,  où  Dieu  est 
qualifié  tantôt  juste,  tantôt  bon,  Didyme  ex- 
plique ensuite  du  Saint-Esprit,  ce  qui  est  dit 
dans  Isaïe  de  l'esprit  de  Dieu;  d'où  il  conclut 
qu'en  étant  inséparable,  il  est  d'une  même 
nature  avec  Dieu.  Il  prouve  encore  son  unité 
de  nature  avec  le  Père  et  le  Fils,  en  ce  que 
l'Ecriture  lui  attribue  comme  au  Père  et  au 
Fils  la  vertu  de  sanctifier.  Il  rapporte  ensuite 
les  diverses  significations  du  terme  Esprit , 
et  montre  qu'il  se  prend  quelquefois  pour 
marquer  le  vent,  l'âme,  re.«prit  humain  par 
opposition  à  l'âme  des  bêles ,  les  anges  ,  les 
démons,  la  volonté,  la  pensée,  le  sens  spiri- 
tuel de  l'Ecriture  :  «Ce  qu'on  doit  soigneuse- 
ment observer,  dit-il ,  afin  de  répondre  aux 
sophismes  de  ceux  qui  prennent  occasion  de 
tous  les  endroits  où  ce  terme  se  trouve  em- 
ployé en  quelqu'un  de  ces  sens  dans  l'Ecri- 
ture, d'en  inférer  que  le  Saint-Esprit  est 
créature.  »  Comme  il  avait  dit  plus  haut  que 
la  Trinité  seule,  à  l'exclusion  de  toute  créa- 
ture, peut  remplir  substantiellement  l'âme  et 
l'esprit  de  l'homme,  il  s'objecte  qu'il  est  dit 
en  plusieurs  endroits  de  l'Ecriture  que  Satan 
était  entré  dans  Judas ,  et  qu'il  avait  rempli 
le  cœur  d'Ananie  .  Il  répond  ainsi  à  cette 
difficulté  :  Satan  n'agit  sur  l'homme  pue  par 
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les  mauvaises  pensées  qu'il  lui  inspire ,  et 
par  les  tromperies  qu'il  emploie  pour  le  sé- 
duire, et  allumer  en  lui  le  feu  des  passions  ; 
mais  il  n'y  entre  pas  substantiellement  et  ne 
pénètre  pas  jusque  dans  son  cœur. 

Si  le  Saint-Esprit  n'est  pas  créature,  di- 
saient les  hérétiques,  ou  il  est  frère  de  Dieu 
le  Père  et  oncle  de  Jésus-Christ,  Fils  unique 
du  Père;  ou  il  est  fils  de  Jésus-Christ,  ou  fils 
de  Dieu  lui-même,  et  dans  ce  cas  Dieu  le 
Père  aura  deux  fils.  Didyme  ne  répond  à  Pag.sis. 
ces  sortes  de  raisonnements  qu'avec  compas- 
sion pour  ceux  qui  les  faisaient,  et  leur  dit 
que  l'on  ne  doit  pas  raisonner  des  choses  in- 
visibles et  spirituelles  par  ce  qui  se  passe 
dans  les  visibles  et  corporelles.  Etre  père , 
fils,  oncle,  petit -fils,  sont  des  noms  dont 
l'esprit  de  l'homme,  extrêmement  borné,  se 
sert  pour  désigner  et  distinguer  les  corps. 
Si  l'Ecriture  emploie  quelques-uns  de  ces 
termes  pour  marquer  ce  que  nous  devons 
penser  des  choses  divines,  ce  n'est  qu'afin  de 
s'accommoder  à  nos  façons  de  parler. 

Didyme  finit  son  traité  par  ces  paroles  re-  pag.sM. 
marquables  :  «  Ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici  sur  ce 
sujet  en  un  stylo  qui  n'est  rien  moins  que 
riche,  doit  suffire  ;  le  peu  même  que  je  dis , 
marque  assez  ma  frayeur  d'avoir  osé  traiter 
de  ce  qui  regarde  le  Saint-Esprit  :  car  puis-  pa^,  53,. 
qu'il  n'y  a  aucun  pardon  à  espérer  pour 
ceux  qui  blasphèment  contre  la  sainte  Trinité, 
quelle  précaution  et  quelle  exactitude  ne  de- 
vons-nous pas  apporter  lorsque  nous  par- 
lons de  ce  mystère,  même  en  peu  de  mots  et 
dans  un  style  simple,  pour  ne  pas  nous  trom- 
per ?  Si  quelqu'un  même  veut  lire  ce  livre , 
nous  le  prions  de  se  purifier  de  toute  action 
et  de  toute  pensée  contraire  à  la  sainteté  de 
Dieu,  afin  qu'il  ait  un  esprit  éclairé  pour  en- 
tendre ce  qui  y  est  dit,  et  le  cœur  plein  de 
sainteté  et  de  sagesse  pour  nous  pardonner 
si  nous  n'avons  pas  répondu  selon  nos  désirs 
à  l'attente  du  lecteur,  qui  doit  considérer 
l'esprit  dans  lequel  nous  avons  écrit,  sans 
s'arrêter  aux  expressions  dont  nous  nous 
sommes  servis  :  car,  de  même  que  le  témoi- 
gnage de  notre  conscience  nous  fait  dire 
hardiment  que  notre  doctrine  est  celle  de  la 
piélé,  aussi  la  bonne  foi  nous  oblige  d'avouer 
que  notre  manière  d'écrire  est  fort  éloignée 
de  la  politesse  et  de  l'agrément  des  person- 
nes éloquentes,  n'ayant  eu  d'autre  dessein 
en  traitant  de  l'Ecriture,  que  de  chercher 
avec  piété  quel  en  est  le  véritable  sens,  et 
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de  l'exprimer  ensuite  avec  la  simplicité  or- 
dinaire de  notre  discours.  » 

Ce  traité  de  Didyme  a  été  imprimé  séparé- 
ment à  Cologne  en  1531,  in-S",  et  àHelmstadt 
en  1614,  in-S",  et  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  à  Paris,  en  1589  et  1654;  [dans  le  deu- 
xième volume  de  saint  Jérôme  par  Dom  Mar- 
tianay,  dans  le  sixième  volume  de  la  Biblio- 
thèque de  Gallandj  dans  le  cinquante- deu- 
xième des  Selecti  Patres  de  M.  Caillau.] 
Traité  «e  ^^'  ^ous  avons  encore  sous  le  nom  de 
"«'•Ts^Mal  Didyme  un  traité  complet  contre  les  Mani- 
Diciiécns,!  chéeus ,  traduit  du  grec  par  Turrien,  et  im- 
primé en  latin  par  le  Père  Possin  dans  son 
Apparat;  par  Canisius,  au  cinquième  tome  de 
ses  Anciennes  Leçons ,  et  dans  le  quatrième 
tome  des  Bibliothèques  des  Pères  de  Cologne 
et  de  Lyon.  Le  Père  Possin  a  donné  depuis> 
en  grec,  le  commencement  de  ce  traité,  dans 
s&s  Notes  sur  les  Epitres  de  saint  Nil;  et  nous 
l'avons  aujourd'hui  tout  entier  dans  cette 
langue  tant  dans  le  recueil  du  Père  Combefis, 
imprimé  à  Paris  en  1672,  que  dans  la  nouvelle 
édition  des  Anciennes  Leçons  de  Ganisius,  par 
M.  Basnage,  à  Anvers,  en  1725. 

Saint  Jérôme  ne  dit  rien  de  ce  traité  con- 
tre les  Manichéens,  dans  le  dénombrement  des 
œuvres  de  Didyme  :  mais  comme  il  lui  en 
attribue  une  infinité  d'autres  que  ceux  dont 
il  est  fait  mention  dans  son  Catalogue,  on 
s'est  crusulïîsamment  autorisé  à  lui  attribuer 
celui  -  ci,  à  cause  de  sa  conformité  avec  le 
traité  du  Saint-EspiHt,  avec  lequel  il  en  a  en 
effet  beaucoup,  surtout  dans  son  affectation 
à  subtiliser  les  termes.  On  ne  peut  douter 
d'ailleurs  que  ce  traité  ne  soit  de  Didyme  , 
car  on  y  voit  tous  les  raisonnements  dont 
Anaiysede  OH  SB  scrvait  alors  conlrc  les  hérétiques, 
me 7'  ttc-       16.  Les  raisonnements  que  Didyme  emploie 

tion.  Canis.     .    .  .        ,  ■    n    ,  ,  , 

pag.  204  é-  ICI  contre  les  manichéens  sonttres-métaphv- 

dit.     Au-        .  -,  .  -^    •' 

tnçrp.  on.  siqucs.  CommB  ces  hérétiques  admettaient 
deux  principes,  l'un  bon,  l'autre  mauvais,  il 
fait  contre  eux  ce  raisonnement:  L'opposi- 
tion entre  les  contraires  suppose  toujours 
entre  eux  quelque  chose  de  commun  :  ainsi 
le  blanc  et  le  noir ,  quoique  contraires,  ne 
le  sont  pas  néanmoins  à  tous  égards,  mais 
ils  conviennent,  en  ce  qu'ils  sont  l'un  et 
l'autre  une  couleur  et  une  qualité.  Si  donc 
il  y  a  deux  principes  non  engendrés  con- 
traires, ou  ces  deux  principes  sont  contraires 
à  tous  égards,  ou  ils  ont  quelque  chose  de 
commun.  Le  premier  ne  se  peut  dire,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  qui  soit  en  tout  contraire  à  un 
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autre.  Il  faut  donc  avouer  le  second  et  con- 
venir que  ces  principes  ont  quelque  chose  de 
commun,  savoir  d'exister  et  d'être  substance  : 
comme  aussi  ils  sont  contraires,  puisque 
l'un  est  bon,  et  l'autre  mauvais  ;  l'un  est  lu- 
mière, et  l'autre  ténèbres. Or,  on  conçoit  plu- 
tôt en  eux  ce  qu'ils  ont  de  commun,  savoir 
l'être,  que  ce  qu'ils  ont  de  contraire,  c'est- 
à-dire  l'attribut  d'être  bon  ou  mauvais.  La 
contrariété  qui  est  entre  eux  ne  vient  donc 
pas  de  ce  qu'ils  ont  de  commun ,  mais  de  ce 
qui  leur  est  propre.  De  tout  cela  Didyme 
conclut  que  ces  deux  principes  ne  peuvent 
être  admis  :  «  Il  est  convenu ,  dit-il ,  que  ces 
deux  principes  sont  non  engendrés  ;  et  il 
est  certain  d'ailleurs  qu'il  n'y  a  rien  avant 
le  non  engendré.  Or,  en  admettant ,  comme 
le  font  les  manichéens,  deux  principes  con- 
traires non  engendrés ,  il  faudra  concevoir 
quelque  chose  en  eux  avant  cette  qualité , 
c'est-à-dire  ce  qu'ils  ont  de  commun,  la 
chose  est  impossible  :  puisqu'on  ne  conçoit 
rien  avant  la  qualité  de  non  engendré ,  il  est 
donc  aussi  impossible  que  deux  principes 
contraires  non  engendrés  existent.  »  Didyme 
prouve  en  particulier  que  le  principe  que  les  Pae-sos. 
manichéens  appelaient  mauvais  ne  peut  être 
non  engendré,  c'est-à-dire  éternel,  par  la 
raison  que  tout  ce  qui  est  mauvais  doit  être 
puni,  que  tout  ce  qui  doit  être  puni  est  cor- 
ruptible, et  que  rien  de  corruptible  n'est  éter- 
nel. D'ailleurs,  le  mal  n'étant  qu'une  qualité, 
ne  peut  pas  être  une  substance,  ni  par  con- 
séquent constituer  un  principe. 

Voici  un  autre  de  ses  arguments  :  Les 
contraires  se  détruisent  l'un  l'autre  ;  les  êtres 
éternels  ne  peuvent  être  détruits  :  il  n'y  a 
donc  point  de  principes  contraires  et  éternels. 
Il  s'étend  beaucoTip  à  montrer  qu'il  n'y  a  rien 
de  mauvais  par  nature,  ni  le  corps  ni  l'âme, 
puisque  l'un  et  l'autre  peuvent  devenir  bons 
en  se  sanctifiant.  Gomme  on  aurait  pu  lui  ob-  ^^^  «jj 
jecter  que  dans  l'Ecriture  les  hommes  sont  ^p^»'-»- 
appelés  enfants  de  colère,  il  répond  qu'ils 
ne  sont  nommés  ainsi  que  parce  qu'ils  de- 
viennent l'objet  de  la  colère  de  Dieu  par  les 
péchés  qu'ils  commettent  volontairement  ; 
c'est  dans  le  même  sens  que  l'on  nomme 
enfants  de  paix,  de  sagesse,  de  lumière,  ceux 
qui  sont  éclairés  par  les  lumières  de  la  vérité,  pag.  snP 
Si  Judas  est  appelé  enfant  de  perdition , 
c'est  parce  qu'il  avait  fait  des  choses  dignes 
de  la  mort  et  de  la  perdition .  Avant  cela, 
et  lorsqu'il  était  du  nombre  des  Apôtres,  il 
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n'était  pas  fils  de  perdition ,  puisque  Jésus- 
Christ  lui  dit  comme  aux  autres  disciples  : 
Je  vous  envoie  comme  des  brebis  au  milieu  des 
loups.  Il  dit  beaucoup  de  choses  pour  expli- 
quer comment  la  chair  de  l'homme  est  ap- 
pelée dans  saint  Paul  une  chair  de  péché.  D'a- 
près Didj'me,  elle  est  ainsi  nommée  par  l'A- 
pôtrCj  parce  que  l'homme,  abusant  de  sa  chair 
eu  la  faisant  servir  à  ses  infâmes  plaisirs,  en 
fait  une  chair  de  péché,  comme  ceux  qui  s'en 
servent  pour  exercer  les  bonnes  œuvres,  en 
font  une  chair  de  sainteté  et  de  justice.  Aussi 
le  même  Apôtre,  en  parlant  des  vierges,  en- 
seigne que,  par  leur  éloignement  des  choses 
du  siècle,  elles  doivent  être  saintes  de  corps 
et  d'esprit.  «  La  chair,  ajoute-t-il,  peut  être 
appelée  chair  de  péché,  parce  qu'elle  est  pro- 
duite par  l'usage  du  mariage,  qui  n'était  pas 
exempt  de  péché  avant  la  venue  de  Jésus- 
Christ,  qui  a  sanctifié  le  mariage  ;  il  n'y  a 
que  la  chair  de  Jésus-Christ  et  celle  d'Adam 
qui  ne  puissent  être  appelées  chair  de  péché, 
parce  que  Jésus-Christ  est  né  d'une  vierge, 
et  que  le  premier  homme  a  été  formé  de 
terre.  C'est  pour  cela  que  saint  Paul  a  dit  de 
Jésus-Christ  qu'il  s'était  revêtu,  non  de  la 
ressemblance  de  la  chair,  mais  d'une  chair 
semblable  à  celle  du  péché  ;  il  n'a  man- 
qué à  la  chair  du  Sauveur,  que  de  n'être  pas 
née  à  la  manière  ordinaire  des  autres  hom- 
mes ;  s'il  fût  né  par  la  voie  ordinaire  de  la 
génération,  il  aurait  été  sujet  au  péché,  au- 
quel tous  les  descendants  d'Adam  sont  su- 
jets. Ce  ne  fut  qu'après  avoir  péché  qu'A- 
dam connut  Eve,  et  c'est  pour  cela  encore 
que  la  chair  est  appelée  chair  de  péché, 
parce  que  d'immortel  qu'était  Adam  avant 
son  péché ,  il  est  devenu  .mortel  par  son  pé- 
ché, et  a  transmis  la  mort  à  ses  descen- 
dants. L'usage  du  mariage,  quoique  permis 
et  même  sans  péché  dan.s  ceux  qui  en  usent 
suivant  les  maximes  de  l'Evangile,  est  appelé 
péché,  non  qu'il  le  soit  en  lui  -  même ,  mais 
en  comparaison  de  la  virginité,  qui  est  un 
bien  beaucoup  plus  excellent.  » 

Didyme  prouve ,  après  cela,  qu'aucun  être 
raisonnable  n'est  méchant  par  nature ,  mais 
par  volonté.  Jésus -Christ  a  donné  à  Judas 
le  nom  de  diable,  à  cause  de  sa  mauvaise 
volonté  et  de  sa  trahison,  et  non  de  sa  sub- 
stance. Le  démon  même  n'est  pas  méchant 
par  sa  nature,  mais  par  sa  volonté  ;  et  cette 
volonté  ne  peut  être  regardée  comme  essen- 
tMjlie  à  la  substance  ou  à  la  nature. 
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Les  manichéens  demandaient  pourquoi  un  Pog.212 
Dieu  bon  aurait  créé  le  démon  qui  devait  être 
mauvais  et  pernicieux?  Didyme  répond  que 
cette  demande  offense  tous  ceux  qui  admet- 
tent une  providence.  Au  reste  Dieu,  en  créant 
le  démon,  l'a  créé  libre  de  sa  nature,  de 
même  que  tous  les  êtres  raisonnables ,  avec 
pouvoir  de  se  porter  au  bien  et  au  mal.  Eu 
cela  on  ne  saurait  accuser  Dieu,  puisque  ce 
n'est  pas  à  cause  de  cette  liberté  pour  le  bien 
et  pour  le  mal  que  le  démon  est  mauvais, 
mais  parce  que  de  lui  -  même  il  s'est  déter- 
miné à  prévariquer  et  à  faire  le  mal  contre  Pa?,2i: 
les  préceptes  du  Créateur.  C'est  pour  cela 
que  Dieu  l'a  condamné  au  feu  éternel,  ainsi 
qu'il  est  dit  dans  saint  Matthieu.  Didyme 
se  sert  de  cet  endroit  de  l'Evangile  pour 
faire  sentir  aux  manichéens  que  le  démon, 
qu'ils  regardaient  comme  mauvais  principe , 
qu'ils  égalaient  à  Dieu  même  en  autorité, 
et  qu'ils  disaient  éternel  comme  lui,  ne  le 
pouvait  être,  puisque  Jésus-Christ  dit  dans 
cet  endroit  que  Dieu  l'a  condamné  avec  ses 
anges  au  feu  éternel. 

Pour  prouver  que  l'homme  est  méchant 
par  sa  nature,  ces  hérétiques  objectaient  ces 
paroles  de  saint  Jean  aux  Juifs  :  Race  de  vi- 
père, qui  vous  a  avertis  de  fuir  la  colère  qui 
doit  tomber  sur  vous  ?  ï)iàjm.e,  après  leur  avoir 
fait  remarquer  qu'il  ne  convenait  pas  de  se 
servir  du  témoignage  de  saint  Jean-Baptiste, 
qui  appartenait  à  l'Ancien  Testament  qu'ils 
rejetaient,  répond  que  ce  passage,  au  lieu 
de  leur  être  favorable,  leur  est  contraire , 
puisque  saint  Jean,  en  exhortant  à  la  péni- 
tence ceu'A  qu'il  avait  appelés  race  de  vipère , 
déclarait  nettement  qu'ils  n'étaient  ni  mau- 
vais, ni  bons  par  nature  ;  autrement  ils  n'au- 
raient pas  eu  besoin  de  pénitence  :  mais  ce 
Saint  les  y  exhorte,  parce  que  de  mauvais 
qu'ils  étaient  par  le  choix  de  leur  volonté , 
ils  pouvaient  devenir  bons  s'ils  le  vou- 
laient. 

Les  manicliéens  objectaient  encore  :  Si  la 
vengeance  que  Dieu  tire  du  pécheur  le  fait 
changer  de  conduite,  la  vengeance  est  donc 
un  bien,  et  conséquemment  la  peine  et  le 
supplice  que  Dieu  emploie  pour  le  punir  sont 
bons  aussi:  si  cela  est,  la  promesse,  c'est- 
à-dire  la  récompense,  sera  un  mal,  puisque 
deux  contraires  ne  peuvent  être  bons  l'un 
et  l'autre.  Si,  au  contraire,  la  promesse  est 
bonne,  la  peine  sera  donc  mauvaise  ;  ce  n'est 
donc  pas  Dieu  qui  le  fait  souffrir,  mais  le 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


eu 

démon.  Didyme  répond:  «  Si  c'eslle  démon 
qui  afflige,  ou  il  afflige  les  bous  ou  les  mé- 
chants. 11  ne  peut  affliger  les  bons,  puisqu'il 
n'a  point  de  droit  sur  eux  ;  il  n'afflige  pas 
non  plus  les  méchants,  puisqu'étant  de  leur 
nombre,  il  devrait  aussi  s'affliger  lui-même  : 
ce  n'est  donc  point  le  démon,  mais  Dieu  qui 
punit.  Or,  les  peines  qu'il  envoie  sont  utiles, 
parce  qu'elles  sont  la  cause  d'un  bien,  qui  est 
la  conversion  du  pécheur,  et  qu'elles  l'em- 
pêchent de  faire  le  mal,  que  Dieu  ne  défen- 
drait pas,  si  le  pécheur  ne  pouvait  l'éviter. 
Il  ajoute  que  les  manichéens  font  preuve  de 
leur  ignorance,  en  disant  que  la  peine  et  la 
promesse  sont  contraires,  puisqu'elles  sont 
l'une  et  l'autre  une  récompense  :  la  première 
des  mauvaises  ac lions,  la  seconde  des  bonnes. 
Saint  Jean  Damascène  *  cite  un  passage 
de  Didyme  contre  les  manichéens ,  qui  ne  se 
trouve  point  dans  le  traité  dont  nous  venons 
de  parler,  ce  qui  marque  qu'il  est  imparfait  : 
mais  il  doit  y  manquer  peu  de  chose.  Nous 
en  avons  deux  traductions  latines  :  l'une  du 
Père  Combefis,  qui  le  traduisit  sur  une  copie 
d'un  manuscrit  grec,  faite  en  Italie  par  M.  Bi- 
got ;  l'autre  de  Turrien.  C'est  cette  dernière 
que  l'on  a  suivie  dans  l'édition  d'Anvers  de 
•172S.  Elle  avait  déjà  été  imprimée  dans  VAp- 
parat  du  Père  Possin,  à  Venise  en  1603,  a 
Cologne  en  1708 ,  et  parmi  les  Anciennes 
Leçons  de  Canisius,  à  Ingolstadt  en  ICOi. 
[Galland  a  revu  le  texte  grec  et  la  traduc- 
tion latine,  et  a  publié  le  tout  dans  le  sixième 
volume  de  sa  Bibliothèque.'] 
Commet!-  17.  Cassiodorc  *  nous  assure  qu'il  avait 
le"  Epit^rës    trouvé  un  commentaire  de  Didyme  l'Aveugle 
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faussement  SU7'  ws  bept  tuttres  canouioues ,  et  quil  ia- 
nidyme.  yait  fait  traduire  du  grec  en  latm  par  Epi- 
phane  :  mais  il  ne  parait  pas  que  ce  commen- 
taire ni  la  traduction  qu'en  fit  Epiphane 
soient  venus  jusqu'à  nous.  Celui  que  nous 
avons  sous  le  nom  de  Didyme  dans  les  Bi- 
lliothèques  des  Pères,  à  Paris,  en  1575, 1589, 
1644,  1654;  à  Cologne,  en  1618;  à  Lyon, 

'  Damascen.,  in  Purallelis,  pag.  507. 
Cassiodor.,  Instit.  divin.,  cap.  8. 

s  L'auteur,  dans  les  questions  préliminaires ,  s'at- 
tache à  taire  ressortir  l'autorité,  l'authenticité  et  le 
style  de  ces  commentaires.  (L'éditeur.) 

3  Noiandum  quod  apttd  Gi'œcos  in  quae  legitur,  non 
in  quem.  Pag.  322,  col.  2,  tom.  IV  Biblioth.  Patr- 
Lugd. 

*  Diabolus  ergo  grceco  vocabulo  seduclor  seu  accu- 
salor  significat.  Ibid.,  pag.  337,  col.  2. 

'  Sed  cum  de  reliquis  canonicis  epistolis  magna  nos 
cogitatio  fatigarei,  subito  nobis  eodem  Didijmi  graco 


en  1672,  et  avec  le  livre  du  Saint-Esprit ,  à 
Cologue  en  1531,  et  [ailleurs  dans  Galland, 
t.  VI,  p.  264-308],  a  tout  l'air  d'être  l'œuvre 
d'un  auteur  latin  et  non  d'un  grec.  Le  style 
n'en  est  point  gêné ,  comme  l'est  ordinairement 
celui  des  traductions;  il  coule  de   source  : 
mais,  ce  qui  est  plus  remarquable,  l'auteur 
regarde  les  Grecs  comme  lui  étant  étrangers, 
et  leur  langue  comme  n'étant  pas  la  sienne. 
c'Il  faut  remarquer',  dit-il,  en  expliquant 
ces  paroles  de  l'Epître  de  saint  Pierre  :  Bans 
lequel  les  anges  mêmes  désirent  de  pénétrer,  que 
chez  les  Grecs  on  lit  dans  lesquels  et  non  dans 
lequel,  qui  est  la  leçon  de  la  Vulgate.  »  Sur  la 
première  Epitre  de  saint  Jean,  il  dit  *  :  «  Le 
diable,  en  terme  grec,  siguifie  séducteur  ou 
accusateur.  »  Il  y  a  plus,  c'est  que  l'auteur 
de  ce  commentaire  cite  partout  l'Ecriture 
sainte  non  selon  le  grec,  mais  suivant  la  Vul- 
gate :  d'où  il  est  naturel  de  conclure  qu'il 
n'était  pas  Grec  d'origine.  C'est  même  une 
preuve  particuhère  que  ce  commentaire  ne 
peut  être  le  même  qu'Epiphane  traduisit  à  la 
prière  de  Cassiodore,  puisque  ce  traducteur 
suit  ordinairement  dans  ses  traductions  les 
mêmes  versions  de  1  Ecriture  dont  s'étaient 
servis  ceux  dont  il  traduit  les  ouvrages  du 
grec  en  latin,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
en  parcourant  l'Histoire  Tripartite,  dans  la 
version  latine  qui  est  de  lui.  Ce  commentaire 
a  même  peu  de  ressemblance  avec  celui  que 
Cassiodore  fit  traduire  du  grec  en  latin,  car 
celui-ci  contenait  une  '  expbcation  des  sept 
Epitres  canoniques  :  celui-là  au  contraire 
n'explique,  à  proprement  parler,  que  la  pre- 
mière Epître  de  saint  Pierre  et  la  première 
de  saint  Jean.  Ce  qu'il  dit  sur  les  autres  Epi- 
tres ne  peut  passer  pour  un  commentaire  ;  ce 
ne  sont  que  des  annotations.  Il  faut  ajouter 
que  le  commentaire  dont  parle  Cassiodore,  ne 
renfermait  aucun  sentiment  dangereux,  au- 
trement il  ne  l'eût  pas  donné  à  ses  religieux 
sans  l'avoir   auparavant  corrigé;  car  c'est 
ainsi  *  qu'il  en  usait  à  l'égard  de  tous  les 

stylo  scriplus  in  exposilionem  septem  canonicarum 
Hpistolarum  Domino  largiente  concessus  est,  gui  ah 
Epiphanio  viro  disertissimotranslatus  est.  C&s&iod.Oï., 
Instit.  divin.,  cap.  8. 

s  Et  ut  procul  a  vobis  fieret  error  hœreticus  {anno- 
tationes)  in  epistolam  ad  Roinanos,  qua  potuit  curiasi- 
tate  purgari  :  reliquas  in  cartiuxceo  codicf.  conscripias 
vobis  emendandas  reliqui..,.  Sed  inter  has  sollicitudi- 
nés  œstuatus quemdam  anonymum  l'epevi,  qui  tredecim 
epistolas  Pauli  tractavit.  Hic  diligenter  excussus  se- 
cundum  vobis  ac  securum  genus  cotnmentorum  Domino 
largiente  prœstabit.  Idem,  ibid. 


in'  SIÈCLE.] 

livres  qu'il  leur  mettait  en  main.  Au  con- 
traire ,  celui  que  nous  avons  renferme  plu- 
sieurs choses  désapprouvées  dans  l'Eglise, 
entre  autres  celle-ci  '  :  Parmi  les  anges  trans- 
gresseurs  il  y  en  a  quelques-uns  qui,  bien 
que  dépravés,  se  convertiront  et  désireront 
de  voir  la  gloire  du  Sauveur  comme  par  mie 
fenêtre;  ce  qui  arrivera  aussi  aux  damnes 
qui  auront  soin  de  leur  salut.  Il  y  a  même 
toute  apparence  que  cet  auteur  n'a  écrit  que 
longtemps  après  la  mort  de  Didyme  et  après 
la  naissance  de  l'hérésie  des  eutychiens;  car 
voici  comment  il  s'explique  sur  la  distinction 
des  deux  natures  en  Jésus-Christ,  et  sur  leur 
union  en  une  même  personne.  «  Il  y  a  -cer- 
taines gens,  dit-il,  qui,  n'approfondissant  pas 
assez  le  sens  des  Ecritures,  confondent  les 
deux  noms  de  Jésus- Christ,  en  sorte  qu'ils 
tombent  dans  un  grand  inconvénient  ;  faute 
de  bien  prendre  ce  sens  de  l'Ecriture,  ils  s'i- 
maginent que  ce  qui  est  né  de  la  Vierge  se- 
lon la  chair,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  Jésus 

»  Biblioth.  Pair,  Lugd.,  pag.,  322,  col.  2. 

*  Quia  vero  confundunt  aliqui  non  perscrutantes 
Scripturas,  ita  ut  in  maximum  incidant  detrimentutit. 
Arbitrati  namque  sunt  non  distinyuentes  Scriptura- 
rum  sensum ,  quia  quod  in  Maria  secundum  carnem 
processit  et  Ângeli  voce  Jésus  nomen  accepit.  Ilem 
quod  ipse  est  qui  cum  in  forma  Dei  esset  unigenitus 
Dei  Filius,  non  rapinam  arbitratus  est,  etc.,  idem 
esse.  Ideo  dicendum  est  quia,  licet  prœcipua  unitas 
facta  sit  Dei  Verbi  ad  hominem  quem  Deus  assumpsit, 
verumtamenessentiaVerbi  non  estin  hominem  conversa. 
A'ec  rursus  homo  factus  est  quod  est  Dei  Verbum,  licet 
Deus  sit  factus  ab  eo  ut  habeat  sicut  possibile  est 
intranscendibilem  deitatem.  Quapropter  licet  unitas 
ea  facta  sit,  tamem  prœdicla  nomina  aliquando  eum 
qui  factus  est  ex  semine  David  secundum  carnem  ; 
aliquando  vero  unigenitum  Dei  Filium  qui  est  Deus 
substantialiter  reprœsentatus  désignât.  In  Epist.  i, 
Joan.,  pag.  333. 

5  Le  cardinal  RIaï,  en  parlant  des  critiques  qui 
refusent  à  Didyme  les  commentaires  sur  les  Épitres 
canoniques,  s'exprime  ainsi  :  Etenim  nonnulli  cri- 
tici  quos  inter  Cellerius  prope  imprudenier  negabant 
tel  dubitabant  hune  esse  Didymi  fœtum ,  sed  esse 
Oxoniensis  nuper  édita  ad  catholicas  caiena  habet 
fragmenta  aliquot  nominatim  Didymi,  quœ  latino 
Epiphanii  textui  prorsus  respondent.  Biblioth.  Nova 
Patr.  tom.  IV,  pag.  lo4.  Avant  le  savant  cardinal,  le 
docteur  Lu cke,  dans  les  Quœstiones  ac  vindiciœ  Didij- 
mianœ,  sive  Didymi  Alexandrini  enarratio  in  Episto- 
las  catholicas  latina  grœco  exemplari  magnam  partem 
et  grœcis  schohis  restituta,  Patr.  grecque,  t.  XXXIX, 
ool.  1737  et  suiv.,  Gottingue,  1829-1852,  4  parties 
in-4,  avait  revendiqué  pour  Didyme  les  commentai- 
res sur  les  Épitres  catholiques.  Matthaeï  avait  déjà 
publié  les  scoHes  grecques,  mais  sans  y  joindre  le  la- 
tin, comme  fait  le  docteur  Lucke,  Voici  les  raisons 
que  ce  dernier  allègue.  L'auteur  de  ces  commentai- 
res a  écrit  des  livres  skj-  la  Trinité:  ce  au'a  fait  aussi 
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de  la  bouche  d'un  ange,  est  une  même  chose 
avec  celui  qui,  ayant  la  forme  et  la  nature 
de  Dieu,  n'a  pas  cru  que  ce  fût  pour  lui 
une  usurpation  d'être  égal  à  Dieu.  Il  est  né- 
cessaire de  dire  que,  quoique  l'unité  se  soit 
faite  principalement  entre  le  Verbe  divin  et 
la  nature  humaine  qu'il  a  prise,  cependant 
l'essence  du  Verbe  n'a  pas  été  changée  en 
homme,  non  plus  que  l'homme  n'a  point 
changé  sa  nature  en  celle  du  Verbe  divin, 
quoique,  par  le  moyen  du  Verbe,  l'homme 
soit  devenu  Dieu  ;  en  sorte  qu'autant  qu'il  est 
possible,  il  possède  la  divinité  d'une  manière 
parfaite  et  incommunicable.  Ainsi,  quoique 
l'unité  soit  telle  en  Jésus-Christ,  cependant 
ces  noms  marquent  quelquefois  sa  divinité, 
et  d'autres  fois  son  humanité  '.  » 

18.  Nous  mettrons  donc  le  commentaire  de 
Didyme  sur  les  Epîtres  canoniques,  au  nom- 
bre de  ses  ouvrages  qui  sont  perdus.  Les 
autres  sont  des  commentaires  *  sur  tous  les 
Psaumes ,  sur  le  livre  de  Job  '^y  sur  Isaïe, 

Didyme.  La  doctrine  est  la  même  que  dans  les 
autres  écrits  de  Didyme  quand  il  parle  de  la  Trinité, 
delà  création,  des  anges  bons  et  mauvais,  du  démon 
et  de  sa  nature,  de  Jésus-Christ,  de  sa  nature  et  de 
ses  œuvres,  de  la  nature  humaine  et  de  la  grâce,  etc. 
On  allègue,  il  est  vrai,  quelques  textes  où  l'auteur 
semble  soutenir  une  doctrine  contraire  sur  les  sup- 
plices des  démons.  Mais  ou  ces  textes  ont  été  cor- 
rompus, comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre  à  la 
simple  lecture,  ou  ils  signifient  autre  chose.  Didyme 
a  voulu  dire  que  les  mauvais  anges,  si  dépravés 
qu'ils  soient,  ont  toujours  la  conscience  d'une  meil- 
leure béatitude  et  la  pensée  de  la  recouvrer  un 
jour.  On  allègue  encore  ses  contradictions  sur  la 
seconde  épîlre  de  saint  Pierre.  Dans  le  traité  de  la 
Trinité,  il  l'admet;  dans  le  commentaire  sur  cette 
Epître  il  semble  la  rejeter.  Mais,  outre  que  le  texte 
contraire  n'est  pas  clair,  on  allègue  encore  d'au- 
tres raisons  pour  expliquer  cette  prétendue  contra- 
diction. 

Dans  les  commentaires  on  retrouve  la  méthode 
de  l'école  d'Alexandrie,  la  manière  historique  et 
grammaticale  de  Didyme ,  la  réfutation  fréquente 
et  à  tout  propos  de  la  secte  des  manichéens,  les 
mêmes  interprétations  de  ces  Epîtres  que  dans  les 
autres  commentaires  du  même  Père. 

Ce  commentaire  n'est  pas  entier.  Il  y  a  des  omis- 
sions ou  des  lacunes  dans  ces  commentaires.  Ils 
sont  tantôt  d'une  longueur  démesurée,  tantôt  d'une 
brièveté  regrettable,  surtout  sur  la  seconde  épître  de 
saint  Pierre  et  sur  celle  de  saint  Jacques.  Les  frag- 
ments grecs  s'éloignent  souvent  des  fragments  latins. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  commentaires  contiennent 
des  instructions  utiles  et  ingénieuses.  [L'éditeur.) 

*Hieronym.,  in  Catal.,  0,3.-^.  109. 

1  Le  cardinal  Mai,  tome  VII  de  la  Biblioth.  Nov., 
p.  178,  dit  avoir  lu  dans  les  Chaînes  manuscrites  du 
Vatican  des  fragments  du  Commentaire  sur  Job,  sur 
le  Cantique  des  Cantiques,  sur  Jérémie ,  sur  d'autre» 
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depuis  le  quarantième  chapitre  jusqu'à  la 
fin;  sur  Osée,  à  la  prière  de  saint  Jérôme  ; 
sur  Zacliarie;  sur  les  Evangiles  de  saint  Mat- 
thieu et  de  saint  Jean,  sur  l'Epitre  '  aux  Ca- 
lâtes, sur  celle  ^  aux  Epbésiens,  et  sur  la  pre- 
mière '  aux  Corinthiens.  Saint  Jérôme,  qui 
fait  mention  de  tous  ces  écrits  de  Didyme, 
ajoute  *  qu'il  y  en  avait  une  infinité  d'au- 
tres qui  demandaient  une  table  particuhère  ; 
que  Didyme  avait  aussi  écrit  un  traité  sur 
les  Dogmes  ou  sur  les  Sectes ,  et  deux  livres 
contre  les  Ariens  ;  enïm,  qu'il  avait  interprété 
les  livres  des  Principes  d'Origène,  et  qu'il  en 
avait  pris  la  défense  contre  ceux  qui  les  con- 
damnaient. Gassiodore  "  parle  d'un  commen- 
taire de  Didyme  sur  les  Proverbes,  qu'il  avait 
fait  mettre  en  latin  par  Epiphane  :  ou  en 
trouve  des  fragments  dans  les  Chaînes  grec- 
ques de  Peltanus  et  du  Père  Cordier  sur  le 
huitième  chapitre  de  saint  Luc.  Saint  Jean 
Damascène  °  cite  quelque  chose  d'un  com- 
mentaire de  Didyme  sur  l'Ecclésiaste  ;  ou  lui 
en  attribue  un  sur  le  Cantique  des  cantiques, 
dont  on  trouve  quelques  fragments  dans  la 
Chaîne  de  Meursius  '  [  et  dans  Procope  :  Col- 
lection de  commentaires  de  divers  Pères  sur  le 
Cantique  des  cantiques,  Class.  Auct.  t.  IX,  par 
Ang.  Maï.J  Celle  de  Ghislérius  *  en  rapporte 
d'autres  d'un  commentaire  de  Didyme   sur 
Jérémie.   [La  Chaîne  des  Pères  de  Cramer, 
tom.  m,  cite  de  nombreux  passages  extraits 
du  commentaire  de  Didyme  sur  les  Actes  des 
Apôtres,  un  fragment  d'un  commentaire  sur 
l'Epitre  aux  Romains,  tom.  IV,  un  autre  sur 
celui  de  l'Epitre  aux  Hébreux,  tom.  VI,  et 
plusieurs  fragments  des  commentaires  sur  les 
Epîtres  canoniques,  tom.  VIII.  Volf  a  donné 


en  1722,  à  Hambourg,  tom.  IV  des  Anecdotes 
grecques,  des  fragments  sur  les  Actes  des 
Apôtres.]  Didyme  fait^ lui-même  mémoire  de 
son  livre  des  Sectes  dans  celui  du  Scdnt- 
Esprit:  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille 
distinguer  cet  ouvrage  de  celui  que  saint  Jé- 
rôme appelle  rfes  Z^og'ïnes  "*.  Théodoret  *'•,  qui 
parle  du  livre  des  Sectes,  dit  que  Didyme 
l'écrivait  à  Alexandrie  dans  le  temps  que 
saint  Ephrem  traitait  la  même  matière  à 
Edesse.  On  remarque  "  que  dans  ses  écrits 
il  avait  recours  aux  versions  des  interprètes 
juifs,  après  celle  des  Septante.  Saint  Jérôme 
cite  un  "  livre  de  Didyme  adressé  à  Rufin, 
qui  lui  avait  demandé  pourquoi  les  enfants 
mouraient,  puisqu'ils  n'avaient  reçu  un  corps 
qu'à  cause  de  leurs  péchés.  Didyme  répon- 
dait à  cette  question  :  c'est  parce  que  les  en- 
fants n'avaient  péché  que  légèrement  dans 
une  vie  précédente,  qu'il  leur  suffisait  d'avoir 
été  un  moment  dans  la  prison  de  leurs  corps 
et  de  l'avoir  comme  touchée.  Saint  Jérôme 
attribue  '*  encore  à  Didyme  un  traité  dit  du 
Nombre  impair  ou  du  Nombre  septénaire.  Su- 
cra te  '^  parle  de  trois  livres  de  Didyme  sur 
la  Trinité  '^.  Je  ne  sais  si  ce  ne  serait  pas 
les  deux  livres  contre  les  Ariens  et  celui  du 
Saint-Esprit.  On  trouve  quelque  chose  dans 
saint  Jean  Damascène,  de  deux  écrits  "  de 
Didyme,  dont  l'un  était  intitulé  :  Aux  Phi- 
losophes; l'autre,  De  l'Incorporel. 

19.  Didyme  cite  comme  Ecriture  sainte  le 
livre  '*  de  la  Sagesse,  celui  "  de  Tobie,  l'his- 
toire ^°de  Suzanne,  l'Epitre  de  saint^'  Jacques 
et  celle  aux  Hébreux  '*,  comme  étant  de  saint 
Paul.  Dans  le  chapitre  vingtième  des  Actes, 
où  nous  lisons  que  saint  Paul  étantlà  Milet, 


livres  de  l'Ancien  Testament  et  sur  l'Epitre  aux  Ro- 
mains. Ces  fragments  n'ont  point  encore  paru.  La 
Chaîne  sur  l'Octateuque  et  les  livres  des  Rois,  pu- 
bliée en  1727  par  Nicéphore,  contient  quelques  frag- 
ments sur  la  Genèse  ,  l'Exode ,  sur  le  lie  livre  des 
Rois.  Ces  différents  fragments  sont  réunis  dans  le 
tome  XXXIX  de  la  Patrologie  grecque.  [L'éditeur.) 
'  Hieronym;,  Epist.  77  ad  August.,-^.  169. 

2  Hieronym.,lib.  ladueri.i?!*^».,  p.  373,  et  Proœ- 
mio  in  Epist.  ad  Ephes. 

3  Hieronym.,  Epist.  31  ad  Paramach.,  p.  243. 
Hdem,  in  Catal.,  p.  109. 

'  Cassiodor.,  de  Instit.  divin.,  cap.  S. 
6  Damas.,  in  Parallelis,  p.  685. 
">  Page  19. 

8  Tome  I,  p.  39,  tome  II,  p.  704  et  753. 

9  Page  507,  tome  IV  oper.  Hieronym. 
1"  Hieronym.,  in  Catal.,  cap,  109. 

il  Tbeodoret.,  lib.  IV,  cap.  29. 

1»  Hieronym.,  lib.  II  adv.  Rufin.,  p.  433. 


13  Idem,  lib.  III  contra  Rufin,,  p.  464. 

'*  Idem,  lib.  advers.  Jovinian.,p.  241. 

"  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  25. 

16  II  a  été  publié  par  Mingarelli.  Voyez  ci -dessus 
Appendice. 

1'  Damascen.j  in  Parallelis,  p.  643  et  780. 

'8  Et  in  libro  qui  Sapientia  inscribilw\'  Quae  autem 
in  cœlis  sunt  quis  investigavit?  (Sap.  ls).Didym.,  de 
Spiritu  Sancto,  p.  510. 

w  Id  contra  Dei  prœceptum  ex  humana  societaie  per- 
petratur,  de  quibus  est  :  Quod  tibi  fieri  non  vis,  etc. 
(Tobise  iv).  Didym.,  de  Spiritu  Sancto,  p.  518. 

^"Hœc  autem  fallacia  etiam  presbytères  qui  adoer- 
sus  Suzannam  in  crudelitatem  se  verterant,  intravit. 
Didym.,  ibid,  pag.  528. 

'1  Peccatum  quippe  cum  consummalum  fuerit 
générât  mortem,  secundum  Jacobum  (Jacob,  i).  Idem, 
ibid.,  pag.  519. 

*'  Unde  et  Apostolus  in  epistola  quam  ad  Hebrœos 
scripsit,  etc.  Didym.,  ibid,,  pag.  510. 
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CHAPITRE  XVI.  —  SAINT  DIDYME  L'AVEUGLE. 


on 


envoya  à  Ephèsepour  faire  venir  les  prêtres  de 
cette  Eglise  '  ;  il  lisait  :  Les  prêtres  de  divers 
lieux  et  de  plusieurs  Eglises,  Voici  quelques- 
uns  de  ses  enseignements:  «  C'est  -  la  propre 
substance  du  Saiut-Esprit  qui  habite  dans  les 
justes  et  qui  les  sanctifie,  et  il  n'appartient 
qu'aux  trois  personnes  de  la  Trinité  de  pou- 
voir, par  leur  substance,  pénétrer  dans  nos 
âmes  et  dans  nos  cœurs.  Ainsi ',  lorsque  nous 
lisons  dans  l'Ecriture  que  le  démon  a  rempli 
le  cœur  de  quelqu'un,  nous  ne  devons  pas 
croire  qu'il  entre  en  lui,  ou  qu'il  pénètre  jus- 
que dans  son  cœur,  ce  qui  n'appartient  qu'à 
la  Trinité,  mais  qu'il  n'agit  sur  lui  que  par 
les  pensées  qu'il  lui  suggère.  Le  Saint-Es- 
prit *  procède  du  Fils,  n'ayant  point  d'autre 
substance  que  celle  qui  lui  est  donnée  par  le 
Fils,  comme  le  Fils  n'a  rien  qui  ne  lui  soit 
donné  par  son  Père;  d'où  vient  que  nous  de- 
vons croire  que  dans  la  Trinité  la  nature  du 
Saint-Esprit  est  la  même  que  la  nature  du 
Père  et  du  Fils.  Il  est  "  tellement  essentiel 
au  baptême  d'y  nommer  les  trois  personnes 


de  la  Trinité,  que  quiconque  en  omettrait 
une  des  trois,  ne  baptiserait  pas  et  ne  remet- 
trait pas  les  péchés  à  ceux  qu'il  aurait  bap- 
tisés de  cette  sorte.  Les  *  anges  ne  sont  pas 
saints  par  nature,  mais  par  la  participation 
du  Saint-Esprit,  l'iuhabitation  du  Fils  uni- 
que en  eux  et  la  communication  du  Père. 
Comme  tous  les'  anges  sont  de  même  nature, 
ceux  qui  jouissent  de  la  béatitude  et  qui  per- 
sévèrent dans  l'état  dans  lequel  ils  ont  été 
créés,  ne  tiennent  pas  leur  immutabilité  de 
leur  propre  substance,  mais  de  ce  qu'ils  se 
sont  appliqués  avec  plus  de  soin  au  service 
de  Dieu.  Dire  *  et  parler  en  Dieu,  n'est  autre 
chose  qu'insinuer  sa  volonté  dans  le  cœur  de 
ceux  qui  croient  et  de  ceux  qui  sont  dignes 
d'entendre  sa  voix.  Ceux  ^  qui  ont  souvent 
reçu  des  bienfaits  de  Dieu,  sachant  que  c'est 
à  sa  grâce  et  à  sa  miséricorde  plus  qu'à  leurs 
mérites  qu'ils  en  sont  redevables,  s'accordent 
tous  unanimement  à  dire  avec  le  Prophète  : 
Je  me  suis  ressouvenu  de  la  miséricorde  du  Sei- 
gneur. Le  '°  nom  de  Jésus-Christ,  avant  son 


I  Didym,,  de  Spiritu  Sancto,  pag.  508. 

'  Nec  non  et  illud  considerandum  est  quod  in  corde 
et  sensu  habiinre  non  potest  creatura,  nisi  Deus  et 
sermo  ejus  in  Spiritu  Sancto...  Habitat  vero  et  uni- 
yenitus  Filins  in  mente  pura  et  corde  credentiuni... 
Sicut  autem  super  domum  suant  Dominus  Jésus  cujus 
domus  nos  sumus  :  Ha  donius  Christi  templum  Dei 
est  :  in  quo  Spiritus  ejusdem  inhabitat  Dei.  Si  autem 
in  domo  et  templo  quo  Pater  et  Salvator  inhabitat, 
illico  et  inveniiur  Spiritus  Sanctus  :  ex  hoc  indioisa 
Trmitatis  substantia  demonstratur.ï)iiyva.,de  Spiritu 
Sancto,  pag.  509. 

3  Introivit  ergo  Satanas,  non  secundum  substantiam, 
sed  secundum  operationem  :  quia  introire  in  aliquem, 
increatœ  naturœ  est  ejus  quœ  participetur  a  pluribus... 
Non  ergo  participi.tione  naturœ,  sive  substantiœ  implet 
quempiam  diabolus,  aut  ejus  habitator  efficHur  :  sed 
per  fraudulentiam  et  deceptionem  et  malitiam  habitare 
in  eo  creditur  guem  replevit.  Didym.,  ibid.,  p.  528. 

'  Neque  enim  quid  aliud  est  Filius,  exceptis  his 
quœ  ei  dantur  a  Pâtre  :  neque  alla  substantia  est  Spi- 
ritus Sancti  prœter  id  quod  datur  ei  a  Fitio.  Propte- 
ra  autem  istœ  dicuntur,  ut  eamdem  in  Trinitate  cre- 
damus  esse  naturam  Spiritus  Sancti,  quœ  est  Patris 
et  Filii.  Didym.,  ibid.,  pag.  516. 

*■  Non  arbitror  qutmquam  tam  vecordem  atque  insa- 
num  futurum,  ut  perfectum  baptisma  putet,  id  quod 
datur  in  nomine  Patris,  et  Fitii  sine  assumptione 
Spiritus  Sancti  :  aut  rursus  in  nomine  Patris  et  Spiri- 
tus Sancti,  Filii  vocabulo  prœtermisso  :  aut  certe  in 
nomine  Filii  et  Spiritus  Sancti,  non  prœposito  voca- 
bulo Patris.  Licet  enim  quis  possit  existera  saxei  ut 
ita  dicam  cordis  et  penitus  mentis  alienœ  qui  ita 
baptizare  conetur,  ut  unum  de  prœceptis  nominibus 
prœtermitiat  :  tamen  sine  perfeotione  baptizabit,  imo 
penitus  a  peccatis  liberare  non  poterit,  quos  a  se  bap- 
tizatos  existimaverit.  Didym,, ibid.,  pag.  508. 

»  Sancti  sunt  angeli  parlicipatione  Spiritus  Sancti, 


inhabifatione  unigeniti  Filii  Dei  et  communicatione 
Patris.  Si  igitur  non  ex  propria  substantia  sancti 
sunt,  sed  ex  parlicipatione  Trinitatis  :  alla  angelo- 
rum  a  Trinitate  ostenditur  esse  substantia,  Didym., 
pag.  497. 

'  Nam  et  angelorum  conversiones  et  ruinas  divina 
eloquia  denionstrant.  Licet  enim  multitudo  angelorum 
et  aliarum  excellentium  virtutum,  in  beaiitudine  et 
sanctimonia  persévèrent  :  tamen  cum  in  ea  quœ  simi- 
lem  habent  naturam  conversa  sint  dilucide  ostenditur 
in  primo  eos  statu,  non  per  immutabilitatem  suœ  bub- 
stantiœ,  sed  per  sollicitius  in  Domino  servitium  per- 
manere.  Neque  enim  potest  coœqualium  diversa  esse 
natura.  Didym.,  de  Spiritu  Sancto,  pag.  502. 

8  Dicere  autem  et  loqui  in  Trinitate  non  secundum 
consuetudinem  nostram  gui  apud  nos  invicem  sermoci- 
namur  et  loquimur,  accipiendum:  sed  juxta  formam 
incorporabilium  naturarum  et  maxime  Trinitatis,  quct 
voluntutem  suam  inscrit  in  corde  credentium  :  et  eo- 
rum  qui  eam  audire  digni  sunt  :  hoc  est  dicere  et  lo- 
qui. Ibid.,  pag.  515. 

s  Qui  fréquenter  Dei  adepii  sunt  bénéficia  :  scientes 
gratia  magis  et  misericordia  ejus  quam  propriis  ex  se 
fuisse  operibus  consecutos  :  quasi  uno  omnes  consensu 
loguuntur,  misericordia  Domini  recordatus  «wm.  Ibid., 
pag.  520. 

">  Nam  ut  unguenium  quod  in  vase  continetur  habet 
quidem  odoris  substantiam,  sed  prohibetur  longius 
spargi,quia  vase  intrinsecus  clauditur  :  cum  autem 
vas  fuerit  effusum,  foris  emittil  procul  benevolentiam 
suam,  ita  Christi  nomen  bene  olens  ante  adventum 
ejus  in  solo  Israelis  populo  versabatur,  quasi  Judœœ 
vase  inclusum.  Notus  in  Judsea  Deus  ;  in  Israël  ma- 
gnum nomen  ejus.  Quando  autem  coruscans  in  carne 
sua  Salvator,  in  umversam  terram,  quin  poilus  in 
omnem  crcaluram  osiendit  voaibulum  suum,  impleto 
eo  quod  dicium  est  :  Quam  admirabile  est  nomeu 
tuum  in  uuiversa  terra!  Ibid,,  pag.  SOI. 


618 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


incarnation,  était  dans  le  peuple  juif  comme 
un  baume  précieux  renfermé  dans  un  vase; 
mais,  depuis  son  incarnatioUj  ce  vase  ayant 
été  cassé,  l'odeur  de  ce  baume  s'est  répan- 
due par  toute  Li  terre.  » 

Saint  Jérôme,  dans  sa  lettre  au  prêtre 
Evangélius,  dit  '  que  Didyme  croyait  avec 
Origène  que  Melclilsédecli  était  un  ange.  Di- 
dyme parle  *  clairement  du  péché  originel, 
dont  il  n'excepte  aucun  des  descendants  d'A- 
dam, engendrés  par  la  voie  ordinaire  du  ma- 
riage ^.  11  dit  ^  en  parlant  de  Jésus  -  Christ, 
qu'il  est  un  homme-Dieu,  mais  qu'il  ne  faut 
pas  assurer  qu'il  y  ait  en  lui  deux  personnes, 
puisque  le  Christ  tout  entier,  s'il  est  permis 
de  parler  ainsi,  est  un  Jésus  Fils  de  Dieu,  à 
qui,  parce  qu'il  est  Dieu  et  homme  tout  en- 
semble, ou  attribue  ce  qui  convient  à  la  na- 
ture de  Dieu  et  à  la  nature  de  l'homme. 
Jugement  20.  Saint  Jérôme  dit  '  de  Didyme  qu'il  est 
Dwjme!"'''  simple  dans  les  expressions  et  sublime  dans 
les  pensées.  On  peut  ajouter  qu'il  est  subtil 
et  pressant  dans  ses  raisonnements,  et  qu'il 
les  propose  d^nie  manière  nette  et  précise.  Il 
s'appuie  partout  sur  l'autorité  de  l'Ecriture, 
qu'il  explique  ordinairement  dans  un  sens 
fort  naturel,  et  dont  il  avait  une  connaissance 
assez  profonde  pour  en  faire  des  leçons  publi- 
ques°.  Saint  Jérôme,  après  même  qu'il  se  fut 
déclaré  contre  Didyme,  loue'  la  pureté  de  sa 
foi  sur  la  Trinité;  et  il  ne  Llàme  en  lui  que 
les  sentiments  qu'il  avait,  dit-il,  pris  d'Ori- 
gène ,  et  en  particulier  celui  de  la  *  préexis- 
tence des  âmes.  Gennade'  reproche  à  Didyme 
d'avoir  distingué  dans  l'homme  l'âme  et  l'es- 

1  hievonyai. ,  Episi.  ad  Evang.,  tom  II,  pag.  570. 

2  Si  corpus  ex  conjunctione  sumpsissct  Chrislus, 
nulla  differentia,  existimatus  utique  esset  obnoxius 
esse  ille  peccato,  cui  per  successionem  erant  omnes  ex 
Adam  profedi  et  orti.  Didym.,  contra  Manichœos, 
pag.  209. 

3  Didyme  ue  dit  rien  ici  qui  soit  contraire  au 
dogme  de  l'Immaculée  Conception  de  Marie,  comme 
on  peut  le  voir  par  le  texte  latin.  {L'éditeur.) 

'  Hœc  absque  uUa  catunmia  de  Dominico  liomine, 
qui  toius  Christus  unus  est  Jésus  Filius  Dei,  sensu 
debemus  pietatis  accipere,  non  quod  aller  et  alter  sit, 
sedquod  de  uno  atque  eodem  quasi  de  allero  secundum 
naturam  Dei  et  hominis  disputeiur.  Didym.  de  Spiritu 
Sancio,  pag.  524. 

6  Didymus  imperitus  est  sermone,  non  scientia  :  apo- 
siolicum  virum  ex  ipso  sermone  exprimens  tant  sen- 
suum  nomine,quam  simpticitate  verborum.  Hieronym., 
Prœfat.  m  lib.  Didym.  de  Spiritu  Sancto,  p.  494. 

8  Didymum  in  Scripiuris  Sanctis  catechisiam  habui. 
Idem,  Epist.  32  ad  Domnionem,  p.  245. 

'  In  Didymo  memoriam  prœdicamus  et  super  Tri- 
miiate  fidei  pwiiatem,  sed  in  cœteris   quœ  Origeni 


prit  comme  deux  choses  différentes.  Didyme 
les  distingue  en  clïet,  fondé  sur  cet  endroit 
de  saint  Paul  aux  Thessaloniciens  :  Que  tout  ^^\  ^'•^j'^' 
ce  qui  est  en  vous,  l'esprit,  l'âme  et  le  corps  se 
conservent  sans  tache  pour  l'avènement  du  Sei- 
gneur. Mais,  en  expliquant  ce  qui  est  dit  ici  de 
l'âme,  de  ]a  vie  et  de  l'âme  sensitive,  comme 
le  fout  plusieurs  habiles  théologiens,  je  ne 
vois  pas  pourquoi  on  ferait  un  procès  à  Di- 
dyme de  l'avoir  distinguée  de  l'esprit,  qui, 
selon  les  mêmes  théologiens,  marque  l'âme 
raisonnable.  Ses  Commentaires  apologéti- 
ques sur  les  livres  des  Principes,  lui  en  ont 
occasionné  beaucoup  d'autres;  quoique  son 
but,  dans  ces  Commentaires,  ne  fût  '"que  de 
défendre  Origène  contre  ceux  qui  le  calom- 
niaient faute  de  bien  l'entendre.  Saint  Jérôme 
même  rend  "  justice  à  Didyme  de  n'avoir 
adopté  aucune  des  erreurs  que  les  hérétiques 
avaient  jetées  dans  les  livres  des  Principes,  et 
d'avoir  uniquement  tâché  de  montrer  que  l'on 
pouvait  donner  un  bon  sens  aux  paroles  d'O- 
rigène  touchant  le  Fils  et  le  Saint-Esprit; 
car  dans  les  autres  dogmes ,  ajoute  saint  Jé- 
rôme, il  le  suit  ouvertement  «t  soutient  que 
les  sentiments  de  cet  auteur,  qui  sont  rejetés 
de  toutes  les  Eglises,  sont  pieux  et  catholi- 
ques. Nous  ne  trouvons  rien  dans  les  écrits 
qui  nous  restent  de  Didyme,  sur  quoi  nous 
puissions  faire  l'application  de  cette  censure 
de  saint  Jérôme  :  aussi  ne  paraît-elle  tomber 
que  sur  de  petits  commentaires  de  Didyme 
qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous.  Dans  un 
des  fragments  recueillis  parmi  les  Actes  du 
cinquième  concile  général,  il  est  dit  "  qu'on 

maie  credidit,  nos  ab  eo  detrahimvs.  Idem,  lib.  lit 
adv.  Rufîmim,  pag.  463. 

8  Exstat  liber  Didymi  ad  te,  quo  sciscitanti  tibi 
respondit,  non  eos  {infantes)  mutta  peccasse,  et  ideo 
corporum  carceres  iantum  eis  tetigisse  sufficere.  Ibid., 
pag.  464. 

0  Gennad.,  lib.  de  Dogmntibus,  cap.  20,  p.  77,  t. 
VIII  Oper.  S.  Augustin.,  in j^ppenrf. 

10  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  15. 

"  Certe  Didymus  in  his  quœ  ab  hœreticis  in  Ortge- 
nis  operibus  addita  sunt  consentire  non  potuit  :  et  ira 
ipsis  de  principiis  quos  tu  interpretatus  es  libris,  brè- 
ves dictavit  commcntariolos,  quibus  non  negaret  ab 
Origène  scripta  quœ  scripta  sunt  :  sed  nos  stmplicet: 
homines  non  passe  intelligeri  quœ  dicuniur  ;  et  quo 
sensu  in  bonam  partent  accipi  dcbeant  persuadere  co- 
natur.  Hoc  duntaxat  de  Filio  et  de  Spiritu  Sancto. 
Cœierum  in  aliis  dogmatibus  in  Origenis  scita  Euse- 
bius  et  Didymus  apertissime  concedunt  et  quod  omnes 
Ecclesiœ  Catholicœ  reprobant,  catholice  et  pie  dictum 
esse  defendunt.  Hieronym.,  lib.  II  advers  Rufin.]}.  409. 

is  Tom.  V  Concil.,  pag.  590. 
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présenta  plusieurs  blasphèmes  de  Didyme, 
d'Evagre  et  de  Théodore.  Nicéphore  '  dit 
aussi  que  Ton  y  traite  des  erreurs  d'Origèue, 
et  il  est  en  effet  condamné  dans  le  onzième  * 
canon  :  mais  ces  canons  ne  disent  rien  de 
Didyme;  et  toutefois  le  concile  '  de  Latran 
sous  Martin  ?■■,  l'an  649  ;  le  *  concile  dit  in 
Trullo,  Tan  680,  et  le  second  '  de  Nicée,  l'an 
787,  condamnent  Didyme  comme  l'ayant  déjà 
été  dans  le  ciuquième  concile.  Didyme  fut 
aussi  condamné  dans  le  °  sixième.  Le  Père 
Halloix,  jésuite ,  aussi  zélé  défenseur  de  Dy- 
dyme  que  d'Origène  ',  soutient^ que  Didyme 


ne  fut  jamais  condamné  dans  le  cinquième 
concile  général,  et  que  les  Pères  du  sixième 
et  du  septième  concile  le  supposèrent  faus- 
sement, ayant  été  trompés  par  de  faux  Actes 
du  ciuquième,  où  l'on  avait  inséré  les  noms 
d'Origène,  de  Didyme  et  d'Evagre.  Ce  Père 
en  apporte  diverses  raisons,  auxquelles  le 
cardinal  '  Noris  a  répondu ,  mais  d'une  ma- 
nière que  le  Père  Garnier*",  aussi  jésuite,  a 
trouvée  si  peu  suffisante,  qu'il  a  pris  de  nou- 
veau le  parti  d'Origène  et  de  Didyme.  Nous 
aurons  ailleurs  occasion  de  nous  étendre  da- 
vantage sur  cette  difficulté. 


Ouvrages  de  Dit^yme  découverts  depuis  Dom  Ceillîer. 


de  ses  C.o»i- 
in.'ntait  i-^j 
Biirles  Pro- 
verbes. 


taires      sur 
les  Psaumes 


1 .  Plusieurs  Chaînes  attestent.que  les  Pro- 
verbes de  Salomon  avaient  été  commentés 
par  Didyme.  Le  cardinal  Mai  a  été  assez  heu- 
reux pour  retrouver  des  fragments  considé- 
rables des  dix-sept  premiers  chapitres,  moins 
le  quinzième ,  et  il  a  publié  le  texte  grec  avec 
la  traduction  latine  dans  le  tom.  vu,  pag.  38 
et  suivantes  de  la  seconde  partie.  Il  y  est  fuit 
mention  des  Constitutions  apostoliques".  Lus 
amateurs  du  symbolisme  y  trouveront  aussi 
plusieurs  interprétations  symboliques  telles 
que  l'abeiUe,  les  oiseaux,  l'aigle  et  le  lion. 

2.  Le  cardinal  Mai  a  retrouvé  presque  tout 
le  commentaire  de  Didyme  sur  les  Psaumes  ; 
il  l'a  publie  dans  le  septième  volume  de  la 
Bibliothèque  Nouvelle,  pag.  130-302,  avec 
teste  grec  et  traduction  latine. 


Le  traducteur  s'arrête  après  le  psaume  xv% 
et  le  texte  grec  est  si  plein  de  fautes,  qu'il 
suffit  d'en  lire  quelques  pages  pour  être  per- 
suadé que  le  savant  cardinal  n'a  pas  eu  le 
temps  de  soigner  lui-même  cette  édition. 
Mais,  heureusement,  M.  Migne  a  publié  ce 
texte  corrigé,  avec  une  traduction  entière,  au 
tome  XXXIXi^  de  sa  Patrologie  gi^ecque.  Voici 
les  choses  dignes  de  remarque. Dans  un  pré- 
liminaire, Didyme  établit  que  les  Psaumes 
doivent  s'entendre  de  Notre-Seigneur,  et  c'est 
là  sa  manière  de  les  interpréter;  selon  lui,  les 
impies  '°  ne  ressusciteront  pas  au  dernier 
jour,  car  ils  ont  été  déjà  jugés  :  c'est  dans  le 
même  sens  que  Didyme  parle  dans  son  com- 
mentaire sur  l'Epître  aux  Corinthiens.  On  y 
trouve  l'existence  de  Dieu  confirmée  par  le 


'  Nicephor.,  lib.  XVII ,  cap.  47. 

'Tom.  V  Comil.,  pag.  575. 

*Tom.  VI  Concil.,  p.  355,  can.  18. 

»  Tom.  VI  Concil.,  p.  1137,  can.  1. 

6  Tom.  VII,  p.  555,  Act.  7. 

«  Tom.  VI  Concil.,  p.  890,  act.  n. 

'  Voyez  son  livre  qui  a  pour  titre  :  Origenes  defen- 
sus.  Leodii,  an.  1648,in-fol. 

8  Falsum  est  eum  (  Didijmum  )  fuisse  condemnatum 
in  Synodo  quinia  generati  :  guod  perperam  suppo- 
suerunt  Synodi  sexta  et  septima.  Halloix,  in  Indice, 
verbe  Didymus,  et  Quœst.  10,  p.  330,  in  margine. 
Sextum  concilium  générale  falso  dicit,  Evagrium  et 


Didymum  a  quinto  generali  condemnatos.  Ibidem, 
serihit  sextant  et  septimam  Synodum  in  acta  cor- 
rupta  incidisse.  Et  in  Indice  verbo  Origenes.  Orige- 
nes Evagrius  et  Didymus  iniquissime  anathematizan- 
iur  in  septima  generali  Synodo  nitente  mendacio^ 
guod  anathematiranti  fuerint  in  quinta  generati,  nilul 
ibi  de  itlis  iractatum  sit. 

9  Noris.,  Dissertât,  de  Synodo  V  generali,  tom.  I, 
p.  G60  et  soq.  edit.  Veron.,  an.  1719. 

l'Garuerius,  Dissertât,  de  Synodo  V  generali,  Brg' 
viario  Libérait  juncta. 

'^Leges  sunt  Apostolicœ  Constitutiones,  p.  58, 

t^Ibid.,  pag.  138. 
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consentement  des  hommes  * .  D'après  Didyme, 
la  principale  et  la  reine  des  vertus  est  la 
religion  ;  si  elle  fait  défaut,  toutes  les  autres 
vertus  manqueront  pareillement  ^ .  Il  con- 
damne l'usure  en  disant  qu'elle  ne  doit  pas 
être  exercée  par  des  hommes  justes  '.  Selon 
lui,  l'àme  des  brutes,  dénuée  de  raison  après 
être  séparée  du  corps,  ne  subsiste  plus  et  ne 
descend  pas  dans  les  enfers  *.  Il  parle  des 
Hexaples  d'Origène  '  :  il  condamne  la  mé- 
tempsycose. En  parlant  de  l'Eucharistie,  il  dit 
que  le  Seigneur  se  donne  lui-même  en  nour- 
riture et  en  breuvage^;  que  nous  sommes 
nourris  de  lui-même  devenu  pain  de  vie  ;  que 
nous  sommes  rassasiés  de  sa  chair  et  de  son 
sang,  nourriture  et  breuvage  de  vérité  ;  que 
nous  en  faisons  nos  délices;  que  nous  le  pos- 
sédons lui-même,  et  qu'il  présente  les  deman- 
des du  cœur,  c'est-à-dire  de  l'esprit.  Il  parle 
dans  ce  passage  des  peines  de  l'enfer:  «de  ce 
lieu  de  châtiment  et  d'oppression,  de  ce  lieu 
souterrain  où  sont  humiliés  ceux  qui  ont  été 
séduits  par  ce  corps  de  mort  '.  »  Sa  doctrine 
sur  la  prédestination  est  parfaitement  ortho- 
doxe. Dieu,  de  toute  éternité,  réprouve  les 
méchants  dans  la  prévision  des  crimes  qu'ils 
devaient  commettre  librement^.  Didyme  veut 
qu'on  fuie  jusqu'au  péché  de  pensée  '  :  il 
rend  un  éclatant  témoignage  à  la  divinité 
de  Jésus-Christ  à  propos  de  ces  paroles  du 
psaume  cxii  :  Qui  est  semblable  au  Seigneur 
notre  Dieu?  «  David  a  tenu  ce  langage,  dit-il, 
sans  séparer  le  Fils  du  Père  et  le  Père  du  Fils  : 
car  c'est  une  seule  divinité,  et  le  Fils  n'est  pas 
un  autre  Dieu  ;  et  cependant  autre  est  le  Père, 
autre  est  le  Fils  :  car  le  Père  est  Père  du 
Fils  '".  »  Selon  Didyme,  Dieu  récompense  non 
les  œuvres,  mais  la  grâce  qu'il  a  donnée  à 
ceux  qui  ont  espéré  en  lui  •';  c'est-à-dire 
que  le  mérite  des  œuvres  ne  vient  pas  de  leur 
valeur  intrinsèque,  mais  du  principe  de  grâce 
qui  les  fait  opérer.  La  loi  de  nature  est  la 
loi  de  Dieu  ".  La  grâce  est  nécessaire  à  l'ora- 
teur pour  que  ses  discours  soient  utiles  ".  Il 
s'élève  contre  les  interprétations  hétérodoxes 
de  l'Ecriture  sainte  ".  Nous  ne  devons  pas 
omettre  non  plus  un  passage  bien  remar- 
quable sur  le  sacrifice  de  l'Eucharistie,  au 
psaume  cvi,  verset  22.  «  Il  ne  s'agit  pas,  dit- 


il,  des  saci'ifices  prescrits  par  Moïse,  mais  des 
sacrifices  donnés  par  le  Nouveau  Testament. 
Au  reste,  Aquila  a  interprété  avec  exactitude 
ce  passage,  quand  il  a  dit  :  «  Ils  ont  sacrifi.é 
des  sacrifices  d'Eucharistie,»  présentant  par 
cette  sage  interprétation  le  sacrifice  raison- 
nable et  non  sanglant  de  la  nouvelle  alliance, 
que  l'usage  appelle  sacrifice  de  l'Eucha- 
ristie '^.  » 

On  trouve  cité,  une  fois,  un  Evangile  qu'on 
croit  être  l'Evangile  selon  les  Egyptiens  'S 
et  une  fois  une  tradition  populaire  ou  rabbi- 
nique  ". 

Le  cardinal  Mai  fait  observer  que  les  hellé- 
nistes trouveront  dans  ce  commentaire  plu- 
sieurs mots  nouveaux  ou  plusieurs  nouveaux 
sens  attribués  à  des  mots  déjà  connus'*. 

Mingarelli  avait  déjà  publié  quelques  frag- 
ments tirés  des  Psaumes  d'un  manuscrit  de 

la  bibliothèque  Nannienne,  Bologne,  1784;, 
in-^o  19, 

Comme  la  Chaîne  du  Vatican  où  se  trou- 
vent les  commentaires  de  Didyme  sur  les 
Psaumes,  cite  souvent  saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie, qui  vivait  au  V»  siècle,  le  cardinal  Mai 
suppose  que  saint  Cyrille  a  copié  Didyme. 
Lui,  si  versé  dans  la  lecture  des  Chaînes, 
aurait  dû,  ce  semble,  s'apercevoir  que  l'au- 
teur de  la  Chaîne  susdite  ajoute  quelque- 
fois de  son  fonds  une  courte  transition,  par 
exemple  :  «  Voici  ce  que  dit  Didyme  :  saint 
Cyrille  parle  de  la  même  sorte,»  et  il  n'aurait 
pas  alors  confondu  ce  qui  appartient  à  un  col- 
lecteur avec  ce  qui  appartient  à  son  auteur,  ou 
ce  que  dit  un  Père  avec  ce  que  dit  un  autre. 

Dans  les  Chaînes  de  Cramer  sur  les  Actes 
des  Apôtres,  on  trouve  souvent  cité  à  côté  de 
Didyme  un  auteur  anonyme,  qui  le  plus  sou- 
vent ne  fait  que  le  transcrire  ou  l'abréger, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  com- 
paraison de  leurs  textes.  Il  est  certain,  par 
conséquent,  que  Didyme  a  été  mis  à  contri- 
bution par  un  auteur  plus  récent,  et  c'est  un 
fait  dont  il  faut  tenir  compte  dans  l'examen 
de  l'authenticité  de  ses  ouvrages  ;  et  à  moins 
d'une  attention  sérieuse,  on  pourrait  aisé- 
ment se  tromper,  et  rien  n'empêcherait  de 
croire  que  le  nouveau  compilateur  ait  mêlé 
quelquefois  dans  son  texte  Didyme  avec  saint 


•  Ibid.,  pag.  168.  —  "  Ibid. 

3  Ibid.,  p.  171.  — 'Ibid.,  p.  177. 

6  Ibid.,  p.  199,  110.— •■  ibid.,  pag.  20. 

'  Ibid.,  pag.  2)  4.  — «  Ibid.,  pag.  262. 

»  Ibid.,  pag.  242.—  i»  Ibid.,  pag.  245, 


11  Ibid.,  pag.  287.  —  i«  Ibid.,  pag.  289. 
15  Ibid.,  pag.  295.  —  i*  Ibid.,  pag.  296,  297. 
15  Ibid.,  pag.  290.  —  i6  Ibid.,  pag.  282. 
l' Ibid.,  pag.  267.  —  18  Ibid.,  pag.  304. 
19  Ibid.,  pag,  262. 
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Ses  Coin- 
mentaîres 
«iir  la  deu- 
xième £])i- 
tre  aux  Co- 
rinthiens, 
retrouvés. 


Cj'rille.  Cependant  la  première  explication 
parait  plus  véritable. 

3.  Le  cardinal  Mal  a  découvert  dans  les 
Chaînes  du  Vatican  la  plus  grande  partie  des 
commentaires  de  Didyme  sur  la  II'  Epître 
aux  Corinthiens  ;  on  n'y  trouve  néanmoins  au- 
cun fragment  sur  le  chapitre  neuvième.  Les 
passages  cités  paraissent  bien  authentiques  : 
car  le  nom  de  Didyme  se  trouve  dans  le  ma- 
nuscrit au  commencement  de  chaque  frag- 
ment. 

Au  reste,  ce  commentaire  mérite  les  éloges 
que  Didyme  a  reçus  de  saint  Jérôme.  Voici 
les  choses  qui  nous  paraissent  dignes  de  re- 
marque. 

L'auteur  dit  que  cette  Epitre  a  été  écrite 
par  saint  Paul,  Sylvain  et  Timothée.La  men- 
tion de  Sylvain,  faite  ici,  a  de  quoi  surpren- 
dre. On  ne  la  trouve  point  dans  saint  Chry- 
sostôme,  dans  Théophylacte,  dans  Œcumé- 
nius,  ni  dans  aucun  collecteur  de  Chaînes 
grecques  et  latines.  On  ne  la  trouve  point 
non  plus  dans  le  manuscrit  de  la  Chaîne  où 
est  le  commentaire  de  Didyme.  Elle  manque 
également  dans  un  manuscrit  très-ancien  et 
célèbre  du  Vatican.  Peut-être  qu'un  copiste, 
d'après  le  verset  19  du  premier  chapitre,  aura 
transporté  ce  nom  dans  le  titre,  et  cette  le- 
çon aura  passé  depuis  dans  quelques  exem- 
plaires. Saint  Basile  dans  son  traité  du  Saint- 
Esprit,  chap.  xsv,  montre  bien  qu'il  lisait 
Sylvain  en  tête  de  cette  Epitre  *. 

Au  verset  17  du  premier  chapitre,  Didyme 
admet  le  péché  originel  dans  tous  les  hom- 
mes. En  rapportant  le  texte  de  saint  Paul  : 
Beaucoup  ont  été  constitués  pécheurs  par  la  dé- 
sobéissance d'un  seul  ;  il  dit  que  par  beaucoup 
on  doit  entendre  tous  *.  Selon  lui,  aucune  au- 
tre doctrine  ne  succédera  à  la  doctrine  du 
Nouveau  Testament  '.  Il  réfute  à  plusieurs  re- 
prises les  erreurs  des  manichéens,  qui  reje- 
taient l'Ancien  Testament,  et  il  dit  que  la  loi, 
les  Prophètes  et  l'Evangile  sont  de  Dieu. 
Ces  hérétiques  abusaient  de  cette  parole  :  La 


lettre  tue,  f  esprit  vivifie.  Didyme  leur  dit  qu'ils 
s'écartent  du  sens  de  l'Apôtre  en  prenant  les 
premières  paroles  comme  une  condamnation 
de  l'Ancien  Testament,  a  La  lettre  tue,  il  est 
vrai ,  ajoute-t-il ,  cependant  elle  procure  à 
ceux  qu'elle  tue  une  mort  louable;  elle  dé- 
truit la  mauvaise  vie  qu'on  menait  avant  de 
recevoir  la  doctrine  de  la  loi,  et  par  là  rend 
ceux  qui  l'ont  reçue  propres  à  recevoir  l'es- 
prit de  vie.  On  ne  blâme  donc  pas  la  lettre 
en  tant  qu'elle  met  fin  à  la  mauvaise  vie,  car 
elle  conduira  aussitôt  à  la  vie  qui  est  selon 
l'esprit  *.  »  Didyme  admet  que  les  âmes  des 
justes  n'attendent  point  la  résurrection  des 
morts  pour  passer  dans  la  région  céleste  qui 
est  éternelle,  et  qui  est  appelée  une  maison 
non  faite  de  mains  d'hommes  :  l'àme  aussi  doit 
recouvrer  le  corps  qu'elle  avait  déposé,  qui 
sera  devenu  céleste,  et  qui  est  appelé  habi- 
tation du  ciel  °.  Il  s'élève  contre  les  mariages 
qu'on  contracte  avec  les  infidèles,  parce  que, 
dit-il,  le  fidèle  est  le  temple  de  Dieu,  et  l'in- 
fidèle le  temple  des  idoles^.  Cette  doctrine  ne 
contredit  pas  celle  de  saint  Cyrille  dit  d'Ale- 
xandrie, qui,  dans  son  commentaire  sur  la 
jjremière  Epître  aux  Corinthiens,  parle  plutôt 
de  la  persévérance  à  rester  uni  avec  un  infi- 
dèle, que  du  mariage  à  contracter. 

Didyme  relève  la  pureté  d'esprit  que  doit 
avoir  le  chrétien.  «  Les  hommes  parfaits, 
dit-il,  ont  en  aversion  jusqu'à  une  tache  dans 
l'âme,  et  ils  croient  recevoir  un  grand  soufflet 
même  quand  l'ange  de  Satan  pénètre  seule- 
ment par  la  pensée  dans  leur  âme  '.  »  Nous 
nommons  Dieu  notre  Père,  et  nous  n'appe- 
lons point  Jésus  notre  frère,  parce  qu'il  est 
Fils  de  Dieu  par  nature*.  Saint  Paul,  en  appe- 
lant Dieu  Béni,  ne  s'exprime  pas  de  la  sorte 
comme  s'il  recevait  la  bénédiction,  mais  parce 
qu'il  la  donne  '.  Le  dieu  de  ce  siècle  est  le 
démon  *«.  Didyme  insinue  le  sacrement  de 
pénitence,  en  disant  que  Dieu  a  donné  aux 
Apôtres  la  doctrine  de  la  réconciliation  pour 
qu'enseignés  par  eux,  nous  persévérions  en 


»  Voyez  Mai ,  tom;  III  de  la  Diblioth.  Nouv., 
Ile   partie,  pag.  115. 

'  Significat  etiam  hoc  vocabulum  omne  :  euncti 
enim  homines  propter  unius  inobedientiam  peK.ato 
obnoxii  facti  sunt.  Pag.  122. 

'  Quippe  haud  superventura  et  post  hanc  {Novi  Tes- 
tamenti)  alia  doctrina  in  hoc  mundo,  sed  ei  non  est 
ulla  successio.  Pag.  U3. 

*  Ibid.  Non   ergo    vituperatur   littera ,   guaisnus 


malce  vitœ  finem  imponit  :  statim  enim  ad  vitam  çao! 
secundum  spiriium  est,  dedecet. 

5Ibid.,pag.  129. 

6  Ibid.,  pag.  134. 

'  Ibid.,  pag.  143. 

8  Ibid.,  pag.  116. 

9  Ibid.,pag,  131, 
i«  Ibid. 
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Commen- 
tai resiu-l'E- 
vangite  se- 
)oaS.  Jeun, 


Cor,  IT,  24. 


Job, IX,  \ 


Clip.  Yl,  28. 


Jésus-Christ  '.  Il  cite  son  commentaire  sur 
les  Proverbes  *. 

4.  Quatre  manuscrits  du  Vatican  ont  fourni 
au  cardinal  Mai  les  fragments  inédits  du 
commentaire  sur  l'Evangile  selon  saint  Jean. 
Le  premier  fragment  est  plus  correct  que 
celui  pul)lié  par  Cordier  sur  ces  mots  :  Dieu 
est  espi'it.  Didyme  y  fait  observer  que  ces  pa- 
roles indiquent  une  substance  incorporelle 
et  vivifiante  '.  Le  second  fragment  explique 
ce  verset  :  Ceux  qui  ont  fait  de  bonnes  actions 
s'avanceront  pour  ressusciter  à  la  vie;  mais 
ceux  qui  en  auront  fait  de  mauvaises,  pour  la 
résurrection  du  jugement.  On  y  lit  que  l'état 
futur  des  enfants  est  seulement  connu  de 
Dieu  et  de  ceux  à  qui  il  a  révélé*  cette  vérité. 
Le  troisième  fragment  est  sur  ce  verset  : 
Lorsqu'ils  l'eurent  ti'ouvé  au-delà  de  la  mer,  ils 
lui  dirent  :  Maître,  quand  est-ce  que  vous  êtes 
venu  ici?  Il  y  est  dit  que  le  miracle  par  lequel 
Jésus  marcha  sur  la  mer  est  plus  grand  que 
celui  qui  divisa  les  eaux  de  la  mer  Rouge 
pour  faire  passer  les  enfants  d'Israël.  Moïse 
obtint  ce  miracle  en  priant  comme  un  servi- 
teur ;  Jésus,  au  contraire,  opéra  ce  prodige 
par  sa  pleine  puissance.  Là,  le  vent  fit  retirer 
l'eau  et  permit  ainsi  de  passer  à  sec  ;  ici  la 
mer  portait  sur  sa  surface  son  Seigneur  et 
rendait  témoignage  à  cet  oracle  :  Qui  marche 
sur  les  flots  de  la  mer  comme  sur  un  pavé?  Le 
quatrième  fragment  explique  ce  verset  :  Vous 
me  cherchez,  non  farce  que  vous  avez  vu  des 
signes,  mais  farce  que  vous  avez  mangé  des 
pains  et  que  vous  avez  été  rassasiés.  Dans  le 
cinquième,  Didyme  explique  ce  verset  :  Ce- 
lui qui  mange  ce  pain  vivra  éternellement.  11  y 
montre  qu'il  n'y  a  pas  de  contradiction  entre 
ces  paroles  :  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim 
et  soif  de  la  justice;  car  si  on  n'a  pas  faim, 
si  on  n'a  pas  soif  après  avoir  mangé  ce  pain 
et  bu  ce  breuvage  d'immortalité,  cependant 


parce  que  cette  nourriture  et  ce  breuvage 
sont  aimables  et  précieux,  celui  qui  a  été  ras- 
sasié a  encore  faim,  et  celui  qui  a  bu  a  encore 
soif,  de  sorte  qu'il  a  toujours  faim  et  toujours 
soif  '. 

Le  sixième  fragment  est  sur  ce  verset  :  Si  <^*p  "">  "•• 
quelqu'un  écoute  mon  discours,  il  ne  verra  pas 
la  mort  éternellement.  L'auteur  entend  cette  = 

mort  de  celle  que  donne  le  péché;  en  évitant 
celle-ci,  on  n'évite  pas  la  mort  commune  du 
corps.  Les  Prophètes  sont  morts,  mais  comme 
on  n'ajoute  pas  qu'ils  sont  tous  morts,  il  ne 
répugne  pas  qu'Enoch  et  Elle  aient  évité  la 
mort.  Le  septième  fragment  explique  cette  tulso. 
parole  :  Abraham,  votre  père,  a  tressailli  pour 
voir  mon  jour.  Didyme  commente  ainsi  ce 
verset:  «Le  Sauveur  étant  appelé  et  étant  la 
vraie  lumière  et  le  soleil  de  justice,  produit 
le  jour  lorsqu'il  se  manifeste  à  quelqu'un  par 
la  vertu  et  la  science  divine.  » 

Au  huitième  fragment,  Didyme  parle  sur  "<  "• 
ce  verset  :  Et  vous  l'avez  vu,  et  c'est  lui-même 
qui  vous  a  parlé.  Au  neuvième,  il  explique 
cette  parole  :  Le  Père  est  plus  grand  que  moi.  '"^•-'■ 
Il  repousse  tous  les  sens  qui  feraient  admettre 
dans  le  Fils  une 'infériorité  de  capacité  ou  de 
dimension  ;  car,  dit-il,  il  n'y  a  en  Dieu  ni 
capacité,  ni  dimension.  Si  on  avance  que  le 
Père  est  plus  grand  en  tant  qu'il  est  non  en- 
gendré et  que  le  Fils  est  engendré,  l'auteur 
répond  que  les  modes  s'attachent  aux  sub- 
stances et  non  à  la  personne.  Comme  il  y  a 
en  Notre-Seigneur  deux  substances  ou  deux 
natures,  le  Fils  peut  être  inférieur  au  Père  à 
raison  de  sa  nature  humaine,  sans  l'être  à 
raison  de  sa  personne,  qui  est  divine  °. 

Le  dixième  fragment  explique  ce  verset  :  xvn,  s. 
Glorifiez  votre  Fils  pour  que  votre  Fils  vous 
glorifie.  Didyme  entend  ces  paroles  :  «  pour 
qu'on  vous  connaisse  seul  vrai  Dieu,  »  dans 
le  sens  de  l'unité  de  Dieu  '. 


>  IbiJ.,  p.  13t.  Ne  auiem  sensu  occaleamus  ad  tan- 
tum  Dei  beneficiuni,  reconciliationis  doctrinam  Apo- 
stolis  tradidit,  ut  nb  iis  eruditi,  in  Christo  perma- 
neomus.  Per  hune  euim  permanens  erit,  post  recon- 
ciliationem,  nosira  mm  Deo  amicitia, 

2  Ibid.,  pag.  131. 

8  Nova  Biilioth.  Patr.,  tora.  VI,  pag.  147. 

*  Quinam  vero  infanlium  status  futurus  sit,  id  Deo 
tantum  noium  ed,  vel  iis  quibus  liac  super  re  veiitas 
revelata  fuerit.  Ibid.,  pag.  148. 

6  Ibid.,  paç.  150; 

•  Comparalivo  autem  vocabulo,  quo  ait  majorem  Se 
essePairem,deitalem  oslenditcum  Pâtre  comparatam, 
n'nipe  quod  ipse  ci  sit  consubslantialis  ;   ila   tamen 


ut  ob  corporis  assumptionem,  Pâtre  minor  reputare- 
tur,  seeundum  videlicet  liumanitatem.  Ergo  quœ  hic 
invicem  comparanlur,  sunt  consubstantiatia;  quœ  autem 
mentis  conceptu  et  substanlia  simplicia  sunt,  ea  non 
recipiunt  majus  et  minus.  Nam  certe  si  velles  de  Filii 
deitaie,  nondum  carne  suseeptu ,inle> ligere  tierba  :  Qui 
inisit  me  Pater,  major  nie  est,  locis  eum  faciès  conten- 
tum  et  conclusum,  co  missum  ubi  non  erat,  et  inde 
descendentem  ubi  fueraf,  quod  est  absurdum. 

'  At  si  ariani  propter  vocabulum  solum  sensum 
hune  non  tolérant,  negantque  Fitium  esse  verum 
Deum,  u/tra  porro  pergent,et  Filium  quoque  Dei  esse 
negabunt.  Ibid.,  pag.  152. 
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5.  Un  savant  recommandable  à  plus  d'un 
titre,  Jean-Louis  Mingarelli,  clianoine  régu- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  avait  remar- 
qué entre  plusieurs  manuscrits  du  cardinal 
Passionnéi,  im  manuscrit  grec  qui  traitait  de 
la  sainte  Trinité.  Il  l'étudié,  le  transcrit,  le 
traduit  et  l'annote.  ÎSIais  quel  est  l'auteur  de 
cet  ouvrage?  Mingarelli  se  prononce  pour 
Didyme  d'Alexandrie.  Voici  les  preuves  qu'il 
a  soumises  aux  hommes  prudents  et  doctes 
de  l'Italie  et  de  l'Europe  entière. 

d"  Cet  ouvrage  paraît  être  le  développe- 
ment et  le  complément  d'un  autre  ouvrage 
plus  court  du  même  auteur  sur  la  même  ma- 
tière. 

2»  Cet  ouvrage  porte  tous  les  caractères 
d'un  écrit  composé  dan?  le  IV=  siècle.  Il  est 
d'un  auteur  qui  a  combattu  constamment  les 
hérétiques  de  cette  époque;  catholique  qui 
a  toujours  défendu  la  bonne  doctrine  *.  Il 
renferme  trois  livres.  Le  style,  les  citations, 
les  explications  dénotent  un  auteur  écrivant 
à  Alexandrie.  On  y  voit  l'œuvre  d'un  caté- 
chiste qui  a  été  marié,  qui  a  eu  des  enfants; 
on  y  reconnaît  le  travail  d'un  savant  versé 
dans  la  connaissance  des  poètes  profanes, 
d'un  partisan  d'Origène,  qui  aime  à  présen- 
ter les  locutions  de  cet  écrivain  et  à  parler 
de  ses  amis.  Saint  Ambroise,  saint  Jérôme 
et  plusieurs  autres  Pères  ont  cité  parfois  des 
passages  de  cet  ouvrage  dans  leurs  écrits  sur 
le  Saint-Esprit.  Or,  tous  ces  caractères  con- 
viennent à  Didyme,  et  ils  ne  conviennent  qu'à 
lui  seul. 

3°  Ce  qui  peut  frapper  encore,  c'est  que  les 
citations  de  l'Ecriture  Sainte ,  les  interpréta- 
tions que  l'auteur  en  fait  sont  conformes  à  ce 
qu'on  lit  dans  les  autres  ouvrages  de  Didyme. 
On  y  remarque  ses  défauts,  ses  négligences, 
ses  oublis,  ses  imperfections.  C'est  dans  les 
uns  et  dans  les  autres  la  même  manière  de 
procéder. 

Chacun  de  ces  caractères  pris  à  part  n'offre 
peut-être  point  un  argument  invincible;  mais 
quand  on  les  voit  concorder  avec  tant  d'uni- 
formité, on  proclame  sans  crainte  de  se  trom- 
per, que  l'auteur  de  ce  beau  traité  sur  la  Tri- 
nité est  le  célèbre  Didyme  d'Alexandrie. 

6.  Didyme  a  eu  des  approbateurs  et  des 
détracteurs.  Pour  plusieurs,  son  orthodoxie 
est  un  problème.  Voici  l'appréciation  faite 


par  le  savant  éditeur  que  nous  avons  déjà 
suivi.  Saint  Jérôme  qui,  pendant  la  vie  de 
Didyme,  l'avait  qualifié  de  saint  et  l'avait 
traité  comme  son  ami,  l'a  poursuivi  quelques 
années  après  sa  mort  dans  son  épître  contre 
Rufin,  comme  origéniste,  sans  néanmoins  le 
ranger  parmi  les  hétérodoxes  condamnés  ;  et 
en  effet,  Didyme  a  été  généralement  loué 
jusqu'au  sixième  siècle.  Depuis  celte  époque 
nous  ne  le  voyons  point  compté  parmi  les 
hérétiques  par  les  Papes,  les  Conciles  et  les 
hommes  les  plus  recommandables.  Tout  au 
plus  ses  écrits  sont-ils  atteints  sous  quelques 
rapports  par  les  condamnations  générales  qui 
appartiennent  à  ces  siècles.  Pourquoi  ces 
nuages  qui  environnent  la  réputation  d'un 
grand  homme  ?  Peut-être  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  que  nous  n'avons  plus,  prêtaient- 
ils  davantage  au  blâme.  Peut-être  s'est- on 
appuyé  sur  quelques-uns  de  ses  livres  que 
nous  possédons  encore,  et  dont  plusieurs 
exemplaires  auraient  été  corrompus  ou  mal 
traduits.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  des  détails 
qui  nous  permettront  d'apprécier  une  doc- 
trine généralement  digne  d'éloges. 

1"  Sur  la  visibilité  de  Dieu.  Didyme  ensei- 
gne que  Dieu  ne  peut  être  vu  des  yeux  du 
corps,  qu'il  peut  être  contemplé  des  esprits. 
Les  âmes  des  justes  dans  le  ciel  le  verront 
sans  pouvoir  le  comprendre.  Aussitôt  après 
la  séparation  île  leur  corps,  elles  sont  reçues 
dans  le  sein  d'Abraham  pour  y  être  bienheu- 
reuses. Réunies  de  nouveau  à  leur  corps,  elles 
jouiront  du  bonheur  pendant  l'éternité.  Di- 
dyme rejette  l'opinion  des  millénaires. 

2°  Sur  la  crainte  iervile.  Il  loue  la  crainte 
en  général,  cette  crainte  qui  conduit  à  la 
charité,  quoiqu'elle  soit  moins  parfaite  que  la 
chaiité  elle-même;  mais  il  blâme  la  crainte 
de  ceux  qui,  comme  des  esclaves,  obéissent 
à  cause  des  coups  et  non  à  cause  de  Jésus- 
Christ. 

3°  Sur  l'homme.  Didyme  semble  recon- 
naître en  riiomme  un  corps,  une  âme  et  un 
esprit;  mais,  en  s'exprimant  ainsi,  il  parle 
comme  saint  Paul  ',  comme  saint  Jérôme  et 
saint  Augustin.  Nulle  part,  d'ailleurs,  il  ne 
fait  de  l'homme  trois  substances  distinctes. 
Nulle  part  il  ne  se  présente  comme  partisan 
d'Apollinaire. 

A".    Sur    la  procession  du  Saint-Esprit. 


Pag.  se,  57, 
38. 


IbiJ.et  0» 
19,  40 


SO.St. 


S2,  89, 


*  Pro  virili  parte  semper  obstitisse,  in  mcclhim  sem- 
per  prodiisse  ad  litem  aut  inientandam  aut  susfinen- 
dam.  Lib,  II  de  Trinitaie,  pag.  202, 


2  Utintijger  spin'lus  vester,  ai  anima,  et  corpus  sef" 
veiur.  1  ,id  Tliessal.  v,  23, 
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Didyme  s'exprime  clairement  sur  ce  point; 
il  dit  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et 
du  FiLs  *. 

5°  Sur  la  grâce.  D'après  Didyme,  la  foi, 
et  son  commencement  lui-même  n'existent 
point  sans  la  grâce.  Elle  coopère  avec  nous. 
Nous  empruntons  d 'elle  la  force  qui  éloigne 
de  nous  le  péché,  la  force  qui  nous  soutient 
dans  le  bien,  celle  qui  nous  sauve.  Didyme 
n'est  ni  pélagien,  ni  semi-pélagien. 

6»  Sur  l'impassibitité.  Ici  notre  auteur 
s'accorde  avec  les  autres  Pères.  Le  juste  est 
impassible  en  ce  sens,  qu'avec  le  secours  de 
Dieu  il  ne  consent  pas  aux  passions  mau- 
vaises qui  l'attaquent.  Il  évite  le  péché  mor- 
tel, il  s'éloigne  de  plus  en  plus  des  fautes 
légères.  Il  en  serait  exempt  s'il  recevait  une 
grâce  extraordinaire.  Didyme  n'admet  point 
l'impeccabilité  dans  les  baptisés,  ainsi  que 
l'admirent  plus  tard  les  pélagiens. 

7°  Sur  les  deux.  Didyme  enseigne  que 
leurs  habitants  sont  doués  d'intelligence  , 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi  des  cieux  eux-mêmes. 
En  ce  point  il  n'est  donc  point  origéniste. 

8°  Sur  le  péché  originel.  Didyme  parle  du 
péché  originel  et  l'admet  comme  l'Eglise. 

9"  Sur  la  préexistence  des  âmes.  Les  ou- 
vrages de  Didyme  ne  présentent  rien  qui  ne 
puisse  être  entendu  dans  le  sens  catholique. 
Ici  encore  il  n'est  point  origéniste. 

10"  Sur  la  résurrection.  Les  paroles  de 
Didyme  semblent  se  rapprocher  de  celles  de 
l'Apôtre:  Le  corps  ressuscitera  spirituel  ^.  Di- 
dyme ne  dit  point,  avec  les  origénistes,  que 
les  corps  seront  aériens,  sphériques. 

11°  Sur  l'éternité  des  peines.  Ici  notre  au- 
teur ne  laisse  rien  à  désirer  en  fait  d'ortho- 
doxie. 

12°  Sur  les  Anges.  Peut-être  Didyme  n'a 
pas  cru  les  anges  entièrement  étrangers  à  la 
nrvatière.  Il  enseigne  que  les  bons  anges  sont 
les  gardiens  des  justes,  comme  les  mauvais 
anges  le  sont  des  méchants.  Mais  il  n'est  pas 
à  croire  qu'il  ait  pensé  que  les  mauvais  an- 
ges,avant  leur  chute,avaient  joui  de  la  vision 
intuitive,  ou  que  l'incarnation  ne  leur  avait 
été  manifestée  d'aucune  manière  avant  de 
l'être  aux  hommes.  Il  croyait  que  plusieurs 
anges,  légèrement  coupables,  seraient  sauvés 
par  Notre-Seigneur. 

13°  Sur  l'origénisme.  Didyme,  avec  plu- 
sieurs Pères  de  son  temps,  fut  accusé  d'ori- 


génisme,  et  à  la  vérité  plusieurs  de  ses  locu- 
tions peuvent  le  rendre  suspect.  De  là  vient 
qu'on  leur  a  donné  un  sens  hétérodoxe  ;  ce- 
pendant elles  sont  susceptibles  d'un  sens 
catholique.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  jus- 
qu'au YI°  siècle,  saint  Jérôme  est  le  seul  qui 
ait  accusé  Didyme  d'origénisme ,  et  beau- 
coup d'écrivains  ecclésiastiques  l'ont  grande- 
ment exalté. 

14°  Sur  le  mariage.  Il  est  difficile  qu'un  des 
plus  constants  adversaires  du  manichéisme 
ait  condamné  le  mariage  des  Juifs.  Didyme 
était  rempli  de  respect  pour  les  saints  de 
l'Ancien  Testament.  Il  les  estimait  jusque 
dans  l'état  de  mariage,  qui  leur  était  ordi- 
naire. 

15°  Sur  la  deuxième  Epître  de  saint  Pierre. 
Didyme  déclare  la  deuxième  Epitre  de  saint 
Pierre  falsifiée,  ce  qui  peut  s'entendre  des 
exemplaires  qu'il  rencontrait,  et  non  de  l'E- 
pître  elle-même,  répandue  dans  le  monde 
entier. 

7.  Le  premier  livre  du  traité  de  la  Sainte 
Trinité  de  Didyme  est  imparfait,  car  il  y 
manque  la  table  des  ipatières,  les  six  pre- 
miers chapitres,  les  chapitres  xii,  xiii  et  xiv. 
Quelques  lacunes  se  font  aussi  remarquer 
dans  plusieurs  autres  chapitres.  Mais  ce  qui 
nous  reste  de  ce  premier  livre  nous  offre  d'a- 
bondantes richesses.  Didyme  y  parle  surtout 
de  la  seconde  personne  de  la  sainte  Trinité, 
mais  sans  oublier  le  Père  et  le  Saint-Esprit. 
Dès  le  septième  chapitre  il  s'efforce  de  montrer 
contre  les  ariens,  qu'en  adorant  Jésus  nous 
n'avons  pas  à  craindre  d'adorer  la  créature. 
Dans  les  suivants,  il  montre  Jésus  comme 
Dieu,  comme  créateur,  comme  la  splendeur 
du  Père,  l'objet  de  ses  complaisances,  sa  lu- 
mière incorporelle  et  parfaite;  comme  une 
même  substance  avec  le  Père  et  le  Samt- 
Esprit,  comme  semblable  au  Père,  son  égal 
et  son  consubstantiel.  Aux  chapitres  xvri  et 
xviii ,  Didyme  a  en  vue  les  macédoniens. 
Il  se  reporte  vers  l'adorable  Trinité.  Elle  est 
sainte.  Les  trois  personnes  divines  sont  con- 
substantielles.  Rien  de  plus  fréquent  dans  les 
Ecritures  que  l'unité  de  Dieu  et  la  trinité  des 
personnes.  Les  saintes  Lettres  attribuent  in- 
différemment à  l'une  de  ces  personnes  ce  qui 
appartient  à  la  divinité.  Elles  les  montrent 
égales  entre  elles,  pleines  de  bonnes  disposi- 
tions pour  les  hommes.  Ce  sont  elles  qui  par- 


r.ij.57,5g 
59. 


5'J. 


r.linp  ni 

P^o    2.  3, 


Chap.  Jïli 
XVIll,  XIS  i 
XXVI I. 


'  Ex  Pâtre  et  me  est,  hoc  enim  ipmm  quod  aubMH 
et  loquitur,  a  Pâtre  et  me  ille  est,  Lib,  III,  num,  34: 
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lent  en  nous,  qui  sont  notre  vie,  qui  nous 
intiment  une  même  loi,  qui  nous  fout  spiri- 
tuels, qui  nous  attachent  au  même  Evangile, 
qui  nous  donnent  une  paix  et  une  gloire 
commune. 

Aux  chapitres  xxvii,  xxviii,  xxix,  xxx, 
XXXI,  XXXII,  xxxiii,  Didymc  s'occupe  de 
nouveau  de  Notre  -  Seigneur.  Jésus- Christ 
est  le  principe  de  toute  lumière,  de  tout 
bien  ;  il  est  le  souverain  Juge  et  le  Sauveur 
des  hommes.  Avec  le  Père  et  le  Saint-Es- 
prit il  exerce  son  action  en  notre  faveur  ; 
son  règne  n'aura  pas  de  fin.  L'adoration  lui 
est  due;  le  Père  veut  qu'on  adore  avec  lui 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Chacune  de  ses 
pensées  est  développée  dans  une  suite  de  pas- 
sages du  Nouveau  et  de  l'Ancien-Testameut 
qui  établissent  la  vérité  et  repoussent  l'er- 
reur. 

Le  chapitre  xxxiv^  traite  de  la  foi  en  Dieu 
le  Père.  Dans  les  chapitres  xxxv  et  xli  l'au- 
teur montre  comment  on  doit  entendre  les 
témoignages  des  Ecritures  sur  Dieu.  Quand 
l'Ecriture  semble  parler  de  Dieu  comme  d'une 
seule  personne,  il  est  question  de  la  nature 
divine,  qui  est  unique.  Quand  elle  parle  du 
Père,  du  Fils  ou  du  Saint-Esprit,  il  s'agit  des 
personnes. 

8.  Ce  livre,  qui  renferme  vingt-sept  chapi- 
tres, est  précédé  de  sa  table  ;  mais  il  y  man- 
que le  chapitre  ix"  et  xxii%  et  çà  et  là  on  re- 
marque des  lacunes.  Il  est  principalement  di- 
rigé contre  les  macédoniens.  Didyme  y  déve- 
loppe, dans  de  nombreux  passages  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau-Testament,  ce  qui  regarde  le 
Saint-Esprit.  Malgré  des  répétitions  et  des 
longueurs  qu'il  eût  été  facile  d'éviter,  ce  livre 
est  plein  d'intérêt,  et  à  son  début  Didyme  sa- 
lue la  Trinité  sainte,  bienveitlante,  incom- 
préhensible aux  anges  et  aux  hommes;  puis 
il  passe  à  ce  qui  regarde  l'Esprit-Saint,  qu'il 
dit  ineffable  en  lui-même  et  dans  ses  dons, 
prouve  qu'il  est  Dieu  avec  le  Père  et  le  Fils, 
résout  en  passant  une  objection  des  héréti- 
ques. 

Le  Saint-Esprit  a  des  noms  qui  convien- 
nent à  Dieu  seul.  Il  est  l'esprit  de  lumière  et 
de  vérité,  l'Esprit  sanctificateur. 

Il  ne  peut  être  confondu  avec  aucun  autre 
Esprit.  Il  est  l'Esprit  saint  de  Dieu,  il  est  Dieu. 
Sans  doute,  il  n'est  point  le  Fiis  unique  du 
Père,  mais  il  est  l'Esprit  qui  procède  du 
Père,  cet  Esprit  unique  qui,  avec  le  Père  at 
le  Fils,  fait  un  seul  et  même  DioTi.  Il  est 

V. 


Chap  vi.i 


l'incréé,  l'immense,  l'incorruptible,  l'éternel, 
l'immuable,  le  saint;  il  sanctifie  les  âmes. 
Il  habite  en  elles,  il  leur  communique  ses 
dons,  les  aime  et  les  maintient  dans  un  es- 
prit de  sainte  liberté.  II  leur  intime  ses  or- 
dres, leur  communique  sa  force,  les  éloigne 
de  l'erreur,  leur  enseigne  la  vérité,  leur  ma- 
nifeste les  volontés  et  les  secrets  de  Dieu; 
comme  le  Fils,  il  voit  et  connaît  le  Père  tel 
qu'il  est  en  lui-même.  Dieu  comme  celui 
qui  a  tiré  du  néant  la  créature  raisonnable, 
il  la  comble  des  dons  de  sa  grâce  toute  puis- 
sante dans  sa  rénovation  et  son  adoiition.  A 
lui  la  louange,  l'honneur,  la  domination,  la 
divinité,  la  sagesse,  la  bénédiction.  Source 
d'eau  vive,  il  communique  l'onction  sainte  à 
la  personne  du  Sauveur  et  aux  fidèles  régé- 
nérés par  les  eaux  du  baptême. 

9.  Les  divines  opérations  et  les  largesses 
de  l'Esprit-Saint  démontrent  pareillement  sa 
divinité.  En  efi"et,  les  oracles  des  Ecritures 
nous  représentent  l'Esprit-Saint  comme  prin- 
cipe vivifiant.  Par  lui,  nous  ne  sommes  plus 
sous  la  loi,  nous  sommes  sous  la  grâce  ;  par 
lui,  nos  corps  ressusciteront;  par  lui  s'est 
opérée  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  attri- 
buée ailleurs  à  Dieu.  11  vivifie  en  créant  tout 
ce  qui  existe,  en  donnant  la  vie  au  corps  par 
la  création,  la  vie  à  l'âme  par  la  régénération 
spirituelle,  par  la  sanctification,  la  justifica- 
tion. C'est  lui  qui  sauve  ceux  qui  sont  égarés, 
qui  délivre  de  la  mort  et  remet  les  péchés. 
On  le  voit  associé  à  la  puissance  du  Père  et 
du  Fils  pour  multiplier  les  miracles  et  les 
prophéties,  pour  exercer  la  justice  sur  toutes 
choses. 

Sa  puissance  est  sans  borne;  son  action  ctnp.vin. 
est  celle  du  Père  et  du  Fils  ;  elle  s'exerce  avec 
la  même  autorité.  Il  envoie  les  Prophètes  et 
les  Apôtres  pour  paître  le  troupeau  raison- 
nable et  en  avoir  soin.  Il  porte  des  lois,  com- 
mande, dirige  avQc  Dieu  le  Père,  par  sa  pro- 
pre puissance. 

L'Ecriture  nous  montre  encore  l'Esprit- 
Saint  Dieu,  égal  au  Père  et  au  Fils,  Seigneur 
comme  le  Père  et  le  Fils,  et  devant  être  glo- 
rifié avec  eux.  Il  est  assis  sur  le  trône  des 
chérubins,  d'où  il  exerce  sa  puissance.  D'a- 
près saint  Paul,  il  est  celui  qu'Isaïc  a  vu,  le 
Seigneur  des  armées  ;  il  habite  en  nous.  Ici, 
Didyme  s'élève  contre  les  hérétiques  qui  cor- 
rompent artificieusement  les  divines  Ecritu- 
res. A  partir  du  chapitre  xii  jusqu'au  XVIel'au-  Chipxir, 
tour  développe  les  efi'cts  du  baptême  produits 
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par  l'Esprit-Saint,  qui  nous  y  renouvelle,  nous 
délivre  comme  Seigneur  de  la  servitude  du 
démon  et  du  péché,  nous  fait  participants 
de  la  gloire  divine,  nous  rend  fds,  héritiers 
du  Père.  Ces  heureux  avantages  ne  sont  pas 
pour  ceux  qui  nient  la  divinité  de  l'Esprit- 
Saint. 

cimn.  xiii.  Les  hérétiqucs  objectaient  :  L'Ecriture  parle 
do  Teau  comme  du  Saint-Esprit,  quand  elle 
dit  :  Si  on  ne  renaît  de  l'eau  et  de  l'Esprit. 
Didyme  répond  :  «  L'eau  est  placée  après  la 
sainte  Trinité,  non  à  raison  de  l'ordre  et  de 
la  dignité,  mais  par  la  liaison  du  discours. 

«D'ailleurs  si,selon saint  Paul',  nous  avons 
été  baptisés  en  la  mort  de  Jésus-Christ  et  en 
Jésus-Christ,  l'eau  a  été  justement  nommée 
avec  l'Esprit-Saint,  car  l'eau  coula  avec  le 
sang  qui  s'échappa  du  côté  du  Sauveur,  et 
Jésus-Christ  et  l'Esprit-Saint  n'habitent  ja- 
mais dans  aucun  homme  sans  l'eau  baptis- 
male. 

Chap.  xiv.  *  L'Esprit-Saint  a  sanctifié  les  eaux  dans  la 
création,  dans  le  baptême  de  Notre-Seigneur, 
dans  le  déluge,  dans  la  mer  Rouge  au  passage 
des  Israélites,  et  dans  plusieurs  autres  occa- 
sions, comme  le  montrent  les  saints  Livres.  Si 
les  Israélites  obtinrent  autrefois  le  salut  par 
la  colonne  de  nuée  qui  les  éclairait  ;  si  cette 
nuée,  ligure  du  baptême,  leur  montrait  que 
le  salut  était  donné  par  la  Trinité  consubs- 
tantielle,  à  plus  forte  raison  ceux  qui  sont 
baptisés,justifiés  grat\iitement,sont-iIs  sauvés. . 

Chîp.  XV  «  Pour  beaucoup  de  choses,  et  en  particulier 
pour  lo  baptême,  l'Ecriture  fait  mention  du 
seul  Saint-Esprit  ;  il  en  est  de  même  par  rap- 
port au  sceau  dont  nous  sommes  marqués  et 
qui  nous  rétablit  en  notre  premier  état.  Mais, 
comme  nous  sommes  aussi  baptisés  et  mar- 
qués du  sceau  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit,  il  s'en  suit  que  la  Trinité 
subsiste  dans  une  seule  divinité  et  une  seule 
royauté.  » 

Dans  le  chapitre  xvi  Didyme  établit  briève- 
ment que  les  Israélites  ont  toujours  célébré 
mystiquement  et  en  figure  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte en  l'honneur  et  à  la  gloire  du  salutaire 
et  vénérable  avènement  de  l'Esprit-Saint. 

(.ii.p  xviii.  On  y  voit  l'Esprit-Saint  toujours  avec  Dieu 
le  Père,  opérer  avec  lui  et  nous  fortifier  avec 
lui.  On  le  voit  pareillement  associé  au  Fils 
qui  l'envoie  et  recommander  sa  doctrine 
comme  étant  la  sienne.  L'auteur  eu  conclut 

•  Ad  Cor.  VI,  3. 
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que  le  Saint-Esprit  étant  égal  au  Père  et  au 
Fils  en  dignité,  est  aussi  égal  à  eux  quant  à 
la  personne. 

Didyme  nous  y  représente  les  Apôtres,  ar-  cimp  wi 
mes  de  l'Esprit-Saint,  résistant  seuls  à  l'uni- 
vers et  au  démon,  en  parlant  et  comprenant 
toutes  les   langues.  La  fin  de  ce  chapitre 
n'existe  pas  dans  le  manuscrit. 

Le  commencement  de  ce  chapitre  manque  ciup  xx 
aussi.  Dans  ce  qui  en  reste,  l'auteur  se  de- 
mande pourquoi  l'Esprit-Saint  n'était  point 
appelé  clairement  Dieu  dansles  Ecritures  divi- 
nes, comme  le  Fils.  Il  répond  :  «  Le  Nouveau- 
Testament,  en  faisant  connaître  plus  claire- 
ment le  Verbe  comme  Dieu,  a  aussi  manifesté 
la  connaissance  du  Saint-Esprit  en  la  propor- 
tionnant aux  forces  de  ceux  à  qui  cette  vérité 
était  annoncée.  Le  Fils  a  proclamé  clairement 
qu'il  y  avait  en  Dieu  trois  personnes  dans 
l'unité  de  nature. 

«Cet  Esprit- Saint  ne  réside  point  dans  cijapxx 
l'iiomme  charnel  et  terrestre  ,  mais  dans 
l'homme  spirituel.  L'homme  spirituel  est  ce- 
lui qui,  par  des  pensées  et  des  actions  con- 
venables, s'élance  dans  les  régions  supérieu- 
res, tend  plus  haut  et  au-dessus  de  sa  nature, 
rejette  les  inventions  des  hérétiques  comme 
détestées  de  Dieu,  pour  embrasser  la  doctrine 
droite  de  ceux  qui  reconnaissent  et  célèbrent 
l'Esprit  comme  Dieu  et  se  montrent  par  là 
dignes  de  sa  venue.  Par  l'homme  animal, 
continue  Didyme,  l'Apôtre  entend  les  Grecs, 
les  Juifs,  les  hérétiques,  parce  que,  se  glori- 
fiant dans  leurs  raisonnements  et  leurs  dis- 
putes tortueuses,  malgré  leur  faiblesse  qu'ils 
sentent,  ils  nous  combattent  et  ne  confessent 
pas  Dieu  l'Esprit  de  Dieu.  Les  hommes  char- 
nels sont  ceux  qui  sont  inclinés  vers  la  terre 
par  les  passions  et  les  actions  grossières  dans 
lesquelles  ils  se  vautrent  comme  des  animaux 
immondes  dans  la  fange.  » 

Didyme  prouve  dans  ce  chapitre  que  le  chap, 
Saint-Esprit,d'après  rEcriture,reçoit  la  même 
adoration  que  le  Père  et  le  Fils. 

Le  chapitre  xxii  manque.  On  voit  par  la 
table  des  matières  que  l'auteur  y  montrait  la 
supériorité  de  l'Eglise  sur  la  Synagogue,  à 
cause  de  la  perfection  de  la  foi  au  Fils  et  au 
Saint-Esprit. 

Dans  ce  chapitre  l'Esprit-Saint  nous  est 
représenté  comme  glorifié  avec  le  Père  et  le 
Fils.  Dans  le  suivant,  l'auteur  s'élève  contre 
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les  hérétiques  qui  tenaient  une  doctrine  op- 
posée, interprétant  mal  l'Ecriture. 

Le  chapitre  xxv°  est  un  cpilogue  oiume  ré- 
pétition de  toutes  les  preuves  développées 
dans  les  chapitres  précédents.  Le  suivant  con- 
tient les  menaces  de  Dieu  contre  ceux  qui  ne 
reconnaissent  pas  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 
Dans  le  chapitre  xxvif  et  dernier  du  XI"  livre, 
Didyme  montre  que  les  sages  et  les  grands^ 
parmi  les  Grecs,  ont  admis  la  consubstautia- 
lité  de  l'Esprit  avec  Dieu,  et  par  là  même  sa 
procession.  Il  cite  en  faveur  de  sa  thèse  des 
vers  Sibyllins,  des  vers  d'Orphée,  de  Mer- 
cure ïrismégiste,  le  sentiment  de  Platon,  de 
Porphyre. 

10.  Ce  livre  est  précédé  d'une  table  ;  il 
n'est  pas  entièrement  terminé.  Dans  les  qua- 
rante-deux chapitres  qui  le  composent,  Di- 
dyme se  propose  surtout  de  revoir,  selon  ses 
expressions,  chacune  des  pierres  qui  ont  com- 
posé son  édifice,  et  de  répondre  aux  objec- 
tions des   hérétiques. 

Dès  le  chapitre  xi  il  présente  les  princi- 
paux textes,  les  principales  considérations 
qui  ont  été  comme  le  fonds  de  ses  deux  pre- 
miers hvres  ;  on  en  compte  jusqu'à  cinquante- 
cinq.  Il  en  tire  cet  argument  si  frappant  par 
sa  clarté  et  sa  solidité  :  Le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  étant  Dieu  avec  le  Père,  il  y  a  donc 
trois  personnes  consubstantielles  et  un  seul 
Dieu.  11  passe  ensuite  aux  objections.  On 
peut  les  diviser  en  deux  classes.  Les  pre- 
mières sont  contre  la  divinité  du  Fils,  les  se- 
condes contre  celle  du  Saint-Esprit.  Les  unes 
et  les  autres  sont  celles  qu'on  trouve  dans 
tous  les  auteurs  du  temps,  qu'on  répète  dans 
tous  nos  livres  classiques.  Les  premières  sont 
présentées  dans  les  chapitres  iii'^  et  suivants 
jusqu'au  xxif. 

Les  ariens  disaient  avec  le  livre  des  Pro- 
verbes '  :  Le  Seigneur  m'a  créée  au  commen- 
cement de  ses  voies.  Didyme  répond  que  la 
sagesse  dont  parle  l'auteur  sacré  n'est  pas 
la  Sagesse  éternelle,  mais  bien  la  sagesse 
qui  existe  sur  la  terre  dans  les  hommes,  ou 
celle  qui  se  manifeste  dans  le  Verbe  fait  chair 
pour  nous  par  l'incarnation.  Les  ariens  ob- 
jectaient encore  les  paroles  de  saint  Paul,  qui 
appelle  Notre-Seigneur  premier-né  -  de  toute 
créature,  que  Dieu  l'a  fait  Christ  '.  Didyme 
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le  temps  pour  être  le  premier  de  tous  nos 
frères  dans  l'ordre  spirituel.  Les  ariens  di- 
saient que  Notre-Seigneur  est  principe  et  fin, 
d'après  l'Apocalypse*.  Didyme  répond  qu'il  chap-n. 
est  vraiment  le  principe  d'où  viennent  toutes 
choses,  la  fin  vers  laquelle  toutes  choses  ten- 
dent, parce  qu'il  est  Dieu  ;  qu'il  est  l'Homme- 
Dieu  que  son  Père  a  conslitué,  le  Seigneur, 
le  Christ  d'Israël  ;  qu'il  est  la  vertu  de  Dieu, 
sa  sagesse;  qu'il  est  pour  nous  la  vigne  dont 
nous  sommes  heureux  d'être  les  rameaux. 

Les  ariens  multipliaient  les  textes  qui 
semblaient  leur  montrer  Notre-Seigneur  in- 
férieur à  son  Père.  Didyme  leur  oppose  au- 
tant de  réponses  propres  à  les  confondre.  S'il 
s'agit  des  opérations  divines,  elles  sont  di- 
gnes du  Verbe;  s'il  s'agit  des  opérations 
de  l'Homme-Dieu,  elles  sont  convenables  à  la 
nature  divine  et  humaine.  Jésus  est  anéanti 
dans  son  humanité  et  adoré  dans  sa  divinité. 
Il  est  sanctifié,  lui  qui  est  la  sainteté  même. 
Il  meurt  à  la  manière  des  hommes,  lui  qui  est 
la  vie.  Lui,  la  bonté  même,  il  aime  à  répan- 
dre ses  bienfaits.  Lui,  le  maître  souverain, 
la  science  et  la  grandeur  infinies,  il  obéit,  il 
ignore,  il  reçoit,  quel  que  soit  son  état  ;  dès 
qu'il  daigne  se  montrer  au  milieu  de  nous 
comme  l'un  de  nous,  il  n'en  demeure  pas 
moins  le  Fils  unique  de  Dieu,  engendré  par 
le  Père,  un  seul  et  même  Dieu  avec  son  Père 
et  le  Saint-Esprit. 

Les  chapitres  suivants,  jusqu'au  xl«,  sont  Chap.xxw 
consacrés  à  répondre  aux  macédoniens.  Di- 
dyme procède  encore  ici  de  la  même  ma- 
nière. L'Esprit-Saint  n'a  pas  été  créé  comme 
les  vents  et  le  tonnerre.  Il  n'a  point  été  fait 
Dieu,  il  l'est  par  essence.  C'est  lui  qui  parle 
par  les  Prophètes.  S'il  s'est  manifesté  sur  la 
terre  dans  le  temps,  il  n'en  est  pas  moins 
éternel.  Au  sein  de  la  divinité,  ses  opérations 
sont  divines.  Au  service  des  âmes,  il  ne  perd 
rien  de  sa  dignité.  Il  prie  en  nous,  mais 
d'une  manière  inénarrable.  Il  scrute  les  reins 
et  les  cœurs, parce  qu'il  possède  toute  science. 
Il  est  envoyé,  comme  il  convient  à  un  Dieu. 
Il  règne  en  nous  par  ses  impressions  et  ses 
grâces.  Il  glorifie  le  Père  et  le  Fils  comme 
il  est  glorifié  par  eux.  Il  ne  leur  cède  rien 
de  ce  qui  lui  convient.  Avec  eux  il  est  Dieu, 
il  leur  est  consubstantiel. 


à  XL. 


répond  que  Jésus-Christ  a  été  engendré  avant         Au  chapitre  xl!*"  Didyme  combat  les  mon»  cinp.  xw 
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tanistes  qui  admettaient  une  seule  personne, 
Père,  Fils  et  Paraclet;  qui  attribuaient  à  Mon- 
tan  les  perfections  du  Paraclet,  qui  voulaient 
que  Priscille  et  Maximille  fussent  des  prophé- 
tesses. 

Au  chapitre  XLii  on  trouve  réfutées  les  er- 
reurs des  manichéens,  qui  en  avaient  ajouté 
d'autres  à  celles  de  Simon  le  Magicien,  de 
Ménandre,  de  Saturnin,  de  Valentin.  Ce 
chapitre,  qui  est  le  dernier,  est  incomplet. 
Jugement       11.  Qu'ou  médite  avec  attention  tout  ce 

froi;"  ""'  que  le  pieux  et  savant  auteur  enseigne  dans 
son  traité  swr  la  Trinité,  et  l'on  conviendra 
qu'il  laisse  peu  à  désirer.  A  sa  suite  nous 
connaissons,  autant  que  nous  pouvons  le  sou- 
haiter dans  le  temps  de  l'épreuve,  le  plus 
auguste  de  nos  mystères,  la  sainte  Trinité, 
un  seul  Dieu  en  trois  personnes.  On  admire 
dans  ce  traité  la  pureté  de  la  foi  de  Didyme 
sur  la  Trinité,  déjà  attestée  par  saint  Jérôme  ' , 
et  la  rare  sagacité  de  son  génie. 

Dogmasat-       12.  Daus  unc  lettre  à  Jean  Archintus,  vice- 

«'"liiéf'"  légat  de  Bologne,  imprimée  à  Venise  en  ITôS, 
Édit  Mi-  ^°  italien,  dans  le  tome  XI  Novœ  Collectionis 

B"*-  Cœlogeranœ,  puis  insérée  comme  appendice  à 

la  fin  des  trois  livres  de  la  Trinité,  et  enfin 
patroiogie  traduitc  en  latin  par  les  éditeurs  de  laPatrolo- 
gie  grecque,  Mingarelli  signale  1°  les  dogmes 
attestés  par  l'auteur  des  trois  livres  sur  la 
Trinité  ;  2°  les  passages  douteux  et  ceux  qui 
pourraient  paraître  erronés  ;  3"  les  choses 
dignes  de  remarques  qui  se  présentent  dans 
l'ouvrage  :  4"  les  signes  auxquels  on  peut  re- 
connaître quel  est  le  théologien  qui  a  com- 
posé cet  écrit.  Voici  d'abord  les  dogmes 
attestés  dans  cet  ouvrage  : 

i°  Ecriture  Sainte.  —  L'auteur  admet  le 
livre  de  Baruch  comme  cauonique  et  le  place 
sur  le  même  rang  que  Jérémie*.  En  deux  en- 
droits '  il  reconnaît  comme  authentique  le 
cantique  des  trois  jeunes  gens  de  Babylone; 
souvent  il  allègue  les  textes  de  la  Sagesse  * 
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comme  ayant  l'autorité  de  ceux  d'Isaïe,  de 
saint  Paul,  comme  attestant  ^  la  divinité  du 
Saint-Esprit.  Il  admet  l'histoire  de  Suzanne 
comme  faisant  partie  du  livre  de  Daniel  «.  Il 
attribue  à  l'Ecclésiastique  autant  d'autorité 
qu'aux  Epîtres  de  saint  Paul  '•  Ce  que  saint 
Jean  raconte  au  chapitre  v^  sur  la  piscine,  lui 
paraît  authentique,  et  il  n'exprime  là-dessus 
aucun  doute  ». 

2*  Pontife  Romain. —  Au  temps  où  écrivait 
notre  théologien,  Luther,  Calvin,  Photius  n'a- 
vaient point  encore  paru  et  n'avaient  point 
attaqué  la  primauté  de  saint  Pierre.  Bien  plus, 
cathohques  et  hérétiques  s'accordaient  à  re- 
garder cette  primauté  comme  un  article  de 
la  foi.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  l'auteur 
de  l'ouvrage  sur  la  Trinité  ne  parle  point  de 
ce  dogme  aussi  clairement  qu'il  l'eût  fait,  s'il 
eiit  vécu  après  le  siècle  de  Photius,  même 
quand  l'occasion  d'en  parler  se  présente;  ce- 
pendant, écoutons  ce  qu'il  en  dit.  Aux  chapi- 
tres I  et  XXX  il  affirme  '  que  les  apôtres  et  les 
prêtres  ont  reçu  par  saint  Pierre  la  puissance 
de  lier  et  de  délier,  quoique  Jésus-Christ  ait 
parlé  au  nombre  pluriel.  Plusieurs  fois,  en 
parlant  de  saint  Pierre,  il  rappelle  sa  pri- 
mauté, comme  on  peut  le  voir  au  livre  Ile, 
chapitres  x  ",xviu  •',xxvii  du  même  livre'». 

3°  Sacrements.  —  L'auteur  des  trois  li- 
vres sur  la  Trinité  établit  la  nécessité  du  bap- 
tême '',  que  l'on  administre  avec  de  l'eau  na- 
turelle, ou  en  cas  de  nécessité  avec  de  l'eau  de 
mer  '*.  Il  admet  expressément  le  baptême  du 
sang:  a  Ceux,  dit-il,  qui  ont  obtenu  le  martyre 
avant  le  baptême,  ayant  été  lavés  dans  leur 
propre  sang,  ont  été  ainsi  vi\'ifiés  par  le  Saint- 
Esprit  ".  »  Les  anabaptistes  sont  réfutés  dans 
le  livre  II,  chapitre  xv,  où  Didyme  enseigne 
qu'on  ne  doit  point  donner  une  seconde  fois  le 
baptême  aux  hérétiques  qui  reviennent  dans 
le  sein  de  l'Eglise,  s'il  leur  a  été  prescrit  par 
Jésus-Christ.  On  baptisait  les  eunomiens  et 


'  Didymus  certe  in  Trinifate  catholicus  est,  S. 
Hieronym.,  lib.  II  contra  Rufin.,  num.  16. 

î  Lib.  I,  cnp.  27,  col.  399. 

s  Lib.  I,  cap.  32,  col.  431,  et  lib.  II,  cap.  17, 
col.  546. 

*  Lib.  II,  cap.  3,  col.  467;  cap.  20,  col.  742. 

»Lib.  III,  cap.  IjCoI.  802; 

6 Lib.  II,  cap.  9,  col.  654. 

'Lib.  III,  cap.  3,  col.  815. 

8  Lib.  Il,  cap.  14,  col.  707. 

'  Poteslatem  prœterea  aceepit,  aut  polius  omnes 
etiam  per  eum  acceperunt,  non  rejiciendi  lap.ios,  sed 
rccipiendi  eos,  si  resipiscant,  cum  nemo  sit  peccafi 
expers,  nisi  is  qui  hanc  Petro  concesserit  auclorita- 


tem;  id  enim  significavit  illud:  Quodcumgue  solveritis 
super  terrain,  erit  sotutum  in  cœlo.  Ibid.,  col.  418, 
419. 

i^Petrus  auiem  ille  intev  Âpostolos primatum  tenens, 
Ibid.,col.  642. 

^^Cumqueprœsul  Aposiolorum  Petrus  propier  puellœ 
minas  jurejurando  affirmavit.lhid.,  col.  727. 

"  Sed  et  Peirum  Aposiolorum  coryphaum  in  Actis 
dixisse  constat.  Ibid.,  col.  408. 

>5  Lib.  11,  cap.  12  ;  ibid.,  col.  682  et  col.  670. 

'*  Ibid.,  cap.  14,  col.  694. 

i^  Atii  etiatn  qui  ante  baptismum  marhjrium  asse- 
cuti  sunt,  proprio  abluti  sanguine, sic  a  Spirilu  Sancto 
Dei  vivificati  fuerunt.  Lib.  II,  cap.  12,  col,  682. 
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les  phrygiens,  parce  qu'ils  employaient  vine 
forme  différente  de  celle  de  l'Eglise  '.  Les  ri- 
tes sacrés  employés  dans  l'administration  du 
baptôme  reçoivent  un  éclatant  témoignage  de 
la  part  de  notre  auteur.  On  y  voit  le  signe  de 
croix,  l'eau  bénite  *,  l'huile  sanctifiée  et  l'onc- 
tion qu'on  fait  sur  les  baptisés  '.  On  y  trouve 
la  distinction  du  saint  Chrême  ou  de  la  Con- 
firmation d'avec  le  Baptême,  et  l'évêque  y 
est  désigné  comme  le  seul  ministre  du  saint 
Chrême  *.  La  doctrine  de  Didyme  sur  le  sa- 
crifice de  la  messe  ^,  sur  la  transsubstantia- 
tion "  n'est  pas  moins  ortiiodoxe.  Il  appelle 
l'Eucharistie  sacrifice  non  sanglant,  le  sang  sa- 
lutaire,  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur  dont  il 
nous  nourrit,  la  divine  communion  du  corps  et 
du  sang  du  Seigneur  que  nous  recevons  avec 
le  baptême.  Il  dit  '  qu'on  célèbre  la  Pàque 
tous  les  ans,  tous  les  jours  et  même  à  toutes 
les  heures  en  communiant  avec  crainte  au 
corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ.  «  Ceux,  dit- 
il,  qui  ont  été  rendus  dignes  du  suprême  et 
éternel  mystère,  savent  ce  que  je  dis.  » 

•4"  Sur  l'Unité  de  Dieu,  la  Trinité  des  Per- 
sonnes, sur  les  attributs  de  la  Divinité.  —  En 
beaucoup  d'endroits  notre  théologien  réfute 
d'avance  ceux  qui  ont  osé  nier  la  génération 
éternelle  du  Verbe  *  ;  il  admet  que  Dieu  est 
présent  partout  par  son  essence  %  qu'il  gou- 
verne tout  par  sa  Providence  '". 

0°  Sur  l'Incarnation.  —  Sans  faire  mention 
des  sectateurs  d'Eutychès,  de  Nestorius,  qui 
n'avaient  point  encore  paru,  il  défend  les  dog- 
mes combattus  par  ces  hérétiques.  Ainsi  la 
duaUté  des  natures  en  Notre-Seigneur  est  af- 


firmée ",  de  même  que  l'unité  de  personne  '*. 
On  y  voit  pareillement  affirmée  la  perpétuelle 
virginité  de  Marie  '',  que  combattirent  plus 
tard  Elvidius  et  d'autres  hérétiques.  Le  règne 
perpétuel  de  Jésus-Christ  y  est  établi  au  cha- 
pitre XXXI  du  I^r  livre  '*. 

6°  Sut  les  Anges,  le  premier  homme,  Vim- 
morlalité  des  âmes  et  leur  état  en  l'autre  vie. — 
Les  protestants  ont  attaqué  avec  acharnement 
le  culte  de  l'invocation  des  Anges  et  des 
Saints.  Or,  Didyme  admet  de  la  manière  la 
plus  claire  ce  culte  et  cette  invocation  au 
chapitre  vu  duP'  livre  "',  ovi  il  s'adresse  avec 
une  piété  touchante  à  saint  Michel,  à  saint 
Gabriel,  leur  représente  les  églises,  les  ora- 
toires érigés  à  Dieu  sous  leur  vocable,  non- 
seulement  dans  les  cités,  mais  dans  les  bourgs, 
dans  les  maisons,  à  la  campagne, et  qui  étaient 
ornés  d'or,  d'argent  et  même  d'ivoire.  «  On  . 
s'en  va,  continue -t- il,  dans  des  lieux  bien 
éloignés  du  pays  de  sa  naissance,  parce  qu'on 
y  trouve  des  oratoires  qui  sont  comme  autant 
de  pry  tanées  ou  de  cours  oii  leurs  vœux  sont 
accomplis  :  il  ne  leur  en  coiite  point,  s'il  en 
est  besoin,  de  traverser  le  vaste  Océan  et  d'a- 
chever ensuite  un  voyage  de  plusieurs  jours, 
quelquefois  même  difficile  et  pénible,  pour 
éprouver  de  votre  part,  par  votre  intercession, 
une  plus  grande  abondance  des  biens  que 
Dieu  répand  avec  une  très-grande  bonté.  Car 
c'est  dans  ses  saintes  églises,  dans  ses  ora- 
toires, dans  les  lieux  consacrés  aux  martyrs 
qu'il  off're  ses  biens  inépuisables.  Là  le  Roi 
des  rois  et  le  Seigneur  des  seigneurs  a  donné 
et  donne  tous  les  jours  de  ses  biens  à  chacun  ; 


«Lib.  II,  cap.  15,  col.  719.      . 

'  Lib.  II,  cap.  14,  col.  698. 

'  Lib.  II,  cap.  6,  col.  558  et  5S9. 

*  Chrisma  vero  guo  uncti  sunt  citm  Aaron  a  Mose, 
tum  prœterea  omnes  etiam  qui  e  sacerdotali  cornu  un- 
gebantur,  quique  ex  chrismate  Christi,  id  est,  uncti, 
denominati  sunt,  typum  gerebat  sanciificati  chris- 
maiis  quod  nos  accepimus.  Etsi  enim  corporaliter 
hoc  fluat,  tamen  spiritaliter  prodest.  Nam  simul  ac 
venerit  in  cor  nostrum  fides  beatissimm  Trinitatis,  et 
verbum  spiritale  in  nos,  et  obsignatio  Christi  in  fron- 
,t«m,  simul  atque  baptismus  susceptus  fuerit ,  et 
ehritma  nos  confirmaverit,  statim,  inquam,  propitia 
inveniUir,  quœ  natura  est  bonorum  largitrix  Trinitas. 
Lib.  II,  cap.  14,  col.  711 .  Unguntur  autem  qui  a  qua- 
vis  hœresi  accedunt,  quia  non  habent  sanctam  unctio- 
nem,  sive  chritma  ;  episcopus  vero  solus  per  cœiestem 
gratiam  perficit  chrisma,  sive  unctionem.  Ibid.,  cap. 
15,  col.  719,  722. 

'  Nam  in  sanctis  ejus  ecclesiis  et  oratoriis  et  mar- 
tyriis,  siatt  in  atiis  sacellis,  indeficieniia  sua  bona 
propoiuif,  et  ex  quibus  rébus  hic  ipse  Rex  regnantium 
et  Dominus  dominantium  et  dédit,  et  quotidie  dat  sin- 


gulis  ex  his  pie  et  sancte  oblatum,  accipit  incruentum 
sacrificium,  et  omnia  habet,  quœ  ab  hominibus  ei  exhi- 
bentur,  munera.  Lib.  II,  cap.  7,  col,  894.  Vide  etiam 
lib.  I,  cap.  25,  col.  379. 

«  Lib.  II,  cap.  6,  col.  559;  ibid.,  cap.  13,  col.  691; 
ibid.,  cap.  14,  col.  714. 

'  Aui  quare  desideratissimum  ac  providentissimum 
Pascha  singulis  annis,  imo  singulis  diebus,  aut  potius 
etiam  singulis  horis  fide  celebramus,  cum  timoré  com- 
municantes corpori  et  sanguini  ejus  ?  Qui  autem  su- 
premo  et  œterno  mysterio  digni  facti  sunt,sciuntguid 
dicam.  Lib.  III,  cap.  21,  col.  906. 

8  Lib.  m,  cap.  3,  col.  818;  lib.  I,  cap.  32,  cap.  430; 
lib.  I,  cap.  15,  col.  327  ;  ibid,  cap.  27,  col.  402. 

9  LU).  II,  cap.  4,  col.  483, 
»»  Lib,  m,  cap,  8.  col.  602.' 
»1  Lib.  m,  cap.  21,  col.  914. 

>'  Lib.  I,  cap.  31,  col.  422  ;  lib.  III,  cap.  6,  col, 
843. 

«Lib.  I,cap.  27,coL  466; lib.  III,  cap.  2,  col,  794; 
ibid.,  cap.  4,  col.  431. 

i*  Lib.  I,  cap.  31,  col.  422  et  suiv. 

is  [,ib.  II,  cap,  7,  col,  690. 
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là  il  reçoit  le  sacrifice  non  sanglant  offert 
avec  piété  et  sainteté,  là  il  a  tous  les  présents 
qui  peuvent  être  accordés  aux  hommes  '.» 

Quant  à  l'immortalité  de  Tâme,  il  est  im- 
possible d'en  parler  plus  clairement  que  notre 
auteur.  Ainsi  au  livre  11%  chapitre  vii%  il  af- 
firme ^  que  nous  sommes  faits  à  Timage  de 
Dieu,  parce  que  nous  avons  un  esprit  immor- 
tel. Au  chapitre  xvi° du  IIFlivre  il  développe  ' 
longuement  cette  pensée,  que  l'immortalité 
des  âmes  est  différente  de  celle  de  Dieu,  mais 
qu'elle  est  l'exemption  de  la  mort  et  que  par 
son  essence,  elle  est  incorruptible. 

Didyme  n'a  pas  eu  l'occasion  de  s'étendre 
beaucoup  sur  l'état  des  âmes  dans  l'autre 
vie  ;  il  a  pourtant  parlé  de  ces  dogmes  tant 
combattus  de  nos  jours,  le  paradis,  l'enfer, 
l'éternité  des  peines  *. 

13.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  erreurs 
qu'on  voudrait  trouver  dans  Didyme.  Minga- 
relli  en  signale  trois  :  une  sur  la  visibilité  de 
Dieu,  uue  sur  la  procession  du  Saint-Esprit, 
et  une  troisième  sur  la  grâce,  et  il  montre 
que  les  passages  incriminés  peuvent  et  doi- 
vent être  entendus  dans  un  sens  favorable  à 
la  doctrine  orthodoxe  °.  Le  savant  éditeur, 
après  avoir  justifié  notre  théologien,  signale 
les  choses  remarquables  qu'il  a  enseignées. 
Les  opinions  principales  de  l'auteur  sont  au 
nombre  de  sept  ®.  La  première  opinion  re- 
garde les  femmes,  à  qui  Didyme  ne  permet 
point  de  composer  des  livres  '  :  ce  qu'il  en- 
tend probablement  de  livres  sur  la  religion. 
La  seconde  opinion  est  sur  le  temps  de  l'ar- 
rivée de  l'Antéchrist.  Pour  Didyme  comme 
pour  plusieurs  autres  Pères,  cette  venue  est 
prochaine,  elle  a  même  déjà  eu  lieu  *,  La 


troisième  opinion  de  l'auteur  consiste  à  ad- 
mettre que  Salomon  est  sauvé  ^.  Quatriè- 
mement, avec  d'autres  auteurs  plus  habiles  en 
théologie  qu'en  géographie,  Didyme  admet 
que  le  Golgotha  était  le  centre  de  la  terre  '". 
Cinquièmement,  il  qualifie  du  nom  d'apôtre 
saint  Etienne,  premier  martyr,  ce  qu'il  entend 
dans  un  sens  large  ".  Sixièmement,  après 
avoir  remarqué  que  l'Esprit-Saint  avait  ap- 
paru sur  la  rive  du  Jourdain  sous  la  forme 
d'une  colombe,  Iv  eSei  rnspicTepS; ,  il  ajoute 
aussitôt  en  vrai  Rabbin  Cabaliste  '^  le  mot 
TrêptffTôpà,  colombe,  qui  signifie  que  le  Saint- 
Esprit  est  infini,  car  ce  mot  désigne  le  nom- 
bre 801,  comme  les  lettres  alpha  et  oméga,  qui 
dans  le  Nouveau-Testament  signifient  Dieu  '^ 
Tant  il  est  vrai  que  les  écrivains  les  plus  doctes 
sommeillent  parfois  !  Septièmement,  on  sait 
que  les  Pères  des  cinq  premiers  siècles  de  l'E- 
glise se  sont  exprimés  fort  diversement  sur  la 
nature  des  anges.  Notre  auteur,  en  beaucoup 
d'endroits,  les  regarde  comme  de  purs  es- 
prits carne  vacantes,  invisibles  aux  yeux  des 
hommes  et  incorporels.  Dans  le  chapitre 
quatrième  du  second  livre  il  semble  suivre 
uue  opinion  un  peu  différente,  car  il  appelle 
les  anges  des  corps  célestes '*,et  prétend  qu'ils 
sont  seulement  incorporels  par  rapport  à 
nous. 

On  peut  encore  observer  comment,  avec  les 
Pères  de  sou  siècle,  il  voit  la  Trinité  sainte, 
et  surtout  le  Verbe  divin,  dans  tout  l'Ancien 
et  le  Nouveau-Testament  '^. 

14.  Notre  auteur  cite  à  chaque  instant  des 
textes  d'Ecriture.  Parmi  ces  textes  il  y  en  a 
deux  qu'on  ne  trouve  point  dans  nos  Bibles. 
Le  premier, qu'il  attribue  au  prophète  Barucb, 


t  Idcirco  post  ecclesias,  adest  etiani  oratoria  quœ  a 
vobis,  0  gratiosum  Archangelorum  par,  nomen  habent 
Deo  erecla  sunt,  non  solum  in  civitatibus,  sed  et  in 
vicis,  privatis  et  domibus,  et  agris,  eœque.auro  et  ar- 
gento  aut  etiam  ebore  ornatœ  :  et  pergiint  homines  in 
loca  etiam  a  regione,in  qua  orti  sunt,  tongius  dissita, 
quod  oratoria  in  lis  exposita  sint  veluti  totidem  prij- 
tania  curiœve,  in  quitus  voti  compotes  fiunt,  nec  eos 
piget  longum  quoque ,  si  opus  sit,  pelagus  trajicere, 
ac  multorum  deinceps  dierum  iter,  idque  interdum 
etiam  difficile  ac  molestum,  perficere,  utpote  majo- 
rem  experturos  a  vobis  in  intercedendo  pro  iilis  bene- 
volentiam,  ac  bonorum  quœ  maxime  benefici,  Deiis 
elargitur,  copiosius  participes  futures;  eienim  in  san- 
dis  suis  ecclesiis,  in  oratoriis  et  martyriis  sicut  in 
aliis  sacellis,  indeficienter  sua  bona  proposuit  ;  et  ex 
guibus  rébus,  his  ipse  Rex  regnantium  ac  Dominus 
dominantium  et  dédit,  et  quotidie  dat  singulis,  ex 
kis  pie  et  sancte  oblatum  accipit  incruentum  sacrifi- 


cium,  et  omnia    habei,  quœ  hominibus  dari  possunt 
munera.  Migne,  ibid.,  col.  591  et  592. 

5  Lib.  II,  cap.  7,  col.  567. 

3  Lib.  III,   cap.  16,  col.  871.  Vide  etiam  lib.  III, 
cap.  1,  col.  774  et  775. 
*  Lib,  II,  cap.  12,  col.  667. 
'■'  Migne,  ibid.,  col.  1004  et  seq. 

6  Ibid.,  col.  10C6. 

'  Lib.  III,  cap.  14,  §  5,  col.  987. 

s  Lib.  II,  cap.  27,  col.  766. 

9  Lib.  III,  cap  3,  col.  807. 

1"  Lib.  I,  cap.  15,  col.  323.  Vide  etiam  Ibidem, 
note  40. 

Il  Lib.  II,  cap.  7,  §  11,  col.  598. 

1'  Lib.  Il,  cap.  14,  col.  695.  Vide  etiam  ibidem, 
note  30. 

13  Lib.  II,  cap.  6,  §  5,  col  523;  ibid.,  §  13,  col.  539, 

»»Lib.  Il,  cap.  4,  col.  482. 

"  Passim  et  surtout  cap.  30,  lib.  L 
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est  ainsi  énoncé  :  Que  les  dieux  qui  n'ont  pas 
fait  le  ciel  et  la  terre  périssent  sur  la  terre.  Le 
Seigneur  qui  a  fait  les  cieux  avec  intelligence, 
c'est  le  Dieu  vivant  et  vrai  *.  Le  second  texte 
est  attribué  à  Daniel  dans  l'iiistoire  de  Su- 
zanne :^i  e7  (Daniel)  jM(/ea  les  vieillards,  plein 
de  r Esprit-Saint  2. 

L'auteur  cite  quelques  textes  comme  on 
les  lit  dans  notre  Vulgate^  mais  d'une  manière 
diflféreute  de  la  leçon  grecque.  On  peut  citer 
en  particulier  le  troisième  verset  du  chapitre  1 
de  la  IP  Epître  de  saint  Pierre  ',  et  le  treizième 
verset  (douzième  dans  la  Vulgate)  du  cha- 
pitre Ile  de  la  IP  Epître  aux  Thessaloniciens  *. 
Il  lit  des  textes  autrement  qu'on  ne  les  lit 
dans  le  grec  et  dans  la  Vulgate.  On  peut 
voir  eu  paiiiculicr  le  septième  verset  de  la 
II»  Epitre  à  Timothée^,et  le  verset  douzième 
du  chapitre  iV  de  l'Épître  de  saint  Jacques  *. 
En  citant  les  textes,  il  les  attribue  quelquefois 
à  d'autres  écrits  ou  à  d'autres  auteurs  que  ceux 
où  on  les  trouve  ';  quelquefois  on  croit  qu'il 
va  donner  les  textes  authentiques  de  l'Ecri- 
ture, et  il  se  contente  d'en  citer  le  sens  *. 

15.  Avant  l'hérésie  arienne,  la  glorification 
ou  la  doxologie  se  faisait  en  deux  manières,  ou 
par  la  formule  actuelle,  Ghire  au  Père,  au 
Fils  et  au  Saïnt-Esprït  ;  ou  par  cette  autre  for- 
mule, Au  Père  par  le  Fils  dans  le  Saint-Esprit. 
Au  temps  des  ariens,  et  surtout  des  macédo- 
niens, cette  dernière  formule  devint  suspecte, 
parce  que,  rejetant  la  première,  ils  interpré- 
tèrent la  seconde  selon  leur  hérésie.  On  ne 
doit  donc  pas  être  surpris  si  notre  théologien 
réprouve  entièrement  cette  dernière  '. 

Dans  les  premiers    siècles  les   chrétiens 


avaient  coutume  de  se  tourner  vers  l'Orient 
pour  prier.  Or,  cet  usage  existait  encore  du 
temps  de  notre  auteur  *". 

Dans  beaucoup  d'endroits  il  fait  mention  de 
la  triple  immersion  qui  est  encore  en  usage 
dans  l'Eglise  grecque,  et  qui  a  été  en  vigueur 
dans  l'Occident  durant  plus  de  dix  siècles. 

C'était  encore  l'usage  de  son  temps  de 
donner  l'Eucharistie  à  tous  les  baptisés  et 
même  aux  enfants  ". 

Dans  les  premiers  siècles  on  conférait  le 
baptême  spécialement  dans  les  jours  qui  pré- 
cédaient les  fêtes  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte. 
Néanmoins,  on  voit  dans  notre  auteur  qu'on 
conférait  ce  sacrement  tous  les  jours  de  l'an- 
née, même  à  toute  heure  '*.  La  psalmodie 
sacrée  donnée  par  les  novateurs  comme  une 
perte  de  temps,  est  louée  dans  le  traité  de  la 
Trinité  comme  étant  en  usage  dans  toutes  les 
Eglises  ". 

16.  Quant  aux  faits  historiques  cités  par 
notre  auteur,  on  ne  doit  pas  s'étonner  s'ils 
sont  en  petit  nombre  et  de  peu  d'importance, 
le  sujet  ne  le  comportant  pas.  On  peut  cepen- 
dant remarquer  ce  qui  suit.  1*  La  venue  de 
saint  Jacques  en  Espagne  y  est  affirmée  '*. 
L'auteur  ne  nomme  pas,  il  est  vrai,  cet  apô- 
tre; mais  comme  en  parlant  des  douze  il  dit 
qu'un  d'entre  eux  est  venu  en  Espagne,  on 
ne  peut  douter  qu'il  ne  s'agisse  de  saint  Jac- 
ques. 2°  On  y  voit  que  l'hérésiarque  Montan 
fut  d'abord  prêtre  d'une  idole  ";  3°  que  la 
pénitence  d'Arius,  dont  parlent  les  Pères  et 
les  historiens  ecclésiastiques,  fut  simulée  '®  ; 
k"  qu'à  cette  époque  les  maîtres  avaient  cou- 
tume de  donner  leur  nom  à  leurs  esclaves  "  ; 


Faits  at- 
testés par 
l'auteur. 


1  VU  qui  cœlum  et  terrain  non  fecerunt,  pereant  in 
terra.  Dominus  qui  fecit  cœlos  in  intelligentia,  ipso 
est  Deus  vivus  et  vents.  Lib.  I,  cap.  27,  col.  399. 

^  Et  judicavit  presbyteros  {seniores),  sancto  reple- 
tus.  Lib.  II,  cap.  11,  col.  634,  et  ibid.,  cap.  55. 

2  Au  lieu  de  lâi'ij  ôo^t)  qu'on  lit  dans  le  grec, 
Didyme  lit  Sià  Sô?-*)?.  Lib.  I,>cap.  29  et  32. 

*  Il  lit  ixTracryïiv  eÎç  acor/jpiav,  comme  dans  la  Vul- 
gate. Lib.  II,  cap.  3. 

5  Au  lieu  de  irvsûij.aSEi'Xiaç,  spiritum  timoris,  il  lit 
itvEÏÏfJia  SouXeiaç ,  spiritum  servituiis.  Lib.  Il,  cap.  3 

'■  ETç  IffTiv  6  vofAoOctriç  xai  xpi-cviç  0  (aotoç  ctoi^Eiv 
ouvâjjievoç,  id  est,  unus  est  Legislator  et  Judex  qui 
solus  potest  salvare.  Lib.  I,  cap.  15. 

'  Lib.  I,  cap.  7.  L'auteur  y  allègue  un  texte  de 
saint  Paul  aux  Romains  qui  est  du  même  Apôtre  aux 
Corinthiens,  Ile  épitre. 

'  Lib.  I,  cap.  16,  troisième  verset  du  chapitre  ve 


de  la  Genèse,  et  lib.  I,  cap.  18,  le  sixième  verset 
du  premier  chapitre  de  la  Genèse. 

3  Lib.  T,  cap.  32,  col.  427,  et  cap.  34,  col.  435. 

10  Lib.  III,  cap.  2,  col.  798  et  828, 

"  Unguens,  lavans  et  nutriens  corpore  meo  et  san- 
guine. Lib.  II,  cap.  13,  col.  691.  Divinam  atque 
immortalem  communionem  corporis  et  sanguinis  Do- 
mini,  quàm  una  cum  renovatione,  id  est,  cum  bap- 
fismo  accipim'us.  Lib.  II,  cap.  14,  col.  715. 

>2  Lib.  H,  cap.l4,  col.  710. 

"Lib.  II,  cap.  6,  §23,  col.  558. 

1*  Nom  alleri  quidem  Apostolorum  in  India,  alteri 
vero  in  Hispania  degenti,  aliis  vero  in  aliis  locis, 
usque  ad  cxtrcmiiatem  terrœ  distributis  ab  ipso, 
suam  infallibilitatem  et  incontaminatam  impertie- 
batur  snpientiam.  Lib.  II,  cap.  4,  col.  482. 

16  Lib.  III,  cap.  41,  col.  990. 

16  Lib.  II,  cap.  10,  col. 650. 

l'Lib.  III,  cap.  6,  col.  847. 
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c'est  du  moins  ce  qu'indique  d'une  manière 
obscure  un  passage  du  IIP  livre,   cliapitre 

17.  Parmi  les  auteurs  cités  dans  ce  traité, 
le  lecteur  remarquera  Mercure  Trismégiste, 
dont  Didyme,  selon  l'opinion  de  son  siècle, 
regarde  les  ouvrages  comme  authentiques  -  ; 
Orphée,  dont  il  cite  deux  vers  hexamètres  '; 
Pindare,  qu'il  cite  en  deux  endroits*;  Sophocle, 
dont  il  rapporte  deux  vers,  sans  le  nommer  °; 
MéHssus,  philosophe  célèbre,  communément 
surnommé  l'Athée,  dont  les  ouvrages  n'exis- 
tent plus  depuis  longtemps.  Didyme  en  cite 
un  fragment  qui  parait  favoriser  le  sentiment 
des  chrétiens  anciens  et  modernes  qui  ont 
défendu  ce  philosophe  °.  Il  rapporte  quatre 
vers  iambiques  de  Platon  le  Comique.  Min- 
garelli  n'ose  prononcer  si  ce  Plalon  est  le 
Jeune  ou  l'Ancien,  mais  il  avoue  ingéniiment 
que  ces  vers  ne  sont  pas  d'un  poète  chrétien  '. 
Le  septième  auteur  cité  est  Platon  le  philo- 
sophe, dont  nous  trouvons  dans  Didyme  un 
fragment  tiré  du  Timès  ^.  Le  huitième   est 
Aristote;  notre  auteur  cite  un  passage  du 
cinquième    livre  de  la  Métaphysique  '.  Le 
neuvième  est  Aratus  de  Tarse,  qu'il  cite  d'a- 
près saint  Paul  '°.  Le  dixième  est  Aquila  ". 
Le  onzième  est  Porphyre  ",  dont  il  rapporte 
un  passage  sur  les  trois  hypostases  de  la  na- 
ture divine  admises  par  Platon". Le  douzième 
est  saint  Basile,  auquel  il  fait  allusion  sans  eu 
rapporter  les  paroles  ". 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que  Didyme 
cite  plusieurs  fois  des  pensées  et  des  expres- 
sions prises  dans  le  traité  du  Baptême,  de 
Terlullien '5.  Peut-être  savait-il  le  latin,  peut- 
être  avait-il  une  traduction  grecque  de  ce 
traité,  ou  bien  même  le  traité  grec  sur  le 
baptême  composé  par  Tertullien,  qui  avait 
écrit  cet  ouvrage  en  latin  et  en  grec. 

18.  Le  but  du  traité  de  la  Trinité  a  été  de 
réfuter  les  hérésies  d'Arius  et  de  Macédonius. 
Cependant  l'auteur  traite  des  hérétiques  qui 
ont  précédé,  et  il  les  réfute  en  passant  autant 
que  son  sujet  le  permet.  On  y  trouve  cités  et 
rtfutôs  Simon  le  Magicien  '®,  Ménandre  et 
Saturnin,  qui  admettaient  la  promiscuité  des 
femmes,  la  création  comme  ayant  été  faite 
par  les  anges;  qui  accusaient  le  Père  d'injus- 


tice et  le  regardaient  comme  étranger  à  la 
création.  Pour  Moutan,  Didyme  affirme  qu'il 
niait  la  distinction  des  personnes  divines,  se 
donnait  comme  le  Paraclet  et  déclarait  Pris- 
cille  et  Maximille  prophétesses  ".  Il  parle 
aussi  de  Basilide  ",  de  Carpocrate,  de  Valen- 
tin,  qui  ajouta  deux  nouvelles  hérésies,  à  cel- 
les de  ces  sectateurs,  celle  du  Céleste  de 
Notre-Seigneur  et  celle  des  Enos.  Manès  et 
ses  sectateurs  sont  refutés  surtout  au  chapi- 
tre quarante-deuxième  du  troisième  livre.  Au 
chapitre  trentième  du  premier  livre,  il  réfute 
brièvement  Novat  et  Sabbatius,  qui  avaient 
voulu  restreindre  l'autorité  accordée  à  l'Eglise 
par  Notre-Seigneur,  pour  donner  l'absolution 
et  la  réconciliation  aux  Tembés. 

19.  Mingarelli  examine  ensuite  en  quel 
siècle  notre  théologien  a  vécu  et  qui  il  était; 
c'est  que  le  savant  éditeur  n'était  pas  alors 
fixé,  comme  il  le  fut  plus  tard,  sur  Didyme. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  cette  partie  de  la 
lettre.   Les  caractères  d'authenticité  établis 
au  commencement  de  ce  traité  nous  en  dis- 
pensent. Il  nous  suffira  de  dire,  avec  Minga- 
relli, que  cet  ouvrage  a  été  composé  après 
la  mort  de  saint  Basile,  car  l'auteur  le  cite 
parmi  les  saints  Pères,  ce  qu'il  n'aurait  pas 
fait  s'il  eût  été  encore  vivant.  Il  parle  des 
hérésies  qui  ont  précédé  celles  d'Arius  et  de 
Nestorius,  mais  nullement  de  celles  qui  ont 
suivi,  quoique  ces  hérésies  eussent  une  grande 
liaison  avec  la  matière  qu'il  traitait.  Il  cite 
les  hérésies  des  phrygiens,  des  eunomieus, 
des  manichéens  comme  étant  en  pleine  vi- 
gueur. Le  secret  sur  les  mystères  était  encore 
en  usage  de  son  temps.  Toutes  ces  circons- 
tances, conclut  Mingarelli,  dénotent  un  au- 
teur du  V^  siècle;  il  aurait  dû  dire  un  auteur 
du  IV°  siècle.  Cet  écrivain  était  catholique  et 
brûlait  d'un  grand  zèle  pour  la  défense  de 
la  vérité  catholique.  Il  avait  des  enfants,  il 
habitait  une  contrée  voisine  duJNil. 

20.  A  la  suite  de  la  lettre  que  nous  venons 
d'analyser,  l'édition  de  Bologne  contient  les 
témoignages  des  anciens  en  faveur  de  Di- 
dyme, déjà  imprimés  séparément  à  Rome  eu 
1764.  Dans  l'édition  de  la  Patrologie  grecque 
ils  précèdent  immédiatement  le  traité.  On  y 
trouve  les  témoignages  de  Didyme  lui-même 


En  )|iM 
sièrle  iiol.-e 
autt'iirQ  r^ 
eu,  et  quel 
est-il  ? 


gefi  *1çs  an- 
ciens PII  fa- 
veur de  Di« 
djme. 


'  Lib.  Il,  cap.  3,  col.  478,  et  lib.  II,  cap.  27,  c.  757. 
•Ibid.  —  s  Lib.  II,  cap.  2,  col.  787. 

*  Lib.  III,  cap.  6,  col,  847.—  ^  Lib.  III,  cap.  7,  c.783. 
«  Lib.  II,  cap.27,  col.  755.—''  Lib.  III,  ccip,  3,  c.  835. 
»Lib.  III,  cap.  5,  col.  839.-9  Lib.  111,  cap,  18,  c.882. 


1»  Lib.  111,  cap  3,  col.  826,—"  Lib.  II,  cap.  27,  c.  759. 
'»  Lib.  111,  cap,  22,  col.  919.—"  Vide  non  XXII,  c.  692. 
i*  Lib.  m,  cap.  42.— '5  Lib.  Ill,  cap.  18. 
'S  Lib.  111,  cap.  'lO. 


[IV^   SIÈCLE.] 

en  faveur  de  son  livre,  ceux  de  Libanius,  de 
saint  Ambroise,  d'Evagre  du  Pont,  de  saint 
Jérôme  qui  en  parle  plusieurs  fois  dans  ses 
ouvrages,  de  saint  Isidore  de  Péluse,  d'Héra- 
clide  de  Chypre.  Rufin  d'Âquilée,  Rufiu  de 
Palestine,  saint  Augustin,  Philippe  de  Sidda, 
Pallade,  l'auteur  de  l'Histoire  des  Moines;  Paul 
Orosc,  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  Socrate, 
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Sozomène,  Théodoret  sont  tour  à  tonr  invo- 
qués. Viennent  ensuite  Fauste  de  Riez,  Gen- 
nade,  Gélase,  Procope  de  Gaze,  Cosmas,  Cas- 
sioflore,  le  cinquième  concile  œcuméiiiquc, 
Barsanuphius,  Cyrille  de  Scythopolis,  Victor 
de  Tunes,  Evagre  lo  Scolastique,  Jean  Mos- 
chus, saint  Soplirone  de  Jérusalem  et  une  mul' 
titude  d'autres  écrivains  jusqu'à  l'anlSSb. 


FIN  DU  TOME  CINQUIÈME. 


Le  cardinal  Maï'  a  retrouve  une  lettre  de 
saint  Ambroise  à  saint  Jérôme.  Celte  lettre 
explique  les  vérités  principales  :  l'imite  de 
la  nature  divine,  la  trinité  des  Personnes,  la 
divinité  consubstanlielle  du  Verbe,  la  réalité, 
la  nature  et  le  but  de  l'Incarnation.  «  La  gran- 
deur de  la  matière  invite  à  nous  étendre; 
mais,  auprès  de  votre  érudition,  de  longs 
développements  ne  sont  point  nécessaires. 
Chez  vous  est  Bethléem,  où  a  resplendi  le 
salutaire  enfantement  de  la  Vierge,  que, 
faute  de  place  dans  riaôteherie,  reçut  la 
crèche,  enveloppé  de  langes;  chez  vous  a  été 
manifestée  par  les  Anges,  adorée  par  les  Ma- 
ges et  persécutée  par  Hérode ,  l'enfance  du 
Sauveur;  chez  vous  est  le  lieu  oi\  d'enfant 
il  est  devenu  adolescent,  et  d'adolescent 
homme  parfait,  suivant  les  progrès  du  corps, 
apaisant  sa  faim  par  la  nourriture,  prenant 


le  repos  du  sommeil,  témoignant  sa  compas- 
sion par  les  larmes,  et  éprouvant  les  an- 
goisses de  la  crainle  ;  car  c'est  un  seul  et  le 
même  qui,  dans  la  forme  de  Dieu,  opère  des 
miracles  d'une  grande  puissance.  Or,  pour 
réparer  la  vie  de  tous,  il  a  pris  sur  lui  la  cause 
de  tous;  et  l'obligation  de  l'antique  cédule,  il 
l'a  effacée  en  payant  pour  tous  ce  que  seul 
entre  tous  il  ne  devait  pas  ,  afin  que ,  comme 
par  la  faute  d'un  seul,  tous  étaient  devenus 
pécheurs ,  de  même  aussi,  par  l'innocence 
d'un  seul,  tous  devinssent  innocents....  Mais 
d'expliquer  plus  clairement  le  mystère  de  la 
foi  et  de  confondre  la  perversité  hérétique, 
c'est  affaire  à  vous,  excellent  Père  Jérôuie. 
La  seule  chose  que  je  vous  demande  et  que 
je  vous  supplie  de  m'accorder,  c'est  de  vous 
souvenir  fréquemment  de  moi ,  invincible 
soldat  du  Christ.  Ainsi  soit-il^.  » 


'  Maï.  Script,  veter.,  tom.  VII,  pag.  IbG,  158, 


2  Voir  Rorhbacher,  Histoire  universelle  de  l'Eglise, 
tom:  VII    Dag.  236  et  237  de  la  troisù'vme  édition. 
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ibid.  et  p.  382;  —  fait  élire  Anémius  évoque  de 
Sirmium,  en  380,  p.  382  ;  —  fait  déposer  Pallade 
et  Sccondien  dans  le  concile  d'Aquilée,  en  381, 
ibid.;  —  prédit  la  disgrâce  de  Macédonius  et  ob- 
tient la  vie  à  un  officier  en  381,  ibid.;  —assiste 
au  concile  de  Milan  en  381,  et  à  celui  de  Rome 
en  382,  ibid.  et  p.  383;  —  est  député  par  Valen- 
tlnien  II  à  Maxime,  et  conclut  la  paix  avec  lui  eu 
383,  ibid.;  —  empêche  le  rétablissement  de  l'au- 
tel de  la  Victoire  en  384,  ibid.  et  p.  384;  •— -  est 
persécuté  par  Justine,  p.  384,385,386.  —  On  at- 
tente à  la  vie  de  saint  Ambroise,  p.  386.  —  Il  fait 
la  découverte  des  reliques  des  saints  Gervais  et 
Protais  en  386,  ibid.;  —  baptise  saint  Augus- 
tine  en  387,  p.  387;  —  est  député  une  seconde 
fois  à  Maxime  en  387,  ibid.  et  p.  388. —  Il  s'oppose 
au  rétablissement  d'une  synagogue  en  388,  p. 
388.  —  Il  tient  un  concile  à  Milan  contre  Savi- 
nien  en390,  iijrf.;  —  refuse  l'entrée  de  l'église 
à  l'empereur  ïhéodose  en  390,  p.  389.  —  Il  l'ab- 
sout  en  390,  p.  390  ;  —  iile  fait  sortir  du  chœur  ; 
reçoit  la  visite  de  deux  seigneurs  de  Perse  en 
390,  ibid.;  — il  travaille  à  la  paix  d'Antioche 
en  391  ;  —  est  mandé  par  Valentinienj  qui  veut 
recevoir  le  baptême  de  ses  mains,  iôkZ.;  —  il  ne 
veut  ni  écrire  à  Eugène,  ni  le  recevoir  en  393, 
ibid.  —  Il  va  à  Bologne,  à  Florence  et  revient  à 
Milan  en  394,  p. 392.  —  Il  implore  la  clémence  de 
Tliéodorepour  les  coupables;  fait  son  oraison  fu- 
nèbre, ibid.;ia.\l  la  découverte  des  corps  des  mar- 
tyrs saint  Nazaire  et  saint  Celse,  en  395,  p.  392; — 
il  reçoit  des  ambassadeurs  de  la  reine  des  Marco- 
mans  en  395 ,  p.  392,393  ;  —  il  va  à  Verceil  [  our 
l'élection  de  saint  Honorât,  en  39C  ;  sacre  un  évê- 
qiie  de  Pavie  en  397,  p.  393  ;  —  il  i  ejette  les  pris- 
cillianistes,  p.  -18  et  393;  tombe  malade  el  meurt 
le  4  avril  397,  p.  393.  —  Eloge  de  saint  Am- 
broise, i6/rf.— Catalogue  de  ses  ouvrages,  suivant 
l'f'ditionde  Paris  de  ^686,  p.  394.— Ses  écrits  sur 
l'Ecriture,  ibid.—  Son  Hexamérona.  été  composé 
vers  l'an  389,  ibid. — Il  n'a  pas  suivi  en  toul  saint 
Basile,  ibid. —  CequerJîea;«»i^ro)i  de  saint  Am- 
broise contient  de  remarquable,  ibid.  et  suiv.  — 
Lo  livre  du  Paradis,  écrit  vers  l'an  375,p. 397,398. 
—  Analyse  de  ce  livre,  ibid.  —  Livre  sur  Caïn  et 
Abel,  écrit  vers  l'an  375,  p.  399.  —  Idée  de  ces 
livres,  ibid.  —  Livre  surNoé  el  sur  r Arche,  écrit 
vers  l'an  379  ,  p.  399,400.  —  Ce  qu'on  peut  re- 
marquer dans  ce  livre,  p.  400.  —  Les  deux  livres 
sur  Abraham.,  écrits  vers  l'an  387,  p.  40i.  —  Ce 
que  contient  le  premier  livre,  p.  401  el  suiv.  — 
Idée  du  second  livre  sur  Abraham,  p.  403.  —  Livre 
iur  Isaac  et  sur  l'âme,  écrit  vers  l'an  387,  p.  403. 
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—  Idée  de  ce  livre,  ibid.  et  suiv.  —  Livre  du  Bien 
de  la  mort,  écrit  vers  le  même  temps,  p.  405.  — 
Analyse  de  ce  livre,  ibid.  et  suiv.  —  Livre  de  la 
Fuite  du  siècle,  écrit  vers  l'an  387,  p.  407.  — 
Analyse  de  ce  livre,  ibid.  et  p.  408.  —  Les  livres 
de  Jacob  et  de  la  Fie  bienheureuse,  écrits  vers  le 
même  temps,  p.  408.  —  Analyse  du  premier  livre, 
p.  408  et  409;  —  analyse  du  second,  p.  410  et 
411. —  Livre  du  patriarche  Joseph,  écrit  vers 
l'an  387,  p.  4H.  — Analyse  de  ce  livre,  p.  4^^ 
et  412.—  Livre  des  Bénédictions  des  Patriarches, 
écrit  vers  le  même  temps,  p.  412.  —  Analyse  de 
ce  livre,  p.  412. —  Livre  d'Elie  et  du  Jeûne, 
écrit  vers  l'an  390,  p.  413.  —  Analyse  de  ce  livre, 
ibid.  et  p.  414.  —  Livre  de  Naboth,  écrit  vers  l'an 
395,  p.  414.  —  Analyse  de  ce  livre,  ibid.  et  suiv. 

—  Livre  de  Tobie,  écrit  après  l'an  376,  p.  416. — 
Analyse  de  ce  livre,  ibid.  et  suiv. — Les  quatre 
livres  de  l'Interpellation  de  Job  et  de  David  sont 
de  saint  Ambroise,  p.  418;  —  ils  ont  été  écrits 
vers  l'an  383 ,  ibid.  et  p.  419  ;  —  ce  que  contien- 
nent ces  quatre  livres,  p.  ■4-I9. — Apologie  de  Da- 
vid, écrite  vers  l'an  384,  p.  419,  420.  —  Analyse 
de  cette  Apologie,  p.  420,  421.  —  Autre  Apologie 
de  David,  attribuée  à  saint  Ambroise,  p.  42-i,  422; 
—ce  que  contient  cette  Apologie,  p.  422,  423. — 
Explications  de  saint  Ambroise  sur  douze  psaumes, 
p.  423  et  424. — Homélies  sur  le  premier  psaume, 
p.  423;  — sur  le  psaume  trente-cinquième  et  les 
cinq  suivants,  p.  423  et  424.  —  Homélies  sur 
les  psaumes  xmi,  xlv,  xlyu,  xlvhi  et  lxi,  p.  424 
et  suiv.  —  Eplications  du  psaume  cxvui,  p.  427  et 
suiv.  —  Commentaire  de  saint  Ambroise  «ur  saint 
Luc,  écrit  en  l'an  386,  p.  429,  430  ;  —  quelle  mé- 
thode il  a  suivie  dans  ce  Commentaire,  p.430,431  ; 
—le  jugement  qu'en  ont  porté  les  anciens,  p,43); 

—  quelques  endroits  remarquables  de  ce  Commen- 
taire, p.  431  et  suiv.  —  Le  traité  des  Offices  des 
ministres,  p.  433;  —  dessein  el  méthode  de  ce 
traité,  ibid.;  —  utilité  de  cet  ouvrage,  ibid.;  —  il 
paraît  avoir  été  écrit  vers  l'an  386,  p.  434.— Ana- 
lyse du  iiicmier  livre  des  Offices,  p.  434  et  suiv.; 
— analyse  du  second  livre,  p.  440  el  suiv.; — ana- 
lyse du  troisième  livre,  p.  443. — Trois  livres  <{«  2a 
Virginitéjécvils  en  377,  à  la  prière  de  Marcelline, 
p.  445.  — Analyse  du  premier  livre,  p.  446  et 
suiv.; — analyse  du  second  livre,  p.  448  et  suiv.;— 
analyse  du  troisième  livre,  p.  450,451.  —  Livre 
des  Veuves,  écrit  vers  l'an  3'77;  à  quel  occasion, 
p.  451.  —  Analyse  de  ce  traité,  ibid.  et  suiv.  — 
Ce  livreest  cité  par  saint  Jérôme,  p. 452. — Livre  rfe 
la  Firginité,  écrit  vers  l'an  378,  p.  452. — Analyse 
de  ce  livre,  p.  452  et  suiv. — Livre  de  l'Institution 
d'une  Vierge,  adressé  à  Eusèbe ,  citoyen  de  Bolo- 
gne; à  quelle  occasion  il  a  été  écrit,  p.  454;  — 
saint  Ambroise  ne  l'écrivit  que  vers  l'an  391, 
p.  454.— Analyse  de  ce  livre,  p.  454  et  suiv. —  Le 
livre  de  l'Exhortalion  à  la  virgi7iité,ccvil  vers  l'an 
393,  p.  457.— Analyse  de  ce  livre,  p.  457,  458.— 
Traité  contre  une  Vierge  qui  s'était  laissée  cor- 
rompre, p.  458;— il  est  de  saint  Ambroise, p.  458 
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el  4t)9.— Analyse  de  ce  Iraile,  p.  ioOtl  suiv.— Le 
livre  des  Mystères  esl  de  saint  Ambroise,  p.  461  ; 

—  il  fut  écrit  après  l'an  387,  ibid.  —  Analyse  de 
ce  livre,  p,  'i62  et  suiv. — Les  six  livres  des  Sacre- 
ments, p.  465  ;  —  antiquité  de  cet  ouvrage,  ibid.; 
— il  esl  postérieur  au  siècle  de  saint  Chrysoslôme, 
ibid.;  —  il  n'est  pas  de  saint  Ambroise,  ibid.  et 
p.  464; — ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ce 
traité,  p.  463.  —  Les  deux  livres  de  la  Pénitence 
sont  de  saint  Ambroise,  p.  465,  466  ; —  il  les  écri- 
vit vers  l'an  3S4,  p.  466.  —  Analyse  du  premier 
livre,  p.  466  et  suiv.;  — analyse  du  second  livre, 
p.  469  el  suiv. —  Les  cinq  livres  de  la  Foi,  p.  47-i, 
472.  —  Analyse  du  premier  livre,  p.  471,  472;  — 
analyse  du  second  livre,  p.  472;— analyse  du 
troisième  livre,  p.  472;  ~  analyse  du  quatrième 
livre,  p,  473  ; —  analyse  du  cinquième  livre,  ibid. 
et  suiv. —  Les  trois  livres  du  Saint-Esprit,  écrits 
en  381  ,  à  la  prière  de  Gratien ,  p.  475  ;  —  juge- 
ment que  l'on  a  porté  de  ces  trois  livres,  ibid.  — 
Analyse  du  premier  livre  du  Sainl-Espril,  p.  473, 
476  ;  —  analyse  du  second  et  du  troisième  livre, 
p.  476,  477.==.  Le  livre  de  l'Incarnation,  écrit  en 
382;  à  quelle  occasion,  p.  477,  478.  —  Analyse  de 
ce  livre,  p-  478,  479.  —  Fragment  d'un  livre  inti- 
tulé :  Eûcposition  de  la  Foi,  p.  479.  —  Lettres  de 
saint  Ambroise,  p.  480.  —  Lettre  à  Gratien,  en 
329,  p.  480.—  Lettres  à  Constantin,  évêque  de  la 
Romagne,  en  379,  p.  480  ;  —  à  Félix  ,  évêque  de 
Côme,  en  380,  p.  481  ;  — à  Sjagrius,  évêque  de 
Vérone,  en  380,  p.  481  ;  —  à  Just,  vers  l'an  380, 
p.  483.  —  Lettres  louchant  le  concile  d'Aquilée, 
en  381,  p.  483;  —  à  l'empereur  Théodose,  en  382, 
ibid,;  —  au  clergé  de  Thessalonique  et  à  Anysius, 
évêque  de  celle  ville,  en  384,  p.  484.;— à  l'empe- 
reur Valenlinien,  en  forme  de  requête,  touchant 
le  rétablissement  de  l'autel  de  la  Victoire,  en  384, 
p.  484  ;  —  autre  lettre  de  saint  Ambroise  sur  le 
même  sujet,  p.  483.  —  Lettres  à  Vigile  de  Trente, 
vers  ran38S,  p.  487; — à  Marcelline,  en  585,  p. 
487;  — à  Valenlinien,  en  386,  p.  488.  —  Discours 
contre  Auxenee,  p.  489.  —  Lettres  à  sainte  Mar- 
celline, en  386,  p.  490;  —  aux  évêques  d'Emilie, 
en  388,  p.  492;  —à  Valenlinien,  en  386,  p.  492; 

—  à  Studius  ,  entre  l'an   385  et  l'an  387,  ibid.; 

—  à  Irène,  en  387,  p.  493  ;  —  à  Oroulien,  en 
387,  ibid.;  —  à  Simplicien,  en  387,  ibid.;  —  à 
Faustin,  en  387,  p.  494  ;  —  à  l'empereur  Théo- 
dose, en  388,  p.  ibid.;  —  à  sainte  Marcelline,  en 
588,  p.  493  ;  —  au    pape   Sirice,  en  389,  p.  496; 

—  à  Oronlien,  en  389,  ibid.;  a  Sabin,  évê- 
que de  Plaisance  ,  vers  l'an  589,  ibid.;  —  à 
Chroman,  évêque  d'Aquilée,  vers  l'an  390, p.  497; 

—  à  l'empereur  Théodose,  vers  l'an  390,  ibid.; 
—  à  Titien,  à  l'empereur  Théodose,  à  Eusèbe, 
vers  l'an  39i,  p.  498;  —  à  Théophile,  vers  le 
même  temps,  ibid. —  La  lettre  touchant  Bonose 
n'est  pas  de  saint  Ambroise,  p.  499.  —  Letlre  à 
Eugène,  en  392,  ibid.;  —  à  Sévère,  évêque  de 
Campanie,  vers  l'an  393,  ibid.\—k  Paterne,  Ters, 
l'an  393,  p.  SOOj  —  à  l'empereur  Théodose ,  veis 


l'an  394,  ibid.;  — k  l'Église  de  Vcrtcii,  ca  396, 
ibid. —  Lettres  de  saint  Ambroise  à  diverses  per- 
sonnes, p.  502  ;  —  à  Oronlien,  p.  303  ;  —  à  Bol- 
licius,  ibid.; — à  des  clercs,  ibid.;— a  Marcel,  ibid. 

—  à  Sinnius,  p.  5U4  ;  —  à  Sirice,  z"6ù/.— Livres  de 
saint  Ambroise  sur  la  mort  de  Satyre ,  écrits 
en  379,  p.  504. — Analyse  du  prernier  livre, tWd.; 
—analyse  du  second  livre, qui  est  intitulé  :  De  la 
Foi  en  la  Résurrection,  p.  303. — Oraison  funèbre 
de  Valenlinien,  en  392,  p.  506  ;— analyse  de  celle 
oraison,  ibid.  —  Oraison  funèbre  de  Théodose,  en 
393,  p.  307.  —  Trois  sermons  édités  à  Rome  en 
183i,  p.  5G8.— Hymnes  de  saint  Ambroise,  p.  509. 

—  Ouvrages  faussement  nltribués  à  saint  Am- 
broise, p.  ^\(i.—\}n\niii des  quarante-deux  Cam- 
pements des  enfants  d'Israël,  ibid. — Commentaires 
sur  les  Epitres  de  saint  Paul,  ibid. —  Livre  de  la 
Trinité  ou  sur  le  Symbole  des  Apôtres,  p.  511.  — 
Livre  de  la  Divinité  du  Fils,  ibid.  —  Livre  de  la 
Dignité  sacerdotale,  ibid.— Liyre  de  la  f'irginilé, 
ibid. — Sermons  sur  divers  sujets,  ibid.  —  Let- 
tres à  diverses  personnes  ibid.  —  Prières  pour  la 
messe,  p.  512.  —  Commentaire  svr  l'Apocalypse, 
ibid.  —  Livre  de  la  Pénitence,  ibid.  —  Livre  du 
Saint-Esprit,  ibid.  —  Concorde  sur  la  Généa- 
logie de  Jésus- Christ,  ibid.  — Livre  f/e  la  Di- 
gnité de  la  condition  de  Phomme,  ibid.  —  Exor- 
cismes,  ibid.  —  Autres  livres  faussement  attri- 
bués à  saint  Ambroise,  ibid.  —  Commentaire  sur 
leCantiquedes  Cantiques,  ibid. —  Actes  du  mar- 
tyre de  saint  Sébastien,  ibid.  —  Histoire  d'Hégé- 
sippe  et  de  Josèphe,  ibid. — Explication  du  symbole 
pour  ceux  qui  doivent  être  initiés,  p.  513.— Écrits 
de  saint  Ambroise  qui  sont  perdus,  p.  314. — 
Commentaire  sur  Isale,  ibid Livre  contre  Pla- 
ton, ibid.  —  Livres  sur  Elle,  ibid.  —  Livre  à  Pan- 
sophe,  iWc?.— Lettre  à  Friligile,  reine  des  Marco- 
mans,  iô/rf.— Lettres  à  diverses  personnes,  ibid. — 
Livres  contre  les  Priscillianistes,  p.  515 Home- 
lies  et  livres  sur  F  Ecriture, \h\d.;— sur  le  mariage 
de  saint  Joseph  avec  la  sainte  Fierge.ibid.—L'wre 
sur  Samson,  ibid. — Livre  contre  Apollinaire,  ibid. 
— Livre  s^tr  l'Immortalité  de  /'dme,  lôîrf-Doclrine 
de  sainl  Ambroise  sur  l'inspiration  de  l'Écriture 
sainte,  p.  316  ;  —  sur  la  manière  dont  s'est  faite 
celle  inspiration,  p.  517;  —  sur  Tobscurilé  de 
l'Écriture,  ibid.;  —  sur  les  divers  sens  de  l'Écri- 
lure,  ibid.;  —  sur  le  texte  el  les  versions  de  l'Écri» 
lure,  p.  51 8  ;  —  sur  l'abus  que  les  hérétiques  font 
de  l'Écriture,  ibid. —  Différentes  leçons  de  l'Écri- 
ture, p.  519  ;  —  sur  le  livre  des  Psaumes  et  sur 
quelques  autres  de  l'Écrilure,  p.  521  ;— sur  la  di- 
vision du  Psautier,  p.  523; — sur  la  canonicité  des 
livres  de  l'Écriture,  ibid.;— suv  les  livres  du  Nou- 
veau-Testamenl,  p.  524;  — sur  divers  endroits  de 
l'Ancien-Teslament,  ibid.; — sur  divers  endroits  du 
Nouveau  -  Testament,  p.  528;  —  sur  la  lecture  de 
l'Écriture  et  ses  avantages,  p.  530;— sur  la  Tradi- 
tion et  les  Conciles,  p.  331;— sur  la  Trinité,  p.  532; 
—sur  la  procession  du  Saint-Esprit,  p.  334;— sur 
le  péché  originel,  ibid.;  —  sur  rincarnalion,p.S32; 
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—  sur  la  dislinclion  des  deux  natures  eu  l'unilé 
rie  personne  en  Jcsus-Christ,  p.  537  ;  — sur  la 
communication  des  idiomes  el  les  deux  volonlés 
en  Jésus-Clirist ,  p.  539;  —  sur  la  sainte  Vierge 
el  saint  Joseph,  p.  SU  ;  —  sur  les  Anges,  p.  S-'iS  ; 

—  sur  les  démons,  p.  347;  —  sur  l'origine  et  la 
nature  de  l'âme,  p.  548  ;  —  sur  le  libre  arbitre, 
ibid.; —sur  la  grâce,  iôid.;  —  sur  lu  mort  de 
JésuS-Christ  pour  tous  les  hommes  el  la  prédesti- 
nation, p.  553;  — sur  le  baptême  et  la  confinna- 
tion,  p.  553  ;  — sur  l'Eucharistie  comme  sacre- 
ment et  comme  sacrifice,  p.  5S6;  —  sur  la  Péni- 
tence, p.  560;  —  sur  le  pouvoir  des  clefs  et  la 
confession,  p.  562  —  sur  la  salisfaclion,  p.  505; 
réponse  à  une  difficulté,  ibid.;  —  sur  l'Ordre, 
iôirf.;  — sur  le  Mariage,  p.  567;  —  sur  l'Eglise, 
p.  570;— sur  la  primauté  de  saint  Pierre,  p.  571  ; 

—  sur  la  puissance  temporelle,  p.  572  ;  —  sur 
l'intercession  des  Sainlse!  de  leurs  reliques, iôîd.; 

—  sur  l'état  des  âmes  après  la  mort,  p.  573  ;  — 
sur  le  Purgatoire,  l'Enfer  et  l'éternité  des  peines, 
p.  574  ; — sur  divers  points  de  discipline,  ibid.; 
—sur  le  jeûne  du  Carême,  p.  575  ;— sur  les  moi- 
nes et  les  vierges,  p.  576  ;  —  sur  divers  points  de 
morale,  p.  576;  —  sur  l'histoire,  ibid.  —  Juge- 
ments des  écrits  de  saint  Anibroise,  p.  581  ;  — 
sa  méthode  dans  l'explication  de  l'Ecriture , 
ibid.;  —ses  œuvres  de  morale,  p.  582;— ses  œu- 
vres de  controverse,  ibid.  —  Tilres  que  ses  ou- 
vrages lui  ont  mérités,  ibid.  -=  Son  style,  ibid. 
— Éditions  de  ses  œuvres,  p.  583. 

AMBROISE,  évêque  de  Cahors.  S'il  est  l'auteur 
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corps,  p.  406  et  407. 
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des  pères  et  mères  envers  leurs  enfants  n'est  pas 
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AMPHILOQUE,  père  de  saint  Amphiloque  d'I- 
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ANASTASIE,  église  des  catholiques  à  Conslan- 
tinople, p.  ^85,  272,  286  el  306. 

ANASTASIE,  église  des  novaliens  dans  la  même 
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ANASTASIE  (sainte),  vierge  et  martyre.  Ses  re- 
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p.  335. 
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p.  382. 
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ibid.  —  Ils  ne  jouissent  pas  de  la  vision  de  Dieu 
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son  clergé,  p.  483. 
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362,  mais  non  pas  la  personne,  p.  87;  saint  Atha- 
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catholiques  sous  le  règne  de  Valons,  p.  357  et  358; 

ARSACE,  pontife  païen  de  Galalie;  Julien 
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ATHANASE  (saimt)  écrit  la  Vie  de  saint  An- 
,oine,  p.  215;  saint  Grégoire  de  ISazianze  fait 
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enfants,  p.  326.  —  Si  saint  Ambroise  a  cru  que 
ceux  qui  ont  négligé  de  recevoir  le  baptême  ou 
qui  n'ont  pas  été  en  état  de  le  désirer  seront 
exempts  des  peines  de  l'autre  vie,  p.  554.  —  La 
foi  est  nécessaire  au  baptême,  p.  -133  et  -169.  — 
Le  catéchumène  faisait  profession  de  croire  au 
Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  p.  73.  —  Effets 
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do  baplême.p.  72J3S,  327  cl  53'..— Fidélité  aux 
promesses  du  baplême,  p.  327.  —  Le  jour  des- 
tiné au  baplême;  était  celui  de  Pâques,  p.  ïï55  ; 
on  l'administrait  en  Cappadoce  à  Pâques,  à  la 
Pentecôte  et  à  l'Epiphanie,  p.  S27.  —  Lieu  du 
baptême;  on  peut  le  recevoir  en  (oui  lieu,  soit 
dans  les  villes,  soit  dans  les  villages,  p.  77.  — 
Cérémonies  observées  dans  l'aduiinislration  du 
baptême,  p.  32.  53,  73,  329,  ^62  et  533.  Les  trois 
immersions,  p.  71.  —  Le  catéchumène  renonçait 
au  démon  et  à  ses  anges,  p.  54,  73  et  134.  —  Bé- 
nédiction de  l'eau  du  baptême,  p.  6î  et  i34. 
Sentiment  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem  sur  !e 
baptême  de  saint  Jean,  p.  79; —  de  saint  Op- 
tât, p.  12^  et  ^3^  ;  —  Sentiment  de  saint  Cjrille 
de  Jérusalem  sur  le  baptême  des  hérétiques , 
p.  74.  —  Si  saint  Optât  a  cru  que  le  ba[ilome  de 
tous  les  hérétiques  fût  nul,  p.  134  ;  preuves  qu'il 
ne  l'a  pas  cru,  ibid.  Saint  Pacien  semble  avoir 
adopté  le  sentiment  de  saint  Cjprien  sur  le  bap- 
tême des  hérétiques,  p.  -170. 

BAUBATIEN,  moine  rie  Milan,  apostat,  ennemi 
du  jeûne,  de  l'abstinence  et  do  la  virgiuité, 
p.  SOI. 

BARDESANES,  hérétique,  réfuté  par  Diodore 
de  Tarse,  p.  589. 

BARINABÊ  (salnt).  Les  hérétiques  le  faisaient 
l'auteur  de  l'Ëpître  aux  Hébreux,  p.  174. 

BASILE  (saikt)  étudie  avec  saint  Grégoire  de 
Kazianze  à  Alliènes,  p.  180  ;  il  établit  un  monas- 
tère dans  le  Pont,  p. -181;  il  est  ordonné  prêtre  par 
Eusèbe  de  Césarée,  p.  183;  il  se  forme  entre  eux 
une  division,  ièid.;  saint  Eusèbe , de  Samosate, 
saint  Grégoire  de  Nazianze  et  son  père  font  choi- 
sir saint  Basile  pour  évèque  de  Césarée,  ibid.; 
saint  Basile  fait  saint  Grégoire  de  Nazianze  évo- 
que de  Saisines,  !6/d.  et  p. -18-1;  et  celui-ci  lui 
écrit  plusieurs  lettres,  p.  243,  249,  230,  231,  252 
et  253.  Mort  de  saint  Basile  :  saint  Grégoire  de 
Nazianze  compose  douze  épigrammes  pour  lui 
servir  d'épilaphe,  p. -IS4  et  282;  il  prononce  un 
panégyrique  en  son  honneur,  p.  -184,  215  et  216. 
—  Epigrammes  de  saint  Grégoire  de  Nazianze 
sur  la  famille  de  saint  Basile,  p.  300.  —  Estime 
de  saint  Basile  pour  Diodore  de  Tarse  ;  on  lui  en 
f^it  des  reproches,  p. 

BASILIDE,  hérétique. — Faux  évangile  sous  son 
nom,  p.  5-16. 

BASILIQUE  AMBROSIENNE,  église  de  ce  nom 
à  Florence,  p.  457. 

BASILIQUE  de  Saint-Félix  et  de  Sainl-Nabor  à 
Milan,  p.  387. 


BASILIQUE  INEUVE,  BASILIQUE  P0RT1EJ<.\E, 
églises  de  ce  nom  à  Milan,  p.  487  ;  l'impératrice 
Justine  veut  les  donncraux  ariens  :  saint  Ambroise 
s'y  oppose,  p.  3S4,  383,  487  et  489. 

BASILISSE.  Lettre  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze, publiée  pour  la  première  fois  en  -1734, 
p.  -207. 

BASSIEN  (saint),  évêque  de  Lodi  en  381,  as- 
siste au  concile  d'Aquilée,  p.  4SI. 

BASSUS,  cappadocien,  père  spirituel  de  Car- 
tère,  est  tué  par  des  voleurs,  p.  299. 

BAUTOjN  (le  comte), maître  de  la  milice  sous  Va- 
lentinicn,  p.  487. 

BÉATITUDE.  Opinion  des  pliilosophcs  païens 
sur  la  béatitude,  p.  440.  —  Ambroise  le  fuit  con- 
sister dans  la  connaissance  du  vrai  Dieu,  ibid. 

BELLICIUS,  païen.  — Saint  Ambroise  lui  écrit, 
p.  503. 

BÉNÉVOLE,  officier  de  Valentinien,  disciple  do 
siiut  Pliilastre,  p.  172. 

BÉ^ÉVOLE,  secrétaire  d'État,  refuse  de  dres- 
ser une  loi  de  Valentinien  en  faveur  des  ariens, 
p.  488. 

BÉRENGARDUS,  moine  bénédictin,  auteurd'un 
commentaire  sur  l'Apocalypse  ,  attribué  à  saint 
Ambroise,  p.  512. 

BIGAMES.  L'ordination  des  bigames  regardée 
comme  une  violation  de  la  discipline  ecclésiasli 
que,  p.  442  ;  bigames  exclus  de  la  cléricature, 
p.  532. 

BLASPHÈME  contre  le  Saint-Esprit.  En  quoi  il 
consiste  selon  saint  Pacien,  p.  -108. 

BONHEUR.  En  quoi  consiste  le  bonheur  de 
l'iiomme  selon  saint  Grégoire  de  Nazianze,  p.  273. 

BONIFACE  (de  ballile),  évêque  donatiste  à 
Rome,  p.  -106  et  113. 

BO.^OSE,  évèque  de  Sardique,  auteur  de  la 
secte  des  bonosiaques,  attaque  la  virginité  per- 
[étuelle  de  la  sainte  Vierge;  il  est  réfuté  par 
saint  Ambroise,  p.  455. — L'hérésie  de  Bonose  est 
condamnée  dans  le  concile  de  Capoue,  p.  454. 

BONOSE  (saikt),  martyr  sous  Julien  en  363, 
p.  9. 

BOSPHORE,  évêque  de  Colonie  dans  la  seconde 
Cappadoce  ;  saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  écrit 
plusieurs  lettres,  p.  2i9.  —  Il  assiste  au  concile 
de  Constantinople,  p.  266.  —  Il  est  accusé  d'er- 
reur ;  saint  Grégoire  soutient  son  innocence, 
p.  266. 

BOTHÊRIC,  commandant  des  troupes  dansl'lU 
lyrie,  est  tué  à  Thessalonique,  p.  389. 


c. 


CAIN. Saint  Ambroise  trouve  dans  les  sacrifices 
de  Caïn  deux  défauts,  p.  399. 
CAINITES,  p.  173. 
CALLIGONE,  grand  chambellan,  menaco  saint 


Ambroise  de  lui  faire  couper  la  lélc,  p.  584;  il 
est  lui-même  décapité  pour  un  crime  honteux, 
ibid  et  p.  4H. 
CALLIMQUE,  petite  ville  de  la  province  d'Os-? 
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roène  en  Orient  ;  les  chrétiens  y  brûlent  une  sy- 
nagogue, p.  388.  Tliéodose  veut  obliger  l'évè- 
que  de  Cailinique  à  la  rétablir,  ibld. 

CALOMINIATEURS.  Peines  imposées  aux  ca- 
lomnialeurs  d'après  un  décret  attribué  au  pape 
Damase,  p.  23. 

CANDIDIEN ,  gouverneur  de  Cappadoce  sous 
Julien  l'Apostat ,  traite  les  chrétiens  avec  dou- 
ceur; saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  écrit,  p. 
266. 

CANON  des  livres  sacrés  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament,  selon  saint  Cyrille,  p.  62  et  63. 

CAPITON,  évêque  donaliste,  présente  une  re- 
quête à  l'empereur  Constantin,  p.  -111. 

CARÊME.  Il  était  de  sept  semaines  dans  la 
Cappadoce.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  passe 
tout  le  Carême  sans  parler,  p.  278.  —  Les  fidèles 
jeûnaient  exactement  pendant  le  temps  du  Ca- 
rême, p.  330. 

CARPOPflORUS,  évêque  de  Carlhage,  dont  il 
ne  nous  reste  aucune  connaissance,  p.  -141. 

CARTÈRE,  solitaire,  dont  saint  Grégoire  de 
Nazianze  fait  l'éloge ,  p.  276  ;  épigrammes  à  la 
louange  de  Cartère,  p.  299. 

CASTULE,  prêtre  arien,  retiré  par  saint  Am- 
broise  des  mains  de  la  populace  de  Milan,  p.  384. 

CATÉCHUMÈiNES.  On  ne  doit  point  donner  le 
baptême  à  un  catéchumène  possédé  du  démon, 
si  ce  n'est  à  l'article  de  la  mort,  p.  93  ;  mais  on 
peut  l'accorder  à  celui  qui  a  perdu  l'esprit  par 
maladie,  ibid.  Comment  on  disposait  les  catéchu- 
mènes au  baptême,  p.  72  et  73. 

CATHARIN  falsifie  un  passage  de  saint  Am- 
broise,  p.  543. 

CATHOLIQUE.  Il  n'y  a  que  la  vraie  Église  qui 
soit  ainsi  nommée,  p.  78,  —  L'empereur  Théo- 
duse  ne  compte  pour  adorateurs  du  Dieu  tout- 
puissant  que  les  catholiques,  p.  •154. 

CAUSES  DE  LA  FOI.  Les  évoques  jugent  les 
«empereurs  chrétiens  dans  celles-ci,  p.  488. 

CAUSES  ECCLÉSIASTIQUES.  Les  évoques  en 
sont  les  juges,  p.  347  et  348;  elles  sont  interdites 
aux  magistrats  séculiers,  p.  348. 

CÉCILIEN,  archidiacre  de  Carthage,  est  élu  à 
la  place  de  Mensuras,  est  déposé  par  les  dona- 
lisles  dans  le  conciliabule  de  Carlhage  en  312, 
p. 96;  il  est  absous  dans  le  concile  de  Rome,  p.  97. 

CELEUSIUS,  chef  de  police  à  Nazianze,  p.  247. 
—  Saint  Grégoire  lui  écrit  en  382,  ibid. 

CÉLIBAT  des  prêtres,  p.  77. 

CÉLIBAT.  —  Fuyen,  Continence. 

CELSE  (saikt),  martyr.  Saint  Amhroise  trouve 
son  corps  dans  un  jardin,  p.  392;  le  Ininsporte 
dans  l'église  des  Apolrcs  à  Milan,  ibid. 

CÉRÉMONIES  pratiquées  dans  les  exorcismes, 
p.  73;  dans  le  hapicnie,  iLid.;  dans  la  liturgie, 
p.  76  et  77. 

CEliF  (r.E  riiTiT  cerf),  jeu  profane  célébré  par 
]C3  païens  le  premier  jour  de  janvier,  p.  419. 

CÉRINTIIE.  Qi.'i-'liijts  liCrétiques  lui  attribuent 
l'Apocalypse,  p.  174. 


CÉSAIRE  (saint),  frère  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  p.  -179.  —  Ses  vertus,  ses  emplois, 
p.  20S,  206  et  249.  —  Il  quitte  la  cour  sous  Ju- 
lien et  y  rentre  sous  Jovien,  p.  -183  et  249;  il  est 
délivré  du  tremblement  de  terre  arrivé  à  Nicée, 
p.  183  et  249;  il  meurt  peu  après  sur  la  fin  de 
l'an  368,  et  laisse  son  frère  saint  Grégoire  em- 
barrassé de  sa  succession,  p.  2  JO.  —  Le  lieu  de 
sa  mort  sur  la  Bithynie,  p.  299;  son  corps  fut 
transporté  de  là  a  Nazianze,  ibid.  —  Il  n'est  point 
auteur  des  ouvrages  qu'on  lui  a  attribués,  p.  363. 

CÉSAIRE,  préfet  de  Conslantinople,  p.  264. 
Saint  Grégoire  lui  écrit  pour  Amphiloque,  ibid. 

CHAIRE  de  saint  Pierre,  première  marque  de 
l'unité  de  l'Église,  p.  -129. 

CHLORE,  père  du  grand  Constantin;  il  n'a 
point  persécuté  les  chrétiens,  p. -140. 

CHRÊME.  Usage  de  conserver  le  saint  chrême 
dans  les  églises  d'Afrique,  p.  -132  et  -133.  —  Pro- 
fanation du  saint  chrême  par  les  donalistes  :  mi- 
racle à  cette  occasion,  p.  133.  —  Le  saint  chrême 
n'est  pas  un  composé,  mais  l'huile  toute  simple 
consacrée  par  l'évèque,  p.  -132  et  -133;  vertu  du 
saint  chrême,  p.  133. 

CHRÉTIEN.  Toutes  les  observations  du  véri- 
table chrétien  sont  comprises  dans  ce  verset  : 
Saiwez-moi,  parce  que  je  suis  à  vous,  p.  427. — 
Leur  modération  dans  la  prospérité,  p.  199.— 
Mœurs  des  chrétiens  du  temps  de  saint  Cyrille 
de  Jérusalem,  p.  40. 

CHROMACE,  évêque  d'Aquilée,  p.  497.  Sain 
Amhroise  lui  écrit  vers  l'an  3K0,  ibid. 

CHRONIQUE  (d'alexakdrie)  ;  elle  est  en  partie 
l'ouvrage  d'un  Arien;  ce  qu'elle  dit  de  saint  Mé- 
léce,  p.  7. 

CHUYSOSTOME  (saikî)  passa  trois  ans  auprès 
de  saint  Mélèce  qui  l'instruisit,  le  baptisa  et  le  fit 
lecteur,  p.  9. 

CIERGES.  On  en  portait  aux  funérailles  des 
fidèles,  p.  205. 

CIMETIÈRES.  Ils  étaient  placés  joignant  les 
églises,  p.  139. 

CINÈGE,  préfet  du  prétoire.  L'empereur  Théo- 
dose  lui  adresse  un  rescrit  en  faveur  des  lucifé- 
riens,  p.  154. 

CIRCONCELLIONS  ,  espèce  de  donatistes  j 
leurs  cruautés,  p.  •Ii7. 

CIRCONCISION.  Elle  était  la  figure  du  bap- 
tême, p.  133.  La  fêle  de  la  (Circoncision  de  Jésus- 
Christ  était  unanime  dans  l'Église  avant  le  sixième 
siècle,  p.  369. 

CIRCULATION  DU  SANG,  Elle  était  venue  du 
temps  de  saint  Amhroise,  p.  401. 

CLAUDE  (l'empeeedb)  fait  élever  une  statue  à 
Simon  le  Magicien,  p.  39. 

CLÉDOiMUS,  prêtre  d'Icône,  signe  le  testament 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  p.  19L 

CLÉDOiMUS,  solitaire  de  Nazianze,  p.  276. 

CLÉMENT  (saint),  pape,  cité  par  saint  Cyrille 
de  Jérusalem  à  l'occasion  de  l'hénicie,  p.  50;  s'il 
est  l'auteur  de  l'Éiître  aux   Hébreux,  d.  W 
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CLERCS.  Tliéodose  veul  qu'ils  n'aient  d'aulre 
juge  que  le  métropolitain,  p.  93. 

CLERGÉ.  On  ne  doit  point  y  entrer  par  l'at- 
trait d'un  gain  temporel,  mais  le  désir  de  gagner 
le  ciel,  p.  S03. 

C0MMA^DEME1STS  DE  DIEU.  La  charité 
donne  la  mort  au  péché,  et  nous  ne  mourons  au 
péché  qu'en  aimant  les  commandements  de  Dieu, 
p.  377, 

COMMUNION.  Les  Grecs  ne  communiaient 
qu'une  fois  l'an,  du  temps  de  l'auteur  des  six  li- 
vres des  Sacrements,  attribués  à  saint  Ambroise, 
p.  464. 

CONCILES.  Les  évêques  s'adressaient  aux  em- 
pereurs pour  la  tenue  des  conciles,  p.  3S2.  —  Les 
prêtres  y  assistaient  ;  exemple  d'un  prêtre  qui  y 
souscrit  en  présence  et  par  ordre  de  son  évêque, 
ibid. 

CONCILE  d'Antioche  en  361 ,  assemblé  par  l'or- 
dre de  Constantin,  p.  5.  —  Autre  concile  d'An- 
liochfi  en  363,  sous  l'empereur  Jovien,  p.  9.  — 
Concile  d'Aquilée  en  3S-I,  p.-lS;  — il  écrit  en  fa- 
veur du  pape  Damase  en  381 ,  ibid- 

CONCILE  de  Carlhage  sous  Gratus,  en  349, 
p.  133. 

CONCILE  de  Galatie  en  458,  p.  93  ;  ce  concile 
fait  l'éloge  de  Timothée,  archevêque  d'Alexan- 
drie, ibid. 

CONCILES  de  Rome  sous  le  pape  Damase,  en 
368  et  370,  p.  -13.  Autres  conciles  de  Rome  en 
372,  p.  14;  en  377,  378  et  379,  p.  17.  —  Concile 
de  Thevesle  tenu  parles  donatistes,  p.  113. 

CONCILE  de  Constanlinople  en  381^  p.  189. 
Il  confirme  l'élection  de  saint  Gnigoire  de  Na- 
zianze,  ibid.;  l'élection  y  est  déclarée  nulle,  ibid. 

CONCILE  de  Constanlinople  en  382.  Saint 
Grégoire  y  est  invité  par  l'empereur  Théodore, 
p.  191. 

CONCILE  de  Nicée.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
l'appelle  une  assemblée  où  le  Saint-Esprit  avait 
réuni  l'élite  de  l'Église,  p.  312.  —  Nombre  des 
évêques  qui  y  assistèrent,  p.  489  et  532.  —  Atta- 
chement de  saint  Ambroise  à  la  foi  de  Nicce, 
p.  489  et  332.  —  Cycle  pascal  de  19  ans,  dressé 
par  ordre  du  concile  de  Nicée  pour  régler  la 
pâquo,  p.  492  et  532. 

CONCILE  (second)  de  Nicée,  Il  condamiie  Di- 
dyme  l'Aveugle,  p.  619. 

CONCILE  d'Elvire.  Il  permet  aux  laïques  de 
baptiser  en  cas  de  nécessité,  p.  323. 

CONCILE  de  Carthage,  touchant  le  baplêrae  des 
enfants,  p.  326. 

CONCILE  de  Side  en  Paniphylie,  contre  les 
messaliens.  Saint  Amphiloque  y  préside,  p.  368. 

CONCILE  de  Paris.  Les  évoques  des  Gaules  qui 
y  assistèrent  rétractèrent  tout  ce  qu'ils  avaient 
fait  par  ignorance  à  Rimini,  p.  373. 

CONCILE  de  Rome  sous  le  pape  Sirice  :  Jovi- 
nien  y  est  condamné,  p.  388. 

CONCILE  de  Milan  sous  saint  Ambroise:  Jo- 
Vinic:i  cl  scsscclalciirsy  sont  criidinnncs,  p.  3^9. 


CONCILE  de  Capouc:  l'hérésie  de  Bonose  y 
est  condamnée,  p.  iM.  —  Ce  concile  renvoie  à 
Théophile  et  aux  évêques  d'Egypte  le  jugement 
du  diiïérend  d'Evagre  et  de  Flavien  pour  le  sirge 
d'Antioche,  qu'ils  se  disputaient  avec  chaleur, 
p.  498. 

CONCILE  de  Douzy  en  874,  p.  438.  Il  cite  lo 
traité  de  saint  Arabroise'con/re  U7ie  f^ierge  tombée, 
p.  438. 

CONCILE  de  Rimini.  Horreur  de  saint  Am- 
broise pour  ce  concile,  p.  488  et  532. 

CONCILE  de  Latran  sous  Martin  I"en  649: 
Didyme  l'Aveugle  y  est  condamné,  p.  619. 

CONCILE  in  Trullo  en  680;  il  condamne  Dy- 
dime  l'aveugle,  p.  619. 

CONCILE  de  Séleucie.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze le  compare  à  la  tour  de  Babel,  p. 216  et  312. 

CONFIRMATION,  appelée  par  saint  Cyrille 
chrême  ou  onction,  p.  53  et  74  ;  et  par  saint  Pa- 
cien,  chrême,  p.  103.  L'évèque  est  le  ministre  de 
ce  sacrement;,  p.  168,  462,  463,  533;  comment 
il  s'administrait  du  temps  de  saint  Cyrille,  p  74. 
—  Le  Saint-Esprit  nous  est  donné  par  la  Confir- 
mation, p.  -169. 

CONFESSION  des  péchés,  p.  282;  elle  fait  une 
partie  de  la  pénitence,  p,  364.  Cette  confession 
est  nécessaire  pour  obtenir  le  pardon  de  ses  pé- 
chés, ibid.  —  Les  |  écheurs  doivent  surmonter 
la  honte  qu'ils  peuvent  avoir  de  confesser  leurs 
péchés  et  se  soumettre  aux  humiliations  de  la  pé- 
nitence publique,  ibid.  —  Confession  des  péchés 
secrets  faite  au  prêtre,  p.  364,  36o.  —  Invectives 
de  saint  Pacien  contre  ceux  qui, après  avoir  péché, 
refusaient  de  s'en  confesser  et  d'en  faire  péni- 
tence, p.  169. 

CONSTANCE  (cnLORE),  père  de  Constantin,  p. 
379.  Il  n'excita  aucune  persécution  contre  les 
chrétiens,  p.  140. 

COKSTANTIN  (leguand)  a  jeté  les  fondements 
du  christianisme  et  de  la  puissance  impériale, 
p.  336  ;  il  est  le  premier  empereur  qui  ait  cru  en 
,Iésus-Christ,  p. 

CONSTANTIN  (porphtrocdénète)  transfère  de 
Nazianze  à  Constantinople  le  corps  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  p.  192. 

CONSTANTINOPLE,  nommé  la  nouvelle  Rome, 
p.  268  et  30O.  —  Etat  de  son  Église  sous  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  p.  186  et  suiv.  —  Il  y  ré- 
tablit la  foi  orthodoxe  sur  la  Trinité,  p.  300. 

CONSTANTIUS  ou  CONSTANCE  (empereur). 
Eloges  que  lui  donne  saint  Cyrille,  p.  57  et  38. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  l'excusa  sur  la  per- 
sécution qu'il  fit  aux  catholiques,  p.  201.  —  Cons- 
tantin, en  mourant,  se  repent  de  trois  choses, 
p.  217  et  357.  —  Saint  Grégoire  de  Nazianze  lui 
donne  des  éloges  qui  paraissent  excessifs,  p.  336 
et  357.  -  Eloges  que  saint  Cyrille  donne  à  ce 
même  empereur,  p.  57. 

CONSTAISTIDS,  évoque  de  la  Romagne  ;  saint 
Ambroise  lui  recommande  l'Église  de  Forum 
Cornclii,  p.  ISO,  481. 
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CONSUBSTANTIEL.  Saint  Grégoire  (!e  Na- 
liaiize  reprociie  aux  ariens  de  l'avoir  retrancljé 
pour  y  substituer  le  mot  semblable,  p.  243, 

CONTINENCE.  Si  elle  était  d'obligation  aux 
évoques  d'Orient  au  quatrième  siècle,  p.  ^79,  -180 
et  347.  —  Du  temps  de  saint  Ambroise  la  plu- 
part des  évêques,  des  prêtres  et  des  diacres  fai- 
saient profession  d'une  continence  perpétuelle, 
p.  S67. 

CRAINTE.  Son  ulililé,  p.  408  ;  la  crainte  arrête 
le  pécheur,  mais  elle  ne  le  change  pas,  p.  537. 

CROIX.  Vertu  du  signe  de  la  croix,  p.  302  et 
328  ;  signe  de  la  croix,  p.  78  ;  usage  de  celle  pra- 
tique, p.  46.  —  Le  signe  de  la  crois  était  regardé 
comme  un  remèdeefCcacedans  toutes  les  rencon- 
tres, p.  330;  Julien  l'Apostat,  effrayé  par  les  dé- 
mons, les  fait  fuir  par  le  signe  de  la  croix,  p.  197. 
Apparition  d'une  croix  lumineuse,  ]  .  2i  0  et  20 L 
—  Bois  de  la  croix  répandu  par  loule  la  terre, 
p.  78. — Invention  de  la  croix  de  Jésus-Christ  par 
sainte  Hélène,  p.  78.  —  Apparition  de  la  croix 
en  351 ,  p.  57,  ë8  et  59.  —  Jésus-Christ  a  été  cru- 
cifié nu  sur  la  croix,  p.  529. —  La  croix  du  Sau- 
veur était  placée  au  lieu  même  où  Adam  avait 
été  enterré,  ibid. 

CYPRIEN  (saikt),  évêquede  Carlliage,  confondu 
par  saint  Grégoire  de  Nazianze  avec  un  autre 
marlyr  du  même  nom,  p.  212.  —  11  prenait  soin 
non-seulement  de  l'Église  d'Afrique,  mais  encore 
de  celles  d'Occident,  d'Orient,  du  Septentrion  et 
du  Midi,  p.  348.  —  D'après  Pacien,  il  est  mort 
martyr  de  la  paix  et  de  l'unité  de  l'Église,  p.  470. 

CYRILLE  (saim),  archevêque  de  Jérusalem; 
histoire  de  sa  vie;  saint  Cyrille  né  à  Jérusalem 
vers  l'an  315,  p.  23;  —  ses  études,  p.  2G  ;  il 
est  ordonné  prêtre  vers  l'an  349,  ibld. —  Il  est 
élu  évêque  de  Jérusalem  en  330,  ibid.,  est  dé- 
posé par  Acace  en  857  ou  558,  ibid.  et  p.  27; 
il  appelle  de  la  sentence  de  déposition,  p.  27,  — 
est  rétabli  dans  le  concile  de  Séleucie  en  339, 
ibid.  et  p.  28,  — est  déposé  de  nouveau  dans  lo 
concile  de  Conslanlinople,  p.  28,  —  est  rappelé 
sous  Julien  en  362,  p.  28.  ; —  Ce  qui  se  fit  de  son 
temps  pour  le  temple  de  Jérusalem,  ibid. —  Saint 
Cyrille  est  chassé  de  son  Église  en  307,  ibid.  et 
p.  29,  —  est  rappelé  en  378,  p.  29.  —  Il  travaille 
au  rétablissement  de  la  paix  el  des  mœurs  dans 
son  diocèse,  ibid —  Il  assiste  au  concile  de  Con- 
slanlinople en  381,  p.  29  et  30;  —  il  meurt  en 
386,  p.  30.  —  Caialogue  de  ses  écrits,  p.  30.  — 
Les  Catéchèses  sont  de  saint  Cyrille,  p.  30;  pre- 
mière preuve  tirée  de  leur  antiquité,  ibid.  el 
p.  31  ;  seconde  preuve  tirée  des  lieux  oii  ces  Ca- 
téchèses ont  été  prêchées,  p.  31  et  32  ;  troisième 
preuve  tirée  du  témoignage  des  anciens,  p.  32. — 
Les  cinq  Catéchèses  niyslagnglques  sont  de  saint 
Cyrille,  p.  33.  —  Réponse  aux  objeelions  des  pro- 
leslanls  contre  les  dix-huil  caléclièses,  p.  33  et 


31.  —  Réponse  aux  objections  contre  les  Catéchè- 
ses myslagogiques,  p.  34.  —  Analyse  des  dix-huil 
catéchèses  de  saint  Cyrille,  p.  35  et  suiv.  Analyse 
de  la  préface,  p.  35;  analyse  de  la  première,  p. 
35  et  36,— de  la  seconde,  p.  36,— de  la  irolsiomn, 
ibid.,  —  de  la  quatrième,  ibid.  el  p.  36,  37  el  38, 

—  de  la  cinquième,  p.  38,  —  de  la  sixième,  p.  39 
et  40,  —  de  la  septième,  p.  40,  —  de  la  huilicrac, 
p.  40,  —  de  la  neuvième,  p.  40,  41  et  42,  —  de  1 1 
dixième,  p.  42  et  45,  —  de  la  onzième,  p.  43,  — 
de  la  douzième,  p.  43,  33  et  4S,—  de  la  treizième, 
p.  45  et  46,  —  de  la  quatorzième,  p.  4G  el  47, — 
de  la  quinzième,  p.  47  el  48,  —  de  la  seizième, 
p.  48  el  49,  de  la  dix-septième,  p,  49,  —  de  ki 
dix-huitième,  p.  50,  51  et  C2.  —  Remarques  sur 
les  cinq  catéchèses  myslagogiques,  p.  52. —  Ana- 
lyse de  la  première,  p.  52^—  de  la  seconde,  p.  51 
cl  53, —  de  la  troisième,  p.  33,  — de  la  qualricnic, 
p.  53  et  54,—  de  la  cinquième,  p.  54,  55  et  50.  — 
Saint  Cyrille  est  l'auleur  de  l'homélie  sur  le  Pa- 
ralytique, p.  b6;  il  l'a  composée  vers  l'an  3'i7. 
ibid.  -^Analyse  de  celte  lioméhe,  p.  56  et  57.  — 
Lettre  de  saint  Cyrille  à  Conslantius,  p.  57.  Ré- 
ponse aux  objections  contre  celle  lettre,  p.  57  et 
38.  Difficulté  tirée  de  la  date  de  l'apparition  de 
la  croix,  p.  58.  Analyse  de  celle  lellre,  p.  ^S  et 
59.— Fragments  de  quelques  discours  de  saint  Cy- 
rillCj  p.  59  et  60.  — Discours  de  saint  Cyrille  qui 
ont  Clé  perdus,  p.  60.  — >  Discours  ■'mr  la  fête  de 
la  Purification  ,  faussement  allribué  à  saint  Cy- 
rille, p.  60  cl  61 .  —  Chronologie  attribuée  à  saint 
Cyrille,  p.  41.  —  Lettres  qui  lui  sont  faussement 
attribuées,  p.  61  el  62.  —  Fragment  cité  par  saint 
Thomas  sous  le  nom  de  saint  Cyrille,  p.  62.  — 
Doctrine  de  saint  Cyrille  sur  l'Écriture  Sainte,  p. 
62  et  63;  —  sur  la  Trinité,  p.  63  et  64;  —  sur 
l'Église,  p.  64  et  55;  —  sur  la  divinité  du  Fils, 
p.  66  et  suiv.;  —  sur  la  divinité  du  Saint-Esprit, 
p.  09  et  70;  —  sur  la  très-sainte  Vierge  et  sur 
les  Anges,  p.  70  ;  —  sur  la  grâce  et  le  libre  arbi- 
tre, p.  71  et  72;  —  sur  le  sacrement  de  Baptême, 
p.  72  el  suiv.;  —  sur  le  sacrement  de  Confirma- 
lion,  p.  74  ;— sur   i'Eucharislie,  p.  74  et  suiv.; 

—  sur  la  liturgie,  p.  76  et  77;  —  sur  les  minisires 
el  les  assemblées  de.  l'Église,  p.  77; — sur  le 
chrême,  ibid.;  —  sur  l'Église,  p.  78;-  sur  le 
jeûne,  p.  78;  —  sur  le  culle  des  reliques,  î'i/rf.; 

—  sur  la  virginité   el  le  vœu  de    continence  ; 

—  sur  le  mariage  et  les  secondes  noces  ;  — 
sur  les  bonnes  œuvres,  p.  79  ;—  sur  le  baplônic 
de  saint  Jean,  p.  79  et  80;  —  sur  l'immortalité 
de  l'âme,  p.  80;  —  sur  divers  points  d'histoire 
et  de  discipline,  p.  80  el  81.  —  Méthode  des  Ci- 
iéchèses  de  saint  Cyrille,  p.  81  ;— arguments  qu'il 
y  emploie,  ibid.  et  p.  Si.  Contre  ceux  qu'il  atta- 
que, p.  81.—  Quels  sont  ceux  qu'il  altaque,  p.  82. 

—  Style  de  saint  Cyrille,  p.  82.  —  Edition  de  ses 
œuvres,  p.  82,  83  el  84, 
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D. 


DAILLÉ  (us  MusisTR^  corrompt  un  passage  de 
Bainl  Ambroise,  p.  468,  note  3. 

DALMACE,  tribun  et  notaire,  signifie  à  saint 
Ambroise  un  ordi'e  de  l'empereur  Yalentinien, 
p.  488. 

DAMARIS  était  la  femme  de  saint  Denys  l'A- 
réopagile,  selon  saint  Ambroise,  p.  530. 

DAMASE  (saikt),  pape. Ce  qu'on  sait  de  lui  jus- 
qu'à son  pontificat,  p.  ^2.  —  11  est  élu  Pape  en 
366,  p.  •12.— Ursinformeun  schisme  contre  lui, 
ibid.  et  p.  (3.  —  Damase  tient  à  Rome  des  con- 
ciles en  3G8  et  370,  p.  -13  et  14.  —  L'empereur 
Vaienlinien  lui  adresse  une  loi  en  370,  p.  -14.  — 
Saint  Damase  est  trompé  par  Timothée,  disciple 
d'Apollmair, evers  l'an  370,  p.  ;  il  le  condamne 
ensuite  ^ers  l'an  377,  p.  -14.  —  11  tient  un  concile 
à  Rome  l'an  372,  p.  ^4.  — Analyse  de  sa  letlre 
synodale,  ibid.  et  p.  13.  — Il  écrit  à  Pierre  d'A- 
lexandrie, en  373,  p.  -15.  —  Il  poursuit  les  luci- 
fériens  en  374,  ilid.  —  Vital  lâche  de  surprendre 
le  Pape  vers  l'an  376,  ibid.  et  p.  -16.  —  Damase 
lient  plusieurs  conciles  en  377,378  et  379,  p.  -16. 

—  Il  écrit  à  saint  Ascliole  et  aux  évoques  de  Ma- 
cédoine en  3S0,  p.  -17;  — il  est  consulté  par  saint 
Jérôme  vers  l'an  379,  p.  -17  et  -18;—  il  condamne 
les  priscillianistes  en  380,  p.  -18;  —  il  est  prié  de 
confirmer  l'élection  de  Nectaire  en  38-1,  ibid.  — 
Le  concile  d'Aquilée  écrit  en  faveur  de  Damase 
en  381,  p.  18.  — Damase  écrit  aux  Orientaux 
en  381  ou  382,  p.  -18  et  -19.  —  Damase  regarde 
l'ordination  de  Maxime  comme  nulle,  p.  -188;  il 
emjiloie  beaucoup  saint  Jérôme  en  382,  pag.  -19. 

—  Lettre  de  Damase  à  saint  Jérôme,  p.  -19  — 
Damase  s'oppose  au  culte  des  idoles  en  382  et 
384,  p.  -17  et  20  ;  il  écrit  aux  Orientaux  en  384, 
p.  20  ;  —  il  écrit  la  même  année  en  faveur  de 
Symmaque,  p.  20. —  Mort  du  pape  Damase  en 
384,  p.  2-1  ;  —  son  éloge,  ihid.  —  Ses  écrits,  ibid. 
et  p.  22.  —  Ouvrages  faussement  attribués  à 
saint  Damase,  p.  22  el  suiv.  —  Pontifical  et  ca- 
non des  Ecritures  faussement  attribués  à  Da- 
mase, p.  2S  et  26.  — Edition  de  ses  œuvres, 
p.  26. —  Faustin  et  Marcellin,  prêtres  lucifériens, 
mettent  le  pape  Damase  au  nombre  de  leurs  per- 
sécuteurs, p.  -153;  ils  l'accusent  d'avoir  commis 
des  cruautés  dans  la  basilique  de  sainte  Agnès, 
p. -151. 

DAMNÉS.  Sentiment  de  saint  Grégoire  de  Na- 
aanze  sur  les  peines  des  damnés,  p.  346.  Senti- 
ment de  saint  Ambroise,  p.  574.  —  La  honte  que 
les  damnés  auront  de  leurs  péchés  qu'ils  ne  per- 
dront point  de  vue,  ne  leur  sera  pas  moins  insup- 
portable que  les  ténèbres  et  le  feu  de  l'enfer, 
p.575. 

DAMON  et  PYTIllAS  ,  disciples  de  Pythagore, 
dont  l'un  s'oiîre  de  mourir  pour  l'autre,  p.  430. 


DANIEL.  L'abomination  de  la  désolation  pré- 
dite par  le  prophète  Daniel:  sentiment  des  Juift 
sur  cette  prophétie,  p.  328.  —  Explication  de  la 
prophétie  sur  le  Messie,  p.  44  et  8-1. 

DEBORA.  Saint  Ambroise  la  met  au  nombre 
des  veuves  el  lui  donne  pour  fils  Barach;  ce  sen- 
timent est  réfuté  par  saint  Jérôme,  p.  527. 

DELPHINE  (sairt),  évêque  de  Bordeaux,  as- 
siste en  380  au  concile  de  Saragosse  ;  il  était  lié 
d'amitié  avec  saint  Phébade,  p.  373. 

DÉLUGE,  11  a  commencé  au  printemps  en  l'an 
600  de  Noé,  p.  51 8.— 11  a  été  universel,  p.  523.  Ce 
fut  le  Saint-Esprit  et  non  pas  le  vent  qui  fît  dimi- 
nuer les  eaux  du  déluge,  ibid.  —  Le  déluge  est 
une  figure  du  baptême,  p.  -133  et  note  4. 

DÉMÉTRIADE.  La  lettre  attribuée  par  saint 
Ambroise  à  Démétriade  n'est  pas  de  lui,  p.  5-1 1  ; 
elle  est  attribuée  à  saint  Léon  el  à  saint  Prosper, 
ibid. 

DÉMON.  Il  ne  fait  tomber  que  ceux  qui  négli- 
gent d'attirer  sur  eux  le  secours  divin,  p.  398. 

DÉMONS.  Pouvoir  des  chrétiens  sur  les  dé- 
mons, p.  281.  »--  Sentiment  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  sur  les  démons,  p.  321  et  322. 

DENYSj  évêque  de  Milan,  meurt  en  exil  pour 
la  foi,  p.  491. 

DESTIN.  Diodore  de  Tarse  écrit  contre  le  des- 
tin, p.  589. 

DÉLIL.  Dans  le  deuil  on  se  coupait  les  che- 
veux, p.  330. 

DEXTER,  fils  de  saint  Pacien,  est  fait  inten- 
dant du  Domaine  en  387,  el  préfet  du  Prétoire  en 
375  ;  il  compose  une  histoire  mêlée  de  toutes 
sortes  de  choses,  p.  -157. — Saint  Jérôme  lui  dédie 
son  livre  des  Auteurs  ecclésiastiques,  p.  -157. 

DIABLE.  Quel  a  été  son  péché  selon  saint  Am- 
broise, p.  547.  —  11  a  été  jeté  dans  le  feu  avant 
la  création  du  monde,  p.  548.  —  Il  n'a  pas  été  né- 
cessité à  pécher,  p.  72. 

DIACRES.  Ils  sont  chargés  du  soin  de  la  sa- 
cristie et  obligés  à  la  continence,  p.  567.  —  Ils 
sont  dans  le  troisième  rang  de  la  hiérarchie  ec- 
clésiastique, p. -129. — Ils  distribuaient  l'Eucharis- 
lie  au  peuple,  p.S38. — Diacre  ordonné  sans  avoir 
été  prêtre,  p.  130.  —Usage  de  l'Église  Romaine, 
ibid.  —  Un  diacre  était  regardé  comme  le  fils  de 
l'évêque  qui  l'avait  ordonné,  p.  140.  —  Les  dia- 
cres donnaient  à  laver  au  prêtre  célébrant,  p.  76. 

DIACONESSE.  Une  diaconesse  contribue  à  la 
conversion  d'un  jeune  homme,  fils  d'un  prêlre 
des  idoles,  p.  8. 

DIEU.  Son  existence  el  ses  attributs,  p.  313  el 
3-14.  —  Personne  n'a  jamais  connu  la  nature  et 
l'essence  divine,  p.  314.  —  Ce  n'est  pas  en  par- 
lant beaucoup  de  Dieu,  qu'on  fait  paraître  sa  piété 
mais  en  gardant  sa  loi.  p.  -196, 
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DIDYME  (l'avedgle),  docteur  de  l'Église  d'A- 
lexandrie, p.  OOS.  Sa  naissance  vers  l'an  309, 
ibid.;  il  devient  aveugle  à  l'âge  de  cinq  ans; 
quoique  aveugle,  il  apprend  à  lire,  ibid.;  il 
prend  scinde  l'école  d'Alexandrie  et  reçoit  la  vi- 
site de  saint  Antoine,  en  353,  p.  60fl.  Dieu  lui  ré- 
vèle la  mort  de  Julien  l'Apostat,  ibid.  Disciples 
de  Didyme,  ihid.  Sa  mort,  p.  607..— Ses  ouvra- 
ges ,  ibid.;  son  livre  du  Saint  -  Esprit  ;  ana  - 
lyse  de  cet  ouvrage,  ibid.—  Son  traité  contre  les 
A/anicAeews,  p.  612;  analyse  de  ce  traité,  ibid. 
et  suiv.  Commentaires  iur /m  jÉpt^j'ei'  canoniques, 
faussement  attribués  à  Didjme,  p.  614.— Ouvra- 
ges de  Didyme  qui  sont  perdus,  p.  615.— Ce  qu'il 
y  a  de  remarquable  dans  ses  écrits,  p.  616.  — 
Jugement  des  écrits  de  Didjme,  p.  6^8. 

DIMiERlTES,  nom  donné  aux  apoUinaristes 
dans  saint  Epiphane,  p.  87. 

DIOCÉSARÉE,  nom  donné  à  la  ville  de  Na- 
zianze,  p.  ^78. 

DIOCLÈS.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  écrit, 
p.  266. 

DIODORE,  prêtre  d'Antioche,  défend  la  foi 
contre  les  ariens,  p.  9. 

DIODORE,  évêque  de  Tarse  et  confesseur.  Sa 
naissance,  ses  vertus,  p.  586.  —11  soutient  la  foi 
contre  Léonce  d'Antioche  en  3^8,  ibid.;  défend 
la  religion  contre  les  païens,  p.  587  ;  prend  soin 
de  l'Église  d'Antioche  en  37 \,  ibid.;  est  chassé 
d'Antioche  en  372,  p.  588;  est  élevé  à  l'épiscopat 
en  378,  ibid.,  assiste  aux  conciles  d'Antioche  et 
de  Constantinople,  ibid.  —  Ses  disciples,  p.  5S9. 
Sa  mort  et  son  éloge,  ibid.  —  Ses  écrits  contre 
le  Destin,  p.  589  ;  contre  les  Païens,  contre  Pho- 
tin  et  quelques  autres  hérétiques,  p.  591. — Autres 
écrits  de  Diodore  sur  divers  sujets,  iiîc?.;  ses  Com- 
mentaires sur  l'Ecriture  Sainte,  p.  592;  ses 
discours,  p.  593;  Liturgie  sous  son  nom,  p.  594.— 
Jugement  de  ses  écrits,  ibid.  et  suiv. 

DIVORCE.  Discours  de  saint  Grégoire  de  Na- 


zianze sur  le  divorce,  p.  225  et  226.  Inconvé 
nienls  du  divorce,  p.  568. 

DOARES,  bourg  de  la  seconde  Cappadoce, 
p.  225. 

DONAT  (de  bigaie)  suscite  les  circoncellioa 
contre  Paul  et  Macaire,  p.  -116  et  117;  il  est  mi 
à  mort,  p.  -1-17  et  -US. 

DOIS'AT  et  PRIMLS,  diacres  catholiques,  mas 
sacrés  par  les  donatistes,  p.  -1-15. 

DOiVAT  (des  cases  kouîes),  condamné  en  3-13, 
p.  96  et  97. 

DOiNAT,  évêque  d'une  vie  irréprochable,  mis 
par  force  en  pénitence  par  Félix  d'Idicre,  p.  ^  16. 

DOÎNAT  (de  carthage),  succède  à  Majorin  sur  le 
siège  schismatique  de  Carthage  en  316,  p,  97.  — 
Quel  était  ce  Donat;  son  savoir,  ses  écrits,  p.  97 
et  98.  —  Donat  refuse  aux  eusébiens  en  347, 
p.  98.  —  11  appelle  de  la  sentence  rendue  contre 
lui  dans  le  concile  de  Rome,  p.  -112.  —  Il  refuse 
les  aumônes  de  Constant  en  340,  ibid.  et  p.  99  ; 
il  est  banni  en  348;  sa  mort,  p.  99,100  et  141. 

DONATISTES.  Origine  du  premier  schisme  des 
donatistes  vers  l'an  309,  p.  95;  origine  de  leur 
second  schisme,  p.  96. —Les  donatistes  deman- 
dent des  juges  à  Constantin  contre  Cécilien,  p.  96. 
—  Ils  ont  recours  aux  puissances  séculières, 
p.  11-1.  —  Cruautés  des  donatistes,  p.  114  ;  ils 
mettent  au  rang  des  pénitents  des  évoques,  des 
prêtres  à  qui  ils  rasent  la  tête  comme  pour  leur 
ôier  l'onction  sacerdotale,  p.  114, 115  et  116;  ils 
soumettent  à  la  pénitence  des  enfants  et  des 
vierges,  p.  -116;  ils  brisent,  raclent  et  renversent 
les  autels  de  Dieu,  p.  116.  Autres  violences  et 
folies  des  donatistes,  p.  132  et  123.  —  Fureur  de 
quelques  donatistes  pour  se  faire  passer  pour 
martyrs,  p.  140. 

DOROTHÉE,  diacre  de  l'Eglise  d'Antioche, 
porteur  des  lettres  de  saint  Basile,  p.  9. 

DOSITHÉE,  hérétique,  p.  173. 
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ECCLÉSIASTIQUE  et  CANTIQUE  DES  CAiNTI- 
QUES,  cités  par  saint  Pacien  sans  nom  d'auteur, 
p.  166,—  Le  livre  de  l'Ecclésiastique  a  été  écrit 
depuis  Salomon,  p.  174. 

ÉCÉBOLE,  assesseur  du  gouverneur  de  Cappa- 
doce, p.  225. 

ÉCRITURE  SAINTE.  Inspiration  des  livres  de 
l'Ecriture  sainte,  p.  306,  307  et  516.  —Manière 
dont  s'est  faite  cette  inspiration,  p.  517.—  Canon 
des  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
p.  274,  307  et  308.  —  Règles  de  Ticonius,  dona- 
liste,  pour  l'intelligence  de  l'Écriture:  ces  règles 
sont  fort  estimées,  p.  102,  103  et  104.  —  Manière 
d'interpréter  l'Ecriture  sainte,  p.  308.  —  Lec- 
ture de  rEcrilure  Sainte  :  ses  avantages,  p.  517; 
utilité  de  son  étude,  p.  309;  avantages  de  l'étude 
des  Livres  saints  sur  l'élude  des  livres  profanes, 


tôi'rf.  —  Age  auquel  on  doit  étudier  les^ivmes 
Écritures,  p.  310.  —  Obscurité  de  l'Ecriture , 
p.  517;  ses  divers  sens,  ibid. —  Différentes  leçons 
de  l'Ecriture  sainte,  p.  126,  518,  616.— Textes  et 
versions  de  l'Ecriture,  p.  518.  —  Version  de  l'E- 
criture par  Aquila,  par  les  Septante,  par  Théo- 
dolion  et  par  Symmaque;  ce  que  saint  Philastre 
en  dit,  p.  177.  —  Abus  que  les  hérétioues  font 
de  l'Écriture,  p.  518. —  Remarques  sur  plusieurs 
endroits  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
p.  310  et  suiv.  et  p.  524.  —Sentiment  de  Di- 
dyme  l'Aveugle  sur  la  canonicité  de  quelques  li- 
vres de  l'Écriture,  p.  616.  —  Lecture  de  l'Ecri- 
ture sainte  ordonnée  dans  les  Églises  par  les 
Apôtres  et  leurs  successeurs,  p.  174. 

EGLISE.  Définition  de  l'Église  selon  saint  Pa- 
cien, p.  166.  — Jésus-Christ  est  le  chef  eU'époux 
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de  l'Eglise,  p.  128.  —  Elle  est  une,  p.  78,  -H2, 
•H4,  ^30  et  166.  —  Elle  est  sainte,  p.  78.  A  rai- 
son des  Sacrements  et  non  des  personnes  qui 
en  sont  les  ministres,  p.  128.  —  Elle  est  catholi- 
que, p.  78  ;  parce  qu'elle  est  répandue  par  toute 
la  terre,  p.  114, 128  et  129.  Le  nom  de  Catholi- 
que la  dislingue  des  autres  sectes  et  des  assem- 
blées hérétiques,  p.  78,  157  et  166.— Elle  brille 
entre  toutes  les  autres  sociétés  comme  le  lis  en- 
tre les  épines,  p.  570.  —  Marques  de  l'Église, 
p.  113  et  suiv.  —  Ces  marques  ne  peuvent  être 
séparées  les  unes  des  autres,  p.  129  :  la  première 
et  la  plus  éclatante,  c'est  la  chaire  de  saint 
Pierre,  p.  129;  c'est  de  l'Église  callioHque  que 
l'on  doit  apprendre  quels  sont  les  livres  cano- 
niques, p.  65.  —  Il  y  a  des  justes  et  des  pécheurs 
dans  l'Église,  p.  167. —  Les  impénitents  et  les 
endurcis  dans  le  crime  ne  sont  point  de  l'Église. 
ibid.  —  Les  schismatiques  en  sont  exclus,  ibid. 

—  Chariié  et  tendresse  de  l'Église,  notre  mère, 
envers  ses  enfants,  p.  1G7.— Elle  honore  les  bons 
et  châtie  les  superbes,  ibid.  —  L'Église  est  su- 
jette à  plusieurs  vicissitudes  ,  p.  570.  —  La  foi  est 
le  fondement  de  l'Église ,  et  cette  foi  exclut 
toutes  les  hérésies,  ibid.  —  L'Église  est  le  port 
de  salut  qui  tend  les  bras  à  tous  ceux  qui  sont 
battus  de  l'orage,  p.  511,512. — Elle  seule  peut  se 
■vanter  d'avoir  les  vérités  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament,  p.  571.  —  Elle  est  composée  de 
bons  et  de  méchants,  ibid. —  Point  de  pardon  à 
espérer  pour  ceux  qui  divisent  l'Église  ou  s'en 
séparent,  îôïrf. 

ÉGLISE  ROMAINE,  est  le  chef  de  l'empire  ro- 
main, p.  571;  —  c'est  d'elle  que  nous  recevons 
le  droit  d'être  dans  la  communion  ecclésiastique, 
ibid. 

ÉGLISES,  TtMPLES.  Les  églises  avaient  des 
revenus  ;  celle  de  Constantinople  était  très-riche, 
p.  351,  332. —  Les  biens  des  églises  étaient  em- 
ployés au  soulagement  des  pauvres,  p.  574.  — 
Fonds  légués  aux  églises  par  les  fidèles  dans  leurs 
testaments,  p.  352.  —  L'argent  et  les  ornements 
des  églises  enlevés  par  l'ordre  de  Julien,  p.  199. 

—  Eglise  de  la  Résurrection  à  Jérusalem,  p.  30. 

—  La  maison  où  les  Apôtres  reçurent  le  Sl-Èsprit 
existait  encoredu  temps  de  saint  Cyrille  et  portait 
le  litre  d'église  des  Apôtres,  p,  78.  —  Richesses 
des  églises  au  quatrième  siècle,  p.  139,  154.— 
Bénédictions  des  églises;  folie  des  donastisles  qui 
lavent  les  murailles  des  églises  des  catholiques 
comme  pour  enlever  les  bénédictions,  p.  115, 
131.—  Gallus  et  Julien  entreprennent  de  bâtir 
une  église  en  l'honneur  des  Martyrs,  p.  197.  — 
Saint  Grégoire,  le  père,  bâtit  une  église  à  Nazianze 
presque  toute  à  ses  dépens,  p.  215  ;  elle  était  de 
figure  octogone  à  faux  égales,  ornées  de  galeries, 
p.  215.  L'église  des  Apôtres  à  Constantinople 
avait  quatre  collatéraux  en  forme  de  croix, 
p.  272.  —Les  évèques  se  faisaient  un  devoir  d'or- 
ner et  d'embellir  les  églises,  p.  574. —  Dédicace 
des  églises,  ibid.;  elle  se  faisait  avec  beaucoup 


de  solennité,  ibid.  —  On  enterrait  les  fidèles 
dans  les  églises,  ibid.  —  Les  fidèles  allaient  dès 
le  matin  à  l'église  pour  offrira  Dieu  les  prémices 
de  leurs  yœ\ix,ibid. —  Places  destinées  aux  fem- 
mes et  aux  vierges  dans  les  églises,  p.  272. 

ELIEN,  proconsul  d'Afrique,  juge  PafTaire  de 
Félix  d'Aplonge,  p.  112. 

ELIZABETH  (sainte).  Elle  était  de  la  tribu  de 
Juda, selon  saint  Ambroise,  p.  528. 

EMÉLIE  (sainte),  mère  de  saint  Basile,  p.  300. 

EMPEREUR.  Il  est  dans  l'Eglise  et  non  au^? 
dessus  de  l'Eglise,  p.  566. 

ENCOLPE,  évêque  donatisie,  à  Rome,  p.  106, 

ÉNERGUMÈiNE.— Les  deux  lettres  de  saint  Am- 
broise ,  sur  îtn  Énergumène ,  ne  paraissent  pas 
être  de  saint  Ambroise,  p.  511,  512. 

ENFANTS.  Obéissance  et  reconnaissance  qu'ils 
doivent  à  leurs  parents,  p.  412. —  La  loi  et  la  na- 
ture défendent  aux  enfants  d'entrer  en  contes- 
tation avec  leurs  parents,  p.  283. —  Comment  les 
enfants  doivent  soulager  leurs  parents  dans  la 
vieillesse,  p.  396.  —  Enfant  consacré  à  Dieu  par 
sa  mère,  p.  180. —  Enfant  consacré  au  service 
de  l'Eglise,  p.  575. 

ENFER.  Il  n'est  pas  vrai  que  Jésus-Christ  soit 
descendu  aux  enfers  et  y  ait  prêché,  p.  176. 

ENVIE.  Les  Saints  mêmes  n'en  ont  pas  été 
exempts,  p.  411. —  Celle  des  frères  de  Joseph 
était  mystérieuse  et  figurative  de  la  haine  que  les 
Juifs  conçurent  contre  Jésus-Christ,  ibid. 

EPHÈSE,  évêque  luciférien,  à  Rome,  p.  153. 

EPICTÈTE,  philosophe  stoïcien.  Sa  patronie, 
p.  302. 

EPIPHANE,  évêque  de  Salamine,  assista  au 
concile  de  Rome  en  382,  p.  383. 

EPIPHANE,  sophiste  païen,  ami  des  apollina- 
ristes,  p.  86. 

EPIPHANIE.  Baptême  solennel  administré  le 
jour  de  l'Epiphanie  dans  l'Orient  et  dans  quelques 
endroits  de  l'Occident,  p.  327. —  Dieu  autorise 
celte  pratique  par  un  miracle,  p.  327,  328.  — 
L'Eglise  célèbre  le  jour  de  l'Epiphanie  la  mémoire 
du  baptême  de  Jésus-Christ,  p.  328,  329.  —  La 
nuit  de  cette  fête  les  fidèles  puisaient  de  l'eau 
pour  la  garder,  p.  329. 

EPITRES  CATHOLIQUES.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  les  met  dans  son  canon  des  Livres  sa- 
crés, p.  308. 

EPITRES  DE  SAINT  PAUL.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  en  compte  quatorze;  ceux  qui  rejettent 
l'épître  aux  Hébreux  sont  dans  l'erreur,  p.  308. 

ESCLAVES.  Nous  sommes  des  esclaves  de  Jé- 
sus-Christ par  droit  de  création  et  de  rédemp- 
tion, p.  409. 

ESDRAS  a  rétabli  de  mémoire  les  livres  de 
l'Ecriture,  p.  524. — Saint  Ambroise  cite  le  troi- 
sième livre  d'Esdras  comme  canonique,  p.  494,  et 
le  quatrième  dont  il  conseille  la  lecture,  p.  405, 
493,  524,  573. 

ESPRIT-SAINT.  Hérésie  des  macédoniens  sur 
le  Saint-Esprit,  p.  233.—  Doctrine  de  saint  Gré- 
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goire  de  Nazianze  sur  le  Saint-Esprit,  p.  233, 234, 
283,  316. —  Doctrine  de  saint  Amphiloque,  p.  363. 
—  Doctrine  de  saint  Ambroise,  p.  475  et  suiv.  et 
504. —  Divinité  du  Saint-Esprit  prouvée  par  saint 
Cyrille  de  Jérusalem,  p,  69.  —  Enseignement  de 
Didyme  l'Aveugle  sur  le  Saint-Espril,  p.  607. — 
Le  Saint-Esprit  procède  du  Fils,  p.  534  et  suiv. — 
La  procession  du  Saint-Esprit  est  inexplicable, 
p.  316.  —  Conduite  de  saint  Basile  en  parlant  du 
Saint-Esprit,  blâmée  par  quelques-uns,  justifiée 
par  saint  Grégoire  de  IVazianze,  p.  232. 

ESSÉNIEiNS.  Saint  Philastre  les  met  au  nombre 
des  héréliques  de  l'Ancien  Testament,  p.  ^73. 

ESTHER.  Saint  Grégoire  de  ISazianze  ne  met 
pas  dans  le  canon  des  livres  de  l'Ancien  Testa- 
ment le  livre  d'Estber,  p.  307. 

ETIEISINE,  archevêque  de  Mauritanie.  Le  pape 
Damase  ne  lui  a  point  écrit,  p.  22,  23. 

EUCHARISTIE.  Doctrine  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  sur  l'Eucharistie,  p.  329  et  suiv.  —  Doc- 
trine de  saint  Ambroise,  p,  Sj6  et  suiv..  —  Doc- 
trine de  l'auteur  des  six  livres  des  Sacrements,  at- 
tribuésà  saint  Ambroise,  p.  464.— Présence  réelle 
du  corps  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie, p.  329, 
464  et  suiv.  et  557. — Réponse  aux  objections  con- 
tre la  présence  réelle,  p.  332.— L'Eucharistie  con- 
tient réellement  le  même  corps  qui  est  né  de  la 
Vierge  Marie,  qui  a  été  crucifié  et  mis  dans  le  sé- 
pulcre, p.  557. — Le  pain  et  le  vindans  l'Eucharis- 
tie cessent  d'être  pain  et  vin  après  la  consécration; 
ibid. — La  chair  de  Jésus-Christ  y  doit  être  adorée, 
p.  558. —  Lorsque  nous  communions,  nous  man- 
geons le  corps  du  Seigneur  Jésus;  nous  y  trouvons 
la  rémission  de  nos  péchés  et  la  réconciliation 
avec  Dieu,  p.  337.  —  L'Eucharistie  est  un  vrai 
sacrifice,  p.  330  ;  qui  est  offert  par  les  prêtres, 
p.  325.  —  Qualités  que  doivent  avoir  ceux  qui  of- 
renl  le  sacrifice,  p.  330, — Dispositions  nécessaires 
pour  y  assister,  p.  5S7.  —  Le  jeûne  est  une  vraie 
disposition  pour  recevoir  le  corps  de  Jésus-Christ, 
p.  557.  —  On  offrait  le  saint  sacrifice  pour  les 
morts,  et  les  malades  y  trouvaient  un  remède  à 
leurs  maux  :  exemple,  p.  330,331.  —  Saint  Am- 
broise l'offrait  tous  les  jours  pour  son  peuple,  mais 
non  en  présence  des  pécheurs  publics,  p.  559;  — 
il  l'offrait  quelquefois  dans  des  maisons  particu- 
lières, ibid.  —  Eucharistie  reçue  sous  les  deux 
espèces  et  quelquefois  sous  une  seule  espèce,  p. 
5o9.  —  Eucharistie  conservée  et  portée  dans  les 
voyages,  p.  558.  —  Profanation  de  l'Eucharistie 
par  les  donatisles  vengée  sur-le-champ,  p.  -136.- 
Présence  réelle  établie  par  saint  Cyrille  de  Jéru- 
salem, p.  74,  75,  76.  —  Les  personnes  mariées 
doivent  s'abstenir  de  la  communion  le  jour 
qu'elles  ont  usé  du  mariage,  p.  94.—  Tiroothée, 
archevêque  d'Alexandrie,  est  d'avis  que  les  fem- 
mes ne  reçoivent  ni  le  baptême  ni  la  communion 
le  jour  de  leurs  accideals  ordinaires,  p.  94. — 
Communion  indigne  ;  grandeur  de  ce  crime,  p. 
<(j9,  170:  maux  qui  suivent  les  coujmunions  in- 
dignes,  p.  -170.— Si  l'on  doit  accorder  la  comii.u- 


nion  à  un  fidèle  possédé  de  l'esprit  malin,  p.  93; 

EUDOXE,  rhéteur.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
lui  écrit,  p.  235,  258. 

EUDOXE,  évoque  arien,  accuse  saint  Mélèce 
d'Antiiiche  et  le  fait  bannir,  p.  7. 

EUDOXIE,  femme  de  l'empereur  Thcodose, 
p.  242. 

EUGÈNE  (saint),  évêque  de  Carthage,  guérit 
un  aveugle,  p.  328.  —  Les  ariens  attribuent  cette 
guérison  miraculeuse  à  la  magie,  p. 

EUGÈNE.  De  grammairien  il  devient  secrétaire 
de  Valentinien;il  est  fait  empereur  parArbogaste, 
p.  391.  Il  écrit  à  saint  Ambroise,  ibid.  —  11  se 
prépare  à  la  guerre  par  des  sacrifices  profanes,  p. 
392.  —Il  accorde  aux  païens  les  revenus  de  leurs 
temples  et  rétablit  l'autel  de  la  Victoire,  ibid.  — 
Il  va  à  Milan,  d'où  saint  Ambroise  se  relire,  ibid. 
~-  Lettre  de  saint  Ambroise  à  Eugène,  ibid.  — 
L'Église  de  Milan  refuse  les  présents  d'Eugène, 
ibid.—  Eugène  est  défait  par  Théodose,  qui  lui  fait 
trancher  la  tête,  ibid. 

EUGENIE,  nièce  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
p.  26^. 

EULALIUS,  moine,  est  élu  évêque  de  Nazianze, 
p.  191. 

EULALIUS,  ami  de  saint  Grégoire  de  Nazianze. 
Épigramme  en  son  honneur,  p.  299. 

EULALIUS,  évêque  de  Doares,  p.  225. 

EUNAPE.  Il  était  mal  informé  de  la  capacité 
des  Gaulois,  p.  297. 

EUNOME,  diffcrent  de  l'hérésiarque  de  cenorn, 
est  fait  évêque  de  Samosateparles  ariens,  p.  434. 

—  Il  se  retire,  parce  qu'il  se  voyait  l'objet  de  l'a- 
version publique,  ibid. 

EUNOME  ou  EUNOMIUS,  réfuté  par  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  p.  230  et  suiv. 

EUiNUQUES.  Saint  Ambroise  ne  veut  point  s'ex- 
pliquer sur  ceux  qui  se  mutilaient  :  il  les  renvoie 
aux  anciens  règlements  de  l'Eglise,  p.  432. 

EUPHÉME.  Mélèce  lui  retenait  une  terre,  p. 
190. 

EUPHRANIUS,  évoque  de  Cappadoce,  p.  299 

EUPHRANTE,  p.  260. 

EUPSIQUE  (sAWT).  On  faisait  sa  fête  en  Cappa- 
doce, p.  253, 

EUSÉBE  (saint), évêque  de  Samosale  et  martyr. 
Sa  patrie,  son  zèle  pour  la  défense  de  la  vérité.— 
11  assiste  au  concile  d'Antioche,  ibid.  Sa  fermeté 
dans  l'élection  do  saint  Mélèce,  p.  ^.  Il  signe  en 
363  dans  un  concile  d'Antioche  la  foi  de  Nieée- 
Iravaille  à  l'élection  de  saint  Basile  en  370,  p,  ^' 
•183,  et  lui  écrit  en  372  et  373,  p.  1  et  2.  —  li 
travaille  pour  lÉglise  de  Tarse  et  pour  quelques 
autres  uffiiires,  p.  2;— il  est  exilé  dans  la  Thrace 
par  Valens  en  374,  p.  3  et  232,  —  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  lui  écrit  plusieurs  lettres,  p.  -252,  233. 

—  Il  écrit  à  saint  Grégoire  de  Nazianze  et  ù  saint 
Basile  en  574,  p.  3.  —  11  écrit  au  clergé  de  Sa- 
mosale, p.  4.  —  Il  est  accusé  à  tort  durianisme, 
p.  4.  —  11  est  rappelé  de  son  ei^W  en  378  p.  4.  — 
Il  nsHSle  au  conrilo  d'Antioclie  en  379,  p.  4.  — 


TABLE  ANALYTIQUE. 


649 


Son  martyre,  p.  S.  —  Toutes  ses  lettres  sont  per- 
dues, ibid.  et  p.  5. 

EUSÈBE  (saint),  évêque  de  Verceil  et  confes- 
seur, joignait  l'état  monastique  avec  l'état  ecclé- 
siastique, p.  SOI.  —  Son  éloge,  p.  500,  S0^. 

EUSÊBE  (de  césarée).  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  réconcilie  saint  Basile  avec  Eusèbe,  p.  -IS3, 
—  Lettre  de  saint  Grégoire  à  Eusèbe  et  à  saint 
Basile  touchant  cette  réconciliation,  p.  250  et 
25L 

EUSÈBE,  évêque  de  Bologne.  Saint  Ambroise 
lui  écrit  vers  l'an  392,  p.  498. 

EUSTORGIDS,  évèquo  de  Milan,  confesseur , 
p  490. 

EUSTOQIUS,  sophisie,  déclame  contre  Slagire, 
p.  238,  et  contre  saint  Grégoire  delNazianze,îé/rf. 
Saint  Grégoire  lui  écrit,  ibid. 

EL'STRACE,  parent  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  p.  260. 

EUTHALIUS,  diacre.  Saint  Grégoire  le  recom- 
mande à  saint  Amphiloque,  p.  263,  374. 

E13THYMIUS  veut  enlever  saint  Ambroise  ;  il 
est  lui-même  enlevé  et  conduit  en  exil,  p.  381. 

EUZOIUS,  ancien  disciple  d'Arius,  déposé  du 
diaconat  par  saint  Alexandre,  est  fait  évêque  des 
ariens,  à  Anlioche,  p.  8. 

EUZOICS  étudie  avec  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  et  est  fait  évêque  de  Césarée,  p.  -180. 

EVAGRE,  moine,  disciple  de  saint  Macaire 
d'Egypte,  p.  596  et  597.  —  La  lettre  à  Evagre 
dans  saint  Grégoire  de  Nazianze  n'est  pas  de 
lui,  p.  24^. 

EVAINGILE. L'Eglise  n'en  reconnaît  que  quatre, 
ou  pour  mieux  dire  un  seul,  divisé  en  quatre  li- 
vres, p.  516.  Faux  évangile  des  douze  A[  êtres,  de 
saint  6asilide,de  saint  Thomas  etde  saint  Matthias: 
raisons  qu'on  a  de  rejeter  ces  évangiles,  ibid. 

ÉVÊQCES.  Leur  élection  :  quelle  part  le  peuple 


y  avait,  p.  365—  Leur  consécration,  ibid.  —  Les 
évoques  sont  les  interprètes  de  l'Ecriture  et  de  la 
foi,  p.  56C.  C'est  à  eux  de  régler  la  foi  des  empe- 
reurs et  non  aux  empereurs  à  régler  la  foi  des 
évoques,  ibid.— Les  empereurs  portaient  un  grand 
respect  aux  évêques,  p.  563.  —  Ils  accordaient  à 
leurs  prières  la  grâce  des  criminels, fèjrf.  —  Le 
nom  d'Apôtre  a  passé  aux  évêques,  p.  167;  ils 
tiennent  le  nom  d'évêque  de  Dieu  même,  ibid.— 
S'ils  recevaient  l'onction  sainte  dans  l'ordination, 
p.  -130.  —  Les  anciens  et  le  peuple  demandaient 
ordinairement  qu'on  élût  un  citoyen  et  non  pss 
un  étranger,  p.  140.  —  Fonctions  des  évêques  : 
c'est  à  eux  d'imposer  les  mains, d'offrir  le  saint  sa- 
crifice, de  prêcher,  p.  130.  Ils  sont  les  ministres 
du  Baptême,  p.  107,  -168;  —  du  saint  chrême, 
c'est-à-dire  de  la  Confirmation,  p.  109,—  et  delà 
Pénitence,  ibid.  Ils  ne  doivent  user  du  pouvoir  de 
délier  qu'avecbeaucoup  de  circonspection,  p.  -i6P, 
—  Zèle  et  charilé  des  évoques,  p.  338. —  Un  évo- 
que ne  peut  pas,  sans  un  concile  légitime,  s'empa- 
rer d'une  Église  vacante,  p.  -189.  —  Qualité  épis- 
copale  de  saint  Ambroise,  p.  380,  384.—  Plairitcs 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze  contre  les  évêques 
de  son  temps,  p.  272, 295,  306.  —  Les  évêquesdoi- 
vent  avoir  beaucoup  de  prudence  et  de  discré- 
tion à  l'égard  des  princes  tombés  dans  quelques 
péchés,  p.  572. 

EXILÉS.  Evêques  exilés  rappelés  par  Julien, 
sur  la  fin  de  l'an  36-1,  p.  8. 

EXORCISMES.  On  regardait  les  exoroismes 
comme  essentiels  pour  purifier  l'âme,  p.  75.  — 
L'effet  des  exorcismes  élaitde  chasser  l'esprit  im- 
pur du  cœur  de  l'homme,  p.  -132.  —  Cérémonies 
pratiquées  dans  les  exorcismes  ;  —  formule  des 
exorcismes  ,  p.  -152.  —  On  exorcisait  l'huile 
destinée  au  Baptême,  p>  73. 


F. 


FAGADE,  le  même  que  saint  Phébade,  évêque 
d'Agen,  p.  372. 

FAIBLESSES.  Le  Fils  de  Dieu  a  pris  toutes  les 
faiblesses  de  la  nature  humaine,  excepté  l'igno- 
rance et  le  péché,  p.  539. 

FARD.  Les  personnes  qui  se  fardent  commettent 
un  crime  énorme,  p.  397. 

FAUSTIN ,  père  de  la  vierge  Ambrosie,  p.  498. 

FAUSTIN,  frère  de  la  vierge  Ambrosie,  ibid. 

FAUSTIN,  évêque  d'Icône,  meurt  sur  la  fin  de 
l'an  373,  p.  364. 

FAUSTIN,  à  qui  saint  Ambroise  écrit  après  l'an 
387,  pour  le  consoler  sur  la  mort  de  sa  sœur, 
p.494. 

FAUSTIN.—  royez  Marcellln. 

FÉLICITÉ  ÉTERNELLE.  Description  de  celle 
félicité,  p.  407. 

FÉLIX  ,  évêque  de  Thibare  en  Afrique.  Son 
martyre,  p.  142. 


FÉLIX,  évêque  d'Aptonge,  ordonne  Cccilien 
évêque  de  Carthage.  Les  donatistes  l'accusent 
d'être  traditeur,  ibid.;  il  est  déclaré  innocent, 
p. -112. 

FÉLIX,  évêque  donatiste  dTdicre.  Ses  cruau- 
tés, p.  115. 

FÉLIX,  anti-pape,  p.  -IS-I. 

FÉLIX  (saint),  ordonné  évêque  de  Côme  par 
saint  Ambroise,  p.  48-1,  qui  le  prie  de  se  trouver 
à  la  dédicace  d'une  église  de  Lodi,  ibid. 

FÉLIX,  diacre  de  Milan,  porte  une  lettre  de 
saint  Ambroise  à  Théodose,  p.  292  et  500. 

FÉLIX,  bourgeois  de  Carthage,  aveugle,  recou- 
vre la  vue  par  miracle,  p.  328. 

FESTINS  sur  les  tombeaux  des  martyrs.  Saint 
Ambroise  blâme  cet  usage,  p.  575. 

FÊTES  des  Apôtres  et  des  Martyrs,  célébrées  en 
Orient,  p.  352;  comment  on  doit  célébrer  les 
fêtes  des  Mari jrs,  p.  202,  203.  ^ï2. 
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FIARI,  le  môme  que  saint  Phébade,  dvêque 
d'Agen,  p.  372. 

FIDÈME,  évêque  donalisle,  pre'senle  une  re- 
qiicle  à  l'empereur  Conslanlin,  p.  111. 

FILS  DE  DIEU.  Sa  divinité  soutenue  contre 
les  ariens  par  saint  Grégoire  de  Na/.ianze,  qui  ré- 
pond à  toutes  leurs  objections,  p.  229  et  suiv.  et 
285,  286;— par  saint  Ambroise,  p.  472  el  suiv.; — 
et  par  Didyme,  p.  624  et  suiv, 

FLAVIEN,  préfet  du  prétoire,  p.  391. 

FLAVIEN  est  en  dilîérend  avec  Evagre  pour  le 
sit'ge  d'Antioche,  p.  498;  —  le  concile  de  Capoue 
renvoie  l'examen  de  cette  affaire  à  Théophile, 
évêque  d'Alexandrie,  ibid. 

FLAVIEN,  prêtre,  défend  la  foi  contre  les  ariens, 
p.  9. 

FLORE,  dame  de  qualité,  fait  enterrer  son  fils 
Elynêge  auprès  de  saint  Félix  de  Noie,  p.  301. 

FLORENCE.  On  y  dédie  une  église  en  393,  p. 
437. 

FLORIEN.  Lettre  de  saint  Ambroise  à  Florien, 
p.  511;  on  doute  cependant  que  cette  lettre  soit 
de  saint  Ambroise,  ibid. 

FOL  La  foi  est  le  fondement  de  la  justice  et  la 
racine  de  toutes  les  vertus,  p.  576. —  Les  vertus 
sans  la  foi  ne  sont  que  des  feuilles,  etc.,  p.  423, 576. 
—Dieu  exige  de  tout  homme  qui  a  reçu  le  baptême 
la  foi  orthodoxe  dans  l'esprit,  p.  353.— Son  éloge. 


p.  38.  —  Sa  nécessité,  ibid.  —  Il  ne  faut  rece- 
voir d'autre  foi  que  celle  que  l'Eglise  enseigne  , 
p.  78.  —  L'empereur  Théodose  fait  profession 
d'honorer  la  foi  catholique, sans  laquelle  on  ne 
peut  être  sauvé,  p.  ^54;  il  ne  veut  rien  décider 
louchant  la  foi  ni  y  ajouter  de  sa  propre  s.\i- 
tor\[é,  ibid.  —  Profession  de  foi  dressée  dans  le 
concile  de  Rome  en  379,  p.  16  ;  ce  qu'elle  con- 
tient, ibid. —  On  ne  peut  prétendre  au  salut  que 
par  la  foi  en  la  Trinité,  p.  -177,  -178. 

FOATS  BAPTISMAUX.  L'ordre  et  la  modestie 
avec  lesquels  les  catéchumènes  y  entraient,  p.  73, 
74. 

FORCE.  En  quoi  elle  consiste,  p.  438  ;  exem- 
ples remarquables  de  foi,  p.  439. 

FORTIS  ou  FORT,  évêque  donatiste,  ne  peut 
réconcilier  Sylvain  de  Cirihe  avec  Nieudiciaire, 
son  diacre,  p.  -143. 

FORTUNAT,  di-acre. —Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  le  recommande  à.Alysse,  gouverneur  de 
Capnadoce,  p.  254. 

FOSSOYEURS.  Il  y  en  avait  dès  le  quatrième 
siècle  :  leur  emploi  était  d'enterrer  les  morts, 
p.  139,  140. 

FRITIGILE,  reine  des  Marcomans,  envoie  des 
ambassadeurs  à  saint  Ambroise,  p.  392. —  Saint 
Ambroise  lui  écrit,  p.  393  ;  cette  lettre  est  perdue, 
p.  514. 


G, 


GALILÊENS.  Nom  que  Julien  l'Apostat  donnait 
aux  chrétiens,  p.  198  el  357. 

GALLUS,  frère  de  Julien  l'Apostat,  est  mis  au 
rang  des  lecleurs,  p.  197  et  335.  —  11  est  associé 
à  l'empire  par  Constance,  197.—  Mort  de  Gallus, 
p.  197. 

GARNIER  (le  père),  défenseur  d'Origène  et  de 
Didyme,  p. 

GARUS,  évêque  donalisle,  n'a  point  été  évêque 
de  Carthage  entre  Donat  et  Parménien,  p.  99. 

GAUDENCE  (saint),  évêque  de  Bresse,  succes- 
seur de  saint  Philastre,  appelle  saint  Ambroise  le 
Père  commun,  p.  172,  393. 

GÉA^TS.  Il  est  faux  que  les  géants  soient  nés 
du  commerce  des  anges  avec  des  femmes,  p.  176. 
—  Opinion  de  saint  Ambroise  sur  les  géants  , 
p.  400. 

GELASE,  évêque  de  Césarée  en  Palestine,  ne- 
veu de  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  est  fait  évêque 
do  Césarée  vers  l'an  3G7,  p.  28,  84  ;  il  est  chassé 
de  son  siège  par  les  arieus,  p.  28  et  84  ;  il  est  ré- 
tabli vers  l'an  581,î6irf.;  il  assiste  aux  conciles 
de  Constanlinople  en  381  et  394,  ibid.;  il  nieuil 
quelque  temps  après,  p.  84.  —  Son  éloge,  »&/d.  — 
Ses  écrits,  p.  84,  85. — Jugement  qu'on  en  a  porté, 
p.  85. 

GÉMINIEN,  évêque,  assiste  au  concile  de  Mi- 
l^n,  p.  532, 


GÉNÉALOGIE  de  Jésus-Christ.— Saint  Grégoire 
de  Nazianze  tente  de  concilier  saint  Matthieu  et 
saint  Luc  sur  la  généalogie  de  Jésus-Christ,  p. 
275.  —  Saint  Ambroise  met  dans  cette  généalogie 
deux  Joachim  ou  Jéchoinas,  p.  529. 

GÉNÉRATION.  La  génération  du  Fils  de  Dieu 
est  incompréhensible  à  l'intelligence  humaine, 
p.  535.  —  Elle  n'est  connue  que  du  Père  el  du 
Fils,  p.  205.—  Ce  qu'en  dit  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze, ifiirf.  et  p.  285. 

GEORGE,  ami  de  saint  Grégoire  de  Nazianze^ 
p.  299. 

GEORGE,  diacre,  pour  qui  saint  Grégoire  de 
Nazianze  écrit  à  Anlère,  p.  255. 

GEORGE  (de  paspase)  prétend  n'être  pas  tenu 
à  accomplir  sa  promesse,  p.  201. 

GEORGE  (de  cappadoce),  usurpateur  du  siège 
d'Alexandrie,  p.  13  et  216  ;  il  ordonne  de  nouveau 
Théodore  évêque  d'0.\yrynque,  p.  134. 

GERVAIS  (saint),  martyr.  Saint  Ambroise  eti 
trouve  les  reliques,  p.  386. 

GÉTAS,  roi  des  Hérules,  est  baptisé  à  Constau- 
tinople  le  jour  de  l'Epiphanie,  p.  327. 

GÉTHASE,  terre  près  de  Nicopolis,sur  les  con- 
fins de  la  Cappadoce  ;  elle  appartenait  à  saint  Mé- 
lôce,  qui  y  reçoit  saint  Basile,  p.  10. 

GÉTULICUS,  évêque,  est  mis  par  force  en  péni- 
tence par  les  donatistes,  p.  -116. 
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GILBERT  ou  GERBERT,  archevêque  de  Reims, 
et  depuis  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre,  el  auteur 
du  livre  de  laDignilé  sacerdotale,  p.  5fl. 

GLORIA  PATRI,  etc.  Il  est  ausseraent  attribué 
au  pape  Damase,  p.  27, 

GOLGOTHAj  autrement  le  Calvaire, montagne) 
selon  saint  Cyrille,  siluée  au  milieu  de  la  terre, 
p.  43. 

GORGONIE  (sAiME),sœur  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  p.  179. — Ses  vertus,  sa  mort,  p.  206. — 
Son  frère  fait  son  oraison  funèbre,  p.  206. 

GOTHS.  Ravages  des  Goths  dans  la  Thrace, 
p.  381.  —  Les  guerres  des  Goths  ont  été  prédites 
par  le  prophète  Ezéchiel  sous  le  nom  de  Gog, 
p.  'i72.  —  Leur  conversion ,  p.  80  et  81 . 

GRACE.  Sentiment  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  sur  la  grâce,  p.  342  et  suiv.  —  Sentiment 
de  saint  Ambroise,  p.  480  et  suiv. — Sentiment  de 
l'auteur  des  homélies  attribuées  à  saint  Macaire 
d'Egypte,  p.  600.  —  INécessilé  delà  grâce  pour  la 
prière,  p.  71.  —  C'est  la  grâce  qui  soutient  les 
martyrs  dans  la  confesssion  et  dans  les  tour- 
ments, ibid.  —  C'est  elle  qui  combat  pour  nous 
contre  les  démons  et  qui  nous  fait  pratiquer  les 
actes  de  vertus,  p.  71.  —  Erreur  de  saint  Oplat 
sur  la  grâce,  p.  132.  —  Sentiment  de  saint  Plii- 
lastre  sur  la  grâce,  p.  177, 179. 

GRATA,  sœur  du  jeune  Valentinien,  p.  391, 
506. 

GRATIEN  (empereur)  faituncloi  en  faveur  des 
femmes  chrétiennes,  p.  381.  —  11  détruit  l'autel 
de  la  Victoire,  p.  382.  —  Il  rappelle  tous  ceux 
que  Valons  avait  bannis  pour  la  religion  catholi- 
que, p.  10. —  Saint  Arabroise  lui  écrit  en  379, 
p. 480,  et  compose  à  sa  prière  les  cinq  livres  de 
laFoi,  p.  471,  et  les  (rois  livres  du  Sainl-Esp7-it,\\. 
475;  Gratien  lui  accorde  la  vied'un  oflicier.p.  382, 
el  défend  de  justicier  les  personnes  condamnées 
même  par  l'empereur,  avant  un  laps  de  30  jours 
à  partir  de  la  signification  de  la  sentence,  p.  382. 
^  11  propose  à  saint  Ambroise  une  difiicullé, 
p.  480,  et  meurt  en  583,  p.  383  et  478.— Saint  Am- 
broise demande  à  Maxime  le  corps  de  Graiion, 
p.  587.  Le  jeune  Valentinien  est  enlerré  auprès  de 
son  tombeau  à  Milan,  p. 

GRÉGOIRE  (saikt),  père  de  saint  Grégoire 
de  IVazianze.  —  Sa  conversion  et  son  baptême, 
p.  178,  179  et  214.  —  Il  est  fait  évêque  à  l'âge 
d'environ  30  ans,  p.  179.  —  Sa  conduite  épisco- 
pale,  p.  214,  213.  —  Il  se  laisse  surprendre  par 
des  écrits  ambigus,  p.  182,  2i4.  —  Les  moines 
de  Nazianze  se  séparent  pour  cela  de  lui , 
mais  ils  ne  tardent  pas  à  s'y  rejoindre,  tbid.  — 
Son  fils  se  charge  du  soin  de  sa  maison,  p.  isi. 
—  Il  ordonne  prêtre  son  fils,  p.  181.  Sa  fermeté 
sous  Julien  l'Apostat,  p.  213.—  Il  écrit  au  peuple 
de  Césarée  et  aux  évoques  touchant  l'éleciion 
d'Eusèbe  de  Césarée,  p.  250.  —  Il  meurt  âgé  de 
100  ans,  p.  299. 

GRÉGOIRE  DE  NAZlAiSZE  (saint),  surnommé  le 
Théologien,  archevêque  de  Constanlinople  et  con- 
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fesseur,  p.  73.  —  Histoire  de  sa  vie,  p.  73.  — 
Lieu  de  sa  naissance,  p.  178;  ses  parents,  ibid, 
et  p.  179  ;  leurs  vertus,  p.  179.  —  Nombre  de 
leurs  enfants,  p.  179.  —  Naissance  de  saint  Gré- 
goire en  329,  ibid.  —  Son  éducation,  p.  180.  — 
Ses  études,  ibid.  —  Il  va  à  Athènes  vers  l'an  330, 
ibid.—\\  retourne  en  son  pays  vers  l'an  336,  ibid. 
— 11  reçoit  le  baptême,  p.  181;  ses  vertus,  ibid. 

—  11  prend  le  soin  de  la  maison  de  son  père, 
ibid.  —  II  se  relire  quelque  temps  dans  la  soli- 
tude avec  saint  Basile  vers  l'an  358  ou  3b9,p.  181 . 

—  Il  est  ordonné  prêtre  en  361,  ibid.  et  suiv. —  Il 
réconcilie  Eusèbe  de  Césarée  avec  saint  Basile 
en  36a,  p.  183. — Il  lâche  de  retirer  de  la  cour  son 
frère  Césaire  en  368,  ihid.  —  Il  travaille  à  faire 
élire  saint  Basile  évêque  de  Césarée  en  l'an  370, 
ibid. —  Il  est  nommé  évêque  de  Sasirae  et  sacré 
vers  le  milieu  de  l'an  372,  ibid.  — 11  gouverne 
l'Eglise  de  Nazianze  en  373,  ibid.  —  Après  la 
mort  de  son  père  ,  il  se  retire  à  Séleucie  en  375, 
p.  184.  —  11  est  élu  évêque  de  Constanlinople 
en  378  ou  en  379,  p.  183;  il  y  assemble  les 
calholiques  dans  l'Anastasie,  p.  185.  —  Sa  con- 
duite dans  l'épiscopal,  p.  186;  effets  de  ses  pré- 
dications, ibid.  el  p.  187.— Saint  Jérôme  vient  l'é- 
couler, p.181. — Troubles  arrivés  pendant  son  épis- 
copal,  vers  l'an  380,  par  l'ordination  de  Maxime, 
p.  187  et  suiv.  —  Maxime  est  rejeté,  p.  188.  — 
Saint  Grégoire  est  maintenu  sur  le  siège  de  Cons- 
tanlinople, p.  188,189  ;  son  élection  est  confirmée 
dans  le  concile  de  Conslanlinople  en  381,  p.  189. 
—Il  se  retire  de  Conslanlinople  en  381,p.1S9,190, 
— Il  fait  son  leslament  la  même  année, p,190,191. 

—  Il  revient  à  Nazianze  en  381  ou  382,  p.  191.  — 
Il  se  relire  k  Arianze  en  383j  p.  191.  —  Ses  occu- 
palions  pendant  sa  retraite,  p.  192.  —  Il  meurt 
vers  l'an  389,  ibid.  —  Son  éloge,  ibid.  et  p.  193. 

—  Ses  écrits,  p.  193  et  suiv.  Il  écrivit  son  pre^ 
mier  discours  sur  le  Sacerdoce  en  36â,  p.  193: 
analyse  de  ce  discours,  ibid  et  suiv.;  second  dis- 
cours :  ce  qu'il  contient,  p.  193,  196.  —  Deux  di  - 
cours  contre  Julien  l'Jpostal,  écrits  en  363,  p. 
196  el  suiv.  ; — analyse  du  premier  discours,  p. 
196  et  suiv.  ;  —  analyse  du  second,  p.  200  el  suiv. 

—  Cinquième  discours  écrit  en  372,  peu  après  sa 
consécration,  p.  202. —  Sixième  discours,  composé 
vers  le  même  temps,  p.  202.  —Septième  discours, 
p.  203.  —  Huiiième  discours,  écrit  sur  la  fin  de 
l'au  372  ou  au  commencement  de  l'an  373,  ibid. 
el  p.  20-î. —Neuvième  discours  en  373,  p.  204, 
203. —Dixième  discours, qui  est  VOraison  funèbre 
de  son  frère  Césaire.,  p.  203,  206.—  Onzième  di\s- 
conTB,Oraisonfunèbrede  sainte  Gorgonie,  sa  sœur, 
écrite  vers  l'an  370,  p.  2C6.  —  Douzième  discours 
sur  la  Réunion  des  moines  avec  son  père,  p.  207, 
208.— Treizième  discours,  sur  la  Paix,  p.  208.  — 
Quatorzième  discours, «îir  la  Paix,en  379,  p.  208^ 
209. —  Quinzième  discours,  sur  la  Grêle,  p.  209  ; 
il  a  élé  écrit  vers  l'an  373,  p.  209  et  suiv.  —  Sei- 
zième discours,  sur  U Amour  des  pauvres;  il  a  élé 
écrit  vers  l'an  372,  p.  210,  211.  —  Di.\.-septièn.§ 
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discours  au  sujel  d'une  sédition  arrivéek  Nazianze, 
p.  21-1,  212. — Dix-huilième  discours  en  l'hon- 
neur de  sainl  Cyprien,  martyr  ;  ce  discours  a  été 
composé  vers  l'an  329,  p.  212,  213.  —  Dix-neu- 
vième discours.  Oraison  funèbre  deso7ipère,  faile 
en  374,  p.  3'I3  et  suiv.  —  Vingtième  discours, 
Oraison  funèbre  de  sai7it  Basile,  écrite  en  581,  p. 
213,  216.  —Vingt-unième  discours.  Panégyrique 
de  saint  Jthanase,  écrit  vers  l'an  379,  p.  216,217. 
— Vingt-deuxième  diiconrs, Éloge  des  Mac/iabces, 
p.  217  et  suiv. —  ViDgl-lroisième  discours,  Panê- 
gyrique  du  philosophe  Héron ,  écrit  vers  l'an  579, 
p.  219.  —  Vingt-quatrième  discours  fait  en  l'hon- 
neur des  Egyptiens,  en  380,  p.  2^9,  220.  —  Vingt- 
cinquième  discours  adressé  aux  ariens:  apologie 
de  sa  conduite,  p.  220,  221.  —  Vingt-sixième  dis- 
cours: De  la  Modération  qu'il  faut  garder  dans 
les  disputes,  p.  22\,22i. — Vingt-septième  discours, 
son  apologie  contre  ceux  qui  l'accusaient  d'avoir 
brigué  le  siège  de  Constanlinople  ;  ce  discours  a 
été  composé  en  380,  p.  222  et  223.  —  Vingt-hui- 
lième  discours,  écrit  à  son  retour,  après  la  persé- 
cution de  Maxime,  p.  223,  224.— Vingt-neuvième 
discours,  sur  V Élablissement  des  éuéques ;  ce  dis- 
cours a  été  écrit  en  379,  p.  224,  225.  —Trentième 
discours,  sur  l'Élection  d'Eidalim,  p.  223.  — 
Trente-unième  discours, sur  k  Divorce-,  ce  discours 
a  été  écrit  en  380.  p.  223,  226.  —Trente-deuxième 
discours,  composé  en  380,  p.  226  :  il  y  fait  ses 
adieux  à  Constanlinople,  p.  226;  227.  —  Trente- 
troisième  discours,  écrit  en  379  ou  380  :  il  est 
contre  les  Emiomiens,  p.  227,  228.—  Trente-qua- 
qualrième  discours,  sur  la  Théologie;  il  a  été  écrit 
en  379  ou  .580,  p.  228,  229.  --  Trente-cinquième 
discours,  écrit  en  379  ou  380,  p.  229  et  suiv.— 
Trente-sixième  discours,  sur  la  Divinité  du  Fils  -, 
ce  discours  a  été  composé  en  379  ou  580,  p.  251. 
232,  233. — Trente-septième  discours,  sur  leSaint- 
Ksprit,  p.  235,  234.  —  Trente-huitième  discours, 
sur  la  Nativité  de  N.-S.  Jésus-Christ,  p.  234, 235. 

—  Trente-neuvième  discours,  sur  la  Fêle  des 
Lumières,  c'est-à-dire  du  baptême  de  Notre-Sei- 
gncur  Jésus-Christ  ;  il  a  été  composé  en  381,  p. 
235,  236.  —  Quarantième  discours,  écrit  en  381  , 
sur  le  Baptême,  p.  236  et  suiv.— Quarante-unième 
discours,  écrit  en  382,  sur  la  Fêle  de  Pâques,  p. 
239-  —  Quarante-deuxième  discours,  écrit  après 
l'an  381,  sur  la  Fêle  de  Pâques,  p.  239. —  Qua- 
rante-troisième discours,  écrit  après  l'an  381,  sur 
le  Dimanche  de  V Octave  de  Pâques, 'p.  259,  240. 

—  Quarante-quatrième  discours,  sur  la  Fêle  de 
la  Pentecôte,  240,  241.  —  Le  quarante-cinquième 
discours  n'est  pas  de  saint  Grégoire,  p.  241.  —  Le 
quarante-sixième  discours  est  la  lettre  de  saint 
Grûgoire  à  Nectaire,  p.  241,  242.  —  Le  quarante- 
septième  discours  n'est  pas  de  sainl  Grégoire;  le 
quarante-huitième  est  de  lui,  p.  242.—  Le  qua- 
rante-neuvième et  le  cinquantième  ne  sont  pas  de 
lui,  p.  242.  —  Le  cinquante-unième,  écrit  vers 
l'an  582,  est  la  première  lettre  de  sainl  Grégoire 
au  prêtre    Clédonius    contre  les  apollinarisles, 


p.  243  et  suiv.— Le  cinquante-deuxième  est  la  se- 
conde lettre  à  Clédonius,  p.  246.  —  La  paraphrase 
sur  l'Ecclésiastique  n'est  pas  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  mais  de  saint  Grégoire  le  Thaumaturge, 
p.  240.— Discours  contre  les  Astronomes,  p  246. — 
Commentaires  sur  les  discours  de  saint  Grégoire, 
p.  246,  2'i7.  —  Lettres  de  sainl  Grégoire  à  Géleu- 
sius,  p.  247  ;— à  Nicobule  père  et  fils,  p.  247,  -148; 

—  à  saint  Basile,  p.  218,  249  ;  — à  saint  Amphi- 
loque,  p.  249;— à  Bosphore,  évêque  de  Colonie,  p. 
249  ;  —  à  Césaire,  son  frère,  et  à  Sophrone,  pré- 
fet, p.  249,  250  ;  —  à  saint  Basile  et  à  Eusèbe  de 
Césarée  en  Cappadocc,  p.  250,251.  —Lettres  de 
saint  Grégoire  père,  au  [leuple  de  Césarée  et  aux 
évoques,  p.  231,  252.  —  Lettres  de  sainl  Grégoire 
fils  :  à  saint  Basile,  p.  252;— "a  sainlEusèbe  de  Sa- 
mosate  et  à  saint  Basile,  p.  253;— à  saint  Grégoire 
de  Nysse,  p.  253,  254;  —  à  Simplicie,  femme 
d'Alyde,  et  à  Alype  lui-même,  p.  254;— à  Eudoxe, 
rhéteur,  et  à  Philagrius,  p.  253;— à  Ecébole,  à  As- 
térius,  à  Olympius,  p.  253  et  suiv.;~à  Nectaire, 
à  Théodore,  à  Hellade,  p.  257;— à  Procope,  p.  257, 
238;— à  Sophrone,  p. 258;— à  Eustochius,  sophiste, 
et  à  Eudoxe,  p.25S;— àPosthumien  et  à  Saturnin, 
ibid.  et  p.  239. —  Lettres  contre  les  apollinarisles, 
adressées  à  Olympius,  p.  259,  260 —  Lettres  à 
Aérius  et  à  Alypius,  ilnd.;—h.  Théodore  de  Tyane, 
p-  260  et  suiv.  —  Lettres  sur  Sacerdos,  p.  262  et 
suiv.— Lettres  à  saint  Grégoire  de  Nysse,  p.  264;— 
à  Delphe,  p.-64;— àAblavius.îi  Victor  etàAmphi- 
loque,  p.  263;— à  Julien,  p.  265;— sur  la  mort  de 
l'abbé  Leucadius,  vers  l'an  383,  p.  263;— à  Timo- 
Ihée,  p.  2C3,  266;— à  Dioelès,  b  Candidien  età  Va- 
Icntinien,  p.  266.  —  Lettres  sur  Bosphore  de  Co- 
lonie, p.  266.  —  Lettres  à  Homophrone  et  à  saint 
Amphiloque,  ibid.  et  p.  207;— à  Basilisse,  p.  267. 

—  Poésies  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  p.  267 
et  268.  —  Premier  poème,  composé  en  l'an  381,  p. 
268. -Second  poème  écrit  vers  l'an  373,  p.  269.— 
Troisième  poème  écrit  vers  l'an  583:  ce  poème  est 
sur  la  Firginité,  p.  269,  270.— Quatrième  poème 
sur  la  même  matière  et  écrit  vers  le  même  temps, 
p.  270,  27-1.— Cinquième  poème,  vers  l'an  583,  p. 
271. —  Sixième  et  septième  poèmes  écrits  vers  l'an 
382  ou  383,  p.  271,  272.— Huitième  poème  écrit 
après  l'an  381,  p.  272.— Neuvième,  dixième,  on- 
zième et  douzième,  écrits  après  l'an  381,  p.  272. — 
Treizième  poème,  écrit  en  381 ,  p.  273.  —  Quator- 
zième,quinzième,  seizièmeet  dix-septième  poèmes, 
écrits  après  l'an  38-i,  p.273.— Dix-huilième  poème 
jusqu'au  quarante-septième,  p.  i73,  271,  275.— 
Quarante-huitième  poème,  écrit  vers  l'an  372  :  il 
est  écrit  en  faveur  des  moines,  p.  275,  276.— 
Quarante-neuvième  poème,  écrit  en  374  ou  373, p. 
276.— Cinquantième  et  cinquante-unième  poèmes 
écrits  vers  l'an  383,  p.276,  277.— Cinquante-deu- 
sième  poème  écrit  après  l'an  574,  p.  277.  — 
Cinquante-troisième,  cinquante-quatrième,  cin- 
quante-cinquième poèmes,  p.  278.  —  Cinquante- 
sixième  poème  écrit  en  382,  p.  278.— Cinquante- 
septième  poème,  écrit  vers  l'an  585,  p. 278, 279,— 
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Cinquanic-huilième  poème,  écrit  après  l'an  58^, 
p.  279.— Cinquanle-ueuvième.écril  vers  l'an  380, 
p.  279  el  380.  -Soixanlième.écril  vers  l'an  383,  p. 
280.— Soixante-unième,  écrit  vers  l'an  380,  p. 281. 

—  Soixante-deuxième,  écrit  après  l'an  583,  p. 281. 

—  Soixante-troisième  el  soixante-quatrième,  p.'JS  I , 
282.—  Soixante-cinquième,  épitaphe  de  saint  Ba- 
sile, écrite  vers  l'an  379,  p.  282,283.  —  Soixanle- 
sixième,  soixante-septième,  soixante-huitième  et 
soixante-neuvième, p.  283,284. — Soixante-dixième 
jusqu'au  soixante-dix-septième,  p.  584  etsuiv, — 
Soixanle-dix-huitième,  sur  la  Pureté,  p.  288.  — 
Soixanle-dix-neuvième  jusqu'au  cent  vingt-deu- 
xième, p.  288,289.  —Cent  vingt-troisième,  contre 
tes  Envieux  ;  il  a  été  écrit  après  l'an  381,  p.  289. — 
Cent  vingt-quatrième,  sur  la  Providence,  p.  289. 

—  Cent  vingt-cinquième,  il  est  adressé  à  Seleucus, 
p.  290.  —  Cent  vingt-sixième,  jusqu'au  cent  trente- 
septième,  p.  291.  —  Cent  trente-huitième,  contre 
les  Violateurs  des  sépulcres,  p.  20  i . —  Cent  trenle- 
neuviéme,  sur  les  Miracles  d'Élie  et  d'Elisée,  p, 
291.— Cent  quarantième,  sur  la  /^er<K,  p.  291,292. 

—  Cent  quarante-unième  et  cent  quarante-deu- 
xième, écrits  l'an  382,  p.  292  et  293.— Cent  qua- 
rante-troisième, p.  293.  —  Cent  quarante  qua- 
trième el  cent  quarante-cinquième,  p.  295,  294. — 
Cent  quarante-sixième  jusqu'au  cent  clnquanle- 
huilième,  p.  293  et  296.  —  La  tragédie  intitulée 
Jésus-Christ  soufprantja'esl  pas  de  saint  Grégoire, 
p.  296,  297.  —  Recueil  des  épigrammes  de  samt 
Grégoire  par  Mura  -  ■!,  p.  297.  —  Epigramme  en 
l'honneur  de  ProércH',  p,  297,  298.  —  Epigramme 
en  l'honneur  de  Thespésius,  p.  298.  —  Epigramme 
en  l'honneur  de  Marlinien,  p.  29S.  —  Epigramme 
en  l'honneur  des  deux  Amphiloque,  ibid.  —  Epi- 
gramme à  Nicomède,  p.  299.  —  Epigramme  en 
l'honneur  de  Carlère,  p.  299,  300.  —  Epigramme 
sur  la  vie  de  saint  Grégoire,  p.  300.  —  Epigramme 
sur  la  famille  de  saint  Basile,  p.  300.  —  Epi- 
gramme à  Maxime,  ibid.  —  Epigrammes  touchant 
Ja  sépulture  et  les  lombeaux  des  morts,  ibid.  et 
suiv.  —  Autres  épigrammes  sur  divers  sujets,  p. 
302,  —  Epigrammes  contre  les  femmes  soufintro- 
duiles,  p.  303.  —  Autres  épigrammes,  p.  30-i.  — 
Epigramme  contre  ceux  qui  parlaient  mal  des 
moines,  p.  303,  304.  —  Epigrammes  contre  les 
repas  qui  se  faisaient  dans  les  basiliques  des  Mar- 
tyrs, p.  504.  —  Epigrammes  deux  cent  vingt-deu- 
xième el  deux  cent  vingt-troisième,  p.  304. — Para- 
phrase du  scholiastesurle  poème  de  saint  Grégoire 
louchant  C Avènement  de  /mus- CAmi,  p.  304, 30o. 
—  Autres  épigrammes,  p.  30S.—  Autre  recueil  de 
poésies  de  saint  Grégoire,  donné  par  Jacques  Tol- 
îius,  p.  303.  —  Premier  poème,  conlreles  évêqucs, 
ibid.  —  Second  poème  jusqu'au  vinglième,  p.  303, 
306.— Doctrine  de  saint  Grégoire,  p.  30G;  sur  l'ins- 
piration des  Livrés  saints,  p.  306,  307;  sur  le  canon 
de  l'Ancienet  du  Nouveau  Testament,  p.  307,  308; 
sur  la  manière  d'interpréter  l'Ecrilure,  p.  308  ;  sur 
l'utilité  de  l'étude  de  l'Ecriture,  p.  308,  309  ;  sur 
l'avantage  qu'a  l'élude  des  Livres  saints  sur  l'élude 


des  livres  profanes,  p.  309,  310;  sur  l'âge  auquel 
on  doit  étudier  les  divines  Ecritures,  p.  3)0;  surdi- 
vers  endroits  de  l'Ecrilure,  p.  310  et  suiv.;  sur  les 
Conciles,  p. 3)2;  sur  la  lradilion,p.  313;  sur  l'exis- 
tence et  les  attributs  de  Dieu,  p.  313,  314  ;  sur  la 
Trinité,  p.  3U  etsuiv.  ;sur  le  Saint-Esprit,  p.  316, 
317  ;  sur  le  péché  originel,  p.  317,  318  ;  sur  i'm- 
carnation  et  la  sainte  Vierge,  p.  318  et  suiv.;  sur 
les  anges  et  les  démons,  p.  321 ,  322  ;  sur  l'origine 
de  l'âme  et  son  immortalité,  p.  322  et  323  ;  sur  le 
Baptême,  p.  323,  224  ;  sur  le  ministre  du  Baptême, 
p.  324,  32S  ;  sur  le  baptême  des  adultes,  p.  323  ; 
sur  les  personnes  qui  meurent  sans  baptême  et  sur 
les  peines  qu'elles  souffrent  en  l'autre  vie,  p.  323, 
326  ;  sur  le  baptême  des  enfants,  p.  326  ;  sur  la 
forme  du  Baptême,  p.  326,  327  ;  sur  les  effets  du 
Baptême,  p.  327  ;  sur  la  fidélité  aux  promesses  du 
Baptême,  p.  327;  sur  le  temps  du  Baptême,  p. 
527  et  suiv.;  sur  quelques  cérémonies  du  Baptême, 
p.  329  ;  sur  la  présence  réelle  dans  l'Eucharistie, 
p.  329,  330;  l'Eucharistie  est  un  vrai  sacrifice;  di- 
gnité de  ceux  qui  l'offrent,  p.  330,  331  ;  réponses 
aux  objections  contre  la  présence  réelle,  p.  331, 
332;  réponse  a  une  autre  objection  sur  l'Eucha- 
ristie, p.  332;  sentiment  de  saint  Grégoire  sur  la 
Pénitence,  p.332  et  suiv.;sur  l'Ordre,  p.  334,  333; 
sur  la  primauté  de  saint  Pierre,  p.  33S;  sur  le 
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diacres  Ursin  et  Loup,  ibid. 

JULIEN,  olficier  des  tailles,  étudie  avec  saml 
Grégoire,  qui  lui  écrit  un  poème  pour  le  prier 
d'exempter  des  tailles  les  pauvres  lépreux,  p.  276; 
il  lui  adresse  son  neuvième  discours,  p.  204,  203  : 
il  lui  écrit  vers  l'an  374,  p.  263. 

JULIENNE  (sainte),  veuve  de  Florence;  elle  fait 
bâiir  une  église  dans  cette  ville.  Saint  Ambroise 
fait  son  éloge,  p.  437. 

JUREMENTS  :  Le  jurement  est  défendu  aux 
chrétiens,  p.  353;  il  est  également  contraire  aux 
lois  de  jurer  et  de  faire  jurer  un  autre,  p.  283.  — 
Donat  de  Carthage  souffre  qu'on  jure  en  son  nom, 
p.  140.  —  Les  donatisles  juraient  aussi  par  les 
noms  de  leurs  évêques  et  de  leurs  martyrs,  ibid.; 
les  Pfiscillianites  juraient  par  Priscillien,  ibïd.; 
saint  Siméon  Siylite  permet  qu'on  jure  en  son 
nom,  mais  par  un  motif  bien  différent,  ibid. 

JUST  (saint),  évêque  de  Lyon,  assiste  en  381  aii 
concile  d'Aquilée,  p.  483. —  Il  consulte  saint  Am- 
broise sur  plusieurs   endroits  de  l'Ecriture,  ibid. 

—  Il  se  relire  dans  les  déserts  d'Egypte,  ibid. 
JUSTA,  sœur  du  jeune  Valenlinien,  p,  391. 
JUSTINE  (sainte),  vierge  et  martyre,  invoque 

la  Sainte-Vierge,  p.  212. 

JUSTINE,  impératrice  arienne,  persécule  saint 
Ambroise  en  383,  p.  384  el  suiv.  ;  en  386,  p.  386  : 
elle  envoie  un  sicaire   pour  l'assassiner,  p.  386. 

—  Elle  arrête  au  dehors  la  persécution  après  la 
découverte  des  corps  de  saint  Gervais  et  de  saint 
Prolais,  p-  387  ;  dans  son  palais  elle  tourne  en 
dérision  leurs  miracles,  p.  387;  et  meuri  en  388, 
p.  423. 

JUVENTIUS,  préfet  de  Rome,  envoie  Ursin  en 
exil  avec  ses  diacres  Aniaux  el  Loup,  p.  13, 151. 


L. 


LABARUM.  Il  était  marqué  au  nom  de  Jêsus- 
Chrisl,  p.  90. 

LACTANCE.  Le  pape  Damase  ne  lit  ses  lettres 
qu'avec  une  forte  de  dégdût,  p.  19. 

L.'ETUS,  frère  de  l'évêque  Marcel,  p.  103. 

LANGUES.    Confusions  des  langues  :  Dieu  en 


forma  cent  vingt  différentes  les  unes  des  autres^ 
p.  170.  —  S^mlment  de  saint  Philastre  sur  la  con- 
fusion des  langues,  p.  75. 

LARRONS  crucifiés  aux  côtés  de  Jésus-Christ . 
tl  n'y  en  eut  qu  un  qui  blasphémail  contre  lui,  p. 
550. 
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LATRAN.  Palais  de  l'impératrice  Fausta  à  Rome, 
p.  H2. 

LAURENT  (saiht),  marlyr,  gardien  des  trésors 
de  l'Eglise,  p.  443.  —  Eglise  élevée  à  Rome  en 
l'honneur  de  ce  saint  marlyr,  p.  ^2. 

LECTEURS.  L'ordre  de  lecteurs  élail  très-con- 
sidéré  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  p.  335. 
—  Il  y  avait  dans  les  églises  d'Afrique  un  grand 
nombre  de  lecteurs  qui  étaient  dépositaires  des 
Livres  saints,  p.  139. 

LEONCE,  calomniateur  de  la  vierge  Indicie, 
p.  48-1  :  il  est  excommunié,  p.  4S2. 

LÉONCE,  évêque  de  Césaréeen  Cappadoce,  ins- 
truit de  nos  vérités  saintes  le  père  de  saint  Gré- 
goire deNazianze.  p.  'i79. 

LEONCE.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  écrit, 
p.  239. 

LÉONCE,  solitaire  de  Nazianze,  p.  276. 

LÉONCE,  homme  de  qualité,  décèle  saint  Am- 
hroise  caché  chez  lui,  p.  379. 

LÉONCE,  prêire  indigne,  pour  qui  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  écrit  à  Olympius,  p.  256. 

LETTRES.  Par  qui  ont  été  inventées  les  lettres  ? 
p.  359.  —  Saint  Grégoire  de  Nazianze  donne  des 
règles  sur  la  manière  d'écrire  les  lettres,  p.  248. 

LETTRES  de  communion  données  aux  pauvres 
qui  voyageaient  ;  Julien  veut  en  introduire  l'usage 
parmi  les  païens,  p.  352  ;  lettres  formées,  p.  -129. 

LEUCADIUS,  abbé,  meurt  vers  l'an  386,  p.  2G5. 

LIA.  Elle  fut  complice  du  vol  que  litRachel  des 
idoles  de  Laban,  p.  3-10. 

LIBANIUS,  sophiste.  11  déplore  la  mort  de  Julien 
dans  deux  discours,  p.  -196, 

LIBÈRE,  pape  :  il  donne  le  voile  à  sainte  Mar- 
celline,  sœur  de  saint  Ambroise,  p.  448.  —  Il  est 
banni  par  Constance  en  355,  p.  -12.  —  11  meurt  le 
27  septembre  de  l'an  366,  ibid. 

LIBRE  ARBITRE.  Doctrine  de  sainlCyrille  sur  le 
libre  arbitre,  p.  71, 

LIMÈNE,  évêque  de  Verceil,  successeur  de  saint 


Eusèbe,  p.  500;  sa  mort  est  suivie  d'une  sédition 
du  clergé  et  du  peuple,  ibid. 

LITURGIE.  Cérémonies  pratiquées  dans  la  célé- 
bration de  la  liturgie  du  temps  de  saint  Cyrille  de 
Jérusalem,  p.  34  et  suiv.,  76,  77. 

LIVRES  profanes.  Règles  que  sain!  Grégoire  de 
Nazianze  prescrit  pour  la  lecture  des  livres  profanes, 
p.  345,  546. 

LOI.  La  loi  naturelle  est  gravée  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes,  p.  408.  —  La  loi  de  Moïse 
peut  bien  confondre  le  pécheur,  mais  non  pas  le 
convertir,  ibid.;  la  loi  ancienne  nous  fait  connab 
tre  le  péché  sans  nous  aider  k  l'éviter,  p.  4C9. 

LOTH.  Inceste  de  Loih  avec  ses  filles  ;  sentiment 
de  saint  Ambroise  et  de  saint  Augustin  sur  cette 
action,  p.  526. 

LOUP,  diacre  de  Rome,  contribue  à  l'élection 
de  l'anti-pape  Ursiti  et  esl  banni  avec  lui,  p.  -13. 

LUC  (saint)  a  prêché  en  Achaïe,  p.  307  et  335. 
—S'il  est  l'auteur  d'une  lettre  adressée  aux  Laodi- 
céens,  p.  -174  et  -175.  —  S'il  a  souffert  le  martyre, 
p.  353.  —  Commentaire  de  saint  Ambroise  sur 
saint  Luc,  p.  429  et  suiv. 

LUCIEN,  évêque  donatisle,  présente  une  requête 
contre  Cécilien  à  l'empereur  Constanlin,  p.   1-1 -1. 

LUCIEN, successeur  immédiat  de  saint  Cyprien, 
évêque  de  Carlhage,  p.  -141. 

LUCIFER  de  Cagliari.  Fauslin  et  Marcellin  lui 
donnent  de  grands  éloges,  p.  152,  134. 

LUCIFÉRIENS.  Rescrit  de  l'empereur  Théodose 
en  leur  faveur,  p.  -134. 

LUCILLE,  dame  de  Carlhage,  conçoit  de  la  haine 
contre  Cécilien,  p.  MO  ;  se  sépare  de  sa  commu- 
nion, p.  -111. 

LUCIUS,  donaliste,  n'a  point  été  évêque  enlre 
Donal  et  Parménien,  p.  99. 

LUCIUS  est  fait  évêque  de  Samosate  par  les 
ariens  et  y  persécute  les  catholiques,  p.  4. 

LUXE.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  s'élève  contre 
le  luxe  des  femmes  de  son  temps,  p.  282. 


M. 


MACÂIRE  d'Egypte  («ArUT),  confesseur,  institu- 
teur des  solitaires  de  Scélé,  p.  596.  —  Il  naquit 
vers  l'an  300,  ibid.  —  Il  se  retire  dans  le  désert 
de  Scélé  vers  l'an  330,  ibid.  ~  Il  va  voir  saint 
Antoine,îMd;  ilesl  fait  prêtre,  ièirf. — Ses  austérités 
ibid.  —  Il  fait  parler  un  mort  pour  convaincre 
un  hérétique,  p.  597.  — 11  défend  la  consubslan- 
lialilé  sous  Valens,  en  373,  ibid.  —  Evagre  se  fait 
disciple  desaint  Macaire,rétf/et598.— Morldesaint 
Macaire,  p.  598.  —  Ses  écrits,  ibid  ;  sa  lettre  aux 
moines,  ibid  ;  la  règle  connue  sous  le  nom  de 
Macaire  n'est  point  de  saint  Macaire  d'Egypte, 
ibid.  —  La  lettre  que  nous  avons  sous  le  nom  de 
Macaire  n'est  point  de  lui  non  plus,  p.  599;  elle 
est  de  Macaire  de  Nitrie,  ibid.  —  Les  cinquante 
homélies  connues  sous  le  nom  de  Macaire  ne  sont 
pas  de  saint  Macajre  d'Egypte,  mais  d'un  autre 
V. 


Macaire  qui  vivait  depuis  l'hérésie  de  Pelage,  p. 
ibid  ;  preuves  qu'elles  ont  été  écrites  depuisia  nais- 
sance de  l'hérésie  dePélage,  p.  600  et  suiv.;  réponse 
à  une  objection  contre  ce  sentiment,  p.  603.  Juge- 
ment de  ces  homélies,  p.  003;  éditions  qui  en  ont 
été  faites,  p.  004.  —  Des  sept  opuscules  publiés 
par  le  Père  Possin  sous  le  nom  de  Macaire,  p.  603. 

MACAIRE,  prêtre  de  Myre,  envoyé  avec  Paul 
par  i^ouslaniin  pour  travailler  à  la  réunion  des 
donalisles,  p.  -1-16,  qui  les  accusent  d'avoir  pris 
les  armes  contre  eux,  p.  -1 17. 

MACAIRE  d'Alexandrie,  prêtre  et  abbé  de  Nitrie, 
p.  399.  —  Abrégé  de  sa  règle,  p.  598. 

MACAIRE  de  Pispir,  disciple  de  saint  Antoine, 
p.  596. 

MACAIRE,  prêlre  luciférien,  p.  -15. 

MACÉDONIENS,  hérétiques  nommés  pneuma- 

42. 
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tomaques  ;  leur  erreur  capitale  était  de  nier  la  di- 
vinité du  Sainl-Espril,  p.  233.  —  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  réfute  les  macédoniens,  p.  333  et  suiv.  et 
p.  240. 

MACÉDONIUS,  hérésiarque.  Ses  erreurs  sont 
condamnées  dans  un  concile  de  Rome,  p.  ^6.  — Il 
estdéposéen360dusiégedeConstantiaople,  p.  233. 

MACÉDONIUS,  maître  des  offices.  Saml  Am- 
broise  prédit  sa  disgrâce,  p.  3S2. 

MACHABÉES.  Martyre  des  sept  frères  Machabées 
et  de  leur  mère,  sous  Anliochus-Epiphane,  p. 
217  et  suiv,  —  Leur  mère  les  exhorte  à  la  mort, 
p.  218.  —  Saint  Grégoire  fait  leur  éloge,  p.  2!7  et 

suiv Saint  Ambroise  loue  leur  fermeté  dans  la 

foi,  p.  410.  —  Leur  fêle  se  faisait  dans  quelques 
Églises  d'Orient,  p.  351.—  L'exemple  des  Macha- 
bées  est  une  puissante  instruction  pour  les  prêtres 
pour  les  mères  et  pour  les  enfants,  p.  2f8,  219. 

MACRINE  (sainte),  sœur  aînée  de  saint  Basile, 
garde  la  virginité,  p.  300. 

MACROBE.quatrièrae  évêque  donatisle  k  Rome» 
p.  ^06.  —Son  livre  adressé  aux  confesseurs  et  aux 
vierges,  ibid. 

MACROBE,  auteur  de  l'histoire  d'Isaac  et  de 
Maximien,  faux  martyrs  des  donatisles,  probable- 
ment le  môme  que  le  précéiient,  p.  ■106. 

MAGES  Ils  étaient  magiciens  et  tiraient  leur 
origine  de  Balaam,  selon  saint  Ambroise,  p.  528. 
—  Ils  ont  adoré  l'enfant  Jésus  dans  la  crèche  et 
l'ont  reconnu  pour  le  roi  du  ciel,  p.  3H.  —  Pré- 
sents qu'ils  offrirent  à  Jésus-Christ  :  signification 
de  ces  présents,  p.  529.  —  Les  rois  de  France,  à 
leur  imitation,  offraient  trois  présents  le  jour  de 
l'Epiphanie,  ibid.  —  L'étoile  qui  apparut  aux 
mages  avait  été  nouvellement  créée,  p.  31-1. 

MAJORIN,  domestique  de  Lucille.  Il  avait  élé 
lecteur  dans  la  diaconie  de  Cécilien,  p.  111.  —  Il 
est  ordonné  évêque  de  Cartilage  par  des  tradileursi 
ibid. 

MAMAS  (saint),  martyr.  Il  avait  été  berger  ; 
on  faisait  sa  fête  en   Cappadoce,  p.  2i0. 

MANES.  Il  se  disait  le  Paraclet  envoyé  par 
ésus-Christ,  p.  48. 

MANICHÉENS,réfutésparDidyme,p.612etsui.; 
ilssont  aussi  réfutés  par  sainlCyrille  de  Jérusalem, 
p.  40.  —  Leur  erreur  sur  l'incarnation,  p.  537.— 
Ils  rejetaient  l'Ancien  Testament  comme  l'ouvrage 
du  mauvais  principe,p.  529. 

MARAN  (dom),  auteur  d'une  dissertation  fran- 
çaise sur  les  semi-ariens,  p.  84. 

MARC  (saint),  apôtre.  11  a  prêché  en  Italie,  p. 
355.—  Il  a  écrit  son  Evangile  d'après  ce  qu'il  avait 
entendu  de  saint  Pierre,  p.  307. 

MARC,  évêque  d'Aréthuse,  souffre  de  cruels 
tourments  dans  la  persécution  de  Julien,  p.  ^99. 

MARCEL,  diacre  et  moine  de  Nazianze,  p.  190. 

MARCEL,  évêque.  Il  reçoit  une  lettre  de  saint 
Ambroise,  p.  503. 

MARCELLIN  et  FAUSTIN,  prêtres,  suivent  lo 
Bchisme  de  l'anti-pape  Ursin  et  de  Lucifer  de  Ca- 
gliari,  p. -150.  —  Ils  présentent  une  requête  aux 


empereurs  Théodose,  Valentinien  et  Arcade,  vers 
l'an  383,  p.  J50  ;—  la  préface  qui  est  à  la  tête  de 
celte  requête  n'y  a  point  de  rapport,  ibid.;  analyse 
de  cette  préface,  ibid.  et  p.  -131  ;  analyse  de  la  re- 
quête, p.  -ISl  et  suiv.  ;  fin  de  la  requête,  p.  154  ; 
efiet  qu'elle  pruduisit  en  faveur  des  lucifériens, 
ibid-;  jugement  porté  sur  cette  requête,  ibid.  et  p. 
155  ;  éditions  qui  en  ont  été  faites,  p.  1S5.  —  Livre 
sur  la  Triniiéoa  sur  la  foi, écrit  parle  prêtre Faus- 
tin,  ibid.;  analyse  de  ce  livre,  p.  -155, 156.  —  Edi- 
tions de  ce  livre,  p.  -156.  —  Confession  de  foi  pré- 
sentée k  l'empereur  Théodose,  p.  -1 56. 

MARCELLINE,  sœur  de  saint  Ambroise.  Elle  fait 
profession  de  virginité  à  Rome  entre  les  mains  du 
pape  Libère,  p.  450.  —  Saint  Ambroise  lui  écrit 
en  385,  p.  487. 

MARCULE,  faux  martyr  des  donatistcs,  p.  106. 

MARIAGE .  Son  éloge,  p.  269  :  il  a  élé  sanctifié 
par  Jésus-Christ,  en  386,  p.  490,  en  388,  p.  495. 
—  Dieu  en  est  le  gardien  et  comme  le  pontife,  p. 
568.  —  Etal  du  mariage  approuvé  par  saint  Gré- 
goire de  N;>zianze,  p.  333.  On  accuse  saint  Am- 
broise d'avoir  regardé  le  mariage  comme  une 
chose  déshonnêle  ;  celle  accusation  est  mal  fon- 
dée, p.  567.  —  L'essence  du  mariage  consiste 
dans  le  consentement  ré-ciproque  des  deux  par- 
ties qui  le  contractent,  p.  569.  —  L'évêque  était 
le  ministre  du  mariage,  p.  337;  —  il  en  faisait  la 
bénédiction  et  mettait  le  voile  conjugal  sur  la  tête 
delà  nouvelle  épouse,  p.  569;  origine  de  cette 
cérémonie,  ibid.  —  Modestie  dans  les  mariages 
chrétiens  :  on  y  faisait  des  prières,  on  y  chantait 
des  psaumes,  p.  337.  —  Indissolubilité  du  ma- 
riage, p.  536.  —  Injustice  de  la  loi  de  Sévère  et 
d'Anlonin  Caracalla,  qui  n'autorise  que  le  mari  à 
répudier  sa  femme  adultère,  p.  337.  —  La  loi  de 
Jésus  -  Christ  permet  à  l'hommede  répudier  sa 
femme  en  cas  d'adultère,  p.  336;  pour  les  autres 
sujets  de  plainte,  l'homme  doit  user  de  patience 
et  de  douceur,  p.  336;  inconvénients  du  divorce, 
p.  S68.  —Le  mari  dont  la  femme  est  devenue  folle 
ne  peut  en  épouser  une  autre,  p.  93.  —  La  fidélité 
conjugale  doit  être  réciproque;  loi  de  l'empereur 
Antonin  le  Pieux  qui  défend  au  mari  de  pour- 
suivre sa  femme  en  cas  d'adultère,  s'il  ne  lui  a 
donné  le  premier  l'exemple  de  la  chasteté  conju- 
gale, p.  337.  —  Loi  de  Théodose  qui  défend  les 
mariages  entre  cousins-germains,  p.  500  et  569. 
— -  Sentiment  de  saint  Ambroise  sur  les  mariages 
conlraclés  par  les  chrétiens  avec  des  païens,  des 
juifs  ou  des  hérétiques,  p.  487,  569.  —  Les  en- 
fants ne  doivent  pas  contracter  de  mariage  sans 
le  consentement  de  leurs  parents,  mais  quand 
ils  l'ont  fait  et  qu'ils  reconnaissent  leur  faute,  les 
parents  doivent  la  leur  pardonner,  p.  569.  —  Les 
parents  ne  doivent  forcer  leurs  enfants  ni  k  garder 
|a  virginité,  ni  à  se  marier,  s'ils  ont  dessein  de  se 
consacrer  au  Seigneur,  p.  271. —  Maxime  donnée 
par  saint  Ambroise  de  ne  s'entremettre  dans  aucun 
mariage,  p.  570,  —  L'usage  du  mariage  est  per- 
mis quand  il  est  exempt  de  la  contagion  de  la  cen- 
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Gupigcence,  338  ;  quand  on  doit  s'en  abstenir,  ibid. 
Timolbée,  archevêque  d'Alexandrie,  prescrit  aux 
personnes  mariées  de  s'absierir  du  mariage  le  sa- 
medi et  le  dimancbe,  p.  94.  —  Le  mariage  est  un 
bien  quand  on  ne  s'y  propose  d'autre  fin  que  celle 
d'avoir  des  enfants  qui  puissent  plaire  à  Dieu,  p. 
338.  —  La  fécondité  dans  le  mariage  est  une  grâce 
de  Dieu,  p.  570.  H  faut  user  du  mariage  selon  les 
règles  de  la  pudeur,  et  s'en  abstenir  en  cer* 
tains  temps  pour  vaquer  à  la  prière,  p.  37.  — 
instructions  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  pour 
les  personnes  mariées,  p.  338  —  Instruction  de 
saint  Ambroise  sur  le  même  sujet  p.  396,  402.  — 
Avis  que  saint  Ambroise  donne  à  ceux  qui  veulent 
entrer  dans  le  mariage,  p.  402. 

MARIN  (saint),  évêque  d'Arles,  est  donné  pour 
juge  aux  donatistes,  p.  -1 IS. 

MARTIN  (saint).  Saint  Ambroise  assiste  en  esprit 
à  sa  mort  et  à  sas  obsèques,  p.  567. 

MARTINIEN.  L'histoire  fait  mention  de  plusieurs 
Marliniens,  p.  298— Marlinien,  vicaire  d'Afrique, 
p.  293  :  saint  Grégoire  de  Nazianze  fait  son  éloge 
en  plusieurs  épigrammes,  p.  298,  et  contre  ceux 
qui  avaient  violé  son  tombeau,  ibid. 

MARTYRE.  On  ne  peut  souffrir  le  martyre  pour 
Jésus-Christ,ni  même  prononcer  son  nom,  que  par 
le  Saint-Esprit,  p.  70. 

MARTYRS.  Cuite  des  martyrs,  p.  -138,  i39,  — 
Martyrs  donatistes,  p.  •106,  146. 

MATE'-RNE  (saint),  évêque  de  Cologne,est  donné 
pour  juge  aux  donatistes,  p.  412.  ' 

MATHUSALEM  a  survécu  au  déluge^  selon  saint 
Ambroise,  p.  B25. 

MAXENCE,  homme  de  grande  naissance  et  ami 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze  :  il  embrasse  la  vie 
monastique,  p.  300. 

MAXIME,  reconnu  pour  empereur  des  Gaules, 
p.  383.  —  Saint  Ambroise  est  député  par  Valen- 
tinien  II  à  Maxime  et  conclut  la  paix  avec  lui,  p. 
383  ;  il  est  député  une  seconde  fois  k  Maxime,  qui 
le  traite  durement,  p.  387.  —  Maxime  est  vaincu, 
p.  388  :  on  l'ammène  les  pieds  nus  et  les  mains 
liées  devant  Théodose  et  Valentinien  ;  il  est  déca- 
pité, p.  388. 

MAXIME  (lE  ctniqde),  nommé  peul-élre  aussi 
Héron,  p.  219.— Son  histoire:  il  vient  à  Constan- 
tinople,  p.  187  ;  il  trompe  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze et  se  fait  ordonner  évêque  eh  sa  place,  p. 
47  et  p.  487;  Pierre  d'Alexandrie  se  déclare  pour 
lui,  187;  irrégularité  de  l'ordination  de  Maxime, 
p.  187  ;  il  est  chassé  de  Constantinople,  et  Théo- 
dose le  rejette  avec  exécration,  p.  17  et  188  ;  le 
pape  Damase  regarde  l'ordination  de  Maxime 
comme  nulle,  p.  17  et  188;  Maxime  presse  Pierre 
d'Alexandrie  de  le  faire  jouir  du  siège  de  Constan- 
tinople, p.  188  ;  le  préfet  d'Egypte  le  fait  sortir  de 
celte  ville,  p.  188;  l'ordination  de  Maxime  est  dé- 
clarée nulle  par  le  concile  de  Constantinople  en 
381,  p.  189. 

MAXIME,  beau-frère  de  la  vierge  Indicie,  l'ac- 
cuse de  crime,  p.  481  et  suiv. 


MAXIME,  évêque  de  Napies,  envoyé  en  exil  pour 
la  foi,  p.  453. 

MAXIMIEN,  faux  martyr  des  donatistes,  p.  -146, 

MAXIMILIEN  (saint),  martyr  sous  Julien,  «n 
303,  p.  9. 

MELGHISËDECH.  Ce  qu*en  dit  saint  Philastre, 
p.  177. 

MËLÈCE  (saint),  évêque  d'Antioche  et  confes- 
seur. Origine  de  saint  Mélèce,  ses  mœurs,  p.  5. — 
Il  accepte  l'évêché  de  Sébaste  et  le  quitte  en  357, 
ibid.  —  Il  est  nommé  évêque  d'Antioche  en  361 , 
p.  5,  6  ;  il  fait  un  discours  à  son  peuple,  p.  6  ; 
ce  discours  est  approuvé  de  tout  le  monde,  ibid. 
et  p.  7  ;  saint  Epiphane  y  trouve  à  redire,  p.  7 — 
Saint  Mélèce  est  banni  par  Constance  en  361, 
p;  7  ;  calomnies  répandues  contre  lui ,  ibid.  — 
Amour  du  peuple  d'Antioche  pour  saint  Mélèce, 
p.  8.  —  Il  revient  à  Aniioche  en  362,  ibid.  —  His- 
toire d'un  jeune  homme  converti,  p.  8,  9.  —  Saint 
Mélèce  tient  un  concile  à  Antioche  en  363,  p.  9.— 
Il  est  banni  une  seconde  fois  vers  l'an  365,  p.  9. — 
Troisième  exil  de  saint  Mélèce  avant  la  fêle  de 
Pâques  de  l'an  312,  ibid.;  ce  qui  se  passa  pendant 
son  exil,  ibid.  et  p.  10.«—  Commerce  entre  saint 
Mélèce  et  saint  Basile  :  ce  saint  lâche  de  le  faire 
entrer  dans  la  communion  de  saint  Athanase,  p. 
40.—  Ecrits  de  saint  Mélèce  composés  en  375,  ibid. 
—  Il  est  rappelé  de  son  exil  en  378,  ibid.;  hon- 
neurs qu'on  lui  rend  à  Aniioche,  p.  40  et  41  ;  il 
ordonne  divers  évêques  et  se  trouve  au  concile 
d'Antioche  tenu  en  379,  p.  11  ;  il  assiste  à  celui  de 
Constantinople  en  381,  iôirf.  et  p.  189  ;  il  y  meurt, 
ibid.;  on  y  délibère  sur  le  choix  de  son  successeur, 
ibid.;  ses  écrits,  p.  12. 
MÉLÈCE,  parent  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 

qui  ne  le  met  point  au  nombrede  ses  héritiers,  p.1 90. 
MÉLITÈNE,  ville  de  la  petite  Arménie.  Saint 

Mélèce  d'Antioche  en  était  originaire,  p.  S. 
MÉMOIRES.  Oa  appelait  ainsi  les  deux  tombeaux 

de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul   k  Rome  ;  on  y 

offrait  le  saint  sacritice,  p.  139. 
MENSURIUS,  évêque  de  Carihage,  est  obligé  de 

comparaître  devant  Maxence,  p.  410. 
MERCURIN.—  f^oyez  Auxence. 
MESSALIENS,  hérétiques:  ils  sont  condamnés 

dans  le  concile  de  Side  :  saint  Amphiloque  les 

combat,  p.  368. 
MESSE.  Saint  Ambroise  donne  à  la  célébration 

des  saints  mystères  le  nom  de  Messe. 
MILLÉNAIRES.  Apollinaire  de  Laodicée  avait 

composé  deux  volumes  pour  la  défense  des  millé- 
naires, p.  90. 
MILTIADE  (le  pape)  préside  le  concile  de  Rom» 

où  la  cause  de  Cécilien  fut  examinée,  p.  442. 
MIRACLES.  Les  chrétiens  en  faisaient  encor» 

au  temps  de  saint  Cyrille,  p.  57.  '^  *■  ""^""^  "  '■ 
MlTRE,e3pèce  de  voile  :  les  vierges  en  portaient, 

p.  123. 
MODARIUS,  général.   Il  était  Golh  de  nation. 

—   Saint    Grégoire  de  Nazianze    lui    écrit  sur 

le  second    concile  de  Constantinople  ,   p.  265. 
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MOINES.  Leur  manière  de  \ivre  ;  leurs  austé- 
rités ;  leurs  occupations,  p.  275,  276,  349.  —  Les 
moines  et  les  vierges  du  temps  de  sainl  Grégoire 
de  Nazianze  passaient  la  nuit  dans  les  veilles  et 
dans  la  psalmodie,  p.  349.  —  L'élat  des  moines 
consiste  a  jeûner,  à  pleurer,  à  veiller,  à  prier,  p. 
280. — Moines  qui  ne  vivaient  pas  conformément  à 
cet  élal  et  contre  lesquels  s'élève  sainl  Grégoire  de 
Nazianze,  p.  2*!0,  281.  —  Moines  hypocrites  qui, 
à  la  faveur  d'un  méchant  habit,  d'un  visage  pâle, 
d'un  pied  déchaussé  et  d'une  longue  barbe, répan- 
daient une  mauvaise  doctrine,  p.  28L  —  Moines 
qui,  sous  prétexte  de  charité,  vivaient  avec  des 
vierges;  saint  Grégoire  de  Nazianze  s'élève  contre 
eux  dans  ses  épigrammes, p.  303.— Il  y  a  de  l'injus- 
tice à  vouloir  juger  mal  de  tous  les  moines  par  les 
dérèglements  de  quelques-uns  d'entre  eux,  p.  303. 
—Moïse  se  fils  de  Dieu  lui  apparut  dans  le  buisson 
ardent,  p.  327.- Les  moines  étaient  exclus  des  dis- 
cussions, p.  14. 

MONASTERES.  Julien  l'Apostat  veut  construire 
des  monastères  à  l'imitation  des  chrétiens,  199.  — 
11  y  avait  un  monastère  de  vierges  à  Bologne  du 
temps  de  saint  Ambroise,  p.  39  L 

MONDE.  11  a  été  créé  par  un  seul  acte  de  la  vo- 
lonté de  Dieu,  p.  285.  —  Ce  que  faisaitDieu  avant 
la  création  du  monde,  p.  286.  —  Saint  Ambroise 
met  la  création  du  monde  au  printemps,  p.  394. 
—  Erreur  sur  la  durée  du  monde,  p.  176  ;  sur  la 
multiplicité  des  mondes,  ibid. 

MONTAGNARDS.  A  Rome  on  appelait  ainsi  les 
donalistes,  p.  -113. 

MORT.  Saint  Ambroise  compose  un  livre  sur  le 
Bienfait  de  la  mort,  p.  405.— Il  y  a  trois  sortes  de 


mort,  p.  40S. —  La  mort  naturelle  est  avantageuse 
au  juste  et  odieuse  au  méchant,  ibid,  —  Avantage 
de  la  mort,  p.  405,  406,  —  L'amertume  de  la  mort 
la  plus  cruelle  devient  douce  à  ceux  qui  souffrent 
pour  la  piété,  4^0. 

MORTS.  Les  Romains  ne  supportaient  point  de 
corps  morts  au-dedans  de  leurs  villes,  p.  12. — 
On  allumait  des  cierges  et  on  chantait  des  psaumes 
aux  funérailles,  p.  ^^  et  suiv.  — Prières  pour  les 
morts  récitées  au  sainl  sacrifice  de  la  Messe,  p.  64, 
76,  77.— Chant  des  psaumes  aux  funérailles,  p. ^^. 
MOÏSE.  Le  Fils  de  Dieu  lui  apparut  dans  le 
buisson  ardent. 

MURATORI,  bibliothécaire  du  duc  de  Modène,  a 
fait  un  recueil  d'épigrammes  de  sainl  Grégoire  de 
Nazianze  au  nombre  de  deux  cent  vingl-huit,  p, 
297.  —  Ce  qu'elles  contiennent  de  remarquable, 
p.  297  et  suiv. 

MYSTÈRES.  Livre  de  saint  Ambroise,  intitulé: 
Des  Mystères,  p.  461.  —  On  ne  célébrait  à  Milan 
les  saints  mystoies  qu'à  la  nuit,  surloal  en  carême, 
p.  338  ;  en  d'autres  jours,  on  les  célébrait  à  midi, 
et  l'on  rompait  le  jeûne  :  la  célébration  des  saints 
mystères  était  accompagnée  du  chanl  des  hymnes, 
p.  S58. 

MYSTÈRES  de  la  religion,  p.  222.  —  Il  ne  con- 
vient pas  aux  simples  fidèles  d'approfondir  les 
mystères,  surtout  celui  de  la  Trinité,  p.  344.  — 
Désir  immodéré  de  disputer  sur  les  mystères,  qui 
se  fit  voir  dans  la  ville  de  Conslantinople,  p.  344. 
—  Il  ne  convient  pas  à  tout  le  monde  de  philo- 
sopher sur  les  choses  divines,  p.  343.  —  11  ne 
faut  point  disputer  sur  nos  mystères  eu  présenco 
des  païens,  p.  343, 


N. 


NAAMAN,  outre  la  guérlson  du  corps,  reçut 
aussi  celle  de  l'âme,  p.  S27. 

NABUCHODONOSOR.  Ce  que  saint  Pacien  dit 
de  sa  pénitence,  p.  470. 

NASSUCE,  évêque  donatiste,  présente  une  re- 
quête à  l'empereur  Constantin,  p.  111. 

NAUCRACE,  frère  de  sainl  Basile,  se  noie  en  ti- 
rant un  filut  de  l'eau,  p.  300. 

NAZAIRE  (saint),  martyr.  Saint  Ambroise  fait 
la  découverte  de  son  corps  ;  il  le  transporte  dans 
la  basilique  des  Apôtres,  p.  392. 

NAZARÉENS.  Saint  Pliilastre  les  met  au  nom- 
bre des  hérétiques  de  l'Ancien  Testament,  p.  -173. 

NAZIANZE,  petite  ville  de  Cappadoce,  appelée 
aussi  Diocésarée,  p. -178. — Elle  avait  eu  un  roi 
pour  fondateur,  p.  178  et  "^99.  —  Sainl  Grégoire 
de  Nazianze  y  gouverne  l'Église  sous  son  père,  p. 
•183,484. — Sédition  à  Nùzianze  ;  Olympius  , 
gouverneur  de  la  seconde  Cappadoce  ,  veut  dé- 
truire celte  ville  ;  sainl  Grégoire  lui  écrit  pour 
Pen  empêcher,  p.  256. 

NÉBRIDE,  mari  de  sainte  Olympiade,  p.  258, 
278. 


NECTAIRE.  Il  est  élu  évêque  de  CoDstantiiiople 
en  581 ,  p.  18  et  suiv.  ;  il  demeure  uni  à  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  qui  lui  écrit,  p.  257.  —  Le  pape 
Damase  est  prié  de  confirmer  l'élection  de  Nectaire, 
p  18. 

NECTÉRIUS,  préfet  en  385:  il  exhorte  en  vain 
saint  Ambroise  à  céder  la  basilique  Poriienne,  p. 
384. 

NÉMÉSIUS  ,  gouverneur  de  la  Cappadoce  ; 
sainl  Grégoire  de  Nazianze  travaille  à  sa  con- 
version, p.  281  ;  il  lui  écrit,  p.  260  ;  il  compose 
pour  lui  un  poème  contre  la  vanité  de  l'idolâtrie, 
p.  281. 

NÉOPHYTE.  Les  canons  défendent  d'ordonner 
un  néophyte,  p.  373. 

NICÉE.  Nombre  des  évéques  qui  assistèrent  au 
concile  de  Nicée,  selon  saint  Optât,  p.  141.  —  La 
foi  de  Nicée  est  confirmée  dans  le  concile  de  Rome 
de  l'an  368,  p.  13,  -14. — Tremblement  de  terre  ar- 
rivé à  Nicée  ;  saint  Césaire,  frère  de  saint  Gré 
goire  de  Nazianze,  en  est  sauvé  par  une  espèce 
de  miracle,  p.  185. 

KICÉTAS,  évêque  des  Daces  :  s'il  est  l'auleur 
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d'un  trailé  intitulé: /nt>ec<t«e  contre  une  vierge 
tombée,  p. 458. 

NICOBULE  père  et  fils.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  leur  écrit,  p.  247  et  248  —  Nicobule  père 
était  poète,  p.  277.  —  Il  eogage  saint  Grégoire  à 
faire  un  recueil  de  ses  lettres  et  à  lui  donner  des 
règles  pour  en  écrire,  p.  248.  —  Saint  Grégoire 
écrit  en  sa  faveur  à  Olympius,  p.  236. 

NICOBULE ,  petit  neveu  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  p.  256.—  Sonéducation,  p.  236,  261.— 
Il  demande  k  son  père  la  permission  d'aller  hors 
de  son  pays  pour  apprendre  l'éloquence,  p.  277. 

NICOCRÉON,  tyran  de  Chypre,  fait  tourmenter 
cruellennent  Anaxarque,  p.  302. 

NICOMÈDE,  parent  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze :  il  est  loué  d'avoir  fait  bâtir  une  église 
magnifique,  p.  299. 

NINIVE.  Il  y  avait  dans  la  ville  de  Ninive  cent 
vingt  mille  hommes  adorateurs  des  faux  dieux, 
p. -I2S,  127. 

NITRIE.  Macaire,  abbé  de  Nitrie,  avait  sous  sa 
conduite  cinq  mille  moines,  p.  598. 

NOBLESSE.  La  véritable  noblesse  n'a  d'autre 
fondement  que  la  vertu,  p.  278. 

NOCES.  Saint  Ambroise  ne  les  condamne  pas, 
p.  367  et  369.  —  Sentiment  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  sur  les  secondes  noces,  p.  336. —  Saint 
Cyrille  approuve  les  secondes  noces,  p.  79. 


NOÊ.  Saint  Ambroise  semblejustifler  son  ivresse 
ayant  été  involontaire,  p.  401.  —  Il  croit  que 
Noé  et  ses  trois  fils  ont  vécu  tout  le  temps  du 
déluge  dans  la  continence,  p.  400.  —  Noé  divise  à 
SCS  trois  enfants  toute  la  terre,  p.  176. 

NONDICAIKE,  diacre  de  Cirthe,  déposé  par 
Sylvain;  il  le  dénonce  comme  traditeur,  p.  143. 

NONNE  (sainte),  mère  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze, p.  179.  —  Ses  vertus,  ibîd.  —  Ses  pra- 
tiques de  dévotion,  p.  299  :  elle  contribue  à  la  con- 
version de  son  mari,  p.  214. —Elle  obtient  de 
Dieu  son  fils  Grégoire  et  le  lui  consacre,  p.  180, 
214  et  299;  elle  le  délivre  du  naufrage  par  ses 
prières,  p.  £99  ;  elle  meurt  subitement  dans  l'église 
et  est  enterrée  près  des  martyrs,  p.  299. 

NONNE,  mère  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
répréhensible  dans  sa  conduite,  p.  190. 

NOVAT,  schismaiique,  chasse  son  père  de  sa 
maison  et  le  frappe  d'un  coup  de  pied,  p.  170. 
—  Ses  erreurs  sur  la  pénitence,  p,  334. 

NOVATIENS.  Leur  dureté  à  l'égard  des  pécheurs, 
p.  333,  334.  —  Leurs  erreurs  sur  la  pénilence,  p. 
469  et  suiv.;  elles  sont  réfutées  par  saint  Ambroise 
p.  466  et  suiv. —  Réponse  aux  objections  des  nova- 
liens,  p.  467. — Ces  hérétiques  avaient  à  Constanli- 
nople  une  église  nommée  Anastasie,  p.  186.  — 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  ne  menace  les  novatiens 
que  du  feu  du  purg^oiie,  p.  334. 
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OEUVRES.  Les  bonnes  œuvres  ne  sont  pas 
agréables  à  Dieu  dans  les  sectes  hérétiques  et 
schismatiques  ;  elles  ne  sont  pas  agréables  à  Dieu 
si  la  doctrine  n'est  pas  bonne,  p.  79. 

ŒUVRE  DE  SURÉROGATION.  La  virginité, 
selon  saint  Optât,  est  celte  œuvre  de  surérogation 
que  Jésus-Christ.dans  son  entrelien  avec  la  Sama- 
ritaine, promet  de  récompenser,  p.  138. 

OLYBRIUS,  consul  en  393,  p.  ë07. 

OLYMPIADE  (sainte),  épouse  Nébride,  p.  278  : 
saint  Grégoire  de  Nazianze  est  invité  à  ses  noces, 
p.  279  ;  il  lui  donne  d'excellents  avis  et  lui  pro- 
pose pour  modèle  une  dame  nommée  Théodosis, 
p.  279. 

OLYMPIUS,  évêque  espagnol ,  est  envoyé  en 
Afrique  par  Constantin  pour  pacifier  l'Église  de 
Carthage,  p.  107.  —  Il  a  fait  quelques  ouvrages, 
îbicl. 

OLYMPIUS,  gouverneur  de  la  seconde  Cappa- 
dore:  saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  écrit  en  faveur 
de  Nicobule  et  d'un  prêtre  indigne  du  sacré  minis- 
tère, p.  236.  —  Il  lui  écrit  encore  sur  un  divorce, 
ibid.\  pour  la  ville  de  Nazianze,  iéj'd.;  et  contre 
les  apollinaristes,  p.  259.  —  Vertus  d'Olympius, 
p.  257. 

OFTAT  (saint),  évêque  de  Milève,  défenseur  de 
î'Eglise.  Ce  qu'on  sait  de  sa  vie,  p.  107  et  108  ; 
il  meurt  après  l'an  384,  p.  108.  —  Sesé  crits  con- 
tre les  donalistes  :  ils  sont  divisés  en  sept  comme 


livres,  p.  108  ;  à  quelle  occasion  il  les  écrivit,  p. 
108  et  109.  —  Analyse  du  premier  livre,  p.  109, 
110;  réponse  à  une  objection  de  Parménien  tou- 
chant le  baptême,  p.  111  et  suiv.  —  Analyse  du 
second  livre,  p.  112  et  suiv.  —  Analyse  du  troi- 
sième, p.  117  et  suiv.  — Analyse  du  quatrième, 
p.  1 19  et  suiv — Analyse  du  cinquième,  p.  120  et 
suiv.  —  Analyse  du  sixième,  p.  122, 123.  —  Ana- 
lyse du  septième,  p.  123  et  suiv.  —  Pièces  justifi- 
catives rapportées  par  saint  Optât,  mais  qui  sont 
perdues,  p.  123.  —  Doctrine  de  saint  Optât:  sur 
l'Ecriture  sainte,  p.  126,  127  ;  sur  la  Trinité,  p. 
127;  sur  le  Fils  de  Dieu  et  l'Incarnation, p.l27, 128; 
sur  l'Eglise,  p.  128  et  129;  sur  les  ministres  de 
l'Eglise,  p.  129  et  suiv.  ;  sur  les  hérétiques  et  les 
schismatiques,  p.  131;  sur  le  péché  originel, p.!31, 
132  ;  sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre,  p.  132  ;  sur 
le  baptême,  p.  132  ;  sur  les  exorcismes  et  le  saint 
chrême,  p.  132,  133,  134  ;  sur  le  baptême  de  saint 
Jean,  p.  134  et  suiv.  ;  sur  l'Eucharistie,  p.  136, 
137  ;  sur  la  primauté  de  saint  Pierre,  p.  137;  sur 
le  respect  et  la  soumission  dus  aux  puissances 
temporelles,  p.  138;  sur  leur  éloignement  et  la 
neutralité  qu'ils  doivent  garder  dans  les  affaires 
de  l'Eglise,  ibid.;  sur  la  virginité,  p.  138  ;  sur  les 
reliquesel  le  culte  des  martyrs,  ièii.  et  p. 139;  sur 
les  ornements  et  les  meubles  de  l'Eglise,  et  sur 
quelques  points  de  discipline,  p.  139,  140;  sur 
quelques  poiots  de  morale,  p.  140;  sur  quelques 
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points  de  l'histoire  des  donatisles,  p.  1 40  ;  sur  di- 
vers points  de  l'histoire  de  l'Eglise,  p.  ^40,  ^4^. 
—  Ouvrages  de  saint  Optai  qui  ont  été  perdus,  p. 
148.  —  Jugement  de  ses  écrits,  ibid.  —  Editions 
des  écrits  de  saint  Oplat,  p.  148,  ^49. 

OPTAT,  préfet  d'Egypte  en  384,  p.  93  et  348. 

OPTIME,  métropolitain  d'An tioche  en  Pisidie:  il 
signe  le  testament  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
p.  490. 

ORAISON  DOMINICALE  récitée  à  la  messe,  p.7t, 
136. 

ORARIUM.  C'était  une  espèce  de  long  mouchoir 
que  les  Romains  avaient  coutume  de  porter  au  cou, 
p.  381. 

ORDINATION.  Les  évoques  reçoivent  le  Saint- 
Esprit  dansl'ordinalion,  p. 334;  cérémonies  de  l'or- 
dination d'unévêque,  p.  202  et  334.  —  Les  canons 
défendent  de  nommer  évêque  un  prêtre  étranger, 
p.  100.  —  Les  donatistes  les  violent  dans  l'ordina- 
tion de  Parménien,  ibid.  —  L'évêque  de  Canhage 
était  ordonné  par  les  évèques  les  plus  voisins, 
comme  celui  de  Rome  était  ordonné  par  l'évê- 
que d'Oslie,  p  430.  —  Sylvain ,  évéque  de  Girthe, 


est  accusé  d'avoir  reçu  de  l'argent  pour  des  ordi- 
nations, p.  443.  —Si  l'ordination  a  été  quelquefois 
réitérée,  p.  430. 

ORDRES.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  ne  recon- 
naît point  d'autres  ordres  que  ceux  de  lecteurs, 
du  diaconat,  de  la  prêtrise  et  de  l'épiscopat, 
p.  347. 

ORIGÈNE.  Utilité  de  ses  ouvrages,  p.  364.  — 
Saint  Ambroise  se  sert  des  ouvrages  d'Origèue  pour 
composer  les  siens,  p.  424.  —  L'auteur  des  Dia- 
logues attribués  à  saint  Césaire  se  déchaîne  contre 
Origène  ;  363.  —  Philocalie  d'Origène  :  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  l'envoie  à  Théodore  de  Tyanes, 
p.  257. 

ORONTIEN.  Saint  Ambroise  lui  écrit  diverses 
lettres,  p,  493,  496,  S03. 

OSiUS,  évêque  de  Cordoue  ;  Ce  que  Faustin  et 
Marcellin,  prêtres  lucifériens,  racontent  de  cet 
évêque,  n'est  pas  vraisemblable,  p.  152. 

OZIZALE,  lieu  de  la  Cappadoce,  riche  en  prai- 
ries, en  jardins,  en  herbages,  mais  non  en  blé, 
p.  364. 


P. 


PACIEN  (saibt),  évêque  de  Barcelone,  p.  156  : 
ce  qu'on  sait  de  sa  vie,  ibid.  et  p.  158.  —  Ses 
éerits,  p.  458:  premières  lettres  de  saint  Pacien 
contre  Sympronien,  p.  157  ;  analyse  de  celte  pre- 
mière lettre,  ibid.ei  p.  458  ;  analyse  de  la  seconde, 
p.  158,  159;  analyse  de  la  troisième, p. 159etsuiv. 
— Autres  ouvrages  de  saint  Pacien  :  Exhortation 
à  la  ■pénitence,  p.  165;  analyse  de  cette  £xAor<a- 
tion,  ibid.  et  suiv.  —  Traité  du  Baptême,  adressé 
aux  fidèles  et  aux  catéchumènes  ;  analyse  de 
ce  traité,  p.  165,  466.  —  Ecrits  de  sainl  Pacien 
qui  sont  perdus,  p.  466.  —  Doctrine  de  sainl  Pa- 
cien sur  l'Ecriture,  p.  165;  sur  l'aulorité  des  Pères, 
iôjrf.;  sur  l'Eglise,  p.  167;  sur  la  primauté  de  sainl 
Pierre,  p.  167  ;  sur  les  évêques,  ibid.;  sur  l'hérésie, 
ibid.  et  p.  468;  sur  le  péché  originel  et  sur  le 
péché  actuel,  p.  168;  sur  le  Baptême,  la  Confir- 
mation el  l'Eucharistie,  p.  168  et  suiv.  ;  sur  les 
peines  des  damnés,  p.  470-,  sur  quelques  points 
de  discipline,  p.  470.  —  Jugement  de  ses  écrits, 
ibid.  — Editions  qu'en  en  a  faites,  ibid.  el  p.  474. 

PAÏENS.  Leur  morale  renverse  les  grands  prin- 
cipes, p.  200. 

PAMBON,  solitaire,  défenseur  de  la  foi  de  Ni- 
cée,  p.  597, 

PALAMÈDE.  On  lui  attribue  l'invention  des 
poids  el  mesures,  p,  359. 

PALLADE,  évêque  arien,  est  déposé,  p.  382. 

PALMIERS.  Du  temps  de  sainl  Cyrille,  on 
voyait  encore  les  palmiers  dont  les  enfants  avaient 
coupé  les  branches  pour  le  triomphe  de  Jésus- 
Christ,  p.  31. 

PANCAIRE,  diacre  de  Side.  Saint  Amphiloque 
lui  écrit,  p,  369. 


PANCRACE.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  le  re- 
commande à  Nectaire,  p.  257. 

PANSOPHE,  jeune  homme  ressuscité  par  sainl 
Ambroise,  p. 34 4. 

PAPE.  Succession  des  Papes,  selon  saint  Optât, 
p.  H3. 

PAQUE.  Les  évêques  d'Emilie  consultent  sainl 
Ambroise  sur  le  jour  oii  l'on  devait  célébrer  la  fêle 
de  Pâque,  l'année  387,  p.  492.  —  Jésus-Christ  a 
fait  la  dernière  le  quatorzième  jour  de  la  lune, 
p.  544  :  Pàque  célébrée  ce  jour-là,  p.  173.  —  Cycle 
de  49  ans  dressé  par  ordre  du  concile  de  Nicée, 
p.  492,  532. 

PARADIS.  Les  païens  en  ont  eu  quelque  idée, 
p.  340.— Livre  du  Paradis,  composé  par  saint  Am- 
broise, p.  397.  —  Paradis  terrestre  :  sainl  Grégoire 
de  Nazianze  donne  un  sens  spirituel  à  toul  ce  que 
l'Ecriture  rapporte  du  paradis  terreslre.p  .287,3 10.- 

PARMÉNIEN,  évêque  donaliste  de  Carlhage  vers 
l'an  335,  p.  99.  —  Ce  qu'était  Parménieo,  p.  160  ; 
il  écrit  contre  l'Eglise  catholique  vers  l'an  370,  p. 
^00.  —  Il  entreprend  de  réfuter  Tionius,  p.  400  et 
104  ;  il  est  réfuté  par  saint  Oplat,  p.  108  et  suiv. 

PAROLE  DE  DIEU.  Ceux  qui  entendent  la  pa- 
role de  Dieu  el  ne  l'observent  pas  sont  coupables, 
s'ils  ne  s'en  accusent  pas,  p.  95. 

PARTÉNIUS,  évêque,  d'une  grande  vertu,  indi- 
gnemenl  traité  par  les  donatisles,  p:  416. 

PASSIONS.  L'esprit  n'est  pas  le  maître  absolu 
des  passions,  mais  il  a  le  pouvoir  de  les  modérer, 
p.  408. 

PATERNE,  évêque  de  Brague,  priscillianisle,  se 
convertit  par  la  lecture  des  livres  de  saint  Am- 
broise, p.  545. 
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PATERNE,  homme  de  considération,  demande 
à  saint  Ambroise  s'il  peut  marier  son  fils  avec  la 
fille  de  sa  fille,  p.  500. 

PATIENCE.  Exemple  qu'en  donne  Epiclète,  p. 
302. 

PATRICE,  vicaire  des  préfets  d'Alrique:  Cons- 
tantin lui  ordonne  de  réprimer  ceux  qui  trou- 
blaient l'Eglise,  p.  144, 151. 

PATROPHILE,  évêque  d'Egée.  Saint  Basile  lui 
écrit,  p.  588. 

PAUL  de  Saraosate  :  il  est  condamné  dans  un 
concile  pour  ses  erreurs  et  sa  mauvaise  conduite, 
p.  303. 

PAUL,  évêque  de  Tivoli,  ordonne  l'anli-pape 
Ursin,  p.  13. 

PAUL  d'Oxyrrynque,  aussi  célèbre  que  saint 
Antoine,  selon  Faustin  et  Marcellin,  p.  454. 

PAULIN  d'Antioche,  antagoniste  de  saint  Mélèce, 
p.  6  :  il  refuse  tout  arrangement  avec  saint  Mélèce, 
p.  ^0  ;  il  en  accepte  un  enfin,  p.  11  .—Il  assiste  en 
382  au  concile  de  Rome,  p.  H  et  383. 

PAULIN,  évêque  de  Noie.  Saint  Ambroise  loue 
sa  conversion  et  écrit  à  ce  sujet  à  Sabin,  évêque  de 
Plaisance,  p. 499. 

PAUVRES.  Discours  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zlanze  sur  l'amour  envers  les  pauvres,  p.  2-10. 

PÉCHÉ.  Le  péché  ne  s'efface  que  par  les  larmes; 
il  n'y  a  ni  ange,  ni  archange  qui  puisse  le  re- 
mettre autrement,  p.  497.  —  Les  évêques  et  les 
prêtres  ont  reçu  de  Jésus-Christ  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés,  p.  562. —  Ce  pouvoir  est  sans 
aucune  limitation,  p.  563.  —  Si  saint  Pacien  n'a 
soumis  aux  chefs  de  l'Eglise  que  les  trois  péchés 
canoniques,  p.  -168. 

PÉCHÉ  ORIGINEL.  Sentiment  de  saint  Oplat.p. 
131  ;  sentiment  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  p. 
317  saint  Augustin  cite  plusieurs  passages  de  ce 
saint  docteur  contre  les  pélagiens,  p.  318.  —  Sen- 
timent de  saint  Pacien,  p.  168.  —  Sentiment 
de  saint  Philastre,  p.  176.  —  Sentiment  de 
saint  Ambroise,  p.  534:  comment  il  explique  la 
transmission  du  péché  originel,  p.  496.  —Senti- 
ment de  Didyme  l'Aveugle,  p.  616,  624. 

PÉCHER.  A  quel  âge  l'homme  commence  de 
pécher  selon  Timothée  d'Alexandrie,  p.  95. 

PELAGE  (saint),  évêque  de  Laodicée:  il  est 
établi  sur  un  des  centres  de  la  communion  catho- 
lique, p.  588. 

PÉLAGIE  (sainte),  martyre,  p.  493. 

PÉNITENCE.  Erreur  des  novaliens  sur  la  péni- 
tence, voyez  Novaliens. —  Sentiment  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  sur  la  pénitence,  332  :  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  le  Baptême  et  la  Pénitence, 
p.  168;  la  Pénitence  est  un  baptême  de  larmes,  p. 
323  ;  elle  doit  être  proportionnée  aux  péchés  que 
l'on  a  commis,  p.  332.  —  Sentiment  de  saint  Am- 
broise sur  la  Pénitence,  p.  560.  —  Les  exercices 
de  la  pénitence,  selon  saint  Pacien,  sont  de  pleu- 
rer à  la  vue  de  l'Eglise,  et  de  montrer  par  la  mau- 
vaise tenue  de  ses  habits  qu'on  déplore  la  perle  de 
son  âme,  p.  164, 169. 


PÉNITENCE  publique.  —  Elle  ne  s'accordait 
qu'une  fois,  p.  561.  —  Exemples  de  pénitence  pu- 
blique,  ibid.  —  Les  évêques  n'y  étaient  point 
soumis,  p.  130  :  les  donalistesy  soumettaient  toute 
sorte  de  personnes  p.  115,  116.  —  En  mettant 
quelqu'un  en  pénitence,  on  lui  couvrait  la  tête 
d'un  voile  mortel,  p.  131. 

PÉNITENTS.  Réconciliation  des  pénitents.  On 
les  réconciliait  par  l'imposition  des  mains  qui  se 
faisait  avant  la  récitation  de  l'oraison  dominicale 
à  la  messe,  p.  136,  137. 

PÉRËGRIN,  sous-diacre  de  Carthage  sous  saint 
Eugène,  p.  328. 

PÈRES  (les  saints).  Leur  autorité  employée 
contre  les  hérétiques,  p.  157, 166. 

PERSES.  Leur  conversion,  p.  80,  81.  —  Deux 
seigneurs  perses  visitent  saint  Ambroise ,  p. 
390. 

PERSÉCUTION.  Celle  de  Maxime  a  été  la  plus 
cruelle  de  toutes,  p.  356.  —  Les  persécutions,  au 
lieu  d'abattre  et  d'obscurcir  l'Eglise,  l'ont  rendue 
plus  ferme  et  plus  illustre,  p.  219.  —  Ressources 
des  chrétiens  dans  les  persécutions,  p.  201.  — 
Maximes  qu'ils  doivent  observer,  ibid. 

PERSÉVÉRANCE.  La  persévérance  dans  le 
bien  n'est  ni  de  celui  qui  veut  ni  de  celui  qui 
court,  p.  552 

PHALÈRE,  évêque  de  Tarse  en  394,  p.  27. 

PHÉBADE  (saint),  évêque  d'Agen,  p.  372.— 
Sa  naissance,  ibid.  —  Son  épiscopat,  p.  372.  — 
Il  réfute  la  formule  de  Sirmium  en  358,  ibid.  — 
Il  assiste  au  concile  deRimioi  en  359,  ibid.;—  sa 
fermeté  dans  le  concile,  p.  373. —  Il  se  laisse  sur- 
prendre par  les  artifices  des  ariens,  p.  373.  —  Il 
parait  avoir  assisté  au  concile  de  Paris  en  360,  p. 
373. —  Il  assiste  à  celui  de  Saragosse,  ibid.;  l'an- 
née de  sa  mort  est  incertaine,  ibid.  —  Son  traité 
co7ilre  les  .ariens,  p.  372  :  analyse  de  ce  traité, 
ibid.  et  suiv.  —  Saint  Phébade  a  composé  d'autres 
écrits,  mais  ils  sont  perdus,  p.  377.  —  Editions  de 
son  traité  contre  let  Ariens,  p.  377. 

PHÉNIX,  oiseau  fabuleux.  Ce  qu'en  dit  saint 
Cyrille,  p;  SO.  Foyez  aussi  ibid.  note  1,  p.  355. 

PHILADELPHE,  solitaire  de  Nazianze,  p.  276. 

PHILAGRIUS.  Il  est  incommodé  de  divers  maux, 
p.  255  et  302  ;  saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  écrit 
plusieurs  fois,  p.  255. 

PHILASTRE  (saint), évêque  de  Bresse  et  confes- 
seur, p.  171  :  il  s'applique  à  l'étude  de  l'Ecriture 
sainte,  iôfrf.;  il  est  ordonné  prêtre,  liiii.;  il  prê- 
che la  véïité  et  la  défend,  ibid.;  il  prend  soin 
de  l'Église  de  Milan,  ibid.;  il  est  nommé  évêque  de 
Bresse,  ibid.;  sa  conduite  pendant  son  épiscopat, 
ibid.  et  p.  172  ;  saint  Philastre  assiste  au  concile 
d'Aquilée  en  381,  p.  172;  il  voit  saint  Augustin  à 
Milan  en  384,  ibid.  ;  il  meurt  vers  le  même  temps, 
ibid.  —  Ses  disciples,  ibid.  —  Son  traité  des  Hé- 
résies, Ibid.;  analyse  de  ce  traité,  p.  173  et  174. 
— Fautes  de  chronologie  dans  le  Catalogue  des  Hé- 
résies de  saint  Philastre,  p.174.— Jugement  de  ses 
écrits,  ibid.;    ce  qu'ils  contiennent  de  remar- 
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quable,  ibid.  et  p.  suiv.  ;  éditions  qu'on  en  afaites, 
p.  -178. 

PHILOMÉE  ou  PHYLIRE,  sibylle,  p.  359. 

PHILON.  Saint  Ambroise  a  puisé  dans  les  écrits 
de  re  Juif,  p.  408,  4 H,  494,  4\S. 

PHILUMÈNE,  évêque  de  Césarée  en  Palestine, 
p,  26. 

PHlSIOLO(;iIS.  Livre  faussement  attribué  à 
saint  Ambroise,  p.S12. 

PIIOCAS,  lils  de  Vilalien,  p;  277. 

PHOTIN,  hérésiarque  :  il  enseignait  que  Jésus- 
Christ  n'était  qu'un  pur  homme,  p.  M\. 

PHOTIUS,  sophiste,  p.  258. 

PIERUIi  (saint).  Il  a  souffert  le  martyre  à  Rome 
avec  saint  Paul,  p.  333.  —  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ  luipromet  d'être  avec  ses  successeurs  comme 
il  a  été  avec  lui,  p  62.  —Saint  Pierre  a  prêché  en 
Judée,  p.  3.55.  —  Il  ne  mangeait  par  jour  qu'un 
sou  de  lupins,  ibid.  —  Vision  qu'il  eut  en  sortant 
de  Rome,  p.  489,  &7S. 

PIERRE,  évêque  d'Alexandrie.  Il  établit  saint 
Grégoire  de  Nazianze  évêque  de  Conslantinople 
et  lui  en  envoie  les  marques,  p.  -183  ;  il  se  déclare 
ensuite  contre  lui  pour  Maxime,  p.  -187. 

PIERRE,  fils  de  Vitalien,  p.  277. 

POÉSIE.  Sou  origine,  p.  359. 

POISSON.  Ce  que  figurait  le  poisson  qui  voului 
dévorer  le  jeune  Tobie,  p.  ^16,  -126. 

POMIFICAL,  faussement  attribué  au  pape  Da- 
mase,  p.  24. 

PORPHYRE,  philosophe  réfuté  par  Apollinaire, 
p.  89. 

PORTIERS.  Il  y  en  avait  en  Afrique,  p.  -129. 

POSTHUMIEN,  préfet  du  prétoire  en  383.  Saint 
Grégoire  de  N.'zianze  lui  écrit,  p.  258. 

POTAMIUS,  évêque  de  Lisbonne.  Sa  prévarica- 
tion  et  sa  mort,  p.  152. 

PREDESTINATION.  Sentiment  de  saint  Am- 
broise sur  la  prédeslinalion,  p.  552. 

PRÉDICATION. Les évêquesd'Afrique  prêchaient 
assis,  et  leurs  auditeurs  étaient  debout,  p.  130  ;  ils 
saluaient  le  peuple  au  nom  de  Dieu  au  commence- 
ment et  à  la  fin  de  leur  prédication,  ibid.  —  Saint 
Ambroise  prêchait  tous  les  dimanches,  p.  380. 

PRÉFACE  de  la  messe,  selon  saint  Cyrille  de 
Jérusalem,  p.  76. 

PRÉSENTS.  Ils  sont  capables  d'aveugler  le  plus 
honnête  homme,  p.  283.  —  Coutume  de  se  faire 
de  petits  présents  aux  jours  de  grandes  fêtes,  p. 
257. 

PRÊTRES.  Ils  occupent  le  second  rang  dans  la 
hiérarchie,  p.  -I'29.  —  Respect  qui  leur  est  dû.  Ils 
sont  dignes  d'être  honorés  k  cause  du  sacrifice 
qu'ils  offrent,  p.  426. 

PRIER.  Manière  de  prier  dans  les  Églises 
d'Afrique,  p.  -127.  —  Il  est  détendu  de  prier  les 
bras  en  croix  en  présence  des  païens,  p.  465,  — 
Prières  et  sacrifices  pour  les  morts,  p.  64. 

PRIMAUTÉ  de  saint  Pierre.  Sentiment  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  sur  cette  primauté,  p.  335; 
—  sentiment  de  saint  Ambroise  ,  p.  571 ,  572.  — 


Primauté  de  saint  Pierre  établie  par  saint  Cyrille, 
p.80;  par  saint  Optât,  p.  -137  ;  par  saint  Pacien, 
p.  167. 

PRIMOSE,  évêque  catholique.  Il  se  plaint  des 
cruautés  des  donatisles,  p,  115. 

PRINCES.  Les  princes  de  la  terre  ne  doivent 
point  se  croire  en  droit  de  connaître  les  affaires 
de  l'Efilise,  p.  -138. 

PRISCILLIAMSTES.Ils  sont  condamnés  au  con- 
cile de  Saragosse  en  380,  p.  18.  —  Ils  sont  reje- 
tës  de  Damase  el  de  saint  Ambroise,  ibid. 

PROBE,  préfet  d'Italie  en  368,  donne  entrée 
dans  son  conseil  à  saint  Ambroise,  p.  378. 

PROBE,  séualeur  romain  :  sa  magtiificencej 
il  se  fait  admirer  dans  la  Perse,  p.  330. 

PROBIN,  consul  en  389,  p.  507. 

PROCESSION  du  Samt-Esprit.  —  Voyez  Saint- 
Esprit. 

PROCOPE  invite  saint  Grégoire  de  Nazianze 
aux  noces  de  sainte  Olympiade,  p.  279.  —  Saint 
Grégoire  lui  écrit,  p.  237.  —  Il  se  révolte  en  363, 
p.  9. 

PRODIANITES,  hérétiques,  p.  -174. 

PROERÈSE,  sophiste  d'Athènes,  sous  lequel 
saint  Grégoire  de  Nazianze  et  saint  Basile  étu- 
dient, p.  297.  —  Sa  patrie,  son  éloquence,  ibid. 
—  Les  Romains  lui  dressent  une  statue  avec  cette 
inscription  :  Rome,  la  reine  des  villes,  au  >'o«"  de 
l'éloquence,  ibid.  —  11  fait  un  voyage  dans  les 
Gaules  sous  Constance,  ibid.  —  Il  quitte,  sous 
Julien,  sa  chaire  de  professeur  pour  la  foi, 
p.  298. 

PROSPER,  dit  Primat  de  Nuroidie,  p.  22  :  saint 
Damase  ne  lui  a  point  écrit,  ibid.  —  Prosjier  en- 
lève des  biens  à  saint  Ambroise,  p.  381. 

PROSPÉRITÉ.  La  prospérité  dont  jouissent  les 
méchants  n'est  nullement  un  avantage  ni  pour 
cette  vie  ni  pour  l'autre,  p.  4-19. 

PROTAIS  (saikt).  Ses  reliques  sont  trouvées  par 
saint  Ambroise,  p.  386. 

PROVERBES.  Saint  Pacien  attribue  à  Salomon 
les  Proverbes,  p.  -166. 

PSAUMES.  Chant  des  psaumes  introduit  dans 
l'Orient  et  dans  l'Occident,  p.  23. 

PUISSANCES  temporelles:  respect  et  soumis- 
sion qu'on  leur  doit,  p.  -138.  —  Les  donatisles  re- 
prochent aux  catholiques  de  s'être  adre.ssés  aux 
puissances  séculières,  p.  -III.  —  L'exemple  de 
Jésus-Clirist  qui  se  soumet  aux  impôts  publics 
nous  apprend  à  les  payer  nous-mêmes  et  à  être 
soumis  aux  puissances  temporelles,  p.  572. 

PURGATOIRE.  Sou  existence  est  prouvée  par 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  p.  302  ;  elle  l'est  aussi 
par  saint  Ambroise,  p.  574. 

PURIFICATION.  Quand  cette  fête  a  été  intro- 
duite à  Jérusalem,  p.  61  ;  à  Antioche,  ibid.;  à 
Conslantinople,  ibid.  —  Discours  sur  cette  fête, 
attribué  à  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  p.  00. 

PURPURIUS,  évoque  de  Limate,  homicide  et 
tradileur,  p.  -110. 

PYTHAGORE.  Selon  saint  Ambroise,  il  était 
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Juif  d'origine,  p.  493.  —  Il  avait  exirail  de  nos 
Livres  saiats  ses  plus  belles  masimes  sur  la  mo- 
rale, ibid. 


PYTHONISSE.  D'après  saint  Pacien,  elle  n'évo- 
qua point  l'âme  de  Sajuuel,  p.  H  74. 


R. 


REBAPTISATION.  A  quelle  époque  elle  a  cessé, 
p.  134, 133.  —  Ceux  qui  auront  souffert  qu'on 
les  rebaptisât  ressusciteront  au  jour  du  jugement, 
mais  tout  nus  et  dépouillés  de  la  robe  nuptiale, 
p.  133.  —  Canons  de  l'Eglise  et  lois  des  empe- 
reurs contre  la  rebaptisation,  p.  147,  lî8. 

RELIGION  CHRÉTIENNE.  Perfection  de  sa 
morale,  p.  200. 

RELIQUES.  Honneurs  rendus  aux  reliques 
des  saints  ;  leur  pouvoir  et  leur  vertu,  p.  78, 
79, 198,  340,  341  ;  elles  opèrent  divers  miracles, 
p.  S72  —  Usage  d'honorer  les  reliques  au  qua- 
trième siècle,  p.  138.  —  Réfutation  des  objections 
des  protestants  contre  le  culte  des  saints  et  de 
leurs  reliques,  p.  340  et  suiv.  —  Reliques  des 
martyrs  mises  sous  l'autel  :  raison  de  cette  pra- 
tique, p.  372,  573.  —  Reliques  de  saint  André,  de 
saint  Luc  et  de  saint  Timolhée  transférées  à  Con- 
stanlinople,  p.  190. 

RÉiNÉ,  hérétique,  accusateur  de  la  vierge  In- 
dicie,  p.  481  :  il  est  excommunié,  p.  482. 

RÉSURRECTION  de  Jésus-Christ  prouvée  par 
saint  Cyrille  de  Jérusalem,  p.  46.— Traité  de  saint 
Ambroise  intitulé  :  De  la  foi  en  la  résurrection, 
p.  S05.  La  résurrection  de  la  chair:  saint  Cyrille 
en  tablit  la  vérité  contre  les  gentils,  les  sama- 
riiains  et  les  hérétiques,  p.  50,  51  ;  preuves 
de  la  résurrectioa ,  p.  503  ;  la  résurrection 
générale  se  fera  en  un  instant ,  mais  chacun 


ressuscitera  selon  son  degré  de  mérite,  p.  305  ;  si 
les  impies  ressusciteront,  p.  50  ;  sentiment  de  Ti- 
conius  sur  la  résurrection  des  corps,  p.  H 04; 
ceux  qui  ont  consenti  à  ce  qu'on  les  rebaptisât 
ressusciteront, puisqu'ils  ont  cru  à  la  résurrection 
de  la  chair,  mais  ils  ressusciteront  nus  et  dépouil- 
lés de  la  robe  nuptiale,  p.  133.  —  Les  hiéracitcs 
niaient  la  résurrection,  p.  597;  exemple  d'un  mort 
ressuscité,  ibid- 

RHEGIN,  solitaire  de  Nazianze,  p.  276. 

RHÉTICE  (saint),  évêque  d'Aulun,  est  donné 
pour  juge  aux  donatistes,-p.  112. 

RICHESSES.  Usage  qu'on  doit  faire  des  ri- 
chesses, p.  -126. 

RIVET,  protestant  :  réfutation  de  ses  objections 
contre  les  catéchèses  de  saint  Cyrille  de  Jérusa- 
lem, p.  34. 

RORE  BLANCHE  qu'on  reçoit  au  baptême , 
p.  78. 

ROME.  Combien  il  y  avait  d'églises  à  Rome 
du  temps  de  saint  Oplat,  p.  140. 

RUFIN,  grand-maître  du  palais,  anime  Théo- 
dose à  la  vengeance  contre  les  séditieux  de  Thes- 
salonique,  p.  389.  —  Il  est  fait  préfet  du  prétoire, 
p.  367. 

RUMORlADE ,  païen  ,  maître  de  la  milice, 
p.  487. 

RUSTICIUS,  ofQcier  baptisé  par  le  pape  Da- 
njase,  p. -17 


S. 


SABBAT.  Les  hypsistaires  observaient  le  sabbat 
et  la  distinction  des  animaux  avec  les  juifs, 
p.  179. 

SABIN,  diacre  député  en  Orient  l'an  372,  p.  -14. 

SARIN,  évêque  de  Plaisance.  Saint  Ambroise 
lui  écrit  plusieurs  lettres,  p.  496,  497. 

SACERDOCE.  Raison  qu'avait  saint  Grégoire 
de  Nazianze  de  fuir  le  sacerdoce,  et  raison  qu'il 
avait  de  s'y  soumettre,  p.  193  et  suiv. 

SACERDOS,  prêtre  et  ami  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze  ;  il  est  chargé  du  soin  des  pauvres 
et  des  religieux  par  saint  Basile,  p.  262.  —  Il  est 
persécuté,  ibid.;  saint  Grégoire  de  Nazianze  l'ex- 
horte à  la  patience,  p.  262  et  suiv.  —  Mort  de  Sa- 
cerdos,  p.  263. 

SACREMENTS.  Nos  sacrements  sont  saints  par 
eux-mêmes  et  ils  n'empruntent  pas  la  sainteté 
de  ceux  qui  les  confèrent,  p.  135.  —  Les  héré- 
tiques sont  séparés  des  sacrements  de  l'Église 
catholique,  p.  -128. 

SACRIFICE.    On  ne  peut  point  offrir  le  saint 


sacrifice  pour  ceux  qui  se  tuent  par  frénésie  et 
ayant  perdula  raison,  p.  95.  —  On  célébrait  tous 
les  jours  le  saint  sacrifice  dans  les  Églises  d'Afri- 
que, p.  136;  il  y  avait  en  réserve  du  vin  pour  le 
sacrifice,  p.  -137. 

SACRIFIER.  On  pèche  en  sacrifiant  avec  un 
cœur  souillé,  mais  on  pèche  davantage  en  révé- 
rant indistinctement  les  ossements  de  tous  les 
morts,  p.  232. 

SADDUCÉENS.  Leurs  erreurs,  selon  saint  Phi- 
lastre,  p.  173. 

SAGE.  Il  n'y  a  que  le  sage  qui  soit  vraiment 
riche  et  vraiment  libre  :  maxime  vantée  par  les 
philosophes  païens,  p.  493.  —  En  quoi  consiste 
le  bonheur  du  sage,  p.  409.  —  Sages  du  siècle 
comparés  aux  chauves-souris,  p.  398. 

SAINTS.  Invocation  et  intercession  des  Saints, 
p.  339,  340. 

SALOMON.  Saint  Ambroise  lui  donne  le  litre 
de  saint  :  les  Juifs  le  regardaient  comme  le  Christ, 
p.  527.  —  Saint  Optai  donne  à  Salomon  le  titre 
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de  Prophète  et  le  fait  auteur  des  livres  de  l'Ecclé- 
siastique et  de  la  Sagesse,  p.  -126. 

SAMARITAINS.  Saint  Philaslre  les  met  au  rang 
des  héritiques  de  l'Aneien-Testamenl,  p.  -173. 

SAMEDI.  On  ne  jeûnait  point  le  samedi  à  Milan, 
même  pendant  le  Carême,  p.  380. 

SAMUEL.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  laisse  en 
doute  si  la  Pythonisse-évoqua  réellement  l'âme  de 
Samuel,  p.  3-H.  —  Selon  saint  Ambroise,  Samuel 
apparut  réellement  à  Saûl,  p-  528. 

SAPOR,  général  perse.  Il  rend  les  églises  des 
catholiques,  p.  88. 

SARMATIEN,  moine  apostat,  p. 

SASIMES,  bourgade  de  Cappadoce.  Description 
de  ce  lieu,  p.-l84. — Saint  Grégoire  de  Nazianze  en 
est  élu  évêque,  ibid.;  il  se  met  en  devoir  d'en 
prendre  possession  ;  Anthyme  s'y  oppose  ibid.  et 
p.  253. 

SATISFACTION.  11  ne  suffit  pas  au  pécheur  de 
confesser  ses  péchés  et  d'en  avoir  la  douleur  pour 
en  obtenir  le  pardon,  il  faut  encore  qu'il  les  ex- 
pie par  ses  larmes,  par  ses  jeûnes,  p,  56S.—  Ré- 
ponse à  une  difficulté  louchant  la  satisfaction, 
ibid. 

SATURNIN  (sAiiiT), martyr,  évêque  de  Toulouse, 
p.  341. 

SATURNIN,  général  et  consul  en  383.  Saint 
Grégoire  lui  écrit,  p.  259. 

SATURNIN,  évêque  d'Arles,  arien,  p.  373. 

SATYRE  (saint),  frère  de  saint  Ambroise,  qui 
lo  charge  du  soin  de  ses  affaires  domestiques,  p. 
380.—  Vertus  de  saint  Satyre,  p.  50i,  503.  —  Sa 
mort,  p.  381. —  Saint  Ambroise  compose  son  épi- 
taphe,  ifcid.,  et  prononce  son  oraison  funèbre, 
p.  381  ,  504;  il  le  fait  enterrer  à  la  gauche  de  saint 
Victor,  martyr  à  Milan,  p.  381. 

SCHISME.  Le  schisme  est  un  crime  plus  énorme 
que  le  parricide  et  l'idolâtrie,  p.  l-l-i  ;  il  ne  peut 
être  expié  par  le  martyre,  p. 167;  le  schisme  ne  se 
forme  que  par  la  rupture  et  par  la  désunion  des 
liens  de  la  paix,  p.  128.  —  Les  schismaliques, 
selon  saint  Optât,  n'ont  point  chez  eux  les  mar- 
ques de  la  vraie  Eglise  et  ne  peuvent  s'attribuer 
les  clefs  du  royaume  céleste,  p.  131,  137. 

SCORPIANUS,  hérétique  qui  niait  la  nécessité 
du  martyre,  selon  saint  Optât  ;  l'on  ne  oonnaîl 
point  d'autre  part  cet  hérétique,  p.  141. 

SÉBASTIEN.  Les  Actes  du  martyre  de  saint  Sé- 
bastien ne  sont  pas  de  saint  Ambroise,  p.  513. 

SECOND,  évêque  de  Tigisi  et  primat  de  Nu- 
midie;  sa  lettre  à  Meusurius,  évêque  de  Carthage, 
louchant  les  martyrs,  p.  144.  —  Il  est  accusé 
d'avoir  livré  les  Ecritures  et  ne  s'en  justifie  pas 
bien  dans  le  concile  de  Cirthe,  ibid, 

SECONDIEN,  évêque  arien,  déposé  dans  le  con- 
cile d'Aquilée  en  381,  p.  382. 

SÉLEUCIE.  11  y  avait  à  Séleucie  une  église  sous 
le  nom  de  Sainte-Thècle,  p.  353.— Concile  de  Sé- 
leucie, comparé  à  la  tour  de  Babel,  p-  216. 

SÉLEUCUS.  Saint  Grégoire  de  IVazianie  lui 
adresse  un  poème,  p.  290. 


SENTENCES  de  saint"  Grégoire  de  Nazianze, 
p.  281,  282,283. 

SÉPULCRE.  Respect  des  fidèles  pour  le  saint 
Sépulcre,  p.  64.  — Epigramme  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze  contre  ceux  qui  démolissaient  les 
sépulcres  pour  y  trouver  des  trésors,  p.  300,  et 
contre  ceux  qui  vendaient  les  sépulcres,  c'est-à- 
dire  les  marbres,  les  colonnes,  etc.,  p.  301  •  lois 
des  empereurs  qui  condamnent  ces  sortes  de  tra- 
fic, p.  302. 

SÉPULTURE.  Dévotion  des  fidèles  pour  se  faire 
enterrer  dans  les  églises  auprès  des  martyrs: 
exemples,  p.  299  ,  300 ,  301  ;  cette  dévotion 
dégénère  en  abus  ;  les  saints  Pères  s'en  plai- 
gnent, p.  301.  — Humilité  de  saint  Ephrem,  dia- 
cre d'Edesse,  qui  défend  à  ses  disciples  de  l'en- 
terrer ni  sous  l'autel  ni  en  aucun  autre  endroit 
de  l'église,  p.  301. 

SÉRAPHINS.  Le  cantique  des  Séraphins  chanté 
à  la  messe  ,  saint  Cyrille  de  Jérusalem  l'appelle 
la  Théologie  sacrée,  p.  76. 

SERMENT.  Dans  les  serments,  on  prenait  à  té- 
moin Jésus-Christ  et  les  anges,  p.  140.  —  Saint 
Grégoire  de  Nazianze,  depuis  son  baptême,  n'en 
voulut  jamais  faire  aucun,  p.181. 

SERVAIS  (saint),  évoque  de  Tongres,  assista 
au  concile  de  Rimini,  p.  373. 

SÉTHIENS,  hérétiques,  p.  173. 

SÉVÈRE,  évêque  de  Naples.  Saint  Ambroise 
lui  écrit  en  393,  p.  499. 

SÉVÈRE,  aveugle  guéri  à  TWilan  par  les  reli- 
ques de  saint  Gervais  et  de  saint  Prolais,  p.  387. 

SÉVÈRE,  tribun  de  la  secte  des  lucifériens, 
p.  154. 

SICINE,  basilique  de  Rome.  Meurtres  qui  s'y 
commirent  à  l'occasion  du  schisme  d'Ursin, 
p.  13. 

SIDE,  ville  de  Pamphilie  :  on  y  tient  un  con- 
cile contre  les  messaliens,  p.  378. 

SIÈGE.  En  Espagne  on  était  dans  l'usage  de 
couvrir  d'un  linge  le  siège  de  l'évêque,  p.  170. 

SYLVAIN  (de  tabse).  Saint  Cyrille  de  Jéru- 
salem, chassé  de  son  siège,  se  retire  chez  lui, 
p.  27. 

SIMON  (le  ctrênékn).  Selon  saint  Ambroise.  il 
était  gentil  et  non  pas  juif,  p.  529. 

SIMON  (le  magicien). Il  se  disaille  Saint-Esprit, 
p.  48.  ~  L'empereur  Claude  lui  fait  ériger  une 
statue,  p.  39.  —  Simon  est  précipité  à  la  prière 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  p.  39,  579. 

SIMPLICIEN  ,  ami  de  saint  Ambroise,  qui  lui 
écrit  vers  l'an  387,  p.  493. 

SIMPLICIUS,  vicaire  de  Rome.  L'empereur  Va- 
lentinien  lui  adresse  un  rescrit  en  374,  p.  15. 

SION.  La  montagne  de  Sion  est  située  dans  la 
Syrie  de  la  Palestine  :  les  Juifs  y  avaient  plusieurs 
synagogues  et  des  écoles,  p.  141. 

91RICE  (le  pape).  Il  est  l'auteur  de  la  lettre 
écrite  sur  l'affaire  de  Bonose,  p.  496.—  Saint  Am- 
broise lui  écrit  vers  l'an  389,  ibid. 

SIRiliUM.  Seconde  formulede Sirmium  rcgetée 
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par  lès  éviques  gaulois,  p.  573.— -Saïnl  Phébade, 
évêque  d'Agen.la  réfuie,  p.  374. 

SISINNIUS.  Il  pardonne  à  son  fils  qui  s'élait 
marié  sans  son  agrément,  p.  o04. 

SMARAGDE,  abbé  de  Sainl-Michel  en  Lorraine, 
p.  534. 

SOLITAIRES.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  op- 
pose leurs  vertus  à  celle  des  philosophes,  p.  198. 

SOPHRONE,  préfet  de  Conslantinople.  Saint 
Grégoire  lui  écrit,  p.  249,  2S0,  258,  en  faveur 
d'Iîudoxe,  p.  256,  et  d'Amphiloque,  p.  264. 

SOTHËRE  (sainte),  parente  de  saint  Ambroise, 
p.  438. 

SOTO  (dominicain).  Il  doute  sans  raison  que 
es  deux  livres  de  la  Pénitence,  attribués  à  saint 
Ambroise,  soient  vraiment  de  lui,  p.  466. 

SOUS-DIACRES.  Il  y  avait  un  grand  nombre  de 
sous-diacres  en  Afrique  au  commencement  du  iv« 
siècle,  p.  139. 

STILICON  (le  comte).  Il  craint  de  voir  mourir 
saint  Ambroise,  p.  393. 

STUDIUS,  magistrat.  11  consulte  saint  Ambroise, 
p.  492. 


SUSANNE.  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  saint 
Ambroise  et  Didyme  l'Aveugle,  citent  son  histoire 
comme  faisant  partie  de  la  prophétie  de  Daniel, 
p.  308  ;  Apollinaire,  évêque  de  Laodicée,  la  re- 
jetait, p.  89  ;  saint  Cyrille  de  Jérusalem  la  reçoit, 
p.  63. 

SISANNE,  vierge,  qui  s'était  laissé  corrompre, 
p.  453  :  saint  Ambroise  lui  reproche  l'énormité  de 
son  crime,  p.  459. 

SYMBOLE  attribué  au  pape  Damase,  p.24. 

SYMBOLE  DES  APOTRES.  L'Eglise  romaine 
l'a  toujours  conservé  dans  toute  sa  pureté, p.  496. 

SYMMAQUE,  préfet  de  Rome  en  384,  p.  20.  Il 
envoie  saint  Augustin  enseigner  la  rhétorique  à 
Milan,  p.  387.  — -  Il  demande  au  nom  du  sénat  le 
rétablissement  de  l'autel  de  la  Victoire,  p.  20,  283; 
saint  Ambroise  s'y  oppose,  ibid.  —  Il  est  accusé 
d'avoir  fait  diverses  violences  contre  les  chrétiens, 
Le  pape  Damase  écrit  en  sa  faveur,  p.  20,21. 

SYMPROMEN,  novateur,  réfuté  par  saint  Pa- 
cien,  évêque  de  Barcelone,  p.  157  et  suiv. 

SYNISACTES.  —  Voyez  Agapèles. 


T. 


TAORGE,  évêque.  H  ordonne  à  Rome,  Ephèse, 
évêque  luciférien,  p.  ^53. 

TAURIN  (le  comte).  Les  Donalistes  lui  écrivent 
pour  châtier  les  circoncellions,  p.  H7. 

TE  DE(JM.  Ce  cantique  n'a  point  été  fait  par 
saint  Ambroise  et  saint  Augustin,  p.  509 . 

TEMPÉRANCE.  En  quoi  consiste  celte  vertu, 
p.  439. 

TEMPOREL.  Les  souverains  ne  sont  soumis 
qu'à  Dieu  en  ce  qui  regarde  le  temporel  de  leurs 
États,  p.  572. 

TERTULLIEN.  Il  a  écrit  son  livre  de  la  Péni- 
tence, élsiul  encore  catholique,  p.  ^70. 

TESTAMENT.  Celui  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze est  selon  toutes  les  formes  du  droit  romain, 
p.  190,191. 

THAMAR.  Sentiment  de  saint  Ambroise  sur  l'ac. 
tion  de  Thamar,  p.526,  527. 

THÈCLE  (sainte).  Elle  est  miraculeusement  dé- 
livrée du  feu  et  des  lions,  p.  535.  Si  elle  fut  mar- 
tyrisée, ibid.  et  355.  Église  dédiée  à  Dieu  sous  le 
nom  de  cette  sainte,  p.  355  et  527. 

THÈCLE,  sœur  de  Sacerdos,  p.  262.  Saint  Gré- 
goire la  console  sur  la  mort  de  son  frère,  p.  263, 
264. 

THÉMISTIDS,  évêque  d'Andrinople,  signe  le 
testament  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  p.   191. 

TIIÉMISTIUS,  sophiste  païen.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  lui  écrit  pour  Amphiloque,  p.  264. 

THÉODORE,  évêque  de  Cappadoce,  presse  saint 
Grégoire  de  Nazianze  d'accepter  l'évéché  de  Cons- 
tantinople,  p.  185. 


THÉODORE,  évêque  d'Oxyrrynque.  Il  est  or- 
donné une  seconde  fois  par  Georges  d'Alexandrie, 
p.  154. 

THÉODORE,  évêque  de  Tyanes.  Saint  Grégoire 
lui  envoie  la  Philocalie  d'Origène  ,  p.  257;  il  lui 
écrit  plusieurs  lettres,  p.  260  et  suiv. 

THÉODORE,  difTcrenl  de  l'évêque  de  Tyanes, 
p.  262. 

THÉODORE  de  Mopsueste,  disciple  de  Théo- 
dore de  Tarse,  p. 

THÉODOSE ,  évêque  d'Ide  dans  la  Lycaonie, 
signe  le  testament  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
p.  191. 

THÉODOSE,  empereur.  H  est  baptisé  par  saint 
Aschole,  p.  ■17  ;  il  assemble  un  concile  à  Conslan- 
tinople en  382,  p.  18;  il  Voit  en  songe  saint  Mé- 
lèce,  qui  le  revêt  du  manteau  impérial ,  p.  Il,  et 
lui  rend  des  honneurs  exlraordinaires,  ibid,  — 
Loi  de  Théodose  en  faveur  des  ecclésiastiques  en 
384,  p.  93.  —  Rescrit  de  Théodose  en  faveur  des 
lucifff  riens,  p.  454.  —  Théodose  rejelte  Maxime 
le  Cynique,  p.  488;  —  il  met  saint  Grégoire  de 
Nazianze  en  possession  de  la  grande  église  de 
Conslanlinople,  p.  488,  189; —delà  maison  épis- 
copale  et  des  revenus  de  Vég\he,ibid.;  il  l'invite  à 
se  rendreau  concile  de  Conslantinople,  p.  382.— 
Saint  Grégoire  s'excuse  d'y  aller  sous  divers  pré- 
textes, p.  191.— Théodose  ordonne  le  rétablisse- 
ment d'une  synagogue,  p.  388 et  594.— Saint  Am- 
broise lui  fait  révoquer  cel  ordre, p.388  et  594.— 
Théodose  punit  cruellement  Thessalonique.p.389. 
Saint  Ambroise  lui  fait  sentir  l'atrocité  de  ce  mas- 
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sacre,  iUd.  et  p.  390,  495;  il  lui  refuse  l'entrée 
de  l'église,  p.  389.  —  Théodose  se  soumet  à  la 
pénitence,  p.  389;  il  fait  une  loi  qui  suspend  les 
exécutions  de  mort  pendant  trente  jours,  p.  390. 

—  SaintAmbroise  l'absout  et  lui  permet  l'entrée 
de  l'église,  îéirf.,  mais  il  le  fait  sortir  du  chœur, 
ibid.;  —  il  lui  écrit  sur  la  mort  du  jeune  Valen- 
tinien,  p.  497  et  500.  —  Théodose  est  victo- 
rieux d'Eugène ,  p.  392  ;  il  s'abstient  quelque 
temps  des  sacrements  après  sa  victoire,  p.  497. 

—  Saint  Ambroise  lui  écrit  en  faveur  de  ceux 
qui  élaient  entrés  dans  la  rébellion  d'Eugène, 
p.  SOO.  —  Mort  de  l'emfiereur  Théodose,  p.  392, 
507.  —  Saint  Ambroise  fait  son  oraison  funèbre, 
ibi(L  —  Saint  Grégoire  de  Nazianze  parle  de 
Théodose  comme  d'un  prince  catholique,  mais 
qui  avait  moins  de  ferveur  que  ses  prédéces- 
seurs, p.  358,  359. 

THÉODOSIE,  vierge  tyrienne,  p.  341. 

THÉODOSIE  ,  sœur  de  saint  Amphiloque,  ps 
364. 

TBÉODOTE,  évèque  de  Laodicée,  défend  aux 
apollinaristes  de  fréquenter  le  sophiste  païen 
Épiihane,  p.  86;  il  les  sépare  de  l'Église,  puis  les 
rétablit,  ibid. 

THÉODOTE  le  Cabaretier  (saint).  Il  fut  marty- 
risé en  303,  p.  341. 

TnÉODULE,  évoque  d'Apamée,  signe  le  testa- 
ment de  saint  Grégoire  de  JNazianze,  p.  191. 

TIIÉODULE,  diacre  de  Tyanes ,  assiste  au 
cinquième  concile  général,  p.  360. 

THÉOLOGIE.  Discours  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  sur  la  théologie,  p.  227  et  suiv. 

THÉOLOGIEN,  titre  donné  à  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  p.  227  et  359. 

THÉOPHANIE,  fôte  de  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  p.  234. 

THÉOPHILE  d'Alexandrie  consulte  saint  Am- 
broise sur  le  différend  d'Evagre  et  de  Flavien  pour 
le  siège  d'Antioche,  p.  498.  —  Réponse  de  saint 
Ambroise,  ibid, 

THÉOSÉBIE,  femme  de  saint  Grégoire  de 
'Nysse,  p.  264.  —  Aulre  Théosébie,  p.  300. 

THÉRASIE,  femme  de  saint  Paulin,  p.  499. 

THESPÈSE  ou  THESPÉSIUS,  professeur  d'élo- 
quence à  Césarée  en  Palestine,  p.  180.  —  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  étudie  sous  lui  les  belles- 
lettres,  p.  180 ,  et  compose  une  épigramme  en 
son  honneur,  p.  298. 

THESSALOMQLE.  Sédition  de  Thessalonique, 
p.  3S9.  —  Bolherie  y  est  mis  à  mort,  ibid.  ;  — 
massacre  ordonné  eu  punition  de  cette  sédition, 
ibid. 

THOMAS  (saint),  apôtre.  D'après  saint  Cyrille, 
l'Évangile  qui  porte  son  nom  n'est  pas  de  lui, 
mais  d'un  Thomas,  disciple  de  Manès,  p.  81. — 
Faux  évangile  sous  son  nom,  p.  516;  il  a  prêché 
dans  l'Inde,  ibid. 

TICONIUS,  donatiste  ,  p.  95.  —  Ses  qualités, 
p.  100  et  suiv.  ;  —  ses  écrits,  ibid.;  —  ses  règles 
pour  l'Écriture  sainte,  p.  102;  — estime  que  saint 


Augustin  en  faisait,  ibid.  —  Analyse  des  seiit 
règles  de  Ticonius,  p.  102  et  suiv.;  son  Commen- 
taire sur  l'Apocalypse,  p.  104; —  lettres  de  Tico- 
nius et  autres  écrits  perdus,  p.  105, 

TIMASIUS,  maître  de  la  milice.p.  496. 

TIMOTHÉE,  archevêque  d'Alexandrie,  p.  92; 
il  était  prêtre  dès  l'an  335,  ibid.;  il  assiste  au 
concile  de  Tyr,  oii  il  défend  saint  Athanase.iôjd.; 
il  assiste  au  concile  de  Constanlinople  en  381,  p. 
92  ;  il  est  élu  évèque  d'Alexandrie  en  381,  ibid.; 
sa  réponse  au  sujet  d'Ammone,  p.  92  et  93;  Ti- 
mothée  est  estimé  de  Théodose  et  loué  dans  un 
concile,  p.  93;  sa  mort  en  3ii5,  p.  92;  ses  écrits, 
ibid.  —  Lettre  cauonique  de  Timothée,  p.  93  et 
suiv.  —  Sfs  éditions ,  p.  95. 

TIMOTHÉE,  apollinariste  ,  recommandé  par 
saint  Alhanase,  trompe  le  pape  Damase  vers  l'an 
370.  p.  14  ;  Damase  le  condamna  ensuite  en  377, 
ibid. 

TIMOTHÉE,  prêtre  de  l'Église  de  Constanti- 
nople  ;  saint  Grégoire  de  IS'azianze  lui  écrit , 
p.  265. 

TOBIE.Le  livre  de  Tobie  reçu  par  saint  Optât, 
p.  -126. 

TOLLILS  (Jacques),  publie  des  poésies  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  p.  305. 

TOMBEAUX.  Épigramme  de  saint  Grégoire 
contre  ceux  qui  les  démolissent  et  qui  y  fouillent, 
p.  301.  —  Les  violateurs  des  tombeaux  mis  en 
pénitence  publique,  ibid.;  —  lois  de  l'Église  et 
des  empereurs  contre  les  violateurs  des  tombeaux, 
p.  301.  —  Saint  Grégoire  de  Nysse,  excuse  ceux 
qui  ne  louchent  point  aux  dépouilles  des  morts, 
p.  301. 

TOUTTÉE  (dom),  auteur  de  la  nouvelle  édition 
de  saint  Cyrille,  p.  83. 

TRADITEURS,  auteurs  du  schisme  des  dona- 
tistes,  p.  95. 

TRADITION.  Sentiment  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  sur  la  tradition,  p.  313;  sentiment  de 
saint  Ambroise,  p.  531.  —Tradition  établie  par 
saint  Cyrille,  p.  63. 

TRÉVOUX.  Les  auteurs  des  Mémoires  de  Tré- 
voux attaquent  la  nouvelle  édition  des  ouvrages 
de  saint  Cyrille,  p.  84  ;  leurs  attaques  sont  repous- 
sées par  dom  Maran,  ibid. 

TRINITÉ.  Sentiment  de  saint  Cyrille  sur  la 
Trinité,  p.  65  et  suiv.;  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze sur  la  Trinité,  p.  284  elsuiv.,  318  et  suiv  ; 
sentiment  de  saint  Ambroise,  p.  53J  et  suiv.;  sen- 
timent de  Didyme,  p.  608  et  suiv. — Profession  de 
foi  sur  la  Trinité,  p.  208.  —  Explication  exacte 
et  méthodique  du  inyslèrc  de  la  Trinité,  p.  224. 
— Miracle  que  Dieu  a  fait  en  faveur  de  la  croyance 
do  l'Eglise  au  mystère  de  la  Trinité,  p.  491,  617, 
63'i  et  sniv. — Optai  attribue  à  la  Trinité  l'ouvrage 
de  la  création,  p.  127.— Doctrine  de  saint  Philastre 
sur  la  Trinité,  p.  175,  et  sur  les  deux  générations 
du  Fils  de  Dieu,  p.  176. 

TROGLODYTES,  espèces  d'idolâtres  dont  la  de- 
meure était  (Idus  des  cavernes,  p.  173. 
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u. 


LRANE.  —  Foyei  Satyre. 

URBAIN  de  Formes ,  évêque  donatisle  ;  ses 
cruaiilés,  p.  -J15. 

URIEL,  nom  d'un  bon  ange: selon  saint  Am- 
broise,  Uriel  était  invoqué  dans  les  litanies  du 
temps  de  Charlemagne,  p.  543. 

URSlN.diacre  de  Rome  ;histoiredeson  schisme, 

p.  450.  —  Il  se  fait  ordonner  pape  contre  Damase 
en  366,  p.  •12;  il  est  banni  avec  ses  diacres  Amance 


el  Loup,  p.  •)  3  ;  il  est  rappelé  et  banni  une  seconde 
fois,  ibid.;  il  est  relégué  à  Cologne,  p.  48. 

URSUS,  trésorier-général  d'Afrique,  p.  \U. 

USURE.  Sentiment  de  saint  Arabroise,  p.  487, 
378;  l'usure  est  un  péché  comparable  à  l'idolâtrie 
et  à  l'homicide,  p.  417  ;  elle  est  condamnée  j-ar 
les  divines  Écritures,  iôjrf.;  dureté  des  usuriers; 
histoire  racontée  par  saint  Ambroise  à  ce  sujet, 
p.  447  el  448. 


V. 


VALENS,  empereur  :  il  était  avare  et  ennemi  de 
Jésus-Christ,  p.  337. 

VALENS  (DE  pettad),  évêque  arien,  p.  48. 

VALEINTIISIEN  I'',  empereur;  il  rappelle  l'anti- 
pape Ursin  en  367,  puis  le  bannit  deux  mois 
après,  p.  43  ; — il  est  trompé  par  Ausence,  évêque 
arien  de  Milan,  ibid.  ;  —  il  approuve  la  généreuse 
liberté  de  saint  Ambroise  ;  el  confirme  son  élec- 
tion, p.  379  ;  il  exclut  en  370  les  ecclésiastiques 
et  lesmoinesdes  successions,  p.  44  ;  il  adresse 
à  Simplicius  un  rescril  au  sujet  des  lucifériens, 
p.  15. 

VALENTINIEN  (le  jedke),  publie  une  loiquiau- 
lorise  les  assemblées  des  ariens,  p.  488;  il  députe 
saint  Ambroise  à  Maxime  en  383,  p.  383;  — il  re- 
fuse àSymmaque  le  rétablissement  de  l'autel  de  la 
Victoire,  ibid.\  il  mande  saint  Ambroise  pour  re- 
cevoir le  baptême  de  ses  mains,  p.  391  ; —  Arbo- 
grsle  le  fait  étrangler,  ibid.;—  le  corps  de  Valen- 
linien  est  transporté  de  Vienne  à  Milan,  p.  594  et 
506;  saint  Ambroise  prononce  son  oraison  funè- 
bre en  présence  de  Justa  el  de  Grata,  sœurs  de 
ce  prince  :  il  ne  doute  point  de  son  salut,  ibid. 

VALENTINIEN,  parent  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  l'oblige  de  quitter  Cabale,  p.  266. 

VALENTIlNIEiNS,  hérétiques.  Leur  temple  est 
brûlé  par  des  moines  qu'ils  avaient  maltraités, 
p.  388. 

VALÉRIEN  (saimt),  évêque  d'Aquilée.  Il  assiste 
au  concile  de  Rome  en  382. 

VASES  destinés  au  service  de  l'autel.  Saint 
Ambroise  les  fait  fondre  et  les  vend  pour  racheter 
les  captifs,  p.  384. 

VAUTOURS.  Les  vautours  conçoivent  sans  ac- 
couplement, p.  396. 

VERBE  DIVIN   —  f'oyez  Jésus-Christ. 

VERCEIL.  Lettre  de  saint  Ambroise  à  l'Eglise 
de  Verceil,  p.  .^01. 

VÉRIEN  on  VÉRINIEN  veut  séparer  sa  fille 
d'avec  son  gendre  ;  Olympius  commet  saint  Gré- 
goire pour  examiner  cette  affaire,  p.  236. 

VÉRIN,  préfet  du  prétoire,  p.  143. 

VERNEUIL  (de),  curé  de  saint  Denys,  p.  362. 

VERTU.   Elle  n'est  pas  seulement  un  don  de 


Dieu  ;  elle  vient  aussi  de  notre  volonté,  p.  542, 
343. 

VERTUS  CARDINALES.  En  quoi  consistent  la 
prudence  et  la  justice,  p.  437,  438;  la  force,  iôid.; 
et  la  tempérance,  p.  439.  —  Avant  la  venue  de  Jé- 
sus-Christ, personne  n'a  accompli  toutes  les  ver- 
tus, sans  avoir  la  foi  en  Jésus-Christ,  p.  331. 

VICTOR,  général.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
lui  écrit,  p.  295. 

VICTOR  (de  cartène),  auteur  d'un  traité  «î<r  la 
Pénitence,  p.  SI  2. 

VICTOR  (de  garbie), évêque  donatisle  à  Rome, 
p.  406. 

VICTOR  (de  timone),  auteur  d'un  traité  sur  la 
Pénitence  aUiibaé  à  saint  Ambroise,  p.  342. 

VICTOIRE.  Constantin  fait  abattre  en  373  l'au- 
tel de  la  Victoire,  p.  382;  Julien  l'Apostat  le  fait 
rétablir,  p.  382.  ™  Gratienlefail  encore  abattre, 
p.  383  ;  Valentinien  refuse  son  rétablissement, 
p.  383. 

VICTRICE  (SAINT),  évêque  de  Rouen,  p.  391. 

VIERGE.  La  sainte  Vierge  est  le  modèle  de 
toutes  les  vierges,  p.  449;  —  saint  Grégoire  de 
Nazianze  lui  donne  le  titre  de  Mère  de  Dieu, 
p.  319;  —  saint  Irénée  l'appelle  l'Avocate  d'Eve, 
p.  339.  —  Vertus  de  la  sainte  Vierge,  p.  449  ; 
sa  chasteté,  p.  341 .  —  Dieu  a  voulu  qu'elle  fûl 
mariée  afin  que  son  honneur  fût  à  couvert  sous 
le  voile  du  mariage,  p.  342.  —  Elle  n'est  point 
tombée  dans  un  doute  seniblable  à  celui  de  Zacha- 
rie,  ibid. —  La  piété  nous  oblige  de  croire  qu'elle 
n'a  commis  aucun  péché,  p.  S42. —  Si  Notre-Sei- 
gneur  en  naissant  a  ouvert  le  sein  de  la  sainte 
Vierge  et  rompu  le  sceau  de  la  virginité,  p.  343. — 
La  sainte  Vierge  a  conservé  son  intégrité  avant  el 
après  la  naissance  de  Jésus-Christ,  p.  344. — Saint 
Ambroise  a  défendu  la  virginité  perpétuelle  de 
Marie  contre  les  bonosiaques,  p.  453.—  Constance 
de  la  sainte  Vierge  au  pied  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  p.  344.  — Après  la  mort  du  Sauveur,  elle 
se  retire  dans  la  maison  de  saint  Jean,  ibid.  — 
U  y  a  eu  un  véritable  mariage  entre  la  sainte 
Vierge  et  saint  Joseph,  p.  54S. 
VIERGES.    La  diguiié  des  vierges  chrétiennes 
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égale  celle  des  anges,  p.  79.  —  Cérémonies  qui 
accompagnaient  la  profession  des  vierges,  p.^38  : 
les  vierges  contractent  une  alliance  spirituelle 
avec  celui  qui  reçoit  leur  profession,  p.  ^38  ;  sou- 
vent des  jeunes  filles  déjà  à  la  porte  du  lit  nup- 
tial s'enfuyaient  pour  garder  la  virginité,  p.  70. — 
Une  vierge  arienne  insulte  saint  Ambrolse  et 
meurt,  p.  584.— Une  vierge  d'Anlioche.cohdamnée 
à  être  proslituéedans  un  lieu  infâme.est  délivrée 
par  un  soldat  qui  change  d'habit  avec  elle,  p.  382, 
449.  —  Parmi  les  vierges  consacrées  à  Dieu,  les 
unes  vivaient  dans  leurs  maisons  avec  leurs  pa- 
rents et  les  autres  vivaient  en  communauté  dans 
les  monastères,  p.  276,  454  et  576;  elles  n'en  sor- 
taient jamais  que  pour  aller  à  l'église  assister  aux 
offices  divins,  p.  576. —  Consécration  des  vierges 
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ADDITIONS. 


Dans  le  tome  LXXIV*  de  la  Patrologie  latine,  on 
trouve  un  poème  édité  par  MM.  Miller  et  Aubenas 
en  -1843;  il  est  à  la  louange  du  rhéteur  Chrysante, 
mais  il  n'est  pas  certain  que  saint  Damase  en  soit 
l'auteur.  A  la  suite  de  ce  poème  on  a  mis  -A"  la.  dis- 
sertation historique  sur  saint  Damase  et  saint  Lau- 
rent, où  l'on  prouve  qu'ils  étaient  espagnols,  par 
Pérez  Bayer,  prêtre;  2*  l'inscription  et  les  monu- 
ments qui  existent  à  Rome  sur  saint  Damase. 

D.  Pitra.dans  son  prospectus  àa  Spicilegium 
Soleniniacense,  annonçait  des  vers  et  des  frag- 
ments de  saint  Damase.  Ils  n'ont  point  encore 
paru.  Le  même  éditeur  annonçait  aussi  pour 
saint  Ambroise  des  hymnes  et  des  pièces  litur- 
giques. 

A  l'arlicle  consacré  à  saint  Amphiloque  on  doit 
ajouter  ce  qui  suit  : 

Le  cardinal  Mai,  dans  le  tome  lY  Script,  vele- 
rwn  nova  Colleclio,  part.v,  donne  les  actes  d'un 
concile  tenu  à  Constantinopleen  ^^66.  Le  ma- 
nuscrit qui  a  servi  à  cette  publication  est  l'au- 
tographe du  concile;  il  est  revêtu  de  la  signa- 
ture de  tous  les  évêques.  Les  Pères  du  concile 
citent  un  grand  nombre  des  passages  des  Pères 
expliquant  les  paroles  du  Sauveur,  qui  a  dit  :  Mon 
Père  est  plus  grand  que  moi.  Parmi  ces  parties  il 
en  est  une  qui  avait  déjà  été  citée  par  Théodoret 
(Z)^aZ.^  el2),  cequi  en  démontre  l'authenticité. 
Sa  partie  inédite  renferme  un  témoignage  pré- 
cieux en  faveur  de  la  doctrine  catholique  sur  la 


présence  réeiie  :  «  Le  Père,  dit  saint  Amphiloque, 
est  plus  grand,  et  cependant  égal  :  plus  grand 
que  celui  qui  demanda  :  Combien  de  pains  avez- 
yous?  égal  à  celui  qui  nourrit  toute  la  muUiiude 
avec  cinq  pains  ;  plus  grand  que  celui  qui  de- 
manda :  Où  avez-vous  mis  Lazare  ?  égal  à  celui 
qui  ressuscita  Lazare  par  sa  parole...;  plus  grand 
que  celui  auquel  le  vinaigre  fut  donné  à  boire, 
égal  à  celui  qui  nous  donne  son  sang  à  boire; 
plus  grand  que  celui  dont  le  temple  fut  dissous, 
égal  à  celui  qui  a  relevé  son  propre  temple  *.  » 
Dans  ce  passage,  dit  la  Revue  de  Louvain  (mars 
-1860,  p.  -166),  saint  Amphiloque,  pour  prouver 
que  le  Père  et  le  Fils  sont  égaux,  rapporte  les 
principaux  miracles  du  Sauveur:  la  multiplica- 
tion des  pains,  la  résurrection  de  Lazare,  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ,  l'Eucharistie  par  laquelle 
nous  recevons  le  sang  du  Sauveur;  ces  paroles  ne 
s'expliqueraient  point,  si  l'Eucharistie,  comme  les 
Calvinistes  le  prétendent ,  n'était  qu'un  symbole. 
A  la  page  S67,  Dom  Ceillier  rapporte,  d'après 
saint  Grégoire  de  Tours,  que  saint  Ambroise  as- 
sista en  esprit  aux  funérailles  de  saint  Martin^ 
p. 567.  Il  y  a  lieu  de  penser,  au  contraire,  que  ce 
fut  saint  Marlin  qui  assista  en  esprit  aux  funé- 
railles de  saint  Ambroise.  Voyez  sur  ce  point  la 
dissertation  de  Jérôme  de  Pralo,  véronais,  dans 
son  édition  de  Sulpice-Sévère,  imprimée  à  Vérone, 
ou  bien  la  dissertation  de  Rondet,  dans  le  Jour- 
nal des  Savants,  octobre  1770. 


*  Ma  for  sciscitante  :  Quoi  panes  habeiis?  œqualis 
populum  universum  quinque  panibus  saturanti;  ma' 
jor  inteiTogante ,  uhinam  Lazarum  posuisiis  ?  œqualis 
Lazarum  fussu  suscitanti.  Major  eo  qui  propinatur 
acetum  :  aiqualls  ei   qui    proprium  sauguinem  es 


vino  facit  ;  major  eo  qui  dissolutionem  templi  (id  est 
corporis  sui)  passas  est  ;  œqualis  ei  qui  suum  teni- 
plum  (id  est  corpus)  suscitavil.  Mai,  Script,  voter. 
tom.  IV,  p.  10. 


Paris.  —  Typ.  Waldei',  rue  Bonaparte,  t  i 
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